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PRÉFACE. 


Peu  de  contr(^c?;  dans  rancicn  monde  ont  aulanl  occupé  les  savants  cl  fourni  rnaluT<;  h 
Il  iirs  invostigalions  qwt^  celk;  tlo  la  Tt  rrc-Sninte.  On  compte  par  milliers  les  voyages  en 
Syrie  et  en  Palestine,  et  cependant  peu  de  |>aj's  sont  encore  aussi  iuconnuà  que  It»  par- 
ties les  plu»  intéressantes  de  cette  conlrée  célèbre. 

Il  y  a  deux  raisons  évidentes  de  ce  fait,  en  apparence  conte«dictoires  avec  l'esislence  d'un 
?i  griind  nombre  de  descriptions  de  h  Vi\]v<[\nr. 

La  première,  c'est  que  l'immense  majiKiié  dus  voyageurs  a  suivi  invariablement  le  môme 
itioéraire.  Et  cet  itinéraire,  c'est  de  débarquer  à  JatTa,  de  voir  Jérusalem,  lieit-iehm,  Jéricho 
et  le  lieu  sur  le  lourdain  ob  ftit  baptisé  le'  Sauveur;  de  suivre  la  route  de  lénualen  à  Naza- 
reth, de  visiter  le  lae  de  libériade,  et  de  lè  gagner  Saint-Iean  d'Acre  et  Bejrrout,  d'oi^  l*oa 
s'embarque  pour  Conslantinople  ou  pour  l'Europe  occidentale. 

Ajoutons  encore  que,  m^mc  en  suivant  ce!  itinéraire  tracé  par  la  routine,  tout  ce  qui  se 
trouve  eu  eiieuùn  est  vu  avi;c  tant  de  négligence  que  j  ose  afOmier  qu'il  n'y  a  pas  peul-étro 
dii  voyageurs  en  Europe  qui  soient  montés  sur  le  monl  Ubal  qui  domine  au  nord  la  ville  de 
Naplouse. 

La  seconilc  raison,  e*est  que  la  partie  éminenmient  curieuse  ^  la  Palestine,  ^'est-k«dire, 

le  bassin  de  la  mer  Morte  et  la  Moabitide  qui  borde  au  levant  cette  mer  étrange,  aux  sonvc- 
ntrs  mysléricux,  ne  peuvent  Atre  parcourus  (ju'avec  des  dangers  de  toute  sorte  et  des  frais 
tonsidcral)les.  Ces  deu\  dillieultés  ont  arrêté  sur  ce  point  toutes  les  tentatives  d'exploration. 
Rn  sorte  que,  è  part  quelques  rares  excursions  dans  les  derniers  vingl«cinq  an«,  loudM  tes 
terres  bibliques  situées  au  levant  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  depuis  Petra  jusqu'au 
pied  de  l'Anti-Liban,  n'ont  vu  leur  sol  foulé  que  i>ar  un  très-petit  nombre  de  voyageurs. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  de  tant  de  doutes  sur  des  points  essentiels  de  la  géographie 
de  la  Bible. 

Jusqu^au  voyage  de  Cbâteaubriand,  la  lérasalem  antique  n'était  connue  que  par  la  Disser- 
tation de  d'Anville ,  qui  passe  pour  un  chefnTcsuvre,  et  que  nilustre  voyageur  reproduit 
dans  son  itinéraire  ;  quel  que  soit  le  mérite  de  ce  travail,  d'Anville,  n'ayant  pas  vu  lérusa» 
?em,  nr  l'ayant  connue  que  par  un  plan  défectueui,  n'a  pu  produire  une  œuvre  qui  ne 

laissât  rien  à  désirer. 

Les  écrivains  anglais  sont  venus  et  ont  cxpiore  le  pays,  et  surtout  la  ville  Sainte,  avec 
l'esprit  de  ténacité  qu'on  leur  connaît.  Les  travaux  de  Robinson,  de  Williams,  sont  elasséa 
parmi  des  œuvres  de  géographie  biblique  sérieuses.  Mais  trop  souvent  les  systèmes  bizarres 
sont  venu?  pAter  les  plus  belles  recherches.  Il  y  a  peu  d'années,  M.  Fergns^on  écrivait  un 
gros  livre,  j  our  placer  le  Golgolha  devant  la  porte  dorée  du  teuiple,  changeant  l'entrée  du 
lieu  saint  en  un  lieu  d'exécution,  et  plaçant  l'église  du  Saint-Sépulcre  dans  l'endroit  même 
de  la  grande  mos<iuée  d'Omar  élevée  sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon. 

Ajoutons  h  cela  qu'un  système  singulier  d'attribution  d'ancienneté  aux  monuments  hé- 
braïques avait  prévalu  en  Europe.  Tout  ce  que  la  sculpture,  rarchiteeturo  avait  \ni  laisser  à 
Jérusalem  et  dans  la  Palestine  était  imperturtMiblement  attribue  au\  é[tO'[nes  de  décadence 
do  la  dumination  grecque  et  romaine.  On  niait  qu  il  y  eût  un  art  hébraïque,  des  mouumenU 
élevés  par  les  Xaife  avee  des  types  qui  ftissent  propres  au  génie  de  leur  nation. 

J'ai  donc  eu,  dans  m^explofations  consciencieuses  è  travers  les  terres  bibliques,  h  rectifier 
les  erreurs  de  toute  sorte  accumulées  dans  les  écrit.s  de  mes  devanciers.  J'ai  dA  naturelle- 
ment en  faire  justice.  La  cause  de  la  vérité,  celle  de  la  religion  v  ont  >;agné. 

J'ai  recueilli  les  synipalliies  les  plus  honorables  pour  mon  travail  sur  l  arl  hébraïque, 
matière  intéressante,  et  que  j'ai  traitée,  te  premier  dumoins,  avee  une  certain*  étendue. 

DlCItONR.  DES  ANTtQrrrÈs  bibmqitbs.  1 
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On  trouvera  dans  ce  Dictionnaire  nies  articles  sur  l'art  hébraïque  divisas  selon  la  méthode» 
un  ce  cas,  la  plus  naturelle,  celle  de  suivre  un  à  un  chacun  des  saints  Livres  pour  en  tirer  les 
notions  importantes  d'Art  qu'il  peul  eonteidr.  - 

Mes  déeoaverles  sur  les  villes  maudites  domt  î*ai  vu  les  ruines  et  dont  j'ai  constaté  la 

véritable  position  depuis  Gomorrhe  jusqu'à  Tzoar,  m'ont  valu  les  critiques  les  plus  amëres. 
J'ai  subi  le  choc  de  ces  critiques.  J'y  ai  répondu,  et  mes  identiûcatioDs  subsistent,  malgré  les 
dénégations  des  hommes  qui  prétendaient,  du  recoin  obscur  de  leur  cabinet,  mieux  coo- 
naitre  que  mui  une  contrée  que  j'avais  visitée  avec  une  attention  je  ne  dirai  pas  sérieuse, 
mais  passionnée. 

La  magniflque  nécropole  de  Jérusalem,  la  plus  curieuse  que  puissent  offrir  les  TÎlles 

de  l'ancien  monde ,  prêtait  matière  aux  plus  intéressantes  découvertes.  Celles  que  j'ai 
faites  sont  toutes  consignées  dans  ce  Dictionnaire»  et  je  dois  igouter  que  j'ai  laissé  encore 
ample  moissi^n  aux  explorateurs  futurs. 

Une  iiartie  de  mes  travaux  qd  a  «usai  son  importance  pour  les  études  Ubliques,  c'est  le 
soin  que  j*ai  eu  de  rendre  à  toutes  les  localités  que  j'ai  visitées  leur  véritable  nmn  si  fré- 
quemment mutilé  dans  les  traductions  grecques  et  latines  de  la  Bible.  Td  pu  me  convaincre 
que  1e<i  noms  bibliques  n'ont  pas  changé  en  Pale^tint^  :  Endor,  célèbre  par  sa  pvthonisse,  est 
toujours  EtiUor.  Mais  celte  lecture  est  un  barbarisme.  La  vérittible  lecture  est  Aïn-Dour'(ia 
fontaine  deDour).  U  en  est  de  même  de  Engaddi:  c'est  Ain-DJedi,  etc.,  etc. 

Je  livre  donc  tous  ces  résultats  d'une  étude  consdencieuse  sur  les  terres  bibliques  au 
monde  religieux  et  savant.  J'ose  dire  que  la  plupart  de  ces  questions  étaient  à  peu  prèe 
complètement  inconnues.  Mes  travaux  sur  le  temple  de  SalomoUi  sur  le  temple  du  Gar^ 
rizim,  sur  celui  d'Âzor,  ville  Kénâanéenne  que  j'ai  décrite  le  premier,  jettent  un  jour  tout 
nouveau  sur  cette  partie  de  l'archéolugie  sacrée. 

Fuissent  ces  pages  servir  à  encourager  l'élude  de  ces  contrées  si  intéressantes,  et 
I  éctaîreir  les  livres  saints  dont  j'ai  été  heureux  de  reconnaître  partout  l'admirable 
ciaetiiude  t 
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AADADAIT.  APATiv.  -  T'est  le  norn  (l'une 
localUû  liililiqur*  jui  n'esl  im*iilionm  .ju'niic 
seule  fois  daiisTERriluresaiiiU*.  Voici  le  pas- 
sage qui  nous  offre  ce  non»  'Josué,  xv  )  : 
—  20.  Voilà  l'héritage  dr  la  tribu  àe$  enfants 
de  Juda,  selon  leurs  fatnillrs.  —  21.  Les  villes 
dtpuit  l'eTtréinité  de  lu  trib»  df$  enfant*  de 
Judafurtnt  jusqu'A  In  limité d'Édem^  auêud, 
EaVfet,et  .imln-  et  îaifjour.  —  ^  Et  Kti' 
nah  et  Diniuuuuh  H  Audadah. 

J'ai  eu  le  premier  la  satisfaction  de  slgna- 
liT  1.1  position  de    U  '  1f^r-<!ii('' bililirjnc.  Lors- 

âu  i-n  j>ai  lant  de  ia  pointe  nord  du  Djebel - 
jouno  (monlagnede  sel)  on  remonte l'Ouad- 
ez-Zouera  tout  entier,  puis  t'Ouad-iiil-Thae-' 
meh.  ce  qui  fait  un  parcours  d'environ  14  ou 
15  kilomètres,  on  débouche  sur  le  plateau 
ie  Kenîan  ;  et  à  gauche,  à  environ  un  kilo- 
TDèlro  de  ta  route  qui  conduit  aux  ruines  et 
à  ]»  i^rollft  connue  sous  le  ni>m  de  Er-Hmaï!, 
on  aperçoit  encore  aujourd'hui  des  ruines 
sur  le  sotnmt't  d'une  colline.  Ces  ruines  por- 
tent parmi  ks  Arabes  du  pays  le  nom  de 
Oasr-Aadadah  (le  château  d'Aadadah)  ;  ce 
nom  de  Qasr  indique  en  ce  iioint  qu'il  serait 
très-iinportant  de  visiter,  les  restes  d'un 
édifice  Important.  Nul  doute  que  eene 
.«oit  là  que  se  trouve  remplacement  de  la  cité 
biblique  dont  nous  nous  occupons,  et  qui 
était  placée  sur  la  limite  méridionale  du 
territoire  de  la  tribu  de  Juda.  Je  recommande 
cette  localité  importante  aux  voyageurs 
futurs. 

AIÎANATl  ou  ABNAH.  —  lliviëre.  Nous  li- 
sons dans  la  Bible,  Il  Rois,  v,  12  :  L'Abnak 
et  le  Fdrfnr.  rii  l'-rt  s  tL:  Ih'ni)ii< ,  w  sunt-ils 
paê  meilleurs  que  toutes  les  eaux  d' Israël  f 
««  m*ytaterai-ie  pas  powétrt  net  ?  Ces  paroles 
sont  prononcées  par  N.laman,  chef  de  l'ar- 
mée du  roi  d'Aram  qui  était  atteint  de  la  lè- 
pre, et  qu'une  jeune  prisonnière  dup^s  d'Is« 
hiël  devenue  la  servante  de  sa  femme  enga- 
geait h  se  rendre  à  Samaric,  en  lui  donnant 
l'assurance  (jue  le  prophelc  Elis(''e  le  guérirait 
de  son  mal.  NAaman  obtint  du  roi  son  maî- 
tre une  lettre  d'introduction  auprès  deJoram, 
roi  d'Israël,  avrr  prière  de  lu>  procurer  sa 
guérison.  Elisée  fut  consulté  et  ordonna  au 
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malade  de  s.'  baigner  sept  roi>  dans  le  îunr- 
daiu.  C'est  alors  (jue  Nâaman  s'écria  que  les 
rivières  de  Damas  valaient  bien  ceHesdîi)- 
racl,  et  Qu'il  avait  eu  tort  de  penser  que  le 
)  rophète  le  guérirait  en  invoquant  son  Dieu. 
I  se  relirait  plein  de  déjMt,  lorsque  les  gens 
de  sa  suitelui  firent  comprendre  qu'il  ne  ris- 
quait rien  &  tenter  l*exp#ricnre,  et  qu'il  re- 
gretlerait  peul-<ytre  plus  tard  de  ne  l'avoir  pas 
l'aile.  Nâaman  consentit  à  se  plonger  sept 
ftiis  dans  lescaux  du  Jourdain,  et  «a  chair 
rcilrrint  enmmr  la  chair  d'unjtune  tirant, 
et  il  fut  guéri.  { Ibid.,  H.) 
Le  nom  de  la  rivière  Abnali  ne  se  présente 

Sue  cette  seule  fois  dans  lus  saintes  Ecritures, 
eniamin  de  Tudèle,  le  Juif  voyageur  du  xr 
siècle  [lîinerairr,  [>.  06),  parle  des  deux  ri- 
vières Abnah  et  Farfar.  L'identification  de  ce* 
deux  rivières  est  assez  incertaine.  On  sait  que 
Damasesl  arrosée  de  la  uianièrelo  plus  splen- 
Uide  par  les  eaux  du  Baradab,  (\n\  prend  sa 
source  dans  l'Anti-Liban.  vers  le  nord-ouest, 
et  passo  au  milieu  des  ruines  d'Abils  cftpiitle 
de  la  Tétrarchie  de  Lvsanins,  aujourd'hui 
Souv-Ouady-Baradah  i  fe  marché  de  la  val- 
lée (iu  Baradab)  ;  uue  autre  petite  rivière  oui 
traverse  toute  la  plaine  méridionale  de  Da- 
mas et  qui  descend  également  des  flancs 
de  l'Anti-Liban,  en  traversant  le  joli  villago 
d'Artouz,  sert  à  l'irrigation  de  celte  plaine 
fertile  :  laquelle  de  ces  deux  rivières  ost  )<% 
Farfar?  laquelle  est  l'AbnahT  il  csl  fort  dif- 
ficile de  le  décider.  Selon  Gesenius,  Farflir 
signifie  le  Rapide,  et  on  a  conclu  de  cette 
signification  que    le   torrent  qui  se  jette 
dans  le  Haradah,  et  qui  se  nomme  aujour- 
d'Imi  El-Feidjeh  ,  c  est-à-dirc  te  Coureur, 
devait  être  le  Farta  r  des  saintes  Beritures. 
En  c»    îs  le  Baradab  pourrait  être  l'Abnah, 
h  moins  Que  la  rivij>re  rapide  dans  laquolla 
se  jette  IKl-Feidjeh  ne  fût  considérée  elle 
même  comme  là  véritable  continuation  du 
torrent  rapide  qui  avait  reçu  le  nom  de  Far- 
far; dès  lors  l'Abnah  ne  Mirait  autre  que  U 
rivière  du  sud,  c'est-à-dire  l'Ahouacb  qui  va 
se  perdre  dans  ce  joli  lac,  connu  sous  le 
nom  de  Bahr-el-Merdj  (mer  des  pâturages), 
et, situé  à  l'est  de  Pâmas.  11  est  bon  d'iyoutef 
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«u  -iiie  glose  marginale  recueillie  par  les  com- 
Aenlalcurs  donne  la  variante  Amnnal.  i  la 
petsislanle).  du  nom  de  noire  rivjere.  loul 
L'en  considlVù.  je  ro^^rdo  le  Barada^)  comm^ 
élanl  probalilemcnt  idcnUfiable  avec  le  ïar- 
far.  r'    \houacli  avec  l'Abuali. 

ABMilM.  —  Montagne.  —  Tel  est  le  nom, 
si5ninanUHr.5r,yrs,  i\n  pùt*^  .1e  moningnes  qui 
h  l'est  de  l'eraboucliure  du  Jourdain,  cl  a  a 
pointe  norrt-est  de  la  mer  Morle,  nmie  le 
Kivs  A.Hinr.nilc<^.  Dans  le  I)eut<!ronome 
Ixxxn  49)  celte  moui.miie  est  menlionnèe 
comme  voisine  de  Jériclu.  ;  i  lles  trois  som- 
mets des  monts  Nebou.  Fesgah.  cl  Hour 
(  Nebo.  Pissah .  el  Peor  )  en  font  partie  inlé-  •  ^  .^^ 
grale.  Cesldu  sommet  du  mont  'l'       ïbroon,  a 

fut  donné  h  .Moïse  de  voir  la  riclie  vallée  du 
Jourdain  et  la  terre  promise,  dans  aqueiie  ii 
ne  devait  pas  poser  le  pied.  Sans  doute  c  est 
(!n  sommet  le  plus  élevé  des  luonls  Abai  iuis, 
t|ue  le  chefdu  peuple  de  Dieu  dul.contem- 
l'ie^le  bf.-.upavs  oùroiilaicnt  Irlait  cl  le  miel 
el  au'ii  lui  élail  interdit  de  melirc  lui  inôme 
entre  les  matas  des  Israélites  ;  h  ce  compte  e 
Fesgah  ne  saurait  être  outre  chose  que  Je 
pic  élevé,  connu  de  nos  jours  sous  le  nom 
Ue  Djebel-Atarous,  et  qui  douane  d  une,  ma- 
nière nuîable  la  chaîne  ammonUmue  à  peu 
près  à  l  esl  de  Jéricho  (  Er-Hhha  ).  Il  est 
impossible,  lorsqu'on  ciu<lie  sur  place  l  oro- 
graphie delà  Terre-Saiule,  de  ne  pas  empor- 
ter la  conviction  que  cette  ideiililication  est 
inattaquable  Malheureusement  il  nest  pas 
aisé  de  pénétrer  dans  ces  montagnes,  et  j  ai 
eu  moi-même  le  regret  de  quitter  ce  beau  pays 
sans  pouvoir  parcourir  1(  s  montagnes  swnles 
auxquelles  se  raltachcul  les  faits  les  plus 
importants  de  la  conquête  jmlaiqu  \  c  est- 
htlirela  visite,  la  mort  el  l  enterrement  de 
Moïse.  Nul  doute  que  les  noms  modernes  que 
l'on  recueillerait  parmi  ks  nomades  habitants 
de  ces  montagnes  ne  fissent  aisément  recon- 
naître les  trois  sommets  que  j'ai  mentionnés 
plus  haut.  Notons  en  passant,  à  propos  du 
mont  Fesgah,  qu'il  existe  justement  en  face 
delà  position  assignée  ivar  l  Eerilure  sainte 
î  cette  iuoiiln::no  cl  dan.-,  la  eluiine  de  keiiaan, 
un  mont  élevé  noiniué  Fcdikhah,  h  proximité 
duquel  les  nuisuinians  ont  place  un  oré- 
tendu  (ondteau  de  Moïse. 

Nolons  enliu  qu'Eusèbe  et  saint  Jérôme 
affirment  que  de  leur  temps  uneportion  de  la 
chaîne  mnniueuse  avoisinaiil  Uesbon,  avait 
encore  conservé  ie  nom  d'Abarim. 

ABDOUN.  —  Ville  de  la  tribu  d'Aser.  — 
V<Hci  dans  quels  passagesbit  li  îues  cette  ville 
6»t  mentionnée  :  £i  de  la  inbu  d'Aser,  Me- 
«ol  avec  tes  pâturages,  Abduunai  ec  ses  pàlit- 
raucs.  {Josul  XXI,  30.)  Et  dt  la  tribu.  d'Aser, 
àUesal  avec  se»  terrains  libres  ;  Àbdown  ù9€e 
$ts  terrains  libres  ij  Cliron.,  vi,  i^ 
s'agit  dans  ces  deux,  passades  parallèles ,  des 
villes  attribuées  aux  Lévites. 

OUelle  élail  dans  le  teiTiloirc  do  la  ti  dju 
d'Aser  la  position  de  celte  ville  ï  était-elle  au 
nord,  au  sud,  sur  la  fronUère,  à  l'intérieur? 
Nous  n'en  savons  absolument  rien.  Nous  ne 
pouvons  alUrmer  qu  une  ciiosc,  c'est  qu'elle 
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avait  été  dunn«''e  aux  Lé,  il*  s.  Il  est  étrange  Uo 
rcslc  qu'elle  ne  soit  pas  mcaliuunée  parmi  les 
villes  d'Aser,  pas  plusqu'.Aeco,  devenue  depuis 
Ploléiuaïs  cl  de  nos  join  s  Samt-Jean  d  Acre, 
que  nous  trouvons  dans  le  Livre  des  Juges 
(i,  3n  mentionnée  comme  une  des  villes  des 
Aséntes.  Kn  faut-il  conclure  qu'il     a  eu  une 
erreur  de  copiste  dans  la  transmission  des  Li- 
vres saints,  l't  qu'il  faut  voir  Abdoun  dans 
l'Abrou,  que  nous  trouvons  mentionné  parmi 
les  villes  des  Asérites,  dans  le  livre  de  Josué 
(xix,  28;?  Déjà  rillu>lre  RelanJ  a  soupçonné 
la  légitimité  de  (  elle  correction,  mais  je  ue 
nie  permettrai  pas  pour  ma  part,  de  la  pro- 
l'un  manière  formelle  :  d'autant  plus 
n  ne  prouve  qu'il  faille  prononcer 
au  lieu  de  Abrin.  On  ignore  absolu- 
ment aujourd'hui  quelle  est  la  localité  qui  a 
pris  la  place  de  l'Abduun  biblique  ;  mais  ce 
n'est  pasà  dire  pour  cela  qu'on  ne  la  reii  ou- 
vera  pas  avec  certitude  quelque  jour  ;  car 
l'expérience  nous  a  prouvé  qu'avec  la  con- 
naissance exacte  des  textes  sacrés,  et  de  la 
langue  actuelle  du  pajs,  c'esl-à-dire  de  i'a- 
rabi;,on  parvenait  assex  aisément  à  retrouver 
dans  la  mémoire  dos  habitants,  des  noms  qui 
n  om  guère  été  altérés  que  par  les  traduc- 
teur» de  la  Bible,  peu  familiarisés  avec  la  pro- 
nonciation des  idiomes  sémitiques. 

ABEL,  ABBLAH,  AB1I.A.  — Noms  de  villes. 
-  Le  mot  hébreu  S2«  signide  pâturage^ 
champ  couvri  t  d'herbe;  il  y  a  donc  tOUt  aa- 
bord  de  lurlcs  pn  sotnpiions  en  feveur  dns 
identilicationsqui  plai^eraieid  une  des  localités 
nommées  Abel  dans  les  saiules  Ecritures,  à 
i)roximité  de  pâturages. 

Les  villes  bibliques  dans  le  nom  des'iuellcs 
le  mot  Abel  entre  eu  comuosition,  sont  assez 
nombreuses;  nous  allons  les  passer  successi- 
vement en  revue. 

1.  Abelah,  Abel-beit-mâakah,  ou  bcmâa- 
kah.  Nous  avons  5  établir  que  ces  deux  noms 
désignent  une  seule  el  même  ville;  mais  OC- 
cupons-iious  d  abord  de  leur  signification. 
Bm-heniâakah  veut  dire  maison  dt  in  com- 
pression. D'où  vient  ce  nom?S'agil-il  d  une 
compression  morale  ou  physique?  on  l'ignore, 
et  nous  n'avons  p;i- !;i  [iréleiiiion  de  tran- 
cher celle  dilhcuHé.  .Nous  trouvons  dans  le 


/!•  Livre  de  Samuel  ^c.  xx)  le  récit  de  l'ex- 
pédition de  Joab  qui,  après  le  nicutlre  d'A- 
luassa,  poursuivait  Sebaà-ben-belui.  —  Joab 
plissa  par  loutes  les  tribus  d'Israël  jusqu'à 
Abeiahei  Biet-mûaluih.  (v.  14.j  Nolons  d'a- 
bord que  de  la  teneur  de  ce  verset  il  résulte 
clairement  qu'Abelah  et  Beil-maâka!i  étaient 
deux  localités  distinctes,  mais  asse^  voisines 
pour  que  de  l'ensemble  des  deux  dénomina- 
lioni  réunies  se  soilfonné  le  nom  spécial  de 
i'Abelah  qui  élail  pies  de  Beii-mûakah.  Le 
verset  suivant  nous  apprend  que  Sebaâ-ben* 
^tekri  fut  assiégé  par  Joab  dans  Abelah-beit- 
hemàakah;  que  les  aïsiégcimii.  durent  élever 
un  agger  aussi  haut  que  les  remparts  de  la 
ville,  cl  que  l  armée  Ue  Joab  s  elVoi^a  de  faire 
brèche  dans,  l'enceinte  ennemie.  Ce  fut  alors 
qu'une  femme  enfermée  dans  la  ville  p.'uiil 
sur  la  muraille  et  interpella  Joab  ;  elle  dit 
la  parole  qu'on  disait  autrefois,  <fuan<l  ^ 
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s'agiasail  <te  «foimindcr  :  if*  âmanderont  â 

Aftrl,  et  ainsi  ils  finiront  tout  (v.  !8*  O'ci  veul 
probabicmoiil  diro,  Failos  une  proposition  de 
paix,  et  tout  sera  fini.  On  voit  que  dans  ce 
verset  lenf»m  d'AlirKst  prononcf^  isnlt^inenl; 
c'était  dntic  lo  nom  réel  de  lavilio.  Au  verset 
siiivanl  la  feiimieditencoreàJoah:  Tuchrrrhes 
à  faire  périr  une  vtV/e,  mère  en  i«raèi(.Celte  ex- 
pression est  bien  connue  aujourd'hui  commë 
ii  VHrîl  exactement  la  même  vnirur  (]ue  notre 
mol  »nf'«ropo/f  emprunté  h  l'idiume  ^rec;c{ir 
on  coMii.ui  des  iiu  dailles  d'Anlioclius  Epi- 
pbane,  frappées  à  I.,-ifHlir('(>  nvrc  la  lé^ciulc 
phénicionno  :  Li  lunlakiali  t.unui-bikeiiâaii, 
c'est-à-dire ,  de  I^odicée  mère  (ou  métro- 
p4tJe)  en  iieu&an  :  Abei  était  donc  une  viiio 
v^ritAl>lement  importante.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jofll)  (leiiirtniln  la  tôle  de  Sehâa-ben-nukri  ; 
celle  lèic  lui  luljelée  par-dessus  iAinuraiile,  et 
le  siège  lut  inunédiatenient  levé.  On  verset  du 
/"  Livre  dcf  lloit  (xv,  20j  peut  notis  «^n  virà 
tixerjusqu  à  un  certain  point, la  poriioii  de  la 
Terre-Sauile  dans  laquellel  il  faut  chercher 
Abei-lMil-mâakah.  Le  voici  :  Ben-luidad  (roi 
éPArtm)  éeovia  Ana  (roi dt  Judo),  et  envoya 
les  chefs  (le  ton  armée  contre  les  villes  d'h- 
raët,  et  il  battit  Ayoïtn,  Dan,  Abel-beit-mâa- 
kah  et  tout  {le  pays  de)  Kenrout,  dans  toute 
la  terre  de  Nephtali.  — Il  rsl  clair,  ri'i'pn  s  la 
teneur  de  ce  verset,  «pie  les  localités  nonnnées 
Ayoun  (les  spurces|,  Dan,  et  Aliel'beit^mâa- 
kah,  devaient  être  assez  voisines,  et  au  nord 
du  pays  de  Kenroul  nonnué  plus  tard  pays  de 
Gennesarelh.  Nous  (■oniiaissons  p^irlaiteiuent 
la  position  de  Dan.  (Voj/.  ce  mot.)  Cette  ville 
retrouvait,  ainsi  (fue  je  le  ferai  voir,  au  point 
qui  se  nomme  aujourd'hui  Tell-el-(>adhi  (hi 
'J'erlre  du  Juge).  Ayoun  (les  sources,  pluriel 
de  Ajrn,  source)  est  très-vraisemblablement 
un  mot  servant  à  désigner  les  sources  par 
excellence,  c'est-à-dire  celles  du  Jourdain  : 
resterait  à  savoir  >i,  roiiune  le  dit  l'historien 
Josèphe^  ces  sources  étaient  celles  de  Danias 
(lePaneion  des  anciens,  (  Voy.  ce  mot),  ou  si 
a  celte  épO(|Ue  reculéi'  la  source,  du  n.nhr- 
hasbay  ah  était  regardée,  ai  11  si  qvie  cela  sem- 
ble parbitement  naturel,  eoiiiinela  {u-iiieijialc 
source  du  lleiive  sacré.  Tnulefois  coimiie  ii;i- 
nias  appartenait  earéaliLu  au  tei  iiluiie  des 
Israélites,  tandis  que  les  sources  du  nahr- 
hasbayah  étaient  eu  dehors  et  ap|Mirienaienl  au 
royaume  d'Aramoude  Damas,  il  est  possi- 
bliî  que  les  Hébreux  aient  tenu  5  regarder 
les  sources  du  Jourdain  comme  leur  ap- 
partenarU,  et  ({ue  Hanias  ait  été  réelle* 
ment   la  localité  qu'ils  appelaient  Ayoun 
(les   s(»urces);  ceci   expliquerait  parl'aile- 
iiieiit  l'opinion  du  Juif  Josèphe,  qui  place 
la  principale  source  du  Jourdain  à  la  grotlu 
du  Paneton.  Où  placer  alors  Abel'beit-mfta- 
kali,  (|ui  doit  se  trouver  dans  le  voisinage  de 
Banias  et  du  Tell-eUQadhi?  Un  voyageur 
récent,  H.  Van  de  Veîde,  nous  fournit  en 
(pielque  sorte  la  snhttion  de  cette  question 
intéressante.  A  sa  |»reniièrc  couine  dans  le 
haut  pays  qui  domine  au  nord  la  plaine  du 
Bahr-el-liouleli  (lac  .Saniachonite),  M.  Van 
«IcVelde  (tome  I,  p.  169}  nous  dit  qu'il  aper- 
çut du  haut  de  la  montagne  et  k  ses  pieds  lo 
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Tell  d'Ahel-beil-mâakah.  Nous  aurions  le 
droit  d'être  élonnés  de  !;i  présente  de  cette 
mention  sous  l'orme  de  pure  a^^ertion,  si  nous 
ne  retrouvions  plus  loin  un  passage  qui  con- 
cerne les  mêmes  ruines.  C'est  dansie  tome  11, 
page  que  nous  voyons  les  ruines  de  la  lo- 
calité bd)ln]ue  dési<;uees  île  iniuvcau  eoimne 
existant  à  Abil,  prés  du  pont  nommé  Djesr-el- 
Rhadjar.  pont  sur  lequel  j'ai  traversé  le  nahr- 
haslKiyali,  pour  me  rendre  des  ruines  de  Ha- 
zor  au  Tell-el-Qadhi  et  à  Banias.  Dans  ce 
second  passage  les  ruines  sont  désignées  sous 
le  nom  d  Abil  ï*as  un  mot  de  plus  n'est  dit 
sur  celle  lucaiilé,  cl  ou  a  peine  à  le  conce- 
voir, eu  égard  à  sa  célébrité.  Du  reste  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  qu'il  y  a  dans  ce  canton 
deux  Abil:  Abil-el-gamh.et  Abil-el-haous  dont 
le  révérend  Rolmisfui  a  sii;nalé  I  t/vislence  eu 
|{ii:>$kiiil  prudeuHuenl  dans  le  duulo  i'identiU- 
cation  d'Abel-beit-mâakah  avec  l'une  ou  Tau- 
Ire  de  ces  deux  localités  modernes.  Si  nous 
remarquons  que  le  mot  signiliealif  gamU  (fro- 
uicnt),  ressemble  fort,  5  une  iiivei>ion  près, 
au  nom  antique  nèakah,  oo  est  \&a\.^  de  cher* 
dier  Aliel-neit-niftakah  sur  l'emplacement 
actuel  d'Abil-el-gacnh;  c'est  là  une  question 
qu'un  examen  attentif  des  lieux  pourra  seul 
tronchertel  jelu  recommande  expressément 
aux  voyageurs  futurs. 

L'irruption  (le  Hcn  ll  nlad  sur  le  torritoir* 
héoraicpie  est  racontée  de  nouveau  dans  le 
Litre  des  Vitrottiqae»  (il,  xvi,  4).  Voici  la  teneur 
du  verset  en  question  :  Bcn-Uadad  écouta 
-l.îjfa,  et  evroya  1rs  élu  fs  des-)n  année  contre 
tes  tilles  d  Israël  ;  ils  Imllireul  .t^uuM.  />a«, 
Ahcl-nuiim,  et  tous  les  lieux  de  dépôt  dt» 
villfs  de  Sephtali.W  e>l  bii  i)  elair  que  ee  verset 
parallèle  à  celui  que  uuus  avons  transcril 
plus  haut  établit  la  synonvmie  d'Alnl,  d'A- 
uet-Beit-Uâakaii,  et  d'ALcl-Maïni ,  coiuuin 
d'Abel-Maïm  sigtillîo  Abel  des  eaux,  «I  cette 
dénominalinn  eiiiiviriit  h  nicrveille  à  une  lo- 
calité placée  sur  les  bords  du  Nalir-ha.slwyah, 
et  h  proximité  des  sources  noniinales  du  Jour- 
dain plaeécs  par  les  Hébreux  àBanias^;Ayoua) 
el  au  lell-cl-Qadhi  Dan). 

Keland  fait  une  curieuse  remarque  h  propo-i 
de  MAakah  :  c'est  qu'il  y  avait  une  localité  Uj 
ce  nom  dans  le  royaume  de  Basan,  et  que  1 1 
race  de  Mâakah  ne  fut  pr.inl  exterminée,  mais 
cuutioua  d'habiter  parmi  les  Israélites.  [Jot-^ 
xm,  13.)  Peut-être,  ajoute-t-il,  le  nom  d  Alal- 
Hfil-Mâakali  vient-il  de  Ih,  et  cetl--  v,|le  fut- 
elle  le  refuge  de  cette  poi»ulal;un.  Kniui  Jo- 
sèphe {Ant.  Jiirf.,  VII,  XI,  nomme  coUo 
ville  WZtïuxxix:  et  plus  luin  (Ant,Jud.,  VUl, 
xu,  4  ]  i'i  nonune  'ACiîDun»,»  une  ville  du 
royauuje  des  dix  tribus,  <pù  fut  prise  |>ar  lo 
roi  de  Damas.  i<es  textes  positifs  de  l'Iicri- 
ture  saintedéroontrent  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
y  a  dans  cette  deriiirre  détiuniination  une 
corruption  dueà  queUjuc  inadvertance  de  co- 
)iste.  C'est  trè»*ccrtamement  •Aeù!X!'x*«5"''l 
aui  lir*  dansée  second  passage, comme  dan<i 

e  premier. 

ABEL  UE-SITllIM.  —  Abel  des  Sitliim 
(Sithiia  est  le  pluriel  du  nom  d'un  arbre  'rui 
pouvait  être  abondant  sur  ce  point)  était  un« 
localité  siluée  dans  ta  terre  de  Moab.  non  loio 
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de  la  mer  Morte,  puisque  Josèplie  place  cette 
ville  qu'H  appelle 'a (^ti«  pri  s  de  Julias  el  de 
Bssimoth  (Beit-Iasniout).  Il  est  question  dans 
Ja  Gtnitt  (l.  11)  d'une  localité  nommée  Abel- 

Misraïin,  (jue  plusieurs  comraentalcurs  ponsi- 
(lèrent  avec  r.ii son,  jo  crois,  cODimc  itaiil  la 
méifte  qu'Abel-Ilcsitliiin.  Voici  le  verset  en 
question  :  Les  Kruôanérens  ,  hnhilants  du 
pay»,  voyant  le  dtuilide  Jacob)  à  Grron-Atad, 
dirent:  Voiià  un  grand  deuil  pour  Misraim 
(l'Egypte)  ;  c'est  pourquoi  on  l'appela  du  nom 
d'Abef-Mitratm,  qui  est  au  delà  du  Jourdain. 

—  Rélantl  n'est  piis  (\^^  cet  avi«  ;  pour  lui, 
Abel-Misraïiu  était  à  l'occideut  du  Jourdain, 
tandis  qu'Abul-Hei^him  était  sur  la  rivo 
orientale.  Josèphe  dit  que  Moïse  rassembla  le 
peuple  Israélite  au  point  où  est  maintenant  la 
ville  d'Alifla,  lieu  abondant  en  planlaiions  do 
palmiers,  Jwe-i  v:v  rOt;  <'jT{/AÇû»»(.4nr./Mrf.,lV. 
VIII,  1),  etqti'.i[)i  ès  s,!  mort  Josu6  quitta  Aiiila 
pour  se  rendre  sur  les  boi  ds  du  Jourdain,  qui 
était  éioi|.'nc  de  60  stades.  Le  stade  étant  de 
185  uièlres,  c'est  à  11  kilomètres  îi  très-peu 
jirès  du  Jourdain,  ciu'il  faut  chercher  l'empla- 
cement do  cette  Abel.  Le  di'-lail  que  Josèphe 
donne  dan.s  le  premier  pass.igc  f|ue  je  viens 
de  mentionner,  el  i|iii  nous  <ipiir<  iiil  rpie  le 
territoire  de  l'Abcl  eu  question  t  tail  iiicn 
planté  de  palmiers,  nous  démontre  fiin[)licî- 
temcnt,  il  est  vrai)  nu'il  était  dans  la  même 

J)laine  que  Jéricho.  Il  est  donc  probable  (juc 
a  Tojageur  qui  recherchera  cette  localité  im- 
portante, grâce  aux  renseignements  que  je 
viens  d'enregistrer,  parviendra  faciienienl  à 
en  retrouver  les  traces  el  peut-être  le  nom 
même.  Eiisèlte  dit  de  plus  que  cette  \l)cl 
était  auprès  du  mont  Phagor;  c'est  une  ex- 
cellente indic.ition  qui  doit  servir  à  l'identi- 
fication  de  cette  montagne  illustre. 

Deux  tutrt  s  jiassagesde  ITEcrilurc  contîcn' 
nent  encore  le  nom  d'Abel-Ilesilhini.  Comme 
il  est  important  de  les  enregistrer,  les  voici  : 

—  (Les  Israélites)  campèrent  près  du  Jour- 
dain, depuis  Hiet  fliasinout  jurqu'ù  Ahrf-ffr- 
êithim ,  dans  les  plaines  de  Moab.  [Somb., 
XXXJn,49.  i  -  Mon  peuple,  rappelle-toi  dune 
re  qtt'a  pre'mifdite  Balai;,  roi  de  MooJ>.  c(  ce 

iue  lui  a  répondu  Balaam-bcn-Bduu}\  depuis 
ïesithim  jusqu'à  Djetdjal,  afin  que  tu  recon- 
naits€ê  les  bontés  de  Jéhovan.  {Ètich.,  vi,  5.) 

H  serait  curieux  de  pouvoir  préciser  le  nom 
liolaniquede  l'arbre  qui  [lorle  le  nom  de  silh, 
au  pluriel  sithim.  Saint  Jérôme  (Commeulat- 
res  des  nrophétlcs  doMichée)  dit  i|ue  c'est  un 
nrbre  uu  ([(''.sert,  scnihîsble  à  la  spina  all>n 
par  la  couleur  et  par  les  feuilles,  mais  non 
par  la  taille,  puisque  c'est  un  très-grand  arbre 
danslequel  ou  peut  l  ouperde  grande*. pièces 
de  bois  d'une  grande  dureté,  d'une  légèreté 
et  d'une  beauté  incroyables.  Il  ajoute  dans  un 
second  passage  des  Coinnicut.Tii  esde  Joèl  que 
ecl  arbre  no  se  rencontre,  dans  toute  l'élcn- 
due  de  l'empire  romain,  qw  diins  le  désert 
«l'Arabie.  Ce  renseignement  n'e>i  malheureu- 
sement pas  sufBsamment  précis,  et  ce  n'est 
que  cDmme  conjecture  que  jc  proposerais  d'y 
voir  le  mtmo«a,  si  commun  sur  les  rives  dé- 
sertes la  wr  Morte,  et  f\m  n'est  que  !c 
gommier  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de 
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seyal.  Je  terminerai  en  disant  que  je  ne  douto 

Eas  un  seul  instant  (prA])el-Ilesiiliini  ne  soit 
I  même  ville  que  l'Abila  ,Ue  la  Péree.  {VojfiS 
ce  mot.) 

AREI.-KFRMIM,  Abel  des  v^^nes  (  kenn, 
vigne,  pluriel,  kermim.)  —  Nous  lisons  dans 
les  Juges  (xi,33)  :  //  iJephté)  t«9  battit  {les  fil$ 
d'Amman)  depuis  Aroir  jusque  vers  Minith, 
vingt  villes,  et  jtisqu'à  Ahel-Kermim,  {leur  in- 
fligeant) une  très-grande  défaite,  etc.  —  Il 
résulte  clairement  du  texte  seul,  ce  me  senn- 
blo,  qu'Abel-Kermim  était  une  place  des 
Ammonites.  Voici  du  reste  qui  le  prouve 
d'une  manière  explicite.  £usebe,  dans  son 
Onomastieon»  dit  à  propos  d'Abel-Kermîm 
qu'il  existait  encore  de  son  temps  une  vill^ 
nommée  Abel,  riche  en  vignobles,  et  placée 
à  six  nulles  romains  de  Philadelphie,  qui 
n'est  autre  qtie  Pnbhat-Ammon.  Voilà  une 
localité  biblique  de  plus  que  les  voyageurs, 
qui  voudront  s<!  donner  la  peine  de  la  cher- 
cher, retrouveront  très-probablement  et  sans 
peine. 

AltEL  -  MEHOULAH.  (  Abel-Ia-Vorlc.)  — 
C'est  le  nom  de  la  patrie  du  prophète  Elisée. 
Voici  les  rens^gnements  que  l'Ecriture 
sainte  nous  fournit  sur  le  compte  de  celto 

ville: 

Itt  troîê  etnUt  trompettei  retentirent,  et 

l'Eternel  fit  tourner  le  glaive,  l'un  mvire 
l'autre,  et  ainsi  danstout  le  camp,  et  l'urnvt 
s'enfuit  jusqu'à  Beill-lfèshitak  (h  maison  de 
l'arbre  épineux)  près  de  Sararat,  jusqu'à  la 
froulière  d'Abel-Mehoulah,  près  dtThuubot. 
{Jud.,  vu,  22.)  Baâna-Ben-Akhiloud  avait 
Tûnnak  et  Megiddo  et  tout  Btit-San,  qui  est 
près  de  Sartanah,  au'dessom  de  Jezrael,  de- 
puis Hrit-San  jusqu'à  Abrl-Mehoulah,  jus- 

Îuau  delà  de  JokneAam.  (i  Rois,  iv,  ti.) 
U  ta  oindra»  /!l($âa  -  Bn-Soufat,  dtAbd- 
Mehoulah,  pour  Hrr  prophète  sous  toi  (après 
loi).  RoiSf  XIX,  16.)  De  ces  textes  il  résulte 
riM  AbeUMehoulah  était  dans  le  voisinage  de 
ni  it-Sin,  nommée  dc]iiits  Srythopolis,  et 
qui  a  repris  aujourd'hui  s<ui  autirjuc  nom, 
mais  un  peu  altéré,  de  Iteysan.  Eusèlte,  à 
propos  de  cette  localité  dont  il  écrit  le  nom 
Iir/j^9(i7«,  dil  que  c'est  un  bourg  situé  dans 
la  grande  plauie  du  Jourdain,  à  16  milles 
romains  au  sud  de  Scythopolis  ou  Beysan . 
Avis  aux  exfilorateurs  futurs  de  la  terrc- 
Sainle.  Nul  dfiute  (ju'ils  ne  retrouvent  avec 
un  peu  de  soin  les  traces  de  la  ville  natale 
du  prophète  Elisée. 

ABEL-MISB.MM.  (Voi/.  AHKi.-Hi:-SmiiM.) 
—  J'ai  pensé  devoir  «doiiter  l'avis  des 
Kxegèles  qui  d'Abel-he-Silnim,  et  d'Abel- 
Misrauu',  font  une  seule  et  mt"^me  localité.  H 
dois  néanmoins  laii  u  observer  que  sauil  Jé- 
rôme, qui  cf  ries  eonnaihsait  bien  la  Terre 
Sainte,  place  Al»el-Misraini  à  l'occiiient  du 
Jourdain,  en  ajuul^uit  que  celui-ci  fut  pos- 
tOrieuremenl  appelé  Bethfigla  (Beit-Hadjiah); 
c'est  évidemment  ce  témoignage  on  ne  ueut 
plus  respectable  qui  a  décidé  Reland  k  ihire 
de  ces  deux  noms  les  appellations  de  deux 
localitèi  distinctes  situées  t  une  à  l'orient, 
rauitc  a  l'occident  du  Jourdain.  Toutefois, 
pnui  donner  aui  lecteurs  tous  les  moyens  ét 
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se  décider  en  connaissance  de  cause  je  dois 
rtppefer  que  1c  rcrsel  11  du  chapilr^  i  de 
la  Mfilfe  que  j  ai  reproduit  Ml  entier  ft  pro* 

pos  d'Abel-he-Sithmi,  nous  apprend  que 
Abël-Misraïm  était  dans  le  Djouran-Aatad, 
c'est-à-dire  dans  l'aire,  le  lieuplandes  épines. 
Si  tel  est  bien  le  sens  du  nmt  lt!ad,  il  y  a 
guelquc  raison  de  plus  de  croire  que  l'Abel 
aesaH)res  épineux  est  le  même  lieu  que 
l'Abel  située  dans  l'aire  (Ji  s  épine';  H  uie 
suflira  d'avoir  indiqué  ce  rapprocheuiL-iii. 

ABES.—  Ville  de  la  tribu  d'Issakhar. — 
11  a'est  question  de  celte  UjcaiUé  qu'une  seule 
fois  dans  toute  rSeriture  safnte.  Voici  le  rer- 
set  où  flic  se»  trouve  nt'oiuK'-e  [Jos.,  xix, 
27)  :  A  Issakhhar  échut  te  quatrième  lot;  au 
tnfantt  d'Istakhhar ,  selon  letir-familh. —  18. 
Lnuriimite  futà  Jezraul,et  Hiksalout,  rf  Son- 
nem.  19,  Ht  Ueferim^  et  Saoun,  ei  Ekaharat. 
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là  une  iiii  nri  criioii.ctque  c'est  Abela  qu'il  fnul 
lire  sur  la  carte  au  lieu  d'Arbela.  S'il  n'eu  est 
pas  ainsi,  je  ne  saurais  deviner  où  l'IiaMIe 
géographe  n  trouré  l'indication  d'nno  Arbela 

en  cette  contrée. 

Abii.a  pe  I  ysanws  ;  Abila  près  du  Liban. 
—  Abila  était  l;i  métropole  de  la  province 
d'Abilènc.  Cette  province  faisait  partie  delà 
Tétrarchie  de  In  Cbalcide,  qui  lut  possédée 
par  Ptolémée  fils  de  Mennœus,  et  par  son  fils 
Lvsanias.  Celui-ci  fit  probablement  de  grands 
travnux  h  Abiln,  i>uis(|utj  cette  villi  ruçut  le 
nom  d'Abila  de  Lvsanias  (Géographio  de  Pto^ 
lémée,  villes  de  Ta  Cœlésvrie  ).  A  Lysanias 
stiocéda  Zénodorc  dont  la  filiation  n'était  pas 
encore  établie  :  nous  allons  voir  qu'elle  résulte 
assez  clairement  d'une  inscription  d'Héliopo- 
lis,  v\  (jne  ce  Zénodore  était  réellement  Dis  do 
Lysantâi».  Le  long  de  la  l'ace  intérieure  du  mur 


—20.  BtBtrahUtlKtêioun  etAbes,  —  elc          d  enceinte  de  Baalbck,  et  au  pied  de  la  braa 


On  ne  connaît  aucune  localité  moderne 
dont  le  nom  rappelle  celui  d'Abes. 

ABILA.  —  Trois  villes  distinctes  de  ce  nom 
et  dont  nous  devrons  nous  occuper  successi- 
vement, sont  mentionnées  dans  les  écrivains 
anciens.  La  [  i. mi  re  était  une  ville  de  la 
Balanée,  la  seconde  était  la  métropole  du 
Tctrarque  Lysanias,  et  la  troisî6me  était  une 
ville  de  la  PL-i  éo.  Procédons  par  ordre. 

Abila  de  la  Batanéb.  —  Ëusèbe,  dans 
son  Onomasticon,  au  mot  'A9tc/>«9 
nous  apprend  «u'il  y  avait  deux  bourgades 
de  ce  nom  dans  la  Balanée  entre  les  villes  d'A- 
draat  'Aixf.&y{\]  el  d'Abila.  Cette  dernière  ville 
48t  très-probablement  la  même  dont  il  dit  que 
c'est  une  ville  illustre  d'Arabie,  surnommée 
la  productr  ice  dr  vin,  distante  de  Gadara  de 
12  miUes  romains,  comptés  à  l'orient  de  celte 
ville.  Le  nom  qu'il  lui  donne  étant  *Mfk  'k^wi- 
Iv»»,  qui  ne  voit  immédiatetn nt  jnu  celle 
ville  n'est  autre  que  l'Abel -Kcrtuim  de  l'E- 
oriture  sainte  dont  !e  nom  a  précisément  la 
môme  signilication  ?  (  Yoy.  ce  mot.)  Puis- 
qu'il en  est  ainsi,  la  position  de  cette  ville  est 
pour  ainsi  dire  déterminable  géoraétrique- 
nient  sur  la  cart*'.  Kn  t'ITet,  des  doux  points 
couiius  comme  Kcil  qui  cal  Oadaia,  eiliam- 
iuam  qui  a  remplacé  Rabbat  -Ammon,  nous 
décrivons  deux  arcs  de  cercle  ayant  respecti- 
vement pour  rayon  des  ouvertures  de  compas 
représentant  douze  et  six  milles  romains  ;  c«s 
deux  arcs  nous  fourniront  deux  points  d'in- 
tersection parmi  lesquels  le  cboii  est  foreé 
par  la  raison  que  Abila  était  à  l'orient  (ff  l 'nda- 
ra.  C'est  cert<iiaemeul  cette  Abila  qui  se  trouve 
mentionnée  par  Pline  au  nombre  des  villes  de 
la  Déeapole.  C'est  encore  elle  dont  parle  Jo- 
seplie,  quand  il  raconte  qu'Antiochus  prit 
•  •adara  et  Abila.  {Ant.  jiuf.,  XII,  Bl,  3.)  Je  ne 
croisi  pas  qu'aucun  voyageur  moderne  ait 
encore  retrouvé  les  ruinrs  de  ce  tte  ville  qui 
parait  avoir  élé  importantt'.  La  lit  lle  carie  de 
Zimmermaon  place  au  point  convenable  )>ar 
ta  position  de  cette  vilte  une  localité  qu'il 

a|)pclle  Irbid  cl  qu'il  idi;nlinc  avec  une 
Arbela.  Je  suis  bi*'.n  tenté  de  croire  qu'il  y  a 


clie  faisant  face  au  sud,  on  trouve  plusieurs 
fragments  d'une  inscription  gTer*|ue  on  carae- 
tères  carrés,  dont  l'un  a  1  nj.  60  centimètres 
de  largeur,  et  qui  ont  dQ  former  jadis  la  frise 
d'un  bel  édifice  funéraire.  Ces  fl«|ments,  ail 
nombre  do  trois  -nntloin  de  fournir  un  texte 
cumplet,  mais  ils  suQiscul  pour  faire  deviner 
la  teneur  de  ce  texte,  les  voici  : 

I.  ~  BTPAPXON  KAI  AY2... 

—  ANE6IIKEN. 
i.  —  erPATHP  ZIINOAQPQ 
OriOlS  MN..  ItSXAPliN. 

3.  OIS  mis. 

Ruécli,  sous  le  n"  4523  de  son  premier  re- 
cueil, a  publié  ces  fragments  d'après  Pococke, 
qui  note,  dit-tl,  que  les  lettres  de  cette  int» 
criplion  sont  carrées.  Voici  comment  le  savant 
épigraphiste  a  cherché  à  reconstruire  la  mau- 
vaise copie  de  Pocoeke  : 

Zijvo8ÛA()>  Aja(iit)  àx*J  xa\  av...  u1ôI<  jUv^r)?  X^P 
(tviAvWi)xtv. 

Il  ij'Hit  ;  :  Zenodorus  hic  foi-tas.fr  /-r  pofte- 
ri$  est  Zenodori  Tetrarch(e,qui  conductajtre- 
tio  Lytaniœ  Tetrarchia,  Traconitidem,  Ba- 
tanenm.  Aurnnitiâem,  Paneadem  tenebat,  sed 
jussu  AïKjusit  solam  Paneadem  retinuU  (2)  : 
mater  defunctorum  bii  nupta  videtur. 

Les  frat^iiients  de  cette  uiscriplion  donnent 
des  renseignements  plus  positifs  que  ceuiLJ|ua 
l'illustre  Boi'ch  a  pu  déduire  de  la  copie  dé- 
fectueuse qu'il  avait  à  sa  disposition.  U  me  pa- 
rait en  résulter  qti'*ine  femme,  dont  le  nom 
est  perdu,  et  qui  était  fille  de...?  éleva  un 
monument  è  Zénodorc,  tiis  de  Lysanias  le  Té- 
trarque,  et  h  Lysanias  ses  (ils.  Josèphc  nous 
apprend  que  Zénodorc  ol»tiut  5  prix  d'ari^ent 
la  tétrarchie  do  Lysanias  ;  mais  il  ne  nous  dit 
rien  de  la  famille  de  ce  Zénodore.  Comme  il 
n'était  gu^re  prob»ibIe  que  le  premier  venu» 
)ùt  prendre  ;i  Iwil  une  tétrarchie,  on  pouvait 
)résumerque  ce  Zénodore  assez  riche  pour 
a  payer  à  l'empire,  était  par  sa  naissance, 
tout  naturellement  en  position  de  la  deman- 
dcr.Cettc  supposition  est  aujourd'hui  une  ccr^ 
titude,  puis^iUQ  Zénodorc  est  lils  du  Tétrarquo 


I)  Rcbiul  pTOfme  pnttr  rc  nom  lacorrcciioD  TsSdipw.  ipii  ne  lue  parati  pas  selBssKment  justifléa» 
"'.)  Cf.  Jo&crH-,  Aiii.,  XV,  X,  i. 
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Lrsflriias,  el  qu'il  a  un  frère  qui  porte  préci- 
saient le  nom  de  Lysania^.  Notre  ioscripliuu 
«le  BAaIbek  a  donc  par  cela  inôine  une  très- 
Krande  valeur  fristoriqui'.  Les  fragments  de 
{exte  qtû  manquent  encore  sont  sûrement 
eolbilis  dans  la  maçonnerie  de  l'enceinte,  et 
quelque  jour  ils  en  soi-liront,  |>our  compléter 
un  des  monuments  épigraphiques  les  plus 
importants. 
Il  exikXù  de  rares  monuments  numismati- 

Jaes  de  lu  dynastie  de  Lysanîas.  le  vais  les 
âcfire  le  phû  brièvement  possible. 

PïOLlMi'r  rit!?  t.E  Menx.ci;s. 

Tète  (le  Jiipilcr  laurée,  a  droite  ;  dans  le  diauip 
■De  petite  télc  humaine  en  contreiitarque. 

^.  Aigle  cployé  volant  et  lenaiil  une  covronne 
dans  son  bt>c:  aii-dessovs  des  d^iiv  lignés  dans  te 

diamji  (nroArMAins  (T)f:tpapx(hs). 

Cuivre  «le  i>ciil  iiiodide.  Cabincl  impérial  de 
Franc*.  —  l'^ii'  ili^  JiipiU'r  I  nniv'. 

^  (UT)UAËMAI(02:)  TË A1>X(U£),  dcax  guor- 
riwSflftliMiee  à  I»  MUi,  dcbMil  au  niiiett  d*«iiw- 
coeroonede  iMriar. 

Cnivre  de  mdnra  mo<1ate  ;  décrite  par  lllenaei 
qui  Tavaii  irnnvéi*  dans  le  caliiiiet  Coiiiiin«ry. 

—  Tét«  d<'  JttpiItT  !a!in»<». 

H.  (r.-.oVc-^)M,'.;)  \A\KIA(o;)  (tltp)APX(l|f). 
Victoire  couroiiiMiu  un  iropliviï.^ 

Cuivre  de  iitétne  module.  Urée  ^(amciit  par 
Mioiinctt  do-cabioeiConhincry. 

LVIAMIAS- 

TlM  ornée  d'un  bandeau,  lotirr.c  *  à  di-uilc*  Pas 
de  légende.  Une  roiilreiiiarqiie  d.ntis  le  eiiaiim. 

l).  ArSANTOY  TKTPAP(xov)  KAI  APXÏKPEnS. 
Hinervt^  >li  It'Mi I  n  i^uil  sur  la  main  tiioile  une 
Vicloir«.  el  »'iio{>uyaat  Uc  h  gauclie  sur  un  bou- 
«liar.  Cabine»  inparial  :  deui  nempliirea. 

Téle  do  Zénmlore  Uiiiruéc  a  gnurlip.  Kn  légende 
ZHNUinPOr  TETPAPXOY  APXIt.PElli:. 

i).  H,  KAI.  (v4iM xxtoapoc)  L.Aas  (année Ml). 
Téie  mie  d'Octave.  Galvf«  de  moyen  madaie  ;  cald- 
iiel  impérial  de  France,  en  secoodexemplaire porta 
la  date  BRI  ("282). 

Ptoléméc,  fils  (icMennnpu'^,  est  mort  en  l'on 
714  de  in  fondrition  de  Home,  c't  si-à-dir-;  38 
•ns  avant  l'ère  chrétienne.  l<^pbe  {Ant.  Jud., 
XIV,  7,  4)  l'appelle  «vwartâw»  ttûaOéf.  Son 
welil  lils,  Zénodore,  mourut  à  Aiitioclic  en  l'an 
%34  do  Ir)  toodationdo  Rome.  (1^  avant  J.-C.) 
Son  y  <  t  I  ysanias  avait  péri  nelime  des  cm- 
bûcbt  s  (il  r.léopAtrc  ît  qui  Antoine  donna  la 
Télrarchie  de  Chalcide.  Cette  reine  ambi- 
tieuse n'étant  morte  qu'en  724  de  la  fonda- 
tion du  Rome  (28  avant  J.-C.\  Zénodorc  ne 
put  rentrer  en  possession  dc:>  Eiab  do  bcs 
pères  qu'aprte  cette  époque.  Nous  venons  de 
dire  qu'il  mourut  en  l'an  18  avant  Jésus- 
Christ;  Octave  reçut  le  nom  d'Auguste  en  l'an 
727  delà  fondation  d^'  lUmio.  [lït  av.-ml  J.-C.} 
11  cessa  donc  en  cull*^  année  de  porter  le  ti- 
tre de  nëocnsar  que  lui  donnent  lesnuinnafcs 
de  Zf'nndnre.  Donr  r(?s  ninonaios  deZéiiodore 
ont  éti!  îoicément  frappées  entre  les  années 
28  et  25  avant  Jésus-Christ.  Le  verset  1  du  m* 
chapitre  de  l'Evangile  de  saint  l.w  nous  aii- 
prend  (pie  Lysanias  était  f  éUurque  de  l'A- 
11  1  Ions  l'année  15  du  règne  de  Tibère. 
Or  l'an  15  de  Tibère  étant  l'an  2!)  de  l'ère 
ehr^ienne,  il  n'y  a  pas  poiiibiliic  de  voir 


tl 

dans  ce  I.vv,;:ni,;s,  relui  duiit  nous  nous  som- 
mes occupé  plus  lirtut.  Il  V  a  donc  une  très- 
grande  pi-ob.'il)iiiii''  en  lavciir  de  l'opinion  qui 
admcttraitquc  le  Lysanias,  fdsde  Lysanias  et 
frère  de  Zénodore  mentionné  dans  l'inscrip- 
tion d'Ileiiopolis  (lUalbek),  est  précisément 
le  télrarque  d'Abilène  dont  parle  l'Evangile 
de  suint  Luc.  C  est  très-vraisemblableuienl 
celui-là  cl  non  k;  premier  l.;<-'sanias  qui  a 
donné  son  nom  à  la  viiie  d'Abilà. 
Josèpho  {Ant,  Jud.,  XV, x,  1)  nous  raconte 
ue  Zénodore,  dc  vemi  mallre  de  laTétrarcliie 
e  Lysanias,  commit  contre  la  Damasccn«  des 
brigandages  qui  furent  dénoncés  par  Hérode 
le  (iiand  et  réprimés  par  Varrori.  Zénodore, 
dépouillé  do  SCS  Etats,  s'enques^i  de  potier 
devant  Auguste  des  accusations  contre  H6> 
rode  ;  wnh  il  ne  fut  point  écouté.  Vn  peu 
l)liis  tard  le  Tétrarmie  étant  venu  à  mourir, 
Auguste  donna  à  Ilcrode  sa  tétrarcble  qui  est 
voisine  à  la  fois  de  la  Trachonitide  et  de  la 
Galilée.  {Ant.  Jud.,  XV,  x,  3,  et  Bêtt.  Jud.,  I, 
XX,  4.1  N'ous  voyons  encore  dans  Josèphe 
(Bell.  Jud.,  U,  VI,  3,  et  Ant.  Jud.,  XVII.  xi,  4), 
qu'après  la  mort  d'Eérode  le  Grand ,  et  au 
monicnl  où  Archélaùs  fut  créé  par  Auguste 
ctlmarque  de  la  Judée,  Philippe  son  frère 
reçut  en  partage  de  l'héritage  paternel  ia 
Baianée,  la  Trachonitide,  rAurauitido  el 
quelques  portions  do  l'héritage  du  Zénodore 
situées  dans  le  voisinage  de  Jamnia  (ville 
de  la  Galilée  supérieure)  et  dont  le  revenu 
était  de  cent  talents. 

Le  passage  de  la  iinrrre  des  Juifs,  renfer- 
mant l'énouciatiou  de  ce  fait,  contient  le  nom 
de  Zénon.aulien  de  Zénodore,  que  nous  lisons 
dîins  le  livre  des  Antiquités.  Mais  c'est  lèi  une 
erreur  manifeste  de  copiste,  et  le  nom  de 
Zénodore  doit  être  restitué  dans  l'un  et  l'autre 
de  ces  deux  pa.s.sngos  pnrallèlcs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  une  pariie  seulement  de  l'héritago 
de  Zénodore  ayant  été  MtiMédée  au  tétrar- 
nuc  Philip|>e,  et  Josèphc  ne  nousdisant  rien 
ou  reste  de  tel  liéntagc,  nous  sommes  en 
droit,  grâce  h  la  présence  du  verset  de  l'Evan- 
gile de  saint  Luc  ci-dessus  mentionné,  de 
penser  que  Lysanias  frère  de  Zénodore,  aprè» 
la  mort  d'Hérode  li  f'.r  uid,  fut  remis  en  pr)s- 
session  d'une  partie  des  Etats  qui  avaient  ap- 
partenu à  ses  ancdtres.  C'est  là  un  fait  qoi  me 
paraît  itiJ  lu  d  hui  à  peu  près  hors  de  doute. 
N'oublions  pas  que  plus  tard,  Abila  avec  tout 
le  Liban  fut  donnée  par  l'empereur  Claude 
au  roi  Agrippa.  [Ant.  Jud.,  XIa.  v,  1  et  XX, 
vn,  1.)  Maintenant  que  nous  avons  parlé  d»  s 
souvcrainsderAhilène,  occupons-nous  do  leur 
métropole,  c'est-à-dire  d'Abila  même.  Nous 
lisons  dans  l'IUaéraire  d'Antonin  (iter  xux,  à 
Sd  i  un  Scythopoli  Occora],  lus  indications 
suivantes  : 

Ueltopoli. 

Abila  (alias  Abyla)...  \v\u II  ii.r.(ptaa«lliMUi| 
Damaiico  xvui. 

ffous  trouvons  eaeore  dans  le  même  docu- 
ment le  tronçon  suivant  de  route  iinpériAle  : 

lier  Mt  b  Damasco  Emc'sa  («je). 
Abila  (cive  Abyla).  .  xxxviu. 

HcliopoU  XXXil. 

Les  chiffies  de  ces  dcus.  lia;;nu  nls  ctaat 
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entièrement  différenls,  l'une  ûc^  deux  séries 
au  moins  est  mauvaise,  peut-être  même  le 
sont-elles  toutes  les  deux. 

La  table  4e  Peutingcr  nous  fournit  de  son 
côlé  les  mesures  suivantes  :  (Ed.  d.  Portia. 
cLxxvnil 


ÂBi 


Etlopoii  (ni.  liclimpuh)  Axaninmain ? 

Ai)il.-i  (al.  Aii\i:i).  .  .  .  wxii.  ia.p.(|ilii«  minus). 

Daiiiaspu  {al.  Oaiiiasco.)  x^  al. 

Si  nous  comparons  ces  chiffres  à  ceux  que 
nous  venons  d  extraire  de  l*Itinêraire  d'Anto- 

nin,  nous  voyons  que  le  chiirre  xvni  compté 
entre  Damas  et  Abita,  paniH  deux  fois,  auisi 
que  le  chiffre  xxxn,  compté  d'Abilaè  Eélio* 
polis,  ('c  sont  donc  très- probablement  ces 
deux  distances  qui  doivent  ôlre  adoptées  ; 
elles  ont  du  reste  l'avantage  d'^^lre  d'accorJ 
avec  les  distances  réelles  qui  séparent  Dam.is 
de  Souq-el-Ouadi-Baradah,  et  le  Souq  de 
Bâalbock.  Nul  doute  sur  l'identiflcation  Je 
Bâalbeck  avec  iléliopoli;?  :  restera  donc  à  taire 
▼oirqu*Abliade  I.ysaniasa  été  remplacée  par 
Souq-el-Ouady-Bar»dah  (le  marché  de  la  val- 
lée de  Baradah). 

Plolémée  place  Abila  dans  la  Cœlésyricet 
au  nord  de  Damas.  C'est  ce  géographe  qui 
donne  à  cette  ville  le  nom  de  ASAk  A«««tviov. 
Enfin  dans  les.ictcs  diionnciîi'  de  Cluilcédoine 
(tome  IV  Concil.  gencr.,  p.  HO)  nous  trouvons 
mentionné  immédiatement  après  Joseph, 
évôijun  d'n6!in[)ri1i<;.  Jordanes,  évoque  d'A- 
bila.  C  est  tres-cerlaineroenl  de  uotio  AbiJa 
de  Lysanias  qu'il  s'egit. 

Une  ville  ae  cette  importance  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  l'attention  des  géographes, 
({ui  devaient  tenir  à  honneur  d'en  fixer  la  po- 
sition d'une  manière  positive.  Dans  le  recueil 
d'Itinéraires  pubHé  sous  les  auspices  de  M.  le 
marquis  de  Forlia,  pnr  M.  Miller,  M.  le  colo- 
nel Lapie  idcntitte  Al)ilu  avec  une  localité 
nommée  Kii-imbi-Aliel.  Maiscenom  ne  peut 
«ipparlenir  qu'à  un  oualy  musuîtnan,  et  non 
aux  ruines  d'une  ville.  Je  trouve  sur  la  bell»; 
earte  de  Zimmermann,  d.iiH  le  Miisinagr;  du 
vi'lagede  Souq-el-Ouadv-Uaradah,  une  loca- 
lité nommée  Nabt-Abel,  située  au  nord  et  k 
pi^s  d'une  lieue  de  remplnceniem  réel  d'Abila. 
Il  est  très-possible  (jue  le  nom  antique  de 
cette  ville  ait  donné  aux  musulmans  l'idée  de 
nommer  En-nabi-Abel  un  oualy  placé  dans 
.son  voisinage,  mais  c'est  Ih  tout  ce  que  je  puis 
accorder;  car  cet  oualy  n'i  >t  inilh  iiieiii  ^-nr  la 
route  antique  do  Damas  à  Dâalbek.  Si  sur  celle 
toute  on  trouve  des  raines  immenst^  d'une 
ville  à  Ininielle  des  inscriptions  i)i)siiiv(  ;ij>- 
pliquent  le  nom  d'Abila,  il  n'y  aura  pas  1  om. 
Dre  d'un  doute  à  conserver  sur  la  nécessité  de 
reconnaître  dans  ces  ruines  TAbila  de  Lysa- 
nias. C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  ruines  pla- 
cées à  Souq-el-Ouady-Baradabf-ainsique  nous 
allons     f;tire  voir,  • 

Loi  II  sort  de  IMmas  pour  traverser  la 
chaîne  de  l'Anti-Liluin,  et  gap;ncr  îi.lylheck, 
»>n  traverse  d'abord  le  beau  village  de 
Snlchieh,  on  s'engage  dans  une  ravine  taillée 
liauslc  roc,  puis,  h  travers  un  pays  des  plus 
|mtes  à  voir,  on  atteint  l>oummar,  petit  vil - 
iigo  placé  dans  la  «allée  du  Baradah.  {Voy, 


AHNAHet  Farfab.)  C'est  une  charmante  ri* 
vière  limpide,  courante  et  poissonneuse,  qui 

alimente  tous  les  aqueducs  et  tous  les  réser- 
voirs de  Damas.  A  partir  de  Dounmiar  la 
roule  remonte  le  cours  de  la  rivière,  en  en  sui- 
vant presque  constamment  la  rive  gauche,  f  t 
après  l'avoir  traversée  h  Doummar  même,  il 
faut  environ  5e[)t  heures  h  cheval,  et  <ui  pas 
trés-niodéré,  pour  atteindre  le  village  deSouq- 
el-Ouady-Barada  h . 

Avant  d'v  arriver,  au  bord  du  chemin  et 
dans  le  lit  d  un  petit  canal  de  dérivation  qui 
amène  l'eau dU'Baradah  à  un  moulin,  on  aper- 
çoit des  tronçons  de  colonnes  et  d'énor- 
mes pierres  d©  faille,  dont  la  présence  révèle 
iiiiiiiédiatomf'iil  l'exi^'riH  1    vers  rts  points 

de  monuments  antiques  d'une  importance 
réelle.  Une  fois  arrivé  dans  le  village  même, 

on  irntive  un  autre  moulin,  également  ali- 
meiaé  par  une  retenue  du  Baradah,  dont  le 
lit  est  h  une  dizaine  de  mètres  en  contre-bas. 
Ce  moulin  a  cela  de  remarqnuable  qu'il  est 
ponr  ainsi  dire  construit  des  débris  d  un  tem- 
ple antique  dont  il  a  pris  le  ])I;in.  c-ir  le  sou- 
bassement et  quel((ues  bases  de  colonnes  en- 
clavées dans  la  muraille  de  l'édifice  moderne 
sont  encore  è  leurpitice  prirnilivf;. 

Au  moment  oùjetraversai.sSuuq-cl-Ouady- 
Baradah  (14  mars  1851  )  le  piédroit  de  la 
porte  d'une  maison  du  village;  contenait  une 
curieuse  inscription  chrétienne,  nnjnurd'hui 
acquise  et  enlevée  par  mon  ami  M.  de  S(;- 
gur-Dupcrron,  alors  consul  de  t-iance  à  Da- 
ntas,  et  déposée  dans  la  maison  du  consulat, 
d'où  elle  nu  lai  d'Ta  pn^:,  je  l'espère,  à  [inrlir 
pour  venir  au  musée  du  Louvre.  Voici  tet^c 
inscription  : 

Eni  Tor  AriQTATor 
lûAN.Nor  EmcK  y-r^i^^ 

H.MO.N  TOV  ir TAtlOA 
CE.Mf^OAOC  i;iIAAKÛ« 
EN  M  DKCia  Tor  B5i" 

«  Sous  iu)ti-c  ti  cs-siiint  évêque  Jean,  l'en- 
ceinte de  la  >illu  sainte  a  été  aplanie  dans 
le  mois  de^  Daisios  de  Tannée  uoe  (  875) 
Indicliou  lu  (12).  » 

Je  supjposo  que  l'ci'c  dont  nous  trouvons 
ici  une  dTate, est  l'ëre  des  Séleucides,  auouel 
cas  l'année  indirjuée  correspondrait  à  l'an 
5G3  de  l'ère  chrétienne.  U  serait  difiicile  eu 
effet  qu'il  s'a;^it  de  l'ère  chrétienne,  puis- 
qu'en  875,  les  Cluéiiens  avaient  dû  courber 
la  télc  sous  la  <lo!uiiiai2un  musulmane.  On 
voit  ijiie  (  i  lie  inscription  a  l'avantage  do 
uouâ  iaii'tf  vounattre  un  évéque  d'Abila,  cl 
c*estune  petite  conuuétc,  puis(]ue,  ainsi  (|uc 
non*  l'avons  dit  plu>naul,  lo  monuments  re- 
ligieux ne  nous  ont  (  (tn><  i\éla  méiuoircque 
d  un  seul  evë  jtidM  :!a.  Jordaucs,  quia»> 
sisla  an  eont  ilr  de  ("lialcédoine- 

Suria  l  ivc  gaiiciic  du  Baradah,  à  la  luiulout 
du  village  môme,  on  voit  une  befle  culée  do 
pool,  de  construction  évidemment  grecque 
ou  romaine.  Les  débris  antiques  se  mon» 
trcnt  partout  dans  le  village  cl  aux  alentours 
De  1  aulje  côté  de  la  liucte  en  am«ml  du 
village  s'étendent  justiu'au  pic  d'une  mun<*' 
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Se  abruplu  ûcs  ruines  cuu^idurubles  jou- 
ées de  f&ls  de  colonnes  et  de  pierres  de 
taille  appartenant  évitîenuncnt  à  des  monu- 
ments d  une  certaine  in){>oi tance.  Tout  le 
flanc  de  la  moniagne  qui  borne  le  site  de  la 
ville,  est  criblé  de  caves  sépulcrales  d'une 


ARt 


DICTIONNAIllF.  ABf  t» 

di\-liuit  ccntimèlres  de  largeur  oue  ces  dal- 
les inclinées  laissent  libre  sur  le  n^bord  du  ca- 
nal 1  cette  corniche  à  i»ic  est  tracée  au-dessus 


d'un  piécipi&e  d'une  Tinglaine  de  mètres  de 

profondeur. 

T,..^       v,.™™  u»  v».w  „»«.v...w^   Pour  quitter  la  n«icropole,  sans  passer  sur 

époque  qui  ne  paraît  pas  eitrémement  re-   ©ette  dangereust».  corniche,  on  peut  entrer,  à 


ciilée,  et  (pic  j'ai' visitées  avec  tout  le  soîn 
que  j'ai  pu  apporter  à  cet  examen.  Je  mention- 
nai, entre  autres  monuments  de  cette  vaste 
nécropole,  un  petit  fronton  sous  lequel  sont 

E lacées  deuv  grandes  figures  humaines,  uial- 
eureusement  dans  un  état  de  mutilation 
très-avancé.  En  un  atitrR  point  deux  bustes 
également  njulilôs  ont  été  ciselés  dans  le  roc. 
En  plusieurs  points  la  surface  du  rocher  a 
été  planée  pour  recevoir  des  inscriptions 
dont  j'ai  retrouvé  les  suivantes: 

•  •  •  A  •  •  • 
.  .APIOC.  . 

(Brirare  du  rocfter) 

•  •  *  X  •  •  « 

•  •  •  M  *  «  • 

ETOYC 

HOV  

AIOVZEnP 
.  .  .êACAN9 
iOVETOiN. 

•   •    •  Ka 

dv)nt  la  première  ne  peut  plus  présenter  au- 
cun intértM. 

Les  caves  s(^puIrmlos  sont  des  chambres 
taillées  dans  la  masse,  contenant  ordinaire- 
ment en  sainte,  des  cuves  de  différentes  hau- 
teurs et  h  rebords  destinés  à  fixer  les  couver- 
cles des  tombes  ;  quHlquefois  de  grands  esca- 
liersontété  taillés  dans  le  roc,  pour  desservir 
ies  caveaux  funérairesauxquelsilsabnutisscnt. 
Un  de  ces  caveaux  qui  contient  seize  cuves  de 
sarcophages,  présente  K  droite  et  h  gauche  de 
l'entrée  deux  petites  haies  qui  apportent  un 
peu  d«  jour  dans  l'intérieur  du  caveau  :  enfin 
(jut  î  [']!  •-  iMi\  .'s  sont  laillt'es  5  ciel  ouvert, 
ol  eu  gi  andeur  superposée,  sur  les  faces  hori- 
zontales du  rocher.  A  côté  du  fronton  dont 
j'ai  parlé  pln^  Inut,  est  un  petit  caveau  sé- 
pulcral auquel  il  se  relie  évidemment  :  celui-ci 
ne  contient  que  cinq  tombes  ;  une  à  gauche, 
ati-rJessus  du  sol  de  la  rliainbre  et  dans  une 
grande  niclie  en  cul-de-four;  deux  au  fond, 
parallÛement  au  cété  même,  et  juxtaposées 
au-dessus  du  sol  ;  puis  deux  à  droite  et  en 
contre-has,  la  première  empiétant  sur  lesol 
<le  la  chambre,  et  la  seconde  Suivant  immé- 
diatement sous  uu  arceau. 

Dans  le  flanc  de  la  montagne,  et  è  l'extré- 
mité ouest  de  la  nécropole,  est  un  beau  canal 
aqueduc,  tianché  dans  le  flanc  du  rocher,  et 
que  l'on  peut  encore  suivre  sur  une  assez 
longue  étendue;  une  portion  de  ce  canal  est 
recouverte  de  dalles  énormes  qui  sont  restées 
en  place  sur  une  étendue  d'une  quinzaine 
de  mètres  ;  l'esnace  ouvert  qu'elles  laissent 
au-dessous,  d'elles,  est  trop  bas  pour  que  l  oti 
puisse  y  cliemirier  autrement  (lu'.'i  plat  ventre, 
et  comme  il  faudrait  faire  un  délourimmeose 
pour  contourner  ces  masses  de  rochers,  il 
faut,  afin  de  gagner  la  néccopolc,  se  décider  h 
l«as6cr  sur  une  petite  cor;ucUe  de  quinze  à 


une  cinquantaine  de  mètres  en  arrière  de 
l'extrémité  de  l'aqueduc,  et  à  quelques  mè- 
tres plus  haut,  dans  une  grande  coupure  pra- 
tiquée dans  le  flanc  de  la  montagne  :  c  est  une 
tranchée  taillée  K  pic  dans  le  roc  vif  et  qui 
servit  probablement  8u  passage  d'une  route 
antique.  Les  traces  du  travail  humain  s  y 
montrent  h  chaque  pas.  Elle  a  quelques  cen- 
taines de  mètres  cfe  longueur,  et  au  delà, 
elle  débouche  sur  des  collines  couvertes 
d'herbes  et  accidentées.  En  les  escaladant, 
on  arrive  h  apercevoir  le  cours  du  Baradah, 
elle  pont  nommé  Djesr-€s-Souq  qui  porte  la 
route  de  la  rive  droite  sur  la  rive  çauche  de 
la  rivière.  Ce  pont  est,  pour  ainsi  dire,  adoséé 
à  une  masse  de  rochers  dans  laquelle  on 
trouve,  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus 
de  la  route  actuelle,  une  nouvelle  tranchée 
à  parois  très-soignées,  ass^z  longue,  et  large 
de  5  mèti  es  scuFement.  Sur  la  naroi  de  gau- 
che sont  Uillées  deux  belles  ui(  lies  sjiperpo- 
sées,  dont  riiiférieure  contient  un  cippe  en 
forme  d'autel,  portnni  '  inscription  suivante. 

PUO  SM  \TK 
IMI'  A\(:  .v.NTOM 
M  ET  YEai  M  VO 
LVSIVS  MAXIMVS 
rtEG.  XVI.  F.  F. 

QVI  OI*Fni  IN 
STITIT  V.  S. 

A  droite  de  la  niche  inférieure  psl  riselâ 
un  cartouche  contenant  cette  autre  inscrip- 
tion : 

IMP  CAKS  M  .WltEL  antonihvs 

AVG  AKMKNIACVS  KT 
IMP  C\i;S  L  AVUEL  VKRVS  AVC  ÂR 

MEMACV8  VIAM  KLVMIMS 
VI  ABUVI  TAM  INTER  .. 

UONTË  tlESTlTVCItVNT  PF.n 
IVLVERVH  tJfSm  PR  IMt  VROVING 
SVn  ET  AâllCVM  SVVM 
IMPENH.IS  AMILENOItVM. 
La  dernière  ligne  est  reieléc  en  dehors 
du  cartouche  sur  un  listel  jjlacé  au-iUs- 
sous.  Quelques  ti*ou$  réguliers  percés  au- 
de^us  de  la  niche  supérieure  et  du  grand 
cartouche  prouvi  iil  que  desornements  avaient 
été  fixés  au  rocher  ;  de  quelle  nature  étaient- 
ils?  il  n'est  pas  possible  atqourd'hui  de  le 
deviner. 

A  cent  pas  plus  loin.s'ouvre  dans  la  même 
direction  une  seconde  tranchée  de  la  même 
larçetir,  mais  lieaucoup  plus  courte ,  taillée 
avec  le  mûiuc  soin,  et  sur  le  flanc  de  latiuello 
on  retrouve  les  mêmes  insrriplions ,  mais 
coupées  un  peu  difTéremment ,  et  complé- 
tant certains  mots  des  deux  premiers  eiem- 
|ilaires.  Je  crois  donc  ulile  d'en  reproduire 
les  variantes.  L'inscription  votive  est  en- 
core sur  un  cippe,  mais  celui-ci  est  en 
saillie,  et  sans  encadrement  en  forme  de  ni* 
cho.  Eu  voici  la  forme  ; 
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rRO  SAÎ.VTF 
IMP  Al  (;  ANTO 
MM  tT  VKKI 
M  VOLVSIV» 
BUKIMVS  7 
LEG.  XVI.  FF  QM 
OPER  INSTITIT.  V.  S. 

Un  grand  rartoiKho  cnnticnt  encore  (a 
seconilo  in.x  rijjiiun  ;  usais  lotlc  lois,  la  der- 
nière ligne  est  comprise  dans  la  eolonnelle. 
Jusqu'h  la  cinquième  ligne  le  texte  est  iden- 
tiquti  ;  cette  cinquième  ligne  contient  les 
toiois  : 

VI  AlîIlYPTAM  INTERCISO 
et  Ik  {Wi  tir  de  ta  sixième  ligne,  les  deux  exen»- 
plaires  restent  identiques. 

Le  probité  présenté  par  .'identiûcation 
de*  ruines  existant  à  Souq-el-Ouady-ltera- 
dah  se  liuvive  aussi  parfaitement  résolu  : 
celle  ville  était  Abila.  Le  Baradah,  ou  Far- 
far,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  et  de 
l.U("ii)s  Vrni';.  ;ivait  emporté  dans  une  crne 
la  route  pui>lique  d'Abila.  Les  deux  tmpa- 
reurs  en  ordonnèrent  la  reconstruction ,  el 
pour  éviter  un  autre  aoridenl  du  môme  genre, 
Julius  Verus,  légat  et  Prupt  ûlt'ur  du  la  pro- 
vince du  Syrie,  lit  tailler  la  nouvelle  route 
dans  le  rocher,  bien  au-dessus  du  lit  du  tor- 
rent. Ce  fut  la  seizième  légion ,  commandée 
par  Marcus  Volusius  Maxinius  qui,  i^lant  us 
la  direcliou  de  son  chef,  luheva  les  travaux 
dont  les  Abilènes  tirent  tous  les  frais.  l<es 
inseriptions  rapportées  ci-dessus  ont  donc 
le  mérite  de  lixer  d  une  manière  certaine  la 
position  d'Abila  de  Lysanias,  el  de  nous 
fouruir  un  excellent  renseignement  sur  l'his- 
toire de  celle  ville. 

Il  nous  reste  à  ni'  tiiMuiii''r  un^'  LkTiiièro 
ioscription  que  j'ai  découverte  dan:*  un  champ 

Îtlaeé  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui  fait 
ace  à  celle  dans  laquelle  esl  creusée  la 
nécropole,  et  h  près  d'un  kilomètre  du  Souq- 
cLOuady  1.  H  i  en  venant  de  Damas. 
£lle  est  ciselée  sur  une  belle  ti^.tc  è  couron- 
nedient  cinuilaire  et  h  demi  enterrée  dans 
.a  terre  labourée.  I.a  voici  :  on  lit  d'ttboni 
dans  une  couronne  : 

KTOVS 
r*YUEI» 

BEPKIE 

UVKII 

Cla«-dcM4Nl»:  ANTUMALAA 
AIWil  KUINTor 
ANTOMUr  TAïur 
FAIOY  YtOr  «ABlArE 
llINOYKAArAlAX 

or. 

Enfin,  è  proximité  du  villa^  actuel ,  et  en 

contre-bas  de  la  route,  se  dirigeant  «ur  Da- 
mas, on  voit  dans  les  rochers  des  traees 
évidentes  el  nombreuses  do  constructions 
auliques. 

J'ai  passé  en  revue  tous  les  monuments 

Su'il  m'a  été  permis  de  voir  dans  le>>  ruines 
'Abila.  Nul  doute  qu'une  localité  aussi  im- 
portante ne  réserve  bien  d'autres  décou- 
vertes encore  au  voyageur  qui  pourra  (  on- 
«crer  plus  de  temps  que  moi  h  l'élude  de 
ces  ruines  illustres. 
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La  numismatique  impénale  nous  olTre  un 
Cssex  rielie  contingent  de  monnaies  grecques 
frappées  h  Abila.  ('ominc  il  est  assez  dimcile 
de  préciser  ,  sans  la  connaissance  exacte  des 
provenances  des  médailles,  la  localité  (jui  les  j 
«  vu  frapper,  il  m'est,  nour  ainsi  dire,  impos- 
sible  d'ainnner  que  telle  monnaie  appartient 
à  Abila  de  Lysanias,  plutôt  cpi'à  Abila  de  la 
Pérée.  Voici  l 'indication  des  pei-soimages  im- 
périaux dont  on  connaît  jusqu'ici  des  mon- 
naies  émises  par  une  ^ille  syricinu;  du  nom 
d'Abila  ou  de  Leucas,  nom  qui  oarail  avoir 
été  donné  en  surnom  à  Abila  de  la  Décapolc. 

numismatistes  ont  jusqu'ici  classé  à  Leu- 
cas T  de  la  C(Bléfsyrie  des  pièces  frappées  depuis 
le  règne  de  Claude  jusqu'h  celui  de  ('nrdi.^ri 
le  l^ieux,  el  à  Abila  Leucas  de  la  Décapoie, 
des  pièces  frappées  depuis  Fausline  la  Jeune, 
femme  de  Marc-Aurèle.  jn^  ju'à  Elagabalo.  En- 
Un  il  existe  des  petites  monnaies  de  cuivre  au- 
tonomes, c'est-èndire  émanant  de  l'autorili 
locale  et  sans  intervention  d'une  légcnd  : 
impériale,  attribuées  ,è  Leucas.  N'aysnl  pas 
toutes  ces  monnaies  sous  les  yeux,  il  ne  m  est 
pas  possible  de  les  distinguer  par  leur  fabri- 
que, el  de  les  attribuer,  avec  apparence  de 
eei  litude,h  l'une  plutôt  qu*^  l'autre  des  deui 
.Abila.  Dans  le  doute  je  préfère  m'abstenii*. 

AftiLA  DB  LA  Pteie  (  Voy.  ABBL'BBSmn). 

— I.e  nom  do  Pérée  esl  donné  |»ar  les  écri- 
vains de  l  antiquité  h  toute  la  r»'gion  placée  à 
l'est  du  Jourdain  ;  ce  ntnu  c>r  tiré  du  mol 
rioctv  (au  delîi).  Josc(>lie,  en  parlant  de  la  ville 
qui  nou»  occupe  ea  ce  moment,  l'appello  ville 

XÀÇ  mpahç,  OU  Mari  t>.v  «rtsstxv.  NuUS  avOUS  VU 

qu'il.la  place  prèsde  Juliasetde  itcsimoth  (Beit* 
nsmoui).  Inutile  d&nc  de  répéter  ici  tout  ce 

que  nou>  avons  dit  en  nous  ocrunaiil  d'ALel- 
Hesithim.  Cesl  probableioeiil  de  celte  ville 
qu  Hiienne,  dans  ses  Ethniques,  dit  :  >  Abila, 
ville  placée  près  du  Jourdain  :  il  y  a  une  autre 
ville  nommée  Abîla  dans  la  Phénicie,  et  de 
laquelle  Diogènes,  l'illustre  sophiste,  tirait 
son  origine.  »  Je  no  m'explique  pas  comment 
Reland  présume  qu' Abila  de  la  Pérée  n'exis- 
tait plus  au  iem|>s  d'Eusèbe  et  de  saint  Jé- 
l'Ome,  parce  c(ue  ces  deux  illustres  écri>ttins 
n'en  font  imis  mention,  el  ne  parlent  que  du 
deux  Abila,  celle  de  la  Bataïu'p  qui  était  à 
douze  milles  romains  à  l'orienl  de  Oadaia,  et 
celle  qui  était  entre  Paiiias  et  Damas.  Comme 
il  parait  plus  que  probable  que  cette  Abila  et 
Abel-HesUliim  sont  la  même  ville,  Eusëbe  et 
S.  Jé-rôiin!,  ayanl  [tarlé  sullisamment  de  celle- 
ci.souslenouiqueluidouuaiU'Ëchture  sainte, 
on  peut  tout  au  plus,  ce  semble,  s'étonner  de 
ce  fpi'ils  n'ont  pas  fait  mention  dn  nom  que 
uous  lui  trouvons  appliqué  dans  Josèplie. 

ABRAN,  ville  de  la  tribu  d'Aser.    If  m» 

troiTvnns  pour  la  première  fois  ce  nom  dans 
le  chapitre  xix  de  Josué  à  propos  du  icrri- 
toire  donné  en  |>arlage  à  la  trilHi  d'Aser.  L'é- 
crivain sricré  dit  <pie  la  limite  de  ce  lerri- 
loire —  28....  aboutit  à  Caboul  à  gauche  {à 
Foteident);  29.  vers  Abran  et  Rahab  et  //a- 
tnoim,  rt  Kanah  ,  jusqu'à  Sidotm  la  (Irande. 

Le  nom  étant  écrit  j-iqï,  sans  voyelle 
exprimée,  nous  ne  [wuvons  guère  deviner 
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qufiileétmila  prononctaliou  (!<<  ce  ikiiu  urvii- 
fiup  ;  car  les  luassorctcs  n'ont  réussi  qu'à 
«  siropier  tous  les  noms  géographiques  d'une 

.  manière  qui  passe  loule  croyance. 

Le  verset  30  dti  chapitre  xm  de  Jomé,  racn- 

^  Uonnanl  dans  le  territoire  de  la  tribu  d'Ascr 

'  une  localité  nommée  Abdoun,  qui,  avec  ses 
pAlnr.T^'fs  est  attribuée  aux  Lévites,  quelques 
conauenliileurs,  et  entre  autres  Caben,  le  sa- 
vant traducteur  do  1-1  Bil)lt  ,  paraissent  dispo- 
sés à  penser  que  le  uom  A  bran  est  ui»  uoui 
corrompu,  qu'il  faudrait  lire  Abdoun.  J'avoue 
que  je  m'  suis  pas  di-^iiosé  h  admettre  trop  fa- 
cilement des.  ei  rcut»  de  ce  genre  dans  les  tex- 
tes bibliques.  J'aime  donc  mieux  penser 
qu'il  s'iifiit  dé  d»Hix  villes  dilTérentes.  Quant 
h  la  le<;on  Aljdoun,  elle  ne  saurait  ôtre  dou- 
teuse, puis^iuc,  dans  le  livre  des  Chroniques, 
nous  trouvons  le  verset  suivant  (I,vi,  7i)  : 
et  rfe  ta  tribn  éCAtn,  Mesùt  et  te$  terratta'ii- 
bres,  Abdoun  et  ses  tnrains  libres.  (Il  s'agit 
des  vi'îesdonnées  aux  Lévites.)  Voj^.  Abdoun. 

Aynit  aperçu  à  environ  une  demi- lieue 
h  droite  de  la  route  (jui  de  Saiiil-Jenu  d'Acre 
t'induit  à  Na7.arelh,  un  gros  village ,  nouiuté 
Ebillin,  et  qui  n'est  très-probablement  que  le 
>iiége  de  lo  scigtH  ur  io  dont  avait  pri<;  snnnom 
le  lameux  sire  Jean  d'Ibelin,  rédacteur  des 
Assises  de  Jérusalem,  j'ai,  dans  une  note 
(Voyageautour  de  la  mer  Morte,  t.  1,  p.  73), 
exprimé  une  hypothèse  sur  ridculilé  de  ce 
villag»  moderne  et  de  l'Abran  d'Aser,  dont  le 
nom  pouvait  en  réalité  se  prononcer  Abiriu; 
mais,  bien  qu'Ebillin  soit  situé  dans  le  terri* 

.  toile  d  Aser  ,  je  suis  fort  tenté  aujourd'hui 
d'abandonner  cette  hypothèse,  qui,  il  fiittl  lo 
dire,  n'a  pas  de  grandes  probabilités  en  sa 
fiivcur. 

ABSALO&f ,  fils  de  David.  —  Absalom  est  le 
troisième  flls  que  David  eut  h  Hébron.  11  na^ 

(piil  de  MAakali,  fdlo  de  Talmey,  roi  de  de- 
sour.  {/  Chroniques,  ui,  2}  JI  Soniuei,  ni.  3.) 
Absalom  avait  une  sonir  née  de  la  même 

mère  rpic  liii,  nomni(^e  Thamar,  et  pour  la- 
quelle Anuioun  lils  ainé  de  David  conçut  une 
passion  criniinellc.  (//  Samuel,  xm,  1.)  Il  lui 
fit  violence,  après  quoi  il  la  clifi-^sa.  Absalom, 
instruit  de  cet  attentai,  résolut  d'eu  tirer  ven- 
geance, et  pour  iMi  i'  jilus  siV  d'accomphr  son 
dessein,  il  se  tut  deux  ans,  pour  laisser  à  Aw- 
noon  le  temps  de  se  rassurer  sur  les  suites  de 

SUN  crime.  {Il  Samuel,  xiit,  23.)  Au  bout  de 
deux  ans  Absalom  eut  les  tondeurs  à  B&al- 
Hasonr,  qui  était  près  d'Kphraim.  Absalom 
im  tin  Intis  It  )!  fîh  au  rot. —  24.  Ahuilom  t  int 
rcrs  ie  roi,  et  dit  :  Voici  ton  sertiteur  et  les 
fondeurs:  U  roi  vienne  avec  ses  serviteurs 
auprès  de  son  sertiteur.  —  25.  Le  roi  dit  à 
Aùsttlom  :  Non,  mon  fils,  il  ne  faut  pas  que 
nous  y  nlliotis  Cmiit,  apn  r/ue  nous  ne  te  soyons 
pas  ci  charge.  Il  le  pressa,  nuiis  U  roi  ne  voulut 
pas  y  aiter  el  le  bénit.— Abtatom  dit  :  Àm- 
niiun  mon  frère  n'ira-f-il  pas  avec  nous?  Le 
roi  lui  dit  :  Pourquoi  traii-il  avec  toi?  —  27, 
Abêtira»  It  pressa,  et  il  envoya  arec  lui  .4tii« 
noun  et  tous  les  pU  du  roi.  2^'  Ahsnfom 
avait  ordonne'  à  ses  s(rvilrur.i,  savoir  :  F'a/f* 
atUntion  qunnd  tecttttrdl'Amnottnten  égàiié 
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parle  vin,  rt  qur  je  vous  dirai  :¥rnppcz  Am- 
noun,  vous  te  tuerez:  ne  craignez  tien,  puis 
que  c*ttt  moi  qui  vous  l'ordonne,  soyez  Jrris 
et  soyez  vaillaïUs.  —  29.  Les  serviteure  d' Ab- 
salom firent  à  Amnoun  comme  Ahsalom  avait 
ordonné.  Tous  les  (ils  du  roi  se  h  vèreiU,  rt 
étant  montés  chacun  sur  sa  mule^  H»  s'enfui- 
rent. —  30.  Quand  ih  étaient  eneore  en  che- 
min, le  bruit  en  était  venu  à  David,  savoir: 
Absalom  a  tué  tous  les  fils  du  roi,  et  il  n'en  est 
pas  re$téwn.  —  31.  te  rai  te  Itta,  déchira  ae$ 
vêtements  et  se  cnurhn  par  terre  :  tons  ses  ser- 
viteurs se  leuaieiU  là  Us  vêlements  déchirés. 

—  32.  Jounadab-Ben-Seneaah,  frère  de  Da- 
vid, prit  la  parole  et  dit  :  Que  mon  maitre  ne 
dise  point  qu'on  a  tué  tous  les  jeunes  gens  fils 
du  roi,  car  Amntnni  seul  est  in<>rt,  pur-  r  ';>'>', 
par  l'ordre  d'Abialom^  cela  a  été  résolu  dé»  le 
jour  qu'il  a  fait  iriolmee  A  Thamar,  sa  eeew, 
~  33.  Ktmaluirniint,  fine  te  roi  ne  prenne  pas 
la  chose  à  caur,  en  titmnt  :  Tous  les  fiis  du  rot 
sont  mort$:  car  Amnoun  seul  est  mort.  — 

37.  Afisalr^nt  prit  la  fuite  et  alla  vers  Tal- 
mai,  fils  d  Amihoud,  roi  de  Gesuur,  cl  David 
était  en  deuil  pour  son  fils,  tous  Us  jours.  — 

38.  Absalom  ayant  fui  et  s  étant  rendu  à  Gf* 
saur,  y  resta  trois  ans.  —  39.  £c  rai  David 
était  désireux  de  se  rendre  tvr,<  Absttloni,  car 
il  s'était  eonsoU  d' Amnoun  qui  était  mort. 

te  chapitre  xiv  du  /!•  litre  de  Samuei  est 
tout  eiilii  i-  cdiisacri^  nous  raconter  com- 
ment Joab  Uls  de  Seriah  s'.v  prit  pour  amener 
David  son  maître  it  pardonner  à  Absalom.  Le 
cœur  du  roi  n'y  était  que  trop  disposé,  et  Joab 
reçut  l'ordre  d'aller  cnercher  le  jeune  princo 
à  Gesour  et  de  le  ramener  à  Jérusalem.  L)a\iu 
refusa  néanmoins  de  voir  son  fds.  (xiv,  24,) 

—  2i.  Comme  Absalom,  il  n'y  avait  pnt  de  bel 
homme  à  vanter  en  Israël;  depuis  la  plante 
des  pied$t  jusqu'au  sommet  de  la  téte^  il  n'ff 
avait  pas  de  défaut  m  tuL  —  S6.  Et  f»a»d 
il  faisait  couper  sa  chevelure,  c'était  d'année 
eu  année  qu'il  se  la  faisait  couper  :  il  la  faisait 
couper  parce  qu'elle  était  trop  lourde,  les  che- 
veux de  sa  téle  pesnicnl  2^0  si(  1rs  nu  poiils  du 
roi.  — 27.  //  naquit  ù  Abudom  trois  fils  et 
uns  ftUe  dont  le  nom  était  Thamar,  c'était  une 
femme  d'une  belle  figure.  —  28.  Absaiomde» 
meura  deux  ans  entiers  à  Jérusalem,  sans  voir 
la  fnce  du  roi. 

Ce  fut  alors  qu' Absalom,  pour  rentrer  tout 
à  fait  en  grftce,  votilul  recourir  à  Joab ,'  mais 

Joab  refusa  par  deux  fois  de  paraître  devant 
Absalom,  qui  pour  l'y  décider  eut  la  singu- 
lière idée  Je  faire  mettre  le  feu  à  ses  mois- 
sons. —  31.  Joab  se  leva,  rini  vers  Absalom^ 
dons  sa  maison,  cl  lui  dit  :  l'ourtjuui  les  ser- 
viteurs ont-ils  mis  le  feu  à  mon  champ?  — 
32.  Absalom  dit  à  Joab  :  Voici;  je  l'ai  enWfff 
dire  :  Viens  ici,  je  veux  t'envoyer  vers  h  roi, 
pour  lui  dire  :  l'vitrtfuoi  suis-je  revenu  de  Gc- 
sour?  Il  faudrait  mieux  que  j'y  fusse  encore, 
et  maintmmtjé  veux  voir  la  face  du  ral,  tt 
s'il  y  a  de  l'iniquité  en  moi.  qu'il  me  fasse 
mourir.  —  33.  Joab  vint  vers  le  roi  et  le  lus 
annonça.  Le  roi  appela  Àhsalom,  qui  rintss 
prosterner  devant  lui  In  fnre  contre  terre  dt' 
tant  le  roi,  cl  le  roi  anhrassa  Absalom, 
Ce  fut  après  cette  réconciPiation  si  désirât 
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qu'Ak»sa.oui  cotuuieiu.a  à  concevoir  la  peméo  twttu.  ~  9.  Ahtalom  se  rencontra  devant  te$ 

crfininelle  de  jeter  son  père  I  bas  du  trône,  $erviteurt  de  David;  Absalom  était  monté  tur 

pour  V  innnter  à  sa  placi-.  Laissons  encore  un  miihi.  l.rwulfi  rtntu  v,m  sous  l'épaiaseur 

Darlor  1  écrivain  sacré.  [li  Samuel,  xv.)  ~  des  branche»  d'un  gratid  chêne,  la  téted' Abu* 

1.  Après  €€ta  Absalom  se  pourvut  de  ehariùtt  iomrukt  aetroikée  au  eAAif,  et  il  resta  sus- 

et  'le  chevaux,  rt  de  cinquajUe  hommrs  qui  pendu  entre  le  ciel  et  la  terre,  et  le  mulet  qu'il 


cnurairnC  dc-t  ani  lai.  —  2.  Absuloin  ic  pdnaii 
de  bon  matin  pjès  du  chemin  vers  la  porte; 
alors  quand  w  hommt  ^ut  avait  «me  conte»' 
ttstitm  «fiMtf  vert  le  roi  pour  demander  jut- 
tire,  Absalom  itipprlait  et  disait  :  De  quelle 
riUc  es-tu  t  II  disait  :  l'on  set  viteur  est  d'une 
de»  tribu»  d*I»ratt.  —  3.  AbttAem  lui  disait  : 
Vois,  ta  cause  est  bmne  et  juste,  mais  md  ne 
t'écoxUe  de  la  pari  du  roi.  —  4.  Absalom  di- 
»ait  !  Qui  m'établira  juge  dans  I»  pojf»T  Tout 
homme  qui  aurait  une  €onte»iation  sur  un  pro- 
cès viendrait  ver»  moi,  et  je  lui  ferais  justice. 
—  .'i  Quand  (ilorx  un  homme  s'approchtiil  pour 
t  incimcr  devant  lui,  il  avançait  la  main,  la 
pr«»»ttit  et  rembra»»ait.  —  6.  Abtahm  agit' 
sait  de  cette  manière  avec  tous  ceuar  d'I^rni  l, 
guawt  ils  vcudicnt  rcrx  le  roi  pottr  avoir  jtis- 
tie»,  et  Ahsaiom  uni.  I  ;  (  le  cœur  de»gen»4*i»' 
raèl.  —  7.  Ce  fut  au  bout  de  quarante  ant 
qu' Absalom  dit  au  roi  :  PcrDuCs  que  j'aille 
m'actmilter  de  mon  tau  que  j'ai  roué  à  l'Eter- 
nel, à  Uebron,—  ^.  Car  ton  terviteur  avoué  un 
voeu,  pendant  ton  séjour  è  Gttowr,  en  Aram, 
disant  :Si  V Eternelme  ramène  à  Jérusalem,  je 
tervirai  l'Eternel.  —  9.  i-e  roi  lui  dit  :  i  a  en 
paix.  §1  »e  leva  et  alla  à  Uébron.  — 10.  Ab^ 
salom  envoya  des  explorateurs  dans  foutes 
les  tribus  d  /.vrat/  et  dit  :  Quand  vous  enlen- 
drez  le  son  de  la  trompette,  vous  direz  :  Ab- 
salom est  devenu  roi  à  Uébron.  —  11.  Detui: 
cent»  kommetavaient suivi Abtedom  de  Jéruto- 
lem;  inviteg,  ils  allaient  dans  leur  simplicité, 
ne  sachant  rien  de  la  chose.  —  12.  Absalom 
envoya  mander  Akhitofel,  le  Djilanite,  con- 
seiller de  David,  de  sa  riUede  Djilah:  pendant 
qu'il  offrait  des  sacrifices  la  conspiration  de- 
vint puissante,  et  le  peuple  allait  tmqoun  en 
augmentant  auprès  d'Absalom. 

David  fut  averti  de  ces  menées  coupables, 
fl  sa  première  pensée  fut  de  fuir  :  il  laissa  ses 
:iix  concubines  au  palais  el  quilU  sa  capitale. 
L'arche  d'alliance  le  suivait,  mais  il  la  fit  re- 
porter îi  J(^rusaI(Mn  par  Sadouck  le  gnwdprô- 
tre,  el  continua  sa  mate.  Au  même  moment 
Absalom  entrait  h  Jtrusalem.  Son  i)reniier 
acte  fut  de  souiller  la  couche  paternelle. 
I>ouze  mille  hommes  allèrent  lancés  à  la 
jioursuile  de  David;  mais  un  nini  de  David, 
tlonsaï,  conseilla  è  Absalom  de  réunir  le  peu- 
ple, et  de  se  mettre  à  sa  téte  pour  pour»iiTre 
son  père.  Ce  conseil  avait  jiour  but  de  donner 
au  roi  fugitif  le  temps  de  ntctlre  le  Jourdain 
entre  les  rebelles  et  lui.  Des  adidés  coururent 
le  pr(''\enir  du  parti  que  l'usurpateur  avait 
adopté,  cl  il  alla  se  réfugier  au  delà  du  Jour- 
il&in,  dans  la  ville  appelée  Mekhanaîm  (les 
tleuK  camps  .;Absalom avec  toutesoD  armée  le 
Wivaîl  de  près,  et  il  alla  camper  dans  le  'pays 
deGalaad.  Hirntôt  eut  lieu  la  bataille  dans'la 
lorél  d'Eplirann.  {Pour  Ephraim  voir  Jud., 
4;  //  Samuel,  xvin,  H.)  El  David  rocom- 
ttWnda  aux  chefs  de  son  armée  df  veiller  au 
*«wt  d'Absalom.  Celui-ci  lUt  complètement 


montait  pàssa  outre.  ~  lu.  Tn  homme  ayant 
ru  cela  l'annonça  r)  Joab.  Jl  dit:  Voici,  fui  vu 
Absalom  penduàunehhie.  —  W  .Joab  reprocha 
û  cet  homme  d'a'i'oir  énarqné  le  prince  rebelle, 
—  l  i.  //  prit  trois  dards  en  sa  main  et  le» 
enfonça  dan*  le  c<tw  d'Absalom  oui  était  en-  ' 
tore  vivant  au  milieu  du  eWne,— -  !  5,  Rais  dix 
jeunr^'  linmmes  porteurs  de i  armes  de  Joah 
entourèrent  Absalom,  le  frappèrent  et  te 
tuèrent.  —  \l.Jls  prirent  Aoealom,  le  jetèrent 
dans  la  forêt  dans  une  grande  fosse,  et  pla- 
cèrent sur  lui  un  très-grand  monceau  de  pier- 
res ..  —  18.  Absalom  avait  pris  et  dres  c  pijur 
lui  de  son  ritoiK,  un  metxebet  dans  la  vallée 
du  roi  :  car,  disait-il,  je  n'ai  point  de  fils, 
])ou)  riij)jii  u  r  h  souvenir  de  mon  notn,  et  il 
avait  appelé  le  metzebet  par  son  nom  :  il  fut 
appelé  Main  d'Absalom,  jusqu'à  ce  jour.  Ainsi 
périt  le  fils  rebelle,  et  cepmdanl  le  cœur  de 
son  père  n'en  fui  pas  Jiioms  déchiré;  lj>ez 
plutôt  le  verset  suivant  (JlSamuel,\\iu,yJi): 
Le  roi  fut  effrayé,  monta  à  l'appartement  nlace 
au-dessus  de  la  porte  et  pleura:  et  il  disait 
ainsi  en  viarcftwit  :  Mon  (ils  Absalom!  mon 
fis  !  mon  fils  Absalom  l  que  ne  suis-Je  mort  4 
te  plaee,  Absalom,  mon  fils  l  mon  fifs!  Peu 
npr^-i  David  repassait  le  Jourdain;  tout  Jtida 
élail  attcouru  au-devant  de  lui,  et  il  rentrait  à 
Jérusalem. 

J'ai  reproduit  tout  h  riieiirn  le  verset  du 
Livre  de  Samuel ,  qui  nous  l  évele  1  e\i.slence 
d'un  luoimruentcommémoraur  élevé  par  l'ar- 
dre d'Ab.salom.  L'historien  Josëpbe  eu  parie 
également  {Ant.  Jud.,  VII,  x,  3)  et  nous  ap- 
prend (ju'Absaloiii  ni  dres.^t;r  dans  la  vallée 
royale  Ut  rp  xodaliTp  Envùi-i,:  une  statue  de 

Î lierre  blanche  éloignée  de  deux  stades  de 
érusalem,  qu'il  surnomme  sa  Main. 

J'ai  donné  avec  de  grands  détails,  à  l'article 
JERUSALEM  {Sécropnle  de),  une  dociiplion 
du  curieux  monument  qui  se  trouve  dans  la 
vallée  de  Josaphat,  dans  le  Cane  du  mont  des 
Oliviers,  à  peu  de  distance  du  lit  du  Ké- 
dron,  et  qui  porte  '.e  nom  Ac  tombeau  d'Ab- 
salom. Je  dois  renvoyer  h  celle  dcscri|)tion, 
qui  se  lie  mieux  à  l'élude  de  la  curieuee 
nécropole  de  Jérii-^alein,  qu'A  un  article  spé- 
cial sur  Alvsalom.  J  ai  démontré  que  ce  magni- 
fique monument  était  une  œuvre  bébraïque , 
do  l'époque  contemporaine  de  David.  C'est 
un  des  travaux  d'art  les  plus  complet  i  N^s 
mieux  conservés  de  l'ancienne  Jérusaieui, 
et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  devienne  comme 
le  point  de  départ  quo  prendront  toujoui  s  l(»s 
savants  ctjnseieucicux  qui  voudront  classer 
avec  méthode  les  monuments  hébraïques. 

Quant  au  véritable  tombeau  d'Absalom, 
au  tumulus  de  la  forêt  d'Ephrarai,  sous 
lequel  soncoips  fut  enseveli,  on  ne  saurait 
trop  recommander  aux  voyageurs  qui  explo- 
reront la  Terre>Sainte  de  mettre  ce  monument 
important  parmi  ceux  dont  \h  doivent  désirer 
de  faire  la  déeouverte.  H  doit  se  trouver 
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aum  intact  qu'au  premier  jour,  les  Orientaux 
avant  pour  habilude  de  ieter  toujours  en 
passant  quelque  pierre  surde  pareils  lumuhis 
qu'ils  rencontrent.  On  comprend  de  quel  iu- 
'térèt  fl  serait  pour  la  science,  h  l'aide 
d'une  fouille  peu  rotitouse,  de  pouvoir  rr^ 
trouver  les  i-esles  du  ûls  révollé  de  David,  et 
trës-prohablemeut  ses  armes  enterrées  à 
cM6  de  lui ,  honneur  rendu  de  loul  temps 
aux  guerriers. 

Le  monument  d'Absalom  ayant  par  son 
archilwturft  et  par  la  date  hi<itorique  do 
sa  conslruclion,  une  grande  importance 
dans  l'étude  de  l'art  hébraïque,  il  r  si  tcjut 
naturel  qu'on  rapporte  à  l'étude  de  ce  mo- 
nument type  les  règles  générales  qui  ont 
dù  concourir  à  foi  im  r  lout  l'ordre  archi- 
tectural adopté  par  les  Juifs. 

Je  ferai  remarquer  dès  à  présent  te  carac-* 
tbve  étrange  que  donni"  h  ce  monument  la 

i)résence  de  ia  corniche  égyptienne!  Je  dois 
n^tar  encore  sur  ce  fait.  Il  m'a  été  |>088ible 
de  constater  l'exislencf*  de  rctle  même  cor- 
niche à  l'angle  sud-est  de  l'enceinte  salomo- 
nieiine  du  temple.  Je  l'ai  trou\  éo  à  la  façade 
du  grand  bazar  au  coton ,  façade  dont  nul 
visiteur  n'avait  encore  assigné  le  caractère 
hébraïque  et  qui  précédait  évidemment  un 
immense  {lortique  destiné  à  conduire  au 
temple,  et  que  remplace  le  twiar  actuel. 
La  corniche  égj^ptienne  ne  me  paraît  donc 
pas  un  hasard,  une  bizarrerie  d'artiste  dans 
le  monument  d'Absalom.  Je  ne  me  hasarde 
pas  trop  en  avenrnnt  qu'elle  entrait  dans 
la  plupart  des  monuments  juifs.  On  jieul  se 
figurer  ce  que  le  temple,  par  exemple,  devait 
«•mprunter  de  caractère  et  de  noblesse  à  celte 
belle  corniche  qui  donne  aux  éditices  égyp- 
tiens un  aspect  si  imposant. 

La  torsade  qui  se  trouve  dans  les  détails 
du  monument  me  parait  aussi  un  des  caractères 
adopt' s  dans  l'architccturc  nationale.  Il 
pourrait  se  faire  que  des  fouilles  autour  du 
temple  amenassent  quelques  fragments  où 
ce  besn  in'itif  ni'  troiiyrrait  i'i'jii'':ntuit. 

Le  chapiteau  ionique  avec  ses  volutes 
me  semble  aussi  avoir  été  celui  que  lesHé- 
iireui  adoptèrent  de  préférence.  Quoiqu'on 
n'ait  pas  découvert  encore,  aux  environs  du 
temple*  de  chapiteaux  qui  puissent  indiquer 
celui  que  les  architectes  de  Salomon  em- 
ployèrent dans  le  temple  et  dans  son  palais 
appelé  maison  du  Liban,  il  y  a  des  passages 
de  la  Bible  assez  nombreux  parlant  de  cor- 
nes ou  de  volutes,  pour  qu'il  soit  permis 
de  voir  dans  celle  expression,  que  les  cnm- 
mentateurs  n'ont  jpas  comprise,  l'indice  vi« 
«ibie  de  la  forme  du  chapiteau  alors  le  pliH 

généralejncnt  adopté. 

Une  ornementation  d'un  caractère  aussi 
^acieux  que  noble  est  le  bouclier.  Inu- 
tile de  rappeler  les  passages  rapportés 
ailleurs,  servant  à  élabhr  que  le  bouclier 
«itralt  parmi  les  motib  d'architecture.  Quand 
on  ne  pouvait  suspendr^r  aux  édifices  de 
véiitahles  boucliers  d'or  ou  d'aumn ,  l'art 
dut  naturellemeiii  suivre  son  instinrt  habi- 
tuel d'imitation  et  se  reproduire  dans  les 
métopes. 


Je  n'ai  pas  besoin  d'uouter  que,  dans 
cet  essai  de  reconstnnïtfon  de  Tarchilec- 

ture  hébraïque,  je  n'ai  pas  pour  pensée  de 
constituer  le  monument  d'Absalom  comme 
un  type  unique  et  absolu,  auquel  les  ar- 
li'^tr^  "^ilomonieos  rapportèrent  lesplusino- 
portanies  constructieos  du  règne  de  ce 
grand  roi. 

On  peut  donner  à  cet  aperçu  ra|)idc  une 

fjortée  qu'il  n'a  pas.  Mais  je  crois  ôtre  dans 
e  vrai  en  puisant  aux  caractères  mêmes 
de  celle  œuvre  merveilleusement  conservée 
les  caractères  essentiels  que  l'art  national 
avait  combinés  et  dont  il  fit  l'application  à 
des  monuments  d'une  plus  granoe  étendue. 

J'ai  retrouvé  et  décrit  des  monuments  hé- 
lir  iiqnes  dont  les  motifs  s'écartent  visible- 
ment de  ceux  du  monument  d  Absalom.îe 
ne  les  crois  pas  moins  d'une  haute  an- 
tiquité. On  voit  la  liberté  du  génie  cher 
les  peuples  anciens.  L'art  prenait  toutes  les 
formes,  comme  la  poMe  tous  les rhythmes. 
C'est  à  la  science  h  ne  passe  tromper  dans 
son  étude,  et  à  no  pas  repousser  par  sys- 
tème tout  ce  qui  semble  entrer  diflici- 
lemcot  dans  les  classificalions  déjà  adop- 
tées. 

A(-r.AlN.  —  Cette  ville  est  mentionnée 
par  Josué  (xv,  57)  parmi  les  villes  de  la 
tribu  de  Juda.  Quant  k  la  position  qu'elle 
occupait,  elle  n'est  pas  connue.  Doréna- 
vant, dans  ce  Dictionnaire  des  Antiquités 
bibliques,  chaque  fois  qu'un  nom  se  trou- 
vera seul  avec  l'indication  du  livre  biblicpic 
où  il  est  mentionné,  il  sera  (larfailemeut 
C4)mpri8  que  ce  nom  appartient  à  une  localité 
sans  importance  et  inconnue  jusqu'à  ce  jour. 

ACCARON,  EcRON  ('A  xxxpv.y,  JOSÈPHK,  An- 
tiq.  V,  II).  —  Cette  ville  fut  la  capitale  d'une 
des  cinq  satrapies  des  Philistins. 

Dans  la  description  du  Livre  de  Josué 
(  ini,  3  )  Accaron  est  jilacéc  comme  la  ville 
la  plus  septentrionale  du  pays  des  Philis- 
tins :  «  Beiniis  le  fleuve  limoneux  qui  arrose 
l'Egypte  jns  [n'iiix  frontières  d'Accaron  au 
nord  :  la  terre  de  Kénàan,  divisée  entre  les 
cinq  rois  des  Philistfi»,  les  Oaséens,  les  Azo- 
tiens,  les  Ascalon^,  les  GéthécOS  et  1«S 
Accaronites.  » 

Le  même  livre  dê  /«fii/(xv,  45)  met 
Accaron  avec  ses  bourgs  et  ses  villages  dans 
le  lot  de  la  tribu  de  Juda^  et  (verset  11}  in- 
dique les  limites  septentnonalesde  Judaiiu 
pays  d'Accaron. 

Cependant  au  clinpitie  xix  (  vers.  43  )  il 
indique  une  ville  d'Acron  parmi  celles  de  la 
tribu  de  Dan.  Ce  passage  avait  fait  croire  à 
Eusèbe  que  Accaron  appartenait  aux  Daniles. 
M'ds  saint  Jérôme  rectifie  Eusèbe  :  Ut  e§9 
arbitror,  in  tribu  /«mIs. 

Tl  la  place  entre  Àzoth  et  Jamnia,  mais  m 
pru  vrrs  îf  Icvrint  :  cc  qui  est  en  effet  la 
6ilualion  qut  lui  est  donnée  par  les  géogra* 
phes.  Saint  Jériime  ajoute  nue  plusieurs  ont 
cru  que  Césarée,  la  Tour  de  Strabon,  était 
l'ancienne  Accaron.  Mais  c'est  une  erreur 

au'il  pst  inutile  de  réfuter,  puisque  Accaron, 
'après  le  texte  formel  de  Josué,  fut  donnée 
eu  partage  h  la  tribu  de  Juda. 
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Quanta  l'Aciou  que  le  Livre  dr  Josud  al- 
tribue  h  la  tribu  de  Dan,  tio  |)Ourrait-on  pas 
dire  que  c'était  une  localité  différente  il>' 
l'Accaron  chef- lieu  de  satrapie?  Il  faut 
dire  cependant  qu  i!  y  a  mi  texte  de  Josèphe 
(  Antiq.  \\  i  j  qui  indique  que  Accaron  avait 
été  cédée  aux  Danites.  Mais  il  n'en  eontinne 
pas  moin«;  b  la  placer  parmi  les  villes 
Juda.  [Antiq.  V  ,  u.j 

Les  AcRaronites  refosèrent  de  recevoir 
dans  leurs  murailles  l'arche  d'alliance,  qui 
lût  prise  par  les  Philistins  dans  un  combat 
eontre  les  Hébreux,  à  lame  des  malheurs  qui 
avaient  frappé  les  pays  où  l'arche  avait 
séjourné.  Ce  fut  après*  ce  refus  des  Accaro- 
nite^  que  les  satrapes  des  Philistins  consul- 
tèrent leurs  prêtres  el  leurs  devins,  qui  leur 
conseillèrent  de  renvoyer  Tarche  aux  Hé- 
breux avec  un  df)n  exniatoirL'  de  cinq  anus 
d'or  et  de  cinq  rats  également  d'or,  en  sou- 
venir de  la  maladie  honteuse  qui  avait 
frappé  le  peuple  et  des  rats  innombrables 
qui  avaient  désolé  ic  pays.  (/  Sam.  v,  10  et 
.  suiv.) 

Béelz(^hnb  avait  son  temple  dans  la  capi- 
tale des  Accaronites.  Ochusias,  roi  d  Israël, 
tombé  malade  h  Samarie,  donna  ordre  qu'on 
allAt  consulter  Béelzébub  h  Accaron  pour 
9  savoir  s'il  relèverait  de  cette  maladie.  Le 
prophète  F.lie  dit  h  ses  mciiwigcrs  :  «  N'y  a-t-ii 
pos  un  Dieu  ea  Israël,  pour  que  vous  alliez 
«HHisulter  le  dieu  d'Aeearon?  allez  dire  an 
rui  qu'il  ne  descendra  pts  du  lit  où  il  est 
m  riie.  »  (  y/  Rois,  I,  â  et  suiv.  i  11  serait  im- 
portant de  découvrir  les  ruines  de  ce  temple, 
dont  la  construction  est  évidemment  anté- 
rieure à  Samuel. 

ACCO.  -Axr,  AKKA,  PTOLEMAIS,  SAINT- 
JEAN  D  ACRE.  —  Le  nom  primitif  de  cette 
ville  illustre  ne  se  trouve  qu'une  seule  fois 
dans  les  saintes  Ecritures;  voici  le  verset  qui 
le  contient  :  Aar  ntxjnUta  po$  U*  ka^itmtê 
é^Ateo^  ni  ht  kobUnnti  âe  Siâon,  ni  rewe 
d'Ahtab,  niceux  d'Akhzih,  ni  i  i  tix  </-  Khel- 
bah,  ni  ceux  d'Afeik,  ni  ceux  dr  Hahaij.  [Jud., 
1,31.)  En  revanche  le  nom  de  Plolémaïs  re- 
vient à  chaque  instant  dans  les  Livres  des 
Hachabées. 

Leversetque  je  viens  de  citer  prouve  que 
Acco  était  sittiéc  dans  la  circonscription  du 
Icrraia  ai>^igné  à  lu  tribu  d  Aser.  11  est  à  re- 
marquer néanmoins,  que,  parmi  les  villes  des 
Asérites  citées  daqs  le  JLirre  de  Josué  (nx, 
24-30),  il  n'est  nullement  question  d'Acco.  Je 
ne  me  charge  pas  d'expliqu  r  cette  omission 
qui  d'ailleurs  ne  tient  pcut-ôire  qu'à  ce  fait 
consigné  dans  le  Livre  des  Juges,  que  les 
,\sérites  ne  parvinrent  pas  à  expulser  (es  ha- 
bitants d'Acco.  Quoi  qu  il  en  soit,  celte  ville 
Mt  d'une  haute  antiquité,  bien  qu'elle  n'of- 
plus  aujourd'hui  de  vestiges  ae  sa  splen- 
deur première. 

_l*S  (irccs,  qui  conn  i;^  ; ai^^tlenom  Phéni- 
eien  de  celte  ville ,  gi  évtsurent  ce  nom  en 
lui  attribuant  résolument  une  étymologie 
grecqiic.  Je  rapporterai  cette  étymolopic  qui 
n'est  en  vétité  que  ridicule.  Nous  lisons  dans 
le  grand  Etjmologicon,  au  mot  'Aki  :  Aki, 
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ville  de  Phénicie,  qui  s'apptdle  maintenant 
Ptoléniaïs.  On  prétend  que  la  forteresse  de  ' 
Ploiéinatsfutrippeléc  Aki,  parce  qu'Hercule, 
mordu  par  un  serpent,  y  avant  trouvé  sa 
gw(-rison,tippela  ainsi  ce  lièti,(]u  mot  àxtXtim 
(être  guéri).  Etienne  dans  ses  Ethniques,  au 
mot  Ptolémaïs,  répète  la  même  fable,  qui  pa- 
raît avoir  eu  généralement  cours  parmi  les 
plus  beaux  esprits  de  la  Grèce.  Au  mot  Aki, 
il  raconte  qu'Hercule,  piqué  par  un  serpent, 
ftit  averti  par  un  oracle  de  se  diriger  vers^ 
l'orient  jusqu'à  ce  qu'il  rcncontrill  une  ri- 
vi>i(>  .•lu  bord  de  laquelle  il  trouverait  la 
plante  nommée  colocatia,  qui  seule  pouvait 
guérir  sa  blessure  ;  qu'il  arriva  aux  bords  du 
lieuve  Bélus,  qui  coule  près  de  Ptolémais,  et 
qu'il  V  trouva  enfin  l'herbe  salutaire  qu'il 
cncrcnnit.  Tout  à  l'heure  je  reviendrai  sur  le 
compte  du  Bélus. 

11  n  y  a  pas  l'ombre  d'un  doute  à  conserver 
sur  l  idenlité  de  Acco  et  de  Ptolémais.  Cette 
ville,  à  ce  que  nousapprend  Pline, fut  érigée 
en  colonie  romaine  par  l'empereur  Claude. 
Les  médailles  impériales  roniaines  h  la  lé- 
gende COL.  PTOL.  {Colonia  Ptoiemais)  sont 
assez  nombreuses,  quoique  chaque  espèce 
en  particulier  soit  assez  rare.  On  en  connaît 
dans  les  collections  nuniismatiuues.  qui  ont 
été  frappées  dans  celte  ville  uepuis  Claude 
jusqu'à  l'impératrice  Saionica,  femme  de 
(ialiien.  Il  en  existe  de  Claude,  émises  avant 
l'établissement  de  la  colonie,  c'est-à-Hire, 
nui  sont  purement  impériales.  Acco,  avant  la 
domination  romaine,  avait  également  fkvppé 
des  monnaies  autonomes  avec  le  nom  'Axt,. 
Celles-ci  sont  extrOmeiiient  rares.  Les  plus 
abondantes  M)iit  les  stalères  d  or  et  les  tétra- 
drachmes  d'Alexandre  te  Grand,  portant  au 
revers  dans  te  champ  et  devant  la  figure  assise 
de  Jupiter,  le  nom  phénicien' d'Acco,  et  une 
date  eu  ehilTres. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  mentionner  ici  un 
type  qui  se  présente  assez  fréciuemmcnt  sur 
les  monnaies  coloniales  de  Ptolémais,  el  qui 
nous  rend  compte  jusqu'à  un  certain  noinl  de 
la  position  géographi«|ue  de  cette  ville.  On  y 
voit  Ptolémais  personnifiée,  représentée  par 
Ude  f-'iume  à  tôte  tourrelée,  assise  sur  un  ro- 
cher entouré  par  les  eaux  de  la  mer,  et  te- 
nant de  la  main  droite  trois  épis,  emblème 
de  la  fertilit<<  du  ^o!  sur  leqtiel  elfe  était  l>âtie  : 
rien  de  charmant  eirectivemcnt  comme  la 
riche  plaine  au  bord  de  laquelle  est  situé 
Saint-Jean  d'Acre,  que  la  mer  semble  entou- 
rer de  tous  les  autres  cAtés.  Au  pied  de  la 
npire  de  ta  ville  paraît  un  fleuve  personnifié 
en  un  homme  qui  nage,  el  ce  tleuve  n'est 
autre  gue  le  Bélus.  Triste  fleuve  sans  doute, 
car  c'est  aujourd'htii  un  misérable  ruisseau 
bourbeux  nommé  Nahr-el-NAamen  (ta  ri- 
vière de  la  Renoncule].  Cette  charmante  fleur 
serait-elle  par  hasard  la  colocasia  qu'Hercule 
venait  chercher  sur  les  bords  du  Bélua?  et  la 
dénomination  arabe  ju  j  •  viens  d'enregistrer 
aurait-elle  conservé  uu  retlet  de  l'histoire  à  la- 
quelle est  due  l'élyniologie  grecque  rapportée 
plus  haut?  Je  stits  assez  porté  à  le  croire. 

Saint-Jean  d'Acre,  qui  a  pris  la  place  de 
Ptoléma'is,  est  placé  au  bord  septentrional 
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d'un  golfe  charmant,  snr  le  l^r.n]  opposé  du- 
ffuel  s'élève  Kliaifa,  l'aniJ» nue  Sycflminon, 
h/îtio  nu  pied  du  mont  Carme I.  Tonte  !a  plaine 
.  qui  forme  le  territoire  de  Saint- Jean  d'Acre 
lest  encore  d'une  grande  fertilité,  et  cultivée  à 
merveille.  îln  bel  aqueduc  construit  par 
Djezzar-Paclia,  et  venant  des  coteaux  placés 
au  nord-LSt  d'i  la  ville,  y  nni6ne  une  eau  ev- 
cellenle  d'une  distance  de  quelques  kilomè- 
tres, en  passent  par  un  |oli  hameau  nommé 
liAli  .-lupiès  d'une  vrnic  maison  de 
cfliiipa^iie  et  d'un  vrai  jardin  ijui  ont  été 
créés  jadis  par  Abd-Al!ah,  pacha  d'Acre.  A 
l'est  de  la  ville,  et  h  environ  une  heure  et  de- 
mie de  marche,  sur  la  roule  de  Galilée,  qui 
passant  par  Safourich  O'anciennc  Sepphoris), 
comluit  h  Nazareth,  on  rencontre  un  im- 
mense tertre  artificiel,  parfaitement  rond,  et 
connu  (Uijourd'hui  sous  le  nom  de  Tcll- 
Keisan.  Au  pied  du  TuU,  coule  une  petite 
fontaine  nommée  Ayn^el^Tell  (source  du 
Tertre).  Il  n'est  pas  pn«;?ible  (\r  douter  fjue 
ce  tertre  considérable  n  ail  servi  rie  base  à  un 
monument  antique  d'une  gronde  importance, 
s'il  n'a  p<ts  ('•(('•  un  véritaliîe  luinn'u^  élevé 
sur  les  restes  mortels  de  quelque  grarul  jter- 
sonnage.  Les  Arabes  affirment  que  l'on  trouve 
des  tronçons  de  colonne  au  sommet  du  Tell, 
et  ce  que  je  finis  allirmer  c'est  que  l'on  voit 
à  la  base  de  nombreux  débr  is  qui  paraissant 
parvenir  d'un  édifice  imnortaut.  Avid  aux 
voyageurs  fUturs  qui  voudront  étudier  a^ee 
plus  de  soin  que  je  n'ai  jni  le  faire  le  Teil- 
Keiâan,queien'ai  vu  qu  en  enlongeantla  base. 

Josëphe  (Welt.  Jud.,  II,  x,  2)  parle  d'un  mo- 
nument pincé  <iu  bord  du  fleuve  Délus,  et  qui 

Jiourrait  bien  n  ôtre  autre  chose  qucleTell- 
Leisan.  Voici  le  passait  en  question,  que  je 
rapporterai  in  frtenso,  parce  qu'il  peint  à 
merveille  la  sftualion  de  Saint-Jean  d'Acre. 
Il  s'agit  de  Ptolémais  :  •  Cette  ville  est  voisine 
delà  Gaiilée,  située  au  bord  do  la  mer*  et 
bâtie  dans  une  ^'rande  nlaine.  Bile  est  entou- 
rée de  monl.-igiies,  à  1  orient  pnr  l,i  chnîne 
de  Gnli'ée,  qui  en  est  éloignée  de  CO  stades 
(U  kilomètces  environ);  au  midi,  par  le 
€armcl,qui  en  est  distant  de  120  s!;id(  s  ;22 ki- 
lomètres) ;  au  nord,  par  un  ujont  Ires-éievé 
qu'on  appelle  l'Echelle  des  Tvriens.  et  qui  est 
situé  à  lOO  stades  delà  ville  (18  à  19  kilomè- 
tres). A  deux  stades  de  la  ville  'près  de  4t)lJ  ujû- 
tres;  coule  unetrés-pelite  rivière  ;du  temps  de 
Josèphe,  le  Délus  n'était  donc  comme  ai^our- 
dliui  qa*un  véritable  ruisseau,  ir«r«/x^  ««yr^ 
*rw(v  ôliyof)  nommé  Belœus  'rn,\zio!\  mu  1  ^ 
Ijordsduqueisevoil  le  moniunent  de  Memnon 
(ri  Utfnt*!  if*iHui!»v),  avant  auprès  de  lui  un 
lieu  d'une  étendue  de  iOO  coudées,  mais  di- 
gne d'admiration,  (^lui-ci  est  rond  et  crcui, 
et  il  produituo  sable  proitre  à  faire  du  verre, 
que  beaucoup  d«  navires  \nenncnt  enlever, 
mais  qui  se  reproduit  toujours,  en  remplis- 
sant la  pince,  ronime  si  les  vents  se  char- 
geaient de  rapportbr  ce  sable  d'ailleurs,  pour 
élm  immédialement  translbmé  en  verre.  Ge 
(]iii  rne  paraît  le  plus  curieux  en  ceci,  c'est 
que  tout  ce  qui  sort  de  verre  de  cet  endi'oit 
merveilleui,  .redevient  plus  tard  du  sable 
vulgaire.  «— Qu'éUtit  le  Memnon  dont  Josëphe 
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mentionne  ici  )e  toiuoeau?  Comme  il  ne  t'A 
pas  précisé,  iene  me  charge  pas  de  lederiner. 

Quant  h  la  nature  \itriliable  du  sable  du 
Bélus,  Pline  (lib.  xxxvi,  c.  26,  ed.  v,  c.  19) 
en  parle  h  deux  reprises,  et  Tacite  flTfffor.,  lib. 
v  *  «'erprirne  air)si  «tir  son  cnmpto  ■  Ft  llrlus 
amms  Juciaico  mari  illabttur,  circa  cujus  os 
collecta  arenm  admisto  nitro  in  vitrum  ex- 
eoquuntur:  tnodicum  id  liitn8,sed  egerentibus 
inexhouêtum.  Je  terminerai  ce  (|ui  est  relatif 
au  sable  vitrifiable  du  Bélus  en  rappelant 
une  élj  mulogie  de  ce  nom  Bélus  proposée 
parReland.et  qui  me  parett  extrêmement 
j)robable.  En  gree  le  verre  s'.ip[)elle  viiiç  ou 
v<tX«V,  et  entre  ce  mot  et  le  nom  Bélus  il  y  a 
pour  ainsi  dire  identité. 

Loveriede  Pliénicie  avait  une  très  jj^raiide 
célébrité  dans  1  antiquité,  et  i'£g;)'ptê,  et  la 
Grèce  aussi  bien  que  la  Pbénleie  elle-même 
ont  enrichi  les  musées  d'une  ff  ni  ,1  rî  ii  - 
jnaijls  petits  vases  de  verre  éuwillés,  qui  sont 
aujourd'hui  reconnus  pour  être  de  fabricatim 
phénicienne,  et  formés  trè»-probaiblemenl  du 
sable  du  Bélus. 

Revenons  à  Ptolémais.  Josèphe  ne  place 

"amais  cette  ville  dans  la  Oalilée,  mnis  bien  à 
'ouest  de  la  Galilée  :  ainsi  il  parle  iBell.Jud., 
Il,  xviii,  9  )  d'une  ville  de  Galilée  nommée 
Znhulon,  qui  sépare  Ptolémais  de  la  Galilée.  % 
Or  un  voyageur  qui  a  parcouru  tout  récem- 
ment le  pa^s,  M.  Van  de  Velde,  missionnaire 

8»rotestant,  a  reconnu  dans  le  voisinage 
mmédiat  de  la  voie  antique,  qui  de  la  plaine 
do  Saint-Jean  d'Acre  eomluit  h  travei-s  des 
c  II ines  boisées  au  £<(ardj-el-Balhouf,  au  delà 
duquel  est  située SafouHeh,  une  source  nom- 
mée Ayn-Zabouloun,  auprès  de  laquelle  j'ai 
di\  passer  moi-même  sans  la  reconnaître,  et 
qui  fixe  indubitablement  la  position  de  la  2a-> 
bulon  diî  Josèphe.  C'était,  dit  riiislorien,  une 
ville  oince  de  irès-beaui  édifices,  construits 
avec  autant  de  luxe  que  ceux  de  Tyr,  de 
Sidon  et  de  Bérytc  ;  je  ne  doute  pas  mainte- 
nant que  les  nombreux  sarcophages  antiques 
que  j'ai  rencontrés  sur  ce  point  le  long  de 
la  voie  antique,  n'aient  été  des  sculptures  ap- 
partenant a  la  population  de  Zabouloun. 

Le  nom  primitif  de  cette  ville  fut  Acco,  que 
Reinnd  croit  retrouver  dans  le  prophète 
Michée  (i,  10)  :  N  annoncez  point  ceci  dans 
Gtilx,  cl  ne  pleurez  point  dans  Àceo.  Les 
Grecs,  comme  nous  l'avons  dit.  changèrent 
ee  nom  en  Acè,  et  v  ajoutèrent  celui  de  Pto- 
lémais. Cette  ville  {  Joskimi.,  Antiq.  1.  MU,  c. 
m),  qui  était  possédée  par  Démélrius,  fils  iie 
Séleucus,  fui  livrée  k  Alexandre,  filsd'Antio- 
chus  Eoiphane  ;  ensuite  Alexandre,  mi  des 
Juifs,  1  assiégea  et  la  livra  à  IHoiciuée ;  Ti- 
grane,  roi  d'Arménie,  1  assiégea  aussi  :  enfin 
elle  fut  soumise  à  la  doujin.ition  des  Ro- 
mains ;  Claudius  la  lit  réparer  et  lui  donna  le 
Hu  nom  de  Cuemrea.  C'est  ce  que  semble  an- 
noncer une  médaille  sur  laquelle  on  lit  ces 
mots  :  Coi>C£SAiiEA  Ptolcmai»  (Hard.,  Nvm» 
antiq. ,  p,  14^).  Les  Sarrasins  s'en  r» n  dirent 
maîtres  et  changèrent  son  nom  de  Ptolémais 
en  eehn  é'Aeca  ou  Aen,  qu'elle  «  conservé. 
Elle  est  devenue  célèbre  par  les  croisades  : 
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les  ChiVîtiens  la  repnreiu  sur  les  Sarrasins 
en  llOl.  Saladin  s'en  rendit  maWiv  m  1 IHT  ; 
mais  PhiUpp«>Auguste,  roi  de  France,  et  Ri- 
chard Coeur  de  I.ion,  roi  d'Angleterre,  Tnssié- 

térenl  et  Ki  prirent  à  la  vue  de  l'armée  Hc 
aiadin,  qui  faisait  tous  ses  efTorls  jiour  lu 
défendre.  Les  chevaliers  de  S«int-Ji  <ui  de  fét- 
rusoleni  s'y  maintinrent  jusqu'à  Tan  1291, 
que  cette' ville  repassa  au  pouvoir  des 
uialiométans. 

Nous  trouvons  ncnUonnes  dans  les  Actes 
des  conciles  plusieurs  éréques  de  Ptoléinaïs. 
Ce  sont,  1"  ClarOî5,  qui  assista  au  conc  ilo  (l  - 
Cusarée,  vers  l'année  198;  2*  iïneas,  qui  lui 
présent  au  concile  dcNîcée  on  325;  S  Neetabos, 
qui  intervint  en  381  au  concile  de  Coostauti- 
nople;  4*  Paul,  qui  prit  part  aux  travaux  du 
o< »n  1  •  i 1 1  •  1 1 ! I ,f 1 1 ■  (''(1  ( j i ru '  (' 1 1  4 5 1  ;  T)* et  c ii fi ii  Jv an, 
gui  intervint,  en  53ti,  auconcilc  deJérusaleiii. 
A  quelques  centainesdo  mètres  des  murailles 
île  .Saint-J(  ;m  d' Acro  e^l  une  petite  cnitino 
CDnnue  di:s  habilaulà  sous  le  nom  de  Moai 
des  Franrais.  C'est  là  que  le  général  Bona- 
parte mit  CD  batterie  les  quelques  pièces 
d'artillerie  de  campagne  qu'il  avait  amenées 
d'Kgvp  e  pour  lain-  le  ^it^ge  de  Saint-Jcai) 
d'Acte.  En  184U,  celte  ville  fut  affreusement 
maltraitée  par  une  Hotte  anglaise,  et  lorsque 
je  la  visitai  en  lS50,je  pus  constater,  du  haut 
du  couvent  idiin,  les  dégâts  causés  par  le 
bombardement  dans  la  ville  entière.  Rien 
n'avait  été  réparé,  et  trù$>probabiemcal 
rien  ne  l'est  encore. 

A'lI1'''Iî,  \\K>irR  (Vallée d' ).  — Ce  nom 
signUic  tuUée  de  l'affliction,  densy,  ma- 
rare  affecit,  talamiUUem  intulit.  Voici  le  ftit 
qui  m  donnerce  nom  à  la  vallée  en  question  : 
Lorsque  Josué  attaqua  la  ville  de  Jéricho,  il 
dit  aux  Israélites   {Jotué,  vi)  :  —  17.  Qxic 
la  ville  soit  en  jft(erd(<,  etlt  tt  tout  ce  oui  ê'y 
trouve,  pour  VEtemet...  — 18.  Vous  seulement 
gardrz-rous  de  iiiilerdit  :voux  pourriezétt  e 
intenliis  en  prenant  des  objets  interdits;  vous 
ptaceries  le  camp  ^Im&  en  interdit^  et  vou$ 
nttircticz  le  malheur  s-ir  lui.      19.  Tout  ar- 
gent cl  or.  les  vases  d  au  atn  et  de  fer,  tout 
sera  consacré  à  l'Eternel:  que  cela  vienne 
dantie  trésor  de  l'Eternel.  —  21.  Ils  mirent 
m  interdit  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  la 
vSIe  :  fiommis,  femma,  jeunes,  vieux,  jus- 
qu'aux bœuf$,  aux  agneaux,  aux  âne*  [tout 
*  fut  passé  )  au  fil  de  l'épée.  —  S4.  Ifs  eonsU" 
nêrent  par  le  feu  la  ville  et  tout  ce  qui  i/ 
ftait  ;  ils  mirent  seulement  l  argent,  l'or,  les 
vases  d'airain  et  de  fer  au  trésor  de  la  mai- 
»9n  de  /'JS'ffm^/.  (Chapitre  hi  1  ;  —  i .  .Ifar» 
hs  enfants  d'Israël  commirent  une  iujraciiuu 
'-"i  ^iijcl  de  l'interdit .  Ankan-ben-Kermij'ben- 
^tbdy-ben-Zeraht  de  la  tribu  de  Juda^  prit 
tft  f  interdit  rh  twère  de  tEtemei  s'enflamma 
eotifrr  Ir.^  rnfa7it<!  d'Israël. 

linniédifltement  après  la  destruction  de 
léricho,  l'armée,  sous  les  ordres  de  Josué, 
tenta  de  s'emparer  de  la  ville  d'Aï,  située  près 
de  Beii-el.  Mais  elle  fut  ïwttue  et  repousséc 
par  les  hai>itants.  Alors  —  6.  Josué  déchira 
vêtements,  et  se  jeta  la  face  contre  terre 
devant  i^areke  de  f  Etemel,  jus(iu*au  eoir,  lui 
*t  les  anciena  d'Israèl  :  Us  mirent  de  la  cendre 
l>icTio:«.^.  DES  Antiquités  bibuuubs. 
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tur  leur  tfte...  —  lO.  V Etemel  dit  a  JoêMéz 

Lh  e-toi:  pourquoi  te prosternts-tu  sur  la  face? 

—  11.  Israël  a  péché  ;  ils  ont  manqué  à  mon 
alliance  que  je  leur  ai  commandée,  ut  ont  prie 
de  l'interdit,  ils  ont  m^mevoié,  ifs  Oftf  w/me 
diiiimulé,  rl  ils  l'ont  mis  dans  leurs  hugiiges. 

—  12.  Les  enfants  d'Israël  ne  pourront  pas 
résister  à  leurs  ennemis,  iU  tourneront  iêdoi 
devant  leurs  ennemis  :  car  it»  sont  deveam 
interdits  :  je  tie  suis  /  /  />  nnc  rons,  si  t'Mlf 
ne  dètruisf:  l'interdit  du  milieu  devons.— 
14.  Vous  vous  présenterez  demain  matin  par 
l)  iljus:  idors  lu  tribu  uuc l'IUt  rn  '  n (teindra^  te 
présentera  pur  fiunilles,  et  lu  laituile  que  l'E- 
ternet  atteindra  se  présentei  a  par  maisons,  et 
ta  maison  que  l'Etemel  atteindra  ee  préUn- 
ttra  par  hommes. —  15.  Celui  quitem  atteini 
aijanl  de  l'intridit  sera  br  ûle  pcir  le  feu,  lui 
et  tout  ce  qui  lui  appartient;  car  il  a  trans- 
gressé l'aihance  de  t Eternel,  ita  eommisnne 
infamie  en   Israil.  —  IC.  Jusiié  se  leva  de 
hou  inaim  et  fit  ai  aucer  Ixraèl  par  tribus,  et 
la  trtbu  de  JudafuUUleinie  — U 1 1  fit  avancer 
les  familles  deJuda;  lafamiUe  de  ierakfni 
atteinte  ;  il  fit  avaneer  la  famiUe  de  Zemt 
par  indiridiu  et  Zebdij  fut  atteint.  —  18.  /I  tt 
arnnrrr  la  maison  par  tndivtdus  et  alors  fut 
oitt  int  Aakan-ben-Keimy-ben  -  Zebdy-ben- 
Zerah,  de  la  trilni  de  Jntla.   -  19.  .Murs  Jo- 
sué dit  à  Aakan  :  Mon  fUs,  témoigne  donc 
maintenant  de  l  honneur  à  l'Eternel,  Dieu 
d'Israël,  et  fais-lui  l'aveu  (lie  ton  crime),  ùiê' 
moi  donc,  qu'a*-tu  fait  ?  ne  mêle  cache  pa». 

20.  Anl;an  répondit  à  Josué,  disant  :  C'est 
rrai,  moi  j'ai  péché  contre  l'Eternel  .Dieud'Is- 
raèl  :  j'ai  fait  ceci  et  eeta.  —  21 .  J  ai  t  u  dans 
le  butin  un  beau  manteau  de  vhinâor  du 
poids  de  dcii.r  cents  sicles  d'argent,  un  lin- 
got d'or  du  poids  de  cinquante  stcles  ;  j'en  ai 
eu  enviCf  et  je  Uâaiorie,  iliêont  enfouis  datu 
ta  terre  au  milien  de  ma  tente;  Carient  est 
dessous.  —  22.  Joxue'  envoya  des  messa<;ers  : 
ils  coururent  vers  la  tente  :  et  c'était  enfoui 
ékme  $a  tente,  et  l'argent  deaoono,  —  tS.' 
Ils  le  prirent  du  milieu  de  latente,  et  rap- 
portèrent à  Jomé  et  à  tous  Us  enfants  d'Is- 
raël, et  ils  l'étaUrent  devant  l'Etemel.  — 
24.  Josué  prit  Aakan-ben-Zerah,  ainsi  que- 
l'argent,  le  manteau,  le  lingot  d'or,  ses  pis, 
tesfiltc't,  .<tes  frèreH,  ses  bcrufs,  ses  ânes,  son 
menu  bétail,  sa  tente,  tout  ce  qui  était  à  /«m, 
et  tout  Israël  (  alla  )  otee  fut;  Us  les  firent 
miînter  vers  lo  vallée  d' .inkour. —2^.  Josué 
dit:  Combien  tunout  asuffligés  I  que  l'Etemel 
faffliga  en  ce  Jour]  Tout  Israël  l'assomtnaè 
coups  de  pierres  ;  on  les  brûla  par  le  feu,  on 
les  accabla  de  pierres.  —  2li.  On  plaça  sur 
lui  un  grand  inonreou  de  pierres  jusefuà  ce 
tour  :  et  l'Eternel  revint  de  l'ardeur  de  sa 
cMère  :  c*cit  pourquoi  oh  dèiwtt  à  cet  ondroit 
le  nom  dt  viUéo  d^Aakowr  (  txi^etiU  )/Mafii*A 
ce  tour. 

Ce  récit  tragique  ne  Bomdft  pas  connent* 

se  fit  Vv-^yJ-ri'  do  tirage  au  ''oH  qui  dfîsî'xni 
à  iii  vi  ii^i  anetî  publique  le  couiMble  A.iivan, 
mais  il  nous  rend  parfaitement  compte  des 
l 'origine  du  nom  que  porta  désormais  la 
vallée  dans  iaquelle  s'accomplit  le  larrlblo 
cbitiowot  d'Aakan.  Celte  vallée  eiiilail  fié» 
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eesMiroment  dans  le  voisinage  de  Jéricho  . 

rcîa  résulle  clain  ni  du  récit  de  l  Enilinr 
«aiiite,  «l  du  téni(ii^ii.i|^'j  d'Eust-bi:,  qui  dans 
ton  Onomaslicon,  au  uiol  'Eutx^  a/.mj),  piaeo 
ot.'He  \all»'e  ficiti  loin  <lo  Djilrijnl  êl  à  proxi- 
inilc  de  Jt-rit  lio,  lI  conslalo  (ainsi  que  son 
traduclcur  saint  Jérv^me  }  que  ro  nom  6\ua 
encuro  en  usage  d(-  leur  temps.  Dans  io 
livre  de  Smué  (xv,  7)  nuus  lisons  encoru 
à  prDpos  (îc  lui  (  t  du  lorriloire  do  Juda  :  t-u 
limite  t  tUt  u  de  la  tutlée  d'Aakour  à  Dabor, 
H  mH  nord  r.Ur  se  tourtie  vers  Djildjnt,  qui 
rjf  f H  fnrr  lir  la  hnvlutr  il' A'hMtmim,  qui  fst 
WH  sud  du  ton  (ht;  /n  iiiiiilt  passe  rrrs  its 
taux  d' Ayn-i'  hnns,  et  aboutit  dAyn-Radjal,— 
'11  «sietair  par  la  teneur  de  ce  verset  que  Io 
ralWe  d'AoKour  servait  précisément  de  fimilt* 
tt-rriloiios  (!'•  Jiid<j  et  de  llenjaniin.  Kn 
renioalant  d  £r-Hilia  à  Naby-Daoud  et  à 
Har^Seba,  pour  regagner  Jérusalem,  oit 
coupe  nne  vallt-e  qui  s'appullo  encore  Onnd- 
Italior;  nul  doute  que  l'on  ner(ïU  ()uve  enc  in-e 
ailprè»  de  cotte  vallée  njl  Ouinl-Aakniîr  qui 
aura  conservé  son  nom  parmi  le:j  Arabes  du 
fMiys.  C'est  une  recherche  que  je  recommande 
de  la  tunnii^re  )<T  pliK  ( \i»t( -^sc  nux  voyageur* 
futur»,  en  l«ur  dunnanlsanâ  scriqmle  J'assjj- 
rtnce  qu'ils  retrouveront  le  nom  de  cette  vall<'<> 
célèbre,  et  par  cons^<(uent,  un  point  bien 
(léteiiuiné  uc  la  limite  de  Jn<;.i. 

ACKA.  —  Dans  les  divei-scs  (Icscriplions 
qm  ont  été  faites  du  site  de  Jérusalem, 
Aéra  joue  imi^nd  r6te,  puisciuc  une  partie 
de  11  ^ille  n  été  bfttie  sur  Je  terrain  qui 
poi'tâil  ce  nom. 

•  Prenons  d  ahord  In  texte  original  sur  le- 

riel  tous  le?  géo>;r<)[)ln'7ï,  ot  parliculièrement 
Auville,  ont  consimil  Ilut  «vslèrae  sur  la  si- 
tuation (ie  la  Jéru^flleni  n!iti(]Ui'.  Josèphe 
dit  {Bell,  Jud.  lib.  VI,  cap.  m)  :  «  La  ville 
elle-mAme  était  bfitie  sur  deui  collines  se 
rcsardant  l'une  Tautre  et  st'pari^es  pnr  tine 
vâliée  où  cessaient  les  iiytisuns.  1/unc  de 
ces  collines,  sur  laquelle  est  assise  la  ville 
haute,  est  beaucoup  (îIiis  élevée  et  occupe 
beaucoup  plus  de  terrain,  au  point  que,  en 
raison  de  sa  force,  on  l'appi-l.'iit  la  lotieresse 
deOand,  et  nous,  nous  i'afipelons  le  haut 
Ponim.  L'autre  culline,  >iui  c^i  appel<1e  Acra, 
est  occupée  par  la  ville  basse,  et  est  inclinée 
en  forme  de  croissant.  » 

Rien  de  plus  précis  que  cette  description 
topogra[)liii]ue  ;  et  cependant  demandez  aux 
savants,  aux  géographes,  aux  voyageurs,  où 
est  siiué«  Acra,  vous  recerrez  des  réponses 
.oontnMli^oires. 

Les  uns  placent  Aera  au  nord  de  Sion, 
cornue  somme  l'indiquer  Josèphe.  Et  ceuv-Ià 
se  trompent  coBoplétement.  Les  terrains  si- 
tués au  nord  de  Son  ne  sont  que  le  prolon- 
gement du  promonfoire  du  mont  Sion,  si  je 
puis  m'expriiuer  ainsi  pour  donner  d"  la 
darté  à  ma  pensée  II  n'y  a  pas  de  v.^liée 
.  entre  le  plateau  supérieur  et  la  colline  de 
Sion,  ce  qui  t»t  formellement  indiqué  par 
Ibsèpiie. 

Cette  première  opinion  n'est  donc  nulle- 
ment aoatenable.  Ce  qui  a  induit  en  errenr 
oeux  gui  «lit  plaoé  Aera  au  nord  de  Sion, 
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c'est  que  los  anciens  n'ont  nn^  dVtpres<i«rii 
pour  rendre  nord-est,  nord-ouest  Acm  ne 
trouvant  en  réalité  au  nord-est  de  Sion,  Jo- 
sèfihe  a  dû  se  servir  du  leone  seul  de  nord. 

l.rs  ;mirf<  placent  Ai  r.*  au  iKir.l  du  Icmple, 
sur  la  haute  colline  qui  se  nonnue  Itezeth.n. 

(îeci  est  encore  une  erreur  :  la  colline  do 
Ilezellia  ne  futentourét  di  nnnaillesque  trts- 
inrd.  Le  temple  autrefois  n'était  pas  entouré 
par  la  ville  îlu  côté  du  n^ird.  11  n*y  avait  \h 
que  des  faubourgs,   et  Josêplie  nous  np- 

[ireii  i  l'onuelleuieui  i^uc  la  ville  ba^se  était 
»Atic  sur  Acra. 

Pour  avoir  tl"  K"  Nitn  iti  ;;i  d'Arm  imo  idi^fi 
bien  précise,  il  ijul  dutwier  alienlion  au 
mot  de  Josè[)he,  que  Sion  i  l  Ann,  les  deux 
collines  sur  lesipit-lles  étaient  b.llies  la  vjlle 
supérieure  et  ta  ville  inf«'M'ieure,  étaient  sépa- 
réi  s  par  une  vaMi'c  Or  la  setde  vallée  iiui 
s'étende  au  levant,  en  dehors  de  la  haute  ville, 
'est  celle  des  Fromajter«,  dcsTyrf)poe6n.  U 
faut  n  uirtniuer  ensuiîi'  'i  i''  Ir  truiidr,  nr- 
cupant  une  partie  «lu  wnw  Morinli,  laissa 
entre  la  vallée  de>  Fron;a{;ers  et  Tcnccinte 
sfterée  uu  espace  du  i«-irain  assez  vaste, 
jdus  élevé  autrefois  (|u';i;iji»urd'hui,  ))uisque 
nuus  savons  qu'il  a  été  nivelé.  (Vesi  sur  ce 
terrain,  occupe  aujourd'hui  par  le  quartier 
miiiNitnian  de  Jérusalem,  entre  le  temple  et. 
I.)  \  .d!;^«  des  Fromagers,  qu'il  finit  placer 
Aera. 

Nous  avons  pour  donner  raison  celle 

identi(icattt)n  ce  fait  capital,  (pi  une  citadelle 
baiio  sur  Aera  donunait  le  tL-niple,  et  permet- 
tait d'observer  tout  ce  que  faisaient  les  sacrili- 
cateur«  dans  Tein  t  int"  r*'s<  i  véi'.  On  démolit 
cette  citadelle,  on  abaissa  le  teirain.  Donc 
Acra,  sur  laquelle  était  éle\ée  e*'l!e  citadelle» 
touchait  le  ti  inple  du  côté  du  touchant. 

Que  maiakiumt  le  versant  oriental  des 
terrains  qui  font  le  prolongement  du  mont 
Si(Âi,  et  qiri  s'étendent  depuis  le  grand  ba- 
zar et  l'église  du  Saint-Sépulcre,  aient  été 
ajoutés  è  la  ville  hass.^,  et  que  le  sol  qui 
était  sans  maisons  ait  augmenté  l'étendue  de 
la  ville  de  ce  côté,  c'est  ce  qui  est  k  croire. 
Mais,  dans  la  qte  ^lion  'pii  ntuis  occupe,  Acm 
n'est  ni  le  plateau  sttue  au  nord  de  Sion,  ut 
la  liaule  colline  de  Bozctlia,  mais  un  terrain 
inférieur  «é[  r?n'  de  ?sinn  par  une  vallée. 

Vnilà  ee  qu.'  dit  .Iu.>îe|)he,  voilà  ce  cpie 
TeMmen  attentif  des  lieux  permet  d*alQritter 
sur  e  L- 1  te  qu  u  >t  i  o  n  i  n  té  ressa  n  te . 

Pour  se  donner  donc  une  idée  bien  neUs 
de  la  Jérusalem  primitive,  il  ftut  se  ligurer 
la  ville  haute,  la  forteresse  de  David  bàlie  sur 
le  mont  Sion,  escarpée  de  toutes  paris,  ex- 
eeplo  du  cùti':  du  no:d.  où  t  llc  était  défendue 
(iar  uu  vieux  mur  qui  se  reliait  à  la  partie 
occidentale  du  temple,  ou  point  trto-conna 
appelé  le  Mekcnudi  ou  iiibunal,  l'ancien 
Sanhédrin  des  Juil's.r-eile  vUle  liaule,  a[>pe- 
lée  Acropole  dans  l'antiquité,  se  truurail 
ainsi  isolée  de  toutes  p<i[i5.  La  vaJiée  des 
Fromagers  la  sépdidU  umsi  du  temple  et  du 
temin  0{)pclé  Acra. 

La  ville  ba.<!se,  construite  sur  Acra,  devait 
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Iif  imitiv<'rn*>nt  n'Ptrf  qu'un  fnithnurg.  Plu» 

l.ird  lf>  rii.iisnns  ^'l'-tf  rulii-fnt,  Pt  iinn  rnrcintr» 
dont  la  rnuraiiic,  dirigeant  du  midi  au  nurd, 
el  partant  de  la  ci»ade,l)n  à  In  porto  rn>nnnlb, 
embrassait  Acra,  la  vailéc,  le  cotcnu  inclini^ 
du  plalcnu  spptenlriona!  qui  s'étend  au  nord 
du  mont  Si((n,  .nll.Tit  rejoindre  l'angle  nord- 
ouest  <le  Keoctiiule  du  temple.  Ce  fut  la  se 
cftndelérusalem.  L'enceintii  dont  je  vien»de 
p.irl(»r  suivait  la  direction  du  prnnd  fi?iz;ir 
actuel,  passait  au  pied  de^;  irrt-iu ;<  <'.>>!- 
gotha,  heu  des  exécuiiniis,  s  nv;inr,iii  \ri>  K; 
nordjusqu'à  la  hauteur  de  l'aut^lu  nurd-uuest 
do  la  forteresse  qui  dut  toujours  prot<^g:»'r  lo 
SfMdcô!*'  p.-ir  IrijMcl  li=  Iciùpli'  l'Kiit  indilai - 
rcment  accussihic,  el  s'iniléchissail  au  levant 
pour  aller  se  joindre  h  cette  HtadHIe. 

T(.-!l"  ('lait  Jrni^.'dcni  <'iii  ti.'m|'s  du  rinisi. 
Ce  ne  fut  que  postérieurement  que  i'ul  coni 
meneée  l'enceinte  d'Agrippa,  la  troisième  en 
ccintr,  qui  rnrlnv.i  ]t'  Ooliidilin,  une  p/irtio  de 
Ici  pkunt.'  au  notd  du  U«dg(>Uio,  cUuute  la 
colline  de  Bczetha.  Les  ruines  de  l'ancienne 
muraille,  qui  fut  celle  des  croisades,  subsis- 
tent encore,  et  le  fossé  immeuse  creusé  pour 
la  pn)i(';j;er  indique  clairement  le  tracé  de 
cette  enceinte. 

Ce  sont  là  les  éléments  esecntieîs  de  toute 
idcntilication  '^ur  Ir^  i>aitii  s df  imoin  .T.sii- 
bui''es  à  l'ancienne  Jérusalem.  Tout  vient  se 
grouper  autour  de  ces  points  de  rcpferu  tra- 
cés en  qucl(|ue  sortf*  parla  nature.  Les  dou- 
tas qui  peuvent  subsister  des  lors  ne  tombent 

Sue  sur  des  détails  dtino  importance  sccoii- 
aire. 

Mais  ce  que  je  liens  à  détruire  jlaas 
l'opinion,  c'est  In  possibilité  de  faire  de  i.i 
conine  de  Bezctha,  s'élevaut  au  oorU^du  tem- 
ple, la  colline  basse  portant  le  nom  d*Acra, 
sur  laquelle  lut  eonstrulte  la  ville  infé> 
Heure. 

Je  ferai  du  rcslc-  celle  réneiion,  qui  a  quel- 
que importance,  (jue,  par  ce  mol  ml  lin.  .  !•  s 
anciens  eutendeul  toute  élévation  de  terrain, 
de  même  que  le  mot  vallée  signifie  pour  eux 
toute  dépression  du  sol . 

Nous  savons  parfaitement  que  la  pi  tilo 
COlKne  d'Acra  fut  rasée,  que  ses  matériaux 
servirent  îi  cninhior  la  snWéQ  abrupte  des  Ty- 
ropœùn.  ('.(jtinuenl  nj)pbquer  ce  fait  d'his- 
toire à  la  vaste  et  belle  colline  qui  80  dresse 
au  nord  du  temple? 

.  Pour  peu  qu'on  veuille  bienétodier  la  topo- 
graphie liu  ir.ont  Moriah,  que  Salomon  lit  ni- 
veler pour  dresser  l'aire  du  temple,  il  est  fa- 
cile de  comprcmlre  que  le  prolongement 
incliné  de  la  montagne  vers  le  nord,  dut 
li*rmer  au  nord  et  au  couchant  une  (>etile 
bailleur  nlirupte  s'éK;vanl  «ii-des'^us  du  iii- 
velleiuenl  de  l'enceinte.  Acra  n'a  pas  pu 
être»  autre  chose  que  ces  terrains  laissés  à 
leur  hauteur  naturelle,  lors  du  nivellement 
du  terrain  destiné  au  temple  et  à  acs  longues 
galeries,  La  destruction  do  la  forteresse  d'A- 
cra, parce  qu'elle  dominait  le  temple,  expli- 
que tout.  L  an^lc  nord-ouest  subsista  avec 
son  rocher  dommantle  tenii)le.  Ce  fui  I»  que 
M  dressa  ia  tour  superbe  que  le  roi  Uérode 
ttinbettit  avec  passion,  et  dont  il  fit  è  la  fois 


une  citadelle  et  un  palais,  le  sol  élevé  d'An- 

tnnia  fut  r()iisr'rv(^  pour  prolt^i^er  le  1''inp!e, 
parée  qu  il  donnait  sur  la  campagne.  Acra, 
qui  était  dans  Tetaceinte  intérieure,  dut  dtsnf 
railre. 

ACHABATTX,  Acrabih,  Achabatene. — 
t'Acrabalcne  est  la  cinouième  des  lopar<;hie* 
que  l*linc  (lib.  v,  cap.  14;  nu  nlionne  cumnio 
(or.^tiluaiil  la  province  de  Judée.  Josépba 
Jidl.  Jiul.,  III,  III,  5)  nomme  'A»^(?iiTr«i.  le 
inriiiij.rilc,  l;i  troisième  S  onze  tnpatchiea 
judaiuuci.,  <;ii  (;onq)lanl  Jérusalem  pour  une  : 
c'est  i)ien  érideannent  la  même  oont  il  est 
question  dans  les  deux  passages  i*arallèles. 

Voici  maintenant  les  rensei^jueuients  que 
nous  f  iii-ni-^-  ni  ruM  li.'  ,1  son  traducteur 
sainl  Jérôme  sur  les  nriucipakis  Ii;calilés  do 
cette  région,  qui  s'étendait  entre  Néapolis(Na- 
))l()tj<;e'  1  î  l'.r-Uilia  (Jéricho^  Au  und  'AyçuC-:ûv, 
)r  i^n  nii'  r  pluce  celle  ville  sur  le  ilicuiui  de 
n  ux  qui  partant  de  Néapoli.s,  descendent  à 
l'orient,  vers  le  Jtturdain  et  Jt'i  i<  [lo,  fwir  la 
pa^'s  qui  s'n|»pe|]e  'Axf.xÇtitT7iv>i  lAu  ahitèHe  do 
sauit  .Il  i  nii.ei.  Ce  pays  s'étendait  au  moins  à 
douze  milles  lumains  à  l'orient  de  ^^aulous«. 
Edoumaélaitunedes  villes  derAcraliatene,  car 
au  mot  K'jojfiûi,  Ktisrlie  et  >aint  JérOme  di- 
sent :  •  On  montre  de  nos  jours  le  village  d'E- 
douma  dansi'Acraltalëne,  à  peu  près  à  douze 
milles  romains  de  Xaplouse,  et  h  l  orient  do 
cette  ville.  »  Eusébe  place  encore  dans  celte 
topardui^  la  ville  (ju'il  appelle  'i«v*i,  k 
douze  milles,  et  toiyours  k  l'orient  de  Na- 

f»1ouse.Enfin,  lli  ville  de  Silo  (aeiudlonentSei- 
oun)  est  enrnre  placée  parEusèbcdansTAcra- 
batène,  et  à  tlix  nulles  romains  de  Naplouse. 

Josèphe  en  plusieurs  passages  mentionne 
la  loparehie  de  l  Acrabatene,  qui  fut  envahiii 
par  Vespnsieu.  [Bell.  Jud.,  IV,  ix,  9.)  Aink 
nous  lisons  dans  les  Antiq.  Jud.,  (XII,  vnj, 
1)  que  Judas  Machabée  étant  entré  dans  l'A- 
crabalène,  y  attaqua  et  y  défit  les  Iduméeias 
descendants  d'Ksau.  Il  nous  nppretul  que 
Jean,  bis  d  Ananias,  fut  préposé  r»ar  les  Jiu£s 
in.surgés  h  la  Cophnitèque  et  à  I  Acrabatèoe. 
{Brll.  /(/(/.,  Il,  ^x,  4  )  Simon,  ûls  de  Gioras, 
qui  fut  uu  des  ardenis  défenseurs  de  Jérusa- 
lem contre  Titus,  était  tonarque  de  l'Acrab*'^ 
tene  ;  ajrant  été  dépouille  do  cette  toparchie 
par  le  grand  prêtre  Ananie,  il  alla  d'abord 
chereher  un  refuge  auprès  des  bandits  ras- 
sembles à  Massada,  et  ruvuit  de  là  à  Jérusa- 
lem. {SeH.  M„  IV,  IX,  3.) 

11.  est  rlnir  que  l'Acrahatène  avait  pris 
sou  nom  d'Akrabba,  »a  métropole. Celle-ci  se 
nommait  aussi  Akraljine,  ainsi  que  le  cons- 
tate Eusèbe,  qui,  comme  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  place  cette  ville  h  neuf  milles  à 
l'orient  lie  Nt-anolis,  sur  la  route  du  Jour- 
dain et  de  Jéncno.  Ce  nom  d'Aiirabine  signi- 
fie If  $corpion$  ;  il  est  donc  probable  que 
ces  insectes  venimeux  pullulaient  en  ce  pays, 
auquel  ils  avaient  luénié  son  nom.  Il  eiiéiait 
de  môme  ue  la  Montée-de^-Scorpions  Talaâl 
Akrabine),qui  se  trouvait  à  la  limite  méridio-' 
neledelatrtlMideJuda,  et  qui  n'est  que  i  'Ouad* 
ez-'/oiiara  de  nos  jours  J'ai  pu  véri lier  par 
tooi-mèmequecetleipoolée  méritait  toqloert 
le  nom  quiluiést  donné  dansrBcrilure  sainto* 
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A  M.  VandcVcMp,  mis!sii>iiiw»irc  prolesttsnl 

holInriil.Ms.  revient  l'Jiiuiiunr  «l  avoir  visili'  la 
position  imporlunte  U  Akraltnli .  que  MM 
SchuU?.  cl  Barth  avaient  retrouvrc  avant  lui. 
Il  dit  s'y  ^tre  arrêté  après  une  journée  d-j 
marche,  en  quittant  Naplouse  ei  se  dirigeant 
ters  le  Rhôr  ou  vallée  du  Jouitlain.  C'est  un 
grand  et  beau  viilage,  situé  à  quarante  minu- 
les  (te  marche  du  villagn  de  lanoun  (la  *ic>â 
d'ru'-i'l)e,  sans  doute^,  i]u'on  voit  sur  Ii'  flanc 
nord  de  rOuad-Makitlouneh,  cl  à  proximité 
duquel  sont  placées  les  ruines  de  petits  villa- 
jçes  nommés  aujourd'hui  Kefil  ou  Kill.  lou- 
ri<  Il  cl  Ki  f;n  ,  ce  dernier  placé  en  face  d'Akra- 
)>;)!),  <  l  prt's  d'un  oualy  musulman  nonuné 
Ahou-Kharib.  (Van  ue VBU«,t. Xi, p.  304.) 

AUAO-RIMMON,  AoA!»  -  RrtWMMON Ma- 
XIMIANOPOLIS.  —  Nous  lUijiis  dans  le  pn)- 
pbèteZactiarie(xii,11)  :/:'it  ce  jour  te  deuil  sera 
grand  à  jénumemt  comme  h  dewl  de  Hada- 
drimmom  ,  dans  la  raltre  âf  Marfrdnun 
(Megiddo).  Quel  est  révéïn  iiit  tit  .-m  im  I  le 
prophète  fait  allusion  en  rr  p  iss,!^.^  l  i  s 
coinniontfïtrnr?  «ont  loin  d'être  d'accord  sur 
ce  point.  r;iinii  les  Juifs.  Kimhi  et  Aben- 
Esia  dé»  l.'in^iil  in'  pas  savoir  de  quoi  il  -';i- 
git  ;  la  Paraphraste  chaldéen  dit  :  Coiuuiu  la 
utaintesur  Akhab  fils  rf'Omrî  que  Hadadrimon- 
hrii-Tobrimmon  a  tué,  o\  (  oinine  la  plainte 
sur  Joâids  fils  d'Aromon  »pi.;  i'haraon  le  Boi- 
teux a  tué  dan»  la  vallée  de  Megiddo  De  la 
«nrte  Hnd.idrimnKm  serait  le  nom  du  roi  de 
Svrie  qui  a  tué  Akhab.  (/  Hoi$,  xxii,  3,  et 
il  Chroniques,  xvm,  33.)  Rosemmillt  i  s,- 
niare  non  satisfait  de  cette  eiulicaliou,  car 
la  plainte  en  question  aurait  nécessairement 
Akhrili  <M  nrin  son  meurtri'T  pour  objrt.  Cahen 
imite  kiiuhi  cl  Abeo-Ësra  el  déclare  ignorer 
comme  eux  h  (]uel  événement  le  prop|hète 
fait  nllusinn  Totir  ma  part,  je  ne  vois  ici  que 
l'euibarias  du  (lioi\  qui  m'arrête.  Kn  ellet 
nous  savons  d'abord  tnie  Josias  fut  nerr*'- 
d'une  flèche  h  la  bataille  de  Mcgiddo,  livi  éc 
par  lesinîfe  li  l'année  égyptiemie  que  com- 
mandait en  personne  le  Pharaon  Ni  rhan  ; 
on  le  rapporta  h  Jérxisalem,  oùil  mourut  l>icn- 
tAt  des  suites  de  sa  blessure.  Ensuite,  tors  du 
massacre  de  la  faqiille  d'Akhab  par  Ji  lni, 
Akhazia^,  roi  do  Juda.  qui  était  à  Jeziai  l  au- 
près de  Joram,  roi  d'Israël,  s'enfuit  après  le 
meurtre  de  Joram,  fui  atteint  cl  mourut  h 
Megiddo.  Voîeî  le  passage  biblique  qui  rap- 
])ri ri e  (  f  i ' t  '!!  Rois,  ijt .1  —  27 .  Okhozias,  roi 
de  Juda,  oijnui  vu  cela,  s'enfuit  par  le  che- 
min de  lavidison  du  jardin.  Jehu  le  pour- 
suivit et  dil  :  Frappez  aussi  celui-ci  !  {Et  on  If 
frappa)  sur  sonchnr  dans  la  montée  ae  Djour, 
gui  est  prih  <ir  Jehlàam;  et  il  s'i  nfnit  à  MadJ- 
dotit  et  il  mourut  là.  —  28.  Ses  serviteurs  le 
trtm$portirfni  è  Jfénuhlem,  et  H$  fetuwtli- 
rrnt  dans  xon  st'pulrre  auprès  de  ses  pères, 
dans  lu  ville  de  David,  )o  laisse  K  mes  lecteurs 
le  soin  de  décider  auquel  de  ces  deux  événe- 
ments iragiqnr-sse  rapporte  k  passage  du  pro- 
phète Zacharii!  parlant  d'Hadad  llimmon. 

La  forme  de  le  nom  siçnilie,  je  crois,  le 
grand  nombre  de  grenades,  Himmon  étant 

ane  mauvaise  transcription  do  mot  Roummon  -eomol/ianriil  téparitt  ti  lè  peuple 
qui c  positivemeal  lesen»  de  grenade.  Il  existe    en  faet  <f«  JérkhQ,  — 17.  Le$  Cohmim  fMr- 


toujours  sur  h»  flanc  des  foîlîncs  qui  lK»rnont 

}i  l'c-t  !a  plaiiii-  de  JLzrai  l,  ou  d'INdrailon,  un 
assez  gros  village  (pà  porte  le  nom  de  Roum« 
maneh  (le  lieu  aux  Grenades)  :  comme  il  est 
as«c/  jiiès  (ic  l'eniplai  l'iiient  ^cluel  de 
Megiddo ,  connu  (Ut  nos  jours  sous  le  nom 
d'EÏ-Ledjoun,  il  y  a  toute  apparence  uue  c'est 
bien  là  que  se  trouvait  la  vïIIb  biblique 
d'Hadad-Roummon.CcIte  ville  d'Hadad-Rouiit- 
nirui  fui  appi  li'i'  plus  lani  Maxiiiiiain)po!is. 
Nous  lisons  en  elfcl  dans  saint  Jérôme,  Com- 
mentaire du  chapitre  xu  de  /acharie  ;  «  Adad- 
Renirnon  fn(mia  la  place  duquel  les  Sîeptanle 
écrivent  'p«s>-m()  est  une  ville  située  près  de 
Jezracl,  qui  fut  jadis  appelée  de  ce  nom,  et 
porte  aujourd  hui  celui  de  Masîiuianopolis, 
dansla  plaine  de  .Mageddon.  w  L'illustre  Père  de 
rK;.;li>(.-,  |ioiir  évite  r  tonte  équivoque  sur  la 
ville  qui  porta  plus  tard  le  nom  de  Maximia- 
nopohs,  a  eu  soin,  dans  son  Commentaire  du 
tliaiiiire  i"  du  pro|ilii'1(' Osée,  d'écrire  que 
Jf-^tael  était  près  de  Maxinïianopolis,  ce  qui 
applique  bien  ce  nom  h  Adad-Roummon. 

l'n  évôque  de  Maximianopolis  assistait  au 
concile  de  Nicée  et  à  celui  oe  Jérusalem  de 
l'aniK'e  1>'K>.  Notons  que  dans  Vlliti/raire  de 
Paris  à  Jérusalem ,  Maxiroianopolis  est  placée 
à  seize  milles  romains  de  Césarée,  et  à  dix 
seulement  do  Jc/rar-l  qu'il  appelle  Ksdrarla. 
Il  est  clair  que  c  est  cette  forme  eori  ompuo 
qui  a  valu  è  la  mMgniftque  plaine  que  domine 
Jezraèl,  atijourd'hui  Zcrayn,  le  nom  de  plaine 
d'Esdraélon.  Cette  plaine  n'est  plus  conmie 
aujourd'hui  parmi  les  liabitants  du  pa.\s  quo 
sous  la  déiioaiination  de  Mert^-ebni-Àamer. 

TrëS'probablemont  il  est  arrivé  pour  Adad- 
Roummon,  ce  r|ui  est  arrivé  h  Reil-son,  qui, 
après  avoir  porté  pendant  toute  la  durée  de 
la  domination  romaine,  le  nom  de  Scjthopo- 
lis,  a  quitté  ce  nom  pour  reprendre  celui  de 
Reyson,  qu  elle  porte  encore  actuellement. 
Ainsi  Adad-Roummon  après  s'élre  nppdéc 
Maximianopolis,  est  redevemie  pour  les  nabi* 
tants  du  pays  Roummaneik 

ADAM,  Adom.  —  C'est  le  nmn  d'une  loca- 
lité très-impoilanle  que  nous  ne  trouvons 
mentionnée  qu'une  seule  fois  dans  l'Ecriture 
sainte.  Voici  le  passage  (jiii  eoiilicnt  cette 
lueuliua.  {Josué,  ui.;— 13.  Alors,  (ptand  les 
plantes  des  pieds  desCohenrim,  porteurs  de 
l'arche  de  l'Eternel^  maître  de  toute  la  terre, 
iê  êeront  mséte  dont  te$  eaux  du  Jourdain^ 
1rs  euu.r  du  Jourdain  irrutit  dirisces  ;  les  eaux 
qui  desciiulmt  d'en  haut  s'arrêteront  comme 
une  dif/ue. —  \i.  Il  advint  pu  iorsqtte  le 
jieujAe  partit  de  ses  tentes  pnvr  passer  le  Jour* 
daiii,  (es  Cohemim  porteui s  de  l  arche  d  al' 
iiance  étaient  devant  le  peuple: —  15.  et  à  l'ar- 
rivée  de»  porteurs  de  l'arche  au  Jourdain , 
quand  le»  pied»  des  Cohemim  porteur»  de  ftfr- 
che  étaient  enfonces  dans  le  bord  de  Feau 
(  le  Jourdain  coulait  à  pleins  bords  tout  h 
temps  de  la  moisson);  — 16.  alors  Feau 
descendant  d'en  haut  s'arrf'ta  icdunne)  une 
seule  digue,  très-linn  d'Adam,  la  tille  qui  {est) 
du  côte  de  Sarlhan;  el  celle  qui  descendait 
vers  la  mer  de  la  plaine  (la  mer  Salée)  fut 
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tenrs  de  rarvhtui'niliaticr  it(  ri:ltrii>  !,  s\ir- 
rélèreul  à  sec  surit  sol  firme,  au  mtHeu  (tu 
Jourdain,  tattilis  que  tout  Israël  passait  à 
jHsifu'à  ce  que  toute  U  natio»  eût  fini  de  pas- 
ser  (e  Jourdain. 

Jl  est  rendu  clair  ptir  la  tcn'îur  duvcrsel  16 
cité  ci-dessus,  que  la  ville  d'Adam  oud'Adoiu 
était  dans  te  voisinnge  de-  Sarthanr,  et  f)<'ir 
conséquent  assez  loin  nu  nord  et  en  nvaul 
de  Jéricho,  ville  en  face  de  latjuellosutrcclua 
le  passage  à  pied  sec  du  Jourdain. 

Le  nom  Atfam  ou  Adom,  la  roug<^,  «^l.iit  d\\ 
Irès-fimlMibleiin-nl  à  l'aspect  du  mu  surlcjpiel 
t  elle  ville  éliiil  a^siMj.  Il  serail  donc  curieux 
de  retrouvier  lu  lerratu  u'argile  rougfeâlre  qui 
a  fait  nattre  cette  dénomination,  et  d'autant 
plus  tuiieux,  qu'on  retrouverait  prohable- 
menl  du  luAme  côup  le  point  ou  S«iloinou 
Htcoulcr  les  ornenietits  aairain  destinés  au 
stTvice  du  temple.  Nous  stUfins effeclivenicnt 
«le  science  cerlaioe  que  .*:cUc  opération  eut- 
lieu  diuis  la  plaine  du  Jourdain,  entre  Soccoutli 
et  Sartbao.  Avis  aux  osploraleurs  futurs  de  la 
plaine  du  Jourdain. 
ADAMAII,  Ai»M\M,  ville  de  h  Pentnpolc. 

qui  péri- 
mrs  de  la 


ADA 

verset  nfi  il  en  est  fni(>stif!n 


—  Adaniah  est  une  des  cin([  villes  (jui 


rent  par  une  juste  punition  du  Ciel 
destruction  de  Sodonie  et  de  Goujoi  rlie.  Voici 
Jes  passages  de  l'Ecriture  saiulc  dans  les- 
quels nous  trouvons  cette  ville  oienlionnée 
(Genèse,  xiv)': —  1.  U  arriva  dans  te  tea^e 
aAtnraphel,  roi  rf*  Sftmtfor,  ffArîouk,  roi 
^EUisar,  de  KaiU-t' Eamr,  roi  d'Ait(im,ct  ilc 
Tedaal,  roi  (1rs  DJoumi  ; —  2.  ils  /ireni  ta 
guerre  contre  Berûa,  roi  de  Sodome  et  contre 
Hersâa,  roi  de  Gomcrrhc,  rt  contre  Chinab, 
roi  d'Àdamah,  et  contre  ChumuLcr,  lui  de  Se- 
toitn,  et  contre  le  roi  de  Bclda,  oui  est  Zàar. 

—  3.  Tous  ceux-ci  te  joignirent  «ans  la  vallée 
de  Seàim,  qui  est  la  mer  Salée,  i.  Pendaent 
douze  ans,  ils  fur  fut  >i'i\>nis  à  Kadr^lKwhr 
et  dans  la  treizième  année  ils  se  révoltèrent. 

—  8.  Alors  h  roi  de  Sodome,  et  le  roi  de  Go~ 
worrhe,  U  roi  (/'.I  f  /fj.  h  roi  de  Scbuim, 
et  le  roi  de  Jielda,  (/n(  est  le  roi  de  Zdar,  sor- 
tirent et  se  mirent  en  ordre  de  bataille  contre 
eux  dans  la  vallée  deSedim.—-lh  furent  batlus 
à  plate  coutun;,  et  dans  la  bataille,  Lotli, 
qui  avait  j»ris  parti  pour  ses  \oisins,  car  il 
habitait  Sodoioe  (Izi ,  fut  fait  prisounicr. 
Il  dut  sa  déltvmnee  èr&on  oncle  Abraham.  Co 
fut  après  cot  ^vi^neunnit  qti'cul  lieu  la  cala- 
Nlroptie  (jui  déU  uisil  la  l*entdp<de,  et  dans  la- 
quelle In  ville  d'Adamali  fut  enveloppée.  La 
Genèse  ne  parle,  à  |)r(q)os  de  ce  crand  désas- 
tre, que  de  Sodonie  et  de  Gouwrrlic  (xix)  :  — 
'i^.Jéhotdli  fit  iitnivoir  sur  Sodome  ttdooh.y- 
rhe  du  soufre  et  d(«  feu  qui  venait  de  Jého- 
vdik,  dn  eiel.  —  25.  It  botUevena  ces  villes 
et  tout  If  rirruil,  Ions  les  hnbilnnts  de  ces 
tilles,  ainsi  que  la  i-t'yélalion  de  la  tirre.  i.c 
même  livre  saint  {\,  l'J)  parle  encore  d'Adnuiali 
îi  propos  des  liuiiles  de  la  terre  de  KcnA.in. 
Voici  le  verset  en  (|uestion  :  Les  limites  des 
KAuranéens  furent  depuis  Sidon,  ni  intant 
vers  DJerar,  Jusqu'à  Gasa^  en  tirant  vers  So- 
dome, Gomorrke,  Adamah  el  Seboim,  jusqu'à 
Lisàn.  Le  Deutéronome  seul  nous  ap|)rend 
<[ti' Adamah  périt  dans  la  catasUophc  de  Ut 


Penlapole  ;  vu; 

(KXix,23)  :  Soiijre  et  set,  tout  levays  brillé^ 
ne  pomoiii  'Hrc  ensemencé,  neproduisant  rie», 
et  aucune  herbe  ne  poussant  sur  lui,  comme  In 
subversion  de  Sodumc  et  de  Gomorrhe,  d'.t- 
dnmah  et  de  Scbonn,  qu(  t' Fternela  renversés 
en  sa  colère  et  en  son  ardeur.  Eniin  le  pre- 
phëte  Osée  parle  encore  d'Adamab  en  ces 
termes  (xi,  8^:  Que  frrni-jn  de  (oi,  Kphraimf 
te  tuerai-je,  Israël  i  ftrai-je  de  toi  comme 
d' Adamah  f  te  rédnirai-je  comme  Sébolmt 
Mon  cmtrse  tourne  m  moi;  toute  ma  Ceiii* 
jMissiùH  s'enflaiHiHi'. 

Le  dernier  vei-set  du  chapilre  xv  d  lsaie  a 
donné  lieu  è  une  supposition  assez  curieuse 
sur  la  ville  d'Adaman.  Voici  ce  verset  (9): 
Les  eaux  de  Deimoun  sont  pleines  de  "arig ; 
J'amènerai  sur  De'tmoun  de  nouveaiu:  mat- 
heursijetaneete  Uoncontre  les  fuyards  de  lUoab, 
et  contre  {les  restes  de  sa  terre  ou  d' Adamah). 
U\  texte  liébraï(pje  se  prèle  parfaitement  h 
cette  dernière  inlerprétation;  en  elfct,  il  y 
est  guesUoQ  des  fuyards  de  Moab,sur  lesquels 
le  lion  sera  envoyé,  et  au  Ken  de  dire,  et  sur 
les  restes  de  leur  terre,  nous  liions  :  n^ium 
D*w,  et  sur  les  restes  de  sa  terre,  ce  qui 
est  en  désaccord  grammatical  palpable,  si  oa 
ne  traduit  pas  et  sur  les  restes  d'Adawnh. 
D'ailleurs  le  mol  û~h  ocrait  très-convenable- 
ment et  Irès-juslement  remplacé  pary-Kf 
en  ce  passage.  Je  n'bésiie  pas,  tout  bien  cou- 
sidéré,  H  me  réunir  à  l'opmîon  de  ceux  qui 
concluenl  de  ce  verset  qu'Adauiah,  >i  elle  lui 
détruite  lors  de  ia  ruine  de  Sodome,  fut  plus 
tard  relevée  ,  si  sa  destruction  ne  fut  pus 
môme  parlielli!.  Notons  en  passant  que  la 
lucnlion  de  cette \illo  arrive  dans  eu  MCiet 
a|Wàs  la  nK  iitioii  lit  s  tiiyardsdc  Moub.  et  qii» 
par  consi^ciueal  celte  ville  devait  être  en 
«dehors  delà  MoaWtide.  En  un  autre  passage 
où  il  est  qui  slion  de  ces  mûmes  fuyards,  la 
ville  qui  est  aussitôt  nommée  est  Z<»ar;  il  y 
avait  donc  quel.i^je  lieu  de  supposer  dprfor» 
qu'Adamali  était  dans  le  voismage  do  Zoar. 
Vuici  le  verset  <pii  parle  du  Zoar  (baie,  xv, 
5)  :  Mon  cœur  se  lamente  au  «(fiel  de  Moab  : 
ses  fuyards  errent  jusqu'àiowr^  veau  de  trois 
ans,  etc. 

Je  pense  avuirdéti  rmiaé  l'eQqdflGcmcntd'A- 
datuali,  el  je  dois  eolrer  dans  queJques  détails 
k  ce  sujet.  Le  S3  Ravier  1853,  h  sefA  heures 
du  malin,  rt  apri  s  avoir  passé  la  nuit  dans 
rOuad-ez-Zoueift,  au  point  nommé  En-.Nodjd 
(l'éminencedH  terrain)  qui  se  trouve  dansuno 
S(  )rte  d  e  cuWtvsac  de  rociiers  à  d  roi  te  de  I  'Oua(  I , 
je  remontais  dans  toute  sa  longueur  la  montée 
di  s  Scorpions  (^Talâat-Akrabine  de  la  BiNe, 
Ouad-oz-Zouera  des  Arabes  de  nos  jpurs)  ;.eu 
uassantauroUira  des  ruines  intéressantes- de 
la/oara  supérieure (Zouera-<'l'l'i)ngali\  à  huit 
lieures  (|uarante  minutes,  j  enUai  dans  un 
nou\  el  ouad  assez  rétréci  qui  porto  le  nom 
dOuad-el-'riiaemeh,  el  qui  coint  à  l'riuesl 
quel(|uesdogrés  nord.  Pendant  sept  à  huit  mi- 
nutes on  traverse  une  petite  idauie  large  de 
quatre  cculs  mètres  au  plus,  uominéede  par- 
ti»ut  par  des  collines  de  sable;  Touad  devient 
alors  une  v<'Mitahle  ravine  fort  étroite  et  rn- 
coissée,  dans  laquelle  la  luulc  marche  suk 
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n!)rd-iiord-ouesl. 


J'ui  cru  y  iL'ruimaUio  d'j 
halle»  coulées  de  late.  A  deux  luille  mèti^cs 
>  gauche  se  montre  le  sommet  d'une  haute 

montagne,  et  l'on  débouche  bientôt  sur  un 
|)etit  plateau  de  deux  cent  cinquante  mètres 
de  diamètre  environ.  Peu  à  peu  la  route  se 
n.'dn^«i«;f  en  remontant  toiijfjurs  flans  l'Oiiad- 
el-'Iliafiiicli,  doiU  ladircoUon  est  alore  nord- 
ouest.  A  gauche  de  la  route  vient  une  ligne 
do  vallées  éloign(^cs  de  trente  à  quarante 
mètres,  tandis  que  les  collines  de  droite  sont 
en  moyenne  à  uiif  ci  iii.iine  de  mètres  de  dis- 
tance du  sentier  ballu.  Uu  peu  plus  loin,  le 
ravin  se  rétrécit  encore,  et  Ton  rencontre 
dans  les  rochesde  belles  et  larç^r-^  infillrations 
violettes,  j/iunes  cl  vertes,  dues  probablement 
il  la  présence  de  sels  de  cuivre  et  de  manjfsa- 
uèsc  (|tii  ont  i)énéli-6  les  masses  cnlcnin^-. 
Kuliii  on  anive,  après  une  marche  totale  oc 
deux  heures  vingt-trois  minutes,  h  une  pe- 
tite montre  assez  roide,  entre  deux  j*»)clies 
violettes,  h  l'apparence  rôtie,  et  qui  ne  lui 
laissent  guère  que  quelques  mètres  de  lar- 
geur. Ce  point  étrange  et  sur  lequel  il  n'est 
guère  iiossibte  de  méconnaître  une  action 
voleani  l'j:'  violente,  se  nounncSouq-ct-Tîi.ie- 
molj  ;ie  marché  d'El-Thaemeh).  Celle  l'ois,  le 
nom  (J  Kt-Thacmeh;  (]ui  frappe  mes  oreilles 
deptiis  plus  (l'une  di  ini-lionre,  me  cause  un 
étonnenient  asscziuiturel.  JemehAtedoncd'in- 
terrogermes  deux  guides,  les  scheikhs  Abou- 
Daouk  Cl  ilamdan,  qui  me  racontent  tous  les 
deux  qu'en  ce  point  exista  jadis  le  marché 
d'une  ville  détruite  p.n  le  feu  du  ciel  cl  par 


mch  ou  Adani.ih.il  n'y  a  pas  si  loin,  que  je 
sois  bien  tenté  de  me  croire  sur  le  site  de  Tu 


la  vengeance  d'Allah.  Cette  ville  s'apnelailEi 
Tfiaemeh,  et  nous  sommes  sur  remplncemont 
de  son  marché  public.  D  Kl-Thiteni' li  ù  Aiîii- 

lic 
'une 

des  vilU'S  lie  ]n  I'en1.'i[i'ili'' m.'iU'Hte.  Y  a-l-iH 
Siu  les  eniclux.  \i>tsiai«ii.'à  décombres  do  celte' 
ville?  je  l'ignore,  bien  que  mes  guides  me  l'af- 
firmenl  ;  ii'.Miit  à  !i'  vérilier  moi- môme,  en- 
terré cumule  je  l'étai.-»  entr»; deuvrocheis  éle- 
vés, il  ne  m'a  pas  été  possible  de  le  faire.  Ce 
que  je  dois  dire,  c'est  (|u'av-aul  et  après  le 
Soui-el-Thaemeh,  je  n'ai  absolument  rien  vu 
qui  p'^t  me  |»ermetu-e  d'.'  soupnuun.T  ^e\i^- 
tencQ  d'une  4tlle  aultuuu  en  ces-lieui  si  pto- 
fondéroent  bouleverses. 

.îe  viens  de  copier  h  pou  près  lexlueliemenl 
les  notes  de  mon  journal  de  voyage,  et  je  no 
pub  que  recommander  h  ceux  qui  me  sui- 
vront «iir  le  mAme tt  rrain, el qui  laborderonl 
avec  un  l>ut  un  peu  plus  honorable  que  celui 
de  certain  voyageur  récent  qui  n'a  iiaicouru 
ces  Heui  que*^  poussé  par  des  gens  désireux 
d'att^uérirun  moyen  de  dire  à  cinq  hommes 
de  ca-ur,  el  sincères  jr,;iMl  toiil,  sui'  laîlir- 
matiou  d'un  homme  de  mauvaise  foi,  qu'ils 
avaient  forgé  ^  plaisir  des  contes  %  dormir 
debout  ;  je  ne  puis,  dis-je,qae  leui- recom- 
mander de  parcourir  avec  soin  el  d  explorer 
plus  ndnutieuseiDenl  que  je  n'ai  pu  le  faire 
inoi-nième,  ro  coin  de  terrain  où  d'illuslres 
découvertes  leiirsonl réservées.  .\  coup  sùr,  ils 
me  remercieront  du  conseil;  mais,  pour  Dieu, 
qu'ils  ne  négligent  al)soIuraenl  rien  pour  se 
niîttre  à  même  d'utibicr  comidélcmcnl  le 
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contact  de-5  Aia'.^es  du  [t.îys,  dt-mt  ili  iloivent 
attendre  toutes  les  lumières  qui  pourront  les 
guid(?r  avec  sôreté  dans  ces  recherches. 

AHAMAH,  AnAMi.  — Nous  lisons  dans  Jo- 
saé\\iK),h  propos  des  limites  du  territoire 
de  Ncphtali:  -  ;îL>.  Lex  villes  fortes  étaient: 
flesoudim-Sonr  (peut-être  bien,  comme  ont 
lulesS/\)tante,//psour/m-À'o«r,  puisqu'ils  ont 
traduit...  l<',-»  T-ifii.'.fj  fj&'n),  cl  Jlnintit .  ïïnkat, 
e.t  Kenertt.  —  M,  Ht  Adumah,  et  Jlarainah 
(Hormah  de  saint  Jérôme; ,  et  Hatmr,  Où 
était  ëette  Adiunali  de  NephtaliT  il  est  Ucn 
dUiicilede  le  dire. 

Dans  te  verset  33,  qui  pi'écède,  nous  li- 
sons :  !.eur  limite  («les  mi^mes  Nephtalites) 
allait  de  Khalef,  à  partir  du  chêne  de  Sâa- 
nanim,  var  Adami-Henagb  et  Jebnaelt 
((a'-À  Lrkoitm,  rt  obo>itissait  au  Jourdain.  La 
loeaiité  noumiéo  ici  .\dami-Ilenagb  ;Adamide 
la  trouée,  de  la  tranché*',  du  passage  coupé  h 
travers  les  rochers)  est-elle  la  même  que  CA- 
damah  qui  esi  cité  quelques  instants  plus 
tard  parmi  les  v  illes  furies  de  Nepbtali  ?  celle- 
ci  avait-elle  pour  but  de  défendre  cl  du  fer- 
mer l'Hcnagn,  ou  passai^e  qui  conduisait  dans 
le  haut  pays?  Je  le  snu|ii  «mne,  f;nr«;  oser  mo 
permeltie  de  raliirmer,  d  aulanl  plus  qu'un 
passage  de  la  Gemara  de  Jérusalem,  déjà  cjité 
par  Heland  (au  mot  Àdami).  avertit  les  h'c- 
tem*s  de  ta  bible  que  les  deux  mots  'C'k 
2p;n  forajent  deux  noms  distincts,  et  que 
Adanu  fui  appelée  plus  tard  î  crr  Diunin  cl 
Ilena.^b,  T^iadallia.  I.a  traduction  des  Sen- 
tante send»ie  l<  ur  donner  raison,  car  elle 
transcrit  CCS  deux  umis'AouiwiiNKeox  ou'A^fMt 


wfî  N«Çi«  (suivant  quchpies  manuseHts}^  do 

iiM^me  i|u'au  verset  30  )ls  (écrivent  'Acu-x'O  à 
la  place  de  Adami.  Il  y  a  si  près  du  dalelJi 
au  rech ,  quant  h  la  forme  matérielle  de  ces 
>  leilics,(pie  les  Sentante  peuvent  pnrfnitetîienl 
avoir  eu  r.dson  d'adoider  ces  trausciiplions. 

Ueu)ai'(|uonâ  toute»jis  que  le  passage  du 
T;ilmii;l  -.  iiiliie  d''inn?r  raison  à  la  leçon 
AdiUiti.  il  a  de  jilub  l'avaulage  de  nous  su^- 
Kérer  une  îdentîtîcation  assez  plausible  de  la 
Damin  qui  a,  suivaul  les  talmudisles,  pris  la 
l>lace  <le  Adami,  A  dix  kilomètres  h  1  est  de 
S.iinl-Jean  d'Aci'e  si'  vr»ii,  aux  limites  de  la 
idainc,  uu  très-fort  village  nommé  aujourd'hui 
i)amoun,  et  placé  au  sommet  d'une  colline. 
Lîi  est  bien  !c  territoire  de  Xeplitali,  et  i,' 
propose  sans  scrupule  de  coiu^iitlt  rei  la  mu- 
ocrne  Damoim  comme  élnnl  la  Dannn  des 
taltnudistes  et  l'.Vdami  du  Lirrc  de  Josué.  h' 
ne  vois,  jo  l'avoue,  aucune  buunc  raison  de 
rejeter  cette  identification  importante. 

.M.  V-an  de  VehTe  (t.  I,  n.  28G)  a  traversé  le 
village  de  Damoun,  qu'il  appelle  un  ancien 
vilingcavec  des  voiltes  rcman[u<d)les,  ei  (pi  il 
idenliiio  sans  fa^jonli  l'aide  de  la  note  textuelle 
suivante  :  Dimna  {Jotué,  xxi,  35).  Dimnah 
était  de  la  tribu  de  Zabulon,  cl  le  l'u  itoirede 
Zabulon  ne  s'est  certainement  jamais  étendu 
jus<|u'à  Darootm.  D'ailleurs  le  verset  en  ques- 
tion mentionne  l)tnn>ah  avec  des  pâturagi.'S, 
l'I  Damoun  piacdsurle  sommet  d  une  col- 
line, n'avait  gtière  de  pâturages  dans  ses  dé- 
pend?in<T^.  ^ 

AD.\MMi>l,  Ad'ilmju.m.  —  .Nous  trouvons  ce 
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nom  du  iicu  deux  fois  daii»  i'Eci'iluru  sainte, 
i-a  première  mention  on  c^l  faik»  dans  le  pas- 
sage suivant  [/'>  (.',  w,  7  :  I.a  limile  itla 
territoire  de  Judtij  s'élève  de  ta  lailée  U'Aa- 
(kowr  ten  Doiw,  et  au  nord  ette  se  tourne 
vers  Uetljrldjaf ,  rpii  rs!  ni  fnvp  de  ta  mnnlr'r 
d'Adammim,  qui  tut  au  sud  du  torrent;  ta  ti- 
mite  passe  vrrs  les  eaux  (TAyn-Cktmê^  et  $e 
termine  à  i .\ijn.-lladjid. 

Plus  loin,  (Inns  le  niônuî  Lirre  de  Josué 
(xvui),  nCMis  trouvons  la  môni''  moîUcc  iiirn- 
lionacc  «insi  au'il  suit  duns  la  dâ»cripliua  du 
Iftlimlteduternloire  de  Benjamin,  timitoqiticsl 
fiKée  en  "^ens  inverse  de  ccH''  qwo  m  sus  ve- 
nons de  voir  assignée  au  Icrritoiie  tic  Juda. 
Je  transcris  :  —  16.  limite  descendait  vers 
t'extrr'miti'  df  fa  muntagne  qui  est  devant  la 
ratlee  de  Bc!t-Uiniu)in,qiu  f^i  dan»  ta  plaine  des 
RephaUn,  au  nord,  descendait  dans  la  vallt'n  dr 
lien-Uinnum  qui  est  à  càtéde  Jebousi.  au  sud^ 
H  (allait)  de  là  vers  VAyn-Kadjol.  ^il.Se  di- 
rigeant en  partant,  vers  le  nurd  elle  nboutis- 
mit  à  l'Ayn-Chcm)i,et  elle  aboutissait  ù  l/jcii- 
li'ut,(]ui  est  en  face  de  la  montre  d'Adamim, 
r(  elle  descentiaU àla pierre  de  Boitant  du  fil» 
de  Itcouben. 

Comme  dans  ces  deux  pass.tyt  s  nous  no 
trouvons  incnlionncc  (|u'une  Aldaleh,  moulée 
ou  côte,  il  n'est  pas  possible  de  dire  si  le  nom 
d'Adammim  tlait  cxclusivemetit  alTeeté  h  uwr, 
l'Ouïe  munluciise  ou  h  une  localité  h  Impielle 
aboutissait  la  montée.  Ce  (|ui  est  important  h 
cnnstati-r,  c'est  que  saint  Ji'rôurj  nientionm*, 
dans  le  voisinage  de  Jénctio,  un  l'tidroil  (lui 
|iortait  encore  de  son  lemf)s  le  nom  de  Maie' 
ddjRjj»,  qui  signifiait  la  montée  rouge,  el  qui 
devait  ce  nom  au  sang  qui  y  élnit  îrcquem- 
nient  verso  par  les  brigamls  «pu  l'iiifcslaieul. 
Cet  endroit  dangereux  &ii  trouvait  sur  la  route 
cfui  conduit  de  Jérusalem  h  Jéricho,  et  i  on  y 
avait  éiabli  un  petit  poste  militaire  pour  don- 
ner un  peu  de  sécurité  aux  vojageuis.  11 
semble  fort  probable  que  la  parabole  du  bon 
Samaril.iin,  raconlt'c  par  Xotre-Seigneur  Jé- 
}«us-Cbrisl  (Luc.  x,  'M)  (  l  suiv.),  a  trait  à  une 
aventure  anivée  en  cet  emhoit. 

Uu  conçoit  tout  l'inlc^rùt  (pii  s'allaciie  à 
ridcnliflcation  d'une  localité  pareille,  ot  je 
me  réjouis  de  pouvoir  l'oUVir  à  un  s  lecteurs 
avec  une  probabilUé  qui  équivaut  à  la  certi- 
tude. Voici  dônc  ce  que  j  ai  consigné  dans 
mes  notes  on  levant  !»  erîtfe  du  tcnnin  (pii 
traverse  la  roule  tic  Jciu^aleui  à  Jéiiclio.  A 
un  peu  plus  de  dix  kilomètres  de  la  fontaine 
placée  au  bas  de  Bôlhanic,  et  coauue  sous  le 
nom  de  fontaine  des  ApOires,  se  trouve  due 
rfi'îinn  (pie  IVanciiilla  voie  antique,  t'I  sur  ia- 
cjuelle  se  voit  uni;  ruine  tle  peu  d'impoi  taiin', 
qui  est  nommée  Thour-ed-Dabor  Ja  mon- 
tagtif  '!(;  D.iljnr).  On  di-scond  en-uiic  dii «m 
menl  à  1 1  >l  wis  un  pelit  oualy  ruine,  iiuiiuik': 
Cobr-el-KiioukIi.  A  prilirile  ce  point,  inii; 
série  de  plateaux,  montant  iusensibieuient  cl 
sur  lesquels  paraissent  fréqucnmu'nt  des  tra- 
ces (le  ta  voie  antique,  nou^  mùi'  un  (»tiils 
nommé  Uir-el-Kbaii,  au|>rc!i  dutiuul  t>e  vuicul 
quelques  débris  peu  importants  el  un  tron- 
çon de  colonnes.  A  piucbe  de  la  route  est  une 
colline  busse  <[ui  ma>quu  une  vallée  nommée 
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Ouad-AbuU'Kebdab;  et  à  cette  colline  se  re- 
lie presque  aussi tiM  un  monticule  ti-ès-consi- 
dérabl»!,  sur  leijUL'l  isi  a^^isi!  une  ruine  assez 
vaste  nommée kban-el-ilatrour  oucl-kban-et 
Ahmarfle  Khan  rougt>).  Presque  auMiUM  on 
nri-ivc  h  une  crête  au  delà  de  laauelle  com- 
mence la  véritalde  descente  vers  la  plaine  du 
Jourdain. 

Je  rtîrnuve  le  kiian  tl-Alunar ,  désigné 
sous  hi  iiniu  il(j  la  Tuur-Uougu,  dans  le  jour- 
1  un  iii  loiii)  (lu  XIV*  siècle,  dans  un  re- 
cueil littéraire  publié  à  Metz,  soud  ie  nom  do 
Revue  d'Austi-asie  (111*  volume,  année  1839). 
Voici  le  passaire  no  je  trouve  cette  précieuse 
nicution  :  Helation  d'un  royage  de  Metz  à 
Jérusalem  entrepris,  en  1395,  par  quatre  che- 
valii  rs  )//r**<ns  :«  Nous  allâmes,  la  première 
journéi",  coucber  k  onze  lieues  (?)  en  une 
ville  (?  où  il  y  a  un  bon  logis  pour  béberger 
les  ^ai  éti-àngcrs.  KUe  est  proclie  d'une 
montagne  sur  laquelle  est  un  cbAteau  qui  a 
nom  la  Tour-llouge.  Le  dimaiirlie  api  es  mi- 
nuit (20  octobre)  nous  quinàm-s  la^lile  au- 
bcrgOjClalltlmes.jus^pi  acn  il  I  n m ivwtre lieues, 
h  une  petite  tour  quj  se  dit  hi  Jour  ./«•  Jn  i- 
rho.  »  Un  second  passage  qui  se  lit  un  j»eu 
plus  loin  me  semble  inadmissiide  ;  le  voici  : 
«  Ik^  Uéthanie  n(tus  allâmes  giter  au  caial« 
de  la  Tour-Rouge ,  d'où  nous  parttn>es  ha 
lundi  moult  \;i;\nt\  malin  ])onr  retourner  h 
Jérusalem.  »  Uu  les  deux  non>s  ont  été  inter- 
vertis dans  ce  passage,  ou  au  lieu  de  Béthanitt 
il  faut  lire  Jt'i  it  lio.  Quoi  (|u'il  en  soit,  au  \ïy* 
siècle,  le  hlian  lic  la  Tour-Rouge,  le  Kan-el- 
Ahuiar  recevait  les  voyageurs;  aujourd'liui  il 
est  parfaitement  désert  el  ruiné,  et  personne 
n'a  la  moindre  envie  do  s'y  arrêter. 

Si  nous  remarquons  mainit  nanl  la  libation 
des  noms  qti'a  {>orlés  cet  endroit  cél<ibre, 
nous  serons  forcés  d'admettre  que  le  Khan- 
(  I-A!i!uar  désigne  d'une  ntatiière  certaine  la 
position  du  point  uuluiiiuuU  de  la  nioiilt'u 
d'Adammim.  En  effiit,  dans  le  Lit  re  de  Jos4iv, 
celle  montée  est  nonmiée  MAulcb-Adoumiiu 
(montée  rouge,  montée  sanglante).  Atf  V  siè- 
cle, du  vivant  de  saint  Jérôme,  elle  s'appelle 
encore  Matedomim,  la  montée  rouij^e,  et  un 
poste  uiitilaire,  une  tour,  un  bordj,  comme 
disent  les  Arabes,  y  <  st  étaldi  pour  la  sécu- 
rité des  voyageui  s.  Au  xiv*  siècle  ce  lieu- 
s'appelle  eircore  la  Tour-Rougo,  et  il  y  a  uu 
(  Mzalo  où  l'on  liébergolc«  voya-^curs.  En  1851. 
j'ai  passé  à  coté  des  ruiuts  de  ce  caz/d,  qui 
s'appellent  KI-Klian-el-Alimar, le  kbau rouge; 
il  y  a  donc  identité  parfoite;  et  le  même  lieu 
a  gardé  le  même  nom  à  travers  une  bien  lon- 
gue suite  do  sii'i  lfS. 

Ceci  po'^é,  rcprenon'*  h-  verset  7  du  cha- 
pitre .\>  (!>•  Josué:  t  yi  l  jite  {du  territ^irê 
de  Juda)sétèce  de  la  ralffe'd'Àakour  vers 
Dabor,  et  ua  nord  elle  »e  tourne  vers  Hed' 
Jetdjat,  gtâesl  en  face  de  ta  montée  d'Àdo»- 
mim,  qui  est  au  sud  du  terrent;  ta  UmUe 
passe  vers  tes  eaux  d'A  ijn-Cfiems,  el  se  termine 
à  l'Aijn-Rr.djid. 

La  vallée  d'Aakour  (Koy.  ce  mot)  doit  Mi 
retrouver  et  se  retrouvcm  infSiilItblemeiit  su^ 
\ti<  |iri''tiicres  pentes  qui  viennent  aboutir  aiL 
UlK>r-l>jaliir,elnui  garui^senl  le  Uauc  s^pteifc- 
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trional  du  Djtljcl-rechkhali.  I  h  j'ai  n  trouv*.^ 
l  Ouad-Dab'ir,  qui  rappelle  ineviUiblcinciil  le 
nom  d'un  des  points  par  lesquels  passait  la 
limite.  De  là  cette  limite  tournait  au  nord,  et 
•cdirigtrait  tersHedjiMjnl  le  Gilgal.  on  daï- 
{çal  des  traductions  I  I  i  HiliK  ,  ijui  r-t  en 
IWce  de  la  luoniée  d  Atluumini.  I>a  fiionli'c 
ainsi  noounée  était  donc  entre  lériclio  •  t  \'i 
Khan-el-Ahinar,  et  non  pas  enîrr  Trru^ilein 
et  ce  khan.  D'un  autre  côté,  DjeUijal  ouGilgal 
devait  être  forcément  sur  les  premiers  ma- 
melons placés  en  avant  du  point  où  la  route 
antique  entre  dans  la  montagne  pour  devenir 
le  MAaI(  !i-\(loumim. 

(iilgal  était  donc  fort  probablement  la  lo- 
calité dont  les  ruines  sont  do  no?  jours  ap- 
pelées Kakoun  par  les  Aral)e5.  l  e  vi  rsel  dit 
que  la  montée  d  Adouniim  est  au  .'îuil  du  tor- 
îenl  ;  rien  de  plus  exact,  car  cette  montée 
court  au  sud,  et  h  peu  près  parallèlement  au 
Nahr-el-Kelt,  le  Kerith  de  l'Ecriture,  torrent 
qui  arrose  la  |>'aini'  de  JcricliD,  cl  (juo  j  rii  vu 
couler  à  pleins  bords  pendant  le  mois  do 
janvier  eorome  un  gave  des  Pyrénées.  La 
liinit"  passe  ensuite  h  l'A.vn-Chems  (la  source 
4lu  Soleil;,  et  se  termine  h  l'Ayu-Kadjol.  Nous 
examinerons  plus  tard,  en  nous  occupant  de 
ces  deux  sources,  s'il  ne  faut  pas  iaentilier 
l'Ayn-Chcms  avec  la  fniilaiii  '  des  ApOlre*. 
Hir-el-Ilaou'l  des  Aralu'^,  «  t  l  Ayu-Radjol 
avec  le  Dir  £ygub  ou  fontaine  do  Néliéuiie. 

Bemarquons  enfin  qu'il  est  parfaitement' 

f>ossible  de  se  rendre  coniptr'  sur  plru  o  de 
'espèce  de  pointe  que  fait  m.i  s  lu  sud  de  Jé- 
richo la  limite  des  tertiioin  s  de  Juda  «t  de 
B»?nj,iniin.  Le  Diebel-Fcdikliah  forme  ueie 
pointe  très-senslme,  le  Uas-Feehkbab,  qui  se 
détache  de  la  chahie  de  Kenâan ,  pour  s'a- 
vancer dans  le  Rhôr  ou  plaine  de  Jericbo.  U 
V  a  donc  une  petite  plaine  carrée  de  deux 
lieues  environ  do  profondiMu-,  et  qui  est 
limitée  à  l'ouest  par  la  chaîne  même  que 
fi'anehit  la  route  de  Jérusalem,  c'est^è-dire  la 
M.laleli- Adouniim,  et  au  sud  par  les  pentes 
nord  du  Djcbcl-Ftchkhah.  Cette  petite  plaine 
est  en  quelnuc  sorte  une  dépendance  du 
territoire  de  Jéricho,  il  n'y  avait  donc  pas 
trop  de  possibilité  de  trouver  à  travers  une 
limite  naturelle,  et  par  conséquent  st;il)Ic.  Le 
législateur  a  eu  la  sage  pensée  de  suivre  la 
limite  que  lui  donnait  la  pente  des  monta- 
gnes, et  c'est  ainsi  que  In  frontière,  après 
s'être  dirigée  au  ^ud  jusqvfau  liane  du  Dje- 
bel-Fechkhah,  et  avoir  le  long  de  ce  fleuve 
atteint  le  point  nonmié  Dabor,  est  revenue  au 
nord  vers  Giljj;al  ou  Djeldjal,  pour  suivre  en- 
suite, le  tracé  de  la  route  do  Jérusderu.  ('"est 
là  un  point  qui  uie  parait  aujourd'hui  acquis 
k  la  science. 

ADAR,  Addar.  — Nous  lisons  dans  les.Vom- 
bre$  (c.TLWiy  )  :  -~l.L' iiternel  parlaàMoyse, 
$avoir  :  2.  OréonM  aux  enfmU»  d^itraèl,  et 
di$  leur  :  Comme  vous  arrivez  au  pays  de  Kr- 
uâan,voicHepai/.<t  ijjii  rou.v  écherra  en  parlnijc, 
le  pays  de  Kmàuu  sfUtn  ses  limites.  i>.  \  (>h< 
aures  pour  côté  méridional,  depuis  te  désert 
de  Sm,  prêt  étEdom,  et  pour  la  frontiirt  dn 
cMé  dn  m>di  rol«  aurez  depuis  l'extrémité  de 
la  aur  Salée  à  l  orient  —  i.  La.  frontière 


t'utrnera  au  midi  rers  In  muitti'c  di  s  Scor- 
pioM[Akrabim),  et  passera  jus(fu  à  Sin,  et  ses 
débouchés  seront  du  c6té  du  midi  ;  à  Kadet- 
Bamca  ;  elle  sortira  auui  à  Aser-Adar,  9$ 
pas$tra  jusqtt  à  Aaman,  —  5.  La  frontièn 
tournera  de  Aasman  jusquautorrent  d^ Egypte 
et  aboutira  à  la  mer.  —  Le  mol  "i  sn  Iwser 
signifie  enclos,  lieu  muni  d'une  enceinte.  Ce 
passage  suflit  à  lui  seul  pour  nous  démontrer 
que  la  localité  biblique  nommée  Ader  C'.'W) 
i  lait  située  sur  la  limite  extrême  sud  du  ter- 
riloire  de  Juda. 

Dans  le  Livre  de  Jotué  fxv)  nous  lisons 
i  ficort;:  —  Lriir  l'imite  'de  ta  trilui  de  Juda) 
part  iirs  le  midi  de  la  montée  d'.lÀra6ùn, 
passe  jusfju'àfiinet  m&nteau  midi  de  Kadtt' 
Harnca,  passe  par  Hesrona,  et  monte  vers 
Adar  puis  tourne  vers  JIekerkaâh.—l\  esl  clair 
que  ce  verset  est  en  quelque  sorte  la  contre- 
partie de  celui  que  nou?  avons  rapporté  tout 
h  l'heure.  Comme  le  verset  suivant  est  ainsi 
eon<;u  :  —  4.  «  Pas-^e  par  AaMiiouii  et  s'étend 

jusqu'au  torrent  d'Egy  pte  :  la  limile  $e  ter» 
mine  k  la  mer,  »  etc.,  il  devient  évident  qu'il 

fiut  chercher  la  pnsitinn  de  l'Ader  liibliquc 
entre  Kades-Barnea  (localité  aujourd'hui  iden- 
lifiée  avec  toute  certitude  )  et  El-Aridi,  où  se 
jtftte  à  la  mer  le  coin  s  d'eau  nommé  torrent 
d'Eg^'pte  dans  l'Ecriture  sainte.  Je  ne  doute 
pas  que  ce  nom  ne  se  soit  conservé  dans  lamé- 
moire  des  habitants  du  i>ay$,  et  que  des  re- 
cherches bien  dirigées  ne  fassent  retrouver 
ce  point  important  de  l,i  limite  du  territoire 
as-signé  à  la  tribu  de  Juda  dans  le  partage  de 
la  Terre  promise. 

Quelques  personnesont  pensé  quela  localité 
nommée  Ater  (^n!j)  dans  le  verset  7  du  cha- 
pitre XIX  de  Josué  parmi  les  villes  du  terri- 
toire de  Siméon,  était  la  même  aue  l'Ader  dont 
nous  nous  occcupons  ;  mais  la  différence  d'or* 
l  Iiographc  des  deux  noms  rend  celte  hypolhèse 
inadmissible,  à  mon  avis.  (  Voif.  Athbr.  ) 

ADASA,  Adaso.  —  Il  est  fait  mention 
d'Adasa  H-in-^  le  /"  Livre  des  Machahécs 
(vn,  39).  Judas  Machabée  campa  à  Adas-a 
lors<|ue  Nicanor  éliiit  campé  h  Reit-Choron , 
et  au  verset  45  du  môme  chapitre ,  il  est  dit 
que  l'armée  juive  victorieuse  poursuivit  Ten- 
nenii  de  puis  Adasa  jusqu'à  Cad  n  i  i  n  udanl 
le  chemin  d'une  journée,  viamunius  din  , 
ce  qui  donne  une  position  assez  précise 
j)Our  Adasa.  Josèphe  [Anliq.  Juff.,xu,  17) 
lui  donne  le  nom  d"A5otTv,  et  ailleurs  {^Uell 
Jud.i,  \  \  il  l'appelle  'Aziooiïoi. 

ADITIIAI.M.  —  .Nous  lisons  dans  le  lÀvre 
de  Josué  (xv;,  dans  rénumératicm  des  rilles 
aj>pai kiiaiil  k  la  tribu  de  Juda,  les  versets 
suivants  :  —  33.  Dans  la  plaine  Estaoxd ,  et 
Serâah,  et  Atnak.  —  dl.  Et  Zanouah  et  Ayor 
djenim,  TrNouah,  et  Ifcaipum,—Zh  Ko- 
mout  et  Aduidam,  Sonkah  et  Aaskah,  — 
30.  Kt  Sdarim  et  AadUim,  et  Hedjederah 
ft  Djcdrratntm  ,  quatorxf  viUei  avec  Uurt 
places  ouvertes. 

On  ignore  entièrement  jusqu'ici  miellé 
peut  être  la  position  de  celte  localité  bibli- 
cjue,  Eusèbe  mentionne  deux  bourgs  du 
nom  d'Adillia  ou  d'Adallia  ,  dont  l'iui  >e 
trouvait  de  son  temps  auprès  de  Oeftài 
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Taulre  auoi  is  do.  I.vdiUi  ;  il 
bable  que  l'une  de  ces  d«ux  bourgades  a  pris 
la  place  de  rAdithiin  de  l'Ecriture  sainte; 

cl  en  (■(■  (  Ms  (  't  -l  à  celle  qui  se  (muvait 
auprcii  «le  (;<i/,a  iju  U  iaudrait,  je  pense,  don- 
ner la  fii\-t<  rt!nce.  C'est  encore  là  une  ques- 
tion lie  ^LOj^r,Tiihi(.'  l^ihîiqtu'  mie  quelque 
vovagciir  iiitciltgcnl  tiauchera  infailliblenienl 
Idt  ou  t;ir(l. 

ADJEUM.  Voici  ce  que  je  troUTO  8lir  Adje- 
lim  dans  mes  notes  de  voj  âge  : 

J'iii  liil  tout  h  l'heure  que  les  ruines  au 
milieu  desquelles  nous  campons,  m'ont  <^té 
désignées  sousle  noindeKharbet-el-HarAvch  ; 
ONtisJe  dois  faire  cb'-i  rver  que  les  Hi'iîf  Mins 
qui  nous  entourcnl  les  appellent  indislinc- 
tcrocnl  de  ce  nom  ou  do  celui  de  Kharbet- 

A(}j('ri;ih  Ou  El-Djornili  ,  que  ruMH  .•)vr)n<; 
trouvé  appliqué  aux  ruine^  Jti!cf»nlrées  |)or 
nous  peodtM  toute  la  journée.  D'ailleurs 
nous  sommes  sur  le  floiic  du  I>jelu;l-Adjer- 
rah;  cela  est  incontestable  ,  puisque  tou>  les 
RëJouins  sont  d'accord  sur  ce  point.  ]>'-il 
possible  de  deviner  quelle  est  la  localité  nn- 
\u\uc  cachée  sous  le  nom  d'Adjcrralif  Je 
U()<v  me  riflllt'r  d'y  .nvoir  rt'iis>i  ,  <  l  cri.fn- 
Uanljen<i  puis  me  dispenser  défaire  cun- 
naitre  l'hyputhèsc  que  ni'a  suggérée  une  cer» 
laine  rcs>i'iiil»trtn(  f  nom. 

Nous  lihOus  dans  Juscplie  (  Ant.  Jud. , 
XIV,  t ,  4)  que  parmi  les  douze  villes  enie- 
▼ées  aux  Ataîx  ?  par  Alexandre  Janiufus  , 
pèrtî  de  llvixau  ,  se  trmn aient  Agalla  ,  Mc- 
daba  et  iToronaim.  Or  Meiiaha  et  Iloronann 
étaient  ceiiainemeot  des  villes  de  la  M<»a- 
hilide  ,  ainsi  que  rallestenl  Isaïe  et  ïéi-^'niîe. 
{fsdte,  XV,  2,  5;  Jrn'viie  ,  xi.vui.  2,  '^  ,  .5). 
Agalla  pouvoit  donc,  je  dirai  uiCme  plus, 
devait  être  également  de  ta  Moabttide.  Dès 
lors,  (le  A^.'illa  h  Adjeirah  il  y  a  si  |  r  n  loin  , 
que  je  crois  très-pmuis  de  retrouver  h-s 
ruines  de  l'Agalla  de  .losëphe  dans  l'Adjcrmli 
des  Aral'f  .^  d';uijourd'lmi.  ReuianiMotis  d'.'til- 
leurs  que  le  proplièle  Isaïe,  en  parlant  du  la 
ruine  deMoab.dil:  «  Caries  cris  environ- 
nent les  frnntitTcs  de  Moab,  le  gémisseoient 
en  retentit  jusqii'h  Adjelini  (3*t;K) ,  etc.  » 
Adjelira  était  doiu:  v.  rs  la  fronlit  r.-  de  la 
lloabilide.  Heland  a  déjà  éuiis  l'opinion  nue 
cet  Adielim  devait  6tre  l'Agalla  de  Josè]ihe, 
elje  n  hésite  pas  ë  me  rnnger  h  cette  (.pi- 
nion.  U  est  vrai  qu'Euhèbe  pince  Agallim 
l'\yçlitrft),([u\  est  évideniinenllc  même  lieu, 
vers  le  sud  et  î»  huit  nnlles  romains  d' Aron- 

Solis  ou  Babbal-Moab,  et  celte  doubU  iu- 
icalioa  ne  peut  convenir  ;nis  ruines  d'Adjer- 
rab ,  que  sntis  le  rapport  de  la  distance  i  car 
les  ruine*  d  Adjei  ian ,  qu'on  1rs  i)rcniie  au 
baa  ou  au  sommet  de  l'Ouad-Adjcrrah  ,  sont 
presque  exaclemem  à  l'ouest  d'Aréopolis. 
Je  n'en  persiste  \m  moins  à  ebereher  TAd- 
jcliin  de  l'Ecriture  ot  Vw-^ùU  <Je  Josëphc 
dfliLS  l'Adjerrab  des  Arabes  ,  parce  (jue 
'k'ftàïiia  d^usèbe,  placée  par  Un  .m  sud  d  A- 
n  ctpnlis ,  n'rjrtt  pas  été  le  moins  du  m'indi; 
sur  la  frouticru  du  la  Muabitide,  ainsi  ^{uv  le 
veut  le  texte  d'Isaïe. 

ADoriXAM.— Ce  nom  est  porte  pour  une 
Ipealilé  placée  ver*  le  s>ud  de  laTcrif  pnuuisc. 
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Avant  d'en  rechercher  la  position  probable, 
ie  vais  rapporter  tous  les  pasMses  bibiiiiues 
où  il  est  fait  mention  de  celle  ville  iroportanie. 

du  moins  hist(tn(]uement  parlant,  l.e  premier 
c»t  e&trnit  de  la  Gtnè$e  uxxvui)  :  —  1.  if 
arriva  en  ce  /rm^s-Zr!,  et  Juâa  {fih  deJaeob) 
desrt  tulit  d'iuijirt»  de  te»  frère»,  H  U  t'établit 
prés  d'un  homme  d'Adoullam  {vàmt},  tt  «ot» 
nom  était  Utréh.  —  t.  Jnda  y  rit  la  fille  d'un 
Kenaanéen  ftommé  Souaâ,  et  il  la  prit  fpour 
femme),  etc.  Au  verset  20,  qui  suit,  cet  itii» 
de  Juda,  l'Adoullamite,  est  cm  oi  e  cité.  Dcins 
le  IJtre  de  Joêué  (xu),  nous  trouvons  dans 
rénnmération  des  rois  du  pays  de  Kenéan 
vniiK  ii>  |)jr  .losué  :  —  15.  Le  roi  de  Lebnnh, 
un  ;  le  rot  d'Adoullam,  un.  C'était  donc  une 
ville  assez  iroporlaole,  lors  de  l'invasiou 
i<niéHte  dans  la  Terre  promise,  pour  avoir  un 
utalek  particulier. 

Nous  trouvons  dans  ie  mémo  livre,  au  cia» 
[litre  XV,  parmi  les  villes  appartenant  h  la 
tribu  de  Juda  :  —  33.  Vans  fa  plaine,  Estaoul, 
(t  Seraâh  et  E^nah,  —  3t.  K(  /aounfi,  tt 
Ayn'ùjenim,  Teffoitah  et  UttSynim^-'  'â^.Jar' 
tHout  et  Âdtntttam^  Souekah  etAatelu^f  etc. 
.Adoulloni  ('i.'iit  donc  une  viile  située  sur  le 
jdaleau  de  Juda. 

Dans  le  I"  Lirrr  de  Sawucl  fchap.  xxn), 
mus  li<-nns  :  —  1  [lavid  s'en  alla  de  là  [de 
i  his  Aliu  h,  roi  de  Jtjeth  [Gath),  et  se  sauva 
dans  la  caverne  d'AdoutUnn;  ses  frère»  et 
toute  la  maison  de  son  père  l'ayant  appris, 
descendirent  là  vers  lui.  —  3.  David  s'en  alla 
ilr  là  à  Masfah  de  Mi  nb,  it  il  dit  au  roi  de 
Moalt^  etc.  Au  diapilru  xxiu,  nous  voyons 
que  David  avait  fait ,  pour  ainsi  dire,  son  lieu 
ne  ré>idenre  hc'diiluelle  de  la  c.ivrrne  d'A- 
doullam.  Voici  le  verset  qui  nous  donne  celle 
notion  :  —  13.  Troi$  de$  trente  chefs  desren- 
di'irntt  ils  vinrent,  «»  tnnps  de  la  mnis!"tt  , 
dans  la  caaerne  d'AduuUam  :  la  lr«u}>c  des 
Philittim  eawtpait  dan»  ta  tallée  des  Mephatm. 
Nous  retrouvons  ce  verset  reproduit  pour 
iiiiisi  dire  mol  h  mot  lu  1"  Livre  de»  Chroni* 
tjues  'cliap.  XI,  15:  —  TroM  dm  truite  chefs  dcS' 
eendirenitur  te  rocher  auprès  de  David,  dang 
la  rateme  d'Admllam:  le  ramp  detPMtiftinê 
était  dressé  danx  fa  r  allée  des  Itcpfiauj). 

Celle  ville  lui  ngifludie,  à  ce  qn  il  parail, 
parle  roi  Robonm.  Voici  le  pas«fl.;e  hii)lique 
ipn'nousrajqireiid  //  f7/r/i;i.xil  :— 5  Hoboam 
dfm€ur(iàJvriisul(m,tlLdlildi.siill(senJuda. 
—  6  11  hdtit  lieit-lehm,  Eilnm  et  Tikoah.^ 
7.  Itcit-Sour,  Souékou  et  AdouiUun^  ^\c. 

Le  profdiète  Michée  mentionne  AdoulTam 
dans  le  verset  suivant  :  —  i,  l.'i.  1Iahii,ntts  de 
Marsah  !  je  t'amène  encore  un  héritier.  Il 
tiendra  jusqu'à  Adouttam,  gto^e  éFItraH.  — > 
Nous  pouvons  rotn-ltire  de  rc  verset  qtic  In 
séjour  «le  David  dans  la  gruUe  d  AdouUam  en 
aurait  fait  une  localité  innstrc.  J'aime  mieux 
y  viiir  cela  qnt"  croire  que  la  ville  ct!e-nième 
d  AUoullaiu  pouvait  être  appelée,  à  cause  de 
son  imp(»rtance,  yloire  d'Israël. 

Enlin  Nèhéutic  (xi)  nous  fournil  encore  un 
passage  où  il  est  qu(>$tion  d'Adoullam.  l.e 
voici  :  —  2a.  Quant  nur  fiourfjx  dans  leur» 
ckampst  des  fl»  de  Juda  demeuraient  à 
Kîriath-Àtbad  et  dans  ks  dépendante».,. 
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29.  Et  dans  Ayn-Romnm»Mn,  H  fhnsSrrdak, 
tt  dans  lurmuuth.  —  30.  Zathmah,  AdnuHain 
H  ieitrë  bourgs,  Ijakich  et  ses  cIuiiuik^,  tazc- 
kak  et  set  d<'pendaners :  et  ils  campèrent  de- 
puis  Itiar-Srbûa  jusifu'à  la  r allée  de  Jlinnom. 
Josèplic,  i-flconlnnl  I  hisloire  «le  David,  parle 
de  la  caverne  d'AdoulUni  en  ces  tonnes  {Àut. 

^Jud.,        XII,  31)   f  Kai  ht^Kfii:  'AioviU^ 

ftiht  ffiTi.).ai-,i  3»7TfiS'<*v  (>!.  t.  l.).  Lâ  mAinè 
localitO  «51  ciU'e  par  riiisSnriin  (îes  Juifs 
[Ànt.  Jud.,  VUI,  X,  1),  sous  le  nom  d' oUaUft, 
parmi  les  villes  (rebflUes  par  Roboani.  Il  est 
évident  qu'il  y  a  dans  c<Mte  din\'n nr  >  li'ru  - 
Uiographe  l'indice  d'une  ineïacUlutic  de  uu- 
pisle.  La  raôoie  forn»e  Odollam  se  retrouve 
|iOurtant  au  //'  Livre  des  Machabtes  (xu,  38). 

Si  nous  remarquon.s  maintenant  f|ue  dans 
lc:j  ilillïients  pas-agts  rap}>yrt<'s  ci-dessus, 
Adoullam  e$tplac6e  une  f ;is  entre  iaruioutti 
et  Sottckob  (Soccho  des  traductions)»  et  une 
autn"!  fois  h  cAltî  de  Soccho,  nous  devons 
.supjjoser  que  ces  deux  Jocalilé»  étaient  a»s<*^ 
voi^inei  sur  le  terrain.  D'un  autre  ctMé, 
l'usèbe  nous  apprend  qu'Adoullam  était,  de 
stm  temps,  une  grosse  bourgade  placée  à  dix 
milles  rodi.iiiis  à  roriLiii  d  Eleutbéropolis. 
Nous  avons  réum  tout  ce  que  nous  avons, 
jusqu'ici,  de  véritables  renseignements  sur  la 
|i«.>iiioii  tîc  cette  ville;  mai.s,  pour  nous  çn 
servir,  il  faut  avant  tout  avoir  retrouvé  l'iden- 
lificalion  d'Eleuthéropolis.  Or  la  moderne 
Hi^it-Djibriii  est  incontestablement  sur  l'em- 
pliiccMiietU  d  Eli.ulliérqpolis  :  c'est  donc  à 
i;  s  environ  à  l'orient  de  BL-it-Djibrin 
(fu  il  faut  chercher  Adoullara  et  sa  grotte  cé- 
lèbre. 

relte  ouverture  de  compas  nous  rcporle 
lurcéuient  un  peu  au  sud  de  Beit-Lelnu  et  du 
Kalnat-eb-Bourak,  c'esl-à-dire  des \f)!?<pics  de 
Salomon.  Nous  allons  voir  tout  à  I  hcure 
«juui  voyageur  récent,  M.  Van  de  Velde,  a 
lies-prii!';i!ilL'iiie.nt  retrouvé  la  fameuse  ca- 
verne d'Adoultam,  dans  une  course  faite  aux 
vasoncs  de  Salomon  et  an  Mont  des 'Français 
fî>jcnel-Furoïdis,  niinil  igne  du  Pelil-Paradis'', 
emplacement  certain  il  ilerodiuui  et  de  la 
sépulture  d'Hérode  h;  t'iand.  Mais  avant  de 
rapporter  !e  passage  du  livre  de  Vnii  (le 
Vulde  qui  constate  celte  détc»uveilo,  je  dois 
eï traire  d';  mou  propre  ouvrage  et  rappeler 
un  pa&sage  sur  le  compte  duquel  il  est  abso- 
lument nécessaire  que  je  revienne  d'une  ma- 
nière précise.  (T.  Il,  p.  95.1  II  <  st  question 
d'une  bande  d'.Vrabcî.  qui  av.ut.ut  essayé  de 
nous  attaquer  entre  l'Oued -ez-Zueriili  et 
Dj  n!  ih ,  et  qui  étaient  de  la  tribu  dos  Adoul- 
luiii.  Je  transcris  : 

Les  Arabes' qui  avaient  nourri  quelques 
instants  l'espoir  de  nous  faire  un  mauvais 
parti  appartenaient  IT  une  tribti  qui  porte  le 
nom  df  Adoullam ,  nom  anti  i  it^  que  nous 
trouvons  mentionné  dans  la  Bible,  exactement 
sous  la  même  forme  (dStï).  Adoullam  était 
une  ville  de  la  tribu  de  Juda  (Josué,  xv,  ;î5), 
située  dans  la  plaine.  Que  les  Arabes  qiio 
nous  avons  rencontrés  aient  tiré  leur  nom  de 
la  eité  biblique,  cela  ne  saurait  faire  |)our 
moi  rombre  d'un  duut»;  mais  au  point  où  ils 
'  se  sont  prvsenli^s  à  nou$,  nous  étions  au  lui- 
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lieu  de  la  région  moiilueuse  du  terriluire  de 
.luda,  et  certainement  l'Adoullam  biblique  ne 
pouvait  être  située  en  cet  endroit.  .N  oublions 
pas,  d'ailleurs,  que  nous  avions  affaire  à  dts 
ArftlM  s  nomades,  qui  promènent  leur  nom 
dans  des  pays  assez  étendus.  Eti5èhe  nous 
aj)prcnd  (|u'.\doullam  était  uni-  i,r;:::  i;:  hrr.u- 
gado  placée  k  dix  milles  d  Elcuibéropulis, 
vers  l'orient;...  saint  Iér6me  écrit  à  douze 
milles.  Rel/md  fnit  f)bservcr  avec  toute  raison 
que  la  vilhi  mentionnée  |iar  Josué,  parjoi 
evMiiy  de  la  tribu  de  Juda  qui  sont  situées 
dans  la  plairif".  ne  pourrait  que  tils-dillkilu- 
meut  être  cuntundue  avec  la  ville  qu'Eusèbe 
place  à  l'orient  et  à  dii  milles  d'E'  ulfu  idii  j. 
lis,  parce  que  ce  point  si  nettement  pré^i^i 
se  trouve  nécessairement  dans  les  inonta{;ncs, 
f  t  non  dati'^  !a  plaine  de  J:id<i.  V  a-t-il  eu 
deux  localités  distinctes  du  nom  d'AdnuIlam? 
Cela  parait  vraisemblable.  Il  serait  foit  cu- 
rieux, en  ce  cas,  <iue  l'une  des  deux  eOl 
existé  vers  le  lieu  où  nous  avons  reneonlié 
les  Arabss  de  la  tribu  des  Adoullam,  et  que 
la  vaste  grotte  d'Ër-H'maïlfûl  la  grotte  où  David 
s'était  réfugié,  et  de  laquelle  il  se  rendit  au-  . 
près  (hi  nu  (Ir  Mofd»,  aliii  de  lui  (îr-inrtii.Jor 
asilû  pour  sa  fannile.  Malheureusement,  ce 
sont  la  de  ces  hv|)oihëses  dont  il  est  impossi- 
ble de  démontrer  la  justesse,  et  qui  S^t  peut- 
ùtre  II  cent  lieues  de  fa  vérité. 

I.a  belle  carte  de  Zimmermann  porte,  au 
point  même  où  nous  avons  rencontré  les 
Adoullam,  le  nom  de  /Mw/f<im.  Sans  aucun 
doute,  ce  ^^otil  les  iiièmcs  .Ar-'ilies  iloul  n(Mjs 
avons  eu  le  niaisir  do  voir  eu  passant  beau- 
coup iro|)  iréchantillons.  Mais  quelle  est  la 
véritable  ortho:j;rap1ie  de  leur  nom?  Jusiju'ii 
plus  ample  informé,  je  me  permettrai  de  te- 
nir i  celle  que  j'ai  déduite  de  mes  conv«'rsa- 
lims  sur  pince  avec  les  Djaludin,  dont  le  ter- 
1  i'ijirc  luutlic  il  celui  des  Adoullam. 

Aujourd'bui  que  j'ai  bi<>  étudié  la  (pies- 
tion,  cartes  et  compas  en  uiaiu,j'al»flndonnû 
sans  hésiter  mon  hypotltèse  hasardée  sur  le 
compte  de  I.i  raveruc  d'Kr-IVmad.  Il  n'est 
pas  possible  que  ce  soit  la  grotte  d'Adoul- 
lam;  il  n'y  avait  probablement  pas  deuv  lo- 
calités bibliques  du  nom  (.rAd-iulLun,  (t  la 
seule  se  trouvait  réellement  où  Ui  pia».:aiciit  Kii- 
sèbe  et  saint  JérOiuc,  h  dix  ou  Uou/e  milles 
romains  à  l'est  d'Ëleuthéropolis  ou  Bejt" 
Pjibrin,  c*est-5-dire  au  sud  du  Djcbel-Fure'i- 
dis,  et  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  val- 
lée connue  aujourd'hui  sous  le  nom  d  Uuad- 
Kerettoun.  Il  esl  bon  de  noter  en  passant  qi>e 
I.i  (  iiite  de  Zimmermonn  porte  en  ce  point 
môme,  et  écrit  en  assc/i  ijios  rrtratfrrr*,  le 
nom  Odolla,  non  suivi  d  explication  ,  mais 
que  je  trouve  fort  signilicatif.  Passonsactuel- 
lement  aux  observations  faites  sur  place  par 
M.  Vande  Velde.  Ce  jeune  voyageur,  rencon- 
trant au  nord  de  Beit-l)|}ii>hii  et  îi  doute  ki- 
lomètres, ou  trois  lieues,  des  grottes  impor- 
tantis  nu  lieu  nommé  De'ir-Dmibban.n'hesile 
pas  à  mettre  de  côté  le  tém(»ignage  d'Ensèbe 
et  de  saint  Jérôme,  qui  placent  Adoullam  à 
dît  ou  douze  milles  roMi.iinsù  l'est  d'Elculiié- 
ropolis  ou  Beit-Djibrin,  pour  retrouver  cette 
grotte  illustre  è  tIeir-Doubban,  en  dcvkursnt 
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que  cesd^ui  écrivains,  .t,  Jt  jiuiseux,  Robin- 
son,  qui  a  visil6  Dcïr-Duubljja  avant  lui ,  se 
sonl  mépris  sur  la  vériUible  posilion  el  sur 
le  nom  primitif  de  cetlâ  lucalilé.  (Toni.  II, 
p.  15ô  suiv.)  Malheureusement  la  théorie 
de  M.  Van  du  Vi'Idi:  iic  ^u|)porte  pas  I  < 
men,  et  s'il  n'a  pas  eu  le  uiérite  facile  do  re- 
connaître la  grotte  d'Acioullam  où  elle  était 
en  réalité,  il  a  on  du  nioin^  f-  lui  (!<;  f.i  dé- 
crire et  do  l'inditpier  aux  cxpluialcur.s  mieux 
avisés.  Il  signale  dans  le  voisina i^o  de  Djebel- 
Fureïdis  (Hcr'-'lM!  !i,  Moiil  ii<  s  Fimik;,!!.-;  ,  rl 
entre  ce  poim  i  i  i*-s  ruiULS  de  la  Tukuali  bi- 
blique, une  localité  ruinée  ,  nommée  <Jttini- 
Nakous,  ou  E!-Khare'.loun,j)lacéc  au-dessus 
d'une  ouad  abrupte,  1  OuaaJTChareîtoun,  dans 
les  flancs  dii'|u  1  i-onl  prici'^-s  d-  vasles  grot- 
tes qui,  suivant  les  Arabes,  se  prolongent  jus- 
qu'à Hébron.  (Tom.  U»  p.  33  el  suiv.)  Pour 
M.  y-nn  de  Velde,  c'est  là  le  lieu  de  la  scène 
étrange  qui  se  passa  entre  Saiil  el  David.  Mat- 
lieureusemenl  les  récils  bibliques  ne  se  prê- 
tent p.3s  îf  nii>in>  du  monde  à  celle  idenlill- 
calion  ,  laudis  qu  ils  concourent  admirable- 
uicnt  à  démontrer  que  là  e^t  la  fameuse 
tirette  d'Adoullain  »  refuge  de  David,  et,  de- 
puis, du  premier  dos  Macliabées,  lors  de  sa 
révoi'c  riMiUvroulorilé  ujnc  '  ! -Dienne.  Je  n'ai 
pas  hesoiuU'iQâislersurcc  poiat,  car  les  tex- 
tes parlent  d*eiix-ni6iiics. 

ADOLN.  — C'est  le  nom  d'inm  iocalilé  de  la 
Chaldée  dans  laquelle  vivaii  une  partie  des 
îui£f  captifs  qui  revinrent  et  Jérusalem  avecEs- 
dras  après  raccomp!i>sctnentdes  soixante-dix 
années  de  captivité.  Voici  le  passage  biblique 
dans  lequel  il  est  fait  mention  de  cette  ville, 
(  a  Etdras)  :  —  5i>.  Et  voici  ceux  qui  montè- 
rent de  Tell-MaU-hh,  Tell-Khana,  Keronb, 
Adotijt,  Arnrr  :  ils  ve  purent  indifiiter  leur.'; 
maitoM  oriainaires,  ni  leur  detcetuiuHce,  s'ils 
étaient  éThraft. 

Le  Lit  re  de  AVAcinic  (vu)  nnus  donne  un 
verset  parallèle  à  celui  que  je  viens  d'extraire 
d'Esdras,  et  par  (  oii'ii''quent  une  seconde 
mention  d'Ailiniii  ;  M.icicf'  verse!  :  f'!.  L't 
toici  ceux  q  ti  reinorJù'cnt  lie  Tiil-Maielih, 
de  TeU~Mhtns(th,  Keroub^  Adouu  et  Amer; 
Ut  ne  purent  indiquer  la  maiêon  de  leur  pire  f 
ni  leur  extraction,  s'ils  étaient  d'/»ra¥l. 

La  prononciation  réelle  du  num  di'  ( m  ti  ' 
ville  nous  e&l  donnée  par  le  verset  de  Néhéuiiu 
où  le  nom  en  question  est  écrit  |tiNt  Adoun, 
tnndis  f|u'^ii  verset  d'fisdras  il  est  écrit  sim- 
plenicnt  px,  Adn. 

Il  parait,  «l'après  la  teneur  de  ces  versets, 
que  les grns i|tril>(:onf:erneiil  étnient  des  exi- 
lés apparleiwiil  aux  dix  tribus  d  Israël  emme- 
nées en  captivité  par  Salmanazar. 

.iiLAM,  /liLAMiTES.  —  Un  passage  de 
Daniel  (vu,  2)  place  la  ville  de  Suze  dans  lo 
pays  d'.EIam.  D'un  , mit  tj  i  ùié,  la  6'eiifacfait 
Kadr-i'£umr  roi  d'JUaui.  {Gen.  uv,.  1,  9.) 
Il  y  aurait  donc  eu  dcut  pays  d'iElam  ; 
car  il  est  peu  [irobable  qu'un  loi  d*?  t'ri  «e  fiK 
venu  se  joindre  à  trois  autres petiis  rois  des 
bords  de  la  mer  Morte  pour  faire  la  guerre 
•tt  roi  de  Soduinc 

MISA.  —  Apres  la  sanglaoïe  répression  de 
!•  dernière  révolte  judtique,  k  J«  téte  de  la- 
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iiiinu  llai!:ar»kfth,  l'empereur 
Adrien  expul.-^a  délimlivi  incnl  les  Juifs  de 
Jérusalem  ,  et  il  leur  cideva  jusqu'au  nom 
de  leur  ville  saiide.  rr;insr()inié'j  rii  co'onie 
romaine  sous  le  nom  du  Coluui.i  .Elia  Ca- 
l'it  -;ina,  Jérusalem  cessa  d'être  la  capitale 
d'un  peuple,  et  vit  frapper  dans  sa  nou- 
velle enceinte  une  série  de  monnaies  de  cui- 
vre Du\  clTIyit.^  iii:|n'ri.'i'r<,  dniii  r^Kistence 
seule  prouve  que  le  gouvernement  romain  ne 
tenait  plus  aucun  couqite  des  susceptibilités 
relii^ieuses  et  des  anlipatîiies  de  !h  race  qu'il 
avait  condamnée  à  l'exil  perpétuel,  sinon  à 
l'anéantissement.  Le  nom  d'.Elia  parait  avoir 
été  d'un  usa'ic  {général  pendant  plusieurs 


siècles,  car,  d'une 


part, 
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de  Bordeaux,  rédi^çé  en  333  di-  notre  ère, 
uieotionne  Jériisaieai  sous  le  uum  d'^£lia,  et 
il  eiiste  des  monnaies  arabes  de  enivre  avec 

«'flit^ie  d'un  khalife,  fr  ijip'fs  très-vniisembla- 
blement  peu  d'atnu'uîs  après  la  conquête  de 
Jérusalem  par  le  khalife  Omar,  et  sur  les- 
«pjelles  on  lit  :  li/.d  Fralesthein,  c'est-à-dire 
Allia  de  l'alatine.  Ces  monnaies  se  trou- 
vent le  jiius  fréquemment  à  Jérusalem 
même.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  à 
conserver  sur  la  légitimité  de  leur  lecture  et 
de  leur  attribution.  Au  reste,  je  ne  jierist;  pas 
devoir  séparer  de  l'histoire  de  Jérusalem  co 
qui  concerne  celte  ville  devenue  colonie  ro- 
maine sous  lo  nom  d'.riia  ;  je  rrnvnit'  flnrif^ 
le  lecteur  au  mot  Jérusai  bm,  sous  lequel  il 
trouvera  réunis  tous  les  renseignements  ar- 
rliéolnpiqucs  qui  m'ont  paru  dignes  de  lui 

èUc  oiJerts. 

iliXON.  —  L'évangélisle  saint  Jean  dit  (tu, 
231  que  &aiui  Jean-Btfptislc  baptisait  tv  Aîmw 
près  de  Saicim.  Ensèbe  met  cette  localité  il 

nuit  miHes  de  Se  \  lliopoli-;,  m  r>  le  midi,  au- 
près de  Saleini  et  du  Jourdain.  Il  est  liien  évi- 
dent que  >£non  n'est  qu'un  nom  pluriel,  une 
traduution  du  mot  hébreu  Aynim  'fontaines). 
C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Jean  baptisait 
dans  de-  sourcils  près  de  Soleim.  On  a  donc 
ou  tort  do  înirt' (il!  .Eiiuii  une  locdité  habitée. 

JiTMlOl'lE,  Eiaiorii:.  —  Les  Livres  «ainis 
font  mention  de  deux  ci)nlréos  du  nom  d'E- 
ttiiojiie  :  l'une,  l'Ëtliiopie  d'Afrique,  voisina 
de  1  Egypte  :  c*est  celle  dont  parle  le  plus  ra- 
rement" la  lUldt  ;  l'auirn,  l'Ethiopie  d'Asie,  »î*- 
tuée  dans  le  nord  de  la  Perse. 

Le  fleuve  Oehon,  que  Moise,  dans  la  GeniM 
(n,  l'V  fitil  p<n^-;T  dans  l'Ethiopie,  est  un  flfuvo 
du  'faurus,  cl  Moise,  qui  avait  habité  l'Eg^  pie, 
et  qui  devait  connaître  aussi  parfaitement  lo 
nom  de  rEthiopie  africaine,  puisque  le  livre 
des  N  ombres  lui  donne  pour  femme  une  Ethio- 
pienne (xu,  1),  n'eût  ))iis  connuis  la  faute 
grossière  de  l'aire  passer  par  l'Ethiopie  d'Afri- 
(Mie  le  fleuve  dont  il  met  la  source  avec  celle 
de  rKuplirate,  du  Phison  et  duTii;re,  dans  le 
Paradis  terrestre.  Ce  fait  prouve  combien  il 
importe  d'avoir  des  notions  précises  sur  ta 
vak'ur  d*  ?  dénomination?  des  IInfcs  bibliques. 

L'Ethiopie  d'Asie,  formait  la  Iniiitc  septen- 
trionale des  vastes  Etals  de  l'empire  assyrien 
au  tenq>s  de  sa  plus  grande  puissance*-.  Elle 
est  iionmiéc  plusieui"s  fois  dans  ce  sens  au 
tirre  fft'sther  (i,  1  ;  vui,  ;  WJ,  1). 
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If'Ëtbiopie  U'Afric^ue  csl  au5si  mentionnée 
dans  la  Bible.  On  la  joint  alors  h  l'Egypte  et  à 
U  Libye  :  Mthiopin  et  IJhi/a.  [Kzeçh.y  xxx,  5); 
jkth.  fortiludo  ejus  rl  .lùjifp.  (Xahum.,  m,  9,j 
AGARENIENS,  Agahkkns.  —  Cts  ]>euples 
sont  ment  ionnés  dans  ia  Bible  comme  descen- 
dants d  Airnr,  mère  d'Ismael.  C'est  plutôt  une 
/dénoniinatinn  gun  ;  le  que  le  iiuin  lu'opre 
d'un  peuple,  comme  les  Muabites,  par  exem- 
ple. Du  reste,  la  Gtnhe  donne  une  magni- 
p!ace  b  In  îï»Mi*','ilnp;ie  fl'NninPl  et  des 
dou/.e  tribus  sorties  île  iui,  et  par  conséquent 
parentes  et  rivales  des  douze  tribus  des  en- 
fants de  Jacob. 

AHAL AH.  —  Ville  de  In  tribu  d'Ascr,  nui 
fnl  t'p)ar;4iiiV^'  paili-^Tsi';iélile>,  ctdanlil  estfail 
luenlion  au  Lit  re  dc$  Juges  {i,  31).  Elle  est 
placée  auprès  de  Sidon,  d'Akka,  d'Ac)i/.ib;  fMir 
conséquent  dans  le  voî^innu'o  de  la  petite 
plaine  de  laPhénicie.et  cerlaineuu  nl  dans  les 
montagnes  où  les  Israélites  étaient  puissants. 

AHAVA.  —  Aliava,  fleure  de  la  Uab> ionie, 
etl  nr.cntionné  trois  fois  dans  le  /"  livre  d'Es- 
rfras  (VHI,  15,  21 ,  31' .  C-IhiI  iin»!i  ilili'im  iii 
un  des  atlluents  de  rEunhrate,si  ce  n  ot  p<is  je 
nom  donaéparBsdFSsarEuphrale  lui-même, 
qu'il  ne  cite  jamais  par  ce  nom  d'Ruplirnie. 

AHELIAB-BEX-AKHISAMEK.  -NoHj  propre 
d'homme.  Ce  nom  est  celui  d  un  artiste  émi- 
nent,  puisque  l'homme  qui  le  portail  fut  choisi 
par  Ifolse  pour  coopérer  k  la  constmellon 
du  tabernacle.  Il  est  parlé  trois  l'ois  il'Alicliiil) 
dans  l'Ecriture  sainte,  et  je  no  puis  mieux 
faire  que  de  tratiserire  les  passages  qui  con- 
tiennent son  nomp,!  rpti  seconnncnlrnt  d'ctix- 
raôroes.  f  Kr^âr  ww  ;  ;  —  X.L'Kternil  parla 
iljllvf  àM'nxe  et  (lit  :  -  ï.  Jtfgarde,f<ii  apprié 
nùtamment  Beuial-ben-Aouri-bcn'Khour,  de 
la  Mbu  de  Juda  .  -  3.  Je  Tai  rempli  Ve$- 
j'jfitiJf  Dieu,  fiiinJualrie ,  Cl)  l)\trl!ii/rnce ,  m 
tcitnce  pour  toute  sorte  d'ouvrages:  ^  i. 
Povrfatre  âe$  invtntionê:  pottr  trarailter  en 
or,  enargent et  en  airain;  —  5.  />((«.■*  !a  snilp- 
f»re  des  pierres,  pour  les  munlcr,  et  dans  la 
m^mUter  if  j)our  faire  toute  sorte  d'ourra- 
— '  6.  Mai»  jé  lui  ai  adjoint  Ahêlinb-ben^ 
^^MfomrJr,  ât  la  tribu^Dan,etjai  misde 
l'industrie  dans  lerceur  de  (ont  Itonune  ivtil- 
iiyeiU,  afin  qu'ils  fatsenl  tout  ce  que  je  t'ai 
commandé,  etc.,  etc. 
Il  est  roniiu  évident  par  le  pns^npc  suiv.int 
ue  Boselnl  el  Aheliab  furent  les  chefs 
u  n  c-  V  0  (  i  t  H  ble  école  d'à rtistes .  Dieu  I u i  a  don n é 
Je  talent  d'enseigner  »  à  lui  (  Beselal  )  et 
è  Ahefiab-ben-Akhisamek,  de  la  tribu  de  Dan. 
f  Fx  i  XXXV,  '\0.  )  Nous  lisons  encore 
{Exode,  ww  i,  l  cl suiv.j:  Beselal  et  Aheliab, et 
tous  les  hommes  habiles  auxqtu.ls  rBternel 
avait  donné  do  In  sngi'sse  et  (le  l.i  raison  pour 
savoir  faire  toui  lOuvrago  du  vice  du  sane- 
inir  ,  liieiii  tout  ce  que  l'Eternel  avaitcom» 
mandé,  etc.,  etc.  Du  reste»  l'Ecriture  nous  an- 

Brend,  implicitement,  il  est  vrai,  (lue  ce  lut 
eselal  qui  construisit  r<nrLlic  (r.-illiiiiicc 
(  Exode,  xxx  vu,  1),  et  en  général  tout  ce  qui 
pour  le  service  do  l'ElenMrf  était  en  ma- 
tière dure,  tandis  que  son  colIcfjjiK'  Aheliab 
filbriquaitdcs  élolfes  précieuses.  Voiei  le  pas- 
sage i|ui  me  parait  le  prouver.  (  Exod^t 


nnau;f.  \io  u 

xxxviii)  :  —22.  BeielatbeH-Aouri-beH-Khnur, 
de  h  tribu  dt  Juda,  exécuta  tout  te  gne  l  E- 

lernrl  a  mil  ordonné  à  Hîinxe.  -  23.  Et  avec 
lui  Aheliab -ben-Àkhisaintk,  de  la  tribu  de 
/ton,  artisan,  artittt  tt  brodeur,  en  laine 
bleue,  en  éearlate,  en  rramuisi  cl  en  fin  lin. 
Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  l'Ecri- 
ture sainte  sur  le  compte  de  ce  personnage. 

Al.— L'une  des  localités  les  pluscélèbres.de 
ta  Terre-Sainte.  Elle  était  située  près  de  Beit. 
KI.Beit-Eli^triitnu  coiu  h/ml  et  Aï  au  Ievant,dît 
la  Genèselui,  »j.  ( Voy.  Heit-El.) 

AlALON,  AYALON,  Alvs,  Ai.ots.  —  Cette 
ville,  do  I<i  tribu  de  D<in,  (-«t  mPTitinniire  dnns 
Josué  i  xxi,  24).  Saint  Eriipliane  rajipelle 
'la)/;),  Josephc  'Hiùfi,  et  Knsèbe  ADùfi.  Eu- 
sèbe,  dans  i>on  Oaomasticon,  dit  qu'il  y  avait 
de  son  lempsun  village  d'Aialon  situe  à  trois 
milles  au  levant  de  Belt-B1,  près  de  Oabaa  el 
de  Rama. 

Or  l'Aialon  de  la  tribu  de  Dan  ne  pouvait 

êtrf  prc>  de  Roit-EI. 

Mais  saint  Jérôme  lrau<'he  la  question  en 
disant  que  l'Aialon  de  Dan  est  près  de  Nico- 
pnlis,  au  second  mille  quand  on  se  rend  k 
iSiia.  Il  nomme  ce  bourg  Àltu.  Il  y  avait  donc  : 
!"  Aialon  près  de  Beit-£l;  2*  Aulon  près  de 
Ir-Senies  (Nicopolis). 

AIATH.  — Nomde  lieu  ittconnu  eilé  par 
Isnïe  (x ,  2^^ . 

AII.A,  AlLATII.— 11  y  a  eu  une  Aïla  de  Syiie 
qui  ne  doit  pas  Cire  {•ontondue  avec  .\ilajfa, 
située  sur  ia  mer  Rouge  et  reconstruite  par 
le  roi  Ozias;  car  comment  donner  le  nom 
d'Aild  do  Syrii:  h  une  villo  qui  o>t  coiupléte- 
nient  éloignée  de  la  contrée  que  l'on  désigne 
d'onlinaire  sous  le  nom  de  SvrieT 

Il  esl  beaucoup  plus  prolbable  quo  rotlu 
Ailalli  était  la  ville  de  Kadr-l'Eumr,  roi  des 
/Elamites.  (//  ilaw,  xvi,  6;  1  Roi»,  ix,  26.) 

(  ïoy,  iELAH.) 

Alla  ou  Aîlath  dTifnméo  est  afq)eléc  ea«»«, 
par JosèpI)e(.tnri/7.,  VIII,  ii),et  'IiU®  (.{niifj., 
IX.  xii).  Il  rappelle  aussi  eXk  el  l'allribue 
à  la  Iir  Pidestme.  C'était  autrefois  un  port 
célèbre  d'où  l'on  s'emluirqnait  ytoiir  ti.ivi- 
guor  vers  l'Inde.  Au  temps  de  .'^aint  Jérôme, 
celte  ville,  qu'il  nomme  Abila,  avail  une  16- 

{{ion  romaine  qui  y  tenait  garnison.  Eusèbe 
a  nlaee  àdix  milles  dePetra  el  îi  380  stades 
delà  mot  Morte.  David  cl  Salomon  s  on  n  n- 
din'ntin;iiii('S.(//  Samuelt  il;  JI  Chron. 
Mil,  17.  )  Les  Iduméens  pûrvtnrem  Taffivn- 
olnr  ensuite  de  la  dominination  des  rois  do 
JuUa.  Mais  Azarias  en  fit  de  nouveau  la  run- 
quiMe.  Si  on  confondait  Aila  do  Svrio  (  // 
Hpi»,  XVI,  6  )  avec  Aïla  d'Idumée,  il  faudrait 
ajouter  que  Rczin,  roi  de  Syrie,  s'en  emfiara 
et  la  rendit  aux  Iduméens.  S-iint  Eniphano 
dit  que  iEion  (Aïla)  était  ua  des  trois  ports 
de  la  mer  Rouge. 

On  trouve  plusieui-s  noms  d'évôqnc.^  d'.Vila 
dans  la  t-ouscription  des  conciles,  notamment 
dans  celle  du  concile  de  Nîcée,  etduconcile 
de  Conslantinople  de  536. 

AION,Aton.— Ville  de  lalriliu  do  Nophlnh, 
dont  il  esl  fait  mentioti  (  I  Itois,  xv,  :>()  :  // 
Bot»,  XV,  29),  comme  avanlélé  une  iiremiôre 
fois  prise  par  Ben-Adad,  roi  de  Syrie,  et  une 
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St'ciinilc  fuis  i>or  Tvj^UiUiphalasar,  qtiicn  tran»* 
|M>ri<i  tons  l«'s  habitnnts  en  Assyrit'. 

AIN'DJËDI,  £>GADDi.  —  Commençons  par 
rassembler  tous  les  passages  de  l'Ecridire 
concernent  ce  lieu  illustre.  Il  en  est  fait  men- 
tion pour  la  jjremière  fois  dans  le  Livre  de 
Jo$ué{x\}.  Voici  le  passage  où  son  nom 
trouve  inséré.  Il  s'agit  des  villes  appartenant 
I  la  tribu  de  Juda  ;  —  61.  Dnn*  te  Héstrt 
Beit-irdnrhnh,Mrd:>!  rt  SthuUh,  -  02.  Et 
Uenisan  et  Ayr-Uenulehh,  et  Ain-Djedi ,  six 
viYIn  avec  leur»  hameeiux.  Dans  le  /"  Litre 
de  Samuel,  nous  li-ons  flinp.  xxiv^  :  1 .  Da- 
vid monta  de  là  ei  $  ctalilit  dnna  les  lieux  jorts 
d'Atn-Djiéi.  —  %.Et  quand  Saiil  fut  rereuu 
{de  la  campagne)  contre  tes  Pfiilistins,  on  lui 
annonça,  savoir  :  Voici  que  David  est  dans  le 
dé$ert  tTAin-Djedi. 

Dans  les  Chroniques  se  trouve  le  pas^^ngo 
suivant  [11,  ix)  :  —  i.Ce  fut  après  celaqtte  Us 
pis  de  Moab  et  les  (ils  d'Amnon,  et  avec  eux  une 
partie deê  Ammonites f  vinrent  contre  Jotapltat 
pour  ta  guerre.  — 2.  On  mnt  annoncer  à  Jo- 
sapliat ,  ftdvoir  :  l  ue  tiinlliliide  raitsidcrable 
rient  contre  loi  d'au  delà  de  la  mtr,  d'Arçmt 
et  voici  qu'il»  sont  à  Haeaeoun^Tamar^  qui  cet 
■  Ain-Djedi. 

Dans  le  Cantique  des  cantiques  nous  lisons 
^i)  :  —  13.  Mon  dim-otm^  eet  pour  moi  une 
grappe  de  Kiftr^dans  les  vignes  d'Ain-Djrdi, 

Enlin,daits  Ezécbiel  Ollvii),  on  lit  :  —  10. 
Bt  il  arrivera  que  le»  pécheur»  n'y  tiendront 

depuis  Ahi-Djedi  jusqu'à  Am-AdjcHin  pour 
étendre  des  filet*  :  il  y  aura  des  poissons  de 
toute eepiee,  comme  le» poisson»  delà  grande 

tner,  fn  très-grand''  tihortdance . 

Nous  \(MU)iii  de  v<>ir  dans  un  des  versets 
eltés  plus  haut  (C/ir.//,sx,2)  que  Aïn-Djedr 
portait  aii>si  le  nom  de  Ilasasoun-Tamar, 
nous  devons  donc  reclierclier  ('•gaiement  dans 
rEcrilurc  tous  les  pass<ip;<  s  où  U  en  est  ques* 
lion  sous  ce  nom  priniilii'. 

FTotts  lisons  dans  la  (reniffe  (xiv)  :  —  7.  Pttî» 
ils  refournèrfnt  et  vinrent  à  Ain-Mrsfa!  i/ni 
e»t  Kades,  et  ils  saccagèrent  toul  le  jmgs  du 
peuple  amaiécite,  ainsi  mie  relui  du  peuple 
amorrhéen,  qui  habitait  tiatasoun-Tamar . 

Ce  nom  d'Uasasoun-Tamar  ne  se  ttcuvi; 
plus  ailleurs. Commen(;ons  pardonner  lessi- 

{{■uflcalîonsdes  deux  noms  successifs  de  cette 
ocalité.  Le  premier  signifie  :  ville  ou  caba- 
nes des  Palmes,  elle  second  -.source  du  Bouc. 
Nous  verrons  tout  h  l'heure  i(ue  ces  deux 
noms  sont  restés  dans  la  mémoire  des  Ara^ 
bes  nomades  ipii  liahitent  ee  pays. 

I-  existence  d'Am-Ujedi  ( ouimc  ville  parait 
s'ftlre  prolongài^  «ssez  t.Tid;  car  Etienne, 
dans  ses  Ethniques,  1  appe.ile  Engadda,  et  dit 

3ue  c'est  un  grand  bourg  situé  près  de  .So- 
orae  d'Arabie. 

Saint  Jérôme,  dans  son  ComnicnUiire  du 
verset  d'Ezéchiel  cité  plus  haut,  dît  que 
Engallim  (Aïn-Adjlinii  est  ;ui  cnnirnonri  mi-nt 
«le  lu  mer  Morte,  là  où  le  Juurdaui  s  ^'  jette, 
et  qu'Ençaddi  est  au  point  où  la  mer  Morto 
linil.  Ceci  est  tellement  inexact,  que  ce  pas- 
sage seul  suilil  pour  prouver  que  saint  Jé- 
fOme.  n'a  |W  même  visité  la  cOte  occtdea- 


tale.  Il  est  clair  cju'Kilenni!  n'en  savait  pas 

dav,in1,T^e,  puisqu'il  place  Engndrln  prè>  de 
Soduiue,  cl  que  Sodome  en  réaiiiéesl  à  plus 
de  dix  lieues  d'Aïn-Djedi. 

Josèphe,  qui  connaissait  parfaitement  cette 
ville,  qu'il  a[>pellc  indifféremment  'Eyvaîi,  'f.y- 
ya^.Qi  <  t  'r-/,au',  l,i  pljRe  à  trois  cents  siades 
de  Jérusalem,  et  piès  de  la  mer  Morte.  [Ant. 
Jud..  IX.)  C'était,  dit-il  {Bell.  Jud.,  Ml,  u\  le 
siège  de  l'ime  des  onze  toparehies  df;  la  Ju- 
dée. Enlin  il  raconte  (Util.  Jud.,  v,  3)  que  les 
sitaires  rétuiiiés  h  Massoda,  sous  les  ordres 
du  brave  Eléazflr.  s'en  emparèrent  et  la  mi- 
rent h  sac,  peu  de  temps  avoni  la  prise  de 
leur  fuiici  Lbse  par  l'Iavius  Syha. 

Pline,  qui  l'appelle  Engadtia  (I,  >%  17),  dit 
qu'elle  était  située  au-dessous  de  la  contrée 
habitée  par  les  Es>;^niens,  et  qu'elle  était  re- 
marquable par  sa  lertiiilé  r\  par  ses  bosquets 
de  palmiers.  Enlin  Eum  Ix  [ad  tocent  En- 
gaddi)  ailtrmeque  l'opobalMimum  venait  de 
cotte  ville. 

Tout  h  I  heure,  à  propos  d'un  verset  du 
Cantique  de»  cantique» t^' ai  nommé  le  kifer  ; 
il  est  oon  d'en  dire  un  mot.  Les  Hébreux  ap- 

fji'lnienl  ainsi  l'arbrisseau  qui  produit  le  lu  n- 
nù  li  s  Arabes,  sorte  de  teinture  employée 
[>ar  !•->  f>  lumes  arabes  et  turquHS,  pour  se 
teindre  les  ongles  en  route.  Cet  arbrisstaii 
e\isle-t-il  encore  à  Ain-l)jcdi?  Je  ne  sais. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  je  ne  l'y  ai  pas 
plus  trouvé  que  les  vignobles  dont  Cahcn,  le 
savant  Iraduricur  de  la  Bible,  afliruie  que 
l'i  xi^tence  s'est  prolongée  jusqu'au  milieu  du 
siècle  dernier. 

Passons  h  la  description  actuelle  du  silo 
d'Ain-!>jedi  On  y  descend  des  haulsplateaux 
de  Kcni^an  (lar  un  chemin  incro\âble  nom- 
mé Nakb-Am-Diedi  (le  trou  d'Aïn-^jedi),  et 
qui  est  certes  bien  nomnjé.  ('  est  une  des- 
cente très-rapide,  par  laquelle  on  saute  plutôt 
qu'un  lie  pa»!'  dr  rucher  en  rocher,  en  ren- 
coulranl  par  ci  par  là  des  squelettes  de  cha- 
meau ou  de  cheval.  Ce  sonf^les  restes  des 
viclimesdu Xakb-Ain-Djedi;  cesmallienn  use<» 
bôtessesont  cassé  quelque  membre  ci  faisant 
une  fausse  cnjamMe,  et  forée  a  été  de  le» 
lal.sser  Ih  en  pAture  aut  vnutours,  aux  cor- 
beaux, aux  cinkals  et  «n\  l  anthères.  Ci;  che- 
min, h  peu  l'iès  imprati(  ahlf,  est  le  seul  qui 
conduise  aqiourd'hui  à  Aïn-Dj(fdi.  Quelques 
minutes  âpres  que  l'on  a  atteint  le  terrain 
pKit,  on  >e  Irmive  nu  milii  u  du  plus  splen- 
dide  bouquet  d  arbres  que  l'on  puisse  imagi- 
ïiiT.  Ce  sont  des  gommirrtt  (scyal  des  Ara- 
bes), des  iisclepia,  dl'S  soinnnm  ppnnlPS(|UeJ, 
des  allhea  et  des  roseaux  iiitu.eiiscs,  loruiant 
un  fourré  inextricable  et  entourant  une  déli- 
cieuse oasis  où  gazouille  une  foule  de  petits 
oiseaux.  A  deux  pas  coule  une  source  inaçtii- 
fiijue,  dont  l'eau  est  chaude,  mais  d'une  lim- 
pidité et  d'un  goût  exquis.  De  celle  source» 
qui  est  des  plus  abondantes,  s'échappent  de 
jolis  petits  lui^seniix  (jui  se  pcnlr-iit  MHistme 
végi;laliuu  lu^uiiaiite,  mais  en  général  héris- 
sée d'énormes  épines  qui  ne  permettent  pea 
d'y  pénétrer.  De  beaux  "fruits,  que  l'on  ne 
cueille  pas  sans  se  déchirer  aUrcusement  les 
doigts,  se  montrent  partout.  C'est  'orange  de 
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SocUmifc  (le  Burloukan  Sdoum  di'S  Dôiioiiins), 
finit  ûaeaiolropi$pro€tra ,  ((uc  les  Arabes  nom* 
moniOeher.  Cefhiita  Tappareneed'un  cédrat 

de  taille  inédio(-io;  (|u;in(l  il  n'csl  pns  im'ir,  sa 
pulpe  Terte,qui  n'ust  qu'uni  mince  enveloppe 
destinée  à  protéger  les  graines,  s'éraille  1aet« 
lemcnt ,  et  Iaîsm-  (ildts  t'rhnpper  des  gou- 
lelcttes  d  un  »uc  laileux  el  i  juiis  semblable  à 
celui  des  euphorbes.  Quand  ce  fruil  est  mûr, 
au  contraire,  il  devient  I»nin  t  l  cassant ,  et  il 
s'ouvre  laeili'inent  sou.s  l;i  moindre  pression 
pour  laisser  sortir  une  foule  de  petites  grai- 
nes plates  et  noirâtres  surmontées  de  pana- 
ches soyeux  d'une  btancheur  éclatante.  la 
fairilli.'  lit'  l'i't  ,'irl)(i'  a  la  lurnir  apparence  •;l 
la  iDÔmc  consistance  que  celle  du  maguoila. 
Les  libres  soyeuses  de  ce  fHill  eurieui  sont 
ulili?/*  <  [i.'H  lr>  Hi'ilnuins,  qui  lestiiscnt  pour 
en  fau  etios  uà  i  lu  i.  de  fusil.  Je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  la  nature  de  ce  fruil  qui  a  donné 
lieu  h  la  fai)l(;  lic  et  s  b(  aux  iViiits  di' Sodonie 
dont  parle  Jd.Mplic,  cl  qui,  avec  l'appiieetice 
la  plus  appétii^sanle,  s'évanouissaient  en  cen- 
dre cl  eu  fumée,  dès  qu'on  y  portait  la  maip. 

l^n  antre  fntil  encore  peut  revendiquer 
riiDiiui  ur  d'c*".!  !'  la  fanieii<(.' ])(»ii)iue  dr  Sodo- 
jue,  si  souvent  mentionnée  par  les  écrivains 
qui  n'ont  jamais  rois  le  pied  dans  ce  pays  : 
c'est  le  fruit  d'un  su[i.-il;;'  solnnum  qiincîix 
h  fleurs  larges  et  ruses  {solanum  coagulons 
des  botanistes);  il  est  parUiîtement  rond,  et 
passe  on  mûrissant  du  verl  glauque  n\i  jatme 
dore.  11  a  la  laillc  d'une  petite  pomme  d'api, 
<'t,  quand  il  est  arrivé  a  parfaite  nialuriié, 
une  pression  médiocre  des  doigts  en  fait 
échapper  des  milliers  de  petite?  graines  noi- 
res, a-scz  scntblabîfS  h  ei  lli'S  du  pavot.  Ce 
sont  probablement  ces  graines  que  les  poètes 
ont  prises  pour  de  la  cendre.  Au  reste,  quel- 
ques voyapeurs  prétendent  qu'il  n'c^^t  [as 
rare  devoir  ce  fruit  attaqué  par  une  niuuciie 
hyméooptère du  genrf;  Tenlrliedo,  donl  la  larve 
se  nourrit  dans  l'inlérieur  des  praincS  i|n'clh! 
dévore,  et  qui  se  trou  veut  remplacées  pur  une 
poussière  noirâtre  ipii  n  esi  que  la  masse  des 
excréments  rcjelcs  par  celte  larve  ])endant 
toute  la  durée  de  son  développement.  Comme 
|e  n'ai  pu  véiincr  iiifii-mèiiK:  ee  fait  cuiieux, 
je  n'en  parle  ici  que  sur  la  foi  d'aulruL 

Un  peu  au  sud  de  la  belle  source  d'ATn- 
Djedi,  M'  tiniiv»  ni  les  ruines  d'un  moulin 
arabe  qu'elig  a  jadis  alimenté.  A  l'est  sont 
deux  monceaux  de  grosseï)  pierres,  situés  à 
quelques  dizaines  ue  mètres  l'un  de  l'autre, 
et  qui  niarqu-  nl  cui  laincuienl  la  place  de 
deux  édifices  importants  tels  que  des  toui«. 

Le  chemin  qui  cond>nl  de  la  source  vers 
la  plage  de  Sebbeh  (ou  Masada),  c'est-à-dire 
vers  la  pointe  sud  de  la  mer  .Morte  ei  vers 
Sodome,  passe  devant  le  petit  moulin  ruiné 
que  j'ai  mentionné  il  n'y  a  qu'un  instant.  Une 
j.'ôrte  ogivale  y  donne'acri.s,  et  un  aqueduc 
eu  pierre,  aiyourd  tiui  rompu,  y  portait  i'eau 
de  la  source  sur  une  de  ces  turbines  barba- 
res qui  se  rencontrent  dans  tous  les  moulins 
arabes.  En  ce  point  le  pied  de  la  montagne 
osth  Hn(;  centaine  de  incircs  au  plus,  à  droite 
du  voyageur,  et  le  bord  de  la  mer  Morte  à 
wifiroii  six  cents  tnétres  à  sa  gauche»  et  à 
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deux  eents  iiielie*  àpeujtres  i  u  ci intre-bûs.  A 
trois  cents  roiilrcs  en  avant  du  moulin  ruinf^, 
on  coupe  le  fit  à* sec  d'un  tommt  qui  va 
aboutir  ?t  la  merMurte.  Du  "bord  de  ce  ravin 
on  voit  toute  la  plage  inférieure  couverte  de 
verdure.  C'est  un  véritable  jardin.  Sùr  celte 
place,  les  ruines  sont  nombreuses,  mais  cl'es 
ont  toujours  le  même  caractère,  et  elles  sen»- 
blent  n'être  que  les  débris  de  véritables  hut- 
tes. Des  murs  de  clôture  sur  le  plateau  infé- 
rieur, et  des  murs  de  soutènement  en  ties- 
grosc^es  pi(  rri  l  ecoupant  en  t'ial  sens  le  re- 
vers du  coteau  qui  conduit  par  de  nombreux 
zig/.aj*s  à  ce  plateau,  voilà  (nielles sont  les  nii- 
iie<  ir.\in-l)ji'.li,  de  l'Eiigaddi  bibîiipie. 

Une  fois  arrivé  sur  ce  plateau,  on  est  à  peu 
près  au  niveau  de  la  mer  Morte,  et  la 
couverte  de  décomhrrs  a  en  ce  point 
une  largeur  dt;  (piatre  cents  mètres.  Au  sud,  et 
è  environ  deu\  mille  huit  cents  mètres  de  la 
source  d'Aïn  Djedi,  la  roule  passe  entre  deux 
monlicules  couverirs  de  nuines.  Sur  celui  dé 
droite  (h  trois  c<ms  mètres  du  chemin),  on 
distingue  un  léditïce  carré  que  les  Arabes 
appellent  El-Oasr  pe  palais).  A  partir  de  ce 
la  iil.i;;"  s'élarçit  rapideincnl,  et  foinic 
un  véritable  delta  oui  recouvre  l'emboui-huiiî 
de  rcUiad-el-Arciojeh,  qui  s'ouvre  dans  le 
fane  de  la  niontaKue.  Au  delà  du  monticule 
sur  lequel  .se  trouve  placé  le  Qasr  ruiné,  la 
niago  n'a  guère  que  sept  cents  mètres  do 
lai  ^'r^ur;  au  delà  du  lit  de  l'Ouad>el-Arci<^h, 
elle  en  a  au  moins  mille. 

Le  lit  du  torrent,  en  débouchant  de  l'Ouad- 
el-Arcidjeli,  esl  à  cinq  cents  mètres  du  Qasr.  Il 
est  dominé  au  .sud  par  un  large  monticulecou- 
pé  h  jiii  par  Iclorn'nt,  et  couvert  de  ruines 
semblables  à  celles  que  j'ai  décrites  plus  haut. 
Ce  plateau  a  une  étendue  d'environ  cent  cin- 
(;uante  mètres  de!arp;cur.  Pendant  dix  minu-, 
tl  s  encore,  c  esl-à-dire  sur  une  étendue  d'ui^ 
kilomètre  de  plus,  on  travetrso  an  ravin  qui 
tiéhnuelin  t  nlre  deux  mamelons  assez  hauts 
(iuieii  pin  edent  jdusieurs  autres  contigus,  et 
«ont  la  chaîne  s  élève  justju'à  la  montagne 
qui  forme  le  flanc  droit  de  l'Ouad-el-Arcid- 
jeh.  C'est  au  bord  de  ce  ravin  que  cessent  de 
semontn  r  les  décdml.res  de  la  ville  anli(pje, 
et  il  est  évident  qu'elle  ne  s'est  jamais  éten- 
due au  delh:  au  reste,  tout  compté,  on  voit 
qu(*Ia  ville  d'  \ïn-l>jedi  ou  Engaadi  s'étend.'îit 
au  sud  de  la  source  sur  une  longu(;ur  de  cinq 
kilomètres,  et  sur  une  laitseur  moyenne  de 
quatre  cents  mi  1res.  II  est  vrai  que  U  s  mai- 
sons n'étaient  pas  contiguës  connne  dans  nos 
villes  modernes,  et  que  chacune  d'elles  avait 
nn  enclos  et  un  jardin.  On  peut  s'expliquer, 
en  considérant  ces  maisons  ,  la  véritable  im- 
portaitce  qu'avait  la  ville  qui  avait  nu' riitS 
d'élro  le  chef-lieu  d  une  des  loparcbies  jui- 
ves. 

On  a  vu  que  les  liabHations  et  les  jardins 
s'étendaient  iusqu'à  la  limite  extrême  de  la 
plage.  Il  ne  faut  pas  plus  que  cette  simple 
observation  pour  mettre  h  néant  les  fables 
ridicules  qui  ont  été  si  souvent  répétées  sur 
les  préiemiucs  exhalftisoiis  meurtrières  du 
lac  Aspbaitite. 

Revenons  maintenant  au  nom  primilil. 
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Ili^fl^nuiHTftmar.  ^ous  avons  ropporlé  plus 

iiinit  le  vprst'l  7  du  chapitre  xiv  de  la  fievrxr, 

3ui  nf)iiii]io  Uaâasoun-Taiihir  comme  capiUlc 
Il  peuple  «morriiùen.  Ce  nnin  ne  se  relroiivc 
plus,  ainsi  que  nous  IVivmis  dit,  (|iio  dan*'  I<  > 
illnonîqucs,  où  il  est  i«itiiUlié  |)<).siiiveuiciil 
avec  celui  d'Ain-Djedi  {IJ  Chrun.  \x,  2  '. 
Comme  le  fait  h  proj>os  du(|uel  le  imm  de 
celle  ville  est  inppele,  est  contemporain  du 
roi  J'is,'i[)li.it ,  tandis  que  nous  le  Irotivons 
remplacé  par  celui  d'Ajn-Djedi,  dans  <les  pas- 
sages où  il  s'ajfit  de  thivîd,  et  par  eonséqueul 
lie  laits  plus  nneiotis,  il  p<ir;i!t  Ci  rlain  queit  s 
deux  dtîuouiiuâlious  s  eniplovuienl  itul  tlé- 
remmcnt.  • 

Il  r  a  nue  trcs-ruriensc  conclusion  lii  r 
de  la  comparaison  du  texte  du  la  Oeiuac  ri 
des  fNissa^es  relalils  à  la  CAlMtropbe  de  !a 
Peniapole.  Ha.sasoun-Tamar  ou  Aïn-Djedi 
e\i>lait  et  était  la  caititale  des  Amorrlu'-i'iis 
avant  celte  catastrophe,  puisqiie  nous  lisons 
AUX  versets  qui  suivent  inimédialemeiU  celui 
qui  contient  la  mention  de  celle  vil}e:stv,g. 

Alors  Ir  riii  ifr  S'iilniur  vtU  roi  ilf  (Jmnr.n 

le  roi  d  Àiiamah,  te  roi  de  Sebalm  et  le  roi 
de  Btla,  qui  est  Zoar^  Mortirent  el  it  mirent 

en'  ordre  de  balailh  contre  eux  iltu^a  la  mUée 
fU  Sidim  —  9.  Kadr-l' Eumer,  roi  d  Atlum,  (t 
Teddal,  roi  de  Dj'fuïm,  el  Amrafel,  roi  de  Se» 
ndar,  et.iriouk,  roi  d'Èlasar:  quatre  roi»can- 
tre  cinq.  INiisquellasasoun-  i'aïuaret  Ain-Djc- 
di,  qui  sont  une  seule  et  mCmo  localité,  n'ont 
rien  eu  h  soutl'rir  de  levénemenl  qui  détrui- 
sit les  villes  coupables,  il  est  tout  simple  d'en 
ronclure  que  les  leri  itnir  t  s  suuls  de  ces  villes 
furent  dévastés,  el  que  ceux  d  autres  villes 
eomme  Aïn-Djedi,  bien  que  situé«!S  an  (md 
de  la  même  valléi'  h  \iv<-tn\h\c  clistnncn 
des  localités  condamnées,  ne  parliciperenl 
•o  rien  au  désastre  de  leurs  voisines.  J'en 
conclùs  encore  que  Il.isasouii-Taniar  ou  Aïii- 
Djedi  était  déjà  {iL'i:  lo  surlcsburds  mémos  du 
lac  Asphaltite,  h  portée  de  la  ma^nilicpie 
source  qui  enrichit  encore  ce  lieu  béni,  et 

3ui  n'a  pas  plus  tari,  comme  celles  de  la  So- 
oniitide,  quei*  lle  de  Maïet-Eiuh  irn  ti;^'.  (jui 
n'est  qu'à  trois  lieues  de  Sodomo  même.  Uu 
▼oit  donc  clairement  ijua  le  chitimeni,  do 
(|uelqur>  nature  qu'il  ait  étét  n'était  eiercé 
que  partiellement. 

Kevcnons  encore  une  fois  au  nom  de  Ha- 
sasoun.  Pans  le  Imtit  pnys  (ini  srii.'ti  ''  rAiii-r!- 
Rhoueyrde  1  Ain-Djedi,  se  trouM'  \iiu;  contrée 
qop  lès  Arab(;B  appellent  Uelad-Ilasasa,  et 
nm  prend  son  nom  d'un  ouad  trés-èscarpé 
lit  Ues-profond,  lOuad-Ilasasa  qui  coup? 
tout  le  plateau  et  va  déhoucht  i  pK  s  d  Am- 
I^i.  il  n'est  donc  pas  possible  qu'il  n'y  ait 
pas  une  liaison  très*etroHe  entre  le  nom  bibli- 
que et  celui  que  porte  f  nt  orn  le  pa.vs.  On 

K ut  juger  par  ce  seul  fait  de  la  manière  dont 
■>  noms  primitifs  su  transmettent  de  gii^né- 
ration  en  g('nér;(tioii,(!;.ns  la  Tci  i  e-Sninte.  Au 
reste,  le  chemin  par  ie(|uei  ou  se  rend  de 

î^finj  !'<''Fuim«Talion  «i«*srois  vainriis  |inrJrtin»\ 
nous  lisons  Uu*oé  xu):  — 27i.  Lr  roi  de  Pour  {  !, 
tn  foc»  di  t)<)ur,un;  te  roi  de*  CV/îm.a  Djt'tftj'tl,  un, 
— fiieua  lisoBÂ  encore  que  parmi  1»  allié»  ii  Jj!iin, 


Aïn-el-RIiouovr  h  Aïr.-Djedi  ronconlrc  l'Ousd- 
Hasa^.i  h  environ  22  kili^ini'ln";  du  premier 
poitii,  ut  à  lô  DU  It)  scuicmcni  du  second. 

On  p-ut  lire  dans  le  voyage  du  révérend 
Rohinson  quelques  détails  foil  intéressants 
isur  Aui-Djedi  (pi'il  a  déeril  avec  sa  pré.  ision 
el  sa  véracité  habituelles. 

AIN-DOUH,  ENbOH.—  CofDOienapns  par 
rassembler  les  na?sn;^(?sde  la  sainte  Kcriliir», 
dans  Icsijucls  il  est  fait  mention  de  celle  lo- 
calité. Mous  lisons  dans  Joeué  [  xvii ):  ~  It. 
MatuuBé  eut  sur  (  te  territoire  de  )  heakhar^ 
et  sitr  irrlui  d' '  Asrr,  firit-Sun  et  ses  hameaux, 
ti  tfbtâam  et  ses  immeaux,  et  les  habitant»  î 
de  Dor  ('À)  (  "in"ï  )  el  leurs  ?  hnmeauT,et  le$  hn- 
bitants  (V Aiii-D>'ur  Uurs?  hameaua-,(t 

tes  habitante  de  i'ùanak  et  leurs  ?  hameaux, 
et  les  habitant»  de  Madjedon  ethurst  ha- 
mraujr,  troi»  contrée»  (  ou,  comme  traduisual  * 
les.Se[ilante,  tô  rpùo»  ritt  ya^s'à,  le  lier»  de  /■» 

re'tjinn  de  Saphetha,  rffi^  rc^  )  —  12.  Le» 
fils  de  Afii};f;';^r  Vf  n'irrtU  envquérir  ces  rillcf, 
ear  le  h  rmiuirin  vouiui  rester  dans  le  pays. 

—  13.  Et  tursqiie  les  et\fants  d  Israël  furent 
derenus  plus  forts,  ils  rendirent  le  Kenâanéen 
tribiUaire:  mais  quant  à  f  expulser,  Ht  ne  t» 
purent  pat. 

Voici  le  second  pa>:?.ic:e,  qui  a  une  giMH(î(» 
valeur  historique,  en  iiiènie  temps  (lu'il  «-l 
dramatique  au  possible.  {ISomnrl,  xxvni)  : 

—  3.  Satnuei  était  mort:  tout  hrael  en  avait 
fait  te  deuil,  et  Varait  enseveli  prh  de  tta- 
mah,  ;  ?(\s-  (!>-  sa  Sn'il  (irait  ôté  du  pay-t 
fct  ailout  cl  les  leddonim.  —  4.  Les  Philisiiim 
»*étant  atfembtés,  vinrent,  et  Us  eampèreitt  à 
Siiuinnv .  Said  assembla  tout  Isrol'!,  et  ifs  raf}t- 
pi'rrjii  à  Djibdn.  —  à.  Saiil  nijaiU  ta  le.  camp 
drs  philistins,  eut  peuf^  et  son  eceur  fut  fort 
cjl'ra'ji'  (i.  SnUl  cnn^nltn  l'Eternel,  main 
l)i(u  ju  lui  n'puudit  riin,  ni  par  les  songes, 
ni  par  les  voyants,  ni  par  les  prophètes.  —  7. 
Saùl  dit  à  ses  serviteur»  :  Cnercktz-moi  une 
femme'  maUresse  {dans  fart)  d'Ab;  firat 
rirs  (Ih,  rl  )>  r Intrrroijtrdi .  Les  sirviteurs 
lui  dirent  :  Jl  y  a  une  femme  maîtresse  dans 
fart  d^Ab,  à  Aîn-Ihur.  —  8.  SaiU  te  déauisn 
cl  prit  (VaHtrc.<t  vêtements;  il  »*enalla,  fit!  rt 
deux  hommes  avec  lui,  et  ils  vinrent  de  nuit 
aupri»  de  la  femme;  il  dit  :  Detine  pour  moi, 
je  te  prie,  par  [l'art]  d'.ih.  et  fais  mnnfr 
vers  moi  celui  que  je  tt  dirai.  -9.  Lu  (imm c 
lui  dit  :  Tu  sait  bien  ce  qu'a  fait  Said,qui  a 
exterminé  dans  le  pays  les  about  et  les  iedéa- 
nim  :  et  pourquoi  tends-tu  des  pi^yrs  à  ma 
vil-,  pour  me  faire  mourir  .''  -  10.  Saiil  lui 
jura  par  l'Eternel,  disant  :  Par  la  vie  de 
TEtemet,  it  ne  t'arrhera  aueun  mal  â  eaute 
de  Cl  in.  — 11.  Lit  f( mmr  dit  :  Qui  reu.r-tu  qve 
je  te  fusse  iiivhîir  'f  II  répondit  :  Fais-mci 
monter  Samuel.  —  12.  Aa  femme,  voyant  5a» 
murl,  crin  û  fiiiu!r  nù.r  rl  dit  â  .Sniil  :  Pfnir- 
(jiioi  mus-tu  Irmi.p!  f,  puisiine  tu  es  Suid  '/  — 
13  Le  roi  lui  dit:  Ne  crains  rien:  or  qu'as-ttt 
ru  f  La  femme  dit  û  Saiil  :  J'ai  vu  tut  dieu 

roi  «te  Hasar,  »e  irouv.ilrni  les  rôis  des  caTiipapiii'S 
liu  Oottr,  à  rocciiienl.  i'm  \à  peine  à  croire  qae 
Du  Cl  Dour  tolant  la  aiAine  ebosa. 
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gni montait  âe  la  ferre. —14.  tt  tut  dit:  Quel 

csl  son  nsppct  f  Elle  dit  :  l'n  homme  vieux 
monte;  il  est  enveloppé  d'un  manteau.  Saiit 
rteonnut  qu*  e*itmt  Samuef  ;  t7  «'inc/ina  la 

face  cnrttvp  trrre  rt  sf  prnfftrtw .  —  15.  Sa- 
muel dit  à  Saiil  :  Pourquoi  m'as-tuiroublé  en 
me  fdisaiU  tin)iU(  r  ?  SaUl  dit  :  Je  mis  très- 
inquiet  :  les  Philistins  me  combattent,  et  Dieu 
s'est  retiré  de  moi.  Il  ne  m'a  plus  répondu, 
ni  par  1rs  prophftfx,  ni  par  ht  snrxjcs  ;  je 
t'ai  alors  appelé  pour  aue  tu  me  fasses  can- 
«Mf/r#  ee  que  je  dois  fnvre.  — 16.  Samuetdit: 
Et  pourquoi  we  cuu.<ul(rx-ta,  puisque  VEtemH 
se  retire  de  toi,  U  qu  tl  est  deienu  ton  ett" 
nmtit—il.  L'Etemel  a  fait  selon  ee  gu^it  a 
dit  par  moi  :  l'Eternel  a  arraché  le  roifnitme 
d'entre  tes  mains,  et  l'a  donné  à  ton  prochain, 
à  David:  —  18.  Parce  que  tu  n'aspoi  obéi  à 
i' Etemel, et  que  tu  n'as  point  exécuté  l'ardeur  de 
ta  Coffre  contre  Àmalek  :  c'est  pourquoi  Dieu 
t'a  fait  ceci  en  ce  jour.  —  10.  K  L'trrnel  Hi  rt  ra 
aussi  hraéL  avec  toi  entre  les  maim  des  Phi- 
listintj  et  toi  et  tes  fils,  [vous  serez)  mec  moi. 
I.' Eternel  livrera  aussi  le  camp  dans  trs  mains 
fies  Ptiilistins.  —  20.  Saiil  tomba  aussitôt  à 
terre  de  toute  sa  hauteur,  et  fut  fort  effrayé 
des  paroles  de  Samuel  ;  il  n'avait  plus  de 
force  en  lui,  car  il  n'avait  rien  mangé  de  tout 
ce  jour  ni  de  toute  la  nuit. — 21.  Im  femme  vint 
près  de  Saiil,  et  voyant  qu'il  était  trcs-r/frayé, 
elle  lui  dit:  Ta  servante  a  obéi  à  la  voix  ;  j'ai 
mis  tiifi  vie  enjeu,  et  j'ai  obéi  aux  ordres  que 
i»  m'as  donnés.  —  ».  J£t  maintenant  écoute 
donc^  loi  aussi,  la  voix  de  ta  servante  :je  rais 
m^tredt  vinil  loi  un  morct  an  de  pain  :  rmuuje, 
et  tu  auras  de  la  force  pour  t  en  retourner 
par  ton  chemin.  —  H  refusa  et  dit:  Je  ne 
mangerai  pn^.  Srg  ^rrriteur^  et  la  femme 
aUfsHe  prcssi  rrut  tant  (juH  obéit  à  leur  voix, 
n  se  leva  de  terre  et  iaxsil  s  tir  vifc  Ut.  — 
24.  Fm  femme  avait  dans  la  tnnisnn  un  veau 
eugrais.^é  :  clic  se  hàia  de  le  tmr,  puis  elle 
prit  de  (a  farine,  la  pétrit,  et  en  cuisit  des 
pains  non  levés.— îb.  Elle  les  présenta  devant 
SaiU,  et  devant  ses  serHteurs:  ih  mangèrent, 
se  levèrent,  et  s'en  aflèniit  dans  cette  nuit. 
—  Chacun  sait  coinnicnt  Saul  ni  ses  Gis  péri- 
rent dans  le  combat  qui  eut  lieu  le  lendemain 
sur  la  moiitagoe  de  DjelbOa.  (/  Samuett  stxi, 
1  el  suiv.) 

Enfin  nous  lisons  dans  les  Psaumes 
(  l.xxxn)  :  — 10.  Fuix-leur  comme  Madian  â 
Sisara,  comme  à  Jabin,  près  du  lorrciu  de 
JCisoun.  —  11.  //«  ont  été  détruits  près  d'Aln- 
Dour,  ils  y  sont  devenus  de  l'engrais  pour  sa 
terre.  Nous  trouvons  assurément  ici  un  sou- 
vetiir  de  la  défaite  leiriblu  qui  est  longue- 
ment racontée  dans  le  livre  des  Juges  (iv 
et  v)  ;  et  il  a  l'avantagé  de  préciser  le  point 
mAmc  nù  se  livm  I?!  lutlaille.  Ge^fùt  évidem- 
ment loul  proche  d  Ain-Dour. 

Voyons  maintunani  quels  sont  les  rensei- 
gnements plus  récents  que  nous  avons  h  cnn- 
sulter  pour  délerniiner  la  position  U  Ai;;- 
Dour.  Jos^plic  LU  parle  une  seule  fois  { Atit. 
Jud.,  Vt,  uv,2j,  en  racontant  le  fait  lùblique 
que  je  viens  de  reproduire  m  extenso.  Lins- 
toVifui  df<  Juifs  on  p'  i:  >  le  thi'Atrc  'F.v  r<>)« 
'Etiùf^,  qu'il  met  dans  son  récit  à  proximité 


de  la  montagne  de  rékM»  placée  en  i^c<  des* 

Philistins  campés  dans  la  plaine  non  loin  de 

Sounè  (  "Zyyi^rv.  Zo«'/»f    ifiîjwf  w    ti»  trtS'-w  ) 

On  voit  qu'Aïn-Dour  ne  devait  pas  être  très- 
éloignée  du  camp  Saùl,  puis<|u'il  put  s'y 
rendre  et  eu  rcvciiir  dans  lu  niC'iiie  nuit. 

Du  temps  d'Ëusèbe,  un  grand  boarg  de  ce 
nom  existait  dansic  voisinage  du  montThabor, 
et  à  quatre  milles  romains  de  dii^lanceverslesud 
{ad  vocetn  'AtvSwp  :.  Au  nint  "iiv'o'.i  il  en  re- 
parle pour  dire  que  ce  lieu  est  proche  de 
ifititt,  dans  le»environs  de  Scyihopolis.  Saint 
Jérôme  l'nppelle  Endor  Jesraelin  '  au  mol 
Aphec),  comme  le  fait  Eusèbe  lui-même  (au 
même  mol  :  ' kn*iùf^  n  h  "iiffp«Jil  ). 

Enfin  nous  lisons  encore  dans  saint  Ji^rôme, 
(  lottre  44,  Ad  Marcellam  )  ;  Apparebil  oppi.- 
dum  \aim...  videbitur  et  Ilermoniim  (cesi 
le  Djebel-ed-Dahy  ),  et  torrens  Endor ,  nt  quo 
superntur  Sisarei. 

Celte  réunion  de  rcnsi  i^iieiiients  est  plu» 
que  suÛisante  pour  nous  faire  retrouver  la 
véritable  position  d'Aïn-Dnur.  Vuici  ee  qtie 
j'ai  consigni^  dans  mes  notes  de  voyages  :  En 
traversant  la  plaine  d  Israël  ou  d'Esdraelon 
(Mcrdj-ebni-Aamer),  nous  passons  en  vue  du 
village  de  Nayn  (  ^f  îu  placé  h  une  lieue  en- 
viron à  riotre  gaucbe  el  au  pied  de  Djebel-ed- 
Dahy.  Plus  loin  dans  la  ni^^me  direction,  est 
Ain-Dour,  l'Endor  des  traducteurs  de  l'Ecri- 
fure.  On  le  voit,  le  nom  antique  de  cette  loca- 
lité fameuse  s'est  transmis  inlAGt  d'âge  en  âge 
jusqu'à  nous. 

M.  Van  de  Velde  qui  a  visité  Aïn-Dour  (t.  n. 
p.  282  et  suiv.  ),  nous  apprend  qu'il  lui  a  falla 
cheminer  pendant  une  bonne  heure  pour  de 
Nayn  se  rendre  à  Ayn-'Dour  que  les  hauteurs 
interposées  emp^rhcnt  de.  voir  du  point  de 
départ.  Ayn-Doui  est  un  village  plus  considé- 
rable que  Na!n  et  placé  comme  celui-ci  sur 
le  flanc  de  la  innntagne,  e1  nu  nord -est.  On 
y  voit  dans  les  ruchers  de  giauUes  cavernes 
naturelles.  Voilà  loul  ce  que  le  voyageur  njis- 
sionnaire  nous  apprend.  11  était  diflicile  de 
fournir  il  ses  lecteurs  des  renseignements 
plus  insii^nifiants.  Je  ne  [luis  contester  l'im- 
possibilité de  voir  Ain-Dour  de  Nain  ;  mais 
ce  que  je  puis  assurer,  e*est  que  de  la  plaine 
on  voit  à  tnervoiiîe  les  deux  villages,  qui  pa- 
raissent bien  moins  éloignés  l'un  de  l'autre 
que  ne  le  prétend  M.  Van  de  Velde. 

AKAD.  —  C  esl  le  nom  d'une  des  plus  an- 
ciennes villes  du  la  Clialdéc,  que  nous  no 
trouvons  mentionné  que  dans  le  pass^tge  sui- 
vant de  l'Ëcnture  sainte  {Genèse,  x.):  —  8.  Et 
Cùuth  eut  pour  fils  Nemrud,  qui  eommmtm 
d'être  puissant  sur  la  terrf.  —  9.  //  fut  un  «t- 
goweux  chasseur  devant  t' Eternel.  — 10.  Son 
empire  eommença  par  Bahel^  Artà,  Akad,  tt 
Kalneh,  au  pays  de  Çhinôar. 

Maintenant  que  le  déchitlremenl  des  écri- 
tures cunéiformes  est  un  fait  accompli,  et  que 
notamment  l'écriture  assyrienne  ou  clial- 
déenne  ne  tard»;ra  nas  à  n'avoir  plus  de  se- 
crets pour  les  philologues,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  l'identificaliou  des  quatre  villes  dé- 
signées dans  ce  verset  sera  btent6t  effectuée, 
celle  de  Babel  uf  [  >n' -  entant  plUB  dès  «IS|oa^ 
d'hui  aucune  diliiculiù. 
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Les  Septante  écrivent  Archad  ('Apx*^]  ie 
Mm  de  eelle  Tille^  et  l'on  a  pensé  en  consé- 
quence qu'il  fallait  c!i  rM  i  r  la  tmce  (k;  ce 
nom  dans  celui  du  fleuve  Ar^adt;s,  mentionné 
par  Clésias.qui  le  fait  couler  dans  la  Sittacène, 
contrée  placée  entre  la  Babylonie  et  !a  Su- 
siane.  Au  confluent  de  l'Argades  et  du  Tigre 
se  trouve  la  ville  de  Sitace,  et  celle  ville 

f)Oiirrait  ipar  conséquent  avuir  pris  la  place  de 
'Akad  biblique  ;  mais  Ctésiphon,  placée  sur  les 
ri  M  -,  i  li  i  Ti  -:[  e  (.  t  dans  le  voisinago,  aurait 
aussi  quelques  droits  à  revendiquer  le  même 
honneur.  Plusieurs  géographes  anglais,  et 
notamment  Ainswnrlh,  placent  le  site  d'Akad 
sur  la(rive  occidentale  dAiTigre,à  six  milles  do 
Raghdad,  aux  ruines  nommées  aujourd  Inii 
Akerkouf.  Il  faut  cependant  no  pas  perdre  de 
rue  que  saint  Jérôme  (  traduction  avec  Com- 
mentaires do  la  sfiinte  Ecriture i,  d'accord  en 
cela  avec  les  Tai);ouin  de  Jérusalem  et  do  Jo- 
nathan, identifie  Alcad  avecNisibis,  ville  anti- 

S [ue  située  au  nordde  la  Mésopotamie,  vers  les 
rontiéres  de  1  Arménie.  Il  n'y  a,  cotilic  celle 
opinion  si  respectable, àobjecter  que  la  grande 
distance  qui  séparerait  Aicad  des  autres  villes 
de  Fempire  primitif  deMniroud,  et  notam- 
ment de  fiabyjone.qui  se  trouve,  sans  aucune 
espèce  de  doute  possible,  à  Uillah.(Kov.  Ba- 
•TLONB.)  Enfin,  dans  le  Talmud  de  Babylonc 
(Irait d  1  orna  1,  Akadest  identifiée  avec  le  Kas- 
kar  des  géogriipbes  arabes,  qui  est  le  pavs 
de  Ouaset,  entre  Koufah  et  Basrah.La  fot  nie 
du  nom  d'Akad,  dans  les  inscriptions  cunéi- 
formes étudiées  par  M.  Oppert.  est  Af  -ka-dii. 
Ce  groupe  est  fréqueiniuent  reinplaeL-,  ainsi 
que  11.  BoUa  i'a  reconnu  Je  prumier,  par 
un  autre  groupe,  qui  est  certainement  l'équi- 
VAÎent  du  nreniii  r.  mais  qui  à  coup  sûr  ne 
saurait  se  lire  Akkad.  Peut-étie  bien  y  au- 
raît'tl  sous  ce  curieux  groupe  une  forme 
primitive  du  nom  Kaskar,  qui  aurait  pu  se 
prononcer  kaskasr  ?  Mais  ceci  n'est  qu'une 
pure  supposition. 

AKHLAB.  — C'est  le  nom  d'une  ville  située 
dans  la  rirconscHiptiondu  itTritoiredes  Asrié- 
tes,  qui  ne  purent  en  cfiasscr  les  haînlanb, 
ainsi  que  le  constate  le  verset  suivant  :  A»er 
n'tspùlsa  paê  lu  habitmti  d^Aceo»  m  les 
h^tmiti  à* Sidom.ni  tewt^Akhlab^éTAkk- 
*ib,de  Khclba,  cCAfeik  et  de  lîokhnh.  [Jugn, 
1, 31.}  On  ignore  encore  où  se  trouve  rempla- 
cement de  cette  localité  biblique. 

AKHSAF.  —  Ville  de  la  tribu  d'Aser.  Nous 
lisons  dans  Jo$ué  (xii)  :~l.Ei  voici  le$  roit  du 
pi^t  qu'ont  baUui  Joiué  H  let  en  fanta  d'Israël, 
en  âefè  du  Jourdain,  à  Voccident...  —  20.  Lu 
roi  de  Samroun^Meraoun  ,un  ;  le  roi  d'Akhsaf', 
mn. — C'est  ce  roi  qui  était  entré  dans  une  ai- 
lianoe  offensive  et  défensive  contre  les  Israé- 
lites, avec  labin,  roi  de  Hazor  [Josué,  xi,  1). 
Plus  loin,  dans  le  môme  livre  sacré,  à  ce 
point  où  il  est  question  de  la  délimitation  du 
territoire  d'A«er  nous  lisons  (xix)  :  —  24.  Le 
ei9¥fuiime  loi  fiu  pour  la  tribu  de»  fiUd'A$er, 
félon  t'^urs  famitUê.  —  25.  Leur  limité  fut 
Kkelkal,  et  Bâti,  ef  Bathn^et  Akh$af.^^La 
Hmiit  rèvimU  «cri  Borama  tt  ju$qu'à  to  «ilfs 

DicnoNN.  ma  Aimourr^  bzbuquks. 
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'  forte  de  Saur;  rettent  ten  Boua,  et  aboutU 
à  la  mer  par  laconiréo  ^Ak^b, 

De  la  teneur  de  c«  passage  important,  qui 
fiit  une  distinction  très-claire  entre  Akhsafet 
Akbzib,  il  parait  bien  probable  aue  ces  deux 
dénomùialions  désignent  deux  localités  dis- 
tinctes; eteencndant  on  pourrait  être  tenté  de 
croire  que  les  deux  noms  s'appliquent  à  la 
môme  vdie,  qui  s'ap|)ela  plus  tard  Ecdippa, 
et  qui  n'est  que  l'Akhzib  ou  £i-zib  de  nos 
Jours  (  Toy.  ce  mot).  Ce  qui  ne  saurait  être  dou- 
teux, c'est  (pie  la  version  grecipie  des  Sep- 
tante transcrit  l'un  et  l'autre  nom  par  un  seul 
et  même  mot,  'AÇîf .  Je  ne  me  permettrai  pas 
de  tranclii  r  cette  question,  que  de  beaucoup 
plu.s  habiles  que  moi.  et  Keland  entre  autres, 
se  sont  abstenus  de  décider.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  restera  lomours  assez  étrange  que  le 
territoire  de  la  même  tribu  ait  contenu  deux  * 
villes  dont  les  noms  bibliques  sont  si  voisins. 

AKHZIB.  —  Localité  de  la  lril)u  de  Juda, 
mentionnée  au  verset  44  du  chapitre  xv  do 
Josuif  comme  formant  un  groupe  de  la  plaine 
de  Juda,  i-  nr  les  huit  autres  villes  de  Lcdmali, 
Aater,  Aamm  ,  JeAab,  Asnab,  Nesib,  Kâclali 
etMeraslh. 

AKRA .  —  Nom  d'une  coUine  de  Jérusalem. 

{Toy.  JénuSALEU.) 

AKZIB, Ecdippa, Ez-Zip  et  Akhzib.— La  prc- 
niiére  mention  que  nous  trouvons  de  cette  ville 
dans  les  saintes  £criiures,  est  renfermée  dans 
le  verset  suivant,  coaoemant  les  limita  du  fer- 
ritoire  de  la  tribu  d'Aser  :  «  La  limite  revient 
vers  Berama  (saint  Jérôme  lit  Hormab),  et  ju»* 
qu'à  la  ville  forte  de  Sour  (Tyr,  sans  doute  Pa- 
la>tyr),  revient  vei-slloss/ili,  et  elle  aboutit  à  la 
mer  par  In  contrée>i'Akzii».»  [Josuc,  lu,  20.}  11 
est  certain,  ijuoiipic  celte  ville  ait  été  attri- 
buée à  la  tribu  d'Aser,  que  celle-ci  ne  put  en 
expulser  les  Kenâanéens  ;  voici  le  passage  sa- 
cre qui  en  fait  foi  :  «  As(t  n'expulsa  p 
bdbilaiib  d  Acco,  ni  les  habitants  de  btdoun, 
ni  ceux  d'AkhIab,  ni  ceux  d'Akhrib,  ni  eeux 
de  Kbelba ,  ni  ceux  d'Afejk .  ni  ceux  de 
Rokhob.  »  iJiujes,},  31.1  Celle  ville  biblique  a 
été  remplacée  pai  la  ville  moderne  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  d'Akhzib  et  d'£z-ziD,  et 
que  je  n'ai  aperçue  malheureusement  que  de 
loin,  <  n  regagnant  la  roule  de  Saint-Jean 
d'Acre,  après  avoir  pasi»é  la  nuit  dansleboura 
d'Ebbassa.  Bz-zib,  vue  à  distance,  m'a  tm 
l'cfTot  d'un  gros  >'illage  arabe,  bâti  sur  un 
monticule  assez  bas  situé  au  bord  de  la  mer, 
et  par  lequel  passe  la  voie  antique  qui  longe 
la  côte  phenicteane.  L'une  des  formes  moder- 
nes du  nom  est,  on  le  voit,  identique  avec  It 
forme  biblique  du  nom  priiniiif  II  f  ^t incon- 
testable que  l'Akhiib  moderne  est  la  nSXtç  rù* 
'ExSirrirwn  de  Scylax,  I  r  x^ôTiTM*  de  Josèphe, 
l'oppidum  Ecdippa  de  Pline,  et  la  Mutatio  • 
Ecdijtpay  ou  simple  relai  de  poste  d'Ecdippa, 
menticmné  dans  1  Itinéraire  de  Paris  à  Jéru- 
salem, écrit  en  333  de  J.-G.  Cet  Itinéraire 

f)lace  Ecdippa  &  douze  milles  romains  d'A- 
eiandroscnf  ni ,  n  i  campement  d'Alexandre, 
localité  rempMcée  de  nos  jours  par  des  ruines 
qui  portent  lenom  dWêDderanii.  UmV  été 
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possible  de  m'assurer  que  la  disiaucc  li\ée 
ainsi  élflil  suffisamment  exacte.  Josèpbc  pré- 

cis(.  tiTs-iicUciin  nl  la  |>o<;ilion  d'Ecuippa  vn 
l'appelant  YMAMv  Kttf«9«kmo9w».  {licU.  Jud., 
U  XIII,  4.)  t7mslorien  des  Juifs  n'en  parle  que 

celle  seule  fois. 

Suivant  Eui.ebe  et  saint  J('T<")ine,  Ecdippa 
est  éloignée  d'Acco  de  neiit  milles  romains, 
tandis  qne  V Itinéraire  de  Jérusalem  la  phiceà 
dou^ti  luilies  de  cette  ville  ;  mais  le- premier 
chiffre  me  parait  plus  cxai  l.  Cette  ville  ùtait 
la  limite  extrême  du  torr.toire  restitué  aux 
Juifs  h  leur  retour  de  la  captivité  de  Babyîone. 
Un  pa<sagt;  dr  la  (itmiara  de  Jérusalem,  cité 
par  Ueland,  dit  que  pour  le  voyageur  qui  se 
rend  d'Acco  è  Akhzib,  tout  ce  qui  est  à  la 
droite  de  sa  route,  e'est-h-diie  V(  l'orient, 
est  soumis  à  la  loi  judaïque  de  la  dimo  et  de 
l'année  sabbatique,  tandis  qu  il  n'eu  t>i  lilus 
de  même  de  ce  (jui  est  à  i^.inclu'  de  la  loute. 
Nous  lisons  daui  Jusopljc        Jud.,  V,  1,  2:^) 
que  -  le  territoire  des  Asérites  contenait  la 
'ville  d'Arce  :"A/>xtj),  nommée  aussi 'Ex3i>ro«ç. 
C'est  là  ésulemment  notre  ville  d'Ecdippa. 
lînlin  Josèphe  en  parle  ene.n  e  une  fois  en  di- 
sant que  Banacates  tenait  le  territoire  mari- 
time d'Arce  pour  Salomon.  {Ant.  Juâ„  VIII, 
II,  1.)  li  parait  certain  que  ce  passage  de  Jo- 
sèphe doit  être  .rapproché  du  verset  biblique 
suivant  :  «  Btana-ben'Kbousi  (fut  préposé)  h 
Aseret  Aloulb  les  hauteurs?).  (/    Rois,  iv,  IG.) 
U  est  clair  que  du  nom  Baana-ben-Khousi  s'est 
formé  le  nçm  ( orroiupu  Banacates.  C'est  en- 
fin   et  tte  ville  (jue  fait  allusion  Etienne  dans 
ses  Likiàques,  quand  il  parle  d  Aicéou  Arcee, 
ville  de  Phénicie  mentionnée  par  Josèphe 
dans  le  livre  V  des  Antiquités  judaïques. 

ALIMIS.  —  Ville  de  la  tribu  de  Gad,  citée 
dans  le  1"  Livre  d««  MoekaMe»  (y,  26).  Cette 
localité  n'est  pas  connue. 

ALSiiATii.  Aauioun.  —  Ville  de  la  tribu  de 
Benjamin  attribuée  aux  Lévites.  Elle  est  indi- 
quée dans  le  voisinage  d'Anatholh*. 

AMAAD,  Emed.  —  Elle  est  indiquée  dans 
Josué  (XIX,  26],  parmi  les  ville»  de  le  tribu 
d'Aser. 

AMAM.— Ville  altribuée  à  la  tribu  de  Juda. 
{Josué,  XV,  20.)  Elle  était  située  dans  la  partie 
méridionale. 

AMANA  —  Colline  du  Liban  dans  la  Iribu 

de  Manassé.  {Cant.  ïv,  8.) 

AMALEk ,  Amalkkites.  —  Les  Amalékiles 
descendaient  d'Anialek,  itelit-fils  d'Esaii. 
Leur  pays  s'étendait  au  midi  de  la  mer  Morte 
vers  les  montagnes  de  Pélra,  et  Eusèbe  pré- 
tend «pi'ilb  avaient  tout  le  pays  jusqu'à  A'jia 
et  à  lu  Uièi'  Rouge. 

Ces  peuples,  parents  des  Hébreux  par 
Esali,  eUdciil  leurs  plus  cruels  ennemis,  et 
étaient  aussi  «our  les  UébnHjx  l'objet  d'une 
balne  profonde:  Les  luifs  ont  fait  la  ijuerre 
aux  Amalékites  jusqu'ati  temps  du  roi  Ezé- 
chias.  Ce  fut  une  guerre  d  exlcrmination.  Il 
est  probaUe  que  ces  habitants  du  désert 
faisaient  comme  font  aujourd'hui  les  Arabes, 
lorsque,  se  trouvant  trop  faibles,  ils  fuient 
dans  les  solitudes  qui  s'étendent  à  l'orient,  et 
I  Ckrtn.  Ti,  30.  \Mt,  9$. 
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reviennent  eii»uile  dres-ser  de  uuuvi;«u  leuis 
tentes  dans  le  pays  dont  on  les  a  cha.*isé$.  La 
montagne  des  Amalékites  dont  il  est  fait  mcii- 
lion  au  Litre  det  Juges  (vu,  15),  est  proba- 
blement le  groupe  des  montagnes  de  Pétra. 

AMATHUS.— Il  y  avait  au  delii  du  Jourdain 
ime  ville  que  Josèphe  appelle  'AuàSovc,  ville 
forte.  {Anuq.,  xiii,  21.)  Elle  fut  détruite  par 
Alexandre  Jannée;  elle  fut  relevée  ensuit*»,  et 
devint  une  des  cinq  villes  de  la  Palestine  qui 
eurent  un  sanhédrin  :  lérusalem,  Jériclio, 
Gadara,  Sop[>!ii iris. 

fteiandcoi\jectureave«  beaucoup  de  raison 
que  cette  Amaihus  pourrait  bien  être  la  mèiutj 
que  Îlamoth-Gaiaad,  car  Josi  j)he  appelle  la 
mOiue  ville  d'Amatlia  Bétaramaton,  qui  garde 
bien  son  nom  d'Amathus. 

AMMA,  Aau&n. -  Ville  chananéenne  nom- 
mée par  Josué  (xix,  30). 

AMMAl'S.  — Ville  forte  construite  parlo- 
nathan  (/  Machab.,i\,  àU  i,  piohableinenl 
Emmaiis.  Reland  donne  ce  nom  aux  bains  de 
Tibériade. 

AMMON,  AHHOKrnss.  —  Les  Ammonites 
ont  tiré  leur  nom  de  Ben-Ammi,  filsde  Lotb. 
Les  Livres  saints  uarleut  fréquemment  des 
fils  d'Ammon;  mais  Ammon  lui-même  n'est 
mentionné  que  sous  le  nom  de  Ben-Ammi  (le 
lils  de  mon  peuple }  dans  le  texte  primitif  de 
la  Genèse*.  Les  Septante  ont  ojoulé  .e  nom 
d'Ammon,  et  ils  ont  été  suivis  par  la  Vulgate  ; 
mats  ensuite  le  nom  de  fils  d'Ammon  est  si 
souvent  répété,  qu'il  est  pennis  de  croire 
que  le  nom  d'Ammon  fut  donné  au  fds  de 
Lotb,  en  même  leinps  que  celui  de  Ben-Ammi, 
si  l'on  ne  préférait  pas  dire  que  l'un  n'est 
qu'une  corruption  de  Vautre. 

Les  Ammonites  occupèrent,  sur  la  rive 
gaiirhe  du  Jourdain,  le  plateau  supérieur  des 
montagnes  qui  ne  sont  qu'un  prolongement 
de  l'Anli-Liban,  et  forment  dans  cette  uarlie 
la  ciiaîne  Arabique.  Ils  étaient  séparés  du 
Jourdain  pai  les  tribus  de  Iluben  et  de  Gad, 
et  par  la  demi-tribu  de  Manassé. 

1.1  s  Israélites,  à  leur  entrée  dans  la  Terre 
promise,  ne  furent  pas  autorisés  h  combattre 
les  Ammonites;  il  y  a  même  dans  ie  Deuté- 
ronoiM  (ii,  19)  un  texte  précieux  qui  consti- 
tue les  droits  de  ce  peuple  à  l'autonomie  : 
Tu  l'approchrrns  des  fronlinrs  enfants 
d  Anmon  :  mais  prends  garde  de  les  combattre 
tt  de  jamais  leur  livrer  de  bataille,  car  je  ne 
te  donnerai  rien  de  ht  terre  des  enfants  d'Am- 
mon, parce  que  je  l'ai  donnée  en  possenion 
aux  enfants  de  Loth.  Ce  qui  j»as  moins 
intéressant,  c'est  que  le  verset  qui  suit  nous 
apprend  que  le  pays  OÙ  s'établirenl  les  des- 
cendants de  Loth  avait  été  habilé  autrefois 
paries  géants,  que  les  Ammonites  appellent 
Zomzommim  :  Peuple  grand  et  iiomàr«ux,  de 
haute  taille  cutnme  tes  Knor/m  (autres  géants), 
que  Dieu  a  détruits  pour  établir  Us  Ammo- 
nites à  leur  ptaee. 

Cependant  David  ne  respecta  pas  cette  au- 
tonomie, car  il  les  soumit  à  sa  domination. 
(//  Samuei^  xn,  3t.) 
La  caj^tele  de  leur  pays  fol  Rabbatb-Afli* 
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mon,  que  Jfis<"'plip  ('nlt  'va.'^.u^ù  et  "KptXtMi. 
C'est  la  même  ville  que  PliiladL'Ipliie. 

AMONA,  Hahounah.  —  Ncmi  donné  p«r 
E;'i'fhip1  (\xxiK,  Ifi  ■  h  une  villt»  l<-i  Ir-ilm 
dellulx'ii,  n»!  se  Iroiivc  meuUonnéo  nulle- 
part  ailieuts. 

AMORHHÉENS.— Les  Amorrhéens  sont  les 
desceiulaiils  d'Emori,  un  des  fils  de  Chflnnnn. 
lis  habitaient  Hasnsou-T.-ininr,  rst  Aiii- 
£)|e(li  (ËagaddiJ*  et  autour  de  Ut3bron,  ainsi 
'que  la  vallée  dTscol.  Jacob,  dans  la  Geniiê 
(XLvm,  22\  mentionne  un  chnmp  près  de 
Sifhem,  dont  il  s'est  emparé  Mir  un  Amor- 
rhéen,  à  l'aide  de  son  épée  et  de  son  arc.  Ce 
fut  ce  champ  qu'il  donna  à  Joseph,  et  dans 
lequel  plus  tard  les  ossements  de  celui-ci 
furent  déposés. 

Il  y  avait  aussi  des  Amorrhôeus  au  delà  du 
Jourdain,  au  nord  du  torrent  de  TAmon,  qun 
est  indiqué  comme  la  limite  des  Moabites  et 
des  Araorrhéens.  [  Nombres,  xxi,  13.) 

D'après  le  même  livre  biblicjue  (xxxii,  39) , 
les  Amot  tht't-ns  ont  li.ibilt'»  le  pays  situé  au 
delà  du  torrent  de  Jahok.  Voilà  pourquoi 
Sehon  et  Og,  rois  de  Basan,  sont  appelés 
rois  des  Amorrhéens.  {Jonté ,  fx,  iO.)  Josèphe 
les  nomme  'AfMôp'awvr  M  dit  que  leor  enntrée 
était  un  [  éninsule  fermée  du  côté  de  l'oc- 
cîdent  par  lu  Jourdain ,  du  côté  du  midi  par 
l'Amon,  et  du  côté  du  nord  par  le 


AMIE.  —  Montagne  cit< 


e  (Inns  le  livre  4tf 
Judith  (n,  12),  située  en  Cilicie. 

AMM,  Aamu.  —  Ville  delà  tribu  de  Juda, 
*  citée  par  Josué  (xv,  50 l  Eusebe  l'appelle 
'Avteuiv,  et  dit  ou'elle  n'est  pas  éloignée  d'une 
autre  grande  localité  située  à  neuf  milles 
au  midi  d'Iléhron. 

ANTIPATRIS.  —  Ville  située  entre  Joppé 
et  Césarëe.  Saint  Paul  fut  conduit  à  Antipâ* 
tris,  pour  être  mon.'  de  H»  h  Césarée.  (AU, 
xxiti,  31.  —  Yoij.  Capharsaba.) 

Anlipali  is  fui  bAtie  par  Hérodo  lo  Grand. 
On  a  pensé  h  tort  que  cette  ville  (  i.iil  sur  le 
bord  oe  la  mer.  Joseph o  i^cril  qu'on  avait 
construit  un  fossé  de  Juppé  à  Antipatris  pour 
arriMcr  l'invasion  des  ennemis. Ce  texte  tran* 
che  la  question. 

Du  reste,  le  nom  antique  de  CapharsalM 
s'est  parfaitement  conservt;.  Le  nom  arabe 
moderne  est  Kefr-SalMi.Ella  louche  aui  mon- 
tagneii  de  Judée ,  et  la  belle  plaine  qui  est 

au -dessous  est  In  plaine  de  Saron. 

APADX),  Afadni.— Ce  fût  là  quemounilAn* 
tiochus  K  pi  phane.  Cette  localitéest  mentiotméo 

par  Daniel  (m,  45).  Elle  se  rapporte  assez  à  la 
ville  de  Perse  Abadûn.  —  Théodoret  et  saint 
Jérôme  pensent  que  la  localité  indiquée  par 

Daniel  est  en  Paleslini!.  Théodoret  la  nomme 


.  ^  ,  ,    f  ,  ,       t  \  />  f  .  r         torrt-nt  Apadanon  et  saint  Jérôme  Apadno.  Ce  der- 

de  Jnbok.  Mnf  .iv,  5.)  Ce  fut  le  pays  (pn  fiil  i-  „i  „-x„  a  p  L   t'^^i^;^^  i- 

donné  «ux  deux  tribus  de  Ruben  et  de  Gad , 
«t  à  la  demi-tribu  de  Manassé, 


Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  pour  Texaeti- 
tude  de  cette  identiûcatiun. 

AMTHAR,  Hbmtab.  —  Ville  de  Ta  tribu  de 

Zabulon,  mentionnée  par  Jo-m:  'xrx, 

AN  A  7  —  Est  mentionné  dans  le  //'  Lirre 
âeiRoiâ,  xyw,3k;  xix,  13,  ainsi  que  dansisaïc, 
xxxvn,  13  Quei([ues-uns  pensent  que  c'est  le 
nom  d'une  idole  ;  d'autres  que  c'est  le  nom 
d'une  ville. 

ANAB,  Aankb  (Raisin).  — Montagne  etville 
de  la  tribu  de  Juda.  {Jotué,  xi,  21.)  Eusèbe 
place  eette  localité  à  Beto-Annab ,  à  ouatre 
milles  au  levant  de  Diospolis.  Saint  Je'rômc 
dit  que  la  distance  est  de  huit  milles  et  l'ap- 
pelle Beth-Annabam.  Ce  fut  une  des  vilh's 

I>rimiUves  de  la  terre  de  Cbsnaan ,  bâtie  par 
es  enfcnts  d*Enac,  les  géants  Bmeim. 

ANAKIIARATH.— Ville  attribuée  par  Joaué 
(xix,  19/  à  la  tribu  d'Tssacbar. 

ANANIA  ,  Aananiru.  —  Ville  citée  dans 
Esdras  (xi,  32)  avecAnathoh  et  Nob,  par  oon- 

stiquent  H",  la  tribu  de  Benjamin. 

ANArilOTH,  Aanatout.  —Cette  ville  est 
célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  de  Jérémie. 
Elle  ('•tait  dt;  la  tribu  de  Benjamin,  et  appar- 
tenait aux.  Lévites.  Elle  était  à  ia  distance  de 
trois  milles  de  Jérusalem.  Elle  se  retrouve 
encore  a(\iourd'hiii  dans  le  nom  d'Anata. 

Josèphe  la  place  à  vingt  stades  de  Jérusa- 
lem, c'est-à-dire  à  deux  milles  et  demi. 

ANEM,  Aanem.  —  Ville  de  la  tribu  d'Issa- 
char,  qui  est  très-probablement  la  caèaie 
qu'Enuannim. 


mer  la  place  près  d'Emmaiis.  L'opinion  la 
plus  vraisemblable  est  que  le  prophète  parle 
de  l'AbadAn  de  Perse. 

APAHÉB.— Ville  de  Syrie  surFOronte.  (/w- 

dit  h,  ui,  14  ) 

APHARA,  Aafrah.  —  Ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  {JMiêé^  xvm,  83.) 

APiliX,  Apik.  ~  n  y  a  plusieurs  villes  de 

rp  nom. 

1*^  Aphec,  ville  des  Kenaànéens,  mentionnée 
par  Josué  parmi  tes  villes  dont  les  rois  fli- 

rent  défaits. 

Cette  ville  d'Aphec  peut  parfaitement  s  i- 
dentifier  avec  Aphec  de  Josué  (x!x,30),  indi- 
quée dans  I  hériiagc  de  la  tribu  d'Aser.  — 
2'  Aphec  auprès  d'Aïn-Dour  fEndor)  et  du 
Thaoor.  [I  Samufl,  1.)  3°  Aphec  dans  la 
tribu  de  Juda.  H  Samuet,iv,  1.)  Josèphe  l'ap- 
pelle 'Xftftra.  4*  Aphec,  Apheca,  au^tràs  de 
Hippos,  selon  Eusèbe.  Et  Hipnos  est  mdiqué 
dans  le  voisinage  deTibériade. 

APOLLONIA.  —  Il  n'j  a  pas  le  moindre 
doute  sur  l'identillcation  d'Apollonla.  Les  rui- 
nes antiques  d*Ar«?ouf,siliiéfs près  delà  mer, 
à  remboucliuru  du  Nahr-Arsouf  conviennent 
parfaitement  h  l'antique  Apollonia,  située  en- 
tre Joppé  et  Gésarée.  Ptolémée  et  l'Anonyme 
de  Ravenne  mettent  ces  trois  villes  dans 
î'nrlrc  suivant:  Cttfarta,  Apotloma,  JoppU. 
Et  la  carte  de  Peotinger  place  Apoitonia* 
au  point  oili  se  trouvent  Tes  raines  d'Ar- 
sour. 

ARA.  —  Ville  d'Assyrie  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  furent  Iransnortées  par  Phul  et  par 
Teglat-Felasar,  rois  d'Asayrie,  les  tribus  de 
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Rnli'Mi  o[  de  Ga<l,  et  !n  (knii-liiltu  de  Mn- 
oassé.  Situées  au  delii  du  Jourdain,  ces  deux 
tribus  devaient  tomber  entre  les  mains  des 
Assvriens.  Le  Jourdain  ét«ilune  limile  natu- 
relle qui  protégeait  Ifâ  autres  tribiis.(/Cfcron. 
v.M.) 

ABAB.  —  Ville  delà  tribu  «te  Juda.  {Joiué, 

xv;52.) 

ARABA,  AAHABà.— ViDede  Ui  tpîlwi  de  Bcn- 

jnmiti.  [JosuétVnUt  18.)  Cest  Uiméine  que 

Belh-Arnba. 

ARABIE  Arabes.  —L'Arabie  ftit  d*abOrd 
habitée  par  U  s  enrants  de  Cham.  Plus  tard  les 
enfants  qu'Abraham  avait  eus  d'A^r  TBt  de 
Cethura  s  v  établirent.  Ce  sont  là  les  ancêtres 
des  Arabes  acUn-ls.  On  sait  que  la  gén(^alogie 
de  Mohammed  remonte  assez.exactement  jus- 
qu'à binaêl 

L'Arabie  a  trois  divisions  :  L'Arabie  Pt^- 
trée,  l'Arabie  D^'serte  et  l  Aiabic  IIluiousc. 

La  dénominalioii  d'Arabe  n'est  pas  ancienne 
dans  les  Livres  saints.  Ce  n'est  qu'à  partir  du 
i"  Livre  <îrs  Kois  que  l'Arabie  se  trouve  raen- 
tionmHî.Elle  n'est  pas  nommée  dans  les  livres 
plus  anciens. 

Ces  peuples  sont  divist's  aujourd'hui  eu 
deux  classes,  les  Arabes  nomades  ou  JUedaoui 
(Bédouins),  et  les  Arabes  fixés  dans  les  villes. 
Les  Arabes  errants  ont  conservé  l'existence 
d'Abraham  et  d  Ismaëljes  pères  de  leur  race. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  la  Genèse,  les 
enfants  d'Isroaël  ont  leur  part  des  bénédic- 
tions du  patriarche  illustre,  qui  a  été  le  père 
de  tant  de  nations.  El  <  n  <^  si  ce  nomljre 
douze  était  un  nombre  mystérieux,  de  même 
^  que  les  eniîints  de  Jacob  forment  douze  tri* 
bus,  les  fils  d'istnnel  forment  aussi  douze  tri- 
bus, ayant  leurs  princes  ou  ducs. 

Voici  les  noms  des  cheb  de  ces  douze  tri- 
bus : 


NaIiUOTM 

CépaK 


DOUA 


Nam*  , 

Thkva 

JsTaw 

Namis 

CCDMA. 


Et  pjifssaBede  la  Genèse  qxii  donne  celte 
généalogie  se  termine  par  ces  parol^  : 
«  Ismaël  habita  depuis  llevilali  (sur  l'Eu- 
phrale)  jusqu'à  Sour,qui  regarde  l'Egypte,  n 
Cette  vasie  contrée  est  encore  aijourd'bui  le 
pi^s  arabe  proprement  dit. 

AU  \ fit  AfvEk .-  Ville  fondée  par Nimroud 
selon  la  iietièse  (t  ,  10)  dans  la  terre  de  âen- 
naar.  On  la  place  communément  au  eùaSbaaai 
du  Tigre  pi  dij  l'Eu['ihrale.  Il  yauneautre 
ville  du  nom  de  Akalu  patrie  de  ChusMiï,  ami 
cl  conseiller  de  David.  (  Il  Satmiel,x\,  32.  ) 
On  place  celle-ci  dans  le  JUban  et  saint  iérûme 
assure  que  c'est  Bdessé. 

ARAD,Aared.— Cité  chanaéenne  dontle  roi 
fut  vaincu  cl  mis  h  mort  {lar  les  Israéhtes. 
{Nombres,  xxxm,2'+.)  Celle  ville  était  voisine 
du  désert  de  Cades  et  servait  de  limite  <'i  la  Iri- 
bu'de  Juda,  à  vingt  milles  au  midi  d'Hébron 

AAADA.  — Lieu  ,  dans  le  désert  prto  du 


mont  Sepher,  mentionné  dans  les  Nombre» 
(  xxxni,  ^0  1. 

ARADON.  —  Localité  mentionnée  dans  b 
/•'  Ihrc  des  Machabéê$  (  atv,  23  ).  Proba- 
blement AlUDLS.  ,   ,  ^  - 

ARAM.  —  C'est  le  nom  hébreu  do  la  Syrie. 
Lorsque  Isaac  appela  Jacob  et  lui  du  de  ne 
pas  prendre  de  fcinroe  parmi  les  filles  de 
Clianaan,  il  ajouta-  M<^i^  ^Um  en  Padan- 
Aram^  dans  la  maison  de  Uaihuel,  père  de 
vo^tmirt.  et  épousex  une  des  fiUesde  Laban 
votre  onr^e.  Cen. xivui.g.jLaVulgate  a  traduit 
Padan-Aram  par  ces  mots  :  Mesopotamia 
Syriœ.  Le  vrai  nom  de  Fadan-Aram  serait 
celui -ei:  La  Syrie  cultivée,  par  opposition 
à  la  partie  méridionale,  qui  est  un  désert 
Balaam  dit,  en  parlant  de  B^dae,  roi  de  Moab: 
Il  m'a  tiré  d'Aram.  (  Nombres  xxui,  ) 

11  y  avait  cependant  une  ville  du  nom  d  A- 
ram  située  h  l'orient  du  Jourdain,  qui  éehut 
en  partage  à  la  demi-tribu  de  Manassé  ;  il 
faut  remarquer  que  la  Syrie  poHe  eiic<we  au- 
jourd'hui le  nomd'Arani. 

Â'AAMÂ.  —  Ville  de  la  Inbu  d'Aser.  Le 
/"  Uvr0  àê  Samuel  fait  meiftion  d  Araiu 
parmi  les  villes  auquelles  David  envoya  en 
présent  une  partie  du  butin  qu'il  avait  fait  à 
Siceleg.  (xxx,  30.)  Je  serais  tenté  d'iden- 
tifier cette  ville  antique  avecles  ruines  que 
j'ai  trouvées  au  midi  d'Hébron  et  que  les  Ara- 
besappellentEr-R'mail.  Ce  qui  me  confu  nierait 
dans  cette  pensée,  c'est  un  passage  d  Eusèbe 
(ad  vûcem  Apajxà)  qui  dit  :  Aramaestun  bourg 
situé  au  quatrième  inilliaireà  partir  de  Malatha, 
laquelle  est  certainement  la  Mouladah  de  Jo- 
sué  (  XV,  26  )  et  au  Tingtième  à  partir  d'Hé- 
bron. Comiueles  distances  coïncident,  je  don- 
nerais celle  position  aux  rumes  modernes 

d'Sr-R'mall. 

ARARAT.  —  L'arche  {Genri^e.  vm,  i)  s'ar- 
rêta sur  les  montagnes  d'Ararat.  La  Vulgatea 
très-bien  traduit  :  Super  montes  Armeniœ,  et 
non  m^cr  montes  Ararat,  pour  ou'on  pense 
que  ce  mot  Ararat  est  le  nom  même  de  FAr- 
Diénie,  et  nullement  le  Dom  desmoikti^es 
où  l'arche  s'a  rrôla.  . 

Il  est  fait  mention  de  1»  terre  d  Atarat  dans 
Isaie  (xxxvn,  38;  et  dans  Jér^mie  'u.  271  : 
ce  qui  coniirme  que  le  mot  Ararat  n  est  pas 
un  nom  de  montagne. 

ARARl,  Harari.  —  Ville  prétendue  de  la 
tribu  de  Juda.  f//Samup/,xxiU,  U.)*Haran  est 
un  nom  commun  qui  signifie  montagnard,  u 
u'ya  pas  eu  de  ville  de  ce  nom. 

ARl^ATE.  —  Ville  de  la  tribu  d'Issachar  qui 
fut  prise  par   Simon  Macliabée.  (/JfaeA. 

▼.23.)  „  ^ 

ARBEE,  Iùriath-Arbaw.  Ko».  BiBBog. 
ARBELA ,  Arbelle.  —  Cette  yilie  ét«t 

dans  la  Galilée  supéneure,  et  de  la  tribu  de 
Nephihali.  Elle  était  à  peu  de  distance  de 
l  ancienne  Sepphorls.  Busébe.  au  root  'A/»eiW, 
place  celle  ville  dans  la  plaine  dEdrelona 
neuf  milles  de  Legio.  Le  même  Eusè^e  p.ace 
une  autre  Arbela  auprès  de  PelJa,  au  deia  du 
Jour  lnn  La  carte  de  Cari  Hitler  place  cette 
Arbcla  au  lieu  occupé  par  la  moderne  Irbifl. 
Josèpbe  raeonte  {Antiq.,  xir,  19)  qvfi,  pm 
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d'Arbèle,  <les  valeurs  qui  babitaieul  dos  ca- 
vernes (i  un  accès  dUSiaie  aroienl  été  vaincus 
|»ar  Hérode. 

ARBI.  —  Ville  prétendue  de  1«  tribu  de 
Benjamin.  {!I  Samuel,  xxin,  35.)  Arbiest  UD 
ethnique  et  signifie  :  celui  d'Arab. 

AHCHELAIS.  Cette  ville  est  plac<^c  par 
Plotéaiée  entre  les  villes  de  la  Judei;.  Jusèplio 
(Antiq.,  xvii,  15)  dit  que  c'est  un  bourg 
fondé  par  Archélaiis  près  de  Phasaëlis.  Sur  m 
carte  de  Peulinger  elle  est  ninrqn<^c  entre 
Jéricho  et  Sc^  ihopolis,  mius  lu  uoui  du  Aj  ché- 
laïde.  La  carte  de  Cari  Ritter  l'indique  au 
nord  de  Jéricho,  au  village  arabe  El-Mousha- 
rab,  dons  la  plaine  du  Jourdain  sur  la  route 
de  Jéricho  à  Bethléem.  Il  est  probable  qiio 
c'est  par  erreur  que  le  texte  latin  des  Actes 
du  concile  de  Chalcédoino  porte  le  nom  d'un 
Ahtiochus,  évéque  d'Archélaïs  de  Pnlc?1ine 
(t.  IV  Conc.  gen.,  80),  puisque  le  texte  grt  c 
mentionne  *A/>i(«;  ot  que  jamais  Archélaïs  n'a 
été  placée  parmi  les  villes  épiseopales  de  la 
Palestine. 

ARCMI.Haiiki.  —  Ville  ou  roi;ion  au  delà 
du  Jourdain ,  mentionnée  par  Josué  dans  le 
territoire  de  la  demie-tribu  de  Hanassé 
(XVI.  2). 

AREA  ATAD.  —  Nous  lisons  dans  la  Ge- 
ni$e  que  Joseph,  accompagné  de  ses  frères  et 
des  grands  de  l'Egypte,' vint  conduire  à  la  ca- 
verne de  Malhpélah,  près  d'IIébron,  le  corps 
embaumé  de  J.mob.  I.e  texte  ajoute  :  Ils  vin- 
rent à  l'Aire  d'Âtad,  gui  rit  située  au  delà  du 
Jowâain:  tV«  y  eéUbrir^  t*$  funérailles 
pendant  sept  jours  avec  beaucoup  de  pleurs 
et  de  grands  cris  (l,  10).  Saint  Jérômo  place 
ce  lieu  d'Atad  à  trois  milli»  de  Jéridio  et  à 
deux  milles  dtt  Jourdain,  dans  un  lieu  appelé 
Betliagla. 

Or  il  est  de  toute  impossibilité  r^ue,  vi  naiU 
d'Egypte  pour  se  rendre  h  îlébron,  Joseph 
soit  allé  non-seulemeut  au  delà  du  Jourdain, 
mais  encore  auprès  de  ce  Ueuve.  Car  Hébron 
est  précisément  sur  le  chemin  de  l'£gypte  au 
Jourdain. 

D'une  autre  pari,  Beit-Adjiah  est  en  deçà 
du  Jourdain  près  de  Jéricho  et  nullement  au 
delè.  U  faut  cuiiclure  :  1*  que  l'indication 
do  saint  Jérôme  n'est  pas  sontenable  ;  2*  que 
l'esprassiou  au  delà  du  Jourdain  est  une  note 
marginale  k  tort  insérée  dans  le  texte;  h 
moins,  c<:  qtii  est  plus  probable,  que  le  texte 
or^nal  ne  portât;  «en deçà  du  Jourdain  :  »  ce 
qui  serait  Irèâ-jusie  *'X  indiquerait  une  posi- 
tion par  rapport  à  l'Egypte. 

C'est  encore  une  de  ces  preuves  nomln  eu- 
ses  des  notes  marginales  introduite*^  dans  le 
texte,  qui  jettent  «ouvent  de  la  ronfusion  sur 
les  indications  bibliques.  Comment  compren- 
dre aiie  Joseph,  venant  d'Egypte,  fût  aller 
faire  le  deuil  de  son  père  au  delà  du  Jourdain, 
pour  revenir  ensuite  à  Mambré? 

Il  faut  sjivoir  aussi  que  le  terme  d'Atad  si- 
gnifie l'arbuste  épineux  appelé  rhamnus.  Il 
serait  donc  plus  simple  de  traduire  ainsi  : 
«  Etant  .irrivés  dans  une  plaine  plantée  de 
rbamnut,  ils  y  célébrèrent...  etc.  Cette  localité 


n'i -^i,  sans  aucun  doute,  autre  ehose  qu'un 
'  u  de  campement.  Le  nom  <i'Aiad,  comme 
localité,  ne  se  trouve  jamais  dans  ta  Bible  : 
pendant  qu'il  est  parlé  de  VAtad  {tsai.Lvui^ 
10),  tes  Septante  traduisent  par  /!âf>w». 

AREBBA,  Rasbah  ou  Hrrabbah.-» Ville  de 
la  tribu  de  Juda.  {Josuéf  xv,  60). 

AREDO.  —  Ville  de  la  tribu  de  Dan.  (Josué, 

xn,  ifi.) 

AiiOUB  [  Radjib  ].  —  Argobélait  une  con- 
trée du  royaume  de  Og,  roi  de  Basan,  qui 
tomba  en  partage  à  lademi-tn'bu  de  Manassû. 
{Dettt  ui,  4,  i3,  14.  )  Ce  nom  est  couhCfvô 
dans  le  nom  moderne  de  Radjib. 

ARIK.  —  Localité  dans  le  voisinage  d'Ar- 
gob.  X  il  liois,  XV,  25.)  Les  deux  noms  Uar- 
djlb  et  Harieh  semblent  plutôt  des  noms 
d'hommes,  (l'oy.  le  verset  eité.J 

ARIEL.  —  Ë/échiel  (  xuii,  15, 16  )  nomme 
ainsi  la  partie  supérieure  de  l'autel  en  sacri- 
fices, haïe  (  XXIX,  1,  2,  7)  donne  ce  nom  à  la 
ville  de  Jérusalem  elle-même  :  Malheur  à 
Ariel,  Ari'  !  ri'lcquia  été assir'ijr'e  par  Da- 
vid. —  Ariel  sienititi  lumière  ou  vision  de 
bteu,  lim  d«  JHeu,  puisêûnt  tion. 

ARIMATIHE.  Celte  ville  n'est  mentionné» 
que  dans  le  Nouveau  Xestameut  ;  elle  est 
écrite  'Aù'ftniaim,  daus  Saint  Luc  (  Tiio,  M  ); 
Suidas  l  écrit  'A,oj/»acCt/*.  Eusèbe  dit  que  c'est 
la  môiue  ville  que  'vo-^fiù,  ce  qui  est  une  er- 
reur. Et  au  mot  'A^pnOi;*  v  ifi  (Ramatbàba- 
Sophim),  il  dit  que  cette  Armathcm  est  encore 
Anmathic.  pairie  de  Joseph,  gui  ensevelit  le 
Sauveur  dans  son  propre  scpuirre.  11  faut 
éclaircii*  cette  question  mléress^uitc  et  bien 
préciser  quelle  est  la  véritable  Arimathie. 

Voyons  d'abord  saint  JérAme.  Il  place  Ari- 
ntathie,  patrie  de  Joseph,  près  de  Lydda  ou 
Dio^polis.  C'est  lone  la  RemUi  modemet 
qui  est  à  quelques  kilomètres  de  l'ancienne 
Lydda. 

Cette  identification  donnée  par  saint  Jé- 
rôme, qui  liahiinit  le  luiys,  a  une  grande  va- 
leur, et  semble  l'emporter  surceile  que  dotino 
Eteèbe.  Caria  Ramathaïm-Suphim  est  indi- 
qu  -  ^  1  ns  le  1"  livre  de  Samuel  (  i.  1  )dans 
les  montagnes  d'Ephralm  qui  sont  au  nord  de 
Jlirusalem,  autour  de  Beit-EI.  Toutefois  quel- 
que prél  ieuse  que  soit  l'aflirmation  de  saint 
Jérôme  sur  .\nma1hie,  elle  laisse  toujours  en 
doute  quel  l'ut  le  i:  un  'iéljrni«iuo  de  cette  lo- 
calité, il  ue  l'iduntitie  it  aucun  nom  biblique. 
Il  y  a  une  Rmnna  de  la  tribu  de  Juda  qui 
<  st  placée  parle  livre  de  Josué  dans  tes  tnrtn- 
tagnes,  et  (lui  peut  convenir  à  cette  Arima- 
thie. 

Phocas,  dans  la  description  dos  lieux  saints, 
dit  que  de  Jérusalem  on  va  à  Annalfiero,  où 
na(iuit  le  prophète  Samui  l;  de  h  F.imiiaiis, 
de  là  àRamplea  qui  est  évidemment  la  Ramla 
moderne  (  le  dans  la  prononciation  grecque 
devant  une  liquide,  attire  le  w  ). 

Il  résulterait  de  ces  données  positives  que 
Armathcm  ou  Ramalha'im  est  distincte  de 
Ramla.  Or  faut-il  regarder  comme  mie  er- 
reur l'opinion  d'Eusèbc,  qui  i>lace  à  ilaïua- 
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tfiflïin  l'Ariiualliie  patri»  «Je  Josopli,  ou  lîien 
s'en  tenir  à  celle  de  saini  JérOme,  qui  fait  de 
Ramlfl  la  patrie  de  losepb* 

Nous  avons  à  choisir  ici  entre  deux  autori- 
tés trà»-grave&  Reland  fait  remarquer  que 
saÎDt  Jérôme  étant  sur  les  hmt  a  rectifié 

heureusement  ptusirurs  des  idrniiîirations 
d'Eusèbe.  Mais  ici  ralUrniation  du  ^amt  Jé- 
rôme a  contre  elle  quorArîmathie  qu'il  place 
près  de  I.yddi^  ne  peut  se  rapporter  absolu- 
ment h  aucune  localité  biblique:  lu  fait  est  ca- 
pital. Et  comme  la  vraie  Rnmalhaini  se  trouve 
un  peu  plus  haut  que  L^vdda,  versiamoota- 
gne,  il  pourrait  tres-bicn  se  faire  que  saint 
JérùiiM'  eût  re(;u  un  ni.unnis  i«  ns'.'i|:;n<'iii('nt, 
et  eût  rectiûé  à  tort  la  bunne  le^on  déjà  don- 
née par  Eusèbe. 

Kri  laisonti.'inl  (i.ms  cesons,  Ramalhaimsc- 
rait  la  vraie  Arimalhie  patrie  de  Joseph.  El 
c'est  bien  plus  misembiabic. 

AUMAGEDDON.  AaiiAGBnoN.  IVuly.)  — 
Saint  Jean  dans  son  Apocalypse  dit  que  h  s 
esprits  des  démons  assemblèrent  les  rois  en 
milieu  appeié  tni  lii'l)icu  Arinn^i'ilon  i  <\U'' 
l'onintcrprète  Vauathèmr.de  la  troupe  des  bri' 
aands)  \Apoc.xvi,  16].  La  Vulgnte  met  au 
futur- (-(î  «iii.^  le  lexlo  grec  met  au  ;  mais 
la  Ic^ou  est  la  même  pour  le  mot  propre 
'Af^vLytHin,  Or  dans  la  Bible  il  n'y  a  pas  «le 
localité  de  ce  nom  -sotilement  il  est  fail  men- 
tion plu>ieurs  fois  fi'iinf  villu  clKiii.iiKMjnnfi 
de  M;igL'(ido.  l.o  proiilu'lc  Zachaiic  j>;ir!c  des 

Sémissemenls  d'Adad-Reiuoiuadaus  la  plaine 
e  Mageddon.  Il  est  probable  que  l'Artuaged-» 
don  de  saint  Ji  .iii  est  une  réminiscence  de  la 
plaine  de  Mageddon  de  Zanharie. 

ARMOAB.  —  Yoy.  MoADrrmE. 

ARHON.  —  Nom  indiqué  dans  le  prophète 
Amos,  etqut  se  prend  pour  l'Arménie.  (i4mo«, 
IV,  3.) 

ARNON.  —  T/AmiHi  est  l'un  des  princi- 
paux lorrmiî  rfu  versant  occidontnl  dn  I.i 
chaîne  Ai;ii)i(]ye  iiui  se  jette  dans  Ifl  niLi 
Morte.  11  servait  (le,  limite  aux  Moabites  et 
aux  Araorrhécns.  Il  si'parait  (également  les 
Moabites  de  la  tribu  di  Hubeii.  I.n  vallée 
dans  laquelle  il  se  précipite  dans  la  mer  est 
très-étroite  et  très-abrupte  et  doit  rappeler 
réchancrure',  h  travers  les  montagnes  de 
Jéricho,  où  cntdê  le  Nahr«>el'KeU.  Les  Arabes 
le  nonimenl  Moudjeb. 

ABOER  (ARAin).  —  Ville  moabite  située 
sur  les  bords  de  l  Amoii,  et  au  inilieii  du 
fleuve,  dit  le  texte  de  Josué  (xu,  2j.  Elle 
ftil  primitirement  occupée  par  les  Oro- 
mi  m. 

Cette  ville  doit  être  distincte  d'une  au- 
tre Arûcr  bfltie  par  la  tribu  de  Gad.  Le 

texte  des  Nombres  est  formel  (xwii,  ^\ 
Or  cette  ville  ne  pouvait  pas  élie  la  ni(^iiie 
que  l'Aioei-  sur  1  Arnon  ,  puisque  rArnoii 
était  la  limite  méridionale  de  la  tiibu  de 
Rulicri ,  et  gue  la  tribu  de  Gad  était  au  noi'd 
de  la  tribu  ae  Ruben.  Il  y  a  donc  à  const.i- 
ter  :  1*  l'Aroër  des  Moabites  situé  sur  i'Ar- 
non,  et  qui  garde  encore  p6ur  nom  Arair; 
^  l'Aroëf  de  Gad  qui  doit  être  près  de  Ra< 
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hatfi  (!•     Ammonites.  I^  position  de  celle 

dernière  n'est  pas  connue. 


AUPllAD,  Abfad.  —  Ville  de  Syrie ,  men- 
tionnée dans  le  //'  livre  éUê  roi$  {xrm ,  34}. 

ART  JUDAIOIJK.  —  J'ai  groupé  sous  cè 

litre,  Art  judn'tqMf ,  toutes  les  remarques 
isolées  que  j'ai  pu  l'aire  dans  t'élude  des  Li- 
vres saints  et  dans  mon  voyage  en  Palestine, 
sur  les  arts  d'un  peuple  qu'on  avait  cru 
jusqu'à  ce  moment  le  simple  imitateur  des 
arts  des  peuples  voisins. 

L'art  judaïque  n'exisU;  |)as  ;  il  n'a  jamais 
existé  :  voilà  deux  ma  .imcs  archéolo^i/iues 
qu'on  a  depuis  longtemps  érigées  en  atiomes, 
qu'on  a  proclamée-  ,  ré[)étéps  sur  tons 
les  tons,  tant  et  si  bitiii  que  1  ou  a  Uni  par 
admettre  généralement  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  suspecter  leur  valeur,  et  qu'elles  im^ 
pliquaicnt  un  jugement  déQnitif  et  sans  ap- 
Aujourd'hui  (jue  j'ai  complètement 
changé  d'avis  sur  co  point  de  doctrine ,  j'a> 
voue  très-humblement  qu'en  parlant  pour  la 
Judée  j'étais  parfaitement  convaincu  que  je 
ne  trouverais  plus  dans  ce  pa.vs  la  moindre 
tra«  e  des  édilices  q  ii  durent  y  être  cons- 
truits pendant  la  diuiiination  de  la  (lynnstie 
do  David  ,  ni  uu'aie  de  ceux  qui  s'élevèrent 
beaucoup  plus  tard ,  sous  les  princes  asmo- 
nécns  et  herodiuns.  J  arrivai  donc  à  Jérusa- 
lem avec  une  conviction  toute  faite  sur  Tlgo 
des  débi-is  antiques  que  j'y  pourrais  r-encon- 
trer,  el  je  nr'apprélai,  non  sans  un  vif  regret, 
à  ne  retrouver  sur  l'emplacement  de  la  Jé> 
rusak-m  biliii  pie  que  des  vestiges  romains, 

cliréliens  nu  mus-ulurans. 

Je  t:o^ulai^sais,  il  est  vrai,  l'exisleuce  d'un 
pan  de  mur  faisant  partie  de  l'enceinte  sa- 
crée du  temple,  aujnttrd'hui  remplacé  par  la 
mosquée  d'Omar,  et  (]ue  les  Juife  considé- 
rîiirnl  coniiiii'  le  ':rul  d('l)ri<  <ul'->i'-t'iT)l  en- 
.  roi'e  de  i  i  neeuitc  du  Icmjde  de  Salomon  Je 
jiavnisque  les  malheureux  Israéjites  réfugiés 
à  Jérusalem  vt  tiainnt  le  vendredi  .soir  baiser, 
eu  ks  tiiouilianl  de  leurs  larmes,  les  pierres 
V  énérables  de  cette  muraille  ,  dont  les  mu- 
sulmans  avaient  consenti  h  ne  pas  leur  in- 
Ifj'dire  l'approebc.  Mais  j'avais  ent*>nd«  émet- 
tre tant  de  doutes  <ui-  rautlientieité  d'tnigin»^ 
de  ce  mur,  que  moi-même  j'avais  lini  par 
croire  fermement ,  avant  de  l  avoir  m ,  qu  il 
ne  pouvait  i^trp  tout  au  plus  (ju'un  fra^nrent 
de  l'enceinte  hérodienne  du  temple.  «)u  voit 
dans  quelles  disposilions  d'esprit  j'allais  en- 
treprendre l'élude  de  ce  qui  restait  debout 
de  la  Jérusalem  antique.  Cette  opinion  pré- 
conçue, ce  parti  pris  de  tout  moderniset .  ne 
purent  tenir  devant  l'évidence  qui  venait  à 
chaque  pas  les  heurter  et  Jes  battre  en  brc- 
elic.  En  moins  de  deux  jouis,  je  dus  in'?i- 
vouer  que  les  maili  es  sur  la  parole  dcs  iuels 
j'avais  été  si  lon;^leiups  prél  à  jurer ,  m'a- 
vaient entièrement  four^ové,  et  que  tout  ce 

3 ue  j'avais  appris  de  loin  »ur  ks  moauinents 
e  Jérusalem  devait  êlre  bien  vile  mis  au 
rebut  par  moi .  si  je  roulais  me  charger  de 
recueiflir  une  moisson  archéologique  d'au- 
tant plus  riche  que  mes  devanciers  l'avaieul 
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lai^e  luule  eoUcre  sur  picU  ,  par  un  dédain 
que  je  ne  pourrai  jamais  m'expliquer. 

Cfi'ti's, jij  suis  loin  fil'  Icnr  i.-n  f<iin^  un  re- 
proche !  ha  tbéurie  routinière  de  cabinet ,  si 
fille  m'a  trompé  quelque  temps ,  m'a  lai^e- 
ment  indemnisé  en  me  réservfiril  \i'<  plus  cu- 
rieuses découvertes.  Je  lui  dois  donc  une  vive 
reeoDnaissaiice. 

Du  ini  iunMit  où  il  me  fut  déniontrr'  qtio  j'a- 
vais en  quantité  des  débris  réellement  Juilaï- 
qiies  k  interroger,  je  commençai  à  voir  s'o- 
l)liU^rcr  jv-tit  h  petil  '<hiH  in.i  pfnsf'^f  ]o  iri.i!- 
Iiciircuîi;  aMoiiii;  sur  la  foi  duquel  j'avai^vétu 
jusque-là ,  dans  l'intinK^  conviction  que  la 
nation  juive  n'avait  jamais  cultivé  les  arts,  et 
qu  elle  avait  passé  sans  laisser  de  traces  do 
sa  vie  de  nation  concrète.  Et  puis  les  notes 
et  les  croquis  s'accumulant  dans  mon  porte- 
feuille, j'arrivai,  de  la  même  manière  qu'un 
ciiDitit  iipprcnd  &  connaître  enfin  toutes  les 
lettres  de  l'alphabet ,  à  acquérir  la  certi- 
tude, preuves  en  main,  que  non-seulement 
l'axiomo  on  qin'stinn  f'-lait  faux,  mais  que  la 
nation  juUatque  a^ait  porté  les  arts  à  un 
lli's-haul  degré  de  perfection.  C'est  ce  que 
je  vais  m'ellorcer  d'établir  en  rassemblant 
ossez  de  faits  probants,  je  l'espère,  pour  que 
nies  lecteurs  en  viennent  h  p.uifiRer  ma  con- 
viction. Je  ferai  donc  l'énumértflion  de  tous 
les  mnmiments  judaïques  dont  il  m'a  étô 
|)eruiis  (l'éiiuli  I-  r<  st. s ,  i-t  Ton  verra 
Irèà-prubnbleini  nl  avec  un  élunneiuent  que 
j'èi  été  le  premier  à  ressentir,  combien  la 
liste  ru  «-si  j^ranile,  et  coiiil)tcn  *nrtout  i  llo 
est  sullismte  pour  démonlicr  la  valeur  de 
la  thèse  i|ue  j'entreprends  aujottrd'hui  de 
soutenir,  en  opposition  avec  tous  mes  de- 
vanciers. 

Avant  de  traiter  la  question  au  point  do 

vue  purement  jn(!.ufpie,  il  ne  m'r^t  ]:os- 
sible  de  ne  point  passer  en  re\iit;  certain? 
faits  primordiaux  dont  l'ensemble  doit  nie 
servir  f!e  tli'part.  J  enff  nds  par  lîi  les  rensti- 
gnemeiit.s,  aussi 'succuicls  «pie  je  pouriai  les 
donner,  sur  les  arts  des  populations  abo- 
rigènes que  la  conquête  judaïque  ht  passi.T 
sous  le  joug ,  quana  elle  ne  réussit  pas  à  lus 
anéantir. 

J'examinerai  donc  successivement  tous  les 
faits  artistiques  que  nous  fournit  l'Ecriturrt 

sainte,  dans  les  livres  relntiN  ;iu\  timps  (jui 
précédèrent  rétal>lisseiiicnl  détuiilil  li  l.^iiH'l 
sur  la  rive  droite  du  Jourdain.  Jt:  passerai 
en^niie  t-u  revue  les  documents  de  môme 
ualuru  (jue  me  fourniront  les  livres  dt^Josué, 
des  Juges  et  de  Samuel;  pui--  j--  rn  «  iiperai 
de  l'époque  comprise  entre  iïnstaUation  à 
Jérusalem  de  la  dynastie  de  David  et  la  cap- 
tivité des  soixanle-dix  années. 

J'aurai  ensuite  à  parler  de  la  reconstruc- 
tion du  temple  opérée  par  les  Juifs  de  Baby- 
loiic,  avec  l'assentiment  des  rois  achttmé- 
nides.  J'arriverai  enUn  aux  temps  des  dy- 
nasties asmonëenne  cl  hérodienne,  qui  me 
conduiront  jusqu'.h  la  <h>struc(ion  déûoilive 
de  la  nationalité  iudaic)ue. 

Ce  travail  me  fournira  nnu  série  d'articles 
aue  j'ai  divisés  na  autant  de  parties  qu'il  y  a 


DIlS  ANTIQtlTKS  BIBLIQIES.  ARt  8S 

d'époques  importantes  indiquées  par  les  Li- 
vres sahits. 
Voici  l'ordre  que  j'ai  suivi 

Avec  les  cinq  livres  de  Moiïe,j'ai  toute 
l'époque  primitive  jusqn  à  1  arrivée  des  Is- 
raélites dans  le  pays  du  iîénâau.  C'est  la  ma- 
tière de  cet  article. 

La  suite  de  mes  reclierches  sur  l'art  ju- 
daïijue  se  trouvera  aux  mots  suivants  : 

Josué,  pour  l'époque  qui  suit  imuédia- 
toment  Moïse.  {Voy.  Josué.) 

Juges,  pour  le  temps  qui  s'écoula  depuis 
Jo>iie  j^lslîn'^  Sannifl.  [yoi/.  JroES.) 

Saml'el  pour  le  temps  qui  précède  David 
et  Salomon.  (Vay.  Samuel.) 

HiHs  et  Para  LIFO  MÈMitî,  pour  le  règne  d« 
David,  de  i^alomon  et  de  ses  successeurs. 
(  Voy.  RoiB  et  pARALiPOMfcns.) 

PnoPHÈTEs,  pour  le  temps  où  vécurent  les 
prophètes  et  le  retour  de  la  captivité.  (  Voy. 

PRiiPIlfeTRS.) 

MAcnAnKF.s,  pour  l'épotjue  de  la  restaura- 
tion faite  par  les  Ammonéens.  (  Voy.  Hacha* 

BÉES.  ) 

PniKccs  tocsuÎENS,  pour  le  règne  d'Séroda 

et  de  ses  successeurs  jusqu'à  la  destruction 
complète  de  l'autonomie  judaïque.  (Voy. 
PniHCESIDUHltENS.) 

Commençons  par  les  livres  de  Uoise. 

I.  — 'GffiVÈSB. 

La  première  ville. —  Toulwl  Kaïn.  —  Babol. —  l,oili. 
-Sodoiiie  cl  Goitioiilic. — l.cs  st'piiUiires  ite 
Kénian.  —  Les  liijdut  ili-  lii'-liecca- — l.cs  (luim 
de  la  JuUéo.  —  La  iiioaiillcaiion  du  corps  de  1«- 
cab. 


Le  dépouillement  de  la  Genèse  ne  no»s 
fournit  [)as  de  nombreux  documents  sur  les 
eris  pratiqués  à  l  éitoipie  des  patriarches, 
soit  p.-ir  euv-ini!'iiics,  soil  pai-  les  peuplades 
dont  ils  furent  les  contemporains.  Quelques- 
uns  même  dnccs  doeutncnis  inifiliquent  des 
dilDcuttés  flonl  je  dois  m'interdire  d(»  chT- 
ciier  la  siilution,  parce  que  cette  recherche 
in'entralnerait  infailliblement  bien  loin  du 
cadre  nue  je  me  suis  tracé.  Je  me  contenterai 
donc  o'énumérer  les  renseignements  que  je 
tencontrerai,  et  d'en  tirer  les  conséquences- 
immédiates 

Nous  lisons  dans  la  (ïeH^w  (iv,  17)  que 
kaui,  (ils  ainé  d'Adam,  bfttit  une  ville  à 
lacpielle  il  donna  le  nom  de  son  fils  Ileiiouk. 
De  quelipie  nalure.  de  quelque  étendue  i^u'ait 
été  cette  ville,  il  n'en  résulte  pas  moins  de  la 
teneur  du  verset  eu  questioUr  lorsqu'il  est 
pris  h  la  lettre,  que  dès  la  seconde génératioti 
la  race  humaine  construisit  des  demeures 
groupées  de  fagon  h  présenter  l'aspect  d'une 
ville,  et  dont  l'ensemble  reçut  un  nom  parti- 
culier. 

Le  sixième  ocscendant  du  premier  homme 
est  Lamek.  Celui-ci  eut  deux  femmes,  nom- 
mées .\da  et  T/ila.  Do  la  pitîniièr.!  naquit 
Yal>al,  père  des  pasteurs  vivant  sous  la  tonte, 
et  Youltal,  qui  fui  le  premier  de  eeut  qui 
jouèrent  du  {isallérion  et  de  la  cilUare.  J  «r 
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dople  ici  la  traduction  Jt  s  Septante,  parce  Inppement  opéré  dt'jà  depuis  \nen  dea  siè- 
que  les  deux  noms  hébraïques  des  instru-  cies  (zi|).  Jncontestablement ,  le  patriarcfae 
nients  désignés  ne  nous  apprennent  rien  sur   dut  s'initier  le  plus  posrible  «us  arts  qui  lui 

leur  nature.  Onoi  qu'il  CD  soit,  il  résulte  claire-        '    •  *  — * —  u — 

ment  de  la  teneur  de  ce  verset  (iv,  21),  qu  à 
la  siiième  génération  la  race  humaÎDe  avait. 
ôfih  conçu  la  création  des  inalniments  de 
musique. 

De  Tzila  naquit  Toubal'Kaln,  qui  travailla 

tout  instrument  de  cuivre  et  de  fer  (iv,  22). 
La  portée  de  cette  assertion  biblique  est 
énorme.  On  comprend  en  effet  tout  ce  qu'il  a 
fallu  d'intelligence,  développée  et  érlainV:  par 
l'expérience,  pour  arriver  à  la  réduction  du 
fer  et  du  cuivre.  L'énoncé  de  ce  simple  fiiit 

2 ne  dos  instruuicnls  de  fer  cl  de  cuivre  ont 
té  fabriqués  par  Toubal-Kain,  entraîne  for- 
cément, rigoureusement  avec  lui  la  conviction 
que  ce  Toubal-Kain,  ou,  si  on  l'aime  mieux. 


étaient  essentieuemeai  utiles,  même  dans  la 

vie  nomade. 

Du  vivant  de  ee  patriarche  {xiv|  eut  lieu 
la  guerre  des  quatre  rois  du  Nord  :  Araraphel, 
Ariouk,  Kadir-le-Eumr,  et  Tedâal,  contre 
les  rois  de  la  Pentanole  :  BerAa,  de  Sodonie  ; 
BersAn.  de  Gomorrne;  Chenab,  d'Adamah  ; 
Seujaljei-,  de  Scboïm,  et  le  roi  de  tielâa  ou 
ZouAr.  La  Pentapole  fut  assujettie  et  soumise 
à  payer  un  tribut;  pendant  douze  années  rien 
ne  fut  changé  dans  son  état,  mais  à  la  trei- 
zième elle  se  révolta.  Une  I  ^tnillc  r  nt  lipn 
dans  la  vallée  de  Sedim  (des  chduipsj;  les 
ruis  de  la  Pentapole  furent  battus,  et  leurs 
villes  furent  pillées  par  les  vainqueurs.  Loth 
avait  été  lait  prisonnier  et  enlevé  de  Sodome; 


la  race  que  représente  ce  personnage  bibli-    Abraham,  à  la  nouvel  e  du  malheur  qui  ft«i>. 

que,  possédait  une  iiislrucliori  industrielle    pmt  son  parent,  pnlles  armes  avec  tous  les 
qui  ne  peut  exister  qu'avec  le  concours  simul- 
tané de  Tart  et  de  la  science  la  plus  précise. 

Lorsque  après  le  déluge  les  descendants  de 


Noé  voulurent  construire  la  tour  de  Babel, 
Voyons,  se  dirent-ils,,  faisons  des  briques  et 
cuisous-les  au  four,  La  brique  leur  sertit  de 

fierrct  et  l'argilt  leur  itrvit  de  tnortiet-  (  xi, 
).  L'idée  de  se  servir  de  briques  cuites  au 
feu,  que  l'on  relie  avec  du  mortier,  est  i  iicnre 
une  de  ces  idées  complexes  qui  impliquent 
un  art  singulièrement  développé.  U  s'agit  en 
effet  de  suppléer  au  manque  de  pierre,  peut- 
être  aussi  de  s'affranchir  du  poids  des  malé- 
riaui  à  emniover,  poids  qui,  s'U  entre  pour 
beaucoup  dans  la  stabilité  des  constni*  ttoi;:, 
présente  le  grave  inconvénient  d'en  pouvoir 
amener  l'écrasement.  Que  faire  alors^  com- 
ment résoudre  ce  double  problème?  Exacte- 
ment comme  il  est  résolu  de  nos  jours,  dans 
les  pays  couiine  la  liolhnide,  par  exemple, 
où  la  i)ierfe  do  taille  fait  compléleuienl  dé- 
faut. Tout  le  monde  comprendra,  je  le  crois, 
que  l'emploi  delà  brique  et  du  mortier,  avec 
tous  les  procédés  nécessaires  de  moulage  et 
de  cuisson,  nécessite  la  préexistence  d'un 
art  qui  sait  depuis  longtemps  discuter  et 
inventer. 

Lorsque  .\braham  quitta  la  Mésopotamie 

pour  aller  se  fixer  dans  la  contrée  qui  devait 


siens,  au  noiubro  de  trois  cent  dix-huit,  et 
suivit  l'ennemi  jusque  auprès  de  Dan,  c'est-à- 
dire  jusqu'aux  sources  du  Jourdain;  là  iJ 
l'atteignit  :  pendant  la  nuit  il  ratta(]ua,  le  mit 
rn  déroute  et  le  poursuivi!  jusque  près  de 
Damas  :  LoUi  fut  délivré,  et  le  butin  enlevé 
dans  la  Pentapole  fut  repris.  Au  retour  d'A« 
brahani,  le  roi  <ie  Sodome  vint  au-devant  de 
lui  pour  lui  rendre  des  actions  de  grâces. 
Leur  entrevue  eut  lieu  dans  la  vallée  de 
Souah,  qui  est  la  vallée  Royale  (celle-cj  n'o^t 
que  la  vallée  do  Josapbat).  Maleki  Seudik, 
roi  de  Salem  (Jérusalem  ),  y  assista  et  fit 
apporter  du  pain  et  du  vm.  Maleki-Seddîk 
était  prêtre  du  Dieu  suprême,  et  il  bérïit 
Abraham.  Ce  passage  est  extrtMneruent  cu- 
rieux, en  ce  qu'il  nous  prouve  que  le  paj  s  de 
Kénâan  était  déjh  couvert  de  villes  cette 
époque  reculée,  mais  de  Ailles  qvji  apparte- 
naient chacune  à  un  scbcikbou  è  un  uudek 
particulier. 

La  Getièi^e  (xix)  nous  raconte  ensuite  la 
calaslroplic  de  la  rcntapoic;  je  ne  reprodui- 
rai pas  ici  le  récit  de  cet  événement,  que  j'ai 
très-longuement  discuté  ailleurs,  et  je  me 
bornerai  à  mentionner  quelques  eircons- 
lances  qui,  de  loin  il  est  vrai,  se  rattachent 
au  sujet  que  je  jtraite.  Lorsque  les  anges  se 
présentèrent  devant  Sodome,  Loth  élaît  assis 
a  la  [torle  de  la  ville.  Cette  expression  semble 


devenir  la  terre  de  sa  postérité,  cette  contrée    prouver  que  Sodome  avait  une  enceinte  et 

était  occupée  nar  les  Kénfianéens.  Le  pa-    —  -  *  — 

triarche  vint  dresser  ses  tentes  auprJ^s  de 
l'une  de  leui^  villes,  Sikem,  qui  était  située 
ûnm  1  i  ivs  le  plus  riant.  Il  y  bfltitun  autel 
à  Jf'liovah  (  xn,  l>,  7  ).  Il  en  bâtit  un  antre,  peu 
de  temps  après,  lorsqu'il  put  trans[>orté  son 
camp  près  de  I.ou/.ali,  qui  fut  plu>  laid  nuin- 
mée  Beit-£1  (xu,  8).  Abraham  bâtissait  donc 
des  autels  en  l'honneur  de  l'Eternel  ;  la 
oonstruction  d'un  autel  implique  encore  for- 


une  porte,  et  cependatnt  Tlnspection  des 

vastes  ruiiu  s  de  la  ville  maudite  m'a  paru 
démontrer  qu'elle  était  complètement  ou- 
verte. An  reste,  l'expression  dont  se  sert 
l'éi  livaiii  sacré  est  sâur,  qui  signilie  au  pro- 
pi  e  /V  d^e,  et  par  extension,  une  surtede  forum 
ou  d'emplacement  où  se  tenaient  les  assem- 
blées. Aus<?i  au  versets,  où  il  est  dit  ipie  l.olh 
sortit  de  sa  maison  pour  haranguer  le  peuple, 
et  ferma  la  porte  derrière  lui,  le  mot  employé 


cément  l'idée  d'un  art  quelconque  ;  mais  ce^e  est-il  tout  oifféreul;  c'est  le  mot  daleth,  .qui 
fois  lefaîtest  si  vaguement  énoncé,  que  nous    .signifie  k  la  lettre  :  porte  qui  ferme  l'entree 


ne  pouvons  rien  en  déduire  de  positif. 

Pendant  une  famine  Abraham  dut  chercher 
un  refuge  en  Egypte,  où  il  trouva,  rfvec 


d'une  maison.  Les  maisons  de  Sodome 
avaient  donc  des  portes  tournantes  qui  se 
fermaient  et  s'ouvraient  à  volonté.  Loth  se 


l'abondance,  les  ph'is  merveilleux  exemples  jîlaint  de  ce  que  ses  concitoyens  veulent 
du  développement  de  tous  les  aits,  dévc«    maitiaiter  des  nommes  qui  sont  veaui  à 
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l'Offlbre  de  son  toil  (  liliéraiement,  de  sa  char-  rir  quelques  notions  précises  sur  la  nature 

peotc,  de  sa  poulre):  concluons-cn  encore  des  édiûces  qui  consiiluaienl  la  ville.  Aimi 

que  les  nuisons  de  Sodome  avaient  des  toits  j'ai  levé  avec  soin    plan  d'une  vaste  cons- 

en  cnarpente.  iruction  placée  à  la  pointe  sud  de  Gomoi  i  Ik-, 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  tmM  à riieiire,  j'ai  vu,  auprès  de  l'Ayn-Pechkhah  (c'est  celle  tiui 

de  mes  yeux  vu,  et  tous  mes  compagnons  de  P^'^^  spécialement  le  nom  de  Kharbet-el- 

voyage  ont  vu  avec  moi,  les  décombres  im-  lahoud  ).  Voyez  la  description  que  j'en  donne 

niens.'s  dos  dent  vill.  s  inaïulit.  s,  Sodome  et  «rlicle  Gomoriihb. 

Goiuorrbe.  Comme  je  n  aî  lait  que  longer  Je  n'essayerai  pas  de  d.  viner  quelle  a  m 

J  emplacement  de  la  première  de  ces  deux  la  destination  de  cette  bi/at  t  e  construction, 

ri.ics.  jc  ne  puis  en  du-L-  (jiruric  sni',  ,  hose,  mrco  que  je  veux  avant  tout  ne  pas  mettre 

t  est  uu  d  e  n  ollre  niaiiiienani  que  des  amas  le  pied  sur  le  terrain  dangereux  des  hvpo- 

de  décombres  méconnaissables,  parmi  les-  thèses. 

Suels  j'ai  reconnu  bon  nombre  d'arasements  A  doux  kilmnètros  environ  au  nord  de  ct  tle 
lî  moraiiles  en  grosses  pierres  non  taillées,  ruine,  la  roule  que  i  ai  suivie  coupe  un  fossé 
A  une  centaine  de  mètres  à  l'est  des  décom-  de  clôture  trèsHipparent  et  très-reeonnais- 
bres  et  au  bord  mérae  de  la  mer  Morte,  qui  sable,  qui  a  cinq  mètres  de  lar^rtir.  Il  se 
en  ce  pouii  ne  présente  qu'un  immense  bas*  retourne  brusquement  en  se  dirigeant  au 
lund  qui  a  pris  la  plare  d'une  partie  delà  nord-est,  et  {elle  branche  est  rt^vétue  de 
vallée  lie  S<;{lira,  est  un  amas  de  grosses  luurs  en  pierres  non  taillées.  A  douïe  cents 
pierres rong.'es  ()ar  le  tempe,  et  qui  semblent  mètres  plus  loin,  un  mur  Irès-long  forme  la 
•'^<>J[  «sû*****^?^  jadis  une  espèce  de  tour  rontinuation  du  fo^sé  d'enceinte  que  je  viens 
ronde,  dont  les  ruines  se  nomaient  aujour-  de  signaler;  à  deux  luilie  cinq  cents  mètres 
d  ùui  Kedjoni-el-Mezoï  liel  (  le  monceau  de  plus  loin,  on  longe  une  allée  de  pierres,  for- 
aeconibresj.  Peut-être  fut-ce  une  sorte  d'où-  niée,  comme  celles  d(  Kamac .  de  tdocs  i.i  uis 
vt âge  avancé  servant  à  la  défense  de  la  ville,  fichés  en  terre.  Euliu,  apics  avui4-  eiicoie 
mais  je  ne  voudrais  ]>as  l'afOnner.  Les  décom-  pen.ouni  un  kilomètre,  le  chemin  suit  préci- 
ses de  Sodouie,  qi-e  les  Arabes  du  pays  sémeut  une  portion  bien  conservée  de  l'allée 
nomment  Kharbet-Esdoum  fies  mines  de  en  pierres.  A  trois  cents  mètres  au  delè,  les 
aoopmej,  occupent  tout  11' n.uic  septentrional  ruines  disparaissent,  et  l'on  est  arrivé  h  la 
as  la  ironlagne  de  sel   Djebei-el-Melch  ou  limite  des  construcUons  qui  ont  fait  partie 
iJjet).  i-LsdouMi  I,  et  Ir  soulèvement  de  cette  de  Gomorrhe.  Le  fossé  et  le  mur  de  ch-iture 
mon  agne  de  sel,  s  opérant  en  même  temps  dont  J'ai  reconnu  les  traces  formaient  évidem- 
que  e  niveau  de  la  vallée  de  Sédim  s'abais-  ment  l'enceinte  de  la  ville  proprement  dite, 
sait  de  quelques  mètres,  de  façon  à  permet-  Tous  leA  décombres  qui      trouvent  en  deçà 
Ire  aux  Ilots  du  lac  Asphaltile  de  r*;nvahir  et  au  delà  appartenaient  à  des  tuburkia, 
pour  toujours,  rend  parfaitement  compte  de  Quant  è  la  nature  des  constructions,  elle  est 
là  d^trucUon  instantanée  de  la  ville.  Il  ne  de  la  plus  complète  Iwul.ari.  ;  je  n'.u  p.is  pu. 
faut  donc  voir  ici  que  les  elkt»  d  un  phéno-  au  milieu  de  ce»  ruines  immenses,  aueiccvuir 
mené  volcanique  dont  la  colère  céleste  se  une  seule  pierre  taillée,  un  seul  tesson  de 
servit  pour  exercer  sa  lernblc  vengeance.  poterie;  mais  je  ne  doute  pas  que  des  recher- 
Si  je  ne  puis  rien  dire  de  plus  précis  sur  ^'hes  patientes,  faites  sur  place,  en  s'aidant 
les  ruines  de  Sodome  et  sur  la  nature  des  luéme  de  quelques  fouilles,  no  missent  au 
constructions  de  cette  ville,  aux  restes  de  jour  des  fragments  appartenant  À  l'époque  où 
laquelle  Strabon  donne  soixante  stades  de  la  Pentapole  fut  renversée, 
nrconférence.  je  serai  plus  heureux  en  par-  Un  tlol  placé  à  ta  pointe  de  la  nierHorle, 
tanlde  Oomorihe,  dont  j  ai  reconnu  les  ruines  et  séparé  de  la  rive  par  un  bas-fond  que  nous 
sur  une  longueur  de  près  de  six  kilomètres,  avonstraversé  à  cheval,  est  couvert  de  décom- 
vers  I  extrémité  septentrionale   de  la  rive  bres  analogues.  Cet  iioi  se  iiouinie  chez  les 
ouest  du  lac  Asphaltile,  el  à  trois  lieues  envi-  Arabes  Reciiom-Loulh  (lu  monceau  de  Lotb)  ; 
ron  d  Er-  Kiha  ou  Jéricho  ;  ces  ruines  com-  à  l'époque  des  basses  eaux  il  doit  laisser  voir 
mentent  au  sud  de  I  Ayn-Fechkhah,  et  elles  une  plus  grande  étendue  de  tcrra  n  .  ouvert 
Fui  J'"  .      noms,  tels  que  Kharbet-el-  de  ruines,  elj'i  présume  que  c'est  lexisteuce 
larioud,  Kharbet-Fechkhah,  el  enlin  Kharbet-  de  cet  Ilot  qui  aura  donné  lieu  à  la  tradition 
uumran  ouOoumrau.  On  ma  contesté  l'iden-  recueillie  et  répétée  pa-  tant  de  vovageurs. 
lilé  de  ces  ruines  immenses  avec  celles  de  la  touchant  les  ruines  des  villes  maudites,  que 
uoraorrhc  Inlduiue,  el  à  cela  j'ai  répondu  l'on  peul  apercevoir  sous  I  eau  et  qui  quel» 
que  j  alteudiais,  pour  changer  d'avis,  que  quefois  se  montrent  à  si  c. 

vSlVriîri. nir" i'r'nmnrrtr'ni"        ^'1^  ''î  Ouoi  qil  il  en  soit.  lexamen  des  ruines  de 

TK^r  Morte  .vZ    h  ^^  fr,A  GomorrAe  et  de  Sodome  nous  démontre  qu'à 

consîd?r^hIe      lomm  n^J  i  »'<^P<«1»«  d'Abraham  de  très-grandes  villes, 

droumian  on  L  r  „ip«n  1 1  1"""  coSîniiles  comme  le  sont  encore  tes  viHes 
SSin  la  SS«ÎÏ«  Il  t  «  ?nn  ;  n  îl^^"f ''«^^i^'"^.  c'est-à-dirc  en  matériaux  bruts  et 

!Snon!?emnf  J.u ,  ^c   *  ^      ^    ^  ^«  P^l»^«  ilimen.ion,  existaient  dans  la  terre 

o     1         lo.  Kénâan.  Parmi  les  maisons  ou  plutôt 

i>omme^  ai  campé  au  milieu  de  ces  riiines,  les  cal>anes  qui  constituaient  les  villes,  so 

que  J  ai  d  ailleurs  tnivenées  dans  toute  leur  vovaienl  parfois  dos  édiûces  couiportant  dt» 

■onsueur,  j  ai  pu  les  étudier  à  loisir  et  acqué-  mûrs  en  blocs  très-considérableB,  mais  non 
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iaiiJés  et  assez  semblables  aux  luurs  que  les 
ardifotogues  nomment  c.rclopéeos. 

Poui-suivriiis  inainlenant  notre  recherche 
dans  la  Genèse.  Au  chaiiilre  xxii,  sersei  6, 
nous  lisons  qu'Abrahflin.  au  moment  (m  il 
allait  sacrifK  i-  sun  fils  Isnnc  pnr  t'fir.he  de 
l'Eternel,  avait  ddiiiii- à  imt»  r  h  I  (  ni'.mt  le 
couteau  qui  devait  >-ti  wr  -i  I  cf^oiui  r  De  rjuel 
métal  était  ce  (  rnili  au?  l'Ecriluie  ne  le  dit 
pas,  mais  peu  importe.  Ce  que  nous  savons 
de  Toubal  Kain  nous  laisse  le  choix  entre  le 
1er  et  le  cuivre. 

Lorsfjue  Sara  mourut  .^  Ih'bron,  Abraham» 
oui  Atait  nouvoau  venu  dans  le  pays,  deman- 
na  nn\  fils  de  Kltft,  (  esl-ii-dirc  aux  habitants, 
qu'ils  lui  lissent  la  cession  d'un  sépulcre  où  il 
pût  ilcposer  le  corps  de  sa  femme  :  Aucun  de 
nous,  lui  pondirent-ils,  ne  te  refusera  sou 
'^('pulcre  ])our  enterrer  ton  mort  (xxm,  6). 
Abraham  insi>t,i  |i.nir  fiu'uii  c.'ivo.-ui  lui  fût 
concédé  en  toute  propriété,  et  il  acheta  au 

firix  de  400  sicics  d'argent,  ayant  cours  chez 
e  mnrrhnnd,  h-  clionip  nui  contenait  le  ca- 
veau noniuté  maklelah  (le  caveau  double). 
L'un  et  l'autre  restèrent  à  Abraham  ccmmie 
une  propriété  sépulcrale  venant  des  fils  de 
Kht  l  fl6-18).  De  ce  curieux  passage  il  ré.^ulte 
tncontrsl,il)UMnrnt  qui'  les  K'>nAnnét'iis  avaient 
la  eoutume  de  se  creuser  de  leur  vivant  des 
grottes  sépulcrales  dans  les  rochers,  pour  eux 
et  pour  les  leuis.  f'e  rundt'  d'ililunnatioii  fut 
adopté,  ainsi  que  nous  verrons  plus  tard. 
I>ar  les  Juifs  devenus  les  maîtres  du  pays.  Il 
est  iiK^tne  fort  possible  qu'ils  aient  eha4é  les 
Kénâaméens  de  leurs  sépulcres  pour  se  les 
approprier  k  eux-mêmes.  C'est  là  une  ques- 
tion que  nous  examinerons  plus  fnrd. 

L'entrevue  du  serviteur  d'Abraham  et  de 
Rébecca  (xxiv)  nous  révèle  des  faits  artisti- 
ques assez  importants  noter.  Ainsi  (y  22i  la 
jeune  fille  reçoit  en  présent  un  ornement  de 
nez  pesant  un  demi-sicle.  deux  bracelets  pe- 
sant dix  sicles,  et  ces  bijoux  sont  en  or.  Il 
cxi.^lnit  donc  déjà  dans  le  pays  de  Kénâan,  h 
l'époque  fiù  \('(ut  Abraham,  des  bijnuiiers 
assez  habiles  pour  forger  des  bracelets  et  des 
ornements  de  nez.  Quelques  mots  è  propos 
de  ceux-ci.  Les  Siqifnnle  ont  traduit  le  mot 
nezem,  oui  est  le  n<im  du  bijou  en  question, 
par  pendant  d'oreille.  Le  verset  47  ou  même 
chapitre  et^t  dû  les  pt  émanir  contre  un  pareil 
contre-sens,  puisque  dans  ce  verset  h3  servi- 
teur d'Abraham  raconte  à  Betbouel,  père  de 
Rébecca,  et  h  Laban  son  frère,  qu'il  a  mis  un 
«lesem  au  nez  de  la  j<'unc  fdle  et  des  bracelets 
à  ses  mains.  Jecoii<;ni>  du  reste  que  eeu\  qui 
ne  connaissent,  eu  fait  démodes  féminines, 
que  celles  de  nos  pa}'»,  aient  été  fort  emp4- 
fliés  de  comprendre  ce  que  p'  ul  t*tre  un  or- 
iicuiout  de  nez;  aussi  les  plus  avisés,  comme 
c^ihen  par  exemple,  ont-ils  traduit  tifsm  par 
boucle,  en  supposant  qu'un  se  passait  un  an- 
neau dans  une  narine,  cuuinie  on  se  pa.sse 
dos  anneaux  en  pendants  d'oreille.  Il  suffit 
d'avoir  vu  les  femmes  du  peuple  à  Damas  cl 
dans  les  villages  env{nmn«nt$,  pour  compren- 
dre h  niiTVfilIc  ce  (Innt  il  s".i,.;it  ;  ini  tniii.  s  à 
peu  prts  portent  iiicrui»té  daiis  une  narine  un 
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petit  bouton  d'or  j^arni  d'une  pierre  qui  est 
ihSqucniment  une  turquoise;  ce  bouton,  du 
reste,  a  la  taille  d'un  petit  boulon  de  chemise 

tel  (pie  nous  les  portons. 

I,e  même  chapitre  (verset  53)  parle  encore 

d'objets  d'oi-  et  d'argent  et  «ie  vétemeii's  que 
le  Serviteur  d'Aljiiiiiaiu  olli  il  h  Rébetca.  Lu 
mot  keli  dont  il  se  sert  a  la  signification  ta 
plus  vague  quant  à  la  nature  de  ces  fibiels, 
puisqu'il  veut  dire  à  la  lettre  des  objets  Imis, 
parfaits  ;  aussi  les  lexiques  donnent-ils  au  mot 
keli  les  sens  multiples  de  meubles,  de  vase, 
vêtement,  instrument  de  musique ,  armes. 
Contentons-nous  de  tirer  de  ce  p.issn^e  l'i  n- 
seignemeut  précis  que  nous  lui  devons,  à  sa- 
voir, qu'Abraham  envoyait  en  présent  è  sa 
future  belle-fille  des  liijoux  bien  travaiPf'.s 
d'or  et  d'argent,  et  des  éiolles  pioUibleinenl 
précieuses.  Donc,  il  y  avait  alors  en  Kén^an 
des  artistes  capables  de  les  fabriquer,  et  cela 
me  suflU  quant  à  présent. 

Les  chapitres  xxvi  et  xxix  de  la  Genèse 
nous  parlent  de  puits  tatllé-j  drins"  le  rocher, 
et  dont  l  oritue  était  fermé  par  de  lourdes 
pier  res  qu'il  fallait  écarter  afin  de  puiser  l'eau 
dont  on  avait  besoin  pour  abreuver  les  bes- 
tiaux. J'ai  souvent  rencontré  des  puits  anti- 
ques (le  (  ê  genre  dans  la  Judée;  mais  les  plus 
remarquables  que  j'aie  vus  sont  ceux  qui  se 
trouvent  sur  le  flanc  droit  du  Merdj-es^abal, 
à  environ  deux  lieues  de  K.ifi -Kenna,  Sin*  la 
roule  de  Nazareth  h  Tibériade.  Ce  sont  de 
très-grandes  citernes,  ayant  un  orifice  q«a- 
diviniiulaire  h  rebord,  destiné  h  recevoir  un 
couvci-cle  qui  s'y  encastrait;  d'autres  puits  ou 
oniices  de  citernes  sont  ronds  et  à  fleur  du 
roc.  On  voit  d(î  beaux  exemples  de  ceux-ci 
aux  Biar-DaoutI  près  le  Beit-Lehm  et  dans  les 
t  nvirons  de  llébron.  Quelquefois,  des  auges 
sont  creusées  dans  le  roc  même  ;  d'autres  fois, 
ce  sont  des  cuves  de  sarcoj>hages  antiques 
qui  Sér\enl  d'.niiie?,  comme  îi  Nazruelh,  ;>  Kr- 
rejneh,  à  Kali-kcnoa,  k  Zerayn,  l  ancienue 
Jezraél,  et  en  une  foule  d'autres  lieux. 

Nous  voici  encore  en  f.'iee  d'ini  pas^-age  ex- 
trénieuient  curieux.  Lorsque  Jacob  partit  fur- 
tivement avec  ses  deux  femmes  de  chez  La- 
ban,  son  Ix'.iu-prre,  Rachel  dérol».!  Iê«  idoles 
de  son  pere^xx-xi.  11)  .  Olui-ci  e<Hiiut  <qM»'s 
les  fugitifs,  et  quand  il  les  eut  r;joint5.  il  dit 
h  Jacob  :  l'ouniuoi  as~Ui  (u/i  (tiusi  Je  fournis 
renvoyé  avec  joie,  avec  des  ehanls,  au  son  du 
tympanon  (Utuf)  et  de  ta  eithare  (kenour)  i27 
Pourquoi  m'at-tu  encore  dérobé  me»  dieux? 
(30.)  Jacob  se  disculpa,  et  autorisa  fjiban  à 
fouiller  dans  ses  bagages.  Rachel.  alors,  prit 
les  idoles,  et  les  a^aot  mises  dans  le  bât  d'un 
chameau,  elle  s'assit  dessus,  et  prétexta  une 
indisposition  pniu'  ne  j  as  se  lever  devant  50n 
père  (34-35;.  Laban  ne  retrouva  donc  pas  les 
idoles  que  sa  fille  lui  avait  enlevées,  et  il  lit 
défiiiitivcincnt  alliance  avec  son  gendre,  l'n 
monceau  de  pierres  fut  érigé  en  mémoire  de 
cet  événement  ;  ■  I  ;  ob,  (pii  était  né  dans  le 
pays  de  KéiuVui,  iui  donna  le  nom  de  met- 
Aad  (monceau  témoin),  tandis  que  Ijaban,€|ul 
était  de  la  .Méstqiof.iinii',  rajquda  en  chaldécn 
Jdjcr-si-McdoHta  ilc  nionuiiicJil  du  léinoiKiia- 
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ge).  il  j  «vait  donc,  dès  lors,  uue  diirérence 
entre  les  idiomes  hébrtique  et  cbaldeïque. 

Lor<i[U('  Jacob  fut  de  retour  à  Beil-El  et 
s'jr  lut  établi,  après  ie  pillage  de  Sikem  par 
ses  fils,  il  bAtit  un  «ulel  k  Jlbovah.  Arant  de 

quitter  Sikem,  il  s'était  fait  remettre  par  ceux 
qui  étaient  à  son  service  tous  les  dieux  éirati- 
gers  quHs  avaient  apportés  avec  eux,  ainsi 
que  les  anneaux  qu'ils  avaient  aux  on  illt  s 

jxxxv,  4).  Pour  nous  rendre  compte  de  ce 
ait,  ne  perdons  pas  di3  vue  que  tous  les  ser- 
viteurs de  Jacob  avaient  été  pris  par  lui  en 
Mésopotamie,  et  que,  puisque  son  ocau-père 
Laban  était  raïen,  il  devait  en  Mtc  de  môme 
de  tous  les  habitants  du  pavs  au  tiiilieu  du- 
quel il  vivait.  Il  n'est  plus  aussi  f:icilc  do  s'ex- 
pliquer pourquoi  J;i(ol)  se  fil  é^al';infnt  re- 
mettre les  boucles  d'oreilles  de  ses  svrvileui  s, 
è  moins  que  celles-ci  n'aienl  eu  quelques  fi- 
gures, quelques  oruecuonls  relatifs  au  culte 
chaldéen.  tout  ftit  enterré  au  pied  d'un 
chêne,  près  de  Sikem. 

De  ceci,  nous  ne  pouvons  rien  conclure 
pour  ce  qu'étaient  les  arts  pratiqués  dans  le 
}t(iys  de  Kéiiuan,  mais  bien  pour  ce  qu'ils 
étaient  en  Mésopotamie.  Chacun  y  avait  ses 
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prenant  de  plus  que  tous  portaient  des  cannes 
a  tètes  ciselées.  Le  cachel  était  appendu  au 

rol'itT  lehnnda,  (ils  dn  Jacob,  établi  dans  li» 
pavs  cfe  Kénàan,  y  avait  donc  conservé  les 
nabiludes  des  Cbatdéens. 

Je  u  ni  iiius  h  sigrialer  qu'un  seul  fait  que 
me  fournit  la  Genèse,  c'est  celui  de  la  momi- 
fication de  Jacob,  après  sa  mort  arrivée  en 
E;^v[ite,  aujues  de  son  fils  Joseph,  qui  y  élsit 
devenu  tout-puissant  «l,  3)  :  Quarante  jowrtw 
pasêirent  ointi,  car  ntUtMt  de  jouri  étmmt 
einpln!fr'<  pnr  les  embaumrxtrs,  tt  les  Egyptiens 
te  pleurèrent  soixante-dix  jours.  Hérodote, 
qui  décrit  les  opérations  de  l'emlMiumement 
et  les  cérémonies  funéraires  firatiquées  en 
Egypte,  les  fait  durer  soixaate-  dix  jours.  Pro- 
bablement, il  y  avait  encore  de  son  temps, 
comme  au  tedaps  de  Jacob,  quarante  jours 
pour  l'embaumement  et  trente  jours  de  deuil 
de  plus,  avant  (|ue  la  momie  fût  descendue 
dans  le  sépulcre  qui  lui  était  destiné  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  corps  de  la- 
cob  fut  momifié  suivant  la  ('^y|»tienrie, 
et  porté  cusuile  au  tavcau  de  Makreluh,  près 
de  Hébron. 

Joseph  mourut  m  Egypte  à  l'âge  de  cent 
dix  ans.  On  l'embauma  et  on  le  mil  dans  un 


idoles  portatives,  elles  hommes  portaient  des  atx  ans.  on  i  embauma  et  on  te  mu  aans  un 
pendants  d  oreilles.  Ce  dermer  détail  fst  par-  cercueil  en  Misraim.  Nous  savons  que  le  corps 
failement  d  accord  avec  ce  que  nous  montrent    je  Joseph  fut  plus  lard  transporté  dans  le  pajr» 


tous  les  monuments  de  la  sculpture  assyrien- 
ne. Les  boucles  d'oreilles  que  portent  les 
personnages  ont  toutes  des  figures  d'ani- 
maux ;  et  il  n'en  fallait  pas  j)lus  pour  que  de 
semblables  ornements  fussent  eu  horreur  aux 
patriarches,  si  déjà  le  germe  de  ta  loi  mosaïque 
était  dans  leur  cœur  et  dans  leur  esprit. 

Nous  allons  encore  reronnaître  une  trare 
de  rinrtuence  assyrienne,  ou  pour  |»ai  1er  plus 
eiMtement.  chaidéenne»  dans  un  fait  que 
nous  révt'le  le  chapitre  xxxvm  de  la  Genèse. 
lehouda  :Juda',  lils  de  Jacob,  a\ait  donné  Ta- 
mar  pour  feniine  à  son  fils  atné  Air;  celui-ci 


de  Kénàan.  J'ai  noté  ces  deux  exemples  cer- 
tains de  momification  pratiquée  sur  des  corps 
de  patriarches,  parce  que,  plus  tard,  nous 
aurons  à  rendre  compte  de  certains  délails  re* 

latifs  aux  inhumalifuis  judnïques. 

Je  ne  crois  pas  avoir  lai.^é  échapper  un  seul 
des  passages  de  la  Genigê  dans  lesquels,  de 

pr^s  ou  de  loin,  il  soit  question  d'un  fait  se 
raUacliaal  auv  arts  manuels  ou  aux  scitiices. 
Ma  moisson  a  été  bien  pauvre,  sans  doute» 
mais  elle  suffit  néanmoins  pour  établir  l'exis- 
tence  dus  ai  ts  dans  le  pays  de  Kénâan,  fort 
longtemps  avant  la  vetuie  du  peuple  d'Israël 


étant  mort,  Onau,  frère  puiné  d' Aitr,  fut  obligé  au  sortir  de  l'Egypte.  Nous  allons  maintenant 

d'épouser  sa  belle-sœur,  et,  par  parenthèse,  poursuivre  notre  examen  des  Livres  saints,  et 

ceci  est  un  nouvel  indice  frappant  de  la  pré-  nous  nous  conlentcron-;.  apiès  le  dépouille- 
existence  de  la  loi  dont  Moise  ne  fut  que  le  ment  artistique  de  la  Genèse,  de  constater  que 
rédacteurfort  longtemps  après.  Onan  mounit  le  pays  de  Kënfian,  à  l'époque  des  patriarches, 
à  son  tour,  et  li  h'  iida  dit  à  sa  belle-fille  :  était  placé  entre  dpux  contrées  où  les  arts 
Reste  veuve  dans  lu  maison  de  ton  pire  jiiiniu  à  étaient  déjh  dévelo(»pés  d  une  manière,  ex- 
ce  que  Schela,  mon  fils,  soit  grand  (xsxviii,  Iraordinaire  ;  c'est  à  savoir  :  au  nord,  la  M» - 
11).  Quand  ce  temps  fut  venu,  le  mariage  de  sopotamie.  et  au  sud,  l'Egypte.  Bien  dune  que 
Schela  avec  Tamar  ne  s'clTectuant  point,  celle-  nous  n'en  ayon^»  que  des  demi-preuves  obte- 
ci  se  voila,  se  lit  passer  [lour  une  prostituée,  nues  pai'  induction,  nous  pouvons,  je  crois, 
et  parvint  à  entraîner  son  beau-père  lehouda,  admettre  que  la  double  inlluencc  des  arts 
auquel  elle  demanda,  comme  gage  du  salaire  chaldéen  et  égyptien  devait  s'exercer  sur  la 
qu'il  lui  promettait,  son  cachet,  son  collier  et  race  kénâanéenne,  quelque  sauvage  qti'ella 
son  bàlun.  Les  Septante  traduis,  ni  1.  moi  /"u-  fût,  et  à  tout  le  muius  eu  ce  qui  coueerimil 
/<■/ par  collier,  et  lisent  proltiilileiiient  raison. 
Quant  au  cachet  {khalein),  ii  n'y  a  pas  de 
doute  possible  sur  le  sens  de  ce  mot.  fl  s'a- 
i^issait  très-certainement  de  l'un  de  ces  ca- 


les aris  utiles  à  la  vie. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  absolument  rien  dit 
de  l  arl  phéuii  ien,  qui  vivait  de  sa  vie  propre, 
parce  que  la  (ienrs*  ne  nous  a  fourni  aucun 
document  relatif  à  ce  p^iys  et  que  je  ne  veux 
,    .  procéder  que  les  saintes  Ecritures  à  la  main, 

que  chaque  homme  avait  le  sien,  en  nous  ap-   c'est-à-dire  interroger  ces  SeriUii«s,  en  sui- 

(4)  Celacslsi  vrai  que  t  an  coiuiali  dt;s  cylindres    s<  lit  iré»HMHiranincni:  Klialaai  (cachet)  de  H.* 
ajsjriem  <|iu,  en  ouire  de  leur  lépvndeaQsjrriciiiHi,    fils  de  N. 
pvrieiil  une  légvuUo  cii  caractères  pbûiicicus,  *{\A 


chets  ou  cylindres  gravés  (4)  que  les  Chaldéeus 
IMirtaient  au  cou,  et  dont  Hérodote  nous  dit 
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^nt  uû  cwdre  scrupuleusement  chrooolo- 

gitfue. 

Nqus  allons  doue  passer  maintenant  à 
YExodt. 

m 

n.  EzoM. 

Proliil)ilinn  An  images  ci  i\ri  uMt^  par  la  loi 
juive.  —  Influence  ai  lisiiqui-  iiv»  Egypiieit*.  —  ht» 
ÊurouHm  ou  <  licmliins.  —  Le  chan  IcIut  à  ifpi 
branches.  —  Le  Uberiiadc.  —  B«iibl  el  Âbaliab. 
—  Le  \tw  é*w. 

11  f.iul  poursuivre  la  lecture  de  VFxodr  jus- 
qu'au vingtième  chapitre  pour  trouver  le  prc- 
nier  document  artislifiuu  ({ue  ce  livre  nous 
ait  conservé.  Lors<|ue  Moïse  eut  reru  les  or- 
<lres  de  Dieu  sur  le  Sinai,  il  redescendit  au- 
près du  peuple  et  lui  transmit  les  préceptes 
<pii  hii  .iv^ii-nl  ('{{'  dicli's;  !o  preniior  fut  le 
suivant;  xx):  3.  l'un  auras  point  d'autres  dieux 
devant  ma  face.  —  A,  Tune  ferm  point  li- 
mage sculptée;  auntne  image,  toit  de  ce  qui 
est  en  haut,  au  ciel,  soit  de  ce  oui  est  en  bas, 
sur  la  irri  f,  ni  dr  ce  qui  est  dans  les  eaux, 
êouê  la  terre.  —  5.  Tune  U  prosternera* pat 
devant  ettee:  tuneke  eerriraspas,  etc. 

Celte  prohibition  d--  !  T' nid  fut,  h  \r};<.- 
peu  d'infractions  près,  observée  par  les  Juifs 
dans  la  suite  des  siècles,  et  c'est  à  elle  uu'il 
faut  imputer  l'oubli  ebsohi  dans  leqtiol  l'art 
judaïque  est  resté  jusqu  ici,  dans  tous  les  tra- 
vaux «teslinés  à  tracer  l'histoire  de  l'art  en  gé- 
néral parmi  les  diff^'ri  iites  races  humaines. 
Nous  verrons  touteluis,  en  avani;nnt  dans  no- 
tre étude  artislif|uc  des  Livres  saints,  que 
quelques  infractions,  d<yà  signalées  tout  à 
lïieure,  ont  été  commises  par  Tordre  môme 
de  Jéhovah,  par  Mai^r  d'abord  et  par  Salomon 
ensuite.  Il  en  résulterait,  ce  nie  semble,  ^ue 
Ilnterdiction  prononcée  par  Dietrsur  le  Sinfll 
ne  concernait  en  réalité  qxip  les  images  aux- 
quelles un  culte  serait  adressé,  et  (jue  c'est 
par  une  (^néralisation  exagérée  que  la  loi 
juive  a  fini  pnr  mndaïuncr  et  interdire  la  re- 
production de  t<uis  les  élrcs  animés. 

Au  verset  2.'i  du  même  chapitre  commen- 
cent certaines  inionctions  dont  nous  devons 
encore  tirer  parti.  C'est  tonjours  l'Eternel  qui 
jtarlc  à  Moïse  et  (jiii  lui  dit  :  23.  Vous  vr  vous 
ferez  ni  dieux  d'argent,  ni  dieux  d'or.  —  H. 
Ceêt  un  autel  rfe  terre  que  tu  me  fera».  —  25. 
Situ  me  fais  un  tiulfl  de  fiierm.  vr  frs  ftf-pnDr 
pat  taillées;  car  si  tu  levais  le  ctseuu  dessus, 
tu  le  profanerait.  —  26.  Tu  ne  monterai  poiiU 
à  mon  autel  par  des  gradins,  pour  que  tan»' 
ditén'y  soit  pas  découverte. 

L'inlerdiclMm  de  fiiire  des  idoles  d'or  et 
d'argent,  ne  pouvait  avoir  de  sens  pour  le 
I|enple  auquel  elle  s'adressait,  qu'à  la  condi- 
lion  (ju'il  était  en  étal  de  se  faire  r(.'S  idoles 
d'or  t  t  d  argent,  et  qu'il  pouvait  ôtre  tenté 
quelque  jour  de  l'essaver.  Les  idoles  de  ce 
genre  avaient  élé  perpétuellement  sous  les 
yeux  des  Juifs,  pendant  leur  séjour  prolongé 
en  Egjpte  ;  ce  n'était  donc  pas  une  création 
subite  el  spontanée  d'idoles  métalliques,  mais 
bien  une  imitation  assez  naturelle,  que  l'Eter- 
nel entendait  défendre. 

On  le  voit,  le  culte  que  Jéhovah  fonde  est 


d'une  extrême  simplicité.  Un  autel  de  terre» 
d'abord  ;  puis,  si  on  lui  bâtit  un  autel  de  pier- 
res, il  veut  qu'il  soit  composé  de  pierres  bru- 
tes et  que  le  ciseau  n'aura  pas  touchées.  L'em- 
ploi du  ciseau  et  la  taille  des  pierres  étaient 
donc  parfliitement  connus  des  israéHtes  I  leur 
sortie  d'Egv  pte.  Nul  doute  aujourd'hui  pour 
personne  sur  ce  fait  que  les  Egyptiens,  au 
moment  du  départ  des  Israélites,  étaient  en 
possession ,  depuis  une  longue  suite  de  siècles, 
de  méthodes  artistiques  qui  avaient  produit 
et  qui  produisaient  encore  des  merveilles.  Où 
en  étaient  les  nations  dont  le  territoire  allait 
être  envahi  par  la  postérité  d'.\braham  et  de 
Jacob?  t  'est  ce  que  l'/ixorfe  va  nous  api>ren- 
dre  de  la  manière  la  plus  précise.  Dieu,  par- 
lant i  Mo'ise,  lui  dit  (.î)  (xxm,  23)  :  Lorsque 
mon  (iiujr  tnnrçhfrd  devant  toi  et  t'amènera 
auprès  de  l'Amori,  du  Kheti,  du  Ferezi,  du 
Kenâani,  du  Haoui  et  du  Teboutn,  que  fex- 
terminerai, — 2i.  tii  ne  te  prosternrrns  pat 
devant  leurs  dieux,  tu  ne  les  sertirai  pas,  et 
tu  ne  feras  pas  leurs  aetiont:  détruie-wi  j^Ui' 
tôt,  et  brise  entièrement  leurs  statues. 

Les  Israélites  étaient  donc  placés  dans  le 
désert  entre  un  peuple  florissant  placé  au  sud, 
les  Egyptiens,  nui  avaient  des  arts  extrême- 
menl  développés,  et  entre  plusieurs  autres 
peuples  j)!aeis  au  nord,  qui  rendaient  un 
culte  à  des  statues  de  dieux  imaginaires, 
maiseniln  h  des  statues  qu'ils  savaient  sculp- 
ter. Est-il  possible  (|ue  dans  de  semblables 
conditions  de  position ,  les  Israélites  aient 
systéuiaiiquement  repoussé  l'invasion  parmi 
eux  de  toute  espèce  ao  formule  artistique  ?  Je 
soutiens  hardiment  que  non,  el  d'autant  plus 
hardiment  rpie  sur  ce  point,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir,  les  textes  sacrés  eux-mômes 
me  donnent  complètement  raison. 

Au  (•!ia[)itre  xxv  conimenee  une  série  d'or- 
dres divins  qui  nous  foumisstjni  des  rensei- 
gnements tout  à  fait  |)éremptuires.  Je  vais  les 
grouper,  el  ta  conclusion  foicée  (]ui  en  dé- 
coulera d'elle-iDÔmc,  c'est  aue  parmi  les  Is- 
raélites, au  moment  même  ou  ils  étaient  réunis 
au  pied  du  monl  Sinai,  après  leur  sortie  d'E- 
gypte, les  arts  étaient  précisément  à  la  hau- 
teur des  arts  de  leur>  am  ieus  mailri  s.  Voyons 
donc  c«  que  Jéhovah  prescrivit  h  &lui:>e,  lors- 
qu'il lui  enseigna  tous  les  détails  du  culte  qu'il 

fxiSCnit  de  son  neu[iîe  ;  2-7.  Chacun  des  '-n- 
ftintx  d'Israël  naît  fournir  volontairement, 
pour  In  ranstructinn  de  l'arche  et  du  tabernct- 
de,  de  l'or,  de  l'argent  et  du  cuivre,  de  la  laine 
bleue,  pourpre  et  cramoisie;  du  ^l  de  lin  et 
dt$  poui  de  chèvre,  des  peaux  de  bélier  teinieg 
en  rouge,  et  enfin  des  pterrfs  précieuses  pro- 
pres à  être  enchâssées.  Vient  alors  la  de.'^crip- 
llOn «le  l'arche:  10-1 4.. une  (-«('.«.xe  de  boit 
de  Sethim,  de  deux  coudées  et  demie  de  Ion-- 
gueur,  d^une  coudée  et  demie  de  largeur,  et 
d'une  coudée  et  demie  de  ftatiteur  :  elle  sera 
couverte  d'or  pur  en  dedans  et  en  dehors,  et 
eUeâeragomto  dfun  couronnement  d'or  alen^ 
tour;  quatre  anneau^r  d'or  placés  aux  quatre 
angles  et  sur  les  côtés,  seront  destines  à  rcce- 
roir  des  barres  de  support  en  bois  et  couverlet 


d'or,  qui  y  resteront  à  poste  fixe.  Un  courerd* 
(5)  La  iiiàiiic  dcffusc  m  riirmuléc  tiv  iitiiiveaii  uu  ckaiiilrc  sxxiv,  rmcl  t5  vl  «uivaiils. 
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d'or  pur  fermera  la  caisse.  Voici  inaintenaDt 
eeque  »era  ce  couvercle  :  — 18,  Tu  ferai  deux 
keroultiiu  (chérubins;  d  nr,  tu  les  feras  au 
marteau,  repoiusés  des  deuJ:  bouts  du  couver- 
cie.  20.  tei  dnue  keroubim  étendront  hi 
ailes  m  haut,  couvrant  de  leurs  ailc$  le  cou- 
ver cl  f,  les  faces  tournées  l'une  vers  Foutre; 
les  faeu  de»  keroubim  eeront  9er»  h  c(HI- 
verele. 

Des  passages  (jue  je  viens  de  rapporter  ré- 

suli  i'ihoid  indubitablement  (jn'd  y  avait 
parmi  les  tils d'Israël  des  notions  inrs-précises 
sur  la  mëtallui^c,  la  filature  de  la  laine,  du 
lin  et  du  poil  de  clio\  1 1 ,  i.i  teinture  des  étoffes 
et  des  peaux  tannées,  la  taille  des  pierres 
dures,  et  enlin  la  sculpture  métallique  en  re- 
pou^<»'  ;  tout  ceci  implique  très-oertainoment 
un  art  iuen  avancé,  et  je  ne  crains  pas  de  nie 
tromper  en  ralfinnanl.  Mais  co  n'est  pas  tout 
encore  :  nous  déduisons  de  là  une  première 
infraction  réelle  à  la  loi  judaïque,  généralisée 
et  étendue  dans  la  suite  aux  images  de  tous 
les  êtres  vivants.  La  pré^sence  des  keroubim 
que  Jéhmrati  commande  de  sculpter  sur  le 
couvercle. de  Varrhe,  me  paraît  (>rouvor  irré- 
fragabiemeni  que  rinlerdicUoii  dîviue,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  loutk  l'heure,  ne  portait  abso- 
lument d'abonl  que  sur  les  imagos  destinées 
à  devenir  des  idoles,  c  eal-à-dac  à  recevoir 
nn  culte. 

Pouvons-nous  deviner  ce  qu'étaient  les  ke- 
rouhim  ou  chérubins,  c'est-it-dire  quelle  for- 
me c'tait  affectée  à  la  représentation  de  ces 
génies  célestes?  c'est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner; malheureusement  nous  ne  pourrons 

constater  riu'inic  sr;ule  chosc,  c'est  que  le 
vaste  champ  des  hypothèses  restera  toujours 
ouvert,  et  (^u'on  ne  pourra  jamais  faire  que 
des  hypothèses  sur  le  compte  des  keroubim. 
Commençons  par  dire  que  le  nom  de  keroubim 
n'est  nue  le  pluriel  de  keroub.  En  syriaque 
kerouoa  signifie  fort,  puissant;  et  le  sens  de 
ee  mot  est  probablement  déduit  d'une  allusion 
au  bœuf,  car  la  racine  kerubu  signifie  lahou- 
rer.  L'illustre  commentateur  RoseomiUler 
pense  que  Hotse  avait  pris  Tidée  de  ses  kerou- 
iim  dans  les  sanctuaires  égy  ptiens,  où  l'imffge 
du  lion  symbolisait  la  force  et  la  majesté; 
celle  du  bonif,  la  force,  la  constance  et  la  fer- 
meté; celle  d'un  homme,  l'humanité,  la  <itiu- 
ceur;  celle  d'un  aigle,  1  éneri^iu  et  lu  suhli- 
niité.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  le  plus 
ôu  moins  de  justesse  de  ces  explications  des 
quatre  symboles  que  je  viens  de  citer.  Il  est 
certain  lu  il  y  a  dans  ces  explications  quelque 
chose  de  vrai.  Interrogeons  maintenant  les 

Êassages  bibliques  dans  lesquels  il  est  possi- 
le  d'entrevoir,  m<^me  h  travers  l'obscurité  de 
la  rédaction,  quelque  trait  descriptif  des  ke- 

Les  versets  20  et  22  du  chafiitre  xxv  de 
VExodi  nous  apprennent,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons vu  tout  à  l'heure,  que  les  keroubim 
sveieot  une  lace  et  des  ailes.  De  quelle  nature 
était  cette  ftce?  trës-prolMMtaneDt  humaine  ; 
cela  résulte  des  expressions  mômes  qui  sont 
employées  dans  le  iexte  sacré.  Leurs  vissages, 
y  est-il  dit,  seront  tournés  Tua  eo  face  de 
rautoe;  le  mot  à  mot  rigoweai  est  :  homme 


en  litce  de  son  frère.  Voici  donc  un  point 
déjà  hors  de  doute,  je  crois,  c'est  que  les  Ae« 
reuftt'fli  avaient  un  visage  d'homme  et  des 
ailes. 

^Poursuivant  notre  recherche  dans  le  second 
Ltvre  de  Samuel  (xxii ,  11) ,  nous  lisons  : 
Monté  9W  «NI  keroub,  il  {Jéhovah)  prit  son 
fo/,  et  partit  aur  les  niirs  du  vent.  Cette  ima- 
ge, quelque  poétique  qu'elle  soit,  ne  laisse 
pas  moins  deviner  que  le  keroub  avait  un  corps 
de  auadrupëde,  puisqu'il  était  analogue  à  c^ 
lui  (l'une  monture  quelconque. 

Dans  le  debir  ou  sanctuaire  du  temple,  Salo 
mon  (/  Rois,  vi,  23  ei  sniv.)  fit  sculpter  deux 
keroubim  en  bois  d  olivier,  ayant  cluicun  dix 
coudées  de  hauteur.  Les  ailes  de  ces  kerotUtim 
avaient  cinq  coudées  de  lon^^ucur,  et  comme 
il  y  avait  dix  coudées  de  1  extrémité  d'une 
aile  à  l'autre,  il  s'ensuit  que  ces  ailes  étaient 
déplojées.  Salomon  fit  placer  les  keroubim  au 
-dedans  de  h  chambre  an  debir,  dans  le  fond, 

et  leurs  tlilr.<  fiirni!  clrudiies.  L'une  d'elli  s  lou- 
chait à  la  tnur aille,  et  l  aile  du  second  keroub 
touehait  à  la  muraille  opposée  ;  leurs  ailes  se 
joignirent  dans  le  milieu  de  la  ehaaUire,  aile 
â  aile  (27). 

Cette  description  est  bien  obscure  sans  au- 
cun doute,  et  pourtant  il  en  ilécoule  encore 
certaines  conséquences  forcées.  Le  keroub 
avait  dix  coudées  de  haut  et  des  ailes  de  cinq 
coudées  seulement;  il  avait  donc  un  corps,  et 
par  suite  les  chérubins  dont  Timage  parait  si 
souvent  dans  les  sculptures  et  les  [teintures 
religieuses,  ne  sont  pas  le  moins  du  monde 
des  chérubins  ;  ce  sont  de  petits  étn»  liintai» 
tiques  qui  devraient  disparaître  de  ricono^Tt- 
phie  chrétienne. 

Le  môme  iAvre  des  Jteù  fl ,  vm,  I  et  7) nous 
fournil  encore  un  assez  jirécieux  rcnséigne- 
nitinl.  Voici  les  deux  versets  en  question  ; 
6.  Les  cohenim  portèrent  l'arche  de  fallianea 
de  l'Etemel  en  ton  lieu,  dans  le  debir,  à  l'in» 
térieur  de  la  ekombre,  c'est  le  Tris-Saint,  sous 
lex  ailes  des  keroubiui.  —  7.  Car  les  k>  :  iiIiiiD 
étendaient  les  aUet  sur  l'endroit  où  était  l  ar^ 
che:  les  keroubim  couvraient  Varehe  et  se» 
barres  par-dessus.  De  ee  nouveau  passage  il 
résulte  clairement  que  les»  deu&  keroubim  du 
sanctuaire  avaient  les  ailes  ouvertes  et  éten- 
dues, et  que  l'une  d'elles  touchant  la  tuiiraille 
de  côté  du  debir,  l'autre  ailc  venait,  en  rejoi- 
gnant l'aile  opposée  de  l'autre  itfrouô,  former 
une  espèce  de  toit  sous  lequel  lès  eokenim  ou 
prêtres  déposaient  Tarcbe  d^allianee. 

Nous  savons  de  plus  que  le  modèle  des 
keroubim  du  sanctuaire  avait  été  remis  par 
David  à  son  flls  Salomon^  (i  Chroniques, 
xxvin,  IS.) 

Le  second  Livre  des  Chroniques  (m,  10  ol 
suivants)  nous  fournit  encore  quelques  ren- 
seignements très-précieux.  Les  voici  :  10.  // 
fit  dans  la  chambre  du  Saint  des  suints  deux 
keroubim,  ouvrage  de  sculpture,  et  on  les  re- 
vêtit d'or,  —  11.  QuatU  aux  ailes  des  kerou- 
bim, dont  ta  longuew  Hait  d»  vfnot  eoudées, 
l'aile  dr  l'un ,  de  cinq  coudées,  tournait  un  nnir 
delà  chambre,  et  Vautre  aile,  de  cinq  coudées^ 
touchait  à  i.aile  de  l'autre  keroub.  —  H.'Sl 
l'aile  de  Vautre  keroub»  de  cinq  coudées,  tour 


Digitized  by  Google 


M 

chaii  au  mur  delà  chambre,  rt  l'antre  aile,  de 
cinq  coudn  s,  riait  jninti-  à  (  aile  de  l'autre  kc- 
roub.  —  13.  Les  ailes  de  ces  korouhjin,  éten- 
due»,  avaient  vingt  coudées  ;  ils  étaitnt  debout 
êvar  leur»  pied*,  et  Uur  figure  était  tournée 
vers  la  chambre. 

Ce  dernier  verset  c^t  oxtrAmenienl  iinpor- 
tant,  parce  qu'il  met  hors  de  doute  b  fait 
que  les  kerovmm  avaient  un  corns.puisquMIs 
se  tiennent  debout  sur  les  pieds.  (Juant  au 
sens  dans  iequcl  était  tournée  leur  ligure, 
puis((u'ils  étaient  placés  au  fund  du  Saint  des 
Piiints,  l'expression  :  Leurs  visages  étaient 
tournés  vers  la  chambre,  est  parfaitement  na- 
turelle et  juste. 

Toutle  niomlc  a  lu  la  vision  étrange  du 
prophète  Kzéchiol  (Yehazkel)  ;  je  vais  en  ex- 
tiïiire  (jue)(jues  passages  qui  mnccriicnl  les 
keroubim  (x)  ;  o.Etle  bruit  de»  ailes  des  kerou- 
biro  fut  entendu  jusqu'à  la  eow  «aetérieure. 
ctmme  la  voijc  du  Dieu  puissant  lorsqu'il 
parle. —  7.  Le  keroub  étendit  vers  le  feu  la 
moin  qui  était  âan»  fintervaile  drskeroubini  ; 
il  m  prit  et  le  donna, dans  la  main  de  l'homme 
vétu  de  tiUy  qui  le  prit  et  sortit.  —  8.  On  vit 
sur  tes  keroubiin  la  forme  d'une  main  humaine 
sous  leurs  ailes.  Ce  dernier  vprset  prouve  iin- 

E licitement  que  la  pt  vsciicc  du  cette  main  n  é- 
lit  qu'une  vision,  et  déjà  Kimhi,  l'illustre 
commentateur  de  la  Bible,  a  tiré  cette  conclu- 
sion. Ce  passage  ne  nous  apprend  éone  rien 
dttpius  sur  la  forme  des  kn  ouhim. 

14.  Chacun  avait  quatre  faces  :  la  face  de 
run  iteàt  une  face  de  keroub;  la  faee  du  $$• 
condune  face  d'homme,  le  troisième  avait  une 
face  de  lion;  et  le  quatrième  tine  face  d'aigle. 
Si  nous  nous  rappelons  la  composition  du 
groupe  des  qiiitrt?  êtres  symboliaues  donnée 
au  verset  10  du  rhapttre  i"  d'Ezechiel,  nous 
sommes  forcéiiiL lit  (  (induits  è  conclure  de  la 
teneur  du  verset  1 4  (]ue  je  viens  de  transcrire, 
que  le  keroub  est  un  boeuf.  En  effet,  établis- 
sons If  pcUiillélisnie:  nu  chapitre  1",  \a  hnijnfi 
U'élre  Vivant)  que  le  prophète  voit  a  quatre 
faces,  une  d'homme,  une  de  lion,  une  de 
bœufet  une  d'aigle.  Au  verset  14  du  chapi- 
tre x.nous  voyons  citées  une  face  de  keroub, 
une  face  d'homme»  une  de  lion  et  une  d'ai- 

Slc  ;  et  de  plus,  pour  au'il  n'y  ait  pas  de 
oule  sur  I  identité  des  deux  visions,  Ezéchiel 
a  soin  de  dire  dans  le  verset  suivant  :  15.  Les 
keroubim  se  levèrent  ;  c'était  le  hayah  {l'être 
ftivant)  que  j'avais  vu  près  du  fleuve  Khabour 
(6).  Le  keroub  et  le  Ixruf  sont  donc  identiques 
dans  1  esprit  du  prophète  £zéchiel.  restu, 
le  hayah  el  le  kerm»b,  identiques  iM>ar  Ezé- 
chiel ne  le  sont  plus  du  tout  avec  le-;  !:rro}ibim 
placés  dan^i  le  Saint  des  sainti^;,  puisquaux 
versets  20  et  âl  Ezéchiel  ajoute  :  ...  Et  je  sus 
que  c'étaient  dei  keroubim.  —  '2\  Chacun  avait 
quatre  faces,  et  chacun  avait  quatre  aiits  et 
une  forme  de  main  d^komme  nm  teur$  «(- 
tes  il). 

(6)  Le  fleuve  Khabour  n'a  pas  clian^'f^  (*.r  nom. 
Er.éclitcl  *  éu  sa  premièr»?  vision  pond mi  la  t  ,<pli- 
vilé,  c'c8l-à-i1irr  I  n  Assyiif,  <'l  nous  irouvoiib  le 
Kbaboiir  adliieiii  de  l't:u|)liraic  qui  va  se  jcler dans 
ee  neuve  à  Karkemicii,  aujourd'hui  Eaikesia  «u 
àtm-PHin,  Voyez  la  carie  puMée  par  H.  Layw^* 
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Au  chapitre  xLiEzdchiel,  décrivant  le  tem- 

pie  qu'il  voit  de  sonextasc  prophétique,  s'px- 
primc  ainsi  :  18.  Et  chaque  keroub  avait  deux 
visages:  —  19.  Vn  visatje  d'homme  ver*  la 
palme  deeecôté,  et  une  face  de  lion  vers  la 
palme  du  eÔté  opposé,  étaient  adaptés  tout 
autour  du  trmnte. 

Nouvelle  ditiérence,  puisque  cette  fois  les 
karo^im  ont  deuT  fitces,  l'une  d^homme  et 

l'autre  de  lion. 

Tels  sont  tous  les  renseignements  que  nous 
donne  l'Ecriture  sainte  sur  les  kermMnaa 
chérubins.  11  me  paraît  en  résulter  que  ceux 
qui  étaient  sculptés  dans  le  Saint  des  saints, 
au  temple  de  Salomon,  avalent  une  face 
d'homme,  un  corps  de  twiireau  et  des  ailes. 
Il  serait  diflicile  de  ne  pas  être  surpris  de  l'é- 
lotinante  ressemblance  (pi'il  y  m  entre  ces 
êtres  symboliques  et  les  taureaux  ailés  à  face 
humaine  que  nousoni  rendus  les  raines  de 
Ninive.  Poiir  ma  part,  je  ne  doute  pas  auelrs 
keroubim  des  Hébreux  n'aient  été  semblables 
aux  taureaux  symboliques  des  Assyriens.  Je 
livre  cette  hypothèse  aux  réflexions  des  ar- 
chéologues et  des  personnes  qui  font  tma 
étude  sérieuse  des  saintes  Ecritures. 

Je  ne  puis  toutefois  terminerce  qui  regarde 
les  chérubins  sans  citer  les  deux  seuls  passa- 
ges dans  lesquels  l'historien  des  Juirs,  Fla- 
vius Josèphe,  qui  était  Juif  lui-même,  parle 
des  chérubins.  Les  voici  :  «  Sur  le  couvercle 
élaientdeux  effigies  (nfiTiuTroO ;  les  Hébreux 
les  nomment  des  keroub  (x'-f9vitlt)  i  ce  sont 
des  êtres  ailés  (ça*  irfTn«&),  ayant  une  forme 
telle  qu'aucun  mortel  n  en  a  jamais  ru  de 
vivants.  Mais  Moïse  dit  en  avoir  vu  de  sculptés 
sur  le  trône  de  Dieu.  »  {Ànt.  Jud.,  IH,  v,  6.) 
«  Dans  le  sanctuaire,  qui  avait  vingt  coudées 
de  largeur  et  vingt  coudées  de  longueur,  il 
(Salomon)  consacra  deux  keroub  entière- 
ment revêtus  d'or,  ayant  chacun  cinq  coudées 
de  haut  (8).  Chacun  d'eux  avait  deux  ailes 
étendues  d'une  longueur  de  cinq  coudées.  U 
les  avait  placés  assez  près  l'un  de  l'autre 
pour  qu'ils  pussent  toucher  de  Tune  de  leurs 
ailes,  le  piemier,  le  mur  méridional,  et  le  se- 
cond, le  mur  se|>lenliional,  tandis  (jue  leurs 
deux  autres  ailes,  se  rejoignant,  couvraient 
l'arche,  placée  au  milieu  de  l  intorvalle  qui 
séparait  les  deux  Arrouft. Quant  à  ce  qu'étaient 
ces  keroub,  personne  ne  peut  ni  le  dire, 
ni  même  le  conjecturer.  »  {Ant,  Jud.,  VlU» 
m,  3.) 

On  voit  que  Josèulie,  n'était  pas  plus 
sûr  que  nous-mêmes  de  la  forme  donnée  aux 
hroubim,  et  qu'il  n'avait  sur  leur  compte 
d'aiilrr';  rf:'n^ciu:ncmf nis  (jne  ceux  que  nous 
trouvons  ilans  la  s.vinte  Uible.  Je  demande  au 
lecteur  pardon  de  celle  digression  un  peu  lon- 
gue, etjc  reviens  au  plus  vite  à  l'analyse  artis^ 
Itque  de  l'Exode. 

Après  la  description  de  l'arche  d'alliance 
vient  celle  de  la  table  sacrée»  qui  doit  être  re- 

(7)  Il  rsl  il  iitllp,  je  prnsp,  de  faire  rrmarqu«'r 
l'idctilitë  qu'il  y  a  eiiire  ie»  faces  désignées  par  le 
pro^ihi  te  et  celle  des  Étict  syoïbeUiaiit  lês  qMtf« 
évangelibics. 

(8)  Nous  avons  vu  que  le  leste  5arré  leur  drvnaa 
dix  coudées  de  hauleuri  c'cti-^dire  1«  douttle. 
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vélue  li'or  comme  l'arciiu  ;  puis  l'énuiuéra- 
lion  des  Tuses.dcs  cuillers  et  des  tubes  de  pu- 
rification, pour  faire  Jlcs  lil>alions  :  le  tout  doit 
èirù.  fait  d  ur  pur,  ainsi  quo  le  chandelier  à 
s^pl  branches,  dont  voici  la  description  (xxt, 
31  et  suiv.)  :  //  sera  façonné  au  mortta»:  $a 
base,  son  fât,  ses  calices,  ses  pommeimx  et  itt 
'  fleurs  srront  ripousscx.  Six  branches  sorli- 
roHt  de  ses  côtes,  trois  à  droite,  trois  à  gau- 
tht  du  fût  :  chiujue  branche  sera  ornée  de 
troh caltres  en  foirme  d'amande,  d'un  pnmmrnxi 
et  d'une  fleur.  Le  fut  lui-même  util  a  t/uatre  ca- 
lices en  forme  d  amande:  si  s  pommeaux  et 
ses  fleurs  (ce  pluriel  me  parait  incompréhen- 
sible), *Morflw<rAe*f  wonl  e»if/ejd«i:F  à  deux 
SU7-  un  pommeau.  Fnflnjex  pnmmrtiu.rel  leurs 
branches  seront  repoussés  au  candélabre,  qui 
$era  /ait^tmt  seule  pièce  d^or  pw  fatoimé* 
au  marteau. 

Cotniuencons  par  constater  que  le  fait  do 
(  t  i  accouplement  deux  par  deux  des  six 
branches  extérieures  du  chandelier  sacré, 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  ce  chandelier 
*  avait  six  l)raiii  lu  s  rangées  circulairement 
autour  du  fût,  et  non  conipriiies  dans  un  seul 
et  même  plan,  ainsi  qw  l'on  représente  cons- 
tamment le  rhnridelifi'  .'i  s(>|)l  branches.  Je 
ne  connais  quo  deux  iinri^^cs  antiques  de  ce 
candélabre  histoi  ique  :  la  première  existesur 
l'arc  de  triomphe  de  Titus,  et  la  seconde  sur 
une  pierre  que  j'ai  retrouvée  h  Thabarieh. 
Mais  nous  devons  nous  Iu'iIlt  de  cotistater 
que  ces  deux  moaumenls  ne  peuvent  abso- 
lument nous  nippder  que  les  formes  duehan- 
delifM'  h  sopi  branches  déposé  dan<;  le  temple 
d'Ilérode,  et  qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
&  ce  que  les  prescriptions  de  VEsode  aient 
été  modifiées  nlustard.peul-ôtrc  parce  qu'el- 
les n'étaient  plus  très-clairement  comprises. 
Ce  qui  est  certain,  c  Vsl  (inrrt;  raiidi'labn',  ti'l 
qu'il  ()st  figuré  sur  l'arc  do  Titus,  ne  rcssein- 
Me  pas  le  moins  du  monde  à  celui  qui  est 
décrit  dans  VExodr,  et  que  celui  que  j'ai  re- 
trouvé à  Thabarieh  ditïcreiout  autant  de  ce- 
lui de  l'arc  de  Titus. 

Heureusement  peu  iniporle  la  tonne  rigou- 
reusenioni  cxadc  df  ci.'tle œuvre  d'arl,  carie 
texte  sacré  à  lui  seul  sutlii  |  our  nous  faire 
'  apprécier  tout  ce  qu'il  fallait  d'exlrôme  habi- 
leté pour  construire  d'une  seule  pièce  et  au 
marteau  un  candélabre  pareil  h  celui  ([u'il 
déciit,  etceiauouobstant  laduclilité  du  métal 
employé. 

Nous  venons  df»  voir  comment  devait  être 
lo  corps  du  caiidciabre.  Nous  allons  jja^ser 
maintenant  h  la  description  de  s(^^  s  accessoires 
indispensables.  Dieu  prescrit  À  Mui^e  de  iaire 
faire  aussi  ies  sept  -  lampes  du  candélabre 
{xxv,  37],  avec  leurs  pincettes  et  leurs  cen- 
driers d'or  pur.  Il  résulte  c!air«'mfMit  lie  ( 
dernier  passa^^e  c|ueles  lampes  h  ronstruinj 
Défaisaient  |iàs  corps  avec  le  candélabre  qui 
était  destiné  à  les  supporter.  Il  en  résulte  de 
plus  que  le  nom  de  cfiandelier  h  Sfpt  bran- 
ches est  uu  nom  parfaitement  impropre» 
puisqu'il  devait  stipporti^rdes  lampes  brAlant 
des  mèches  et  que  dcvoii  alimenter  de  l'huile 
(xxvn,  20).  Au  reste,  l'usage  des  lampes  de  ce 
inre,  avec  pincettes  eteendrierp  estaoeore 
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universel  en  Syrie,  et  l'on  retrouve  dans  cha- 
que maison  la  fidèle  reproduction  des  lampes 
sacrées  du  canffélabrc  a  sept  branrhcs. 

NousrencontnuH  au  chapitre xxvi  la  des- 
cription des  étotres  précieuses  qui  doivent 
être  employées  h  garnir  et  orner  le  taber- 
nacle. Nous  allons  en  parler  brièvement 
et  en  ne  notant  que  les  passages  indispensa- 
bles. 

«  Tu  feras  pour  h  tabernacle,  dit  Jéhorah 

h  Moïse  (xxvi,  1).  dix  inpis  de  fin  lin  tordu,en 
fil  roupie  et  Jaune;  tu  les  feras  i  parsemés) 
de  koroubini.ewO  at'art  d^wrtiste (de  tisserand). 
Userait  diilicile  de  ne  pas  reconnaître  ici  un 
échanlillonde  cesbroaeries  faites  à  la  navette, 
avec  des  fils  de  différentf'S  couleurs,  tissées 
avec  art,  et  dont  les  toiles  antiques  de  mo- 
mies nous  présentent  assez  fréquemment  des 
eiem[  lus.  C'était  là  le  genre  de  tr.T\ail  tiommé 
par  iosaiiciens  opus  polymilarium.  Hérodote 
(t.  Ill.cap.  XLvn)  nous  apprend  que  ce  genre 
de  lissage  était  iris-répandu  en  Egypte;  il 
nous  est  donc  permis  de  com  lure  que  les  Hé- 
breux, eu  iiuiliant  ce  pays, avaient  emporléavcc 
eux  la  nulion  précise  d'un  art  dont  Moïse  près- 
erivait  immédiatement  l'applicalion.  On  voit 
tout  ce  (|u'cntraînc  aveclui  l'art  du  tisserand. 
Pour  lisser  il  faul  une  macbine  assez  compli- 
quée, et  pour  constuirc  une  machine  de  ce 

f;enre,  il  laul  une  inleiUgence artistique  déjà 
urt  déve  oppée 

l.f  verset"  du  même  chapitre  prescrit  la  fa- 
brication de  lapis  de  poil  de  chèvre  destinés 
k  servir  de  toit  au  tab^Tnace.  J'ai  déjk  roas- 
talé  plus  haut  le  fail,  familier  aux  llébreux, 
du  lissage  en  poil  de  chèvre,  aussi  bien  que 
celui  (le  la  préparation  des  peaux  de  béuer 
teintes  en  rouge  destinées  (suivant  le  ver- 
set U)  à  former  le  toit  de  la  Iciile. 

Ij'  verseï  31  décrit  le  voile  qui  doit  former 
la  séparation  entre  le  Saint  et  ic  Saint  des 
saints.  Il  doit  être  de  laine  bleue,  rouge  et 
jaune,  et  de  fin  lin  tordu.  Il  sera  aussi  j)ar- 
semé  de  fif^ures  de  Arrou/^un  tissagC  des 
étotfes  df  laine  élail  dune  au>si  avam^  que 
rr  lui  des  étolfes  de  lin.  Enlin  le  verset  3^, 
décrivant  la  pcu'lierc  qui  doit  éUe  suspendue 
à  lenirce  de  latente,  précise  que  ce  sera  un 
ouvrage  de  brodeur  (raÂem).  Voilà  donc  une 
nouvelle  profession  artistique  dont  l'existence 
parmi  les  Israélites  nous  est  révélée. 

l/.'iuli'l,  dont  la  descr))iiion  est  donnée  au 
chapitre  xxvu,  sera  de  cinq  eoudées  de  lon- 
gueur, de  cinq  coudées  de  largeur  et  de  trois 
coudées  de  hauteur.  11  sera  en  bois,  levêtu 
d'airain.  U  portera  quatre  cornes  également 
couvertes  a  airain,  une  à  chaque  coin.  Tous 
les  nsicnsites  accessoires,  tels  que  pots  pour 
enlever  les  cendres,  rflcloires,  bas-ins,  four- 
(  iieiies,tiuccusoirs,  etc.,  elc.,serouUn  airain. 

Enfin,  dans  la  description  du  parvis,  il  est 
dit  que  ses  colonnes  seront  rev<5tues  l'argent 
(lij.el  qu'elles  auront  des  bases  d  airain 

Nous  sommes  donc  en  mesure  d  affirmer 
que  les  Hébreux  savaient  très-bien  travailler 
lesmétatn. 

Au  chapitre  xxvni  il  est  donnéune  très-lon- 
gue description  des  vôtemenls  sacerdotaux 
et  des  ohiements  qui  en  Ibisaicni  partie.  Lee 
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versets  9  k  11  contiennent  la  prescription  sui- 
vante: Tu  prendras  dtux pterres  (te  Saham 
et  tu  y  graveras  les  noms  des  enfants  d' Israël, 
ouvrage  de  hpidaire,  graveur  de  cachet  ;  tu 
lesdis/joscrnu  enchâssées  dans  des  rhaUmxd'or. 

11  V  availdonc  parmi  les  enfants  <i  Israël  des 
lapidairaSt  <itîs  graveurs  de  cachets  et  des 
jonillicrs  rapablesde  sertir  les  pierres  gravées 
d.iiis  u  s  chatons  d'or.  Je  passe,  pour  abréger 
la  descriiition,  nu  pectoral  du  souverain  pon- 
tife :  ce  pectoral  dijvait  porter  quatre  rangs 
superposés  de  trois  pierres  précieuses,  sym- 
ti(j]i'i;uii  rh;irurnï  l'un  des  fils  d'isinël.  Les 
versels  17,  t8, 19  et  20  donnent  les  noms  hé- 
braïques de  ces  diffi^rente^  getnnies,  duntl'i- 
de  itiîic.'ilion  (:«;t  bien  difficile  h  éUihVu-  M  iis 
cliacuue  de  ces  pierres  devait  liorlei ,  a 
vure  de  cachet,  le  nom  de  la  lril>u  ou  du 
(ils  d'Israël  qu'elle  représentait  dans  l'eo- 
SL'inble. 

Le  verset  HG  du  même  chapitre  xxvin  con- 
tient une  particularité  nouvelle  qu'il  importe 
de  noter,  il  est  question  du  diadème  d*or  des- 
tiné au  grand  prêtre ,  et  sur  lequel  seront 
écrits,  en  gravure  de  cachet,  les  mots  :  (?od«» 
l7aAoi*A,  SaintàJéhovah.Iiy  avait  donc  dès 
lors  pamii  les  lsra<''lites  non-seuleiueni  des 
graveurs  sur  pierre  dure  e\  sur  métal,  mais 
encore,  ce  qui  est  aussi  important  h  consta- 
ter, une  écriture  intelligible  pour  tout  le 
monde,  cl  dont,  par  (  onséquent,  l'usage  de- 
vait être  répandu,  c'est- ù-dire  di^jh  ancien. 

il  est  encore  question  au  chapitre  xix  de 
Tautel  aux  paHbms  et  ifun  bassin  en  airain 
pour  les  ablutions  ;  mais  les  renseignenienls 
que  rScriture  nous  fournit  sur  leur  compte 
ne  nous  apprennent  rien  que  nous  ne  sa- 
chions déjà,  sur  l'étal  artistique  du  iicuple 
d  Israël.  En  revanche,  le  chapitre  ixxi  va  nous 
révéler  quelques  faits  importants.  Lisons: 

1.  L' Eternel  paria  ainsi  à  Moïse,  et  dit  :  — 

2.  Itegarde,  j'ai  appelé  par  son  nom  Hcstai- 
Hen-Àouri-6en-IIour,  ae  la  tribu  de  lehnuda 
{Juda\. —  3.  Je  l' ai  rempli  de  l'eiprit^de  Dieu, 
en  industrie,  en  intelligence,  en  tcitnee  pour 
louic  sorte  d'ouvrages, —  i.  Pour  faire  des  in- 
ventions, pour  travailler  en  or,  en  argent  tt 
en  airain,  —5.  Dan»  ta  sculpture  àet  pierru, 
pour  les  monter,  et  dans  la  menuistrie ,  pour 
faire  toute  sorte  d'ouvrages.  —  6.  Mais  je  lui 
ai  adjoint  Altaliab-Bcii-Aliliisamcl:,  de  la  tribu 
de  Dan,  et  j'ai  mis  de  l'industrie  dmi?  le  ra-ur 
de  tout  homme  intelligent,  afin  qu  tli  fumnt 
tout  ce  gue  je  l'ai  commandé. 

On  Yoif  que  le  texte  sacré  est  formel  ;  l'é- 
cole artistique  judaïque  était  déjà  nombreuse 
à  la  s(trtie  d'Eg\  |>l(;,  et  ces  deux  artistes  qui 
en  étaient  les  chels  se  nommaient  Beslal,  do 
la  tril>u  de  luda,  et  Ahaliab,  de  la  tribu  do 
Dan.  Au  chapitre  XXXV  nous  retrouvons  r.ns 
deux  arûsles  Ucslal  et  Ahaliab  avec  l  ônuiué- 
rttlon  de  leurs  talents  ;  mais  cette  fois  quel- 
ques additions  sont  faites  à  la  liste  des  arts 
dans  lesquels  ils  étaient  experts.  Ainôi.aui 
veisets  33  et  35.  il  est  question  do  la  taille 
des  pierres  à  ench&sser,  et  de  lasulpture  en 
bols,  de  ta  broderie  en  laine  bleue,  rouge, 
jaunr  r  t  n  lin,  et  du  tissnge;  mais  ce  qui  est 
plu»  Huportont,  c'est  que  Moïse,  au  Ters«t34, 


dit  que  Jéhovah  a  donné  à  ces  deux  arOslea 

le  talent  d'enseif^ncr.  Aussi  tnnivons-nous  au 
versel  1  du  .chapitre  suivant  (xxxviy  la  men- 
tion des  hommes  habiles  qui  avaient  reçu  les 
leçons  de  «  es  deux  maîtres. 

Pendant  que  Muise  élail  sur  le  sommet  du 
Sinaï  h  recevoir  les  ordres  de  Jéhovah 
(xxxn,  1),  le  peuple  s'ameuta  contre  Aharon  ; 
ils  lui  dirent  :  Viens,  fait-nmudti  dieux  qui 
march(  m  devant  nous;  car  ce  Mo'tse,  l'homme 
qui  nous  a  fait  sortir  de  la  ferre  d'Egypte, 
nou»  ne  §avon$  ee  oui  lut  est  arrivé,  —  ï.  4- 
haron  leur  n'ponait  :  Ih^faitr-:  lr«  annennx 
d'or  qui  sont  aux  oreilles  de  oos  femmes,  de 
voêfi»  et  de.  voêfiUêi,  et  apportez-les-moi. 
—  3.  Tout  le  peuple  se  défit  des  anneaux  d'or 
qui  étaient  portés  aux  oreille  s, et  ils  les  appor- 
tèrent à  Aharon.— i.Htetprit  de  leurshian<$ 
et  les  forma  en  sculpture,  et  /U  un  veau  en 
foule.  Ils  dirent  :  Jsraèl!  vois  tn  dieWB  qiU 
t'ont  fait  monter  de  la  terre  d'Egypte;  —  5. 
Et  Aharon  l'adora^  et  U  bdtit  un  autel  devant 
lui. 

Evidemment  ce  v-,iu  tl'or  n'était  que  li- 
mage do  l'un  des  bœufs  sacrés  égyptiens,Apis 
01  Mnevis.  Les  Israélites,  familiansés  avec  le 
ruite  do  ces  idoles,  ne  firent  aucune  difficultô 
d'adorer  le  veau  d'or  que  Aharon  lui-même 
leur  avait  fabriqué  avec  leurs  bijoux.  Je  nie 
contenterai  de  conclure  de  ce  récit  un  seul 
fait  curieux,  c'est  qu'il  lallait  que  l'art  lot  Wen 
rciKindu  dans  la  nation,  pour  qu'Aharnn  im- 
méme  pût, en  très-peu  de  temps,  des  bijoux 
d'or  en  suffisante  quantité  lui  étant  livrés.lon- 
dre  un  Yc'iu  d'or  semblable  à  eeui  que  Ion 
adorait  en  £gypte.  .  . 

Vient  enstule  le  récit  du  chitidoent  infligé 
par  Moïse  «u  peuple  Israélite,  pour  ce  retour 
passager  à  l'idolâtrie,  et  celui  de  la  fabrieaUon 
et  de  la  consécration  de  tous  les  objets  du 
culte.  Ainsi  se  termine  le  livre  de  V Exode  ;  et 
nous  Voyons  que  bien  des  passages  de  ce  li- 
vre nous  ont  déjk  révélé  criez  les  Juife  une 
babileté  artisti;[ue  incontestable. 

llî  —  LévmouK. 

Pierres  lonibalo».  —  Li;»  kamonim.  — >  Les  iancp 
IttStiCS. 

Nous  flevi  ns  naturellement  nous  atten- 
dre à  trouvei  bien  peu  de  renseignements 
nouveaux  dans  le  Lévitiquc ,  qui  n'est, 
h  vrai  dire,  qu'un  exposé  de  la  loi  civile 
et  religieuse  des  Israélites.  Nous  y  avons 
néanmoins  rencontré  quelques  points  dignes 
dôtre  notés  en  passant:  les  voici:  Lever- 
set  1"  du  chapitre  xxvi  est  ainsi  conçu  :  Ne 
vous  faites  point  d'idolrs,  ne  vousé!< n  z  point 
d'imagée  sculptées  ni  de  cippes.  IS'e  touffres 
point  dane  «ofre  pays  de  pierre  figurée,  deiaeU 
hupiij!»  on  se  prosterne  ;  car  moi,  l'Eternel, 
je  suis  votre  Dieu.  Le  mol  que,  d  accord  avec 
le  savant  Cahen,  je  rends  par  idole,  signifie 
litiéralement  chose  vaine.  Je  crois  que  les 
cippes  dont  il  s'agit  sont  des  cippes  funé- 
raires, parce  que  le  mot  Matzebet,  que  Caban 
traduit  simplement  stèle,  se  retrouve  sur  un 
nombre  d'épi taph es  phéniciennes  gravées 
sur  des  pierres  innihiles,  qui  pQftent  pféfli- 
séœent  le  nom  de  mattebet. 
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L'expression  que  les  Iraducleiirs  n  iidenl 
pii'rre  ornée,  ou  d'ornement,  a  fortcniei.t 
ctcreé  la  sigaeii*^  des  commentateurs.  Elle 
signitie  àlaleUre  pierre-image  ou  pierre- 
figure,  ft\  Mcudelsonn  y  vnii  dc^  picin  s  eli,-ii-- 
de  caractères  liiérugl vphiques.  Ce  savant 
a  probablement  deviné  juste,  car  en  K^ypto» 
jps  slilues  plus  ou  iiifiins  iirandrs,  <ni>.>i  hit  n 
(fiie  les  )>etile.s  (ii^urcs  funéraires  de  laiciieo 
émailléc.que  l'on  trouve  par  milliers  dans  les 
h3'pogée5,  ne  sont  connues  du  vulgaire  que. 
sous  fe  nnm  de  wdsâkhit,  qui  est  précisément 
le  mot  hrhr.-ii  dont  il  s  agit  de  délerniincr 
le  sens  rigoureux.  Poui-  les  Arabes  d'Kgj  p.le,. 


DF.S  ANTIQl  ITES  llTllI.IUl  F.S.  AIH  in« 

sacrées  dans  lesquelles  leur  culte  s  accomplis^ 
sait.  Nous  n'avons  rien  h  demander  de  plus 
au  Uviiique.  Passons  donc  aj  livre  sui- 
vant. 

IV.  —  KOHBUS. 


Les  bijoux  (les  M.idiniiiti>s.  —  Les  ail»,  clitt 
Ktnàaiséiiis.  —  l.e  srrpciil  li'.t.iaiu. 

Nous.allons  encore  tirer  du /-ùredra  *Vpm- 
Af «*  les  indications  qui  s'y  trouvent  jtlaiiv 

semées  el  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  re- 
lient h  notre  sujet  ;  nous  n'aurons  plus  cnr 
suite.  (ju"à  aiUTl^ser  de  nié/ne  le  Dcït(h-(h< 
notne  ,  pour  avoir  .terminé  VéUide  r4rii&Ur 


le  mot  mMkhit  eignitie  punis  par  la  coliré'  què  du  Pentaléuque,  c'cst-;%-dh^  .pôu'r  avoih 


divine,  mauditi  (du  radical.  Sj^khât,  eti-> 

flammé  de  colère),  '  '     '         '  ' 

Il  n'est  guère  possUtleau'une  pareille  iden- 
tité d'expression,  parmi  fles  races  sémitiques 
dont  les  idiomes  sont  de  si  proches  pan  nls, 
ne  décèle  pas  l'identité  delà  chose  d 


ei^trj^Il  de  ce  livre  siint  tout  ce  qui  peut  jeter 
qùHque  lumière  sur  irél^t  plus  ou  moins 
avancé  <!es  arts  chez' les  Juiis,  lors  de  leur 
arrivée  dans  la  terre  promise,  et  chez  les  na- 
tions dont  ils  veiiaioiil  preo'lre  la  place.  Pour 
aliréger,  nous  partagerons  ces  renseigne- 
N'oublions  pas  que  les  llé[)reu\  venaient  de    mcnls  en  deux  séries,  la  première  contieiôdra 


•ortir  d'Egypte,  et  qu'en  ce  pays  leurs  yeux 
s'étaient  familiarisés  avec  des  simulacres  et 
des  idoles  i|u'ils  avaient  certainement  appris 
k<fe(«Hiner,  puisque  l'Exode  nous  montre 
avec  quelle  habileté  et  quelle  promptitude 
Abaron  tit  foudre  en  or  une  image  de  I  un 
des  taureaux  sacrés  de  1  Kgypie,  Apis  ou  Mné- 
vis.  D'un  autre  c6té,  puisque  l'ii^jonction  cuu- 
temie  dans  ee  même  verset  coneerne  des  mâ- 

idkhii  qu'il  ne  faut  pas  laisser  sid)sister  dans 
la  terre  devenue  la  demeure  de  la  race  hé- 
brtfquOj  il  est  tout  naturel  d'en  conclure  qu'à 
leur  arnvée  sur  celte  terre,  h  s  Hébreux  y  trou- 
vèrent établies  de  ces  idoles  auï^pielles  on 
rendait  un  culte. 
Le  verset  30  du  môme  chapitre  nous  fout' 


les  documents  qui  concernent  Tart  auloebtone 

des  KénAanéens;  dans.  la  seconde  seront 
groupéâ  les  faits  artislicjiies  purement  judaï* 

Les  villes  du  pays  de  Kénûan  étaient  closes 
l'I  grandes  (xin,      29),  ainsi  que  le  rappor- 
lèretil  les  explorateurs  envoyés  de  Kades  nu. 
désert  de  Faran,  pouralh-r  rec-ounaitrelepays. 
des  KénAanéens.  Ces  espions,  car'il  fiiutbien 
les  np|)eler  par  leur  nom,  pénétrèrent  jusqu'à 
ilébrun  (xni,       Cette  Mile,  dit  le  même 
ver^t,  avait  été  bfltie  sept  ansaTanITtflao, 
d'E.uy|i1e.  Les  ronunentatetirs,  d'un  accord 
VHiaimne,  rtcoimaissenl  Tanis  dans  la  ville 
que   désigne    l'Ecriture  Malheureusement 
l'auteur  du  verset  évidemment  interpolé  doatl 


nit  mi  nouvel  aperçu,  que  je  crois  très-pré-    il  s'agit,  a  oublié  de  nous  dire  quand  lut  hftiio', 


cieuT.  Je  détruirai  vo»  hniits-lieux,  y  est-il 
dit,  je  couptrai  vos  hamonim^  etc.  Le  mot 
Uamon  est  le  nom  de  la  divinité  primordiale 

du  juHe  punique,  que  nous  devons  naturelle- 
ment idenlilier  avec  le  culte  phénicien,  c'esl- 
i-dire  avec  celui  de  la  r.ice  qui  o(TU)»ail  la 
terre  promise  avant  l'immigration  hébr  u  iup. 
Rien  ae  plus  fréquent  en  effet  sur  les  <  i  [  >  1 1  s 
votifs  puniques  que  la  mention  du  Haal-il.i- 
mon  ;  cl  comme  uarfois  une  ctligie  radiée, 
emblème  évident  au  soleil,  accompagne  ces 
dédicaces  au  Baal-Hamon,  il  est  tout  naturel 
devoir  en  lui  le  soleil  divinisé,  qui  n'est  qu>: 
l'Amon-Ra  des  Egyptiens.  Probablement  ce 


Tanis,  et  par  conséquent  n/'us  ne  gagnons 
|»as  granu'chosc  h  savoir  qu  Hébron  fut  fon-. 
dée  sept  ans  avant  Tanis. 

Un  passage  très-précieux  est  celui  qui  con- 
tient la  description  de  la  paî  t  du  butin  lait  j)ar 
les  llébi(  ii\  sur  les  .^ladiahites  i  .wxi.  TiO',  quo 
les  vainqueurs  consacK'rcnt  à  i'£ternel. 
Voici  comment  ce  passage  est  traduit  par 
('ahen  :  yiius  j)rr.<:rtUi(  vs  utie  offrande  à  I  F- 
ternel,  chacun  ce  qu'il  a  trouvé  de  jnyaux  d'or, 
de$jatretières,  des  hraceleli,  dtx  nnne<mr';\ 
de»  pendants  d'oreilles  et  de*  colliert,  etc.  r' 
maisje  suis  convaincu  que  tous  les  bijoux  dé- 
signés dans  le  lexle  sacré  n'ont  pas  été  bien' 


Dom sera form'é  du  radical /iamm,^lre^c/<aM/y«  reconnus  par  le  savant  traducteur.  D'abord* 
ou  réchauffer,  d'oik  est  venu  le  mot  AamoM,  '  des  jarretières  supposent  des  bas,  et  jamais. 


signifiant  l'ardeur  du  soleil 

tJn  curieux  verset  des  Chroniques  ill, 
XXXtr,  4)  nous  donne  au  sujet  des  homoui  » 
un  renseignement  déplus.  Il  y  est  dit:  0» 
démolit  devant  lui  fie  roi  Josias)  les  autets  de.< 
Béalim,  et  il  brisa  irs  hamoiiim  i/ni  élaioit 
deuuê.  Les  hamonim  étaient  donc  bien  du  vé- 
rilibl«i  idoles,  placées  au-dessus  des  autels 
destinés  aux  sacrilires. 

EnGn  dans  le  verset  suivant  (^Lévitique 


que  je  sache,  les  peuples  de  l'antitpie  Orient  • 
n  ont  porté  du  bas.  Le  mot  hébraïque  est  - 
asaddah,    que  les    Septante  interprètent' 
X^i^vet  (desbracelets).Le  noiude  ce  bijou  est. 
sans  aucune  espèce  île  dotité,  tiré  du  radical 
sùiifl,  s'avancer,  d'où  s'est  formé  le  sidtslantif 
sâtih,  pas.  Dés  lors  c'est  d'un  ornement  du 
pied  ou  de  la  jambe  qu'il  s'agit.  On  me  per-  ' 
mettra  d'y  reconnaître  ces  larges  anneaux 
métalliques  que  les  femmes  syriennes  portent 


XXVI,  31),  il  est  question  deaaiietuaires:  il  en  encore  au^rd'luii  à  la  cheville,  et  qui  .<=obI 
résulte  qu'à  l'époque  où  les  prescriptions  du  connus  sous  le  nom  de  khalkhai.  Ce  sont  donc  . 
Lévitique  ont  été  annoncées  aux  Hébreux,  .  des  bracelets  de  jambe,  si  l'on  veut  bien  mo.r 
 «i  avaient  des  ssactuaires  ou  enceintes    permettre  cet  étrange  assemblage  dû  .toola.. 
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nation  el  k  transmeltreau  caïup  l'ordre  d» 

départ. 

Enfin,  nous  lisons  (xxi,  9)  que  les  Hébreui 

se  troiivant  campés  dans  un  canton  où  pul* 
lulfliciil  des  sprpents  très-dangereux,  noro- 


Suivcrlil  ItiS  JaMiîi   Srp'./'.ule  yiV/a'.v,  OineiDCOt 

de  la  niainj,  véritables  bracelets,  dont  le  nom 
s'est  formé  do  tomad»  $e  lier  A,  adhérer.  En 

troisiômo  ÎÏ'mi  ^ont  montionn<^s  !  h  thabâat, 
qui  soàit,  h  jiropri'nicul  parler,  ie?  aiaieaux- 

cachets,  destinés  à  former  une  empreinte  (de  jnés  ch<'raf,  el  (Ions  h  sijuels  il  faut  reconnal- 
r/f u&da,  ^{r« /îx/>.  Les  Septaote  Uadutseat  ce  tre  lo  basilic  ou  uro-ui,  iasigae  royal  par 
juoi  par  3otxTiio»  ibague).Puis  les  âaàjU,  dont  «crflenco  des  Egy  ptiens,  Moïse  fit  Mre  un 
le  nom  signifie  à  la  lettre  un  objet  rond  t!  sirponl  d  airain,  surleriuel  il  suffisait  de  jt ter 
ricû  de  plus,  il  est  assez  lînUii  el  d'y  voir  des  les  .yeux  pour  être  guéri  de  la  morsure  de  ce 
seMtams  d'oreilles,  avec  le  prof>bële  BxéchM  reptile  Teniuieux.  Concluons  encore  qu'il  y 
XV»»  12)  et  non  avec  les  S(.'[itjiiiie,  uu,iript*i-  avait  parmi  les  Hébreux,  diins  !(■  i}<'-^"v\,  des 
■    ■  artistes  en  étal  de  couler  en  airain  l  ima^u 

d'un  serpent. 

Voilé  tout  ce  que  nous  trouvons  daos  le 
Livre  dt$  Nombres.  Passons  «0  ihwlérmmt, 

V.  UKUtBIUMIOIIB» 
Les  «illca  foi  tiflées.  —  Lot  aekMm*—  La  md^are, 

•'♦Triture  clifz  itiifs. 

Nous  trouvons  au  chapitre  m,  versets  4  el 
fi,  aue  le  royaume  de  A6udj  (Og;,  somtenrin 
de  la  contiee  d'Ardjol»,  ou  do  lia-^.Tn,  cr>nte- 
nait,  en  sus  des  villes  ouvertes,  soixante  vil* 
lUes,  l'art  de  la  Itijouienc  d'or  était  assez  lar>   les  closes  de  hautes  nnirailles,  de  portes  et 
gement  développé  chez  les  Madianilcs  pour    de  barrières. 


Iwv,  ornement  à  placer  autour  du  bras  droit. 
Reste  enfin  le  bijou  nommé  koumix,  que  les 
Lexiques  traduisent  par  fjfobuie$  d'or  ou  fo/- 
/«>r*,  le*  commentateurs  juifs  par  formes  du 
sfin,  et  les  Septante  par  «pricfio»,  ornemfnt 
deUte.  Comme  il  est  certain  que  les  colliers 
étaient  des  jo/aux  fort  en  usage,  particidiè- 
reraent  à  cette  époque,  je  m^n  tiens  à  ce 
sens. 

OueHe  que  soit  ta  valeur  réelle  des  eipli- 
calions  que  j'adopte,  i!  n'en  demeure  pas 
moins  démontré  qu'avant  la  venue  des  Israé- 


que  le  prélèvement  des  liijoux  offerts  ainsi 
h  l'Eternel  formât  le  poids  très-considérable 
(le  seize  mille  sept  cent  cinquante  sides 
n'or  travaillé  (xxxi,  52).  Cest  tout  ce  qall 
m'importait  d^;  constater. 

Vojci  ce  que  je  trouve  parmi  les  prescrip- 
tions que  Moïse  fait  aux  Hébreui,  au  momnit 
où  il  va  se  séparer  d'eux  pour  iffujours  : 
Chassex  de  devant  vom  toui  les  tiabuante  du 
Mys  de  Eéndan:  détruisez  toutei  lewâ  idaltê 
(/etir*  mâsâl.hil):  anénnti$srz  tmtes  leurs 
images  fondues,  cl  démolissez  tous  leurs  hauts 
lieux. 

Les  Kénâanéen's  adoraient  done  de;  'Simu- 
lacres, des  idoles  métalliques  modelées  par 
des  fondeurs.  Nous  verrons  un  peu  plus  loin 
que  ces  images,  probablementd  airain,  étaient 
ordinairement  revêtues  d'ornements  en  or  et 
en  argent.  Voilà  tout  ce  iiui,  dans  le  Livre 
dea  Xombretf  concerne  l'art  des  K.énA- 
anéens. 

Les  Hébreux  n'avaient  pas  besoin  d'ao- 

f)rondre  de  leurs  ennemis  l'art  de  travailler 
es  métaux,  puisque  nous  voyons  (tu,  84-8!)} 
(lue  les  ndssi  d'Israël  ou  chefs  de  tribu,  firent 
dédicace,  au  jour  de  la.conséi'ralion  de  l'au- 
tel,  de  doute  vases  d'argent  pesant  chacun 
centtrente  sitl  ^,  k  douze  bassins,  également 
d'argent,  pesant  chacun  soixante-dix  sicles, 
el  eniin,  de  douze  cuillers  d'or  pesant  chacune 
dix  sicles.  L'identité  de  poids  de  ces  vases  et 
UiJtensiles  consacrés  semble  impliquer  leur 
iduntitéde  formes,  ou  tout  au  moins  leur  fa- 
bricalion  ad  h«e.  Puisque  ce  n'étaient  point 
des  vases  enlevés  aux  Egyptiens,  les  Hébreux 
MaiL'iit  [i.uniitcMieiii  en  éint  de  ciseler  eux- 
mêmes  des  vases  digues  d'être  cbstioés  au  • 
culte  de  léhovah. 

Au  chapitre  x,  verset  2,  nous  trouvons  en- 
core mentionnées  deux  trompettes  d'argent 
massif,  qucMoiteiM^oniia  de  nbriqucr,  pour 
qu'elles  servissent  au  besoin  è  convoauer  la 


Les  villes  de  la  terre  promise  elles-mêmes, 
c'est-à-diro  celles  des  Kénâanéeos,  sont  «p- 

Selées  {yt,  101  des  villes  grandes  et  bonnes» 
nfln  le  verset  suivant  mentionne  des  eitemas 
taillées  dflns  le  rnc,  el  que  les  Hébreux  doi* 
vent  trouver  dans  le  pays  à  conquérir. 

Les  ordres  divin«  transmis  par  Moiso  au 
peuple  juif  lui  prescrivent  encore  de  détruite 
tous  les  objets  du  culte  qu'il  trouvera  établis 
parmi  les  peuples  de  KéuAan.  Leure  autH», 
dit  Moïse,  roui  let  détnolires:  leurs  cippee, 
vous  les  briserez  :  vous  dépècerez  leurs  ache- 
rim  rt  vous  jetterez  letirs  idoles  au  feu.  (vu,  5.* 

Aeiuarquous  en  passant  que,  de  la  teneur  de 
ce  verset,  il  résulte  clairement  oue  tes  Ké- 

nâantîens  n'avaien!  pins  rfe  tnnpf-.s  jiropfe- 
meul  dits.  Leurs  acherim  étaient  probable- 
ment des  espèces  de  statues  de  divinités  fé- 
minines. Cette  injonction  se  répète  au  chnpi» 
tre  xu,  versets  2  et  3  ;  en  voici  la  teneur  : 
Détruisez  eniièreatênt  tous  Us  lieux  le$ 
nations  desquelles  vous  hériterez  ont  serci 
leurs  dieux,  sur  les  montagnes  élevées  et  sur 
Irf  ccHitif^,  ri  sous  tout  arbre  touffu.  Vous  dé^ 
molirez  leurs  atUelêt  vous  briserei  iewrs  cip' 
pes,  vou»  èrd/eres  Iewrs  oeherim,  tt  vovs  met' 
trez  en  pièces  1rs  fculptures  de  leurs  diciu, 
etc.  Iljcst  nssez  curieux  du  reste  de  voir  des 
arbres  isolés  voués  encore,  dans  la  S^fie,  à 
une  sorte  de  cuîie  ('•irnngc,  qui  consrsto  en 
ce  que  tout  passant  attache  un  chill'un  aux 
l>rj[i<-lies  ou  au  feuillage  de  l'arbre  consacré. 
J'en  ai  rencontré  un  de  ce  genre,  qui  était 
littéralement  couvert  de  petits  lamheaus 
d'éioiTes,  ?t  peu  de  distance  de  Djenin,  sur  la 
roule  de  Sanour.  Cet  arbre  était  appelé  par 
les  habitants  du  pays  Oromeeh-Gberajeh  (ia 
mère  delà  lui). 

Quant  itux  statues  elici>-môiues,  ellesélaieul 
généralement  revêtues  d'or  ou  d'argent, 
(^ci  résulte  pleinement  de  la  teneur  du  ver- 
set 25,  chapitre  vu,  qui  du  ;  Vous  brûlerez 
les  images  seulptées  de  fcwra  dtriur.  Ne  («n- 
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9oiUs  pat  l'argetU  «u  tor  fw  t*l  »ur  etUs, 
de  le  prenwre  pour  roue. 

Voil^  louî  ce  qui,  dans  le  Deuiéronomr, 
cottcerne  ibisloire  Artistique  ant^judaïqui: 
do  pajrs  lie  Kén/Un.  Voyons  maintenant 
ce  qui  se  rHlache  à  \^  Dation  Juive  elJc*- 

même. 

L'Eternel  àôtttnû  à  son  peuple  do  fairt  au- 
cune scutptui'e  qui  soit  la  ressemblance  de 
quelque  idole,  la  figure  d'un  mâh  ou  diurne 
['•t!n-!!i\-    l<i  fi/itr'  fi'aurunr  b^te  qui  SOit  SUT 
la  terre,  la  figure  d  aucun  oiseau  ailé  qui  vole 
ter  s  le  ciel,  la  figuro  d^euÊeu$i  reptile  sur  û 
soi,  la  figure  d'aucun  poisson  qui  soit  dans 
Veau,  au-dessous  de  la  terrt .  {i^' ,  16-18.)  Cette 
défense  absolue,  Jéhovah  la  renouvelle  à 
plusieurs  reprises  aux  Hébreux  (23-25),  cl  il 
y  joint  la  menace,  si  cette  défénse  làst  en- 
freinte  par  eux,  de  les  disporser  parmi  s 
peuples  :  Vous  servirez  là  des  dieux,  owrraye 
do  let  «mM  des  kommee,  de  boie  et  de  piorre, 
gui  ne  voient  ni  n'fnifndrnt ,  qui  ne  mangent' 
ni  ne  sentent  fqui  n  ont  pas  U  odorat)  (tv, 
tS.)  An  chapitre  suivant,  versets  8  et  9,  la 
môme  proliilntiou  reparait  dans  les  mêmes 
termes  à  peu  près,  mais  avec  cette  particula> 
nié  (ju'ellf  cst  ainsi  coin  piètre  :  —  Tu  ne  te 
prosternera»  pas  devant  elles  {ce»  images 
sculptées)  ;  lu  «e  {r«  oerwra»  pas,  car  je  ouio 
l'Eternel  ton  Dieu,  etc.  J' m  n''jà  dit  que  la 
défense  de  sculpter  ou  de  fon(ii  e  des  images 
d'êtres  quelconques,  ne  concernait  en  réalité 
nue  les  images  auirpieilej»  les  Juifs  pourraient 
éire  tentés  de  vouer  un  culte  ;  cela  me  sem- 
ble résulter  encore  d  t.  celte  injonction  pré- 
cise que  je  viens  de  trauscrire  et  qui  a  trait 
■«  euHe  ée  ces  imeges.  Ifoos  avons  vu  un 
peu  [lins  haut  Moïse  faire  fondre  l'image  d'un 
serpvnt  uu'il  fallait  contempler,  afm  d'Être 
Kuéri  de  la  morsure  du  serpent  cheraf.  Ce 
fait  est  probant,  je  crois,  en  ftveur  delà  thèse 
que  je  soutiens  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  oe  qu'il  est  défendu 
eux  Juifs  de  ciseler  ou  de  fondre  des  idoles, 
il  est  parfaitement  logique  de  conclure  quils 
étaient  très  en  état  de  les  fondre  ou  de  les 
sculpter.  A  quoi  bon  cette  interdiction,  s'ils 
eussent  été  incapables  de  l'en^eîndre  ? 

Chez  les  Juifs,  dès  ce  moment,  I  r'î^rîhirii 
était  très-réi>andue  el'm(^me  Ircs-vulgaire, 
puisque  Mo'ise  leur  enjoint  d'écrire  les  pré- 
ceptes qu'il  leur  transmet  de  ta  part  del'Êter» 
nel,  sur  les  poteaux  de  leurs  maisons  et  sur 
leurs  portes,  (xi,  20/  AutfU'^.Ti.T  'loni  Ii  ^  ir.> 
ces  se  trouvent  encore  en  Syrie,  il  y  a  beau- 
coup de  maisons  de  Naplonse,  par  exemple, 
qui  sont  gflrnies  d'inscriptions  pieuses  tra- 
cées an  pinceau,  et  destinées  à  faire  savoir 
que  tel  habitant  de  la  maison  â  ieeompH  le 
pèlerinege  de  la  Mecque. 

Nous  avons  vu  toni  h  l'heure  que  Moïse, 
au  nom  de  Jéhovah.  prcsorit  la  dostruction 
des  ocAertm  et  des  cippes  des  KénAanéens. 
Voici  maintenant  qu'il  défend  aux  Isref  ttles 
rl(!  h's  ïjnitor  :  ir,i<;  pas  impie  en  pinçant 
des  acherim,  ou  tmti  m  bre  auprèt  de  l'autel 
do  FÈteroel  ton  Dieu,  lefuoi  êutesirni  fait, 
r?  ne  t'èVerf  pxtt  de  rippc,  que  haUl'hter" 
ncitonDir».  i^xvi,2l,  22.). 
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De  quelle  nature  éluil  cet  autel  àcoastiuiro? 
1A  texte  même  du  ihuOromom  va  nous  rs{>- 

prendre  (xxvH,2  h  H  i  llarriveraun  /  lir  ^.j.- 
vous  passerez  le  Jourdain,  vers  le  pays  que 
f Eternel  ton  Dieu  te  donne;  tu  élèterets  do 
grandes  pif  rrru  et  tulff  f''iânircn  d'un  enduit, 

—  et  tu  écriras  dessus  loules  jcs  paroUs  de 
rette  doctrine-là,  dès  que  fu  auras  passé,  n/T» 
que  tu  arrives  mu  Mya  que  l'Eumet  ton  Dieu 
te  donne,  payt  outouiemi  h  ledt  et  te  miel  

—  //  arrivera  quand rv  i. s  nitrez  p'tssc  le  Joui  - 
dain,  voue  élèverez  ces  piètres  que  je  vous 
commande,  sur  la  montagne  d'Eoal,  et  tuhê 
enduirasd'un  enduit.  ~-  Tu  bâtiras  là  un  OU- 
tel  à  l'Etemel  ton  Dieu,  un  autel  de  pierroin 
lu  ne  lèveras  pas  le  fer  sur  elles.  —  De  pierres 
ontUroa  tu  Mttroi  Vmutel  do  l'Etemel  ton 
JK««....~-ri»  éarirmi  mt  U»  pierres  toutes 
les  paroitê  do  «Htê  4o«êrtm4àt  an  Ict  ss|prf* 
mant  bien, 

Cn  peu  plusioln  nous  «vrons  occasion  de  re- 

venirsurlr»  compte  de  cet  mU']  du  raontElMl.ft 
nouseuparicronsaveo  détails.  ^î^i'il  miussuilistit 
ici  de  constater  oue  l'autel  à  construire  de* 
vait  Ctre  composé  de  pierres  brutes  et  non 
souillées  par  le  contact  du  fer.  Quant  aux 
grandes  pierre*,  revf^tue.s  d  un  enduit  et  sur 
lesquelles  devaient  ôtre  écrites  toutes  les 
prescriptions  de  la  loi  divine,  il  parait  pro- 
bable qu'elles  étaient  HiMinrtf  s  fV  s  pierres 
brutes  qui  devaient  constituer  l  aulel.  Je  lo 
répète,  nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  eu'' 
rieux  si^t.  Jusqu'ici  il  esl  bien  clair  quft 
l'autel  à  construire  est  ub  vétitable  autel  do 
sau  vag«'s,rnm  pa  rabieanxdoloMnet  anjt  eroBi* 
lecb  des  Celtex. 

Il  ne  mefeeie  plus  qu'un  dit  I  noter  k 
propos  du  DeutéronotHe  :  il  est  relatif  i  on 
détail  de  construction.  Je  trouve  donc  la  sin- 
gulière prescription  qne  voici  (  xxn,  S  )  : 

Lorsque  lu  bâtira.^  nnr  mnixav  rfurf.  tu 
feras  une  balustrade  uuiuur  de  ton  toit,  et 
ainsi  tu  n'occasionneras  peu  d'effusion  de  snnff 
dans  te  maison,  si quelffunn  tombait  de  là.— 
Dnns  les  villes  de  Syrie  seulement,  ces  ba> 
lustrades,  qui  sooi  de  irritables  pnraptts, 
n'ont  pas  ce^é  d  eiru  eotuloyues*  Dans  lee 
villages,  les  terrasses  n'en  n  ont  pas  la  mein* 
dro  ^«np^rence  ;  elles  sont  absoluBMttI  planée 
et  n  ont  \h-\-i  même  de  giirde-fons. 

Pour  la  suite  do  l'art  Judaïque,  voy.  loSD^ 

ARUBOTil.  Arbout.  —  Localité  que  l'on 
suppose  avoir  été  dans  la  tribu  d»  Juda. 
(/  Rois  .IV,  10.) 

ASAN,  Aacb*».— Vdie  de  la  tribn  d*»  Juda. 
\Jos,  XV,  42.  )  Il  y  a  un  pass.!^.  lu  pre- 
mier livre  de  S^imuel  qui  parle  (  xxx,  liO  ) 
<ie  Chor-Avtn.  que  la  Vult^ite  traduit  La^ 
«-um  Asan.  Il  n'e^t  fait  mention  nulle  part  de 
lac  dans  le  territoire  de  la  trilxi  de  Juda. 

ASASON-THAUAR.  —  C'est  Aïu-I^i 
—  Voy.  ce  nom. 

ASCALOX,  AsimoK,  a»yourd'hui  AsitàtMt. 
<~  Asealon  était  une  de» cinq  grendet  villes 
des  Philistins.  Elle  fut  assignée  h  la  tribu 
dt]  Juda.  qui  ainsi  s  étendait  «  la  Méditer- 
ranée. 

Jnsèphe  fait  souvent  mention  de  rctte  viljo. 
Il  dit  qu'elle  e $t  »ituée  dans  une  plaine  cl 
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sur  \ci  bord»  du  la  mer.  {Antiq. ,  il.)  11  la 
place  h  520  stades  de  Jénisalero. 

l/oii^non  rontni  on  Fr.inic  soiis  !o  nom 
vulgaire  d'échaioUe,  tire  ^oti  n'un  d'Ascaltin. 
Cest  Toignon  Ascalonitc  rrp,i  Afcalonia. 
Slrabon,  TfK^ofihrasto,  Coliimelle  et  nnlvp'i 
font  mention  de  rt-t  oignon  comme  claut 
originaire  d'Ascalon.  On  peut  lire  sur  cela 
l'érudit  Reland  qui  cite  les  passages  de  ces 
flutt'ups.  (Rkland,  p.  588,  589.)  Asealûn' 
rtaii  célèbre  eh(*-zl«9  anciens  pour  Sa  bonté 
de  son  vin. 

On  montrait  à  Aaealon  du  temps  d'Origène 
des  puits  merveilleux,  que  l'on  disait  avoir 
iHé  creusés  par  Abiaham.  (Orig.,  Contra  t  ri- 
êitm,  lib.  ni.  ) 

Diodore  di^  Sicile  parle  d'un  lac  près 
d'Ascalon  où  Di  rceto,  h  Vénw  syrienne,- 
nièio  de  S(''iiiirntiii^.  fut  plnn^'i't;  fl  ('li.'irif^'h? 
en  poisson.  Du  reste  Ovide, «ions  siîs  Métamor^- 
pAà<«« ,  elle  k  «e  «ijel  l'étang  de  la  Palestine. 

Les  Asoalonit'S  non  p!u«;  que  1rs  Tyriens 
ne  niangeaicni  ni  poissons  ni  njUnriUes  :  les  ■ 
poissons  en  souviHiir  d»'  Drncto  qu*  il  vau- 
drait mieux  écrire  Targate,  iour  Vénus  :  les 
colombes,  parce  que  Sémlramiff  avait  été  chan- 
gée en  eoloinlii'. 

Reland  donne  sur  ces  usages  l'eligieux  des 
#     villes  phéniciennes  des  détails  interessanis. 
(«RLASD.  pag.  593,  594.  ) 

ASEDOTH,  AsKDEoT.  — Asedoth était  delà 
tribu  deRubcn.  Elleavaitappartenuabk  Amor- 
rfuV^iis.  Josué  indique  sa  position  auprès  do 
Plias^;.!.  fJo«.,  xn,  3.)  Or  le  mont  Phasga,  du 
liant  duqiit;!  Moise  vit  la  terre  |immise,  osl  h 
la  hauteur  de  la  rive  septentrionale  de  la  mef 
Morte.  ■  .    .    -  -i 

ASEM,  AsEMONA,  Aasmounah -  Ville  de'la 
tribu  de  Juda.  {Jo$..  xix,  3;  xv,  4.J 

ASENA,  Aasbna,  Asnab.—  Ville  de  la  tribu 
de  Jiida.  {Jos.,  XV,  33.) 

ASER,  AsrnER.  —  La  tribu  d'Aser  tirait 
■on  nom  d'Aser,  huitième  flis  de  Jacob.  11 
l'avait  eu  en  Sjrrie  do^Zelpba,  «selavr  de  Lia. 
ia  Irilra  d'A^r  sortit  d'B{^pte  avee^ranie 
mille  cinq  cents  comb.itlanls,  non  compris 
les  vieillards,  lés  fttiinues  el  lus  enfonts.  Celle 
tribu  cul  en  partage  la  partie  septentrionale 
de  la  T(; n  o -Sainte,  du  coté  du  couchant.  Elle 
conlrontaii  au  levant  à  la  tribu  de  Nephlali, 
au  nord  cl  nu  couchant  Jl  la  Pliénicie  dont  elle 
occupuk^it»  montagnes.  La  plaine  et  les  l>ords 
de  -lattier  enlni  Tyr  et  Ptolenmïs,  «uoique  du 
parta)|e  d'i  la  tribu,  demeurèrent  indépendants. 
Au  midi  elle  confrontait  à  la-tribu  de  Zabu- 
II».  Le9  villes  du  tiooi  d'Asér  n'appartenaient 
pas  à  eetle  tribu. 

AS£R-GADDA ,  Kh asbr- Ujed ah.  —  Ville  de 
la  l/ibu  de  Juda.  (/M .  xv,  87:)'EtiBèlie  la 

ASER-H  AMM  ACMET  ATH.~-  La  Vulgate  met 
Machtuctath,  lI  sépare  Mnchnictaili  d'Aser. 
(Jo«.;.xvu,  7.J  Reland-  ah  fait  ou'une  seule 
ville  de  ces  deux  noms.  Elle  était  en  face  de 
Sichem. 

£usùbe  ,  -dam  son  Onomatticon,  au  mot 
'k9if ,  dit  que  de  son  temps  il  o\is(ait  um 
ville  de  ce  nom  siir  ia  route  de  N^>apolis  h 
liylopoiiâ,  La  carte  de  Garl  Rilter  idQntific 
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Aser  avec  la  tf.oacrne  Sivir  cnti  e  NaplouM  ut 
Betl-Sen. 

AStOll-OAnER ,  Esion-Geber,  Aasioun- 
Djkber.—  Ksion-Geber  fut  le  trente  et  unième 
campement  dos  Israélites .  après  leur  sortie 
d'Egypte.  (Xtim.,  xwui,  :t5  ;  Ifeut.,  ii ,  8.)  Sa- 
lomon {//  Chron.,  17.  alla  visiter  Esion- 
Geberet  Aï!atli  surlcbordaelamerRougedans 
laterredEdom.  Josaphat,roide  Juda,  etOcho- 
sias,  roi  d'Israël,  ayant  fiiît  alliance,  conslrui- 
sirent  une  floti  '  h  >>i<>n-Geber;  mais-Eliéser 
prfidW  h  Jusaphat  (jue ,  en  punition  de  celte 
.iiii.iiii;û  avec  un  ronmpie.sesnaviresseraient 
bt  i«  s  cl  ne  pourraient  pas  se  rendre  à 

Tharàis. 

Ce  fail,  comme  nous  l'établissons  ailleurs, 

Kouve  que  la  ville  de  Tliarsis,  où  les  rois  de 
da  envoyaient  leur  flotte  devait  être  sur  le; 
littoral  de  rAl'riiinr  (, a  de  TA^io  méridionale 
et  nullement  sur  celui  de  la  Méditerranée. 
ASOR.  -  Yoy.  IIasor. 
ASnnR.  —  I.nc  «itué  dans  le  di^'^crt  de 
The i-  iua  où  se  n'iii  crcnt  Jonathas  ei  Simon, 
son  frère,  fuyant  devant  Hacchidus.  (  /  Maek.,  • 
IX,  33.)  La  "ville  de  Thecoua  est  placée  |Mir 
saint  Jérôme  à  six  milles  au  midi  de  Beît- 
l.ielim.el  le  diM^  1 1  de  Thecoua  sYkml  au  delà; 
le  tac  Asphar  ne  peut  donc  ôlrc  que  le  tac 
Asphaltite.  -r-  Foy.  Hbr  Mortk. 

àSSEDIM,  Hesedim.  -  Ville  de  la  tribu  de  • 
Nefditali.  (Jn$..  xix,  35.] 

ASSlDlîEXS.  ^  11  est  fail  meni  on,  dans  les 
Macknbêrx  J  Mfirfi.  u,  42;  vu,  13  ;//  lUach. 
XIV,  6),  d'aiHi  S}  uagngue  d'Assidéens ,  que  le 
texte  biblique  lui-niéaje  <iésigne  comme  étant 
les  plus  vaillants  d'Israël. 
•Owelqnes-iins,  et  notamment  D.  Galmet,ont 
pensé  que  c'était'nt  Io>  Mir-rnes  que  lesKssé- 
niens.Ce  qui  a  porléàles confondre  de  la  sorte, 
c'est  que  l'hébreu  se  sert  du  mot  Assidéejt 
pour  désip;ner  les  justes  et  les  saints  ;  mais  - 
c'est ,  selon  moi ,  donner  trop  d'eilension  à 
ce  mot.  Les  Esséniens  étaient  les  anachorètes 
du  judaïsme;  ils  habitaient  les  'îulitutlf";,  ■ 
particulièrement  celles  du  midi  delà  Palis- 
tine.  Il  scrdil  ditlicilc  de  vuir  un  eux  res  ' 
liommcs  d'arnicà,  ces  vaillants  d'Israël  qui 
aidèi«nt  lesMachabéesà  aUVanchir  leur  pays. 
Cette  remarque  seule  ti-anche  la  question.' 

ASSON.  —  Ville  do  l'£olie  près  de  la 
Troade;  doni  H  est  fiitt  mention  dans  les  iletw 

de$  apôtres.  (xx,.13.) 

ASSOUR,  .VssvHiKMS.  —  Les  Livres  saints  , 
font  fréquemment  mention  d'Assour.  Les  iY>is 
d'Ass<>ur,  dans  leurs  projets  perpé}uels  de  . 
conquête,  devaient  isoiistamoient  porter  leurs 
regards  vers  l'occident  <|ui  leur  servait  de  K- 
nulcs  et  clierclicr  îi  t;n^  ahir  le  pays  jusqu'à 
la  Médilenanec;  celte  position  nièiiie  faisant 
de  la  terre  des  Israélites  un  objet  de  convoi- 
tise perpétuellu  pour  îi's  rois  d'Assyrie.  De  là 
ces  guerres  coHlinuelles  qui  ont  ûni  im'  ia 
captivité  des  douze  tribus. 

Ezéchiel,  gr.?n  t  d-ins  ses  images,  repré- 
scnle  Assour  <  onime  le  cèdre  du  Liban. 
xxxf,3.)  Le  prophète  Zacharie  avait  annoncé 
a  destruction  de  cet  empire.  1,'orgueil  d'A»- 
êour  $tra  humilié.  {Xj  11.)  11  n'y  a  plus  en  *■ 
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eiret  de  ce  ]).iys  qu'un  souvenir-,  et  de  ses 
cités  que  < les  ruines.  ^ 
ASTIÎROTH  -  KARNAIM,  AACTiR(wrr.K*R- 

KAÏM.  —  N'oiis  lisons  ilans  In  Genèse  :  Chi.- 
dorlnhomor  ef  les  rois  qui  étaient  avec  lui 
défirent  les  Repkaim  dam  AitarothrCamàim, 
(xiv,  5.) 

Les  Rcphaïms  (étaient  une  dos  familles  do 
II!  r,jf  (Il  -,  '^  'an's,  connus  sous  le  nom  de 
Eaacim.Zonîzim,  £mim,  qui  habitaient  la  rive 
orientale  du  lourdain.  Ce^  rDoniagtiards,  h  la 
taille  gigantesque,  étaient  les  aborigènes  4e 
la  chaîne  anhimie. 

Asiaroth  tdinba  en  partage  à  la  demi-tribu 
de  Manassé.  Eusèbe  laplaci*  h  sixmillt's  de  la 
ville  arabe  d'Adraha,  entre  celte  villcel  Abila. 
Je  trouve  un  nom  arabe  de  Kl-Tourr^h  entre 
•»  CCS  deux  villes  qui  pourrait  convenir  à  Âsta- 
roth. 

0'i<inl  h  la  déesse  syrieimc,  Aslnn  îli  , 
Aslarlé,  elle  est  souveni  nouuuée  djins  les 
Livres  saints*  comme  Vidole  des  Sidnniens, 
et  toujours  son  nom  se  trouve  plaed  à  eôlé  do 
celui  de  Baal.  Elle  avait  un  temjde  à  Uostra  , 
aiùourd'hui  nosraii. 

Eusèbe  place  un  autre  Carnaim  dans  le  voi- 
sinage de  Jérusalem. 

ATACn,  Aatek.  —  Nom  de  Heu  de  la  tribu 
de.Juda.  II Sam.  x\  ,  30.) 

ATAWOTH,  Aathaivout.—  Le  nom  biblique 
d'Atharoth,  une  des  localités  placées  entre  la 
frontière  méridionale  de  la  tribu  d  Ëphrâiiiii  et 
contre  le  territoire  decellu  de  Benjamin  iJos. 
XTi,  5;  xvm^  13  ;  Xfit  1  )■»  se  retrouve 
dans  le  nom  moderne  d*Atiira,  sitiiie  entre  E!- 
Birch  et  Jérusalem. 

ATHAR,  Aater.  —  Ville  de  la  tribu  de 
Siméon.  {Jo$.  XIX,  7.) 

ATHMATIÏA,  Khamtak.—  Ville  de  la  trilm 
de  Juda,  indiiiuée  par  Josué  dans  le  voisi- 
nage d'Héhron.  xv,  54.) 

ATTALLV.  —  Ai^ourd'hui  Satalia,  ville  de 
Pamphvlie,  citée  dans  les  Actts.  (xiv,  24.) 

Al  G ÛSTOPOLIS  ?  ~  1 1  e si  l'ai l  m e II 1 10 1 1 . r i m 
AugustQpoHs  parmi  les  villes  épiscopale:>  do 
la  troisième  Palestine.  Un  évéque  de  cétie 
vil!c  souscrivit  nu  concile  d'BQhèse.  Celle 
identification  re.sluà  établir. 

AURAN,  Maouran.  —  Le  Hauran  moderne 
se  trouve  exactement'  dans  deux  passages  du 
prophète  Ezéchiel.  (xlvu,  16,18.)  il  parle  de  la 
plaine  orientale  du  milieu  du  Hauran  ;  (-equi 
est  très>e]Lact.  Du  reâle,  l'Auranitide  (ut  une 
des  divisions  delà  Syrie.  Reland  la  confond*  à 
tort  avecriluréc  qui  est  plus  nu  nord. 

Il  est  vroi  que  Joséphe  aj)pelle  Auraniiide 
la  contrée  nui  comprend  l'Iturée  et  l'Aurani- 
tide;  mais  les  deux  pajs  doiveut,  être  dis- 
tincts. 

AUSms.  —  Ce  l  ays  est  indiqué  par  Jé- 
rémie  parmi  ceux,  auxquels  Oi^u  déclare 
qu-'itfKra  boire  du  vin  de  sa  colère,  (xxv,  20.) 
Onapcnsé  à  tort  que  ce  fut  l'Idumée,  puis- 
que t'Iduméc  est  nommée  dans le ,vei-set  mili- 
tant. On  ignoré  donc  qacl  poùvâit  <\trc  au 
tcinp5;  d(>  Jérémie  le  roi  de  1»  terre  d'Ausiti», 
l'Au.siiide. 

.       liascr  veut  dire  villagi:,  Iwiucau  • 
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AVA,  Aut-iif  —  Localité  iudiqoée  «VCO  Sd; 
|iliar-Vaim.  {U  Roi»,  xvm,  34.) 
AVA,  AouahT— Localité  indiquée  dans  le  ir  ^ 

Livre  des  Ilots,  [xvu.  24.1  Pli  !t';ii'o  pince  une* 
Avara  pauni  Us  villes  de  l'Arabie  Pélrée. 
.  AVITl{,AouiT.^ViUe  du  pays  a'Edon.  (Gen. 
xîxvt,  35.)  (Aireh.) 

AVOTIMAIR,  Uocr  -  Uyr.  —  Bout  -  layr 
.signifie  les  bourgs  de  lair.  Ce  pays  était 
dans  les  montagnes  de  Galaad  ei  tomba  dans 
le  partage  de  Manassé.  Salomon  mit  Ben* 
Gaber  intendant  de  llaniOttb-Galaad  et  d» 
Avolh-Iaù'.  (i  i(oj»,  IV,  13.)  •; 

La  modem»  Aïreb  est  probablement  l'anr 
cien  pays  de  Liïr.  L'identification  topogra* 
pbique  convient. 

AYN.  AYN-HOUMAIOCN.  -  Ayn  signi- 
fie source  en  hébreu  comme  en  arabe,  et  par 
conséquent  il  semble  qu'il  n'ait  pu  être  en 
réalité  le  nom  d  une  eilé  bibliquo,.  qu'à  la 
condition  d'être  précédé  de  l'article  /*•,  ce  qui 
lui  donnerait  alors  le  sens,  la  source  par  ei- 
cellence,  et  permettrait  de  l'np^iliijuer  h  une 
localité  quelconque  munie  d'une  belle  sour- 
ce. Nous  trouvons  néanmoins  dans  l'Ecrituro 
sainte  deux  passages  où  il  semble  qu'une 
bourgade  soit  désignée  sous  le  nom  o'Ayn. 
Voici  ces  passages:  Nous  trouvons  au  chapi- 
tre XV  de  Jû&ué  l  éauméralion  des  villes  de 
la  tribu  de  luda,  et  nous  y  trouvons  :  31. 
Les  villes  depuis  Vextremile'  de  la  trihu  drs 
enfants  de  Juda  furent  jusqu'à  ta  hmiis 
d'Edon,  au  sttdXf^osel,  efAder,  et  lediour.., 
32.  et  Labaout,  et  JSalahiin.  et  At/n^J-liou^ 
Miaioun,  toutes  les  villes  avec  leurs  places 
ouvertes^  vingL-iieuf. 

.  ïiim  les  C^oniques  (I,  iv)  nous  lisons  en- 
core :     87.  J?f  semây  e%tt  seize  fUs  et  six 

filles,  et  .^rf  frrrr.\'  v'ai  iU/'ni  j)n^  '/rrnrrn rf/j  fh. 
ftls;  toutes  leurs  familles  ne  se  muHijiltirrnt 
pas  au  même  point  que  ceux  de  Juda.  (U 
s'agit  de  la  tribu  de  Snnéon.)  —  28.  i/r4e- 
uieuii  rent  à  lîinr-^ebaà,  et  A  Mouladah  et  à 
Udsar  Souâb  («J).  —  31.  .1  Beit-Merkaboui  et 
à  UaserSousUn,  et  à  1teii-nera\f,  et  à  Saârim^ 
YoilHeure  tiUes  jusfju'au  temps  daroi  David, 
—  32.  £t  leurs  villaijcs  gelait  ni  )  :  Àytain  et 
Ayn-Meut^aioun,  et  laliou ,  etAasen,  citiq^ 
€ille$, 

Remarquons  h proposiilc  ccsdcux  {«.usages: 
Il  y  a  une  eoiijunclion  oua,  t,  entre  les  inols 
A^n  cl  iiouniaioim  dans  le  premier,  et 
cette  conjonction  n'existe  plus  dans  le  second 
verset  cité.  Mais  là,  en  revanche,  nous  trou- 
vons indiqué  le  nombre  total  cinij  des  villes 
citées,  et  ce  nombre  ne  peut.  £tre  (  \act  qu'à 
ia.  condition  qu'Aj  n  cout^tc  j)our  une  ville  et 
Ro^maimin  aussi.  Nous  serions  donc' très! 
embarrassés  ii  noiis  ne  trouvions  dans 
uiie  (xi)  I'î  ve^v>et  suivatd  :  rr  ^-M 
de  Juda  (haiiitère'nt)  dani  Alfn'IUMnàioliaii  é$ 
dans  Hettoàh  et  dans  larmo.ut.  lH.  m  coiisiirv» 
donc  pas-dti  dgutc  réel  sur  1(1  nécessité  de 
faire  dcs.niûl^  pàr^'î.'.Ayn-Uouuiaîouu,  un 
seul  nom  dè  localité,  signilianl  sôUrCç^de. 
|Çrc4Wdicrs  {majus.  ^mica.^ .     .  ■qjîl.ïp^ 
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pour  moi  de  d^nontrer  qu'il  faut  bartoul 
Ajn-Roumaioun.  e'estun  passage  du  Ùrre  dt 
Jimé,  queje  tais  citer  en  finiMant  (xn)  : 
—  2.  11$  eurent  n«?s  fils  Je  Siméon)  dan$ 
leur  potseition  Biar-Scbda ,  et  Sebâa ,  et 
Mouladah...  1  Aijn-  Roumaioun,  et  Àater,et 
Aasan^  quatre  villes  avec  leun  hameaux.  Ce 
irersct,  bien  loin  de  protirer  en  feveof  de  ma 
thcfsc,  semblerait  prouver  qu'il  faut  décom- 
])o«ier  ie  nom  Ayn-Houuuiioun  en  deut  noms 
de  localités  distim^es;  miiis  les  Septante  ont 
fi^poîi du  d'avance  à  cetteobjocUou  en  insé- 
rûiiL  tians  ce  verset  les  mots  wi  ««izcà  qui 
coinplèteBt  Je  nombre  des  quatre  ritles  in- 
diquées. 

AYNIM,  IIaymm  (les  deux  sources).  —  Au 
root  Ayn  (Voy.  c»?  niol)  je  crois  avoir  démon- 
tré qu'il  ne  pouvait  être  cherché  de  ville  por' 
«mtee  mol  pour  nom,  qu'à  la  condition 
tîu'i!  serait  précédé  de  l'a riicle  n.  fte.  Je  trou- 
ve la  preuve  de  ce  fait  dans  l'eiistence  d'une 
localité  biblique  appartenant  aux  villes  de  le 
plaine  (le  la  tribu  de  Juda  et  qui  est  men- 
tionnée dans  le  verset  que  voici  {Jos.xv,  34J: 
Et-Zenouahh ,  et  Ayn-Djenim-  Taffouah  tt 
Henfnim.  Les  transcri pleurs  ont  rendu  ce 
nom  par  Bnam,  et  j'avoue  que  je  ne  puis 
pas  ne  pas  trouver  cette  transcription  ridi- 
cule. Nous  lisons  dans  la  Gtttêêt  (xxxvuil:  — 
13.  H  f^mm&iu4  à  Fanior,  foeofr.*  Yôm  t&n 
hfnn-père  qui  vMitte  à  Temnat  pour  (''ndre 
set  brebit.  14.  EUt  fuitto  te$  habits  de 
nenrage,  $t  wmrH  d'il»  «ollf ,  «'etie«lo|»pa  et 
s'assit  a^z^  nnto  fui  t»t  'Uf  le  ehemin  de 
Temnat ,  etc.  Les  mots  hébra  ïques  que  je 
viens  de  transcrire  sont  fort  embarrassants; 
ils  ricTnifti  [il  lilléralement,  prh  de  l'ouver- 
ture iit  s  deux  sources,  et  j  aroue  que  je  suis 
bien  tenté  d'adopter  ce  sens  très-simple. 
Cahen  les  traduit  par,  tur  ta  voie  publique, 
tandis  que  les  Septante  les  traduisent  par  , 
aux  portes  étEinan;  ilr.  me  donnent  donc  en 
quelque  sorte  raison.  Rien,  tqut  bien  consi- 
déré, n*«npêclM  de  croire  ou*!  l'époque  nh 
vivaient  les  fils  de  Jr.cob,  il  n  y  avait  jmis  en- 
core auprès  de  ces  deui  sources  une  véritable 
ville  qui  ne  s'életa  que  plus  tard  et  fit  partie 
du  territoire  de  la  tribu  de  Juda.  J'ignore 
'quel  est  ie  point  du  territoire  de  Juda  où  il 
faut  chercher  les  traces  di»  cette  locaUlé  bi- 
blique, mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  «c 
retrouve  quelque  jour  avec  certitude.  L'em- 
pljccment  de  Timnah  e««t  bien  déterminé  au- 
jourd'hui: il  se  trouve  à  une  huitaine  de 
lieues  à  iSuest  de  Jt^rusalem*  au  point  nom- 
nié  aujounl'hui  Tiltnnh,  qui  est  situé  sur  une 
hauteur,  en  avant  de  laquelle  (c'est-à-dire,  à 
moins  d'une  lieue  k  l'est)  se  trouve  un  point 
notnm<<  Ayn-ech-Schi  m?  (la  source  du  soleil), 
qui  pourrait  probablemeut  s'identifier  avec 
les  sources  du  veiMt  de  la  Gtûi:  —  (foy. 
TuiNAn.) 

AYX-WEîlDt,  ENGA^NIM.  —  Deuî  loca- 
lités dilTérenles  ajant  porté  ce  nom,  nous 
ablions  nous  occuper  succ^veinent  de  cha- 
cune d'elles. 

1*  Ay.n-Ojemm  de  la  tribu  de  Juda  N'ôus 
lisôus  dans  Jû»ué  (xv)  l'inuméralion  des 
\illes  appartenant  au  territotre  de  Juda. 
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33.  Dans  la  plainr  Estaoul, 
Asnah.  —  34,  Il  Zcnouahh,  et  Aun-Djenim- 
Teffouah  et  Ucaynim.  —  35.  Jermout  et 
Adoullam,  Chouekah  et  Aoitkah.  —  36.  Et 
Saârim  et  Adilatm  et  Ee  Dieiernk  H  t>fei0- 
rutaim  ;  quatorze  rilles  et  irur^  harncnur.  - 

Si  nous  comptons  les  noms  des  villes  inscrits 
dans  ces  quatre  versets,  nous  en  trouroni 

quinze,  tandis  que  le  texte  sacré  n'en  an* 
nonce  que  quatorze.  H  y  a  donc  une  erreur 
deeopisto  ou  de  Imdueleur  quelque  nnrl. 
Heureusement,  c'  ttc  f  rreur  n'est  pas  diuicile 
cl  découvrir,  lleiuarquons  que  dons  le  verset 

34,  il  n'y  a  pas  de  cotijonclion  conimc 
partout  ailleurs  devant  le  itoin  Tcffouab.  H 
est  donc  permis  de  lire,  en  les  réunissant, 
les  mois  Ayn-Pjcnini-Te(T(iuah,  ce  qui  nous 
donne  le  sens»  ia  source  des  jardins  de  Taf- 
fituah.  Ce  sens  est  d'autant  plus  naturel  que 
le  mot  Teflahh.  Teiïouabb.  signifie  en  hébreu 
comme  aujuurd  hui  en  arabe  des  liommes,  do 
telle  sorte  que  les  Djenim-TelTouahh  étaient 
de  vrais  vergers  à  fruits  qm'  avaient  donné 
leur  nom  au  village  qui  en  était  oriïé. 

Ajoutons  h  ceci  un  fait,  qui  pour  iifuis 
achevé  de  démontrer  la  légitimité  de  celle 
le^on  du  texte  sacré,  c'est  la  multiplicité  de* 
localités  bibhqu*  s  dans  les  noms  desquels  ce 
mol  de  Teifouahh  entre  eu  composition , 
comme  Ayn-Teffouahh  et  Beit-Teffouabb. 

Au  ri  sle,  nous  trouvons  dans  lo  voisinage 
d'El-Khalil  ou  Hébron  (à  moins  de  deux 
lieues  h  IVmesl)  une  localité  nommée  encore 
de  nos  jours  Teifouahh,  et  qui  ne  peut  être 

Sue  le  Beit-Teffouahh  de  l'Ecriture  [Jos-xv^ 
3),  puisqu'elle  est  nommée  auprès  de  Kiriat- 
Arbaà,  (jui  est  Hébron  {verset  54).  Ce  ne 

Çeut  être  évidemment  notre  Ayn-[>iciiim-. 
alîouahh  qui  est  citée  dans  la  même  région 

aue  lermout  et  Chouïkah  qui  sont  toutes  les 
eux  h  quelques  lieues  au  «ord-ouest  d'Hé- 
bron.  C'est  d(»jic  de  ce  ciMé  qu'il  faudra  né- 
cessairement rechercher  la  localité  biblique 
en  question. 

2*  Enoanmm.  —  Nous  lisons  dans  le  livre 
de  Jvsiié  11.  A  Ifsahhnr  échut  h 

?ruatrième  lot,  aux  enfants  d'Issakhar,  seUm 
eurs  familles.  —  18.  Lrur  limite  fut  à  leZ" 
raët,  et  à  lleksalout  et  ù  Smniem.  —  19.  El  à 
Khafarim,  etàSaoun,  et  à  Anakharct.  —  20. 
Et  à  Uekabeit,  et  à  Kesioun  et  à  Abes.  —  21 . 
Et  àRamef,et  àAyn-Djenim,et  àAyn-Kedah, 
et  à  Bcil-Fasfs. 

Plus  loin  dans  le  nvôme  livre  nous  trouvons 
rénumération  des  villes  sacerdotales  aUrl- 
buées  dans  le  territoire  de  chaque  tribu  aux 
Lévites;  en  voici  un  passage (xxi)  :  —28. 
Et  dê  la  tribu  fi$$ékhur,  Ke$ioun  avêo  ses 
pâturages,  Daberout  avec  ses  pâturages.  ~- 
29.  larmout,  avec  ses  pâluragés,  Ayn-Dienim, 
a»tc  ses  pâturages  :  (en  tout)  quatre  villes. 

11  ne  peut,  je.  crois,  rester  de  doutes  sur 
l'identincution  de  l'Ayn-Djeunira  de  l'Ecri- 
turt:  sainte  avec  la  moderne  Ujeriin  qui  '•e 
trouve  sur  les  premières  pentes  de  la  cbaiue 
de  eoIHnes  qui  borde  ï  Test  la  plaine  de 
Jezraël  ou  d'Esdraelon  !>■  Mi  rfli-cbni-Aâraer 
des  Arabes).  Je  copie  me»  notes  de  vovage  : 
Bièn  de  pius  rharmant,  en  arrîrtnt  de  Xa- 
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circlli,  que  Djenim.  tkivant  nous  sont  des 
bouquets  de  paloiiers  et  des  rergers  enclos 
de  bois  de  cactus,  au-dessus  desquels  s'élan- 
ee  le  miuaret  d'une  mosquée;  une  source 
rive  et  très-abondante  répand  à  profusion 
Teau  la  nlus  liuipidc  dans  les  jarains  et  les 
praiiie»  d'alentour.  Nous  côtoyons  quelques 
instants  le  ruisseau  qu'elle  fournit,  et  nous 
entrons  enfîn  dans  Djenin  au  inili  u  le  la 
foule  des  habitants  accourus  pour  nous  voir 
de  près...  En  aticn  lant  le  diner,  j'ai  fait  une 
promenade  du  côlc-  de  la  mosquée,  ef  j'ai  ad- 
miré les  orangers  l't  les  palmiers  D)agiii(i(jues 
qui  l'enlourcnt.  La  moderne  Dienin.a  pris  la 
place  de  Giacea,  dontlosèphe  lB«U.  Jud.tUlf 
tilt  4)  fait  une  rianle  descriplioa  qui  de  nos 
Jours  est  encore  exacte  de  tout  point.Dv  l'an- 
cienne Ginoea,  il  ne  reste  que  quelques  fbn- 
daltons  de  mufsilles  en  bel  appareil,  situées 
auprès  do  la  mosquée,  et  (pie  les  habitants 
exploitent  comme  une  carrière  commode. 
La  forme  liebraiiiue  z.'^^i  yy  du  nom  de  la  lo- 
calité biblique  août  je  m'occupe,  et  la  pré- 
sence de  la  magnifique  source  de  I^jenin  ne 
me  lais>eni  paii  de  doule  Sur  TidentUd  dtt  ces 
deux  localités. 

la  route  qui  de  Iljenla  se  dirige  vers  Na- 
ptouse  enire  dans  un  vallon  assez  resserré 
oui  présente  presque  partout  des  traces  non 
équivoques  d'une  antique  voie  pavée.  De  loin 
eu  Join,  les  rochers  laissent  voir  quelques 
vestiges  de  travaux  antiques.  Ainsi,  a  la  sor- 
tie même  de  Dicnin  ,  on  gravir  Ils  marches 
d'un  escalier  placé  au  fond  d'une  tour  nom- 
mée EI-Bor(^  et  placée  à  droite  sur  la  hau- 
teur qui  domine  la  roule.  Enfin,  à  une  lieue 
environ  de  Djcnin,  j'ai  renconiré,  à  Kauche 
du  chemin,  un  caveau  sépulcral  taiité  dans 
les  lianes  du  rocher.  Un  khan  assez  vaste, 
mats  d'une  extrême  malpropreté,  sert  a 
Djeiiin  tir  logis  h  tous  les  voys^j-  uis  (|^ui  ne 
se  soucient  pas  de  bivouaquer,  et  qui  aiment 


»  MiltlQl-E&  tfl 

iuieu\  }uiy  ries  quelques  piastres  exigées  par 
le  khau\\|i  pour  une  nuit  pa»ée  en  eoiBraua 
avee  les  elievaui  et  tes  bétes  de  to«ie  net 

turc. 

AX.\PH.  —  Ville  do  la  tribu  U  A»er.  (Joi, 
m»  25.) 

AKA.  —  Ville  de  la  thbu  d'£pliraiia..  ii 

Chrm.ru.n) 

AZAXnTîl  TlîABOR,  Azanouth-Tabour.  — 
Ville  de  la  tribu  do  Ncplithali.  (Jos.  xix,  34.) 

AZECA.  —  Ville  de  la  iribu  d»-  Juda,  men- 
tionnée plusieurs  fois  dans  les  Livres  saints. 
Du  Xomps  de  saint  JérAme,  l'Azeca  ancienne 
SQbsiMait  encore  dans  «ne  Azeka  qu'il  plaee 
l'ntre  .fA\&  et  Eleulhcr  l  '  ii^;.  I.e  voisinajie  de 
Socho  et  d'Adoullam  suflit  pour  préciser  ta 
position  d'Azeea. 

AZOT,  EsDOD  (Esdond).  —  Aznt  fut  une 
des  cinq  grandes  villes  des  Philistins.  Saint 
Jérôme  dit  (brmellement  qu'elle  se  nomme 
en  tiébrcu  Esdod,  nom.parfoUeinent cooscrvé 
dans  1  Ësdoud  moderne. 

BHe  avait  un  port  sur  la  Méditerranée. 

appelé  Maïouma  (Majuma,  Mui^fi  *;  tom.  V 
toncil.,  pag.  192);  ce  qui  formait  deux  villei» 
séparées  au  point  que  la  ville  maritime  a  ei| 
son  évèque  distinct  de  l'Azel  qui  est  dans 
les  terres.  ' 

Josèphe  dit  que  Azol  était  la  limite  de  la 
tribu  de  Dan,  du  côté  du  midi,  et  que  ses 
campagnes  étaient  fertiles  en  moissons.  Bé- 
rodulc  en  parle  comme  d'une  grande  ville  du 
Syrie,  et  dit  que  Psammitikos  raseiégea  pen- 
dant vingt-neuf  ans ,  et  (^ue  c'est  le  plus  long 
siège  qu'aucune  ville  ait  soutenu.  (Lib.  ii , 
cap.  157.)  SIrabon  met  les  Azotieas  parmi  les 
quatre  grandes  nations  qui  sont  mêlées  aux 
Syriens.  Pline,  en  parlant  de  l'agricuiiure  de 
la  Syrie .  s'exprime  ainsi  (lib.  xx,  cap.  5)  : 
Syt  iii  ui  hortis  operositsima  est,  indequtprO' 
terbitm  Gracu  ;  «  MtUta  Syrorum  oiera,  • 


B 


nAAI..  —  n<1fll  était  la  grandr  di  gnité  des 
fîyrions,  des  Moabites  et  des  autres  peuples 
«le  I  Asie  occidentale.  Les  ruines  du  temple 
le  plus  célèbre  qui  lui  ait  été  élevé  existent 
encore  h  BAalbeck,  et  ces  ruines  s'élèvent  sur 
celles  d'un  édifice  plu-  hiu  ien  encore,  et 
qui  doivent  rcmoutpr  aux  premiers  figes. 

BAal,  c'est  le  soleil.  Aussi  les  Israélites 
construlsaienl-ils  toujours  les  hauts-linix  de 
Bàal  i>ur  des  ëniineitce:>  :  Aidifitaverunt  ex- 
rtlsn  Baat.  {Jtrem.  xxxii,  35.) 

Achab,  roi  d'Israël,  constmisitun  temple  de 
Itjtfll  à  Samaric  :il  y  avait  autour  de  ce  temple 
un  bois  sncré. 

iôram,  son  tîls,  enleva  les  statues  de  Bâal, 
que  son  père  avait  fiiU  ftire. 

I  n  do^  passages  les  plus  nirîeux  du//*l'- 
tr«  des  Rois  est  celui  où  Jéhu  attire  à  Sa- 
msrie  tous  les  prôlres  de  BAal,  sous  prétexté 
d'une  solennité,  et  les  fait  tous  massacrer 
dans  le  temple,  qu'il  liiii  raser  i^nsuite  et 


(  Iianger  en  latrines  publiques.  (Ii  Haï*,  s, 

l'J.27.)  r  V  -y 

BAAL.  —  Les  Chroniques  (iv,  33,  et  v,  Î3) 
mentionnent  une  ville  éu  nom  de  Bâal,  de  14 
tribu  de  Siméon. 

BAALA,  Baalah.— LeLirre  de  Josué donm 
le  nom  de  Bâataè  Kiriath-Iarim  (xv,9, 10,  U, 
29).  C'est  donc  évidemment  son  nom  antique. 
Ileland  pense  qu'il  y  a  plusieurs  Bflala  oun.1!a. 
En  effet ,  Josuc  décrivant  les  villes  de  Juda 
mentionne  d'abord  une  Kâala,  qu'il  place  en- 
tre les  villages  du  mont  Epbrom  et  la  mon- 
tagne de  Seir  (9,  10),  c'est-è-dire  au  midi. 

Ensuite  i(iO:  il  mentionne  Kirialli-RAal, 
autre  ville  située  dans  les  montagnes  centrales 
de  la  tribti  de  Juda. 

Et  la  Vulgate  met  entre  parenthèses  (£fcrr 
est  Cariathiarim  ,urbs  siirarum).  Y  aurait-U 
en  deux  villes,  dans  la  même  tribu ,  portant 
te  nom  de  Kirîalh-larim  ?  Ceit  peu  pfh» 
bablc.  ■ 
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D'uii  autre  côl»,  l'arche  qui  avait  été  prise 
par  les  Pmlisdns .  lof-squ'elte  fut  rendue  aux 
Israélite?,  se  rendit  à  Beit-Serti('s(Bethsamr5;\ 
aujourd'hui  Aïii-Schems.  De  Beil-Seines  cl  lu 
fut  portéu  à  Kirialh-Iarim.  Mais  celleni  de- 
vait ôUti  la  Kirialh-Iarim  du  (-entre  de  la 
tribu,  voisiue,  j>ar  conséquent,  des  Belbsa- 
initcs,  et  Qullemenl  la  Bâilla  de  la  frontiinre 
méridioiiale. 

nCnidraft  eondare  de  ce  fait  que  te  nom 
de  Kit  itilli-lariin  a  été  ajouté  niarginalemcni 
à  celui  de  Bàata  méridionale,  et  qu'il  n'ap- 
partient réelltimcnt  qu'à  Kiriath-BAaI.  Josué 
place  une  BÂia  dnns  la  triliu  dt>  Siniéon.  (xix, 
3.)  Il  mentionne  aussi  une  montagne  du 
nom  de  Bàala  sur  les  fIrODtièrea  de  Ta  trilni 
de  Juda.  (xv,  1 1  ) 

BAAL.VM.—  Ville  de  lu  tribu  de  Mairnssé 
allribuée  aux  Lévites.  (/  Chron.  vi,  70.) 

BAALATU.  Baalkt.  —  Ville  de  ia  trilMi  de 
Dan.  (Jo9.  xnc,  44.)  Jo!;èphe  place  une  BcdM 
près  ce  Gazara.  i.l??^  /  Jmi..  Mil,  m.) 

B.\AL.ATH-.BEEH-H  AMATU,  Baalat-Bar.— 
Ville  des  frontières  de  la  tribu  de  Siinéon  .(/o.t. 
XIX,  8.)  1!  y  a  uncBaalalli  inciilioiiii'.'i;  dans  le 
î"  Livre  det  Rois  (ix,  IHj.cjui  tut  bàlic  ou  l'ui- 
tifiée  par  Salomon.Le  texte  dit  qu'il  bâtit  Baa- 
lath  et  Palmyre,  dans  h;  désert.  Quelle  est 
cette  Baaialh?  On  a  pensé  que  cette  ville  était 
Ta  nj«H)K'  que  B.lalbok.  Ce  qui  donnerait  «juel- 
4}ue  vraisemblance  à  cette  opinion ,  c'est  que 
le  f  Livre  de$  Rois  ajoute  (ix,  19)  qu'il  Mtît 
dans  le  Liban.  D'autres  ont  pensé  (jue  Salo- 
mon n'avait  construit  ni  Bàalbck  en  S>ne,  ni 
la  grande  Palmyre  dans  lé  désert,  entre  Da- 
mas et  l'Euphrate,  mais  que  Ralaath  tt 
Palmyre  étaient  des  villes  construites  sur  h^s 
frtjntières  de  la  tribu  de  Nephthali.dont  toute 
la  partie  septentrionale  était  dans  le  Lit)an, 
Je  ne  nie  {)r()nf)neL'rai  pas  d  une  luanièie  ab- 
solue sur  c<'lt(î  (inosiion  dilTicile.  La  posses- 
sion de  BAaIbek,  au  c<;nti-e  même  de  la  Syrie, 
eetle  de  Palmyre,  à  une  si  grande  distance  de 
Jérusalem,  s'expliquent  dilTicilcment. 

D'ailleurs,  rien,  dans  les  uioncroients  ne  la 
partie  antique  de  BAaJbek,  ne  présente  Tap- 
pareil  salomonien;  et  si  le  grand  roi  avait  fait 
travailler  à  cette  ville,  il  y  aurait  au  moins 
quelques  fragments  d'arehiteclure  qui  inifi- 

Jueraient  de  la  parenté  avec  l'art  judaîr|uo. 
e  n'y  ai  rien  trouvé  de  ce  genre.  S'il  faut 
s'en  rapporter  aux  descriptions  de  Palnivrc, 
il  en<e6t  de  même  de  celle  ville.  Ce  sont  là  de 
graves  raisons.  Plus  que  cela ,  nous  avons  un 
document  précis  de.  la  Bible  qui  nous  donne 
les  noms  des  intendants  des  provinces,  ou 
[Mréfets  établis  par  Salomon  sur  toute  l'éten- 
nue  de  ses  domaines,  jusque  dans  le  Homran. 
Or,  s'il  avait  eu  des  possessions  dans  le  centre 
de  la  Syrie ,  il  n'eût  pas  manqué  d'y  nommer 
des  vice -rois  ou  intendants  qui  Ics-eussent 
gOuvernéL'S.  •■ 

Il  t  t  d  onc  plus  probable  que  les  villes  de 
Qnaath.iiaaiath,  Palmyre,  furent  construites  à 
laifrontî^  sejitentrionale  des  Etats  de  Salo- 
nion.Si  l'on  pouvait  rigoureusumi  nl  excepter 
I  une  de  ces  villes,  il  fondrait  dire  que  c'est 
fal^yre ,  qdi|  par  son  éloignement  métat  de 
la  %nt,  pofiviit  très-lnen  être  un  poste 


avancé  dans  le  désert,  forlilié  par  Salomon 
pour  proléger  les  caravanes  qui  allaient  fUie 

le  commerce  dans  la  haute  Mésopotamie. 

BAAL-BF.HlTn.  Il  est  fait  mention  de 
70  sieks  d'ar^t'iit  pris  au  temple  de  Baal>- 
Berith,  dans  le  Livre  des  Juges  iix ,  4),  et 
donnés  à  Abiniéleck  pour  lever  dei  troupes 
et  se  faire  nommer  roi  de  Sicheui.  Les  tem- 
ples de  Baal,  comme  celui  du  vrai  Dieu, 
avaient  donc  un  trésor  oft  étaient  déposées 
des  soriunes  etivoyécs  en  offrandes.  ï,e  texte 
hébreu ,  parlant  de  l'idolâtrie  des  Israélites  à 
C(;tie  époque,  dit  :  H$  éfabthrent  $wr  en» 
Ilnal-Brrilfi.  fviii,  33.1 

BAALGAU,  BAAi.-DJKD.—Josué  fxi,17;  XH, 
7;  xm,  5}  fait  mention  d'une  Baalgad  dans  it 
plaine  dû  Liban  et  sous  le  mont  Hermor,  que 
i  on  s.ui' ôlrc  celle  inagniGque  hauteur  de 
l'Anli-Liban  qui  s'avance,  couvert  de  nciR*^ , 
comme  un  promontoire ,  sur  la  haute  vallée 
du  Jourdain,  et  au  pied  duquel  est  Damas. 
Cette  Baalgad  ne  serait -elle  pas  la  Baalath 
fortitiée  par  Salomon?  —  (  Voy.  Baalath.) 

BAAL-HASOR.  —  Ville  de  la  tribu  dï- 
[iliraïm,  où  Ammon,  flls  de  David,  fut  tué  par 
les  serviteurs*  d'Absalon,  dans  un  festin  que 
ce  dernier  donna  k  ses  frères.  (//  Soimif/, 
xm,23.) 

BAAL-IIËRMON.  -  Le  Lirre  des  Juges 
parle  du  mont  Baal-Hcrmon.  [Jnd.  m,  3.) 

BAALiA,  Baaliah.  —  Nom  de  ville  incon- 
nue, citée  dans  les  Chroniques  (II,  xu,  5). 

BAAL-MEON,  Ba.u.-Maoin. Ville  de  la 
tribu  de  Ruben.  Elle  fut  bftlie  par  les  Uéou- 
bénftés.  Plus  tard,  les  Moafaites  s'en  emperè- 
rent;  car  E/érldr!  \xv,  3*  la  compte  parmi 
les  vdles  moabites,  et  saint  Jérùme,  au  mot  de 
Beel-Meon,  dit  que  c'était  encore,  de  son 
temps,  un  grand  Wirj;  de  la  Moabilide.  Il  le 
place,  avec  Eusijbe,  à  neuf  milles  d'Hésebon. 

BAAL,-PIIARASIN .  B^Ai-^l'Ansui  il.e  sr- 

EHtur  des  massacres),  —  C'est  le  champ  do 
ataille.  dans  la  vallée  des  Répbaïm,  oit 
David  délit  k?>  Philistins.  (//  5a»i»Cf«  v. 
J  Chroniques^  xiv,  11.) 

BAAL-â^USAR,  HaaitSchauscka.— Kusëbr 
et  saint  Jérôme  nomment  cette  ville  Bcth- 
Schalischa,  et  la  placent  h  quinze  milles  df 
Diospolis.  SaQl,  cnerchanl  !<.s  .Inesses  de  soc 
père,  pnssa  les  montagnes  d'Ephraïm,  et  par 
le  pays  de  Salissa.  Cette  contrée  se  trouve 
donc  indiquée,  parce  double  renseignement, 
dans  le  voisinage  des  m<.»nls  '''Ephraïiu  :  pW 
conséquent,  elle  doit  appartenir  à  lalribo  dc 
ce  nom. 

BAAL-THAMAR.  —  Voici  une  localité  que 
Ton  écrit  également  Béil-Thamar.  Selon  B» 
SÛW,  die  est  située  près  de  DjebAa  (  OabaJ 
dans  la  tribu  de  Itenjamin.  Ce  fat  lit  que  se 
livre  la  bataille  des  Israélites  contre  la  triru 
<le  B-  ninmin  pour  réclamer  la  d'  tte  de  sang 
(lu'ils  avaii  iit  refusée  nu  siùel  de  Ja  femme 
du  l.évili.'  d  Epbrami.(/tid.  Xî,  33.) 

BABEL.  -  Babel  fut  commencée  dans» 
plaine  de  SennAar,  dit  la  Genèse  {  xi,  2-9,'.  «* 
demeura  inachevée;  puce  que  le  l^"??^ 
des  hommes  élant  confondu,  il  ne  leur  étan 
pas  possible  de  s*entendre. 

Lesjlécottvertes  récentes  faitesè  Kioîv«ij«t^ 
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tent  un  grand  jour  sur  les  munuiuenb  aààv- 
rieni.  Les  ruines  de  Babel  sont  maintensnt  re^ 

BABrLONE.  —  Babyloneest  une  des  plus 

anciennes  et  des  plus  célèbres  villesdu  niunde. 
La  Genèse  la  niunilonne  (x,  10  )  el  lui  donne 
pour  fondateur  te  fameux  Nimroud,  chasseur 

intrépide.  La  Genèse  dil  encore  que  ce  môme 
Niiuroud  hûtil  Ninive,  Rescu  el  plusieurs  au- 
tres. 

Les  interprètes  modernes  «ont  à  peu  près 
d^aeeord  que  ets  fondations  de  villes  doivent 
être  rapportées  non  pasà  un  s<-ul  h hhdh-, 
mais  à  sa  génération,  a  ses  cnfauts.  .\Ht:»i, 
dans  cet  exemple,  Nimroud  voudrait  dire  : 
Nimroud  el  ses  *i(-^rt>ndants  bâtirent  les  villes. 

Onirûuvedaiiss;iinlPaul  le  nomda  Babylo- 
iie,  employé  nourdésigner Rome. Els<'uiilJean 
dans  VÀpocMyp$9  désigne  également  la  cain- 
tate  de  l'empire  romain  sous  le  nom  de  Ba- 
byione. 

Les  grandes  guerres  dt.s  Assyriens  contre 
Israël,  la  longue  captivité  des  tribus  sur  les 
bords  del'Euplirale  ont  rais  des  relations  |)er- 
péluelles  entre  ccUc  ville  elles  Juifs.  Aussi 
est-ce  un  des  noms  des  grandes  cités  orien- 
taies  le  plus  souvent  reproduit  dans  les  Li- 
vres saints.  Les  prophètes  surtout  parlent 
constanmienl  de  cette  puissante,  In  per- 
sécutrice et  l'ennemie  acttaruée  de  Jérusalem. 

On  connaît  le  magniluiue  cantique  des  te- 
raéliles  d.ins  leur  exil  :  S'ous  nous  somtyifs 
assis  sur  les  bords  des  fleuves  de  Babjflone  et 
notu  avons  ulearé.  {Psal.  cxxxvi.)  — Jam^ 
la  poésie  na  rien  produit  de  plus  beau.  . 

Il  faut  lire  dans  les  livres  liistorigucs  de  la 
Bible  toute  l'histoire  de  la  ciiplivito.  Elle  est 
pleine  d'intérêt,  el  elle  fait  connaître  la  vie 
politique  de  ces  grands  peuples  de  l'Orient. 
C'étaient  constamment  di.'s  ijwe'i  t  es  (piidi^pen- 

Itlc^ent  des  régions  entiujcs,  cl  emmenaient 
es  babitanls  en  esclavage.  lx>sKomainsneti- 
reni  pas  autrement  de  Jérusalem  après  la  des* 
truction  de  la  ville  par  Titus. 

BAHOURLM.Berom.  -  nàhourini, ville. située 
sur  uiie  montagne  au  delà  de  Bélbanieen  aU 
laot  vers  le  Jourdain,  dans  la  tribu  de  Beuia- 
min.  (  Il  Sam.  m,  16  .) 
BALA.  —  Voy.  Segor. 
BALA.  —  Voy,  Baala. 
BAI>AAM. — Ville  de  In  tribu  de  M,in  is>éq!ii 
fut  concédée  aux  Lévites,  i  JI  Chrun.  vi, 
70.) 

BALAATH,  Baalat.—  On  compte  trois  Ba- 
laath  :  l'une  dans  la  tribu  de  Juda,  Tautre  dans 

la  tribu  de  Dan,  la  dernière  dans  la  tribu  de 
Siméon.  (  Jos.  xix.  44  ;  //  Citron,  vm,  b.  ) 

BALOTU,  BiALouT.  —  Ville  de  la  tribu  de 
Jujln.  !Jns.  w,  2i.  ) 

BAMOTH,  llA.Mour.  —  Vallée,  dans  le  pays 
de  Mo/it\  où  passèrent  les  Israélites.  IWim. 
XXI,  19,  20. } 

BAMOTH-BAAL,  Bahout  Baai..  —  Ville  dQ 
latriliU  i!.'  Siméon.  (Jos.xm,  17.) 

BANK,  Beki-Barax.  —  Ville  de  la  Iribu  de 
Dan.  (JoA.  XIX,  45.) 

R  A  U  ACU.  —  Ville  de  la  tribu  de  Dan.  (  i«a. 
xtx,  45. j 

BARAD.  —  La  Gen^«e  indique  entre  Cadès 


et  IJaiaiJ  la  t'oiiiaine  où  s'arrêta  Agar  fuyant 
sa  ujaittesse.  (  xvi,  14.  ) 

BAUASA.  —  Ville  de  Moab  mentionnée 
dans  le  /"  livre  des  Maehabéat.  (v.  26.  ) 

BASAN.  — Basan était  une  vaste  contrée 
cuire  le  Jourdain,  le  torrent  Inboc  el  l'Her- 
inon.  Og,  roi  de  Basan,  était  d'après  la  Bi- 
ble le  dernier  di  s  th  scendants  de  la  race 
des  géanls  qui  avaionl  autrefois  occupé  ce 
pays  :  Cunctaque  Basan  vocatur  terra  gigau" 
iwn.  {Deut.  m,  13.}  Cette  race  avait  dûs'étein- 
dre  peu  à  peu.  La  demi-tribu  de  Manassé  eat 
en  partage  le  royaume  de  Basan.  Edrai,  une 
des  villes  iinporlàjilcs  du  rovaume  de  Basan. 
subsiste  enoiire  dans  Edrei,  à  moins  qu'on 
ne  préfère  voir  celte  ville  dans  Bdbfa^Zara 
placéeau centre  du  Ilauran. 

Isaïe  parle  des  chênes  de  Basan.  Il  devait/ 
avoir  de  btvlles  forèls,  si  l'on  juge  par  les  jolis 
bois  que  l'on  traverse  en  allant  de  Saled  i 
Banias.  La  rive  orientale  du  Jourdain  deviit 
être  boisée. 

BASCAMAN.  —  Ville  de  la  tribu  de  Cad 
où  Tryphon  massacra  Jonalhas  et  ses  fils, 
frère  et  neveux  de  Juda  Hachabée.  (  I  Maeh. 
XIII,  23.  ) 

BASCATH.  —  VUle  de  Judée  mentionnée 

par  Josué.  (  xv,  :îH.  i 

lîA.sioTniA,  BK/.iorriAH.  —  Ville  de  la 
tribu  de  Juda.  (  Jos.  xv,  28.  ) 

BATHOBL.  BcTOUfcL.  ^  Ville  de  Ta  tribu  de 

Siméon.  f  /  Chron.  iv  ,  30.) 

BATHUHLVi.  —  Prol)ableinent  Bahour  m. 
(Voy.  ce  mol.) 

BEELPllËOOR.  Baal-Faour. -Divinité  que 
les  Moabites  adoraient  sur  le  mont  Phégor. 
C'esl  toujours  le  Baal  oriental,  le  soleil. 

Les  Iules  des  Moabites  étant  venues  par 
le  conseil  de  Balaamdansie  campement  des 
Tsral'lites  nu  désert  de  Tsin,  tes  invitèrent  à' 
leurs  l'éles  relijjjieusci.  el  les  uulicrenl  à  Bcel- 
phegor.' 

Le  peuple  se  laissa  entraîner,  et  la  Biblu 
ilW.  :  IsraA  fut  initié  à  Beefphegor.  (iViim. 
XXV  ,  3.  ) 

BEEl^SETUON.  —  Montagne  du  désert  sur. 
les  bords  de  la  mer  Houge,  oili  séjournèrent' 

les  Israélites,  i  Frod.  xi»,  2.) 

BËELZEBUB,  Baal- .Skk.in  [Tdlm.  tet. , 
Baal-Zeboub,  Ia  sfiijnrur  de  la  mouche).  — 
Ce  'BfiftI  est  encore  le  Baal  oriental  cjui  avait  un 
temple  à  Ëkvon  (  Accaron  ).  Parmi  les  grands 
reproches  adressé,'-  à  Jésus  par  les  Juds  était 
celui-ci.  de  chasser  les  esprits  par  BeeUébub 
prince  des  démons.  Jésus  daigna  leur  ré- 
pondre qu'il  n'était  pas  possible  que  Beelzé- 
bub  sechassàllui-môme.  ;lfaMA.  xu,  24-30.) 
<:'esi  un  des  traits  de  la  grande  puissance  de 
l'instinct  de  superslilion  sur  les  peuples. 

BEEB,  BAR.  —  Jo.sué  cite  une  localité  du 
nom  de  Beer,  qu'il  appelle  Baalath-Beei  -Ua- 
math.  Maundrel  qui  a  vu  El-Bireh  près  de  Jé- 
rusalem a  pensé  que  c'était  le  Beerdel.'B* 
criture  ;  mais  il  .s'(  st  trompé  :  celle  dernière 
ville  élattde  la  tribu  de  Judas  pendant  que  la 
El-Bireh  moderne  est  au  nord  de  Jérusalem. 

BEEHOTil.—  Eus-  f-e  p!  ire  celte  ville  à  sepi 
milles  de  Nicopolis.  bami  icrôme  corrigeant 
Eusèbcla  place  k  sept  milles  dcJénisaleaii 
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«cactement  danslNnaplAccmenl  (leTEI-Bireh 
ihoderne  dont  j'ai  visi'  -  1  :^  rilines  antiques 
avec  tant  d'inlorèl.  Le  savant  Kelandavait  d'a- 
bord accepté  la  rectification  de  saint  Jt  rAmc 
et  identifié  Beerolh  (Darout)  arec  l'EI-Biich 
moderne.  Mais  il  est  revenu  sur  sa  première 
opinion  et  a  cru  iJérniilivurncnl  f|ue  Beeroth 
devait  se  trouver  au  septième  mille  sur  la 
roate  de'  Jérasalein  è  Etnanaiis  (  Eleutbero- 
polis  ].Le$  raisons  qu'il  donne  ne  m'ont  ^las 
convaincu,  et  je  persiste  avec  saint  Jérôme  à 
fi[aeerBeerothaEi-Bireb,pareet«eraison  puis- 
sante qu'il  n'y  aurait  aucune  localité  hébrai- 
mie  du  nom  de  Bcerou  Bir  qui  pûl  s'i  lenti- 
ner  avec  l'EI-Bireh moderne,  et  qu  '  les  ruiiies 
importantes  qui  s'y  trouvent  indiquent  nel- 
temetil  une  ancienne  viMebibli  jue  corileni- 

Coraine  au  moins  de  Salomon.  L  appareil  de 
t  grande  piscine  d'El-Bireh  est  maintenant  le 
mêioe  que  eelui  de  la  piscine  probaticjue  k 
Jérusalem. 

Il  tîxi.ste  auJounJ  lmià  El-Bireh  les  ruines 
Micore  imnosaïUe.s  d'une  église  latine.  Ce  fut 
.'t  El-Birun,  selon  les  traditions  chrétiennes, 
q  ie  la  Viorne  reconnut  que  l'Enfant  Jésus 
n  était  pas  avec  elle  ni  arec  personne  de  sa 
parente. 

BBHBSfOTB.  —  .^nîmal  énorme  décrit  par 
Job.  vXL,  10.)  Les  i)n>  peuvent  ((ue  i  l'élé- 
phant,  les  autres  I  hippopolaute.  Il  mange  te 
foin  eomnu  h  bœuf:  U  va  paiire  dan»  Ut 
rmntnrjnn,  et  1rs  btteS  des  cliainps  tiennent 
jouer  autour  de  lut.  Ces  expressions  peuvent 
s'appliquer  è  l'éléphant.  Le  verset  Suivant:/! 
dort  sons  l'ombre  dans  le  secret  des  roseaux  et 
,  danf  les  lieux  httmîdes,$G  rapporlciail  plutôt 
à  l'hippopotame.  Du  reste,  ce  passage  oeJob 
est  d  une  grande  beauté,  n'importe  de  quel 
l^nd  animal  de  la  création  il  ait  voulu  par- 
Celte  poésie  hébraî  pie  est  d'une  élévation 
qu'on  nu  saurait  troj)  admirer. 

BEL.  —  Divinîlé  a>^s\  rienne.  C'est  évidem- 
ment la  inùim  nue  BaaI.  Les  prophètes  par- 
ient aussi  de  Bel.  (Dnn.  xnr.  S) 

BËLM.V.  —  Ce  fut  le  campement  d'Holo- 
pherne  près  de  Béthulie,  (Jndtth.  vu,  3.) 

BELMKN.  -  Teiire  dans  les  montagnes  qui 
avoisinunt  Jéricho.  J'ai  trouvé  les  ruines  con- 
sidérables d'une  ville  que  les  Arabes  nom* 
ment  El-Melâcb.  Il  serait  d'un  «trèiii:  inl^'^- 
rét  de  reconnaître  la  s'ille  antique  à  laquelle 
appartiennent  ces  ruines  qui  slgniOenl  le  lieu 
oà  Von  joue  /  Le  sens  de  ce  nom  lui-même 
donne  immédiatement  à  penser  que  les  Ara- 
bes, entendant  appliquer  è  cette  locaHltf  un 
nom  assez  voisin  d'un  mot  do  leur  langue, 
comportant  un  sens  qui  le  rendait  facile  à  gra- 
ver dans  leur  mémoire,  l'auront  altéré,  sans 
scrupule,  pour  se  l'assimiler.  Voyons  donc 
«*il  est  iwssible  de  troover  quelque  nom  <|ut 
puisse  être  r.ipnroehi^  le  notn  ^!-!•\^•l). 

.Nous  lisons  dans  Un  c  de  Judith  (iv.ajque 
les  Jufi's  envoyèrent  des  émissaires  k  Beit- 
Iloron.  à  Belinen  et  h  Jéricho,  pour  engager 
les  habitants  à  laellru  leurs  villes  en  état  de 
défense,  alin  de  fermer  à  l'ennemi,  c'est-à- 
(Itre  aux  Assyriens  conduits  par  ilolopbeme, 
raceès  de laradée  par  len  nnn*'h  qui  v  con- 


duisaient  &  travers  les  montagnes.  vei^iou 
latine  écrit  le  nom  de  celte  localité  Baalmaim. 
Au  rh« pitre  vn,3|du  même  livre,  il  est  ques- 
tion d'uneBiMIp  que  Roland  considère  comme 
la  même,  en  conséquence  de  quoi  il  propose 
de  lire  dans  les  deux  passages  htMift  ou,  si 
l'on  préfère,  B.V^rv-  L  ennemi  pouvait  s'ap- 

Î)rocner  par  la  vallée  du  Jourdain,  puisque 
éHeho  est  Tune  des  villes  aaïquelfes  veeom- 
mandfiiinTi  est  faite  de  so  tenir  ■-nr  ^ -s  gardes 
et  de  fermer  le  passage  aux  .•\.s>yriens.  Sa 
tournant  Jérieho,  qui  commandait  la  routa 
ordinaire  de  cette  vil!e  à  Jéru.salem,  une  ar- 
mée d'envahissement  pouvait  aisément  ga- 
gner le  passage  étroit  et  difllcile,  il  est  vrai , 
sur  ]cnw]  sont  assises  les  ruines  considéra- 
bles (1  Kl-MelAeb,  et  cela  devenait  d'autant 
plus  prntiqurtblo,  qu'une  roule  publi(|ue, 
dont  j'ai  reconnu  les  restes  évidents,  occupait 
très-oertainement  les  défilés  qui  précèdent 
El-Melâeb.  Cette  seule  considération  me  porte 
à  rechercher  dans  El-Melâeb  la  BcX^U»  du  li- 
vre de  Judith.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  baut, 
ce  nom,  grâce  îi  la  permutation  l«ute  n-^lu- 
relie  de  U  en  M  et  réciproquement,  aura  pu 
devenir  Ma!  »,  et  do  là  à  MeUeb  il  va  si 
près  qu'il  est  tout  simple  de  penser  que  les 
Arabes  ont  transforme  ce  nom,  dont  ils  M 
comprenaient  pas  le  sens,  puisqu'il  n'en 
avait  pas,  en  lialdeb,  qui  avait  un  sens  qui 
leur  était  tout  k  fait  ftimiHer. 

Je  n'ajout»:r/iî  plus  qu'un  mot  au  sujet  du 
passage  du  Livre  de  Judith,  c'esl  qu  il  ré- 
sulte de  la  me.*ure  prise  parlcsJuif<  envoyant 
des  émissaires  à  Beil-lloron  (^X  à  Jéricho,  que 
deuxcor[ts  d'armée  distincts  mcnaçalciUJéru- 
salem,cn  suivant,  l'un  la  roule  par  les  pla- 
teaux, et  l'autre  la  route  de  la  vallée  du  Jour- 
dain. Au  reste,  une  semblable  mesure  élait 
commandée  par  la  [)rudencc  pour  un  capi- 
taine qui  tenait  à  ce  que  son  armée  Irouvét 
sur  son  chemin  les  subsistances  nécessaires. 
Jeter  une  nmltilu  le  de  soldats  sur  un  seul  et 
même  point  à  la  fois,  c'était  ruiner  le  pars, 
en  s'atramant;  diviser  cette  multitude  en  plu- 
sieurs corps  opérant  simultanément  par  des 
rtjutes  dillérentes,  c'était  diviser  les  forces  de 
la  défense,  en  subvenant  à  tous  les  besoins 
de  l'attaque.  £n  résumé,  les  ruines  placées  à. 
EI-Melâeb  sont  incontestablement  k  dieval  sur 
une  roule  antique  qui,  de  la  vallée  du  Jour- 
dain, conduisait  dans  le  haut  pays  à  Jérusa- 
lem. Le  Litre  de  Judith  nous  parle  d' une 
H  Imi  n  était  certainement  une  place  forte 
élvtbiie  sur  une  route  semblable,  peu  éloignée 
de  Jéricho;  je  propose  donc  de  voirWtteBel- 
men  dans  les  ruines  d'KI-Melâeb. 

IJtTLU.S.  -  Le  lleuve  du  Bélus  est  une  touto 
petite  rivière  qui  prend  sa  source  dans  la  par-» 
tie  sud-ouest  du  Liban  en  face  de  SaiulnJean 
d'Acre,  11  reçoit  auprès  de  la  ville  deux  au* 
très  cours  d'eau,  dont  le  principal  vient 
de  la  grande  plaine  de  Siiinl-Jean  d'Acre  que 
l'on  traverse  en  allant  à  Safourieh.  Josèpht; 
l'appelle  Bq>sv;,  et  il  le  place  àdeui  stades  de 
Ptolémats.  Pline  consacre  ^  ce  fleuve  un  ar- 
ticle trks-iraportant  et  que  je  dob  disctiter  : 
Pars  est  Stjriit  q'.ut  Phteniw  toraiur^  kaif 
tinm  Julien-  inira  innntis  CnrmtH  rudift» 
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paUtdrm  hnbens  qttir  rocatur  Crndcvia.  Ex  ta 
aedttur  naici  Beius  amnit  quinque  mill.  pmss, 
tfttk  m  mare  perfiuemê  jttgcta  Ftotemaidtm 
Cidmom.  JUntUM  hie  eurrit,  insatubri  potu, 
$td  cctremûniis  saeer,  Umo$u$,  vado  profw^ 
dui.  Konnisi  refuse  mare  arenaê  fatetur  : 
fiacMtu  enim  volutata  nittêCWiUf  dttriUê 
MtrditvB:  Ttme  et  mttrino  trtimuw  m$Mngi 
Mortu,  imn  prius  utiles  Quingcntorim  fttpas- 
$uum  non  tunpUu»  ItUori»  spatium,  idque 
UaUtm  mmUm  par  $tt€mta  fip^tndo  fuit  vitro. 
(Plin.,  lib.  XXXVI,  c.  65,  n.  26.)  Et  il  «joute 
(nu.  V,  c.  l^j  :  Miius  k'a(jida  site  Uelus  vUri 
ftrtilts  mrena*  parvo  liltùri  miicens. 

AioutODS  à  ces  passages  «le  Plias  celui-ci 
de  fiicite  (Wffr.,  Jib.  y)  :  Bt  Mm  amiti$Ju- 
0  mari  illobitwr  circa  niju$conicit<gare- 
liut  adiHisto  lutro  in  vitrum  ejccoquuntur.  Mo- 
diam  id  tittiu,  ttd  tgertmtikm  imûehauttHm. 

Cei  textes  si  int<^res«ints  constaletil  la  pré- 
lenee  sur  les  rives  «i  à  I  emboucliurc  du  Ué- 
Jusd'uii  sable  broyô  Uneuicnt  par  les  eaux  de 
la  mer  qui  a  une  grande  facilité  de  vitrilica- 
thn.  Jusque-là  ces  caractères  peuvent  aussi 
bitn  cuiiveiiir  aa  lijius  qui  se  jolie  dans  la 
inei-j>feâ  de  Saiul'Jeaad  Acre,  qu'au  kiâ»Oii| 
qui  s  j  jette  au  pied  du  Caruiel.  Mais  ce  qui 
liL  cuiivient  nullement  au  Ui-lus,  c'est  ta  des- 
cri|jtiun  si  détaillée  de  Pline  qui  met  lu  lleuve 
founiissanl  ces  sables  précieux  au  pied  du 

C«ri!i<*i. 

UUiiul  au  marais  de  Cciuitvia,  il  n'usl  indi- 
qué par  aucun  géo-^jrapfic,  à  luouis  quti  ce 
ne  suit  le  terrain  bas  et  uiarécaguux  de  la 
pîiino  de  Salm-Iesn  d'Acre.  Je  aurais  donc 
leulé  de  ic-garder  le  Kissoii  comme  le  lleuve 
ïilué  au  pted  du  Haruicl  luui-ui?^><iiil  les  sa- 
bi'.3  è  verre  si  célèbres  do  l'anttquUé. 

hcland  fuit  rL-mnnjutT  (pie  Ils  lalunidi-t'  S 
«pptillcul  Piga  ou  l'u^a  co  UiCiue  llcuvc  que 
Pime  appelle  Paj$iJa.  il  rappelle  aussi  que  le 
Terre  eu  grec  se  nonime  xùkç  et  wùke  qui 
onfbeaucuupdc  rapport  avec  le  nom  de  Bélus. 

Tout  le  sable  du  ^lAU  de  Saint-Jean  a'Acre 
est  probal>leuieal  apte  à  la  iiiibricalioa  du 
v«rre  comme  celui  des  bords  du  Bélus.  Le 
f't'iMs  est  aujourd'hui  appelé  Nahr-Nainan. 

UiiNElAAtJAN.  —  t  est  la  vuigl-huitienjc 
station  des  Israélites  dans  le  désert.  (Af«m. 
XXXIII,  31,  3à.) 

B£.\-£.VNOM,  Ben-Uinnom,  Ge-Enmom  (val- 
lée des  enfants  de  Uinnoiii). —Celte  vallOe  cé- 
lèbre est  au  uidi  de  Jéruaaleoif  et  va  s'u- 
nir I  anf^e  droH  h  ta  vallée  de  Josaphat.  £lle 
est  encore  aujourd'hui  idaulée  de  beaux  ar- 
bres ;  mais  le  terrain  est  en  gi>u«  rui  inculte. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  décrire  ici  les 
iunonibialiles  caves  sépulciales  que  l'on  ren- 
contre daiiS  lu  Uauc  (iiiiiiiiiuuai  de  la  vallée 
<le  liinnum.  11  faudrait  un  volume  entier  pour 
le  ISgÀre.  Certainement  l'immense  nécropole 
<lont  on  retrouve  à  chaque  pas  les  traces 
'^""?  cotte  vallée,  date  tic  l'époque  où  1 -s  Jé- 
iiuséens  étaient  maîtres  du  pajfs.  Apres  eux, 
1^  Isriéiites  ont  confié  les  restes  de  leurs 
pèresaux  ni'^m  s  rochers,  et  les  mêmes  tom- 
bes, devenues,  plus  tard  eHCOre,  celles  des 
^^hrétiens  maîtres  de  la  ville,  ont,  depuis  la 
destructioQ  du  royaume  latin  de  Jérusalem  » 


cessé  de  (  îianger  de  ui<iîtres  et  d'occupants  ; 
on  n  y  trouve  même  plus  d'ossements  épars, 
et  de  la  Tille  des  moi  ts,  les  morts  seuls  ont 
disparu,  tandis  que  leurs  demeures  sont  quel- 
quefois à  ueu  pi  es  intactes,  il  faut  donc  attri- 
buer aux  Musulmans  la  violation  des  sépul- 
tures cbrétieitoes  qui  avaient,  été  établies 
da»  des  tombes  occupées,  il  v  a  tant  de  siè- 
cles, par  les  Hébreux  et  aTanlMsBélNraui  par 
les  Jébuséens. 

Le  caractère  général  des  tombeaot  d«.  la 
▼allée  de  Uinnoiu  est  extrêmement  simple  : 
une  porte  carrée,  et  d'urdiuaire  assez  bitssc, 
donne  accès  dans  une  chambre  sépulcrale, 
contenant  une  ou  plusieurs  couchettes  en 
arceau,  un  ou  plusieurs  fours  à  cercueU. 
Souvent  d'autres  cbauibrts  se  relient  à  la  j)i  t- 
miere,  et  à  voirie  oornlH-e  des  niches  qu  elles, 
contiennent,  on  est  immédiatement  conduit 
à  celte  conclusion,  que  l'on  se  trouve  dans 
des  toml>eaux  de  famille. 

Les  sépulcres  les  plus  simples  sont  ceux 
qui  se  rapprochent  du  bat-el-kliald  ;  ceux 
qui  couvrent  la  pointe  de  rocher  qui  domine 
à  la  fois  la  vallée  de  Hinntiu.  la  vallée  de 
Josaphat  et  ruuad-ei-Aj^u  qui  va  rejoindre 
très  -  promplement  l'Uaad-«n-Nâr,  sont  en 
g»':néral  beaucoup  plus  vastes  et  plus  soignés. 
Ceux-ci  sont-ils  plus  anciens  ou  plus  moUer- 
ncs  que  les  autres  ?  Je  1  ignore,  ut  je  peu&e 
qu'il  serait  loi  l  dilUcilc  de  le  préciser. 

Me  vovaut  d;ni>  l'iinpossiiHlilé  U«  décrire 
avec  del.'iilii  toutes  les  caves  sépulcrale;?  que 
j'ai  visitées  en  ce  point,  je  me  iMirnerai  ii  vu 
décrire  quelques-unes,  elseuleroent  celles  qui  , 
m'ont  paru  lueritei  une  «tleiiiioii  plus  sérieuse. 

Le  pius  remarquante  de  tous  ces  toiniieaux 
est  maiheureuseiuenl  en  tort  mauvais  état 
aujourd  hui,  c  est  celui  qui  est  connu  s.iM-i 
le  uom  de  retrauc  des  Apùu  es,  cl  qui  lui, 
pendant  les  croisauos,  tr.  nslornié  en  une 
sorte  d'ermitage  où  vécurent  de  pieux  céuo» 
bltes.  Des  peintures  bysantines  se  voient  en* 
core  au  plaioud  du  vestibule,  aussi  bien  quA* 
dans  les  chambres  qui  suivent  et  qui  août 
assez  humides.  La  paroi  du  fond  du  vestibule 
a  été  viuleuiaient  brisée,  d;:  sort»  ((ue  la  porte 

firimitive  a  été  reuiplacée  par  une  i>aie  pius 
irije;  plusaisémeul  franchissable  sans  doute, 
mais  sans  la  moindre  apitaren  ;e  Ue  régularité. 
Dans  la  paroi  de  gauche  est-taillée  une  soiie 
déniche  eu  arceau  Les  chambres  qui  suivent 
oui  toutes  leurs  parois  euiaitlées  ue  tours  et 
de  couchettes  à  cercueil.  Ce  qui  mérite  dans 

ces^^pulcre  une;  atlenliiin  Inuii'  s[ is-nnli',  c'est 
la  Irise  qui  suimoutu  leuUecuu  vestibule^ 
c'est  une  frise  dorique,  offraot  huit  métopes 
portant  chacune  un  ornement  dilIV-ieni,  en 
guibc  de  palcres,  cl  séparées  les  uucs  dea  au- 
tres par  des  tnglyp.ies,  qui  peuvent  plus 
exactement  être  appelés  des  diglyphes,  puis- 
qu'ils ne  comportent  que  deux  baguettes  et 
deux  (gouttes  seulement.  Les  di  u  uiéiupes 
intermédiaires  portent  pour  ornement  deux 
grappes  de  raisin,  identiques  de  formes  ;  une 
grappe  principale  t  si  tlauquée  de  deux  grajH 

Ê liions  qui  reiouibciità  droite  elàifauebe. 
es  tkurons  et  des  roswes  diverses  uarois* 
sent      autit:s  inétopés. 
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la  IracHtion  veut  que  o.-tto  cave  sépulcrale  Oe  la  moulure  «BC^ilwiil  la  Uuic.il  jr  a  deux 

ail  servi  de  relu,ie  aux  anùtres.  aurès  <iue  le  mètres  cinquante  eenUœWfM.  A  on  tOMn 

Chrisl  tul  CXé  arrôlé  au  jardin  des  Oliviers  ;  trente  ccnlirnMres  «u-dessus  du  sol.  I»  port« 

tiiai^  rien  absolunienl  ne  prouvé  que  celle  |.réscnleii  droile  une  large  enlaïUe,  el  o  b^u- 

îad.i.ou  niéiite  confiancft.  ^        ^  l:he  à  la  même  hauleur.  l^is  aulre»  ciUaWles 

Msa»  prtaelàl'ouest  de  ce  tombeau  qui  --^X  P  ^  ^^^^^^^ 

est  ouveînr,r  une  pla^e-forje  de  rocber  ^^'^^f^^aXeSlesouvreuneportecarré^ 

on  renconire  une         /.''«z  wpide  q».  basse,  conduiaaol  dans  deuk  chambres 

eondm  au  fond  d  une  ranchée  fort  ^Iroil^  qui  se  sulieS  sur  le  même  axe  ;  la  dernière  a 

œ'S^!ïï>r£,a  -  H;;;-  cinquant.  cnUmélrcsdeprop^n- 


grimpantes,  cl  aboutissant  b  uno  rliarmantc 
petite  poriiî  qui  donne  accès  dans  un  caveau 
sépulcral  que  je  n'ai  pu  visiter  en  détail,  à 
cause  des  diUi»  ultcs  (|ue  présente  roncom- 
bremeut  de  l'urifice.  Ln  vestibule,  en  forme 
de  niche,  de  Irunif  cLiitiini  tics  de  profon- 
deur et  de  soixante -treize  centimètres  de 
largeur,  est  percé,  au  fond,  d'une  petite  porte 
de  quaranlt  -huit  centimèlres  de  largeur,  et 
en  cintre  un  i»  u  Mirbaissé.  Le  sommet  de 
celte  porte  est  dislaulde  soixante-dix  centi- 
mètres (lu  plfifond  du  vestibule  ;  relul-ci  est 
encadré  jiar  uji  cordon  façonné  eu  lore.  et 
qui  fait,  a  droite  et  à  gauchedu  soimuel,  di  ux 
crosaette»  en  saillie  de  cinq  centimèlressur  les 
inooUala.  Au*dessus  du  cordon  à  crosseltes 
se' montre  un  |H'til  fronton  formé  d'une  dou- 
cine  de  neui'ceniimètresde  lnrg«Mir,dunl  toute 


deur,  sur  trois  mètres  de  largeur.  Au  loud  est 
une  couchette  sépulcrale,  surmontée  d'un  ar- 
cpm  d'un  roëtre  quatre-vingt» centimètres  de 

longueur.     •  .        , ,  , ,  v 

Une  autre  porte,  à  peu  pn-s  seniMài>!e  a 
celle  que  je  viens  de  décrire,  en  ditfere  en 
ce  que  ses  piédroita  sont  rerUcanx.  C'est  It 
porte  elle-même  qui  fait  vestibule,  d'uu 
mètre  de  profondeur  ;  elle  a  un  mètre  quatre- 
vingt-dix-sept  centimètres  de«largeur,  et  elle 
o>i  Liicadrée  d'une  large  moulure  h  cros- 
si:lles,  de  vingt-six  centimètres  de  largeur 
totale,  formée  d'un  listel  supérieur  de  six 
centimètres  Ac  largeur,  et  d'un  listel  inférieur 
de  huit  centimètres,  séparés  paf  une  doocine 
de  douze  centimètres  de  hauteur  ;  la  sadhc 
des  erossettes  est  de  huit  cenlimètreà.  Au 
fond  de  la  baie,  et  k  un  mètre  dii  centimètres 


cinq  ccntimarL  S .  tt  li  Ime  a  une  largeur    impossible  de  devmer  la  nature. 


de  soixante  centimètres.  Le  sommet  du  fron- 
ton est  garni  d'une  sorte  de  crête  dont  le 

dessin  peut  seul  rendre  compte. 


Un  des  faits  les  plus  cuneux  qui  pu«ss«  se 

consigner  h  propos  des  tombeaux  do  lavnllért 
de  Hinnr)ni,  c'est  leur  parfaite aiuih»5.ie,  leur 
ideniit.'.  vouv-je  dire,  avec  Jes  caves  sépul- 
crales de  plusieurs  nécropoles  étrusques,  et 


Cette  petite  ptute,  quia  une  élance    ^,u,„  „^  p,..o.vv..-   r  ^-  vi 

réelle,  devait  être  encadrée  entre  deux  pilas-  entre  autresdccelle  qui  occupe  toute  la  vallée 
très  dont  il  ne  sub^i>lc  qu'un  st  iil,  colui  de  de  Castel-d'Asso,  près  do  Civita-Vecchia.  3  ai 
droile.  Le  chapiteau  de  ce  pilastre  est  assez  '  •  -  ~-  j^^.;-»  .-^../»;n..i 

étrange.  Aindessous  d*un  petit  laillotr.de  six 
cenlimèlres  de  bnutetir,  vient  une  sorte  de 
doucine  de  neuf  centimètres  de  hauleur,  et 
dont  la  courbe  inférieure  a  dégénéré  ei.  liane 
«Iroite.  Au-des'îous  de  ccllo-ci,  trois fdets plats 
d'un  centimètre  de  largeur,  et  en  retraite 


comparé  les  magnifiques  dessms  recueillis 
dans  cette  nécropole  par  mon  ami,  M.  AIDerl 
Lenoir,  et  j'ai  été  frappé  d'élonnctuent.  en 
retrouvant  les  mêmes  portes  évasées  a  la 
base,  avec  encadrement  K  crosseltes,  qui 
distinguent  1.^  tombeaux  de  la  vallée  de  Hin- 
nom.  Il  serait  dimcile  de  voir,  dans  cette 
simUitttde.  un  simple  cfTol  du  hasard,  el  là, 
sans  aucun  doute,  existe  la  trace  d  un  fait 
lrè«-curieut  de  l'histoire  des  races  humâmes. 

J'«i  rein.ufpié  ;i  une  autre  entrée  de  sépul- 
cre une  petite  feiièue  très-allongée,  el  en 
forme  de  meurtrière  arrondie  au  sommet» 
gnrnic  d'un  cadre  de  même  forme,  le  tout 
uncauirccmrce  ue  sepuiere  urcscme  une    ayant  treiito-cimi  mètres  do  largeur.  Cette 
porte  de  deux  mètrcsde  largeur  au  sommet    petite fen6tr.>   mu  était  d^'^»'"' «  ^donncTdu 
el  de  deux  mètre?  di\  centiin."  très  h  la  base,    jour  au  vestibule,  porte,  a  droiie  " 
Une  marche  de  quin/.c  cenlimèlres  conduit    che.  quatre  petits  encadremeiïts  fle  wrMi^^^^^ 
au  sot  du  vestibule,  en  avant  duquel  est  ou-    prr.bablement  de  ft  r.  (pu  deyau.nl  former  une 
verte  une  fosse  dans  le  rocher,  parallèlement    sorte  de  grillage  devant  la  baic.  Je  û^ui»- 
à  la  largeur  de  la  porte.  Celle-ci  est  ornée    pas  que  cette  petite  ouverture  n  ail  été  pra- 
d'un  encadrement  à  crosseltes,  formé  de    tiquée  par  quelque  pieux  cénobite  H"»  aura 
deux  listels  de  sept  cenlimèlres  de  largeur,    cherché  un  asile  dans  cette  tombe,  un  enu 
reKés  par  une  douninedc  huit  centimètres    nous  verrons  un  peu  plus  ''^'ii  '!^'^ 
de  largeur.  Delà  platc-fonnc  de  roc,  sur    sépulcrales  delà  vallée  de  Huiiiom  ont  eu 
laquelle  est  assise  la  porte,  jusqu'au  sommcl    souvent  celte  dcsiinalioa.  . 


l'un  sur  i'aulre  d'un  centimètre,  viennent  se 
rattacher  au  corpâ  du  pilastre  qui  n'a  guère 
plus  d*nn  centimètre  de  saillie  sur  la  face  du 

rocher.  Enfin  doux  largfs  entailles,  pratiquées 
dans  le';  |iatois  de  la  nichc  faisant  lonclion 
de  vestibule,  ont  servi  nécessairement  à  ef- 
fccluer  la  clôture  du  caveau  ^é[)ulcral. 

Une  autre  culréo  de  sépulcre  présente  une 
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Utn»  une  muratiiede  rocher  offrant 
traees  de  montants  d*uii  très^rat  flneadrament, 

uiaisdonl  il  ne  rfstc  que  h  b.iM  ,  j'nilrouvé  un 

S etit  retrait  en  cul  de  four  duuii-circulaire, 
0  deux  mètres  de  diamètre,  Ht  offrant  h  I  in- 
térictir,  sur  son  pour!'  ur,  une  Ijanquotlc  très- 
commode,  de  ciiiqu.uiU;  cenliuièlrt:s  de  lar- 
geur. A  environ  un  uiclre  à  gauche  de  rc 
retrait  la  muraille  de  rocher  foit  ua  retour 
d'équerre,  et  présente  immédiatement  un 
second  relrail  lii;  diniL-nsions  ideiiiiinu-s  avec 
la  premier.  C  étaioni  ^ans  doute  des  eudruitâ 
OÙ  l'on  Tenait  se  reposer  ou  se  réfugier, 
soit  contre  le  sn!eil,  soit  contre  la  \)Uiic, 
mais  plus  probdblenient  contre  le  jxi-iiiier. 

Enfin  j'ai  encore  remarqué  dans  les  rochers 
de  la  vallée  de  Hinoom  une  étrau^  coït- 
sole  dont  je  vais  donner  la  description,  mais 
qiif  ji^  ne  saurais  assigiuT  à  .-mcun  usflge 
prolKible.  Dans  un  enlonceniejil  assez  pro- 
fond, d'mi  mètre  quatre-vingts  cenliiuètrcs 
de  largeur,  et  enlK  roinont  taillé  de  main 
d'bomnic,  se  voit  une  citnsole  d  un  mètre  de 
largeur  cl  d'un  mètre  de  saillie,  venant  ex- 
pirer contre  le  fond  du  roc,  par  une  courhc 
anez  peu  sentie,  et  portant  à  sa  partie 
supérieure  une  large  cnt^iillL'  rL'cl.'uigiil.-iiir, 
de  trente  centimètres  de  largeur,  eomnrise 
entre  deux  joues  de  trenle-cimi  cenlimeires 
d'épaisseur  chacune.  A  droite  cl  h  gau.  In- 
de la  console,  la  crête  du  rocher  purle  deux 
entailles  ayant  servi  d'encastrement  h  des 

gmtrelles.  Tout  ce  travail  grossier  aurait-il 
6  entrepris  pour  attacher  une  sorte  de 
rdarium,  uni- simple  lento  confie  les  <'i;  dodis 
du  jour?  J  avoue  que  cela  .me  paruîl  bien 
invraisemblable.  S'il  n'a  pas  élé  question  là 
de  relariutn,  qu'a-t-on  voulu  fair  e  ?  Je  serais 
bien  onchanté  qu'on  voulûl  me  i  apprendre. 

Un  peu  en  arrière  des  curieuses  tombes 
ATee  encadrement  à  crossettes,  se  voit  un 
édifiée  ayant  un  toit  en  terrasse,  et  deux  ou- 
vertures  donnant  jour  à  l'intérieur  ;  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Ua^-ed-Damm  (le 
prix  du  sang),  et  non,  je  crois,  le  champ  du 
sang.  C'est  là,  dit-on,  le  chamjjqni  fut  acquis 
des  trente  deniers  qui  avaient  payé  la  tra- 
hison de  Judas.  Ce  oui  est  plus  sor,  c'est  que 
cet  endroit  servait,  à  l'époque  des  croisades, 
sous  le  nom  corrompu  de  Chaudemar,  h  l'in- 
humation des  pèlerins  qui  rmniiaiLtit  daes 
les  hôpitaux  de  Jérusalem.  Impossible  au- 
jourd'hui de  pénétrer  dans  ce  monument, 
dont  le  sol  est  h  une  dizaine  do  mètres  m 
contre-bas.  Par  les  fenêtres  dont  j'ai  parlé, 
on  distingue  des  caveaux  funéraires  et  do 
très-belles  arcades  construites  en  pierres  de 
taille,  parfaitement  appareillées ot  d'apparence 
romaine.  Schuitz  a  prri>i'  (pir  ukhiu- 
ment  sépulcral  pourrait  bien  u'èlre  que  le 
tombeau  du  grand  prêtre  Ananus,  dont  parle 
Josèphe,  à  propos  des  lignes  de  tii cfitivnl- 
laiionde  Tilu:i.  (  Bell.Jud.,  V,  xiu,  i.)  Wii* 
liams  admet  cette  identification,  et  je  ne 
saurais  mieux  faire  que  de  l'adopter  aussi. 

J'ai  dit  plus  haut  déjà  que,  dans  la  vallée 
de  Hinnom,  les  excavations  funéraires  étaient 
lauins  soignées,  moins  ornées,  à  mesure 
qae  Ikm  se  rapproctkait  deroùest,  c'esl-è* 


direde  la  naissance  même  de  ûa  vallée,  lit  ce 
sont  de  simples  portescarrécs  qui  donnent  ae 

cèsdansh's  rliaufiuf'î:;  srpulrrales.  M.iis  Ih,  en 
revanche,  se  présente  assc£  fréquemmcol, 
au-dessus  des  portes  d'entrée,  une  inscrip- 
tion  composée  des  inot^;  : 

•f  TIIC  ARAC  CIÛN. 

Cette  inscription  a  été  commentée  de  bien 
des  manières  déjà.  Les  uns  y  ont  vu  tm indice 

de  haute  .inliquité  ;  mais  c.'ux-Ih  truiu  knu 
aucun  comfite  dè  la  lormu  des  caractères 
grecs  employés,  form  -  qui  dénote  une  épo- 
(jue  bien  voi-.ine  de  la  lin  île  l'empire  bvsan- 
lin,  c'est-à-dire,  Ires-prctbablemcnt,  celle  du 
royaume  latin  de  Jérusalem.  D'autres,  et  en 
tète  feu  Sehultz,  ont  suppusé  que  cette  ins- 
cription dénotait  simplement  (|ue  les  caves 
st'|  ul(  iaK's,  qui  en  «ont  munies,  étaient  des 
sortes  de  lusses  communes,  constituant  un  ci- 
metière qui  appartenait  h  l'église  du  mont 
Sion,  devcruie  aujourd'fnii  la  mosquée  d'Ed- 
naby-Daoud.  D'autres  inscripliuns  plus  spé- 
cialeset  plus  développées,  appliquées  au-aes« 
sus  de  l'entrée  de  quelques  caves  de  même 
genre,  ont  paru  indiquer  aux  mêmes  anti- 
(juairrs  que  les  eas<  s  nui  les  portaient étsicilt 
«les  lieux  particuliers  ue  sépulture. 

Cette  iliéorie  est  fort  ingéni  .•use  sans  doute, 
mais  eiio  croule  d'elle-même  en  face  d'une 
tombe  qui  porte,  h  la  fois  et  dans  le  mémo 
corps  dmsfription,  le  texte  particulier  et  le 
t»'xlc  génér-il  qui  dé>igni'rait  l*<'^!i<c  île  Sion. 
Je  suis  donc,  je  l'avoue,  dans  1  unpossibilité 
d'admettre  l'opinion  de  Schulizel  j'aime  mieux 
cniire  que  ihuis  la  sainte  Si(m  désignée,  il 
faut  voir  le  paradis,  c'est-à-dire  le  refuge  des 
élus  dans  la  vie  d'oulre-tomlx.',  doiii  la  piiito 
du  caveau  sépulcral  était  j)our  eux  l'entrée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vms  reproduire  Ici  les 
deux  seules  inseti])t;<iiis «jue j'ai  rencontrées. 
D'autres  m'ont  échappé,  et  je  le  n'tçrette  d'au- 
tant plus  vivement,  que  les  copies  qui  en  ont 
été  publiées  jusqu'ici  laissent  à  peu  près 
to»it  à  désirer.  Il  est  vrai  (pie  les  troduviions 
que  l'on  a  données  sont  hien  plus  duploraldes 
encore  que  les  copies.  Le  lecteur  va  eu 
juger. 

Une  rave  séptdcrnie.  h  laquelle  on  nrrive 
par  quel(]ues  marches  grossièrement  taillées 
dans  le  rocher,  porte,  au<Kles80S  de  l'entrée, 
l'inscription  suiv7o>h> 

+  M.MIMAAl.4«>€ 
P«>«KK.\AMAPOr 
A*UVrErMAMK.H 
C 

t  Monumentréservé  en  particulier  k  Tfaeela, 

filledc  Varulfc,  nllrnuitjde  .  »  J'ij^norcre  que 
peut  être  le  sigma  tres-apparenl  rejeté  au-des- 
sous et  à  droite  de  la  dernière  ligne.  Voici  maiti- 
tenant  les  copies  puMiées  ju-iju'iei,  par 
Scholz  (  eu  182z  )  et  po:>lerieuiement  par 
KroOl. 
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Voici  la  iraducUon  que  Kraffl  a  jointe  nu 
texte:  •  Ceci  est  1c  tombeau  de  dit  hominos 
différenls,  d'Allemagne.  »0n  conviendra  sans 
diiïicullé,  j'espère,  que  celle  traduction  csl 
d  une    bouffonnerie   transcendante  :  au*si  ^^^^ 
Villiam^  qui  la  rapporte  (  lïo/y  ci<jf,  vol.  I    charce  nns 
supplérucnt,  p.  58  ).  en        bonne V«ce    ^^^^^^^  J'^ 
Voici  sus  propres  oppressions:  And  an  mai  i        srhiilir  fl 
can  venlure  lo assert  posilively  is.  lUal  eilher 
Ws  dècîphennent,  orhlsltenslalioii,  or,  mo- 
re nrobabiv.  bolh.  arc  grossiy  (»rrntJeous. 

Kratn  publie  une  s'îconde  inscriplsou  que 
je  n'ai  pas  vue  et  nu'il  a  trouvée  dans  la  cave 
sépulcrale  nornrnfV  n'iraile  des  Apôlres.  Je 
la  reporterai  il  Apiciilui. 

A»(S  MONACTHPS 
ft€KAAS  WÏENAS 
SEPAI  TsrEOP 

ri«  + 

Toîci  la  recomlrudion  et  latraduclion  que 

KraÛl  donne     r«;  leite  : 

Mo:! Amtptor  ror  bsnas  tuy  rsurnoY  : 

«  Tombeau  tic  dix  hommes  différents,  su- 
périeurs du  monaaiêre  de  Benas,  de  Geor- 
ges. »  Jr.  me  permettrai  de  modifier  cette 

très-amusanie  traduction  de  la  manière  sui- 
vante: «Tombe  réservée  deThécla,  sainte  hé- 
l$ouinène  du  monastère  de  Tilles  de  Saint- 

tleorges.  »  Esl-nc  la  môme  Th/'cln  qu*-  celle 
de  rinscj'iplioii  rapportée  plus  haut  ?  Je  ne 
le  pense  pas  :  à  moms  que  KmfTt  ne  se  soit 
trompé,  et  que  les  deux  inscriptions  n'ap- 
partiennent, la  première  à  la  porte  d'entrée, 
et  la  seconde  à  un  four  à  cercueil  du  même 
caveau.  Quoi  qu'iJ  eu  soit,  il  s'agit  d'une  lomlic 
particulière  :  eiîw»  îiit|i^ojff«,  deThécla,  îipit 
K79vptf-.«f.  sainte  supiMicure  du  monasli-re 
de  Ulles  (  Deir-el-Benat)  de  Saint-Georges. 
Oik  était  ee  monastère  sous  le  vocable  de  saint 


patience  n^resmire,  je  n'ai  |hi  déelùlft^c 


4-  UNiillAAH....POTBI 
THC  riACGUIN 


Georges!  Je  l'ignore.  se  mppelle  qu'il  v 
a,  pres  des  vasques  de  Salomon,  un  Deu-cl- 
Bsnal,  ou  couvent  ruiné  de  tilles,  placé,  par 

conséquent,  assez  prf'^d'I-Kboudr,  c'est-à-dire 
mona.stcrc  égah-niuai  i  uméde  Saint-Georges. 
Notre  Thécla  ful-<:lie  supérieure  de  ee  l'ou- 


Cest  dans  cette  inscription,  que  je  ne  me 

î ,  du  reste  ,  de  compléter,  que  j»- 

  fait  en  opj>osiliotJ  avt;c  la  Ihéoric 

de  Schultï  (10).  Celui-ci  a  publié  une  dernière 
inscription  tirée  tle  la  rnf^nie  nécropole  et  ^ui 
semble  avoir  écliapj)é  jusqu'ici  à  tout  autre 
qvCh  lui.  La  voici  : 

MNHMAAIA«£  PONTATOV€  Xm 
NOCONOMIOTTOTIIATPUC 

AIGCOV  

X\  me  parait  très-probable  que  cette  ins- 
cription tumulaire  a  été  mal  copiée,  prob»- 

blernotit  à  cause  de  son  m.vn  ais  rlat  le  con- 
servation. Je  ne  cbercberai  donc  p^s  à  la 
reconstituer. 

J'ai  maintenant  passé  en  revue  les  faUs  les 
plus  intéressants  qui  se  rallachcul  à  la  nécro- 
pole de  la  vallée  de  âinnom.  Je  me  bornerai 
a  dire  que  les  CTcavatinns  sépulcrales  qui  la 
constituent,  après  avoir  primitivement  été 
taillées  oour  être  des  lond>i.aux  ,  fuient  |dus 
tard  transformées  en  asile  dn  pieux  cénot>it<.>$, 
qu'elles  servirent  h  cet  usage  pendant  plti- 
sioiirs  siècles  et  que,  plus  tard  encore,  elles 
reprirent  leur  destination  première  et  furent 
employées  k  la  sépulture  dca  Chrétiens  de 
Jérusalem  fil). 

BENJAMIN,  Be>-Iem«n,  tribu  d'Israël.— 
Cette  tribu  tire  son  nom  de  Ben  laruin,  le 
douzième  et  dernier  des  enfants  de  Jacob. On 
peut  lire  dans  la  Genè$e  l'histoire  de.  ce  bis 
dernier-né  d'Israël  (Grn.  xiiv,€l  seq.) 

La  tribu  de  Beitjamui  eut  pour  partai^e  la 
contrée  de  ta  terre  de  Kénàaii.  Ses  litniiPsaM 
levant  ('«tnicnl  lo  mt-r  Morte  t-t  le  Jounlain,  aU 
midi  la^tribu  de  Juda,  sur  les  limites  indiquées 
dans  le  Litre  deJo$ué  ;  au  nord  la  tribu  d'£- 
phraïm,  et  au  couchant  la  tribu  de  Dan.  Jéi-u- 
salem,  l'ancienne  lebous ,  devenue  la  ville 
principale  de  tout  le  royaume  d  lsraël,se  troiK 
vait  h  la  limite  exlnMne  di-  la  tribu  de  Benja- 


U'  la 

min.  puisque  la  vallée  de  llinnoui,  qui  touche 
nuire  iiiuuia  im-i;iu;  .-»ui/l-i icunj  i.^.  ^ «ju  le  oicd  du  moot  SioH ,  SUC  lequel  s  éleva  la 
vent,  un  peu  éloi^^né  de  Jérusalem,  il  faut  le  cité  de  David  ,  sert  de  limite  à  Juda  et  à 
dire?  Je  n'en  sais  rien.  Benjamin. On  Ut  dans  les  Jiwe *  (xx,  l  edsMiv.) 

t'_..ir.  ,1     r  I,,;    Tr:!!:»^.  n..k1SAntMna      i.  .  :i  i   .  ~  i..,  ,...r„..».-  ^m--..»,".! 


Kr.iîU  cl,  d'après  lui,  Villiams  publientune 
autre  ioscriptiou  du  même  cimetière;  elle 
est  ainsi  conçue: 

4-  MNIIMAAJA*€PnTnN 
AlK>Vl'UMlIÎLAriAt.ClQN. 

Et  Krafn  la  traduit  :  Tombeau  de  diilérents 
hommes  de  Rouie,  appartenant  h  la  sainte 
Sion*  fividemmejit  celle  traduction  n'a  pas  le 
sens  commun.  J*aî  moi-môme  retrouvé  cette 


la  li  rribîe  vengeance  que  les  enfants  d'istaëî 
tirèrent  sur  les  fie.njamites  de  l'imuce  faite  à 
un  Lévite  dont  les  babiianlsde  l>ieJ}Aa  (Gabaa) 

avaient  outragé  la  femme,  1!  r^t  tn  s-reinnr- 
quable  que  dans  celle  circonstance  les  usages 
modernes  des  tribus  arabes  furent  exactement 
observt'cs.  I  es  Israélites  s'adressèrent  d'abord 
à  la  tribu  entière  de  B^enjaaùu  eu  di^aut  : 
Donnez-nous  les  hommes  de  Oaban  qui  sont  cou- 


SBD9  commun,  j  w  mvi-mviae  rcirvuT^  vciw  —   -   

laaeripUon,  et  bien  que  j'y  aie  mis  toute  la  pcbUtdecterime  tniûm$,a^qutig  numrêtu  tt 


(10)  Faa>1raii-U,  par  tiasanl.  lire  •  MNHMA  AM- 
tEPuN  TH  EKKAHSIA  TH£  Al'lAS  £M1N?  Enc* 
cat .  roi^itHiit  île  Sclntlit,  bien  loin  é'étre  en  dé»- 
accurd  sivoc  ccUe  iii»cri|illMf  KIlH  a>  COHlrafara 

déiiioiiUéf  par  Mr. 

(11)  l)és  UOU.  loml.rs  lir  Li  v.tliée  de  liinnoiii 
ëlaiciil  ih-»  ertuiu^es,  ou  <  i-ilulcs  mmiKi*  (.\rilo- 
nius  Plac«nUiius  Uculini.  Thés.,  (.Yll,  p.  hccsvu.) 
'■^ISAtui,  qui  a  écrit     Cé^graj^  mOscfêdU  vers 


lAmilieB  du  xm<  siècle,  Aki  <  Au  midi  de  erïte 
•owea  (Siiné)  Ml  le  ebamp  «i ni  fui  eelidé  par  la 
If eMie  fiHir  la  sép«li«re  de»  étrangers.  Mee  ma  é» 

là  ftoni  un  Krand  oombre  de  maisons  crt-uséesdant 
le  roc,  cl  tiaLtiléett  par  des  Géiii)t>it«».  >  Aiiiti  donc, 
en  1150,  cVsl-à-dire  p«n  tant  la  durée  itu  loyauRie 
latin  de  JéruMleDi,  les  lomtieaux  ajiiiaucs  de  U 
vaUfa  da  BiaiMi»  tan«i«iit  génér^BveiM  a  de  plMi 
rades» 
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I3S  TK^i  DES  ANTtUUITES  BltlLmUES. 

(juc  Ir  mal  sott  banni  d'I»raët.  T  r<;  l^  rV.i- 
;uUes  refusent  de  satisfaire  la  Mudictc  jm- 
biique.lls  devienncDt  cumplicps  du  crimo  (1(  s 
Gabaïtes,  et  toutes  les  tribus  exigent  d'eux  la 
dette  du  sang.  On  procfetie  exactement  de  la 
même  manière  Aujourd'hui  entre  les  tribus 
ênbes,  et  ioi-s>]ue  vu  traversais  la  belle  plaine 
i*fedrelon ,  au  pied  dii  Thabor,  je  retnar- 
quai  nur-  le  sol  était  uianjUi'  des  traces  d'une 
nombreuse  cavakrie.  J  appris  que  c'était  un 
village  arabe  qui  venait  de  passer,  de  retour 


r 

pnr  Antiuchus  Eupntor.  ].«  //• 
ï.irre  des  Machabées  (xi,  5),  place  une  ciVa- 
dellc  de  ce  nom  à  cinq  stades  de  Jéi-usalem, 
La  tradition  rapporte  que  c'eal  h  lafoBtam« 
de  B^ih-Sour  que  ftit  baptisé  Teunuque  de  là 
reiiK.'  ràiiiîicc. 

BËTE,  Bethih.  —  Ville  do  Adarzer ,  roi 
de  Saba.  (1/  Sam.  viti,  8  } 

BETEN.  —  Ville  de  l«  tribu  d'Aser.  (Jm. 
XIX,  25.) 

BËTH-ACHARAM.  ~  Ville  de  la  tribu 


d'une  expédition  militaire  contre  un  autre    JMdtx.  {IJ  EsJr.ui,  W  ) 


village  pour  demander  satisfaction  d'une  dette 
de  sa  ni?. 

B£Oi\,  Bàan.—  Ville  de  la  tribu  de  Ruben, 
selon  Eusèbe.  (Num.xxxti,  3.) 
P E n  A ,  Ba  RAH .  -  Ville  de  la  tribu  d'Xphràim. 

{Juges,  IX,  21.) 

BEREA.  —  Ville  oue  Eusèbe  place  h  huit 
milles  nu  nord  d'Eleuineropolis  (Beil-Gibrin.) 
il  y  tk  une  liévàc  ville  de  Macédoine  où  i^aînt 
Paul  et  Siias  pr6chèi-cnt  l'Evangile  avec  beau- 
coup de  succès.  iÀet.  xvn,  10.) 

BEROTHA.  —  Ville  de  GaKKe  près  de 
Caidese.  Ezéchiel  en  f  it  mention  (xlvh,  10), 
aiosi  que  1  historien  Jusepbe  (Ant.  Jud.  V,  i.) 

BERSCHËBA,  Bih-Skbaa,  Bi-rsabek.  ~ 
Disons  de  suite  qti'il  v  ,i  rine  Bersabée  men- 
tionnée souvent  par  jo^ephe  et  qu'il  écrit 
iinf.9t£^,  Bt^ffoiSi  et  Bifffdfït.  Il  la  place  aux 
limites  de  la  Galilée  inférieure  et  de  la 
(ialilée  supérieure.  (  Belt.  Juâ. ,  !II ,  ii , 
H,  XXV.)  La  Bersabée,  si  souvent  citée  dans 
les  Livres  saiûts  qu'elle  était  devenue  pro- 


BKTUANAN,  Beit-IUnin  ?  —  Ville  indi- 
quée- dans  le  I**  Liwt  d*$  llew.  (iv,  9.) 

BETHANATTI.  Beit-Aanet.  —  Ville  de  la 
tribu  de  Ncphthaii.  {Jot.  iix,  38.)  Euscln- 

Elaee  au  mot  de  Bethanath  une  ville  du  nom  de 
atanaia,  située  h  quinze  milles  de  Cé&ar«'e  ; 
et  il  dit  qu'il  y  avait  là  des  eaux  salutaires. 
Pour  accepter  "la  leçon  proposée  pnr  Eu sebc, 
remarque  Reland ,  il  faudrait  mettre  Diocfi-, 
sarée,  au  lieu  deCésarée.  Autrement  Betha-. 
nalh  que  nous  savons  de  la  tribu  de  Neph- 
tbttîi,  ne  serait  pas  sur  le  territoire  de  cetle^ 
tribu. 

BETHAME  pour  Rethabasa.  —  II  est  fait 
mention  dans  la  Vulgate  d'une  Bétbaoie  au 
delà  du  Jourdain  où  saint  Jean  baptisait^ 

[Jean.  i,28.) 

Il  y  a  longtemps  que  Suidas  a  fait  une 
correction  sur  ce  texte  de  saint  léan»  ainsi 
gâté  pnr  quelques  copistes.  Il  n'y  a  jamaisr 
eudeBétbanie  au  delà  du  Jourdain.  Le  lieu 


▼erbe«pour  indiquer  Téiendue  des  tribus   dont  parle  saint  Jérôme,  et  où  baptisail  to 


d'Isrnër  de  Dan  â  Bersabée  ,  était  située 
au  nudi  de  la  tribu  de  Siméon.  C  était  en- 
core une  ville  importante  au  temps  de 
saint  Jérôme,  puisqu'il  nous  apprend  que  de 
son  temps  elle  ét;iil  devenue  le  chef  lieti 
d'une  des  présidences  de  la  Palestine. 

Guillaume  de  Tjr  IHiti.,  I.  x.iv,  c.  22)  la 
place  à  douze  milles  d  Ascalon ,  et  il  dit  que 
de  son  temps  elle  s'appelait  Beth-Gabril  (la 
maison  de  Gabriel)  ;  mais  c'est  une  erreur  de 
Guillaume  de  Tyr.  Citiie  position  est  trop  oc- 
eidentale  par  rapport  h  ilébron.  —  Bersabée 
était  au  uiiUià  viui^l  uiillesdo  Hébron. — Nous 
pouvons  ceriaiiiemunt  l'identifier  avec  la  Bir- 
:ieba.située  dans  l'Ouad-es^ba  qui  fait  suite 
à  rOuad-el-Khaht,  dans  la  direction  méri- 

dionn!»;  de  néltroii. 

BESKC.ATU,  B»siUT.  —Ville  de  la  tribu  de 
Hanassé.  (// JVof»,  xxn,  1.) 

nESOR,  neuve.  -    Le  Bésor,  situé  sur  les 


précurseur  du  Christ  «Si  ifolAadani»  qu'orf 
a  pris  pour  Jieihania. 
It  serait  impoHsnt  de  firire  eette  eorreo' 

tinn.  du  moins  par  inn-  note,  aux  éditions 
latines  de  l  évaugéliste  saint  Jean.  Les  édi- 
tions grecques,  notamment  l'EIrevir  de  1658 
d'Amsterdam,  poite  l^ntatlopi.  Il  est  vrai  que" 
la  ÉBUte  avait  été  commise  iwir  des  exemplaires 
grecs  que  la  Vulgate  n'a  fait  que  traduire. 

BETHANIE.  —  Au  levant  de  Jérusalem  etr 
au  pied  du  mont  des  Olivier»  eslly  village  d'El- 
Aa/ariek,  partagé  par  la  route  qui  conduit  à 
Jéricho. 

A  droite  de  la  route  sont  quelques  rares 

habitations  et  un  petit  édifice  religieux  mu- 
sulman ;  à  gauche,  au  milieu  des  maisons  du 
village,  parait  une  tour  carrée,  exactement 
semblable,  pour  la  construction,  h  la  tour  oo 
David.  C'est  donc,  sans  aucun  doute,  un  mo- 
nument miUlaire  qui  date  de  l'époque  desrois. 
de  Juda . 

El-Aazarieh,  c'est  incontesiaiilemenl  Bé- 


Umites  de  la  tribu  de  Siiuéou  cl  de  Juda,  dans 
la  direction  du  levant  au  couchant,  va  se  jeter 

dans  la  Méditerranée,  au-dessous  de  Ghaaeh  .  ,    ,a     ^«.««i  «»««»i«r» 

(Gaza);  la  vallée  qu'il  suit  près  de  la  mer  thanie  dont  il  est  si  fréquemment  question 

s'appelle  l'Ouad-ScKeniali.  dans  les  saints  Evangiles.  Samt  Jean  fxi,  IW 

BESSAR,  Bbit-Sour,  ville.  —  Beit-Sour,  nous  apprend  que  Deihamc  était  éloignée  do 

le  Bessarde  la  Vulgate,  est  un  village  au  nord  quinze  stades  de  J^ru^>^l m  ,  ( .        tait  un 

de  Hébron ,  èi  peu  de  dislance  de  Ualhoul.  11  peu  moins  de  deux  milles.  6aiul  Marc  (ii,  i) 

en  est  fait  mention  dans  Josué.  (xv.  58.)  II  5il  que  Béthapie  étart  située  eontrelo  mont 

n'y  a  pas  de  doute  sur  celte  identification.  des  Oliviers.Epiphainn^  (1  dvertus  h(tresfs,hb. 

Beitîsour  était  dans  la  U-ibu  de  Juda  .dans  i  )  fait  observer  que  ».  ""l'que  P"^J«,^; 

la  partie  montagneuse.  (Tétait  une  forteresse  qui  conduisait  de  Jéricho  ~"J«"vP*^^i 

qui  défendait  la  Palestine  du  côté  de  l'idumée.  par  Bétliphagé,  Bôlhanie  et  le  mont  dj»  Jj^ 

Josèphe  qui  la  nomme  d,o«vo  dit  qu'elle  fut  vierî  L'Evantple  de  saint  Luc  nous  dit  U«*- 
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positivement  (xxiv,50, 51)  nie  .  Christ 
amaI  conduit  ses  disciples  de  Jérusalem  à 
Eéikiatie ,  leur  y  donna  sa  bénédiction,  et  que 
pendant  qnii  us  hnu'ssait,  il  x't'li'rn  vers  le 
eiet.  Ce  passage  me  parail  loul  à  fait  con- 
cluant contre  la  tradition  qui  place  si  loin  de 
Bétbanie  le  lieu  où  s'effectua  l'ascension  de 
Nolre-SeiH;ncur.  Rclfuid  a  d^jà  relevé  celle 
erreur  nalnnblo,  cl  il  ci  rii  parfailenient  ivii- 
soQ  de  lu  faire.  Saint  Jérôme,  dans  son  Ono- 
wutithon,  dit  que  Bétbanie  est  située  h  la 
seconde  borne  milliaire  h  partir  de  Jérusa- 
lem, et  sur  le  flanc  du  mont  des  Uiiviers,  ce 
qui  est  toul  à  fait  exact. 

C'est  à  Béthanio  qu'  eut  lieu  la  résurrectîfjii 
de  Lazare,  et  il  est  bien  probable  que  te  notn 
moderne  El-Aazarieli,  du  Ytllage  de  Bûtlianie, 
n'ajamais  eu  d'autre  origine  que  le  miracle 
qui  s'opéra,  au  vu  cl  au  su  de  tous  les  ha- 
bitants, sur  le  t'cirjis  de  Lazare. 

il  o  est  quesliou  qu'une  seule  fois  de 
eelte  localité  dans  l'Ancien  Tcstaménl.  Et  on- 
core  il  sVi -il  ulemenl  des  Béthaniles.  Peut- 
être  Hiôiue  dts  Bélharailes.  \Jud.,n,  33.) 
Etaient-ils  des  habitants  de  Betiianolh  dont 
il  eslijuçsliou  d«nsJ(isu6?  (xv,  ri'J.) 

£t  copenilnnt  Bétbanie  est  cdrlainemont 
une  localité  hébraupie.  La  construction  ^e 
M  tour  remonte  assurément  à  l'époque  de 
Saimnon  ou  des  rois  de  Juda  ses  suceessetirs.. 

BETHANOTH,  Beit-A  anui-t.  —  Ville  de  la 
tribu  de  Juda.  {Jo$.  xv,  59.) 

BKTHaRABA,  But-Haababah.  —  Ville  de 
la  tribu  de  fienjamiii  sur  la  flrontière  de  Juda. 
(■Jot.  XV,  6.) 

BETBARAN,  BErr-IisHAM.-  Ville Utïe  par 
la  tribu  de  Judas.  (Joa.  xm,  27.) 

BETU-ASMOTH.  Brit-Asmout  ?  ~  Localité 
mentionnée  dans  Esdras.  (  vu,  28.  ) 

BET1UV£N.  —  Localité  de  la  tribu  de 
Benjamin  0&  l'on  adorait  une  idole.  Le  pro* 
phète  Osée  dii  :  fuihiimUs  de  Sumarie  out 
adoré  les  vaches  de  IJeiliaven.  (Ose.  5.) 
L'emplacement  le  plus  |)rol)able  de  ce  lieu 
s'était  entre  Jéricho  et  Bet-EI. 

Josué  et  les  Rois  ))arlent  de  la  solitude  de 
Boihaven.  Josué  place  celte  ville  k  Torient 
de  Bel-EI.  (  Jos.  vu,  2  ) 

BETUBEHA,  Hkit-Uebau.  —  Localité  de 
la  tribu  d'Kphraini  près  du  Jourdain.  (Jtig. 
vo»24.  )  C'était  Jà  que  saint  Jean-Ba|i- 
tiste  baptisait,  (/oan.  i,  28.  )  {Voy.  Béthame 
mis  à  tort  dans  la  Vulg.itc  pour  UcUifil»;!!  .!. 

BETIIBERAT.  BEfT-BtRAi.-  Yibe  de  lalribu 
de  Siméon.  (/  Chron.  iv,  31.) 

BETH-BESSKN  Deit-Bkssen.  —  Lieu  do  la 
tribu  de  Benjatum  dans  le  désert.  (  i  Mach. 
IX,  62.) 

BETHCHAR.  —  {Vmj.  nCTtist-n.) 

BETH-CHOGLAH ,  liKu-llAtui  AM.  —  A  peu 
de  di^iaïKi;  du  Jourdain,  dans  l.i  direction 
de  Jériclio,  est  une  belle  fontaine  entourée 
do  foroossallles  et  d'arbres  nains.  Cwt  l'Ayn- 

Hsdjla]».  Là,  sans  iun  nn  dnute  ,  exisl.i  la 
cité  biblique  nommée  dans  l'Ecriture  Bcit- 
Had)lab  (Be(h-Choglali  des  traductions  de  la 

Bible }. 

Beit-Iiadjlah  était  une  ville  de  la  tribu  de 
BwjMoin.  (/M.  3LVID,  Si.)  ^  Les  villes  de 
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la  tribu  de  Brnjnniin.  par  familles,  furent  : 
Jéricbo,Beit-Hadjlnh  {riS::n  n's)  et  Amik-Kaziz, 

—  D'après  le  nom  arabe  moderne  de  ce  lieu 
il  est  Lien  i  lair  que  îo  nom  bébraîqu''  n'n  pas 
été  le  moins  du  luoiide  altéré.  Quant  a  1  cxjs- 
lence  d'une  cité  biblique  auprès  de  l'A^n- 
Ila^jlah, elle- est.  pour  moi,  démontrée  par  la. 
présence  de  gros  cubes  de  mosaïque  primitive-, 
(|U('j'yai  ramasst's,  et  aux'jiuds  le  savant  Ko- 
t>insonu'a  pas  fait  attention,  puisqu  il  déclare 
qu'autour  de  la  fontaine ,  il  ne  reste  auciuie 
tracede  localité  ami. HIC.  quoiqu'il  «oit  démon- 
tié  pourluiquelh  lui  H*  it-ll«(ijlalMierEcrituie 
sainte.  Ccttt'  ville  bibiupie  était  sur  la  limite 
de  In  tribu  do  Juda  et  de  lalribu  de  Benjamin, 
puisque  nous  liions  dans  Jo.«iué  (xvi  ;  —  5... 
et  la  limite  <ln  côté  du  nord,  depuit  ta  langue 
de  mer  de  l'extrémité  du  Jourdain.  ~  6,  La 
limite  s'élève  rert  Bcit-Hadjtah ,  passe  ou 
nord  de  lieit-Uârhah ,  s'^iveàUt  pierre  dê 
Bahan,  fils  de  /iéouben. 

La  limite  méridionale  de  la  Iribti  de  Ben- 
jaminest  ainsi  décrite  dans  Josué  (xt.I7)  r- 

—  La  timite  passait  du  côté  de  Bcit-Hactjhh, 
au  nord:  la  limite  aboutissait  à  la  laïujuc  de 
la  nier  Salée  au  nord,  à  l'extrémité  méridio»' 
noir  du  Jouidain  ;  voilà  lu  l'iiiitt'  dit  sud.  — 
Enlin,  saint  Jérôme,  au  uiot  Arra-Alad , 
cite  une  Iti  ihagla,  qui  était  éloignée  de  Jé- 
richo de  d(>ux  milles,  et  de  trois  milles  du 
Jourdain.  C'est  très  -  certainement  la.eilé 
])il)li<iue  qui  était  bâtie  autour  de  l'Ajrn- 

liiidjialj. 

BETU-DAGON.  Bbtt-Dawa.'i.— Le  Litre  de 
Joeué  place  une  localité  dece  nom  aux  limites 

de  la  tribu  d'Aser.  (xix,  ST  .;  Les  Marhnbc'es 
nomment  Reth-Dagon  Je  Icuiple  de  bagou  k 
Esdlùd  (Azot),  ce  que  signilic  en  effet  le  uiol 
Maison  de  Dagon.  C'était  la  grande  divinilé 
des  Philistins,  et  ce  Dagon  était  pour  eux  le 
dieu  du  froment,  le  dieu  des  moissons,  ce 
que  signiQe  le  mot  Dagon. 

BETHEL,  Beit-El  —  Beil-EI  est 

une  des  villes  anli(^ues  les  plus  souvent  men- 
tionnées dans  les  Livras  saint-  11  11';,  n  \ur^  h 
mettre  en  doute  que  la  localité  moderne  qui 
la  remplace  ne  soit  Beilin. 

Quand  on  suit  la  route  de  Jénisaleiu  à 
Naplouse,  on  passe  sur  des  arasements  de 
mut  ailles  construites  on  blocs  énormes,  et 
par  cotisé(|uent  d  une  grande  anti((uit6.  L'ap- 
uarencc  actuelle  de  Bcitin  est  aussi  miséra- 
oie  que  possible.  Quelques  cahutes  délabréétt' 
et  inhabitées,  quelques  pans  de  murs  d'une 
église,  placée  à  l'extrémité  sud  du  village, 
voil5  tout  ce  qu'on  aperçoit  du  chemin.  Ce 
chemin  traverse  un  rdatonu  fort  étraiv^c  H 
sur  lequel  se  voient  ue$  roches  ofT<  fiant  des 
formes  si  bizarres,  que  ie  me  suis  tres-sé- 
rieusement  demandé  si  la  nature  seule  les- 
leur  avait  données.  Quelques-unes  de  ces 
roches  semblent  façonnées  comme  des  sortes 
de  champignons  monstrueux,  d'autres  comme 
des  espèces  de  ti4bunes  en  plate-forme.  J'ai 
quebjue  idée  nue  si  l'on  étîininil  h  loisir  cette 
étrange  localité,  on  y  trouverait  assw  promp 
tement  la  preuve  que  la  main  de  IncmuM 
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a  passé  )>ar  là  :  mais  h  quelle  époque?  Dieu 

k:  saiti 

Le  premier  nom  de  celle  vil.e  fui  Louz  ou 

I.  <Hizah(3rf;  et  nrh). ainsi  que  nous  l'apprend 
la  Genèse  (xxviu],19].  Elfe  était  de  Ja  tribu 
d  Ep>iraïm  ,  mais  sur  la  frotïtière  mèniede  la 
Iribu  de  Hcrijaniin.  i  joiiic',  xviii ,  13.) — De 
là  Ja  limite  se  dirigeait  vers  Louz,  à  cAté 
de  Lonz,  vers  le  raidi;  c'est  Beth-el;  la 
liinitt.»  dcsct  nrlfiU  i  Atnrmjth-Adar,  sur  la 
montagne  qui  csl  au  sud  de  Heth-lluron  l'ia- 
férieure.  —  Le  Livre  de  J<isMr  (xvr,2J,décri- 
vant  la  limite  seplenlrioadtu  de  Dei^amiD, 
s'exprime  ainsi  :  —  S'étendoitt  de  Beth-^l  à 
louz  (rrvh  hn-mc)  et  pnsiant  pur  la  limite 
4e  l'Arki  Atharotu.  —  Ce  deroier  verset 
semble  très-nettemenl  ftire  deux  localités 
disliruUs  <îe  Loii/  el  de  Beth-el;  et  ccpen- 
daiU  la  Genèse  (ixvui,19|  dit  exnressémeot  : 
—  //  (Jacob)  nommatê  tteu  Bcih-fl ,  n  Loum 
(fiait  à  la  vérité  le  nom  ancien  de  la  ville.  — 
Rosenmiiiler  a  essayé  i\c  lever  celte  difli- 
culté.  en  disant  que* le  Hlu  où  di)iini\  J.ifoh, 
et  ciu'il  nomma  Beit^el,  était  auprès  de  Louz, 
et  non  à  Lottz  iriêine.  Cehi  esl  potssible ,  et 
j'ainio  iiiiiiix  .ircepUT  (Oltt;  inleriirt'faiii  ri 
que  d'aduiellro  dans  Je  Il\Ic  ^naù  un».-  tou- 
vadiction  aussi  flagrante. 

I.e  nom  moderne  Beitin.je  duh  le  f;iiic 
nmiarquer  eu  pas^tiiil.  esl  identique  avec  le 
nom  ancien  Beil>cl  à  cause  do  la  permuta- 
tion, si  fréquente  pour  les  Arabes^  du  Lam 
icn  iVbtifi  et  r^iproquemenl. 

C'est  h  Beir-cl  qu'eut  lieu  le  ct''lè!)rc  «songe 
brophétique de  Jacob.  {Genèse, \\\\\ii,l-2-i6.) 
M>n  aïeul  Abraham  avait  canqK'  à  1  orient  de 
B'il-cl,  sur  1a  raonlape,t.'l  il.viu;iil  dc'jfi 
éiiivé  un  autel  à  Jéhovan.  {Gciuac  xii,  8.)  Ikil- 
cl  fut  uti  des  lieux  où  Samuel  allait ,  d'unnéc 
en  année ,  pour  gouverner  le  peuple  d'Is- 
raël, (y  Sam.  vil,  Ib.)  Jéroboam  y  fit  placer  un 
Veau  d'or,  i/  lîois,  xii,  29.  !!  lii  ':t  i  .  l  uffile 
de  cette  idole,  lui  sacriûa  lui-mOme,  ei  établit 
à  Beit-eJ  un  collège  de  Cohenim  (verset  32). 
U»  prophète  vint  ator$  et  .-f'/crm  (/  Bois  ^ 
xni ,  2  )  :  AuUi  l  atUel  !  atnsi  a  dit  l'E- 
tfirnel  :  Voici  :  fU$  nattra  à  la  maison 
de  David  ;  son  nom  eera  Joeiae:  il  immo- 
lera sur  toi  les  Cohenim  dei  haute  Ueux,  qui 
(ont  des  encensements  «nr  toi,  rt  on  hrù- 
itra  sur  toi  des  ossements  humains,  — 
lérottoam,  étendant  la  main^  ▼oulut  faire  ar- 
rAter  le  prophMf  ,  et  sa  main  sn  dessécha 
uumédiatemcnt  :  mais  k  la  prière  du  pro- 
phète, il  la  recouvra.  Ce  fut  ce  môme  pro- 
phète qui ,  malgré  l'ordre  exprès  de  Dieu  , 
ayant  accepté  lo  pain  et  l'eau  d'un  autre 
pKiplièlf  qui  dL'ini'urait  à  Beil-el, fut  tué  p;ir 
lin  lion  chemin  faisant,  lorsqu'il  s'en  retour- 
nait chez  Itil.  (I  Itoif.  xni.  tk).  Kous  Hsoils 
dans  lp  //'  f-ivre  des  Rois  (xiiii,  15,  16) 
crimmenl  ia  prophétie  fut  liiiéralement  ac- 
complie par  le  roi  de  J  ida  Josias.  . 

Après  ia  captivité ,  fieit-ci  fut  repeuplée 
par  les  Juifs  revenus  de  Babylone.  [Esdras, 

II,  28;  Néhémie,  vu,  \i ,  noit-id  fut 
lui  iitiéc  par  Baoebides ,  au  temps  des  lla- 
cbabées  (I  Maek.  IX,  50;  Jos. .  AiU.  Jud., 
XIU,  I,  3),  et  prise  par  Vespasien,  dans 
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l'expédilion  où  il  soumil  In  Gophnilique  et 
I'A(  rnl)at<^ne.  (Bell.  Jiui.,  IV,  i\ .  9  )  Co 
prince  y  laissa  une  garnison,  avunl  de  mar- 
cher sûr  Jérusalem .  Kusèbe  nous  dit  que 
Beit-el  esl  au  douzième  miHe ,  sur  iki  route 
qui  conduit  de  Jérusalem  à  Sichem  (eu  Na- 

tlouse),  el  (  (  tic  mesure  piir  iîi  trts^xacte. 
'Itinéraire  de  Bordeaux  a  Jt  nisahtn  meu- 
tionife  celle  ville  sou3  le  nom  de  Bétbar. 
Voici  le  U-\U'  iin'iiic  :  Inde  (o  iS'eapvli}  mtt- 
lin  xxvui,  cutHitun  llivrusalem ,  in  parte  si- 
nistra  est  titta  quœ  dirilur  Beî^ar  { atiae 
Belkel)  ;  tuift  Hiermalem  m.  xti.  Ou  voit  «|U0 
le  pèlerin ,  qui  d'ailleurs  était  conteniporaiii 
d'F-u  il  I  ,  cniiiple  c(jnnne  cflui-ci.  Saint  Jé- 
i  duic  enliu  ikius  dit  dans  l  Oiiutuasticou ,  au 
mul^A^^aï  :  Betlut...  u«yur  hodie  partus  licH 
vicus  ostrnditur.  Di  ptus  lois  il  n'ci)  t  .st  [>Itw 
question  dans  les  éetivains  du  moyen  à 
Le  Bév.  Robinsun,  qui  a  bien  étudié 
ruines  de  Beilin ,  esl  néanmoins  convaincu 
que  celle  ville  a  recouvré  une  nouvelle  eiîs-» 
Unce  après  le  leinps  lîe  saint  Jérôme  ,  tt 
très  -  probablement  &  l'époque  des  Crui'> 
sades. 

BETii-ËMEC,  BEiT-HAAHik.  —  Ville  de  la 

Inbu  d'Ascr.  {Josué,  xix,  27.) 

BETIIEH.  —  Montagnes  de  la  tribu  de 
ncnjainin  ;  le  Lit  re  des  Cantiijues  (11,17) 
parle  des  petits  des  chevreaux  sur  les  mon* 
lagnes  de  Belher. 

B£TH-GAMUL»  BsiT-DjAMotiL. —Ville  de  la 
tribut  de  Buben,  dan«  le  pays  des  Hoabites. 
[Jerem.  XLViii,  23.) 

BETH-IESIMOTH.  BfeiT-lESHOUT.— Vilbî  de 
la  tribu  de  HubiTi.  {Josué,  Xllt,  tO.) 

BETH-LK-HA()TH,  BEJT-I.EPAOtiT.  —  Villit 
de  la  tnbu  de  Siméon.  {Josué ,  xiK,  Q.) 

BETHLEJtE.M,  Beit-Leiim.  —  il  y  avait 
dans  la  tribu  de  Zabulon  une  Belb-j<ehm  que 
quelques-uns  ont  prise  pour  Béthulte.  (Jo-> 
sué,  X 1  \  ,  l 'i .  ) 

BEXDLEUEM,  BsTr-LsaH.  -  Deit-Lebu 
eM  une  des  localités  bibliques  les  plus  inté- 
rrcsriTilcs  pnr  It-urs  souvenii-s.  J'y  arrivai  le  5 
j<4tuier  au  soir,  il  dès  le  leudcuiain  je  nio 
mis  à  étudier  ta  contrée,  aidé  de  mescomi»'» 
gnons  de  voyage. 

Avant  huit  heures  du  malin  nous  étions  h 
la  besogne.  D'abord,  nousnous  sduinies  mis  en 
quête  des  monumettls  du  \T)isinage.  Un  jeune 
Arabe  me  signale  une  inscription  en  caractè- 
res inconnus  pour  lui,  et  qui  >e  trouve  sur 
une  grosse  |)ierre  voisine  du  louibcau  du 
Baehel  :  ci;  sont  delix  kilomètres  è  faire  ()oiir 
aller,  el  autant  pour  revtnir;  mais,  elx'iniii 
faisant,  nous  devons  rencontrer  les  citernes 
«uliques,  nororiu  t  s  Biar- Daoïid  i  les  puits 
de  Diavid),  et  rien  que  cela  vaut  la  |>eilie  que 
nous  ftssioos  quelr,u(  H  pas  en  arnèro.  Gui- 
dés par  l'enfanl  qui  çf»nnaîl  riiisrri(>linn  en 
question,  nous  parlons.  Le  soleil  est  raU;cux, 
et  bien  qu'il  ait  gelé  de  façon  que  la  route  soit 
couverte  de  glace,  il  esl  inifxjssible  de  trouver 
un  temps  plusfavorabieix  ui  marcher. 

.Nous  nous  arrêtons  d'abord  aux  puils  dtt 
David,  lis  sont  au  nombre  de  irois.  cl  taillés 
dans  le  roe  vif.  Nous  levons  le  pion  des  ri" 
joies  qui  relient  les  ortUces  entre  «ui,  lil 
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nous  trouvons  de  nombreux  pelils  cubc&de 
mosaïque  qui  nou-  (ir'monir  [il  (jue  cespuils 
ont  joui»  dans  l'antiquité,  d  une  certaine  ré- 
putation. Pourquoi  ce  nom  4e  BiaHDnoudT 
vaut-il  les  considérer  comme  K'S  puits  où 
trots  braves  soldats  du  saint  roi  vinrent  lui 
chercher  de  Teauf  Je  suis  prcsç^ue  tenté  de 
le  croire,  quoique  ces  puits  soient  situés  h 
cinq  ou  sir  cents  mètres  de  la  Beit-Lehm 
moderne. 

La  fontaine  actuelle  de  Bcit-I-chm  est  bien 
à  la  sortie  môme  du  villn^c,  tout  prés  du 
couvent  vl  sur  le  penchnnl  de  la  colline.  Kst- 
< ce  là  la  citerne  située  à  la  poi'te  de  la  ville, 
-et  od  tes  soldats  de  Devid  vinrent  priser  de 
l'eau?  c'est  possible  encore.  Seulement  je 
-dois  faire  observer  que  le  nom  de  Biar- 
'DaoQd  semble  rallaener  ftui  citernes  qw 
nous  visitons  le.ftât  curieux  que  je  viens  de 
rapporter. 

Pendant  qu'un  démet  compegnons achève 
de  prendre  toutes  les  mesures  ind!>;p<'nsables 
pour  avoir  un  plan  exact  de  ce  monumenl,  je 
cours  en  hâte  au  tombeau  de  Rachel,  alléché 
que  je  suis  par  l'espérance  de  trouver  une 
inscription  peut-être  curieuse,  et  h  coup  sûr 
pen  c  i  iuie.  Nous  arrivons  ainsi  h  l'aqueduc 
antiaue  qui  conduit  les  eaux  à  Jérusalem,  et 
^rnin  des  blocs  de  recouvrement  de  eet 
aqueduc,  connu  des  Arabes  sous  le  nom  de 
Qanat-el-Tchoutfar  {*) ,  on  me  montre  un 
seul  mot,  écrit  en  lettres  de  dii  centimètres 
de  hauteur,  et  du  xii*  sièeU;,  àenju^erpar 
leur  forme  ;  c'est  le  mot  Slrosi.  Serait-ce  le 
nom  de  quelque  croisé  italien,  de  l'un  des 
ancêtres  de  1  illustre  famille  florentine  des 
Stroz2i?  je  ne  me  charge  pas  de  le  décider. 

Puisque  je  suis  lo,  autant  profiler  de  l'oc- 
casion  pour  étudier  la  construction  de  l'aquc- 
due.  Le  canal,  taillé  dans  des  blocs  enterrés, 
est  recntivoii  par  d'autres  blocs  qui  s'enche- 
vêtrent h  l'aidu  de  pulils  arceaux  circulaires, 
alternativement  en  saillie  et  en  creux,-et  de 
dix  centimètres  d'épaisseur.  Les  blocs  ont  un 
mètre  de  largeur,  de  «luatre-vingt-ciinj  à 
quatre-vingt-dix  centimètres  de  hauteur, 
et  le  canal  proprement  dit  a  cinquante 
centimètres  de  largeur.  On  ne  peut  m'ap- 
prcndre  d  une  manière  bien  pri'cise  où  abou- 
tit cet  aqueduc.  L'enfant  qui  m'accompagne 
prétend  qu'il  relie  les  Bourâk,  e*est^*dire  lès 
laineuses  vasques  de  Salomon,  à  la  ville  do 
Jéru»âlemoù  il  apporte  leurs  eaux.  Quoique 
dépouillé  presque  partout  de  son  revêtement, 
cet  aqueduc  conduit  encore  de  l'eau  très- 
pure,  (|ue  je  vois  puiser  et  boire  à  la  main 
par  les  passants. 

J'entre  ensuite,  dans  l'endos  du  tombeau 
de  Rachel,  ci  je  n'y  trouve  qu'un  petit  oualy 
très-moderne  blanehi  h  la  (•tiaux,  et  dont  hrs 
taurailles  sont  couvertes  d'inscriptions  tra- 
cées h  la  hite  par  des  visiteurs  musulmans 
ou  juifs.  Tout  ceci  vui  nous  songeons  à  re- 
d^aguer  le  couvent. 

woiis  avionsreçudes  Pères  de  Terre-Sainte 
un  excellent  accueil.  Ils  savaient  notre  arri- 
vt^c  à  Jérusalem,  et  l'on  s'empressa  autour 
de  ;ious.  Le  Révérendissime,  qui  est  le  su- 
périeur des  Pères,  s'était  rendu  a  Bethiehen 
i'i  C'eal-à-dirc,  aqueduc  des  inÛJcIct. 
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pour  célébrer  la  grande  solennité  de  Noël. 
Nous  le  vîmes  ponlitier  avec  les  insijj;nes 
d  un  évêque,  la  mitre  et  la  crosse.  Le  pa- 
triarcbe  latin  était  en  Europe. 

L'oflice  du  soir  qui  prf'cf'-de  Noël  fiit 
chanté  dans  l'église  du  couvent  qui  Joint  le 
sanctuaire  de  la  grande  église. 

Cette  éj^lLsc  est  df'dii^e  h  sainte  Catherine. 
Elle  est  petite  et  sans  aucun  intérêt.  Les  La- 
tins ont  un  escalier  qui  de  ïh  conduit  à  la 
chapelle  souterraine  delà  Nativité.  Ifs  peu- 
vent encore  s'y  rendre  par  la  chapelle  laté- 
rale du  nord  de  la  granoe  église  (iiansscnt), 
où  se  trouve  une  porte  qui  donne  sur  le  cloî- 
tre des  Latins,  et  dont  Ils  ont  la  def.  les  La- 
tins ne  possèdent  pas  autre  ehosB  dans  les 
sanctuaires  de  Bethiehera.  Ils  ont  encore  une 
porte  qui  donne  entrée  dans  la  grande  nef, 
que  se  -^nnt  réservée  exclusivement  les  Grecs  ; 
et  les  l^liiis  peuvent  passer  par  celte  petite 
porte,  et  sortir  par  la  grande  porte  de  Peglise. 

Nous  assistâmes  à  cet  olBce  du  sciir.  Lors- 
qu'il fut  terminé,  on  commença  la  procession 
à  la  grotte  de  la  Nativité.  Il  est  d'usage  que 
chaque  ])èterin  reçoive  un  cierge,  dont 
l'extrémité  est  aplatie  et  porte  l'empreinte 
d'un  sceau.  Ces  cierges  deviennent  un  pré- 
cieux souvenir.  Nous  conservâmes  les  nôtres 
avec  soin,  nous  les  avons  apportés  en  Ku- 
rope 

Les  Pères  distribuèrent  en  m^nie  temps 
de  petits  livres  latins,  où  se  trouvent  toutes 
les  prières  des  stations.  Cette  procession, 
faite  ainsi  à  la  lueur  des  cierges,  au  chaut 
de  quelques  pauvres  religieux  et  de  jeunes 
enfants  de  chœur,  avec  le  pêle-môle,  dans 
ces  étroits  souterrains,  des  pèlerins  étrangers 
et  des  bons  fidèles  de  Betlilehem,  eut  un 
grand  charme  pour  moi.  Ce  n'était  pas  so- 
lennel dans  le  genre  de  nos  cérémonies 
tTOccidcnt  ;  mais  il  y  avait  de  la  grAcedansoo 
laisser  aller  de  la  fàmiHi'  chrétienne  pnreou- 
rant,  avec  le  seutiujenl  d'une  piété  fervente, 
l'huinhle  crypte  qui  lUt  le  berceau  de  l'Bn- 
fanl-Dieu. 

Je  vais  décrire  ce  précieux  sanctuaire, 
complètement  creusé  dans  le  rocher. 

On  y  descend  de  deux  cAtés.  Ces  deux  en- 
trées ont  àù  donner  autrefois  ia  seule  lueur 
qui  pût  pénétrer  dans  cette  caverne. 

La  petite  abside,  où  se  trouve  l'étoile,  est 
le  lieu  où  Marie  ujit  nu  monde  le  divin  En- 
fant. Et  l'on  voit  À  côté  l'établa  où  l'Enfant 
fut  placé  après  sa  uaissanc-  l  e  reste  de  la 
grotte  se  prolon;^e,  l'urmatit  une  petite  nef 
creusée  dans  le  rocher,  h  la  voûte  de  laquelle 
sont  suspendues  un  grand  nombre  de  lam- 
pes. De  celte  nef,  un  corridor  étroit  et  tor- 
tueux conduit  h  (jiiaire  crvptes,  OÙ  se  trou- 
vent les  tombeaux  du  saint  Jérûme,  de  sainte 
Paule,  de  sainte  Eustochîe  sa  fille,  et  do 
saint  Eusèbe,  abbé.  La  dernière  de  ces 
fcryptes  est  celle  où  se  retirait  saint  Jérôme 
pour  traduire  la  Bible.  Bile  avait  une  ouver- 
ture è  l'occident. 

La  grotte  de  lu  Nativité  est  fort  petite. 
L'absidij  où  est  l'étoile  a  deux  mèlMSOfiXA 
centimètres  de  largeur. 
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L  étiiiilc,  qui  usl  du  rot  iiic  irrégulièie,  a 
quatre  mètres  nuaranle-huil  cuiitiiAètres  dans 
sa  plus  grande  lon^^ucur,  el  trois  oièlres  scizo 
centîmèlrf^  dans  sa  largeur. 

La  grotte  entière,  m  y  comprenant  la  nef 
dupais  la  petite  abside,"  a  seize  mctres  de 
longueur  sur  deux  mètres  soikante  de  lar- 
gi»ur. 

Ln  forme  con^plétemeut  irrégulière  de  celte 
crypte  est  à  mes  yeux  une  preuve  qu'on  n'a 
pas  touché  au  plan  priraltir.  La  place  où  la 
vierge  se  trouvait  a  été  creusée  en  deini- 
(■oiqtolc  pour  y  pincer  iViutel.  (^Mielqiies  Ira- 
vaiix  de  soutènement  ont  été  exécutés.  Une 
colonne  qui  supporte  un  arceau  de  voûte, 
»'st  évidemment  du  temps  de  la  réparation. 
Le  pavé  el  les  parois  sont  de  marbre  gris 
Veiné  dé  blanc.  La  voûte  était  autrefois  en- 
tièrement couverte  de  mosaïques,  tîonl  il  ne 
subsiste  plus  rien.  Le  rocher  des  coûtes  se 
voit  par  tout,  notamment  à  l'élfllile,  où  le  ro- 
cher forme  plafond. 

A  part  ces  travaux,  le  monument  se  mon- 
tre avec  tous  les  rnractèresde  son  antiquité. 
Nous  avons  dans  les  écrivains  des  premiers 
siècles  niielques  documents  précieux  sur  Hi 
grotte  ae  la  Nali\ité,  qu'ils  appellent  une 
caverne,  specns,  spelumu.  Le  plus  ancien  de 
tous,  le  martyr  saint  Justin,  atteste  que 
K  Joseph  se  retira  dans  une  certaine  ca- 
verne, voîrfne  de  la  bourgade  de  Bethle*- 
hem  fli'  i 

Le  telle  d  OriKènc  n'est  pas  moins  pré- 
cieux, parée  qu'il  constate,  comme  un  ftit 
très-connu,  (tiio  les  habitants  du  pays  qui 
n'ont  pas  embrassé  le  christianisme  recon- 
naissent el  disent  eux-mêmes  qu'un  certain 
Jénu,  que  les  Chrétiens  adorent,  est  né  dans 
cette  même  caverne  que  l'on  montre  à  Belh- 
lehenj  (1  !' 

Au  commencement  du  iv*  siècle,  du  temps 
d'Éusèbe.  on  montrait  le  champ  oft  avait  eu 
lieu  l'enfentement  de  la  Vfergo,  mot  impor- 
tant, qui  Qxe  hors  de  la  ville  le  lieu  de  la  na- 
tivité (  14). 

Arrive  ensuite  le  pèlerin  de  Bordeaux,  de 
l'an  .133,  qui  nous  apprend  mie  f.on.>lcintjn 
lit  h;Mir  une  hasili-pie  à  Uothlenem  (15). 

Eotin  saint  Jérôme,  qui  eut  le  bonheur  de 
passer  II  Bethlehem  ses  plus  belles  années, 
mon  lionne  fréquemment  In  grotte  sous  le 
nom  de  caverne,  specum  Salvatoris,  et  une 
fois  sous  le  nom  d'un  trou  creusé  dans  la 
ivnv.  pour  être  le  lieu  où  naîtrait  le  Créateur 
des  cieux  ilG). 

Ces  docutiients  émanent  d'écrivains  graves, 
qui  tous  avaient  vu  ou  habité  la  Palestine. 
L'identité  du  lieu  de  la  naissance  du  Sau- 
veur eftt  donc  eJairemcnt  établie,  el  c'est  la 

(ii)  (  N:il<>  autein  lune  piipro  iii  Brllilolinn, 
quia  Joscpli  iii  vcio  co  non  liiibuit  quo  (liverlc-ret,  in 
S|H>riMn  (|ii<>n)(lani,  vicn  proxiiniiui,  ronccssit.  »  €• 
Usxlr.  ml  prérivwx  en  raison  de  son  anliqiiilé. 

(t3)  «InDellilcfmspr'luncainnsienilitnbi  ilktitMi'- 
fnR.  quod  utiq<ip.  eiiiiiliis  locisp«rc«leliree»l,al*)Mi(l 
eos  qniJetn  qui  a  li<te  sunt  aiieni  hma  el  nomtne 
firciimr»Tliir  cadeii»  ïii  siietiriica  J-^um  (|tii  ind  iiii 
qunu  Clmsiiani  adoraul  cl  licmirantur  ^eiiUuiii 
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caverne  petite  el  irrégulière  <jU  on  vénère 
aujourd'Iuit  sous  la  niagaîflquc  basilique  de 
Constantin. 

S'il  n'y  n  pas  de  doute  possible  sur  le  lieu 
do  la  itî1livit('',  il  n'en  n'est  ji.is  do  iiiérix!  du 
lieu  où  se  tit  l'adoration  des  mages.  La  tra- 
dition veut  que  ce  soit  dans  l'âable  ette- 
même. 

Pour  cela,  il  faut  rigoureusement  su£)j)0- 
ser  que  Marie,  après  la  naissance  de  l'En- 
fant, ne  quitta  pas  cette  caverne,  où  l.i  né  • 
cessilé  l'avait  fait  entrer  p<iur  avoi»  un  aliri. 
Or  les  mages  ne  vinrent  à  Bf^thlehcm  que 
douze  joui*  après  la  nativité;  el  le  texte  de 
l'Evangile  dit  ihie.  Entrant  don»  ta  mahon^ 
Us  tfouvèrent  l'Enfant  avec  MaYie  sa  mère  :  . 
•  Jntranles  domum.  »  {Mattk.  it,  11.)  D'autre 
part,  le  cardinal  Cajétan  fait  une  remarqws 
importante.  Lorsque  les  flnge*  annoncent 
aux  bergers  que  le.  Sauveur  esl  né  dans  la 
ville  de  Ikivid,  ils  leur  indi(iuent  l'étable 
comme  le  lieu  où  ils  trouveront  i'Enfiint  en- 
veloppé de  langes.  Ce  lieu  était  donc  connu 
des  bergers  comme  étant  In  gndte  ou  l'éta- 
ble ouverte,  placée  hors  de  la  vjJle  ;  car  il  y 
avait  des  étaulcs  dans  les  autres  maisons,  et 
l'indication  de  l'ange  eût  été  insnOis.inte, 
si  ce  mot  n'eût  pas  toul  npjiris  <tu\  Iter- 
gers. 

J'ajouterai  qu'il  en  est  de  même  du  mot 
logement  ou  hdteUcrie  dans  lequel  Marie  et 
Joseph  ne  trouvèrent  pas  de  ulace  1"  f ';- 
tait  l'hôlellerie  publique^  le  knan  de  Belhle- 
hem,  tel  qu'il  se  voit  dans  toutes  les  villes 
de  l'Orient,  Jérusalem,  Damas,  etc.  L'écri 
vain  sacré  parlant  de  la  même  manière  de 
l'étable  et  de  l'hôlellerie,  il  faut  en  conc'un» 
que  la  grotte  était  un  lieu  de  refuj^e  situé 
horsde  laville,  où  pouvaient  se  retirer  les  ber- 
gers et  les  troupeaux. 

Maintenant,  v  a-t-il  quelque  vraisem- 
blance que  Marie  fttt  restée  pendant  douze 
jours  dans  ce  Iron  ténébreux,  jusqn'?!  l'nrri- 
vée  des  mages?  Joseph  élail-il  IcUemenl  |>au- 
vre  qu'il  ne  pût  se  procurer  un  autre  asile? 
Le  khan  demeura- 1- il  encombré  pendant 
douze  jours,  au  point  que  Marie  n'y  trouva 
pas  de  place?  Ouoi(iue  In  tradition  de  ^  adora- 
tion des  mages  dans  la  grotte  soit  conslanio 
et  appuyée  par  le  plus  grand  nombre  d'auto- 
ritésdes  Pères,  surtouide  s.iint  JérAme,  il  e«t 
diûicile  de  l'aclmeltre.  S.iint  Epipliane  pense 
que  ce  no  l\it  pas  dans  1»  grolte,  mais  datis 
une  autre  maison  que  le  Seigneur  lut  visité 
par  les  mages.  (  Epiphaw.  .  Adv.  h(Fre$.)  C'est 
avissi  l'opinion  île  Tliéuplis  l.irte  et  de  quel- 
ques commentateurs  des  Evangiles. 
*A  cette  première  difficulté  résolue,  se  joint 
tine  seconde  au  sujet  de  la  crèche,  fitait-ellu 

A);r(iiiK|iie  (Icnionslrantcs  ntii  Virf^n  cntx:i 
inlaittum  ]»o»uii.  i  (Demotntr.  cvinig.f  lib.  vii, 
cap.  S.) 

(15^  «  Ibi  basilic»  facUi  p»1  jgisn  Conslantiiii.» 

(16)  «  Ëdm  i»  li'ie|Nirvo  foraïuinc  cœloruiuCon* 
dilor  nniit»  est.  >  (IliMM.,  SpUi,  ûd  MnreettaM.) 

(17)  HeeSiuinl  mtm  j»  prmupht  pd*  «m  «rai  ffs 
l0€M$  in  dirtnoric,  (Luc.  n*  7.) 
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en  pierre?  ^lail-ello  on  bois?  A  Rome,  dans 
une  chapelle  île  Sainle-Marie-Majeure ,  on 
vénère  une  crèche  en  bois,  qu'un  dil  être 
celle  de  Bethlebem.  Les  écrivnns  de  l'anti- 
quité chrétienne  qui  ont  parlé  de  cette  nrè- 
«be,  le  prœsepe  proprement  dit  qui  su  place 
'danitle  prmepium,  liw  de  la  crèche,  ont-dit 
'qu'elle  était  de  pierre,  et  c'est  l'avis  de  Qm- 
resmius,  (jui  rappelle  à  cette  occasion  un 
'iMau  passage  de  saint  Jean  Chrysostome. 

Dans  un  sermon  sur  la  nativité,  il  se  jilaint 
-  qu'on  ail  remplacé  la  crèche  de  terre  par  une 
*^crèehe  d'argent,  re^rdant  comroe  plus  pré- 
•oicuse  relie  qu'on  avait  enlevée  que  celle 
'qu'on  avait  substituée  par  honneur       £t  le 
wn  gardien  de  Terro-Sainte  ^otile  ce  que 
Tinns  répétons  fréquemment  nons-méniî  s , 
hommes  des  temps  raodenies,  qui  comptons 
pour  peu  de  chose  dans  les  Lieux  saints  la 
ftécoration  et  les  enjolivements  :  «  Saint  Chry- 
sostome trouvait  plus  gracicu\  cl  plus  beau 
de  baiser  celte  crèche  nue,  qoe  de  k  voir 
couverte  d'une  lame  d'argent,  parce  que  toute 
uue  elle  excite  davantage  la  piélé  et  la  dé- 
votion (19).» 

Il  n'y  1  -îttjoiM'd'hui  qu'une  voix  po\ir  dé- 
plorer quOn  ait  déGguré  tant  de  monuments 
«M^ieux  par  celle  manie  de  les  rendre  plus 
«eaux,  de  les  décorer  de  marbre,  de  les  cou- 
vrir de  lames  d'argent.  Cela  s'est  fait  dans 
les  Lieux  saints  dès  les  premiers  temps.  Le 
saint  Sépulcre  se  composait  de  deux  cham- 
bres sépulcrales.  11  n'y  a  plus  que  les  débris 
de  la  seconde.  Maistro  ne  sont  pas  les  enne- 
mis des  Chrétiens  qui  ont  détruit  la  première. 
Saint  Cyrille ,  évêque  de  Jérusalem,  prêchant 
dans  la  basilique  de  la  Résurrection,  nous 
apprend  q«e  ce  fut  sainte  Hélène  elle-même, 
lorsqu'elle  éleva  ce  beau  monument^  qui  Bt 
disparaître  la  nreniicre  chambre  pOOraéCOrer 
Vautre  avec  plus  de  richesse. 

fîe  qui  reste  atnourd'hui  des  rf>ches  eaerées 
du  Golgotha  et  au  Sépulcre  du  Sauveur  est 

t)eu  considérable,  tant  les  réparateurs,  depuis 
es  architectes  de  sainte  Hélène  jusqu'à  ceui 
des  derniers  temps,  en  ont  fait  disi)araîtrc 
de  précieux  fragmenis  1  Mais  il  conviendrait, 
si  les  églises  chrétiennes  accomplissaient  leur 
réunion  et  qu'il  n'y  eût  plus  à  Jérusalem  de 
querelles  de  possession  entre  les  commu- 
DioDS  diverses,  qu'on  mit  à  nu  ces  roches 
saintes,  et  qu'on  les  entourât  de  grilles  de 
bronze  doré,  qui  les  protégeraient  contre  le 
pieux  vandalisme  des  pèlenns. 

Je  dois  ajouter  h  ces  détails  sur  le  nobîr' 
sanctuaire  de  la  Nativité,  quelle  étail  la  fonuu 
de  l'étoile  d'argent  placée  sous  l'autel,  dans 
le  lieu  même  oo  se  trouvait  Marie. 

Celle  étoile  d'argent  i'ul  dérobée  par  les 
Grecs,  il  y  a  peu  d'années,  un  jour  ofi  les 
Latins  ne  surveillaient  pas  la  chapelle  infé- 

(18)  t  Nus  qnafti  pro  bonora  tiiliinus  laieuin,  et 
pomimus  argciiluoi  •  Md  rnihi  pf«lio«iut-e«  quod 

abtaluni  est.  i 

{19)  f  CuK]Hc  grnliUiitus  cl  graïklius  rr»l  ipstim 
nuduin  vidcre  cl  osculari,  quiim  ari,' m  »  op  ^tuin, 
quia  ma^h  nutium  ad  devolioncm  el  i)it-laloiii  exci- 
laLal.  I  [Eluciâ.  Terr.  tanct.,  t.  Il,  pàg.  530.) 

^iU)  «UttvoliMiaia  dimlcberriiua  ccdcfia  appa- 
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rieure.  Je  vis  renea^lrcment  qui  la  retenait 
dans  un  niaihi»'  bhuie  qui  pave  la  {)elite  al»- 
siUe.  L'étoile  avait  quatorze  rayons  ;  au  centre 
était  une  pierre  de  porphyre,  entourée  d'un 
cercle  de  lames  d'argent,  sur  lequel  étaienl 
gravées  ces  lettres  latines  : 

nie  DB  TmOlNB  MABU  JKSTS  CHlOSTTSNATva  «ST. 

Quaresraius  remarque  que  le  pavé  en  mar- 
bre blanc  est  un  pev  brisé.  11  pense  que  les 
Frères  ont  vouhi  arrêter  par  ee  moyen  la 

cupidité  des  Tun  ?  I. 'étoile  d'argent  aurait 
été,  ce  me  semble,  une  plus  forte  tentation. 

L'étoile  t  cinquante-dnq  centimètres  de 
longueur,  cl  le  cercle  inténeur  vingt  et  un 

centimètres. 
Au-dessus  de  l'étoile  est  une  table  de 

marbre  blanc  servant  d'autel.  Une  peinture, 
au  fond  de  l'abside,  représente  la  Vierge  h 
genoui,  les  mains  jointes,  devant  son  nou- 
veau-né. Joseph  contemple  ;  les  anf?es  chan- 
tent la  gloire  de  Dieu  ;  les  bergers  adorent,  et 
le  bœuf  et  l'âne  réchaulfent  de  leur  haleine 
l'Enfant  (|ui  crie  dans  sa  crèche.  Ce  siyel  était 
autrefois  re[>résenlé  en  mosaïque. 

La  chapeilo  de  la  fTèclie  est  plus  bas.*e  de 
trois  degrés  que  le  reste  de  In  crntte. 

Heujunlpns  dans  l'église  haute.  C'est  un  des 
beaux  monuments  du  christianisme,  et  pro- 
bablement le  plus  ancien  qui  ait  été  aussi 
intégralemoul  conservé.  Apïrl  les  mosaïques 
notablement  endomma||ées  qui  la  couvraient 
tout  enttt?rc,  mais  qm  sont  d'une  époque 
moins  reculée,  vous  avez  une  basilique  cons- 
tanlinienne,  telle  que  l'Eglise  les  construisit 
après  son  triomphe  sur  le  paganisme.  Le  mo- 
nument est  conaplet  :  nef,  transsept,  absides, 
baies,  colonnes,  rien  n'a  été  changé.  Kn  su)>- 
primant  le  mur  construit  par  les  Grecs  pour 
dore  le  chœur  et  le  séparer  de  la  nef,  dispo- 
sition inintelligente,  mais  qui  est  aussi  prati- 
quée dans  nos  églises,  vous  apercevez  le 
monument  dans  toute  sa  magbincenoe.  Noa 
pèlerins  latins  n'ont  pas  tari  dans  leurs  Juste» 
éloges  de  cette  grande  basilique. 

Guillaume  de  Baldensel  l'appelle  une  église 
très-  dévote  et  très-belle,  et  dit  qu'il  n'en  a 
jamais  vu  de  pareille  dans  le  monde  (20). 

Adricbomitts,  dans  son  Théâtre  de  la  Terrc> 
Sainte,  tient  le  môme  langage  sur  la  spien* 
deur  et  l'élégance  de  cet  édiOcc  (21). 

Et  le  Pr.  Brochard  du  mont  Sion  assure  qti]il 
n'a  jamais  entendu  personne  lui  avoir  dil  (pi'il 
en  existe  une  plus  dévote  dans  l'univers  en-  * 
ticr  (22). 

Hède  et  Adamnanus  païU'ut  romme  eut. 
tl  je  dois  expliquer  ici  ce  cpie  tes  écrivains 
ont  entendu  par  une  église  dévote.  Ils  ont 
voulu  dire  :  portant  au  sentiment  religieux  ; 
ce  que  nos  modernes  appellent  l'art  cM-étien. 
Le  beau,  pour  eux,  a  donc  été  dans  l'efTet 
religieux  produit  par  le  monument.  Or,  je 

rcl  inilii,  quod  niiiiquaiuinagiageiieroiain  ecdeAtaM 
viderim  in  hoe  initndo.  » 

(21)  <  Cujus  qniilf'rit  ocititlcii  magnillcemia  CSt^ 
splciiilor  el  clegaiiiia,  m  quod  buic  compares  loi* 

leriuitiiu  imIj  '          i!ivenia8.  >  (Aptid  OuMictiin.) 

■       f  Ua  dcvoiaiu       iklliteeûttiiaitaa).  i  t^jHMl 
Quarnnu) 
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suis  ^larfailemenl  do  J'auâUe  io«s  bons  vieux 
pèlerins.  L'arcliitccturo  de  la  basilique  oons- 
laatinieQaâ  à  fietblehem  est  un  art  très -re- 
ligieux, trës-ehrétien.Etiffaut  que  les  théo- 
ries exagérées  de  l'école  moilorne  sur  l'in- 
comparable supériorité  de  l'art  gothique  aient 
rortement  perverti  le  goât,  pour  que  1m 
voyageurs  voient  maintenant  aveo  Uldiffé- 
rence  celte  précieuse  basilique. 

Pour  moi,  quelque  merveilleuse  qu'ait  été  à 
mon  regard  l'apparition  de  Sainte-Sophie,  je 
ia  trouve,  comme  type  d'art  chrétien,  bien 
inférieure  à  la  basilique  de  Beliiklieiu. 

£lles  sont  inondées  l'une  et  l'autre  de  lu> 
mière,  ce  qui  est  l'idée  génénitrieede  riSg^toe 
ehréliennc,  chasser  les  ténèbres  du  sanc- 
tuaire, mettre  la  lumière  à  la  nlace  des  am- 
bres, et  l'amour  è  la  ulace  de  la  terreur  qui 
fabriqua  les  dieux  [23 1.  Elles  entassent  la 
foule  devant  l  aulel  par  la  largeur  des  nefs, 
do  telle  sorte  que  la  laldo  mystique  du  sa- 
crifice chrétien  so  trouve  au  centre  de  l'as- 
•emblée,  partagée  inégalement:  le  clergé, 
inoins  nombreux,  dans  l'abside  ,  la  partie 
noble  de  i  église, du  hautde  laquelle  revéque, 
père  de  la  famille  chrétienne,  préside,  aasis 
sur  son  siège  ;  les  fidèles,  d'iiT;  !>  s  nefs,  sans 
distinction  de  places  pour  le  rang  el  la  l'or- 
tune,  si  ce  n'est  pour  les  sexes,  qui,  en  Orient, 
Ufi  se  sontiameis  mâlés  dans  les  églises. 

Vais  lldee  primitive  est  h  Relhlehem  dans 
Ifjule  sa  pureté.  L'art  est  un  traducteur  tidèle; 
ii  reOute  comme  un  miroir  la  pensée  rcii- 

fieuse  des  temps  oik  il  a  été  conçu  ;  et  déjà 
Sainte-Sophie  l'esprit  byzantin  domine  ; 
l'éclectisme  se  fait  jour.  On  a  compilé,  ra- 
massé, dans  le  sacré  et  lu  profiine  ;  et  pow 
les  architectes  de  Jusiinien,  on  sent  bien  que 
la  basilique  primitive  est  trop  simple  ;  leur 
ehristianisme  s'est  déjà  paré. 

Ouand  lesarcbiteAtescbrétiensdemanderont 
Ik  Taoïnme  <jfA  a  beaucoup  eomparé  de  mooo- 
iiiout^  Tcliç^eux,  dans  les  deux  .:-:riinrles  ré- 
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giuns  du  vieux  monde,  aucl  es>l  le  >lyle  type 
(|ui  rappelle  le  plus  paruilement  l'idée  chré- 
tienne, (jui  s'harmonise  complètement  avec  la 
donnée  de  l  E^^lisc  constituée  après  l'âge 
fl[)ostoli«juc,  il  leur  dira  :  Prenez  la  basilique 
vonslautinienoe  h  Bethlehemi  et  vous  aurez 
cet  an  type  du  chHstianisnie. 

La  basilique  de  Belhlehein  étcu'l  précédée 
d'une  oQur  carrée,  ra/rtum,  probablement 


Les  murs  de  Vatrium  correspondent  aux 
murs  mêmes  de  la  basilique.  Delà  on  entre 
dans  le  vestibule.  Il  règne  dans  la  laideur  des 
nefs,  mais  divisé  en  trois  compartiments.  Ce 
vestibule  est  nu ,  sans  magnificence.  Il  n'a 
rien  qui  puisse  le  faire  comparer  à  celui  du 
Sainte-Sophie,  qur,  &  lui  seul ,  forme  une 
immense  paierie.  Une  seule  porte  donne 
entrée  «lans  l'église.  Elle  est  carrée,  et  déco- 
rée seulement  d'une  large  corniche  saillante, 
formée  de  plusieurs  moulures  superposées. 
Sainte-Sophie  a  conservé  ce  style,  imité  de 
l'antique. 

La  porte  de  bois  tombe  de  vétusté.  C  est  un 
fragment  antique  tellement  précieux ,  (|u'il  est 

peu  probable  qu'il  en  existe  de  seinblnble 
dans  le  mondo  chrétien.  Deux  inscriptions, 
l'une  arabe  et  l'autre  arménienne,  sont  sculp» 
tées  sur  les  battants  de  cette  porte.  Quares- 
inius  en  donne  la  traduction.  Elles  consta- 
tent que  la  porte  a  été  faite  en  624,  et  répa- 
rée ou  embellie  en  616  (35). 

Ces  années  sont  celte»  de  Tère  arménienne, 
cl  I II  ^  correspondent  au  xnr  siècle  de  rènt 
chrétienne. 

Cette  porte,  composée  de  deux  battants,  a 
deux  mètres  quarante-six  centimètres  de  lar- 
geur. Elle  est  travaillée  avec  benucoujj 
goût.  Ce  sont  des  ciselures  d'un  faire  lar^^e  e; 
élégant,  représentant  des  croix  entourées  d'a- 
rabesques. Malheureusement,  Tieillles  de 
tant  de  siècles,  elles  s'en  vont  en  pous-sif-re. 
Une  réparation  inlelligcnlo  les  conserverait 
longtemps  encore. 

IJtie  fois  que  vous  avez  franchi  cette  porto, 
véritable  monument  digne  de  vénération,  la 
de  la  basilique  est  devant  vous.  Quatre 
rangs  de  colonnes  la  divisent  en  cinq  ne£s. 
La  nef  centrale  a  neuf  mètres  trois  centimè- 
tres d'une  colonne  à  l'autre. 

i«es  nef»  collatérales  sont  égale»  en  diamè- 
tre, et  elles  ont  trois  mètres  trente-huit  cen- 
timètres de  largeur. 

Largeur  totale  de  la  nef,  vingt-six  mètres 
quarante  centimètres.  Les  colonnes  jdacées 
sur  quatre  ranars  sont  au  nombre  dix  pour 
chaque  rang,  et  la  longueur  de  la  nef  est  do 
vingt-neuf  mètres. 

Si  l'on  réOéchit  que  chaque  coionne  n  a 
que  soixante -six  centimètres  de  diamètre, 
l'espace  occupé  par  les  colonnes  sur  la  sur- 
lace de  ia  iiei  se  réduit  ]>  pou  de  chose,  et  il 


tlécoré  d'oQ  rang  de  colonnes  formant  por-  f  reste  une  vaste  enceinte  pour  les  fidèles 


Liîbrasdela  croix  ou  transsc])t  a  trenle- 
seul  uielres  de  louj^ueur.  11  se  termine  cin:u- 
laircment  par  deux  absides  de  dimensions 
semblables  à  celles  de  l'abside  principale  ou 
clievet  de  l'église. 
Depuis  la  nef  jusqu'à  l'abside  il  y  a  vingt- 
mcnts,  nous  apprend  que  de  pareilles  citerues  huit  mètres  quarante-six  ccntiniiètres,  ce  qui 
avaient  été  construites  auprte  ée  la  basilique  donne  à  l'édince  cinquante-sept  mètres  qua- 
du  Saint-Sépulcre  (24).  rante«six  centimètres  de  longueur  totale. 


tique.  Les  murs  de  cet  o^n'um  ex;  tt  nt  encore 
h  heur  de  sol,  et  le  vieux  plan  de  <juaresmius 
les  indique  très-exactement.  Trois  citernes 
pour  les  baptêmes,  sehm  le  rite  de  l'immer- 
sion, sont  au  centre  de  {'afrium.  Le  [lèlerin 
de  Bordeaux,  contemporain  de  ces  monu 


(IS)  Prinot  {q  orbe  dm  fMl  (imor.. .. 

(Statios.  Thebaid.,  m,  Oîl  y 

{ii)  «  Balncuiii  ulii  înfanlfs  lav.miur...  » 
(tôl  liiHcripi ion  .'irai  '     Cnniplein  (uii  liivc  jwria 
auxUio  dûbut  domini  no$tri  régit  oiuuipoicttlis 
U  magmftH  la  vûftUmo  mima  mc«m>  mm  «il. 


f Meripf ton  tmiënwitne  :  Amio  876  aee«mm»dHt* 

fuit  porta  ir,:iciiT  Vurir  opéra  palrii  khrabam  ti 
patiii  Aiiiiiit'ii,  »uù  rt-ijnJ  tWuaain  filii  Etiim  Ct»»- 
slnuihii:  Cltrhlut  Deûi  auxi  iclur  animnbut  ipso» 
ruiH.  Ame».  Le  Mvle  de  cca  deux  iiibci  i(>liotii)  Odt 
d'eue  aéinîralib»  uaipti«iiéb 
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Pour  ceux  tyii  ne  jugent  pas  un  mnnu- 
meot  d'après  ses  dimensions,  mais  par  te 
simpKcild  du  plan,  la  proporlinn  des  parties 
et  I  harmonie  do  l'enseniblc,  la  Ivisiliquc  de 
Bethleliem  se  présente  avec  un  beau  carac- 
tère arehiiei-tiiral. 

Quatre  pUts  ti'iiu  ('xlréme  Ii^^ctlIô,  ayant 
deux  dunii-coloancs  engagées  pour  corres- 
pondre nu\  colonnes  de  la  nef  et  des  alnides, 
îbrraenl  le  centre  du  lrâ»K«s<^pt  ;  ch.iqtjc  ah- 
side  est  séparée  de  ces  pUes  par  deux  colon- 
nes :  voilà  tout  le  srsteme  de  soulèoemeot 
intérieur. 

Total  :  quarante- bii  coluiines,  cl  quatre 
pîles  avec  dcmi-coloones. 

La  nef  centrale  est  beaucoup  plus  haute 
que  les  nefs  latérales;  et  pour  cela,  les  deux 
i-nngs  intérieurs  de  colonnes  supportent  un 
mur  percé  de  onze  fenêtres,  qui  double  la 
hauteur  de  la  uef  principale,  cl  supporte  la 
cli'Tr|)i'iil('. 

^  Il  n'y  a  pas  do  voûle  daos  tout  lédiOce. 
On  9ftlt  que  les  basiliques  n'en  avaient  pas. 
J^e  regoi  (1  de  l'Européen  est  clioqué  de  la  vue 
des  poutres  uui  souUenueot  le  toit.  J'ignore 
fi  jamais  l'église  a  été  lambitoée. 

Les  trois  abside&sont  éclairées  chacune  par 
troi&  feoêlres. 

Ces  fenêtres  sont  rigoureusement  en  pl^a 
cîoire  '  'II'  sfit  saus  archivoltes  ni  pilastres, 
absoluuieûl  saus  oroeqieDt  (26). 

Si  l'on  réfléchit  que  les  mursdeoelte  belle 
basilique  n'ont  (]u"un  métré  d'épaisseur,  par- 
ce qu  ils  n'oal  à  supporter  qu'uiie  légère 
cbarpenle  ;  et  quo  piar  le  système  des  quatre 
raogoesdc  colonnes  on  a  obicnu  au  re?;;trd 
un  eflPei  magique,  I  un  eonvicndru  que  le  pro- 
bi^nie  de  l'arebilecturo  chrétienne  a  été  r6- 
stilu,  il  y  a  quinze  siècles,  par  la  créuttuu 
des  basiliques.  Cette  belle  croiiL  latine,  ter- 
Hiinée  par  trois  absides  ;  celte  vaste  nef.  ojk 
pas  un  espacfî  n'est  eiuporlé,  comme  dans 
tous  les  autres  syslèujcî»  d'église,  par  des 
piliei^  massifs;  où  tout  est  léger,  simple, 
coinntode  ;  où  rien  ne  sent  l'ellorl  de  l'art  ; 
où  tout  est  si  solide,  que,  malgré  les  Iremblc- 
ineuls  de  tet  r(>  qui  ont  si  souvent  dévasté  ki 
J'aiebline,  la  bûsili<|ue  de  Belhleiiem  n'a  pas 
vu  uuedi;  ses  colonnes  perdre  son  apJoiub, 
parce  (pi'ci les  n'ont  pas  à  supporter  de  (K>ids 
euormes,  voilà  l'architecture  cliréUeone 
trouvée. 

Si  j('  faisais  ici  le  devis  du  prix  d'une  basi- 
lique ci^aclement  seoiblable  à  çelle  de  Belhle- 
kem  avec  ses  cinquante  colonnes  de  maribre, 
snrmotiiéc's  de  leuis  iicaux  chapiteaux  co- 
rinthiens, qui  oui  la  çroix  grecque  dans  la 
rose  lie  leur  tailloir,  exécutée  dans  une  de 
nos  villes  <le  France  par  un  architecte  irilelli- 
geiU»  un  serait  étonné  du  bas  urii^  d'un  aussi 
bel  édifice^ 

(36)  J)!  mesnnii  Is  larKCnr  d'une  «les  funcires  la- 
téraVs:  un  iiiéU'c  viiigi-ciii*|  reiiliincUrs. 

I  Lalcrales  parifU-s  ecclusix*  uIh  pit(ur;eH(in 
vifti  oliiti,  vcslicliiinUir  labuh»  ntar.i  oreis  allii  vel 
ciuerei  coloris,....  nt  «illtuv  iiliquae  quab  stipcrfue- 
niwt  in  8itp«rioi  i  pArii>,  et  i-hivi  <|nibiw  necHianidr 
ooriiM)  v«  I  ►^\  iMttiiia  sifru.i  iml  c.tiit  tuiii  vclert 
l:«iJiUoiie.<  {tiuiui.  leir.  <a/(i/.,loiu.li,  ^tag 
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Je  suis  heureux  d'avoir  signalé  aux  intr  Hi- 
gences  élevées  qui  s'occupent  du  problerne 
religieux,  et  qui  savent  la  connexion  de  r«rt 
avec  la  religif)n  eUc-in^'uic,  la  noble  basili- 

3ue  de  Bethiehem.  11  semble  que  le  l>erceaa 
tt  christianisme,  avec  sa  grotte  encore  in- 
tacte et  le  majestueux  «^dince  qui  la  couronne, 
aient  été  providentieiiewent  conservés  à  tra- 
vers tant  de  siècles,  comme  une  perpétuelle 
leçon  donnée  h  l'humanité  croyante.  Ve- 
nez chercher  Ih  le  vrai  et  le  l)cau  :  îe  vrai  dans 
les  pures  crovances  évangéliques  qui  ont  fait 
la  spîcndeurde l'Eglise  primitive;  le  beau  dans 
la  basilique  lumineuse,  simple  et  forte  iu>age 
de  l'Eglise  impérissable,  malgré  les  erreurs, 
les  luttes  et  la  barbarie. 

Je  n'ai  parlé  encore  que  du  plan  de  la  ba- 
silique de  Uethleheni,  il  faut  donner  uite 
attention  sérieuse  à  son  ornementalioB. 

L'art  antique  ne  laissa  jamais  h  nttics  mu- 
railles  des  t'diliccs  cliri'licr.s.  Elles  fnii-nl 
recouvertes  de  uaarbres  et  île  niosaitpies.  La 
tradition  è  Bethlebem,  quelques  parties  de 
ces  rovôteracnls  de  marbre,  (pu  subsistaient 
encore  au  commencement  du  xvii*  siècle,  les 
clous  qui  avaient  servi  à  les  sceller  et  qu'on  y 
voyait  à  cette  épnque,  attestent  que  les  nmrs 
étaient  plaqués  de  marbre  paitout  où  ne  se 
trouvaient  pas  de  tableaux  en  mosaïque  (37). 
Je  n'ai  pu  (i  'n  uvrir  aucun  reste  de  ces 
marlires.  Les  Grecs,  qui  ont  répacé  le  monu- 
ment, ont  couvert  les  murs  diin  erépi  uni- 
forme. Il-  II!  !ii  lirousement  épargné  des 
fragments  considérables  de  mosaïques  qui 
décoraient  la  nef  centrale  et  les  transsepts. 

Le  fragment  le  mieux  conservé  et  le  plus 
intéressant  des  mosaïques  de  la  nef  est  à 
droite  eu  entrant,  et  occupe  une  étendue  de 
cinq  mètres  de  long  sur  deux  mètres  sn:- 
xantc-six  cenliinèlres  de  hauteur.  Voici  i>d 
distribution. 

An  d>-^s\!s  di;  l'architrave  qui  porte  sur  les 
ehapiieaux,  regue  une  série  de  peisonuago» 
qui  sont  les  ancêtres  du  Christ.  Ils  sont  re- 
présentés depuis  la  ceinture,  les  mains  nues, 
quelques-uas  tenant  des  volumens,  la  tôle  nue 
entourée  de  nimbes,  les  uns  d'or,  les  autres 
d'ar^'ent  ;  ils  portent  la  l>arbe  :  leur  vêtement 
est  une  tunique  el  un  manteau  touibant  des 
épaules  comme  le  macblah  arabe.  Leur  uoni, 
en  caractères  latins  du  xji'  siècle,  est  écrit  à 
côté  de  chacun  d'eux.  11  en  reste  sept:  Azo», 

SAWJCn,  ACHIM,    I.Ml  l),    Er.KAZAR,  M.VIJIAN, 

lACoe.Cedernierfut  le  père  de  Josepli, époux 
delà  Vierge  (;2îJ). 

Parmi  ces  figures,  trois  smleiiu-ni  sont  bien 
conservées,  Âcliim,  Ëliud  el  iaeub.  il  ue  reste 
des  autres  ôue  les  couleurs  du  visage  au  mi- 
lieu du  niiniie. 

Telle  esl  celle  galerie  dt^  ancêtres  du  Sau- 
veur. 

(^)  QuarcftiHiiis  prctend  qu'outre  le  tiitnite  ces 
pci  vomi  s  ont  iiiiti  cuiirojiiie  sur  la  l*''(e.  Il  est 
l)i«ilril)it-  (|iit'.  ceux  (le«  aiicén-es  liii  Sauveur  qui  uni 
rc',;tié  ikiir  Jutia  «Icpui:»  Ihivid  avuiriil  reçu  du  n;o- 
sa^sie  crt  atirilHii,  qu'il  n'a  pits  iUin>  é  aux  aieus 
imméiliais  d«  J<)sepli  «pu  iie  furptit  )<ax  nrâ,  les 
seuls  4|ai  se  voicui  inainlcjiaiit  »w  la  imwaiiiue. 
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Aurdeàsus  s'éieve  nutà  série  d'aiicades  ea 
plein  cintre,  stipportôes  par  des  colonnes 
groupées  deiii  à  deux,  et  séparées  par  des 
arabti&ques.  Les  cotonnettes  qui  supportent 
Iks  arcades  sont  chargées  d'ornementations 
géométriques;  leurs clia{)ilcflux  el leurs  bases 
sont  fcuilLigés,  cl  les  arcades  sont  couvertes 
i'cnroulemeuls aussi  feuillagés. 

Les  arabesques  entre  chaque  groupe  de 
deux  arcades  sont  ainsi  ordonnées  ;  un  vase 
h  anses  cl  à  cou  étroit  oiilouré  de  f  uil' o^cs 
supporte  des  Ixancbages  en  enroulement, 
desquels  sortent  des  tiges  terminées  par  des 
fruits. 

Les  arcades  géminées  sont  du  plus  haut 
kitérôi  pour  l'art  religieux:  Chacune  d'elle  est 
remplie, 

Dans  le  tympan  de  l  arcade,  d'une 
croix  groc(pit;  fond  d'or,  de  laquelle  s'échap- 

Sent  quatre  rayons  d'argent  $ur  un  fond 
'azur; 

2'  D'une  longue  insoiptioa  en  caractère» 

grecs  ; 

3*  Au-dessous  del'insrt  iption.d'un  pupitre 
carré,  dont  dessus  est  "ik-IIiu',  (;t  dont  la  face 
l'sl  uinéc  d'une  cruix  grecaue  à  fleurons, 
dans  un  encadrement  entoure  d'une  série  de 
petites  croix  grecques. 

Un  livre,  l'Evangile,  oméd'unecroix  grec- 
que, ost  placé  sur  le  {«upitre.  A  droite  et  à 
gauche  sont  deux  chandeliers  portant  un 
cierge.  On  sait  que  dans  les  conciles  le  livre 
ueré  était  placé  de  la  sorte  sur  un  pupitre  au 
luilieu  de  I  assemblée. 

Or,  les  inscriptions  oo  chaque  groupe 
d'arcades  contiennent  le  résumé  d'un  des 
grands  uoncilesde  l'Eglise.  Le  beau  fragment 
4111  j'ai  dessiné  présente  une  double  arcade 
complète  avec  son  inscription  entière.  C'est 
celle  du  deuxième  conole  général  de  Cous- 
lanlinnplt.'.  11  comprend  de  plus  une  domi-nr- 
cade  où  se  lit  un  fragment  oc  l'inscnption  du 
concile  de  Nicée. 

Voici  rinscri[)Iion  du  concile  de  Constanli- 
nople,  que  je  parvins  à  lire  intégralement, 
malgré  l'élévation  où  elle  se  trouve,  et  lachule 
de  quelques  petits  cubes  de  mosaïque  qui 
forment  les  retires.  Elle  servira  è  rectifier 
celle  que  Quaresniius  a  publiée,  laquelle 
manque  de  l'avant-dernière  ligne  el  omet 
quelques  lettres. 

I"  ARCADE. 

U  ATIA  CVNOAOC  H  EN 
KidNCTANTlNOrilOAEl 
TwK  WSi  AnON  UPwN  KATA 
M  AKEAONIOr  TOT  nNEYHA 

TOMAKOY  TOT  BAAC4HMHCAN 
TOC  EIC  TO  nNETMA  TO  ArHH*€  ABOAI 
NAPIor  TUV  LIIIUN  roc  MU  El 
AH«tNAI  TO  KR  mm  ANePtt». 

nEINON  CYNitepoicei  Eni 
esoMjQor  Tur  mhfaaoï 

u*  AR£ADE. 

«nPlGElVAe  H  AriA  CrNO 

AOC  çwMoAOFirFN  TO  _ 
I1^A  TOAI  IOÎS  iUKK.  lùV  lll'UC 
EKnOPEVoMENON  KVPION 
ç  CwOllUtON  O.MOOVCluN  Tw 

Qui  coml;4l  le  biunl  Kspril. 


S  IUULIQIjES  UET  ISf 

UPi  >  Ttu  Vto  crNnpocKTNor 

MENONTESCOAOÇA 
ZOMENON  i  ANEeEllAei 
CEiN  MAKEA0N10N  EiOE 
»  AOO&INAPION 

"  Le  saint  Synode  de  Constantinople  de 
cent  cinquante  saints  Pères,  assemblé  sous 
Théodose  le  Grand  contre  Macédonius  Pneu- 
niRtoma((ue(29),  blasnhémant  contre  l'Esprit- 
Sailli,  1 1  Apollinaire  aisant  que  le  Seigneur  n'a 
pas  pris  une  Ame  humaine, et  le  saiiil  Synode 
a  défini  et  confessé  que  l'Espril-Saini  pro- 
cède du  Père,  Seigneur  et  viviflant,  con- 
substantiel  au  Père  (  i  au  Fil?!,  est  adoré  avec 
eux  et  glorihé  avec  eux,  el  a  dit  anathème  à 
Macédonius  et  à  Apollinaire.  » 

h'  ne  donnerai  nasle  lambeau  de  l'inscHp- 
iKjn  du  concile  de  Nicée  que  je  pris  également, 
puisque  Quaresniius  1  avait  relevée  avec 
toutes  les  autres  iubcnptioos  de  l'église, 
en  1688. 

On  comprend  l'intérêt  qui  s'nttnrhc  h  des 
inscriptions  aussi  anciennes-  Nous  sommes 
heureux  que  Quaresmius  les  ail  dérobées  à 
l'oubli. 

Ce  qui  est  très-singulier,  c'est  qu<;  la  partie 
Opposée  de  la  nef,  qui  a  également  une  série 
de  conciles,  ne  conserve  plusieméme  sjrstème 
d'encadrement. 

De  ce  côté,  qui  est  le  nord  ilc  l'i-f^lisc,  au 
lieu  des  arcades  géminées,  ce  sonldes  ta- 
bleaux carrés,  divisés  par  des  arabesques; 
chacun  de  ces  lableau\  représente  une  église 
de  style  bv^nlin,  il  n'en  subsiste  plus  quu 
deux.  Ces  dessins  d'églises  du  xif  siècle  sont 
infiniment  précieux  ;  ne  ftissent-ils  que  du 
Timagination  de  l'artiste,  et  non  pas,  (  c  oui 
])Ouri  ait  être  toutefois,  la  véritable  forme  des 
églises  où  se  tinrent  les  conciles,  ils  n'en  se- 
raient pas  moins  d'une  grande  valeur.  U  est 
probable  que  sotu  his  dessins  d'églises 
les  plus  anciens  que  i  on  possède. 

Le  fragment  qui  subsiste  au  nord  est  plus 
étendu  que  celui  du  midi  que  je  viens  de  dé- 
crire.  lia  quatorze  mètres  de  longueur,  et  il 
se  développe  au-des80U8  de  quatre  fenêtres 
de  la  uef 

Les  deux  tableaux  représentent,  t\in  l'église 

d'Antioclie,  l'autre  celle  de  Sardique. On  ht 
au-dessus  de  la  coupole  centrale  de  chacune 
d'elles: 

H  CAPAIKH 

(sarmqiîe) 
H  AMIOXIA 

(antiociii:) 

L'église  d'Anlioche  préseule  une  façade 
composée  de  trois  arcades,  celle  du  milieu 
est  plus  large  que  les  deux  autres;  elle  est 
surmontée  d'une  corniche  au-dessus  de  la- 
(luelle  s'élève  une  coupole.  De  plus,  au-dessus 
ao  chaque  arcade  latérate  s'cleve  un  pavillon 
carré  long  percé  d^melenêtre  à  linteau  carré, 
couronné  par  une  large  corniche  ;  un  étage 
octogone  csi  au-dessus  éclairé  de  fenêtres  ft 
plein  cintre ,  surmonté  d'un  dôme  non  plus 
hémisphérique  comme  la  coupole  centralOf 
moins  rcntlé  au  ccnire,  et  aigu  par  le  baut. 
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Une  croix 


MCTiOKMAII^ 


grecque  dans  un  nimbp  «al  au 
cootre  dç  la  grande  arcade. 
L*in9cription  du,  concile  était  «irdessous; 

mais  la  mosaïque  est  tombée. 

Les  deux  portes  latérales  sont  fermées  par 
des  draperies,  usage  (^ui  s'est  conservé  en 
Orient  ponr  les  églises  chrétiennes  rt  pour 
Icsmosquées,  ainsi  que  je  l'ai  vu  à  Saiulc-So- 
phie  et  k  l'église  latine  de  Saïda. 

L'église  de  Snrdi  jup  n  légalement  trois  ar- 
cades à  sa  façade  ;  mais  une  cornicl^e  les 


mais  Quaresmîus  nous  apprend  que,  du  côté 
du  nord,  il  y  avait  d'un  côlé  du  pupitre  un 
encensoir,  et  de  l'autre  un  chandelier  et 
une  croix.  Ces  ûâuù's  ^ont  imnortnnis 
pour  les  peintres  qui  iravaiileut  dans  les 
élises. 

Le  nu  de  la  muraille  au-dessti';  de  la  porte 
d'entrée  était  couvert  d'un  arbre  propliéti- 

Sue,  aussi  en  roOMiquo.  Sur  chaque  branche 
e  l'ar  bre  était  un  prophète  en  pied,  tenant  à 
la  inaia  des  lablettt.s,  sur  lesquelles  étaient 


couviietouies.Unecotipoles'étèvo  sur  l'arcade  écrits  les  passages  les  plus  saillants  des  pro- 

centrale,  mais  soîitenu'»  ;.arune  base  à  pans  phéties.  Au  temps  de  (^uarcsmius,  de  nota» 

en  glacis.  Un  pavillon  surniotite  les  arcades  Ules  fragments  de  cette  mosaicpie  sulisistaîent 

liawales;  mais  ici  sa  fenêtre  est  çn  plein  cin-  encore.  11  nientionne  Juel .  N;ifiuni,  Balaam, 

tre,  et  eni^)iirée  de  deux  autres  petites  fcnO-  dont  les  figures  étaient  entières,  avec  les  ius- 

tres.  Sur  un  de  ses  oùlés  s*él6vQ  \m  autre  cripiions  correspondantes  de  leurs  livres.  Il 

étage,  terminé  par  un  toit  aigu,  et  éclairé  de  releva  les  passages  d'Amos  et  de  Micliéo,  et 

teiieires carrées.  Lacroix  grecque,  dans  son  les  noms  d'Jgïéobiel  et  d'isaie,  co  dernier 

ijimbo  et  rayotujante»  est  au  centre  de  la  éçrit ainsi; 


^randa  arcade,  comme  dai^  l'église  précéi 

dente. 

Ealrc  chaque  fenôtrc  est  un  ange  vôtu 
d'une  tuniiiue  qui  lui  tombe  sur  les  [)ieds; 
deux  grandes  ndes  partent  de  ses  épaules  : 
lune  tombe  longitudmulemenl  derrière  lui, 
l'autre,  est  dirigée  Iransversalcmcnl,  de  ma- 
nière quelle  est  couverte  en  parti  par  le  nioibe 
&ur  lequel  est  lattte  do  Tange. 

Telle  est  ectto  bplle  dbpoatioD  des  mosal'-. 
ques  de  I9  nef. 

Le  côté  nord  contenait  six  conciles, 
ainsi  dispoïiés  en  â^rtant  dt^  çhevet  d^Té-* 
alise  : 

'  AJNCntB. 

antiochk. 
<;angris. 

I.AODIcéE. 
CARTHACE. 

Butre  Sacdiquc  et  Gangres,  le  tableau  re-^ 
l>i:ésente,  au  lieu  d'une  é|$tise,  une  immense 

çroix  grecque  entre  des  rinceaux 

Je  résume.  doQC,  eu  faveur  des  peintres,  la 
décoration  îaucale  de  la  nef,  du  o6té  du  nord . 

r  Un  rang  de  pcrsonna.:;ns  renrésentnnt 
les  ancêtres  du  Christ  au-dessus  de  raniu- 
tfave.  11  n'en  subsiste  rien. 

2' Une  série  de  tableaux  dans  l'ordre  sui- 


IIIELXS  PPJiA 

Toutes  les  légendes  de  l'arbre  prophétique 

et  de  la  série  généalogique  du  Sauveur  sont 
en  latin;  toutes  les  légendes  des  conciles  sont 
en  grec,  excepté  le  dernier,  celui  de  Nicée, 
qui  est  en  langue  latine. 

On  aime  à  voir,  au  temps  de  la  domination 
des  Latins,  cet  accord  de  l'Orient  et  de  l'Occi-. 
dont ,  qui  respectent  mutueUepenl  leur  lan- 
»1Q  liturgique. 

Pour  achever  de  décrire  cette  t>asilique.  je 
dois  dire  un  mot  des  belles  colonnes  de,  la 
ïjef.  Çlles  reposent  sur  un  socle  carré  do 
quatre>vingt-aix  centimètres;  leurs  bases, c|ui 
ont  quelque  chose  de  l'iunique,  ont  vin^t-cinq 
çealiraèlres  de  bauleui',  cl  le  l'iH  a  un  métro 
quatre-vingt-dix -sept  centimètres  de  cir- 
conférenr-'  î  e  cl)ai)iteauest  corinthien.  Mais 
b  rose  du  tailloir  porte.une  croix,  grecque. 

l'a  rrôto  ici  les  Viop  long»  développements  qun 
j'ai  donnés  sur  ce  monument;  mais  il  est 
d'une  telle  importance  dans  l'art  chrétien, 
que  je  ne  pouvais  pas  m'empêcher  de  le  faire 
connaître  aux  hommes  intelligents  qui  s'oo- 
cupcni  d  areliitecture  religieuse.il  y  a  à  Beth- 
lehem,  au  point  de  vue  de  ran  bilecluie  et 
de  la  décoration ,  des  modèles  qui  seront  tôt 
ou  tard  adoptés,  ou  raison  de  leur  beauté  e( 
du,  peu  de  dépenses  qu'ils  coûteront  à  nspro* 

dt-ire. 


^int  :  lu  tableau  d'une  église  et  un  groupe 

diarabcsques.  ewcptd  qu'au  milieu,  au  lieu  '  Yiae  très-belle  inscriplign  grccijue.  maînle» 

d  un  tableau,  il  v  a  une  croix  grecque  ^^.^^^^                 .^.^  ^^^^ 

3-  Un  ange  ailé  et  umibe,  occuiianl  le  nu  .,^j,^^t^     .  Y.uhvem,  peintre  et  uiowisle.  sous 

«ntre  chaque  fenéice.  I  cmpire  du  grand  empereur  Manuel  Porphy^ 

Les  cnnctles  qui  étaient  inscrits  du  côté  du  'nète  le  Comnène,  et  au  temps  du  grand 

miiii  étaient,  eu  parUml  du.  cUevet  de  I  enlise,,  Jérusalem  le  seigneur  Amaury,  et  du 


^ux  de- 


MCÉE. 
ÇONbTANTINOPLE. 
ÉPUÈSE. 
CdALCËUOINB. 
Il*  DK  CON!?TANTIN0PLB. 
1^  DECONSTANTINO|*LB* 
u'  UE  NleÉi:. 


Us  occupaient  sept  arcades  géminées,  séparées 
par  des  groupes  d'arabesques. 

n.ins  li  s  iim^  uques  que  j'ai  dessinées,  je 
U  at^^'l^ielu  pupitre  et  lebdci\x  cbaodeitcrs: 


très-saint  évéque  do  la  sainte  Bethlchem,  lo 

seigneur  Raoulinet. 

Cet  artiste  grec  du  temps  des  croisades 
avait-il  fait  tout»»  les  mosaïques  de  la  nef. 

ou  seulement  le>  tableaux  de  l'abside  et  des 
transsepls?  Je  i'iijnore.  Cependant  je  penche- 
rais pour  celte  dernière  opinion.  Celles  de  la 
U"f  sri  aiciit  alors  d'une  épo  |uc  plus  reeuî 'e. 

liETUMiUCHA,  Bb.t-maakau.  — Ville  de  la 
tribu  de  Ncphlbali.  (//  Samuti,  xx,  1  i.)  ' 

iîi:TiiM\nnN.  t^riT  Maoin.  —  Ville  delà 
tribu  de  Ilubeu.  [Jùcm.  XLvui.  23.) 
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BET 


DES  ANTittUIÏËS  iUBLIQLES. 


BET 


'accord  sur  la 
les  étaient  sur 


IlETHMARCHABOTIÏ ,  Beit-iiemkreabolt. 
—  Ville  dt  la  tribu  de  inméoo.  {Jotuéf  xix,  5; 
l  Ckron.rr,*Zl.) 

BETHNEMRA.  nEiT-XKMRAH.  -  Viilc  forti- 
fiée de  ia  tribu  do  Gad.  Celle  iooaiil<}  se  re* 
trouve  eneore  aujourd'hui  dans  la  Beil-Ninio 
r.tli  moderne,  située  au  delà  du  Jourdain,  .^ 
|h:u  do  diâlauc»  du  ileu?e,  et  au  nui'd-est  de 
Jvriebo. 

DETHONIM.  —  Ville  de  la  tribu  de  <Tad. 

(Jojih/,  XIII,  26.) 

BETHOilON,  BfeiT-IIoRûuN.  —  Il  y  a  doux 
Ifclhoron  :  la  Belhoron  supérieure  el  la 
I^t  lhnron  inf(^rieure.  On  est  < 
i»oâiliuu  de  ces  deux  villes.  E 
les  limites  d'EpHraim  et  de  Benjamin  [Jogw', 
XVI,  5.)  I^es  Êptiraïmites  la  donnèrent  aux 
Lévites.  {Josité,  xxi,  22.]  Eiisèbo  les  place  k 
douze  milles  de  Jérusaleiii .  stii-  la  roule  de 
Niropolis  (Etnmaiis).  L'iodication  n'est  pas 
très-exacte.  Il  faut  remonter  un  peu  plus  au 
nord  pour  ruliouvor  l^rllioroti,  qui  esl  saos 
contredit  ta  Beit-lIououN  moderne. 

losèphe  cite  souvent  cette  ville,  qu'il  éciii 

{BiU,  J«d.»U,  n, 

'iJ;  Antiq.,  Xîî,  xvn.)  ' 

Au  temps  de  sauil  Jérôme,  Belhoroii  cluil 
une  peUtu  bourgade  :  Rama^  et  Mtthoron,  et 
reliqu'V  urbcs  nobdr»  a  Sulomone  cnn.tlructœ 
pani  vicuU  danonstrantur.  ^Cummenl.  sur 
Sophon.,  chap.  i.) 

HKTHI'llAGE.  -  Relhphagé  était  auprès  de 
ia  moula^no  des  Oliviers,  sur  la  croupu  qui 
sépare  la  mootagne  tics  Oliviers  du  mont  du 
Scand.tle,  oui  a'en  est  que  le  prolong^meot 
vers  lu  midi. 

C'était  une  ville  sacerdotale,  coranie  aoQ 
nom  riiidi(jue  [la  rnaisnn  ffrs  niAckoirfs), 
parce  que  la  part  qui  rc^eii.ul  aux  ])i'ûUcs, 
dahs  la  vicliine,  était  la  mâchoire.  C'est  pour 
eela  que  saint  Jérôme  l'appello  Bethpnage^ 
tiUam  saccrdolaliam  maxùlarum,  datis  son 
Epilaphe  de  Paule.  Il  n'est  jamais  fait  mention 
de  celte  bourgade  ou  villa ,  qui  touchait  Jéru< 
s-ilera,  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament. 
C'rst  de  Ikllipliagé  que  le  Sauveur  parlil 
pour  lairc  .son  entrée  triomphante  è  Jérusa- 
lem, quelques  joui-s  avant  la  pâque.  {JUaiih. 
"1, 1.) 

BlilUPHAiETH,  Beit-Falicth .  -  ViUe  de 
ta  tribu  de  Juda.  (//  Esdras,  xi,  20,) 

BETHIMIESES,  Iîkit-Fasbs.  -  Ville  de  la 
tribu  d'Issachar.  IJotué,  x(x,  31.) 

BETHPQOGOH.  BKiY^PA0*m.  -  Ville  de  la 
tribu  de  Ruben.  [Jusué,  xin,  20.) 

BETll-SAlIlA,  BçzBTUA.  —  C'est  le  nom  (\m 
le  traducteur  de  saint  Jean  donne  à  la  pisomo 
î'rohaliquc ,  dans  l.i  Vult;ate;  m,i\s  le  tc\îc 
grec  porte  B«aO«»Ji.  Aujourd'hui,  celle  piscine 
•'Si  connue  à  Jérusalem  sous  le  nom  de 
Bezetha.Elle  élail  enlnui  éc  de  ciiiii  p  ;Mi  im  s. 
U  esl  difficile  ûe  s'expliquer  celte  Uispo.MUun, 
'à  moins  de  dire  qu'à  IMotérieur  du  temple  un 
immense  portique,  soutenu  parqnntr"  rangs 
de  colonnes,  servait  à  abriter  Tes  sacrilicak-urs 
nui  venaient  laver  les  victimes  dans  rimmcnsc 
MC  (h'  Bc/.*:ilin.  Alors l't'xprossiidi  lîel'évangé- 
li'.le  aurau  une  explicalion  naturelle.  Je  re- 


pousse a!>solument  celle  qui  fcrnit  régner  des 
iiorliqucs  dans  tous  les  sens,  autour  de  la 
piscine.  D'abord,  il  n'y  eu  aurait  eu  quo 
quatre;  rn-^uitc,  In  disposition  du  terrain,  qui 
ni'e.sf  parfailenienl  connue,  ne  me  permet  pas 
d'adopter  co  sens. 

Une  rni<')ii  fdon  moi  péreuq'toiro ,  c'est 
que  le  {Hjrtiquo  placé  autour  du  la  piscine 
aurait  donné  acoei  au  temple  du  c6le  de  la 
ville,  pendant  que  ec  fossé  plein  d'eau,  quoi- 
que nécessaire  aux  usaRes  du  teuiple,  lui  ser- 
vait en  mtaie  temps  oe  défense  du  cAié  du 
nord. 

BETII-SAIDA.  —  Cette  ville  esl  uienlionnéo 
par  les  évani^éli.sles  parmi  celles  de  Korozin 
et  de  Capharaaum  auxquelles  le  Christ  adres- 
se SCS  m.'dédictions.  Seulement,  dans  saint 
I-ue,  le  riMia  de  et  Ur  ville  est  écrit  UflCoatS* 
ol  daof  saint  Matthieu  Ë«6«a«l»,  Cette  der» 
nière  forme  nous  fait  connaftre  la  significa* 
lion  de  ce  nom,  dans  lequel  il  faul  chercher 
les  deux  mots  Boit  (maison)*  et  Saïdons  (pè- 
che ,pT]r  de  TOT,  chasser  et  pocher).  Beth> 
Saïda  avait  donc  regu  son  nom  de  l'industrie 
de  ses  habitants.  C'était  une  ville,  puisque 
saint  Jean  (i,  ik)  et  saint  Luc  (ix,  10)  luidon* 
n-  nt  II!  titre  de  irol^ç.  Pourtant  saint  Marc 
(vui,  2ij  l'appelle  simplement  bourg  ((4^  vni 
Ki'ltiii.  hors  du  bourg,  et  ti.^  sûftBv,  dans  le 
bourg).  Du  reste,  cette  double  appellation 
n'est  pas  particulière  à  Bclh-Saïda,  ouisquu 
dans  les  Evangiles,  Beit-Lebm  elle-même  est 
appelée  tantôt  villi  ,  t  utôt  bourg.  {  Jran,  i, 
44;  VII, 21.)  Un  autre  nom,  encore  plus  in- 
fime, est  donné  h  Belh-Saida,  dans  un  com> 
mctiinire  de  saint  Pierre,  publié  d'après  le 
manusci  II  de  Médieis.  el  inséré  au  tome  V  des 
AclnSnuctorum  memiêJuHii.  Ce  passage  cité 
par  Fli'lanil  est  ainsi  conçu  :  «  Pierre  habitait 
la  Galilée,  ({ui  esl  un  pays  de  la  Palestine. 
Sa  patrie  était  Belh-Saida,  petite  ville  de  peu 
d'importance  (jWMtôv  n  uni  tviiUc  ««ÀixvMv)^ 

Les  Evangiles  nous  apprennent  encore  que 
Deth-Saida  était  au  bord  du  lac  de  Gonneza- 
retb  {Jean,  xn.21;  Marc,  vi,  45,  Tui,  22),  et 
sur  la  rive  occidentale,  puisque  nous  lisons^ 
tii  tà  TTîfav,  noo;  BijCffaiS/v,  «  sur  l'aulre  rivc,  vis- 
ji-visBelh-Sàïda.»  dans  le  deuxième  verset  que 
je  viens  de  citer.  Epi  phanitis  iAdv.  konret.,  lib. 
n)  nous  dit  que  Ca|)Iiarnaiim  ol  Belh-Saïde 
étaientdeux  villes  peu  élui^ées  l'une  de  l'au- 
tre,    u2»pi»S»r«wT«i»Wît4ivîovr*»if  3ni«T4p#r'. 

T  1  I  .  Il    nous  narlc  d'une  Belh-Saida  qui 
elail  siluét»  dans  la  Oaulonilide  cl  dan*  la 
trarchie  de  Philippe.  Celle  Beih-Saida  .  dit 
l'historien  des  Juifs,  était  sur  le  bord  du  lao 
de  Genne<arel!i:  elle  fut  relevée  et  embeHiç 

ftar  le  tétrarque,  qui  lui  donna  le  nom  de  lu« 
ï&s  {Antiq.  Jud.,\\\\\,  u,  1),  en  l'honneur 
de  Julie,  lille  d'Auguste  ôi  CnOaMtoeiv» 

«:i  fi-/,  elc.).  b&iïs i&  Guerre  (les  Juifs  (If,  ix, 
1  ,  Ji>>;'(iiie,  rappelant  le  naèine  fait,  dil  qu«v 
Juhas  fut  fonde  •  par  le  tetiarque  Philippe», 
dans  la  Oaulonilide  du  bord  de  la  mer  {^iv  ri 
ra/A«v  T(xrî).  Dans  le  môme  livre  (111,. 
x,  7),  Joséplii'  nous  apprend  que  le  Jourdain 
M' jiili'  (iaii>  le  lar  de '"■•"•nnesar ,  «tti  r.o7in. 
'iojni^ia'  on  a  toujours  traduit  ceamolâpojt  ; 
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•  après  Ut  ville  de  Julias.  »  Mni^  ^tr»  3C  prend 
souvent  dans  le  sens  de  hti^  tlçt  itir  on  peut 
donr  atissi  bien  traduire  par  :  vers  ou  ou- 

près  de. 

Maintenant  une  ville  delaGaulonitide  pou- 
vait-elle C'ire  en  m(^iuQ  temps  une  ville  de  la 
lîaliiée,  donl  lltuode  Anlipas  était  le  tétrar- 
i|ueT  Heland  conclut  que  non,  et  que,  par 
»ons(';quon1,  il  dev.iil  v  avoir  primitivement 
deux  Belli-Saula,  iloiil  l'une  placée  sur  la  rive 
occidentale  du  lac,  conserva  son  nom,  et  se 
trouve  fréquemment  nientionnéc  dans  les 
Evangiles,  cl  dont  l'autre,  placée  sur  la  rive 
orientale,  perdit  son  ancien  nom,  en  rece- 
Tant  celui  de  Julias,  que  lui  imposa  Pbilippe 
le  tétrartmc.  Il  est  vrai,,  ajoute  ce  savant, 
i\\\e  (jiK^iiiiies  personnes  snppfisent  que  la 
Galilée  contprcuait  une  partie  de  Ja  Gaulo- 
nitide. 

Voyons  s'il  n'est  pns  possible  de  démon- 
trer que  BetU-Saiiia-Julias  fut  en  réalité  sur 
ia  rive  oecidentaie,  et  par  conséquent  la  mè* 
me  que  Bclh-Saïda  de  l'Evangile.  Commen- 
çons par  dire  qu'il  parait  au  moins  improba- 
ble que  deui  villes,  portant  exactement  le 
môme  nom,  nient  été  situées,  l'onr  ninsi  dire, 
en  contact  l'une  de  l'autre,  et  sur  les  rives 
opposées  du  Jourdain.  D'une  autre  part,  re* 
marquons  qn'vmc  pnrlie  de  I9  Déeap(»!e,  ron- 
tenanlle  territoire  entier  deSc^ythopolis  (iley- 
san).  était  certainement  sur  là  rive  droite  du 
Jourdain,  tandis  qne  tout  le  reste  de  la  pro- 
vince était  feur  la  rive  gauche.  Des  lors  il  n'y 
a  rien  qui  doive  tout  d'abord  nous  empêcher 
n'admettre  qu'une  portion  de  In  nnulonitidc 
ail  été  située  sur  la  rive  droite  du  Jourdain, 
tandis  que  tout  c  reste  de  cette  province 
était  sur  la  rive  panche. 

Heurouscuicnl  nous  avons  mieux  que  des 
hypothèses  h  faire  valoir  en  faveur  de  l'opi- 
nion qui  de  Beth-Saïda-Julias  fait  la  Beth- 
Saïda  des  Evangiles.  Josèphe  nous  fournit 
des  renseignements  posilil's,  dans  un  récit 
que  j'ai  déjà  analyse  à  pronos  de  Caphar- 
naûni,  et  que  je  suis  obligé  de  reproduire  en 
r-ririio,  parce  cjue  de  ee  récit  résulte,  je  oiois, 
Ja  démonstration  absolue  que  Julias  était  sur 
la  rive  droite  du  Jourdain.  Lorsque  Josèphe 
lit  une  chute  de  cheval,  h  la  suite  de  lafiuellc 
un  dut  le  transporter  souffrant  à  Capharnaiim 
d'abord,  et  à  Taricheie,  dans  la  nuit  sui* 
vante,  il  venait  au  secoms  de  Julias,  serrée 
de  près  par  Sylla,  chef  des  troupes  royales. 
Sylla  avait  placé  des  postes  qui  occupaient 
les  route?!  de  Knna  et  de  Gainai.»,  afin  l'  in- 
l»écher  les  habitants  de  recevoir  aucuns  vi- 
vr^  venant  des-Oaliléens.  D'abord,  si  Julias 
était  sur  la  li'.e  inm  ho  du  Jourdain,  cette 
précaution,  niiiiiaire.menl  parlant,  élajl  ab- 
surde ;  on  ne  jette  pas  des  postes  de  l'autre 
côté  d'une  rivière,  on  en  garde  le  gué  ou 
les  gués,  s'il  y  en  a  plusieurs,  el  cela  suait. 
Sylla  était  campé  à  cinq  stades  seulement  de 
Julias,  c'est-à-airc  à  environ  un  kilomètre, 
lérémie.  envoyé  par  Josèphe  au  secours  de 
ia  place,  va  s'établir  auprès  du  Jourdain  et  h 
un  stade  seulement  de  la  ville.  Jérémie  était 
un  homme  de  guerre  ;  il  ne  se  berait  donc  pas 
«vlïéUe  se  iKirlcr  de  l'autre  côté  d'une  rivière, 


de  saint  Matthieu  (xvi|,  s'expriuje 
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dans  laquelle  on  nouvait  aisément  le  rejeter 
lui  et  sa  troupe,  il  campait  donc  forcément 
sur  la  rive  droite  du  Jounlain,  et  h  un  stade 
seulement  de  la  ville.  Des  escarmouches  ont 
lieu  ;  donc  évidemment  les  deux  parties  bel- 
ligérantes sont  sur  la  môme  rive.  Josèphe  ar- 
rive à  son  tour ,  pour  appuyer  les  opérations 
de  Jérémie.  11  dresse  une  embuscade  dans  la- 
quelle tombe  l'ennemi  (^ui  le  poursuit,  lors- 
qu'il simule  la  fuite,  puis  h  son  tour  Josi'phe 
revient  à  la  charge  i:t  met  les  srddals  de  Sylla 
en  déroute.  Et  tout  cela  se  serait  passé  sur  les 
deux  rives  du  Jourdain?  et  des  deux  côtés  on 
aurait  exécuté  des  passages  de  rivière  a^ec 
l'ennemi  sur  les  épaules  ?  C'est  tout  simple- 
ment impossible;  militairement  padanl«  e  est 
absurde.  Dès  lors,  je  me  permets  de  conclure, 
1*  que  Julias  était  sur  la  rive  droite  du  Jour- 
dain, 2°  que  Beth-Saïda-Jttlias  est  la  Rcth- 
Snïda  des  Evangiles,  3*  que  les  belles  ruines 
de  TcU-Uoum  sont  bien  les  ruines  de  l'une 
et  de  Tautre.  Robinson  (t.  HI,  p.  308,  note  8} 
cite  deux  passages  des  écrivains  de  l'anti- 
quité qui  semblent  me  donner  tort.  Je  n'i- 
guore  pas  que  Pline  {Uist.  nnt.,  v,  15)  dit: 
Jordanes  inlacum  se  fundit  nnirmis  circum- 
septum  oppidU^  ab  oriente  Jidiade  et  Hippo, 
a  meridie  Tariekta^  etc.,  etc.,  et  nue  saint 
Jérôme,  dans  son  Commentaire  d'.'  1  Evangile 

ainsi  :  Phi- 
\ugu$ti)JtUi^ 

deni  tran':Jardanemexstruxii.  Examinons  ces 
Ueu\  assertions,  qui,  si  elles  étaient  fondées, 
me  donneraient  tort.  Pline,  qui  n'avait  pas 
viciij'  le  pays,  peut  parfaitement  se  tromper 
pour  Julias,  connue  il  se  trompe  pourTari- 
cheœ,  et,  nrécisémenl  jiarcc  que  Julias  était 
une  ville  de  la  Gaulonitide,  l'avoir  sttpposée  à 
r<jrienldu  lac  deGcnnezarelh...  Quant  à  saint 
Jén^me,  la  Julias  dont  il  parle  ainsi,  est  la 
Julias  de  Perée,  celle  à  qui  Hérode  Antipas 
imposa  ce  nouveau  nom ,  en  lui  faisant  quit- 
ter celui  de  Itetliarmpiha  ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Josèphe  lui-même.(.in/.  Jiirf.,  XVIIl, 
II,  1.)  Celle-ci  s'appelait  aussi  Livias,  parée 
que  la  Julie  donl  elle  reçut  le  nom  était  Julie 
Livie,  femme  d'Auguste.  Cette  ville  était  au 
pied  du  mont  Faour  ou  Phogor,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Eusèhe  au  mot  4oyw^.  Au  reste, 
au  témoignage  de  Pline  on  peut  opposer  un 
témoignage  bien  autrement  concluant  è  mon 
avis  c'est  celui  du  géographe  Ptoléraée,  qui, 
dans  la  Galilée,  donne  les  degrés  de  Sep- 
phoris,  de  Capbarcotia,  de  Ivuâsi  ei  de  Tf- 

line  seule  objection  peut  être  élevée  con> 
tre  les  conséquences  que  j'ai  déduites  du  ré- 

rit  de  Josèphe  ;  c'est  que  si  Jérémie  est  venu 
s  établir  à  un  stade  seulement  de  Julias,  il  ne 

Çouvait  pas  être  près  du  Jourdain,  puisque  de 
ell-Iloum  il  a  fallu  à  Robinson  une  heure 
et  demie  de  marche  pour  arriver  au  bord  de 
la  rivière  A  eèci  je  répondrai  que  l'expres- 
sion dont  s*-  '^ert  Josèphe  est  simplement 

îTÀflorîov  Toy  "l9;yà>vo  j  Trotecftov,  Ct  qUC  Cela  pCUt 

Ïiarfaitement  se  traduire  par  :  du  côte  du 
ourdain.en  admettant  que  Josèphe  ait  voulu 
seulement  indiquer  nue  Jéiémie  s  était  placé 
entre  la  ville  el  la  rivière.  En  résumé  Je  nuiinr 
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•iens  avec  une  entière  couluuico  rideotilh  a- 
«ion  de  la  Bcth-Saïda-Julias  avec  la  Beih- 
Saida  des  Evangiles,  et  de  cell&«i  avec  ks 
ruines  de  Tcll-Houui. 

Le  savant  Robinson  pince  l'antique  Julias 
dans  les  ruines  de  El-Teli  qui  se  trouvent  m 
^  delà  du  Jourdain,  au-dessus  de  lamer  de  Tibé- 
rinde  et  à  qm-lque  disLince  dans  1»  s  terres.  ; 
mais  trois  objections,  que  je  croi»  impossibles 
h  détruire,  me  paraissent  rendre  cctlj  identi- 
fication inadmissible  :  1"  A  El-Tell  il  n'y  a  que 
des  ruines,  pour  ainsi  dire,  barbares,  cl  pa>; 
uiKj  seule  trace  d'éililice  stniiptucux,  eoiiiinc 
dut  eu  .contenir  la  Julias  qui  prit  la  place  de 
Betb-Saida.  2*  El-Tell  n'est  pas  au  bord  du  lac 
de  Oennez.Treth  ;  il  en  eslJi  plus  d'une  lieue 
au  nord  ;  des  lors  le  nom  de  Uelli-Saïda  (mai- 
son de  la  pôche)  n'est  plus  applicable  h  cette 
ville.  3'  Enliri  le  n'cil  du  coiiibal  que  Ju^èplie 
livra  à  Svlla,  sous  lc>  ujurs  de  Julias,  nu  peut 
dans  ai/cun  de  ses  détails  s'anoliiiuer  à  la 
ville  antique  qui  occupe  le  site  a'Ëi-IuU.  Ces 
trois  objections  d'ailleurs  s'évanouissent  d'ef- 
lcs  ménie.<5,  dès  qu'il  s'afrit  de  la  ville  im- 
mense dont  les  ruines  inqKisantes  se  nom- 
ment aujourd'hui  Tetl-Houin.  En  définitive,  je 
mainiictis  iDiitrs  Ils  détenuinatioos  quej'ki 
posées  plus  liaul. 

BEtilSCHEAN  ,  pno,  Bet.san  (Beisan). 
—  Celte  ville  fut  appelée  Scythopolis-  Les 
tetepprètes  grecsiJuyrs ,  i ,  27),  aumotB«4«tt« 
njnuii  nt  :  r,  ion  ïxvOûv  nsXcc  Le  docte  Reland 
ie  leliise  à  croire  que  les  Scythes  soient  jamais 
Venus  à  Buthsan,  quoique  Hérodote  (lib.  i)ait 
(ui  r  i (•  d 'une  ancieiuie  irruption  des  Scythes  en 

ralesliiif». 

Saint  Jérôme  dit  qu'il  y  a  une  ville  de  So- 
choth  au  delà  du  Jourdain, du  cMé  de  Scytho- 
polis.  Le  nom  de  Scythopolis  pourrait. selon 
Keland,  venir  de  ci.'Ùe  ville  deSochot  ouSu- 
choth.Maiscesoni  là  des  raisons  bteii  faibles, 
(kimmenl  aurait-on  combiné  le  mot  hébreu 
deSuchotb  avec  le  mot  grec  de  rri)iv-,  surtout 
lorsqu'on  avait  déjà  lo  vrai  nom,  le  nom  hé- 
braïque de  Bethsan?  Le  raisonn ment  de  Re- 
land ne  pfiutpas  se  soutenir.  D'un  autre  côté, 
Tautorité  d^Hérodote  sur  un  fait  d*hîstoiro  tel 
qu'une  invasion  de  peuples,  nque!i|uft  poids. 
Les  Gaulois  ont  bien  lail  une  uivasiou  dans 
l'Asie  Mineure.  Le  nom  de  Gaintie  est  resté 
comme  preuvo  d«;  l'occupation  du  pays  par 
ces  peufde*;  venus  Uo  si  loin,  pourquoi  une 
i[l\a^ioll  de  Scythes  n'aumîtrellc  pas  eu  lieu 
eu  Palestine  ? 

Bethsan,  la  Beisftn  actuelle,  est  située  au 
pied  des  nu,ml<igiies  de  la  Judée,  à  Un  naissance 
u'une  plaine  qui  s  élund  depuis  la  mer  Morte 
jusqu'au  lac  de  TIttériade,  et  que  les  écrivains 
«ppeltenl  Mfy»  rt^io-j.  Cette  plaine  (Mail  fer- 
tile en  palmiers,  |trobableiueut  lesiuèuies  que 
ceux  de  Jéricho,  si  célèbres  dans  l'antiquité. 

So2omène  IJiist.  lib,  viu.  cap.  13)  raconte 
que  des  moines  venus  de  Jérusalem  s'établi- 
rent à  Scythopolis,  parce  (pie  la  multitude  des 
palmiers' favorisait  le  travail  de  la  construc- 
tion des  corbeilles,  qui  était  leur  occupation 
habituelle. 

Scythopolis  était  renommée  aussi  pour  son 
tmlustrift  du  lin. 


Du  reste,  le  nom  dt  Scyiliopulis  n'est  jamais 
donné  à  Bethsan  dans  les  anciens  livres  bi- 
bliipics.  Ce  n'est  que  dans  Mnchabées  que 
se  trouve  ce  nom,  et  encore  sous  forme  ad- 
jcctive:  lesScythopolilnins.  C'est  Bethsan  qui 
est  constamment  nommée. 

BETBSETTA.  —  Ville  de  la  tribu  de  M anas- 
sé  ofiGédéon  assiégea  les  Hadianiles.  {JMgt*, 
VII.  23.) 

BETHSIMOTH,  Beit-II'iesmout.  -  Ville  de 

la  Iribu  de  Rn!>"!i.  .Vomfc.  ïxxiii,49.) 

bKTUTUAl'iil  A.  Hiax-TKFFUAU.  —  Villede 
la  tribude  Juda.f/ojuef,  xv, 

B£TBUL,  Betoul.  —  Ville  de  la  tribu  de 
Siméon.  {Josué,  xix,  4.) 

BETflULlE.  —  Patrie  de  Judith,  et  l'une  des 
villes  célèbres  du  peuple  de  Dieu  par  le  irait 
de  courage  de  cette  jeune  veuve  qui  sauva 
non-seulement  sa  ville,  mais  encore  la  Judée 
tout  entière.  Ou  connaît  cette  belle  page  de 
rhist4»ire  des  Israélites,  et  ce  serait  fairt  un 
résumé  inutile  que  de  la  rappeler.  Il  vaut 
mieux,  comme  toujours,  renvoyer  au  Livre 
saint  lui-même. 

Maintenant,  où  placer  Uéiliulie? 

Autant  elle  a  été  célèbre,  autant  son  nom 
est  connu  dans  le  nirmde  chrétien  eijudaïque: 
autant  le  iicu  où  elle  s'éleva  est  dimcile  k  in- 
diquer. 

Nous  savons  qu'elle  était  dans  les  monta-» 
gnes,  près  de  la  plaine  d'Bsdrelon,  non  loin 

de  Dolhaiii  ;  mais  comme  Dothnïn  n'est  pas 
mieux  connue  que  Bélhulie,  il  reste  que  nous 
n'avons  qu'un  seul  document  précis,  celui  du 
voisinage  de  In  plaine  d'Esdrelon.  Cependant 
il  est  précieux  pour  nnus  ;  car  Bélhulie  étant, 
d'après  le  texte,  sur  une  nioniagnc,  sa  [lositioii 
nous  est  indiquée  par  la  chaîne  du  Thabor  et 
du  Petil-Hermon,  qui  défendent  au  levant  la 
plaine  d'Esdrelon,  et  forne'nt  un  rempart  tpi'il 
raut  franchir  lorsqu'on  est  parvenu  h.  pasi^er 
le  Jounlain. 

La  position  que  les  explorateurs  de  la  ror- 
re-Sauite  doivent  chercher  leur  est  indiquée 
ainsi.  Par  conséquent,  c'est  entre  T<eis;ln  et 
Tibériade,  vers  les  localités  modernes  de  Au- 
lâm,  de  Tireh,  qull  faudra  faire  des  recher- 
ches. C'est  une  partie  de  la  terre  la  nlus  iriet- 
plorée.  Peu  de  ^ovai,^■urs  s,'  hasai  tkiil  dans 
cette  contrée,  (hi'  suit  d'ordinaire  le  chemin 
de  Jérusalem  à  Tibériade  par  Naplouse  et 
Nazareth.  .  ,  j 

BËTHZACARA.—  Ville  delà  tribu  deluda. 
(/  Mach.,  VI,  32.) 

BETHZECUA,  ville.  —  Celte  localité  est  près 
de  Bethléem.  ^ 

Er-Rezelh  n'est  pout-Atrc  que  le  lieu  où 
Baccbides,  parti  de  Jérusalem,  vint  camper. 
(I  MttChab.t  vil,  ID.)  Smi  nom  eslécnt  Bi>C«» 
ou  Bur«iO.  mais  Josèphe  écrit  le  nom  de  cette 
localité  Bfl'.ÇsOi  {Ant.  Jud.,  XII, xi,  1).  et  noua 
ai)prend  que  IViicchides  \  inl  attaquer  Judas 
Machabée  qui  y  était  campé. 

BETSAMES.  —  On  coiiqito  plusieurs  villes 
du  nom  de  Bethsamcs.  dont  la  véritable  lec- 
ture esl  Beit-Schcms.  l*  il  y  a  une  vU lu 
Nicerdoiale  de  ce  nom  ians  la  tribu  de  Jttdft. 
{49»uét  xit,  1«0  Ëhc  VA  k  diji  uiilles  au  to' 
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▼anl  d'EIeulhropolis, lorsqu'on  vaèNicopolis, 
d'.iprès  Eusèbe. 

l.a  localité  arabe  Aj^n-Scliems  répond  pour 
In  sitttiitioii  et  pour  le  nom  à  Beth-Schemesch. 
L«  <  haliii.infs  «le  lietli-Soheraesch  refusèrent 
lie  nicevoii  l  arclui  d'alliance  lorsqu'elle  fut 
ramenée  par  les  Philistios.  2*  11  v  a  un  Belh- 
Schemeacbdans  la  tribu  de  NepntalL  {/MO«<i 
I.  33.) 

La  ville  de  Ir-Sclieniesch  ,  d'après  Re- 
liinJ,  doit  Hrc  distim  1»/  «Ii  s  th  ux  \illt  f5  que 
iii)us  vêtions  do  luonliunner. — ^^Voy.  ce  mol). 

liKZEd  --  Adonibe7.ec  lut  possesseur  de 
culte  v  ile  kénianéenne,  oui  échut  ensuite  à 
la  tribu  de  Manassé.  Eusebe  dit  qu'il  y  eut 
d«MH  villes  de  d' nom,  i\«r/.  v(tisint's,  h  dil 
milles  de  Naplouse,  quand  on  va  à  ilaUAo. 

BOBff.  —  Pierre  de  Boên.  (Voy.  Pmuun 
roNsAcnÉEs.) 

UUS£S.  —  Uu  des  rochers  e&carpés  en  face 


de  Machma.  que  Jonalhas,  AU  de  SaOl,  esca- 
lada pouralioi  attaquer  le  poste  des  PbiKstins* 
(/  Sam.^  XIV,  4.) 
naSOR.  —  VilTe  forte  de  Gflead.  (/  Maeh. 

V.  2G,  28.)  Jnsrj.hL-  ilislini:Me  dans Is Ciloatide 
Bosor  de  Bosorra.  Il  y  a  ensuite  utieliosor, 
ville  de  refuge  et  ville  sacerdotale,  sur  les 
frontières  de  l'Arabie,  doot  parle  Josèphe. 
(Antiq.i  IV,  vu.) 

BOSTRA.  —  Cette  ville  est  indiquée  dans  les 
anciennes  notices  ccclrsinstiqucs  comme  la 
métropole  de  1  Arabie,  et  dont  on  a  des  mé- 
dailles coloniales.  C'est  la  Bosrab  actuelle  des 
Arabes.  Il  y  a  de  plus  une  Bostra  d'idumée 
{Jérémie,  xr.ix,  13),  et  enfin  une  Bostra  de  ta 
Moabitide  iJàémie,  xt.viii,  24]  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu  il  y  ail  plusieurs  Bostra,  ce  nom 
signîllant  Iteu  fortifie* 

B(JZ,  Bouz.  Peuple  de  l'Idumée.  {Jéri' 
miif  «iv,  23.)  -  . 


c 


CABT7.KKL,  CvHSRKt..  Keiwaî..  — Villt  fron- 
tière de  la  tribu  de  Juda,  du  eùlé  de  l  Idumée. 
(Josué,  XV,  21.) 

Reland  ncn^e  que  c'est  la  mAmeque  lecab- 
lieel.  {^'ehem.  xi,  25.) 

CABUL,  CnABovL,  Kaboul.  —  Contrée  de 

la  tribu  d'Aser,  (}ui  n  rut  (  e  nom  d'une  ma- 
nière asstiz  plaisante.  Salomon,  pour  recon- 
naître au  roi  Hiram  le  service  ou'-il  lui  avait 
rendu  en  lui  donnant  des  matf^rianx  du  Li- 
ban pour  la  construction  du  temple  et  de  sou 
palais,  lui  At  don  de  vingt  villes  situées  dans 
î*^  nord  de  son  royaume,  et  .dlLU.uite'?  aux 
doniaïuesde  Hiram.  l^elui-ci  trouva  le  cadeau 
peu  royal  et  peu  digne  d'un  prince  aussi  ma- 
^iftque  que  Salomon.  Aussi  les  rcfusa-t-il, 
^nseservaul  du  mot  Kaboul  'ne  plaisant  pas^ 

f>our  indiquer  son  dédain  d  une  pareille  of- 
rande. 

Le  nom  de  K;il)oid  est  donc  resté  dt  puis 
cette  époque  h  cette  contrée.  Et  si  on  le 
trouve  exprimé  dans  Josué,  c'est  évidemmeot 
dans  la  glose  marginale  qui  est  entrée  in- 
tii  nsiblenienl  dans  le  texte;  ou  bien  dans 
la  correction  e[éograpbique  que  le  Livre  de 
Josué  peut  avoir  subie  dans  des  temps  pos- 
térieurs à  Salomon. 

CADEMOTH.  —  Ville  do  la  tribu  de  Rubon, 
qui  fut  d<mné8  aux  LévitiîS  de  la  famille  de 
^lérnri.  (/  Chron.  vi,7*J.)  Ily  a  nii^-^i  un  désert 
do  Cademolh,  d'où  Moïse  envoya  des  députés 
àSeoQ,  ni  des  Ainorriiéens,  avant  d'entrer 
sur  les  terres  de  son  domaine.  {Ihut,  ^ii, 

CADES,  Cadesch,  Kadesch.  —  Il  y  a  plu- 

f'curs  villes  et  loi-tiniés  du  nom  de  Hniics: 
i"  Cades  dans  la  Iribu  de  Juda  ;  2"  Cades , 
vU'e  50yalc  d»  s  Kénilanéens,  «jui  est  dons  la 
tribu  de  Nephtaii,  et  était  une  ville  saccrdo- 
I  le  et  de  refuge.  Celle  Kedosch  est  intliquée 
sur  la  carie  de  Cari  Rider  à  |)eu  de  dislance 
mi  uoi%l-ouust  du  lac  lloulcii.  3'  Cadescli- 


Barne,  lieu  ilu  df'sprt,  siltii^n  h  n''^..  journées 
du  Monl-IIoreb  (Ocul.  x\iu,  Dl.)  C'est  de  là 
que  Moistî  envoya  ses  eApluraleui-s,  pour 
parcourir  la  terre  de  KénAan.  Ils  revinrent 
vers  Moïse,  au  désert  de  Paran,  versCadescfc. 
Aux  Nomhrfs  {XXXIV,  4  ,  on  jtl.iee.  Ciidcsch 

k  la  Irontière  méridionale  de  la  terre  de  Ke- 
nâan.  Mais  jamais  ce  nom  n'est  indiqué  com- 

îiir  ( .  lui  d'une  ville.  C'est  la  remarque  Irès- 
inlelligente  de  Reland,  donl  j'ai  plus  snuvoHl 
l'occasion  de  suivre  les  indications,  aue  je  n'ai 
celle  de  1*^8  contredin?.  Ruseli  \  nu  r^  sto  , 
l'avait  tlit  clairement  :  «  Ka(i(ie>-i^.<rn*'  est  un 
désert  qui  sV<tend  jusqu  m  Pelra,  ville  de  Pa- 
lestine ■  (An  mot  Kdddh'Rame.)  Et  saint 
Jérôme,  dni»s  son  Commentaire  mut  la  Gê- 
ni$0^  dit  :  Significat  locum  apud  Petram 
fHi  Fons  jndicit  nomipatm't  id  têt  Cedtuk. 
question  est  donc  tranchée. 

4^  11  y  a  une  ville  de  Oïdesch  sur  la  fron- 
tière des  Edumitcs,  où  les  Israélites  étant  ar- 
rivîSs  demandèrent  au  roi  d*Bdora  de  passer 
sur  ses  terres  [lonr  se  rendre  dans  Kenàan, 
ce  qui  leur  fut  refusé  :  Nout  $ommet,  lui  di- 
rent-ils ,  a  Cadesch,  ville  iituée  $wr  Ub  fron- 
tières. 'Somh.  x\'.  ir>.i  Kt  comme  ils  venaient 
du  midi,  cela  place  la  ville  de  Cades  d'Kdom 
»ur  la  frontière  méridionale  de  l'Idumée. 

C  VirilE  (Maison  dh).  —  Une  tradition  qu'il 
esldilFicile  de  ne  pas  admettre  place  la  mai- 
son de  Caîplio  sur  le  mont  Sion,  i»  peu  do 
distance  de  In  uî.UM.n  du  disciple ,  où  Jésu» 
fit  la  Cène  le  jeudi  iuiun  sa  mort.  Cette  mai- 
son de  Caiphe  n'a  pas  de  vesiigi  s  apparents 
d'antiquité  bébraupic.  Seulement,  la  pierre 
qui  couvre  l'autel  est  la  pierre  môme  qui 
formait  l'entrée  du  Saint  -  Sépulcre,  (fof. 
Quaresniius,  Fine.  Tn  r.  scinct. 

La  maison  de  Caiphe  est  aujourd  liui  un 
petit  couvent  qui  appartient  aux  Arméniens. 

CALANO,  Cii  i  :>M-.,  CnAi,.\NK,  Kalnku. 
—  Nom  biblique  d  une  ville  de  Perso,  qui  fut 
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161  CAN  DES  ANTIQUI 

|ilu>  taiil  Séleucie  uu  tlcsijtluin.  {Genèse, 
X,  ÎO;/s<;ip,  X,  \i;Amos,\i,  î.] 

CAMUN,  Kamoun.  —  Localité  dans  le  pays 
deGaland.  où  fut  enseveli  Jair,  juge  d'Israël. 
{JuQes}\,  5. 1 

CA?ijA,  Kafr-Kknka.  —  Cana  est  un  des 
lieux  les  plus  <^lèbres  dans  liiistoîre  Âvan« 
géliquc,  par  le  prciiiiir  iiiii;icîo  il*' J^sus.  F.n 
partant  de  Nazareth  jiour  se  rendre  h  Tibé- 
riade,  on  remontre  une  localité  antique  qui 
poric  le  nom  de  Cafr-Kenna.  C'est,  selon 
moi,  la  Cana  des  évj>ngéJistc$. 

A  l'entrée  du  Kafr>Kenna  est  une  fontaine, 
dont  r.nn_'e  (  nnt'  a'^^'  z  bcilo  cuve  de  sar- 
cophage aiiiupic,  liic  (le  guirliuulcs  elde 
disques  sur  ses  quatre  fat  es.  La  présence  de 
ce  sarcophage  suUil  pour  démontrer  que 
Kafr-Ke(tna  a  pris  la  place  d'une  localité  an- 
tique. Arrivés  au  villa jj;e,  nou^  i  us  sommes 
empressés  de  mettre  pied  à  icrrc  et  de  visi- 
ter l'église  grecque,  qui  passe  ponr  avoir  été 
construite  en  conimétuoration  du  mii  aclc  que 
fil  Jésus-Christ  lorsqu'il  changeai  eau  en  vin. 

Ici  se  présente  une  Krave  question  :  Kafr- 
Kcnna  est-il  bien  sur  l'emplacement  de  la 
Kana  de  l'EvangileTPourmapartje  lecrois.  et 
fea  vaisdonner  tout  à  l'heure  les  raisons,bieQ 
que  l'opiinon  contraire  ail  été  soutenue, avec 
Un  Irès-i^iaiidlalLnt.parle Uév.Uobinson.pour 
qui,  d'instincl,   toute  tradition  catholique, 
qu'il  appelle  tradition  monacale,  est  grave- 
ment suspecte.  Du  haut  de  la  montagne  que 
couronnt'  rounl.v  de  Nnby-Savn  '  que  son 
guide  lui  a  désigné  sous  lu  num  de  Nab^  -ls- 
mayl,  nom  que^e  dois  eroireerroné,  puisque 
Mohammed  c^n  habite  Nazareth,  et  qui  est 
musulman,  n  a  pas  varié  sur  la  forme  de  ce 
nom  ),  on  a  signalé  à  Robinson.  au  nord  et 
presque  h  l'horizon,  une  Io(  alité  ruinée  ap- 
pelée Kana-el-Djalil.  Ce  nom  lui  a  été  traduit 
par  Kana  de  Galilée,  mais  j'avoue  que  je  ne 
saurais  souscrire  à  cette  traduction.  Les  mots 
de  Kana  de  Galilée,  bien  que  la  Galilée  s'ap- 
pelle réellenicjil  el-DjalU  en  arabe,  nesetra- 
duiraientpas  régulièrement  parKana-el-malil. 
C"!  dernier  mot  estun  adjectif  signifiant  grand, 
illustre.  Je  d»^clare  donc  en  toute  eonseieiice, 
que  pour  moi  les  mots  arabes  ne  i^iguifie- 
ront  jamais  que  Kana  l'illustre  ou  la  grande  ; 
et  j'ai  queliiue  idée  que  les  Ar-ln  s  seraient 
du  im' me  avis  que  moi.  Cette  Kana  i  uinée  est  à 
l'est  de  Kafr-Menda,  sur  le  revers  nord  de  la 
grande  plaine  d'El-Baltouf,  et  h  trois  lieues 
environ  au  nord  de  Safourieh,  ce  qui  la  place 
à  quatre  ou  cinq  lieues,  au  moins,  au  nord- 
ouest  de  Nazareth.  Cette  distance  un  peu 
forte  s*accorde't>^lfe  avee  le  réicit  de  TéTan- 
géliste saint  Jean  T  Je  me  permets  d'en  douter. 
J'ai  e&actemcnt  noté  le  temps  que  nous  avons 
mis  k  aller  de  NaiarethèKafr-Kenna  ;  il  nous 
a  fallu  une  heure  et  trente-cinq  minutes,  on 
évitant  les  mauvais  bas-fonds  d'Er-Ueyneh, 
e'est-è-dire  en  folsant  quelques  détours  è  tra- 
vers charops,et  en  nousarrètant  un  instant  nrts 
de  ce  premier  village,  puis  devant  Kl-Mecfinad. 
Ce  temps  correspond  assez  bien  à  trois  milles 
romains.  Je  ne  saurais  m'espliquer  comment 
BniUMirdt  a  pu  mettre  trois  lumres  et  demie 
k  IMreoorir  ee  cheann.  Il  i  dû  soreé< 
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menls'amuser  deux  bonnes  heures  en  route. 

Revenons  au  teite  de  i  Evangile.  Le  lende- 
main du  jmir  où  le  Clnist  ?e  fut  attaché 
comme  disciitles  André,  Simon,  cl  l'ierre, 
il  voulul  aller  en  Galilée  (  xr.  îtraùem  t.9ihi9t* 

•  'i«««6;  iU'^ùiu  l'V  Tiv  Ttàùmim-j  ),  et  il  ren- 
contra Philij)[)e,  qui  était  de  Rethsalda  i 
Comme  Andn;  i:l  Pierre,  celui- ci  suivit  Jésus- 
Christ.  Chemin  faisant,  Philippe  rencontra  Na- 
thanaël  au'il  décida  à  écouter  le  Cbrbt, 
à  se  joindre  à  lui.  Le  troisième  jour  (Jean, 
II.  1  ),  une  noce  se  célébrait  h  Kana  de  Gali- 
lée ;  la  mère  de  Jésus  était  Ih,  et  Jésus  et  ses 
disciples  .s'y  arrêtèrent  ;  c'est  à  cette  noce 
que  s  opéra  le  miracle  du  changement  de  l'eau 
en  vin,  pour  suppléer  au  vin  qui  manquait.  U 
y  avait  là  six  hydries  (  miches  à  eau  )  cou- 
chées h  terre.  Jésus  commanda  de  les  remplir 
d'eau,  rl  lii  clfose  faite,  de  les  porter  è  l'urcAi- 
triclinium.  il  se  trouva  quei'eau  était  devenue 
du  bon  vin.  De  Kana  lésns  se  rendit  à  Caphar* 
naiim,  indubitablement  placée  au  bord  du 
\êc  deGennezareth.  Or,  je  le  demande,  com- 
ment Jésus,  quittant  Nazariith  pourse  rendre  à 
Capharnaîiro,  eùt-11  pu  remonter  mialre  nu 
cinq  lieues  au  nord,  tandis  qu  i!  devait  évi- 
demment prendre  la  roule  battue  de  Nazareth 
h  Cauliarnabm,  roule  rpii  passait  Ibrcément 
l)ar  Kalr-Kenna?  J'avoue  que  je  ne  veui  pas- 
d'autre  preuve  que  celle-là,  pour  identilier 
ce  village  avec  la  Kana  de  rRvangile,  et  ce 
simple  raisonnement  met  II  néaift  pourmoi  l'ar* 
f^umunlation  séduisante  du  saviuil  Robinson. 

Quaresiuius,  qui  connaissait  parfaitement 
les  deux  localités  de  Kana-el-Djalil  et  de 
Kafr-Kenna  (qu'il  appelle  Sepher-Kenna  ), 
déclare  pencher  pour  la  seconde,  bien  qu'il 
n'ose  rejeter  formellement  la  tradition  qui 
milite  en  faveur  de  la  première.  Mais  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  à  ce  que  deux  localités  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre,  et  qui  toutes  les  deux, 
portent  un  nom  bien  voisin  de  celui  que  por-> 
tait  le  village  où  s'accomplît  le  premier  mira-» 
de  de  Jésus-Christ,  aient  vouluh  l'envi  reven- 
diquer l'honneur  d'ôtre  ce  vénérable  village* 

Après  les  détails  si  précis  qui-  je  viens 
d'extraire  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  j'avoue 

Sue  je  ne  puis  admettre  ce  que  Hobinson  dit 
e  Kana-el-Djalil  (  t.  m,p.20b  ):•  Whioh.lilte- 
viise,  is  suflietenlly  near  to  Nazareth,  to  ac- 
cord with  alithecircuroslancesoflbe  history.  • 
Ce  prétendu  aceord  n'existe  pas  en  réalité, 
car  Jésus  se  rendait  à  pied  avec  sa  mère,  ses 
disciples  et  ses  cousins  (•?  iîiif»!  hùtcw  j,de 
Nazareth  h  ('aphamaim),  ei  il  ne  viendra  à 
l'idée  de  personne  qu'il  ait  fait  pour  cela  un 
détour  d'une  dizaine  de  Iteties. 

Qu'une  vit  illt;  tradition  ait  prétendu  rccon- 
nailre  la  kana  de  l'Evangile  dans  Kana-el- 
Djalil,  je  imis  loin  de  le  nier  ;  mais  que  eesoit 
seulement  depuis  le  xm*  siècle,  que  la  con- 
venance monacale  ail  détinitivement  reconnu 
Kafr-Kenna  comme  le  site  del'Kvangile  (  Ro- 
binson,/oc.  rit.  ),je  no  pui«  l'accorder.  Qna- 
resmius  s'exprmie  ainsi,  en  faisant  coimaîtro 
les  nmtir>>  de  son  choix  :  Poster ior  hœr  n  n- 
tiiUia  tniMivalde  firobabilis  ridttur{  ticttai' 
tenm  rtjictrt  non  «wfeemj,  quoniam  proxr- 
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memorUt  tceltiiai  eoiulnufm  in  Imq  mira- 

euli. 

Quiiresmius  a  écrit  son  livre  lie  1616  h  1620, 
et  Kobinson  laisse  entendre  que  c'osi  sur  la 
fdi  seule  do  co  livre,  que  Ia  tradition  nio- 
dcrno  s'est  reportée ex(  lu>ivemcntsur  Knfr- 
Kenaa.  C'e&l  là  une  erreur.  Bonifacius,  au 
milieu  du  siècle  précédent,  place  Kana  à  trois 
mil!'  <  m  nord  de  Nazareth,  a  |irnxiraité  d'une 
plaine  large  et  fertile.  Celte  circonstance  pa- 
rait beaucoup  mieux  applicable  à  Kana-el- 
Djalil,  ajoute  le  R(^%  . Ilobinson.II  est  bien  vi- 
»eraenl  h  regrcller  que  ce  savant  explorateur 
ait  négligé,  je  ne  saurais  deviner  pour  quelle 
raison.de  visiter  Kafr-Kenna.  En  ii  iHudinntpas 
cette  place  de  visu,  ne  s'expo^all-U  pas  è  faire 
C6  que  ferait  un  juge  qui  voudrait  condam- 
ner quoiqu'un  sans  1  enteodrc?  Kobinson  eùi 
Irouvé  Kafr-Kenna  dominant  une  magnifique 
plaine, le  Mcrdj-es-Siihal,  nu  Mf  i(Ij-L(i-I>aliflli 
{la  plaine  d'or^.  Il  me  semble  que  ce  nom  est 
assez  signiOcalif,  pour  montrer  que  Booifii- 
cius  pouvait  h  bon  droit  aflirraer  que  Kana 
était  au  bord  d'une  large  et  fertile  plaine. 

Robinson  eût  aussi  ro(  unnu,  sur  place, 
que  Quaresmitîs  avnil  (•i;<ilt'iii''ri1  iviison,  en 
alBrmant  qu'à  KalV-Kenna  un  peut  trouver  la 
mémoire  d'une  église  construite  sur  lu  lieu 
même  du  miracle  :  une  potileéglise  fort  moder- 
ne y  est  toujours  debout,  et  eue  est  desservie 
par  un  prôtre  du  rit  ^rec.  Cette  église  con- 
tient, encastrées  Krossiércmcul  dans  un  l»ano 
de  maçonnerie,  deux  énormes  bydrics  de 
pierre,  que  le  pr^^tre  pr(^<enlc  cninnic  6\anX 
deux  (Ifs  su  vases  dans  lesipiels  l  eau  lut 
changée  en  vin  |>ar  MsuS'Cfanst.  Je  déclare 
que  les  ileux  li  vdrios,  que  le  docteur  Clarke 
appelle  des  fragaieuls  de  j)ub  k  eau,  sont 
entières  et  parfaitement  antiques.  Je  n'aflTirme 
pas  qu'elles  sont  précisément  celles  du  mi- 
racle, mais  j'alOrme  qu'elles  sont  à  tout  le 
moins  conleniporaiiies. 
•  Â  côté  de  reglise  moderne  sont  les  ruines, 
tràs-apparentes  et  très-rcconnaissabies,  d'un 
édifice  reHtpeux  dalant  de  [ilusieurs  siècles, 
et  qui,  après  ia  destruction  du  nivaumeia- 
Un  uelérusalem,  fut  transformé  probablement 
en  mosquée;  voilà  ce  dont  je  suisjjaifai- 
lement  certain  et  ce  que  j  airirme,  s8iiî>craiiUe 
d'être  jamais  démenti.  Or,  ce  n'est  pas  un 
chélif  village  comme  Kafr-Kenna  dans  lequel 
une  mosquée  importante  eût  été  construite, 
même  à  1  époque  de  la  plus  grande  ferveur 
musulmane. 

En  remontant,  nous  trouvons  encore  Adrl- 
chomius  (  On  du  xvi*  siècle  ,  Anselme  en 
1507,  et  Breydenbach,  en  1483,  qui  placent 
Kana  trois  milles  au  nord  de  Se|)pbori$  ; 
ceux-là  parlent  évidemnii  nt  de  Kana-el-Pja- 
lil.  Marino-Sanuto,  en  1321,  ait^igne  le  même 
site  à  la  Kana  de  l'Evangile.  Sœvvulf,  en  1103, 
décrit  Kana  comme  étant  à  six  milles  au  nord 
de  Nazareth,  sur  une  colline,  et  il  dit  qu'il 
n'en  reste  qu'un  monastère  nommé  l  Archi- 
triclinium.  Par  compensation,  Pbucas, dans  le 
même  siècle,  dit  a  n'étant  parti  d'Akka,  U  est 
all('!  h  Sep|)horis,  de  là  à  Kana,  et  de  là  à  Na- 
icareth.  Evidemment,  la  Kana  qu'a  vi:»ilée 
Phocas  n'est  pas  la  Kana-el-Djalil,  mais  bien 
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Kafr-Kenna.  Au  si'  c!e,  s.iinl  Willibald  a 
trouvé  à  Kana  une  ^rauds;  éj^lise,  dans  la- 
quelle on  montrait  une  des  six  bydriesdes 
noces  de  Kana.  Antonin  le  Martyr,  vers  la 
lia  du  \i'  siècle,  visita  également  Kana.  Il  ne 

i>arle  pas  d'église;  mais  il  dit  y  avoir  vu  deux 
lydries,  dans  lesquelles  le  miracle  se  reoou* 
vêla  pour  lui.  Voici  ses  propre»?  expressions: 
E.r  r/nilnis  htjdriie  duiv  ihi  -  'mi.  1 1  <  plevi  ai/na 
unam,  et  proitUi  ex  ta  vinutn.  Jtin.  1.)  il 
est  bien  entendu  que  je  ne  voudrais  pas  me 
porter  garant  de  la  \  éritr  f!'î  f  nt 

Saint  Jérôme,  dans  rOnoHK/.wifon,  au  mot 
fana,  distingue  deux  localités  de  ce  nom, 
quoique  ce  ne  «oit  [las  Tavis  deKeland,  mais 
bien  celui  de  beauctnq»  d  auteurs,  parmi  les- 
quels il  faut  compter  Cellarius.  Voici  les  ex- 
pressions de  saint  Jérôme  :  Cana  utque  ad 
Sidonemmajorem  :  e$t  qmppt  et  alterà  ptinor, 
ad  cnjus  distivcliouevi  tnqjot  htecdicilitr.  Ftiil 
autem  Cana  in  iribu  Aser.  Les  mots  Cana 
unfuê  aâ  Siâonem  majorem  ne  sont  que  la 
traduction  littorale  dos  (pialre  deriiienî.  mots 
du  verset  28  du  chapitre  xix  de  Josué  (napi 

(  rm  pTi—r/)'  Pour  saint  Jérôme,  il  ne  pou- 
vait y  avoir  deux  Sidon,  car  il  eût  parlé  de  la 
petite.  Où  étail-ellc  ?  Jamais  personne  n'en  a 
dit  un  mot.  Il  s'agit  donc  bien  réellemeni 
de  deux  Kana,  dont  l'une  s'appelait  la  Grande. 
Me  pcrmeltra-l-on  donc  de  voir  cette  Kana* 
la-Grande  dans  Kana-el-njalil,  dont  le  nom 
sigtiific  pr<'cisément  cela  ?  Je  l'espère. 

£n  résumé,  j'adopte  pleinement  la  tradi- 
tion qui  place  la  Kana  de  l'EvanKile  à  Kafr- 
Kenna,  parce  que  son  identification  avec  Kana- 
el-Djalil  ne  peut  s'accorder,  en  aucune  l!a\;on, 
avec  le  récit  de  l'Evangile  de  saint  Jean 

Ajirès  avoir  visité  j'égli'je  inorlorne,  nnus 
avons  examiné  les  ruines  de  l  aiu  i -nne,  qu 
mayl  appelait  une  mosquée,  et  de  là  W  prêtre 
grec  t(ui  nous  accompagnait  m'a  fait  remar- 
quer, à  droite  de  son  église  aeUu  Ile  et  de  la 
mosquée,  des  amas  de  décombres  qu'il  m'a 
désirés  sous  le  nom  de  Iteit-Scméoun 
(maison  de  Simon).  On  se  rappelle  que  l'un  de» 
discipli  s  de  Jésus  t'iU  SiuHm  le  Kananéen, 
ainsi  nommé  parce  qju'il  était  de  Kana.  lin 
autre  encore  des  disciples  était  de  Kana,  c'est 
Natlianaël,  rpie  l'on  regarde  comme  élanl  le 
même  que  Barthélémy. 

CANAAN,  Kbnaan,  Chanaan.  —  On  pense 
généialemcnt  tpic  le  nom  de  terre  de  Cba- 
naan  s'applique  à  tout  le  pays  qui  a  été  occu|>o 
par  Ifts  douze  triln»  d'Israël,  parce  que  Dieu 
avait  i>roniis  de  donner  le  pays  do  Chanaan 
aux  enliintsd  braei.(ii'xud.vi,4,  Lei  it.  xxv,  3>S; 
/*4a/.  civ,ll.)ll  est  certain  cependant  que  celte 
dénomination  ne  s'étendait  qu'h  la  eontréecpii 
est  au  couchant  du  Jourdaui,  et  que  la  terre 
qui  est  au  levant  de  ce  lleuve,  quoique  occu- 
pée par  les  tribus  de  Uuben  et  de  Uad  et  par 
la  demi-tribu  de  Manassé,  n'a  jamais  été  terre 
de  Chanaan.  On  lit  dans  les  Nombres  (xxxni, 
dl),lorsqueles  Israélites  campaient  auprès  du 
Jourdain,  en  face  de  Jérîcbo  :  Feus  ire*  6t'«i(- 
tôt  au  delà  du  Jourdain,  ion»  h  t«rr§  da 
Chanaan, 

On  Ut  encore  (/oiu^,  iid,  11)  que  les  Ué- 
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breux  dec  trois  tribus  tran^ordanes  avaient  par  Cari  Rittcr  sui  le  chcroiu  de  la  carasane 

élevé  lin  autel  en  face  de  la  ttrrè  de  Chanaan^  ae  Damas  ù  la  Mecque. 

— €tcel  ault^l  élaitauprès  du  Jourdain.  Ce  aai  CAPHARA,  Capuiha,  EIs-Kefirah.  —  Bourg 

est  plus  précis  encore,  c'est  que  lorsque  les  près  de  Gabaon,  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

tribus  transjordnrv;,  H[irès  avoir  aidé  à  la  (/©«M"', xvui.  SP.') 

c< 
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CAPH.ARSALx\MA,  Kafr-Sela.mau.— Il  est  fait 
mention  de  cette  ville  dans  le  /"  Livre  des  ila- 

rAn&/fs  l'vn,  31).  Adriehfirniiis  pîfice  cptto  ville 
au  dc  lii  du  Jourdain,  dansla  dt-mi-li  iltuduMa- 


nassé,  et  prétend  ni^me  (jue  ce  fut  la  ville  que 


coiujUÔledeChana;iti,  rt  vinronl  dans  la  région 

ui  leur  avait  été  assignée,  le  livre  de  Josué 

it  :  I.fs  fils  de  Ruben  et  de  Gnd,  et  la  demi- 
tribu  de  Manatsé, partaient  deSilo,  quiesldans 
la  terre  de  Ckanaan,  pour  aller  dans  la  terre 

de  Gatuad,  tttrt  de  leur  ^Oêteuivn.  (Josué,  Hérode  restaura,  et  qu'il  nomma  Antipatris 
ïxn,  9.)  El  au  yereet  32*  du  même  chapitre,    Reland  pense  qu'il  faudrait  lire  Caphar-Ga- 

on  dit  (}ue  Phinées,  fds  d'Eléd/i'ir,  revint  de  ta    mata,  ou  bien  Caphar-Seinelia.  Cependant 
terre  de  Gaiaad  dans  celle  de  Chanaao.         .  iJ  cite  lui-même  un  pa-ssaue  de  la  Gemaro 
témoignages,  que  nous  pourrions  éten-    de  JérasaTem  (fui  nomme  Capbar-Salam.  Je 
dre,  sont  formeFs.  ne  vois  pa^  h  jnelle  localité  moderne  ce  nom 

11  faut  remarquer  aussi  que  le  nom  de  terre 


de  Chanaanesi  donné,  dan^  les  Livres  saints, 

au  pny?  df  s  Plii'i  Vjisoù  étaient  situées  Asca- 
îcii,  Ua;ai,  Azoï,  Kkron  et  Gath,  comme  faisant 
fiartie  de  la  teiTi^  de  Chana.-ui,  du  moins  parce 
nue  beaucou[t  de  Chananéens  y  demeuraient. 
11  ca  est  de  uiéme  de  la  Phénicie,  dont  les 
habitants,  Tyriens,  Sidoniens  el autres,  étaient 
-appelés  Cbànanéens.  C'eslainsi  que  la  femme 


antique  j)uis>c  se  fapitorter.  Car  pour  Antipa- 
tris, déjà  identitié  avec  Caphar-Saba  entre 
Apollonia  et  Jaffa,  il  serait  absurde  de  l<i  met- 
tre avec  Adrichotiiius  dans  la  tribu  de  Ala- 
nassé. 

CAPflETETHA.--  Partie  de  la  muraille  de 
Jérusalem  rebâtie  par  Jonathas,  et  nommée 
Caphetetha  dans  le  /"  Livre  des  Machabéet 
[xn,  37).  Il  serait  intéressant  de  r»ttrouver 


dont  parlent  les  évangéHstes,  et  qu'a  guérie  cette  partie  de  la  murailleainsi  nommée.  Mais 

le  Sauveur,  est  appelée  par  saint  Matthieu  je  ne  vois  dans  aucune  description  des  murs 

(  &v,  22)  Roveocia,  pendant  que  saint  Marc  de  la  ville  rien  qui  rappelle  ce  nom  antique, 

rappelle  Xvp7otvi<7<r«'  Et  Josué  (v,  1)  men-  Là»  comme  pour  beaucoup  d'autres  appelle» 

lionne  les  rois  de  Chanaeti ,  qno  les  Septante  tions  intéressantes»  iln'jF  a  qu'à  dire  le  mol  : 

traduisent  par  oJ  ^aviïtîs  tru  *oi»«wjç,  je  ne  sais  pas. 
Ce  nom  (le  Chanaan  se  retrouve  dans  le  mot      CAPUTORIM,  KRrrABiM.  — Anciens  peuples 

qu'on  donnait  h  1a  Phénicie  :  et  Sancho-  de  la  race  de  Mesraïm,  parents  des  Philistins, 

niathon,  cité  par  Eusobe  {frépar.  évang.,  liv.  cités  dans  la  Genèse  (x,  14)  et  dans  le  1"  Li- 


xi),  dit  que  le  frère  de  Kna  lut  le  premier 
.i)ui  porta  le  nom  de  Phénicien;  'a3«Jl^(  Xm 

A  cette  signitication  générale, tirée  des  Livres 
saints  eux-mêmes,  il  faut  igouler,  au  point 
de  vue  ethnograptnque,  cette  restriction  im- 
portante, que  ne  semble  pas  avoir  faite  le 
docte  Reland,  que  si  la  terre  promise  aux 


\  re  dts  Chroniques  {i,  \'2.j.  On  sait  que  tous  Ce» 
mots  en  tm  sont  des  terminaisons  plurielies. 

CARCAA.—  Lieu  indiqué  sur1«SR<ontitei^ 
méridionales  de  la  tribu  de  Juda.  IJomé.  xr, 
3.)  V       »  • 

CARUTH,  KiRiAT.  -  -Ville  de  la  tribu  de 

Benjamin.  (Josué,  xvm,  28.) 
CARlAJ  llAlM.KiiUATAiM. —Selon  saint  Jé- 
Israélites  esl  in<fiquée  par  le  nom  de  terre  de  rôme,  c'était  de  son  temps  un  bourg  florissant 
rhanaan,  ce  nom  esl  aussi  fréciuemménl  em-  habité  pardesCiirétiensauprèsde  Médaba  d'A- 
ployé  dans  son  sens  restreint,  c'est-ù-dire  rabie, qu'il  nomme  Coriatha,  et  queie  retiouvc 
appliqué  aux  seuls  descendants  de  Chanaan,  dans  le  Coreiath  moderne,  à  peu  ue  distance 
fils  de  Cham,  et  placé  à  côté  des  noms  des  deseauxchaude$deCalliriioë,quiestégalemHut 
autres  peuples  indigènes,  comme  les  Hévéens,  Toîsine  de  Medaba.  Il  y  a  une  ville  de  ce  nom 
les  Gergéséens,  etc.  dans  la  tribu  de  Ncphlali  qui  fut  donnée  aux 

C'est  ninsi  <y.ui  les  rois  de  France  étaient  Lévites,  et  doi.t  laposiUon  n'est  pas  trouvée 
reyfs /TaMCûruw,  et  auc  sous  celte  dénomi-  encore. 


nation  se  trouvaient  des  peuples  qui  ne  te- 
naient en  rien  par  le  sang  à  la  race  Franquc. 
Ce  mol  de  Chananéen  est  aussi  synonyme  de 
marchand  :  La  femme  sage  vend  des  CHlUum 
au  Chananéen.  (Prov.  XXXi,24.] 

Du  reste,  malgré  l'ordre  de  Dieu  d'extermi- 
ner les  races  chananéennes,  il  en  subsista 
toujours  jus({u'auî  derniers  temps.  Cette  re- 
naarque  peut  s'appii(}uer  à  tous  ks  pays,  où 
les  races  primitives  attachées  puissamment 
au  sol  parviennent,  mal^  ta  conquête,  à  s'y 
perpétuer. 

CAN'ATll,  Kenath,  Canatha.  —  Ville  de  ta 
tiibu  de  Manassé,  dans  la  Trachonilide,  non 
loin  de  Bostra.  Nobe  l  ayanl  prise,  lui  doima 
le  nom  de  Nabotb.  La  Kenath  antique  se  re- 
trouve dans  le  Kanaouath 


CARLVTHBAAL.Cariathiarim.Kirut-Baal. 
—  Ce  fut  làque  l'arche d  alliance  lut  déposée, 
dans  la  jnMMii  d'Aminadab,  jusqu'à  ce  que 
David  la  ramena  h  Jérusalem. 

Cariath-Baai  tsl  mentionnée  dans  Josué 
(\v,  t)0;xvui,  14).  Celte  ville  était  dans  la 
tribu  de  luda,  et  le  nom  de  Ciriath-Iarim, 
qui  lui  M  donné,  signifie  :  ville  des  forêts. 

{Voy.  rni^vi  n*ALA.) 

CARlATUSi^UËR.  CARUTUSSNA.KiauT-S»- 
rBii,DABni.— H-ette  ville  est  mentionnéedans  Jo- 

sué,  avec  cette  circonstance  inlércssru.i'-,  injo 
Câleb|>ruaut  sa  tille  Axa  à  celui  uui  ferait  Je  siège 
deCariath-Sepher  et  s'en  rendrait  maître.  Le 
vainqueurfutOthoniel.ixv,  15  )  Le  nom  de  celle 
ville  signifie  :n7/e</M/r«rcj«.  li  y  avait  proba- 
th  antique  se  re-  blement  auelque  grandeécole  hébraïijue  à  Ca- 
moderne,  placé    rtatb-Seplier;  quelques-uns  même,  dont  l'i* 
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maginnlion  est  assez  féconde,  ont  pensé  «me 
ics  Cliaiianét  ns  déposaient  tà  les  grandes  archi- 
ves ilr|)iiis  le  (.](Muge. 

CAULË.— l'roviuce  de  l'Asie  Mineure,  men- 
tionnée une  seule  fois  dans  la  Bible.  (/  Maeh, 

CARlOTU.kÉiUAT.—  Ville  de  la  Moobitide. 
Elle  est  indiquée  dans  lérémié  (uvin,  24). 

Kilo  est  aussi  nommée  d.ins  Amos  (u,  2).  Je 
soupçonne  fort  que  t'est  la  même  ville  que 
Kanath,  et  qu'il  faut  les  édentifler  toutes  les 

deux  avec  Kareinth,  (jur  je  trouve  dans  la 
carte  de  Cari  lliUer  aupi-cs  des  eaui  chau- 
des de  Callirhoë. 

CAHITH,  Kkuit. --Torrent  qrii  se  jcUe  il.ir  s 
le  Jourd.'iin  D'anics  lu  tuilu  tlu  (ùiii  Hitler,  le 
Nahr-el-Kell  sappellerail  égalenient  Krith. 
C'est  sur  Ie!>  bords  de  ce  tui  ivnl  que  sc'jour  iia 
qut  Iqui^  lemjjs  le  prophète  Elic.  —  Voy.  Ke- 
RrrH. 

CAUNAIM.  KoRNAiM.  -  On  pense  que  cette 
ville,  située  dans  le  pays  de  Gilead  et  dans  la 
tribu  de  Manassé,  est  la  même  que  Astaroth- 
Carnaim,  et  que  le  Camion  du  àt  tivre  de* 
Machabéts  (xii,  21). 

CAKTMA,  Kautau  — Vi'.Ie  de  la  tribu  de  Zn* 
bulon,  que  Josué  donna  aux  Lévites  (xxi,  34). 

CARTUAN  .KARTAN.-Villedela  tribudeNe- 
phlali, devenue  ville  derefuge.  [Jo$.,  xxi,  32.) 

CASALOTU ,  Cazalot»,  KîiALouT.  *-  Voy.  Ke- 

SVLLOTH. 

CASBON,  Casphon.    Ville  de  U  tribu  de 
Cad.  (i  Machab.  v,  U.) 
GA5IHM.  —  Nom  hébreu  des  Chaldéens. 

{Yoy.  Chaldi'e.) 

CASIS,  Aanik-Kasis.  —  Vallée  de  la  Iribu 
de  Benjamin.  {Jotuét  vnu^  21.)  La  Bible  de 
Vcnn;  porte  Dasis. 

CASFHiN.  —  Ville  Irès-forle,  mentionnée 
dans  le  il'  Litre  ât»  Uaehahées,  habitée  par 
dllfurentes  races.  Les  Casphiniens  forts  de 
leurs  murailles  et  des  vivres  qu  ils  avaient, 
accablaient  d'injures  Judas  Machabée.  Il  fit 
le  siège  delà  ville,  et  il  y  eut  un  si  grand  car- 
nage des  habitants,  qu  un  étang  voisin  de  la 
ville,  qui  avait  deux  stades  de  largeur,  parut 
se  gontler  du  sang  des  halMtants  tuéà  dans 
la  prise  de  celte  \ille. 

Il  serait  intéressant  d'identifier  avec  quel- 
(|uc  localité  moderne  cette  ville  lx»rle, 
située  près  d'un  lac  de  deux  stades  de  largeur. 

.Indas  Machabée  venait  deJoppéet  deJam- 
roia.  De  là  il  title  siège  de  Caspnin.  Puisque  la 
ville  était  entourée  d'un  lac.  rauteuvsaeré  fait 
mention  des  ponts  d<'  la  ville.  Elle  était  dans 
,  une  contrée  basse  comme  le  pav-s  des  Philis- 
tins sur  les  bords  de  la  mer.  De  caspbin  il  alla 
à  Characha,  ville  qui  était  h.  sept  cent  cin- 
quante stades  de  Caspbin.  Ce  serait  donc 
entre  lammia  et  Characha  qu'il  faudrait 
chercher  <!'isphiit  ,  nu  (!»ishin  ;  car  Rc- 
Jand  cite  le  nom  en  grec,  qu  il  écrit  x«^|.m. 
Maintenant  ftudrait-ifvoir  la  Karak  moderne 
dans  fe  Characha  des  Machjdjées?  Alors  les 
aepl  cent  cinquante  stades,  qui  donneraient 
environ  cent  cinauante  kilomètres,  porte- 
r.Tiont  v?rs  Eleutheropolis,  au  couchant  d'Hé- 
bron,sur  la  frontière  des  Philistins,  mais 
dans  uo  pays  élCréi  où .  peu  d'eaa  se  ren- 
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contre  pt)ur  former  un  immense  lac.  Je  n'un 
persisterais  )>asnioinsà  chercher  la  GhaîriMn 

des  MnrhnhiV  s  entre  Jammia  et  Karak. 
.  CATUETli,  Kathat.  —  Ville  de  la  tiibu 
Kabulon.  (Josué,  x»,  15.) 

CEDEMOTII,  Cedimoth,  Kedmat.  — Ville  dt 
la  tribu  de  Rubcn.  {Josué,  \iu,  18.) 

CEDMONËENS.Kedmonim.- Peuples  nom- 
més dans  la  Genèse,  avec  les  Cinéeiis,  le.«-  Cc^* 
néréens  (xv,  19),  mais  dont  l'identitication 
n'est  pasnite.  Dons  le  Targum  de  Jéruaalemi 
il  estait  que  ce  sont  les  flis  de  l'Orient. 

CEELATHA ,  Kahlatah.  —  Dix-neuvième 
station  des  Hébreux  dans  le  désert.  Ce  fut 
Va  que  Coré,  Dathan  et  Ahiron,  subin-nl  le 
tli.iiiiiit.nt  de  leur  révolte,  i^^omb.  xxxui,  22.} 

CEtLA,  Keïla.  —  Céda  était  dans  la  trilwi 
de  Juda.  Josèphe  l'éerii  ki'ù»  Eu.^èhe  la 
nomme  ïrAff,  et  il  la  place  à  hua  linllos  d  » 
leuthéropolis.  Le  tombeau  du  pronhéto  Mi- 
chée  était  h  Ber-Alhsathia.  loin  de  Keiiadc 
dix  stades.  La  ville  de  Keila  étant  assiégée  par 
les  riiilistins ,  David  alla  à  son  secours 
et  la  délivra.  Saiil.  pensant  que  David  était 
dans  Keïla»  se  hUta  de  s'y  rendre  pours'empai 
rerde  David;  mais  celui-ci  avait  pris  la  tuite 
avec  six  cents  hommes.  (Voy;  Samuel^  xiiir, 
1  et  suiv.) 

CEXEZEENS,Kinkzkkn.s,Kem7,im.— Peuples 
ai>origènes  nommés  dans  la  Genèse  avec  les 
atare&  peuples  du  pava  de  Kenftati.  On  com^ 
prend  que  ers  noms  étaient  quelqit  fois  ceux 
des  plus  petites  peuplades.  Par  conséuuent,  il 
est  h  peu  près  impossible,  sani  des  inuieatiom 
spéciales  du  î.ivre  sacré  lui-niènie,  d'indiquer 
avec  uuelque  précision  le  pays  qu'ils  o^ 
occupé. 

Les  Grecs  les  nomment  KcviCuroc. 

CENl,  CiNÉENS,  Kkkim.— Le i"/-HT« de Sa- 
muel  fxxvii,  10)  parle  des  inrursion.s  que  fai* 
sait  David  sur  le  territoire  dis  Keni.  On  pense 
que  ce  sont  les  Cinéens  ou  Kénëens,  peuples 
aborigènes  qui  de5ecndaientdeKin.(iV<M«6r»l 
ixiv,  22.)Ces  peuples  habitaient  le  midi  de  la 
mer  Morte  jusqu'à  Petra.  Ils  ne  furent  pa« 
compris  dans  l'extermination,  parce  qu'ils 
étaient  de  la  môme  contrée  que  iesMadiani* 
tes.  parmi  lesquels  avait  habité  Moïse  lorsqu  il 
gardai  t  les  troupeaux  deJéthro.son  beau-père. 

CERETUl,  Keretiu.  —  Peuples  d'originâ 

Philistine  et  que  David  prit  avec  lui  avec  les 
helethi  pour  lui  servir  degafde.(//  Sttmi^i 
vmJ8i  *v,  18.) 

CESARBE.  —  Il  y  a  deux  villea  de  ce  nom 
en  Palestine  ;  l  une  sur  le  bord  de  la  Médi- 
terranée entre  Jaifa  ut  la  pointe  du  Carmel, 
l'autre  aux  sources  du  Jourdain  qui  s'appelle 
Banias. 

La  Césaréc  maritime  avait  autrefois  le  nom 
de  Tour  de  Slraton. 

Les  Latins  pour  distinguer  cette  Césarée  des 
autres,  disent  Césarée  de  Palestine.  Le  nom 
de  Césarée  M  donné  k  cette  viHe  par  Hérode 

le  Grand  en  l'honneur  d'Augustn 

Ou  peut  lire  dans  Josèphe  la  dcscriptioo 
des  magnificences  de  Césarée.  Il  est  souvent 
question  dt-,  Césarée  dans  le  Nouveiiu  Te<^i\- 
ment.  SainlPierre  vint  à  Césarée;  saint  Paul 
y  passa  bout«o(. 
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Céstroe  fut  OfiA  colonie  romaine  érigée  par 
VeS(»asicu  eu  mômv  tf  mps  qu'yC/io  CapitoU- 
M.  Beaucoup  de  Juiis  et  de  Samaritains  s'é> 
taient  établis  à  Césarée  maritime.  A  plusieurs 

reprises  ils  essnyèrcnt  lic  cltn^^or  fi'=;  Clirf-  - 
tiens  el  lireul  contre  eux  des  sédiUons  sau- 
glxiiites.  tl  existe  beaucoap  de  monnaies  de 

Cûsarôe. 

H  eiislc  encore  des  l  uiiics  iuimeoses  de 
cette  C(:-sarée.  Saint  Louis  en  avait  fait  cons- 
truire les  rem[Mirt8  ciui  subsiateat  encore  dans 
certaines  parties.  Les  fossés  sont  inlaets. 
Mais  la  ville  est  compléteiiieiit  inhabitée,  l.fs 
truupcaui  des  viJIages  arabes  situés  sur  la 
montagne  voûniw  viennent  patim  sur  ees 
ruines. 

Ou  a  le  nom  de  plusieurs  évôques  do  Cé~ 
sanée  4|ui  ont  snusi  i  it  à  des  conciles.  (  Kef . 
Reland,  pag.  676,  677.) 

Quant  à  la  Césaiée  de  Pliilippc,  la  Bantas 
moderne,  je  puis  en  |>Arler  eu  détail,  parce 
«|ucje  l  ai  visitée  avec  le  plus  vif  intérêt;  je 
reproduirai  donc  ici  le  passage  de  mon  Voyage 
4lans  les  terres  bibliquL-s,  qui  donnera  nu  Icc- 
.teur  une  idée  de  la  jolie  nosition  de  celte  ville 
immédiatement  au  pied  derHerroon,  une  des 
i;randes  hauteurs  de  l'Anti-Liban  qui  s'avance 
sur  la  plaiue  et  paraît  couvert  de  neiges  pen- 
dant plusieurs  nmis  de  l'année .  Je  prendrai 
ma  description  au  itiomcnt  où  je  passai  le 
Tell-el-Qadhi ,  masse  iiupusaule  sur  laoueile 
s'éleva  le  temple  du  veau  d'or  de  JéiHNMMai 
et  que  j'eus  le  regret  de  ne  nns  visiter. 

Une  fois  que  I  on  a  dépassé  le  Tell-el- 
Qadhi,  on  traverse  une  plaine  assez  large  et 
<|ui  est  plantée  de  très4>eaux  arbres.  On  se 
sent  heureut  fc  l'aspect  de  ce  pays  couvert, 
dont  la  nature  contraste  si  fortement  avec  celle 
(le  toutes  les  régionsméridionalesde  la  S/rie.  li 
semblQ  que  l'on  soit,  en  réalité,  à  des  milliers 
de  lieuesdes  désr  ris  deKenâan.  Une  fois  cette 
jolie  plain«  francbiti.  on  entre  dans  la  mon- 
tagne, sur  le  flanc  de  lui^ueile  se  trouve  Ba- 
nias,  c'est-à-dire  que  I  on  commence  à  grflvir 
les  urcmières  pentes  du  DJebel-ech-Cheikh  ou 
de  rAnli-Liban.  Rien  de  Irais,  rien  de  gra- 
cieux comme  la  route  que  l'on  suit  ;  elle  res- 
semble, à  vraidire,  à  une  belle  allée  de  parc. 

Uii  iiiôl  on  atteint  le  soimnet  du  premier 
coteau,  ïiiea  planté  de  bois,  et  au  niiieu  des 
arbres  on  rencontredes  ruines  et  des  tron(;ons 
de  eoî(jntie  cuucliéssur  îc  soi.  Ces  ruines  se 
noiurueul  Ënkeil.  Klie^i  ont  un  aspect  qui  no 
I>ermet  pas  de  se  méprendre  sur  leur  origine 
véritable,  et  elles  représentent  certainement 
une  localité  gréco-romaine  ;  Enkeil  d  ailleurs 
est  si  près  de  Danias,  que  très-certainement 
c'était  une  partie  de  la  ville  elle-même.  De  là 
on  descend  un  peu  el  I  on  arrive  enfin  à  Ba- 
nias,  mauvais  petit  village  arabe ,  dont  le 
sol  est  couvert  partoni  de  mines  et  de  débris 
de  I  époque  romaine.  Un  magnitique  cours 
d'eau  coupe  le  village,  ou  mieux,  le  longe  à 
l'ouest^  DeuK  petits  pottts  antiques  sont  éta- 
blis tiir  ce  ruisseau  qui  coule  entre  des  murs 
de  quai,  antiques  aussi,  mais  fort  délabrés. 
Ce  raiiseau,  c'est  celui  qui  sort  de  la  grotte 
de  Pan,  c'est,  en  un  mol,  le  véritable  Jourdain. 

Après  nvuu-  Uaveisé  le  ruisseau  H  gué  (il 
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n'a  guère  qup  rtpiiT  nîeds  de  profondeur), 
nous  allons  metlre  pied  h  terre  <iir  une  sot1o 
de  petite  place,  garnie  de  véritables  maisons, 
dont  l'une,  placée  au  sud.  nous  sert  d'asite. 
(^esturie  grande  d  int  le  sol  est  un  peu  en 
contre-bas  >iii  terrain,  (jui  nous  sert  pour  au- 
jourd'hui de  salon,  de  salle  h  manger  et  de 
(  hainhre  h  eoucher.  Partotit,  autnurdn  nn;i?. 
I  >a  ra i  I  ■  n  t  (  1  es  a  rbres  ma gn  i  II- 1  u  e  b  (  i  u  i  d  0  n  1  i  n  t  u  l 
toutes  les  habitations  du  villa;o,  et  qui  don- 
ncntè celui-ci  l'aspect  d'un  village  européen. 

Mon  premier  soin  a  été  de  courir  h  la 
grotte  do  Pan.  îl  n'est  pas très-farile  d'y  arri- 
ver, à  travers  les  enclos  de  jardins,  les  vergers 
al  les  amas  de  fiente  de  vache  qui  en  garnis- 
sent les  approches.  Quelques  huttes  d-,'  fcll.ih 
sont  adossées  au  rocher  dans  lequel  est  percée 
cette  grotte  naturelle.  C'f  -i  <le  là  que  son  en 
b.miHfmnaiit  une  source  a:lmir.il)le  (pii  forin-i 
iruiiiédial<-iuenl  le  large  nHss(;au  <le  Banias. 
Le  fond  do  la  grotte  s'est  éboulé  par  suite 
d'un  tremblement  de  terre  (probablement  ce- 
lui du  1"  janvier  1837),  et  il  est  impossible 
d'y  deseendn'  sans  s'exposer  à  entrerjusqu'/m 
ventre  dans  la  bouse  de  vacho.  Sur  les  parois 
extérieures  de  la  grotte  sont  on  pttitdt  étaient 
gravées  quelques  belles  insrriplinns  votives. 
f|ui  constatent  parfoitement  que  c  est  bien  là 
la  grotte  de  Pan.  Des  niches  élégamment 
selérs  snrmonienf  re%  inscriptions,  et  elles 
ont  élé  sans  doute  destinées  à  recevoir 
di«  statuettes  consacrées  à  Fan  et  ain  nym* 
phes  du  lieu. 

Après  avoir  copié  tout  ce  qui  peut  se  lire 
encore  de  c^s  précieuses  inscriptions  qui, 
malheureusement,  semblent  avoir  été  mar- 
telées à  dessein,  a  une  époque  très<rcculée, 
et  vraiscmblal)lenient  h  l'irna-^ion  du  eh  ris- 
tianisme  en  ce  pays,  nous  revenons  au  gllo 
avec  notre  butin.  Sur  la  place  même  où  noua 
avons  pris  ce  gfte,  se  voit  la  maison  du  sche'kh 
qui  domine  toutes  les  autres,  et  qui  est  bâtto 
sur  des  fondations  trèSHintiques,  caries  pier- 
res qui  forment  le  parement  extérieur  do 
celle-ci.  sont  de  très-gros  blocs  en  basbjjge, 
tout  à  fait  analogues  à  ceux  nui  constituenl, 
k  Jérusalem,  rnp|>areil  auquel  j'ai  appliqué, 
pour  abréger,  le  nom  d'appareil  !>afomonien. 

Nous  allons  rechercher  maint-  nant  tous 
les  documents  sacrés  e^  profanes  relatifs  à 
Dan,  à  Paneas  et  à  Itaptine,  afin  d'en  tirer,  si 
la  chose  est  possible,  àt^  indices  sullisants 
pour  fixer  la  position  de  chacune  de  ces  lo- 
calités ;  commençons  par  Dan. 

Celte  ville  portait  un  nnm  tout  difft  rent 
avant  de  tomber  au  pouvoir  des  fils  de  Dan. 
Voici,  è  ce  sujet,  ce  que  nous  apprennent  les 
saintes  Ecritures  :  —  La  limite  de  Dan  s'é- 
tendait à  partir  de  ee$  vilirti.  Les  fi  fa  de  Dan 
montèrent  rt  combattlrfiit  cnrlre  I.r:-nrt,  la 
prirent  et  ia  panèrent  au  jU  du  glaive  :  ils 
m  pnrmt  potrrwfoft,  t'y  Aoélireiil,  tt  Ht  tfaw- 
nêrent  à  U^nn  Ir  nom  de  Dan,  du  nom  de 
Dan^  leur  pire.  i^Jot.  xix,  47.)  11  est  évi- 
dent q«e  ce  verset  estime  interpolation ,  pos- 
térieuro  au  temps  de  Josué  et  de  la  réparti- 
tion de?  territoires  aux  tribus,  puisque  le  fait 
liii-niéine  n'arriva  que  sous  la  dominatioii 
des  Juges.  {Jud.  xvin.)  Les  lUs  de  Dui| 
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peu  salisfails  dos  possessions  (jui  leur  avaient 
été  départies  ^a.v  le  sort,  eavû)èreiil  cinq 
espions  battre  le  pays  et  chercher  une 
meilleure  contrée  dont  iîs  pussent  s'empa- 
rer. —  Ceux-ci  t  inrent  à  Le'is,  pays  en  iecu- 
ritéf  comme  tes  Sidoniens,  tranquille,  raiêitré, 
rivant  tan»  trouble,  avec  un  héritier  du  pou- 
voir, éloigné  de»  Sidonien»  et  n'ayant  rien  à 
démêler  avec  personne,  (y  7.)  —  Le»  etpions 
retinrent  en  liâie  dantUur  tribu  et  preuèrent 
leur»  frère»  de  marelur  à  la  eonqufle  de  IaU. 
—  C'est  un  peuple  qui  est  en  sccuritc.  leur 
dirent-ils  ;  le  pa^$  est  très-ipacieuXf  rien  n'y 
tnanque  de  ce  qut  f«ln/mran-e  dan»  un  pntf». 
y^^li) .     Si jc  cents  hommes  arme'n  de  la  tribu 

fartirent  fowr  nUu  à  la  conquête  de  Lei» 
f  11.)  —  A  L«l9^  ils  vimrsnt  sur  un  peu- 
ple paisible  et  en  «écurite\  ils  en  passèrent  les 
habitants  au  Ai  de  l'épée,  tt  il»  briUèrent  ta 
ville  par  le  fets.  {f  27.)— iVW  libérateur, 
tarelh  était  éloigne'' de  Sidon  :  if<^r\'nvain\î  de 
rapport  avec  personne.  EU*  éiaii  dan»  la 
rallie,  vers  Beii'RekMb.  ils  rebâtirent  la 
tiUr  its'y  étabtirtM.{y  )  Jls  appel èmU 
le  nom  de  la  «t<l«,  Uan^  du  nom  de  leur  père, 
Âm,  qm  était  wé  è  Israël  ;  mai»  Leîs  était 
awaravant  te  nom  de  la  ville. 29.) 

Voici  donc  un  fait  bien  établi  :  jusqu'à  l'é- 
poque des  Juges,  Dan  s'appela  Leis  ou  Lésera. 

^o^=;  vn\  fins  ropcndntil  que  lorsque  Abra- 
brani  poursuivit  ics  rois  qui  avaient  attaqué 
}a  Pentapole  et  fait  Lot  prisonnier,  il  pous- 
sa jusquà  Dàn.  {Gen.  xiv,  14.)  Il  est  probable 
qu'en  ce  point,  le  texte  de  Moïse  aura  été 
«tiéré  dans  la  suite  des  temps,  le  nom  Dan 
.nvnnl  6\6  siib'^titutî  h  Celui  de  Leis,  afin  que 
\r  récit  parût  plus  claire  et  plus  intelligible. 

Dttn  Aait  à  Peitrémité septentrionale  delà 
tiTrc  prrnuisc,  cnr  nous  ri<4on«  <i,iTis  le  Deu- 
téronome  (xxxiv)  :  1.  L Lurnel  lai  fti 
voir  {à  Moi»e)  tout  le  poffê  et  te  Djetàad,  jus- 
qu'à Dan.  11  faut  nécessairemeut  faire  ici  la 
inf  me  observation  qu  à  propos  du  verset  de 
la  Genèse,  sur  l'emploi  primitif  du  nom  de 
Dan.  Cette  position  septentrionale  extrême 
de  Daa  oar  rapport  à  la  terre  promise,  ré- 
sulte également  debeaucouh  i  nutres passages 
bibliques.  (//  Samuel,  m.  10;  xvu,  11;  xxiv. 
2 et  16;  /  Bois,  iv,  25;  i  Ckran.  xxi,  2, 
iiCkron.  XXX,  5.) 

Lorsque  le  schisme  des  dix  tribus  «ul  été 
consommé,  après  I*  mort  de  Sslomon,  Jé- 
roboam, roi  d'Israël,  voulut  séparer  à  tout 
jamais  ses  sujets  de  ceux  du  roi  de  Juda.  (/ 
Roiê  xu.^  En  conséqueneo  —  SS.  r»f 
ayant  consulté,  fit  deux  rrauT  d'or,  et  dit  aux 
israétiies  C'e»t  assez  aller  i  Jérusalem  l 
roiei  tes  dieux,  Israël,  qui  fait  vtnirdiE' 
gtj^U.  —  29.  tien  mil  un  à  Prit  F!,  rt  plaça 
l'autre  à  Dan.  —  30.  thtte  chose  fut  une  oc- 
eauUmdc  péché  :  U  peuple  atlad«9«M  fim 
{des  veaiur  d'or')  jiuau  è  Dan  (30). 

A  l  iustigation  d  Assa,  roi  de  Juda,  Beu- 
Hadad,  roi  d'Aram,  déclara  la  guerre  à  Baasa, 
roî  d'Isi«SL  Son  «rmée  Ût  ilonc  irruption 

(50)  Il  eu  eneore  fait  nnntioo  «le  ce  venu  «Pur 
placé  ft  DftU.  dans  le  If*  Um  des  Rois  (n,  39).  l*. 
yiVu\)\\Hti  Amosvf.Tl  m:iniri'Sl>  iikiiI  .Tlltision,  qiian*! 
U  itil  (VIII,  14)  :  tic  iu  qHi  jm  eHl  par  le  crime  de  Stt- 


(l.iiislt  s  Kta1>  lie  B/iasa,  et  prit  Ayoïn,  Dan. 
AUel'beil-.Mditkffh  et  tout  Kenrout.'dans  toute 
la  terre  de  Nephtali  (/  Roi»,  xv,20.)  Le  mt- 
méfait  est  raconté  dans  les  Chr(>niqttes{]\, 
XVI,  4),  seulement  les  noms  des  vilks  prises 
par  l'armée  de  Bcn-Hadad  sont  ditTéreiit:». 
Les  voici  :  .\,voun,  Dan,  Abel-Maïm  et  toules 
les  deiueures  des  villes  de  Nephtali. 

Dans  Jérémie ,  nous  trouvons  le  passage 
suivant  (iv,  15):  —  Car  une  voix  venant  de 
Dan  annonce  l'ennemi,  et  du  haut  de  la 
montagne  d'Ephratm,  elle  annonce  un  mol- 
heur,  —  Cette  belle  expression  signifie  seu- 
lement que,  de  l'extrême  frontière  du  nord 
vient  l  annonce  de  l'agression  qui  menace 
Jérusalem  et  qui  vient  du  nord,  (t  6.)  Il  est 
évidemment  question  de  rinvasion  des  Assy* 
riens.  La  m^^me  image  est  rri>rl('e  (viii,  16) 
dans  le  |)assage  oîli  le  prophète  ûii  :  —  De 
ikm  an  entend  le  ronflement  de  tes  eaunler». 
Au  firuit  ff(  >'  hennissements  de  ^rs  cherattcr, 
toute  la  terre  tremble;  il»  viennent  et  dévorent 
te  pays  avec  te  qui  y  est^v^etsethabilai^s. 

Voilà  Ions  les  renseignements  que  nous 
fournissent,  è  ma  connaissance ,  les  Kcrilu- 
res,  sur  le  compte  de  la  tille  de  Dan.  Toyaiis 
maintenant  ce  que  nous  en  apprend  Jn';^php. 

Cet  illustre  historien  raconte  {Am.  Jué.,  Y, 
ni.  t)  l'expédition  des  Dsnltea  allanl  h  la 
conqûôtc  d'un  nouveau  pays.  Les  cinq  ex- 
plorateurs envoyés  par  eux,  leur  Urenl con- 
naître une  terre  bonne  et  fertile,  situfe  à 
un  jour  de  marche  de  Sidon,  «auprès  de  la 
grande  plaine  (x«t«  tô  fiiyu  ?riâ«o>],  proche  du 
Liban  et  des  sources  du  petit  Jourdain-  Les 
Daniles  s'y  rendirent  et  fnn  Sèrenl  une  ville 
qu  ils  apf»ëlérent  Dan,  du  nom  du  chef  de 
leur  trimi. 

Dans  un  autre  passage  {Ànt.  Jud.,  VIll, 
vni,  4),  Josèphe  raconte  le  fait  de  l'éta- 
blissement des  ve^ux  d'or  coulés  par  l'ordre 

de  Jéroboam,  l'un  h  Beit-EI  et  l'autre  i 
Dan,  10*  ixtpOD  Si  iv   àùm   (i  Si  îvzt  nphi  Touç 

Voyons  maintenant  ce  que  Josèphe  nous 
apprend  des  sources  du  Jourdain.  Nous  H* 
MHis,  à  propos  de  l'expédition  d'Abraham  à 
la  poursuite  des  rois  qui  avaient  attaqué  la 
Pentapole,  qu'il  les  atteignit  à  Danos,  qui 
était  le  nom  de  l'autre  source  du  Jourdain, 

wtfi  A«M»  (ovT'w  yàf  i  itifm  rov  'ït^iw  irpMK* 

7«ff4tfmini7«).  (Ant.  Jud.,  l,  \,  1.)  Noos  li- 
sons encore  d^iis  li  (Guerre  des  Juifs  (IV,  i, 
1),  que  le  lac  Samacbonite  étend  ses  marais 
jusqu'au  Heu  nommé  Depimé  (p^x^* 

lien  fertile  et  d(''lirinix,  nù  sont  des 
sources  qui,  grossissant  le  petit  Jourdam  au- 
desaous  ou  temple  de  la  Vache  d'or,  le  pous- 
sent dans  le  grand  Jourdain  (««I  nnyii  «xo»T9r. 

«î  Xfii'fùwti.  To«  fitxpù*  x«keû(t(vov  *lo|>3ciniv  vwi 
TÔv  riç  xp^9ie  B^iç  vao>,  ir^ovRiuirowcr^ftiy*)**)' 
Pour  Josèphe,  la  véritable  source  du 
Jourdain  éiml  au  lac  Pbiala,  situé  dans  la 
Trachonilide,  c'est-à-dire  h  cent  vingt  stades 
de  Gésarée  (Banias),  à  droite  et  non  loin  de 

utnrmui  et  qui  éisent  :  Vire  ion  Dieu,  Daa ,  «l  mm 
UelUminée  mr-SeMn»UfVibervm  et  ne  te  rtthem' 
plus. 
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la  route.  L<'  Pnnéion  n'ûlail  que  la  source 
apparcole  de  ce  fleuve  ;  mais  le  Jourdain 
venait  seulement  y  déboucher,  en  partant 
(hi  lac  Phiala,  et  en  s'y  rendant  par  un  canal 
souterrain.  Ce  Panéïon  duquel  on  crnyflif, 
dans  l'ancien  temps,  que  le  Jourdain  sortait, 
avait  vu  n  .beauté  naturelle  relevée  encore 
par  la  munificence  royale,  et  Agrippi  avait 
employé  de  grandes  richesses  h  I  etubcllir. 
C'est  a  partir  de  cet  antre  que  commence 
le  cours  manifeste  du  Jourdain.  Tous  les  dé- 
tails que  je  viens  de  rappeler  sont  la  fidèle 
reproduction  de  ceux  qua  donna  Josèphe. 
(*e//. /«</.,  III,  X,  7.) 

iosèphe  nous  apprend  encore  (Jbid.,\,  xxi, 
3|  qu  Ilérode  fil  bâtir  un  tern|)le  de  ninrliro 
blanc,  dédié  è  Auguste,  auprès  des  sources 
4a  Jourdain.  €et  endnvit  se  nomme  Panéion. 
T'è,  une  montagne  élève  son  ^omrnot  hune 
hauteur  immense,  cl.  au  pied,  s'ouvre  une 
taverne  obscure,  dans  laquelle  existe  un 
gouffre  abrupt,  plein  d'eau  et  d'une  profon- 
deur idcunnue,  car  aucune  sonde  n'en  peut 
atteindre  le  fond.  Des  grottes  placées  i  rex- 
térieur  et  à  la  racine  même  de  la  montagne, 
jaillissent  des  sources  abondantes,  et  c'est  de 
là  que  sort  le  Jourdain,  ainsi  que  le  croient 
beaucoup  de  personnes  (31). 

Il  est  eneore  question  de  la  source  du 
Jourdain  dans  Josèphe.  [Ant.,  Jud.,  V,  i.22.) 
C'est  dans  le  passage  où  il  parle  de  la  distri- 
bution des  lots  de  terres  eonquises  allribu^ 
aux  tribus.  —  Nephlati,  dit  il,  eut  jusqu'au 
mont  Liban,  et  jusqu'aux  s<^>urces  du  Jour- 
dain, qui  sortent  du  pied  même  de  cette 
montagne. 

Paneas,  la  Banias  moderne,  était  Je  nom 
de  la  ville  située  auprès  des  sources  du  Jour- 
dain, que  Pbili|)pe  agrandit  et  embellit,  en 
tni  donnant  le  nom  de  Césarée.  Paneas  de- 
vint ainsi  la  Cirsnrea  Philippi.  (Ant.  Jud., 
XViU,  u  ;  Bell.  Jud.,  Il,  ix,  1.)  Plus  tard,  le 
rai  A  grippa  te  leone  ayant  eonsidénMenient 
augmenté  rimiiortance  de  Césarée  de  Philip- 

fl,  lui  donna  le  nom  de  >iéronias.(iliil.  Jud., 
X,  IX,  4.) 

Résumons  maintenant  ce  que  nous  apprend 
Josèphe.  principale  source  du  Joufdain 
aort  du  Panéion,  c'esl-ft«dire  de  la  grotte  de 
Banias.  Une  seconde  source  de  ce  lleuvese 
nom  mail  Danos.  Des  sources  viennent  grossir 
le  petit  Jourdain  au  lieu  nommé  Da[)hné, 
au-dessous  du  temple  de  la  Vache  d'or,  et  se 
jjettent  avee  lai  dans  le  grand  Jourdain.  Pour 
Josèphe,  le  grand  Jourdain  vie  nt  rlu  P  int'  inn. 
et  Se  petit  vient  des  sources  de  Daphné.  Mais 
il  7  a  évidemment  lei  une  erreur  ae  copiste  à 
corriger  dans  le  texte  :  au  lieu  (iv  ^mr»v:, 
c  est  Aftvnf  qu'il  faut  lire,  et  il  s'agit  indubi- 
tableroent  de  Dan  ;  en  effet,  la  présence  d'un 
lieu  nommé  le  temple  de  la  Vache  d'or,  n'in- 
dique-l-elle  |wis  jusqu'à  l'évidence  l'empla- 
cement de  Dan,  où  Jéroboam  établit  un  tem- 
ple dans  leouel  fut  installé  un  de  ses  deux 
veaux  d'or?  Dapbné  estdoncun  lieu  h  biflTerdu 

*  ('>t)  Ces  détails  u>Hi  à  peu  (>res  idenliiniemonl 
rrprtMluiis dans  \nAHtiaHiié*  Judalq—t.  (Xv,  x,  3.) 
Celle  mime  vii|e  t'est  aasii  appelée  ati 
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catalogue  des  villes  de  celle  partie  de  la  Syrie. 

Concluons  :  Paneas,  aujourd'hui  Banias, 
Cœsarea  Philippi  et  Néronias,  c'est  tout  nn 
(32).  Dan  est  la  ville  ruinée  que  l'on  rencon- 
tre sur  le  plateau  situé  au  1,^  du  Xahr- 
Hasbayah,  lorsqu'on  a  passé  la  rivière,  sur  le 
Djesr-el-Rhadjar.  Bnfln,  le  TeIKel-Qadbi  est 
l'emplacement  du  temple  où  Jéroboam  avait 
nlacé  un  de  ses  veaux  d'or,  du  temple  de  la 
Vaehe  d*or  mentionné  par  Josèphe.  Les  nH- 
nés  de  Dan  sont  contiguës.  et  probablement 
te  fell-el-Qadhi  ftit  travaillé  de  main  d  hom- 
me, pour  servir  d'assiette  au  temple  de  M* 
roboam. 

Il  s'agit  maintenant  de  vérifier  si  ces  con- 
rtusiriii-  'acconlent  avi  r  los  témoignages 
des  écrivains  anciens,  autres  que  Josèphe.  Je 
me  dispenserai  de  rapporterions  les  passa- 
ges qui  constatent  qnr'  r:ini-'îi>,  Cfr'^.Tiea  Phi- 
lippi et  Néronias  sont  la  même  vilie,  parce 
que  c'est  un  fait  qui  n'est  pas  sujet  à  queftinn. 
Philostor-:iii>  [flist.,  m,  3)  dit  que  Paneas 
portait  d  aliurd  le  nom  de  Dan,  qu  elle  s'ap- 
pela erauiie  Cnsarea  Philippi,  et  enfin  Pa- 
neas, h  cause  de  la  statue  de  Pan  que  lea 
gentils  y  placèrent.  Théodoret  {Qtutst.  110 
iii  Gen.'  dit  aussi  que  Paneras  et  Liïssont  la 
même  ville.  Enfin  Bemamin  de  Tudèle  dit  en- 
core cpie  Paneas  est  mb.  Vcdlà  sur  quelles 
autorités  on  a  voulu  queiquefow  îdantifiar  ' 
Dan  et  Baitias. 

Eusèbe,  dans  rOnomotlt'aeti,  au  root  fhUu- 
fiaii.  parle  de  Dan  qui  est  près  rie  Prinr^^,  et 
au  mot  Aft«  il  dit  que  c'est  un  bourg  placé  au 
quatrième  mille,  k  partir  de  Paneas,  sur  la 
route  de  Tyr.  Il  y  a  cn%iron  cinq  kilomètres 
de  Banias  aux  raines  placées  à  l'ouest  du 
Tell-el-Qadhi;  c'est  donc  bien  là  que  sont  les 
ruiii^  de  la  Dan  biblkpie.  dont  dépendait  le 
Teli-el-Qadbi.  Les  ruines  qui  sont  autour 
d'ei-Khan  sont  h  douze  ou  treize  kilomètres 
de  Banias  ;  il  serait  donc  absurde  d'y  cher- 
eber  lea  mines  de  Dan. 

Un  mot  encore  «tir  l'histoire  de  Banias. 
Lorsque  le  Christ  y  vint,  il  y  guérit  miracu» 
Icusement  une  Temme  qui  allait  périr dtui 
flux  de  sang.  Celle-ci  éleva  devant  la  porte 
de  $a  maisrjn  une  statue  de  son  sauveur. 
Julien  l'Apostat  la  fit  renverser  et  remplacer 
))ar  sa  propre  statue.  Ce  sont  les  Annatti  én 
Glycas  et  la  Ckronnçraphù  de  Théophanes, 
qui  nous  ont  c*ni->i  r\  é  la  mém  ir  i  âf  ci.  fait. 

Je  dois  aussi  parler  du  chAteau-fraoc  de 
Banias  ;  il  est  sur  la  route  de.  i^mas.  Cette 
rnirlr-,  pendant  quelques  h  'iirr's,  h  partir  de 
Hamas,  traverse  un  pays  ravissant.  Eile  com- 
mence au  pont  même  (jue  nous  étions  venus 
visiter  le  matin.  Là,  on  tourne  à  l'est  et  on 
longe,  à  droite,  le  cours  d'eau  nui  vient  delà 
source  la  plus  éloignée  du  Jourdain,  et  à 
gauche,  à  proximité  de  Banias,  des  prés  plan- 
tés de  grands  arbres,  sous  lesquels  nous 
avons reiroiiM'  le  scheiKîi,  ;i  qui  nous  avons 
ainsi  pu  faire  nos  adieux.  Lq  ruisseau  coule 
au  fond  d*on  petit  vallon  frab  et  bien  boisé, 

moyen  ftse  TuuopyrgM  et  Uelinas.  {Vof.  K&LANa, 
IW*,  p.  919,  ad  vaceai  P«mm«.)  • 
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qui  s'étoiid  jusqu'il  plus  d'une  li*  uc  à  l'csl  de 
Itnnins.  Nous  finissons  par  quitter  le  iiord  du 
ravin, et  nom  <i|)puyon8«1orsun  peunu  nord, 
j>our  timtounu'f  le  pied  de  la  iiioiitatiiic.  nu 
jMHnmetde  laquelle  se  trouve  la  forteresse 
imposaDto  qui  se  nomme  Qeiâat<Baoia<.re9l 
une  forteresse  en  ruines  et  qui  de  loin  sem- 
ble dater  de  l'époque  des  croisades.  La  mon- 
tagne donl  elle  couronne  le  sommet,  «  st  fort 
^'jcv/'(>  ol  verdoyante  Au  snniini  t.  toiilcfois, 
te  sont  des  herbages  seuls»  qui  lui  donnent 
cet  aspect,  car  les  arbres  cessent  de  se  mon- 
Ij-er  sur  ses  llaucs,  au  delà  des  deux  tiers  de 
leur  hauteur.  Les  habitants  de  Banias  assu- 
rent que  la  citotlelle  île  (Jcihlalj  a  été  bâtie 
avec  les  débris  antiques  de  la  ville,  et  aue  l'on 
voit  plusieurs  tarikns  dans  les  murailles.  La 
thoM-esl  fort  possible  ;  maiss'y  trouve-t-il  une 
âeule  inscription  antique  ?  Vodi  ce  que  j'i- 
AOOre  et  ce  que  je  n'ai  pas  été  ? érifier.(  Voyage 
éant  les  terres  biblitfuei,  l.  U.  |>.  547  el  suiv). 

CESKLETH-TUABOR.KsALOLi  ÎUADutR.— 
lof/.  Kessl'lloth. 

(  esm.,  KF.stt  .—  Ville  fie  ia  tribu  de  Juda. 
Josue,  \v,  3U. 

i  CESION,  Kbchiol'N.— Je  serais  disposéà  voir 
dans  la  localité  moderne  de  kacbanec,  ruines 
uui  se  trouvent  àrnie  heure  et  demie  de  distance 
de  Knir-Keiina,  la  Kacbioun  (Tm/oh)  (|ui  ai>- 

f artenait  à  ia  tribu  d'Issakbar.  Uostù,  xix, 
0  ;  XXI,  28.)  Cette  même  localité  est  encore 
désignée  dans  le  verset  28  du  chapitre  xxi  du 
même  livre,  avec  l'indication  suivante  :  Ao- 
ehioun  avec  »e$  pâturages:  ceci  convient  pai^ 
initement  à  ia  position  des  ruines  de  Kacha- 
uec  ;  jnais  alors  il  faudrait  reoorter  jusque-là 
les  limUes  de  la  tribu  d'IssaVhar,  et  ne  pas 
tenir  compte  de  l'analogie  du  nom  de  vilîai^e 
yfVp  et  du  nom  ^ib^P,  de  la  rivifVe  Kisun 
qui  coule  vers  le  (Manuel,  dans  la  plaine 
4l  Ksdraeîon  ou  de  iexraël.  11  est  vrai  ^ue  le 
lette  «te  Josué  no  semble  pas  le  momsdu 
monde  plocer  Kachioun  pres  <hi  Carmel; 
bien  au  contrain». 

CETHEE.NS,  (Ht^TfeKs,  Héthéens.  —  Ce 
sont  Jus  eiifiiiiis  de  Chelh,  lils  de  KéiiArin, 

itar  consiéquent  une  des  grandes  peuplades 
(enâanéennes.  (En  hébreu ^rr,  ChiltKi;  en 
grec  xmutM.)  Us  habitaient  sjiéciaienient  fa 
contrée  montagneuse  d'Ilébron.Car  nous  lisons 
<i;ijis  la  Genèse  (jue  \brahani  s'inclina  dt-\anl 
lu  peuple  de  ce  psys,  c'est  -à  -dira  des  fiUde 
€beth  et  qu'il  «ehettd'eux  le  champ  de  Mac- 
pela.  (xxni,  20.1 

CETHIM,  kBTiiiv.  —  Nom  biblique  des  lies 
de  la  Méditerranée  el  de  l'Europe  orientale. 
Alexandre,  dit  !e  l" Livre  des  Mochabées'j,  1  \ 
tenait  de  ia  terre  de  Céthim^  pour  indiquer 
qu'il  venait  de  la  Macédoine. 

CETHUS,  Krrus.  — YUle  de  la  tribu  de 
Juda.  {Jv$.  XV,  40.) 

<:etro.\  .  —  Ville  de  la  tribu  de  Zabulon. 
(Jud.  1, 30.) 

CH  ALE,KiiBsa.— Vtlted'Assy  rie  qui  eut  pour 
fondateur  Nemrod,  selon  In  (inu'sf  ;x,  11). 

ClIALI,  lUu  ou  kiuu.  Ville  de  la  tribu 
d'Aser.  (/«a.  x»,25. 

en  \M  —  La  tert'  le  Cham  <nenlionnéedans 
lesLivrci  iHiinl>  t.-l  l'rssc  pour  l'Etsvple,  mais  il 


y  ailaii>  3<  s  Livres  syinI>tri;s-ptMi  f<>  document.^ 
sur  cette  [Mirtie  de  la  géograpbie  primitiveaprt» 
la  dispersion  .Cependant  te  mitde  ta  possession 
du  pays  dv.  Kvn.nnn  par  les  petits-fils  de  f;ham 
est  une  preuve  ^uu  cette  race  s'étendit  tou- 
jours vers  le  midi,  qu'elle  habita  ,  (>ar  MNIsé- 
quenl!" Ar;;bte,  l'EiJjrpte, de  là  l'Afrique,  pen- 
Uaiil  que  ia  raccsémiti(|uccut l'Asie  centrale  ut 
orientale,  el  la  ra.  e  japhétiquele  nord  et  l'Eu- 
rope. Quelque  peu  explicite  que  soit  sur  ce 
point  l'indîcatloo  biblique,  elle  est  extrême- 
ment précieuse,  puisque  e  e^t  le  sevd  docu- 
meiil  ancien  que  nous  aj^ous  sur  la  dispei^iou 
des  races. 

UlAMAAH,KiMHAM.  -  Ce  fut  un  domaine  prbs 
doUeil-Lehni  que  David  donna  au  tiis  de  lier- 
sellaiqui  l'avait  suivi  en  exil  lorsque  le  mal- 
Iieureux  roi  fuyciit  eu  désert  devant  Absaloa. 
(  Jerem.  xu,  17.) 

CUAMOS,Kamoi;s.  —  Salomon  fit  ériger  un 
temple  à  Chanios,  divinité  des  Moabites,  sur  ia 
montagne  qui  est  en  lace  de  Jerusakui;  une 
destrois bauteursqui  forment  le  mont  Olivetet 
quiest  connu  sousfe  nomdemontduScandale. 

tes  Moabites  sont  aussi  appelés  dans  les 
prophètes  peuples  de.  Chanios.  Srniit  .1  i  ^  n 
ucnse  que  ce  Cbauos  était  le  même  que 
Beel-Piiegor,  le  Baal  oriental.  11  est  bien 
«évident  que  chaque  nation  donnait  h  sa  divi- 
inté  des  noips  divers  eu  raison  des  attributs 
sous  lesquels  elle  étaif  iovoquée.  Nous  l  avons 
vu  pour  Dagon,  divinité'  dcs  biés,  des  mois- 
sons :  Uaal,  le  soh  il,  etc. 

CHAH  VGA,  kAHAKAH.  —  Ville  assiégée  par 
Judas  M.-ichatiée.  Tres-probablemem  karack* 
MoaL(//  j|/ar/<.  xn,  17.  ) 

C1L\RAN.  Haran.Hahran.— Ville  de  la  Mé- 
so|>ûlamie  où  habita  Abraham  après  sa  sortie 
de  la  Chaldée  avec  son  père  et  toute  sa  iàmille. 
Elle  est  indiquée  sur  un  des  confluents  de 
l'Ëuphrate. 

Laban  demeurait  k  ITaran  lorsque  laeob 
l>i'tr  le  I  on<f'il  do  son  père,  au  lien  d'épouser 
une  Kenaânéenne  comme  sou  frère  Esaii,  vint 
chercher  une  de  ses  parent»  dans  le  pays  du 
ses  |"''n'S.  f  Gen.  xxvii,  43  ;  xxvni,  10. } 

LliAHIlAiN.  —  Théophile,  palriaa'be  d'An- 
tioche,  mentionne  une  villo  do  l'ateslin*»  du 
nom  de  (iharraii.  {  Ueland,  pag.  705.  ) 

CHASPIA  —  Lieu  fortilié  mentionné  dans 
le  1"  Livre  d'E^dra^  i  viu,  17:.) 

Cil£BBO.N ,  KEHoi'M.  -  Ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (Jm.  xr,  40  .) 

CIIELMON.  -  C'est  une  localité  en  lace 
d'Esdrelon,  où  Holoplierne  avait  idacé  sou 
armée  pour  faire  le  siège  de  Bélhuiie. 

<:he.NE.  Ndtu  de  ville  indiquée  dans 
Ezéchiel.  (xivu,  2^.) 

CIIESLO.N,  KsALouN.  —  Ville  de  la  tnbu  tle 
Juda.  (  Jos.  XV,  10  .) 

CHOBAH,  KABOua.  —  lliviure  qui  jette 
dans  l'Euphrate,  et  qui  est  souvent  cité«par 
£zéchiel.  1 1, 1»  <i  ;  ui,  15,  etc.  ) 

CHORREENS.—  Voy.  Hokbhéeks. 

CHRONOLOGIE. 
CnnoitoLooiB  des  bhpires  de  Ninive,  tôt  Ba- 

BYLONB  RT  d'EcBATANR,  DANS  SES  RAPPORT» 
AVEC  LA  SIBLK 
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Art.  1.  —  Examen  critique  de  tous  Im  pas- 
sages de  fEcrititre  sainte  rtiatifs  à  cet 
trois  empires. 

Le  icrrain  que  je  me  propose  d'abordf  r  est 
loin  d'ùlre  vierge  :  nombre  de  savants  ont 
cherché  de  leur  mieux  h  coordonner  les  ma- 
tériaux que  l'antiquité  nous  a  légués,  et  qui 
concernent  les  empires  de  Bab.ylone,  do  Ni- 
nivc  et  d'Ecbatiiiii'  Qii  ;l.|ues  [joints  uni  ('-lé 
éclaircis  par  eux  ;  d'autres  ont  clé  prudem- 
ment laissés  de  eAté,  parée  due  leur  nrterven^ 
tion  devenait  plus  qii'inutiif^.  Il  rcslt;  donc 
beaucoup  à  faire  encore,  et  la  science  histo- 
rique aurait  quelque  chose  è  gagner  si  une 
serablnble  question  était  trait.'e  franchement, 
sans  dissimuler  aucune  des  dilltcultés  qu'elle 
présente,  et  sans  éluder  la  discussion  im- 
partiale des  témoignages  discordants  qui 
offrent  quelque  caractère  d'authenticité.  Nous 
alldiis  essnycr  de  le  faire. 

Les  sources  auxquelles  il  nous  est  permis 
de  puiser,  sont  jusqu'ici  : 

L  Ecriture  sntri'i  ,  quelques  fragments 
Béroso,  de  Mégasthénes,  de  Castor  et  d'Alexan- 
dre Potyhistor,  etc.  ;  le  Canoil  de  Ptolémée, 
les  évrih  de  Diodore,  les  écrits  d'Hérodote, 
de  Joâèphe,de  Moïse  de  khorene,  d  £usèbe,  et 
de  Georges  le  Syneelle. 

Dans  un  avenir  prochain,  il  faut  l'espérer, 
les  nombreux  textes  assyriens  des  palais 
de  Yaii ,  de  Khorsabad,  de  Nimroud  et 
de  Koïouncyouk.n'auront  plus  de  secrets  pour 
nous,  et  là  se  trouveront  incontestablement 
d'innombrables  documents,  qui  serviront  à 
reconstituer  nettement  une  bonne  partie  des 
annules  assyriennes.  En  atlendantcetheureus 
moment,  il  est  toujours  4)ennîs  de  commen- 
cer l'étude  comparative  des  textes  fournis  jiar 
les  auteurs  indiqués  pli»  haut. 

Avanl  tout,  noUs  devons  protester  de  noire 
profond  respect  pour  PEcnlure  sainte  ;  nous 
t'SptTons  faire  vuir,  h  Irès-jieu  d'eicepliiiiis 
près,  que  les  assertions  historiques  qui  s'y 
rencontrent  sont  parfaîlement  concordantes 
entre  elles,  et  au  >  llrs  no  concordent  pas 
moins  bien  avec  les  écnl«  profanes,  auxquels 
confiance  dottètre  donnée.  Quand  des  discor> 
Jances  apparentes  ou  réelles  se  manifesteront, 
nous  nous  bornerons  à  les  enregistrer  en 
regrettant  notre  insuUîsancé,  toutes  les  fois 

Sue  celle-ci  nous  interdira  la  satisfaction  de. 
émoolrerl'infaillibililé  des  Saintes-Ecritures. 

Ifons  titrerons  donc  en  matière  sans  plus 
ample  préambule. 

iK'IerriiiiiiUmii  des  limîlcs  chronologiques  fivcs 
•'lUrit  lL•^(Juell^•s  se  Ironvent  lonipris  lis  lniis 
à  ili&cuLiT  (1:1115  ce  ni»;iiioirc.  —  Haïr  de  la  lieli- 
vrance  ties  Juifi  après  la  c»(ilivilé  <le  <0  ans. 
—  Canon  des  rois  de  Clialdce  cnnaervé  par  iHo- 
lémée,  tl  §»  vérifieaiien  riROiirense.  —  Date* 
«xtrèiiieB  des  10  ans  de  la  captivité  dN  J«ir».  — 
Dates  du  siège  de  Jërusatcni  et  de  la  ruine  (Itt 

t5&)  OtB»  le  chapitre  i",  SI ,  nous  lisons  :  Fuit 
futitt  Dmiiet  utqne  ad  «unum  primum  Cijri  régis. 
Il  y  a  ici  ane  cuolradiction  <|iii  :ious  semble  itxpli- 
'|iier  une  faute  de  cofiie  dans  la  leneiinlu  versei!2l 
■ui  r.liapiire  i*',  car  si  Uuniel  n'a  vécu  que  juMiu'a 
i  auiiëp  preuHre  du  rè|Me  d«  Cyrus»  il  u'a  pu  rece- 
voir de  révtSIaiion  divine  duM  l'aïuiëis  5*  de  ceriw. 


!S  BIBLIQUES.  CHh  i;8  > 

niptim  ■  (Iti  Jii  la.—  R^iede  Gyns. -^Habunnid 

rl  Durius  le  MèJe. 

U  est  un  premier  point  indispensable  h  ré* 

gler,  c'est  !a  fixation  de  queltitie  date  di'-tfr 
minée,  à  laquelle,  une  fois  qu'elle  sera  bien 
fixée,  nous  rattacherons  ou  du  moins  nous 
nr>i!<  olTorcerons  de  rattacher  toutes  les  autres 
d'une  niaiiière  satisfaisante.  Nous  avons  donné 
la  préférence  à  la  date  do  la  di^livraiicc  des 
Juifs  captifs,  en  vertu  de  l'acte  d'émaneipation 
accordé  par  Cynis,  devenu  matlre  de  leur 
sort,  parce  qu't;l!e  nous  fournit  la  limite  su-  ' 
périeure  du  cadre  que  nous  nous  sontmcH 
tracé.  Les  cfaronologistes  sont  généralement 
d'arcord  pour  fixer  fa  date  di;  cet  acte  répa- 
rateur à  l'année  536  avant  Jésus-Christ.  Nous 
adopterons  done  cette  base  unique  de  touf 
les  ealeiils  que  nous  allons  essayer  d'établir, 
et  nous  nous  hâtons  de  déclarer  que  cette  ' 
date  concorde  avec  les  dates  astrononiiqut's 
qui  fixent  à  l'année  747  le  commencement  <le 
1  ère  de  Nabonassar. 

Il  est  clair  qu'une  semblable  concession  n'a 
pu  être  faite  que  par  le  souverain,  et  que  les 
Juife  autorisés  à  quitter  Babylone  pour  re> 
tourner  dans  leur  pays,  ont  reçu  celte  auto- 
risai ion  de  celui  qui  seul  avait  le  aroit  de 
l'oetroyer.  Cyrus,en&36«  élait  done  souverain 
de  fait*  h  Babylone. 

Nous  lisons  dans  Daniel,  ch.  v,  30  et  31  : 

Laméme  nuit  'Ja  nuit  du  festin),  Ballhasar, 
roi  des  Chaldéen»^  fut  tué:  —  Kt  fktriwtt. 
Alêde,  lui  succéda  a»  trône,  âgé  de  6*  <m», 

Chap.  IX,  1.  L'an  ]"  (le  Darius,  /î/jt  d"  tw  i  '- 
riM,  dutang  des  Médes,  lequel  régna  sur  it$ 
CkaMéfn$,  etc. 

Chap.  i,  1.  Lan  3  de  Ci/ru.*,  roi  des  Perses, 
la  parole  [de  Dieu  I  fut  rérélée  à  Daniel,  sur- 
nommé Ballasar  (33). 

De  l'ensemble  de  ces  \"v-"U,  il  r<'<ulf(i 
l  qu'à  Ballhasar  a  succédé  iiniin  .i.,itei:u  ni  un 
prinee  nommé  Darius  le  Mède;  2*  que  ce  D,?- 
ritis  avait  alors  C2  ans;  3"  que  Darius  était  (Ils 
dAssuérus,  Mède  d'origine;  4°qucCynis,  après 
Darius,  est  monté  sur  le  traîne  de  l'Iiald  'c 

Reportons>nous  maintenant  au  (  anon  de» 
roii  de  Cktttdée,  document  inappréciable, 
parce  que  son  exaetitutli'  b.isi'-''  des  calculs 
astronomiques  ne  saurait  pui  c><n.^équeiU  étru 
révoquée  en  doute.  Noua  y  lisons  immédia.* 
tement  avant  C^rus,  le  nom  de  Nabonadiue» 
qui  a  régné  17  ans  (34). 

RappelonS'nous  maintenant  que  l'èro  de 
Nnbonnssar  commence  le  26  février 747,  cl  en 
faisant  la  sftuinie  des  années  de  règne  four- 
nies  par  le  Catiou  df  Pioh'iuée.y  compris  les 
deux  înlerrèi^es  si^^alés  dai»  ce  eanon, 
nous  allons  rechereher  s'il  y  a  cnincidenee 
cunqiléte  des  deux  dates  de  la  prc  niiènï  ai;- 
uée  de  Nabonassar  et  de  cnllo  île  Cyrus.  (35) 
Le  nombre  d'années  écoulées  entre  ees  deui 
avènements  est  de  209;  de  747  ans,  ôlant 

(34)  Je  prentls  la  \hle  du  manaserll  .m<)0  d«  la 
bibliulliéque  lnipéri.ile.  inaitusrrtt  quî  «  servi  à  la 
publicalio»  de  r.\/ii;(i;?fi»#  de  l'iolémée.  Vdir  eéUiî 
Chronologie  dr  rioieinëe  publiée  sui  le  iiiênie  ina  - 
nuscrit  par  M.  ralit>i'  li»lma,  iii-i,  i':iri.^,  181'.). 

Prenons  la  copie  de  GtH)t||fs  le  Svucdlc  cl  ' 
faiM»ns4«i  subir  le  nicdir.  cMitrAle.  Cdie  li&le  .Ktxl» 
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û  nous  reste  538. 1!  y  a  dune  coincidence  était  la  cinquième  année  de  la  captivité  du  roi 

«ompTète  dans  eetle  copie  du  Canon  de  Pto-  Jnachin.  —  (  Ezech.  i,  1,  S.  ) 

ManM.  Nous  pouvons  d'ailleurs  la  vérifier  Donc  le  5  du  quatrième  mois  d'une  certaine 

par  parceUes,  et  nous  y  parviendrons  a  l'aide  année  trentième,  commence  la  cincniième  an- 

det  éclipses  de  lune  observées  par  les  Chai-  née  qui  a  suivi  la  captivité  de  Joamiii. 

déens  (f6).  Les  trois  plus  anciennes  ont  été  A  quoi  iapj)orler  cette  trentième  année? 

observées  dans  les  années  1  et  2  du  règne  de  Nécessaire  m  eut  à  une  ère  nouvelle.  Joacliiu 

Mardokempad,  27'  et  28*  de  Nabunassar.  Ces  ou  Jéchonias  futfwisen  599;  la  ein(^uième 

éclipses  calculées  rigoureusement  lombenl  m  de  sa  captivité  commpnce  donc  avec  1  année 

19  mars  721  ;  au  8  mars  et  au  1"  septembre  594,  et  la  quatrième  avec  l'année  595;  ajou- 

7M.  Les  chitTres  des  4  premiers  règnes  four-  tant  à  ce  nombre  lechiflfre  30,  pour  reconnal- 

nis  par  le  Canon  de  Plolémée  (copie  du  ma-  Ire  l'événement  sur  lequel  tombe  la  date  ob- 

nuscril  de  Paris  ) sont  rigoureusenitiii exacts,  tenue  ainsi,  nous  trouvons  le  cbitire  525,  qui 

puisque  la  1**  et  la  2*  année  de  Mardokem-  nous  reporte  juste  à  l'événement  de  Nabo- 

pad  tombent  sur  les  années  721  et  72U.  polassar.  C'est  donc  une  ère  nouvelle  com- 

Nous  connaissons  encore  une  éclipse  de  la  mençant  à  l'événement  de  Nabopolassar,  dont 

5*  année  de  Nabopolassar,  VIV  (J<.'  Nabonas-  la  trentième  année  (  oincidait  avec  la  qualriè- 

Mr,  laquelle  eut  lieu  dans  la  nuit  du  22  avril  me  et  cinquième  année  de  la  raptivité  de 

621  ;  1  avènement  de  Nabopolassar  eut  donc  Juacbin.  Or,  nous  lisons  dans  le  //*  iÂvrtiei 

lieu  vers  626.  La  somme  des  années  des  rè-  roi*  (  xxiv,  12)  :  Le  roi  de  Babylone  prit 

gpes  antérieurs  à  celui  de  Nabopolassar  four-  Joachin  h  huitiém  WHée  de  son  règne^ 

nis  par  le  manuscrit  de  Paris  nous  amène  è  La  trentième  de  Nabopolassar  est  donc 

625,  et  comme  nous  devons  tenir  comiile  dos  postérieure  de  4  ans,  ou  un  peu  plus,  K  la 

années  forcément  incomplètes,  réparties  entre  huitième  de  Nabuchodonosor  ;  c'est  ain&i  la 

ces  différents  règnes,  nous  pouvons  considé-  douzième  de  Nabuchodonosor.  Si  donc,  de 

rer  celte  concordance  comme  très-réelle.  30,  nous  n  tranchons  12,  il  nous  reste  18  ; 

Jusqu'à  Nabopolassar  donc,  l'exactitude  du  Nabopolassar  aurait  doue  régné      ans  et 

Canon  est  vénfiée.  ^  quelques  mois.  Hais  d'un  autre  e6té,  les  té- 

Enllu,  nous  avons  une  (^cllp^i'  du  16  juillet  inoignages  de  l'Ecriture  nous  suffisent  pour 

523,  oui  appartient  à  U  7' année  de  Cambyse,  reconnaître  que  Nabuchodonosor  a  régné 

225'  de  Nabonassar.  La  somme  des  règnes  du  deux  ans  en  commun  avec  son  père  (37). 

Canon  de  Ptolémée  nous  fournit  jusqu'à  la  Celui-ci  a  donc  eu  un  lè^'ne  elTectif  de 

7*  année  de  Cambjrse,  le  chiffre  225  qui,  re-  20  ans  et  quelques  mois,  ce  qui  justitie  plei- 

tranché  de  747,  nous  donnerait  la  date  522,  nement  le  chiffre  21 ,  représentant,  dans  le 

qui  est  exacte.  Canon  de  IMolémée,  In  durée  du  règne  de 

Nous  pourrotis  donc  nous  appuyer,  sans  Nabopolassar.  D'ailleurs,  on  sait  que  dans  les 

aucun  ^crtipuh',  sur  les  dates  fournies  par  le  eanons  rojraux  de  ee  genre  toute  armée  com- 

Canon  de  Plolém»';e.  En  voici,  du  reste,  une  roencée  est  comptée  comme  année  pleine, 

vérification  de  plus  :  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'exactitude 

Nous  lisons  dans  Ezéchiel  :  du  Canon  de  Ptolémée  estjustiBée  par  les 

En  la  trentième  année,  le  cinquième  jour  calculs  d'éclinses,  en  ce  qui  concerne  l'année 

du  quatrième  moi$,  lorsque  j'étais  au  mi-  747,  à  laquelle  commencent  le  règne  et  l  ere 

lieu  dei  eaptif$,  près  du  fleuve  KhoboTf  le$  de  Nabonassar.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos 

deux  furent  ouverts,  et  je  vis  les  visions  de  maintenant  de  vérifier  la  date  précise  de  la 

Dieu,  —  le  cinquième  jour  du  mois,  lequel  délivrance  des  Juifs,  date  qui  a  dû  suivre  la 

«enta  deas  séries  de  cbUfres»  grlceà  ceruiu^  du- 
ress  il«  régne  évslalss  de  drax  miiiiresrflISreiiies. 

1^  r*  nous  donne  une  somme  égale  h  2i6,  ce  qui 
foiirnirail  la  daie  521  pour  ravénoment  <le  Cyrus  ; 
«elle  date  esl  rorcéinenl  inex:icte.  L:i  ±  \u>m  ûonnc 
d'oji  II4HU  arrivoni  à  U  4Mit  &i7  |KHir  l  avéue* 
ment  de  Cynw;  Movdlsdale  crreaée. 

(56)  On  saii  que  cm  obiervaiioiM  aslronomiquos 
recueillies  |»ar  ks  Cbsldécn»  furent  envoyées  à 
AriittOla  par  Callisiliêiies,  et  qu*e'S<  s  daiaiciu  de 
i903  ans  avaul  1;*  prise  de  Babylone  par  Alexandre, 
c'esi-à-dire  de  thsd  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

(37)  Svivaai  iMmi;  Naimchodotteter  vint  pour 
la  fremièn  toi*  devant  Jénissiem  dam  1i  1**aMée 
de  MO  règne,  4*  de  loakim  (xtv.  1) .  V>r6u»i  quod 
faelmmêU  «d  Jeremiam  de  oinui  pupulu  Jutia  ,  in 
anno  il*  Joakim  filii  Joiite  régit  Jnda:  ipu  eilaïuius 
primut  yahuchodomtor  régi*  babgionis.  D'un  autre 
(ôié,  Daniel  cniniené  m  captivité  par  lui,  dit 
(Dm.  I,  1)  :  Amf  itrtio  regni  Jodiim  régis  Juda, 
venil  NahuckodonetotrtsBabyhnh  in  Jerwtalem  et 
ekteâU  eam.  Il  y  a  ici  un  ppiii  désaccord  portant 
••r  une  année  seulcineni.  tiesaccord  assez  insigni- 
aaiii  d'ailleurs  pour  qu'il  soit  k  peu  prés  inutile 

i2iJ2S*i*ï!!2.  testas  nos  en 

««avil4àBal9loMavaMd*«in  prtetfé  aa  rai; 


il  reçut  alorsla  BOBi  de  Miaiar,  adsns  l'année  1* 
du  régne  de  IbboetiedoïKWar,  H  (Wt  dMrgé  d't:kpli- 

Suer  au  roi  le  songe  qu'il  avait  Tait.  (/Ton.  ii.  I.) 
H  anno  2°  regni  Ntibuchodonotur,  l  iiiil  y abucliodo' 
iwtor  tomnium,  et  conierritns  eil  tpmtut  ejut,  et 
soRwiuH  ejut  (ugii  ab  eo.  C'est  donc  environ  de  4  à 
8  aas  aprts  la  captivité  de  Daniel  qu'il  faudmll 
coflMNer  la  1*  nouée  de  Nabuchodonosor.  Pour  ne- 
corder  ces  deai  dnies,  il  Taui  nécessairement  ad- 
mettre que  pendniit  densans  Nabopola«sar  s'associa 
•un  lils  NatMicbodonoMT  ;  enftn  nous  li»nns  dans 
les  Rai»  (II,  xsv,  t7l  qae  Joacbin  était  depuis  37 
à  BaW 


bykNie  lonqae  fevitoeradacli  lui  succéda 
ei  délivra  Içacbin.  Faciuni  est  wi»  tu  «nno  fr^Mten 

septimo  Irtmsmigralionit  Joachin  régit  Juda,  mente 
duodecima,  vigetima  teptima  die  mentit,  tubtetârit 
Erilmerodach,  res  liabylonit,  amio  quo  Tegnare  t«t~ 
pUsetf  eapui  Joachin,  régit  Juda,  d$  caretwt^iok- 
cbio,  ayaiil  été  pris  dans  la  £*  année  de  Nnbudio> 
donoftor,  nous  aurionsS  à  ajouter  à  S7  pour  Is  «luré<! 
du  règne  de  Nabncbodononor,  ce  qui  remit  45  an». 
1^  Camn  n'en  poite  que  45  ;  donc  il  faut,  de  ces 
45  années,  en  défalquer  2,  qui  sont  celles  du  régne 
en  commua  avec  son  pére.  D'nilleurs  Bérosc*  âté 
gr^  losèphe,  dit  quelque  dKWO  de  cens  associa* 
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prise  de  Biitiyloiie  ]>ar  C}  tus,  promoteur  de 
ce  grand  acte  de  réparation.  Nous  aurons 
alors  déterminé  rigounîusement  deux  points 
à  peu  priis  e\lr6mi-'s  du  cadre  rhronologiqne 
(itii  rei) ferme  les  événements  historiques  sur 
I  épr)  |ue  rfelle desquels  nous  désirons  jeter 
le  j)lus  do  lumière  poi^sible. 

Si,  dans  l'Ecriture  sainte,  nous  tiouvuns  des 
iMssages  nombreux  qui  constatent  la  durée  de 
fa  faptivi!(''  âr^  Dabylonc,  il  nV-n  est  plus  de 
même  qiiand  li  s'agit  de  constater  la  date  pré- 
i-tsc  de  la  délivrance  des  Juifs;  nous  ne  poti- 
vons  donc  arriver  à  cette  dnte  que  par  le  tâ- 
tonnement Nous  allons  essayer  de  le  faire. 

Raj»pelons-nous  d'abord  k's  |)assages  qui 
meotiouuent  explicitement  les  7t)  années  de 
cai>tirité.  Bans  lérémie  nous  Tisons  :  U  Sei- 
(jiu-nr  (fit  rfci  :  Quand  70  ans  auront  été  ac- 
cvmplit  à  Babylont,  je  vous  tUiteraif  et  je 
nueiterai  tw  V9U$  ma  paroU  favoraMtt  mu  - 
je  vou$  ramènerai  en  ce  lieu.  {Jérém.  xxix,  fO.) 
—  Et  encore  :  Toute  terre  sera  déiolée  et  dé- 
serte, et  toutes  ce»  nations  serviront  U  roi  de 
Bahylune  pendant  10  ans.  f Jérém.  xxv,  12.) 
Voici  le  texte  du  verset  suivant  :  mxSx  irm 

C'est-à-dire  :  Lorsqtteces  If^  années  seront  c(T3 
€»compliex,je  pumraitt  roiât  Jkibet,  et  ce  pêw 

plr^  dit  J  hocah,  de  hurs  iniquités,  ainsi  que 
le  pays  des  Casdim,  et  j'en  ferai  uiu  tttiitude 
éternelle. 

EtïRn,  1t"5  Chroniques  parlent  de  la  cap- 
tivité,  qui  dura  70  ans;  le  verset  20  est  pré- 
eîs,  en  Toicî  te  fin  :  ^nînf  onsj»»  raSt  t»  vm 

C~e  n^yo  et  ils  sen  irutU  c/'f  << /nr  à  lui  (Na- 
buchodonoMor)  et  à  ses  enfants Jusqu'à  l'avé- 
Remenl  éutoytiamt  de  Pme,  (IJTAiVn.xxiivi, 

Î7  seqq.) 

La  captivité  a  donc  cessé  à  l'avènement  de 
la  nouvelle  dynastie.  Les  70  ans  de  eaplivîlé 
prédits  par  j't  réniic  sont  rafipelés  au  verset 
zl .  Enfin  le  verset  22  commence  par  les  mots  : 
et  fan  premier  de  onB  ^fra  xrWi  mtt  raton 
Cyrus,  roi  de  Perse...  etc.,  etc.  Vient  ensuite 
la  teneur  de  l'édil  du  délivrance.  La  proniul- 
KStion  de  cet  acte  n'a  pu  évidemment  avoir 
lieu  ati  commencement  de  la  conquête;  le 
compiéranl  avait  autre  chose  à  faire  d'abord  ; 
nous  admettrons  donc  qu'il  ne  l'a  cceordé 
qu  ea  537. 

Remontons  maintenant  de  Tannée  537  h  70 

fiiis  •;n  <in  i(:iT,  [;oiis  tombons  sur  la  dntt-  R07. 
<i  esl  la  4'  année  du  règne  de  Joakim,  roi  do 
liida,  1"  de  Nabuchodonosor,  époque  prédse 
du  premier  siège  de  Jénisaicm.  J'ai  d  'jh  lait 
remarquer  dans  une  note  que  Daniel,  (jui  fut 
emmené  en  captivité  h  la  suite  de  cette  pre- 
mière expédition,  dit  la  3*  année  de  Joakim; 
tandis  que  Jérémie  avâuce  que  c'est  à  l'année 
4*  de  Joakim  au'il  faut  rapporter  le  siège  de 
Jérusalem  par  Kabuchodonosor(J^^m.xxv,l .) 

Quoi  qu  il  en  soit,  les  70  ans  de  captivité 
sont  certainetncnl  compris  entre  IcsaiiiiCM  s 
B37et  607.  Les  chronologitileti  ont  adopté  la 
date  5M  pour  celle  de  la  délivrance  des  Joift. 
Je  pense  qu'il  v  ,t  ici  tnie  It^père  erretir,  et 
qu  on  a  confondu  le  lelour  et  l'établissement 
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des  captifs  dans  leur  pavi,  avec  niouKrnt 
où  la  Idierté  leur  fut  rendue  par  un  édit  qui 
put  el  dut  même  n't^lre  pa?  immédiatement 
exécuté,  mais  bien  avec  (|ut  l  [u   I  titL-ur. 

L'historien  Josèphe  parle  d  une  manière 
fort  nette  des  70  ans  oe  servitude  ;  voici  ce 
qu'il  fu  dit  :  <  Mais  le  rni  de  Babvlone,  lors- 
qu'il eut  emmené  les  deux  tribus,  ne  leur 
substitua  aucune  nation.  D'ob  il  advint  que 
|)eiidant  70  ans  toute  la  Judée,  avec  Jônisnlem 
el  son  temple,  resta  complètement  niiandou- 
néo.  De  là  résulte  aussi  que  le  temps  qui  s'é- 
couta entre  la  caplivilé  <!es  dix  tribus  el  la  dé- 
porlaliûu  des  deux  tribus  fut  de  130  ans,  6 
mois  et  deux  jours.  »  {Antiq.  Jnd.,  X,  ix,  7.) 
Vérifions  ces  nouveaux  chiffres.  L'année  de  la 
mine  de  Samarie  est  bien  déterminée,  ainsi 

?U(!  nous  le  vf^rrons  plus  tard  :  c'est  l'année 
21;  130^  ans  et  demi  après  cet  événement, 
•  commença  la  servitude  des  deux  tribus.  Ce 
chiffre  nous  reporte  à  l'année  591.  Or  celle- 
ci  représente  en  partie  la  18*  el  la  19*  année 
du  règne  de  Nabuchodonosor,  et  l'Ecriture 
nous  apprend  surabondamment  que  le  der- 
nier siège  de  Jérusalem,  siège  qui  dura  18 
mois  el  consomma  la  ruine  du  royaume  de 
Juda,  commença  dans  la  18*  année  de  Nabu- 
chodonosor.  Josèphe  est  donc  parfaitement 
d'accord  avec  l'Ecriture  sainte. 

Voici  les  passages  de  l'Ecriture  relatifs  h 
cet  événement.  Le  siège  commença  la  18*  an- 
née de  Xabucliodonosor;  en  efit  t,  Jérémio 
dit  :  Parole  qui  fut  adressée  à  Jérémte  par  U 
Seigneur,  l'an  io*deSédéi:ias,roideJaâaî 
lequel  est  le  18*  de  NabtKhodonosor  Mors 
r armée  du  roi  ds  Babylone  assiégeon  Jt  rttsa- 
lem,  etc.,  etc.  {Jérnn.  xxxti,  1,  2.)  La  ville  el 
le  temple  furent  l>rûlés  dans  l'année  19*  de 
Nabucnodonosor,  car  Jéréraie  nous  dit  en- 
core :  La  9*  année  de  Sédécias,  roi  de  Judn  ,  an 
10*  mois,  NatmchodoMtor  vint  avec  toute  son 
armée  devant  Jêrwdem,  et  it$  en  formèrent 
te  siège  Or,  l'an  11*  de  Sédécias,  au  5* 
mois,  le  b' wur,  la  ville  fat  ~  ouverte.  {Jérém. 
XXXIX,  1,  2.)  Josèphe  dit  que  le  siège  dura 
18  mois;  du  10*  mois  de  l'année  9  de  Sédé- 
cias, au  5'  utuis  de  l'année  1 1 ,  il  y  a  etfecti- 
vement  18  mois. 

Ces  deux  dates  sont  aussi  précisées  par 
d'autres  passages  de  l'Ecriture;  ainsi,  dans 
Jérèmie  (lu,  4-7  et  12),  nous  lisons  encore 
que  ce  fut  dans  la  9*  année  de  Sédécias,  le  lU 
(lu  10*  mois,  que  commença  l'investissement 
de  Jérusalem,  que  le  dun  jus(iu'au  9  du 
4*  mois  de  la  11*  année  de  Sédécias,  el  que 
ce  iour-lk,  les  Chaldéens  pènètrërenl  dans  la 
ville,  tandis  que  le  roi  Sédécias  el  ses  servi- 
teurs cherchaient  à  fuir.  Ce  fut  un  peu  plus 
tard,  c'fôl-à-dire  le  10  du  mois  suivant  (5*  de 
la  U*  année  de  Sédécias,  19*  de  Naburliodo- 
nosor).  que  Nabuzardan,  général  de  l'armée 
chaldéenoe.  Al  mettre  le  feu  à  la  ville  et  au 
temple. 

Enfin,  dans  le  II'  Uvre  des  Kois,  nous  li- 

siMiN  ixxv,  1-4,  7-9  et  suiv.)  aue  ce  fut  dans 
l'année  9  de  Sédécias,  le  10  du  10'  mois,  que 
l'Investissement  de  Jérusalem  commença  ;  (juc 

le  siégp  dura  ju^qu'au  9  d'un  mors.  (|ui  n  est 
pas  précisé,  de  la  U*  année  de  Sédécias;  quu 
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In  ville,  uiie  fois  envahie  par  les  assiégeants,  pays  natal  à  Babylone).  »  Rien  de  plus  pré- 

Sédétîas  el le» «eitt chorchèrcnt  ;i  fuir;  qu'il  cis  que  ce  tr;\1o    la  dornierc  finni^e  des  70 

fut  poursuivi,  pris  cl  amené  tlevanl  Nabucho-  ans  de  servitude  annoncés  par  les  i.tof.h.  k?, 

donosor:  que  ce  roi  til  niellre  h  mort  devant  élaîJ  pour  les  Juîfeeu%-raêmes  la  1"  du  r«f;iv2 

hiîiM  enfanls  et  ses  procfn  ^,  lui  lU  crever  d<-  f:>  i      \juiH.iiH  donc  à  538  le  nombre  ^0, 

les  voiix,  et  le  fu  amener  chargé  de  cliainesà  nous  reluuilxms  encore  sur  1  année  008  dans 

Uabvlonc ,  que  Nabuzardan  entra  dans  Jéni-  laquelle  eut  lieu  le  premier  siège  de  Jémsa. 

Miehi  le  7  du  .V  mois  dv  l'flnnéc  11'  deSédé-  Ipiii  pnr  Nabuchodonosor,  dans  la  1  •  année 

f  ias  (19'  de  NabuchodouusorJ,  et  mil  le  feu  à  de  son  règne.  Toul  h  l'iieure  nous  avons  dil 

la  ville  et  au  temple.  que  le» 70  ans  étai«  nt  nén-  nn  eiuenl  compris 

Remarquons  vn  passant  qu'il  faut  de  tnutn  entre  Il'i?  anni't  s  GDT  (  t  '.^7.  Cela  licnl  li  ce 

nécessité  reconnailre  quelques  légères  eu  eui^  que  le  1"  mois  d  une  aiinét*  de  Cvrus  ii  a  pu 

de  copistes  dans  ces  diCTéreiites  dates,  de  l  in-  coïncider  avec  le  1"  mois  d  une  année  Julien- 

vesti>.s(  Mit  ni,  dé  la  prise  el  de  rincendic  de  ne,  et  (|ue,  par  conséquent,  la  1"  année  de 

Jérusalem.  Kn  etlet,  pour  la  1",  Jérénue,  au  Cyrus  est  représenlie  tn  p;»i1u!  par  1  année 

cbap.  MCix,  ne  parle  que  du  10*  mois  de  l'an-  538  et  en  partie  par  Tannée  537. 

née  9  dr:  SécVci-is;  au  rhap.  Lii,  il  fixe  la  Un  pci  plus  loin  Josèpne  dit  que  Cyrus  fui 

môme  date  au  10  du  mois  en  question.  Celte  conduit  a  eiuanciper  les  Juifs  captifs,  par  Fa 

date  est  inconteslalile,  puisqu'elle  est  coDcor-  lecture  des  prophéties  qu'Isaïe  avait  laissées 

dante  avec  celle  que  fournil  le  chap.  XXV  du  210  ans  auparavant;  puis  quelques  Hjpics 

Ji'  Livre  des  Rots.  plus  loin  nous  lisons  encore  :  «  Isaie  prédit  Mt 

La  date  de  la  prise  de  Jérusalem,  fixée  dans  événemenl  140  ans  avant  la  destruction  du 

le  cliap.  LU  de  Jérémie,  au  9  du  V  mois  de  temple.  »  Voyons  si  cesdatessont  bonnes. 

1  année  H  de  Sédécias,  esl  confondue  dans  Je  Isaie  (ch.  i,  v.  1)  a  prophétisé  sott*  Oïîas, 

«'hap.  XXIX  du  même  prophète,  avec  la  date  Joatham,  Acliaz  el  Ezéchias,  rois  de  Jmla.  Ces 

lie  rince  ndie  Dans  h  //'  IJrre  des  Rois,  il  quatre  règnes  occupent  le  temps  écoulé  entre 

s'agil  l»ien  encore  du  9'  lour,  mais  ce  jour  810  et  698.  Il  en  faut  conclure  que  les  plus 

appartient  k  im  mois  indéterminé  de  ran-  ancieniRs  pruptiéties  d'Isaîe  appartiennent  à 

née  11.  la  fln  du  règne  d'Orias.  Car  de  758,  dernière 

Enfin,  la  date  de  l'incendie  di-  Jérusalem  et  année  d  Ozias.  h  6W  dernière  d*Krfchias,  il  y 

.«'U  temple,  esl  donnée  par  Jérémie,  au  5  du  n  CO  an<,  et  cet  inlorvalle  représente  une  c.u- 

5*  mois  de  l'année  11  de  Sédécias,  dans  le  rière  de  prophète  sullisammenl  développée 

chap.  xxTx  :  puis  au  10  du  même  mois  dans  si  l'on  ne  veut  pas  dépasser  les  bornes  de  la 

lecfuip.  lu;  tandis  que  dans  les /foù  (ch.  XXV,  probabilité. 

du  U'  livreL  cet  évéoemeal  est  fixé  au  7  du  Josèpbe  nous  dit  qu  Isaie  a  prédit  la  ser^- 

5*  mois  de  Tannée  11  de  Sédé«ias.  tude  et  la  délivrance  des  Juifs  310  ans  avant 

Toutes  ces  discordances  sont  trop  peu  im-  la  réalisation  de  cel  événement.  Si  de  537. 

portantes  ))Our  que  nous  nous  y  arrêtions  année  de  la  délivrance,  nous  remontons  i|U 

plus  longtemps.  Nous  nous  bornerons  à  faire  ans  en  arrière,  nous  tombons  sur  la  date  147. 

observer  que  les  Juifs  jcôncnt  le  9  du  mois,  nui  est  îa  9*  nniiéo  deJoalham,  année  pt-n- 

en  comnjémoraliou  de  la  prise  de  Jérusalem,  oanl  laquelle  etl'eclivement  isaie  a  jtu  pro- 

ct  r]ue  ce  l'ail  est  concluant  en  faveur  de  la  pbéliser. 

date  l'riurnie  par  Jérémie  ch.  lu},  et  par  le  Redescendant  maintenant  de  Tannée  747  à 
//'  Livre  des  Rois  (ch.  xxv).  \^u  enfin,  J  his-  140  ans  plus  tard,  nous  devrions  retrouver  la 
.  torien  Josèphc  donne  aussi  nour  date  de  l'in-  date  de  la  destruction  du  temple;  or  imn 
vesti^sement  de  .îéni^ali'm,  le  10  du  10'  mois  obtenons  ainsi  l'année  6i)7.  Cette  année  est 
de  1  an  9  dt^  Sédécias,  et  pour  date  de  la  prise  bleu  celle  où  Nabuchodonosor  a  rendu  Joakitii 
de  la  ville  le  9  du  4*  mois  de  l'an  11  ;  de  telle  tributaire,  après  son  premier  sié^e  de  Jérusa- 
sorte  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doutes  lem,  mais  ce  n'est  pas  du  tout  1  année  où  le 
réels  sur  la  valeur  de  ces  deux  dates.  Quant  à  temple  a  été  brûlé,  car  eu  désastre  se  rapporte 
celle  de  l'entrée  de  Nabuzardan  et  de  l'incen-  à  la  19*  de  Nabuchodonosor  (588). 
die  du  temple,  nous  trouvons  dans  Josèphe  Si  l'on  cherche  à  se  rendie  compte  de  ce 
une  nrmvelle  discurdance,  puisque  cet  histo-  chilTre  de  Jo5t'|»he,  deux  explications  se  pré- 
rien  place  l'événement  en  question  au  1"  du  sentent  :  ou  bien  Josèphe  parle  par  inadver- 
.V  mois  de  l'an  11  de  Sédécias.  Des  quatre  da-  tance  d'une  autre  prophétie  d'Isaïe  rédigée 
tes,  toutes  différentes,  que  nous  trouvons  pour  vers  728,  avanl-dernicre  année  du  règne  (TA* 
rincendie  du  temple,  nous  ne  pouvons  guère  chaz,  ou  bien,  ce  que  je  suis  plus  tenté  d*> 
conclure  qu'une  chose  :  c'est  que  cet  évéue*  croire,  Josèphe,  en  écnvant,  a  paj^  mégards 
ment  a  eu  lieu  dans  les  dix  premiers  jours  du  confondu  1  incendie  du  temple  avec  la  pre' 
5"  mois  de  l'an  11  de  Sédécias.  mière  arioée  des  70  années  d'exil  des  deux 

Revenons  à  la  fixation  des  70  années  de  tribus.  En  effet,  cette  première  année,  ainsi 

servitude,  è  l'aide  des  textes  de  Josèphe.  que  nous  l'avons  vu,  tombe  réellement  en  l'an 

Le  liv.  XI,  chap.  i,  commence  par  les  mots  (.07.  Je  vois  du  reste  dons  ce  dernier  calcul, 

suivants  :  tû  ii  jt^^tw  iui  nt  kûcov  Bk»  Uiue  une  bonne  présomption  de  plus  pu  faveur  du 

(«vTo  3*    i&i^vMtrrn  àf  v<  n/*i o«.-  amcrtttiv-  système  qui  placo  les  70  ans  de  captivité  en- 

va«  TÔK  l«ov  lifxûv  ix  ir,;  o^xitaf  (  ;  B«Çu)i.(a  ct-j.  -  tre  607  Cl  'l'H. 

irmtv).  «Dans  la  1"  année  du  règne  de  C^rus  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  témoignages  K> 

(celle  année  était  la  70*  h  partir  du  jour  où  il  plus  authentiques  coDCOurent  à  établir  q«»: 

tniva  à  notre  peuple  d  Oire  transporté  de  son  les  limites  supéricui^  et  inférieure  du  ces  1» 
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années  sont  bien  réelleuient  celles  que  je 
»iens  de  rappeler  (38).  Nous  adopterons  donc 
furmellenieiil  ces  deux  cliiirn  s  importants. 

Tout  ceci  po$é,reuaon?onsia  série  continue 
(les  événements,  en  nous  rappelant  qtre  dé- 
sormais nous  pouvons  avoir  une  coiifiancfî 
pleine  et  entière  dans  leschitH  es  du  Canon  de 
Ptoléméc,  et  en  discutant  tous  les  passages 
liisloi  icjuos  (jui  sont  entre  nos  mains. 

Cvnis  prit  Hnl»vione  en  538,  ul  il  succéda 
imniéiii.itciiient  à  un  prince  nommé  par  Plo- 
lémée ,  N'abonadios,  dernier  soiivfrnin  de 
lemiiire  chaldéen  proprcuienl  dil. Sun  règne 
n  nalivlonc  dura  9  ans,  c'esl-è-dire  de  &38  à 
^29.  Fixons  quelques  autres  dates  qui  se  rap- 
lortenl  au  règne  el  k  la  vie  de  ce  conquérant, 
•ft  Livre  de  Duniet  nous  parle  pou  de  Cyj  'is. 
J'ai  «iéià  rappelé  le  verset  21  du  ch.  qui  dit  : 
Daniel  vécut  jugqu'à  l'an  1"  du  roi  ('t/ru$  ; 
et  le  verset  1  du  ch.  x,  qtii  dit  :  l.n  3'  aun/e 
(Ir  (  ijrus^  roi  des  Perses,  la  parole  {ut  révélée 
à  panielf  surnommé  BaUassar,  eUi.,  etc.  J'ai 
fait  observer  qtie  l'un  des  deux  vei-sets  exclut 
aécessai rement  i'exaclitudc  de  transcription 
de  l'autre,  mais  ceci  est  fort  peu  im|HHlant, 
)uisque  ces  dates  ne  nous  apprennent  thso- 
ument  rien. 

Après  avoir  raconté  le  festin  de  B.dlassaret 
ses  iïuites,  Daniel  termine  par  tes  deux  versets 
suivants  :  La  même  nuit,  fut  tué  Baltassar,  roi 
(Irs  Cfidldt'nif,  —  (l  Doriaa,  le  Mêde,  fui  suc- 
réda  an  royaume ^  âgé  de  62  ans.  [Dan.  v, 
30<  31 .) 

Josëphe  (livre  X,  ch.  x)  nipjiorte  que  le  mi 
tlallassar»  nonmié  Naboandei  par  les  Dab^lu- 
niens,  se  vit  déclarer  la  guerre  par  (^yrus,  roi 
des  Perses,  li^né  contre  lui  .-ivee  Darius,  roi 
des  Modes.  Il  raconte  ensuite  1  histoire  du  fes- 
'  Un  et  de  la  vision  de  Baltassar;  la  terreur  de 
ce  monarque;  l'intervention  de  sa  grand'mère 
qui  lui  conseille  de  consulter  Daniel,  et  de 
lui  demander  l'explication  des  trois  mots  (lue 
la  main  mystérieuse  a  tracés  sur  la  muraillo; 
viennent  ensnîtc  les  assertions  suivantes  :  Peu 
de  temps ;i[)!ê>,  il  fut  pii-<  lui  même  (Daltassar) 
et  la  ville  aussi,  par  l'armée  que  Cvrus.  roi 
des  Perses,  avait  conduite  contre  )ui.  Car. 
c'est  sous  le  rc^ine  de  Baltassar,  qu'eut  lieu  la 
pHse  de  Babylonc,  après  qu'il  eut  gardé  la 
iiruroiine  pendant  17  ans.  Darius,  qui,  avec 
l'iiiiie  de  son  cousin  Cvrus,  ruina  l'etiipir  e  des 
Ciialdéens,  était  dans  sa  soixante-deuxième 
année,  quand  il  prit  Babylone.  Ce  Darius  était 
tils  d'Astyages,  el  il  était  rnrmu  sons  un  autre 
nom  parmi  les  Grecs.  Il  eiumuiia  Daniel  le 
prophète  avec  lui  en  Médie,  et  le  combla 
d'iiotmeurs.  Il  en  lit  entin  l'un  dis  tioissalra- 
|m;s  (jui  lurent  préposés  aux  360  :>atrflpies  de 
soi:  cMijiiix'. 

D'un  autre  cùté  Bërose,  dans  un  fragment 
conservé  par  Busèbe  [Prépw.  éimng.t  Itv.  xix, 
chap.  10),  nous  apprend  que  dans  la  divsep- 

(58)  Nous  lisons  dans  n.irucli,  i  li:ip.  vi,  2  :  Itt- 
Çi e>.si  iii.ii.H' iii  Ihtbijloiuin,  i'rtti.%  ihi  aitiiis  plu)  imi$ 
ti  ieiHfivribii»  iongit.  titque  ad  fieneruiiouet  teple»!, 
foii  hoc  aHifm  taucam  vo$  iniie  cum  pace.  Ces  mois 

ifouveia  «Jaus  la  teura  de  iéiéiiitc  aux  «aiitifii 
iraMpaiién  à  B4|iyl»Dc.  Il  y  a  ëvlikiiiiiicia  diiu» 
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tième  année  du  rè..;ne  de  Nabonnid,  Cyrus«vii.t 
alla(pier  Babylone,  et  que  s'en  étant  emparé, 
il  se  contenta  d'exiler  en  Kermaniele  prined 
cbaldéen  qui  y  termina  ses  Jours. 

Un  passade  de  Me^asthënes  tité  d'après 
Abydène  narËusèhe,  dit  exactement  la  mf^nic 
chose.  (loid.,  c.  41.)  Heniar<}uans  bien  qu'il 
n'est  pas  |ilus  question  d'un  Darius,  roi  dea 
Mèdes,  dans  l'un  que  dans  l'autre  de  ces  detn 
fragments. 

Voyons  ce  qtie  nous  disent  les  autres  éeri- 

vrn'ns  profanes  : 

Jiérodote  (liv.  i,  i  liop.  107)  nous  appre:ni 
que  Cyaxare  eut  pour  fils  et  successeur  As- 
tvngcs,  dont  la  fille  Mandane  épcmsa  Cambyse. 
De  ce  mariage  naquit  Cyius.  (Ch.  108.)  Astya- 
ges,  .-qirès  un  règne  de  ;ins,  st-  vil  (léclarer 
la  guerre  par  Cyrus,  qui  le  ût  prisonnier  et  le 
délHVna.  Les  Ifèdes  avaient  dominé  sttr  la 
hnute  Asie  pendant  128  ans,  non  compris  un 
espace  de  ^S.anuécs,  h  prendre  sur  le  règne 
de  40  ans  de  Cratare,  pendant  lesauels  les 
Scythes  furent  maîtres  de  la  Médie.  ,'Chap.  107 
et  128.)  Le  an  de  Babylone,  contre  leciuel 
marcha  Cyrus  cl  qui  fut  détrftné  fMir  lui,  sa|>- 
pelait  Laltvnt  los.  de  mémo  que  son  |  ère;  il 
était  fils  d  une  rciuc  nommé  Xilocris,  sous  h> 
règne  de  laquelle  les  IIMes  prirent  Ninive. 
(Chap.  184  el  188.) 

Diodoré  résume  à  très-grands  traits  le  récit 
que  Ctésias,  contemporain  d'Arta%.erce,  avait 
fait  de  l'histoire  des  Mè»les  depuis  l'établisse- 
ment de  leur  monarchie  jusqu  h  la  défaite  de 
leur  roi  pnr  Cvrus.  Il  nous  dit  (ju'Asp.nlas,  fils 
d'Astibaras,  <pii  régna  40  ans  et  moniul  do 
vieillesse  h  Ecbalane,  fui  vaincu  parCyrus. 

Xénophon,  datiN  l'eNj  d»*  roninn  hi'^tori- 
que  qu  d  a  composé  sur  l'éducation  de  Cyn's, 
nous  a  raconté  des  faits  qu'il  importe  de  rap- 
porter i(  i.  pour  voir  s'ils  peuvent  supporter 
rexaincn  de  la  critique  sérieuse. 

Cyrus  vint  à  la  cour  de  son  ^r.unl-pêre  A-- 
tyages  à  l'âge  de  12  ans,  avec  Mandane  sa 
mère  ;  après  y  avoir  fait  un  séjour  de  4  ans, 
il  revint  en  IVr>e,  et  il  n'-uilra  qu'un  nn  p?i:s 
tard  dans  la  classe  des  adolescents,  où  l'on 
était  admis  li  16  ou  17  ans.  Il  resta  dix  ans  en* 
tiers  parmi  les  adolescent^,  on  s  ile  deqnni  il 
fut,  à  l'âge  de  25  ans,  classé  \ianu\  les  hommes 
faits. Ce  ftlt  très- peu  de  temps  après  ce  mo- 
ment que  la  guerre  éclata  entre  le  roi  d'Assy- 
rie et  le  roi  des  Mèdes.  Cyrus  acooiiml  au  se- 
cours dos  Mèdes  avec  une  armée  [m  rsinc, 
qu'il  parvint,  au  liout  d'un  ou  deux  ans,  à 
rendre  formidable.  A  Astya;j;es  succéda  Cya- 
xare, frère  de  M'unlane  i\  oncle  de  ('vni<  ; 
celui-ci  avait  27  ans  à  peu  près  lorsqu'il  crtm- 
mença  la  guerre  contre  les  Assyriens,  guerre 
dans  laquelle  [lérit  ^j  roi  d'Assyrie,  au  «i;.-! 
succéda  son  Uls.  Ce  prince,  exécré  de  ses  su- 
jets, vit  btentét  surgir  contre  lui  une  eonspi- 
ratioo  à  laquelle  prirent  part  les  plus  hauts 

ce  Tend  «neespres^ion  qui  implique  nne  liceRee 

poéli((tie  un  peu  furie;  Tu  nns  ne  r<-|M ésenleiil  pas 
sept  géiiéralions;  et  if  y  .i  lani  île  passai'»  de% 
saintes  Ecriuircit  on  ce  hoiuIm*:  70  amtcoH  Ckt 
clairemeiit  énonce  iiui:  Turcc  chi  Ue  iic  pas  tcsir 
cviiiiiic  des  se|it  {énérallut»  de  Btiradi. 
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personnages  de  ia  cour  de  Babjrlone.  Les  suc-  ce  propos,  Fr6rel  ajoute  que  tous  c^imno 

cès  de  C^i-us,  à  la  tWe  des  Per»»  et  des  Mè-  logisles  modenies  om  ri'gardé  COlttiue  parfai- 

oes,  excitèrent  h  jil  )usie  el  la  crainte  de  tement  assurée  cette  fiait-  de  ravénement  de 

Oyasare,  et  Cyrus  eut  grand'peiDe  à  faire  Cyrus  au  trône  des  Mèdoa.  Nous  aurons  loul 

oublier  à  son  oncle  la  ménanee  qu  il  hii  avait  è  l'heure  h  la  vérifier, 

témoignée.  Avant  dentrercn  campagne  contre  Reste  uiilin  Georges  Le  S}  ncelle.Nous  lisons 

Jes  Assyriens,  C>ru5  avait  exigé  de  Tigranes  dansiàCkronographie  que.  Uliosaroch  étant 

J  envoi  de  secours  militaires  qu  il  devait  au  mort,  oeut  qui  araient  conspiré  contre  lui  of- 

roi  d<  s  Modes ,  par  suite  de  traitée  aalé-  frirent  h  riinariirnit«<  la  couronne  à  l'un  des 

neurs,  etc.,  elc.  coryurés,  Nabonnid,  fib  d'AssuértIs,  appelé 

Moyse  de  Khorène  (livre  i)  noua  fournit  Darius  mi  Astrages  (Ncie«*«^y  (40)  t& 

•quelques  rrn<îi  igncini  nts  qui  ontlxtsoîn  d'un  Aaw/ipw.  Ak^um  xa/ot>_u<'»'u  tû  x«1  'A^rwi^  c'; 

contrôle  sévère.  Dicraii,  neuvième  roi  d'Ar-  O^c,  dans  la  dix-septième  année  de  ce 

raénie.élabli  aprësla  révolte  d'Arbaees  eontre  prince,  Cyrus  venu  de  Perse  à  la  téte  d'une 

Sardanapale,  aida  Cyrus  à  renverser  Tempire  puissante  armée,  s'emprirn  de  toutes  les  pro- 


dos  Meiies.  Ce  Dicran  était  lié  avec  Astyages, 
Toi  des  Mèdes,  par  des  traités  et  par  une  al- 
liance; car  sa  s<Bur,  Dicranouhi,  avait  é\  é  don- 
née en  mariage  à  Astyages  fcli.  24).  Une 
iHroilo  amitié  unissait  Dicran  et  Cvrus  ;  Astya- 
ges en  prit  de  l'oiubrage  (cb.  25},  et  ce  fut 
pour  mieui  perdre  Dirran  qu'il  lui  demanda 
le  main  de  sa  sœur  'ch.  28  A'^irnges  vuulut 
alors  profiter  de  celle  alliance  pour  tendre 
des  embûches  au  prince  arménien.  I.a  reine 
des  Mèdes  dévoila  h  son  frère  la  perfidie  d'As- 
tyages,  et  la  guerre  éclata;  cette  guerre  dura 
cinçi  mois  entiers,  au  bout  desquels  Astyages 
périt  de  la  main  même  de  Dicran. 

Eofln,  le  Canon  de  Ptoléniée  nous  apprend 
que  Cyrus  mourut  en  529;  or  il  avait  alors 
soixante-dix  ans  et  il  avait  régné  tr  ente  ans, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Cicéron,  d  après  Di- 
iion.  auteur  d'une  Histoire  dr$  Perses,  écrite 
avant  le  règne  d'Alexandre  le  Grand.  Voici 
textuellement  ce  curieux  passage  de  Cicéron  : 

■  Qu'ai-je  l)esoin  de  raconter  comment  les 
mages,  au  rap|K)rt  de  Dinon,  dans  son  //{V- 
tefr»  ae  Perse,  interprétèrent  un  songe  de 
Cynis?  Ce  prince,  dit-il,  avilit  songé  que, 

voyant  le  soleil  h  ses  pieds,  il  avait  inutile-  n  iciiumv  «u  MUMuiuut;  iiuuuuiuu,  acr< 

nibnt  essayé  par  trois  fois  de  le  saisir  avec  niw  roi  des  Mèdes,  nomme  par  eux  Astyages, 
les  mains,  elque  le  soleil,  roulant  toujours,  ut  le  môme  ]  i  Darius,  fils  d'Assuérus,  dans 
lui  avait  échappé.  Les  mages,  qui  étaient  Jes  vingt-unieme  année  de  son  r^ne  el  après 
sages  et  les  docteurs  de  la  Perse,  lui  dirent    ^^oir  vaincu  Evilmerodaeh ,  mit  à  mort  le 

Î|ae,  de  ce  qu'il  avait  éiendii  la  main  par  trois  (-Italdéen  Nerigleaar,  surnommé  Ballassar 
ois  pour  saisir  le  soleil,  il  résultait  qu'il  ré-    i'^jd.,  p.  231). 

?rîl'i!!"»!!^?"iV  l''^"]-^"  Voflà  ce  que  nous  fournissent  de  documents 

CjSr  11  mourut  à  1  âge      MMvtnte-dii  ans,  et    les  auteurs  anciens:  est-ih  facile  de  les  coor- 

ïn    ni)  quand  li  commença  à  ré-  donner  ?  Non.  sans  doute,  car  janjais  question 

^"'^^  "  historique  n'a  été  plus  embrouillée  par  ceux- 

Eusèbe  {Prépar.  évang.JW.  x,  ch.  101  nous       niéraes  qui  ont  prétendu  l'éclaireir  ;  OOUS 

apprend,  ainsi  que  Frérel  l'a  déj?»  constaté  allons  nous  en  convaincre. 


vincesde  l'empire,  et  ^agna  une  première  ba- 
taille sur  Astya^^es;  que  celui-ci  courut  alors 
s'enfermer  dans  Babylone,  qu'il  avait  fait  en- 
ceindre  de  fWrtes  murailles  construites  en  bri- 
ques cuites  r.  lires  par  du  bitume;  qu'il  y  fut 
assiégé,  que  la  ville  fut  prise  et  démantelée, 
et  que  le  vainqueur,  usant  de  clémence  en> 
vers  le  vaincu,  se  contenla  de  l'exileren  Kei^ 
manie. 

Le  Syncelle  ^oute  ensuite  :  •  Busèbe  rap- 
porte qu'Astyages  monta  sur  le  trône  dès  le 
temps  de  Sédécias,  dans  l'année  douzième  du 
règne  de  Naluicliodonosor,  et  qull  conserva 
la  couronne,  jusqu'à  la  cinquième  ann.^e  de 
.Nériglissor,  puis,  après  sa  dernière  année,  il 
compte  la  première  du  règne  de  Cyrus,  dans 
le  catalogue  qu'il  a  rédigé.  >  (Le  Svncelle, 
•oïd.) 

Dans  sa  liste  h  lui,  Georges  Le  Syncelle 
classe  au  huitième  rang  panni  les  roi?  des 
Mèdes  Astyagcs-Uarius,  qui  régna  trente- 
huit  ans. 

II  ajoute  :  «  De  N'abonassar  à  la  première 
année  de  Darius,  autrement  dit  Astyages,  le 
compte  des  mathématiciens  fournit  175  ans.  » 
Enfin  il  termine  en  disant  que  Nabonnid,  der- 


dans  son  important  Mémoire  sur  h  chrono- 
logie assyrienne,  que  tous  les  chronologistes 
«Itous  les  historiens,  Polvbe,  Castor,  Thallus, 
Diodore,  Plégon,  etc.,  s'accordent  à  meltreJe 


Groupons  donc  les  renseignements  qui 
viennent  d'être  rapportés,  et  vovons  jusqu'à 
quel  point  ils  sont  d'accord  entre  eux.  Pour 
eela  faire  nous  sommes  dans  robligalton  de 


S2ïïS®"i^®'"®"'  s*  **?  9*™^       '^^    construire  un  tableau  synoptique  facile  h  mn- 

iïîîï^iJ.*  première  année  de  la  cinquante-  suUer  et  duquel  peuvent  et  doivent  ressortir 
cmqutème  olympiade  (MO  avant  l.-C).  et,  à   quelques  vérités. 


(39)  «Quidego,  <|Ui«  line!  Cyro  illi  principi  in- 
lerpr>  (»li  suiit,  et  Diiinnis  Fersici»  {!ll>ris>  profe- 
lam?  Nam  runi  dorniiciili  ei  sol  ad  p^des  visas 
esMi,  lereoB  scribit  frusira  appetiTis>einaiiilHi<', 
cuM  M  coovtflvem  sol  dibereier.  et  abiret  :  el  Ma 
go»  diaiste  (qtiod  genua  •api«nluni  cl  docloruni 
Maliebalur  in  Perais)  ex  iripUci  appetiiiona  aoiis.  sxs 
Cjnm  regaalaroai  esse,  peneaéi.  Qeed  ita 


contigii  ;  m»  ad  seplaagaaimiini  pi'rvvnii,  chm  s^ 
nauis  aaiM»  regnwe  cniii«8t.i  {D$  dMtuuinu,  L  i, 
a.  i5.) 

(40)  Il  y  a  ici  uiifi  f  inie  de  cnpivi--'  ^nria  ailCMIl 
iouU!,  c'esl  t>'}»  'A53ouT,pou  qu'il  faul  lire,  car  évt- 
derament  <cii.>  plirase  n'a  été  écrite  par  le  Syncelje 
qM"*!!  aouvcnir  du  lexie  de  i»anicl.  {U  Ssvetlù, 

p.  na.) 
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OimpuroosiBtintGimnl  les  Msinscrils  ilnns 
c-  tnbleau,  ou  pour  parlor  plus  oxactonieul, 

.«  s  assertions  des  auleurs. 

—  C.vrus  se  rend  niailrc  de  RflliyUme,  et 
niiisi  «lùe  nous  l'avons  émi)!!,  cet  tWénenicnl 
iiiénioiable  a  lieu  d.uis  l'année  638.  —  A  la 
prise  de  Babylone,  le  trône  est  oecupé  par 
Raltasar  qui  est  tué  dans  la  nuit  luônie  du 
festin.  Darius  le  Mède,  lils  d'Assuérus,  succède 
h  Baltasar  h  l'Age  de  t>2  ans.  i Daniel.)—  H.iI- 
tasnr,  le  Naboandcl  ûcs  (IbalUvuus,  est  pri» 
l>eude  temps  après  la  nuit  du  festin  ;  les  as- 
siiliants  sont  Dariii>^,  lus  ii  A^lynges,  roi  des 
^lèdes,  qui  asoixaiite-duus  ansaiors,clCvrus. 
(iosÈiMiE.}  —  Nabonntd,  dernier  roi  ehalnéen, 
est  détrôné  par  Cyrus,  apn  s  un  rè|,'tie  il>;  (îix- 
jsept  ans.  Celui-ci  se  contente  de  l'exiler  en 
Kemianfe.  fDiîross  et  MioAsrnifeRBS.)— €vni$ 
ili'liônr-  I.,il»viut,  roi  de  H.nbvlftnp,  fils  de  l.a- 
livnil  et  de  Kitocris.  Ast.vages,  roi  des  .Mèdes, 
lils  et  successeur  de  Cyaxare,  dont  le  règne 
flvnit  ('li  de  ouarante  ans,  est  iièrc  de  Man- 
ilane,  n)^rc  de  Cyrus;  il  est  détrôné  et  fait 
prisonnier  par  Cyrus»  son  petit»(ils,  après 
avoir  régné  trente-cinq  ans.  iHékodotî:.) 

—  Cyrus  devient  roi  des  Mèdes.  après  avoir 
vaincu  et  détrôné  Asfiadas,  fils  d'AsIibaras, 
tlont  le  règne  avait  éti'  de  ']ti<iranle  ans.  et  qui 
était  mort  de  vieiJlessc  à  Ëcbatane.(CT^us  et 
Dfmmiti.). 

—  f\i  ns  nsl  kt  pclil-filsd'Astyages,  roi  des 
Mèdes,'  dont  la  tiile,  Mandane,  avait  épousé 
(!aniliysc  ;  à  Astynges  qui  meuK  dans  un  âge 
avancé,  succède  Cy a  Tare,  oncle  de  Cyrus.  La 
guerre  éclate  entré  les  Chaldéens  et  les  Médes. 
€yrus  It-ve  une  armée  de  Perses,  et  vient  au 
ïiccours son  onc!u.  11  '  --t  v,Mnr]t]eur;  le  roi 
de  Bidivlonc  péiit  dans  un  combat,  et  les  suc- 
ras niihlaircs  de  Cyrus  sont  tels  que  le  roi  des 
Mèilcs,  son  oncle,  en  prend  de  roniljrage. 
C  esl  vers  l'âge  de  vingt-sepl  ou  iic  vingl-iiuil 
ans  que  Cyrus  entre  en  campagne,  avec  i:ue 
itT  nu'o  conibinéd  de  Perses  et  de  Mcdcs.  (XÉ- 

NOI'HON.) 

A  Nabonadios,  qui  règne  17  ans,  succcdo 
Cyrus,  <]\i\  règne  9  ans  et  muurten  529.(Canon 
de  l'roL^Miii:.) 

—  Cyrus  monte  sur  le  trône  h  40  ans, 
et  meurt  à  l'Age  de  70  ans.  (Cictooii  d'après 

DiNoN.) 

Astyagcs,  roi  des  Mcdes,  est  tué  dans  une 
tintaille,  a|ircs  une  guerre  de  cinq  mois,  par 
son  lienu-frère  Dicran,  roi  d'Arménie.  Dtcran 
vient  en  aide  h  Cyrus,  pour  rcnv(  ts»  r  l'em- 
pire des  Mèdes.  (MoYSB  de  KuonÈKS.} 

--  Asfyages  mf)nte  sur  le  trftne  dans  la 
12'  .■iiiiu'i'  (h;  Nabm'iiOiIonnsnr,  l't  rè,^n(^  jiis- 
'iu  à  la  à'  année  de  Xcri]^issor.  Apres  lui 
victtt  rniinéfliatcmcnt  Cyrus,  qui  commence 
n  régner  'a  I"  année  de  la  55*  olympiado 
(5(>0;.  (Et'.sEHK.) 

—  Amès  l'assassinat  de  Labosarocli,  les 
conjures  donnent  la  i  nitronneh  l'un  des  leurs, 
Nabonnid,  lils  d'Assiièrus,  nommé  aussi  Da- 
rius et  Aslyagcs;  dans  la  17*  année  decelut* 
ci,  Cyrus  ratia(|nc,  h;  défait  on  rase  cam- 
pagne, l'assiège  dan»  lîalnlono,  le  lait 
prisonnier,  lo  détrône  et  l'exile  en  Ker- 
nianic.  Astyagcs.  U»iiiw.  Naliouoid,  ikint 


iime  CNR 

un  seul  et  tnénie  nersonna?:o,  ^  âr  le  8'  roi 
dus  Mèdes,  De  .Nabonassarà  la  prcraicrc  aimée 
d'Astvages,  lesralculsastronomiques  trouvent 
175  ans:  Pans  laSl'anm'-'  Min  règne,  Xa- 
bonnid  lue  Nérigliswr,  autrement  dit  fialtasar. 

(OF.(mCBS  LB  STNCKLLS). 

l'n  fait  principal  domine  tous  les  autre?  : 
suivant  les  uns,  après  la  cbute  t\c  l'empire 
chaldéen,  c'est  le  roi  des  Mèdes  qui  est 
monté  sur  le  tr<*)ne  de  lïahvlone;  s'.iivniit  les 
autres,  c'est  Cyrus  lui-môiue.  11  s'agit  avant 
tout  d'éclairclr  ce  point  hislori(pie;  nous 
pas^tMOiis  ensuite  h  ecrtains  faits  do  débril 
qui  ne  manquent  pas  d  intérêt.  {' 

Et  «l'abord,  Cyrus  est  mort  h  soixante-dii 
ans,  suivant  Cîcéron,  et  en  52'.t,  d'après  le 
Canon  de  IMoléniée;  il  est  doii(>  furcrment  né 
en  590;  il  a  commencé  à  régner.^  40  ans, 
c'est-à-dire  en  559.  Cicéron,  sur  ce  point,  est 
fort  nel,  et  le  tèinoijrringe  de  Ditmn,  l'histo- 
rien spécial  qu'il  invotiue,  est  |'ar!aitcni<'i;t 
disne  de  confiance. 

voyons  maintenant  si  le  roman  liistortquc 
de  Xénophon  nous  offre  des  faits  vraiscmma» 
bles.  Cyrus  est  venu  à  la  cour  de  son  grand- 
père  Astyages  à  l'Age  de  12  ans,  c'esl-^  dire 
vers  587  ;  il  y  nasse  4  ans  et  ne  retient  «s 
Perse  (lue  vers  fiM,  î«  25  ans  il  entre  dansU 
classe  des  hommes  faits  (574).  Une  ou  deux 
années  après,  une  guerre  devenant  imminente 
entre  les  Chaldi'i  ti  ^  et  les  Mèdes,  Cyiiis  lève 
une  armée  pour  aller  au  secours  des  Bièdcs. 
Supposons  que  ce  soit  vers  572.  Le  jeune  cfin* 
querant  s'nccupr'  n^  ne.  ardeur  de  l'organisa- 
tion de  cette  armée,  qu'il  i>arvient  à  discipli- 
ner et  à  instruire  de  nçon  à  la  rendre  foroi' 
dable.  Un  pareil  résultat  ne  «  ol^tient  pas  en 
un  jour,  quelques  années  ont  dû  être  em- 
ployées à  Vatteindre  ;  mais  il  ne  nous  est  pas 
|»nss(l)!e  de  rWn  iirc'-ciser  à  cet  v'^rw].  Ij» 
guerre  une  fois  comniencée,  Cyrus  [nartlic  dd 
victoire  en  victoire.  Le  roi  de  Babylone  meurt 
sur  le  champ  de  bataille,  cl  sonYils  lui  «imv 
cède.  C'est  un  prince  indigne  du  trône,  et 
contre  lequel  les  grands  du  rnvaume  se  ré- 
voltent. Quel  peut  être  ce  roi  de  Babylone? 
11  n'y  en  auraitévidemmentqu'unseul,  auquel 
tous  les  faits  pussent  s'appliquer  tant  bien  que 
mal  ;  c'est  Nérigtissor,  mort  en  555,  et  dont 
le  tils,  Laborost>archod  n'a  régné  que  9  mois, 
après  lesquels  il  a  péri  sous  le  poignard  des 
conjurés  recrutés  parmi  les  grands  de  l'Etat. 
Au  dire  de  Xénophon,  la  mort  de  ce  dernier 
roi  n'était  pas  eiieore  un  fait  aoromnii,  i*irs- 
que  Cyrus  eut  l'occasion  de  se  plaindre  à  son 
oncle,  le  roi  dcsMèdes,  de  la  manière  pUisquo 
froide  avec  laquelle  il  le  traitait,  pour  le  ré- 
compenser des  services  qu'il  lui  avait  rendus. 
Une  réconcilialipn  apparente  eut  lieu  en  ce 
moment,  niais  elle  ne  put  être  que  de  nuirtc 
durée.  Les  causes  d'inimitié  placées  tout  en- 
ticrcs  dans  Tenthousiasmo  et  ralfeclion  dé- 
vouée  de  l'année  d<îs  Mètles  pour  son  jeune 
général,  ncnuuvaient  disparaître  et  s'éteindre 
par  ordre.  IKs  \h  une  haine  «lUC  le  roi  des 
Mèdes  ne  t  r  aignit  pas  do  formuler  en  ai  to-S 
qui  cnlraîni  rent  sa  ruine.  Ici  nous  rentrons 
sur  le  Icrrain  solitle  de  l'histoire.  Cvrus  Ut  la 
gucrrr  au  roi  des  Mcde^.sou  oncle;  Icdétrùna 
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et  le  Ht  pmonni«^r.  Hérodote,  Clésias  et  d'a- 
près lui  Diodorc,  sont  unanimw  sur  ce  point, 
qui  demeure  bien  aoqub. 
•  Quant  à  eeque  dit  aioyte  de  Khorène,  que 

son  lit'ros  royal  Dicraii  a  tué  de  sa  propre 
main  ie  roi  des  Mcdes,  Âstyages,  daos  une  ba- 
ttUle,  je  me  penneltrai  de  n'en  rien  croire  ; 
c'est  prnblejiienl  une  f<iblc  de  plus,  an  milieu 
des  mille  fables  débitées  par  1  historien  ariiie- 
nien.  HaU  que  Dicran  on  Tigrancs,  que 
Xénnplion  nous  apprend  lui-iu^m*'  avoir  été 
lié  à  tAï  us  par  les  liens  de  la  plus  leiulre 
auilié,  ait  aidé  celui-ci  dans  la  guerre  contre 
le  roi  des  Mcdes,  je  le  crois,  d'autant  plus 
volontiers  que  Dicran  était  vassal  de  ce  monar- 

3ui',  ol  qu'il  devait  «voir  à  cœur  de  proliter 
une  si  belle  occa&ion.de  secouer  le  joug 
nui  pesait  mr  lui.  S^ree  point  donc,  Movse 
de  Khorène  a  tràâ-probablement  enrei^islre  un 
fait  vrai. 

Ici  se  présente  une  dimculté.  Si  i  bistove 

racontée  par  Xénoplion  de  !a  mort  d'un  roi 
d  Assjriâ guerroyant  coolre  C^tus  et  Astyages, 
était  vraie,  ce  roi,  nous  Tavons  déjà  dit,  ne 
pourrait  être  que  Nérit-'îi^  or,  niurl  en  565. 
Or,  les  chitTres  si  i  tur.uisement  conser- 
vés par  Oicéroti  j)rouvent  qu'en  559  As- 
tyages fut  battu  et  détrôné  par  son  neveti 
f^yius.  Je  ne  me  charge  pas  d'expli(]ucr 
ee  fait,  dans  lo(iuel  ,jt?  ne  vois  d'ailleurs  qu'un 
bon  orKumeDl  ae  plus  contre  la  valeur  histo- 
rique de  la  Cyropédie. 

Kusèbe  nous  dit  qu'Astyages  monta  sur  le 
trùac  dans  la  douzième  année  de  Nabucho- 
donosor,  elou'il  régna  jusqu'à  la  cinquième 
ann(^e  de  Neriglissor :  d'après  \f  fVnï  ?i  de 
Ptolémée,  la  douzième  de  Nabuchodunosor 
tombe  en  595  ou  594,  la  cinquième  de  Néri- 
glissor  en  555.  Il  y  a  Ih  juste  quar-inln  ?ois 
d'intervalle,  etce$(iuatanteannéessoiit  la  du- 
rée du  règne  de  l'avant-demier  roi  desMédes, 
grand-père  de  Cvrus.  Le  tils  de  ce  roi,  oncle 
de  Cyrus,  n'a  régné  que  35  ans,  d'après  le 
témoignage  d'Hérodote,  et  nOUS  Vérifierons 
(oui  à  l'heure  cette  assertion. 

Eosèbe  n'en  «^ilace  pas  rooîns  Cyrus  inrané- 
diatrmcnt  après  cet  Aslyages,  dans  son  t'anon 
dei  rois  des Médet.  Noiis  pouvons  donc  affir- 
mer oull  a  commis  ici  une  véritable  confu- 
sion (le  personnes.  D'après  lui,  Cyrus  auiait 
commencé  à  régner  la  première  année  dt-  la 
cinquante-cinquième  olympiade ,  c'est-à-dire 
en  560  ;  or  560  est  tout  au  plus  la  preinit  re 
année  de  Nériglissor,  et  non  la  < mquicjue. 
D'ailleurs,  si  Astyages  n'avait  régné  aue  qua- 
rante ans,  son  régne  aurait  commence  eu  èOO, 

(41)  Un  rurieiiz  ))n$<(.tgc  d'Elirn  {IIUi.  de»  aui- 
MMicr.  li?.  III  d>.  90)  \v*v\fi  d'un  Suvw  lioi-.  roi  d« 
Dalivlonc.  A'u\v,vl  li  s  Cluildéi^ns  «Taienl  prédit  que 
IVnriini  ne  <Jf  sa  iilie  lui  «nlèveraU  li  cottroiiiie; 

aii^silàl  il  ciiUiurit  rdio-oi d'une  survHllance  rigou- 
ri'iisi;,  i\m  it'a^ti'igiiil  p^s  l«;  bui  qu'il  s'élail  pro- 
posé. b:i  priiici'ssi;  séi|ucslié:' ii'i^n  devint  p  >^  tnoitis 
niàie,etmilan  monde  leiil»d'uii  inconiiii.  L'enfaul,  . 
Jdé  Mr^<*M»c  les  murailic«  <le  la  roi-tt  ic ssc  où  lu 
HIÎa  in  rot  était  pris«Min.6ii',  fut  enlevé  jtar  un  aigle, 
«|ai  lit  mil  sur  son  dos  ,  t- 1  le  dépusa  tluueenieni 
duns  un  jardin.  I^i*  jardino  r  imiclie  <!>■  J.i  Ix-anléde 
retirant  eu  prit  inin  «■!  1  clcvn  ^oms  le  noiii  de  Gil- 
glaio.  Cet  eafaot  régna  sur  Im  Perse*.     Si  cctie 


et  Cyrus  n'auiait  |>u  venir  à  12  ans  à  la  cour 
de  son  grand-père,  j)uisque  Cyrus  est  né  en 
599,  et  qu'Astvoxes  aurait  commencé  à  régner 
en  600,  c'est-à-dire  un  an  avant  la  naissance 

de  son  nt-vcii. 

■Ueorges  Le  Syncellc  dit  que  les  mathémeti* 
eiens  trouvent  175  pos  entre  Nabonassar  et 

la  première  année  d'Aslyages.Or  la  pri.  niioro 
de  Nabonassar  747,  el  laprcmière  d'Astya- 
gestonibcriiit  en  vertu  de  ce  calcul,  sur  l'année 
572. 1.o  Syncelie  dit  ensuite  (pie  dans  la  vingt 
et  unième  du  règne  d'Asty«g<  s,  Naboufiid 
tua  Nériglissor  :  la  vin^^t  et  uinèmedu  rèjj,ne 
d'Astyages  serait  ainsi  551  :  c'est  impossilile, 
car  nous  savons  de  science  certaine  par  lo 
Canon  de  Ptolémée  que  la  mort  de  Nériglis- 
^r  tombe  sur  l'année  555;  en  remontant  5 
Taide  de  ces  dernières  dates,  nous  aurons 
pour  première  d  Aslyages,  l'année  575,  date 
assez  rapproché)»  de  la  date  5l2,  déduite  de 
la  première  opéralion. 

Eiatninons  un  pou  maintrnnnt  quflijues 
cliiffies  qui  nous  soul  louruis  par  rbcciluro 
el  par  les  profanes. 

t.yrus  est  né  en  ri:)',),  de  Mandane,  fdle  de 
l'avant-dernier  roi  des  Mèdes  (41).  Celle-ci 
en  le  mettant  au  monde,  dcv  ait  avoir  i  peu 
près  20  ans;  elle  était  dont  née  ver«i  hH». 
Son  frère  qui  devint  roi,  naquit  vraiseiubla- 
hU-rnuiil  tres-peu  d'années  avant  ou  après 
619.  Mettons  trois  ans  par  exemple,  ce  der- 
ni(>r  roi  serait  done  né  soit  «ers  616 . 
soit  vers  622.  Dans  le  pn  niicr  ras.  <-n 
538,  ii  aurait  eu  74  ans,  et  dans  le  second  78. 
Ce  simple  fait  démontre,  à  mon  sens,  'me 
le  dernier  roi  des  Mèdes  no  yicut  fMre  coiifonilii 
avec  le  Mède  Darius,  fdsd'AssuCrus,  qui  moula 
surletrdne  de  Babyloneà  l'Age  de  62  ans, 
après  !i  flmte  de  Baltasar,  au  flir"  f)«'  Daniel. 

Daiot'l  (i-t-il  ilit  ([iielipio  [larl  ijiK'  celui  qu'il 
appelle  Darius  h  Mède,  tils  d  Assuérus,  fût 
le  roi  des  Mèdes?  Point.  Il  se  borne  à  dire 

3u'à  Ballhasar  succéda  Darius  le  Mède,  (ils 
Assiiérus,  et  pour  monter  sur  le  trAne,  ee 
trône  dut  lui  être  offert,  car  l'expression,  Sbd 
dont  se  sert  l'écrivain  sacré  ne  sVnlf»nd  qim 
d'une  chose  offiTii. -^'t  iiu'mii  ncccpic. 

Scaliger,  dont  personne  n  oserait,  je  pense, 
révoquer  en  doute  l'érudition  pi'or^nde,  et  la 
sage  erilique,  Scaliger  {Emendntio  temp., 
proleg.,  'M)  avait  bien  deviné  que  le  Danus 
de  Daniel  ne  pouvait  être  un  roi  des  Mèdes. 
l'oiir  lui  ce  Darius  n'est  rpi'un  Mède  établi  h 
Hitbylone,  l'un  des  conjurés  qui  dounert'ni  la 
mort  à  Laborosoarcliod  ;  pour  lui.  enfin, 
le  Nabonnid  de  Mégasthènes  el  de  Bérnse, 

«vmliire  parntl  rtiltol-nsft,  roiK'lut  Eti<-n,  j'ajunirrai 
rncitre  nii  laii  à  l'appui  ;  eVtti  t\w  le  Pme  Acii-  - 
menés ,  par  le  quel  ciimmrnfa  nUasiration  dis 
Perses,  fui  nonrri  fiar  un  %i%ït. 

Il  r  t  i!npri',  =  itik«  iliî  ne  j.'is  reronnallra  d.ins  le 
iccii  (1  Klii'ii  nii»-  (Htpic  iiicurriHle  d«  l:i  f.ible  laron- 

par  llérodolo  à  prop  s  dt;  l'enrancv  lic  <  v 
(clii*p.  tU7  cl  suivanUi.  Kuiik  ne  nous  ai°réU:iuti» 
pas  à  rt-lcvf'r  loiili-!»  Icd  sImitUmIit*  et  louiei  k-t 
diâtkCniblances  des  dent  versions,  sons  lions  Ijim^ 
tiiTon!»  h  Taire  nliserver  qn»;  les  c«miitii>itiaipnt-f  tfoi 
fonin.f'  I).  Cahnot  ont  cm  irt  nini.iit  >>  Ti()!iith-l 
tar  (ian-i  U;  Gilgiant  {  •!.  Thilg  ime)  A  IMvit,  ont  (.oui- 
mis  ene  erreur  iispantonnable. 
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ti'ost  autre  chose  que  le  Darius  de  Daniel. 

Jo  n'ai  pas  la  jwtenlion  d'imposer  aui  au- 
tres ma  croyance  personnelle,  mais  je  ne 
crains  pas  de  dira  que  la  réalité  de  cette 
irlcntification  me  parait  un  fait  patent  et  irré> 
fragable. 

Maintenant  pourquoi  a-t-on  fait  dire  à 

Daniel  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  diro,  ft  pour- 
quoi a-t-on  imaginé  cette  lal>le  du  règne 
k  Babylonc  d'un  roi  des  Hèdes  après  la 
ch\\\e  de  Nahonnid  ?  Cela  tient  simplement, 
jje  crois,  h  la  trop  grande  confiance  que  i  on  a 
accordée  sur  ce  point  àl'historion  Fkiviuslo- 
sèphc.  Juscpbe  a  confondu  en  une  seule  les 
•deux  révolutions  qui  ont  terminé  les  règnes 
'de  Baltflsar  et  de  Nabonnid,  qu  il  appelle  Na- 
iboandel:  Josèphe  a  dit  queCyruset  lîarius  ûls 
-d'Astyages,  roi  des  Mëdes,  avaient  attaqué 
Baltasnr,  cl  l  avaient  fait  prisonnier  peu  de 
temps  après  le  fameux  festin  dans  lequel  les 
vases  sacrés  du  temple  de  Jérusalem  avaient 
été  profanés.  Il  a  Ajouté  que  Dariusavailalors 
soixaale^ux  ans,  mais  il  s'est  bien  gardé  de 
narier  de  la  mort  de  BaHasar  dans  la  nuit  du 
lestin  môme  Qu'en  rnnclurc?  0'""  Jos'  fifM'.qui 
savait  son  Daniel,  a  cherché  tanlbieo  que  mal 
k  coordonner  les  Diits  qu'il  y  trouvait  mscrits 
avec  ceux  qui  lui  étaient  parvenus  d'autre 
part.  11  était  notoire  pour  lui  que  Nabonnid 
exilé  au  su  detousen  Kcrmaiiie, après  la  prise 
de  Babylone,  n'avait  pi<;  été  tué  dans  la  nuit 
du  festin.  Il  changeait  dune  l  asserlion  de 
Daniel  sur  ce  point. 

Une  fois  Nanonnid  confondu  avec  Baltasar, 
Nabonnid  devenait  contemporain  du  der- 
nier roi  des  Mèdes,  de  race  mède,  et  Da- 
rius le  Mode  de  Daniel  se  confondait  dans 
son  esprit  avec  Astya^es,  De  là  toute  la 
confusion  qui  a  rendu  si  obscurs  les'  bits  en 
question. 

Georges  Le  Syucelie  qui  n'avait  pas  la  mémo 
raison  pour  se  tromper,  raconte  exactement 

les  faits  qui  ont  accompagné  la  chute  de  Ijibo- 
saroch  fou  Laborosoai  chodj.mais  li  lait  du  roi 
des  Mèdes  Astyages,  du  Darius  de  Daniel,  et 
du  Nabonnid  de  Më^asthônes,  de  Bérosc  et  de 
Ptoléraée  un  seul  cl  luêuie  personnage,  el 
qui  plus  est,  1  un  des  coi\jurés  auteurs  du 
meurtre  de  Labosarocb.  Cela  n'est  pas  soule- 
nablc,  et  cependant  des  hommes  comme 
les  auteurs  de  VArt  de  vc'rifirr  les  date»,  ont 
admis  des  faits  aussi  inconciliables  avec  les 
témoignages  les  plus  dignes  de  respect  et  de 
foi.  Amsi,  pour  eux,  avant  Cyrus  régnait  sur 
JesMèdes  un  (^axarell,  fils  d'Àsly  âges,  nommé 
à  volonté  Danus  le  Hede.  Assuénis  et  Arta- 
xercès,  lequel  après  ^\i>\v  v  't  u  soixante-qua- 
tre anset  régné  vingt-quatre  ans  sur  les  Mèdes, 
jouit  deui  annéM  du  grand  empire,  c*esl4- 
dire  de  l'empire  des  Mèdes  et  des  Chaldéens, 
après  la  chute  de  Nabonnid  ^&38  è  536).  — 
Suivant  eux  encore,  en  536,  Cyrus  lui succddâ 
et  il  avait  épousé  la  fille  de  ce  Cyaxare,  Cet 
Age  de  soixante-quatre  ans  à  lui  seul  lait  crou- 
kr  tout  le  reste,  car  étant  morl  en  536,  Gyaxare 
fût  né  en  600  ;  or,  un  an  ^p^^s,  Cyrus  avait  un 
an  aussi.  Xénoplion  nous  du,  avec  toute  ap- 
parence de  raison,  que  son  oncle  Cvaxare 
était  un  homme  fait  d^,  lorsque  Cyrus  vint 
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i  la  cour  d'Ecbaiane;  d*ailieait,  s*il  n^eslpai 

impossible  de  voir  un  oncle  m  <in  beau- 
pere  du  môme  âge  que  son  neveu,  ou  de  son 
gendre,  c'est  du  moins  chose  rare:  doocr^r< 
</«  vérifier  les  dates  est  comi^étemeat  dans  k 
faux  sur  ce  point. 

Aut.  n.  —  Disenstion  éê$  différnUêt  ttstn 

covnur.'!  des  rois  des  MèJc;.  Cnnon  r-  î/:? 
mediaue  rectifié.  —  Origine  probable  de  ia 
ryllabf  ar,  «nmole  fréqueni*  ûtê  noms  été 
rois  mèdft  —  Significnûnn  et  taiewré^ 
danom  Astyages.  —  Elude  du  canon  des  r»h 
de  Babylone. — NahoU'nahed  prédécesseur  de  ' 
Cyrus.  —  Son  id^niipmtion  met  Darwt  U 
Mède. —  Labbou-sarakh. 

Comme  le  cadre  que  ie  me  suis  tracé  coai* 
prend  renij  irn  des  Mèdes,  je  vais  pn^senler 
dans  un  nouveau  tableau  synoptique  les  dif- 
férents catalogues  de  rois  mèdes,  tels  qu'ils 
nous  sont  fournis  par  les  auteurs  anciens  et 
modernes. 

On  le  voit,  Hérodote,  Ctésias.  Diodorc, 
Moyse  de  Khorène ,  Eusèhe  et  Georges  leSvn- 
celle,  sont  d'accord  quant  aux  ueui  derniers 
rois  Mèdes  qui  ont  précédé  Cyrus.  DomCal- 
met,  autours  {]f>  VArtde  vérifier  les  dates, 
et  la  plupart  des  commeutaleurs  de  ia  Bible 
(comme  KosenmiiHer),  ont  seuls  inscrit  daos 
leur  catalogue  un  Cvax^m  TT,  qui  n'a  jamais 
existé  que  dans  leur  niiagination,  et  qu'ils 
ont  été  alors  obligés  de  confondre,  pour  »t 
tirer  d'embarras,  avec  le  Darius  le  Mède  de 
Daniel,  avec  le  Labynit  d'Hérodote,  el  raéms 
avec  le  Ballasar  de  Daniel.  Les  témoignages 
d'Hérodote,  de  Clésias,  de  Cicéron  el  d'Ku- 
sèbe,  étaient  néanmoins  bien  suffisants  pour 
faire  rejeter  comme  fantastique  riiUid  liM- 
tion  dans  le  Canon  des  rois  des  Miées  d  un 
roi  gui  n'a  jamais  existé. 

Si  maintenant,  nous  coordonnons  entre 
eux  les  résultats  concordants  fournis  par  les 
auteurs  qui  mériteiit  une  confianM  entière, 
nous  obtenons  )a  série  suivanlepouf  les  der- 
niers rois  des  Mèdes. 

DéiAcè»  (HÉKODOTr),  Deîokrt  JMmm  éa  KiHWfcMt)» 
L^ioecés  (Svi«cr.Li.£).  règnt  S»  an»,  bllil£cl»iMe. 
mon  <-n  Wl»  Ariikas  el  Arlée  (Citaïas  «  iH»* 

dore)? 

Pliaoriès  (Hékodotc),  Apliraarlès  (StncfjxcK 
Arphaxad  (GeaiTURC*.  Ariyneiel  Arbianef  (Cti- 
&ug  Cl  DiotenB)  ?  règue  M  am,  atart  Anaat 

Miiivp  en  65t. 
Aslya^!^>s  (Xêkophom),  KTnklis  {Moi^r.  de  Knonèsc), 
Ajsiibuas  (<!tési.\s  el  Uhidore),  Cynxaie  (Xéno- 
piio?o,  règne  40  ans,  ag$iég«  Niiiive  av.-)ii( 
l«k  Sryili  sau.iipieiil  la  Médieeten  ri>«ti-ni  mai- 
lues  ptiisinirs  znuée».  Mort  de  vicill  aie  à  Eda- 
laiia  en  594. 

Aikijages  {II^'FOIlOTE),  A«;pâi!:i^  iT.i  f  si     rt  [)i(iDonrl. 
a  pour  sœurs  1*  Maniiam-,  rfiuu»«  «le  CaN<l>;<«: 
3*  Amyii,  femme  de  Nabwcbotlonmor,  roi  «le  ii* 
Iwloflo,  d'oà  Kooil-RiénNiocb. 
KétneSSoiw,  ▼aineu  et  détrôné  narCvroittt 

Cynis,  lié  »'n  59'J  \iv.  CAw\iy9.v  cl  de  .\l;t(ii!ane,  fill«*«l«: 
Cyusare,  dtveini  roi  îles  McilfS  en  5G<)  ou  en  o."»!'. 
Rbi  lin  grand  ciniure,  après  la  iirise  de  Babjlaue, 
en  538,  mortnt  SM. 

Avant  D^ocès,  c'est-à-dire  è  partir  du 
|ioint  où  le  secours  d'Hérodote  nous  Ait  dé* 
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finit,  not»  Iran? om  les  Irois  listes  différon- 
les: 


CTtSIM. 

Arbacés   38 ans. 

Artjm  tSO 


Moisr,  DF, 
kiioHf:>f.. 

V^rliakés. 


LS  SVKCCI.LE 

r.T  KrstuE. 
ArliAcés    iii  ans. 

Soianiiii»  £0 
AriycM  M 


Que  faire  des  rois  Arbiaiic,  Art«Jc  et  Arly- 
nes  qui,  dans  le  Canon  de  Clésias,  suivi.'nt 
Artyciis,  qui  se  trouve  dans  Cté&ias?  Moïse  de 
Khorène,  et  Le  Syncelle?Ie  l'ignore.  Remar- 

quons  néanmoins  (]u*il  est  [iresquo  permis 
(  e  supposer  qu  il  là  quelque  inter|>olaUon 
due  à  une  fiiute  de  copiste.  En  effet,  selon 
Diodorc,  copiant  Ct^'sias,  Artycas  a  régné  50 
ans,  Arhyanes  22,  Ariée  40  et  Ailyuâs  2i; 


Ariykès. 

CATAM90*  VU  Mie  MÈDÉ9  l»*AMfcs  Ltt  DIf  BBS  niST4«MI|l8. 


iiEnoDOTi:.      oîonoRE  moïse 

ArlMoèi, 

Susannus, 
Arljreas, 

^  Déjocè»  régne  ft5  Arbianei, 

»ti«; 

l-alil  EcbalaiK*. 
rUinoileSfiSan»;  Arlùe, 
péril  deviUMili» 
nive. 

Cyasaie,  M  an»;  Artjtws, 

l'eiidiiiil  «]U*il 

«iMàg«  Minive , 

vit'umwl     les  AsUbarat, 

Si^ytlm^ui  sont 

t«>8inatlrfsp('n- 

«Iniit  28  ans.  il 

IkiI \fii  ScTihes, 

dptvmlNtuive. 
iUlVi>g«s,  35  aiiH;  AtpaïUs  vaincu 

aetr<M)é|»ar      ei  déirâné  par 


Gcoar.Rt       \nT  PI  vKuiF.r.ft    DOM  C.ALMET 
l  e  1 1.  {Dicl.  lie  ta  Itihle.) 

ST  («."taK.        u:a  i»\Tea.      atrc  ijw  iatm 

fltt'N.  a'Mkrnu 


tt  Varbakès. 

ArlMcès» 

Si 

M  Modakèt. 

Ibedacès, 

so 

50  ...  . 

.  Sosarnius, 

50  Arlikè*. 

Ail)l.«s, 

30 

Uéiekée. 

IKoect, 

54  0«^ac«a. 

40  Piiraorlés. 

Apltraaries, 

>>1  Pbraorica, 

S»  HjMn, 

Ciaiere, 

31  Cyasarr, 

I^iorè 
•67. 


éa.ftS.  7tê- 


4U  Asubak. 


r.ji  IIS  (42). 


Cyriia. 


dan.*5  LcSvnceUe,  Artyr.Tsa  régné  ^0  nus  seu- 
lement ;  l'^un  au  moins  des  deux  chUlrcâ  50 
OU  30,  relatifs  a»  i-ègne  de  cet  Artycas,  est 
donc  forcémer^t  f^iux  Si  d*av(!titiire  ce  chif- 
fre était  4U,  ijou.s  auruins  loul  lieu  de  iiuus 
étonner  de  voir  4  rois  dont  les  ii<»m.«5,  Art  vcns 
el  Artée,  Arbyanes  cl  Artynes,  ont  «iqeiuue 
analogie  de  fomic,  à  peine  déguisée  pur  des 
copistes  maladroits,  régner,  préciséaienl,  les 
deui  premiers  40  ans  chacun,  et  les  deux 
derniers  S2  ans  ehaeun.  Cette  eomnddratton 
s^ule  nu'  (ondiiit  h  proposer  la  radiation  de 
l'un  des  deux  couples.  D'un  autre  côté,  .\rtée 

(42)  Mèdes  règnenl  sur  la  llaote-Asie  128 
ai»,  non  comjtrisM  ans  de  la  dominaliMi  drs  Scr- 
ibes, à  prendre  sur  les  40  années  du  régne  de 

Cyaiarr.  (II*iiodotk.) 

(43)  De  Njldii  A  1»  première  ann<'^- •rA''- 
ivages.  If  i  mIciiI  tU'b  inalbciiiaUcicns  plare  175  anN. 

(UKORCkS  I  L  SyNCEI-I  E.) 

(44)  1).  CalMicl  pbiM  ravénemcM  de  Dqocèa 


45  Plir»orl«s*4.057. 

6rî5. 

Fonde  on  eni- 
iM'Ilti  K<  Intaiie. 
M  C.yaxarraii  AMjm» 

KO»,  40.  m- 

Il  a    pAiir  tille 
AiHvit    «-t  Maii-^ 

.NalnirlMidoiiiisor 
el  il  Camb^ ai*. 

AslTajrrs  fto  Aslyiri^s,  35  As'ynp'"!,  As^iut. 
DiirillS  le  .^8  (Àavaii-  11,1  iu.s.ri:>.{)!I.V;iGU. 
Méde,  Ibrins  le  }  M  D^riii»  t.-  H^M  m 

pbtiU),    (Ml  Ah- 

tfig^  (Daii. 
It'Xifgree^gOll 

Cyius  (13;.       Cjru».  Cynis  (U). 

qui  doil  avoir  régné  40  ans,  n  un  nom  .issix 
semblable  à  la  dernière  partie  dt  l'In  ncttes, 
Apliraartès  ou  Arphaxad,  qui  a  régné  22  an.<t 
seulement  d'après  Hérodote  et  M  d'jiiircs  I,r 
Syncelle.  On  pourrait  également  revcailiquer 
une  certaine  rt  ssemblance  de  nom,  en  faveur 
de  l'assimilation  d'Arbyançs  qui  a  ré^né  ii 
ans  d'après  Ctésias,  el  d'Aphraartès  qm  en  a 
régné  ôl,  suivant  Le  SynccUc  Ou  \  donc 

3ue  rien  n'est  plus  dillîcile  que  d'opérer  le 
épart  du  bon  et  du  mauvais  dans  ranalyae 
de  CCS  diirérentes  listes,  si  discordantes. 
Aussi  n'est-ce  pour  ainsi  dire  que  d'instinct 

1.S0  ans  avani  O/rna^  scion  Hérodote,  37  mis  apréa 
IVspédiiion  d'Arlmcrt;  et  il  ne  l'apereni*  y»»^  (|"'U 
V  a  jiiile  les  150  ans  qiril  clierclm  riilrr  le  l*'da 
l>f  joè»  «!l  le  1"  de  liariiis.  A  rai  iiclc  Mè*c,  il  siv 
pare  Aslvagcs   de  Hat  lus  li.*  M<;<li-  ;  a   l^irih  ie 

.ÂsiyaKi's'Ii,  il  ue  vuil  m  f»x  qu'un  %vu\  ei  titéi»>e 

prrsonnaf^. 
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qucj'aduplc,  en  ditlnilive,  la  rédaclion  sui- 
Tante  jteur  itCmMn  dtiroii  det  Miàe*. 

CAXOX  DES    Rfit<;  U^r)ES. 

4.  — 7g]j  a  7(iU. 

A<-Vt>(>è<  (Gt.).  Varbakés  (Moi<.  K  Kv).  AifclCit 
|Sikc;u.b). 

rè  ;in'  28  ans. 
*  2.  —  7U0  a  im. 

Mauda^iM  (€t.,  et  Siac).  Modakès  (MuL 
rèfiie  fU  ans  U.^i. 

3.  — 740  i\ 

bosarmus  (CiÊs.  et  St.xc),  inanciuanl  tlans  Huise 
M  K». 

règn<>  30  ans. 

4.  —  7lO  à  657. 

Artycas  (Ci<s.,  et  Svnc).  Artykèi(N<iit.  mKm), 

Aiiycaset  Arlée.  iCté-..). 
Déjuces  (lltiOMTC).  lléi«ikèt(]li)I$i).1Hacès(Sni- 

r^nc  53  ans. 
6.  —  657  ^  635. 
fîirMrré*  (Ittin..  Moisc).  Aphraarics  (SfXCLLt.»:). 
Arb]r*iié>ctArty(  és(€TÉs.,  Diod). 

ré^nu  ans. 

6.  —63.'»  à  595. 

C)«vir<:  (IlÉROA.,  SiDCj  Ativa^et  (Xtxon.i.  A$U- 
'  Inrat  (Ct<.  et  Ihmi.).  Etakhii  (UqIsk). 

rt'^iic  4Ô  ;uis. 

7.  —  5!lo  à  Mit). 

Astyagrs  (lli'n.,  Sv>t  .).  Aspnhis  mi  ApandlS (CtC 

KT  UlOU.;.  .\/.ytiak  (Mul-E  DE  KllOlt.) 


rc;{nc  55  an». 
».  —  6<i0  011  558  à  âid. 

.  régna  80  ans. 


le  dois  ryoïiler  de  plus  aiic  je  crois  fermo* 
ment,  toujours  guide  par  l'analogie  des  noms 
et  la  Uui«-u  des  règnes,  (jue  Arlycas  et  Dëjo- 
cès  sont  uri  ^eul  el  même  roi,  et  que  Moïse 
de  Kliorêne,  en  copiant  sur  Ctésia?,  au  lieu 
<le  transcrire  le  nom  de  Sosarmus,  qu'iJ  a 
omis  et  que  nous  trouvons  dans  Diodore  et 
dans  Le  Syncelle,  aura  d'Artycas ,  appelé 
ftoéjcès  par  les  Grecs,  fait  deux  personnages 
ditlérents,  dont  il  avait  besoin  pour  avoir  8 
loismt'dts,  comme  les  a  Le  Syncelle. 

f!eci  posé,  reprenons  l'eiamcn  de  quelques 
cliiirft  s  fr)iiiiiis  par  les  auteurs  et  dontj'ai 
l»rlé.  Et  U'ubnrd.raupclons-nousqa'Hérodote 
«▼«née  que  les  Mèdes  avaient  été  metlres  de 
î«  H«utc-Asic  priuîaiit  128ons,noncomprisles 
2»  ans  d'invasion  des  Sc^lhes,  sous  le  règne 
de  Cvff%»re,  lorsque  l'empire  leur  échnppa 
pour  (.'asser  entre  les  mains  des  Perses.  Nous 
avons  vu  déjà  que  Cyrus  devint,  nar  la  dé- 
feile  d'Astyages,roi  des  HiL^des,  en  SoOoii  559. 
Remontotiseri  arrière  de  128  an?  (»!us  28  pour 
l'invasion  scjlhe,  c'est-à-dire  de  156  ans: 
nous  lonilHinssiir  le  cbiffre  de  716  on  715. 

Si  maintenant  nous  faisons  la  somme  des 
règnes  de  nos  rois  des  Mèdes  tels  que  nous 
venons  do  les  durées  de  ces  règnes. 

noMs  trouvons  228  ans,  tu»  qui  noii«'  reporle 
àl  aiinûe  787  ou  7i^8  po^ir  l'époque  de  la  ré- 
volte d'Arb«ce«  le  Mède  contre  Sardanepale. 

Observons  maintenant  mie,  puisque  Ht^ro- 
dote  ne  fait  partir  que  de  uéjocès  la  dynaalie 

'V!\)  J'sdiiffle  le  ciiiflro  SO  litjKèbe  et  «lu  Srn- 
«cite  plmdt  ifnit  J4!  cliiiTre  50  Uc  MoJmv,  prér(»é- 
nient  à  cause  d«  lliivraiseinblaHce  Oèjâvigtial^c  |*lut 


des  rois  Mèdes,  d»mt  il  rapporte  l'histwre, 
c'est  îi  fMirtir  de  ce  règne  sculeraenl  que  noas 
devons  faire  la  somme  des  règnes  successib. 
Or  îions  trouvons  ainsi  15t)  ans,  et  ce  chiBre 
no  (liiri-rc  (|U(-  df  ti  un  lit' s  des  chiffres  founis 
par  l'observation  d'Hérodote. 

D'une  autre  part  Le  S^yncelle  nous  dit  que 
de  Nabonass  u  a  la  premièreannée  d  Aslyages, 
le  calcul  astronomique  fournit  175  ans.  C^Ue 
première  année  d'Astyages  tombe  en  SSS.Ij 
pr  iiiiore  de  Nabonassar  en  747  ;  ciilre  ci> 
deux  années  il  y  a  142  ans  seulement.  Mai» 
si,  au  lieu  de  prendre  les  deux  premières  an- 
n<?f'S  flu  r6gne  do  'H  issar  et  d'.\sly.ig('s, 
nous  prenons  les  deux  dernières,  nous  jus- 
tifions bien  mieux  que  par  l'emploi  delà  pre- 
mière année  de  Nabonassar,  l'expression  li 
y  a  tant  d'années  de  Nabonassar  à  telle  année 
de  tel  autre  règne  ;  et  ce  ehoix  «  tout  mi 
moins  le  r:i  rit  ■  de  riousfiMjriu'r  une  date  r^cl- 
lemont  luiporlante,  à  savoir  celle  du  passage 
de  ]«  eouronne  des  Mèdes  sur  hi  tète  de  Qmis, 
ou,  pour  parier  plus  exactement,  delà' des- 
truction delinilive  de  la  puissance  des  Mcdts: 
tendis  que  rien  n'établit  la  nécessité  de  bien 
fixer  la  première  année  d'Astyages.  Or  )a  ilt  r- 
nière  année  de  Nabonassar  est  733  ;  la  der- 
nière d'Astyages  est  559,  et  entre  ces  dm 
aniK'es  il  y  a  174  ans,  et  penl-ôîr3  queloiies 
mois,  ce  qui  justifie  pleinement  le  calcul  in- 
diqué parle  Syncelle,  tout  en  fournissant  un 
bon  ar^uitienl  iln  [)lus  en  laveur  de  notre  Ca- 
non des  rois  mèdrs.  ♦ 
^  Remanpions  de  plus  que  0.  Cahnet  plies 
ravénemenl  «le  Drjocès  150  ans  avant  Cynis, 
d'après  Hérodote,  c'est  son  expression.  Ce 
chilfrc  est  juste,  car  Cyrus  étant  monté  sur  te 
trône  des  Mèdes  en  559,  la  15!^  nnnéc  anti^- 
rieure  tombe  en  7ULi,  yi  notre  cation  des  rois 
Mèdes  nous  reporte  effeetivemeDl  à  719  pour 
l'avènement  de  Déjocès. 

Une  chose  nous  frappe  dans  la  liste  des 
rois  des  Mèdes,  c'est  la  fréquence  de  la  syl- 
labe Ar  placée  en  tète  des  noms  |)ropres  de . 
ces  rois  ;  faut-il  y  voir  un  litre,  une  appel- 
lation honorifique  queleoriipie  ?  Je  suis  bien 
tenté  de  te  croire.  Nous  avons,  en  effet,  les 
cinq  noms  Arbaces,  Artycas,  Arbianes.  Arlée, 
Artyncs,  (jui  rmiiiueiicrnl  air'si  ;  et  comme 
nous  avons  été  coitduils  h  assimik'r  l'Arlycas 
de  Ctésias,  an  IMiKcès  il«  Syncelle  ;  Di^'ocès 
rriI('rodo1i',?<u  Driokosde  Moïsr  de  Klini  éfiC,  il 

semble  asso^  naturel  de  rccunnaitrc  dansrt;^ 
différents  noms  un  seul  et  même  nom  affeclê 

ou  débarrassi'  de  retti'  syllabe  Ar  ;  Tykas  ttl 
Déiokessont,  ein  tlct,  bien  rapprochés. 
On  peut  de  plus  quant  aux  noms  Ptiraer- 

tès,  A[)!iraar!ès,  Arphaxad,  Arbiane,  et  Ar- 
tynes,  démêler  <ie  la  même  manière  une  es- 
pèce de  resseroblance.les  Iroispremiers.Phra- 
ortès,  Ajdiraarlès  et  Arphaxad,  ont  été  rîrj^ 
rappnKîués  avee  adresse  dans  une  dissertation 
de  D.  (^almet,  insérée  dans  l'édition  de  Kilt 
de  la  lîihie  de  Vencc  (  Di$$ert.  tur  Vhiit.  de 
Judtth  :  Sainte  nd)le,  édit.  1749.  t.  V,  p.  340 

haiii  (le  ipiniiv  ro;:iic!t  alienialits  detftaoSyéeMiiiSi 

«le  5U  aiii  et  tlv  uU  mis. 
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et  «Dîv.  )«  dissertation  où  l'auteur  tnel  con- 

Tenablcmenl  en  lumière  l  analogie  de  ces 
dêui  noms,  fondée  sur  l'éijuivalence  d'un 
mot  inédi4]ue  Aria|,  nui  signitiail  grand,  puis- 
sant, nu  dire  d'HérodoU^  et  du  mol  hébraïque 
"VD,  qui  a  le  luôme  sens,  ce  qui  le  conduit  à 
proposer  pour  forme  primitive  du  nom  en 
quesiinn,  Arbakarta,  dont  la  traduction  hé- 
btaiLjuc  devient  i4j-6aAfArd,  bien  voisin  delà 
forme  biblique  Tcr:a-iN.  Il  lsi  pius  diiricile, 
je  l'avnue.  de  dér^uvrir  la  liaisou  qui  |>eut 
exister  entre  ces  noms  et  les  noms  différents 
Arbvancs  et  Arlvtu'S,  qui  m"  -^  -tnblentdési* 
gner  un  seul  et  même  persoiinage. 

Un  autre  fait  mérite  toute  notre  attention, 
c'c^t  l'iMnploi  du  nom  Astyagcs,  donné  in- 
diiréremuieul  aux  deux  derniors  rois  de  la  dy- 
nastie niède.  Je  ne  serais  pas  i  tonné  de  voir, 
dans  cette  appellation,  \m  vi'rit.ible  litre  ro.yal 
plutôt  qu  un  nom  i>ropru  d'individu,  et  voici 
sur  quolle  consio^ratiGO  j'appuierais  cette 
opinion. 

Uo'ise  de  Kborène  (  Kv.  t",  eb.  30  ;  trad.  de 

M.  Levaillant  de  Flori\  1  [  i  i ml  que  ee 
nom  signifie  dragon  :  je  ne  suis  pas  ie  moins 
du  monde  disposé  à  l'admettre.  Enannénieo, 
le  mol  Astuaaz  signifie  Dieu,  et  je  croisque 
1^  est  tout  le  secrei  de  cette  dénomination  des 
rois  mèdt>s;  je  sais  bien  que  la  forme  ar*mé> 
Tiieniiedu  nom  d'Astva;:;»^,  domiL'e  par  le  mê» 
lue  écrivain,  est  Ailakak  ;  uiais  le  livre  mê- 
me de  Moïse  de  Kborène  me  i>aratt  fournir 
un  ^on  ar^'umenl  eu  faveur  de  l'Iijpolhèse 
que  je  propose.  En  effet,  dans  le  ch.  xxix, 
où  il  est  qoi  siion  des  tentatives  faites  par 
Astjrages  pour  amener  sa  ienime  DiiLrtnouhi 
A  servir  ses  projets  contre  son  l>ean-fîère  Dt- 
îiran.  iî  lui  dit:  tf  ÎI  arrivera  d'abord  que  je 
mourrai,  el  au  ensuite  Zaroubi  (  c  est  le  nom 
de  la  reine,  femme  de  Dikran  )  régnera  sur 
les  Arik,  el  occupera  la  place  des  déc??es.  > 
Voici  le  texte  :  Yfv  Zattuadsou  heiats  unyel 
Stieghi.  On  ne  coinpn  nd  pas  bien  eei]uepeut 
signifier  ce  membre  do  phrase  :  et  occupera  la 
place  des  déesses,  si  l'on  n'admet  pas  que  le 
litre  dipu  el  dvesse  était  le  véritable  titre  ho- 
norifique dos  souverains  mèdesdes  deux  sexes  ; 
quelque  chose,  en  un  mot,  comme  le  litre 
ro\  al  Pharaon  ,  soleil ,  donné  à  tous  les 
rois  d'£gypte  indifféremment.  Or,  précisé- 
ment dans  ce  passage,  c'est  le  mot  £a$tua- 
dzou  qui  est  employé.  J'en  cnnclus  que  le 
titre  de  Ditn,  que  nous  trou > uns  employé 
par  exce{)tioii  eomme  surnom  d'autresaou» 
verains  de  l'Orient,  comme,  par  ext>mple, 
Phraate  le  Dieu,  roi  t]es  ParlUes,  l'élail  de 
règle  pour  tous  les  rois  mèdes.  Dès  lors,  il 
n  f  a  plus  rien  d'inexplicable  dans  l'emploi  du 
nom  d'Astyages  pour  les  deux  rois  dinérents 
qui  ont  terminé  la  dyiirtslie  uiédiqne. 

Uaintenanl  que,  par  une  opération  aoU- 
eîpée,  nous  venons  de  reconstruire  le  Canoi» 
des  mis  mèdes,  nous  allons  rr  prendre  l'em- 
pire de  Batiyloue  el  eu  établir  l'histouro  cbro* 
Dologique,  en  remontantdes  faits  les  plus  ré> 
ceni'-,'n\  frii''^  les  plus  anciens. 

Biiijv  iuiiu  iul  pr  par  Cyrus  dans  l'année 
638  ;  c'est  une  date  que  nous  avons  établie 
d^  en  basant  notre  opinion  sur  diverses 
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plus  haut  :  htims  h'v  rc  icmlrons  done  pas  ici. 
D'ailleurs,  nous  )  avons  dit  uno  fois  pour 
toutes,  le  Cation  de  PCoUmée  nous  fouroit 
des  chiffres  doiitre\aciitude  mathématique  DO 
>>aurait  être  coiUeslée. 

Quel  était  le  roi  que  l'invasion  de  Cyrus  a 
détrôné?  Nabonadios,  qui  a  régné  17  ans. 
nous  répond  IcCanande  Ftolémée.  Cherchons 
donc  ce  que  nous  fournissent  de  documents 
su  r  ce  Nabunadios  toutes  les  sources  iiistoi'iqucs 
et  sacrées  et  profiines. 

Daniel,  nous  l'avons  déjà  dit,  cite  un  règne 
entre  celui  de  son  Baltasar  et  celui  ile  Cvrus; 
c'est  celui  de  Darius,  fils  d  Ahasvi  rus/de  la 
raredcsM'MÎ»  s.  qui  monta  sur  le  tr«)ue  à  G2ans. 
après  le  uieurirc  de  Baltasar.  Nous  avons  vu 
ce  que  l'on  a  iiuaginé  pour  expliquer  cet 
avènement  d'un  Mède  au  trûne  de  Babylone. 
Puisque  le  texte  de  Daniel  a  pu  fournir  aux 
coiijiueiitateurs  le  moyen  de  rommciire  une 
erreur  chronologique,  c'est  que  ce  texte  n'est 
pas  suffisamment  explicite,  et  qu'il  n'a  pas 
été  destiné  à  venir  ail  aide  aux  chronoio» 
gistes  futurs. 

Ayons  done  recours  aux  auteurs  profenes. 

Josèphe,  h  qui  revient  de  droil  le  reproche 
d'avoir  tell'  (iicut  embrouillé  les  faits,  qu'il 
est  bien  diOirilc  aujourd'hui dcdémélerla vé- 
rité, Josè[)hf  tilt  ^allsllésile^,  qu'après  la  nioit 
de  Labosordacli,  lils  de  Niglissar,  dont  le  rè- 
gne ne  fut  (juc  de  9  mois,  la  royauté  passa  h 
Baltasar^  qui  est  apipclé  Naboandei  par  les 
Babyloniens.  C'est  k  rai  que  Cyrus  et  Darius, 
rois  1  s  Mcdes,  déclarèrent  fa  g\torri\  C  es; 
lui  qui  eut,  dans  un  festin,  la  vision  que  Daniel 
futcnargé  d'expliquer  :  il  fut  pris  lui-même 
h  fa  prise  de  la  \ille  par  les  tt  oupes  de  G/* 
r*is,  après  avoir  n^gné  dix-sept  ans. 

On  le  voit,  iln'rapasde  doute  possible 
sur  ri<lenlilédu  ^flOowadiojde  Plolénio  ni  du 
Saboandd  de  Josèphe,  mais  l'ideniiie  <iece 
Naboandei  avecle  Baltasar  de  l'Ecriture  sainlu 
est  insoutenable.  En  elfet,  le  Baltasar,  au  dirn 
de  Daniel,  a  été  tué  dans  la  nuit  même  du 
son  fvstin,  Naboandei  a  été  fait  {«risonnler 
par  C>rus;  voilà  tout  oe  qu'en  ose  dire  José- 
jibe.  Ceonî  le  fait  hésiter,  c'est  lacertitudo 
que  son  Naboandei  n'esl  pas  mort  h  la  prise 
de  Babylone,  que  Baltasar  est  mort  dans  la 
nuit  même  du  festin,  enOn,  que  Darius  le  Mè- 
de a  riîgné  sur  Babylniir'  nprf's  P  ilirtv^r  T^ms 
ces  fatti»  étaient  facileraeul  explicables  sans 
l'intervention  d'un  roi  mède  du  nom  de  Da- 
rius ;  Ifiridis  que  ce  roi  une  fois  inventé,  il  n'y 
avait  plus  moyen  de  se  lirerd  embarras  qu'en 
entassant  hypothèses  sur  hypothèses. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  la  thèse 
que  Scaliger  a  si  énergiquemeot  développée 
dans  son  Emendatio  temporum,  et  nous  nous 
abstiendrons  de  toute  discussion  qui  devien- 
drait oiseuse  en  face  des  textes  les  plus  expli- 
cites. 

Hérodote  parle  brièvement  de  l'empire  do 
Babylone.  I>eux  reines,  dit  il,  doivent  être 
comptées  fiarmili  s  souverains  de  cet  empire: 
la  première,  quia  piéeédé  1  autre  de  ciuq 
générations  ,  s'appelait  Sémiramis  (  lib.  i, 
eep.  18é  );  la  deu&ième  s'appelait  MVorrû. 
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r.e  fui  sous  son  i-ëgne  que  les Mfede»  prirent 
Ninive.  {Ibid.,  cap.  1*^6 

(>  fut  sou-i  le  fils  (le  Cf.tle  reine  ({ae  Cy- 
ru»  iii  marcher  ses  troupes  ;  il  s'appelait  La- 
bynelos  de  in^*me  fine  son  père,  elfl  élaitroi 
d'Assyrie.  {Ibid.,  r;\\).  ) 

Nous  vcrion>,  un  peu  plus  loin,  ce  qu*il  y 
n  de  possible  »n  d'impossible  dans  les  faits 
«énonces  par  II(^rodole.  cl  que  je  viens  de 
rapporter.  Eusèbe  nousa  conservé  deux  fras- 
raenls  d'une  eitrômc  inii>*'rtancf.  en  ce  qu'ils 
ieltcnl  un  jour  absolu  sur  la  queslion  rela- 
tive au  Nabonadios  *du  Canon  de  Ptoléroéc  ; 
voici  ce  que  nous  apprennent  ces  deux  pré- 
rieux  pnssatres  (le  premier  est  extrait  du  livre 
de  Bérose  /  : 

m  €elm-ci  (  Chabaessarach  ),  fils  de  Neri- 

Îllissor,  ayanl  (f-lé  renversé, l'empire  fut  dé- 
ôré  d'uo  conniiun  acrord  par  les  coniurés 
à UD certain  NabonnitJ,  habitant  deBabylone, 
qui  avait  trempé  dansle  môme  complot.  Ce 
flirt  lui  qui  fit  élever  les  magnifiques  murailles 
do  la  ville,  baignées  par  les  eaux  du  fleuve;  ces 
murailles  furent  constrnîie<:  on  briques  cuites 
reliées  entre  elles  par  du  hiiurae.  Dans  la  dix- 
sepliëme  annéede  son  règne,  Cyrus  vint  l'at- 
taquer. Nal»onuid  marcha  au-devant  de  l'en- 
nemi ;  il  fut  baUu  et  mis  en  fuite  ;  il  se  réfu- 
gia à  Rorsippe,  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
se  rendre  <*i  (.'ynis,  qui  le  traita  d'ailleurs 
avec  buuiaïalu  tl  se  contenta  de  le  faire  sor- 
tir de  Babylone.en  lui  assignant  laCaramanie 
prmr  le  lieu  de  son  exil.  Nationnid  y  termina 
ti  anquillemenl  ses  jours,  w  [  Pn'par.  ccang.  , 
Jiv.  IX,  chap.  40.) 

Le  deuxième  est  extraitdu  livre  d'Abvdènc, 
qui  cite  lui-même  TbistoricD  Mégtsthènes. 

€  Labassoarasch  péritdansune  conjuration 
tramée  contre  lui.  Los  conjurés  donnèrent 
alors  la  couronne  à  Nabûiuiiuocli,  qui  n'avait 
Absolument  aucun  lien  de  parenté  avec  le 
roi  détrôné.  Plus  tard  Cyrus,  après  s'être  em- 
iNiré  <ie  babylone,  concéda  à  ce  Njil>auuidoch 
la  principauté  de  la  Cai«ina&ie(/6id. ,  chap. 

Bérose  et  Mégaslbénes  sont  trop  bien  d'ac- 
cord sur  les  laits  qu'ils  rapportent,  pour 

au'il  soil  [  rj^Mh'i  rf.  révoquer  ces  f<Ti1s  en 
oute.  il  ressoi  l  donc  iileincment  de  là  que 
îeBaltasar  de  Daniel  no  peut  pas  le  moins  du 
mon  ie  (Mic  assimilé  au  roi  qui  '^'e^t  npp-  lé 
Nabutuidt  Kabonnidf  Naboandfi,  iMbynéie, 
m  Nûbtmnidùck  ;  car  celui-ci  est  moK  tran^ 
quill "ment  dans  la  province  que  Cyrus,  son 
vainqueur,  lui  avait  généreuseoient concédée, 
et  Baitasar  est  mort  de  mort  violente.  Nabon- 
nida  pr('ef'd(^  ('yrus.  dit  le  Canon  (\(;  Ptolc- 
inée  ;  Dnrius  le  Mèdea  précédé  Cyius,  dil 
Daniel  ;  il  a  régné  après  Ualthasar  :  Nabonnid 
cl  Darius  le  Mède  sont  donc  un  «eul  et  môme 
personnage.  Nabonnid,  qui  e^i  Darius  le 
Mède,  est  mort  eu  €aramanic  où  1  avait  exilé 
«îynis,  devenu,  en  638,  maître  de  Babylone. 
Ce  Darittsne  peut  donc  pas  être  un  Cyaxarell, 
toi  de«  Mèdcs,  qui  aurait  élo  l>e«u-pcre  de 
Cyrus,  connue  l'avance  VÀrt  de  téhfier  U$ 
éottê.  Du  reste,  l«è  auteurs  de  ce  recueil  no 
M>nl  pft»  plus  bcureux  «n^  ce  «lui  concemo 
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.  Nabonndios  ;  car  ils  disent  (pie  Nabonadios 
I^hvnet-N;il»n.mdcl  est  Ballazar.  lilsdETiU 
mérotlai  h  et  de  Nitocris,  et  qu'il  régna  de 
554  à  538. 

Réunissons  maintenant  les  faits  corfains 
qui  concernent  le  règne  de  Nabouad  ou  Na- 
bonnid. 

Il  était  Mède  de  race,  ei  fils  d'Ahasverot 

(  Damel  ). 

Hérodote  nous  dit  (jueson  père  s'appe- 
l.iit  Labynclc  comme  lui,  et  sa  mè.-e  Nilocris. 
iNrtboniiid  peut  avoir  éléun  surnom  commun 
au  père  el  au  (ils  ;  quant  au  nom  de  Silo- 
crif,  c'est  certainem''.ol  le  nom  d'une  feasoe 
cg,vplienne  que  Ahasvérus  aurait  épousée. 
Itemarquons  toutefois  que  cette  généalogie 
du  Labvnète  d'Hérodote  peut  fort  bien  étr« 
controuvée  ;  elle  est  en  désaccord  arec  celle 
que  Daniel  nous  donne,  et  à  laquelle  je  me 
range  sans  hésitation. 

Revenons  aui  faits. 

Nabonnid  ou DariusleMède, fils  d'Ahnsvcni*. 
trempa  dans  la  comuralion  qui  renversa  le  fils 
de  Neriglissor,  dont  i)  n'était  en  aucune  façon 
le  parent.  11  avait  soixante-deux  ans  lors  de 
cet  événement,  et  il  régna  tranquillement  |>en> 
dant  dix-^t  ans,  embellissant  sa  capitale  et 
faisait  construire  ces  merveillout  rcmparls 
qui  devaient  la  défendre  sur  les  t  »ves  du  Ikuvc, 
Il  avait  donc  soixante-dix-neuf  ans  lorsque 
Cvi-us  s'empara  de  Babylone.  Le  ?mnd 
ége  de  Nabonnid  explique  parfailenu  ut  )« 
g«'nérosité  de  Cyrus,  qui  se  contenta  de  Veil- 
ler en  Caramahie.  A  quoi  bot»  le  faire  pé- 
rir? l'inexorable  loi  de  la  nature  ne  devait- 
elle  |>as  se  charger  bien  procliaincmcnlde 
délivrer  le  vainqueur  di  cthii  (ju'il  avait 
vaincu  ?  Nabonnid  mourut  dans  son  eiil. 

De  tous  ces  faits  il  est  aisé  de  conclure  les 
dates  suivantes  : 

Dariiis-Naboiiiiid,  llls  d'Aliasvftros,  nallen  617. 

Il  conspire  ri  est  porté  sar  le  irèu  par  les  coa- 
jurés  eii  SSS. 

Il  esi  tléu^  par  Cyms  en  53S. 

Il  iBCorl  en  exil  «n  Caramaiiir. 

Il  ne  nous  reste  p!u<5  qu'5  rechercher 
quelle  doit  être  la  forme  véritable  du  nom  de 
ce  prince,  écrit  de  tant  de  iiianii  res  diiré- 
rentes  •  N'i!)nna(iios,  Nnboitnidos,  Hûboaw 
del,  ^iabannidoch,  Labynit. 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  reconnatir« 
comme  premier  cnnipnsanl  de  ce  nom,  le 
nom  divin  Nabuu  qui  se  trouve  compris  dans 
tant  d'autres  noms  assyriens.  La  dernière  par- 
tie du  nom  doit  nëcessairpraent,  à  en  juger 

Î»ar  tous  les  nomsconiuis  de  compositionana- 
ogue,  comporter  un  radical  qui  exprime  un 
aiiriluit,  ou  un  bienfait  du  dieu  Nabou,  ou 
un  rajjporl  quelconque  entre  lo  dieu  et  le 
pei^on  nage  dans  le  nom  duquel  entre  le  nom 
de  ce  dieu.  , 

Nous  avons  radicatjx  rn:  (Itucit,  il  s  est 
écoulé,  liberalisfuft.iT^if  emintnf.pnkher  ^t«/, 
dont  le  second  mo  uaralt  devoir  être  cooa- 
déré  comme  le  véntable  élément  du  nom  de 
roi  Baliylonien.  Ce  noin,  ijui  signifiait  *.  i»"- 
6ou  est  éminetU  ou  6eau,se  prononçait  Nabou- 
nuhed:  c'est  donclh  la  forme  que  je  pi-op^^« 
d'adopter  définitivement  pour  le  nom  I* 
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livluiiieii  (lu  dernier  lui  de  liabvlont,  tonne 
dôntjcoeni^écarierai  plus. 

Passons  au  prédf^pfsscur  Ji-  NnbouD.'.hed. 

Daniel  file  avant  D(irius  Tt?  .Mèdc,  Baltazar 
DU  plutôt  Balsal/er,  iïkdSi  ou  hîtCNSa.  C'est 
duvant  ce  prince,  et  auiuilieu  des  joies  d'un 
festin,  h  l  issue  duquel  il  devait  perdre  la 
vie,  que  paiurtMitsiirla  niuraillf  ct's  trois  mois 
uj^slcrieux, inane,  thtaelt  pharès^  que  Daoieli 
surnominé  lui'inéme  Balsatzer  lorsqu'il  entra 
au  servic  e  des  rf»is  clialdéens,  fut  chargé 
d'expliquer  à  son  niai^rc.  Ce  Ralsalzer 'était 
du  sang  royal,  nous  en  U  uuvuns  Passurance 
en  mnint  passage  des  saioles  ficrilures.  Ainsi 
nous  lisons  : 

Le  roi  Baltasar  donna  ttn  grand  festin  A 
mille  de  ses  grands,  et  chacun  butait  scion 
*0H  âge.  —  Ét  comme  déjà  it  était  ivre,  il 
rommanda  que  les  rases  d  or  et  (inn/etic  que 
Nnbuchodvuosort  père,  avait  enlevés  du 
temple  qui  était  à  Jérusalem,  fussent  appor- 
t.'x,  (iftn  f/ur  le  rui,  ses  grands,  ses  femmes  et 

SCS  concubines  pussent  y  boire  Après  l  ap- 

nnritlon  des  trois  mois,  la  reine  entra  dans 
la  salle  dn  (.1  dit  nu  rni  :  Il  estnn  homme 
dam  ton  royaume  quia  en  toi  l'esprit  des  dieux 
taintâf  et  ditrant  toaeUnJonrB  de  ton  père,  la 
science  et  tasaaesse  furent  trouvées  en  lui;  car 
te  roi  Nabucnodonosor,  ton  père,  l'établit 
prince  des  maqes,  des  enchanteurs,  des  Chat- 

d^env,  et  lies  âeciM  ;  Ion  père^  dîs-je,  6roi  

Ikmielfut  donc  amené  devant  le  roi,  et  le  roi 
lui  parla  et  lui  dit  :  E<t-tn  Danit  l,  un  des  en- 
fants de  la  ^-.apliiHé  de  Juda^  que  le  roi  mon 
pire  a  amenés  de  fa  Judée  Daniel  dans 
sa  répoTT^  ■  1  t  :  O  roi,  le  Dieu  fouvrrmn 
éonnaàSnducUudonosor,  ion  père,  larnijauté 
it  la  magnipeencey  ta  gloire  et  l'honiu m .... 
Toi  aussi,  linttasar  son  fils,  ta  n'n$  point  hu- 
milié ton  cœur,  lorsqae  tu  savais  toutes  ces 
thoses.  (  Dan.  v.  1,  2. 11,  13,  18,  22.  ) 

De  toutes  ces  citations,  ne  semb!e-t  il  p,is 
résulter  fort  nettement  que  Uatsat/.er  était  iils 
de  ^abucl]odonosor? 

D'un  autre  côté,  nous  lisons,  au  chnp.  vin, 
1  cl  2  :  En  la  troisième  année  du  règne  du 
roi  Itallassar,  une  vision  m'apparut.  Moi  Da^ 
niW,  après  ee  qwfavaispuau  commencement^ 
fe  ris  en  ma  viston,  quand  fêtais  auehâteatt 
de  Stisis,  (jui  (Si  en  la  ri'ijion  d'Elam,  je  ris 
en  ma  vision  que  j'étais  sur  la  porte  d'Vlal. 

Balsatzer  a  donc  régné  tout  au  moins  trois 
ans  ;  c'est  là  un  fait  qu  il  n'est  pas  possible  do 
révoquer  en  doute. 

Enfîn,  dons  Baruch  (  t,  1,  2, 11, 12).  nous 
lisons:  Paroles  qu'écrivit  narucfi.,. en  la  cin- 
quième année,  dans  le  septième  jour  du  mois, 
au  temps  que  les  Chaldéens prirent  JérustUem 
et  Ifi  livrèrent  aux  flammes....  Et  priez  pour 
la  vie  de  Nabuchodonosor,  roi  de  Jîaby- 
lone,  ''t  ptfttr  la  vie  de  Baltassar  son  fils,  afin 
que  leurs  jours  soient  comme  des  jours  d»  ciel 
sur  la  turc:  et  pour  que  le  Seigneur  uousdoune 
la  force  et  qu'il  éclaire  nos  yeu.r,  afin  q  .r. 
nous  vivions  sous  l'ombre  de  A'abuçhodouosorf 
rai  de  ÂoÀjf/one,  et  sous  Fombre  de  Stdtasar 

(16)  Stalij^cr  a  évitleminont  commis  une  erreitr 
aa  aaalmilnM  Lotomoardsek  i  Svtsstaef,  loujours 
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ton  fils,  et  que  nous  les  servions  durant  dn 
lemqs  jours,  et  que  nmu  troutions  gréire  en 
leur  frrésntce. 

Voilh  donc  un  témoignage  de  plus  en  fr. 
vcur  de  la  Qiiatîoii  de  Delsatzer et  deNaliueho<- 
donosor. 

Dans  la  Bible  de  Vence  (  éd.  1749  ),  li>  vci  - 
set  11,  que  je  (le  copier,  esl  aocofit» 
pagné  de  la  note  suivante  : 

«  Nabuehodono!»or  mi  pour  Ois  et  suecef- 

seur  immf^iii.if,  Evilmérodach.  On  croit  qu  il 
étail  alors  disgracié,  et  due  Ballasôar  ici 
noauné  était  son  Hls.  »  (  T.  V,  p.  :iO,  édil. 
Cal  met.  ) 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  sommes  en 
mesure  déjh  d'aflEIrroer  que  Balsatzer  m  peut 
Atre  le  Laborosoardoch  des  écrivain»  pro- 
fanes, puisiiue  celui-ci  n'a  régné  que  neuf 
mois,  et  que  le  BalM-u/e(  de  Daniel  a  tout  au 
moins  régné  troi^  ans  Nous  (yjuvons  affir- 
mer de  plus  que  Balsatzer  est  fiU  de  Nabu« 
chodonosor. 

Nous  cticrcberoiis  tout  à  i'iicure  quel  peut 
el  doit  Mre  ce  prince  [k%). 

Repren*  iislu>  versets 30 et  31  du  chapitre  » 
de  Daniel,  mais  rt?prenuus-ies  danslu  tcx(«.: 
primitif,  et  non  plus  dans  la  traduetionde  la 
Vulp;nîL'.  Nous  voyons  alors  que  le  verset  3U 
de  la  Vulgale  est  je  dernier  du  chapitre  v,  et 
(pie  le  vei"set  :U  de  la  Vulgate  est  devenu  le 
l"du  chapitre  vi  ;  il  n'y  a  donc  plus  de  jiaiso:) 
immédiate  entre  ces  deux  versets,  que  voici  ; 
K'^TTs  toVa  b^cT  v(h^     (-iO,  cl».  »  : 

Et  ta  même  nuil,  Balsalsert  roi  de  Ckaldée, 
fut  tué. 

Ki  le  chapitre  est  clos.  —  P  ;!  corimit  iicj 
le  chap.  VI,  v.  1  ;  -co  KTObo  ia*]  ntï:  CI-r.T 
"^Trn*  "pm  yvc  :  Kt  Dariaoueh  le  Mède  re- 
çut l'empire  à  l'Age  de  02  uns. 

Ëvidciomenl  l'ensemble  de  ces  deux  ver- 
sets, dispos<$s ainsi,  neeomporte  plus  lemoiiui 
(lu  inondi\  er  iiiMii  dansia  Vulple,  l'iili'e  de 
succession  lutuiedialo  de  Darius  le  Mède  a 
Balsatzer.  Rion,  absolument  rien,  ne  prouve, 
qu'il  n'a  pu  y  avoir  un  règne  intenin^diaire 
entre  les  règnes  de  ces  deux  princes.  Nou. 
proliférons  un  peu  plus  loin  de  celte  obser- 
vation pour  trouver  la  véritable  id»  nlilica- 
tion  du  Balsatzer  de  Daniel  avec  un  de^  ruis 
du  Canon  eW  IMolénu'c. 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer  des  à  pré- 
sent, c'est  que  le  LaborosoMtloch  des  profa- 
nes n'est,  ]>as  plus  que  Naboumahed,  le  Bal- 
satzer de  Daniel. 

P&^ns  maintenant  à  l'appréciation  den 
dortiTHcnts  hislori<|ues  fournis  par  les  écri- 
vains prol.ines  sur  le  compte  du  prédécesseur 
immédiat  de  Nabounahca. 

lîérosf,  dan-  le  fiagiiienl  conservé  par  Eu- 
sclje.dil  que  Cliabaci^sarach  {'S.u^'  ^»r,-xyj»t)tà\s 
de  Néri(^lissor,  lui  succéda,  et  tie  régna  qui* 
neuf  mois,  au  bout  desquels  il  fut  aeîirète- 
tement  assassiné  par  ses  ofliciers. 

Mégasllicnes  liil  de  loôme  qu'à Nériglîssor 

succéda  son  Ub  Uit)ai>&oarascli(A«6i«9MfMnx*f) 
qui  périt  assassiné. 

i  Ciiosede  ces  trois  années 'de  règne  oui  api^rtieu- 
uaai  iucooicstalilciiieul  an  Batsausréo  Ouùd, 
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Le  CMon  dePlolémée  ne  fail  oulle  mention 
de  ce  prince,  qui  n'a  pas  régiié  une  année 
entière,  el son  règne  éphémlre  est  nc^cessai- 
rcnient  englobé  dans  celui  de  son  père  Néri- 
kasolassar,  leauel  se  trouve  imaMRKalenieiit 
placé  avant  Nabonadios. 

Jo«èpbe  se  contente  de  dire  qu'à  Nérigli^^- 
sor  SQCcéda  son  fils  Labosordacn,  qui  ne  ré» 
u;na  que  neuf  moU.  Voici  ses  propres  pa- 
roles: 


X,  II,  S.) 

Le  Syncelledit  qu'à  Nériglissor  succéda  son 
fils  Labosaroch,  qui  ne  régna  que  9  mois  et 
lût  tué  k  cause  de  sa  cruauté. 

De  toutes  ces  citations,  il  résulte  qu'nvanl 
Nabounahed  a  régné  'pendant  9  naois  sur  les 
Babyloniens  un  prince  nommé  Labosaroch, 

I^bosordiicli,  Chabaexsarach,  ou  I.abassoa- 
rowA,  dont  le  Canon  de  Ploléraée  np  fnit  pas 
mention  à  cause  de  la  brièveté  de  son  rèj^ne. 
Ce  règne  a  donc  été  compris  en  partie  dans 
années  55G  el  555.  Nous  admettons  donc  ic 
résumé  suivant: 

~  Labosaroch.  i]h  de  Ncrfgtissnr,  rrgnc  Mur  mois 
et  |>érit  dans  une  voajuraiion  en 

Cherchons  maintenant,  comme  pour  iVa^ot»- 

naheâ,  h  nous  rendre  compte  de  la  forme 
Lirobâble  du  nom  de  ce  prince  si  diversement 
transcrit. 

Il  est  fort  h.  rroirc  que  ce  nomsecompo^edc 
deuï  élémenb  distincts  :  le  premier  formé  des 
deux  premières  syllabes  ;  le  second,  de  tout  le 
reste  du  nom.Qiiel'r^nt-i!  voir  d.'ins  premier 
groupe,  Laho,  Chaba  ou  Laba/i'ai  d  abord 
été  tenté  d'y  rechercherHe  nom  divin  Nabou, 
>î  fréquent  dans  la  foi  mntion  des  noms  pro- 
pres ai^sy riens;  mais  la  constance  de  l'ortho- 
grapheLo6o  (46*)  m'a  fait  renonceràcette  idée. 
ijabo,  ly^,  signifie  très-r(^}îulicreraent  :  Son 
cctur,  son  Ame,  son  intelUyaicc,  sa  force;  rro 
.signitie:  lls'ett  répandu  au  loin,  il  est  abon- 
dant; d'ofi  rrCt  abondance.  nom  de  notre 
«vant-dcrni«;r  roi  de  Babylone,  écrit  Labou- 
sarakh,  signilie  donc,  son  cœur  e^t  grande 
pour,ce/ut  doni  lecaur  f<(  grand,  c'est>à-dirc 
Magnanime.  De  la  forme  Lahousarakh  recti- 
liée,  h  la  forme  Labosaroch,  conservée  parle 
Srncelle,  ilj  a  si  près,  que  je  crois  naUu'cl 
d  avoir  confiance  dansForthographedéflnitive 
que  j'adopte  pour  ne  plus  m'en  écarter. 

Labousarakh  était  le  petit-flls  de  Nabucho- 
donosor,  puisque  son  pere,  Nériglisssor,  était 
io  gendre  de  ce  monarque:  c'est  donc  h  ]\n 
que  doit  s'appliquer  la  prophétie  suivante  de 
Jerémie  :  Kt  mtuntenant  fm  donné toutei  ces 
terres  aux  nmirs  de  ^nhuchodonosor,  roi 
de  Bttbylotie,  mon  êtrtitcur:  et  de  plus,  je  lui 
m  dimné  htunimauT  des  champs  pour  le  ser- 
' 'V  ■  Ft  toutes  1rs  iwtion<;  le  srri^ircnU,  lui 
fitoH  /ils,  et  le  fils  de  son  lils,jusqu  à  ce  <fue 
viennê  tettmp$dt  tafem  el  dt InMi^me,  et  de 


nombreuses  natiotis  tl  de  grandirois  lui  sermt 
$owni$.  {Jérén.,  ttvii,  ,67.) 

Nous  devons  maintenant  nous  oceoper 
du  prédécesseur  de  Labousaracb,  que  ron 
liomme  communément  NériglUêwr^  et  nous 
allons  examiner  s'il  estleBalsatzerdela  Bible. 

Art.  III.  Bf-gnr  rfr  \n-iijfj!;^nr. — Fra- 
tnen  des  documents  lournis  par  les  auteurs 
profaneê. — iirign»  quatre  an*,  d«  559  à  555. 
—  Son  vrai  nom  ealNergfl-Samtzer  —  Jirr. 
tificcUion  de  la  Ynignte  dan*  la  traduction 
de  deux  9er$eti  de  firtme, 

Passons  au  prédécesseur  de  LabbousariUi. 

Une  première  question  se  présente  ici  : 
en  etfet,  nous  avons  encore  à  reconnaître 
le  Belsatzer  de  l'Ecriture,  lequel  a  régné  au 
moins  trois  ans,  ainsi  que  le  constate  un  pas- 
sage déjà  cilé  de  Daniel,  et  nous  devrons 
discuter  l'identité  de  ce  prince  avec  le  pré- 
décesseurde  Labbousarakn. Commençons  par 
rassembler  les  documents  que  nous  possédons. 

Le  Canon  de  Plolémée  nous  donne  avant 
Nabounahed  (  nous  avons  vu  qu[il  omet 
I.abbousarakb,  parce  que  celui-ci  n'apas 
1  ('.iné  un  an  entier  j  Nerikasolassar  (Niif«»«»a- 
>aT9afO()  qui  a  régné  quatre ans,de  569  è  555. 
Le  Syncellc,  qui  a  transcrit  le  Cemm  de  Ho- 
léiné'e,  nous  donne,  pour  le  nom  du  roi  qui 
nousoeru[ie,  les  variantes  suivantes  ; 
f<Ky,y.  ''fj:iu'3up')t,  Neregasolasaros; 
>iir;-/A,:  ca...-}!,  Niregîr'saruS» 
BaXrfffKs,  Baltasar.  ' 

n  lui  altrinue  de  plus  cinq  ans  de  règne. 

Le  fragment  de  Bérose  conservé  par  Eu- 
sèbeuou.s  apprend  qu'Eouilmalouroukhfuluc 
mauvais  roi  qui,  après  deux  années  de  rèaoe, 
fut  renversé  et  tué  par  son  beau«>frère  Néri- 
glisor,  qui  régna  (}uatre  aus. 

Mégasthi  nés  (  dans  le  fragment  que  nous 
devons  il  Eusèbe  )  se  contente  de  dire  que 
Nériglisar,  beau-frère  d'EouiUoaiouroukb,  le 
tua  et  monta  sur  le  trdnc  à  sa  place. 

Josèphe  dit  que  «  après  la  mort  H  Abila- 
marudokh,  fils  el  successeur  de  .Nabucliodo- 
nosor,  son  fiisNiglisar  lui  succéda,  et  qu'il  re- 
•ma  quarante  ans.  »Cefi  peut  nous  donner  une 
idée  de  la  cunOancc  que  nous  devons  accor- 
der à  queluues-uncs  des  assertions  de  l  liis- 
torien  Josephc.  Rien  n'est  mieux  élaWi, 
chronoiogi(|ueoient  parlant,  que  la  durée  du 
règne  d«;  Nériglisar.  beau-lVere,  et  non  fils, 
d'Bouilmeradakb.  Ce  règne  n'a  été  que  do 
quatre  ans  ;  le  Canon  de  l'tolémée  le  prouve, 
el  Josèphe  dit  résolument  qu'il  a  été  dix  fois 
plus  long.  Mais  il  fiiut  rendre  à  cliacuo  ce 
qui  lui  appartient,  et  ç'est  sans  doute  k  un 
copiste  maladroit  que  nous  devons  attribuer 
l'emploi  du  mot  quarante,  au  lieu  du  mot 
quatre. Voici  du  reste  le  texte  de  Josèphe: 

•;«xat8sxai  xî\ç  {taai).«{«<,  MtYÀiaapo;  ô  r.aU 

tetfffapàxoyttt  imvftnAfftt  vbvffav.  (Aaliy.jlM*»'^, 

Ï..S.I 

Enfin  Georges  le  Syneelle  rapporte  ipfEti' 
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lad'Merodakh  fui  tué  par  son  beau-^rère, 
Sirigle$ar  {H'ptyUmpo;)  qui  régna  quatre  ans. 
Il  ajoute  :  «  Nifiglisar  est  Daltasar,  (ils  ou 
beau-fils  de  Nabuchodoaosor,  lequel,  ayant 
pcofané  les  vases  sacrée  de  la  mnison  du'Sei- 
gneur,  fut,  selon  la  prophétie  de  Daniel, 
privé  dû  la  couronne  et  mis  à  mort  par  Â»- 
t^ages.  » 

iTne  nous  reste  plus  qu'à  enregistrer  Vo- 
piaion  des  auteurs  de  l'Art  de  téri/ier  les  da- 
tes, qui,  ainsi  que  uoiis  l'avotLS  déjà  dit  et 
démontré,  a&similcQl  à  tort  Nabouuabed  au 
Belsalzer  de  Daniel.  Ils  reconnaissent  que 
Nériglissar  ou  Neregiilaï^ob'i.'ir,  beau-freio 
d'Ëvilmérodach,  fut  Je  chtf  des  conjurés  qui 
renversèrent  celui-ci  dutr^ne  ;  mais  ils  «joiK 
tenl,  !•  que  ce  fut  contre  lui  que  marcha 
i'.yrm,  après  avoir  mis  deux  années  à  dres- 
ser son  armée;  2*  que  Nériglissar  périt  dans 
cette  guerre. 

On  voit  que  ces  so^aIlls  eluonologistes 
n'ont  pas  voulu  celle  fois  négliger  les  asscr- 
tioos  de  XénopUon,  et  qu'iù  ont  admis 
comme  mies  ses  asserlioiis.  en  ce  qui  con- 
cerne la  mort  du  roi  d'  \^  vrie,  contre  lequel 
Cyrus  fil  sa  première  campagne.  Voyons  d'a- 
bord si  ce  fait  peut  soutenir  un  examen  im- 
partial. 

Nériglissor  est  mort,  d'a^irèsi  le  Canon  de 
Plolémée.en  555.  Quel  Age  avait  alors  Cyrus? 
Puisqu'il  est  né  en  559,  il  avait  quarante- 
quatre  ans  ;  Ast}  âges  ayant  régné  du  51) ô  à 
?60,  il  n'occupait  [jIus  le  trône,  puisque  d'a- 
près le  même  récit  de  XéDophon.  la  première 
campagne  de  Cyrus  dut  avoir  lieu  lorsque 
ce  prince  avait  un  peu  moins  de  ti  enU  ans, 
c'esi-à-dire,  vers  569  ;  or,  en  celte  année, 
Kabuchodonosor  était  sur  le  trAne,  et  il  y  a 
plus,  tout  le  règne  d'Astyagi  s  s't  si  passé  pen- 
dant le  rè^e  de  Nabiicbodoiiusor,  à  un  an 
près,  pendant  lequel  régna  Evilmérodach. 
Nous  n'avons  donc  aucun  fonda  è  Iftire  sur 
les  récils  de  la  Cyropé4ie. 

Hâtons- nous  de  conclure  de  tout  ce  qui 
précède  que  Nériglissor  n'a  point  été  tué 
dans  une  bataille  contre  Cyrus,  et  que  ce;  (jui, 
dans  le  récit  de  Xénoplion,  concerne  la  mort 
d'un  roi  d'AssyrÏQ  qui  aurait  succombé  les 
armes  k  la  main,  est  certainemeni  controuvé. 
Nous  riQ  savons  absolument  rien  sur  la  fin  de 
Nériglissor,  et  nous  ne  pouvons  affirmer 
qu'une  chose,  c'est  qu'il  était  beau-frère 
d'Ëvilmérodach,  au  meurtre  duquel  il  prit 
part,  et  qu'il  resta  quatre  ans  sur  le  trône 
de  Babylone  après  son  Uratricide. 

Le  Syncclle  avance  que  Nérii^lissor  n'est 
autre  que  le  BelsaUer  de  l'Ecriture,  cl  aue 
tout  ce  que  Daniel  raconte  de  Bclsatzcr  doit 
s'appliquer  à  Ncrijgliâsor.  Où  le  chrouographc 
a-t-il  bris  son  opinion?  Je  l'ignore.  Est-elle 
plausible?  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  du  tout  fa- 
cile de  décider  ;  pour  ma  part,  je  me  refuse 
encure  à  croire  que  NérigHssor  soit  Betsatzer. 
J'ai  rapporté  les  nombreux  passages  de  Da- 
niel ei  de  Baruch  (jui  démontrent  jusqu'il 
l'évidence  que  Belsalzer  était  le  propre  fds 
de  Nabuchodonosor.  Nériglissor,  au  dire  po- 
sitif de  Béroseel  de  .Mégasllièues,  n'était  que 
ie  gendre  de  ce  monaniue,  et  il  ne  dut  son 
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accession  au  trône  qu'à  une  u:>urpalion  cri- 
minelle ;  il  n*«st  pas  possible  d'en  douter. 

D'ailleurs,  si  Nériglissor  eût  été  le  Bt-l-^  ilzer 
des  saintes  Ecritures,  comment  eOl-on  pu, 
ainsi  que  le  constate  là  parole  de  Baruch,  enr- 
velopper  le  souverain  et  son  gendre  dans 
les  mêmes  vœux  et  les  mêmes  hommages,  et 
cela  au  détriment  de  l'héritier  légitime  Evil- 
mérodach ?  Je  sais  bien  que,  pour  éluder 
cette  objëction,  on  a  admis  que  le  fils  du  roi 
régnant  fut  nn  instant  disgracié  par  son  père, 
et  remplacé  par- son  beau-frère,  ou  môme 
par  son  fils,  dans  l'aflRBCtioi!  de  Nabuchodo- 
nosor. C'est  lîiunc  hypothèse  p(;u  vraisembla- 
ble, précisément  parce  qu'elle  est  trop  com- 
mode pour  arranger  les  choses.  Donc  le  Bel- 
satzer  de  Daniel  n'est  pas  pUis  Nériglissor. 
que  Labbousarakh,  ou  que  NalMiunahed  ;  il 
n'y  a  plus  dès  lorsù  hésiter,  «  t  le  surnom  de 
B<'î?.alzer  revient  forcément  à  K\  ilniérodach. 
Nmis  verrons  tout  à  l'heure,  en  uous  occu- 
pant (le  celui-ci,  que  celte  hynothèsa  ne  pré- 
sente rien  que  de  très-vaisemblable. 

Réamnena  maintanuit  le  règne  de  Néii- 
gKsaor. 

Nérixlisso-,  .1  iiili  p  Je  Naluiclindondsor,  inr  <<i n 
Ije-iu-frèrë  LviliiuTuJiuch  et  moule  sur  le  i 
sa  pijLL-  en  Il  wean  en  5l»St,  après  «■  réfiw 
de  4  ans. 

Cherchons  maintenant  la  forme  probable 
du  nom  de  ce  roi,  nous  airons  les  variantes 

suivantes  : 

Nt.fiMffoUoaii^s;,  Ncrikasolassaros  ; 
}inpr.y«L<TMtnifi9s,  NeregasolasBros; 
SipiyUvapoi,  Nirij^Tesaros; 

Niyléaa^of,  NigllsUrOS. 

Or,  ae  même  que  nous  avons  reconnu  le 
nom  divin  Nabou  dans  beaucoup  de  noBoa 
assyriens,  nous  retrouvons  ici  un  nouveau 
nom  divin  :  celui  de  Nivjhrl  [  dieu  des  Cu- 
tbéeus },  qui  pouvait  du  même  servir  à  li 
composition  des  noms  propres.  Nous  trou  • 
vons,  en  effet,  dans  Jérî^mie.  le  vTrsrt  «suivant; 
Tom  Us  princes  du  roi  de  Hahylone  entrè- 
rent et  s'établirent  en  la  porte  du  milieu  :  Sc- 
regel ,  Sérezer  ,  Sâur'rjnrnabou  ,  Samachim, 
Itabsarés,  Néréyel,  Screzcr,  Jtil/muy,  et  tous 
les  autres  princes  du  roi  de  Babylone.  Et  plus 
loin  :  Nabuzardan,  chef  de  la  milice,  Nabuzes- 
ban,  Rabsarês,  Nérégel,  Séréser,  Rebmag  et 
tous  les  autres  grands  dit  roi  de  Jlff6ylone. 
{Jérém ,  XXXIX,  3,13.) 

Si  nous  en  croyions  la  version  fournie  pour 
ces  deux  versets*  par  la  Vnigale,  version  que 
je  viens  de  transcrire ,  nous  devrions  penser 
que  ce  nom  do  Nergel  élait  un  nom  propre 
(l'homme  aussi  bien  que  de  divinité;  mais  il 
est  tres  clair  que  la  traduction  que  je  viens 
de  reproduire  contient  des  contre-sena.  Voici 
le  texte  original  de  ces  deux  versets  : 

Sa-a  "pm  -ijan  nsT'i  hzi-^  »to  Sa  ise*^ 
"ar»nff-na  ono-an  zs'xno  tu— vaoo  -larmur 

C'est-h-dire  :  "  Tous  les  princes  du  roi  de 
Babylone  vinrent  et  occupèrent  la  porte  du 
milieu  :  Nergal  Scheraticr,  Semuarnabou, 
Sarsechim,  thefdti  nuuiqu€$tfier§u  Scherat- 
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»i;r,  chff  drs  ttwgfs,  ettous  les  autres  priji- 
4'CS  du  roi  de  Babel.  » 

Cesl-k-dire  :  o  Nabouzaradaii ,  capitaine 
des  gardes,  Nabou  Suhaztian,  chef  des  eunu- 
ques, et  Nergal  Scharctzer,  chef  des  mages, 
«'l  louci  les  chi;^  liii  roi  do  Bohcl,  cnvovè- 
leut,  »  etc.,  etc.  iBibUt  trad.  Cafien,  t.  X, 
p.  147,  !«.) 

S'il  est  facile  rie  ti  i  >;inailrti  l'incorrection 
fialpabïo  de  la  VtUgate  en  ce  qui  concerne  la 
traduclion  et  même  la  traosèription  de  ees 
deux  versets,  il  l'est  beaucoup  inoins  de  dé- 
termioer  le  sens  rigoureux  qu'ils  compor- 
tent, et  de  distinguer  les  mois  qui  sont  des 
noms  pro|)i'es  de  ceux  qui  sont  de  siniplt  s 
(|uaiiticatious  ;  toute  la  diQiculté  tient  à  i  al)- 
■tnee  de  la  copule  dans  le  verset  3. 

N  mm  liions  essayer  ndaDDoins  de  Ûser 
«jueiques  points. 

D'abord  le  titre  de  ainaaranllat-nboèa- 
AAr'n^donaé  h  Nabuuzaradaa,  non-seulement 
dans  l'un  des  versets  qui  nous  occupent, 
mais  encore  dans  le  verset  11  du  mémo  chu- 
pitre,  nous  met  on  mesure  do  considérer 
comme  des  titres  d«i  fondions  tous  les  mots 
composés,  dont  le  premier  élément  sera, 
»:omme  ici.  le  mot  Rab ,  maître,  chef. 
Ouantà  l'explication  de  capUaine  dex  gardes, 
eHe  d'est  pas  assez  précise.  Le  radical  nzo 
veutdire  tuer,  mettreàmort;  d'où  le  substan- 
tif mo,  bourreau.  Nabouzaradan  était  donc, 
à  proprement  parler,  le  matlre-bourreau  du 
50uverain,  et  ses  fondions  étaient  tout  nus^i 
relevées,  tout  aussi  respectées,  quo  le  sont 
encore  en  Orient  celles  des  bodhehaouch, 
les  rab-thobakhim  de  nos  jours. 

Nous  voyons,  du  reste,  dans  le  Targum- 
JmMihan,  que  cet  habile  commentateur  ne 

a'était  pn=;  mt^pris  sur  le  sens  du  litre  3T12T2  irt 
de  NabouzaraUan.  li  le  rend  sans  hésitation 
t^arnf  mp  an,  te  mattr*  dtt  tueurs,  Quant 
«ux  deux  autres  titres  7Q-y\  et  d^-o-^-î, 
4onathau  les  croyait  si  clairs,  (|u'il  s  esi  con- 
tenté de  les  écrire  en  deux  roots  chacun,  et 
sans  môme  employer  de  trait  d'union  pour 
velier  ces  deux  mots. 

Ceci  poaé,  dans  Tun  et  l'autre  des  versets 
que  nous  analysons,  se  trouve  mentionné  le 
|>ersonnage  suivant,  saan  "Tïx-tr  ^:r:,  iVer- 
gtû^ratxer,  Kab-mag.  maître  ou  chef  des 
mages.  Il  n'y  a  doucpasdedoulesur  le  compte 
de  celui-ci. 

Deux  autres  personnages  sont  inscrits  au 
verset  13;  ce  sont  1°  Nabouxaradan  (il),  maî- 
tre boureau,  ou  chef  des  chaoMh;  et  ÎSabou- 
chesbaQ  (48) ,  Jbifr-sarif •  ou  thef  det  eim«- 

ii  est  clair  que  notre  verset  13  ne  contient 
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qu'une  éinmiéralion  de  trois  prf^onnagcs, 
qui  sont:  Aa6ouz<iru<ian,  chef  des  chaouchs, 
ffûbmâeheshan,  chef  des  eunuques,  el  Nergel- 
saratzer,  (  In  f  des  magos.  Il  semblerait  natu- 
rel de  conclure  de  la  teneur  de  ce  verset, 
que  tout  verset  analogue,  comme  le  troisième, 
par  f'ïi'mpic.  doit  •■•.;.ilpmont  contenir  une 
énuméralion  de  personnages,  dont  les  noms 
seraient  suivis  du  titre  de  leur  emploi. 

Voyons  muintonant  si  cela  se  vén'Re 
quand  il  s'agit  de  ce  verset  3.  Nous  y  retrou- 
vons Inen  mentionné  au  dernier  ran|$  JVer^Aef* 
saratser,  liab-mag ,  bhef  des  mages;  inals 
tous  les  autres  personnages  semblent  diffé- 
rents. Reprenons  donc  cette  énumération,  en 
mettant  à  part  le  chef  des  mages. 

Nous  lisons,  a>2o-w  ta — aœ  -ufK-û'Sj-î 

Nous  trouvons  dans  iC  verset  que  le 
nt»m  (lu  Hdh-saris  ou  chef  des  eumuiucs  c?X 
Nabouchezban  :  par  con.séqueilt  le  mot  qui 
précède  ici  h;  litre  D'"C"3"'  ne  pewt  ôtro  le 
nom  du  titulaire  ;  nicttons  donc  encore  à 
part  le  mol  Rab-saris.  Le  mot  qui  vient  en- 
suite est  Sarsakim.  11  est  difficile  de  se  dé- 
fendre du  désir  de  chercher  dans  ce  mot  un 
titre  véritable,  à  cause  de  la  tenninaison  du 
pluriel.  Or  Sarsakim  signifie  prince  det  Saks, 
el  l'on  sait  que  c'est  là  la  véritable  forme  du 
nom  des  Scythes. 

Passons  au  mot  précédent,  Semgar-^'abou: 
deux  explications  ont  été  données  :  siiîvani 
l«  s  uns,  ce  composé  signifie  esclave  de  Xalnm, 
vl  suivant  les  autres  le  glaive  de  Nabou. 
Uuell^que  $oit  celle  de  ces  deux  explicatioiis 
ijui  soil  la  véritable,  le  nom  prcccdciit  est 
Xerghel-saraliert  c'esl-h-dire  précisément 
1«  nord  du  Bab-mag.  Est-il  vraisemblable 
qui'  de  deux  porsoiui<i>res  portant  le  mCnne 
nom,  l'un  seulement  ait  été  désimé  spécia- 
lement par  le  titre  de  son  ofDce  T  le  ne  le 
pen^ç  pris.  îl  est  bien  clair  que  Nerghcl-sa- 
ratzer  était  un  nom  fort  répandu,  puisque, 
sur  moins  de  six  personnagits  cités,  deux  le 
portent.  Je  conrhirais  donc  assez  volontiers 
c|ue  le  mot  Sentgar-Xabou  n'est  autre,  chose 
qu'un  titre  sacerdotal  individualisant  le  pre- 
mier i»r</Af/-Mra/;<r.  En  détinitive,  je  pro- 
pose de  traduire  ainsi  qu  il  suit  les  deux 
versets  dont  je  viens  de  m  occuper  dans  cette 
digression  ,'40;  r 

«  El  tous  Jes  princes  du  roi  de  Babel  vinrent 
el  f'établirentà  la  porte  du  milieu,  Nergel-Sa- 
ratztr,  \o  Semgar-S'abou  {Vesclm  e  ou  ](•  glnire 
de  ynOott),  le  iirince  des  Snks,  1*  chel"  des 
eunuqucs,.\ergnel-Sar<it/.rr,)e  chrf  desmanes, 
f[  tout  le  reste  de*  princes  du  r  a  de  Babel, 
tl  Nabouzioadar.  It;  maitre-cliaouch,  et  Na- 
bouchezban \vcliff  des  eunuque»,  et  Ncrglid- 
Saratzer.  le  chrf  des  mafjfx,  et  tous  les  chafe 
du  roi  de  Babei  envoyèrent,  »  etc.,  etc. 
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(47)?Jole  d'îC  ilioii  :  i  -ps-iTa:sîg«»îiio.  spIoii  Si- 
niiioi»,  Neioen  l*  ma'urs  d*  la  tumiire.  *VTPnt  tU 
|nH  >  Je  Tavove ,  e«Ue  coiitiniclion  du  aoni  ee 

<(iit;.slion  ne  nu;  snsisrail  [,us  pielneiMllt,^  mais  Je 

ii'e>s:iyfi'ai  |i.))>  <lu  propu&er  uii«  autre  PxpltC«lH>ii. 

(Wt  A  pri  p  )»  dt;  et  ii!>ni.  <iafi<'n  (Ifnii  c  |j  nrte 
I  :hau4e  :  <  bdin  âimouu,  ^etc  tsi  U  déiteranee. 


du  clialilécn  ZXS}  ;  selon  «l'aiarfs,  ùdoraieurdeyebo.t 
4e  ii'lié»iie.  IM»  à  atlfipier  ia  le^MU  qui  voîKlaus  ce 

(49)  Je  ne  saurais  rcgr«  Iti  r  la  loufiiu  tir  d'une 
digrebsioli  qui  concerne  l«  Yéi'ilal)lc  sens  à  recou- 
n^iire  dans  tlvut  |tf4;i-a^4>s      sainles  Ecriture*- 
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Il  esl  U'mps  tuniiilt  u/iiil  (!(;  revenir  m  nom 
de  roi,  qui  nous  a  enlraiuc  dans  la  discussion 
qui  précède.  H  ne  me  parait  pas  possible  de 
douter  do  la  forme  de  ce  nom  pour  lequel 
je  propose  formellenienl  l'orthographe  Aer- 
ttkel'garùtserhhrHrhsiaff»  nom  signifiant 
Nerghel,  prince  du  feu.  Renontotis  main' 
tenant  au  règne  {M  écé-lent. 

Étégne  d'EvUmerodach.  —  Documenté  four- 
ni» par  la  Bible  —Sun  rrai  nom  tst 
Svou\l-Mtrodukh.  -  Preuves  qu'il  est  le  Bal- 
Uunr  de  la  Bible.  —  Explication  de  ce  sur- 
nom. —  Il  règne  troi$  anê,  de  56i  à  559. 

Le  Canon  de  Ptoléniée  nous  donne  pour 
prédécesseur  de  N€r>;îi»'l-sar7Jtz<ir,  un  roi 
nommé  'iUiMy«^î«ft»«  lequel  occupa  le  trùnc 
de  Babylono  pendant  deux  années  seatemenli 
de  561  à  5  > ' 

Cet  lUoarouùâm  est  le  successeur  immédiat 
de  Nabokolas8ar,qui  régna  quarante-ti  u  s  ans, 
H  qui  est  inconlestablenionl  le  Nabueliodo- 
iiosôr  de  l'Ecriture.  Voyons  donc  à  rasi^cm- 
bler,  emnrae  nous  l'avons  fait  Jusqu'ici  pour 
se<5  successeurs,  tou";  les  documents  histori- 

aues,  sacréii  et  [M  olaiies,  qui  concernent  cet 
loaroudam. 

Nous  lisons  dans  le  //'  Livn  du  Roi»  (xxv 
27)  :  En  la  trente-septième  emniêdela  cap- 
(ivilé  de  Joarhim,  roi  df  Judée,  le  vingt -stp- 
tième Jowr  du  douzième  mois,  EvilnUrodach, 
roi  ài  Babytem^  fit  $ortîr  a<  priaon  Joa- 
chim. 

Les  versets  suivants  nous  apprennent 
qu'EviUnérodach  ne  se  contenta  pas  de  fairo 
sortir  le  roi  t-.iplif  do  sa  juison,  mais  qu'il 
l'admit  à  sa  table,  et  qu'il  lui  rendit,  pour 
ainsi  dire,  tous  los  honneurs  attribués  à  la 
royauté. 

*Dans  Jérémie  (lu,  31)  nous  lisons  de  même  : 
La  trenle-seplième  année  après  que  Joachin, 
roi  de  Juda  ,  eut  été  transféré  à  Babylone^  le 
vinfjt-cinquiàne  jouT  âu  âoujnémemois, 
méroduch,  roi  de  lîahi/fone,  t'teva  JoaehHt 
roi  de  Juda,  et  le  fit  sortir  de  sa  prison^ 

Les  faits  inscrits  dans  les  deux  terscts  que 
je  viens  de  citer  sont  i(iontiiin'>s,  on  lo  voit, 
h  une  date  près;  dans  l  un,  eu  ell'et,  il  s'agit 
du  25  du  douzième  mois,  dans  l'autre,  du 
27  de  ce  douzit'ine  mois.  11  y  a  plus,  !ps  ex- 
pressions, à  do  Irtiii-faiblcs  nuancts  prés  qui 
|)euvent  parfaitement  être  du  fnil  d'un  copiste, 
sont  identiques  aussi  ;  nous  avons  donc  deux 
textes  qui  se  contrôlent  et  dont  les  points 
<  oneor.ianis  peuvent  et  doivent  être  ad- 
mis avec  toute  conlîauce. 

Tels  sont,  du  résie,  les  deux  seuls  passages 
derEcritiin  relatifs  .\  Kvilmérodach. 

Josèjjhc  îÀntiq.  Jud.,  X,  xi,  n.  2)  rap- 
porte qu'après  la  mort  de  Nabucliodonosor, 
son  fils  \\Cùauap''..ôy-/'.;  {fiiufaïuarcdnchos) 
lui  succéda.  Le  nouveau  roi  de  Uabyloue,  j\ 
son  avènement,  délivra  de  prison  le  roi  de 
Juda  Jt^'honias.  Abilamarooach  étant  mort 
après  avoir  réj^né  dix-huit  ans,  eut  pour 
Mjccesseurson  lils  Nerghel-^ Sara tzer.  Josèplic, 
se  «ervant  de  la  désignation  'A€i)«usia«»j|iyo;î 
RsiiriiOTsO  (^«(^o■Jxo''<o■^7Ô|»o'J\on  doit  en  conclurn 
que,  pour  lui,  Evilmérodach  monta  fort 
jeune  sur  le  trône  de  son  i>èrc  :  c'e.^^t  là  une 


erreur  de  plus  de  riâistorien  Josèphe.  OiJant 
au  règne  au  dix-huit  ans  qu'il  UiiaUrihue,  il 
est  aussi  vrai  que  le  règne  de  quarante  ans 
de  son  fils  Nergl)e!-saratzcr.  \  us  avons 
dit  plusieurs  fois  déjà  que  nous  devions  ac- 
cepieravec  une  entière  confiance  les  asser- 
tions du  fannn  de  Ptolêmée,  qui  donne 
.«seulement  deux  années  do  durée  au  règne 
de  ee  |M-ince. 

Le  manuscrit  2399  de  la  bihliothè  |uc  Natio- 
nale écrit  son  nom'iUoap')v<t«fxer,  el  Georges  le 
Svnr elle  ré(  lit  'iXlovttpûia^o;,  en  donnant,  du 
reste,  la  variante  'EStStef^sftimxt  qu'il  a  prise 
je  ne  sais  où.  Ajoutons  que  le  chronographe 
attribue  trois  ans  de  règne  5  ce  prince.  Nous 
verrons  un  peu  plus  bas,  et  à  son  rang ,  ce 
que  le  Syncelle  dit  de  son  règne. 

Bi'-rose,  ainsi  que  nous  l'apiin-nons  parle 
fraginenl  qu'Kusebe  nous  a  conservé,  dît 
(|u'aprè<;  !a  mort  de  Nabuchodonosor,  son 
fils  Kvilnialourouchos  loi  succéd-^  ,  qu'il  fut 
uu  mauvais  roi,  et  qu  aures  deux  ans  de 
it;gne  ,  .«<i(r(Xiv(r:7r  (T«  ft'u  H  lut  tuéparsonbem- 
frère,  Nerghel-sarat/er. 

Mégastbèn'is  n'en  dit  rien  de  plus. 

Enfin  Georges  le  Syncelle  rapporte,  d'aorès 
Alexandre  Pol^hisioV  et  Abjdène,  qu  £vil«d- 
mérodach ,  fils  de  Nabuchodonosor,  loi  me- 
çéJn,  et  ne  ré^'tiu  que  deux  ans.  11  ajoute  à 
tort  ijue  Josèphe  dit  la  même  chose ,  d'ajprè.* 
les  uiémcs  autorités ,  puisaue  nous  avons  vu 
que  J<i>è|i)ic  attribue  dii-buit  aos  de  règoe 
à  :4ou  AJnkiiiiarodachos. 

1)0  tout  ceci  il  résulte,  l'que  le  prédéces- 
seur Je  Nerf^hel-sarntzer  ré^na  au  moins 
lieux  ans,  et  très-pr^bableuient  quelaues 
mois  d'une  troisième  année,  de  561  à  559 

2*  Qu'il  rendit,  à  son  avènement,  la  Iil>crt4 
à  Jéchonîas  ou  Joakin ,  roi  de  Juda ,  lorsqu'il 
j  a\ait  trente-huit  ans  moins  deux  ou  tr«i^ 
jours  accomplis,  depuis  la  transmigration  du 
ce  roi. 

Si  donc  h  citu]  cent  soixante  et  un  nous 
ajoutons  (rente- tiuit,  nous  obtenons  la  date 
précise  de  la  prise  de  Joakin  ou  Jéeboiiias. 
Cette  date  est  donc  l'année  599,  cl  noxis  en 
vérilierons  plus  tard  l'exactitude  rigoureuse. 

<Kielle  est  la  véritable  forme  du  nom  do 
noire  roi  babylonien? 

Dans  la  Bible  Jtuis  i^l  Jncmic],  nuus  avons 
trouvé  deux  passages  of»  ce  nom  est  correet*-- 
meui  écrit  :  pTia  -îï^k,  Eouil  -  mérodach,  hru 
et  Si.'*  sigiii(i«mt  prior  fuit,  rafidtu,  poten» 
fuit,  d'où  priHceps,  et  th  robur,  r/.o.  si- 
gnilie  donc  puissant,  fort  t  Mérodakh  est  le 
nom  d'une  divinité  des  Babyloniens;  le  nom 
du  lils  de  Xalnichr)donasnr  "sii^niîierait  donc  : 
te  puissant  mérudakh.  Quoi  fpj'il  en  soit, 
l'oi  UiOfîraphc  que  j'adopte  sans  hésiter  est 
ci'Ile  (le  rKcciliiro,  e'est-à-ilii e  la  suivante  : 
i'itud-Minudukh.  Il  n'est  pas  dilltcile,  du 
n  sti  .  de  l  ecunuaitre  ce  nom,  plus  OU  moins 
altéré,  dans  li's  It  roiis  étrantres  (pie  nous  de- 
vons d'une  (larl  u  l'hubilmlc  des  Grecs  d'es- 
tropier tous  les  noms  des  personnages  bui  - 
bares^  et  de  l'autre  à  la  maladresse  des  copis- 
tes. Il  est  inutile  de  grouper  ici  ces  leçons 
fautives,  qu'il  est  temps  d'abandonner  une 
fois  pour  toutes. 
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Roas  avons  fait  voir  jusqu'à  prissent  que 
pas  un  seul  des  ruis  de  Bflh.ylonc,  énumén^s 
dans  le  Canon  de  Plolémée  »  de  Cyrus  à  Eouti- 
mérodakh ,  ne  pouvait  être  identilé  avee  te 

Rel<5at/»'r  Ho  DoDlel.  Nous  ftMons  essayer  do 
niontrer  inaintenanl  que  co  Belsatzer  ne  peut 
•Hre  qu'Eouil-raérodach.  Il  en  résultera  que 
lous  les  écrivains  ;»nriens  et  njoderaes,  qui 
ont  plus  ou  muiiis  liabikaieiit  proposé  une 
/lulrc  assimilation,  devront  être  considérés 
comme  ayant  fait  fausse  route. 

J'ai  cité  plus  haut  les  passages  de  Baruch 
qui  conslat».'i>t  quo  des  prières  ont  été  adres- 
sées au  Cid  pour  la  vie  et  la  gloire  de  Naùu- 
rkûdon9»or  et  de  non  fih  Bêhatter,  Le 
ve:sef  2  wou^  ajiproml  nu''  niiucl)  n  écrll  : 
«  £n  la  5*  ann^e,  dans  le  7*  jour  du  mois, 
temps  o6  les  Chaldéens  prirent  lérusalGm  et 
la  livrèrent  nnx  flammes.  » 

C'est  en  que  Jérusalem  fut  brûlée  ;  on 
«ojkiptalt  «lors  la  dh-«ieuvièine  année  de  Na- 
Inichonosor,  fini  n  régné  (juarantc-trois  nns. 
(i'est  donc  en.  bai  que  des  prières  étaient 
faites  pour  la  conservation  des  jours  de  Ni- 
liuchottonosor  et  de  son  fils  Hf^l-nt/r  r.  C'est 
en  561  mxEwàl'mérodakh  est  monté  sur  le 
trône;  ii  donc  Emitrméroittkh  et  BetseUster 
ne  sont  qu'im  fctjl  c!  môme  personnage, 
'^orame  iô  a'en  doule  pas,  l'expression  ô  khîç 
employc-e  par  Josèpne  est  aussi  impropre 
que  possible,  p^ii-qu'en  ndmeltant  m^mo 
ti\X  Eoml-mfy-odncti  iùi  né  précisément  dans 
1  année  des  prières  rappelées  par  Baruch,  il 
'ViT&H  eu,  à  tout  le  UMnna,  vingt-trois  ans  à  so» 
«véneraent. 

Daniel  n'est  pas  moins  explicite  que  Baruch 
pour  constater  aue  Belsatzcr  était  le  véritable 
tils  de  Habuchoaonosor.  Tous  fes  passages  de 
son  livre  qui  établissent  ce  fsit  n^ont  pas 
i»esoin  d'être  r(''p»ités  ici.  non  plus  que  le 
verset  1  du  ch,  vui,  où  il  est  parlé  d'une  3' 
fionée  du  règne  de  Be)sat/er.  A  ces  différen- 
tes notions  se  réduit  tout  ce  que  nous  savons 
du  règne  de  Bolsatzer. 

RétumoDS  donc  : 

I*  IdMlMr  &  r^rnéS  aiis.E4Miilmér8dadl  ■  réfaé  S 

ans,  selon  Iv  Canon  dt;  Pioléméi^,  Copié  par  le 
Syncclle;  2  ans  soiilt^nicnt,  selon  la  copicMui  lua- 
imsciii  il.  l'.ii  —  H<;lsa(/.er  el  Eonil-nu-roilakh- 
potiveiil  donc  ëire  un  seul  ft  même  individu. 

^  B«lMl7er  élnit  le  propre  (lUck  ?Utincliodoiioser. 
—  A  Eoiiil-méroUaliJi  seul  peui  s'appliquer  celle 
filiation  diiwir. 

y  Bdtalzer  rsl  mort  ilf  mort  viotrnW»,  dans  Ja  nuit 
même  de  son  festin  où  furciii  pioUnés  les  vases 
sacrés  de  Jérusalem.  —  Eoiiîi>iBérodak>i  fui  as- 
sassiné-dans une  révrluilon  de  palais,  soulevée 
inr  sou  Iwaa-Crère  NerfheUsaraixer. 

On  comprend  qu'un  prince  menacé  par  un 
complot  dans  lequel  il  doit  périr,  mais  dont  il 
ignore  l'existeïWîe,  songe  à  donner  des  fes- 
tms  ;  un  roi  assiégé  dans  sa  capitale  n'a  garde 
d'y  penser,  dans  la  nuit  même  où  la  place 
iîoit  être  envahie  par  l'ennemi.  Uàtons-nous 


foO)  Il  cs(  hiPii  iluir  qu'un  hnnnne  qui  itonue  la 
rl-i.^  '.<>  i.i  lu'trt  ne  |fUt  é<r*p'is  ^hmh  l'auteur  «lu 
t\t«  ou  li  ilunike  cille  Uaie.  ï>u  bien  le  >ersci  21, 


de  conclure  de  tous  ces  rapprocheiLents  que 
le  BelsatzLi-  de  Daniel  n'est  autre  qiie  l'Eoiiil* 
uiérodackli  des  Aoit  et  de  Jérémie. 

H  nom  reste  i  rendre  compte,  si  finre  se 

peut,  de  l'emploi  des  deux  noms  pour  (li'si- 

Pner  un  seul  et  même  prince.  Je  crois  que 
eipKeation  ite  cefbit  est  tout  entière  dans  la 

fréquence  de  l'emploi  du  surnom  dcBels,i!icr 
h  ^bylonc.  Ce  surnom,  une  fois  donné  à 
Kouit-mérodakh ,  aura  pu  devenir  beaucoup 
plus  usuel  que  le  nom  propre  lui-m^mc,  qui 
était  plus  long  h  prononcer.  II.  faut  attrttKier 
à  cette  seule  cause,  h  mon  avis,  lesilenceab- 
•^'ihi  de  Daniel  sur  le  compte  d'Eouil-miTO- 
«iakli ,  dont  i!  n'a  pfls  une  seule  fois  écrit  le 
nom.  St'rnil-il  po<^sil)1e  que  Daniel  »  le  fiilliiF> 
lier,  le  favori  de  Nabuchonosor,  ai*  pu  se 
tromper  sur  le  degré  de  parenté  qui  finissait 
ce  monarque  h  son  successeur  Belsalzcr, 
quand  cette  parent»^  «'tait  celle  de  père  àfiist 
Baruch  se  serait  donc  trompé  aussi î  Ou  bien 
Béroseet  Ifégaslhèncs  se  scr.-iient  enlendus 
potn*  énoncer  la  même  fable?  Tous  les  faits 
relatifs  à  l'histoire  des  auatre  premiers  rois 
de  Bahylone  ont  donc  été  embrouillés  à  plai- 
sir, tandis  que  tous  se  coortlonnent  avec  fa- 
cilité el  s'exjdiquent  sans  le  moindre  enilvir- 
ras,  si  l'on  admet ,  ainsi  que  jo  propose  for- 
mellement de  le  faire ,  que  Belsaizer  et 
Eouil-ménxiakh  sont  un  seul  el  même  prin- 
ce Qiiaat  à  la  fréquence  du  nom  Belsai.w, 
elle  nous  est  nettement  indiquée  oar  Daniel 
lui-môme.  L'écrivain  sacré,  ou  pluldl  celui 
qiii  .1  écrit  sous  soo  DOffi  (50),  no«$  dit  sa 
effet  (ch.  I,  7)  : 

-jttcma'-a  '■K^rn  acr>i  mcw  c»D»->cn  -«?  at?  or 
£e  ehêf  dei  eunuqwi  leur  donna  d>«  mmu, 
rt  il  donna  à  Daniel  le  nom  de  BeUnattrr 
(Septante  Baiwa^»;.  Voici  ce  que  dit  Cabeu 
du  sens  de  ce  nom  (Notes  à  IHi».,  p.  2,v.TK 
«  La  signification  est  prince  de  Bel;  ou,  com- 
me dit  Saadia,  -«k  tPO  Si.  Bet  a  caché,  m- 
iervé  le  tréiw.  »  Il  y  a  encore  d*autre6  sigoi* 
ficatiofls  de  ce  nom.  v^^v  B<)SF.NMUM.r.s.  Il 
estbon,  du  reste,  d'observer  qu'au  chap.  v 
(vers.  1),  le  nom  de  roi  est  écrit  uwrnl 
néanmoins  Cahen  dit  en  note  ;  Belschaçar, 
même  sigoiûcation  que  BeUetchaçar.  (Voir 
cbap.  I,  V.  7.) 

Nous  avons  donc  les  trois  focQies  stuviO' 
tes  du  surnom  en  question  : 


Je  l'avouc.il  ne  m'est  pas  plus  facile  derecon- 
nnitredans  ce  mol  composé  le  sens  iPrtneem 
Bel,  que  le  sens  :Bela  cac/K'/f/r^for.  L'un  vaut 
l'autre,  h  mon  avis,  c'est-à-dire  que  je  rejette 
ces  deux  explications  sans  la  moindre  hési- 
tation. D'nbord  ia  finale  -ys,  que  l'on  traduit 
d  'un  accord  unanime  par  du  feu  dans  le  com- 
posé,-iSK-tp,  prince  dtt  Feu,  doit  comportai  W 


<l».  I,  où  il  Ml  tfit  :  •  Or.  T>;»iiiel  vécu 
1"  li»  roi  Cyrus,  *  a  éic  inUTpoItt,  ou 
pas  l'auteur  d«  l'écrit  qui  perle  son  liOBi< 


i  iua^' 
Il  mue 
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luoia,  viDgt-ciuqjoii»  environ  < 

,  ,   .    deToaklm.  Or,  toos  les  calculs.^™..,  - 

^nus  les  formes  o^.  Viài  et  vrai,    tion,  s'accordent  à  rapporter  i  lannéf  559  la 
lai  r^e  pas  dt:  l'expliquer.  Je  me  bor-    prise  de  Joakim;  ce  m»*  remet,  comme  cel« 

devait  être,  la  mort  de  Nabuchodonosor  à 
l'année  561. 

Ce  sont  Bérose  et  Mégaslhènes  qui  nous 
disent  prtsitivenient  que  Nabuchodonosor 
mourut  (II;  Dialudie»  après  un  r^nade  qui- 
ranle-lrois  ans- 

,     ^    f  .       De  plus,  Mégasthènes,  au  témoignage  de 

^ienl  SI,      et  n?a  comumptio.  et  l'idée  de    Josèphe,  exaltait  outre  mesure  la  valeur  da 
consumer  est  si  étroitement  liée  i  l'idée  de    Nabuchodonosor,  dans  son  m' livre  des  nis- 
feu,  quejesotipçnnne,  mais  sans  chercher  en    toircs  indiennet:  car  il  le  mettait  av-dessus 
aucune  façon  à  l'expliquer,  la  présence  de    d'Hercule  lui-même, 
ces  deux  idées  dans  notra  nom  Belsatzer.  Du  reste,  Josèpbe  cite  les  soureés  où  if  a 


le  môme  sens,  puisque  l'orthographe  reste  la  luoîa,  vingt-ciuqioars  environ  après  la  prise 
môme.  Quant  au  premier  composant,  qui  se    deToakîm.  Or,  tous  les  calculs,  sans  excei)- 

presenie  cnnc  h,c  f,,,..,,^^       — i — > — —   j__.v  .    ,  ..     .  — i. 

je  ne  me  ^ 

nerai  h  dire  que"  le  «cAm  W  me  semble  ici 
^ouer  le  rôle  de  quelque  particule  flexion 
indice  du  y^nio/:  on  ce  sens,  le  »  que  nous 
connaissons  bien  comme  équivalent  de  t©k, 
relatif,  serait  complètement  comparable  au 
.  n  cbaldéen.  qui  est^tout  h  la  fois  le  gui  relatif 
et  la  note  du  génitif.  De  nSa  consumptus  est. 


Nous  nous  occuperons,  dans  l'article  suivant 
du  fègiie  si  important  de  Nabuchodonosor. 

Art.  IV.  —  Règne  de  Nabuchodonosor.  — 
Fxamen  des  documents  fournis  par  la  Bi- 
ble. —  Concordance  des  règnes  de  Nabueho- 
dontuor  et  de§  rois  juifs:  U  règne  de  604  d 
MS  arec  «on  père,  et  de  604  d  561  seul, 
c'est-à-dire  quaranie-cinq  ou  quarante- 
trois  ans.  —  Bœamen  âee  docwnente  four- 
nis par  Josèphe.  —  Jrmp  s  que  di,ra  la  fo- 
lie de  ce  roi.  —  .Son  vrai  n<w«  est  Nabou- 
eetdr^olxer. 

Nous  voici  arrÎTés  à  l'un  des  règnes  les 
plus  importants,  celui  du  grand  Nnfni  tn  ln- 
nosor.  Cette  fois,  les  documents  ne  nous  lu- 
ron i  pas  défaut,  et  nous  aurons  largement  à 
puiser  aux  sources  sacrées  et  profanes. 
Commençons  donc  par  mettre  en  ordre  les 
matériaux  que  nous  sommes  .en  mesure 
d'utiliser. 


puisé  les  renseignements  qu'il  a  coordoiin(^s 
sur  la  vie  de  Nabuchodonosor  :  ce  sont  les 
écrits  de  Mégaslhénes.  de  Dioclès,  bistorien 
des  Pei-scs.  et  de  Philostrate,  bistorien 
Indiens  et  des  Phéniciens. 

Passons  maintenant  à  rénumération  des 
documents  chronologiques  que  nous  fournit 
l'Ecriture  sainte  sur  Te  règne  de  Nabucliodo- 
nosor. 

Daus  le  //'  Lû-re  des  Rois  (xxiv,  1),  nous 
lisons  : 

Dans  S'^n  trmp?,  Xahurhodonoior,  roi  de 
Babylone,  monta,  et  Joakim  lui  fut  assujetti 
durant  trois  ans  ;  et  il  se  révolta  de  nouwfku 

contre  lui. 

Joakim  étant  mort,  Joachio  son  ûls  lui  suc- 
céda ;  il  était  iîgé  de  dix-huit  ans,  et  il  ne  ré- 
gna que  trois  ans  sur  Jérusalem      %][  (51). 

En  ce  temps-là,  les  serviteurs  de  Nabucho- 
donosor, roi  de  Babijlonv,  moiUrrrnt  à  Jéru- 
salem; — et  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylons, 


Pour  procéder  avec  plus  de  méthode,  nous    vint  aussi  avec  ses  serviteurs,  pour  assiéger 


classerons  les  faits  relatifs  h  chacun  des  évé- 
nements de  cê  règne,  par  ordre  chronoiogi' 
tjue.  Fixons  toutefois  ravénement  et  la  mort 
de  Nabuchotlonosor. 

Le  Canon  de  Pioléuiéc  donne  quarante- 
tioisans  de  règne  à  Nabokolassar,  lequel  est 
appelé  [)ar  Georges  le  Syncelle.  tlans  sa  copie 
de  ce  même  Canon,  Naboupalasar,  le  même 
we  Nabouchodonùsor  {HiOwmùmwéfwtêiiteA 

Eouil-mérodakh ,  ainsi  que  nous  l'avons 
établi,  ayant  commencé  &  résner  en  561 ,  c'est 
en  561  qu'une  maladie  a  enlevé  Nabuchodo- 
nosor, et  c'est  en  604  que  son  règne  a  com- 
mencé. 

J'ai  rapporté  plus  haut  les  versets  -27  du  ch. 
XXV  du  /V*  litre  des  Rois,  et  31  du  ch.  lu 

de  Jf'rémie,  qui  fixent  l'avénemenl  d'Eouil- 
inérodakh  à  trente-sept  an 


la  ville.  (//  Rois,x\\s,  1,  10,  11.) 

Joachin,  se  sentant  incapable  de  résister, 
se  rendit  à  Nabuchodonosor,  entre  les  maiof 
duquel  il  se  remit  avec  sa  mère,  ses  servi- 
teurs, ses  capitaines  et  ses  eunuques. 

700B IW3  ffl3      int  npii 

Et  le  roi  de  Babel  le  prit  dans  In  huitième 
atwée  de  son  règne  ;  et  il  établit  Matkaniae, 
son  onde,  à  sa  place,  et  il  lui  donna  le  nom 
deSédéciiis.  {Ibiil.,  16,  17.)  Sédécias  avait 
vingt-huit  ans  à  son  avènement,  et  il  régna 
onze  ans  à  Jérusalem. 

Dans  les  Paratîpomènes  ou  Chroniaues , 
nous  lisons:  Contre  lui  {Joakim)  monta  Nabu- 
chodonosor, roi  des  Chatdéens,  qui  l'emmena 
chargé  de  chaînes  à  Babylone,  (  Ji  Parcl. 
XXX VI,  6.) 

Ce  l'ut  dnns  cette  expédition  que  N«l)ucho- 
donosor  s'empara  des  vases  sacrés  de  Jérusa- 


s,  onze  mois,  vingtr 

einq  ou  vingt-sept  jours  après  la  prise  de  lé>  lem,  ou'il  emporta  Babylone  (y.  7). 
cboniasou  Joakim,  roi  de  Juda.  Nécessaire-  JérOmie  nous  fournil  bon  nombre  de  ren- 
dent,  l'avènement  d'Eouil  - mérodakh  a  seignements  chronolo^ques  ;  les  voici,  à 
coïncidé  avec  la  mort  de  Naboehodonosor;  l'exception  de  ceux  que  j'ai  déjà  cités  plus 
celui-ci  est  donc  mort  trento-sept  ans,  onae  baut,  tels  que  cb.  xxxii»  t.  1  et  2;  cb.  xxxix, 

(SI)  Void  le  lesie  1^  U  dttrée  d«  ma  léfaeet  àwi  rv^.OI  xhco.              :w  nJtzcp 

OWS\  tWSn  xhoi  *p*TV  rOV  rrwy  raOU~n  J»;  ne  me  charge  pas  ii*e«pliqu«r  ces  iilvor|i*iu:ei» 

■J m  11   «jJL  de  rtliariion    oi  «lui  est  reriain,  c'est  flue  lu  Livre 

^                                                 I  da  JtoMfsilcuî*;  juste.  <  i  »ju'i|  doit  y  «voirnite  faute 

wvn  aittrr  cMé,  nous  liM)ii&  iaii»       PeretipO'  de  <*>\»u:  et  une  triaii»pq>itimi  «laiii  k  verwi  ùs 

««ei.liv.  Il,  ch.  xxwi,  \.  9  :  Parutipomèiia. 
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T,  1,  S,  S  et  saivanls;  ch.  ui,  v.  4,5  et 
•iiiv  : 

Pur^t  mû  fta  adttnie  à  lérémie  par  l« 

So'tjnriir  lorsque  le  roi  Séde'cins  niroyn  vers 
lui.  disant  :  Interroge  pour  nous  le  Seigneur, 
parée  que  NabuchMonoeor,  roi  de  Babylone, 
cnmhat  contre  t)o'(r  (Me.  'ch.  xxt,  \,  .  — 
Parole  qui  fut  adressée  ù  Jernnie  sur  (uni  le 
peuple  de  Juda,  en  la  (luntrirme  année  de 
Jonkitn,  fils  de  Jotias,  roi  de  Juda  :  c'est  la 
première  ann^e  de  Nabuchodonosor,  rai  de 
Babylone  (xxv,  1).  —  Et  le  ro<  Sédccias,  fils 
de  Jn^int,  régna  à  la  place  de  Jéchonias,  fils 
de  Jual.tm,  parce  que  Nabuchodonosor,  roi  de 
Si^ytone,  l'établit  roi  dans  ht  terre  de  Juda 
(xxxvii,  1).  —  Paroles  du  Seigneitr  au  prophè- 
te Jérémie...  En  Egypte,  contre  l'armée  de 
Pharaon  Nichao,  roi  d'Egypte,  oui  était  au- 
près du  fleuve  Euphrate  à  Charcnémis,  et  que 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  frappa  en 
ta  quatrième  année  de  Joachim,  fils  de  Josias, 
roi  de  Juda,  xlvi,  2;.  —  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  Je  livrerai  le  Pharaon  Ephrée,roi 
d'hi/i/pte,  aux  maius  de  ses  ennemis  et  aux 
mains  de  ceux  qui  demandent  sa  vie,  comme 
fat  livré  Sédéetae,  roi  de  Juda,  «tiur  mentit  do 
Nubucho(lonosor,  roi  de  Babi/lonr,  son  tWM- 
mi,  qui  en  voulait  à  sa  vie  (xuv,  30). 

Dans  Bxéehiet,  noa«  lisons  :  Et  ta  parole 
fin  Seigneur  me  fut  adressée  la  neuvième  an- 
née, le  dixième  mois  et  le  dixième  Jour,  di- 
$ant  :  Fils  de  C homme,  écris  pour  loi  (e  nom  de 
ce  jour,  dans  lequel  le  roi  de  Babylone  a  été 
affermi  contre  Jérusaltm  (ixiv,  1,2).  —  Et  il 
arrita,  la  onxiime  année,  le  premier  jour  du 
mois,  que  le  Seigneur  me  pnrift,  dhaut  ■  Fils 
de  l'homme,  parce  que  Tyr  a  dit  de  Jérusalem  : 
E  les  sont  brisées  tes  portée  des  peuples;  elle 
s'est  tournée  vers  moi  :je  serai  remplie,  elle  est 
déserte,,.  Le  Seigneur  a  dit  :  Voilà  que  j'em- 
mènerai dunerd  contre  Tyr  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  roi  des  rois,  avec  des  che- 
vaux, des  chariots,  des  cavaliers,  des  batail- 
lons, et  un  grand  peuph,  ete.  fixvt,  1,  S,  7.} 
—  Dans  la  dixième  année,  le  dixième  mois  et 
le  onzième  jour  du  mois,  la  parole  du  Sei- 
gneur me  fut  adressée,  disant  :  Fils  de  Vhom- 
me,  tourne  ton  visage  contre  le  Pharaon,  roi 
d'Egyute,et  tu  prophétiseras  sur  lui  et  sur  toute 
l'Egypte,  etc.  (xxix,  1,  2.) 

Éaim,  dms\  Daniel,  nous  lisons  :  l'an 
Irofeiême  du  règne  de  Joakim,roi  de  Juda, 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  vint  à  Jé- 
rusalem et  I  assiégeait,  1).  —  £n  la  deuxième 
année  du  règne  de  Nabuchodonosor,  Nabucho- 
donosor rit  un  songe,  et  son  esprit  fut  troubléf 
et  le  sommeil  s'éloigna  de  lui  (ii,  Ij. 

Reprenons  maintenant  un  à  un  ces  précieux 
passagrs,  et  di  !iii-Mis-en  les  fnils  certains 
«ju'ils  ré>èleiU,  eu  les  coordonnant  avec  les 
minées  extrômes,  604  et  56»,  du  règne  deNa- 
iMichoclonnsor. 

Nabuchodonosor,  dans  une  preaiicn»,  cam- 
pagne, asservit  k*  roi  de  Juda  Joakim,  et 
jtendnnt  trnis  nnnées  con:?écnlives,  celui-ci 
lui  lui  soumis,  -ny,  dit  le  texte  original. 
Apres  CCS  trois  aiin.  i  s  Joakim  s'efforça  de 
secouer  le  joug  des  Chaldécns. 

loakim,  a^anl  lé'^nù  de  GIO  à  59'.»,  • 'est 
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dans  rvall(?  des  onze  ans,  compris  eiiti  ; 
ce^  deux  années  extrômes,  qu'il  faut  placer 
cette  première  campagne,  et  tout  au  moins 
C03.  Voilà  une  première  délerminalion, 
luaii  encore  assez  va^ue  ;  heureusement,  Da» 
niel  nous  vient  en  aide  pour  fiier  la  dala 
dont  nous  avons  besoin.  C'r>t,  dll-il,  dans  la 
troisième  année  du  règne  de  Joakim  que  Na- 
buchodonosor vint  assiéger  Jérusalem;  c'est 
donc  en  607  ou  606  que  ce  s\ô};e  eut  lieu  ; 
c'est,  de  plus,  en  604  ou  603  que  Joakim  se 
révolta  contre  la  domination  clialdéenne.  Na« 
biichoilonosop  revint  à  In  chari^r^,  et  s'empara 
dt;  la  pcTsuunc  de  Jnakim,  qui  lut  chargé  d»; 
chaînes  et  transporté  à  Babylone  :  les  vases 
sacrés  du  temple  de  Jéi  usalem  furent  enlevés 
par  le  vaingueur  dans  cette  expédition 

Joakim  étant  mort  en  599.  Joarhiii  ou  Jù- 
chonias,  sou  ûls,  lui  sui-ofida  h  l  âg'i  de  dix- 
huit  ans.  Une  régna  que  trois  mois  à  Jérusa- 
lem. A  peine  était  -  il  sur  le  trône  que 
MatHichooon«sor  se  présenta  de  nouveau 
sous  les  murs  de  Jérusalem  à  la  tète  d'une 
puissante  armée.  Joadiin,  se  sentant  incapa- 
.bitide  résister  au  monarque  cbaldéen.  prit 
le  parti  de  se  remettre  entre  ses  mains,  (.e 
vainqueur  le  fit  transporter  à  Ilabvlone,  en 
mettant  sur  le  trùne«  a  sa  place,  Mallianias, 
frère  de  Joakim  et  oncle  de  Joaehin.  Celui-ci 
reçut  de  son  iiiaîtri'  li-  nom  de  Sédccias  "-*pTS 
ou  wzrts  [la  justice  de  Jékovah.  ou  plutôt 
Jéhovah  est  juste).  Ceci  eut  donc  lieu  en  599 
L'autour  nous  dit.  dan^  le  Livre  des  Rois,  que 
la  prise  de  Joaehin  eut  lieu  dans  la  huitième 
année  du  règne  de  Nabuchodonosor.  Cette 
huitième  année,  si  604  est  la  première  du 
règne,  tomberait  sur  la  date  597  :  il  jr  aurait 
donc  ici  une  erreur  de  deux  ans.  Mais  nous 
ferons  voir,  plus  bas,  que  cette  erreur  n'est 
qu  apparente,  et  qu'en  réalité,  Nabuchodono- 
sor ayant  régné  pendaat  deux  années  en  so- 
ciété de  son  père  Nahopolassar,  u'e>t  h  par- 
tir de  607  ou  606  ijue  nous  devons  eoinp- 
ter  la  huitième  de  Nabuchodonosor  :  ce  qui 
nous  ramène  h  599,  si  non?  prenons  le  pre- 
mier chilTre,  et  h  598  seulement,  si  c'est  le 
second.  Comme  il  n'y  a  pas  de  doute  sur 
l'année  dans  laquelle  se  trouve  eompris  le 
règne  de  Joaehin,  nous  sonnues  cuoduits  à 
Admettre  que  la  première  année  de  Nabu- 
t  hodooosor  a  réellement  commencé  ea 
607. 

Sédécias,  qui  avait  vingt-huit  ans  h  son  avè- 
nement, régna  onze  ans,  c'est-à-dire  de  599 
h  588. 

Jérémie  nous  fournit  une  précieuse  conOr- 
Dialioa  de  dates  (xxv,  1],  car  il  nous  dit  que 
la  quatrième  de  Joakim  est  ta  première  de 
Nabucliodonosor.  I.c  i  t  gne  de  Joakim  ayant 
commencé  en  610,  la  quatrième  année  de  son 
règne  a  pu  eommenoer  en  607,  et  nous  re- 
trouvons ainsi  la  date  précise  de  la  première 
année  de  Nabuchodonosor. 

Le  Pharaon  Néchao  fut  défait  è  Charché- 
mis,  sur  les  rives  de  l  Eophrate,  dans  la 
quatrième  de  J<iakim  :  c'est  donc  en  607 
qu'eut  lieu  cette  célèbre  défaite.  La  neuvième 
année  dr  la  captivité  de  Joaehin,  îe  dixièmy 
mois  et  le  dixième  jour,  est  le  jour  niCiue 
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où  Nabuehndonosor  investit  Jérusalem  {"•noo 
oheTB^-SN.  s'est  appuyé,  a  mis  la  main  sur  Jé- 
nisaleni).  Joacbio  ayant  été  pria  en  599,  e'est 
en  590  que  NabuchodoDOsor  a  conusenoé  la 
siège  de  Jérusalem. 

mns  la  onzième  année,  le  premier  du  pre- 
mier mois,  Jérusalem  étant  tléjjh  ruinée,  Tyr 
se  réjouit  de  sa  chute,  et  Ezéehiel  reçut  de 
Dieu  l'ordre  de  prophétiser  contre  Tyr.  C'est 
donc  en  5S8  (ju  E/cchicI  prophéli^a  contre 
Tvr,  en  588,  Jérusuleui  avait  di-j.'i  suc- 
combé. 

Dans  la  diiième  année,  le  dixième  mois,  le 
onzième  jour,  Kz^chiel  reçut  du  Ciel  Tordre 

de  prophétiser  contre  le  Pharaon,  et  d'an- 
noncer les  malheurs  qui  allaient  foudre  sur 
l'Ep-pîe.  C'est  là  la  contre-pai  tie  de  la  pro- 
phétie du  Ji'fémie  contre  le  î'iiaraon  Epurée 
(tuv,  30),  prophétie  dans  laquelle  le  Sei- 
gneur dit  iiu'il  livrera  le  Pharaon  Ephrée 
rApriià)  à  >abucliodonosor,  comme  il  lui  a 

livré  Stnlécias. 

K/L'chii.l  prophétisa  donc  contre  .\priès  en 
589,  el  Jérémic  un  peu  plus  tard  et  après  la 
ruine  de  Sédéctas  en  &8s. 

Suivant  Danii;!,  (i;ins  l,i  luiiliônie  anin'i'  de 
son  rèjsne.  Nabuchudonosor  til  un  rêve  aui 
le  lerHfla,  mais  dont  il  ne  put  se  rappeler  les 
détails.  Daniel  le  lui  f'X()!i(]U,i.  Ici  su  présento 
une  diflicullé.  La  deuviéiuc  du  Nalmchodu- 
nosor  est  604  ;  or  Daniel  dit  posilivttment 
«ju'il  fut  emmené  en  capliviti''  a\)vhs  1h  sif^t^e 
(le  Jérusalem,  qui  eut  lieu  dans  la  Iruisitjiuu 
Année  de  Joakim,  c'est-h-dire  à  la  fin  dtv607. 
Il  lut  soumis  h  une  éducation  chaldéenne  de 
trois  ans  (t  5}^  au  bout  desquols  il  fut  pré- 
senté à  Nabuchodonoior.  Ce  fut  dune  ea 
604. 

Lf;  chapitre  n  de  Daniel  commence  par  le 

vfrs  t  suivant  :  Ht  dans  la  dcrirUinc  année  de 
Nttbuclwttijuosi/r,  celui-ci  cul  (h  s  songes;  soix 
ciprUfut  iroublé.  et  c'en  fut  [ail  (h  son  som- 
meil. Or  ce  fvil  ijui  fui  diar^i'  d»;  lui 
rappeler  el  du  iai  e\plic|uer  ic  suiigc  qui  l'a- 
vait elTrayé  ;  comoie,  d  un  autre  côté,  Jéré- 
lUie  nous  montre  que  607  est  la  première  de 
Kobiichodonosor,  la  deuxième  dn  son  rè^ne 
serait  donc  tiiHj,  et  ce  ne  peut  être  mi  en  00  i 
au  plus  tût  que  Daniel  lut  présente  au  mo- 
narque. Toute  la  difficulté  est  dans  le  fait 
que  Naliuchoilonosor  régna  dou\  ans  en  so- 
ciiUé  avec  son  père,  lequel  mourut  en  604  ; 
donc  la  première  année  du  rë^^nc  de  Nabu- 
chodonosor  e?;t  comptée  par  Jérémioà  partir 
de  son  accession  au  Irône  en  607,  du  vivant 
de  Nabopolaîssar,  tandis  que  Datutl,  •:n  iiuli- 
quaiil  la  deuxième  année  de  Nabuchodono- 
sor.  ne  tient  plus  compte  de  ces  doux  aunées 
de  rejjne  en  société,  ce  qui  place  en  réalité 
le  songe  de  NaUuchodonosor  en  602. 

Jéremie  (xxxii,  verset  1  et  2)  nous  dit  que 
la  dixième  anru'c  Je  Sc.lrclas  coïncide  avec 
la  ilix-luiitiènio  de  Nabuchodonosor.  Elfec- 
tivem  .ni,  la  dixième  de  Sédécias  tombe  sur 
l'année  589,  et  !n  dix-huiUcme  de  Nabucho- 
doiios<ir  tombe  également  sur  589. 

Leniéiue  prophète  nous  dit  que  Nabucbo- 
dgnos^jr  vint  assiéger  Jérusalem  dans  la  neu- 
viojne  do  ^^é-iiéci.!::-  le  dixieni»;  nini>,  el  que  la 
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brèche  fut  pratiquée  dajis  la  on/iènie  de  Sé- 
déeiasj  le  qiualrième  mois,  le  cinquième  jour. 
Nabouzaradan  mft  le  feu  an  temple  et  au  pa- 
lais danç  la  onzième  de  Sédécia?;,  le  cinquiè- 
me mois,  le  dixièmejour,  cette  année  coïnci- 
dant avec  la  diK-oeuvième  de  Nafauchodono* 
sor. 

La  neuvième  de  Sédécias  tombe  sur  590. 
C'est  la  date  déjà  trouvée  pour  Tiovestisse- 
ment  de  Jérus^afem. 

La  onzième  de  Sédécias  tombe  sur  588,  qui 
est  également  la  dii-aeuvièaie  de-  Nabucho- 
donosor. 

Toutes  ces  dates  se  vérifient  done  et  se 

contrôlent  nuUiiellctnont. 

Ëntin,  ii  reste  un  curieux  passage  de  Jéré- 
mie,  dont  il  n'est  pas  permis  de  ne  pas  tenir 
compte.  C'est  celui  dans  !e<]ui;l  le  prophète 
énumèreles  captifs  emmenés  à  Uabyloaek  plu- 
sieurs n  j)rU(  s  successives. Le  premier  convoi 
de  capliis  fut  emmené  dans  la  septième  de 
Nabuchodonosor;  c'est  en  599,  lorsque  le  roi 
Joachin  fui  pris  lui-même.  I,e  di  uxieme  dans 
la  dix-huitième  de  Nabuchodonosor,  c'esi-à* 
dire  en  589  ou  588,  date  de  la  prise  de  Jéru- 
salem, et  le  troisième  dans  la  vinsl-troisicme 
de  Nabucho<lonosor,  lorsque  Nal>ouzAradan 
le  fit  partir  pour  Babylone;  eette  vin^t-troi- 
si^mo  de  Nabuchodonosor  tombe  snr  l  amiép: 
5^5,  à  laquelle  ne  se  rattache  pas  d  autre  (ait 
de  guerre  important. 

Maintenant  qii»  nous  avons  PTnmint^  «^mc- 
ccssiveiucul  tous  Its  passages  relatifs  a  Nabu- 
chodonosor, extraits  des  saintes  Ecritures, 
nous  allons  exami^ier  de  même  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  écrivains  profanes. 
Dans  cette  discussion,  nous  donnerons  natu- 
rellement le  premier  rang  à  l'historien  José- 
phe,  bien  que  ce  rang  ne  loi  appartienne  pas, 
si  nous  devions  classer  les  auteurs  pv  ordre 
d'ancienneté. 

Josèphe  (Antiq.Iud.,  X,  vi)  nous  dit  qua 
dans  la  quatrième  année  du  règne  de  Joakim 
tivKXiuo;), Nabuchodonosor  monta  sur  le  trône 
de  Babylone  et  se  porta  avec  une  puissante  ar- 
mée vers  Charchéinis,  ville  située  sur  les  bords 
de  l'Euphrate,  alin  de  déclarer  la  guerre  au 
IMiaratjn  Néchao,  qui  ulail  alors  maître  de 

tuuie  la  Syrie.  Nécnao  accourut  au-devant 
de!<rabncnodonosor,etson  armée  essaya  une 

défaite,  afirès  laquelle  Nabuchodonosor  ayant 
pasàé  I  Euphrate,  soumit  toute  la  Syrie  jus- 
qu'à Peluzo,  h  l'exception  de  laludée. 

Dans  la  quatrième  année  di-  son  r^-^ntî 
(huitième  année  de  Joakim),  Nabuchndono- 
sor  tourna  son  année  contre  les  Juifs,  dont 
le  roi  fut  sommé  de  lui  payer  un  tiibut,  s'il 
no  voulait  voir  porter  la  guerre  dans  ses 
Etats.  Joakim  paya  ce  tribut  pendant  trois 
années  ooiisècutives  ;  niais  au  bout  de  as 
temps,  il  crut  que  la  guerre  allait  éclater  en- 
tre les  Rahvloniens  et  les  E- v[iii«.n^  m  (,uo 
l'occasion  de  s'atri  anchir  du  joug  de  Nabu- 
chodonosor était  arrivée.  Ses  p^^visinns  fu- 
rent tiom(u'es;  l'--^  F•-'^';^tiens  ne  tirent  aucu- 
ne dumoji^iraliou  Ijuslilc,  et  Jérémie  se  mit  à 
prophétiser  tous  les  maux  qui  allaient  fuiidre 
sur  la  Judée.  11  annonça  la  pHse  du  Jérusalem 
cl  la  c«piiviié  de  Joakmi  n.  J  .  Mit-ntAl^rili  c- 


Digitized  by  Google 


fis 


CHR 


DXTIOMiNAinK 


CHR 


tiveinent,  Nabuchudonusur  entra  à  Jérusalem  huUitsine  auuée  de  Nabuchodoiiosor  (n.  S;, 

sans  coup  férir.  Joakini  et  tous  ses  officiers  Sédécias,  à  qui  l'on  Avait^  cr<  vé  !(•>  yeui. 

furent  nus  h  inorl;  le  cadavre  du  roi  fui  jeté  mourut  dans  les  f'  r<       7)  à  Babylone,  ce 

hors  des  murailles  et  laist^û  sans  sépulture;  qui  véritie  ks  [trui'héUes  de  Jéréiuie  et  d'£> 

3*000  captifs  furent  emmenés  à  Rabylone,  sécbîel. 

parmi  lesquels  se  trouvait  Ezéchiel  encore  en-  La  cinquif'mft  nnnée  après  la  ruine  de  lé 

font.  Ainsi  tinit  Joakim,  qui  avait  vécu  trente-  nisalem  (vingt-troisième  année  de  NabucW- 

six  aiM  et  régné  onze  ans.  Son  fils  Joachin  dooosor),  le  roi  de  Rabylone  rentra  en  cim- 


l'i'.iRXtv^')  lui  stircr^da  sur  le  tfdno  et  régna 
trois  muis  ot  dix.  iouts  3). 

Bientôt  Nabucfiodonosor  re|)arot  et  mit  le 
siège  devant  Jcrus/ilem.  Le  roi,  pour  éviter 
los  désaslrtis  que  celle  agression  ne  pouvait 
manquer  d'attirer  sur  son  royaume,  s'em- 
pressa de  se  soumettre  au  confjuéranl,  entre 
les  uiainâ  duquel  il  remit  comme  otages  sa 
mère  . et  ses  cousins  ;  mais  le  traité  conclu  fut 
presque  aussitôt  rompu  qu'accepté  :  Joachia 
fut  pris  et  enlevé  avee  10,832  de  ses  sujets; 
son  oncle  Sédécias  fut  mie  SUT  le  ttOoe par 
Nabuchodonosor  (ch.  vu). 

Alors  parurent  les  prophéties  é'Ezéchiel  et 
deJérémie  annonr.inl  lii  ruine  de  Sédc'ciiis. 
Le  premier  prédit  qu'il  ne  verrait  pasBabj- 
lone,  et  le  second  qu'il  y  serait  §mmmé  en 
captivité. 

Sédécias  resta  pendant  iiuil  années  ûdèle 
aul  traités  qcri  lui  avaient  été  imposés  par 

Nabuchodono^inr  M  tis,  nu  bout  de  ce  temps, 
il  y  manqua  sans  Uoule,  car  le  roi  de  Baby- 
louo  vint  l'attaquer.  Les  Egyptiens  marché- 
runt  à  son  secours,  et  Nat  n  hodonosor  aban- 
donna le  siège  de  Jérusalem  pour  courir 
au-devant  de  ses  nouveaux  ennemis.  Ceui^ei 
furent  bienlûl  ntleints.  battus  el  rcfoidés. 

Ce  fut  alors  qp'on  vit  Jéréatie  et  k-s  fâuv 
prophètes  se  disputer  sur  les  événements 
futurs,  ceux-ci  avançant  que  St'  li'r  i,is  était 
sauvé,  et  que  le  roi  de  Babytnne  auvail  trop  à 
laire  î  s'occuper  des  Egyptiens  pour  songer  à 
repren'^ro  le  siège  de  Jérusalem.  De  son  t  ôle, 
Jérénue  prédit  la  prompte  défaite  des  Egv-u- 
tiens.  la  reprise  du  siège  de  Jérusalem,  la  ia« 
mine,  Je  pillage,  l'incendie  du  temple,  In  des- 
trjaction  du  la  ville  cl  la  servitude  qui  devait 
durer  soixante-dix  ans,  après  lesquels  Baby- 
lone  elle-même  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Perses  et  des  Mèdes,  les  Juifs  pourraient 
rentrer  à  Jérusalem. 

Elfectivement,  ia  cinquante-neuvième  an- 
née de  Sédécias,  le  dixième  jour  du  dixième 
mois,  le  siège  r»H;oinn)enra.  Ce  siège  dura 
dii-liuit  mois  et  la  ville  fut  prise  le  9  du  qua- 
trième mois  de  la  onzième  année  de  Sédécias, 
vers  le  niili»  u  de  la  nuit.  Xahuchodonosor 
était  alors  à  Rablalba.  et  ce  furent  ses  géné- 
laox  oui  se  rendirent  maîtres  de  Jérusalem, 
t.es  gonérauit  que  Joaèplie  nomme,  étaient 

"^^r.pytMnpo;,  *  à  pifLptBft^Çf  Zcftf'ycjioC,  I««t6ft»viytf  et 

iNabouzaradan,  qui  était  resté  à  la  tôle  de  la 
ville  conquise,  brûla  le  temple,  le  premier  du 
cinquième  mois  de  l'an  11  de  Sédécias,  dix- 

(&4)  Il  esiciiriciis  de  rappiociicr  de  ces  noms  si 
rvidemiiient  altéré*,  rcuv  |i|iis  aliër^  encore  que 
li'ur  saltfUUie  h  ver'iion  tit  s  S'  ptnnlr^  ;  le$  voici 
(çtl.ntlpV.  3)  :MaLÇ.\a.^^i;i(i,  xai  Ia;AaY<"0,  xail  Na^ 


pagne  c'ontre  la  Cœlé-Syrie  ;  de  l?i,  il  msrchj 
sur  l'Egypte,  dont  il  défit  et  tua  le  roi  (a,7). 

Jérusalem  et  toute  la  Judée  demeurèrent 
désertes  pendant  soitante-dix  ans,  et  le  temps 
qui  s'écoula  euUe  la  captivité  et  la  iléjxjrta- 
tion  des  dix  tribus,  par  SalmAn.nï'ar,  et  la  dé- 
portation de<;  deux  tribus,  pir  Nabuchodo- 
nosor,  fui  de  130  années  six  moisetdii 
jours. 

Ce  fut  deux  ans  après  la  défaite  de$Eg.rp- 
tiens  que  le  roi  Nabuchodonosor  eut  le  songe 
qui  lui  fut  expliqué  par  Daniel  x). 

Nabuchodonosor  mourut  après  avoir  r^é 
quarante-trois  ans  (xi). 

Bérose ,  auteur  d'Histoires  chalâaiqm 
(ajoute  Josèpbe),  raconte  que  Naktpolassar 
ayant  appris  la  défection  du  satrape  dl^vp- 
te.  de  Cœlè-Syrie  et  de  Phénicie,conlHi  à  son 
fils  Nabuchodonosor,  encore  jeune,  la  direc> 
tion  d'une  partie  de  ses  armées  et  le  ebaifiii 
de  conduire  la  guerre  ,  jtarce  qu"il  ne  se  ?en. 
tait  plus  en  état  de  faire  face  à  de  panob 
événements. 

Nabucliodoiir,';  -r  fut  vainqueur  nartoiit,  et 
eefut  pendant  son  expédition  que  ?iaDopola.«5ar 
mourut,  après  vingt  et  un  ans  de  régne,  lltbu- 
cfiodonosor,  informé  de  I,-!  ytiorl  de  son  père, 
laissa  à  ses. généraux  la  conduite  de  linnée 
et  regagna  directement  Babylone.  Ce  fut  lui 
qui  fit  entourer  Babylqne  de  plus  fortes  mU' 
railles,  et  qui  fit  consti*uire  les  fameux jardius 
suspendus,  pour  complaire  è  sa  femme,  qn 

était  Mède  de  mi^^ince. 

Josèpbe  rapporte  aussi  l'opinion  deMé- 
gasthènes,  qui,  dans  son  m' livre  des  Hittoi- 
res  fndirnnei  ,  place  Nabuchodonosor  au- 
dessus  d'Herçulc,  et  ractmle  qu'il  soumit 
une  grande  partie  de  la  Libye  et  de  l'ibéric; 
il  cite  rncore,  comme  source  oi!i  il  a  puisé, 
le  a"  livre  de  VUistoire  des  perses  de  DiocH*» 
et  les  Histoires  indiennes  et  phéniciennes  de 
Philostrate, oui  rapportent  oueNalHidiodoDO- 
sor  liât  pendant  treize  années  la  ville  ^^JF 
assiégée,  pendant  que  Itbobal  élait  w 
Tyr.  .  . 

Ueprenons  maintenant  la  discussioii  ri- 
goureuse de  tous  les  faiù  énoncés  par  Je* 
séphe. 

Nabuchodonosor  monte  sur  le  trône  «ai 
la  qualrièine  année  de  Joakim,  et  aus^tm 
«près,  il  défait  à  Charchémis  le  Pharaon  iNé- 
chao.  Joahim  étant  monlé  sur  le  iHwe  en 
610,  la  quatrième  année  de  son  régiM?  jjo'j 
se  trouver  comprise  dans  les  années  607  et 
eo«.  Nous  avons  montré,  k  Taide  de  llw^ 

se  iloaler  «in'il  y  a  là  Sergel-taraiier,  le  Seiu0- 
A  «MU,  lo  Sar-tokim,  le  Rab  sark,  fler9el-urtij<j' 
le  Htih-mag  ?  Kl  er|ioi»ilaiil  ce  sont  biei  >W|?S? 
iioni>,  <|ui  uni  cic  au»M  oulrageuieaieitl 
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lure,  que  c'eM  bien  à  l'année  607  qu'il  faut  donusot-  qui  se  rendirent  maîtres  de  Jénisa- 
rdppoi  ter  e<^   H  tférents  faits  :  il  j  t  donc  ici    lem,  ces  noms  paraissent  bien  altérés,  si  nou  « 

tes  comparons  à  ceux  que  nous  trouvons 
dans  l'Ecriture  sainte.  Ces  noms  sont,  ainsi 
que  nous  r<ivoii>  dit  plus  haut  :  Nergel- 
saratxer,  Sentgar-^abou  (le  glaive  de  NabouJ, 
Sar-$akim  (le  prince  des  Sakes).  Rab-ioriê 
ihi  cljefHes  eunuques^  Xergtl-Mntiurt Bak- 
mag  (le  chef  des  nin;;' s  l 

Evidemmfiit .  le  Vi,.yt)itf9t  est  le'iVefyaf. 
tarât zer  de  l  EiTiliiri';  U;  nom  'Ai^ipua-To,-  ne 
ruiséjuble  h  aucun  de  ceux  de  I  Ëurituie,  et 
enOn  les  trois  noms  qui  le  suivent,  ztftcyti^, 
VtiSiittiftc*  'E/^mfifu^mftf,  doivent  très-proba- 
btemenl  se  couper  tout  autrement  que  ne  l  a 
fait  lo  scrilx',  ^•[  de  telle  sorto  que  iijûymf^ 
^aeM  forme  le  même  nom  que  Sentgar-anium; 
lifiç'E/^a,  Sar-faftûn;  et  "Fi^.l.^w,  Mab'garii. 
II  n'y  n  plus  d'assiniilation  à  faire  qu'entre 
Apiupavrcf  et  Rab-mag,ei  elle  n'est  pas  im- 
prohahle ,  à  voir  IcB  «JwMtions  que  |e  viens 

de  signaler. 

Jérui^aleui  et  le  temple  furent  brûlés,  ajoute 
Josèphe,  dans  l'an  onze  de  Sédécias,  dix- 
builième  de  Nabuchndonosor.  Ces  chiffres 
sont  d'accorti  avec  ceux  que  bous  avons  déjà 
déduits  de  I  Ecriture. 


«oincidencu  parfaite. 
Dans  la  quatrième  auiée  de  Nabuchodono» 

sor,  huitième  de  Joakim,  le  roi  do  Juda  i  >! 
wumis  à  paver  un  tribut  annuel.  Cette  aiuiée 
tombe  en  603,  et  l'Ecriture  nous  montre  que 

c>çl  réellement  en  6G7  <iuc  Joakim  a  été  sou- 
rois  au  tribut.  Josèphe  s  est  donc  trompé  sur 
eepoiat 

Joakim,  poursuit  Josèphe,  resta  trois  ans 
soumis,  après  lesquels  il  se  révolta.  Jérémie 
prophétisa  sa  ruine  et  la  captivité  du  roi.  Effec- 
Uvemeol,  NabuchoUonosor  s'empara  bientôt 
de  Jérusalem,  et  loekim  ftrt  mis  à  mort. 

En  ndine'i  Mit  uec  Josèphe  qu'en  603  seu- 
lement Joakim  se  serait  soumis  à  Nabuchodo- 
nosor,  et  que  sa  soumission  aursit  duré  trois 
ans,  après  lesquels  Jérusalem  aurait  été  |<rise, 
cet  événement  aurait  eu  heu  en  t>UO  ou 
et  Joakim  aurait  été  mis  à  mort  en  eettt3 
année.  Le  fait  est  possil)Ie  :  c'est  hi"n  en  ÏA)9 
que  Joakim  a  été  renversé;  mais  l'Ecriture  dit 
qu'il  a  été  chargé  de  fers  et  conduit  à  Baby- 
ione  en  captivité.  Néanmoins,  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  jamais  l'Ecriture  ne  parle  que 
(k-s  années  de  ca|)tivité  de  Joakim  quand  elle 
veut  rapporter  un  événement  à  la  captivité 


La  cinquième  année  après  la  ruine  de 

èi  roi  de  Juda.  Noos  avons  déjà  vu  plusieurs  Jérusalem  coïncide  ave  la  vit»t-(roisième  de 

eiempics  de  ce  fait.  Nabuchodonosor  :  c'est  donc  Tannée  584  Oa 

Josèphe  (lit  que  trois  mill«5  ca|>lifâ  furent  583,  et  plus  certainement  c«>lle-ci,  qui  est 

enunenés  dans  cette  occasion.  Jerémie,  qui  l'année  <le  1'*  xpédition  de  Nabochodmiosur 

noHs  parle  du  premier  départ  des  captifs,  dit  en  Coflé-Syrie  et  en  Egypte.  Dan?  cette  expé- 

quils  furent  pris  et  emmenés  avec  Joakim,  dition,  le  roi  d'Egypte  perdtt  la  vie;  mais 

au  nombre  de  trois  mille  vingt-trois;  c'^îst  nou&  devons  faire  observer  que  ce  fait  n'est 

évidemment  du  môme  fait  que  veut  parler  établi  que  par  l'assertion  de  Josèphe. 

Josèphe.  Ezéchiel  se  trouvait  parmi  eux,  Entrf  la  captivité  des  dit  tribus,  sous  Sal- 

ajouie  Josèphe,  «  t  il  était  encore  enfant.  Or,  manasar,  et  celle  des  deux  dernières  iribii'^, 

d'après  ce  qu  Ezéchiel  nous  dit  li4-niôme,  sa  sous  Nabuchodonosor,  il  jr  a  cent  trente  ans, 

première  prophétie  date  de  la  cînottième  six  mois  «t  dix  jours.  Or  nous  établirons  plus 

année  à  partir  de  la  captivité  de  Joakim.  Il  loin  que  c'e-^t  en  721  que  Salnianasar  prit 

aurait  donc  prophétisé  au  sortir  de  l'enfance.  Samarie  :  de  721  à  588,  il  y  a,  en  chillre.s 

Cela  est  bien  peu  vraisemblable.  ronds,  cent  trente-trois  ans  :  il  ^  a  donc,  dans 

J()sè[jhe  est  encore  hors  du  vrai  quand  il  le  calcul  en  apparence  si  précis  de  Josè[)he, 

du  que  Jojikim,  après  avoir  donné  sa  mère  et  une  erreur  de  deux  ans  et  deun  à  peu  près, 

ses  proches  en  otage  à  Nabuchodonosor,  ne  Du  reste,  une  erreur  aussi  faible»  de  quelque 

larda  pas  h  attirer  de  nouveau  sur  sa  téte  la  côté  qu'elle  soit,  n'est  pas  d'une  grande  imo 

colère  du  Babylonien.  L'année  n'était  paê  portance. 

^coii/^f,  dit -il.  Outre  que  ce  fait  niî  concorde  L  historien  juif  dit  que  ce  fut  deux  ans 

pas  avec  l'Ecriture,  il  ne  s'accorde  pas  mieux  après  la  défaite  des  E^rptiens  oue  Nabucho- 

tvee  ce  que  Josèphe  dit  un  j  eu  plus  haut  Itn-  donosor  eut  le  songe  que  Daniel  lui  expliqua. 


même ,  que  Joakim  n'«  régné  que  trois  mois 
«dix  jours. 
Sédéeias  ne  se  mit  en  rébellion  contre 

Nabuchodonosor  que  dans  la  buiti' m'  nnnée 
de  son  rèi^ne,  et  ce  fut  alors  que  Naiiut  iiodo* 
nosor  vint  assiéger  Jérusalem,  t:  est  en  590, 
«l'après  ce  que  nous  avons  èlahli,  que  le  siège 


Il  est  évident  (]ue  cette  défaite  des  Egyptiens 
doit  s'entendre  de  celle  qu  ils  essuyèrent  à 
Charchémis  en  607.  Ce  songe  derraK  donc 
ainsi  être  rapporté  à  l'i^n  CO'i  ;  et  c'est  en  réa- 
lité, au  du  e  du  Livre  de  Vamel ,  en  602  que 
Daniel  fut  appelé  à  calmer  les  inquiétudes  du 
roi  de  Babylone  :  il  y  a  donc  là  une  nouvelle 


commença.  Josèphe  est  donc  asseye  exacte-  méprise  de  Josèphe.  Daniel  dit  que  ce  songe 
nient  d'accord  avec  l'Ecriture,  puisque,  selon  eut  lieu  dans  lu  deu\iènie  année  du  rè^e  du 
lui,  ce  siège  aurait  commencé  en  591.  Cette  Nabuchodonosor;  mais,  ainsi  que  nous  l'a- 
différence,  d'ailleurs,  tient  évidemment  k  vons  reconnu,  Daniel  fliU  abstraction  des 
lépoque  de  l'année  h  laipielle  commetiçaient  deux  années  de  rc^ne  en  commun  de  tabu- 
les amures  du  règne  de  Sédécias.  J'ai  déjà  chodouosor  avec  son  père,  Nabopolassar ;  et 
<Ksciilé  la  date  de  la  prise  de  Jénisalem.  à  comme  la  première  année  de  ce  règne  en 
propos  du  calcul  des  soixante-dix  années  commun  fut  signalée  par  la  défaite  de  Car- 
de la  captivité;  je  n'y  reviendrai  donc  plus  chémis,  Joàèphc,  trompé  par  le  chiffre  2 
isU  donné  par  Daniel,*  rapporté  la  date  du  songe 
WHMattx  noms  des  généraux  de  Nabucho-  à  un  événement  marquant,  au  liea  de  le  rap- 
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port'îr  «u  commencemeiil  vév\  du  règne.  Ce 
•lui,  (lu  r(»ii',  prouve  bien  qm*  Josèphe  a 
^uivi  le  calcul  de  Daniel .  e'esl  (|u'il  ne  donne 
aue  ()uarante-1rois  ans  oe  rèicne  h  Nabucho- 
fionosor,  latulis  que  ce  n-'-'ii''  n  ri't  ltc- 
ment  de  quarante-cinq  ans;  ajraiiuiis,  du 
feste,  que  Nabuchodonosor  eut  deu\  songes 
eiplitin(''S  par  D,'inic-I ,  nu  i.Uvr  i\v  cchii-ci. 
Nous  \  on  lierons  un  peu  j)lus  loin  si  le  second 
eut  lieu  doux  ans  après  1  expédition  d*Eg3rpte, 
c'e«l-h-(iirc  t-n  581 . 

l'hilostr.iic  .  auisi  nue  nous  le  dil  Josèphe, 
a  consigné  d.ins  ses  écrits  que  Nolnu  liodnint- 
8or  ûl  subir  à  la  ville  de  Tjrr  uu  6ié^  de 
tre\w  années,  que  sotilint  le  roi  phénicien 
Ilfjobni.  Il  est  iinpni  i mt  le  fixer  aulanl  que 
possitile  Ja  véritable  ép«ique  à  laquelle  se 
sont  passés  fies  événements,  c*est>k-dire  les 
limilos  sup(^neiires  et  inférieures  du  Inps  dr' 
\i;m\iS  da\is  iVqut-l  (■t  s  treize  années  d(»iveiii 
être  intcrcaice*;.  Nous  lisons  dans  Ezéciiiel 
(xxvi,  1,2  :  Kt  il  arriva,  la  onzième  année,  le 
premier  jour  du  mois,  que  le  Seigneur  nie 
parla,  disant  :  Fils  de  l'homme ,  parce  que 
Tyr  a  dU  de  Jérusahm  :  Àhl  lté  port€$  dt$ 
peuples  tont  ftrmiet-  elle  i*ett  tournée  ttr$ 
mot;  je  $cr<i!  reiujille  ;  elle  fera  déserte. 

Celte  onzième  année,  c'est  naturellement 
celle  du  r&gnc  de  Sédécias,  dans  faquelie 
Jérusalem  fut  prise,  c'est -h -dire  588.  Ce  mois 
rsl  le  cinquionie,  ainsi  que  »k)US  l'avons  éta- 
i>li  plus  haut.  C'est  donc  ;i  !  -u:  5H8  (pi'il  faut 
cî.isser  la  prophétie  d'Ezéchitl,  loiKh.mt  le 
.siège  et  la  ruine  de  Tyr;  c'est  donc  puslérieu- 
rement  à  588  qu'eul  lieu  l'invcslissement  do 
Tyr.  D'un  autre  côté,  c'est  anlérieuremenl  i 
561  qu'il  faut  plac«r  la  prise  de  cette  ville. 
Nous  vei  tons  plus  tard  h  préciser  plus  pai  li- 
culièrcmeat  ces  dates,  el  nous  nous  borne- 
rons h  dire  que  les  auteu'^  de  VArt  du  véri' 
fier  les  dates  niacent  en  585  l'attaque  de  Tyr. 
Poursuivons  I  examen  des  documents  histori- 
ques à  notre  disposition. 

Moïse  (le  Khiu  èiic  m»  dit  que  peu  de  mois 
de  Nabucliuiiouosor.  Dans  le  livre  i",  ch.  21, 
nous  lisons  : 

«  Notre  premier  prince,  couronné  pnr  Vnr- 
bace  (Arbace,  fondateur  de  la  dynastie  nièiie  , 
fut  Baronïr,  tils  de  Si^ainrti .  lequel  eul  pour 
successeur  Uralckia  (sous  lui,  dit-on,  vivait 
Nabuehodonosor,  roi  de  Babyf one ,  qui  fit  les 
Juifs  captifs).  »  Au  c1i,'q;itrr  23,  nous  lisoris 
encore  :  «  En  effet,  qualre-vingts  an?., plus  ou 
moins,  avant  le  régne  de  Nabuehodonosor, 
vivait  St-niicclii  riin  ,  roi  d'Assyrie;  Senncche- 
rim,  qui  (issié(4ca  Jérusalem  sous  Ë^échias, 
pri[i(-i-  di  s  Juils.  Ayant  tué  leur  père,  les  fils 
de  St'uiK'cherim,  Atramèle  et  Sanassar,  Tin- 
rent ?e  t  élugier  chez  nous.  » 

K>::iniinoiis  ces  dilférentcs  assertions  sous 
}e  point  de  vue  chronologique.  Selon  nous, 
Varitaco  le  Mède  a  résiné  de  788  à  760;  le 
règne  de  liralchia  n  a  guère  pu  commi ne*  r 
(tu  avec  celui  do  Maudacës,  successeur  de 
Varbace  en  7(M);  el  quel  jue  lung  qu'ait  été  fe 
ré^ne,  il  n'est  pas -possible  qu  il  ait  fiu  coïn- 
cider avec  cehii  de  Naburhodonosor,  qui  a 
occtiné  lo  trône  de  607  à  561.  Au  reste,  Moi.«e 
de  JUiorène  est  &i  peu  sûr  du  chiffre  qu'il 


cint  «at 

donne,  au'il  ajoute  le  mot  dU-on  è  Vénoncis' 
tion  du  i;<it. 

Dans  le  deuxième  {vassage  que  j'ai  meii* 
tinnné,  il  dit  que  Seooadierib  vivait  qwtre- 

vingts  ans,  plus  ou  moins, avani  In  rî'L^ne  de 
Nabuchodon«sor.  Le  mol  plus  ou  moins,  dont 
il  se  sert,  est  heureusrnu  nt  assez  élastique 
pour  roux  rir  l'iiiinactilude  des  chifT.  i  s.  Ce*t 
en  7l;i.  comme  nous  l'établirons  plus  lard, 
qu'apparatt  Sennacherib,  pour  disparaître 

firesque  aussitôt  de  la  scène  du  monde  soiis 
es  coups  de  ses  propres  fils;  de  613  h  6Ô7, 
|H-i'iiiu'i f>  nniitW-  de  N,-)l>u(  ho<l()tios<)r,  il  y  a 
cent  six  ans.  Les  faits  rapportés  par  Moise  de 
Khorène  ne  peuvent  done  nous  être  d*aucun 
secours,  cïu nnMlo|;ii|ui  Micnl  parlant. 

Eu.sèbe  [l^répvr.  étangél.,  liv.  ix,  ch.  41)» 
citant  comme  Josèpbe  des  passages  de  Bérose 
el  des  historiens  «ncirns,  se  bonie  à  donner 
les  renseignements  dt^îi  consignés  par  Joie- 
phe  sur  la  mort  de  Nabopolassar,  pendant 
l'expédition  d'Egypte,  dirigée  par  Nabu(  Ii  d- 
donosor.  Celui-ci,  en  apprenant  son  8cce>siou 
au  IrOne,  se  hâte  de  régler  les  affaires  de 
l'E^pte.  de  la  Judée,  de  la  Pbénrcie,  de  la 
Syne  et  oes  contrées  limitrophes  de  l'Egypte. 
11  laisse  la  conduite  de  l'armée  à  ses  ll  i  V  -  ; 
il  leur  confie  la  garde  des  prisonniers  el  re- 
gagne Babylone,  où  il  meurt  de  maladie  après 
un  long  règne  de  (|uaranle-trois  ans. 

On  voit  que  Bérose  et,  après  lui,  Josèphe, 
ont  fait  comme  Daniel ,  et  n  ont  pas  compté  il 
Nabuehodonosor  ses  deux  années  de  regDi* 
en  société  avec  son  [lère. 

Abydène,  danres  Mégasthènes,  attribuait, 
au  dire  d'Eusèbe ,  tes  end>cllissemeJits  de 
Babylone  à  Nabuehodonosor. 

Ot.  ()i>'(  s  lo  Syncclle.  qui  a  copié  Eusèbe, 
cite  naturelieuiênt  le  même  passage  tiré  de 
Bérose,  et  il  ajoute  qne  cVst  i  lui,  et  non  à 
Sémiramis,  qu'il  faut  fitliihuer  U  s  ouibelliss»'- 
ments  de  Babylone.  Il  rapporte  de  plus  la 
bataille  de  Carcbémis  sur  I  Euphrate,  où  péril 
le  Pharaon  Necliao.  h  In  deuxième  année  d" 
règne  de  Nabuehodonosor.  Apres  celle  vic- 
toire, le  conquérant  babylonien  <itla  s'empa- 
rer de  !a  por«nnne  de  Joakim;  il  était  nior-i 
dans  la  ti  oisicuie  année  de  son  règne.  Juakuji 
se  soumit  h  Nabutrhodonosor,6tlui  resta  scu* 
leinenl  trois  ans  iidèle. 

Enfin,  le  S^ncelle  cite  les  passages  déjà 
tir<'<.  |>ar  losèphe,  de  Mégasthènes  el  de  Plu- 
lostrate. 

Somme  toute,  le  Syncelle  ne  nous  apprend 

absolument  rien  de  neuf,  el  les  chifl"res  (pj  il 
donne  sont  manifestemenl  inexacts.  Nous  au- 
rions fini  avec  Nabuehodonosor,  s'il  ne  nous 
restait  h  examiner  le  fait  bizarre  qui  a  déj?i 
exercé  la  sagacité  de  tant  de  commentateurs  : 
je  veux  parler,  on  le  devine  aisément,  de  la 
folie  dans  laquelle  tomba  le  rot  de  Babylone, 
el  sous  l'empire  de  laquelle  il  vécut,  dii-on, 
p(  ndant  quelques  années.  Daniel  el  Josèphe, 
voilà  lus  deux  seules  sources  où  nous  puis- 
sions puiser  des  renseignements  sur  ce  fait 
curieux  .  mais  é\ideti)iiicm  f-jrt  sinii  le  tout  à 
la  fois.  Voyons  donc  ce  que  ces  lieux  écri- 
vains nous  apprennent  à  ce  sujeL 
Le  chapitre  iv  de  Daniel  contient  le  ifcit 
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CIIK  DES  AMUitn 

Uii  jMr  Nabucliodouosor  lui-m6uie  du  songe 
qui  l'avait  frappé,  de  l'explicalioD  que  lai  en 

av.iit  iloimée  Daniel,  surnommé  Ballhesehnf^ar, 
et  de  l'accomplissemenl  de  ce  songe.  Le  ver- 
set 13  donne  le  texte  de  la  sentence  pronon- 
cée rontn?  lui,  sentence  qui  lui  niinonofi  que 
son  cœur  d  bomme  sera  changé,  qu  il  lui  sera 
donné  un  cœur  de  béle,  et  que  $ept  l<mp«  (63) 
seront  changés  sur  lui. 

Le  verset  22  contient  l'eiplication  de  la 
scnlenL-y  doniK'e  par  Damel  :  Tu  siras 
rfj^ouué  de*  homme*:  avec  ie*  animaux  de* 
ehampg  tera  ta  étmeure:  tu  mangeras  dê 
l'hi-rve  comme  les  laurfaux;  la  rosée  du  ciel 
t'humecltra,  et  sept  lemp$  paneronl  sur  toi 
jusqu'à  ce  que  tu  saches  que  h  Très- Haut 
domine  sur  l'empire  des  hommes  et  qu'il  le 
donne  à  qui  il  lut  plait...  Ton  royaume  te  res- 
ttra  dès  que  tu  reeontu^irat  qM  h  CiH  gou- 
verne. 22,2:î.) 

Nous  lisons  ensuilt:  : 

Tout  cela  arriva  au  roi  Nabuchodonosor. 
Au  bout  de  douze  mou,  comme  il  te  prtmenait 
donk.Ii0pùM*  royal,  à  ffaftef ,  le  rof  commença 

et  dit  :  S'est-cc  pas  là  Babel,  la  grande,  que 
fai  bâtie  pour  le  siéae  du  royaume,  par  ma 
yrmâe  force  et  jaowla  gloire  de  ma  magnifi- 
retire?  Ln  parole  était  encore  dans  ta  Innirlu 
durai  qu'une  voix  tomba  du  ciel,  et  lui  dit  : 
JRot  Nabuchoâenosor ,  ton  royaume  te  sera 
enlevé,  etc.,  etc.  .4»  même  instant,  la  parole 
i  accomplit  sur  Nabuchodonosor  ;  il  fut  re- 
poussé ae$  kommeê^it  mangea  de  l'herbe  comme 
les  taureaux,  son  corpt  fut  lameelide  la  rosée 
du  ciel ,  etc. ,  etc. 

31.  Et  au  bout  des  jours  'n'c*'  rïp").  moi 
Nabuchodonosor,  je  levai  les  y  eus  vers  le 
rîet,  et  ma  raison  me  revint  (aw  'Sy  *ST:m) 
[litU'rnlciMoril  :  Mon  inlrlliyence  sur  moi  re-^ 
un/,]  etc.  £n  ce  temps,  ta  raison  me  revint; 
indignité  de  mon  royaume ^ ma  magni^cence, 
ma  splendeur  me  revinrent;  mes  conseillers  et 
mes  grands  me  recherchèrent  ;  je  fus  rétabli 
dans  mon  royaume,  et  une  plus  grande  pw'f- 
sance  me  fut  accordet.  {y  2â-33.) 

Voilà  ce  que  dit  le  Livre  de  Daniel;  et  nous 
n'avons  qu'une  constatation  de  plus  à  faire, 
c'ist  fjufi  la  version  des  Septante  fait  com- 
Msencer  ie  premier  verset  tle  ce» quatrième 
chapitre  par  les  mots  :  'f.tovç  o/T'«xaictx>T  u 
t4;  iMÙiietS...  VoSvtxi^ionieop  tlncv.  Dans  la 
dix-huitième  amnée  de  son  règne,  Xabuckoâo- 
nosor  (lit... 

La  dixrhuitiëme  année  du  Nabuchodonosor 
tombe  sur  Si  donc  les  Septante  ont 
raison,  c'est  en  58^  Nabiirliodonosor  eut 
son  rôve;  ei  douze  mois  plus  lard,  c'est-à- 
diipe  en  588,  il  ftitftvppé  de  démence.  Or,  en 
ces  années  mêmes  eurt-nl  lieu  le  sié^^o  et  la 
prise  de  Jérusalem,  sous  k  cuuduitc  du  .Nabu- 
efa<^nosor  :  donc ,  ou  les  Septante  se  sont 
HOfflpés,  ou  la  démence  du  roi  de  Babylone 

(53)  ToH  en  qtie  dit  Calien  h  propos  de  cps  7 
tenps  :  piy  rfs^m*  ce*  1  lemfêt  on  ne  4il  pas  si 
ce  toni  \u-n  j«Mit  H,  lien  «einaiiiM,  des  mois  ou  des 

aiiuéct.  On  '■  lit  II-  lioihliie  7  psI  hii  itoinlrc 

sitté.  iSuUitn  v«  ibt  i  t5  Ou  rii.  n  de  Daniel.) 
(St|  Jbifjf.  iurfilf.,  X,  X,  «.  Les  dees  parsgra- 


se  réduit  h  un  accès  de  fièvre  chaude  qui  aura 
duré  sept  jours,  comme  on  peut  le  conehire 
do  la  t.  nciii  du  verset  31,  cité  plus  haut.  Du 
reste,  Nabuchodonosor  était  à  ïo  téte  de  son 
armée  pendant  ces  deux  années  et  588  : 
il  ne  potiv.'iit  donc  dev  nir  fou  en  se  prome- 
nant dans  SOI)  palais  de  Babvione. 

Nous  avons  vu  que  Josibphe  parle  d'un 
songe  de  Nabuchodonosor,  expliijué  par  Da- 
niel en  581.  Ce  songe  ne  peut  donc  |)as  être 
erliii  (|ui  a  précédé  la  maladie  du  loi,  si  les 
Septante  ont  compté  juste,  puisque  celui-ci 
devait  être  rapporté  h  Vannée  589. 

Voyons  mainienanl  ce  que  dit  Josèphe  (54)  : 

«)  Feu  après,  le  rot  eut  une  autre  vision  dans 
laquelle  il  lui  sembla  qu'il  lomhait  du  trftne 
au  rang  des  bétes,  pour  passer  sept  années 
dans  la  solitude,  et  retrouver  ensuite  son 
royaume.  Les  mages  ne  pouvant  lui  expliquer 
re  sonjjp ,  ce  fut  encore  Daniel  qui  s'en  char- 
gea; (l,de  fait,  Nabuchodonosor  passa  les 
sept  années  prédites  hors  de  ].i  société  des 
bomuies.  Personne  n'ayant  osé  usurper  la 
couronne  pendant  ce  temps,  le  roi  finit  par 
invri(|rier  Dif-u,  qui  lui  rendit  la  raison  et  le 
fil  remonter  sur  son  trône  ».  Josèphe  sentait 
bien  que  cette  histoire  derait  trouver  peu  do 
riov  ince,  car  il  la  termine  en  protestant  de 
la  bonne  foi  avec  laqu  Ile  il  s'est  astreint  à 
traduire,  sans  rien  ajouter  ni  retrancher, les 
livres  anciens  des  Hébreux. 

Le  temps  de  la  démence  de  Nabuchodono- 
sor se  trouve  fixé,  dans  le  récit  de  Josèphe,  h 
sept  années  entières;  nous  nous  bornerons  h 
constater  que  le  texte  de  Daniel  ne  parle 
nidle  part  de  sept  ainiéos.  mais  hi'  n  de  sept 
temps.  C'est  donc  à  Josèphe  que  nous  devons 
la  détermination  du  nombre  d'années  pen- 
dant lesquellea  dura  la  Me  de  Nabuchodo- 
nosor. 

Eusèbe,  citant,  à  propos  de  Nabuchodono- 
sor, VIliftoire  des  Assyrien*  d'Abydène,  rap- 
porte que  celui-ci,  toujours  d'après  Mégas- 
thèncs,  raconte  que,  au  dire  des  Chaldéens. 
Naftuchodonosor,  étant  un  ji^»ur  monté  sur 
son  palais,  eut  tout  à  covip  une  inspiration,  et 
prononça  ritcncie  qui  suit  :  «  Moi,  Nabucho- 
donosor, 6  Babyloniens!  je  vous  prédis  une 
calamité  imminente,  que  ni  les  prièr«^s  de 
TU'lus,  mou  aïeul,  ni  celles  de  la  renie  II  lîi-, 
no  pourront  détourner.  11  viendra  de  la  P<•r^c 
un  mulet  qui,  avec  l'aide  de  vos  démons, 
nous  imposera  un  jou|;  pesant.  La  cause  de 
ce  malheur  sera  aussi  un  Mede.  autrefois  l'or- 
gueil des  Assyriens;  plût  fc  Dieu  ipj'avant  do 
traiter  ainsi  m"f=  cnncitoyens ,  il  pérît  Jans  le 
goutl're  de  Charybde  ou  dans  loul  autre.... 
Pour  mol.  avant  qu'il  ait  un  dessein  si  impie, 
ptiissé-je  avoir  un  sort  |)lus  heureux  1  »  Après- 
av(iir  auibi  prophétisé,  Nabuchodonosor  dis- 
parut du  milieu  des  hommes.  (Eus&BB,  Pré" 
par.  évangéL^  liv.  ix,  c.  41,  p.  348.) 

plies  prccétienisraroiii)  ii<  riiisioircdn  |)rrini>  rsonge 
oublié  psr  le  roi,  «t  aui  lui  fui  reBii»  eu  uiénioiie 
et  cs|>lii|tté  par  l>iinî«t  ]iims  da  la  fameuse  sialu« 
d\ir  *iue  DjhïcI  1 1  ses  compantens  ne  foelereM 
|ias  Adorer,  ce  qui  Uwr  vaiNt  Citie  jCidS  ^MS  U 

leumaiae  d*uii  ils  aorttreiit  mlrseeteaKaiafli. 
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Ce  HcH  d'Abydôoe  dcvienl  porfailemeot 
invraisemblable,  grâce  è  la  mention  du  goafA*e 

de  Cliarybdiî  (ju'il  lUOl  dnri^  la  hrnn-hf  du  roi 
de  Bab^lone;  il  oOre  néantuoinâ  quelque 
analogie  avee  le  récit  de  Daniel,  quant  au 
fail  de  In  pn'diction  rovale,  accomplie  p.^r  la 
démence  dans  latiuelfe  tomba  Nabuchodo- 
Dosor. 

Hàlons-noiT^  de  (|iiiltor  ce  siyet,  sur  lequel 
tAOtde  difïserlalioiis  fuUles  ont  été  entassées, 
et  bornons-nous  h  coitsialer  que  Nabuchodo* 
nosor  eut  Ircs-probableraeni  un  accès  de  fiè- 
vre cJiaude  qui  dura  peu  de  temps,  sept  jours 
peut-être ,  et  non  pas  sept  années,  comme  le 
dit  Jo-^t'idie.  Lorsque  la  p(''rindp  aiguë  de  la 
maladie  cul  cesse,  la  lièvre  loiuba,  et  avec 
elle  le  délire;  Nabucliod(mosor  se  retrouva 
tout  naturellement  sur  son  trAne,  qui  eût  été 
éviuomment  occupé  par  son  fils  si  son  alié- 
nation mentale  eût  duré  sept  années,  puisque 
dès  584.  ainsi  que  nous  l'apprend  Uaruch, 
Balsalzer,  fils  de  Nabuchodonosor,  tenait  déjà 
une  |)l<ice  auprcs  de  son  père,  telle  que  des 
pt-ières  et  des  vœux  étaient  adressés  au  Cioi 
en  commun  pour  le  père  et  pour  le  fils. 

il  nous  reste  h  rechercher,  comme  nous  l'a- 
vons fiait  jusqu'ici,  la  véritaiile  forme  du  nom 
dft  Nttbvekedouosor.  Ce  nom  se  trouTO  dans 
l'Ecriture  sous  les  formes  suivantes: 

-lîfN-iTJ-Oa 

Les  textes  grecs  nous  offrent  les  variantessnt- 
vantes  : 

Katvn)Mr9»p'>i  (PTOLéMÉE,  Ms.  de  Paris.) 
K«9«u««U(rypoc  (Id.,  copie  du  Sjncelle.) 

NaÇ', Tj;^ 0 ') 0  vo o-'î p    ['.l  ( ) SÈP 1 1 E .  I 

£vidcuimenl>  la  forme  de  ce  nom  tel  qu'il 
se  trouve  dans  le  Syncelle  est  altérée;  eelle 

que  nous  a  transmise  Josèiilv  '  st  sensiblement 
identique  avec  celle  que  nouâ  trouvons  dans 
r  Ecriture;  nous  pouvons,  nous  devons  donc 
tenir  à  celle-là.  Toutefois,  je  ne  me  charge 
lias  d  expliquer  le  sens  de  ce  nom  ;  si  c'était 
la  variante  ffaboueadralser  qui  dût  prévaloir, 

on  pnnrr  iit  y  tfOUVer  NaBOU  »  |WWMmce  Utt 

force  du  feu. 

Je  suis  d*autant  plus  disposé  è  admettre 
cette  leçon  comme  la  sf  ule  véritable,  que  ce 
nom  se  trouve  écrit  ^'abokhodrosor  dans 
le  texte  persénolitain  de  la  fameuse  inscription 
'  trilingue  de  Bisitoun.  Voici  h  quel  propos: 
Darius,  ûls  d'ilyslaspes,  raconte  tous  ses  hauts 
faits,  et  il  dit  ou'un  Babylonien,  nommé  Na- 
litabipus,  fils  d'Œna...  s'étanl  emparé  de  la 
couroone,  en  se  donnant  faussement  pour 
Nahokhodrosor,  fils  de  Nabonide,  il  envoya 
une  armée  contre  lui.  Natilabirus  fut  hal\\i, 
d'abord  sur  les  bords  du  Tigre,  puis  sur  les 
bords  de  l'Euphrate,  et  enfin  dans  Habylone, 
qui  fut  assiégée  et  prise.  Le  laux  Nabbkho- 
drosor  ftit  mis  à  mort.  La  même  inscription 
nousapprend  qu'un  peu  plus  lard,  it  pendant 
que  Darius  était  en  Perse  ou  en  Médic,  un 
nouvel  imposteur  arménien,  nommé  Aracces, 
se  fit  passer  pour  Nabokhodrosor,  fils  de  Na- 
bonide, et  releva l'élcodard  delà  révolte. Peu 
«près  il  fût  tué,  et  la  Babylonfe  renlrt  dans  le 
devoir. 


Je  vienj»  de  dire  que,  sous  la  seconde  forme 
usitée  à  Bistioon,  le  nom  peut  s'expliquer; 
c'est  donc  celle-là  que  j'aiJople  pour  ne  plus 
ro  en  départir,  et  je  propose  i'ortbograpbe 
définitive:  Nabon-cadr-alzer. 

Art.  V.  —'ni^f/nr  de  .\abnp(,!ir':;nr .—  D^'fn-'h 
donnés  par  Us  historiens  prujanes. — Rmnt  ât 
Ninive  en  625.  —  Cmnmtncement  du  rignt  it 
Nabobolassar,  son  vainqueur.  —  Il  régna  21 
an* ,  de  625(1 604  avant  J.'C.  —  son  vrai  mm 

Arrivons  nffeintonant  au  rëgne  de  Kabo- 

polassar. 

L'Ecriture  ne  nous  dit  rien  nominativeroent 
du  prédécesseur  et  père  de  Nabou-cadr-atzer; 
hcureu:<emcnt  Jos6phe  nous  a  conservé  un 
précieux  fragment  oc  Bérose  qui  nous  donne 
quelques  renseignements  sur  ce  prince. 

«  Nabopolaâsar,  père  de  Nabuchodonosor, 
dit-il,  avant  appris  ta  défection  du  sslitpe 
qui  étail'à  la  télé  de  l'Kt-Tpie,  delà  Cœl^-Svrio 
et  de  la  Phénicie,  uc  se  sentit  pas  en  ét^tde 
supporter  à  lut  seul  le  flirdean  des  feif^res,  et 
transmcUant  à  son  fils,  qui  était  encore  jeune, 
une  parttie  sa  puissance,  il  l'envoya  contre  le 
rebche.  Nabuchodonosor  le  battit  et  filreo' 
trer  dans  le  devoir  les  provinces  qu'il  avait 
soulevées.  Cependant  il  arriva  que  son  père, 
Nabopolassar.mourutde  maladie  èBab^IoDe» 
après  avoir  régné  21  ans,»  etc.  (ilnf.  jadsif» 
X  XI.  1.) 

Le  Canon  de  Pfolémde  donne  de  mime  !1 

ans  de  n^^nv.  an  prédécesseur  de  Nabou- 
cadr-aizer,  qu'il  appelle  VteÇoiroUiTffB^'»»  et 
VtXtttààvKpot  (Syncelle). 

Georges  le  Syncelle  s'exprime  ainsi  sur  Is 
compte  de  Nabopolassar  : 

«  Alexandre  Polyhistor,  dit-il,  nousapprend 

3u*il  deman  la  et  obtint  pour  son  fils  Naliucho- 
onosor  la  main  d'Aroilis,  fille  d'Astp^fô, 
satrape  de  la  Médie.  Ce  Nabopolassar,  mi 
latéte  de  ses  troupes  par  Sarnc  m\  Sardaiw- 

Êale),  roi  des  Chaldéens,  s'en  icrvii  tdiiiw 
srae  lui-même  ctconire  la  ville  de  Ninive. 
Sarac,  épouvanté  h  l'approcbe  du  rebelle,  mit 
le  feu  à  son  propre  palais  et  uciil  d<ins  les 
flammes.  Nabopolassar,  père  ae  Nabm-liod  ^ 
nosor,  s'«nMf»ara  do  la  sorte  de  l'empire  des 
Chaldécns  et  de  Ikibylone.  (Le  Sï.ncelus,  Tlrw 
noffntphie^  p .  2 1 0 ,  B .  ) 

Ici  se  présente  un  faitqu'il  est  importsAl  de 
discuter  à  fond. 

Si  Alexandre  Polyhistor  a  dit  vrai,  le  père 
de  Nabou-cadr-atzer  prend  Ninive  sur  Sarac, 
qui,  pour  ne  pas  tomlH'tr  entre  les  mains  da 
vainnueur,  met  le  feu  è  son  palais  et  péni 
dans  les  flammes. 

Voilà  donc  Ninive  qui  succombe  deHDl 
rSabopolassar.  D'un  autre  côt^,îlt''rodolc nnus 
dit  que  Cyaxare,  roi  des  Mcdes,  prit  Ninive 
et  soumit  l'Assyrie,  h  l'exception  du  psy* 
de  Bab.vlf.ne.  lï  ajoute  (pie  Ninive  fut  pris* 
souslerc^ne  de  Nitocris,  mère  de  Labynite. 
VoirHéROBuTE,  1. 1,  ch.  106  et  188. 

Enfin  Ii:r,.l  .rv  r.tconie  iHibl.  hist.  1.  n.  c.  23 
et  suiv.)  que  le  dernier  roi  d' Assyria  fut  Sarda- 
napale,  qull  éclata  contre  lui  une  rébellion 
des  HèdBS.  dont  le  chef  était  Ariieces,  et  des 
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Bûbyionietis  «loiîl  le  chef  était  Belcàis;  qiic 
d'aborU  S«rdanapalc  battit  <roisfuis  de  suite 
■es  révoltés,  mais  qu'Ayant  été  mis  en  déroule 
dnnsune  niiatrièroe  bataille  où  commandait 
5on  beau-fi  t'r«*  Sala  nien,  il  courut  s'onfermcr 
(Uos  Jes  murailles  de  Nioive;  que  sâ  vo^aiu 
sur  le  point  d'6trc  pris  par  ses  ennemis,  1!  se 
fit  brûler  dans  son  palaisavcctous  ses  trésors. 
Alors  Arbaces  devint  roi  des  Modes,  Ninive 
détruite  de  fond  en  comble,  et  l'empire 
assyrien  sVtrignii.  Justin  dit  la  même  cuose 
(Biitor.  enil.,  1. 1,  c.  .1.) 

Voilà  fionc  en  présence  deux  d»  stmclions 
de  Ninive  dnns  des  rirconsUincesidenliquor>: 
de  part  et  d  aulru  c  cil  un  roi  Sardananale  qui 
périt  dans  l'incendie  de  son  palais  allumé  do 
de  ses  pro[>res  mains,  pour  se  soustraire  à 
sesetmemis  qui,  de  part  et  d*autre  encore, 
s  uit  cliefsdes  Baitylonirni  et  des  Mèdcs: 
ii>:kisis  et  Arbaces  dans  le  récit  dcDiodoro; 
AMyages  et  Nabopolassar  dans  celui  d'Ale- 
xandre Polyhistor. 

Nouscommt.nçous  par  déclarer  q^ic  tioiis  ne 
saurions  admettre  la  répétition  si  précise  des 
m-^mps  r'véneujcnts  pour  la  même  ville  rl  le 
iutfinc  empire.  Si  d'ailleurs  Ninivr  .ivail  élù 
détruite  de  fond  en  comble  par  15>1 -sis  et 
Arl)aces,il  était  difllcile  qu'elle  le  fut  de  nou- 
veau par  Nabopolassar  et  Aslyages  ;  nous 
n'lié?ilons  donc  pas  h  \û  dlw,  il  y  a  là  confu- 
sion évidente  des  faits,  tn  seul  et  môme  évé- 
mment,  qui  avaitdû  frapper  k>s«sprits  à  eause 
de  sa  grandeur  triTilik-,  .uua  éle  atliihué  ù 
deux  époques  différentes.  Voiliitout  lo  secret 
de  cette  invraisemblable  répétition  du  suicida 
de  deux  Sardanapale. 

Efforçons-nous  donc  de  lirer  nu  clair  l'his- 
toire embrouillée  delà  ruine  réclledcNiaive. 

Voyons  ce  que  ncifî  dit  .îo<;èphn: 
f  Vers  ce  temps,  il  arriva  uuc  l'oropire  des  As- 
syriens fol  renversé  par  h  s  Mîdi  s...;  or,  lu 
roi  des  Babyloniens,  nommé  Baladas*  a^ant 
eiiYOjé  kEzéchIas  d»  vieillards  avec  des  prè- 
SSOlSt  le  pria  de  devenir  s< n  allïC-  et  son  ami  :  » 

'ï.^t/.'.3  /  T.piiCttç  ôwpa  xojituavia;,  9u{i{Mx^v  •;« 
a^tivelvit  «KpOCdOttlCftl  ^Om  {Aut.  Jtut-t  1.  S, 
«•  H,  n.  i). 

Ainsi  donc  ïosèphe  place  la  ruine  de  I  cm  • 

Sire  assyrion  parles  MeJes  vers  l'«-poqueoù 
Jérodak-Boladan  envoya  une  ambassade  à 
Bzéehias. 

Nous  montrerons  que  ce  fait  eut  lieu  eit 
713,  ou  712.  C'est  donc  à  une  époque  voisinf? 
«6713,  suivant  Josëphc,  qui?  lesMèdes  s  em- 

farèrcnt  de  Mmve.  IS'ous  eJcaminerOOStOUt  à 
heure  cette  date  importante. 

même  bisturien  Josèphe  s'CTprimo  ainsi  : 
N'cchao,  roi  d  s  pticns,  ayant  ras- 
semblé des  troupes,  se  dirigea  vers  le  Oeuve 
d*Biwhrate  pour  faire  la  guerre «Qi  Ifèdea  et 
«ux  Babyloniens  qui  avaiMit  renversé  TeiD- 
pire  des  Assyriens  ;  » 

*«Mtw»  xat  TOyç  Ba6vXb»v{ou;  oî  tr,/  Aaffwpfeov 
■WttMnv  if V.  {Amiq.  hti.,  X ,  v,  t .  > 
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Doue  le  riiaiûoiî  Xechao,  jjui  fui  ludUi  a« 
C07  par  Nabnu-cadr-alzer  sur  les  bonU 
de  l'Euphratc,  à  Carchémis»  se  mit  en  caïu-i 
pas;nc  contre  les  BIèdes  et  les  B^bylouiens. 
(lia  avaient  renvor^A  l'i  nij-iti'  r»svrien.  Cêil 
événement  est  donc  antérieur  à  0Û7. 

Or,  de  713  2t  il  y  a  quatre-viogi-seize 
an?  ;  il  ne  s'nçil  donr  pas  du  même  (^v/iio- 
iiienl,ellcsdeux  révolutions  subies  parXinive 
sont  séfKirées  Tune  de  l'autre  |>ar  (Kiis  quarts 
de  sicflo  environ. 

ft  Cyaxare,  nous  dit  li€Jùdt)le  (liv.i.  n.  lOfr. 
prit  Ninivc,  après  avoir,  pendant  vingl-huit 
ans,  guerroyé  contre  les  Scythes  qui  l'avaient 
forcé  de  lever  le  siège.  » 

Or  C\ax  li  e  n  régné  de  635  à  595  ;  ce  n'est 
donc  pas  de  lui  qu'il  s'agit  dans  la  proaiièra 
révolution  mentionnée  par  Ja^èphe. 

Arlt.'ii  t's.  ;ui  contraire,  n  rc'^jné  sur  les  Mëdes 
du  7bb  à  ïtiO,  et  il  va  assez  loin  de  ïOti  à7lî 
pour  (lue  nous  hésitions  à  appliquer  h  la  ré* 
\oUe  d'Arbaces  le  fait  rappoi  té  (»iir  Josèplje. 

Cyaxare,  au  dire  Ullérodote,  aurait  pria 
Nimve  plus  tard  que  la  vingt-huitième  auMSii 
de  son  i-l'xw. 

Cvaxarc  a  régné  de  635  à  535.  Jji  vingt- 
huiiii  toc  année  de  ccrtgne  est  donc  en  Gu3 
JJMis  Josèphe,  en  parlant  de  l'expédition  d4 
Necbao,  qui  eut  lieu  en  CÛ7,  nous  dit  qu'elle 
fut  dirij;ée4'oiilre     Mèdes  et  lesBabyluiiien-î 

aui  avaient  renversé  la  pui&.«anceas^'nenne  ; 
érodote  s*est  donc  probablement  trompé. 
Lr  n'cit  d'Alexandre  Polyhistor  nous  apprend 
d  ailleurs  que  Nabopolassar,  salrapc  ue  Ba- 
bjloDie  et  père  de  Nabou-cadr-al£ur,  s'allia 
avec  Astjages,  roi  des  .M  l  (  v\'\c\  nous 
trou  vons  encore  une  fois  ic  nom  génériquo 
Astyagt  s  Hibsliluéau  v«d  nom  CyAxarc  du 
roi  des  Medes  ),  pour  renverser Sarac,  et  que 
les  rebelles  alliés  prirent  Ni:.ise;  il  ^emblM 
clair  que  la  date  de  leur  victoire  est  donné» 
par  k  première  année  du  rcime  de  N«l)op«i-. 
fassar.  Dans  le  Canon  de  PloWmtfe,  Xaltopii- 
Inssar  .'iy,-iiil  nV'iié  de  C2'  à  PO  t.  il  cii  n'-su'l*'. 
que  c>isl  réellement  en  C2j.  c'r^i-à-dire  dans 
la  dixième  année  du  règiie  de  Cyaxare  quVui 
lieu  la  révolution  qui  renversa*  Saroc,  pour 
mettre  Nabopolassar  sur  le  trône  do  n<ib.v- 

IOtH>. 

De  totil  rooi  il  semble  enfin  résulter  cor 
les  vingl-hiiil  ans  de  dominaliou  des  ScvlUcs 
on  Asitj  doivent  ôlrc  nolflhl'.nîonl  réduits  (à 
huit  par  exemple},ou  mieux,  répartis  sur  deux 
règnes,  celui  de  Cyaiara  et  celui  de  son  pré- 
déces-^eur  Phraorles.  De  62'  à  (li)',  il  y  a  dix- 
huit  ans,  et  nous  devons  penser  que  Neciiac» 
n'a  pas  eu  la  pensée  de  réprimer  I  usurpation 
année  des  Babyloniens  <  t  r!  s  Modes,  mais 
bien  de  fidre  mieux  qu'une  pi  oitsiaiion  inutile 
et  de  marcher  au-devunt  de  l'orage  qiû  devait 
bientôt  fondre  sur  son  empire. 

Résumons  :  Nabopolassar  et  Cyaxare  réu- 
iiir  rit  leurs  forces  pour  renverser  définiti- 
vement l'empire  assyrien  de  Ninive,  qui  s'é- 
tâft  relevé  de  s^s  ruines.  En  62$  ils  accompli-  ' 
rrnt  Irrir  projo!,  cX  de  simple  satrape  a  la 
solde  du  roi  des  Chaldéeos,  NabOpolassardevint 
roi  obaldéea  de  Babyloaa.  Bt  namlaiMit«l« 
ce  le  Sarae  qui  fut  nmvtrsd  en  6IS  ?  ast-ee  I» 
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Sardana^ult'  qui  lui renvei-âé par  Aibaces el Be- 
Jesis,  qui  se  brûla  dans  son  propre  fialaisTIl 
estdiflicile  dclediie.  Pournous,  nous  croyons 
que  c'ei>i  Sarac,  [irésisément  parce  que  la 
mort  du  Sardanapale  de  Cliodore  fut,  à  ce  qu'il 
dît,  suivie  de  )a  destruction  complète  de  Ni- 
Dîve.  Or  cette  ville  n'avait  pas  été  rasée,  il 
s'en  faut,  avant  625,  puisnu  il  fallait  alors  la 
réunion  d'une  armée  rehciie  et  d'une  nation 
«nnemie  tout  entière  pour  venir  à  (tout  de  la 
dynastie  qui  y  régnait.  Sa  nrine  de  fond  en 
«omble,  arrivée  comme  conséquence  de  la 
mort  du  roi  Sardanapale,  n'eut  donc  lieu 
qu'en  625, et  Alexandie  Polyliistor  a  dit  vrai  : 
'  son  Sarac  et  le  Sardanapale  de  Diodore,  d'après 
XAésiaii,  neâoul  probablement  qu'un  seul  et 
même  «ersonoage  qui  occupait  le  tr6ne  de 
Ninive,  lorsque  «e  trOoe  fût  abattu  pour  ne 
plus  se  relever. 

Nabopolassar  csldonciiioiité  paruaurpatioil 
sur  lo  trône  en  €25. 

Au  bout  de  vingt-un  ansde  règne,  c'est-à-dire 
«n404.il  est  jDortde  maladie.  Deu\ ans  avant, il 
avait  associé  son  (ils  Nalmu-cadr^tzer  à  la 
puissance  suprême. 

Quelle  est  la  véritable  forme  du  nom  de  ce 
monarque  7  C'est  ce  que  nous  allons  cher- 
cher. Elle  semble  tout  à  fait  analogue  è  celle 
du  nom  de  son  lils  Nabou-cadr-atzt  r.  vnn  si- 
miÛQinirabUe,miraculum,  et  «ir  admirabilis. 
Le  nom  écrit  ^Sm  vhi  laj  signidcrait  Nabou,  mi- 
racle du  feu,  ou  Vélre  admirable  du  feu. 
i.'orlh(^apbe  &  adopter  définitivement  nous 
Itérait  done  être  Nabot$-pala-<uzer. 

l'.Hs»  os  au  règne  précédent  : 
Hr^ne  de  S^rdanapalt, J)ocumevta  foumii 

pnr4etmuteuri profane».  —  Il  «régné vingt- 

Son  wmi  nom  ai  Kin-àl-adan. 
LtCmon  de  Ptolémée  place  avant  Nabou- 

p*ta-atzer,  un  roi  nomme  Ktviî«v«*avoV  (A'mi- 
ianadanoif  Mu  de  Paris*  2399  L  KtvùàUUe 
(KiniMnh§),  ou  K«.«l«t«v«r  (ÏAn'Iodiniot, 

Cûpir  de  Georges  le  Svncelle). 

Suivaxit  le  manuscrit  de  Paris,  dont  nous 
«vens  pu  vôriAer  la  correetion,  grâce  aux  cal- 
culs d'éf  lippes  de  lune,  le  règne  de  ce  person- 
nage a  duré  vingt-deux  ans,  c'est-à-dire  de  746 
à  W».  La  copie  de  George  le  Svncelle  ne  lut  ac- 
corde à  tort  que  quatorze  ans  de  règne. 

Notts  avons  vu  qu'un  fragment  d  AJcKandre 
Polyfaifttor,  conservé  par  le  Syncelle,  nous 
apprend  que  1  •  dernier  des  rois  de  Ninive  .=.e 
nommait  Sarac  ;  uue  Nobopulassar,  satrape  de 
Vabylone,  ayant  fait  alliance  avec  le  roi  des 
Mèdes,  nommé  à  tort  Astyages  au  litMidc  Cya- 
xare,  vint  l'assiéger  dans  Ninive  sa  capitale, 
v\  que  ce  Sarac  mil  lui-même  le  feu  h  son 
l>elais  et  périt  dans  l'inct-ndic. 

Ce  fui  évideonnenl  à[)arlir  de  celte  vicloiic 
sur  Stirae  que  Nabou-pala-at/.cr  devint  roi  de 
Babylonc,  nous  l'avons  déjh  dit;  donc  cit'.e 
YÎclôircK^ut  lieu  eu  (>2j,  tloiic  aussi  lu  Sarac 
d'A.iexandnt  Polyhistor  ne  saurait  être  un 
autre  personnage  que  le  Kilinadao,  ou  Ki« 
nllanadan  di;  PloU'uiéc. 

Les  ailleurs  de  L'Art  de  tirifier  In  daie$ 
JLeM  lit  aitaie4w  SB»iBM]ni«  si|Nilie  e»  -elMa*>  ' 
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Les  auleurs  de  VÀrl  de  véi  ifier  tes  dates  m 
sont  rangés  à  celte  opinion,  car  ils  placent 
sotis  l'année  047  Chinaladan,  nommé  aussi 
Sa rae  et  Sardanapale,  ûls  de  Cliaosduchin,  qui 
fut  baltu  par  Nabou-pala-alzer  el  Cyasan-, 
roi  des  Mèdes,  et  qui  se  brûla  dans  son  palais 
avec  ses  femmes  et  ses  trésors  en  625,  cou- 
me  l'avait  fait  le  premier  Sardanapale.  Avea 
lui   i>éril  Ninive. 

Quelle  doit  ôlre  la  vraie  forme  du  nom  de 
ce  roi?  quel  est  d'ailleurs  son  véritable  nom  ? 
Est-ce  Sarac?est-ce  Sardanapale  î  est-ce  Ki- 
nilanadan,  ou  Kiniladan,  ou  Kiniladai,  on  Chi- 
naladan 7  La  question  vaut  bien  la  peine 
qu'on  la  discute  ;  mais  où  trouver  les  élé- 
ments de  discussion  T  Jusqu'ici  il*  nous  man- 
quent, mais  nous  devons  espérer  que  les 
textes  cunéiformes,  extraits  du  sol  de  l'As- 
syrie, nous  les  fourniront  blentftt  ;  quoi 

Su'il  en  soit,  Fréret  (  Mémoires  de  l'académie 
es  Inscriptions  et  b€lU$'Uttreâ,X.\,  1722- 
23  et  24)  pense  que  le  nom  deSarrlana()ale, 
par  cela  môme  qu'il  a  été  donné  rvid.Mn- 
ment  à  plusieurs  personnages,  u'était  4U  uee 
épitkète  honorifique  ;  pu»  le  savant  «oa- 
démicien  ajoute  que  cette  épith^le  signi- 
fiait prince  donné  du  ciel  [bh],  eu  laqgue  as-  , 
syrienne  ou  chaldéenne  (p.  301).  H  es»  vrai 
uue  quelques  pages  plus  haut,  voulant  iden- 
-titter  l  'Assaradinus  du  Canon  à  un  Sardanapale, 
en  repoussant  de  toutes  ses  forces  Tiden- 
liticalion  avec  r.\ss;i( hadclon  de  l'Ecriture, 
il  dit  que  le  nom  Assarhaddon  ou  .\ssordan, 
suivant  la  prononciation  grec(iue,  augmenté 

du  rnol  C:h;iI(J('rii  phaï  ou  jihaln,  qui  si- 
Koiûe  grand,  illustre,  ionue  tout  justement 
le  nom  Sardanapale  { en  Cbaldéen,  wm  ti' 
gnifle  miracle,  ou  homme  admirable,  mais 
non  pas  gronda  illuitre  ).  fréret  oublie  de 
nous  dire  à  laquelle  des  deui  formations 
il  croit  ;  il  oublie  jiltis  milheurenscmenten- 
coie  de  décomposer  ce  nom  en  mots  Cbal- 
déen* qui  puissent  signifier  prinet  âoimé  éu 
ciel,  car  j'ai  fait  de  vains  i  tforts  pour  re- 
trouver ce  sens  si  précis  dans  les  élémenls 
du  noîn  en  question  ;  je  retrouve  bien  ser 
pour  priver,  mais  voilh  tntit  :  le  composant 
Dan  ou  Adan,  san  ou  asan,  rne  parait  un  vé- 
ritable nom  ;  pcUa  pour  phala  kSc  une  épi- 
thète  signifiant  homme  admirable,  lac^uelie 
peut  Irès-bien  comporter  l'article  m  ou  n.  Ia 
vraie  forme  orthographique  du  nom  en  ques» 
tion  serait,  dans  ce  ca-,  Snr  dnv  r.n  s-'in,  i-l 
signifierait:  le  rot  Dan  ou  San,  i  admirable. 
Un  fait  passé  inaperçu  jusqu'ici  parait  venir 
à  l'appui  de  cotte  décomposition.  SanlanajMilc 
est  nommé  par  Eusèbe,  par  Jules  Africain 
et  par  George  le  Syncelle,  BSnoç  Km  o1<^«c, 
par  Suidas  Kivo,-  Ko-rAhço;.  Cicorges  le  Syn- 
celle précise  en  disant  ;  «  Thonos,  surnommé 
Konkoleros,  Sardanapale  des  tirées  (Chro- 
nngraphir,  p.  Ifi8,  B  ^  »  J'ignore  à  ipielle 
source  ces  divers  écrivains  ont  puiâé  ce  ren- 
seignement, mais  ils  sont  si  bien  d'accord 
pour  s'en  servir,  que  nous  pouvons  bien  nou.< 
en  servir  aussi.  <-)rLvo(  était  donc  le  nom  de 

dveii  prince  deuendu  du  ciei,  et  iU  ajoMtfnl  :  c*«el 
noins  un  anai  prvpte-  qa\we  épilMie  haaarsMfc 
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SardaiMipaio.rio  eivoc,  prononcé  à  ia  grecque, 
et  abstraction  faite  de  la  désinence  obligée, 
à  Dan  ou  San,  que  je  regardais  loMlk  l'heure 
comme  le  véritable  nom  chaidéen,  il  y  a  .«i 
près,  qu'on  me  pardonnera  de  prendre  acte 
ae  cette  re^semnlancc  notir  appuyer  rempli- 
cation  que  j  ai  pn>{>osée  un  peu  phii»  haut. 
Quant  au  surnom  Kov  oi.ifi,  j'avoue  hum- 
blement que  je  n'en  connais  pas  le  sens. 
Ceci  posé,  nous  ne  pourons  admettre  que 
le  nom  Sardan-  apn!a  soit'  une  simple  épi- 
thète  honoriiique,  c'est  un  nom  pronre  ac> 
ooulré  d'épilhetes  honorifiques  :  voil^,  nom 
le  prrt'ïons.  I.'^  rénlitf^.  QiM:it  nn  iiriin  fin  rni 
dont  nous  nous  occupons,  nous  ii  a^onsplus 
4  choisir  qu'entre  Sarac  et  Kinalanaaan^ 
ou  KinalMan,  ou  A'inilarffl/ ;  je  -ni s  assez 

fiorté  k  croire  que  le  véritable  nom  est  ce- 
ui  que  nous  a  conservé  le  Canon  de  Pto- 
lémé*^,  et  que  l'ailtre  n'est  qu  un  surnom 
ou  un  litre;  c'est  ainsi  oue  bien  que  le  sur- 
nom Baisat/er  du  lils  oe  Sabou-cadr-atxfr 
ait  prévalu  parmi  les  Grocs  sur  le  véritable 
nom  EmttUmér^iitehf  e*est  pourtant  ce  der- 
niêr  nom  que  le  Conon  âo.  Ptclémée  nous 
4  transmis  -,  Sarae  serait  donc  de  la  sorte 
«n  simple  titre.  Ce  qui  eorrobore  singu* 
îièrcrruMit  vfWe  opinion,  c'est  l'rxi'îlcnrf  du 
ciot  chaldéen,  pluriel  jcro  Sarakiu^  prin- 
eiptê^  prœfeeti,  dont  le  sin^lUer  est  prA* 
cisémenl  notre  Sarac,  "p?. 

Maintenant  que  sigoitif.  le  nom  qui  noiu» 
est  transmis  par  le  Canon  de  Plo)(''im^e,  il  est 
assez  dilBcile  de  le  dire,  et  par  conséquent  de 
revenir  h  la  véritable  forme  orthographique 
cifi  ce  iioiij-  Nuu^  fl\'nris  truiivs'  trois  variantes: 
Minilanadant  Miniiadan  et  Kiniladat  ;  dam 
deut  Tariâiiles'nir  trois  le  nom  se  termine 
pir  dan,  c'est  donc  cette  terminaison  que  nous 
devons  adopter  de  préférence  ;  nous  avons 
ainsi  la  forme  Kintladan  qui  nous  paraît 
avoir  une  physionomie  séoiitiqim  plus  vrai- 
st^mblable  que  la.  forme  KinUanadan.  Avec 
oetle  forme  nous  pouvons  retroaver  dans 
notre  nom  les  mots  rw  S*  y»n  ^rdcf ,  favtur 
9ur  Àdaii,  ou  encore  Sh  yn,  prière*  sur 
Adan  ,  nous  ne  proposons  ces  deuï  ex[)lica- 
lions  qu'avec  une  extrême  réserve  et  sans  y  at- 
tacher plus  d'importance  qu'elles  ne  le  mé- 
ritent. Quoi  qui!  en  soit,  nous  ;nloiitons 
pour  le  nom  qu'a  porté  le  roi  détrôné  el  rem- 
plaoil  par  le  satrape  NaboU^pal-atzer,  Ja 
forme  définitive  kin-iJl-Àdan.  Disons  en 
passant  que  la  présence  du  nom  Adan  dans 
.'e  surnom  eomûosé  que  nous  avons  essayé 
d'analyser  semltlerait  donner  gain  de  cause 
à  Alexandre  Pol^'hislor,  qui  appelle  Sar- 
danapale  le  roi  de  NinÎTe  renversé  pariVia- 
bou-pala~n(zer. 

kio-Âl-adan  était  roi  de  Ninive;  Nabou> 
pala-tlzer  était  satrape  île  Babylone  et  gé- 

(56)Jo«èphe,  lÎT.X.oh.  v,  n.  S,  qne  Joat  lias 
régna  3  nioii  ei  10  jours  ;  plus  loin  il  dii  égalcnieii» 
qae  Joactiini  »  résné  %  moi»  H  10  jo«rs.  Celle 
eoiMiéenc»  si  parlaile  de  dorée  e»t.  ave«oiis-l«t 
lifs-peu  vraisemblable;  fine  cliacra  de»  deut  rois 
râpiifs.  Pub  des  Assyriens,  raiiire  des  E«ypii(*iiff, 
ail        eaviroH  5  mais,  c'est  po-sibh!  ;  mais  v»» 
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néral  des  armées  de  Kin-âl-adan  ;  donc,  avant 
625  la  puissanf  e  niniviie.  si  elle  avait  été  jadis 
abaissée,  était  redevenue  assez  grande  potir 
absorb4  r  la  puissance  babylonienne.  Nous 
constaterons  un  peu  plus  haut  que  les  deux 
capit  il-  '^,  Ninive  et  Babylone,  se  disputèrent 
pendani  de  longues  années  une  prédominance 
qu'elles  s'arrachèrent  tour  è  tour  en  payant 
chaque  révolution  et  chaque  victoire  d'un  peu 

Plus  d'affaiblissement  et  en  préparant  ainsi 
asservissement  et  la  chute  de  celle  des  «jeux 
pui&sancesj[alouscs  qui  parvint  à  ruioer  l'autre; 
mais  n'anticipons  pas. 

l'Uabtissrmrnt  de  l'empire  chaldé' »  à  .Y/- 
«lie.  —  Rignc  de  Soosdouchin.  —  Date  pré- 
cieuse pour  la  chronologie  égyptienne.  —  Sao»- 
douchtn  règne  vingt  n>i.c,  dr  667  d  617  nvnvr 
Jé$ut'Chris(.—Coordinaiton  des  faits  racntUe* 
ituu  le  Livre  de  Judith.  ~  Synchronisme 
remarquable  (fui  en  prottre  la  rérarité.  —  Lm  , 
vrai  nom      roi  chaldéen  ett  Saos-dou-khin. 

A  partir  de  Khin-âl-adan  et  en  remontant 
dans  la  suite  des  temps  nous  allons  trouver 
établi  dms  Ftinive  Tempire  ebaldéen  dont 
nous  avons  vu  jusqu'ici  le  siège  k  Babylone, 
les  deux  Etats  n'cnt  font  plus  qu'un,  et  le  roi 
de  Ninive  plaee  è  Babylone  un  satrape  qui  obéit 
à  ses  ordres. 

Avant  de  passer  au  règne  du  prédéce^eur 
de  Khin>âUadan,  nous  devons  constater  une 
date  précieuse  de  plus  pour  la  clminolo^ie 
é  pyptienne. 

.Nous  lisons  dans  le  II'  Livre  des  Rois  (xxsii, 
29)  :  De  son  temps  {de  Joaiea)  le  pharaon  Xe- 
chao,  roi  d' Egypte, montaeoutre  leroid'Atumr 
i  rni  Ir  fleuve  Jiuphrule  ;leroi  J  '  va^  alln  au-dr» 
tant  delm^nUM  quand  il  le  vU^il  leiuaû  Magued- 
dù.  loaehiu,  fih  de  loeku,  4gi  de  vmçt^troiê 
ans,  remplaça  sur  h  trùrif  ^on  jiîre,  tnaii  tl 
ne  régna  que  trois  >noi.-s  i  Jernsaldn  {bê). 

Vkrs.  33.  Le  plwriv.m  Sechao  le  fit  lier 
llibla.  dans  te  pays  de  Ilematkt  ttfimqu'ii  me  ' 
réandt  pluf  à  Jérusalem. 

Ysas.  34.  Le  pharaon  Sechao  étûbtit  pour 
roi  Eliakim,  fils  de  Josias^  à  la  plate  de  Jo- 
sias.  son  père,  et  changea  son  nom  en  celui  de 
JoakUn,  rt  il  prit  Jonchai  qui  fat  emmené  êm 
Egypte  oû  il  mourut.  (Ch.  xxv,  -26.  27.) 

Les  Pmralipomènes  (II.  xxxvi,  3,  V)  racon- 
tent les  mômes  f  uts.  De  ce!a  nous  devons 
conclure  que,  sous  Joskin,  le  royaume  do 
Juda  ne  (Il  que  r.h.ing''r  de  dominal<?ur  ;  Jot«  ■ 
qu'idors  Ie<i  rois  du  Jérusalcn»  étaient  rei,- 
versés  el  changés  à  plaisir  par  les  Pharaou». 
L*annéo  SiO  vit  poindre  un  orage  que  le  Pha- 
raon voulut  en  vain  détourner;  Jusiss  périt 
en  ciiert  liant  à  s»)  soustrnire  nu  jou^  égvr»- 
tien  ;  mais  après  troi'î  ans  de  luili',  en  GU7, 
Nechao  fut  battu  par  Nabou'cadr-atzer,  et 
Joifs  ehanisèrent  de  maître  bon  gré  malgré. 

RéctpMunils  lesdates:  te  règne  de  Juskini 

loiis  les  (iiMiï  314  01  ru  Don-srol^nif  iil  le  mèn  e  son, 
mais  aïeul  élé  à  pi  im  n  tiuiné.  au  lioul  .le  3  iinri^  i 
10  jour»,  cliars^K  de  icr&,  mi  me  •ciiit>le  iieuvrai- 
Mmbiablc.  lati^lie,  t\x\\  «oidond  mus  Rraiid  «rni- 

Ble  ki  honmw  et  les  dates,  a  commis  évldi'miMiit 
«ne  renlosien  de  ce  |cnre. 
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a  oommencé  en  610  ;  les  trois  mois  de  règne 
do  Jo.tchas  sont  également  placés  eo  «lO, 
ainsi  que  la  mon  do  Josias  tué  h  Magueddo 
par  une  flèche  égj'nUçnne.  Donc,  en  610,  le 
pharaon  Nechao  était  tQut'puIssaiit  en  Sy- 
rie. 

Revenons  au  prédécesseur  de  Kliin  -  ftl- 
«dan . 

Le  Canon  de  P!ol6m<''0  nomme  ce  prinrc 
2Ms9evx&o;  {SaotdouchinoÈf  Ms.  de  I'a^i:^;  , 
Itfoi^i/jo:  {Sao$â«vekio$)^  et  rat?  àojx^oç 

[Sao.^  lioHchios).  (Gronr.ES  i.f,  SYNf.ELLr:'. 

Siiivanl  le  manuscrit  de  Paris,  qui,  je  ne 
saurais  trop  le  répéter,  est  le  plus  eorrect, 
ro  r  i!gtic  a  duré  vingt  ans,  c*esl-a-diro  de  (i67 
à  647,  et  ce  9oik\  là  des  chiU'res  que  nous  adop- 
tons. Suivant  la  liste  reproduite  par  le  Syn> 
celle,  ce  rc';-;n('  n'nrmit  'Inré  (]iic  neuf  nns. 
C/esl  là  une  des  mille  erreurs  du  chrouo- 
graphe. 

Ici  se  présente  un  fait  que  l'Ecriture  ne 
précise  pas  suHisamraent,  (luanl  au  nom  du 
hïouHrque  assyrien  qu'il  concerne  ;  il  s  agit 
(ie  la  défaite  et  de  la  captivité  dù  roi  de^  Juda 
Manassés. 

Nous  lisons  dans  le  //*  Litre  des  Chro- 
niques (xxiïi,  11)  :  C'est  pniirf/iwi  Dieu  cm- 
incnc  sur  eux  les  princes  de  l'année  du  roi  tla 
AssyrietUf  qui  prirelU  Monussêa,  iui  mirent 
les  fers  aux  pieas  et  aw  maim,  et  Emmenè- 
rent à  Baby  loue. 

Or  Manassé  ( lbid.,1)  avant  régné  cinquante-  ' 
cinq  ans,  h  partir  d«!  l'âge  de  l!2  ans,  son 
successeur  Amun,  deux  ans  seulement  entre 
Manassé  et  Josias  tué  à  Magueddo  on  610 
{lbid.,^\\  et  enfin  Josins  ayant  r-'-gné  trente- 
un  ans  (//  Cliron.  xxxiv,  1),  il  s'eusuil  que  le 
rè(;ne  de  Manassé  a  occupé  les  années  pla- 
cées entre  les  dates  extrêmes  643  et  {iUS. 
C'est  donc  entre  ces  limites  qu'il  faut  cher- 
cher le  roi  d'Assyrie,  auteur  ae  la  défeite  de 
Manassé. 

Le  même  chapitre  du  //'  Livre  des  Chro- 
niques (versets  12  et  13)  nous  apprend  que 
le  roi  captif  invoqua  Jénovah  dans  sa  dé- 
tresse» que  sa  prière  fut  exaucée  et  qu'il  lui 
fut  pennis  de  revenir  A  Jénualeo. 

A  on  juger  par  la  teneur  du  chapitre  en 
question.ceserail  vers  le  aUlieu  de  son  rè* 
gne  que  ttaiMssé  aurait  subi  sa  défaite  et  sa 
cantivjté. 

•  bsns  leJLtvra  II*,  éê»  Hom,  tous  les  détails 
dO'ee  ftit  raanqvent  «baonunent  ;  il  est  dit 

seulement  au  verset  17  du  chapitre,  xxi  que  ' 
lus  faits  et  gesles'.de  Manassé  sont  éçritsdans 
le  livre  de*  faih  éu.tmpi  ét$  rtih  dt  Jadm. 
Malheureusement  ce  livre  précieux,  ineo- 
tionoési  fréquemo&eiit  dans  les  saintes  :Scri>- 
tuns,-n*est  pas  petwcnu  jusqu'à  noua. 

Josèphe  {Aniiq.  /«rf,,"X,iii,  1)  raeoilifr  Tes 
mômes  faits,  mais  sans  lixer  l'époque  de 
son  règne  à  laquelle  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Assyriens.  6i  c'est  \nn  le  milieu  sde^ 
sonijèflrae  que  cela  esi'arnvé|.&'eat  vers  lWin«: 
iiée'*fTi  qirii  faut  classer  ctt  éfénsHMnti  Or, 
en  671,  Sîïosdoukliin  n'était  jlâ-Witore  -sur 
le  trOne  qu'occupait  son  père  *Asarhaddôn  ; 
nous  verrons  plus  loio  que  les  auteurs  de 
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['Art  de  vérifier  les  datée  placent  eo  913 
la  captivité  de  Maiiassé. 

Pendant  tout  son  récrie,  Saosdouldnii  a  difi 
roi  d'Assyrie,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  à  la  fois 
sourerain  de  NhriTe  et  de  Babylonc.  Crst  là 

aussi  l'avis  des  auteurs  derj4rl  de  rrriflvr  U$ 
datcst  qui  ajoutent  que  Saosdoukhin  u'c»( 
autre  qae  le  Nabuehodonosor  du  litre  li 
Jeid/rft;  qu'il  eut  guerre  aver  Phrnorics,  rt 
que  l'année  qui  précéda  sa  mort  il  l'ut  lutta 
et  assiégé  dans  Ninivc  par  Cyaxare. 

Maintenant  que  nous  a^uis  fixr'  les  limilti 
des  régnes  de  chacun  des  monarques  de  la 
dynastie  mède,  nous  pouvons  vérifier  ai  lei 
déductions  di-  VArt  nr  vérifirr  tes  daf M  wnl 
appuyées  sur  quelque  base  solide. 

Hérodote  dit  que  Phraortes,  roi  des  Màdcs, 
périt  apr^s  un  rè,;no  de  vingt-deux  ans, 
dans  une  expédition  contre  Ninive.  Il  ajoute 
qu'alors  les  Assyriens,  c'est-à-dire  Ips  Nlni* 
viles,  étaient  isolés,  ahandoniu's  de  tous 
leurs  alliés,  mais  néanmoins  encore  puissants 
et  florissants.  (Lir.  i,  ch.  lOÎ.)  Cvaxir*, 
lils  de  Phraortes,  succéda  à  son  pèr?,  et 
s'ompressa  de  le  venger  en  déclarant  lagutrrc 
au  roi  de  Ninive.  Il  était  occupé  au  siège  de 
celte  ville  lorsque  lesScvthes  tirent  irruption 
dans  son  empire  (Ch.  1Ô3.)  Cyaxare  réussit 
à  s'fllfranchir  de  cette  suprématie  des  bar- 
liares.  Tne  fois  libre,  il  reprit  le  siège  de 
iXinive  et  se  rendit  niaitrc  de  cette  ville. 
Toute  l'Assyrie  lui  fbt  bienl6l  soumise,  à 
Texcoplion  de  la  Ral>yi«,r.ic.  Il  mourut  après 
un  règne  de  quarante  ans,  dans  lesquels  sont 
compris  les  vingt-huit  ans  que  duml»  domi- 
nation de-  Scvihes,  'Ch.  106.) 

Examinons  ces  dates:  Phraortes  mourutcn 
635;  c'était  donc  à  Kbin-âl^dan.  qu'il  avait 
affaire.  Lorsque  Cvnxare  monta  sur  le  trône 
des  Mèiles,  en  Câo;  Saosdoukin  était  aiort 
depuis  deux  ans,  Cyaxare  n'a  donc  pu  assié- 
ger Saosdoukin  dans  Ninive,  ainsi  que  le 
prétendent  les  auteurs  de  VArt  de  vèrifer 
tes  <lat>  s.  Ce  n'est,  par  conséquent,  qu'au  roi 
Khin-âi-adan  que  Cyaxare  fil  la  guerre.  Cya- 
xare, brûlant  du  désir  de  tenger  la  mort  de 
son  père,  dut  rentrer  en  campagne  aussitôt 
qu'il  eut  pris  les  rênes  de  l'Etal.  Dès  W4  il 
pouvait  être  occupé  au  siège  do  .\inivo.  Les 
Scythes  vinrent  ciélourner  sa  colère  en  l'at- 
tirant sur  eux-mômes,  pendant  huit  ans,  et 
non  pendant  vingt-huit  ans,  comme  Ta  ftll 
dire  quelipie  cnjiislc  maladroit  à  Hérodote; 
il  guerroya  contre  eux  avant  de  réussir  à 
les  réfbufér'bor»  de  ses  Etats,  ee  qui  eutKea 
en  6?fi.  Aussitôt  libre,  il  reprit  la  guerre  con- 
tre Khin-âl-adan.  Pour  assurer  le^  succès  de 
ses  armes,*  fl  sut  aeheter  la  défection  du 
satrape  de  Babylone  Nabou-pala-atzcr,  en  lui 
promettant  un  trOne  :  avec  cette  alliance  Cva- 
xare  Vint  facilement  à  bout  de  Ninive.  Khin- 
âl-adan  ne  pouvait  ignorer  le  sort  que  lui  ré- 
servait le  vainqueur  ;  il  n'y  avait  plus  pour 
lui  de  défense^  possible  ;  il  aima  mieux  pé- 
rir dans  l'incétidie  dt3!  *;on  palais,  en  anéan- 
tissant les  richesse^  que  convoitaient  le  roi 
des  Mèdes  cl  lô  pei:Qde..s,atrape  de  BabykmQ. 
qued»!  tnniiicrenjru'lt'sinains de'scs ennemis 
Celte  alliance  de.  Cyaxare  et  de  Nabou-paia- 
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fltzcr  duplique  d'ailleui-s  très-simpleraenl  l'as- 
serlioii  dllcrodote  qui  nous  dit  qu*l  la  Bab^- 
lonie  prës,  toute  l'Assyrie  tomba  au  pouvoir 
du  roi  deâ  Mèdes  ;  Ninive  péril  avec  Kliin- 
âl-adan  eo  625. 

Voyons  maintenant  si,  au  milieu  de  tous 
ces  fil  ils  qui  paraissent  convenablement  clas- 
sés entre  eux,  il  t-st  possible  de  coordonerles 
Uïts  oui  soot  consignés  dan^  le  Livre  dé  Ju' 
ûith.  Faisons  observer  tôutefois  qiM  les  com- 
nii  iiUilcui  s  clirtHieris  no  sont  pas  unanimes 
pour  acuorder  h  ce  livre  la  couûance  entière 
que  Ton  doit  à  THcHlure  sainte.  Prérst  sou-* 
tient  que,  (>;iis  juc  l'autorilé  decelivrecst 
controversée  et  qu'oa  i'a  souvent  coosidc- 
ré  comme  un  outrage  purement  allégorique, 
on  ne  peul  s'en  sorrir  pour  établir  aticun  fait 
historique.  Vujons  si  co  jugement  sévère 
doit  rigoureusement  être  appliqué  au  livrées 
question 

Voici  eu  que  nou»  liîous  dans  le  Livre  de 
Jti4Uh  (ch.  —  1.  Arphaxad,  roi  de»  Mi- 
drs,  avait  soumis  pfusieuré  nalion$  é  ton  em- 
pire, tt  lui-même  éleva  vm  ville  tris-puis- 
mnie.  qu'il  appela  Echatune.  5.  Or,  en  la 
douiiimtamée  de  ton  règne ,  Nabuchothwh- 
tor,  r«i  dei  Anyrient,  qui  régnait  dans  Ni' 
h  r  !ii  ijnnii!"  ville, c<niAattit  &mtrt  ArfHo» 
X¥d  et  U  vainqjuU, 

Après  sa  victoire  sur  Arphaxad,  Nabou- 
ca  Ir  T '.rr  snrnine  lOU5  les  peuples  sr-5  voisins 
iiii  )>Q  .souineiire  à  sa  lui  ;  tous  repousseat  lo 
joug  qu'<m  veut  leur  imposer,  et  se  ii^gieill 
contre  le  roi  d'Assyrie, 

lib.  Jï,  y.  1.  —  Dans  la  treizième  année  du 
roi  Nabuchodonotor,  le  vingt-detuiême  jout 
fiu  premier  mois,  en  la  tnaiton  de  Nnhnrhr}^ 
à'jnosor,  roi  des  Assyriens,  il  futdii  qu  ti 
m  dt/aUfiracl. 

Ce  fut  alors  qoe  Iîi  conduite  diî  la  giictfé 
Alt  conliée  h  Holopbérffe,  qui.  vint  périr  sotiS 
)r«  murailM<i  de  Eitlmlie»  des  nkaifis  de  Vhé* 
r'nqur-  Judith. 

Examinons  tous  ce^ passages  :  L'Arphâxad  dU 
tftfi  ét  /ndftft  fi*e«t  autre  tpt  le  IPhr^oHes 

/iHf^rodoio,  ceTfl  fi  M.  (Mnlili  bien  <ivnnt  rioii<i,et 
nous  n'avons  pu  que  reproduire  l'argumcftla- 
tiotl  }i  rAldedcriafiiieliecelteklêitlrflcMlona  été 
eorHiait'c.  OvPbi-aorles  estmnrtcn  {\'St\.  LoX.i^ 
bncho<l«»no-or.  qni  l'a  vmneu  et  qui  l'a  fait 
fKéffr,  était  (l.Tn<  Iri  douzième  anfne  dé soil 
t't^^nr-  ;  c'fst  Khin-AÎ'.t<î,in  rpfi  ?t  varirrcd 
Plii  aortes.  Kbin-Al-«(k»rvesl  monté  sur  lorrAno 
ên  6*î.  Ite  647  h  635,  W  y  A  tout  jusi -tiK  nt 
i«îs  d»>uzc  ans  dont  pnrïele  Livre  de  Judith. 
Krrropc  une  coïncidence  qui  ne  peut  être  uflr 
simple  efTi  t  du  li.isard.  IiAtons-rtous  de  ron^ 
ciufe  de  là  que  les  faits  hiâloriques  consignés 
dans  lé  Livre  âe  JatKtkÉoni  fmif  arwsi^figncs 
d'jfoi  qm'rfMit  qu<'  rtntis  tirons  a\itn"s 
livres  do  l'Ecriture.  Concluons,  en  outre,  qm* 
te  Khto-d-adMf  ém  Canon  de  Ptolémée  « 
porté  égaicmenf  te  nom  de  Nabou-cadr-atzer, 
ef  que  c'est  par  une  erreur  que  l'Art  de  véri- 
fier feg  dates  idcntiiic  le  Nabachôdonosoi*  du 
Li'rrr  d>'  Judith  avecleSaos-dou^btD  du  Ca- 
non  ét  Floléioée. 
U  ne  wfim  reste  plus^u'k  cbiM^cIrer  h  fé' 
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ritable  forme  du  nom  de  Saosduukin  :  nous 
èvons  consigné  lt:s  trois  variantes  : 

ÎKbffSovxîvoc  f  Saosdouchinos  ), 
iMnio  'jx^of    (  Saosdouchios  ), 
lûoç  àovyfc  l  Saos  Douchios  1. 
La  dernière  de  ces  variantes  prouvi^  que  1^ 
nom  se  compose  de  dent  parties,  dont  la 
premièrft  est  sans  doute     tiom  f>roprc  et  Va 
Seconde  un  surnom.  S'il  en  est  din<i,  ce  snr- 
iioin  doAt  la  (bmie  probable  est  io  >x  pourraii 
se  lire  |Tr  n,  et  ^\';^n'\C\er:  sphvdmr  de  là 
qrâce,  delà  beauté,  pour  le  resplendissant  dè 
ueauté.  Le  mot  tt  jouerait  ici  un  rôle  tout  à 
fatl  ntuilfigue  II  celui  que  joue  le  mot  .ir^fic 
zuu  si  fréquemment  employé  dans  la  forma- 
tion dos  Surnoms,  tels  t)hv  exemple  que  celui 
de  sou  l-iemineyn,\'ambidextre,  qui  fut  don- 
né à  un  célèbre  visir  de  la  cour  abasside  dô 
Boglidad. 

Quant  au  mot  Saos^  eomportc-t-il  uftc  ter- 
tninaison  grccquet  cela  est  fort  douteui,  vu 

l'étal  concret  du  îinm  dans  deux  variantes  suh 
trois.  Nôtre  sàvant  confrère  et  ami,  U.  Félît 
Laiard  a,  dans  sOO  intéressant  iiémàire  sur  le 
fuite  du  Cyprès,  tiré  un  grand  pArll  d'un  fait 
do  l'histoire  d'Anouschavan,  fil»  d'Ara  11  et 
petit-fils  d'Ara  le  lieau,  roi  d'Arménie,  vaincu 
i>ar  Sémiramis,  suivant  le  rét  il  du  syrien  Mar- 
ablias-t}adina,  conservé  par  Moi^e  de  Chorè- 
nf  .  «  Ce  prince  fut,  »  dil-il,  «  surnommé  Sos 
qui  en  arménien  si^^nifie  cyprès,  j)àrce  au'il 
avait  été  sacré  au  pied  des  cyprès  jaiiis  plan- 
tés pAr  Armt  n.ii^,  fils  de  llaik,  chefd.'  la  i)re- 

Kièrc  dynastie  des  rois  d'Arménie,  à  Armavir, 
mtique  capitale  de  l'Arménie.  ■ 
Le  nom  Saos-dtni-^hhln  signifierait  le  gra- 
cieux cyprès,  et  nous  adoptons  pleinement 
cette  eipitcatioif. 

Nous  conserverons  donc  fin  nom  entier  la 
forme  Saos-dou-khin.  Le  règne  de  ce  prince 
reste  vide,  et  nous  ne  cônnaissOBS  aucun  évé- 
nement important  à  y  raoporter;  passons 
donc  au  règne  de  son  prédécesseur, 
AuT.  W.—  Ilèfjne  d"Ass(u  ndon.—  fnlerrff/nê 
de  huit  ans,  de  680  à  f»H8.  —  Ses  causes. — 
Renseignements  fournis  par  V Ecriture  sur 
Assnrothn  rt  par  Jur^fphc.  -  lli-at  le  même 
que  i'Atidin  de  Batrylone.  —  S<t  vtûie  prù» 
nàifêfattm  «M  A««f-hadort. 

pr^di^ci  sscnr  ff  ^"i  »s-(lnu-khin  porta 
dan:î  le  Canon  de  Ftolémée  le  nom  'Anftit- 
«)r(Asaridinos,  Ma.  de  Paris,  2399),  ou  d'fm- 
ff$^-/t;,  (IsarindinoS ,  copie  conservée  p,ir 
Gkorgks  le  Syncelle}  :  dans  twit*  s  les  copies 
le  nombre  de  sesanné'  S  di'  rt'gnn  c»-!  de  tr.  ize. 
Saos-douk-hin  étant  monté. suf  le  trône  eu' 
667,  c'est  en  i80  qu'As  iridiO  ou  Isarindin  a' 
pris  la  couronne.  Son  avènement  avâit  été 

f)récédé  d'an  interrègne  de  huit  ans  pendant 
esqnels  ïe  trône  de  Babylortè  resta  vacant. 
O't  interrcgrïe  a  donc  c'omintMifé  en  et 
n'a  Ihrt  qu'en  680.  Nous  alloiis  chercher 
flouir  rendra*  compte  dies  couses  qui  ont  pc 
atriem-i'  nn  inrr»rrè.rne  au5$i  long. 

Mais  d'aboni  commençons  far  rassembler, 
pour  les  dnfcofer  un  i  un,  lOtfs  les  passages 
de  l'Ecriture  qui  roncernent  directement  le 
roi  de  IVmivc  AsarhaddOft,  fils  de  Sennn- 
IdMvilr,  et  eétn  (fiet  tes  cèimuéttttiidttrs  ont 


DES  AMlQLITtS  niUMQt  ES. 


Digitlzed  by  Google 


set 


cim 


DICTIONNAIRE 


CtiR 


essayé  de  lui  rattacher,  en  supposant  auc  ce 
laonarque  avait  été  désigné  par  les  histo- 
riens sacrés  sous  plusieurs  nornseotièremeiit 

différents. 

,  iN'ous  lisons  dans  le  //'  Litre  ârf  lîois 
{ch,  ztx).—^.Sennacheribiroi  des  A^sifricus, 
s'en  retourna  et  établil  su  fletnrure  fi.ViNirr,  - 
37.  Et  lorsifud  udoruit  Ncsrorit,  sun  dieu,  su 
deux  fils,  Adramelech  Ql  Saniscr  le  fappèrent 
du  glaire  el  s'eu fuirent  ilntis  h  pays  d'Armé- 
nie, et  AsurItadduH,  son  /î/^,  reaua  à  »a  place. 

Les  vcrsots  37  et  38  du  chapitre  xzxvii 
iVha'ie  répètent  à  peu  près  mol  ]»onr  mot 
ce  que  contiennent  les  deux  versets  précé- 
dents; seulement  au  lieu  de  dans  le  pay$ 
d^Àrménie,  nous  lisons  :  dam  ie  pajf$  d'A» 
rarat. 

I.e  chapitre  xxxu  du  //*  Livre  des  Chru- 
uimies  (verset  21)  dit  seulement  de  Sen- 
nakhérib  :  Et  il  retourna  honteusement  en 
xon  roj/aume,  et  lorsqu'il  fui  entré  dans  le 
temple  de  son  dieu,  ses  enfants,  qui  étaient 
$9rtf$  de  lui,  le  frapphtiU  au  j^faive. 

Enfin  nous  Ii>ons  dans  le  Livre  de  Tobie 
(l,  que  Sinnakhérib  fût  tué  par  ses  fils 
quarantiscinij  jours  après  son  retour  à  NU 
iiive  :  Après  (nmrdnte'Cinq  Jowrt  Im/II»  d» 
roi  tuèrent  leur  père. 

Ajoutons  h  ces  passa<;esun  verset  d^Esdms 
dont  nous  nous  occuperons  un  pou  plus  tard. 
Kt  Toilà  tout  ce  qui ,  dans  l'Ecriture,  touche 
dci  près  ou  de  loin  le  roi  Amrhaddon.  Ge 
nrince  était  fils  de  Scnnakhérib;  ses  deux 
frères  t  Adramelech  et  Sarazer,  assassinèrent 
leur  père  dans  le  temple  de  Nesroeb,  le 
«luarante-cinquième  jour  après  son  nitrée  à 
Ninivc  ,  au  retour  de  l'eipédition  fatale  dans 
lamjcilc  il  avait  perdu  presque  toute  son  ar- 
mée. Les  meurtriers  furent  alors  obliges  de 
chercher  un  refuge  en  Arménie  dans  le  pa^  s 
«l'Ai  arat,  et  la  c^turonne  resta  à  Asarhaddon. 
Hors  de  ces  faits  l'Ecriture  ne  nous  donne 
pas  un  seul  renseignement  précis  sur  le  rô- 
gnt  d'Asarhaddon. 

ni  îTnrquons  en  jwssanl  (juc  Texpc^-dition 
de  SenuaKhérit)  eut  lieu  dans  la  quatorzième 
année  du  rfegne  d*E2écbias ,  ainsi  que  nous 
le  con-îf.ntorons  nuiplenient  un  peu  plus  loin, 
(kitte  quator/icmc année  tombe  en  713;  c'est 
donc  on  713  ou  712  <{ue  Sennakbérib  ftit 
assassiné  par  ses  deux  fils  Adramelech  et 
Saraser  et  qu'Asarhaddoo,  frère  de  ceui-ci, 
monta  sur  le  trône. 

Comme  il  s'agit  d'établir  l'identité  du  roi 
de  Ninivc.  Asarhaddon,  avec  lo  roi  de  Hab^y- 
lone,  Asaridin  ou  Isarindin,  il  importe  de 
hien  fixer  les  dates.  Celui-ci  a  régné  à  Ba- 
l>yIone  de  680  à  667,  Asarhaddon  a  dù  c*mi- 
ine^ncer  à  régner^Ninive  en  713  ;  or  d«  713  h 
H67  dn'y  a  que  qtiaranU^-six  ans,  eliln'y  n  ab- 
Nolumcnl  rien  d'exlraordmaireàce  qu'un  sou- 
verain ait  occupé  quarante-six  ans  te  trône  ; 
en  revanche,  if  serait  bien  plus  étrange  que 
les  deui  trônes  de  Ninive  et  de  liabyione 
eussent  été  occupés  presque  en  même  temps 


par  deux  personnages  distincts  qui  néan> 
moins  portaient  le  même  nom  :  cela  n'est  pas 
impossible  sans  doute,  mais  il  n'y  a  riendk 
bien  vraisemblable. 
Joseph 0,  ^rftce  à  un  fragment  de  Bérose 

au'il  cilf,  est  un  peu  plus  précis  sur  le  coniple 
es  événements  qui  suivirent  la  mort  da 
Sennakbérib.  Il  nous  apprend  {Atui<j.  Jw 
daic.  X ,  I,  5),  (jue  peu  de  temps  après  son 
retour  à  Ninive ,  le  roi  d' Assyrie  Ait  victims 
d*un  complot  tramé  par  ses  deui  fils  aînés 
Adramelech  et  Saraser  ;  qu'il  fut  inhumé  dans 
son  propre  temple  qu'on  appelait  Arasca(&7); 
que  les  deux  assassins,  cnassés  par  la  po* 
pulation  indignée  de  leur  parricide  ,  furtnt 
contraints  de  se  réfugier  en  Arménie ,  et  que 
le  successeur  de  Sennakbérib  Ail  Assara- 
choddas  ('Aff^K/ia/iW».  ).  De  ce  passage  il  ré- 
suJlt?  évidemment  qu'après  le  meurtre  de 
Sennakbérib  il  y  eut  à  Ifinive  une  révolution 
qui  chassa  les  meurtriers  et  qui  fit  p-t-^ser  )i 
couronne  sur  la  tête  de  leur  frère  puiné 
Asarhaddon.  Si  celui-ci  o*avait  alors  qns 
vingt  ou  vingt-cinq  ans ,  ce  qui  est  très-pô?- 
sible,  son  règne  de  quarante-six  ans  n'a  rien 
que  de  très-Ycalsemnlable.  Il  serait  done  le 
môme  personnage  que  l'AsBridiA  ou  barinda, 
roi  de  Babylone. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  révèle  aa 
preiïuer  coup  d'œil  le  Canon  de  Ptoléaiée 
(luaiui  il  s'agit  d  apprécier  le  laps  de  temp? 

otion  qui  suivit  la  mort 
'avènement  dlsarindin, 
es  années  713  «t  680. 
Nous  l'avons  déjà  dit,  le  règne  de  ce  prince 
fut  précédé  d'un  interrègne  de  huit  ans,  pr** 
cédé  lui-iuôme  de  quatre  règnes  successift 
qui  durèrent  quatre  ans,  un  an ,  six  ans  et 
trois  ans,  puis  d'un  autre  interrègne  de  deux 
ftus,  nuis  cnliu  d'un  règne  de  cinq  ans: 
c'est -a- dire  qa*on  trente  -  trois  ans  nom 
trouvons  cinq  règnes,  deux  interrègnes  en- 
tremêlés, plus  quatre  ans  du  règne  du  Mé» 
rodak-ilaladan  de  l'Ecriture. 

Personne  ,  nous  le  crovon^ .  ne  ?rri  i^nté 
de  reconnaître  dans  une  semblable  séne  de 
règnes  et  d'interrègnes  le  moindre  indiM 
d'une  snecessibilitc'  lé,<itiroe.  Il  est  au  r<^"- 
trairc  de  toute  évidence  qu'un  pysquia 
présenté  de  pareils  cbangements  oe  gouver- 
nement,  en  si  granfl  n(H7d)rc  et  en  si  pr» 
d'années,  a  été  un  pa^  s  à  l  étal  permanent  de 
révolution  pendant  une  trentaine  d'années: 

3ue  le  roi  de  Ninive  Assarhn  hkm  ait  profilé 
'une  crise  anarchique  (jui  durait  depuis  huit 
années  pour  s'emparer  de  la  tiabvlonie,  rien 
n'est  [lins  naturel  el  plus  vraiseudil.iUle;  ilOt) 
fallait  pour  réussir,  dans  une  semblable  en- 
treprise .  ({ue  de  l'adresse  et  de  l'énergie.  I) 
n'était  pas  nécessaire  pour  cela  d'être  un  grand 
conquérant,  comme  le  suppose  h  tort  Fréret, 
[Ui  ne  veut  pas  admettre  nu'il  y  ait  idt^tité 
c  personne  entre  l'Assarhaddon  de  l'Ecrilurfl 
el  l'Assaradin  du  Canon  de  Plolémée.  Ije 
reste  l'arsumentaiion  è  l'aide  de  laquelle 


L<  ijuie  entre  la  révo 
de  Sennakbérib  et 
c'est-à-dire  entre 


(Mille  tuut  Aratca  ne  <  otitioiuliait-il  pa&  par  if  rciiâ'-igiienienl  lotinii  par  Juscfritc  »ur  le  lieu  t« 
iia»«rJ  le  mol  «VrarveA,  altéré?  i>ll  en  était  liiisi,    Senniiktiérib  fut  eiiicrié  serait  peu  digne  éc  Wt 
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fVt  CIÎK 

Fi-tîrcIculUMâ  ccUu  tdcnliOcatioti  osl  fort  {»cu 
persuadée  :  on  va  en  juger. 

H;;  ce  (]iio  M l'imlach- Balada n,  roi  de  BaKv- 
loii  -,  I  tivoyn,  (iit-il,  une  ambassade  à  Kzé- 
r.'tii  is  .lurès  la  retraite  de  SeonakhArib,  ou 
nit'iiiH  (luranl  smi  e\|ié(iiiion,  on  doit  coti- 
cliire  que  le  roi  tic  Uahv  loue  clail  imlépeii- 
dnnt  au  roi  de  Ninive. 

Qui  son;^e  à  le  nier?  Il  csl  bien  certain  que 
depuis  l'usurpation  de  Nabonassar  les  deux 
royaumes  de  Ninive  et  de  Brihylone  vivaient 
cùte  à  c6te  mm  sans  dépendance  l'un  de 
Taulre,  et  très-probablement  en  état  perma- 
nent, sinon  fi'hfijtilitif' du  moins  de  n)éndni;e 
et d'ioimilie  mutuelle.  Les  souverains  de  Mi- 
nive  en  eflfot  devaient  se  considérer  comine 
les 4iéritiers  l<^gitimes  de  la  puissance  assy- 
rienne ;  pour  eux  les  rois  de  babylone ,  hé- 
ritiers de  la  puissance  usurpée  par  Nabonas- 
*ir,  ne  pouvaient  être  que  des  usurpateurs  et 
des  rebelles  qui  avaient  lésé  leu»  droits,  il 
est  donc  tout  naturel  qu'au  moment  où  une 
révolution  venait  de  liaire  périr  le  souverain 
Ninivile  sous  le  poignar'l  de  ses  propres  fils, 
Mérodach-Baladan,  roi  de  Babylone,  proposât 
ail  rot  de  Juda  une  alliance  otrensive  et  défen- 
sivc.  en  lui  offrant  son  amitié  ;  car  c'était  le 
moyen  le  plus  simple  de  créer  un 
liaire  qu'il  erojrait  puissant  contre  un  ennemi 
détesté,  qa'ona  afn«use  révolution  venait 
ff'afTnihIir  et  d'ébranler.  Sans  doute  le  roi  de 
liainione  était  indépendant  du  roi  de  Ninive; 
mais  en  quoi  cela  prouve-t-ilqu'Assarhaddon, 
roi  de  Niniv»,,  ne  siH  pas  profiter  à  son  tour 
des  révolutions  qui  assaillirent  coup  sur  coup 
la  Itabylonie  pendant  trente  années ,  pour  en 
effectuer  la  conouéte?  Je  ne  saurais  le  devi- 
ner. Mérodach-Raladan  eut  le  premier  l'idée 
s'emparer  de  Ninive  où  régnait  Assarhad- 
doo,  et  ce  Ait  au  çontraireAssai-haddoo  qui 
réiMtttt  k  s'emparer  de  Babylone  lorsque 
celle-ci  eut  été  tiraillée  et  fatiguée  par  des  se- 
cousses successivtis;  il  n'y  a  rien  là  que  de 
très-vraisemblable.  D'aillears.  pour  qu'en 
625  Nabou-paUalzer  devînt  roi  de  Bat  y'one, 
de  satrape  qu'il  était  à  la  solde  du  roi  de  Ni- 
nive Khin-âf-adan  ,  il  fallait  bien  que  Ninive 
fût  redevenue  maîtresse  de  Babylone  posté- 
rieuremeut  à  MétH>da(  li-Baladan,  roi  indépen- 
dant de  Babylone;  qui  donc  reprit  Babylone, 
si  ce  n'est  Assarhaddon? 

Prérel  ajoute  (|uc  si  le  R.P.deTourneraine 
fail  un  contjuéraiiid  Assarbaddon,  c'estàtorl, 
car,  à  partir  de  la  mort  de  âeonakbérib  »  il 
n'est  plus  fait  mention  de  Ninive  dans  l'his- 
loirc  des  Juifs,  d'où  il  faut  conclure  que  c'était 
use  puissance  éteinte  ;  ce  qui  le  prouve  d'ail- 
leurs» suivanl  ïni,  c'est  que  les  historiens  pro- 
fanes montrent  que  Ninive  n'était  plus  en 
état  de  s'opposer  aux  Mcdes  ni  aux  Babylo- 
niens. Ceci  n'est  pas  iuste ,  car  Préret  oublie 
la  défaite  sanglante  (f' Arphaxad  constatée  par 
le  Litre  de  Judith  aussi  bien  que  par  Hérodote 
qui  s'est  borné  à  modilier  le  nom  du  roi  des 
Mèdes  en  l'appelant  Pbraortes  et  qui  a  eu 
wen  soin  de  constater  en  termes  explicites 
ijuc  la  Ninive  ruinée,  isolée  et  aijandonnéo 
<le  ses  anciens  alliés,  était  pourtant  encore  la 
capitale  d'un  Etat  puissant  et  redoutable.  Cela 


est  si  vrai  que  les  Uùdes  seuls  ne  purent  rien 
contre  elle,  et  qu'ils  ne  réussirent  a  renverser 

le  eolosse  ninivile  qntm  e^complant  la  trahi- 
son du  satrape  de  Ualiylone.  Cette  trahison 
d'ailleurs  implique,  forcément,  ainid  que  nous 
vent>n>  de  le  (Vue  tout  à  l'heure,  une  conqu/'-te 
antérieure  de  Babylone  par  u  i  roi  assyrien 
de  Ninive.  Ce  roi,  c'est  Assarhaddon  qué'Ies 
fisfrononies  clialdéens  de  Babylone  ont  ins- 
crit au  caaoti  de  leurs  rois,  (^ii  ne  lui  attri- 
buant pour  règne  que  les  années  pendant  les- 
quelles il  est  resté  maître  de  leur  ville  aprte 
en  avoir  op^ré  la  conquête.  On  volt  qu'il 
n'est  pas  dilficilo  de  r  unliiiiii  i  les  raisonne- 
ments deFréretsur  ce  point;  mais  le  savant 
académicien  tenait  k  l^irede  PAssarhaddno  de 
l'Ecriture  un  Sardanapale ,  fils  d'Anakynda* 
l  ax,  dont  l'armée  d'Alexandre  vit  le  tombeau 
en  Cilicie  près  d'Anchiale  peu  de  jours  avant 
la  bataille  d'Issus.  Après  le  meurtre  de  Sen- 
nakhérib  ,  suivant  Préret ,  la  guerre  civile 
éelata  ;  les  deux  frères,  meurtriers  de  leur 
père,  furent  expulsés  de  Ninive  et  la  cou* 
ronne  fut  placée  sur  la  t^^te  de  leur  jeune 
frère  Assarhaddon  ;  puis  le  parti  oppit-é 
l'emportant  à  son  tour,  Assarhaauon  s'en  alla 
en  exil,  où  il  mourut  dans  un  âge  très-avaned. 
Ici  encore,  Frérel  oublie  de  nous  expliquei 

Sourquoi  les  partisans  d'Adramelech  cl  do 
iraser.  lorsquîls  lûrent  parvenus  à  renvoi^ 
ser  la  faction  d'Assarhaddon,  ne  songèrent 
pas  à  rappeler  de  leur  exil  les  deux  princes 
pour  lesquels  ils  avaient  combattu ,  et  pour* 
quoi  ils  imaginèrent  de  mettre  sur  le  trAne  un 
Ninus  II ,  dont  on  ne  peut  préciser  l'origine. 
Tout  ceci  est  appuyé  sur  un  fragment  do 
l'historien  Castor,  conservé  par  le  Syncelle. 
et  dans  lequel  il  est  question  d'un  Sardana- 
pale prédécesseur  de  ce  Niiius  II ,  rpie  Fréret 
désire  identifier  avec  Assarhaddon.  I^ns^le 
nettement,  toute  cette  théorie  qui  n'a  pes* 
tron  i'  ^râce  devcnt  ]c%  auteurs  de  l'Art  rU' 
vérifier  les  dates ,  ne  doit  pas  plus  nous  tou- 
cher ,  et  il  n'est  pas  possible  de  révoquer  en 
doute  la  réalité  de  la  connuftte  de  Babvione 
opérée  en  686  par  Assarhaddon ,  tils  de  Seii- 
nakliérib;  de  telle  sorte  que  cet  Assarhaddon 
ui  ne  régna  que  treize  ans  à  Babylone  (de 
80  à  Gt>7,i,  tloil  être  considéré  comme  ayant 
occupé  longtemps  avant  le  tr6ne  de  Nmive  , 
et  cela  depuis  la  mort  de  son  père  Sen- 
nakhérib,  assassiné  par  ses  deux  fils  aiués 
Adrainelech  et  Saïa^er. 

C'est  ici  le  lieu  de  revenir  sur  l'expédition 
guerrière  dans  laquelle  le  roi  de  luda,  N«- 
nassé,  fut  fait  prisonnier.  Rappclons-nons  la 
teneur  du  verset  11  du  chapitre  xxxiii  du 
livre  II  des  Chroniques  ;  il  y  est  dit  que 
les  généraux  de  lanu'-i'  du  rai  rl'Af<tt;rif  ni 
tmsirent  de  la  personne  de  Manusfe ,  et 
qu'après  l'avoir  ebargi  d$  fer$t  ilê  tmme*' 
nèrent  à  Babylone. 

C'est  um  aruiée  du  roi  d'Assyrie ,  c'est-à- 
dire  de  Ninive,  qui  entre  en  cam|>agne,  c'c? 
à  Babylone  que  le  captif  est  conduit  par  lee 
vainqueurs  :  donc  Babylone  était  alors  aii 
pouvoir  du  roi  d'Assyrie;  ct;la  est  logiqut . 
Babylone  est  tombée  sous  la  domination  as- 
sjrienniO  en  680;  c'est  donc  postéricureneot 
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à  celle  époque  que  la  câpli\  Uô  tic  Manassé  a 
eu  lieu.  Nous  avons  [tour  date  de  cet  événe- 
ment, rhoisi  le  milieu  du  règne  de  ce  prince, 
cfi  qui  nous  donne  671  ;  mais  cette  dat»î  n'est 
sûrement  pas  exacte  ;  elle  no  le  sonit  que  par 
un  pur  hnsani,  ptn«»qu*elle  n'est  déterminée 
qu  au  hasard.  D'ailleurs  les  auteurs  de  VArt 
àe  vérifier  les  dates,  je  ne  sais  sur  quelle  au- 
torité, placent  l d  073  la  capli\  ilt5  rte  Manassé. 

suppose  qu'ils  n'ont  dû  faire  que  ce  que 
j'ai  fait  moi-même,  e'est-h-dire  qu'ils  ont 
Mrtsi  tAtons  une  dato  fixe  vers  l'époque  pro- 
Bahle  où  le  fait  s'esi  accuiupli. 

Passons  à  l'cuanien  de  deux  nassages  im- 
portADts  de  l'Ecriture,  passages  dons  lesquels 
certains  commentateurs  ont  cherché  des  faits 
relatifs  au  règne  d'Assarhaddon.  Le  premier 
«t  te  jpluB  important «stieoh«pitre XX  &  h9à$; 
tfn  voici  la  tniduclion  r 

1.  ftutfs  l'année,  de  l'arrivée  «f«  Tartan  à 
Aêch4  )d ,  (orsffue  SorgouH> ,  r«4  à'AssùW, 
ftntotfa,  qu'il  a  siégea  A$cfidod  et  la  toih- 
^mi  : 

â.  A»  tfl  temp»,  Jéhovah  parla  par  l  inter- 
iféé¥ùre  ^fuiU  ,  flh    Amoê  ,  tttvoir:  l'a, 

itf'taehr  !e  cilici'  Hf  des^^'s  (rs  rcinf!  et  dr'~ 
tkamte  de  ton  pUd  la  sandale.  Il  Qt  ainsi,  alla 
Mw  et  déchaufisé. 

•  1.  Jvhniah  dit  :  Comme  mon  xerritettr 
JsaU  va  nu  et  déchaussé  trois  ans,  signe  et 
pfon^tie  pour  t  Egypte  et  fSthhpi*  : 

4.  Ainsi  le  roi  (iWxfimr  cmiuèncr^i  Ira  cap- 
Hfs  (tfi  i'Jîg.ypte  et  le»  exilés  dt  l'Ethiopie^ 
pnm4pgen$  «tvUitfwd»^  m»  et  ûéeMussét, 
le»  reins  découverts,  honte  pour  l'Egypte  ' 

6.  te  désespèrCf  l'on  a  honte  (k  l'Eihio- 
p**t  #»  qvn  Ton  #W  confié,  et  i'Iùjupie 
dont  on  s'est  ranté. 

C  Les  habitants  de  eett^  plage  diront  en  ce 
jMs^  f  Voilà  ce  qu''e9t  éNveim  rwj^t  i«  mtr* 
confjanre,  où  nœi'  v.ug  sommes  réfugih  pour 
avoir  du  secours  pour  noua  sauver  devant  le  roi 
'  d'Assaur  t  Cimineni  4thapperon$-nom  nova^ 
némcf  ? 

Quelle  est  cette  année  de  la  prise  d'Ascb- 
dod,  pur  Tarton,  générât  d«  roi  d'Assyrief 

Qui  e^t  ce  Sargoun,  roi  d'Asî^yrie,  qui  ne  se 
trouve  menHoBiié  que  \h  7  Voilà  une  double 
^eslioft-qm  *  vivement  préoccnpé  les  eom- 
Bienlf»hMir<',  et  qni  court  !o  ri>qu(î  do  rc-^ter 
îonglemp&smt^solution  déliai tive. Nous  nous 
hernerons,  ftmr  notre  compte,  k  réwAr  tous 
l''5  renseignements  possibles  sur  ce  point 
»na<9  nous  nous  garderons  bien  de  trancber 
Je  difllcullô. 

Kem8rquon«5  d'almrd  que  le  généPffl  en 
ebef  de  l'ut  méy  de  Sargoun  est  nommé  Tar- 
tan, îrrn.  Or,  dans  le  //•  l^itre  des  Mots 
f^iviu,  17  ',  nous  Hï^ons  i.r  roi  d'Assoitr  {o't^^^t 
Sftnnakhérib,  ainsi  que  le  constate  le  verset 
>3)  enmoyrn  do  Laohis ,  TaHan  »  h  e*(*f  des  ew 
niMftte*,  U  çhef  des  $akes,  vers  h  roiEzéchiuit 
à  Jérusalem  ,  avec  une  pnisiante  armée  ,  etc. 
£hc'\  eut  liou  vtTS  713. 

Bjbo  Tartan  était  général  en  chef  d-  l'ir- 
née  de Sennafehdnb,  comme  if  était  genéml 
en  chef  de  l'armée  de  Sargoun.  On  ne  peut? 
cnncitire  de  cela  quVno  seule  chose,  c'est 
«jurSargoun  et  Stnnakhéiib  oui  vécu  à  drs 


époques  très-rapprochées ,  si  ce  sont  deui 
)>er8onnages  différents.  Je  dis  cela,  rareeqm 
les  uns  ont  vu  dnn<i  Sargoun,  Salraaf»Mr, 
d'autres  Sennakhérib.  d'autres  Assarhaddoa, 
d'autres  enfin,  eomme  Gesenius,  un  print» 
distinct,  prédécesseur  de  Sennakhérib. 

Examinons  ces  différents  systèmes  :  Sar- 
goun reçoit  le  titre  de  roi  d'Assour ,  donc  il 
était  souverain  niiiivitc.  L'époque  de  la  cor- 
quéte  d'Aschdod  ou  A/ol  n'est  pas  uiaUnu- 
reusemeiH  filée  par  d'autres  passages  de 
l'Erriture  ;  rnr  si  nous  lisons  daes  Amos 
CI,  1  :  Paroles  d'Amos,  qui  fut  un  des  pat- 
teurs  de  Thécué,  et  qui  eut  des  visions  con- 
tre hrai'!,  au  temps  d'Osits,  roi  de  Juda, 
et  de  Jcruboam,  fila  de  Jons,  roi  dlsnit, 
deux  années  avant  le  tremblement  de  lerrr  : 
et  plus  loin,  verset  8  :  J'exterminerai  l'ha- 
bitant d'Azot- et  le  prince  d'Ascfilon  :  fappr- 
santirai  ma  main  sur  Aecaron  :  rien  ne  pMit 
nouîigarantirquo  celte  «rflphétie  sur  Aschilod 
concerne  précisément  la  prise  de  cette  ville, 
consommée  par  Tartan,  sènénal  du  r<^ 
goun. 

Nous  trouvons  en  effet  dans  Soiihonie.c.  i,  I  : 
Parole  de  Jéhof ah  A  Sojifionie,  de  Chusi, 
fils  de  GodoHa»,  fil»  d  Amaria» ,  fih  dEsé- 
chien,  ««j?  jow»  rftf  J^siet»,  fif»  dfAmon,  fil 

de  Jiiâd. 

Puis  au  chapitre  ii,  vers.  4  :  Cttr  Go^utstra 
détruite,  et  Ascfdon  es  détenir  é^ieft»,  Atti 

srra  emmener  captive  «n  pl*ft»  joWt  *l  AtCÊ' 
ron  seradéracinée. 
Voyons  quelles  sont  les  dates  de  eesèm 

prophètes  ;  O/ins  a  régné  sur  Juda  d^î  810  h  ' 
758;  Jéroboam  a  régné  sar  Israël  de  825  à 
784.  C'est  done  dens  l'intervalle  de  m  h  W 

fomniun  aux  d^ut  H-enes,  »|u'Aitios  a  prri- 
phétisé;  la  date  de  la  prophétie  n'est 
même  précisée  par  les  mots  :  Deux  ans  avnnt 
le  tremblement  de  terre  :  car  si  7n  hr'î 
{xiv,  5)  parle  de  ce  treroblemcnl  de  lerre  ar- 
rivé sous  le  rètçne  d'Ozias,  Il  n'en  Rie 
ment  l*;iiinée.  Je  r:e  puis  donc  devins  «tir 

Ïuulle  autorité  une  note  que  je  trouve  déni  «a 
ibie  de  Sacy  (éd.delt.W)  monpie  que  ce 
tremlili'inenl  de  terre  nrrivn  dnns  la  vingt- 
troisième  année  du  règne  d'Ozias.  Tout  ee 
que  nous  pourone  afRrnier,  c-'est  qu'Anm  a 
prophétisé  entre  810  et  784  : 

Passons  k  SopJiouie  :  il  a  prophétisé  «otn 
losias,  flJs  d'Araon,  lequel  n  régné  de  64U 
610.  Il  y  a  donc  nv  mnins  l  i3  > nîre  les 
deux  prophéties  d'Amos  et  de  Sophonie.  el 
ii  est  assez  difficile  de  croire  que  la  mine 
d*A3chdod  annoneé'-  'es  deux  proph^es, 
constitue  un  seul  et  niôaie  événemenl;  c'rst 
par  conséquent  avee  rmson  qnc  ravançaiî 
tout  à  l'heure  qu'il  n'était  pas  possible  dt^  dé- 
duire de  leur  narration  de  la  prise  d* Awhdotl 
une  date  même  approximative  peiirreipMi' 
ISOA  rie  Sargoun. 

ïsaïe  R  prophétisé  sous  ùsias.  Joatham, 
Acfta/  cl  Ezt'chias,  et  ces  quatre  rois  ont  oc- 
cupé le  Irône  de  Juda  de  81»  i  89«;  noas  oc 
pouvons  donc  alisolument  rien  déduire  de 
pour  ÛWt  Képoque  de  Sargpun  ,  et  nous  ne 
sommes  en  drort  d'avancer  q'unc  chose,  ccst 
que  la  prophétie  contenue  dans  le  chao. 
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d^aùe,  eslauléneure  ^713,  auuée  dans  la- 
quelle Tartan  vint  de  la  part  de  ScamakJbérib 

■«maier  Ezéchias  de  se  r  ri  !i  . 

Lie  verset  3  nous  ap(>r€:nd  que  par  l'ardre  de 
Jébovab,  Isaie  parut  trois  ans  n»  et  dédiaus- 

&é,  pour  annoneer  la  déiaile  des  Effvpliens  et 
dis  tll)iu|)i(  lis;  c'est  en  713  que^nnakhé' 
I  ii>  iiidrcha  cuntre  Tlianika  leùr  roi.  C'est  CM 
713  quo  Tiiilan  fut  cbarj^ô  de  reproclior  à 
Kzécliias  la  coutiauce  qu'il  avait  iui.>c  dans 
l'appui  deTharakaetdelui  aDDoncer  qu'il  en 
serait  puni  :  ce  serait  donc  an  nirvins  troi^ans 
avant,  c'est-è-dire.  en  716,  qu  baiu  aurait  pro- 
(khétisé.  Dès  lors  Sargoun  était  roi  d'Assyrie 
«o  116.  Cette  date,  jt>  lue  hâte  de  le  dire,  n'a 
rien  de  précis.  Le  seul  poiot  constaté,  ce  me 
semble,  c'est  que  Sarçoun  ne  peut  être  con- 
fondu avec  Aâsarlukddoa,  qui  n'a  ré^nô  que 
ciepiua  le  meurtre  de  SennaUiérib,  son  père . 
c'esl-Jï-flirc  depuis  712. 

S'il  est  possible  de  démontrer  ainsi  qu'il 
laut  distinguer  Sargoun  d'A^isarfaaddos,  il  ne 
l'est  pli:s  (le  faii  t!  \(>\r  de  même  queSargonti 
u'est  ni  Sennakhérib  ni  Saioiaaassar.  C'est  là 
1)0  point  qui  sera  toitiottr»  contestable  et  eon- 
te$té. 

Je  dois  dire  ici  que  j'iii  souvent  pcu»é  que 
lo  Sargoufl  d'Iâaïe  pourrait  bieu6tr»j  l'Arkcan 
(ia  Canon  de  PtuléfUiée  ;  mais  ArkéaB  a  régné 
cinq  ans,  de  709  h  704,  et  ces  dates  ne  peuvent 
s'aciTirtl<T  avec  celle  ilc  71lj  (pie  nous  \euons 
«Je  Utiteruiiner  tout  ^  l  Ucuru.  D'ailleurs  Ar- 
kéan  était  roi  de  Babylone,  et  non  roi  d'As- 
aotu",  et  il  n'y  aucune  apparence  qu'un  roi  l  i 
iiyioaien,  compris  entre  Mérodach-Baladau  et 
Asstrhaddon,  soit  jaroate  parvenu  k  eon^érir 
l'empire  ninivito.  \rt!j^  aTons  montré  qu'il  y 
a  va  i  l  a  u  cont  rai  re  tout  1  m  u  iJ  e  c  ruire  quv  d  i  '  p  u  i  s 
llérodach-Baladatttl*{MHSsance  babylonienne 
avait  été  constamment  en  décroissant,  de.  ré- 
volution en  révolution,  justju'au  jour  où  elle 
fut  assei  exténuée  pour  qu'Assarha'Uion  pûi 
lui  j;k)i  ter  le  dernier  coup  et  absorber  kBabjr* 
lonie  dans  le  vaste  empire  assyrien. 

Quaiki  à  identifier  Sargoun  avec  Salnaana'^- 
sar,  ou  avec  Sennakhérib  (58),  eeLa  i^arait 
bien  diScOe.  Ces  trois  noms  sont  parfiûlenieat 
<ii  r  lents,  et  il  n'y  a  aucune  bonne  raiâotk 
<i  eu  appliquer  deux  quelconques  À  un  seul 
«t  méfâe  prince.  Nous  nous  rangeon»  donc, 
faute  de  iiii  ux,  ri  l'opinion  de  Cin:  i:ii]s,  ri 
nous  croyons  ({u'en  réalité  Sargoun  Jiil  iirj  roi 
•d'Assyrie,  distinct  de  Salmanassar  et  de  Sen- 
nakhérib, dont  ie  règne  doit  être  intercalé 
entre  ceux  de  ces  deux  monarques. 

Sennaithérib  était  fils  de  Safaaaanassar,  nous 
]tt  savons  de  science  certaine;  peut-être  Sar- 
goun Cttl-ii  le  l\h  ainé  et  le  uremiersucces- 
.seur  de  Salmanassar;  alors  U  n  eutou'uncègne 
de  «CMTte  durée,  et  lorsque  Sennakliérib atoa- 
tn  stir  le  trûne,  il  put  laisser  aux  mains  de 
Tartan  l'autoï  Kt'  militaire  que  son  frère  ainé 
lui  anrait  conU  re.    Noua  admettrons  donc, 

f98)  Celte  dernière  optiiion  est  celle  dets  aulciira 
d«  i*Arf  4t  9irifnr  In  éntn. 

f80|^L«  sen»  da  Ktapranian  royyt  traduis  par  <it 
pÊt»,  mm»,  parai*  Msaar  bBiucvup  à  ékàmf.  Las 

rabbiiM  ne  sont  pas  d'accord  eus>métoi«s  snr  t?  mnf . 


ci:r  «Si, 

parmi  les  rois  d'As&yrie,  Sargoun  qui  oc- 
cupait le  trône  vers  7 16. 

Gusenius  s'exprime  ainsi  sur  !e  non]  de  ce 
rui  :  «  En  persan  on  écrit...  chf( de  la  btauté:.. 
h  la  seconde  syllabe  on  peut  aussi  comparer 

le  sanscrit  Ciu  x  t. ,  rrr/H,  force,  sagcf^e.  » 
(BoHLEN.  UOscn  al.  m»$.)  Puis  il  ajoute  encore 
cette  autre  explication  :  Axsn,  ffu,  $eign*tir,. 
roi:  (le  là  roi  dn  feu,  c'est-h-dire  honorant 
ieffu.  »  J'aime  mieux  uie  couicnii  r  de  1  or- 
thographe déjà  consacrée  Sor-^ou» ,  que  d'ac' 
cepter  ou  d'appoyer  l'une  ou  l'autre  de  ces- 
explications  qni  >onl  loin  de  me  satisfaire. 

Il  nous  reste  encore  une  (|ueslion  du  même 
genre  à  examiner;  c'est  celle  qui  concerne 
le  personnage  nommé  Asnaphar  ou  Asnafar. 
Nous  lisons  dan  s  le  l"  Livre  liKsdras  (ch.  iv;, 
que  les  ennemis  de  Juda  cl  d«  Beiuamio  ayant 
appris  que  les  luifl»«  au  retour  de  la  captivité, 
i  ri),\ti>isaieot  le  lemple,  réclamèrent  la  droit 
de  participer  h  cette  reconstruction. 

2.  Et  s'approektmt  de  /aroèafrrf,  et  dew 
j  rincfi,  des  vieilhn  df,  ils  înir  dirt  nf  :  Pd'is- 
svng  eiisembU,  part:t  qtir,  comme  touf,  nuut 
cherchons  votrê  Dieu,  à  qui  nont  »rop$  im- 
molé des  virtimrg  depuis  l*  s  jnursd'ÀMOt-àad* 
duii,  ijui  nous  a  conduits  ici. 

Zorol)abel  et  le  peuple  s'y  rcfos^Tent  ;  alors 
les  réclamants  firent  tous  leurs  etforts  pour 
entraver  l'édiGcalion  du  temple;  ces  dissen- 
sions durèrent  jusqu'au  rb;.yie  d'ArtakcbacLtA 
(Artaxerxès  Longue-Main).  A  cette  époque, 
une  supplique  fut  adressée  au  roi  des  rois 

rur  obtenir  qu'il  forçAt  les  Juifs  do  renoncer 
reconstruire  Jérusalem  r.eUo  su[>plique 
était  écrite  au  nom  des  peuples  transportés 
jadis  dans  le  pnys,  et  dont  l'cnniuération  rem- 
plit le  verset  U.  Le  verset  10  est  ainsi  conçu  : 
El  le$  autres  «alfaiu  ^iw  la  grand  et  gU- 
ricux  isnaphur  a  trantporlée»,  et  à  qui  i\  a 
àvHuè  d  habiter  en  paix  i  59}  ies  villtt  de  Sa- 
morif ,  et  têulet  Itt  contrées  au  delà  du  peurs. 
Dans  le  texte  primitif  nous  lisons  ïc^p'"!  ^a"> 
">£:dm-  ce  qui  signifie  Asnaphur^  ^fand  et  ho~ 
noré.  Ces  titres  sont-ils  assez  ponip^  u\  |)our 
désigner  on  roi  d'Asa>rie.  en  nM-lani  à  celui 
qui  se  trouvait  sw  leur  trAoeT  nous  mm»  peiv 
mcttron-i  de  n'on  rien  <  roire. 

D'ailleurSi  au  verset  2»  quand  oo  naaled'A- 
sarbaddon,  on  a  la  soin  do  le  qualifier  de  rat 
J'Asmjrie.  L'absence  de  ce  tiliT,  quand  il 
s'(i^it  d'A^napltikr  ou  d'A-sanaphar,  sudit,.  je 
crois,  pour  prouver  que  ee  personnage  n'a 
été  que  le  dicf  de  l'émigration  passée  en  Is- 
saél,  par  ordre  de  Salmanassar.  Caben  a  jugé 
laquestfon  dans  ce  sena»  ear  il  se  borne  à  dire  r. 
«  -2:d>«.  .isnapfiar,  nom  d'un  9atrape.»(Molft 
auTccset  10  du  chapitre  iv  d'Ei>dra«.) 

Ainsi  tombent  d'elles-mémesy  devant  l'hy- 
pothèse la  plus  sinspt»  et  la  pUas  natnrel£e, 
toutes  les  sup{)âsilioBS  qui  avaient  été  fisites 
snr  l(;  coin  [Me  d'Asnaphar.  Ce  n'esi  [  ;l^  SaWiMir 
Qapsftr,  efjirime  l'ont  pensé  ((uelqueb  (  i>uiujeri- 

devieiil  alors  lt>  n  linal ,  milice  yre&que  assure  île  la 
présence  d'un  tatislaniir  fi^inifiin  f  Csiktn  ajuate  . 
»  fViia«respi««nent  ansa^  es  mal  p««r  an  aoin  de 
pan(i^H;  hmm  pTOpo«eii»  Mol  daq^cnenlda  lire 
n:r~~^  <    "^«^  f<*  *onamm  i|ei  leor  fat  Miatdae 
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taleui*s,  ni  Assai1in(!(ion,  comme  l'iivancenl les 
autci.i^  de  ]  Art  de  vérifier  les  datet. 
Fr^rel,  en  proposant  le  premier  ce  rappro- 

cliemcnl  de  per«omiages,  en  avait  conclu 
<4iie  tous  les  noms  d«?s  souverains  assyriens 
t'taicnl  (liirérenls  pour  les  Chahléens  et  pour 
les  Persans.  Que  les  noms  subissent  des  mo- 
difications de  prononciation  en  passant  d'un 
idiome  dans  un  autre,  il  n'y  a  rien  de  plus 
naturel;  uiai>  qu'ih  p'iisjcnl  être  chang<5s  de 
celle  fa<;on  que  pn-cK  devienne  -£».««,  nous 
aurons  toiyuttrs  beaucoup  de  peine  à  le 
croire. 

t  Quant  à  la  forme  régulière  du  nom  d|Asai»- 
hadoun,  elle  nous  est  lournio  par  rE(  rilure  ; 
nous  n'avons  donc  pas  à  nous  en  écarter,  et 
nous  écrirons  dorénavant  Asar-hadoun,  sans 
nous  préoccuper  de  la  signification  de  co 
nom;  nous  nous  bornerons  h  faire  observer 
que  pTH  signifie  le  jugement,  et  peut-être  le 
juge,  le  justicier. 

Aègne  de  Mégiit-mérodeckh   de  692  à  688 
«vaut         —  Jrrghé'bal,  de  693  à  692. 

d'y\p(irnnndlx  pendav!  <.i r  ans,  de  G99  A 
692. — de  Bélithon pendant  trois  aMf  de  702 
A  999.  —  Interrègne  éedeuxanil —Higne 
d'Arkéan,  ritiff  ans,  de  709  à  704.  " 
A  fiarlir  d'Asar-badoun  cl  Jusqu'à  iléro- 
dach-Baladan,  nous  n*avons  d'autres  rensei- 
gnements sur  l'empire  de  Babvlon^  que 
ceux  qui  nous  sont  fournis  par  le  Canon  de 
Ptolémée.  HearevsemenI  ees  renseignements 
sont  tout  h  fait  dignes  de  confiance,  et  nous 
pouvons  les  inscrire  sans  scrupule  à  notre 
tableau  éhronologique. 

Avant  A>ar-haaoun,  il  y  rut  h  B;ibvlr)nn 
un  interrègne  de  builans.'au  bout  desquels 
eut  lieu  Tasservisseniont  de  cette  ville.  Cet  in- 
terr6gn'^  n  fionc  dnr(;  de  680  h  P*^8. 

il  avait  suivi  le  règne  d'un  prince  qui  oc- 
cupa le  trône  pendant  quatre  années,  et  que 
}ii  Canon  app'^lle  MiT>:ffifi'«7j«ô,-,  Mt^sisiinos- 
dakos.  (Mss.  de  Paris  et  copie  de  Georges  le 
Syncellé.)  La  fin  de  ce  nom  contient  évidem- 
ment le  nom  divin  Mérodack;  mais  que  si- 
gnifie la  première  partie?  nous  l'ignorons. 
Oontentons-nousde  rappeler  qu'en  égyptien 
Mec-éci  signifierait /i/<  dlsis.  Ce  prince  élaii- 
il  fils  d'une  mère  é^ptienne?  Etail-il  lui- 
nème  Egyptien?  VoUà  des  questions  qu'il 
ne  faut  pas  tenter  de  résoudre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  écrirons  Mesisi-merodakh^  et  nous 
placerons  son  i^e  entre  les  années  692  et 
688. 

Avant  lui  le  trône  de  Babylone  fut  occupé 
pendant  un  an  (693-692),  par  un  prince  nom- 
mé par  le  Cannn  'v,,yi(;r,\'>(,  Rcgebelos  'M'*. 

de  Paris),  ou 'l,fi(7»^i«iof,  ïpisyi^mioç  ci  'lpi;ifj  A- 

>»ff  (Georges  le Syncelle),  du  radical  jan  quie- 
«11,  vient  la  forme  ym.  quietum  reddidit, 
eolheacit.  11  est  donc  possible  que  la  vraie 
forme  de  ce  nom  soit  Sy2  Baal  lui 

a  dmmé  U  repoi.  Nous  l'écrirons  Iregké- 

II  a  été  précédé  sur  le  trAne  par  un 
prince  noinmé  'AmuftnàSMç  {Aparanadtot 
M*,  de  Paris) ,  *Afnifun  tm*:  (Georges  le 
Snircliel,  qui  a  régné  six  ans,  de  G99  h  r»9:i. 
Je  renonce  à  chercher  une  cxpiicaiiou  de  ce 


nom  à  physionomie  arienne,  que  j  écrirai 
Aparanadh. 

Le  prédécesseur  d'Apnrannriis  a  régné  trois 
ans,  de  702  à  699.  Il  esi  nommé  Bu.Ço.-  (Bi- 
libos,  Ms.  de  Paris),  Bi>i9«c,  »»i>e»f  o«  b  iV 
Vof  iGeor^os  le  Syncelle).  Comme  il  est  fort 

Sosi»ible  que  ce  ri^m  ait  eu  la  forme  -otm  m 
ftffff  e»t  mee  hit,  nous  récrirons  Bit-ith»u. 
Cette  prononciation  de  la  particule  m  nous 
est  donnée  par  le  premier  vers  punique  du 
fœnutui  de  Haute  {It-atônim  m  Atowatk, 
etc.).  .  . 

Avant  Bôl-ithou,  le  trône  de  Babylone  est 
resté  vacant  pendant  deux  années,  de  104  à 
702.  Cet  interrè..fne  avait  immédiatement 
suivi  le  règne  d'un  prince  nommé  'a !>:«««•.• 
(Arltêttnos)  (Ms.  de  Paris  et  de  George  le 
Svncclle\  (mû  occupa  cinq  ans  le  Irùnc, 
cW-à-dire  de  709  à  704.  Nous  écnrons 
son  nom  Àrkean,  sans  chercher  à  rexpK» 
quer.  ' 

Art.  VU.  —  Règne  de  Merodach-Baitidan  — 
Sur  tn  maladie dTExéchias.— Surin  défaite 
))iirantfru<r  dr  Stnnokhérib.  —  3ferodath 
a  régtié  douze  ans  de  721  d  709  avant 
eut-Ckriet.  —  Sonwrai  ncmtit  MéradÊtk^ 

Belndnn 

Nous  voici  parvenus  à  un  point  où  I  Ecri- 
ture sainte  nous  offrira  encore  de  puis<«iitt 
secours  pour  établir  la  date  des  faits  hi  ton- 

3ues  qui  concernent  les  dilTéreuls  çmpirw 
ont  nous  avons  entrepris  d'éclairdrUcbro* 
noîogie 

Nous  lisons  dans  le  //*  Utredes  Rois  (xx,i2|: 
Eneetemps-là,  Berodach^Hahian  ^lêdeBah- 
dan,  roi  des  Babyloniens,  fvf  oya  des  lettres 
et  des  présents  à  Exéchias  :  car  il  avait  of- 
pris qu  Exéchias  étaUmnlndt. 

Le  même  fait  se  tr^Mive  consigné  dnoslsaïe 
(xxxix,  \)  :En  cetemps-ià,  Merodach  Balû' 
da»,fils  de  Baladan,  roi  de  Babyhne.  en- 
raya des  lettres  ft  dr^  prf<ifntsà  Exéchias: 
car  il  at>ait  appris  qu'il  eiati  malade  et  q»n 
avait  recouvré  la  santé. 

II  nous  importe  d'abord  de  fixer  la  date  à 
peu  près  certaine  de  la  uialadic  d'Ezéchîas, 
puisque  de  \h  nous  déduirons  celle  de  I'sid- 
bassade  envoyée  par  Mérodach-Baladan,  Re- 
lisons le  chap.  XX  du  //*  Livre  des  Rais,  noM 
y  voyons  qu  E?.échias  tomba  ti  tl  mgereo- 
sement  malade,  et  qu'Isaïe  vint,  aunomoe 
Dieu,  lui  annoncer  sa  mort  prochaine.  Aleif 
Ezéchias  implora  l'Etemel  qui  écouta  sa  pnw 
et  lui  fit  savoir  aussitôt,  par  le  même  Isa», 
qu'il  allait  lu  guérir. 

J'ajouterai  quinxe  ans  à  tfs  jaur.<,  je  fr  prr- 
serverai,  ains^  que  ta  ville,  de  la  main  durn 
d'Àssour,  etc.,  etc.  (v.  6).lsaîe(xxxv*o,8.  ré- 
pèle exactement  la  môme  chose. 

Ce  peu  dfl  paroles  nou<  suffit  pour  élabfir 
la  date  de  la  maladie  d'Bzéchias  Wle  eut  ««i 
quinze  ans  avant  la  mortdt  (  o  roi.  De  plWi 
cette  maladie  eut  nécessairement  lieu  ava» 
la  catastrophe  qui  frappa  l'armée  de  Swiia- 
khérib  et  qui  sauva  Jérusalem 

C'est  dans  la  quatorzième  année  dUcbus 
que  Sentiakhérib  vint  attaquer  la  Judée  (I' 
Rois,  xvîii,  ini.  E/.écbitis  se  soumit  à  pay«r 
un  tribut  et  se  délivra  pronsoircmcnl  a«n»' 
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ile  son  jiuissaiU  eiHieiiii,  mais  il  Ht  nu  plus  vite 
ttO  traité  d'aillance  ofTerisive  et  défensive 
avec  les  Egyptiens,  el  Seniiaklu^rib  revint  à  ia 
charge,  la  lueuace  à  la  buuche.  Il  passa  d'a- 
bord en  Judée  pour  aller  conthattre  Ta- 
rhakUt  roi  d€  Couch  {Vixrfa  npmn),  puis 
i\  revint  vers  Jérusalem.  Ce  fut  alors  que 
!n  ma'm  de  Dieu  le  frappa,  et  lui  tua  eu  une 
seuie  nuit  cent  quatre-vingt-cinq  mille  sol- 
dats. Après  ce  dé:$aslre  Senoakhérib  regagna 
i^j:numîiiiousemcnt  Ninive  oïl  il  fut  assiissuié 
tfes-(ieu  «Je  Irouipi  après.  Tous  ces  détails 
sont  consi($nés  au  7/'  Livre  des  Rois  et  dans 
Isaie.  Examinons-les  sous  le  point  de  ¥ua 
chronologique.  , 

Rzéchias  est  monté  sur  le  trûne  à  l'âge  de 
vio^-cinq  ans,  et  il  a  régné  vii^-neuf  ans 
à  Jérusalem  {Ibid.,  2),  de  727  h  743.  La  quin- 
zième année  avani  sa  mort  est  l'année  de  sa 
maladie,  selon  la  prophétie  d'Isaïe;  c'est  donc 
en  Vannée  713  qu'eut  lieu  la  nuiladle  d'Ezé- 
cfiias.  IVim  flutic  cOté,  c'est  dans  la  qua- 
lauiètue  année  d'Ezéchias  que  Sennnkhérib 
le  contraignit  à  lui  payer  un  tribut,  cette  qua- 
torzième année  est  encore  l'année  713.  C'est 
iionc  forcément  dans  l'intervalle  d'une  même 
aim'G  que  se  passèrent  ces  différents  événe- 
lacnts. 

Voici  comment  je  crois  devoir  les  classer. 
F.zéchias,  dans  la  qualorzil'ine  année  de  son 
r^ae,  avait  laissé  percer  quelaues  idées  d'ia- 
ilcpendance,  comprimées  par  la  terreur  que 
î'ii  avait  inspirée,  huit  ans  n  ;iiit,  I  niu^antis- 
ïement  du  royaume  d  Israël.  Sennakhérib  se 
mil  aussitôt  en  campagne  comme  pour  punir 
un  vasfH-il;  dès  4ors,  très-probablenienl,  Ezé- 
chias  éiail  en  iH>urj»arlers  avec  le  roi  d'Egypte 
et  d'Ethiopie  Tarahaka.  A  l'arrivée  delai^ 
inée  assynennc,  Ezéchias  dut  se  soumettre  : 
il  envoya  dire  nu  roi  d'Assour  :  J'ai  fait  une 
faute,  rf  tire-toi  de  moi:  ce  que  tu  m'imposeras, 
jt  U  paierai  (  xviu.  14).  Un  tribut  de  gmerre 
fie  900  kiltars  d*srgcnlel  de  90  kikarsd'or 
fut  imprisé,  et  il  fut  payé  grAcc  h  la  ivpoliation 
<lu  trésor  du  temple.  Combien  de  temps  dura 
la  soumission  apparente  d'^éi^ias?  rScri- 
lure  ne  I?  r\\\  pas,  mais  elle  en  dit  Asaez  pour 
nous  apiirendre  qu  elle  ne  fut  (jue  de  courte 
(lur^c.  Les  négociations  du  roi  de  Juda  avec 
I'!  roi  (PE^ypte  furent  mal  dissimulées,  et  le 
roi  d'Assyrie  rentra  en  campagne,  décidé  à 
marcher  tout  d'abord  au  plus  pressé,  et  à  en 
Unir  avec  la  puissance  a  laquelle  Ezéchias 
avait  fait  appel  contre  lui.  L'armée  de  Senna- 
kîiéiib  était  arr(>lée  dij^ml  Lakhich,  ville  (I> 
la  tribu  de  Juda.  Tartan,  le  chef  des  eunu- 
<Iiics  et  le  chef  des  saks,  qui  eommalidait 
très- probablement   la  cavalerie  anxiîiairi 
formée  d'enfants  de  ta  race  des  Scythes,  dès 
«Ion,  eomme  80ti&NabouHjadr«atzer,  ftirent 
envoyés  en  parlementaires  devant  les  nmrs 
de  Jérusalt  a).  Eliakin,  lilsd'Eiéchias,  préposé 
du  palais,  et  Joas,  fils  d'Assaph,  le  ehanoelier. 
•lièrent  au  devant  des  chefs  assyriens  avec 
lesquels  ils  entamèrent  un  colloque  en  lan- 
gue hébraiquo,  dans  ler^uel  il  leiir  fut  ai[<re- 
meni  reproché  de  machmer  avec  les  Egyp* 
tiens  tino  allianoe  qui  allait  les  perdrerLes 
Wfoyés  d'Ezéchias  prièrent  alors  le  chef  des 
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Saks  de  leur  parler  en  langue  araïuéenriu. 
}our  que  leurs  paroles  ne  pussent  être  eoRi- 
jrises  de  la  population  juive  rassemblée  sur 
es  murailles  de  la  vitle.  Mais  le  chef  assyrien, 
élevant  la  voix  et  parlant  en  langue  judaïque, 
interpella  directement  le  peuple,  lui  annonça 
<|ue  tout  espoir  de  résistance  était  vain,  qun 
leur  loi  Ezéchias  les  tromnail  en  leur  pro- 
mettant le  salut,  et  que  le  seul  parti  sage 
qu  il  leur  restAI  à  prendre  était  de  se  rendre 
h  discrétion,  et  d'attendre  qu'il  vînt  les  enle- 
ver pour  les  conduire  dans  un  autre  pays, 
plus  heureux  que  celui  qu'ils  habitaient.  Le 
peuple  ne  répnndil  pas  à  ces  étranges  propo- 
sitions, cl  les  émissaires  d'Ezéchias  revinreni 
auprès  do  leur  maître  pour  lui  apporter  les 
menaces  des  Assyriens.  Ezéchias  courut 
aussitôt  au  It  mple  invoquer  l*E1cmel ,  tt 
s'elforra  de  désarmer  sa  colère 

C'est'  alors  qu'Isaie,  inspiré  de  l'esprit  de 
Dieu,  envoya  ces  paroles  solennelles  a  Eié- 
chias  :  ffaie  pas  peur  des parolM  par  tesouel- 
les  tes  valets  du  roi  dtAuwiê  etil  blasphémé 
Dieu.  Ce  roi  apprendra  buniét  tme  nomettt 
qui  Ir  fora  périr;  il  rftournrrn  flarts  son  pays, 
tt  il  périra  par  le  glaiie.  {ha.  xxtvii,  6.  7.) 
Les  pariementaires  étaient  retournés  auprès 
de  Sennakhérib  qui  avait  quitté  Lakhich  el 
qui  as.siégeait  Libna,  pour  lui  rendre  com- 
pte de  leur  iiiis^^irm-  T.?!  le  roi  d'A^^vrin  ap- 
prit que  le  roi  d'Ethto|iie  Xarhaia  marchait 
eontre  lui,  el  II  se  rirép->ra  t  le  eombtttrt , 
après  avoir  renouvelé  par  l^  ttrf  s  çps  nipua- 
ces  è  Ezé<-hias.  Isaie  profdii^dsa  de  nouveau, 
et  prédit  que  le  roi  d'Assyrie  n'enlreraîl 
I  as  dans  Jérusalem,  qu'il  n'y  fanrrrail  pas 
une  flèche,  qu'il  ne  se  présenieraii  pas  de- 
vant elle  avec  sn  bouelier,  el  qu'il  ne  dres* 
«ernit  pns  de  remiarts  contre  elle.  Alors 
commença  la  ramia^ne  de  Sennakhérib 
contre  l'Egypte,  et  ce  fui  h  ce  moment  même 
qu'Eiéchias  lomtM  dangereusement  malade, 
que  l'Eternel  lui  aniH>rdra  sa  guérison  et  lui 
arinoiir  i,  lonj^rirs  p,ir  la  voix  d'Isal^,  qu'il 
vivrait  quinze  ans  de  plus,  et  qu'il  serait  sauvé 
avee  sa  eapllale  de  la  pnissanee  »»«jrienne. 

Tout  ceci  se  passa  sûrement  en  713,  c'est- 
h-<iire  dans  l'espace  de  quelques  mois.  Com- 
bien de  temps  dura  l'expédition  contre  Tarr- 
haka?  Nous  Vignomns,  mais  ?»  coup  -^ùr,  elle 
dut  prendre  un  peu  de  temps.  L  tcniurc  ne 
dit  pas  en  quel  lieu  périt  l'armée  de  Senna- 
khérib, et  de  plus  Hérodote  et  Josèphe  nous 
ont  conservé  des  documents  contradictoires 
sur  ce  fait. 

Les  prêtres  égyptiens  racontèrent  h  Héro- 
dote (liv.  Il,  e.  141)  que  Sethos,  prêtre  de 
\'ufi  iu),  était  roi  d  E;;ypte,  lorsque  Senna- 
khérib, roi  des  Arâb«.s  el  des  Assyriens,  vint 
fondre  sur  ses  Etats.  Ses  soldats  rnhandoii* 
ncrent,  il  implora  la  protection  de  son  Dieu, 
qui  lui  promit  en  songe  de  le  secourir.  Ras- 
semblant en  hâte  une  armée  composée  de 
marchands,  d'artisans  et  de  gens  de  la  liedu 
peuple,  le  roi  d'Etjypte  vint  camper  devant 
l'eluse,  qui  t:sl  la  clef  de  l'Eiy  jile,  en  face 
de  l'ennemi.  Là,  Vulcatu  envoya  dans  !o  camp 
des  Asn'riens  une  innombraote  nraHitode  de 
rats  qur  rongèrent  en  un  moment  carquois» 
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arcs  et  courroies  de  boucliers,  de  telle  sorte 
«fue    fendentain  rarmée  assyrienne,  se  irmi- 

vnnt  (!''s,ir[fiéc,  fut  obligée  do  prendre  l.i 
fuite.  I>re;>que  tous  les  soldats  périrent  dans 
la  retraiie. 

Siiivnnt  c(t  récit,  co  scrnit  en  Bgyple  et  de- 
vant Peiuse  que  se  passa  le  fait,  quel  qu'il 
«oit,  qui  força  Sennaknérib  de  se  retirer. 

Dnris  tous  les  (  fiN,  il  faut  en  coiu  Uire  avec 
I^rcher,  traducteur  d'Hérodote,  que  Puluse 
n*esi  pas  autre  eboseqoe  la  Libna  de  l'Bcrilure. 

Nous  verrons  un  peu  phi^  loin  que  José- 
phe,  d'après  Bérose,  place  celte  effroyable 
scène  de  mort  sous  les  murs  de  Jérusalem. 
Hûns  revicridrnris  snr  re  fait  important. 

Si  Seiitiakht'rib  n'était  encore  qu'à  Pelusc, 
c'esi-h-diro  qu'au  début  de  sa  campagne  con- 
tre l'Egypte,  la  destruction  niiraenleuse  de 
son  année  a  pu  avoir  lieu  en  713,  ou  plus  pro- 
bablement en  712.  pour  ne  pastrop  resserrer 
les  événements.  Sennakhérib,  de  retour  h 
Ninive,  y  périt  Irés-pcu  de  temps  après  ;  c'est 
donc  en  712  qu'il  est  mort  assassiné,  et  qu'A» 
sar-hadoun  est  njnnté  sur  le  trône  de  \i- 
niïe.  Nous  utiliserons  celte  date  plus  loin. 
Revenons  à  Hérndach-Raladan. 

Nous  venons  de  V(iir  que  l'Ecriture  fixe  à 
7^3  .<ion  amh  issnde  vers  Ezéctiias.  Passons 
aux  écrivaiu.  profanes. 

Tosèj»he  {Àtit.  Jud.,  X,  xi)  se  contente  de 
uirc  qu'un  roi  de  Bnbylone,  nounné  Baladas, 
envoya  des  ambassadeurs  à  Ezéchias,  pour 
Tengagcrà  conclure  avec  lui  un  traité  (r.uni- 
tiéet  de  société;  et  il  «youte  simplement  au 
paragraphe  2  du  même  chapitre,  que  Béro- 
Se  parle  de  ce  Balailas. 

Le  Canon  de  Plolémée  nou«i  donne  pour 
prédécesseur  d'Arkéan,  un  roi  nommé  Mmîo- 
niftmmitf  (.Ms.  de  Paris),  M«^îoxi^ff«3of  ou  m'«/»- 
9'«xcttir«tfoxo;  {Mardukempados  ou  Mardokem- 
padocos,  Of-oroes  LE  SyncelI.e).  Ce  prince  a 
occupé  le  trône  d^î  Bal)vlonc  pendant  douze 
ans.  c'est-à-dire  de  721  à  709.  Il  est  donc 
('•  idfjnt  que  II' Maniokenipadde  Ptolémée  est 

Te  môme  personnage  4ue  le  Ilérûdakù-Ba- 
tad^n  dttfBcrfture. 

Xoiis  avoii->  ilisculé  dès  !e  début  de  ce  mé- 
moire les  éclipses  de  lune,  qui  fixeiU  net- 
tement deux  années  du  règne  de  Mérodakii 
Biiadan;  il  est  donc  iimtile  d'y  revenir  ici, 
aulrenu  nl  que  pour  rappeler  que  rien  u*e»l 
plus  précis  t|ue  les  Hmifes  de  ce  »ègne. 

Quant  au  nom  réel  de  ce  prince,  rEcriiiirc 
nous  oOre  deux  vaiiantes.  Bérodakb-Bala- 
dan  et  Mérodakh-Baladan ,  entre  lesquelles  il 
n'est  pas  permis  dliL'sitcr.  la  seconde  étant 
évidemment  la  seule  correcte,  puisque  noua 
savons  d'^autre  part  qtic  Méroaakh  est  te  nom 
d'mie  divinité  assyrienne. 

Ou  s'accorde  à  peuser  que  le  nom  de  Ba- 
ladan  signiGe  M  e$t  ton  maUre.  ETn  ce  cas, 
ce  nom  doit  se  prononcer  Bt^l-ndon.  Nf)us 
écrirons  donc  ce  nom  avec  l'orlhograobe  Bél- 
adon.  t'Ecriture  nous  apprend  que  le  père 
aece  prince  se  nomrn.iit  BcM-acloB  eODme 
mi;  nousen  parlerou.s  pius  loin 
Art.  JIU.  _  ^çg„^  SeunakAériè  â  mniw. 
■7î£'^^  ^  /'^cr/Vurp.-fZ^  J„srphe,^de 

iieiraHf—de  Moysc  dt  Khorcnc.  -  Il  meurt 


en  712.  —  Son  véritahU  nom  esl  San^khirib 
Passons  malirtettantft  un  règne  important* 

celiii  de  Sennakhérib.  Nous  avons  rapporté 
plus  haut  tous  les  passages  de  l'£cnture 
sainte  qui  patient  de  son  a9sasiiiMÉ.Complé^ 

tons  l'ensemljle  des  textes  sacré»  relauli  I 
rhisloire  de  ce  prinpe. 
Noos  lisons  dans  le  il'  liera  dMJMa 

:xvni,  m  :  L'an  I  t  du  règne  d'Ezéchm, 
Hennach^rih,  roi  dfs  Assyriens,  attaqua  toute» 
le»  ifittes  fortifiées  de  Juâa,  et  s'en  empêfu. 

Ce  fut  alors  qu'Ezéchias  fut,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  a.slreint  à  pa^er  un  tribut 
énorme  au  roi  d'Aasyrie.  Ou  les  tilles  assié- 
gées ouvrirent  leurs  portes  au  conquérant 
sans  coup  férir,  ou  la  campagne  dut  être 
assez  longue,  puisque  toutes  les  places  for^ 
tes  du  royaume  de  Juda  furent  prises  suc- 
cessivement. De  ces  deux  hypothèses,  nota 
arons  déjk,  par  des  appréciations  de  temps, 
ivronnu  que  la  première  sr-iile  était  admis- 
sible. Comme  nous  avons  discuté  et  coordon- 
né tous  les  documents  tirés  de  l  Ecriture 
sainte  et  relatifs  à  cette  expédition  de  Senna- 
khérib, il  n'y  a  plus  lieu  d'y  revenir  ici. 

Les  Chroniiiutê  (II,  xxxn)  nods  racontent 
les  mêmes  faits  en  termes  tin  y>eti  plus  \tré' 
cis  que  ceux  du  //*  Livre  des  [{ois,  en  ce  qui 
concerne  certaines  circonstances  ;  ainsi  nous 
Hsons  (V,  9):  Sennakhérib,  roi  dei  .4j.<y- 
riens,  vint,  et  étant  entré  en  Judée,  il  astié- 
ffea  îeê  tiUeê  fortifiées  dam  le  dessein  de 
s'en  emparer...  A  la  suite  de  ces  faitf,SfH' 
nakhériOf  roi  des  Assyriens,  envoya  ses  ser- 
ftiteun  à  Jéruiolem;  car  lui-même  avecimsU 
son   armée  assiégeait  Lnchis,  etc. 

Le  roi  d'Assyrie  était  donc  bien  arrêté  pâf 
un  siège  en  règle,  et  non  simpleatent  emi- 
pé  en  vue  de  la  place  de  Lachis. 

J'ai  tiré  plus  haut  du  récit  des  TAro- 
niqucs  tout  le  parti  qiie  j'avais  It  eo  tiltr 
pour  l'histoire  de  Sennakhérib. 

La  narration  d'Jsaie  a  également  été  pas- 
sée en  revue. 

ri  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  extraire  du 
Litre  de  Tobie  tout  ce  qui  a  trait  au  rd 
ScnnaklH^'rib.  Nous  y  lisons  (e.  i)  : 

2.  TobiCt  ayant  été  emmené  en  captMUt 
sousSalmanassar,  roi  d Assyrie,  n'abandirtiM 
pns  pour  cela  la  voie  de  la  vérité  pendant  la 
captivité  qu'il  eut  à  subir.  —  18.  Aprii  M 
long  espace  de  temps,  le  roi  Sed9Mtta$$at 
étant  mort,  Scnncikherih,  son  jils,  re'gna  à  ta 
placet  etvait  une  grande  haine  ùowt  le$  fi» 
a7#roff.— îl  .En  fin, lorsque  hrol  senMikénk 
fui  lie  retour,  fuyant  df  la  Judée,  à  cause  ât 
la  plaie  dont  Dieu  te  frappa  pour  ses  blas- 
phèmeêf  dam»  «a  eol^a  il  (u  périr  un  grand 
nombre  de»  fil*  dttrttU,  et  Tobù  éRftvefo* 
Mil  leur»  eorp». 

Instruit  de  ce  fiit,  SeniuilMrib  doDn»  f  or^ 
dre  de  mettre  Tobie  à  mort,  mais  celui-ci 
s'enfuit  de  Ninive  et  se  caciia  si  bien  qu'il  sut 
se  soustraire  au  supplice  qui  lui  éltoit  réserwé. 
Sa  crainte  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car, 
est-il  dit  au  v.  S5  :  Apre»  qmrante-cinq  iourt, 
les  fil»  du  rai  tutroni  tmtr  pire;  e(  Tooie  n- 
tmirna  dans  M  «a»»»»,  et  tontê  mftuàitte  An 
fut  rendue. 
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HiM%  vûilà  bien  fixé!}  sur  Je  temps  quç 
Sennakbérib  passa  dans  sa  capitale,  d^ui» 
son  retour  après  la  catastrophe  do  Peluse  . 
.  Le  quaraiilU'cinquièine  jour  il  tomba  sous 
te  poignard  de  ses  propres  fils,  el  ce  tragi' 
que  événement  mil  iin  à  la  persécution  des 
Juifs,  puistju'il  fut  permis  è  Tobie  de  quitter 
son  refuge  et  de  rentrer  dans  ses  foyers  do- 
iDestiques.  C'csi  donc  en  TU  que  S«'nnakliéT 
rib  est  mort,  et  que  son  fils  AssrflAdoùn  a 
pris  In  cnuronno,  nprès  l'expulsion  de  ses 
ûtiux  frères  ainés  Adrnniélech  el  Saititzcr. 

La  veiset  18  auo  nous  avons  transcrit  plus 
haut,  eiclut-il  l'existence  d'un  vi'^m  inter» 
médiaire  à  placer  entre  ct'lui  <le  Salmanassar 
et  C'ilui  de  SennaKbérib?  Je  ne  te  peoce  pu. 

Le  texte  s/icré  se  contente  de  dire  que  long- 
temps après  la  mort  do  Saimnnassar,- le  trône 
d'Assyrieétail  ocru|)é  pnrson  tils  Sennakhérib. 
Rien  donc  n'empêche  d'admettre  que  Sen« 
nakhérib  n'ait  pas  été  le  soeeesseur  immép 
diat  de  Salmanassar,  el  qu'il  ait  eu  pour  pré- 
décesseur sur  le  trûne  paternel  un  frùre  ainé 
lia  nom  de  Sargoun.  Cette  bypothcse.  que 
rien,  absolument  rien  ne  contrarie,  a  tout  nu 
moins  l'avantJige  de  rendre  toule  sa  valeur 
M  précieux  passage  d'isaïe  dans  lequel  se 
trouve  mentionnée  rex[)édili<)n  d'Aselidod, 
ordonnée  pai"yir-goun  el  conduite  par  Tartan. 

Passons  actuellement  h  l'appréciation  des 
faits  consignés  par  1  historien  Josèphe. 

Cet  écrivain  {liv.  X,  oh.  i)  raconte  tous  les 
faits  ^uo  nous  avons  vu  consignés  dans  le 
It*  livr<  des  Hois  et  dans  Isaïe,  seulement  ii 
pense  qu'une  fois  le  tribut  de  300  talents 
u'argent,  et  de  30  inlcnts  d'or  imposé  à  Ezé- 
chias  el  promis  par  celui-ci,  le  roi  d  Assyrie 
se  mit  aussitôt  en  campagne  pour  aller  côm- 
beUro  les  Egyptiens  et  les  Elhinpicns.  lais- 
Mot  SOUS  le  coiumandement  de  (Vu^^mt  Hab- 
sacès  et  de  deux  autres  chefs  nommés  Tbarata 
el  Anacharis  {f^apyra  el  'A  i/ttt:),  une  jtuis- 
•anto  arinéo  dcslin(;e  h  ruiner  la  puissance 
iudaï(iue  [u°  t).  Ezécliias,  toujours  nu  dire  de 
Josèphe,  fil  supplier  Isaie  d'intervenir  par 
tes  prières  auprès  de  1  Eternel,  et  le  prophète 
prédit  la  délivraoee  de  JératalemM  la  mort 
violente  de  Sennakbérib. 

Vient  onsaite  le  récit  très-eiaol  de  l'entre- 
vue dos  envoyés  Assyriens  et  <l<\s  pariemoii- 
taires  juifs;  seulement  Josèphe  jyoute  de  son 
cru  ou'lvue  prédit  .encore  cette  fois  que  le 
roi  (I  Assyrie  pt'M-irait  par  le  fer  h  son  retour 
dans  son  pavs.  Nous  avons  vu  que  la  seconde 
prophétie  â'Isale  ne  contient  auvun  indice 
de  cette  mort  violente  prédite  par  lui  la  pre- 
mière fois,  et  qu'il  rassure  seulement  fezé' 
cbias  sur  les  événements  futurs. 

IleJ•ara^l  a|  die  4  de  ce  i" chapitre  du  livre  X 
de  Jose].iii  ,  est  extrêmement  important. 
H  eominenri!  jiar  raconter  les  circonstan- 
ces qui  accompagnèrent  l'arrivée  de  la  lettre 
de  menaces  adressée  par  Sennakhérib  h  Ezé- 
''hias.puisil  ajoute  :  que  pou  de  temps  après, 
'crui  d'Assyrie  donl  1  ntcursiou  sur  la  lerred'l^ 
tJV!»  avait  eu  un  nimivais  résultat»  retourna. 

11  est  bun  de  remarquer  que  quel  que  fttt  le 
■M]rc»«itt^|é  par  iéhovaU  peur  sauver  soo  prn- 
|ie«  dénairs  acs-^nemiSi  cens  délivraece  pré- 


dans soo  pavs  «i^fwrTo;.  sans  avoir  rien  faii, 

loeèphe  ïiit  eonnaitre  la  cause  de  ce 
prompt  retour.  SennaUiérih,  dit-il,  avait  em- 
ployé beaucoup  de  temps  au  sié};e  de  Peluse; 
il  en  était  venu  néanmoins  à  parfaire  les  ou- 
vrages à  l'aide  desquels  il  pouvajt  tenter  l'as- 
saut, lorsqu'il  apprit  que  le  roi  d'Ethiopie 
Tharsicés  à  la  tôle  d'une  grande  . 

année,  accourait  au  secours  ,des  £g>'pUe{i«^  i 
avec  le  dieiâseîn'de  ifraverser  lé 'désert  et  dVn- 
va)iir  ainsi  le  territoire  ai^syrien.  Sennakhét  ih 
ellrayé,  s'euipressa  de  .lever  le  siéyc  el  Uç 
dégager  Peluse. 

Josèphe  mentionne  ensuite  le  récit  d'IIé- 
rodote  (jue  nous  avons  nous- même  rapporté 
plus  haul  ;  mais  il  oppose  h  ce  récit  mvrai- 
*enjblûble  celui  de  Itérose  qui,  après  avoir 
raconté  que  Sennakhérib,  roi  d'Assyrie,  lit  la 
guerre  à  toule  l'Asie  et  à  rEg.yide,  dit  qu'au 
retour  de  son  expédition  en  Ëg}'pie,  il  re- 
trouva devant  Jérusalem  l'armée  qu  il  avait 
C0!i(iée.  h  Habs.uès,  en  proie  à  une  maladie 
ix.'siilenlielle  tellement  violsnie  que  la  pre- 
mière nuit  du  siège,  185,000  périrent,  offi-  • 
ciers  et  soldais.  Eperdu  de  douleur  cl  d'épou- 
vante Sennakhérib  s'enfuit  avec  le  reste  de 
son  armée  et  retitra  en  toute  hAle  è  Ninive. 

11  y  était  de[)uis  peu  de  temps,  lorsqu'il 
péril  victime  d  un  complot  tramé  par  se.^  dei.x 
fils  ainés  Adramelech  et  Sarai/er.  11  fut  en- 
terré dans  le  temple  nommé  "A^At»*.  Les  deux 
princes  parricides  chassés  par  la  nation  intii- 
gnéo  de  leur  crime,  st;  réfugièrent  en  Armé- 
nie, el  Asaracboddas  {'Avomfttxkiitui  succéda 
aur  le  trône  k  Sennakhérib. 

Au  chapitre  suivant  (ui  .  Jo!-è|»hc  ran[»ort." 
que  par  suite  de  toutes  les  teneurs  dont  ii 
avait  été  aeoablé  coup  sur  coup,  Ezéebia^ 
toriiha  danfîereusement  malade  presque  aus- 
.'■itûl  après  la  retraite  de  l'armée  assj^rioiine. 
el  (pi'lsaie  lui  prédit  sa  guérison  miraculeuse. 

Ici  Josèphe,  s'il  avait  s(»us  les  yeux  le  livre 
d'isaïe,  prouve  \im  fois  de  plus(|u'il  ne  l'en 
tendait  pas.  Nous  avons  vu,  en  etfet,  (|ue  sa 
guérison  fut  annoncée  à  Ëzéchias  en  même 
temps  que  la  délivrance  des  Assyriens.  La 
maladie  du  roi  fut  donc  forcéoient  aniérieure 
h  la  relrailu  de  Sennakhérib. 

Très-probablemeol  d'ailleurs,  la  peste  qui 
ravaf^ea  l'armée  assyrienne  sévit  aussi  dans 
Jérusalem,  et  le  roi  Ezécbias  lui-même  put 
en  être  atteint.  A  juger  de  la  cause  par  les 
edols,  on  est  tenté  de  croire  que  celte  maladie 
eltroyabie  qui  tua  tant  de  monde  eu  une  seule 
nuit,' ne  tut  pas  autre  chose  qu'une  ÎBvasiou 
du  choléra  aiiatique  ^^èù}. 

Nous  ferons  remarquer  tmc  fois  de  plus  ■ 
l  iiicf  irection  évidente  avec  laquelle  les  noms 

Sropres  des  chvis  assjrriens  nous  ont  été 
«n!«nris  par  losèphe.Son  itaésoe^a  «everxnc) 
n'est  autre  chose  que  le  chef  (les  Saks , 
nsv  S'nde  l'Ecriture;  Qa^inm  el  'A^k^fK  sont 
tout  aussi  certainement  Tarta»  et  le  Aa6-fa- 
ris.  ou  chef  des  eunuques. 

Moïse  de  khorèoe  ue  parle  qu'une  fois  do 
Sranakhéiib  (Liv.I,eh.xiua).Voiciceqttlleii 

dite  i  Pavance  par  baie,  ne  Ait  pas  moias  rnSntm» 

teiise. 
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dit:*  Eoeffel.qualre-vinglsaus,  plu»  ovi  moins, 
VfêiA  le  règui;  de  Nabuchodonosor,  vivait 
Sfnnecherim ,  rf»i  d'Assyrie  ;  Senneclierim  qui 
assiégea  Jérusalem  sous  Ëzéchias,  prince  des 
Juifs.  Ayant  tué  leur  père»  les  fils  de  Senne- 
cherira,  Alramhlc  clS,innrt«sar  vinrenl  se  ré- 
fugier chez  nous.  »  [Trad.  de  M.  Levaillent 
de  Klorival.) 

De713  ou712b607,premiër«i  année  de  Na- 
hou-cadr-atzer,  il  y  a  lOSans;  lesmoIsMiins, 
plus  ou  moins,  dont  s'est  servi  Moïse  de  Kho- 
rëne,  pour  donner  l'intcrveUe  entre  Scnna- 
ehérib  H  Kabou'Cadr>atier,  étaient  done  ltr> 
geroent  nécessaires. 

Les  aulcurs  de  \'Art  de  tVn/ÎT  les  dates 
adineltent  qut^  Sennakhérib  est  le  même 
prince  que  le  Sargoun  d'lsaiie,f|u"il  eut  giierrc 
avec  Ezéchias  en  710,  et  avec  Tflrhnka,  rm 
d'Ethiopie,  accouru  au  secours  des  Juifs.  Ils 
ajoutent  que  Seanakhénb  ravagea  l'Egypte 
l»endaut  trois  ans.  De  tous  ces  Itits,  il  tTy  ea 
a  pas  un  qui  doive  subiisler  en  tant  que  Ait 
chronologique. 

Afnsi  Sennakhérib  n'est  pas  Sargoun  ;  e'eal 
en  7 13  que  la  guerre  entre  Ezéchias  et  contre 
Tarhalia  a  commencé;  et  c'est  eu  712  que 
Sennakhérib R  péri. 

ToMt  reP!  tlt  r  rnilp  forcément  de  l'élude  des 
s«nUes  Ecnlures,  el  nous  ne  pouvons  deviner 
OÙ  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  le$datea  ont 
puisé  les  renseignements  si  posilifi  qu'ils 
donnent  sur  Sennakhérib. 

liesenius,  dans  soa  Lexiquf,  présente,  au 
.nom  de  Sennakhérib^  quelques  détails  chro- 
Dolo^ques,  qui  ne  nous  paraissent  pas  ad» 
missibi  ^  Ainsi  après  avoir  parlé  de  la  jirrti 
de  son  armée,  il  dit  :  «  Il  retourna  dans  sa 
patrie,  où  ensuite  0'«n  969)  il  fut  tué  par  ses 
deux  lilsdans  lo  femplo  de  Nisroch.  » 

Le  témoignage  d'un  fragment  retrouvé  de 
Véros«,  est  invocpié  en  faveur  de  cette  asser- 
tion, et  il  résulterait  de  ce  fragment  que  Sen- 
nakhérib a  survécu  même  longtemps  à  Méro- 
dakh  bOI-adon.  Rien  que  cela  ine  lerail  révo- 
quer en  doute  l'autbenticité  du  fragment  en 
question.  Le  tirre  de  Tobh  est  sufluamoicnl 
explicite,  j'imagine,  quand  il  dit  que  Senna" 
khérib  fut  assassiné  par  ses  QIs  quarante-cioq 
jours  après  son  retour  à  Niiiive;  et  tous  les 
fragments  possibles  de  Bér(»se,  apocryphes 
ou  non,  ne  prévaudront  pas,  pour  njoi  du 
moins,  contre  le  témoignage  de  l'Ecriture. 

Beaucoup  de  savants  se  sont  occupés  de  l'éty- 
mologie  du  nom  de  Sennakhérib,  et  voici  ceUe 
%  laquelle  Gesenius  s'était  arrêté  en  dernier 
lieu  :  «  Sur  l'étymologie  de  ce  nom,  Bohlea 
{Ob$.  m<«.)après  avoir  abandonné  sa  première 
uiiiiiion  {Syinb.  26),  émet  une  opinion  très- 
piausiblo.  11  pense  qu'en  sanscrit  ce  nom  doit 
être  écrit  Senâgrtb,  c'est-à-dire  vainqueur 
des  années,  ce  (pii  rf'pnnd  nu  néo-persan. 

Le  radicai  sanscrit  (^nbhaii  signifie  bien 
«eltn*,  tmpoiyuer,  mais  taincre,  Je  ne  lo 
pense  pas.  I.e  composé  sendgribh  signifierail 
donc  proprenienl  celui  qui  saisit  les  armées. 
<  Je  doute  fort  que  ce  soit  là  le  nom  du  roi 
assyrien. Ce  nom  qu'Hérodole  écrit  itw/;vpiS^f 
»ti  trouve  dans  l'Ecriture  sainte  sous  la'forme 
Sa»4ihérib;  enfin,  Josëphe  eerit  ce  noma^nnaoi 
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£avot;^((/:((:6(.  Nous  n'hésîtons  pas  à  adopter  la 
forme  que  nous  donne  la  Bible  ;  c'est'è-dire 
S<iti  l:hi<rib  OU  Sen-khérib,  en  vo- nnt  i-Tn^  le 
mol  .San  OU  Scn  le  véritable  nom  propre  du 
prince  en  qiMStion,  le  mot  ami,  Khérib,  n'é> 
tant  qu'un  surnom  provenant  dii  radical  --n, 
»7  ett  désolé,  dévasté,  transitif  il  rxiernuna, 
d'où  la  forme  a'-^nn,  il  dépeupla,  dévasta, 
A  notre  avis  donc,  le  nom  de  San-khérib  si- 
gnifiait San  l«  détmMeur,  Cest  quelque 
cho'^e  rMm;ii<>  le  surnem  donné  près  de  douze 
cents  ans  plus  tard  au  roi  des  Huns.  Quant 
au  nom  San,  peut-être  était-il  dans  la  langue 
usuelle  muni  d'une  prise  de  son  proslbé- 
tiquc,  ce  qui  produisait  alors  un  nom  tel  que 
Asan.  Mais  c'est  là  une  simple  hypothèse  sur 
laquelle  il  ne  serait  pas  prudent  de  s'arrêter 
plus  de  V'mps  qu'elle  ne  le  mérite.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  le  répétons,  nous  nousen  tien* 
dronsà  l'orthographe  Sàihkkérib. 
Rhn*  é«  Stdmmattar  è  Ninivt.  —  Déta^t 
fourni'  fuir  f  Fcrituvr  _  —  par  Jij.^i'iihr, —  et 
mr  Ménandre. — Urègne  deliH jusqu'à  lia. 
Nous  avons  dit  phis  haut  tout  ce  qu'il  y 
avaitàdîrn  du  roi  d'Assyrie  Sargoun;  iir.u:4 
n'avons  donc  j>as  à  v  revenir  ici,  et  nous  pou* 
▼ons  paaser  immédiatement  au  règne  de  Sel> 
manastar. 

Cherchons  dans  l'Ecriture  sainte  les  pas- 
sages qui  le  concernent.  Nous  lisons  dans 
ie/i*i4«rede«JtoM(ch.xvii)  :—l.En  la  dou^ 
Miimemnée  d'Achat,  roi  de  Juda,Osée  (yen;, 
(ils  d'KIa,  re'gna  sur  Israël,  à  Satnarie,  pen- 
dant neuf  OM.  —  3.  Satmanassar,  roi  des 
Ancien»,  moula  rouir*  fut,  «I  OUt  fut  a»* 

srrri  â  .Sa//n,i)i,';> s-rjr,  reldMilfif Wnu, Cl  Ului 
envoyait  des  tributs. 

Le  roi  d'Israël,  comme  le  fit  plus  tard  le  roi 
de  Juda,  crut  s'affrancliir  de  la  domination 
assyrienne  en  se  jetant  dans  les  bras  du  roi 
d'Egypte,  Soua  Sabacon,  roi  d'Etbionie). 
Il  cessa  de  payer  le  tribut,  et  la  guerre  éclata, 
guerre  dans  la«juellc  Osée  fui  fait  prisonnier 
et  cliargé  de  IVrs (v.  4). 

Salmanassar  ravagea  toute  la  terre,  «I» 
monlewl  cl  Somarfe,  Il  fatsiégea  pendant  fraie 
ans.  —  Or,  en  la  neuvième  année  d'Osée,  U 
roi  des  Assyriene  prit  Samwriet  et  traneféra 
tee  Israélites  ehes  iee  Assyriene^  etc. 
Au  chapitre  xvm  nous  lisons  encore  : 
9.  En  ta  quatrième  année  du  roi  Ezéchias, 
qui  était  la  septième  année  éîOsée,  fils  d'Ela, 
roi  d'hrnël,  Snlnifinnssar,  roi  des  Assyriens, 
vint  ù  Samuric,  i  assiégea,  —  10.  t-^  la  prit. 
C'est  après  trois  ans,  en  la  sixième  année  dn 
roi  Exéehkti,  c'est-à-dire  la  neuvième  année 
d'Osée,  roi  d'Israël,  que  Samarie  fui  prise. 

Nous  n'avons  [>as  d  autres  passages  de  I  K- 
criture  concernant  Salmanassar,  car  c'est  h 
tort,  nous  le  croyons  du  moins,  qu'on  a  cru 
retrouver  le  même  personnage  désigné  dan> 
U  verset  14  du  cli.  x  d'Osée  (TCTr"'S3i3^31 
Sic-tx  m  "^dxt  TtlD)  i  Et  toutes  les  forteresses 
seront  dérnslées,  wmuê  S^uUmttH  a  détruit 
Stith-aibel. 

Nous  n'avons  donc  è  dlteuler  que  U  s  da'rs 
renfermé*  s  dans  le  passage  qu6jevienj»d*ex* 
liaire  du  H*  Livre  des  Bois 
Achaz,  roi  de  Juda«  a  régné  de  742  è  727 
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U  ilou/.i^rchi  fliinée  de  son  ri*gne  tombe  on 
730;  c'vi\.  là  In  première  ann(!'e  du  règlM 
d'Osée,  01s  d"Ela,  roi  d'Israël;  crliii-ci  a 
régné  neuf  ans;  donc  il  e*>\  renié  sur  le  Irùjic 
de  7*30 à 721  .C'est  contre  lui  que  Saliiianassar, 
roi  d'Assyrie,  se  mit  en  campagne;  Osée  fut 
obligé  de  reconuailru  la  supicnialic  assy- 
rienne et  de  payer  un  tribut  annuel  à  Salma- 
n«s^r.  Tora  plant  sur  l'assistance  du  roi  Sevek 
ouSabakon,  il  refusa  bientôt  de  payer,  et  la 
guerre  éclata.  Osée  fut  fait  prisoiinifr  et  S;i- 
niarie  sa  capitale  fut  assiégée  par  le  vain- 
queur. Le  siège  dura  trois  ans.  Dans  la  neu- 
Tième  annéo  "d'Osr'i-,  c'fst-;i-<lire  i-ti  721, 
Samarie  succomba,  et  ses  habilauls  fuirai 
transportés  en  A^yrie. 

Le  chapitre  suivaDt  fv.  9)  pinre  1p  mnimiîn- 
cvmeat  du  siège  de  Saraaric  h  la  septième 
année  du  règne  d'Osée,  quatrième  du  règne 
d*E/.echiâs. 

Etécbias  avant  régné  de  727  à  698,  la  cin- 
quième innée  de  son  règne  a  pu  commencer 

en  723  ;  la  septième  d'Osée  est  également 
723  ;  c'est  donc  bien  de  723  qu'il  s'agit.  D'un 
autre  côté  le  rapprochement  de  la  date  7S3. 
à  laquelle  le  siège  de  Samarie  a  rnmmencô 
et  de  la  date  721,  à  laquelle  cette  ville  a  été 
prise,  prouve  que  les  trois  années  de  siège 
signalées  par  l'Frrilure,  n'ont  pas  été  accom- 

Êlies,  etqu'on  a  compté  trois  années,  pan  eque 
1  troisième  année  a  été  simplement enlamée. 
Comme  vériQcation  surabondante,  nous  fe- 
rons remaniuer  que  la  date  de  la  prise  de 
Samarie  fixée  par  le  v.  10  du  ch.  tvu,  à  l'an- 
né«  sixième  dT2z6ehi.is,  nruvièmc  d'Osée,  se 
trouve  encore  reportée  à  721.  Tous  les  ren- 
seignements chronologiques  fournis  par  1*2- 
friture  concordent  donr  h  merveille  pour 
fixer  les  dates  que  lioiis  venons  d'élablir. 

Nous  nous  permettrons  néanmoins  quel- 
ques constatations  de  plus  h  propos  des  dates 
relatives  à  Ezéchias.  roi  de  Juda. 

Nous  lisons  dans  le  7/*  Lirre  des  Rois,  ch. 
iniij  :  —  1.  Dans  ta  troisième  année  d'Osée, 
fAi  (f  Ela,  roi  d'Israël,  Ezéchias,  fils  <f  Akhas, 
roi  de  Juda,  devint  roi.  —  2.  //  était  âgé  de 
tintji-<-inq  ans  quand  il  devint  roi,  et  il  régna 
tin(it-ufuf  ans  à  Jéntsafem.  —  3,  Jlfit  ce  qui 
fit  droit  auj- yeux  de  n^lrmel,  selon  tout  (t 
Que  son  père  Ùatid  avait  fait.  —  7 .  L'Eternel 
fiUmtte  fui:  partout  <nk  îl  nUait,  il  prospérait; 
il  se  révolta  routre  le  roi  dfAtekourt  ttne  /ni 
fnt  point  assujetti. 

,  Dun  autre  côté,  nous  lisons  dans  le  même 
Kvre  ivi,  2^  :  Acluiz  f'idit  ûtji'  de  vingt  ans 
quand  il  devint  roi,  et  il  régna  scise  une  à 
JifuuAem. 

tell' Livre  des  Chroniques  dit  de  mt^me 
(lUK,  1)  :  Qu'Ezéchias  devint  roi  à  25  ans  et 
régnn  thtgt^ev^  am,  et  qu'Achat,  âgé  de 
tu^tans  quand  il  deritU  roi,  régna  seize  ans. 

Ces  chiures,  si  exacteuieut  répétés  de  part 
et  d'autre,  semblent  bien  authentiques;  el 
cependant  voyons  ce  ipi'ils  impliquent 

Ezéchias  avait  vingl-<.  in(]  ans  lorsqu  il  monta 
sir  le  trône.  Aciiaz,  son  j>erc,  en  avait  vinet 
à  son  avt^nement,  et  il  a  régné  seize  ans.  il 
t'Sl  donc  raorl  à  trente-sis  ans  ;  et  puisque 
kk:  fils  Exéchias  avait  vingt-cinq  ans  iursqu'U 
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lui  succéda,  Arlin/  avait  eu  ce  fils  à  IC  ans. 
Ceci  nous  paraît  ttien  diflSeile  à  admettre,  et 
nous  sommes  forcés  de  f'f>nvcnir  une  fois  de 
plus  que  le  vrai  j>eul  quelquefois  n  étre  pas 
vraisemblable. 

Le  verset  1  du  chap.  xvni  du  //•  Livre 
des  Rois,  dont  nousavons  rappelé  plus  haut  la 
teneur,  identifie  la  3*  année  d'Osée  avec  la 
1"  d'Ezéchins,  et  ctte  identification  est  par- 
faitement juste  puisqu  Usée  est  monté  sur 
le  trône  en  730,  et  Ezéihias  en  727. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pu  préciser  que  l'an- 
née dans  laquelle  Salmanassar  reprit  Jn  cam- 
])nfjn(;  contre  Osée  après  la  tentative  d'alTrot  - 
chi&sement  de  celui-ci.  Nous  n'avons  pas 
mieux  pu  désigner  l'époque  à  laquelle  Sal- 
manassar vint  pour  la  première  fois  sur  les 
terres  d'Israël,  et  réussit  à  imposer  un  tribut 
à  Osée.  Nous  allons  essayer  tout  au  moins 
de  rétrécir  les  limites  du  temps  dans  lecfuel 
ce£  événements  se  sont  arcomplis 

Nous  lisons  dans  le  //*  litre  dre  CAro- 
niques  (ch.  XXIX,  xxx,  xxxi:  les  détails  du 
rétablissement  du  culte  de  Jchovah,  ordonné 

Car  Exécliias  dès  le  jour  de  son  avènement, 
e  temple  fut  purifié  ;  le  corps  des  cohenijn 
et  des  lévites  rentra  en  fonctions  el  la  célé> 
bration  de  la  pâque  qui  ne  put  avoir  lieu  au 
1"  mois  (lu  règne  d'Ezécliias.  [«arce  que  le 
concours  des  fidèles  à  Jérusalem  ne  parais- 
sait pas  suffisant,  non  jplus  que  le  nombre 
des  cohenim  et  des  lévites  en  fonctions,  fut 
remise  au  2*  mois. 

C'est  donc  eu  727  que  cette  pAque  fot  cé- 
lébrée si  solennt  lleni'  id  Ezéeliins  y  avait 
lait  convier  par  de  nornltreus.  messagers  tout 
le  peuple  djsraël.  Il  les  rappelait  auculle  du 
vrai  Dieu,  leur  affirmant  que  c'était  le  seul 
moyen  de  détourner  la  colère  de  Jéhovah  et 
d'obtenir  de  sa  Imite-pmssanco  le  retour 
parmi  eux  de  tous  ceux  qui  étaient  en  cap- 
tivité en  Assyrie.  Jf'Aoïan,  leur  disait-il,  re- 
viendra vers  h  reste^  ^ui  parmi  vous  a  échap- 
pé de  la  main  des  rots  d'Aachour  bl3  «pa 
XXX,  6;.  Ceci  nous  donne  è  penser  que 
rexpé(Jiiion  de  Salmanassar  avait  eu  lieu  déjà  . 
en  727.  En  effet  le  pluriel  Ut  rois  implique 
à  ce  qu'il  semble  les  invasions  de  deux  rois 
au  moins,  et  l'Ei  rilure  ne  nous  roentinnno 
que  rheglath-phalasar  et  Salmanassar;  ainsi, 
très- probablement,  dès  la  1'*  année  de  son 
règne,  Osée  fut  soumis  au  tribut  nue  lui  im- 
posa, les  armes  à  la  main,  le  roi  d'Assyrie. 

De  [dus,  dès  cette  première  invasion,  dK 
captifs,  en  assez  grand  nombre,  furent  em- 
menés en  As^'iie. 

L'np[iel  d'Ezéchias  Ibt  peu  écoulé  par  les 
Tsraéliles.  Les  tribus  fl'l^-r^char,  de  Mnnassé 
et  de  Zabuion  éi.uit  seules  venues  à  Jérusa- 
lem pour  la  célébration  de  la  Pâ<]ue,  tous  Itm 
autres  suiets  d'Osée  renvovcrent  avec  des 
railleries  les  messagers  du  roi  de  Juda.  1!  est 
donc  probable  qu'è|cette  époqùe  lesisraélitcs 
s'étaient  pliés  au  joug  assyrien  et  si  bien  qu'ils 
avaient  abandonné  le  culte  de  leurs  pères.^ 
Passons  maintenant  aux  renseignements' 
que  nous  fournit  le  livre  de  Josèphe. 

Nous  lisons  au  livre  ch.  xiii,  que  Salma- 
nassar, roi  d'Assyrie,  marcha  contre  t)sée» 
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nii  dIsraeU  qu'il  le  défu  en  bataille  Fangée,  la  Phénicie.  En  i>eu  de  temps  il  cvil  conUi 

!esomiitt«l  le  roidîl  tributaire.  la  paix  avw  toutes  les  populations  jJiéni- 

La  i'  annde  du  règne  d'Os<îe,  Hit  Tnsèphe,  oiennes,  et  il  se  retira.  Dans  celle  circons- 

ecvDOienca  ie  règne  d  Kzéchias.  Nous  avoas  tance,  Sidoii.  Acoo,  Tyr  l'ancienne,  et  nom- 

eité  un  verset  de  rEcrllure  sainte,  qui  pleee  bre  d'autres  villes  se  rendirent  au  roi  d'Assy- 


•la  1"  année  d'Ezéchias  en  coïiicirlonce  avec 
la  troisième  d'Osée.  Ici  donc  Jost-piie  a  com- 
mis ttiie  Wgfero  erreur  d  une  année.  L'histo- 
rien juif  raconte  ensuite  la  réU'};! alinn  df  la 
PAque  sokînnclle  qui  eut  lieu  à  Jérusidem  par 
la  volonté  d'Bzéchias,  lequel,  dès  qu'il  fut  sur 
in  trftnp,  «îoncrca  h  rétablir  dans  tout  son  éclat 
l*!  culte  de  K-hcivah.  S'il  faut  en  croire  Josè- 
pbe,  les  envoyés  d'Széchias  en  Israël  furent 
non-seulement  reçus  avec  irrévérence,  mais 
encore  mis  à  mort  !  Le  roi  d'Assyrie,  ajoute 
Josfphet  (ch.  xm,  n*  3),  envoya  anprte»  d'E- 
zéchiàs  des  ainl).'(«>'=iadcur5  pour  I?  sommer  de 
lui  payer  le  tribut  annuel  que  lui  pavait  son 
père,  s'il  ne  voulait  voir  renverser  sa  puis- 


rie  ;  niriis  los  Tv riens  ayant  rcfu'M^  de  se  8C.u- 
mettre  à  lui,  il  leur  déclaia  do  nouveau  la 
guerre,  en  s'aidant  d'une  Hotte  de  60  \<r.^- 
feanx,  et  80u  rameurs  tout  équipés  qui  m 
avaient  été  donnés  par  les  Phéniciens. 

«  La  flotte  tyrienne,  foHe  seulement  de 
12  n.ivii  i  s,  alla  au-devant  de  la  flolic  assy- 
rienne qu'elle  détruisit  presque  entièrement. 
Cette  bataille  navale  fil  grand  honneur  aut 
marins  tyricns  Revenant  encore  une  f«$.i 
la  charge,  le  roi  d'Assyrie  fit  garder  et  cott* 
pcr  les  cours  d'eau  et  les  aqueducs  qui  ron- 
diiiFrtiont  dans  la  ville  l'oan  pofnblc  néces- 
saire aux  Tyriens.  C<  uT-ri  fm  eiil  rédoits  i 
creuser  des  puils  dniil  ils  burent  l'eau  pm- 


sance.  Mni-;  Ezéchias,  soutenu  p.ii  les  paroles  dant  cinq  anné'  s.  T.  is  sont  les  reusejgae- 
du  pro|ihcte  Isaïe,  ne  se  lais>a  p;is  miimider  menls  que  les  Ainwlcs  iyricnne$  foumissonl 
par  les  menaces  du  roi  d'Assyrie.  ^  ^     sur^  te  compte  de  Salmanassar. 


Co  roi  ne  peut  être  évideinmenf  que  Sal- 
tianassnr,  in]is,|ue  la  1"  eTpédition  de  Sal- 
manassar eniUre  Osée  est  certainement  anté- 
rieure h  l'avènement  d'Ezéciiias.  L'inionction 
éa  roi  d'Assv rie  dut  être  portée  à  .Èzéchias 
dans  Tann*  e  tn^me  de  son  avènement,  c'est- 
à-dire  en  1-11  ou  726.. 

Josèpbe  (ch.  xivj,  poursuivant  son  récit, 
dit  que  Salmanassar,  instruit  des  projets  d'al- 
liance contre  bn,  du  roi  d'Israël  avec  Soa 
lis>m:),  rni  d  Kgv  nie,  til  marcher  ses  troupes 
contre  S/nn.irie,  dans  la  7*  année  du  l  egno 
d'Osée.  L'eiilrée  de  cette  >ille  lui  ayant  été 
refusée,  il  en  lit  le  siège,  et  réussit  h  s'en 
rendre  maître,  dans  la  ^  année  du  règne 
d'Osée,  7'  (lu  règne  d'Exéchias.  roi  de  Jérusa- 
lem. Aiusi  bail  le  royaume  d'Israël,  dont  la 

Population  fut.  transportée  en  Médie  el  en 
erse.  Le  roî  Osée  fui  emmejié  vivant  parmi 


H  ne  nous  n  sle  plus  nu'à  rechercher  k 
véritable  loruic  du  uoui  de  Salmanassar. 

La  vision  grecque  de  Tobie  écrit  ce  nom 
Enenussar,  tandis  que  la  Vulgate  et  laversioa 
syriaque  sont  d'accord  pour  écrire  SalmanoMr. 
Leteite  hébraïque  écrit -o  :a  inp;  nous  con- 
serverons donc  l*orihnftra|the  de  Saimcn-aior- 
On  trouve  dans  les  Lexiques  ce  nom  reaau 
par  les  mo\s  vermtndui  erga  ignm  [i^yo\ 
envers  le  fou).  Mais  nmis  adopterioos oufi- 
cilcment  cette  version.  Nous  croyons  oOOC 
que  Salnwn  était  le  véritable  nom  du  monw- 
que  assyrien,  dont  le  litre  royal  élailiwJe 
far,  le  ioi;  d  où  il  résulte  que  son  nom  con- 
servé par  rBeritare,  signifiait  Salmon  U  roi 
Nous  avons  mentionné  déià  un  passagB  W 
l'Ecriiure  (0*tc.  x,  14),  où  il  est  question  * 
la  défaite  subie  h  Arl>èlc,  par  un  pers(>nn3?< 
assyrien  nommé  Salman,  el  dans  lequel 


les  captifs.  La  7*  année  du  règne  d'Osée  est  commentateurs  ont  cru  retrouver  notre  Sot- 
bien  723.  La  9*,  par  conséquent,  est  7?1,  et  man-asar.  Nous  ne  croyons  pas  cette  idenli- 
celte  y  année  se  trouve  désignée  comme  U  fication  permise;  rien  d  ail leurs  ne  sauraiiw 
7'  d'Kzécliias.  Ezéchias  avant  commencé  à  suggérer  que  la  ressemblance  du  nom  S«««o 


régner  en  727,  la  7*  année  de  son  règne  a 
commencé  six  ans  plus  lard,  c'est-à-dire 
encore  en  721.  Tous  les  chiffres  déduits  de 
l'Ecriture  sainte  et  de  losèphé  sont  donc 
parfaitement  d'accord. 

Nous  devons  h  Josèphe  (ch.  ïiv,  n*  2)  quel- 
ques renseignements  hisioriiîues,  que  nous 
ne  trouvons  que  dans  son  livre. 

«  Le  roi  d'Assyrie,  dit-il,  fit  une  invasion 
armée  dans  toute  la  Syrie  et  en  Phénicie  ; 
aussi  son  nom  se  Irouve-t-il  inscrit  dans  les 
Architei  tyrifnne$,  à  cause  de  l'expédition 
uu'il  ru  contre  Tyr,  lorsque  ElouUcos régnait 
4ans  celle  ville.  » 

Josèphe  cite  ensuite  un  passage  de  Ménan- 
dre,  .'iut(  ur  d*,4H»flf(  >  cl  traducteur  des  Ar- 
chivtê  tyrinmtSt  qui  dit  :  «  qu'Eloulacos , 
nommé  Pyas,  par  les  Tyriens,  régna  trente- 
sii  ans.  Les  Killfliens  ayanl  essayé  de  se 
soustraire  à  la  domioalion  lyrienue,  Eloklaïos 
«qvoya  contre  eu«  une  flotte  qui  les  fit  ren- 
trer dans  le  devoir.  Alors  le  roi  d'Assyne 
marcha  à  son  tour  contre  cui  cl  contre  toule 


avec  le  nom  de  SalmaTi-a$ar  .  et  r()nii>Mnni-"i 
titre o»ar,  ne  nous  semble  pas  un  Iwl  «l"" 
soit  possible  de  considérer  comme  saos  iBi* 
portance:  nous  verrons  d'ailleurs  plus  Iflro 
quel  peut  être  ce  Salman  du  LUre  d  Oitt- 

Les  auteurs  de  l'Art  de  vMfier  Ics  daiti 
rapportent  à  Tannée  720  Lassociaticin  dOsre 
cl  de  Soua  (Sevek).  Ils  fixent  de  plus  la  mori 
de  Salmanasar  h  712.  Toute  la  discussion  qn» 
précède  réfute  suflisarament  cette  opinion  Q"' 
ne  nous  parait  pas  soutenabte  en  lace  de  tous 
les  passages  que  nous avom  extraits  delw 
ture  aaintc. 

Rffjue  deê  roitde  Babylont.  —  lloulaiosr^»* 
cinq  ans,  de  726  .i  721.  -  KhtMtr  tthr, 
cinq  ont,  entre  731     726.  —  Nabhs  dt*x 

ans,  de  733  a  7:îl      Temp»  dtrémWum. 

Revenons  maintenantde  Ninivc  à  Babylons- 
Nous  avons,  à  l'aide  do  Cmum  de  Ptoie- 
Mi*'.'  et  des  obsenalions  d'éclipsés  do.  lune, 
fixélapremière  année  du  règne  de  Méroow?- 
Béiadon  à  l'année  721. 
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Ce  nrincti  était  fils  du  B«^l-adi)i),  •  omaie 
nnti.<>  rapprend  l'Ecriture;  c'estlàuii  fait  qu'il 
n'est  pas  possible  de  révoquer  en  doute,  et 
cependant  son  Mr(^(iéi  ('>s*'ur  imuictlicit  porte 
dans  le  Canon  de  Ptoiémée,  te  nom  d'Ilou- 
Mos  f  hvUftfof  ,M8.  de  Faris  «t  SnicMus,m*v- 

laiô ,  \  .1  ri ;i r j ir  < ! 1 1  Syncrllb) . 

Le  prédécesseur  de  Merodakh«fièi«doa  ne 
ftit  donc  pas  son  nère.  Iloulaloaa  régné  cinq 
ans,  c'est-à-dire  de 720  à  721. 

Quelle  est  la  forme  véritable  du  lunn  de  ce 
prince?  H  n'est  pas  facile  de  la  deviner. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'un  fragment 
de  Ménandre,  conservé  |>ar  Josèphe,  donne 
précis»''mpni  le  même  rn  uu  îi  un  roi  de  Tyr 
Nous  ta  pouvons  conclure  que  ce  oom  por- 
'léparnn  prinee  pbénieien  devnrit,  comme 
tous  les  noms  phéniciens,  comporter  tmr  si- 
gnification puisée  dans  la  langue  phénicienne 
oti  hébraïque;  mais  nous  renoncerons  pru- 
demment h  chercher  cette  signiUcatioo.  noue 
nous  contenterons  d'écrire  Jloulai. 

Avant  Uoulaï  ont  régné  ensemble  pendant 
ciaq  ans  deux  princes  nommés  Khiozer  et 
¥oit  ou  Pyr  {nnÇvfis  y«i  n&^oç,  Ms.  de  Pariset 
Stncelle,  K.vÇTi^if  x»i  nûji|!oc,  vAriante  du 


Stmcbulk).  Ces  deux  princes  furent-ils  deux 
frères  ou  deux  assMctésT  II  ne  nous  est  pas 

possit)];^  encore  de  le  décider;  mais  nous 
pouvons  espérer  que  les  textes  originaux  as- 
OFriens,  fourni*  par  les  inMriptiom  euaéifor» 
mes,  nous  l'apprendront  un  jour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  inscrirons  entre 
731  et  726  deux  princes  CO-fégDilItS  appelés 
Khiozer  et  Por  ou  Pjrr. 

Knftn,  avant  Khinzer  et  Por  ou  Pyr,  nous 
trouvons  dans  le  Canon  de  Ptoiémée  un  sou- 
veraio nommé  Nabios  ou  Nadios(N«c€io(,  Syn- 
ctuBfNâSur,  Ms.  de  Paris),  auquelreviennent 
deux  années  de  règne  seulement.  Dans  le 
Syncelle,  ce  chiffre  n'est  pas  fixé  d'une  ma- 
nière absolue,  car  le  règnt  de  Nabios  est  porté 
à  deux  ans,  puis  à  huit  ans.  Comme  nous  ne 
pouvons  nous  écarter  de  la  copie  du  manus- 
crit de  Paris,  nous  sommes  assurés  que  le  rè- 
gne de  ce  jMioee  a  duré  deux.  ans. 

Ouant  h  son  nom,  nous  ne  pouvons  que 
proposer  de  lui  conserver  la  forme  NVgt  jus- 
qu'à ce  que  des  faits  nouveaux  viennent  éclair- 
eir  la  question.  Nabi  a  donc  régné  de  733  à 73t. 
Avant  lui  vient  imuiédiateruenl  Nabonassar, 
chef  de  la  dynastie  chaldéuaae  de  Babylone, 
dont  nous  nous  occuperons  un  peu  plus  loin. 

Du  fait  que  les  règnes  de  Nak%  de  Khinzer, 
de  Pyr  et  d'Iloulaï,  ont  pris  ensemble  douze 
ans  seulement,  on  peut  conclure  que  ces  n 
gnes  n'ont  pas  été  exempts  de  traverses.  Il 
n'est  guère  possible  que  quatre  souverains  se 
   »,sinsquedesfévo- 
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lutions  aient  renverse  les  uns  (tour  exalter 

les  autres.  Si  nous  ajoutons  à  cette  considéra- 
tion celle  autre  considération  que  Mérodakhh 
Bélation  était  tils  de  Dèladon,  et  (jue  celui-ci 
n'est  très-probabjeoieat,  ainsi  que  nous  le 
verrons,  que  Naboaassar,  nous  seroi»  con- 
rinits  à  p>enser  ciu'?i  la  niorl  fli  N'  iluxia^s.ir. 
son  tils  Mérodaiui-Miaduu  lut  t'cailé  peji- 
dant  doute  ans  du  trône  par;une  dynastie  d'u- 
Mirpalcurs  COm|K)séC  des  tju.tlK^  prinr-'s.  N.i- 
bi,  Khinzer,  Pyr  et  lloulai,  apt  es  i  expulsion 
desquels  il  rentra  en  possession  de  la  cou* 
ronne  qui  lui  avait  été  enlevée  (61). 

Quittons  maintenant  Babylone  pour  reve* 
iiii'  à  Nit:ivc. 

HégM  des  rois  dt  Xmive.  —  Qui  est  TtgUUh- 
phaltuarf—  Son  invasion  en  Sf/rie  rii742. 

—  Son  nom  est  Té<jîal-f(da-s(tr.  —  Antres 
rois  de  A'inive. — Phoul;  son  expédition  en 
JsraH  en  770. 

Quelques  passages  de  l'Ecriture  sainte  sont 
relatifs  à  un  roi  d'Assyrie  plus  ancicJi  que  Sal- 
munosar.  Les  voici  : 

ii  jRoù,  XV,  Ï7  :  i)mi»ê  te  einouante-dtturiè. 
iNe  mmée  fÀMmoi,  roi  de  hiaée,  Phacée,  fils 
de  ^  devint  roi  d'I^rnrl  à  Samarie, 

vingt  an$...  —  29.  Du  temps  de  Phacée,  roi 
d'Israël,  Tiglath'Pkahuw  vint  et  prit  AyimH 
Altfl  hfth-Mtiarha,  Janoé,  Kedech,  Attor,  Ga- 


(61)  J*ignor«  oii  iL'-i  rniiciirs  de  Tilrlrf*  i  ^'x/ilt 
datetoni  puisé  k&  rcn»eigneuienU  qui  leur  oui  rouriii 
la  iisie  «uivaiue:  73S  Naitiiitt,  731  Cliinsirus,  fil»  ou 
frère  de  Nadius.  718  Porus.  7M  Jogée.  7M  Marde- 
kem  pére,  irès-tirobiMeiiwiil  !•  tlénMlasl»>B«IMaii 
de  rCcriUire  :  li&te  dans  laquelle  Cbiiizlrn;»el  Pniui 
se  8onl  succédé  a»  lien  de  réi^iier  en  même  temps. 

(6<)  Ca'ci  est  I.i   ti  iiliiclioit  ri/i'Uieuse  du  IcMe 

que  voici  ;       nj»  T5  TfiTï  TîWK  'abo-Sy  xnn 
^iïïXi  rèv;  Is  iraducUee  de  ta  Telpie  Mî  1»^ 
OlCTIOim.  Dtt  AMTlQUlTiS  BW1.IQVBS. 


la<td  ti  ta  GalUée^  totale  pays  de  Mephlali,tt 
il  transporta  tom  les  htmtant»  em  Auffrie. 

Un  peu  plus  loin  (ch.  xvi,  v.  W  nom  \\%nn<% 
encore  :  —  1 .  Dans  In  dix-nfpdnne  année  île 
Phacée,  (îh  de  Itoméliah,  Akhaz,  fils  de  Joa- 
than,  roi  de  Judée^  commetiça  à  réaner.  -~ 
5.  Awrt  Bntten,  rwttÀrttn,  ttPhaeie,  /fit  d« 
flomcluih,  rai  d'l!iraël,moti!  'rcriî  cf  ntreJéru- 
gaietnà  ia  guerre  ;  ils  assiégèrent  Akhax,  mais 
ils  ntpwrent combattre...  —  1.  Akhax  envoya 
des  w(i»««fi5rfrj  d  Tiytath-Phdhisar,  roi  d'As- 
sour,  pour  lui  dire  :  Je  suis  ton  serviteur  et 
ton  fils;  monte  et  délivre-moi  de  la  main  du 
roi  aÀrtm  et  de  ta  nuùn  du  roi  d'Israël ,  qui 
9*étèvent  contre  moi...  —  8.  Akhaz  prit  l'ar- 
qrnl  rl  l'or  qui  se  trotivait  dans  ia  maison  de 
VKternei  et  dam  lee  trésors  de  la  maison 
royede,  et  Venvoyei  au  roi  étAeeow  emnete 
don...— 9.  Le  roi  d'A^sour  y  nr!juir<!{-a  et 
monta  d  Damas,  la  prit  et  en  it  nnsporla 
les  habitants  à  Kt/r,  et  fit  mourir  Itatzen.  — 
10.  Le  roi  Arhaz  alla  au-devant  de  Tiglath* 
Phalasar,  roi  d'Assour,  à  Damas,  etc.,  etc. 

Dans  le  //•  Livre  des  Chroniques  (ch. 
uvui)  nous  lisons  :  —  16.  Mncetempst  h  roi 
Althaig  envoifm  oenkirois  ^Assourpour  hwr 
df-nunulrr  des  secows  (62).  —  -'1-  Thelaath' 
piminasar,  roi  d'Assour,  vint  contre  lui,  le 
mit  dons  la  gêne  et  ne  l'assista  pas  [dZ). — 
31.  Car  .^kèos  ovail  dtfafiMM  la  maison  ifs 

ad  regem  Assyriorum,  est  donc  peu  corrt'clo.  Est-ci; 
le  texte  origiiul,  e^-ce  la  Vulgalé  qui  a  lorl  ?  Il  ne 
in'apparticni  pas  de  le  décider. 

(65)  Voici  le  leiie  :  •"fjû  "^aHi  mSn  yh7  ton 
»pin  lArh  -itim.  LaVulgaienaJuil:  Miuxil- 
qme  eositra  eum  Thetgath^Pkelnasar,  reyem  4wyrja- 
nue,      el  affiixit  eum,  el  nutlo  resittente  vatMtft. 

ost,  je  pense,  permis  de  déclarer  qu'il  y  S  tk 
nacMlieeraft. 
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Jéh»9ùh  et  la  maig&n  du  rot    dei  prinen^  et  litude  de  loift  dsns  tes  places  fortes  ou  dam 

en  avait  donné  au  roi  d'Atww,  c*  fuî  m  lui  les  campnirn  s,  il  s'en  retourna  à  Damas  avec 

fut  d'aucun  iecoun.  un  richu  Imlin.  Le  roi  de  Jérusalem,  à  la 

Discutons  ces  passages.  Le  rogne  de  Pba-  nouvelle  que  les  Syriens  s'étaient  retirés,  w 

cée,  roi  d'Israël,  commença  la  cinquante-  crut  en  mesure  de  faire  téle  aux  forces  du  roi 

deuxième  d'Azarifls,  roideJuda.  Azaiiasayanl  d'Israël.  Il  marcha  donc  contre  lui  avec  soa 

régné  de  810  à  759,  c'est  précisément  l'année  armée,  et  subit  une  effroyable  défaite;  car, 

75y  qui  est  à  la  fois  la  ciiKjuanlc-deuxième  et  dans  une  seule  journée,  120,000  Juifs  furent 

la  dornièi-e  d'Azarias,  et  la  première  do  Pha-  égorgés  par  les  Israélites,  dont  le  chef  Zacba- 

oée.  Joalham  et  Phacée  sont  donc  arrivés  au  rias  tua  de  sa  propre  main  Ainasias,  fils  du 

trône  dans  la  même  année,  le  premier  à  Sa-  roi  Achaz,  dans  la  ])alaille.  Une  foule  de  pri- 

uiarie,  et  le  second  h  Jérusalem.  sonniers  de  tout  âge  et  de  tout  seie  iulen- 

Le  règne  d'Akhaz  commença  dans  la  dix-  suite  emmenée  à  Samarîe  (n.  2).  Ce  flit  alon 

septième  année     Phacée;  nous  devons  donc  qu'Achaz,  affaibli  par  cette  défaite,  enrojt 

E lacer  l'avénenit  ul  d  Achaz  h  Tannée  743.  des  aiubassadeurs  au  roi  d'Assyrie  Thégla- 

orsque  ce  prince  succéda  h  son  père  Joa-  phalassar  (ecylnyaXàrvKfo;),  pour  le  supplier 

tham,  celui-ci  était  déjà  en  guerre  avec  Pha-  do  contracter  avec  fui  un  traité  d'alliance  of- 

cée,  roi  d'Israël,  et  avec  Ratzen,  roi  d'Ara  m  fensive  etdéfensivc  contre  les  Israélites  et  les 

ou  d'Elam,  car  nous  lisons  dans  le  11'  Livre  Syriens,  en  promettantde  lui  payer  une  sommo 

des  Rois  (xv,  37)  :  En  ce  temps-là,  l'Etemel  considérable.  De  riches  présents  étaient  oor- 

commença  à  envoyer  contre  Juâa,  Batzen,roi  tés  à  l'avance  par  les  ambassadeurs  d'Acnaz. 

(TArain  ,  ft  Phaccc  ,  fils  de   Roméliah.  —  Théglath-Falasar  s'empressa  d'accepter  les 

2è.  Jo€Uham  se  çoucliA  avec  ses  pèr»$t  et  hUett'  offres  du  roi  de  Juda;  lise  mit  incontinent 

Msvdi  avec  ses  pères  dems  îaviUt  âe  iksvidf  en  campagne,  battit  les  Syriens,  prit  Damas, 

son  ph  r,  i  t  Ahhnz,  sun  fils,  régna  à  sa  place,  et  mit  A  mort  le  roi  de  Syrie  Arazès.  Les  ha- 

Akboz  trouva  donc  son  royaume  menacé  par  bitants  de  Damas  furent  transportés  dans  la 

deux  puissances  ennemies.  Se  jeter  entre  les  Hédte  supérieure,  et  une  cokmid  assyrienne 

bras  (li  s  Assyi  iens  était  un  moyen  sûr  de  dé-  occupa  leur  ville, 

tourner  l'orage;  il  n'hésita  pas  à  provoquer  Vint  ensuite  le  tour  des  Israélites,  dont  le 

lintervention  armée  de  Thépat-Phalasar ,  in-  pays  fut  ravagé.  Une  multitâde  de  captif^  (ut 

tervenlion  qu'il  paya  grassement  l  e  roi  d'As-  également  transportée  on  Assyrie.  Alors  Achaz 

Syrie  s'empressa  de  saisir  cette  occasion  de  con-  dépouilla  le  temple  du  Seigneur,  il  vida  le 

(|Uérir  le  pays  d'Aram  et  la  Judée.  Il  se  mit  trésor  royal,  et  vint  k  Damas  offrir  au  vala» 

en  campagne,  prit  Damas,  capitale  lîii  rri  queurle  j)ri\  de  son  assistance  ;  puis  il  retour- 

Ratzen.quifut  mis  à  mort,  y  reçut  la  soumis-  na  dans  sa  capitale,  oùil  continua  à  senir  le» 

rion  d'Akhaz,  qui  vint  en  personne  lui  rendre  dieux  des  Syriens  vaineus.  Peu  après,  il  fut 

hommage,  et  parcourut  ensuite,  le  glaive  à  la  lui-même  attaqué  et  battu  par  l'As^  vricn,  qui 

main,  toute  la  Judée,  dont  une  jjarlie  de  la  lui  imposa  son  culte.  Entin  Achaz  mourut  à 

population  fut  emmenée  en  captinté.  trente-six  ans,  après  un  règne  de  seize  années. 

Puisque  le  roi  Akhaz  trouva  la  guerre  enta-  Ces  faits  sont  d'accord  avec  l'Ecriture  sainte, 

mée,  i\  dut  probablement  appeler  le  roi  d'As-  où  presque  tous  se  trouvent  consignés,  soit 

syrie  à  son  se( nurs,  peu  de  temps  après  son  dans  les  Rois,  soit  dans  les  CAroftifiiet. 

accession  au  trône.  Nous  pourrions  donc  flxer  Toutefois  nous  devons  faire  observer  que 

h  l'année  742  l'entrée  en  campagne  de  Thé-  le  siège  de  Jérusalem  fut  long ,  que  Knlzen 

Klatli-Falasar,  la  prise  de  Damas,  la  mort  de  eul  le  temps  de  ravager  le  pavs,  et  de  regi- 

Rathzen  (64)  et  la  dévastation  de  la  Judée,  si  gner  Damas  avec  son  butin.  Achaz,  se  croyant 

nous  n'avions  pas  d'autres  renseignements  que  délivré  de  l  un  de  ses  ennemis,  se  mit  en  cm- 

Ceuxquinoussontfournis[)arrEcriturcsainte.  pai^ne  contre Phacée,  6^  eMU|ya  line  enidiS 

Voici  maintenant  ce  que  nous  trouvons  défaite, 

dans  Josèpbe  [Antiq.  Jud.,  IX,  xn)  :  Joatham  Ce  fut  alors  seulenjenl  qu'il  appela  Thé^ 

mourut  à  quarante  et  un  ans,  après  en  avoir  glath-Falasar.  Or  tous  ces  fitits  n'ont  pu  s'ao- 

rémé  seize.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  compIir,ce  me  semble,  en  moins  d'une  année. 

Aoiaz,  lequel  imita  l'exempledes  rois  dlsraël,  c'est  donc  vers  742,  au  plus  t(M,  qu'eut  liée 

et  sacrifia  aux  faux  dieux,  immolant  son  pro-  l'invasi  jh  im^)i  d  Assvrio  eu  Syrie  et  en  Israël, 

pre  fila  par  le  feu,  suivant  la  coutume  cha-  Le  chapitre  xi  de  Josèphe  contient  un  pa^ 

nanéenne.ll  fot  alors  attaqué  par  Arazès,  roi  sage  relatif  k  la  même  expédition  de  Thé- 

de  Damas,  et  prir  Phicée,  roi  des  Israélites,  glath-Falasar,  et  dontvoiri  b  mhslsnce. 

tmi  s'étaient  ligués  contre  lui.  Ceux-ci  le  for-  Le  roi  d'Assyrie  nommé  Théglapbalasir, 

oerent  h  se  retirer  dans  les  mufs  de  Jérusa-  étant  entré  en  eampagne  contre  les  braéUtw, 

lem,où  ilsletmrent  longtemps  assiégé  sans  soumit  toute  la  lern  Hnladène  ,  le  pays  au 

pouvoir  s'emparer  de  la  place.  du  Jourdain,  la  Galilée,  Cydiza  et  Azora, 

Le  roi  de  Sy  ne  ayant  pris  Aïlath,  ville  située  eo  emmena  les  ubiiants  en  captivité ,  et  le- 

sur  la  mer  Rouge,  en  fit  massacrer  les  habi-  tourna  dans  .son  pavs. 

tants,  ou'il  remplaça  par  une  colonie  de  Sy-  Evidemment  noiis  avons  ici  uneconiw- 

neos.  Puis,  après  avoir  mis  à  mort  une  mul-  partie  do  vers.  29  do  ehapitre  xv  du 


(VI)  Nmis  nous  borneront  i  Aitre  remarquer  q un. 

les  ailleurs  de  l'Art  de  vérifier  les  date»,  affirment 
qud  Rauen  »e  souiuit  voiontaireineiit  à  Tiiéglalli- 


Fulasar;ils  n'avaient  protiatiieinenl  pas  lu  le  v.  9 
du  ch.  XVI  du  Um  ii*  in  JM«. 
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Uvre  des  Roit;  et  Tosèphe  aura  parlé  une 
première  fois ,  en  s  uccupant  de  Phacéa ,  de 
feipédition  qu'il  raconte  encore  en  «'occu- 
pant d'Achaz. 

Le  nom  de  souverain  de  N'inive,  dont  nous 
Tenons  de  nous  ocrujicr,  ost  (•v.r'ii  do  trois 
façons  différenlev  dnns  les  Livres  saints  irhsn 
itno  Thxrt,  "td^Se  r .  tom'tb-  Josèphe  l'écrit 
«tylMfakmaa»p  ç.  C'est  donc  *  1 1  \  î riante  dans 
laquelle  se  trouve  la  forme  rhsn,  Téglath,  que 
nous  dotons  donner  la  préférence. 

Voici  ce  qu'en  dit  Canen  (note  au  vor?  29 
du  chapitre  xv  du  //'  Urre  des  Mois, 
«  'XvtlS  nSai  Tf^fiattê'Pelister  ;  au  chaintre 
XVI,  vers  7,  ce  nom  est  ficrxi  noSsrVîiJi; 
.IlCkrou.  ch.  V,  vers.  6  et  11;  ch.  xxvui, 
vers.  10,  il  y  a  -o:Sb.  première  partie  de 
ce  nom  parait,  selon  les  meilleurs  commen^ 
teurs,  être  Digtath,  le  Tigre,  la  seconde 
pflrlie  sij:;nifie,  d'après  Oeseniu- ,  qui  cite  des 
analogies,  dominatetur  ;  ainsi  U  nmUre,  le  do- 
miiMtewr  â»  Tigr$.  » 

Nous  ne  saurions  admettre  rexistencc  do 
pareille  inversion  dans  la  composition  d  un 
nom  proore.  Nous  aimons  mieux  regarder  le 
mol  Titjldi  comme  le  nom  du  roi,  et  ne  voir 
qu'un  litre  ou  surnom  d<tns  le  composé  Ss, 
TON,  où  entrent  les  deux  nioiss  Se,  nradmi- 
rabilii,  et  -o  prince  ;  ce  ({ui  nous  donne  le 
nom  significatif,  Tiglat  leprinet  admirabh. 
Nous  1  !  j  terons  donc  l'orlh<HSraphe  défini- 
live.  liyiQt-falarsar. 

Poursuivons  l'étude  des  passages  de  l'Ecri- 
ture sainte  relatifs  aux  rois  de  Xinive. 

Dans  le  //'  Livre  des  Rois  (ch.  xv)  nous 
)isun<  :  —  17.  Dans  la  trente-neuvième  année 
d'Azarias,  roi  de  Juda ,  Manahem,  fils  de 
Gudi,  vint  à  régner  sur  Israël  (et  régna)  dix 
ans  àSamarie.  —  18.  Il  fit  ce  qui  cxt  mal  aux 
yeus  de  l' Eternel;  il  ne  se  détowma  pas  des 
péchés  del  Jéroboam,  fils  de  ffabnt,  qui  ùvait 
fait  ptcher  Israël  toute  sa  rie.—  19.  Foui,  roi 
if  Assyrie  ,  vint  contre  le  pays,  et  Manahem 
demna  à  FtnU  1000  kUUan  ^argent  pour  que 
ses  mains  fussent  avec  lui  pour  l'affermisse- 
ment de  la  royauté  en  sa  main. —  20...  Le  rot 
^Àisour  t'en  tetwnmat  et  ne  ê*arrita  point  «» 
pays. 

ka  trente -ueunëme  année  d'Azarias  loui- 
baot  en  771,  Manahem  a  régné  de  771  à  761. 
Malheureusement  rien  ne  précise  dans  ce  pré- 
cieux passage  l'année  de  Manahem  dans  la- 
quelle eut  lieu  l'expédition  de  Foui.  Seule- 
ment nous  devons  faire  observer  que  Mana- 
\mù  demande  au  roi  d'Assyrie  d'aflbnnlr  son 
autorité  royale,  et  cette  demande ,  par  sa  na- 
ture môme,  prouve  qu'elle  dut  Clru  faite  au 
commencement  du  règne  de  Manahem.  D'ail- 
leurs l'accession  de  celui-ci  au  trône  avait  été 
précédée  de  deux  règnes  fort  courts;  celui 
de  Sellum ,  d'un  mois  ;  celui  de  Xacharie,  de 
six  mois;  et  ces  deux  r^es  avaient  été  eux- 


m/^nir>  [  ri^c(^d<^s  d'un  interrègne  de  douze 
ans.  l.e  trùac  d'Israël  était  donc  bien  ébranlé 
lorsque  Manahem  vint  s'y  asseoir,  et  les  ré> 
volutions  successives  dont  le  pajs  vcnail 
d'ûtre  coup  sur  coup  le  théâtre ,  avaient  dû 
tout  naturellement  éveiller  dans  la  pensée  du 
roi  d'Assvrie  l'envie  de  s'emparer  du  pays 
d'braël.  li  y  a  donc  quelque  raison  d'admet- 
tre que  l'expédition  de  Foui  eut  lieu  vers  770 
(65). 

Toiei  comment  losèphc  expose  le  même 

fait  (liv.  IX,  ch.  XI). 

Il  raconte  d'abord  comment  Manahem  mit 
à  mort  Sellum  ,  meurtrier  et  successeur  d'A- 
zarias.  Manahciii,  chef  de  l'armôp,  f'Snli  h 
Tharsa  à  l'époque  de  cet  attentat.  11  marclw 
sur-le-champ  sur  Samarie  avec  toutes  ses 
troupes ,  déût  l'armée  de  ScUum,  qui  périt 
lui-même  dans  le  combat.  Il  prit  alors  la 
couronne,  et  ap^^s  s'ôlrc  fait  reconnaître  roi 
d'Israël,  il  marcna  sur  Thapsa.  Hais  cette  ville 
lui  fi»rma  ses  portes,  et  Manahem,  pour  se 
von^ror  de  cet  affront,  se  mit  îi  rivncr'  r  tout  le 
pays  par  le  fer  et  par  le  feu  :  en  mOnie  temps 
il  assiégea  Thapsa,  dont  il  se  rendit  maître,  et 
dont  tous  les  habita rils  furent  passés  au  fd  d<' 
l'épée,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Une 
pareille  barbarie  eût  été  impardonnable  en- 
vers des  ennemis  ;  mais  envers  des  compa- 
triotes, elle  est  abominable.  Manahem,  ayant 
signalé  de  la  sorte  le  début  de  son  règne, 
resta  dix  ans  sur  le  trône ,  donnant  tous  les 
exemples  de  la  perversité  et  de  la  cruauté. 

Foui,  roi  desAssyricns,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  il  n'osa  pas  le  recevoir  les  armes  à  la 
main,  et  se  débarrassa  de  l'ennemi  en  lulfi^ 
sant  com|>terpourprixde  sa  retraite  lasommo 
énorme  de  lOoO  talenl>>  d'argent.  Pour  par- 
faire cetti;  somme,  chaque  téte  dut  Atre  impo- 
sée de  50  drachmes.  Après  ces  événements, 
il  mourut  li  Samarie,  laissant  le  trOne  &  son 
fils  Phacéias.  Celui-ci.  h«'ririer  de  la  cniauté 
de  son  père,fut  assassiné  dans  un  festin  par 
Pfaacée,  fils  de  Romélias  ;  ce  Fhacée,pendanl 
un  règne  de  vingt  ans.  fut  comme  ses  deux 
prédécesseurs  un  modèle  d'impiété  et  d'ini- 
qoité.Ce  Ait  contre  lui  que  marcha  Thé^pfaa- 
lassar. 

On  voit  que  ce  récit  de  Josèphe,  s'il  ajoute 
quelques  détails  à  ceux  que  nous  avons  ex- 
traits de  l'Ecriture,  ne  Hxe  pas  plus  rigoureu- 
sement la  date  de  l'expédition  de  Foui  con- 
tre le  royaume  d'Israël.  Quant  à  l'orthogra- 
phe que  nous  devons  adopter  pour  ce  nom, 
elle  nous  estdomnéo  par  l'Ecriture  sain- 
te, et  nous  ne  nous  en  écarterons  pas (66). 
Art.  IX.  —  Règne  de  Nabonaesar,—  Il  règne 

Îuatorseans,  d«747d  733  «mhK  /.-C.  — 
y  où  vient  l'ère  qui  porte  ton  nom.  —  Son 
vrai  nom  est  Sabou-Natzar.  —  Discussion 
sur  te  règne  de  Sardanapale,  d'après 
Diodore.  —  C'est  le  Khin-al-odan  de  l'E- 


{%f>)  Nous  n«  iimiTons  tirer  anenn  fMrti.  ebrono- 

lt^guluelnclll  T  "  '  ''^  versi'l  26  tl«  ch.  V  du  /" 
Livre  de.^  (,7iro«fr,ut4  t^iii  est  ainsi  cmiçii  :  Alon 
te  Dieu  d' Israël  excita  l'eipril  de  foui,  rvid  Asfonr, 
et  Fetpril  de  TigUuh  PUneuar.  roi  d'AMOur,  ftii  ex- 
psfainMf  Jlvlm,  6*arf,«l  fa  «lemi-irttK  ée  M»nattê; 


Ut  tes  eonésMrtHt  è  MMM^  à  Kktbamr,  è  Betrm, 

et  au  fi^Hv*  Gotam  jut^u'à  ce  jour. 

(t>6)  Dans  l'An  de  vérifier  les  dates,  f>ul  uu  Phiil 
esi  il'Mi  né  comme  !c  cbfiT  iPiineS*  ilynatlic  aMV- 
ri«nn«.  Fui  est  le  père  de  Tigtal-Falasar  :  il  r*i 
assimilé  à  flaidaaapala  11,  et  Tiflai^alaMr  à  Ni- 
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rriturr.  -  Prophétie  rff  \nhoum  mntre 
I    I\tnive.  —  Za  ni/c  t/c  ÀSù'Ainoun  exl  Thè- 

be».  -r-  Ce  fu'f n  diient  Jérémit  ei  Tobie. 
.    —  .Vi«f»<  /u<  détruite  en  625  orani  /.-C  — 

Témoignage  d'Hérodote  et  de  Ctésias. 

11  iious  resle.pour  avoir  r<  niplile  cadre  que 
nous  nous  étions  proposé,  à  discuter  les  dates 
du  règne  de  Nabonassar,  fondateur  de  la  dy> 
nasiie  chaldé  [  !  >  .  dont  le  GanoQ  nottt  àété 
conservé  par  Ploiémée. 

Nous  y  lisons  que  Nabonassar  a  rémê  qua- 
torze ans  (1.1  copie  de  George  le  Syncelle 
portevingt-cinq  ans,  mais  c'est  une  erreur), 
c'«st-4'mre  de  747  &  733.  Il  estinulflede  mfv 
peler  ici  que  l'année  de  ravinement  dr  Na 
Donassar  nous  est  donnée  par  divers  calculs 
d'éclipsés  de  lune»  et  que  par  conséquent 
cette  date  ne  présente  aucune  espèce  d'incer- 
titude. 

(George  le  Syncelle  nous  apprend  que  les 
Chald?'  ri<=  obsenèrent  et  notèrent  avec  le 
plus  grand  soin  tous  les  phénomènes  du  cours 
des  astres,  à  parlir  duregnode  Nabonassar,  et 
que  les  niatheuuUiciens  grecs  ont  tiré  grand 
parti  de  ces  observations  précises. 

n  igoute,  d'après  le  témoignage  d'Alexan- 
dre et  de  B<^rose,  aue  Nabonaswi  .après  avoir 
iait  recueillir  tous  les  faits  historiques  des  rè- 

fnes  antérieurs  au  sien,  décréta  qu*à  Tavenir 
énuméralion  des  rois  de  Chaldée  rte  com- 
BQencerait  qu'à  lui,  et  qu'elle  serait  rattachée, 
par  des  calculs  posnift,  aux  phénomènes 
célestes. 

Telle  est  la  raison  pour  laquelle  le  célè- 
bre Canon  de  Ptolémée  commence  à  l'avé- 
ncmcnt  de  Nabonassar,  avènement  qui  eut 
lieu  en  747,  ainsi  que  nous  l'avons  ait. 

George  le  Syncelle  ajoute,  du  reste,  que 
c'est  à  cette  décision  de  Nabonassar  qu'il  faut 
attribuer  l'impossibilité  oCi  se  trouvent  Jes 
chrono;j;ra[)hes  de  donner  une  liste  des  rois 
de  Chaldée,  autre  que  celle  qui  commence  à 
Nabonassar. 

L'Art  de  vérifier  les  dates  fait  de  ^^^^l(lnas- 
sar  le  fds  deBelésis,  l'associé  de  la  fameuse 
conspiration  d'AriMces  le  Hède  contre  la  puis» 
Sànce  Ninivite. 

il  y  est  dit,  de  plus,  que  la  première  an- 
née de  l'ère  di  iVa^ofMSMr  commença  le  26 
février  747. 

Il  nous  reste  k  fixer  l'orthographe  du  nom 
de  ce  prince.  Il  est  évident  d'abord  que  ce 
hom  comporte  comme  premier  élément  le 
nom  divin  de  Nabou.  Quant  à  l'élément  Qnal, 
je  suis  bien  tenté  d'y  chereherle  radical  "^i, 
custodivit,  luiiat  est.  De  telle  sorte  que  ce 
nom  signifierait  Nabou  l'a  protégé,  pour 
celui  que  JVaèoiiM  protigé.  Nûus*  avons  donc 
ainsi  la  forma  lépiUèra  JVSaèoii-iMlsar. 

sus  11  :  de  plus,  Fui  est  classé  comme  sncœss^iir 
iiumétlîat  du  Sardunapale  de  Diodore  <>(  de  Ju&iin, 
que  Too  assimik  à  Emititruè^j ,  ilernicr  roi  île  la 
1"  dynastie  assyrienne,  dont  la  liste  a  éiécouservée 
avec  plus  ou  moins  d'aliéralioo  par  MflitedeEli»- 
rteeeiparGcorae  le  Syncelle. 

Enén,  domCalmet,  dans  son  Dieiionnaire  de  la 
Bit/e,  dli  qu'on  suppose  que  Foui  fut  le  père  ilt; 
bardanapale.  b  il  eu  eUit  réetlemeut  ainsi,  le  Sar- 
éaaapale  roi  d'Asigrrie»  dont  U  «si  ^«Mlioa  I  propos 
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Si  nous  croyons  Georges  le  Syncelle,  qui 
écrit  le  nuui  de  ce  prince  N«6oiv4«apos,  il  au- 
rait également  porté  le  nom  de  Salmanasar  ; 
mais  le  chronographe  oublie  malheureuse- 
ment de  nous  dire  où  il  a  puisé  ce  renseigne- 
ment, qui  ne  nous  paru!  pas  di$ne  d'Une 
très-grande  confiance. 

Nous  sonmies  arrivés  è  la  limite  snpérisnre 
du  cadre  que  nous  nous  étions  iracé  ;  mai> 
ici  se  présente  de  nouveau  la  discussion 
d'un  point  historique  exIrèmementimiNir- 
t*int. 

Chacun  devine  que  nous  voulons  parler 
de  rhistoire  du  roi  de  Ninive,  Sardanspile, 

r^ffinU-c  par  Diodori  ,  rt  qu»;  nous  avons  ap-  | 
pliquée  à  Sarac-Khin-àl-Adan.  Nous  allons  ! 
démontrer  que  l'Ecriture  sainte  nous  oflkedet  ! 
moyens  d'induction  en  fareur  de  notre  0|N' 
hion.  I 

Commençons  donc  par  enregistrer  tous  les  j 
passages  sacrés  qui  j  arlent  de  la  grande citl^ 
trophe  qui  frappa  Ninive. 

Plusieurs  prophéties  annoncèrent  la  ruine 
de  Niiiivp.  i.a  plus  ancienne  est  celle  de  Jonas. 
Siiivaul  1  opinion  du  savaut  rabhm  Abarbauel, 
Jonas  a  prophétisé  du  temps  de  Jéroboam, fils 
de  Joas,  letjuel  a  régné  de  825  à  784.  Il  tire 
cette  induction  sur  l'époque  de  Jouas, 
du  verset  25  du  cbap.  ixvdu  i/*  Xifrfdet 
Rois. 

Nahoum  a  également  prophétisé  contre  Ki- 
nive,  au  leriq)s  de  .Manassé,  lils  d'Ezéctms, 
comme  il  est  dit  dans  le  Seder  olam,  c'esl-s- 
direde698è643. 

Voici  un  nassage  curieux  du  CommenUii^ 
d' Abarbauel  sur  les  douie  petits  prophè- 
tes: 

«  Nahoum  est  appelé  EIkoschi,  non  pas  à 
cause  de  son  pavs  et  de  sa  ville,  car  dans  Jo- 
sué  il  n'y  a  pas  de  ville  du  nom  Klkosdi,iMis 
ce  mot  vient  de  tpp^,  qui  signifie  retard, 
empêchement,  comme  disent  les  grammairiens. 
C'est  pour  cela  qu'on  appelle  mpTQ  la  pl*^* 
tardive.  Déjà  Jonatham  le  Chaldéen  dit  que 
Nahoum  a  pro{)hétisé  sur  Ninive,  la  in«ne 
prophétie  qu  a  prononcée  sur  elle  Jonas,  fils  | 
d'Amithai,  comme  nous  le  verrons  dans  » 
prophétie.  Nahoum  ayant  fait  cette  prophétie  i 
après  Jonas,  il  estappelé ^trdin  (EIkoschi,  tu-  i 
dif).»  ! 

Dans  le  sommaire  qu'Abarh.inel  donne  de 
la  prophétie  de  Nahoum,  il  s'exprime  ainsi: 
€  Annonce  delà  ruine  de  Ninive,  métropole  du 
royaume  d'Assour.  Huinede  .Saiih<  rib,  dtsçs 
guerriers  et  de  ses  cavaliers,  uarce  qu'ils 
ont  détruit  les  tribus  d'Israël  et  leur  pays.  » 

Les  événements  prédits  par  Jonas  et  Na- 
houm à  au  moins  quatre-vingt-six  ans  de  dllt 
tance  (car  il  y  a  quatre-vtn(^-aii  ans  d'iniar* 

•Ir  1.1  n-'  okc  de  Bi'IaMS  et  d'Arl:;u  .  .s,  serait  préi  :>f- 
uieitl  celui  qui  aurait  laissé  usurper  à  >at>ou  iiaii3r 
le  royaume  de  Babylnn«>.  Ce  Nabou-natzar  serait 
prubalikineot  alors  fideais  lui-mène,  ou  |ieut-£i>e 
le  fils  et  taceeaaeiir  de  Belesis.  Alors  Mérodakli- 
BélaJcin,  fils  de  Bétadon,  serait  réellenu'iit  1c  Lis 
de  Nalniu-itatzar,  mootciiianémeoi  écarté  du  tidae 
)>enii3Hi  doaatans  par  des  nsunaïaiiEs  »  oi  véiaH 
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rallv  eairela  deraière  aoaée  de  Jéroboam  et 
hlNwmièra  detbonsé),  eonstitnent-ils  un 

seul  et  même  événement,  coœnii  I  -  dit  Abnr- 
Unei?  C'est  ce  qu'il  importe  de  constater  avant 
tout.  Voyons  donc  si  let  textes  peuvent  nous 

Iburnir  quelque  lumière  h  re  sujet. 

Et  d  abord,  la  catastrophe  auiu>ncée  par 
Jonas  est-oUeanrivfoT  Non.  Le  roi  de  Nimve 
(fW:  'hCfJonat,  m,  6),  averti  des  prédications 
menaçantes  de  Jonas,  ordonna  une  pénitence 
générale  de  son  peuple,  et  Joliovali  ne 
frappa  pas  le  coup  qu'il  avait  fait  anaoa- 
eer. 

10.  Dini  vi[  Inirs  rviin-f's ,  r(  qu'ils  étaient 
revenus  de  leur  mauvaise  voie,  et  Dieu  $e  re- 
pentit du  mat  çm'i'I  «votl  réiotu  tff  leur  /"ajinr, 
et  ne  l'exécuta  pas. 

La  ruine  de  Ninive  prophétisée  par  Jonas 
n'a  donc  pas  eu  lieu. 

Voici  un  premier  fait  dont  nous  devons 
prendre  bonne  note. 

Passons  à  X  ilioiiui.  La  version  clialléenno 
porte  :  «  Fardeau  du  calice  de  malédiction 
pour  (hire  boire  à  Ninive,  contre  laquelle  a 
oVibord  prophétisé  Jonas,fits  d'Amithaï,  pro- 
phète de  Galhlihefcr,  sur  quoi  elle  revint  de 
ses  péchés  ;  mats  comme  elle  pécha  encore, 
Naho'un  vint  jirophétisor  contre  elle.  » 

La  pruplieiie  de  Nahoum  portail  donc  sur 
Ninive  florissante,  et  que  nulle  catastroplie 
n'avait  encore  frappée. 

Voyons  ce  que  dit  iVahoi»»»  (ch.».  v.  8)  • 
Mais  avec  une  iituniitUinn  fpii  ]>nsst\  U  rni^irr/i 
U  ptacCi  et  U  chasse  ses  ennemis  dans  iea  té- 

N'y  a-t-il  pas  là  une  propliétie  évidente  de 
wtte  inondation  i'atale  qui  renversa  les  rem- 
parts de  Ninive,  et  qui  enleva  toute  chano 
de  salut  au  roi  Sardanapala?  Je  n'hésUe  pas  à 
te  croire. 

Voyons  ce  que  disent  losveraets  suivioto: 
-^8.  Que  méditex-vous  contre  Jihovah:  il  vm^ 
somme  ta  ruine;  il  ne  s'étèverapas  une  ucon- 
d«  fois  une  tribulation. 

Ift.  Cor,  «ntretatéê.  comme  des  ron«e«,  ils. 
eomfne 

sêchf. 

La  parole  du  prupi)t.le  est  terrible.  Jéhuvah 
ne  s'v  prendra  pas  à  deux  fois  pour  consom- 
mer la  ruine  !  ■  la  ville  mauaite;  et  l'in- 
cendie con>ouuiu!ra  l'œuvre  de  Tinonda- 
tioD. 

H.  Ainsi  dit  léhorah  :  Quoiqu'en  sécurité 
et  nombreux^  ils  seront  abattus  ei  dispa- 
taUront  ;  j'ff  l'ai  cMliV,  je  n«  tt  thdtitni 
pluê, 

La  deusfènw  partie  de  ce  verset  semble 

s'adresser  h  Israi^l  ;  la  cm- tl*  domina- 
tion assyrienne  lui  a  été  donnée  comme 
cbâlHiient,  excelle  domination  va  être  anéan- 
tie. 

13.  Et  matntenant,  je  briserai  son  joug  qut 
piâê  sur  (ou  et  je  délierai  U»  Unu. 

Ce  verset  est  Toxplicaiion  assez  précise,  h 
noire  sens,  de  la  pnrase  du  verset  précédent, 

U.  Jéhévak  t'a  ordonné  iur  toi  ;  ton  aoja. 
M$*  trmumettraptusr;  delà  tMtt*n  Dieu 
/f  TtlrmÊteheni  lee  imîi^ei  knHéu  on  fQH' 
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dues.  J'en  /emt  IMi  lasiftemi,  cor  tu  ee  mé^ 

prisé. 

Tous  les  commentateurs  admetlenl  que  «  e 
verset  s'adresse  au  roi  d'Ass/rie,  que  menace 
la  prophétie*  et  cela  panll  évident.  La  Un  du 
Sardanapale  de  Diodora  n'est-eUe  pas  tente 

dans  ce  verset? 

Le  chapitre  n  s'adresse  d'abord  au  peuple 
de  Dieu  —  1  Crlrhre,  6  Juda,  tes  solennités, 
acquitte  tes  vœux,  car  le  pervers  ne  passera 
plus  au  milieu  de  toi,  il  est  tout  exterminé. 

—  i.  Le  destructeur  moule  contre  toi  ;  ^orde 
Us  forteresse,  regarde  le  ekemin,  affermtt  te» 
rrim,  recueille  hravement  ta  force.  -  3.  Car 
Jéhovak  rétablit  l'orgueil  de  Jaeob  comme 
Forgmil  d7«raèl  ;  cor  lee  pUUtrds  Us  ont  pU' 
lés,  et  ont  coupé  leur$  ceps.  —  4.  Le  bouclier 
de  ses  bratesest  rougi;  Us  gens  de  guerresont 
vêtus  de  eromoisi,  le  char  étincelle  de  feu  eut 
jour  (lu  combat  ;  Ifs  dards  sont  empoisonné», 

—  5.  Dans  les  rues,  les  chars  s'élancent:  ils 
s'entre-choqtient  sur  les  places:  leur  aspecl  est 
etnnme  ét»  fiwmbeaax^  ^courent  comxAt  des, 
édmn.  —  6.  Il  ee  sowrient  de  »e»  hommo»^ 
puissants:  ils  chancellent  dnn<  fmr  marche: 
ils  se  précipitent  vers  la  muratUe,  la  tortue 
est  préparée.  —1.  Le»  porte»  d»»  fieu9e»»emt 
o-uverles,et  le  frwple  s'évanouit.  —  i.lM  reinê 
est  emmenée  capiive,eties  esclaves  soupirent 
comme  le  roucovUement  de»  colombest  »efrap' 
pent  la  poitrine.  —  9.  Et  Ninive,  depui»  df» 
jours,  est  comme  un  lac  d'eau:  votlà  qu*^ 
fuient;  arrêtez!  arrêtez  !  mais  nul  ne  se  me-- 
leiime.  — -  10.  Pillez  l'argent,  pilles  Ter,  le 
Ir/eer  eel  infini;  dépomllet-la  de  tout  M»* 
précictw.  W  Vidr'r  '  rt  âr'vniiée'.  et  dé- 
truite !  te  cœur  tombe  en  déf(^illance,  les  ge- 
nimxekaneellent,  ta  souffrant»  e»t  dans  tam 
les  reins,  la  face  de  tous  se  courre  dt  rides. 

Je  n'ai  pu  résister  au  plaisir,  de  citer  ces  . 
terribles  images  de  dévastation,  rendues  en  si 

magnifiques  paroles  parle  prophète;  on  me 
lu  uardoooera,  j'espère. 

te  secondverset,  celui  oui  dit  :  Le  destruc- 
teur monte  contre  lui,  s'aclressc,  selon  toute 
apparence,  à  l'Assyrien.  A  partirdu  vet^il4,il 
est  encore  question  del'arméequi  défend  Nini- 
ve, puisque  :  Ses  char»  courent  dan»  le»  ntee^ 
et  s'entre-choquent  »ur  les  pince»,  lî»  eowrent 
aux  murailles,  il  est  Iroji  t  ii  il  :  la  tortue  est 
préparée^  l'assaut  commence  ;  Ut  fleuves  ont 
etix^mime»  autert  la  briclw  ;  le  ttmpte  t'éva- 
nouit, et  le  pUhge  de  la  ville  inondée  eom^ 
mence. 

Je  le  demande  encore,  t>sl-il  possil)le  de 
trouver  une  description  |>lus  exp'ii  it<  ,  plus 
poétique  delà  ruine  de  Sardauapale  et  de 
Ninive  î  Concluons  donc  que  la-  catastrophe 
prédite  par  Nahoum  est  bien  la  ruine  de  Ni- 
nive accomplie  par  Nabou-paUatzar  et  le  roi 
des  Mèdes»  Cyaxare,  en  625. 

Nous  le  répéterons  encore, nu  ni- détruit  une 
ville  florissante  qp'lt  la.  condition  ou  ellc  est 
debout  et  florissante  au  moment  ou  la  frapj>6 
la  ruine  (jui  l'anéantit.  Si  d nç,  en  625,  Ni 
nive  a  été  détruite  de  fond  en  comble,  c'est 
qu'auctm  malheur  de  ce  genre  ne  Tavait  lect.* 
blée  encoru. 
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Au  chap  m  se  présente  un  fiùi  trè»4mpor> 

tant  à  consigner. 

Le  prophète  s'adresse  encore  à  Ninive,  et 
lui  demande  si  fll«  ffi  meilleure  quf  .Vfi-,1- 
tnoun,  pDM  fù  a*iise  parmiles  canaux,  ayant 
de  l'eau  autour  d'elle,  dont  te  ^Ue$t  le  /oree, 
gui  a  le  Nfl  pour  muraille  ? 

9.  Couch  il' Ethiopie)  était  ta  force,  et  le$ 
Egyptiens,  les  Ponts  et  les  Louhim  élaient  ses 
êoutiens.  —  10.  £IU  aussi  «n  exil  est  allé*  en 
captivité.  Ses  enfemts  aussi  sont  brisés  au  coin 
de  (ouïes  les  rues  ;  ona  tiré  sur  sen  plus  illus- 
treSf  et  tous  se*  grands  ont  été  chargés  de 
fers. 

Quelle  peut-élre,  d'abord,  la  ville  q  ui  jM  ite 
le  noui  d«  Nô-rAmoun  ?  Quel  est  l'événement 
eutfuelil  est  Ikit  illusion  T  Ces  deux  ques- 
tions méritent  bien  qu'on  s'y  «rréteun  mo- 
loenl. 

Quant  à  la  première,  je  lis  dansia  note  de 

Cnhi^n,  au  versel  8  (ch.  m  deNnboMm''  -  «iVd- 
AmouH,  appelée  par  les  Grecs  Diuspolis;  Nô, 
dit  Wiener,  ville  forte  et  considérable  d'E- 
gynte  qui,  du  temps  de  notre  prophète,  avait 
eïe  ravagée  parun  conquérant.  11  y  avait  deux 
villes  de  ce  nom  :  1  un-  dans  la  haute  Kgypte, 
Thêbes  ;  l'autre  dans  la  basse  Egypte.En  noie, 
Wiener  ajoute  :  ppt  est  le  nom  du  dieu  ég}'pr 
^ea  Amoun.  ia,Nô  signifie  por<ioii,|MinM; 
en  copte,  Nô  signifie  cordeau  pour  mesurer. 
Dans  Ezéchiel  (xix,  16),  les  Septante  ren- 
dent Nôpar  &(o^ô>tc.Juste  dit  que  Nô'Âmmon 
signifie  le  lieu  d'Ammon  (Kadewa  demeurer). 
Le  Chuldéen  l'appelle  Alexandrie.  La  plupart 
des  coipmentateurs  modernes  peuiwt  nean^ 
moins  qu'il;  s'agit  de  Théàes.  » 

Amoun,  est  ctTectivement  le  nom  du 
dieu  égyptien.  Na  ou  So  ne  signifie  pas,  que 
je  sache,  partion, partie,  et  cette  idée  se  rend 
en  conte  par  To  ou  Toe  on  Toi.  Na  est  le 
pluriel  '11!  l'ai-ticlc  possessif,  do  triln  sorte  que 
Na-Amuun  sigi\iûcrait  exactemenlies  choses 
qui  appartiennent  à  JbÊumn  ;  maïs  nous  n'a- 
V  riH  v^ nulle  part  que  TMbtê  ait  porté  cè 
nom. 

Pr(H»ablet|ient  luste  a  deviné  juste  quand  il 

a  avancé  que  Nô-Ammon  signifiait  le  lieu 
d'Anmon. En  Giïei,T\iC  signitie  habitavit,d'oii 
VÊOf  inansio,  habitation,  vx,  dans  ce  cas. nous 
devons  admettre  que  Nahoum  s'est  donné 
Ja  peine  de  traduire  pour  les  Hébreux  le  vé- 
ritaUè  nom  é^tien  de  Thèbes,  (]ui  était  po- 
sitivement Pimante  Amoun,  le  lieu  d' Amoun. 
II  s'agit  donc  bien  de  Thèbes,  et  nous  adop- 
tons pleinement  l'afis  des  commentateurs 
modernes. 

Passons  à  la  deuxième  question.  Quel 
est  1  événement  auquel  Nahoum  fait  allu- 
«ion? 

Puismie  Nahoum  a  prophétisé  entre  les  an- 
nées 8i)8  et  643.  c'est  d'un  événement  anté- 
rieur à  643  qu'il  s'agit. 

Remaniuone  d'abord  qu'il  est  dit  que  Couch 
ou  l'Ethiopie  était  la  force  de  Nô-Àmoun  ou 
do  Thèbes,  lorsque  cette  vUlo  a  été  mise  à 
sec.  ta  dynastie  éthiopienne  était  donc  alors 
maîtresse  de  l'Egypte,  puisque  le  uora  des 
■  p»-*o,de5  Egyptiens,  oe  passe  qu'au  deuxiè- 
me r«ng  Que  ré$ulle-l-il  décelai  Qu'il  baftil 
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très- probablement  de  la  cbute  m^me  de  la 
dynastie  éthiopienne.  Or,  525  étant  Ja  date 
de  la  prise  de  l'Egypte  par  Cambyse,  nous 
avons  pour  durée  de  fa  dynastie  Saïie  (26'  dy- 
nastie qui  succéda  à  la  dynastie  éttiiopienne), 
selon  Eusèbe,  163  ans;  ce  oui  nous  dt  ane.en 
faisant  la  somme,  l'année  6SÔ  pour  la 
chute  de  la  dynastie  éthiopienne,  laqudle, 
selon  l'Africain,  adoré  quarante  ans,  c  esl4p 
dire  de 728  à  688. 

Nahoum  ayant  prophétisé  de  69B  à  619,  U 
a  parfaitement  pu  parler  d'un  événement 
arrivé  en  688,  et  nous  sommes  ainsi  amenés  à 
resserrer  les  limites  du  temps  dans  lequol 
cette  prophétie  a  été  écrite  entre  Me  et 
1)43. 

Dureste.itsemMe  assez  naturel  d'admettre 

ijuc  l'événement  dont  le  propî'f-ip  invnque 
l'exemple  s'est  passé  deftuis  peu,  au  momenl 
OÙ  il  en  parle.  Supposons  que  ce  soit,en687, 
par  exemple. et  vov()n'^     qu'il  en  résulterait. 

Nous  avons  un  curieux  passage  de  Jo>e[)lie 
qui  dit,  lorsqu'il  vient  de  |>arler  de  Joathan, 
fils  d'Ozias  ficqnel  a  régné  de  759  h  743)  : 
0  lly  avait  à  cette  époque  un  prophète  nom- 
mé Nahoum ,  qui  prophétisa  ht  raine  de  NinivB 

e!  fie*  Assyriens.  » 

Jcisephe  dunne  ensuite  la  substance  du  livre 
même  de  Nahoum,  et  termine  en  disant: 
'  Tout  ce  qui  avait  été  prédit  ainsi  sur  Ninive 
drriva  cent  quinze  ans  après.  »  {Antiq.jud., 
IX,  XI,  3.)  —  Or ,  si  nous  remontons  de 
635,  année  précise  de  la  ruine  de  Ninive,  i 
115  ans  en  arrière,  nous  tombons  sur  ladate 
7i0,  qui,  au  dire  deJoséplie,  serait  la  date  de 
la  prophétie)  de  Nahoum.  S'il  en  était  ainsi, 
lo  Seder-Ofam,  qui  fait  prophétiser  Naboam 
dans  le  règne  de. Manasse, c'est-à-dire  de  698 
à  643,  se  serait  trompé  de  quarante-deai 
ans.  Nous  aimons  mieux  admettre  que  c'est 
Josèphe  q\ii  en  ce  point,  comme  en  tant 
d'autres,  a  fourni  à  ses  lecteurs  une  dateer^ 
ronée. 

En  définitive,  nous  admettons  sans  rr'^trir- 
tioQ  aucune  que  la  prophétie  de  Nabuuni 
concerne  la  rame  de  Ninive  arrivée  h  la  mert 
de  Khin-al-Adan,  en  62iS,  rt  que  ce  prinre 
n'est  autre  que  le  Sardana^iale  des  his- 
toriens profanes,  abstraction  fiite  des  dates 
diverses  auxquelles  eeuxH»  ont  plaeé  sa  Bunt 
tragique. 

Dans  Jéfémie  (ch.  l,  v.  18),  nous  lisons: 
C'est  pourquoi,  ainsi  dit  Jéhovah-Tsabaoth, 
Dieu  d  Israël  :  Voici!  je  vais  punir  le  roi  dt 
BeM  et  eonpnife,  comme  /«{puni  If  rold'if- 
sour. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  inférer  de  ce 
verset,  c'est  qu'au  moment  où  Jérémie  l'écri- 
vait, la  destruction  de  Ninive  était  accompli» 
Or,  le  chaintrc  l,  prophétisant  la  ruine  de  Ba- 
bylone,  «  été,  suivant  l'opinion  de  Dahler, 
savant  traducteur  de  Jérémie,  écrit  dans  la 
quatrième  année  du  règne  de  Sédécias,  c'esi- 
à-dire  en  5'J5.  Jérémie  parlait  donc  alors 
d'un  événement  qui  avait  trente  ans  de 
date. 

Au  chapitre  n,  écrit  vers  l'an  13  de  Josias 
c'e6t>à-dire  en  623,  nous  lisons,  vt^rset  ié  : 
Et  Mamlmoitr,  ^'«a-mé  alier  en  Egypt* 
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dotre  l  eau  du  Nil  {Schikhor)'t  Qua*-4i»  à 
âttèr  èA$Ê9wp9WOoire  F  eau  àê  «on 

Les  comtoentateurs  entendent,  par  ce<^  jun 
rôles,  «  rechercher  l'alliance  de  l'Assyne.  » 

A  cette  époque,  Ninive  existait  donc  en- 
core ?  Cela  ne  contrarie  en  hen  le  fait  que 
nous  irons  établi  de  la  ruine  de  Ninive  en 
62j  r  tst-à-dirn  trois  ans  plus  lard  aue  cette 
treizième  anné^de  Josias  daos  laquelle  Jéré- 
nie  écrivit  les  mots  que  ooiis  venons  d9  rap- 
porter. 

11  ne  nous  resl«  plus  qu'à  mentionner»  à 
propos  de  Ninive,  ce  qu  n  ous  apprend  to 
l  ivre  (if  Tobie.  Le  vieux  Tol>ie  prédit  à  son 
ïih  ea  mourant  la  ruiuede  Ninive,  et  lui  or- 
donna de  s'éloigner  de  cette  ville.  Donc,  à 
l'épo^e  de  sa  mort,  Ninive  était  encore  puis- 
sante. 

I  l  V'^rsion  grecfjue,  qui  donne  au  jeune 
Tobie  une  \ie  de  127  aus,  dit,  qu'avant  de 
mourir,  il  put  voir  Is  ruine  de  Ninive  opérée 
par  \-3buchodonosor  et  Assuérus  (Nabou- 
pal-aiiidr  et  Cvaxare).  Tobie  n'avait  pas  be- 
soin de  viy^e  1:27  ans  poiir  oela  ;  nous  savons 
en  effet  qu'il  était  déjà  au  monde  à  la  prise 
de  Samarie  par  Salmasar,  et  qu'il  fut 
avec  sa  famine  transporté  à  Ninive.  Or, 
Samarie  fut  prise  en  721  ;  Ninive  fut  détruite 
€0  625,  et,  entre  ces  deux  dates,  il  n'y  a  que 
26  ans. 

La  Vulgatc  ne  donne  à  Tobie  qu'une  exi- 
stence de  99  ans.  Il  peut  donc  avoir  eu  deux  ou 

trois  ans  à  la  prise  de  Saniario,  ot  avoir  été  vi- 
«nl  encore  lorsque  Ninive  fut  détruite. 

Nous  venons  de  consister  que  parmi  les 
textes  sacrés,  il  n'y  en  a  pas  qui  pinpiV  lu»  de 
placer  à  l'an  025  là  destruction  tU'  Numm-,  el 
que,  de  plus,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
autorise  h  supposer  que  cette  ville  merveil- 
leuse avait  subi  quelque  grande  catastrophe 
avant  celliî  de  625.  Nous  allons  examiner 
très-brièvement  les  passages  des  auteurs  pro* 
bues  relstlÊi  au  même  événement. 

De  tous,  le  plus  ancien  et  le  plus  respec- 
table est  Hérodote,  qui  est  né  en  481 .  Nu^s 
ooiBiDeDeeroDS  donc  par  lui. 

Si  nous  l'en  croyons,  il  y  avait  420  ans  que 
les  Assyrieas  étaient  maîtres  de  la  haute  Asie, 
lorsque  les  Mèdes  se  révoltèrent  contre  leur 
^prém^tlc  (liv.  I,  c.  9BJ.  Us  commencèrent 
par  former  un  corps  de  nation  se  régissant 
par  ses  propres  Iois,el  cet  état  de  cliosesdurs 
pendant  un  temps  qui  n'est  pas  connu. 

D^oeès  fut  leur  premier  roi.  Après  53  ans 
de  règne  ^  c.  loa),  il  laissa  le  ir^ne  à  son 
tils  Pnraortès,  qu»  périt  dans  une  expédition, 
coptre  les  Assyriens  de  Ninive,  qui,  bien  que 
réduits  h  leurs  propres  rcs^ouQ^CS,  fqrmAÎent. 
encore  un  Etal  puissant. 

Ce  fut  Cyaxare,  fds  et  successeur  de  Phra- 
octès  qui  prit  Niuive  el  soumit  toute  l'Assyrie, 
k  l'exception  de  ta  Uabylonie  (c  1.06). 
Cyaxare,  après  la  conquC-te  de  Ninive,  eut 
^erre  avec  le  roi  de  Lydie.  Cette  guerre 
dura  six  ans,  et  fut  arrêtée  grâce  à  une  éclipse 
de  soleil  qui  avait  été  prédite  par  Thalès.  Les. 
savants  ont  '  naturellement  cherché  h  déter- 
miner la  date  importante  de  cette  éclipse, 
visible  ei\  Lydie,  et  ils  n'ont  pas  reculé  devant. 
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les  calculs  pénilAes  qui  pouvsienl  seuls  leur 
fournir  cette  date.  Palau  (  De  doHrima  ttmp.  ) 

établit  aue  cette  éclipse  historique  est  eellc 
qui  eut  lieu  le  9  juillet  597,  vers  8  heurçs  du 
matin,  et  qui  fut  d'un  peu  plus  de  9  doigts. 

Unautre  mathématicien,  Lansberge  |  Tra- 
nométrie,  p.  60  ),  a  fait  voir  qu'il  y  eut  une 
éclipse  totale  de  soleil  visible  en  Lydie  le  22 
mai  5ë7,  à  4  heures  39  minutes  du  soir,  et  il 
a  pensé  que  cette  éclipse  était  celle  qui  ter- 
loma  la  guerre  dr  L\  Déjà  Fréret  a  d*^- 
ciarô  que  cette  coineuience  ne  pouvait  étru 
admise,  et  qu'elle  était  en  opposition  flagrants 
avec  tous  les  calculs  chronoâogiqaea  déduits 
des  textes. 

Nous  sommes  complètement  d'accord  avec 
lui  pour  repousser  la  théorie  de  I.anshorge. 
et  nous  n'hésitons  pas  h. penser  que  lYclipso 
signalée  piir  Tlialé!.  t^st  bit'U eelle qui  eut  lieu 
le  9  juillet  597.  La  guerre  de  Lydie  ayant 
commencé  sixans  plus  tôt,  nous  en  placerons 
le  début  h  l'iiiinr.;  60^. 

lléroiiuic  ne  dit  pas  uu  seul  mol  de  l'his- 
toii'c  tra^^ique  de  Sardanapale.  Il  se  borne' 
(  diap.  1^0  )  à  parier  eu  termes  assez  vagues, 
d'un  roi  d'Assyrie  qui  |>orlait  ce  nom,  et  dont 
les  immenses  trésors  faillirent  être  pris  par 
des  voleiu-s,  à  l'aide  d'un  conduit  souterrain 

Su'ils  avaient  creusé  pour  arriver  jusqu'à  eux. 
ous  ne  pouvons  de  ce  passa^^e  concluru 
u'une  seule  cl^ose,  c  est  que,  des  le  temps 
'Hérodote,  il  était  déjh  question  parmi  les 
Grecs  d'un  roi  de  Ninive  nomniê  Sardanapale. 
Il  faut  aussi  conclure  du  silence  d'Hérodote 
que  la  fin  tragique  de  ce  monarque  n'était 
pas  alors  considérée  rnnune  un  événement 
aussi  important  que  I  oui  lail  croire  les  récit;» 
amplifiés  des  historiens  postérieurs,  puisque 
le  père  de  1  histoire  a  toutamplement  négligé 
d'en  parler,  que  ce  soit  avant  Naboo-natzar. 
ou  seulement,  comme  nous  le  pensons,  h  la, 
prise  de  Ninive  par  Cyaxare,  que  cet  événe- 
ment ail  r^e^lemeut  euUau. 
^tf'sias,  de  Cnide,  contemporain  de  Xéno« 

I  Ikkij  fut  fait  prisonnier  par  Artaxercès,  à  la 
i  <  »tr  duouel  il  resta  en  qualité  de  médecinr. 

II  eut  alors  h  sa  disposition  les  archives 
royales  de  Perse,  et  il  s'attacha  à  y  puiser 
tous  les  matériaux  d'une  histoire  assyrienne, 
de  laquelle  Diodore  de  Sicile  a  (iopié  toi(|  ce 
qu'il  nous  apprend  des  fouvetains  de  Ntmve. 

Voici  en  substance  ce  qui  nrnis  r^t  ifnnné 
P9ï  piodore  connue  provenant  de  ceUe  sour- 
ce (JNUM.,  liv.  II,  eh.  SI). 

Trente  générations  se  sont  écoulées  de 
Nioyas  à  Sardanapale,  sous  lequel  l'empire 
d'Assyrie  passa  aux  Mèdes;  aprasi^voir  mb- 
sislé  plus  de  1360  ans. 

Nous  commencerons  par  dédarev  nette- 
ment que  ce  chifTre  est  inadmissible.Trente  gé- 
nérations ne  peuvent  occuper  que  900  ans  ; 
nous  avons  donc  460  ans  de  trop  dans  le 
chiffre  de  Diodore. 

Ninyas  fut  une  sorte  dç  roi  famcant,  cl  ses 
30  successeurs  imitèrent  eiactemenl  ce  triste 
exemple.  Le  vingtième  successeur  de  Ninyas^ 
se  nommait  Teulanus.  Il  envoya  une  troupe. 
d'Assyriens  au  secours  do  Priam.  sous  1% 
CQDdwia  do  Mçmnon,  UU  dç  TMoq.. 
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A  ccttf  (''po<jiie,rem|>ire  d'Assyrie  floriss&it 
Jppuis  |itu!>dv  lUOO  acis.  1000  àns  pour  une 
s^rie  de  20  rois  successeurs  l'un  de  l'âutre, 
c'est  50  ans  par  régne  ;  ce  c[in  veut  dire  que 
ce  chiffre  de  1000  ans  est  tout  aussi  peu  ad- 
missible guc  le  premier. 

Admettons  un  instant  que  la  guerre  de 
Troie  eut  lieu  dans  Je  rw  siècle  avant 
rèrfi  chK'tienne  (1285,  Barthélémy,  d'après 
l'réret;  1270,  Larcher  et  Ment^lle;  Xm, 
marbres  de  Par?»  eités  par  Gail  dans  son  édi- 
tion Xénophon  )  ;  nous  n'avons  plus  que 
10  générations  de  30  ans,  entre  Iz&O,  »ar 
exemple,  et  le  règne  de  Sardanapale  :  c'est 
donc  vers  950  (ju'aurait  r^gné  tt;  Sardanapnlo, 
trentième  successeur  de  Ninyas.  Or,  si  nous 
ftisons  la  somme  de  tous  les  règnes  des  sou- 
verains mt'diis  donnés  par  Diodore,  d'après 
Ctésias,  de  l'avénemenl  de  Cyrus  h  celui 
d'Arbaces,  en  comptant  k  Aspadas  les  35 
qu'Hérodote  lui  assigne,  nous  trouvons  une 
somme  de  317  ans,  ce  qui,  de  560,  avène- 
ment de  Cyrus,  nous  rapporte  à  877  au  lieu 
de  950  que  nous  devrions  trouver.  Diodore 
ne  mérite  donc  ici  aucune  confiance. 

Reprenons  notre  etamen  des  assertions 
de  Diodore. 

Sardanapale,  dernier  roi  d'Assyrie,  était  le 
tn'iitiiMiic  snccrsseur de  Ninvas{cli.  Ti).  Une 
rébellion  éclate  contre  lui.  A  1a  tête  des  Mèdes 
révoltés  est  Arbaces  ;  à  la  lôte  des  Babyloniens 
Befesis  fcli.  24.  j  Trois  fois  de  suito  Sardana- 

8 aie  défait  les  révoltés  en  bataille  rangée  (ch. 
S).  Une  quatrième  bataille  est  perdue  par  le 
roi  d'Assyrie,  qui  laisse  alors  le  comniande- 
menl  de  son  armée  à  Salaimène,  son  beau- 
frère.  Celui-ci  est  battu  deux  ibis  encbre,  et 
Sardanapale  court  s'enfermer  dans  llintTe 
(ch.  26). 

Surrient  un  débordement  du  fleuve  qui 
renverse  un  énofme  pan  des  murailles  do 
Ninive.  La  défense  devient  impossible ,  et 
Sardanapale,  pour  ne  pas  tomber  aux  mains 

de  ses  ennemis,  fait  construire  en  hâte,  au 
milieu  do  son  palais,  ua  immense  bûcher, 
auquel  il  met  le  feu  lui-même,  et  qui  consu- 
me lui,  ses  femmes  et  ses  trésors.  Ninive  est 
détruite  de  fond  en  comble,  et  l'empire  d'As- 
syrie esl  éleinl  (ch.  27). 

Nous  le  demandons  à  tout  lecteur  sans 
prévention,  est-il  possible  de  trouver  rien  de 
plus  netqu  '  1'  nalogie  de  cette  cataslrophe 
racontée  par  Diodore  d'après  Ctésias,  avec 
celle  qu'a  prédite  le  propneteNahoumT 

Les  expressions  de  Diodore  sont  précises. 
Ce  Sardanapale  fut  le  dernier  roi  de  Ninive  ; 
h  sa  ehoie,  Ninive'  flit  détraite  de  fond  en 
comble 

Donc,  nous  le  répétons  avec  la  conviction 
la  plus  entière,  toute  celte  histoire  est  celle 
de  Khin-al-Adnn,  qui  fut  le  dernier  roi  d 
Ninive ,  et  oui  périt  victime  d'une  révolte 
du  satrape  de  Babvlonie,  Nabou-fal-Atzer, 
secondé  par  le  roi  des  Mèdes,  en  625. 

Cela  empêche-t-ii  d'admettre  qu'il  y  eut 
bien  longtemps  avant  une  première  révolte 
des  Babvloniens  et  des  Mèdes  réunis,  sous  les 
ordres  de  Belosis  on  d'Arbaces  ?  Nullement. 
MQlenenl,  cette  première  révolte  fit  uii  roi 
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indépendant  des  Mèdes,  et  un  roi  indépen- 
dant de  Babylone.  Elle  affaiblit  Ninive,  voilà 
tout.  En  ce  ftit  une  révolte  soulevée  en- 
core par  un  satrape  de  Babylone  et  par  an 
roi  Mède  qui  acheva  la  ruine  de  l'empire 
d'Assyrie,  et  qui  détruisit  Ninive.  Dctns  c-  l;i - 
ci  périt  le  roi  qui  était  surnommé  Sardau- 
pale,  et  l'on  a  si  bien  conffMidu  cet  dmt 
événements  si  analogues  dans  leurs  CSUSes, 
si  dissemblables  dans  leurs  effets,  que  pour 
concilier  les  récits  calqués  fun  sur  raalK, 
de  deux  événements  distants  de  trois  siècles 
à  peu  près,  on  a  admis  que  les  mémi»  tuu 
s'étaient  reproduits  Identiquement  ft  deux 
reprises.  Nous  ne  saurions  assez  protester 
contre  la  possibilité  d'une  semblable  combi- 
naison d'événements. 

Nous  avons  parlé  déiè  deux  fois  du  verset 
14  du  chapitre  x  d'Osée,  qui  dit  :  TouUi  it$ 
forteresses  seront  dévastées  comme  «  éii 
truit  Schalman  à  Beth-Arbfl 

Ce  verset  eût  fourni  un  argument  déplus 
en  faveur  de  notre  système,  s'il  eût  été  écrit 
après  625.  Mais  il  n'en  est  rien  ;  le  verset  1 
du  chapitre  i"'  d'Osée  norte  que  celui-ci  a  pro- 
phétisé sous  les  rois  ae  Juda  Ozias,  Joaltiam, 
Acliaz  et  Ezéchias,  et  sous  les  rois  d'Israël 
Jéroboam,  fils  de  Joas.  Or  les  quatre  pre- 
miers règnes  ocen])ent  l'intervaiU'  compris 
entre  810  et  698.  Le  règne  de  Jéroboam  a 
duré  depuis  825  jusqu'à  784.  Le  Salman,  dfwl 
il.  est  question  dan-  Ckt  ',  ne  peut  donc  être 
beau-frère  du  Sardaiiauaie ,  dernier  rui 
Ninive.  Y  a-t-il  une  méprise  de  plus,  et  la 
révolte  de  Belesis  et  d'Arbaces  n\i-t-elle  dû 
son  succès  qu'à  une  défaite  essuyée  à  Arbèle 
par  un  Salman,  beau-frère  du  rd  d'Assjrnaf 
ie  ne  mr>  p  rt  mettrai  pas  d'avancer  un  ftit  au» 
hypothétique. 

AJtT.  X.  —  Accord  des  historiens  prof  ont* 
avec  le  prophHe  Nahwn  sur  la  prise  de  fit* 
nive.  —  Castor.  —  Velkius  Paterculus.  — 
JBmitius  Sura.  —Moite  de  Khorine,  dit- 
cmsion  fn  liste  de  ses  rois. — Sur  les 
trois  Satdananales.  —  Faits  antérieurs  i 
l'an  770  relatifs  à  V Assyrie.  —  Liste  âtt 
rois  d'Assyrie  d'aprèê  Moite  de  MheriM 
et  le  Syncelte. 

Nous  venons  de  voir  que  ni  le  témoignage 
d'Hérodote,  ni  celui  de  Diodore,  ni  celui 
de  Ctésias.  ne  contrarient  notre  système. 

Poursuivons  l'examen  des  éorivains  pra- 

fSanes. 

Le  Syncelle  nous  a  conservé  un  ftagmeot 
de  Castor,  qui  vivait  environ  CCnl  cioquaiUe 
ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Gelui-ei  dK  qu'en  compulsant  les  anHens 
historiens,  il  a  trouvé  qn  de  Ninus  r  à 
Ninus  U,  successeur  de  Sardanapale,  il  y  a  eu 
un  intervalle  de  doute  cent  quatre-vingts 
ins.  Ce  Sardanapale  ne  peut  étrp  cf  lui 
Diodore  et  de  Ctésias,  puisqu'il  a  eu  un  suc- 
cesseur nommé  Ninus  II.  AlorsqvTétait-ilT 
Nous  désirons  sincèrement  rpir  l'autresptos 
habiles  le  devinent;  mais  nous  ne  pensons 
pas  devoir  nous  arrêter  h  ce  témoignage' 

Velleius  Paterculus  affirme  que  la  supré- 
matie des  Assyrit^ns  sur  la  haute  Asie  a  duré 
mille  9oiMnte<dix  ans,  et  que  cette  supré* 
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en  560  que  Cyrm ,  l'ami  de  Dierm ,  détrdna 
et  fit  prisonnier  Astya^s. 

Fréret,  très-emlûirrassé  pour  débrouiller 
tous  les  récit!;  rnnfus  dr^s  anciens  historiens, 
s'est  efforcé  d  ttabiir  1  existence  de  trois  rois 
de  Niinve  du  nom  de  Sardanapale.  Voici  com- 
Miints  61  de  Sénurapiis,  a  été  d^né  el  tué   ment  il  les  classe,  et  les  dates  qu'iriatlache 
par  leMède  Phirnacès.  à  chacun  d*e«ix  : 


matte  A  pris  fin  sept  cent  soixanla-dix 
avant  Je  consulat  de  Vinicius. 

Or  ee  personnage  a  été  consul  en  Van 
30  de  Jésus-Christ,  c'est  donc  en  740,  pour 
Vedeius  Paterculus,  que Sardann pale,  trente- 
Iroisièuie  successeur  et  descendant  direct  de 


F.n  740,Tiglal-faîa-sar  était  tout-puissant 
à  Niiiire.  L'assertion  de  Velleius  Paterculus 
B'eM  donc  d'aucune  valeur. 

iCmitius  Sura,  cité  par  Velleius  Paterculus, 
compte  depuis  Ninus  jusqu'à  la  réduction  de 
TAssjrie  en  province  romaine  fce  qui  eut 
lieu  sous  le  deuxième  consulat  de  Cicéron , 
c'est-èr-dire  en  63  avant  Jésus-Christ)  dix- 
neuf  cent  cinq  ans,  ce  qui  place  la  naissance 
de  l'empire assVrien  à dix«neuf  cent  soixante* 
huit  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Ce  chifTre  ne  s'accorde  en  aucune  manière 
avec  celui  oue  nous  venons  de  rapporter 


I"  Lo  premier,  ou  le  'plus  r^ent ,  est 
le  Sardanafiale  Sarac,  d'Alexandre  Pol/- 
bistor. 

Il  fut  le  dernier  roi  tl' A'^svriiî ,  et  c'est  lui 

?u'£usèbe   et  Jules    1  Atncain  appellent 
'Aonof  KonMens ,  et  Soldas  Canet  JTMifta- 
lerot. 

Il  mit  le  feu  h  son  propre  palais ,  dans 
letpiel  il  fut  brûlé  lui-même  lors  de  la  des- 
truction de  Ninive,  qui  eut  lieu  en  mille 
trois  centsoixanle  ansaprèsie  commencement 
de  l'empire  Assyrii'n. 
2*  Le  second  est  le  Sardanapale  dont  parle 


d'après  Velleius  t  et  il  ne  mérite  pas  plos  de  Castor,  et  gui  fut  le  prédécesseur  de  Ni- 

COnHancG.  nus  II.  Celui-ci  ayant  cessé  de  régner  en  688, 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  le  récit  c'est  anlérieureinVnl  à  cette  date  qu'il  faut 

dTAteiandre  Poljhistor,  relatif  h  la  fin  du  ni  placer  ce  Sardanapale,  qui  n'est  d'autre  que 

Sawc, qu'il  appelle  îsardanapale.  VAsar- Ad  ion  de  rEcriture  ,  Asordan  de  la 

CTest  précisément  h  l'aide  de  ce  Tédi  que  version  ^i  ^cque  des  Septante.  Il  fut  le  fils 


nous  avons  été  rois  sur  la  voie  pour  aban 
donner  complètement  l'histoire  d'un  pre- 
mier Sardanapale  qui  se  serait  brûlé  dut 
son  palais  lors  de  la  révolte  de  Belesb  et 
d'Arbaces 


et  lo  successeur  de  Sennakhérib ,  et  par 
cunséqueut  il  monta  sur  le  trône  ven»  l'année 
709  ou  710. 

Cette  identification  des  personnages  est 
basée  sur  la  ressemblance  des  noms  aussi 


Moïse  de  Khorène  (liv.  n,  chap  21)  dit  que  bien  que  sur  la  coïncidence  des  temps. 
Barouïr,  fils  de  Sgaioili ,  roi  d'Arménie,  aida  Asarhaddon  fut  détrôné  par  U  s  i  ni  tisans  de 
puissamment  Varbace  le  Mède  dans  sa  ré-  ses  deux  frères,  Adramelech  et  Saralzer;  il 
volte  contre  Sardanapale.  Voici  ses  propres  se  réfugia  en  Gllieie;  il  fortifia  Tarse  et  An* 
expressions  :  chialé,  et  mourut  dans  un  flge  très-avancé, 

«  Ainsi  Varbace,  s'emparant  des  Etals  de  sans  que  le  souvenir  du  trône,  perdu  jwr 
S&rdanapale,  coramnndeà  l'Assvrie,  à  Ninive  ;  lui ,  pût  troubler  la  sérénité  de  sa  vie.  C  est 
mais  il  y  établit  des  gouvernants  et  trans-  pour  lui  que  fut  élevé  le  tombeau  devant 
porte  aux  Mèdes  l'empire  des  Ass/riens.    _     lequel  passa  l'armée  d'Alexandre  peu  de 

jours  avant  la  bataille  d'Issus.  Ce  tombeau, 
situé  prèsde  la  ville  d'Anchialé,  qui  servait  de 
port  à  la  ville  de  Tarse ,  a  été  mentionBé 
par  Clitarquo,  Aristobule,  HeUaoicus  et  Ap- 
pollodore. 

Il  porte  l'épitapbe  suivante,  rapportée  par 
Cléanjue,  disciple  d'Aristote  : 

Xap<avinoXÀo{  'Avaxw^pdÇtcd 

'AX>.i  vvv  t*Ovr,xev. 
Çf^.  Frag.  Mit.  Gracorum,  édiL  Di«ii>l,  ( 

Les  écrivains  cités  [dus  haut  ajoutent  &  la 
teneur  de  cette  épitapbe  la  pbra&e  suivante  : 
24  U  tfy^ç  Mu,  wh9,  (laid.»  1. 1,  p.  440, 
et  dans  11  V  »l.  d'Arrien,  f'roym.,  p.  21  1 

Ce  qui  lail  confondre  celle  éintaphe  avec 
celle  que  portait  le  tombeau  d  un  Sardana- 
pale qui  était  à  Ninive  mémOt  et  dont  parie  l« 
poëte  Phœnix. 

Ce  Sardanapale,  enterré  à  Anchialé.  est 
celui  dont  parle  Clitarquo,  et  qui  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé,  ayant  survécu  long- 
temps à  la  perte  de  son  royaume. 

3*  Le  troisième  Sardanapale  (»érU  lors  de 
la  révolte  du  Mëde  Arbace»  ou  Pbamacèt, 
teloo  Vellèiliis  Palaraiius;  il  régnait  à  Nmivo 


Mo'ise  donne  ensuite  les  deux  Ustespara] 
lèles  de  souverains  : 

1r  r^éu  UUn  ;    ttotn  \"  yrittce  etmrmmipw 

Yarbectt  fui: 
TarhMC.  BarouTr,  81s  de  S|{aiorli. 

Mautlarès.  IIr:ili)iia. 
Artyt>ias.  rarnoua». 
Di-joc^.  Dailjoiiidj. 
l*brMrlé».  Goruag. 
Cyixarat.  Pavaa. 
Aflyaces.  «a  anira  Haigag. 

Brmtani,  qol  veeai  pen. 

Pui»  ii  ajoute  ;  «  lir;iii  liia|,  sous  lui,  dit- 
on,  vivait  Nabucho  j  ii'fsor,  ml  de  Baby* 
lone,  qui  fit  les  Juifs  captifs.  • 

Je  dois  nie  borner  à  faire  oliserver  que 
ce  passage ,  chronologiq^uemcnt  parlant, 
ne.  peut  supporter  le  moindre  examen. 

Le  Barouïr  qui ,  pour  Moïse  de  Kh«)rène, 
a  si  puissamment  aulà  Varbace  le  Mède 
dans  sa  révolte  contre  Sardanapale,  doit  très- 
l>ro[j4blement  être  le  même  que  le  Beleaia 
de  Diodore  et  de  Clésias. 

I^uaul  à  la  contemporanéilé  prétendue  de 
Nafaou-cadr-Atier  et  de  l'arménien  Hratchia, 
•  M  ■  f  <t  nni  ircllcmcnt  impossible,  (^r  Eouil- 
lo^rudéicb ,  lils  et  successeur  de  Naboù-cadr 
Atier,  est  monté  sur  le  trène  en  56)  ,et  c'est 
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en  898.  G'esi  ce  prince  qui  avftil  aux  porles 
de  Ninive  son  tombeau  snr  lequel  éiait  écrite 
une  épitapbe  orduri(  rr  l  r  poi  te  Phœnix  lui 
donne  le  nom  de  Ninus,  et  Aiu^utas,  cdui  de 
Sardanapale,  d'aprfes  la  tradition. 

Ces  trois  points,  qui  ré'^iirjr^nt  tniiUp  M<^- 
moire  de  Fréret,  nous  paraissent  suiUsâin- 
meul  réftrtés  par  toutes  les  considérations 
que  non<  avoHS  éDumérées  daoa  le  cours  de 
ce  trâ'iail. 

Nous  ne  pouvons  maintenant  que  présen- 
ter d'une  manière  fort  rapide  les  renseigne- 
ments historiques  qui  nous  sont  fournis  par 
l'Ecriture  sainte  et  par  les  profanes,  sur  les 
époques  antérieures  è  l'année  770,  dans  la- 
quelle il  est  fait  mention  du  roi  d'Assyrie 
Koul.  Nous  serons  d'autant  plus  bref  que 
nous  ne  nous  sentons  pas  la  force  de  aé- 
brouiller  un  pareil  chaos. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  Getifse, 
au  chap.  x,  y.  6  :  Les  enfants  de  Mham  sont 
Coueh,  MitrtOmf  Foui  et  Kemum.  —  S,  Et 
C nuch.  eut  pour  fils  Xemrod,  qui  comm€mfa 
û'éire  puissant  sur  ta  terre.  —  9.  Il  fut  un 
vigowreux  ehasseur  devant  fEttmel:..,  — 

10  Son  rmpire  commença  par  Babel,  Erech, 
Akad  et  Coiné,  au  pays  de  Schinar.  —  11. 
De  ce  pays  il  sortit  pour  aller  à  Aschour^  et 

11  y  bâtît  Ninive,  Rebohoth  et  Kainkh.  — 
12.  Ressert,  entre  A'inive  et  Kalakh^  c'est  la 
plus  grande  ville. 

L'expression  du  verset  11,  -rw  ht  'oUa 
à  Asckour),  laisse  du  doute  sur  le  sens  de 
ces  mots.  Esl-ce  Nemrod  qui  est  allé  h  As- 
chour,  ou  Aschour  est-il  un  homme  <]n\  est 
allé  fonder  ces  villes?  Les  commentateurs 
sont  d'autant  plus  divisés  sur  ce  point  que 
le  y.  a  du  même  chapitre  dit  :  Les  enfants 
de  Sem  sont  Elam,  Aschour,  Arfakchad , 
Loud  et  Aram. 

11  nous  semble  que  le  sens  le  plus  naturel 
est  cebi  oui  fait  intervenir  la  race  sémitique 
r^ésentée  par  Aschour,  sur  le  territoire 
oocupé  par  la  race  Kbamique,  représentas  par 
Nenroud. 

Quoi  qu'il  (  Il  soit,  l'Ecriture  est  suflîsani- 
ment  explicite  pour  établir  que  l'empire  as- 
syrien rat  jronaé  par  Nemroud. 

Le  chap.  xrv  nous  apprend  que  du  t  i  ips 
d'Abraham  il  y  avait  un  roi  de  Scbinar  uou)- 
mé  Amraphel  (ScnoNl. 

Au  chap.  III  des  J^es  nous  lisons  encore 
f.  S  :  La  colère  de  l'Éternel  s'eUluma  contre 
Israël  :  it  it§  rendit  aux  maint  die  Komekan'- 
rischntaïm,  roi  d'Aram-naharaîm  ^Mésopota- 
mie); les  enfants  d'Israël  servirent  Kous' 
ckem^ritchataînt  kuit  anê  fbwvn  wrs).  Voilà 
à  quoi  se  bornent,  h  ma  connaissance,  tous 
les  renseignements  historiques  sur  l'Assyrie, 
fournis  par  l'Ecriture,  en  ce  qui  concerne  les 
temps  antérieurs  à  FouK  Ces  deux  renseigne- 
ments sont  rangés  dans  leur  ordre  d'ancien- 
neté relative.  C'est  tout  ec  que  nous  pouvons 
essayer  d'en  déduire. 

ffi«HJ(rte  (liv.  I,  chap.  95)  dit  que  Ninus, 
Iils  de  Belus,  fonda  1  empire  d'Assvrie,  et  que 
cet  empire  subsista  deux  cent  cinquante  ans. 
jusquè  la  révoHe  des  Mèdes,  qui  devinrent 
«ors  les  maîtres  de  le  haute  Asie.  Diodore» 


3ui,  ainsi  que  nous  l'avons  d^  dit,  a  puisé 
ans  Ctésias  tout  ee  qu'il  dit  sur  l'empire  d'As^ 

ri'',  raconte  fli^'-  n.  chap.  1)  que  Ninu?  t"<t 
le  fondateur  de  Ninive;  il  épousa  Sénuramis, 
en  BaeMene,  et  en  eut  un  fils,  nommé  Ni* 
rtvîis.  \  la  mort  de  Ninus,  Sémiramis  lui  éleva 
dans  Je  palais  même  un  tombeau  de  neuf 
des  de  Btuteur  sur  dix  stades  de  largeor 
(1,700  m.  sur  1,800  m.  environ). 

Ninyas  conspira  contre  la  reine  sa  ujere,  et 
celle-ci  disparut. 

Diodore  lait  observer  que,  contrairement  au 
récit  de  Ctésias,  Alliénée  el  d'autres  historiens 
disent  que  Sémiramis,  d'abord  concubine  d« 
Ninus,  se  fit  épouser  par  lui  el  réussit  h  le 
renverser  pour  régner  à  sa  place  (liv.  u, 
chap.  20 1. 

Ninus  fut  un  roi  fainéant,  et  ses  trente  suc- 
cesseurs ne  valurent  pas  mieux  que  hiî.  De 

Ninyas  à  Sardanapale,  sous  lequel  l'empire 
d'Assyrie  passa  aux  Mèdes,  il  jr  a  trente  gêné» 
rations.  L'empire  assyrien  avait  subsisté  phis 

de  1360  ans  lorsqu'il  fut  ri  n\i  iSr. 

Teutamus,  viugUèuic  successeur  de  «Ninyas, 
était  sur  le  triVne.  et  TAsevrie  était  florissante 

de|uiis  plus  de  mille  ans  déjà  lors<iur  f  e  prince 
envoya  un  secours  aux  Troyens,  sous  la  con- 
duite de  Hemnoo,  fils  de  Titbon  (efaap.  tl). 

Voici  maintenant  la  liste  des  rois  d'Assyrio 
de  l'ancienne  dynastie,  telle  qu'elle  nous  a 
été  conservée  par  Moïse  de  Knorène  et  par 
Georges  le  Syncelle. 

Cette  liste,  prise  par  eux  h  une  m^me  source 
probablement ,  présente  des  discordances 
nombreuses  que  la  comparaison  de  leureopie 
fera  sunisammeiil  ressortir.  D'ailleurs,  elle  no 
s'accorde  pas  plus  avec  le  dire  d  Hérodote 

au'avec  ceux  de  Diodore.  Nous  renonçons 
onc  prudemment  à  la  discuter.  Contentons- 
nous  de  faire  observer  que  Moïse  de  Klioréne 
dit  que  Sémiramis  ftit  tuée  par  son  Iils  Zamas- 
sis,  qui  est  le  ml^me  que  Ninyas,  et  que  ce 
l'ut  à  l  époque  de  .Nuiyas  (pie  le  patriarche 
Abraham  mourut.  Il  termine  s(in  (  atalof^u»' 
des  rois  à  Sardanapale,  appelé  Thonos  Mok' 
koleros. 
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Sardanapalos  cIp<î  Grées, 
Depuw  Ninvas.  34  mis      DopuU  NIn.va»,  S7  rois, 
«Taprèt  Moiae  de  Khorèue.  d'apr^  le  S  v  :  r  r  i  k 

Ces  deux  listes,  d'ailleurs  accréditées,  à  use 
époque  fort  ancienne  déjà,  sont  bien  voisincts 
1  une  de  l'autre  ;  mais  elles  portent  avec  elles 
quelques  wnicteies  qui  doivent  les  rendre 
susjiecies.  Il  est  bien  difficile  d'admettr*  ia 
succession  iujiuédiate  de  treiitc-sit  réfînes, 
«ont  pas  un  seul  n'aurait  eu  une  duiée  de 
moins  de  viiigl  ans.  De  plus,  ces  listes  con- 
tiennent dci>  noms  dont  la  physionomie,  assez 
peu  rassurante,  semble  déceler  une  origine 
douteuse.  Notons  en  puissant  que  nous  n'y 
trouvons  pas  le  nom  de  Tburas,  du  successeur 
donné  à  Ninus  par  Suidas,  Jean  Ifalalas  et  Cè- 
dre nus. 

Fréret  pense  que  lo  Catalugue  d'Eusèbe,  et 
f!  orges  le  Syncelle,  doit  avoir  été  copié 
de  celui  Qu'avait  donné  Ctésias.  Mais  il  déclare 
flueces  deux  cîirono^raphes  sont  accoutumés 
a  se  donner  tant  de  licence  el  à  faire  tant  et 
<ie  si  grands  changements  aux  dilalogues  de 
celte  époque  pour  les  «Juster  h  leur  ^rono- 
lugie,  (jue  l'on  ne  peut  faire  un  fl)||l!^  ^ur 
eux.  D'ailleurs,  ajoule-t-ii,  us  meUentun  plus 
nrand  nombre  de  rois  que  ne  le  feisaient  les 
écrivains  anciens.  Touteftiis  il  faut  convenir, 
«joute  Fréret,  tju'à  eu  juger  par  un  passage 
de  riiislorien  Céplialon,  mallieureusement  fort 
èiuSré  et  copié  par  Eusèbedans  sa  Chronique 
frtcque,  d'où  le  Syncelle  l'a  transcrit,  que  la 
Iisle  des  rois  d'As.syrie,  Wvéti  de  Ctésias  et  ad- 
mise du  temps  de  Céphalon,  ue  diilérait  guère 
de  celle  que  nous  avons  dans  Eusèbe  et  dans 
Georges  le  Syncelle.  Kspérons  (|up.  l'étude  des 
lexies  cunéiformes  viendra  \ùl  ou  tard  jeter 
^sur  la  liste  de»  rois  d'Assyrie  une  lumière 
aussi  vive  que  celle  que  la  découverte  de 
Gnampollion  a  répandue  sur  le  Cam>H  de  Ma- 
nélhon,  naguère  si  décrié  et  aujourd'hui  si 
«omplélenienl  remis  en  honneur. 

SVnCMKOKIUIS  ■IBTOWQUB  »U  »0(B. 

ni.  Mn. 
tt6.  Jeacliaz. 

841.  Joas. 

825.  Jérol>ûan»  11. 

Jétol»oain  II  r>t  sQf  la  IrdnCt 
'W  à  771.  luierrégue. 


lUUO  kiVars 


878. 
839. 
810. 


772.  Zactiaric  ré}.'nf  B  mois. 
771.  SHIuio  régnfc  I  mois. 
77i>  Maiialteiii  iiioiile  sur  le  trAne. 
"770.  il  paye  à  Foui,  roi  d'Assyrlfi. 
d'aritent  pour  l'engager  à  PaAmiir  sur  le  irôiw. 
761 .  Phaceîa,  IIIb  ne  Mabaneni  moule  sur  le  trdne. 
7.59.  Pliacée  monte  mit  le  tréiia. 
74."^.  M'  année  tli-  Ph.toée. 

742.  Pliacéc  s'unit  à  lUlzen.  roi  d'Rlam,  |Miiir 
marcher  ronlre  Acbaz.  Il  eat  IwUa  par  Tigtal-lela- 
sar.  Une  (lartie  de  lanatien  esi  eoôdaiie  ea  «ait  à 
Kyr  en  Aunie. 

759 1  TBO.  Inierrégae. 

750.  Osce.  Ais  irEla,  monte  ànr  le  tiôn«\ 

727.  A  icttn  époque,  Oséf;  est  déjà  tribtilaire  du 
ro'i  <rA--s)r,c  Sahiian-asar. 

71  i.  Osée  lail  un  Irailé  avec  Sal);tcon,  roi  d'Er- 
thiopie. 

323.  Lo  siège  de  Samarie  e«i  enu^ris  SaI- 
aun-aaar. 

72!.  Samaric  est  pri«c  pnr  Salman-nsar.  —  Fie 
du  règne  dX)sée.  —  Fin  ïlu  royaume  d'Uraél.  — 
TnoàlalioQ  des  10  n  iims. 

Roii  de  Juda. 
Joas  moule  sur  lu  Iruiie. 
Amasias  mortle  sur  le  Irôae. 
Azarias  monte  sur  le  irAne. 
771.  59«  année  d'Azarias. 
761.  50»  armée  d'Azarias. 
7.'>S).  T^'i''  aniitL'  i  l  riernié  o  it'Atarias. 
759.  Joalliaiu  niiinlebur  le  trône. 
7i2?  H;it/..  M,  roi  li  Araiii,  cl  IMiartf,  roi  d'Israël, 
se  liguent  conire  Joalbani,  el  lui  dëclarf  ni  la  guerre. 

743.  Achax  laoaia  Mr  la  trtoe  i  la  morl  de  lea 
pén  Jtfaliiaiu. 

H9.  Achat,  atianué  par  Ratzen,  roi  d'Elani,  el 
j>i«r  Pliarée,  toi  de  Ju<la,  appi  llo  !c  n  i  l'As^yrieli 
son  secours,  et  se  reconnaît  suii  v.is.sal;  \\  lui  paye 
un  tribut. 

751.  Actiaz  vient  à  Damas  faire  acte  do  soumis- 
sion à  Tiglal-fala-aar.  11  lai  obéit  jusqu'à  sa  mort. 

7i7.  Ezéchiaa  maolasar  le  Uéoe,  réutdU  le 
cnlie  de  Jéhavah. 

726.  Venue  des  amlinssadciii-s  de  Salmati-aaart 
iiklamanl  le  payement  d'un  Irilmi  aantiel. 

713.  Kzccliias  paye  un  intmi  au  roi  d'Asityrie; 
puis  se  rcvolie.  Il  tumbe  mabde,  el  il  e»t  guéri  nti- 
raciiltuhonieai. 

709.  Kiécliias  eal  sarja  tr^ue. 

«98.  Mort  d^Eiéelitaa. 

698.  Manas^sé  monte  sur  le  lr^)nc. 

671?  Manassé  est  pris  par  les  Assyriens,  cmineiio 
à  BabyloM,  et  feauu  à  la  liberié  ^Mlf «e  laai|i» 
après. 

643.  Mort  de  Maaasfé. 

643  i  641.  Iléguu  d'AmmoB,  Joalaa  monte  aur  la 

tiôtte. 

635.  Siège  de  Bélhulie  par  llolopliernc. 

610.  Josias  est  tué  à  Magcddo.  Joacbaz  lui  attC- 
eéiie  :  trois  nn  i^  :i[ifè$  il  e^i  d<  inuii'  ol  einnnaé  Cft 
iùgypti*.  —  Joakini  ruonle  sur  le  Irùne. 

t)U7.  Joakini  est  soumis  pur  MabO«-€ttlr*atier.  La 
caplivilé  de  7U  ans  commeoce. 

tieé.  Joakim  essaye  de  ae  aeualraire  à  la  «Inaii 
nation  deN8ho«'cadr«alier. 

605?  Il  tA  fait  prisonnier  et  condah  en  captivité. 

599.  Jëclionias-joatliin  règne  3  mois  cl  quel* 
ques  jours.  11  e»l  détrôné  cl  fait  captif  par  N^lioa* 
cadr-aizer,  qui  lui  substitue  son  oncle  Xaihantauii 
aMoel  U  iwiMie  le  nooi  de  Sédédas. 

Sédéciaa  règne  11  ans. 

Jérusalem  eal  prise  el  brAMe.  —  Fin  d« 
royaume  do  Juda. 

B88.  Départ  pour  Babylonc  du  dernier  COnvoi  de  ^ 
laplifs  fait»  par  Nabon-cadr  atzer. 

537.  tyius  détiarc  les  Juifa  libre».  Le9  TOans  d9 
captivité  »vnl  accuniplib. 
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lUiii,  d  l.ij^pie. 

7^4  7  Soùa  (SabiKiiM,  Si-v»  k),  roi  d'Klhinpie,  esl 
•puelé,  |»ar  Osce,  roi  «l'Israël,  à  sou  secours  CuMre 
Sâlman-a&nr. 

71S.  Taliraka»  rni  d'Ëiliiopie,  marciie  «a  Mcoun 
^zéchian.  Sou  armé-'  a'avanre  jusau'à  Péluft«. 

6t>)i  N.mIi.io  inarclie  rnniif  l'Assyrie.  Josias 
cliercitc  à  «  itOrancbir;  U  e«i  iiHi  par  un  «didal  ik 
Nediâo,  ^  toi  «ilMiilw  Joadut,  Mis  S  mois  «près, 
jMkiB. 

607.  La  INianoa  NecbM  «al  Mbit  l  Chiichëm» 

par  Naliou-catir-atzer. 

.')89  Ezécliicl  prophétiseeonlre  le  Pharaon  Ephrcâ 
(Apriès). 

588.  Le  Pliuaon  Eplirùe  (Apri^)  esl  encore  lur 
le  IrAne. 

88^  lit  PharMMi  al  Mé  dam  une  gaerre  eoMre 
MtlKNi-c*4r>aiter. 

Roi$  de  SiHtM. 
770.  Fuul  fail  invasion  dans  le  royaume  d'Israël. 
i>ii  une  forte  «onlrilraiioii  dn  tucrn,  «i  «'é- 


II  reçoit 
luigiie. 

JVoMleauitf  Ug  aeuunou  plu$ieHr$  roU  ée  m> 
niw  «mne  FmU  et  Tiflat-Ma-iar.  QueUiue$  com^ 
mentaUmrê  ptaceHt  ici  le  Sardanapaie  renverté  par 
Vrtisit  et  Arbaeei  ;  ceci  en  irèt-ponslblf  :  Arbacet 
n'iiyaut  pat  prit  le  titre  de  roi,  il  te  peut  aue  Beleti» 
me  te  loit  déeidi  qu'en  747  à  te  faire  rat  d»  «Ml, 
mftè*  fatotr  été  de  fait  pendant  ptutieun  «miém. 

74t.  Tigttufela-sar  est  appelé  par  Achat  k  «m  se- 
cours; il  entre  en  Syrir*,  prend  Damas,  <;l  fjit  iiioii- 
rir  Ralzen,  roi  du  puy;»;  il  attaque  onsuilc  Plutcci-, 
mi  (l'Israël,  lui  enlève  I»  l  âc.  sos  places 

fortes,  dont  les  habitants  soiii  uunspnriés  en  A«»v« 
tie.  à  Kyr. 

7S7.  s«lnan«nnr  «  d^à  «Miaiii  à  un  tribut 
■Ml  IMe.  roi  ittngl. 

715.  Salnian-3s.ir  commence  le  siège  de 
•prés  avoir  rava^'é  le  royaume  d'Israël. 

7^21.  Sjiiii  (fi-as  ir  prend  Samarie.  Guerre  mnlre 
Elouarns,  rot  «le  Tyr.  Cette  ville  est  assiégée  S  ans 
par  les  Assytient. 

716.  Sar-goun  occupe  le  irAoe  4*AMyrie;  il 
•Vmpare  d'Aschilod  ou  Aui, 

715.  San-khérili  marche  contre  Ezéchias  el  contre 
Tahraka.  Il  perd  une  partie  de  sou  armée  devant 
Péltisc,  ru  une  nuit. 

712.  ban-kbérib  est  assassiné  per  tes  deux  Ils 
«lnë«  i  KMftt  45  jours  après  son  tdour.  Asar- 
kadouii  monte  sur  le  irdne  de  Ninive. 

7Uy.  Asar-hadoun  ml  sur  le  trône. 

•M.  Anr*b.ni<»iii  r.iii  I3  coruiiiéiede  IMiylvM. 
Hutt  de  Babyloiie. 

747.  Nahoo-Natzar  prend  le  titre  de  roi  :  c*e!>t 
1»  I"  uoée  de  Tére  fjuMuae  qui  porte  le  nom  de  «e 


[Pi  l-adon  de  rEcnfnre?  Be1rsi«i  ilr  Diudon  Ctde 
Ctc»ias.  Bjrouir  de  Moïse  de  KUtnene.] 

753.  Nabi  m  nif^-  ^ur  U  irdiie. 
-    731.  Khinier.  rl  Por  ou  Pyr,  occupent  le  trdue 
•imnitanéuicnt. 
726.  Iloulaî  monte  ur  le  trdne. 
7il.  Merodakh-teMlilen  monte  sur  le  trône. 
Sil.  I»  Uuh  éclipse  d«  lue  observée  à  Sabfw 

110.  8  mars  et  I"  septembre,  éclipses  de  tune 

0bM?rvrf5  il  Babyloiic. 

7t3.  Uerodakb-bel-adon  envoie  une  ambassade 
àEsddrinsreideIndi. 

700  V\n  i!u  rr'gitede  "'-r  InVb  bsl  tdOU 

Atkean  ;  il  rè^iie  .*>  aim. 
7m.  Interrègne  de  i  uns. 
702.  UéUilhou  ;  il  règne  5  ans. 
69V.  Aparanadis  ;  il  régne  6  ius. 
683.  Irigbé  bèl;  il  règue  i  air 
«m.  Mesisi-nièrodakb  ;  ii  réguc  i  au». 
CSV.  iMeifèine* 


C80.  H:ibyl«)nc  innilte  an  pouvoir  det>  Ntuivites; 
fin  de  rinterréitne  de  9  nus. 

£wplr«  tOuiUie»  ffrwé  de  Viniw  «l  d«  BnftpIsM 

réunie*. 

OSO  ^IiimIoiiii.    :i|ii'<'s  avr'ii'  F.Mt  l:\  COnqilli 

de  l{;«l»yl«nie,  fsl  roi  de  Nimve  el  de  llaliylone. 

(>(i7.'MtMi  d'As-ar-liadoun. 

(iS'7.  IkMis  doM-Uiia  monte  sur  le  iréne. 

•47.  Hort  de  Snoe-dou-khin. 

617.  Khin  il-ndan  fN';t!)ou  r:it!r-atz«r  du  îtrrpde 
Jii  liilj)  péril  dins  rnutudic  de  Niiiive,  eu  6ij. 
(Voir  pliiK  bas  il  Niiiivc.) 

ri35.  Khin  &l*adan  déclare  la  guerre  à  la  Syrie, 
et  en  a-onfie  la  conduite  à  HoloplierMe 

•U.  Le  roi  d'Asqrrie  est  noverad.  NinlTceatdé> 
ffuiie  de  fiMd  en  «omUe;  le  rai  EMa-ti^dii  «s 
brôlc  dane  son  pnbd»  nvec  tes  femmes  et  ioui«mi 
richesses. 

Ams  da  BtttylMW.  (Suite.) 

62,'î.  Nabou-pal  -atier.  satrape  de  Babjlonle,  re* 
verse  la  pnissaacu  niuivite.  L'empire  esl  traïufcté 

à  Babylonr. 

641.  ti  avril,  éclipse  de  lune  ebservde. 

607.  Nabou-cadr  >aizer  est  nssodd  nu  Irtne;  il 

assiégf'  J(M  Hsali.'tii. 

664.  Nabou-cadi-aticr  se  trouve  si  nl  loi  pr  la 
mort  de  Nabou-pal--«Uer, 

603.  Mabon-eadr-atzer  prend  Joakim  el  l'eniniéMe 
chsricé  de  ftrs.  H  emporte  les  vnses  sacidft  du 
templi*. 

60S.  Songe  de  Nabon  cadr-niasr. 
599.  NnbMMndr-MMr  ddirdne  etCsU] 

Joadiiin. 

5!>U.  Nabou-cadr-alser  investit  lérusalem* 
tiW,  N«bou-cadr-»uer  prend  Jérosalmn. 
884.  On  denier  «envol    Inifs  captifs  est  < 

h  Babylone  par  l'ordre  i^e  Ni^botimr-n'lnn. 

583.  Guerre  de  NalMui-t  adr-.iizcr  <:ii  Cu- 
eten  Egvpt'^ 

561.  l&ouil-mérodakh  lè&ne  2  ans  el  qaelqses 
noist.  C'est  le  Bebwtzer  de  rtcrilure.  Il  nieuit  vie- 
time  d'un  complot  tramé  par  son  bsnu-ffdiei. 

559.  Nerghd-sarauer,  gendfo  de  Nnbeu  ait- 
atzer,  tue  son  1    u  -  frère  «I  le  remplnce  utr  le  nies 

qu'il  occape  4  ans. 

556  et  5.^.  LabOQ-sarakli,  fils  du  précédrn(, 
rècne  9  mois,  et  périt  dans  une  ennjuratioii  tra- 
mée par  ses  olliciers  en  haine  de  sa  cruauté. 

555.  Daring-Nab<ia.nahed,  né  en  6t7  lils  d'Ahas- 
verus-NalMm-nahetl  î  el  de  NilocrisTII  e»i  llède  d's- 
n^h\f'  ;  léirùnéparOyfuiyeteiîléeB  Cnnttuis»  eà 
il  termine  ses  j«Mirs. 

5^8.  CyrnsprentI  Babylon«*. 

537.  Il  rend  b  liberté  aux  Juifs. 

Bit.  Cambyse. 

finis  df  Mi'die. 

788.  Arbacesesl  a  lâf  île»  Méles.  Varbakf» 
(Vioise  (le  Klior.l. 

71)0.  Doriiicrc  aniiéo  d'Arb-iee. 

760.  Maudacès  (Ctésias  el  le  Synccl.},  Medatm 
(Nuise  de  Kborèue)  monte  sur  ieiréne. 

740.  Sosarmus  monte  sur  le  trdne  et  régne  S6 
eus. 

510.  l»ejotés  (Hérodote  el  Moïse  de  Rbor.)  suc- 
'  i  Susarmus. 
(Oiotîces  (STucelle),  Arfvtms  (Ciésian .  SynoaU^ 
lllwi«edc  KhoVciie),  Artce'(Dio«lore  c'est  le  l^fw 
mèJe  peur  Hérodote). 

657.  Mort  de  D^tooéa,  Pbraorlée  (àrpbaïad  da 
livre  de  Judiib)  monte  sur  le  trme.  Apbaortes 
(Syneelle),  Arbianés  et  Arlinès  (Ctcsias  elO  o  lore). 

635.  Pbraoriès  meurt  vaincu  par  lUtiti-àl-adaD. 
CTsiara  lui  succède. 

654.  Cyasare  a>siëgc  Niniviv,  les  St^ythes  faut  If  ■ 
ruulion  en  Asie  et  la  ravagent  pendant  8  ans* 
686.  Lci.Scytbcs  looft  dnu^  de  la  Mddfc. 
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Ci5.  Cyatare  aide  Kabou-pal-aucr  dans  ta  ré- 
vdlli»  <<»nlre  Ninivc 
«Oi.  La  gÊietttéi:\tM  CMic  let  Mèdei  M  les  Lj- 

897.  9  juillet.  Fclipse  de  soleil  qui  temiM  la 
guerre  de  Cyasare  cuiure  le«  LytlieiLt». 

5flô.  Mon  lie  Cyanarc  et  avout  iiK'iit  d'Adjagos. 

560  uu  ^09.  Asiiyaget  est  (aU  priMHiiiter  «l  dé- 
Irèiié  par  Cm  u-i. 

sa**,  ^\^>li  de  Cyrus. 

CBUB,  KouB.  —  Nom  donné  par  Ezéchiel 
h  un  peuple  inconnu  {Ezéch.  xxx,  5).  Sym- 
maque,  selon  saint  Jérôme,  suppoie  que  e'est 
ttti peuple  d'Arabie. 

CHUN,  KouN.  —  Ville  d'Adarezer,  roi  de 
SolM.  C'est  la  même  gue  Bérolh.  {Voy.  ce 

iiom)  (/  Chron.  xvni,  8). 

CUUTÉËiXS,  KovrteNs.  —  Colonie  d'Assy- 
riens qui  fut  envoyée  en  Sa  ma  rie  |K>ur  rempla- 

rerleslsi-.u'lilcs  emmenés  encaplivité.  Le  nom 
de  IfiD-  idnb-  élailNergel  (//  Rois,  xvu,  30). 

CUi^AlM,  KtBSKm.  —  Ville  de  refuge,  don- 
née aux  Lévites,  dans  la  tribu  d'Ephrtim. 

ClAA,  iwi.\AU.  —  Ville  de  la  tribu  de  Juda 

CISON,  KissoN.  —  Le  Ki^^rn  est  une  *\ci 
joii^  rivièrts  de  la  Palestine.  Il  preod  sa 
Mon»  au  pied  du  Thahor,  du  Petit-Bermoo, 
el  reçoit  tous  tes  courants d*eau de  rimmeose 
plaine  d'Esdrelun. 

Dans  la  saison  dcptuies,  cette  plaine,  bor- 
née au  nord  par  les  montagnes  de  Na^arelli, 
ao  levant  par  le  Thabur  et  le  Petil-Heruon, 
an  sud  et  au  couchant  par  la  longue  chaîne 
du  Canne!  tout  couvert  darbres,  re(;oit  de» 
eaux  abondantes  qui  arrivent  par  la  pente 
douce  du  terrain  au  Kisson.  Parti  du  midi,  il 
s'avance  vers  le  nord,  passe  au  pied  du  Car- 
mei,  et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée, 
auprès  de  Kaïpha.  Il  est  large  et  profond  a 
ion  embouchure;  cepoidant,  comme  0  n'a 


pas  de  pont,  il  est  [lassé  à  gué  par  les  cara- 
vanes. 

Ls  rnrte  de  Cari  Riller  trace  exactement 
son  cours,  et  lui  donne  le  nom  de  Nahr-el> 
Moukatta.  J'ai  oublié  dédire  que  eft  fleuvn, 

car  il  mérite  ce  nom,  reçoit  aussi  les  emix 
d'une  autre  plnine  importante,  quoique  moins 
spacieuse  nue  celle  de  l'Ësdrelon,  de  la 
plaine  de  &ifoun(  li.  La  rivière  qui  traver^t» 
cette  plaine  et  qui  val  l'allluent  principoi  du  ' 
Kis.son  est  le  Nahr-el-Melek  (le  fleuiw  d« 
roi.) 

Le  Lare  des  Juges  {r,  21)  iiienlioiine  ce 
fleuve  et  lui  donne  le  nom  de  Kedmmnim. 
Mais  ilest  probable  que  ce  mot  veut  dire  seule- 
ment qui  vif  nt  d^i'oriettl.Alorsil  faudrait  tra- 
duire ainsi  le  passage:  h  twrêtUdêMiiêom, 
le  torrent  oriental. 

Il  ne  Jduipas  le  confondre  avec  leBélus  qui 
se  jette  comme  le  Kisson  dans  la  Iwiic  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  mais  qui  découle  du  nord,  à  i'0|^ 
posite  du  Kisson. 

Il  faudrait  donc  rapporter  h  notre  fleuve  ee 
que  les  écrivains  ont  dit  des  sables  du  Bélus, 
qui  sont  exploités  depuis  les  âges  les  plus 
reculés  pour  la  Ihbrication  du  vejre.  (réf. 

BéLt7S. 

Le  Cisson  est  aussi  nommé  Torrent  des 
Cadumim  (Junex,v,21).  Ces»!  probabhmentîe 

nom  de  qii  i  lui  localité  où  passe  le  Osson. 

CŒLK-SYHIF.,  Kc(/r;rv;fot  nom  signifie 
la  Syrie  Crewse.  li  «  deui.  *cceplions  ;  pris 
dans  son  sens  rigoureux,  il  veut  dire  cette 
magnifique  vallée  qui  sépare  le  Libande  TAnli- 
Liban,  el  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Beéida; 
dans  un  sens  plus  g('^néral,  la  Cœlé-Sjfrie 
comprend  toute  la  partie  méridionale  de  la 
Syrie  jusqu'à  l'Egypte.  LeHaurtD  est  aonvent 
indiqué,  par  cette  raisoiltOQnBiBfUiaill partie 
de  la  câié-$yne* 

Il  n'en  eatnilnetttioii  dawlM  Umsuiiito 
qu'à  partir  dMltoehabéas. 


D 


DABEREÏS  (HeAeurfeA),  Dobrath,  Daba- 
Brra,  Heuabrat.  —  Daberelh  est  mentionnée 
par  Jusué  (xix.lâ)  parmi  les  villes  de  la  tribu 
d'issachar  sur  la  Irontiferede  la  tribu  deZabu- 

lou.  Reland  pense  que  c'est  la  nu^me  nue  la 
M^.ufM,  située  surleTbaborclmeiitiouneo  par 
Eusèbe  dans  VOnotnasticoti.  Il  y  a  en  effet  au- 
jourd'hui au  pied  dtiThabor  un  village  arabe 
du  nom  de  Debourieh,  qui  s'identilie  pariiiite- 
ment  avec  la  Dabcreth  biblique.  Seulement  je 
ne  partage  oas  l'opinion  de  Reland,  qui  j>eiise 
avec  Maunarel  que  ce  lieu  a  pu  donner  son 
nom  iiii  ju^e  Debora.  Dans  les  noms  bibliques, 
le  nom  personnel  est  toujours  distinct  du  nom 
du  pays.  On  dit  bien  Elle  le  Thcsbile,  mais 
ninis  n-'  voyons  pas  que  les  noms  d'bouinies 
^ieiit  empruntés  aux  localités.  Il  ne  faudrait 
pas  confondre  cette  ville  avec  la  àt^utim  de 
Josèphe,  qui  devait  être,  selon  Relantf,  beau- 
coup plus  au  midi.  Malgré  celte  autorité,  ii 
H)  a  pas  si  longue  distance  entre  la  IMbeift 
duThabor  etieshmites  indiquées  par  Jo&èpha. 


pour  que  ces  deux  loealitéa  doivanl  Aire  sé- 

parées  l'vuie  de  l'autre. 

DABIU.  —  li  i^a  deux  Dabir  :  1*  D^thir  rille 
kénâanéennti  qui  appartint  ensuite  cl  l.i  tribu 
de  Juda.  C'est  la  itiAme  que  Kiriath  St  [  ni». 
Oiboitiel  s'en  empara  sur  les  géante  tûiai-im, 
c'est-î-dire  les  enfants  d'Enac.  {Josuéx,  HH.) 
{Voy.  CARiATH-Sf^PHEs)  ;  —  2*  Dabir  des 
Auiorrliéeiis,  qui  plus  lard  appartiutà  la 
tribu  de  Gad.  U  nul  M  ebarcberenire  Beaabon 
et  Ramoth. 

DABOR .  —  On  rencontre  sur  In  vdi  anti- 
que de  Jérusalem  à  Jéricho  une  flâne  qpil'ap* 
pelle  Thour-ed-Dabor. 

Je  pense  9ue  ce  nom  nous  rappelle  un  nom 
bibli(jue  qui  se  trouve  mentionné  dans  le  pas- 
U^Sfi  suivant  LlitttUxv)  :  —  i,  Mt  i»  limite  {de 
Utfik»  é9  Mlu)  â»  tété  iu  nord,  depuù  la 
langue  de  mer  ae  Vcxirémit^  du  J'iXkvdnin^ 
—  ^.  La  limité*  Uèvtttri  UeU-Uadiiuh,  vfse 
on  nord  dt  ^U-Bdarboh,  i'élive  à  bbn- 
BmluM  (la Qitrrt  deMo»,  fU$'dê  Bcau-iitii). 
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La  litntte  i  élève  vert  Dûbor,  d  partir  de  la 
vallée  d'Akwr,  Jo  ne  doute  pas  que  la  Dabor 

citée  dans  ce  passage  ne  soil  l'origine  de  la 
dénomibation  donnée  aux  ruines  qui  parais» 
aent  au  Thour-ed-Dabor.  et  h  l'Ouad-ed-Da- 
hor,  que  nous  rencontrerons  un  peu  plus 
loin.  D  un  autre  côté,  Strabon  (liv.  xvi)  raeii- 
lionne  deux  furls  qui  élaienl  situés  dans  les 
défilés  qui  conduisent  à  Jéricho,  et  qui  furent 
pris  par  Pompée,  après  la  réduction  de  Jéru- 
salem. 1!  noimiie  rij^  (nils  Threx  et  Taurus, 
et  ce  dernier  pourrait  très-bien  n'ûU'e  que 
notre  Thour^d-Dabor. 

Celle  ville  de  Dnlmr  a  porté  plusieurs  noms 
à  l'époque  biblique  :  aiosi,  nous  lisuns  dans 
l09ué(xv.  19):  —  Kerit'Smtah,  qui  eit  Da- 
bor: et  dans  le  mémo  chnpitn  \  r<  U 
—  JL«  nom  de  Dabor  fut  autrefois  Kérii-Se- 
pher.  ^  Le  premier  de  ees  deui  noms  signi- 
fie ville  où  l  on  inculque^  on  Von  répète  i  ,i2u7 
depc  pourîuo);  le  second  signifie  ville  du 
îivrt:  les  deux  noms  peuvent  donc  parfaite- 
ment s'interpréter  lu  viltr  drs  homme»  lel- 
trétf  et  c'est  ainsi,  en  etlet,  que  les  Sep- 
tanle  ùaX  rendu  Kerit'SaDali  par  otttf  y^^- 

[xixtty. 

DALMANUTHA.  —  Il  n'est  fait  de  Daliua- 
nutha  qu'une  seule  mention  dans  les  Livres 
saints.  C'est  dans  saint  Marc  (vin,  10).  Kt 
encore  l'évangéliste  saint  Matthieu  donne- 
i-il  à  la  même  localité  le  nom  de  Mageddo. 
{Matlh.  XV,  39.) 

DA.MAS,  Darmbschk,  Dimaciik.  —  Les  Ara- 
bes nomment  Damas  Schâm.  C'est  la  ville  la 

§lus  ancienne  el  la  plus  importante  de  la 
y  rie. 

David  s'en  empara  et  la  rendit  tributaire  ; 
mais  eltesecoua  le  joug  des  rois  d'Israël  dans 
les  dernières  années  du  règne  de  Salomon. 
La  position  admirabh'  (In  Dam  w,  au  [)ieddu 
Liban,  dans  une  plaine  d'une  grande  fertilité» 
dut  tenter  eonstannnent  les  envatiisseurs. 
Aussi  fut-elle  plusieurs  fois  prise  par  les  Assy- 
riens ;  plus  lard  par  les  Grecs  el  les  Ao- 
mains. 

II  n"est  fait  mention  de  cette  ville  dans  le 
Nouveau  Testament  au  au  si^et  de  saint  Paul, 

8ui  se  convertit  sur  la  route  de  Jérusalem  a 
lamas  à  peu  de  distance  delà  ville. 
Cette  villeesl  un  peu  déchue  de  son  impor- 
lanee  depuis  qu'elle  est  toml)ée  au  pouvoir 
des  Turcs.  C'était  snn<^  la  domination  arabe 
une  descités  les  plu»  Mûrissantes  de  l'Orient. 

DAMNA.  —  Il  y  a  eu  deux  Damna  :  t' 
Damna  de  la  tribu  de  Juda,  située  dans  les 
montagnes  ;  2^  Damna  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon,  accordée  aux  Lévites  de  la  famille  de 
Merari.  Ces  deux  villes  sont  à  identifier  a¥ee 
des  localités  modernes  [Josuc\  xv,  49). 

n AN,  tribu.  —  La  tnbu  de  Dan  était  au 
couchant  do  la  tribu  de  Benjamin.  Elle  avait 
pour  limites  au  nord  la  tribu  d'Ephraim 
et  au  midi  les  terres  des  Philistins.  C'était 
en  étendue  la  tribu  la  plus  petite  :  mais  cite 
arail  l'avantage  de  joindre  la  grande  mer  du 
côté  de  Jonpé. 
DAN,  ville.  —  Voy.  Cssabse. 
DAPHCA,  Dafsa.— Neuvième  station  des  Is- 
raélites dans  le  désert.  (Nombrts^  xxxm.  12.)  • 


D.APIINE.  —  Lieu  près  d  Aniioche  Ui 
Mach.  IV.  33).  * 

DaIMTVIS.  —  La  fontaine  de  Dapîmis  est 
mentionnée  dans  les  Nombre»  (  xxxiv,  11) 
auprès  de  Rebla.  J'ai  conjecturé  que  le  terme 
de  Daphnim  n'était  autre  chose  que  celui  d^i 
Uanim,  et  voulait  dire  la  fontaine  de  Dan, 
Elle  est  indiquée  comme  formant  les  limi- 
tes de  la  Terre-Sainte  vers  TorieDl  ao-d^MS 
du  lac  de  Céneretb. 

D.\THEMAN.  —  Forteresse  où  se  réfugiè- 
rent les  Israélites  poursuivis  par  leurs  en- 
nemis sous  les  Machabées.  On  a  pensé  que 
c'était  la  même  «pie  Bethonim. Cestune iden- 
lificalion  oui  n'est  pas  ftiiti'  en?  ore 

DAVID  (Tombeau  ue  j.  —  Vuy.  Tombeau 
iti:  Davto. 

DAVID  (Tour  de).  —  Voy.  Toim  de  David. 
DEBBASETH.  —  Localité  indiquée  i)ar  Jo- 
sué  (  xix,  11  ). 

DÉBEHA,  Dabbr.  ~  Localité  de  la  tnlm 
de  Juda  (  Josuéw,  7  ). 

DEBL.MI  AIM,  Bmt-Di  bei.ataïm.  -  Ville  de 
Moab  indiuuée  par  Jérémie  {xlvui,  22  ).  . 

DEBLAIHA.  —  Désert  dans  la  MuabiUde 
{Ezeck.  XVI,  14). 

DECAPOLE.  —  Quelques-uns  ont  désigné 
sous  ce  nom  les  dix  villes  suivantes:  Césarée 
de  Philippe,  Asor,  Cèdes  NcphthaHm,  Se- 

1)het,  Corozaim,  CapharnaUm ,  Beth$aïda, 
^otapata  ,  Tibériade  et  Bethsan,  la  même 
que  Scylhopolis.  Le  nom  de  Décapole  ne  se 
trouve  meulionné  que  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament. Josèphe  la  nomme  seulement  deux 
fois,  Eusèbe  et  saint  Jérôme  appellent  la  Dé- 
capole dix  villes  au  delà  du  Jourdain  au- 
tour d'Hippos,  de  Pella  cl  de  Gadara.  Saint 
Epi phane  dit  la  môme  chose  à  peu  près,  cti  nom* 
mant  Pella  et  la  Basanitide  qui  est  le  Hauran 
actuel.  On  voit  qu'il  y  a  loin  du  pays  que  tous 
cesécrivains  assignent|à  la  Décapole  de  Vvuu 
mération  nécessairement  fautive  que  j  ai  (ion- 
née  plus  haut. 

Je  ferai  seulement  remarquer  qu'en  lui  don- 
nant Pella  pour  centre,  elle  se  trouvait  eu 
deçà  et  au  delà  du  Jourdain,  ce  qui  paraît 
conforme  aux  faits  rapportés  par  les  évan- 
gélistes. 

DEDAN,  Dedamm,  Dadan.— Localité  del'ldu- 
mée  citée  par  les  prophète.s.  (Jerm.xxv,  23.) 

DELEAN,DiLAN,  Delaan.  —  Ville  de  la  tri- 
bu de  Juda.  {Josué  xv,  38.) 

DENABA  .  Dbnhabah.  —  Ville  dldumée  qui 
appartint  à  Balae  fils  de  Beor,  roi  d'Edom. 
après  lequel  plusieurs  pensentque  régna  Job. 
(Gen.  XXXVI,  32  :/CAron.  i,  43.) 

DBRBE.  —  Ville  de  Lycaonieoùse  réfugia 
saint  Paul.  {Act.  xiv,  6.) 

DESiAU,  Dbssaou.  —  Forteresse  mention- 
née dans  le  If  Livre  de$  Mathabéte  (xiv,  16). 
Il  s'y  livra  une  bataille  entre  les  Juiik  et  Nica- 
nor.  Le  nom  grec  est  Aivraou. 

DIBON,  DiBOUN.  —  Ville  fertile  en  pâtura- 
ges, delà  tribu  de  Gad.  Elle  fut  bâtie  ou  plntM 
lorliûée  par  les  enfants  de  Gad.  Josué  la  cite 
parmi  les  villes  de  la  plaine.  {Nombreixxt,  30; 
yo«u^, xiii,  9.)— Isaïeciteles  eauxdeDihnn  - 
D'après  Néhcmie  (xi,  25),  il  y  avait  une  Dibua 
dans  la  tribu  de  Juda.  Saint  JérAme  ditqa'ou 
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la  nommait  iiuliiTéranment  Dibon  ou  nimon. 

DIBONi; Al),  Diboun-Djed.  —  Trentc-neu- 
yièuje  ijUilioa  dt's  Israélites  dans  le  désert 
{Nombres  xtxiii.  i'»;. 

DIEVUBNS.  —  Pt^pies  nommés  dans  le  I" 
Uvre  érS»dra$  (iv,  3)  avec  les  Babylonieiis. 

DIMONA.  -  Probablement  la  même  que  Di- 
lioii.  IVoy.  ce  mot.) 

DIALAH.  —  Celte  ville  est  près  de  Veit- 
lehm.  Bcit-DjfllT  ii'r;?t  trè^-prfil)ablement  que 
fijalah  (nSa)  mentionnée  parmi  les  villes  de  la 
montagne,  dans  la  tribu  de  Juda  {Jo$ué  xv, 
51).  A  côté  de  Djalah  le  même  verset  men- 
lionae  le  village  de  Halin  (fn)  que  je  suis 
bien  tenté  d'idenliticr  avec  le  villago  <li  Ndi- 
hâiin»  si  immédiatemeul  voisin  de  Beil-Djaia. 

DOCH.  Petite  forteresse  dont  le  #"  Juvre 
des  !^f(irhahp'e$  h\i  mention  (xvi,  15). 

DOMMIM.  —  Contrée  de  la  Iribu  de  Juda 
près  deSocho  et  d*Aiecha  (I  ilou,  xvii,  li. 

DOR,  Dora,  Diua,  IVoura.  —  Ville  phéni- 
cienne sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Césarée 
et  la  pointe  du  Carmel.  Elle  tomba  en  partage 
h  la  tribu  de  Manassé  qui  ne  put  jamais  s'en 
i^mparer.  Ses  ruines  se  remarquent  encore  à 
deui  kilomètres  au  nord  du  village  nraii 
de  Tanthourab,  dont  le  nom  n'est  qu'uue 
corruption  de  eelui  de  l'antique  Dora, 


Les  ruines  de  Dora  forment  un  massif  qua- 
drangulaire  élevé  de  plusieurs  mètr^  au> 
dessus  de  la  plaine.  Des  murailles  phénicien- 
nes, une  tour  du  foinps  des  croisad  e  dont 
un  pan  assez  considérable  s'élève  encore  au- 
dessus  du  terrain  sont  les  vestiges  très-reeon- 
naiss.iblrs  do  ci  tte  ville. 

Dora  fut  une  ville  éjnscopale  de  la  première 
Palestine.  Dora  a  aa  nécropole  fort  intérea- 
s^nte,  comme  toutes  les  villes  phénideiiiiea 
du  liUorai. 

DOTHAN,  DoTHAiN,  Dotbaim.  —  Cette  lo- 
calité biblique  doit  être  placée  dans  le  voisi- 
nage de  la  grande  plaine  d'E&drelon,  et  près 
de  l'.uK-icunc  Hélliulie.  Mais  son  identification 
précise  est  encore  à  faire. 

La  carte  de  Cari  Ritter  place  Dotbain  sur  la 
gauche  de  la  rout>-  In  -qu'on  va  de  Sannour 
à  Djennim.  Je  crois  que  c'est  une  erreur  : 
Dotbain  était  beaucoup  plus  h  l'orient  de 
Djennim,  ainsi  queUétliulie  —  Ajoutons  que 
Dothaïn  devait,  comme  Djennim,  se  trouver 
près  de  la  grande  plakie,  parce  que  les  enfants 
de  Jacob  dans  leur  parcours  nomade  avec 
leurs  troupeaux  s'y  étaient  établis.  Il  falUât  la 
pl.iiiii  pour  les  pâturages  et  les  eaux  pour  les 
ai>reuver. 


E 


EBN-AAZBR.     Foy.  PmEsa  coiiaACBrfia. 

ECBATANE.  —  Ce  nom  d'Ecbatane  est  cWé 
dans  les  Livres  saints  comme  une  ville  de  Hé- 
die  et  une  montagne.  (/  Eidr.  vi,  2  ;  Tob. 
T.  8.) 

ECCE  HOMO  (Arcadk  db  l').  —  Pendant 
mes  deux  premiers  séjours  à  Jérusalem,  j'avais, 
on  le  pense  bien,  parcouru  m  juilu  e  de  fois  la 
Voie  Douloureuse  (c'est  la  ruu  (lui  mène  au 
BBb*Set1y-Mar}  am),  afin  de  gagner  la  vallée 
deJosaphat,  pour  y  étudiera  loisir  les  mo- 
numents et  les  curieux  débris  qui  y  sont  ac- 
cumulés. J'avais  été  une  première  Ibis  singiiliè- 
r; m-  tit  (lésnn|Ktint('', lorsqu'on  m'avait  désigné 
l  arcade  de  1  Ecce  Homo,  en  me  montrant 
ine  porte  au-dessous  de  laquelle  passe  la 
voii'  pul»li(|uo.  Cette  porte,  que  je  voyais  sur- 
niont(''cde  deux  petites  fcn(^tres  carrées,  de 
structure  évidemnionl  récente,  était  rendue  h 
peu  près  ogivaiepar  un  repUtrage  turc  qui  la 
oouviait  entièrement.  Cette  fois  donc  je  me 
croyaisen  dr  >it  dp  rejeter  bien  loin  la  Iradi- 
ilonehrétiuune,  et  de  m'inscrir<^  en  faux  contre 
lldenliftcatioD  de  cette  arcade,  en  appa- 
rence toute  moderne,  avec  l'arcade  de  rfiece 
Homo. 

J'étais  bien  décidé  k  ne  pas  m*en  occuper  et 

à  6'en  pas  dire  un  seul  mot,  lorsque  les  pluies 
affreuses  du  commencement  de  février,  pluies 
qui  firent  crouler  une  quarantaine  de  mai- 
sons dans  les  ditTérents  quartiers  de  la  ville, 
nie  mirent  h  même  de  revenir  complètement 
sur  mon  premier  jugement.  Un  soir  que  nous 
avions  bravé  l'averse,  pour  aller  passer  quel- 
ques heures  auprès  de  notre  ami  M.  Botta,  au 
□lomenl  nù  les  Kaoufls  allumaient  les  falots 
avec  lesquels  ils  devaient  éclairer  notre  mar- 


che jusou'à  a  Casa-Nuova,  un  bruit  asseï 
sfnihiabie  à  un  violent  rnulfiuenl  ^efiten- 
lendre  au  loin,  dans  la  direction  de  la  Voie. 
Douloureuse.  —  C'est  une  maison  déplus  qui 
s'écroule,  nous  dit-on,  et  nous  regagnim<s 
tranquillement  notre  gîte,  sans  nous  préoe- 
(uper  autrement  d'un  accident  qui,  depuis 
quelques  jours,  s'était  si  soutenl  répété,  que 
noua  étions  en  quelque  sorte  blasés  sur  l'émo- 
tion naturelle  qu'il  eût  dû  nous  inspirer. 

Le  leudi  iM.iiu  matin,  eu  me  rindanl  aux 
tombeaux  de  la  vallée  pour  y  continuer  mon 
travail,  je  lus  fort  surpris  de  trouver  la  Voie 
Douloureuse  encombrée,  sur  une  étendue 
d'une  vingtaine  de  mètres,  en  deçà  de  l'arcada 
de  l'£cce  Homo;  c'était  toute  la  muraille 
de  gauche  s*appuyant  sur  cette  arcade,  qu! 
avait  été  r(  )i'  iH'ela  vcillo  au  soir,  en  entraî- 
nant avec  elle  I  épaisse  croûte  de  pl&tre  sous 
laquelle  Parcade  primitive  avait  étéensevelie. 
Ainsi  dégagée  de  son  revêtement  moderne, 
cette  arcade  reprenait  st»n  véritable  caractère, 
et  un  caractère  auquel  il  n'était  pas  pos- 
sible de  se  méprendre.  J'étais  en  lace  drune 
belle  porte  en  pldn  cintre,  datant  très-certai- 
nement du  hautempire,  et  construite  en  très- 
bel  appareil  de  blocs  considérables,  tout  à  iait 
seiiibMbles  k  ceux  qui  forment  la  muraille  an- 
tique  que  l'on  rencontre  un  peu  au  delà,  tou- 
jours à  gauche  delà  Voie  Douloureuse, et  sous 
une  longue  voûte  qui  e.st  percée  en  un  point, 
pour  doîiner  jour  sur  un  petit  cimetière  mu- 
sulman. Cette  nmraille,  assez  semblable  d'ail 
leurs  pour  l'appareil  à  celle  qui  longe,  près 
du  Saint-Sépulcre,  l'ancien  hùpital  descheva' 
tiers  du  Temple,  est  considérée  par  la  tra- 
dition comme  mug  des  murailles  du  ji  il 'i>  do 
Pilalc.  Je,nc  veux  pas  examiner  ici  la  vaieuf 
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deceUetradilion/mais  ce  nue  jepuis  «flinner, 
c'est  qu'une  niuraiile  seoibiabie  est  d'une  anti- 
quité  trèâ-reculée. 

Je  reviens  à  rareade  de  l*Bcee  Homo.  La 

porte  rorn^^irie,  dont  l'existence  venait  de 
m'ètre  révélée  par  un  aceident  toutprovideu- 
tielf  se  rattachait  donc  au  mur  dit  do  palais 
de  Pilate,  paUiis  qui,  «u  point  où  s'en  voient 
les  restes,  se  trouvait  évHieniment  en  contact 
avec  la  forteresse  Antonia;  dès  lors  la  double 
tradition  devenait  pour  moi  très-plausibie. 
De  ee  moment,  je  n'ai  plus  conservé  de  doutes 
réels,  et,  è  moins  de  démonstration  contraire, 
jecrnis  fermement  aujourd'hui,  et  je  conti- 
nuerai à  croire  que  l'arcade  de  l'Ëcce  Homo  a 
légitimeroent  reçucenom. 

Comm'-^  je  devais  naturellement  ne  pas  in- 
laisser  détourner  de  la  besogne  que  j'avais 
commencée,  et  comme  le  terme  de  notre 
s<?'jour  à  J(5rusalern  était  arrivé,  vu  nuf  n  uis 
n'attendions  plus  qu'un  ra^  on  de  soleil  pour 
nous  remettre  en  roule,  mon  ami,  Tabbé  Mi- 
chon,  se  chargea  d'exécuter  le  levé  de  l'ar- 
cade de  l'Ecce  Homo,  et  c'est  grâce  à  ses  soins 
que  je  puis  aigourd'hui  donner  la  descrip- 
tion de  celte  porte  si  éminemment  iniéies- 
sante. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  c'est  un  arc  en  plein 

cintrt!  fie  six  mètres  d'ouverture,  et,  par  con- 
séquent, décrit  avec  un  rayon  de  trois  mè- 
tres. Une  archivolte  simple,  dont  la  moidure 
est  d'un  listel  étroit,  d'une  large  doudne  et 
d'une  plate-hande  égale  en  largeur  à  la  dou- 
ctee,  orne  l'arcade  et  vient  retomber  surune 
corniche  formée  do  deuï  listels  séparrs  par 
une  duucine.  L'éboulement  avait  déuiiibqué 
line  niche  cintrée,  pratiquée  dsns  le  piédroit; 
«Çy^ant  une  hauteur  de  un  mètre  îTTiRrnnte  cetv- 
timètres  environ,  et  cinquante  ceniioiètres  de 
largeur.  Le  cintre  de  cette  niche  repose  sur 
deux  amorces  de  corniehe  en  console,  du 
méroe  proùl  que  celle  qui  reçoit  la  retombée 
du  grand  arc.  Enfin,  1  épaisseur  de  l'arcade, 
parallèicmeat  à  l'axe  de  la  rue,  est  de  deux 
m^res  cinquante  centimètres.  La  porte  est, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haul,  couroniiéed'une 
ignoble  construction  moderne,  et  toute  la 
partie  droite  se  trouve  englobée  dans  les 
itiumille^  d'inie  peliir  relise  chrélietine  aban- 
donnée. Quant  a  la  façade  postérieure,  mal- 
heureusement elle  n'avait  pas  été  dégagée'par 
l'écroulementqui avait  i  nu*atné le revét^ent 
'  extérieur  de  l'autre  Ihi.  nie. 

Sniiii  Jean,  dansie  cliapitre  \ixde  son  Evan- 
gile, en  racontant  la  scène  cruelle  dont  cette 
arcade  a  été  ic  théâtre,  dit  simplement  que 
Pilate  se  montra  à  l'extérieur  (èfrjXSîv  n»iiv 
{w)êTec  le  Christ  pour  dire  h  Ui  foule:  'ISio 
iv9(Xi>ito<  •  Frre  Ilumo  fverset  5).  Au  verset 
14,  l'évaiii^élisle  se  sert  au  mot  BSfju»,  tribune, 
pour  désigner  le  lieu  sur  lequel  le  Christ  fut 
conduit,  la.deuxième  fuis,  par  Pilate.  qui,  en 
le  montrant  aux  Juifs,  dans  l'affreux  état  où 
Taraient  rais  les  torturas  qu'il  av.iit  df^jà  en- 
durées, espérait  éveiller  en  eux  un  mouve- 
nenr  de  compMsion.  Cette  trthtmc;  se  tmuvait 
ô  Tendroit  nommé  ;  nviTouToi  (1*'  pavé  en  mo- 
sa'.que;,  et,  en  hébreu,  vacc^ifii  (de  sa,  pi» 


rrc3.  arc,  très-proliablement).  Il  est  possiUe 
(piel'îirr  en  question,  qui  appartenait  au  pa- 
lais (ie  Fiiale,  ait  elfectivemenl  servi  de  tribune 
dans  les  occasions  où  le  gouverneur  romain 
avait  à  haranguer  le  peuple.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  maintiens  que  l'arcade  de  l'Ecce  bons 
est  contempomine  des  événements  de  liffto- 
sion. 

EOEMA.  —  Ville  de  la  tribu  de  Nepbthili. 
{Jos.  XIX,  36.) 

fiOSN.  —  Plusieurs  interprètes  pensa  nt  que 
i'Eden  biblique  était  situe  dans  la  plaine  de 
D.unas.  Cain  étant  parti  d*Edpn  alla  droit  ver» 
l'orient,  dans  la  terre  deNod  [tien.nji). 
D^autres  placent  I'Eden  dans  rAnnénie,  nt 
sources  de  l'Euphrate  et  du  Tigre.  Cette 
indication  est  plus  conforme  au  tente  {Genist 

Il  8      99^^  ) 

'vmR,  .\Ii)RR.  ~  Ville  de  Uttrîbnde  ladi 

iJosué,  XV,  21}. 
EDOM,  iDiTuiB,  Immiim.  —  L'Idumée,on 

terre  d'Edom,  comme  le  mentionne  fréquem- 
ment le  texte  sacré,  est  une  vaste  eoBtré« 
située  au  midi  des  douze  tribus,  et  qui  sé- 
tend  jusqti'b  l'Egypte,  ayant  à  l'orient  l'Arriiie 
pour  ironlière.  Les  Iduméens  descendaiesl 
d'Esau,  fils  d'Isaac  et  de  Rébecca,  et  frère  (te 
Jacob.  Vovez  dans  la  Genèse  l'histoire  si  urté» 
ressante  de  la  vie  de  ce  patriarche. 

Lldtunée  ne  fut  complètement  assujettit 
que  sAiK  Salomon,  qtii  étendit  son  em^ 
jusqu  à  1  Eg.vpte  cl  h  la  mer  Bouge. 

Ori^ène  dit  que  de  son  temps  cette  race  m\\ 
complètement  disparu.  Cette  assertion lu- 
rail  b^-isoin  do  preuves  ;  car  il  est 
les  races  ne  persistent  pas,  mêaie  afMTèS  jn^ 

sieurs  conquêtes  successives. 

Saint  Jérôme,  en  parlantdelldumée,ditquâ 
ses  habitants  avaient  leurs  maisons  ilanscaj 
cavernes»  parce  que  c'est  m  pajs  méridio- 
nal et  exposé  à  une  trop  forte  ehalear.  Us 
Arabes  aujourd'hui,  notamment  ceux  du/il- 
iaeede  SiJoan.près  de  Jérusalem,  habitent 
aussi  dans  des  maisons  creusées  aos  (Unes 
des  moit.isnes.  Presque  toujours  ce  sont 
d'anciennes  nécropoles  qui  se  changent  aiiis» 
en  villes  de  vivants. 

EDUKI,  Adraa.  Edraï.  —  Edraï  était uae 
viiie  royale,  l'une  des  habitations  de  Og,  r« 
deBasan.  Ce  fut  là  que  la  ba«ailte  lui  fut  li- 
vrée par  les  Israélites,  sous  la  conduite  oi 
Moise,  et  que  ce  prince  delà  race  des  géan» 
lut  mis  à  mort.  Eusèbe  placecette  ville  à  vingt 
milles  de  Boslra.  Il  la  nomme  aussi  Adl». 
Celle  ville  fut  nommée,  au  temps  de  Gw* 
laume  de  Tyr,  hi  ville  de  Bernard  d'Etamues- 
Elle  était  suffrage  nie  de  ta  métropoleUeM^ 
Ira.  Plusieurs  de  ses  évêques  ont  sOttSjMll» 
divers  conciles,  notauMuent  à  celui  de 
Constantinople.qui  est  le  second  coB«ile«Cj[| 
ménitiue,  et  à  celui  de  Chalcédolne  « 
456. 

Dans  la  table  de  Peutinger,  Adraa  est  pl««<^ 
entre  Bostra  et  Capitolias,  et  Capitolias  «!»• 
Adraa  et  Gadara. 

JLa  carte  de  CarlIUtter  donne  assez  exacte- 
ment les  sHuaâons  respeetives  deces  troit 
villes  :  PEdM  antique  est  entforerBdreiao- 
derne 
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Oii  piave  une  Aulru  Edraï  dans  k  iiiCuic  ré- 
gion, mais  beaûcoup  pli»  au  nord.  Cari  Hit- 
ler b  nomme  sur  sa  c/irl'^  Eclfira-Zara.  Je  m 
cnins  pas  de  trop  m  avancer  en  disant  qu'il 
b'j  avait  qu'une  aoule  Icirti,  dan»  le  voisî- 
>    oaKe  de  Bostra. 

UiMtautre  Edrai  élaifdans  la  tribu  de  Nc]^li- 

EGLON.  —Vide  royale  des Kenaânéens,  dont 
Josué  mit  h  luorl  le  roi  nommé  D«bir.  Cetle 
ville  échutà  la  tribu  dcJutia.  i  Josué,  \,  3  t  t 
suiv.  )  Eilo  doit  âtre  placée  dans  le  voisinage 
deûehisei  d'Bébroa.  Reland  prétend  que 
Jbuèèe  «  eu  tort  de  la  eonfondre  avee  Adol> 
Ism 

ELA,TII.  —  ËlathelE$ion<<>aber  sonikrei- 
Irt'mitf^  du  golfe  d'Akabnh.  C'était  un  pnrt  de 
nwr.  Les  Hébreux  y  séjournèrent  dans  leur 
Jongue  marclie  à  leur  sortie  d'Egypte.  (AtMl. 

iJ,  H.  *  ^  t  nr/  AiLA. 

hi-EAI.fc.  ;  El-Al).  — Ville  des  AmorrbL'tjns, 
dans  lenaysdeGalaad.  Elle  fut  rebâtie  ou  foiti- 
fiée  perlesehfants  de  itubenauxquelscUe  échut 
en  partage.  Elle  était  encore  considérable  au 
temps  de  saintJérdme,  qui  In  plactj,  ro  r  Kn- 
sèbe,  au  premier  milb  de  distance  d'iiest  bon. 
Le  nom  de  Bleale  est  esaclement  conserré 
dans  le  nom  moderne  d'EI-AI.  qui  doit  èlK 
mùme  la  v(5rital)le  transcription. 

ËLRPli.  Ville  delà  tribu  de Betuamin. 
^Xj s '<(•',  Win, 28. ) 

ELEUTHERE.—  Fleuvementionnédcux  lv»is 
dans  le  1"  Litre  de»  Machabéea  (  xi,  7  ; 
30.  )  —  C'est  à  tort  qu'on  l'a  placé  parmi  les 
ileuves  de  la  Terre-Sainie.  entre  Tyr  et  Si- 
don.  D'après  un  pass/ige  do.  IMinc  .'  lih.  v, 
cap.  20Kle  fleuve  Ëleuihcros  doit  ÔIre  placé 
au  nord  de  Tripoli,  près  de  la  ville  d'Orthosia. 
Ses  raiix  viennciU  du  LîIktu. 

ËLiM.  irixicme  station  des  Israélites 
dans  le  désert.  Il  y  avait  là  douze  fontaines 
et  soixante-dix  palmiers.  (  Exod.  xv,  T;  :  wi, 
1  ;  Nombres,  x\xu\,  9.)  Klim  s'ideniiiic  irés- 
bien  avec  une  localité  que  les  Arabes  nom- 
ment Hamraâm-Farôn. 

ELIM.  — Isaie  mentionne  (xv,  8)  un  puits 
d'EIiin  que  l'on  place  dans  la  Moabitidc. 

ËLiSJoÛii  (  FoMTAïKB  d' ).  —  Yoy.  iiaicuo. 

EL  MtLH».  —  Ville  de  la  tnbu  d*Aaer. 
{  Ja«*<f. -xrx.  26.  ) 

ILON.  —  Ville  de  la  tribu  de  Dau.  Elle  est 
nommée  dans  l'hébreu  Elon-Bcth-Anan  ;  mais 
la  Vulgatc  a  fait  fi- villes,  et  a  écrit  :  Et  in 
Eion,  et  in  Belhanan.  (/  AoM,  iv.  9.)' 

EL TECON.  —  Ville  de  la  tribu  de  Juda.(/a^ 

$ué,  XV. 

ELTllECE,  Ei.THEco.  —  Ville  de  la  tribu  de 
Uan,  qui  fut  ville  de  refug«<.  donnée  aux  Lé- 
vites. iJoêuét  ux,  44  (  XXI,  23.) 

ELTHOLAD.  Ville  que  Josué  déeril  par- 
mi c'elles  de  la  tribu  de  Juda.  Il  donne  le 
même  nom  à  une  ville  de  la  tribu  de  Siméou. 
(ioau^,  xv«  30;  m,  4.)  .Nous  savons  par  l'exem- 
ple de  Cana.que  deux  localités  de  même  nom 
peuvent  être  voisines,  et  se  trouver  dans  la 
même  tribu. 

ELYMAIS.  —  Ville  de  Perse  ofui  est  la  m<^- 
me  uue  Persépolis.  Ede  n'est  nommée  qu'une 
tma9mm^um  la  «ifala.  (/  Maekab,  v|,  1 .)  . 

Dicfimii'.  ora.AmiQUiTfeaniuQUBS. 


£S  RIBLICITS.  I  .MM  f9t 

ËMATU.  -  Je  lis  dans  mes  notes  do  voja- 
ge  :  Un  peu  plus  Idn,  nous  apercevons,  à 

jiix  kilnir  II  es  environ  sur  notre  gauche,  un 
manielou  que  semble  surmonter  une  vaste 
ruine,  bmayi  itic  dit  que  c'est  le  Qalaat-el- 
Hamninni  rànui  les  villes  fortes  de  la  tribu  de 
Nc]ihthali^Jo«u«',  xix,35),  ii^t  mentionnée  lia- 
math  (rm),  dans  le  voisinage  de  Kenrel,  oui 
a  donné  son  nom  à  la  mer  de  Kenret,  ou  tac 
de  (îennezareth,  ou  lac  de  Tibériadc.  Celle 
Hamath  est  probablement  notre  Knlaal-el- 
Uammara.  Une  ville  nommée  Hamath-Dar 
(  m  ;oi),  est  menUonnée  (Josué,  s  m,  32) 
parmi  les  trois  villes  de  la  tri!)u  de  Nenlilhali 
assignées  à  la  tribu  de  Lévi.  Est-ce  la  mê- 
me que  la  ville  forte  citée  dans  lè  partage  de 
Nephtbali^C/thnn  !p<;itppn<f,  malgré  l'adjonc- 
tion du  surnum  Dnr,  rpu  lui  est  assigné  cette 
fois.  Four  ma  pari,  je  suis  tenté  de  le  croire 
aussi  ;  je  ii'ni  ps«!maiheureuscmenl  visité  cette 
localité, qui  parait  être  excessivement  curieu- 
se, et  dans  laquelle  Robinson,  sur  ce  qu'en 
ont  dit  Burituardl,  irby  et  Mangtes,  reconnaît 
les  cavernes  fortifiées,  placées  près  d'AriSclé, 
Il  rr.iîi'i'e,  et  dont  Josephe  parle  deux  fois, 
avec  d'autant  plus  de  précision,  qu'il  lésa  mi- 
ses Itd-mème  en  état  de  défense.  Il  les  ap- 

1)elle  dons  sa  Vie  fparag.  37)  la  grotte  d'Afbè* 
es  CA/.nh»  ^XkmvJ,  et  dans  la  Guerrt  de$ 
Jtrifê  (II,  XX,  6),les  grottes  voisines  du  lae  de 

tîcnncçnr  {ri  tre^J  rc  v.ffK^  xiv  iiuwv  ni'fKtm], 
Le  nom  que  Kobinson  a[iplique  à  cette  loca- 
lité est  celui  île  KalAat-ibn-Mâan  ;  ce  nom  dif- 
fère beaucoup  de  celui  que  m'a  dicté  Ismayl. 
et  après  hij  Mohammed.  Mais,  comme Rolnn- 
son  et  ses  devanciers  ^  ni  d'aeeord  pour  |ila- 
cer  cette  forteresse  antique  sur  les  flancs  es- 
carpés de  l'Ouad-el-Himmara,  il  est  possible 

3UC  tout  le  monde  ait  raison,  bien  que  je 
onne  tout  naTurellemeiil  la  prétérence  au 
nom  que  j'ai  recueilli  Comme  à  llaltin,  Ro- 
binson a  pti  recevoir  l'indication  des  ruines 
Irès-apparentes  placées  près  du  Qalâat.et  qui 
Inicmt  été  nomméeslrbioj'identitîcation  qu'il 
propose  paraît  extrêmement  satisfaisante;  ' 
en  etfet,  l'A rbèles  de  la  bataille  d'Alexntidro 
s'appelle  aujùur  J'lmi  Irbil.elde  Irbid  h  Irbil 

il  y  a  si  près,  que très-prot>ablementl'Irbid  de 
Galilée  nous  donne  le  nom  moderne  d'bno 
antique  Arli  Ii  s. 

EMiM.  —  i^s  Ëmim  furent  une  des  races 
aborigènes  de  la  Moabitide.  Ils  en  furent 
chasses  par  les  enfiiols  de  lloab.<—  Fisy. 

MOAB. 

EMMAIJS,  Hammam.  -  U  ya  ettMattina 

trois  localités  (jui  ont  porté  le  nom  d'Em- 
maus,  (]ui  signifie  &am«,  Uammâm.  Suivons- 
les  avec  nrclfe. 

1*  Emmaïis  quifut  plus  tard  nommée  Nico- 
poKs.  Il  n'y  a  aucun  doiMe  sur  son  identiSca- 
tin  rr  I!  est  située  à  moitié  ciiemin  de  llanH 
leh  dJérusalem.  •  • 

Saint  Jerftme  roeonie  comment  lenom  d* 

Nicopf)lls  lui  fut  <\rm:]6  ■  Julius  Africanus,  ce-' 
jm  quin</ue  UtUmuorihm  exstatét  voitMtMe, 
fHb  imperatorê  M.  Aurelio  Amtmmo  gui 
Mncrino  swrfsternt,  Irgatîonem  pro  instau^ 
rtUioti^  urbi»  Hmmuus  iMcepil,  ^um  potif9 
Nkopotti  Appf f/elo  #f I. 
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TliéuiiliOfiL  I K  onie  ic  Irait  suivant  sur  la  nou<  l'r  <  ns  vn,  i-.sl  lU'jh  <lonnc  par  Jnsèpho 

fonlainn  d  Eiiuiiiius  :  p»nir  Kiimiaus.  Faucirail-il  rapprocher  Nico- 

lly  a  h  Nicopoli.s  de  Palestine,  qui  autrefois  polis  de  Jéni<ialcm  pour  la  mettre  à  soixante 
s'appelait  Kniinaiis,  une  fontaine  qui  guérit  stades,  selon  l'exis'<'nco  du  texl.;  do  saint  Luc? 
les  maladies  des  hommes  et  des  bêtes.  On  Ne  pourrail-oupasdue  quelesdiverscsdis- 
rapporte  que  notre  Dieu  et  Seigneur  Jésus  tancesdonnéesparsaintLuc,  par  Josèphe,  par 
étant  en  voyage  s'y  lava  les  pieds.  Le  criminel  lesanciens  itinéraires,  ne  sont  que  des  chiffres 


empereur  Julien  commanda  que  celte  fon- 
taine fût  comblée  d'un  amas  de  lern'. 

I/ltinér  aire  de  saint  Wilbald  coiitV)iid  Em- 
maus  (Nicopolis)  avec  le  bourg  d'Enimoiis 
fuentiODRé  par  saint  Luc. 

2'Emraaùsprès  de  Tilnjri.nde.  Ce  sont  des 
(BAUX  ciiaudcât  dont  il  est  parlé  à  1  article  Tibé- 
riatle.  —  Koy.  TimUuadb. 

3'  Eamiaiis,  placé  par  saint  Luc  {Luc.  wn  , 
i3;  et  par  Joâcpiie  i^AiUiq,f  lib.  VU,  eau.  xxvij 
soixante  stades  de  Jérusaieni.  Ce  lieu  est 
vùK  !  I    pnr  la  rencontre  qu'y  Qrent  deux  dis- 
ciple» du  Sauveur  ressuscité. 
Où  placer  maintenant  TEmmaiis  de  VRvan- 

!(ite7  La  question  est  dilTicile.  Saint  Jérôme 
ukHnôaie,  el  la  plupart  des  écrivains  rdi> 
gieui,  l'ont  placé  à  rfimmaiis  Nieopolis.  Mais 
Kehnd  trouve  h  cette  identitication  une  dilli- 
f  ullé  tirée  de  r£vaugile  lui-même  :  c'est  que 
rKmmaâs  de  saint  Lue  est  indique  h  soixante 
blad(is  de  Jérusalem  par  le  texte  iiii-ni''tiiL', 
pendant  que  l'Emmaus  Nieopolis  est  à  eeul 
80ixantc-sei7.e  stades  de  Jérusalem,  selon  les 
anciens  itim  iaires.  Il  ajoute  que  i'Emmaus 
ilc  saint  Luc  est  un  bourg,  x»>f»].  pendant 
qu'Emmaûsesl  toiyoursnomnfé  une  ville. 

Il  dit  encore  que.  toutes  les  <!-  scriptions,  et 
en  particulier  celle  de  saint  JeiOme,  disent 
qu'kmmaCts  est  dans  la  plaine  au  ruoius  h 
û  naissance  des  montagnes.  Or  les  soixante 
ftadesdu  dislance  donnés  par  .saint  Luc  con- 
duisent au  milieu  des  niouiagtie^,  el  il  faut 
presquf  I  ' (inuMe  pour  arriver  à  la  plaine  du 
Haiuleh. Vuila  les  raisons  de  Ueland,  qui  au- 
raient une  valeur  sans  réplique,  si  réellement 
le  cliillre  de  cent  soiianle-seizc  stades,  ku 
vingt-deux  milles  romains,  duuués  par  Its 
anciens  itinéraires,  étaient  exacts.  Or  il  n'en 
est  pas  ainsi. 

Du  village  deLalroun  *viliage  dui>onUrron)  P?'"^-  l"Ayn-Djenîm  dlasachar  arec  la  l^e- 
où  se  voient  les  ruines  d'Eounails  Nicopolist         moderne,  agréablement  située  à  la  nai^- 


approximatifs,  puisqtie  je  suis  arrivé  à  i-éduire 
de  soixante-qu  trc  stades  le  chiffre  de  cent 
soixante-seize  donné  par  l'ancien  itinéraire? 
Kn  étendant  le  chiffre  de  saint  Luc  et  celui  de 
Josèphe,  en  diminuant,  ce  qui  est  rigouixuse- 
ment  demandé,  le  chiffre  énorme  des  vieux 
itinéraires,  sur  lesquels  Roland  *a  basé  ilon 
nr^^umentition  pôur  établir  l'immense  dis- 
i^nci;  de  l'Kmmaiis  de  saint  Luc  de  l'Emmsiis 
Nicupolis,  on  arrive  h  une  identification,  h 
propose  celle-ci,  «^vidoiuinent  avec  rjuelqiie 
doute.  Mais  deux  motifs  me  paraissent  puis- 
sants. Saint  J^Hkne  pouvail  diflicîlement  «a 
tromper  sur  rEnitu.ùis  évangélinue.  Si  l'Em- 
maiisévangélique  n'eût  pas  été  Nieopolis,  la 
tradition  chrétienne  aurait  indiqué  une  localité 
dans  le  voisinage  de  Jt''rusalcm,  pour  rai'p*^- 
ler  le  fait  évangéiique  de  l'apparition  duSau- 
veoraux  deux  disciples. 

EHMER,  Emkr.  —  Ville  d^Assyne,  men* 

tionnée  parEsdr.T;  (/  Ksdr.,  ii,  37.) 

ËHONA.  —  Ville  de  la  tribu  ûe  Benjamin. 
{JoêHét  xviu,  S4.) 

EX.UM.  —  J'ai  discuté  cette  identilica  tioo 
h  l'article  Aynim.  Malgré  l'autorité  d'Eusèbe, 
qui  faisait  un  bourg  de  Eiiaim,  j'ai  pensé 
qu'il  était  plus  rationnel  de  ne  prendre  le  mot 
que  pour  un  nom  conuuim.  iJoêué,  xv, 
34.) 

ENAN.  —  Tille  servant  de  limites  è  fa 
Tf>iTo-Sainle,  au  nord,  da  cAté  du  Liban. 

(i\omb.  XXXIV,  9.) 

ENGANNIPÎ.  —  Voy.  Arn-DiiSKni.  —  Deux 

localités  de  ce  nom  fort  distinctes  sont  ÎD* 
diquées  dans  les  Livres  saints.  L'une  appar* 
tient  è  la  tribu  deluda  et  l'autre  h  celle  d'Is- 

sachar.  Je  crois  avoir  identifié,  sans  (ju'il  y 
ait  possibilité  de  cuntc&ter  mes  idées  sur  ce 


jusqu'à  Jémsaiern,  je,  trouve  quatorze  milles 
romains;  ce  qui  me  donne  cent  douze  stades. 
Il)  y  a  déjà  une  différence  notable  avec  les 
cent  soixante-seize  stades  des  anciens  itiné- 
raires. Mais  il  reste  toujours  cuiil  douze 
stades,  pendant  que  le  récit  évangélique  ne 
met  que  soixante  stades  d'Emmaiis  à  Jérusa 


sance  de  la  vallée  d'Esdraëlon,  et  quon 
trouve  h  rentrée  de  cette  plaine  du  côté  de 
Naplouse.  Cette  Djenin  est  connue  de  tous 

les  vovai^eurs. 

ENG.VLJ.LM.  Engaîlim  est  piacé  par  saint 
Jérôme  à  l'endroit  même  où  le  Jourdain  se 
jette  dans  la  mer  Morte.  (Ezech.  XLVii,  10.)  U 


iam.    un  autre  côté,  du  temps  de  saint  Jé»    y  a  là  un  gué  fort  dangereux. 


u&Be,  Emniiius,  en  raison  du  lait  évangélique 
de  l  'apparition  duSauveur  aux  deux  disciples, 
«loTilt  être  parfaitement  connue.  Comment 
l'aurail-il  idenlilié  avec  Nieopolis,  si  ce  n'eût 
i>AS  été  là  l'opinion  générale  dans  le  pays? 
L'autorité  de  saint  Jértaie  tst  ici  bien  puis- 
sante. Et  Je  serais  disposé  à  voir  l'Emmaiis  de 
sttint  Luc  dans  l'Emmaiis  I4icoj)!$>i|s.  Mainte- 
nant, conuneiit  concilier  tes  soixante  stades 
de  l'auteur  sacré  avec  les  cent  douze  cpii  exis- 
féellem^t  eMre  le  village  dcLatroun  et 
WnisatemfLemàmecliîQre  desoixanle  $iade&» 


EN-HADDA.  -  Ville  froolitee  d«  la  Icll» 

d'Issachar.  {Jo$ué,xtx,  21.) 

ENNOM.  —  Voy.  Hinnom. 

ENSCHEMESCH,  Ensemks  {Ayn-schcmtl 
—  Ce  mot  signifie  fontaine  du  $oleil.  Celle 
font^inr-  était  sur  les  frontières  de  Jada  %l  de 
Benjauiia.  (Jw«u«f,  xvia,  17.) 

EPIIA.  —  Région  voisine  des  tfadinnites. 

IJsmf,  LX,  6.) 

ËPHRA.  —  Ville  de  la  tribu  de  Manassë,  el 
patrie  cl  tombeau  de  Gédéoa.  On  peut  \wâ 
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une  scellé  Inbliquc  ravissante  dans  le  Lirre 
dti  Juiffs  \\K  11  clsuiv.). 

EPUUAIM  (Tribu  o').  -  C.  tio  tribu  était 
l'une  des  itius  étendues  de  la  Terre  Sainte. 
Slle  allait  ae  la  Méditerranée  au  Jourdain,  v\ 
occnpMx  un  magnifique  nays.  Le  centre  était 
nionlogiieiix.  Elle  avait  la  tribu  de  Renjamin 
aiiroidi,  et  ccWc  de  Maii.-issé  au  nord.  S.imarie, 
la  rivale  de  Jérusalem,  était  dans  celte  tribu. 

EPHRAIM  fMoNTAttniES  d*).  —  Les  monta* 
gne?  d  KphMÏm  occupent  le  centre  du  pla- 
teau de  la  Palestine.  Mais  celle  de  toutes  qui 
avait  spécialement  ce  nom  est  le  Garizim.sur 
laquelle  fut  bâti  leffimenï  tein{>!r  H*  Sa  m  fin - 
îain.«.  Co<i  montagnes  sont  nues  ei  siérjJL's,fcl  iie 
ri  sse  m  I  )  1 0  n  t  pas  au  Carmel,qtiiest partout  boisé. 

EPUHATA.  Ei'unATHA.  —  Avant  d'attein- 
dre lieil-Lelun,  en  venant  de  Jérusalcui,  on 
passe  près  du  tombeau  de  Rachel.  Le  pays 
que  Von  traverse,  et  auquel  Bcit-Lehmserten 
quelque  «orte  de  capitak-,  s'appelle  Kphr<itha. 

Voilà  [l'Hirquoi  fteit-h/lirii  c-'i  ^ipii*  !('-■ 
le  prophète  Miellée ,  Beit-lelini-£|>UralUa,  et 
aïlléiirs  la  Tille  elle-mdroe  porte  ce  nom 
d'Ephratha.  El  dans  fiuth  ,  on  dit  des  deux 
enfants  d'Elimelcch  :  Ëphratéens  de  Beit- 
lehm  de  Juda.  {Ruth.i,  1) 

V  est  fort  digne  de  remarque  que  les  Sep- 
tante placent  le  tombeau  de  Uachel  au  lieu 
fu'ils  nomment  l'Hippodrome.  Tai  remarqué 
en  effet  qt»e  dans  cet  endroit  ce  terrain  est 
taillé  en  forme  de  cirque,  et  il  ne  serait  pas 
étonnant  qu'il  n'y  eftl  eu  là  un  hippodrome. 
Le  terrain  trop  'montagneux  de  Jérusalem 
n'avait  pas  offert  de  pkoe  plus  commode  et 
plus  rafijKor  hr'c  de  la  ville. 

EPHREM,  Ephraïm.  —Une  ville  d'Epbrem, 
que  le  texte  grec  écrit  'E-.&kîh,  est  citée  dinix 
fois  dans  la  lîiliîe  :  1*  D.ins  le  psaume  i  xxvii, 
vers.  9  ,  où  elle  est  placée  pour  désigner  Jl.s 
Kphraïmites.  2°  Dans  saint  Jean  (xi,  54),  od  il 
^"t  dit  que  Jésus  se  retira  a  ver  ses  disciples 
dans  une  viile  du  désert  appelée  Ephrcni,  uù 
il  demeura  avec  ses  disciples. 

Il  serait  important  de  trouver  une  bonne 
identification  avec  une  localité  moderne  de 
celte  vlllf  [ui  a  donné  rhospitalité  au  Sauveur. 
Lasolilude  où  Jésus  se  retirait  est  le  désert 
qui  s'étend  de  Jérusalem  au  Jourdain  *  et  ott 
se  trouve  la  montagne  de  la  Quarantaine.  Eu- 
sèbe  fait  d'Ephron  et  d'Ephraira  tine  même 
iflle,  qu'il  place  à  huit  milles  de  Jéitisalem, 
vers  )e  nord  Saint  Jérôme  corrige  le  chitTre 
d'Euirèbe  et  désigne  vingt  milles.  Mais  ce  ue 
peut  être  la  ville  d'Ephrem  citée  dans  l'Evan- 
gile. Cependant ,  si  nous  lisons  plus  attenti- 
vement le  leïle  grec,  nous  y  trouvons  ceci  : 
Ji$us  vint  dan$  une  contrée  auprès  du  dé- 

{ftmn,  XI,  54.) 

Or  il  y  a  beaucoup  de  contrées  de  la  Judée 
qui  OUI  de  petits  déserts ,  ce  que  nous  appe- 
lons ,  en  France ,  un  communal ,  c'est-k-oiro 

un  vaste  es  nco  non  cultivé  entre  chaque 
commune,  destiné  aux  troupeaux.  Les  Juifs, 
peuples  j>asteur8 ,  avaient  aussi  de  ces  grands 
espace*;  iiihahité';,  fippeiés  déserts.  On  se  fait 
niémede  ce  mot  une  idée  si  fausse,  que  l'idéo 
de  désert  s'unit  dans  notre  esprit  à  celle  de 
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slérilité  :  c'est  mic  erreur  cumpUite.  Le  déserf 
où  le  Christ  préclM  le  sermon  de  la  montagne, 

et  qu'on  appelle  pour  cela  le  lieu  des  Béatiln* 
des,  est  d  une  grande  fertilité.  J  >  ai  vu  do 
l'herbe  la  plus  belle  et  la  plus  haute.  On 
pourrait  donc  adopter  l'Eiihraïm  menlionnéo 
par  Eusèbc  au  nord  de  iérusaleni,  qui,  en 
effet,  n'est  jvas  très-éloifjnée  des  inonlagne» 
abruptes  qui  forment  k  rebord  occidental  du 
bassin  déprimé  du  Jourdain. Ce  nul  donnerait 
encore  quelque  valeur  ?i  r  tip  itientification  , 
c'est  que  rEpbrAïro  dont  nous  parlons  est  k 
peu  de  distance  de  Sih»,  située,  comme  on 
sait,  sur  !a  route  cfue  le  Sativenr  a  s<iuvciit 
l>ai  courue  entre  Capnarnaum,  oùd  demeurait, 
sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade,  et  la  ville  do 
Jérusalem. 

EPHRO.">J.  —  Ville  d'Ephraïm  (//  Chron, 
xui,  19),  qu'il  fout  très-probablement  iden- 
tifier avec  Ephraim,  quoique  saint  Jérûmo 
veuille  que  ce  soit  Sicfiem.On  trouve  dans  les 
Macfutbces  la  metition  iinnortantt!  d'un  E- 
phron  que  dut  traverser  Juda  Machabée,  re- 
venant de  la  Galaaditidc,  et  qui,  lui  ayant  ré- 
sisté ,   fut  prise  d'assaut   nuelques-'ir.s  la 

fdaccnl  dans  les  envintns  de  Scylhtpolis. 
^Ile  n'est  peut*être  également  que  la  mène 
Ephraim  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

ESA.\N.  —Ville  de  la  tribu  de  Juda.  (Joiué, 
XV  52.) 

ÈSDRELON.  EsnRAEt-A,  JiZRKKi,  IZerin).— 
Ville  de  la  tribu  d'Issachar,  dont  le  véritable 
nom  est  Jizréei  (yo«u^,xix,l8)«où  se  trouvait 
le  palais  d'Achab.  Les  écrivains  grecs  ont 
traduit  le  mot  hébreu  Jizréei  par  T.TSpmi\*,  et 
la  vallée  qu'elle  tourlie  s'est  apprlt'i  la  vallée 
desEsdraélicns,  ou  la  vallée  d'Êsdrelon. Cette 
vallée  est  une  des  plus  belles  de  toute  la 
Terre-Sainte.  Elle  fnrmn  une  ^,T;îe  pleine, 
unie,  d'un  humus  tl'une  ^r.iiiil  -  nehcsse, 
bornéeaunonlpar  lesinontagn.-.  l.  N\izarcih, 
nu  levant  par  le  Thabor  et  la  rhaîne  du  petit 
Ilermoa  ;  et  au  couchant  et  au  midi  par  te 
Cnrmel  et  ses  prolongements.  La  ville  do 
Jizréei  s'identifie  pariailement  avec  la  Zerin 
moderne ,  nous  avons  un  pa«sas;n  fort  inté- 
ressant de  Guillaume  de  Tr  lil  xxii,  26  qui 
nous  raconte  que  leseroisés  campèrent  autour 
d'une  fontaine  appelée  "Mania  qui  sort  du 
pied  du  mont  Gelboé  auprès  d'une  ancienno 
ville  illustre  nommée  Jesrahel,  et  maintenant 
appelée  vulgairement  le  petitGerin  (Zerin).  Il 
raconte  que  l'armée  quitta  cette  fontaine,  et 
que,  suivant  son  cours,  il  campa  ensuite  vers 
Hethsan.  11  dit  que  ce  ruisseau  avait  très-peu 
de  poissons.  Mais  à  une  autre  époi^ue  où  Ba- 
ladin campait  dans  le  même  endroit ,  le  ruis- 
seau leur  t^ournit  assoi  depoîMOOfpoiiriKNarw' 
rir  l'armée  entière. 

La  chaîne  du  petH  Bemon  et  du  Oelboé 
forme  donc  la  division  des  eaux.  L?  fontnine 
d  Ësdraéia  coule  vers  le  Jourdain,  et  toutes 
les  eaux  du  versant  opposé  ferment  le  Kisson, 
seul  dé veieoir  découle  la  gmde  plaiaait'Ea» 

drelon. 

ESN.\.-  Ville  de  luda.(J(iiii^xv.49.) 

EST  .AOL.  EsTRAOï.  —Ville  de  la  tribu  de 
Juda  attribuée kl>dn.  (Jom^»  zv,  33;  six,  4L) 
HU86b#,  eu  mot  'AstMtt,  (à  plaee.éi)tm'Ai0t 
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(Bt  Ascalun^tit  au  mot  'li;«6«oûX,il  Jil  qu'elle  est 
èdiiinillesd*Bleu}héro|>olis»aunoril,surleche- 

njin  de  Xicopolis.  Ces  deux  directions  ne  se 
ressembU-nt  ^ère  :  à  moins  qu'il  n'y  «il  deux 
Estaol,  ce  qui  est  peu  probable.  Je  ne  trouve 
dans  les  loralii('>s  modernes  des  environs 
d  ÊleuUniropolis  aucun  nom  qui  puisse  s  iden- 
tifter  avec  celui  d'Eslaal. 

ESTHAMO,  EsTHEMo.  —  Ville  delà  Iribu  de 
Juda.  (/  Sam.  xxx,  28;  Josué,  xv,  ôO,  xxi,  14.) 

ETHAM,  Etam,  Atii*«,Etiii.h.  —  Ville  de 
latnim  de  Siiiiéon. Sainson  se  iéfufj;ia  h Etiiam, 
après  avoir  incendié  les  moissons,  les  vignes  el 
1«8  oliviers  des  Philistins.  Ceux  (  i  se  iilaigni- 
renl  aux  hobilants  de  la  Iribu  de  Judo,  (ju'ils 
tenaient  tributaires,  et  les  Israélites,  de  peur 
d'une  guerre  d'extermination  do  leurs  m.iiti  es, 
se  réunirent  au  nombre  de  troismillc,  et  livrè- 
rent Samson  aux  l'hilistins.  [Juyest,xy,ii  ets.j 


ETHAM.  -  Troisième  station  des  Isra^-liks 
dans  le  désert,  f  Exod,  xni»  20.) 

ETHA>'.-  I.e  psaume  Lxxm.  If»,  dil:  Tu  rs 
desséche  les  fleuves  Hihan  :  c'est-à-dire,  Iuls 
desséché  les  Neuves  rapides.  Ce  n'est  pasua 
nom  de  lieu. 

ETUOTH.  —  Ville  construite  par  les  enfants 
de  Gad.  (  Nombres,  35.  ) 

ETSKM— Ville  delà  tribu  de  Siniéon.LeJLi- 
rre  de  Josuc  {  xix,  3  )  mentionne  parmi  les 
villes  assignées  è-1atrd)U  dcSiméon,  et  prisHS 
dans  le  territoire  méridional  de  la  liilni  i\" 
Judn,  une  ville  de  Etsom.  J'ai  trouvé  une  lo- 
calité antique  nommée  par  les  Arabes  He- 
sebeb.  Sorail-elle  rEl:-èm  biblique?  Je  laisse 
<t  de  plus  hardis  il  1  alllrnier  ;  mais  l'ideuti- 
Tication  me  paraît  raisonnable,  àenjt^ 
par  la  situation  des  lieux. 

EZEL.  —  Voy.  Pierres  consa<.rées. 


F 


.  F  ESC  AH .  — 11  y  a  un  problème  très-curieux 
tle  géographie  qui  re^rde  le  mont  Pesgah 
(Je  la  Bible  (ruDS).  De  tons  les  passa'^es  de 
rÊcriture  où  il  est  question  de  cette  montagne 
célèbre,  il  résulte  qu'elle  était  dans  le  pays 
de  Moab,  et,  par  conséquent,  sur  la  riVe 
gauche  ou  orientale  du  Juuniain  et  du  lac 
AspbaititeJ'ai  vainement  interrogé  les  Arabes 
Thtlamera,  les  Djahalin  et  les  Honi-Snkliar 
surtout,  pour  savoir  s  ils  connaissaient  un 
fijebel- Fesgah  dans  les  contrées  parcourues 
par  eux  dans  le  voisinaj^e  d'Er-Rilia.  Ils  ont 
été  unanimes  pour  me  répondre  qu'il  n'y 
avait  qu'une'  seule  montagne  de  ce  nom,  et 
qu'elle  él'dt  située  précisément  au-dessus  de 
Jériclio  ;  en  un  njot,  que  c'était  le  Djebel- 
Feclikhab,  oui  projette  au  dehors  de  la  chaîne 
de  Canâan  le  cap  nommé  Ras-el-Fechkbab, 
sur  le  flanc  nord  duquel  est  située  la  source 
nommée  Ayn-el-  Fecnkhah. 

La  ressemblance  singulière  qui  existe  cntro 
les  deux  noms  de  montagnes  Fesgah  et  Fech* 
khah  a  dû  naturellement  me  frapper,  et  je 
me  suis  demandé  s'il  n'était  pas  possible 
qu'une  mauvaise  interprétation  des  textes 
sacrés  où  le  mont  Fesgah  est  mentionné,  eût 
fait  admettre,  h  tort,  que  cette  montagne,  au 
lieu  d'Aire  à  droite  de  la  vallée  du  Jourdain, 
était  dans  la  position  précisément  opposée. 
Coiumencons  par  dire  que,  pour  l'observateur 
lilacé  I  Jéricho,  deux  sommets  seuls  se  dis- 
liuguent  par  une  plus  grande  élévation,  ou 
par  une  position  telle  que  tout  le  purs,  au 
sud  et  au  nord,. en  soit  réellement  vtsfble:  ce 
.sont,  dans  la  chaîne  moabitiipi  i,  le  Djebel- 
Atarous  (  mont  Nebo  ),  et,  dans  la  chaîne  ca- 
nèanéenne,  le  mont-Féchkbati.  - 

Ceci  posé,  examinons  un  h  un  tous  les  pas- 
s^gcs  des  textes  sacrés  où  il  est  question  du 
Fesgah.  Nous  avons  4'abord  le  verset  l" 
du  chapitre  xxxiv  du  Deute'ronome,  où  il 
est  dit  Que  Moise  monta  des  plaines  de 
Moab  À  la  montagne  de  Nabou,  au  sommet 
un  Fesgah  qui  est  en  face  de  Jéricho  (UTI» 

-TBKnjDSn  iPîn     ^r^  ijH  j.  Des  mots  hé- 
bKureot^iikdmOs,  il  résulte  que  le  mont  Na- 


bou est  ia  léle,  le  sommet  du  Fesgah  qui  est 
en  face  de  Jéricho,  à  moins  que  Te  mot  tnn 
n'ait  été  pris  dans  le  sens  de  in  fronie  i  vis-à- 
vis  de).  Si,  ce  dont  je  doute  fort,  celte  inter- 
prétation était  possible,  notre  texte  devien- 
drait parfaitement  clair,  et  le  Fesgah  de  la 
Bible  ne  serait  autre  que  le  FechkbéBl  dtt 
Arabes  de  nos  jours. 

j,e  Dentf-ronoine  parle  trois  fois  encore  du 
Fes^^ab.  Nous  y  lisons  (  ch.  m,  il)  :  —  Et  t» 
fihme,  el  le  Jourdain,  et  la  limite,  depuis 
Keneroiil  jusqu'à  la  mer  de  la  plaint,  la  mer 
Salée,  sous  Asedoul  du  Fesgah,  à  l'orient. 
—  Il  me  paraît  bien  étrange  <ju°  l'expression, 
h  l  oi  icnl  (nn-iTS),  ait  été  jugée  nécessaire, 
après  la  mention  du  Fesgah.  Ne  semMe-t-il 
iMis  résulter  de  ce  fait  que,  le  Fesgah  étant  à 
l'oecident,  il  a  fallu  exprimer  très-explicite- 
ment que  le  territoire  de  llaouben  et  de  Gad 
était  h  l'orient ,  afin  d'éviter  une  confusion 
possible?  Je  laisse  à  de  idus  habiles  à  le  dé- 
cider. Quant  h  Asedout,  Ounklousse  explique 
ce  mot  par  ^EtPC  (elTusion).  Cohen  ajoute: 
«  Ce  sont  les  pieds  des  montagnes  qui  sem- 
blent se  répandre,  ou  les  torrents  qui  se  pré- 
cipitent du  haut  des  montagnes.  »  Enlln,  les 
Septante  ne  traduisent  pas  le  mol  Asedout, 
tandis  que  la  Vulgate  le  traduit  par  radiee$. 
Le  vcrsèt  que  nous  venons  de  rapporter,  à 
l'examiner  de  près,  prouve  donc  plutôt  que 
le  Fesgah  était  à  l'occident  de  la  vallée  du 
Jourdain. 

Le  deuxième  passage  du  DetUéronom  est 
plus  embarrassant, et  pourtant  il  est  loin  d'être 
aussi  concluant  (pi'on  sci  ait  tenté  de  le  croire 
au  premier  abord.  Le  voici  (ch.  m,  27 } : 
Monte  au  nmmet  t  âv  Fetgah  (c'est  Dieu  qui 
)arle  h  Moïse  )i  In  rlrg  yeux  vers  rucridru!, 
e  êeptenirion\  le  midi  et  l'orient,  et  regarde 
<fe  tes  yeux,  ear  tu  «•  pùnera$  peu  es  /(Éis^ 
dain.  —  Le  texte  porte  ruDsn  mn  simple* 

ment,  et  ce  texte,  sans  la  préposition *ïK,  après 
le  verbe  nSï,  «moi\te,  »  présente  une  sorte  de 
monstruositîl.  nfv  est  un  jeibe  essentielle- 

mont  neutre,  et  qui  ne  saurait  comporter  de 
réi^ime  direct. Si  donc, cette  fois  encoie,  nous 
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•JoiQlUoiK  la  possibilité  de  traduire,  le  mol 
0Mn isolé,  par  en  face  de,  rit-à'Vtt  de,  iioli^ 
verset  deviendrait  p.ii Tiiileinenl  cl;*ir.  Si  tVin 
met  de  c6té  cette  traduction,  hypotUôUi|uUf 
je  lo  veux  hten,  le  texte  demeure  boiteux  et 
ubsour.  Reste  enfin ,  ilans  le  Deuh'ronome, 
io  passage  suivant  (ch.  iv,  49;:  — El  toute 
Ut  ptaine  en  dtçà  du  Jourdain,  à  f  orient , 
jnsqn'à  la  mer  de  cette  plaine  ,  smif  Asedont 
c/u  f'cjjjoA.  —  Nous  avons  vu  loul  à  l'Iitiurc 
ce.  qu'il  Cillait  Mtendrc  par  Asedèut  du  Fes  - 
gali;  remarguonsque,  celte  fois  encore,  il  est 
bien  spécilléqu'il  s  agit  de  l'orient  de  la  vallée 
du  Jourd.-iiii.  Le  dernier  meiuhre  de  la  j»luase 
signilie  très-nettemeot,  à  la  lettre  :  Et  iusqu'à 
la  mer  de  la  plaine  (qûittt)  au  pied  au  Fes- 
^nfi  sous  Asedout  du  Fesgah  .  Ce  verset  ne 
«rouve  donc  absolument  rien  en  faveur  de 
'opinion  qui  place  le  Fesgah  à  l'orient  do  la 
vallée  du  Jourdain,  et  r'est  pr(*cisén)enl  lo 
contraire  qui  a  heu.  puisqu'il  a  fallu  faire 
mention  de  l'orient;  en  elTet,  il  semble  pro- 
bable que  la  i)hra50  contient  la  mention  d'un 
|)oint  géographique  placé  a  l'occident,  et  dont 
a  présence  pourrait  induire  le  lecteur  en 
erreur. 

Dans  lo  Livre  de  Josué  (ch.  xul  ,  nou* 
trouvoM:»  la  des('ri(»tion  du  pays  enlevé  par 
les  Hébreux,  combaitanl  sous  les  ordres  de 
Moïse.  —  $.  Et  ta  plorâe  jusqu'à  ta  mer  de 
Kcnerout,  à  Varient,  et  jusquà  la  mer  de  la 
plaine  {qui  e«t}la  mer  Salée,  à  l'orient,  { qui 
ett)  U  eneminde  Beit-Heyasmout  et  {qui  est) 
vers  le  sud,  au  pied  du  Fesgah,  {toujours 
wm  Atedout  du  Fesgah,  ^wsx^  n'TCx  rrrij, 
—  Ne  semble-t-tl  pas  que  cette  expn^ssion, 
que  nous  retrouvons  constamioeDl  la  ni^nie, 
foil  une  eipression  consacrée,  une  s<»rle  de 
formule  géographique  ?  Je  suis  bien  tenté  de 
le  croire,  pour  ma  part.  Du  reste,  cette  fim 
encore,  le  verset  que  je  viens  de  traduire  no 

i»eut  servir  à  rien  pour  (trouver  yiie  le  mont 
^esuah  était  à  l'orient  du  Jourdaut  ;  cl  com- 
me Te  rool  à  Forient  est  répété  deux  foi.s,  j'en 
conclus  encore  que  la  |»liras<;  mentionne 
prot)ablument  un  point  qui  est  h  l'occideut. 
9*11  n*cn  était  pas  ainsi,  à  quoi  bon  cette  în- 
fiislance  h  bien  établir  (jue  le  p.i\  s  décrit  est 
è  rorient  du  Jourdain  el  de  la  mer  Murte? 

Malheureusement  il  n'en  est  plus  de  mémo 
du  verset  20,  chapitre  \u  de  Josué,  où  il  est 
question  des  possessions  territoriales  de  la 
tribu  de  Raoubcn,  possessions  cpii  étaient 
bien  positivement  h  l'orient  de  la  vallée  ttu 
Jourdain.  —  20.  Et  Beit-Fùour,  et  Asedout 
du  Frayali,  et  Beit-Ue.ijasmout.  — De  la  teneur 
de  ce  vui-set,  il  résulte  irréfragablemeut  que 
Beit-PAour  (BetlvPeor)et  Asedout  du  Fesgnli 
étaient  dans  la  mèuM;  contrée.  Or,  poui-  Beil- 
Fâour,  il  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  doute  à  coii- 
^rvor  :  donc  pour  Asedout  du  Fe^gaii  le  doute 

devient  bien  didicile. 

Dans  le  Ui  re  des  Mombres,  il  est  deux  fois 
question  du  Fesjçah.  D'abord,  au  chapitre  xxi: 

20.  Et  de  Bamout  à  la  vallée  qui  est  au  ter- 
ritoire de  Moab,  au  sommet  du  Fesgah,  et  qui 
a  rue  vers  Bifétinmm,  L*espr<-ssioti  hé- 
braïque est  encore  n;DEn  trto  ;  or,  il  est  bien 
cbir  qu'il  n'y  a  pa.s  de  vallée  (  N';n  ]  au  s^om- 


met  d'une  montagne,  et  ces  deux  moL$,  la 
ralle'e  qui  est  au  sommet  du  Fesgah,  hurlent 

de  se  trouver  ensemble  l  e  sens,  "  villr^e 
qui  est  en  face  du  Fesgah,  »  serait  certaine- 
ment plus  naturel  ;  nuis  serait-il  admi«ib1«f 
J'en  doute  fort,  je  le  répèle. 

Enfin,  le  dernier  passage  biblique  où  il  soit 
question  du  Fesgah  se  trouve  dans  Nom- 
Ires  {  xxxTii  V  Balak,  roi  de  Moab,  veut  <iue 
Halaam  maudisse  les  Israélites,  et,  pour  cela  ; 
—  14.  il  U  condtUÊit  dans  la  campagne  de 
Sou^m,  vers  le  sommet  du  Fesgah.  —  Le  texte 
porte  culte  fois  ruDSn  S«,  et  il  peut,  à  la  riguewr, 
se  traduire:  au  sommet  du  Fesgah  ;  u  ns  \i 
signifie  versus,  ad,  erga,  adcersus,  prope, 
juxta,  plus  exactement  que  super,  qui  se  rend 
pro|iremeiit  par  '^V-  H  serait  d  iiii  ti  f's-naturol 
de  traduire  celte  fois  l'uxpressiuii  biblique 
par:  adtenve  taput  Fesga,  ce  qui  revien- 
drait irè^^-netiement  au  sena^  «  en  lace  du 
mont  Fesgah.  • 

J'ai  paâé  en  revue  tout  ce  qui,  dans  la  Bi- 
lile,  concerne  le  mont  Fesgah,  et  je  n'ai  pa* 
rru  devoir  négliger  un  seul  texte,  parce  quv, 
la  position  de  celte  montagne  historique  est 
d'une  c\trt^me  iiii|iorlance.  De  tous  ces  pas- 
^ges,  un  seul  usl  décisif,  ot  fixe  à  l'orient 
du  JdiM-dain  la  position  du  monl  Fesgah  ; 
tous  les  autres  nous  laissent  dans  le  doute, 
et.  je  dirai  plus,  nooscondttîsentk  croire  que 
le  monl  Fesgah  était  à  l'occident.  Je  ne  me 
permettrai  pas  d  émettre  une  opiniun  précise 
sur  ce  point  de  géographie^  et  je  me  bornerai 
c»  dire  (pie,  sur  les  rives  de  la  mer  M^rle,  prè?* 
de  Jéricho,  il  n'y  aqu  une  seule  maulagae  qui 
ait  une  position  exceptionnelle  qui  ait  dû  la 
faire remorqii'  rdcloultemp'î, c'estlejDjebel  el- 
Fcchkhah.lX'tle  montagne  ff)rmc  un  vérilablu 
redan,  leRas-el-Feclikbah,  ipii  se  prolongefor- 
tement  en  a  vant  de  lu  chaîne  canaânéenne.  En- 
fin,  le  sommet  du  Fochkhahesten  facedu  som- 
met du  Djebel-Aiaruus,  oumontNabou,  som- 
met quieatà  imc  assez  forte  dislance  horizon- 
tale de  la  «allée  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte. 

Ou'il  y  ail  une  analogie  frappante  entre  Ws 
deux  uùms  Fesgah  etFechkkâb,  cela  n«  peut 
dire  question.  Je  ne  saurais  adjnettre  que  la 
dénopiinalion  Feclikhah  soit  moderne,  |):ii>- 

au'clle  s'applique  à  des  ruines  coiilciapui  amu-» 
e  laPenlapole  maudite  :  je  ne  pourrais  donc 
accorder  (pi'utie  seule  chose,  c'est  (|u1i  rr>rient 
de  la  plaine  du  Jourdain  aussi  bien  t^u  à  l'uto  , 
dent,  ily  avaitun  Djcbel-Fesgah,  ou  Fechkliab. 
Mais  il  est  nécessaire  de  constater  une  fois  do 
)lusque  lesAiabes,  elentre  autres  les  Béni -Sa- 
khar,  qui  sont  letjinaitres  de  la  (Montrée  oriiintnlo 
uù  devrait  se  trouver  le  Fesgah  de  la  Bible  sou^ 
unanimes  pour  ne  reconnattred'autro  monta- 
gtie  do  ce  nmn  quele  Djebel-FecWthah.  Voilà 
donc,  à  mon- très- grand  regret,  une  curieuse 
-question  de  géogranhie  sacrée  que  je  suis  obli- 
gé de  laisser  dans  le  doute. 

Kusèbe,aumot'Aë«ei(ft,  mentionne  le  mont 
♦xi'/M,  dans  une  phrase  ((ue  saint  JéKVme  tra- 
duit de  la  manière  suivante:  Aharim...., 
dicitur  autem  et  mous  este  Nabau,  in  terra 
Monh,  cuiuia  Jéricho,  supra  Jwrdanem,  in 
snperrilio  PItasya.  Ostcnditurque  ««^-ni/eH- 
tibuf  de  Libiade  in  Esbim,  antiqjno  hediéqvCé 
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9ocahulo  juxtn  montcm  Vhoqor.  Pour  Eu- 
sèbe  et  saint  Jérôme,  donc,  le  mont  Nol  ou, 
'OU  Ataroas,  est  au  sommet  du  Vesgah,  «  t  jo 
me  contenter ;ii  (!  )  fîiire  observer  [n  i!  * is- 
•ez  étrange  de  mettre  le  mont  >iabtiuttu  com- 
met du  mont  l^esgalt. 

FLEUVES  -  l  es  Livres  saints  ne  donnent 
en  général  le  nom  de  fleuves  qu'à  des  cours 
id'eau  importants,  tels  que  le  lourdain, 
i'Euphrate,  le  Tigre...  Les  autres  rivières 
môme  se  rendant  à  la  mer  sont  indiquées 
l^ar  te  nom  de  torrent.  Un  seul  Ikuvt;  dHine 
grande  importance  qui  traverse  la  Terre- 
-Sainte  est  le  Jourdain.  J'ai  donné  de  ce 
lleave  une  description  di  t.tillée.  [Voy.  Jour< 
J>AIJI.)  Les  autres  cours  d  eau  |wirtent  do  la 
longue  chaîne  des  montagnes  qui  tiavcive 
le  pays  du  nord  au  sud  ,  cl  vont  se  jeter  les 
vm  d^n?  la  MédilerranL-L' ,  les  autres  dans 
le  Jouniam  et  la  mer  Morlu.  La  nve  gauche 
«iu  lourdain  et  de  la  mer  Morte  rei^oivent 
pntii  du  versant  occidental  dt-  la  clialno 
Hi  :il)iL|ue,  qui  va  se  réunir  au  Liban  par  le 
H;Mir;i[i. 

On  trotivera  le  cours  de  chacun  de  ces  tor- 
rents à  leur  nom  particulier.  Comme  les 
fiiontagnes  de  la  Juaéc  ne  sont  pas  boisées,- 
excepté  le  Canuel  et  quelques  parties  occi- 
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denlaUs  de  la  Judée  cenîtah  ,  il  s*en  suit 
que  les  eaui  ne  sont  pas  retenues,  et  qu'elles 
récoulent  rapidement  k  la  mer,  laissant  leer 
lit  à  sec  une  partie  de  l'année.  Une  autre  cir- 
constance lait  que  le  pay^  garde  peu  les  eaui 
plavîiries ,  c'est  que  pres^^ue  toutes  les  cou> 
ches  géologi(|Uf's  du  (      lire  dont  se  mm- 

Êoselâ  masse  des  montagnes  de  la  Judée  soni 
orizontales.iesinûltratioos  qui  ont  eu  liée 
lors  des  grandes  pluies  sont  bientôt  taries 
par  les  veines  horizontales  du  flanc  abruçlu 
des  montages.  C'est  même  un  spectaefo 
assez  curieux  eu  Palestine.  Quelques  jours 
après  les  pluies,  les  petites  montagnes  ar* 
rondios  de  la  JiMée .  taillées  par  les  anciens 
Israélites  en  amphitéâtre,  pour  planter  la 
\  \^ï\c  et  les  figuiers  sur  une  série  de  gra- 
dins, laissent  voir  les  eaux  suinter  abon* 
damment  des  fente»  horizontales  des  ro- 
chers. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceriaities  fon- 
taines placées  dans  les  bassins  les  plus  pro- 
fonds, telles  que  la  fontaine  d'Eliaéo  ,  celle 
de  Capharnavim ,  etc.,  etc.  Elles  ont  tou- 
jours de  l'eau,  en  raison  même  du  niveau 
très-inférieur  où,  elles  se  trouvent.  Quaat 
AUX  eaux  du  Jourdain,  c'est  la  masse  énoms 
de  l'Anti-Liban  qui  les  fotimit. 
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GAAS.  — -  Montagne  dans  le  territoire  de 
)a  tribu  d'Ephraïm,  où  fut  enterré  Josué. 
{Jo$ué^  xxiv,  30.) 

GAAS.  —  Torrent  qui  coule  du  mont  Gaas, 
passe  à  Lydda,  et  va  se  jeter  dans  la  Médi- 
iermnée.  f  //  Sammii,  «un,  30.) 

GABA.  —Ville  près  daCanneU  (/ms«,  x> 
29^  ~r<v.  Hrpha. 

GABAA,  Djebaa.  —  Ville  lévilique  de  la 
tribu  de  Benjamin  ('':•  fut  Ih  qu'eut  lieu  le 
crime  horrible  consommé  sur  la  temmc  du 
Lévite.  [Jv^tt^  XIX,  12  et  suiv.) 

GABAA.  —  Ville  de  Juda.  (/esW,  xt, 
M.) 

GABAATH,Gabaotb.  —  Ce  n'est  pas  la 
môme  ville  que  Gabaon  et  Gabfta.  (  Joêué. 

xvra,28.) 

GABAE.  —  Ville  tévitique  mentionnée  par 
Josué  en  même  temps  que  Gabaon.  (  Jmu^, 
XXI,  17.) 

GABAON.  —  Saint  Jérôme  parle  de  la  col- 
line de  Gabaon  située  près  drl^l-Birch,  l'an* 
cieune  Beer nih 

Lft,  effect  Ti  ni,  est  encore  aujourd'hui 
un  village  do  Djebâ  :  est-ee  l'ancien  chef- 
lieu  des  Ciihéoniles.  la  Gibéa  du  Litre  des 
Juges ^  nna,  (xix-13},  nonuni^i>  Piebaoun  p^ttj 
dans  le  Livre  Je  Josué  (xxi,27)7Puisuue  saint 
Jérôme,  qui  connaissait  si  bien  toute  la  Terre- 
Sainte,  place  Gabaon  près  de  Rama,  cette 
idcnttflcalion  ne  me  paraît  pas  doutt use. 

La  carte  tie  .*^rrie,  de  Zinuoeiniann ,  place 
un  village  d'EI-Djib  à  une  lieue  h  l'ouest  de 
Kbouram-cr-Kam,  et  il  y  reconnaît  laGibeon 
de  l'Ecriture,  qu'il  dislingue  du  Gibca.  J'i- 
gnore si  ce  village  d'i^J-[>jib  existe  récllc- 
menif  oais  dam  tous  les  cas  .j'aime  vieux. 


d'accord  avec  saint  Jérôme  ,  chercher  la  wh 
tropole  des  Gibéoniles  à  Ugebâ. 

On  se  rappelle  la  supercherie  dont  les  Gi- 
béoniles se  servirent  pour  éluder  les  terribles 
conséquences  de  ia  conquête  judaïque  IJoné, 
ix).  Les  populations  de  Jéricho  et  d  Ai  ve- 
naient d  être  exterminées;  toute  la  race  des 
Cananéens  était  menacée  du  même  sort,  et 
les  Gibéoniles,  qui  appartenaient  k  cette 
race,  imaginèrent  un  moven  de  se  tirer  de 
cette  cruelle  posiliou.  Des  envojés  choisis 
parmi  les  habitants  de  Gibeon,  de  Béereth» 
do  Ké[)hira  et  de  Kirial-Y-rtini,  vinn  tit  trou- 
ver Josué  :  Août  ne  sommes  pas  Cananéens, 
lui  dirent-ils,  tt  «mis  âmeurtmê  $i  Mn  d'ici, 
que  nos  vêtements  et  nos  chaussures  xr  sont 
usés  en  route;  voyez  en  quel  état  Us  sont.: 
ils  étaient  neufs ,  quand  nom  emmue  pmrtU 
de  notre  pays.  Voyez  noire  pain  :  i!  r^t  ftc 
et  moisi:  il  était  tout  frais  quand  nous  l'a- 
vons emporté  :  Nmu  venons  vous  offrir  Pal- 
liance  de  untre  peuple,  qui  n'a  rien  dr  rom- 
mun  avec  les  Cananéens.  Voulez-vous  nova 
rendre  amitié  pour  amitié?  Josui  qui  n'était 
probablement  pas  très-bien  inrùrnié  de  la 
topographie  des  contrées  qu  d  avait  à  con- 
quérir, Josué  et  le  grand  pretre  Eléa^sr  se 
laissèrent  prendre  à  cette  supercherie  elfron- 
tée,  bien  digne  de  Bédouins.  Le  traité  d'al- 
liance ftit  juré,  et  les  Gibéonitcs  furent  épar- 
gnés pour  !e  quart  d'heure;  ils  furent  mèaïc 
sauvés,  peu  de  temps  après,  par  Josué,  de 
Katlaque  que  le  roi  de  Jérusalem  et  les  rois 
du  voisinage  dirigèrent  aussilùl  contre  eux  j 
pour  Ica  punir  d'avoir  traité  avec  l'eaneiMi 
commun.  Josué,  appelé  au  secours  de  ses 
nouveaux  alliée,  fondit  è  l'improviste  sur  les 
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poursuivit  I  cpéc  dans  les  reins,  à 
wJIécs  .  jusqu'à  Bothora,  dit  Josè()hf;. 
Jud.,\,  I,  17.)  Un  peu  plus  lard  Saul,  mal- 
gré la  foi  promise ,  ravagea  le  pays  des  01- 
Léoniles,et  leur  Ql  tant  de  ma!,  qui;  iJavi.I, 
pour  obéir  aux  prophètes  qui  le  mcnacau  iu 
de  In  folèrc  ct'lcste  s'il  ne  donnait  salislac- 
lioii  à  la  nation  que  Saiil  avait  traîtreusement 
frappée ,  se  vit  nbligé  de  leur  livrer  sept 
hommes  de  l,i  fnraille  do  Snfi! ,  qu'ils  dcman- 
«JaiciU  pijur  eu  faire  à  leur  bon  plaisir.  Les 
sept  marheureux  fUrent  livrés  et  mis  à  mort 
par  les  GiWonitos. 

r.ABATlION.  -  Ville  de  Dan,  donnée  lux 
I.éviifs.  Jostuf,  x\i,  23.) 
GABBATHA.  —  Vn,,.  l',-irl.  Kcce  ÎIomo 
OABRE.  —  Ville  lévili(iui;  du  la  tribu  de 
Benjamin.  [Josué ,  wui,  24.) 

GABtM.  —  Ce  n'est  point  le  nom  tl'uno 
.ocalilé,  oHiia  un  nom  commun  qui  veut  dire 
IiVm  élevé.  (Isnic  ,  x,  31.) 

G.AD.  —  La  tribu  de  Cad  fut  une  des  plus 
remarquables  par  sa  valeur.  Aussi  elle  se  dis- 
tingu')  (fans  la  guerre  de  l'Invasion.  Elle  eut 
pour  partage,  au  delà  du  Jourdain,  la  moitié 
du  royaume  des  AiiK)rrhétns.  Cette  tribu  était 
limitée  au  nortl  par  la  df-mi-tribu  do  Mnnassé, 
au  midi  par  In  tribu  de  Uuben,  au  couchant 
|»ar  le  Jourdain  et  au  levant  par  l'Arabie. 

G ADDl,  —  Ville  do  la  tribu  de  Gad.  II  Chron. 
iif.  «.)  ^ 

n.\ni'R.  —  vw.r  ki'ii.irlnéenno  dont  Josué 
tua  Ui  roi.  I Josué,  xii,  13.) 

r.  VDEROTH.  ~  Ville  de  la  tribu  de  Juda. 
(//  Chron.  xxvni,  18.) 
GADGAD.  —  Gadgad  est  une  des  stations 


ment  qui  doit  subsister  encore  et  dont  la  dé- 
couverte serait  précieuse  poiv  l'arrlvioloi^ic, 
de  douze  pierres  énormes  tii^ées  du  lit  du 

Jourdain. 

On  trouve  entre  Jéricho  et  le  Jouiduia 
une  ruine  carrée  (iii  Liitourent  des  amas  de 
décombres  assez  clair -semés.  L'ensemble 
de  j  ces  ruines  se  nomme  Karbet-eÛNohsr- 
fer.  Robinson(B«Af.  ïlesearches,  t.  II,  (i.  272  . 
<|ui  a  traversé  ces  mômes  ruines,  suppose 
qu'elles  peuvent  être  celles  deGilgala,  men« 
lioniiécs  par  Eusèbt;  et  par  saint  Ji'TÛmi'' , 
comme  étant  à  deux  milie-s  de  JC'richo  et  à 
cinq  milles  du  Jourdain .  -  r 

GALILEE,  Gai.1i  rrxs  --  On  coiniiri  nd 
SOUS  le  uom  de  Galilée  toute  la  partie  septen« 
trionale  de  la  Terre-Sainte  occupée  i^ar  les 
(|uatre  IribtH  d'Aser,  de  Nephthali,  de  Zolm- 
lon  et  d'issaciiar.  Josèphe  {Ue  btll  Jml.,  |ib. 
111,  cap.  u)  dccritainsila  Galilée  :  «  Il  y  adeut 
tiali!é(  >.  l'iitie  suporic'Ui i',  l'autto  inlV'rifMre" 
îa  l'htuicie  tl  la  S^rie  les  bunitiil.  Au  tou- 
chant elle  a  pour  limites  le  bTritoire  de  Plo< 
lémaïs  et  le  Carmel,  qui  autrefois  était  aux 
Syriens  et  qui  maintenant  est  de  la  Galilée. 
Au  C-arriu  l  est  joiiilc  Gal>a  (c'est  Caiphfl  ,  h 
ville  di^  cavaliers,  parce  que  le  rui  liérode  j 
envoya  une  colonie  de  cavaliers  qu'il  avait 
congédiés.  Au  midi  elle  a  pour  frontières  lu 
Samaritide  et  Scythopolis.jusqu'au  fleuve  du 
Jourdain.  Au  levant  elle  a  Hippesse  et  Gadari^ 
fliiisi  que  là  Gaulanilldt^  et  co  sont  là  les  limi- 
tes du  royaume  d'Aghpna.  tlie  a  au  nord  le 
pays  de  Tyr  et  les  frontières  des  Tyrlens. 

«  l.a  Ion  sueur  de  la  naliU'e  infrrieur;'  f>-l  d-'- 
puis  Tibériade  jusqu'à  Zabulon,  dt>ui  i  l<ilé- 


des  Israélites  dans  le  désert.  Saint  Jérôme  dit    maïs,  placée  sur  les  lK>rds  de  la  mer,  est  voi 
«jueGadgad  est  dans  le  désert  et  qu'on  y  trouve    sine  .Sn  largeur  est  depuis  le  Unir^  di-  \a!oth 
•les  torrents. 


torrents 

GADOR,  Gkdor.  —  Ville  de  la  tribu  de  Ju- 
da, donnée  à  la  tribu  de  Dan.  (/  CAron. 
IV,  39.) 

GALA  AD,  GiLKAi),  G.\mièd.— La  terre  de  Ga 


qui  est  sitûé  dans  la  gramie  plaine  d'I:;.sdrk>^ 
Ion,  jusqu'à  Bersabée.  Et  la  largeur  de  la  Ga- 
lilée supérieure  eomnienre  m-^^x  nu  !if>urg  do 
Xaloth  et  s'élend  ju-^qu'eiu  bour^  de  Baca  qui 
divise  le  territoire  des  Tyrieus.  Sa  longueur 


laad  s'étendait  au  levant  du  Jourdain  à  partir  s'élend  depuis  le  Iwurg  do  Tliel)a,  prés  du 

du  grand  Hermon,  montagne  de  l'Anti-Liban.  Jourdain,  jus<iu'à  Mérolli.  Mais  quoique  ce* 

Selon  les  uns,  ce  fut  Galaad,  petît-lils  de  Ma-  deux  k    "hs  soient  si  étendues  et  entourées 

nassé,  qui,  ayant  pris  une  ville  située  sur  les  d'un  si  {jiviud  nombre  de  nations  étrangères, 

montagnes,  donna  son  nom  à  cette  ▼ilte  et  h  elles  ont  tovgours  résisté  k  tous  les  danger» 


tout  le  pays.  Selon  la  Gtnè$e  ce  fui  Jacob  qui 
a  sou  retour  du  pays  de  Laban,  son  beau- 
père,  poursuivi  par  ce  dernier  se  réconcilia 
avec  lui  el  eti  signe  d'alliance  appela  un  tii- 
mulus  «pi  ils  avaient  élevé  ensemble  Galaad, 
ou  mieux  GaUiêd,  c'est-à-dire  It  monceau  du 
témoin.  La  contrée  prit  son  nom  de  ce  monu^ 
ment. 

Ce  pays  devint  le  partage  de  la  demi-tribu 
de  Manassé 
MRes. 

GALGAL.  G.vi.r.Ai.A.  -  -  Il  y  avait  une  Gal- 
gnla  près  de  Belhel.  Josèphe  (^in^t^.,  Vl.v)  le 
dit  formellement.  Eusèbe  et  saint  JéfOme  le 
disent  également.  ït  est  douteux  cependant 

Sue  cette  Galgala  ne  soit  pas  la  mémo  que 
algala,  Gilgol,  voisine  de  Jéricho,  où  cam- 
pèrent les  Israélites  après  avoir  franchi  le 


de  la  guerre.  Car  les  Galil(''cns  sfini  gui  n  lor» 
dès  leur  eiifann»  et  en  tout  temps  nombreux» 
et  ce  pays  n'a  jamais  eU  à  redouter  ni  la  pé> 
ruirie  d'hommes  ni  leur  tnanrpir  de  courage. 
Leur  sol  est  excelieiilct  Irts-llrlilc,  il  y  vient 
toute  sorte  d'arbres,  et  elles  excitent  par  celte 
fertilité  les  hommes  les  moins  attachés  à  l'a' 
giiculture.  Enfin  elles  sont  toutes  cultivées 
par  leurs  /labitanls,  el  aucune  partie  du  sot 
il  est  i'ertile,  surtout  eu  pélu-    n'est  olMindonnée.  Les  villes  y  sont  fréqucutes 

et  en  raison  de  la  richesse,  il  y  a  un  grand 
nomltre  <lo  bourgs  très- populeux,  au  [xiint 
que  les  plus  petits  ont  au  delà  de  <|uin/e  niiriu 
habitants.  De  telle  sorte  que  si  Ton  peut  dire 
que  la  (lalilée  a  moins  d'étendue  que  le  pays 
d'au  delà  du  tleuve,  cependant  elle  l'emporte 
en  foi'ce.  L'une  est  toute  cultivée,  et  abonde 
en  toutes  sortes  de  fruits  ;  celle  «|ui  est  ru 


Jourdain.  Là  Jo»u«  lit  circoncire  le  peuple  cl    ilelà  du  ileuve,  quoique  beaucoup  plus  élen 
célébra  la  pAque.  Ils  y  dre«s()reiit  un  niotui-    <ltir,  «  si  pfiiir  la  plupart  tnonta^ncuse  et  dér 


Digitized  by  Google 


su  CAR  DICTION 

si^rte,  et  ne  pouvant  pas  produire  de  bons 
fhiKs.  » 

A  pari  l'exagération  cmituniière  de  Josèphe 
oui ^orte  la  population  des  plus  petits  bourgs 
tte  Galilée  à  quinze  miHe  habitants,  cette  des- 
criittion  est  exacte. 

il  faut  aguultir  que  c'est  de  c^tlu  Galilée, 

3 n'est  sortie  le  Christ,  le  Messie»  le  Sauveur 
u  monde,  et  les  ;i|iotics  qui  ont  porté  l'Evan- 
gile dans  le  monde  connu  des  anciens.  Aussi 
le  Christ  fut-il  appelé  le  Galiléen,  et  les  Chré- 
tiens parl^  môme,  appelés  aussi  Galiléens. 

GALLIM.— Cette  ville  est  citée  dans  le  I"  Li- 
vre de  Samuel,  xxY,  44.  Roland  la  place  dans  la 
tribu  de  Benjamin,  h  cause  d'un  passage  d'Isaie 
qui  mentionne  Gallim  avec  plusieurs  villes  de 
Itcniamin  Saint  Jérôme  place  ce  village  de 
tialniB  près  d'Accaron. 

n AM70     vi!!r  située  dniis  la  Iribu  de Si- 

mÔ  Hi   :Ji(  hron.  xx.vm,  16.) 

(..UUZIM.  —  Une  excursion  pleine  d'intérêt 
que  j'ai  laite,  dans  mon  voyage,  h  la  célèbre 
inontflgni'  du  Gariàm,  me  permet  d'en  parler 
avec  détail. 

Malgré  un  lenii)S  assez  dôutriix,  nau^  nous 
étions  décidés  h  faire  co  pèlerinage  scicnti- 
lifiuc,  qui  devait  m'amcncr  à  une  précieuse 
découvert". 

Nous  partons,  dans  la  matinée,  de  Naplousc. 
Un  grand  jeune  homme  de  la  ville  nous  ac- 
compagne, et  il  n'i  l  ]  as  musulman.  Est-il 
dirélienf  est-il  samaritain?  Je  ne  puis  le  dé- 
mêler, bien  qu'^  la  nature  des  indications 
(ju'il  m'a  données  pendant  notre  excursion, 
j'aie  été  conduit  h  penser  qu'il  était  un  des 
membres  de  celle  étrange  secte. 

A  neuf  heures  i  t  d  luie,  nous  montions  i 
dieval,  et,tournaui  la  pointe  ouest  delà  ville 
(le  Naplouse,  Aous  commencions  h  gravir  un 
large  chemin  qui  conduit,  à  travers  des  ver- 
|j;ers,  dont  en  ce  moment  tous  les  arbres  sont 
couverts  de  fleurs,  à  une  bette  fontaine  d'eau 
vive,  placée  un  pou  au-dessus  de  In  \  ilfe.  De 
là  on  peut  assez  bien  apprécier  l'étendue  ac- 
luelle  de  Naplouse,  dont  Taspect  générd  est 
charmant 

Une  fuis  la  fontaine  passée,  le  cliemin  se 
rétrécit  de  plus  en  plus,  et  il  finit  par  dispa- 
raître tout  h  fait,  lorsque  les  vei-gers  (pu  le 
resserrent  disparaissent  eux-mêmes.  On  se 
trouve  ato^s  au  bas  d*un  ravin  asses  large,  ou 
lilutfll  dune  fîorge  fortement  inclinée,  et  qui 
s'élève  directement  à  une  hauteur  de  quelques 
cents  pieds,  c*est-ë-dire  jusqu'au  plateau  du 
cî.n  izini.  Xnns  mettons  pied  a  terre.  (  1.  tirant 
nos  chevaux  par  la  bride,  nous  ( «unnencons 
bravement  notre  ascension,  qui  n'est  quen- 
nuypiisF»  Au  bout  d'un  qu  trt  d'heure,  nous 
touchons  cnlin  au  plateau  si  désiré,  et  nous 
trouvons  immédiatement  une  espèce  de  che- 
min que  longent  des  amas  de  décombres,  et 
«lui,  après  cmq  ou  six  cents  mètres  de  ^iar- 
cours  au  plus,  nous  amène  en  face  de  rumcs 
tL'Tîemenl  importantes,  que  j'étais  bien  loin  de 
iTi  aiiendre  a  une  semblable  bonne  for- 
tune. 

J'ai  sous  les  yeut  tinc  enceinte  immense, 
conâtnutcen  blocs  d'un  maiuilique  ap^iareil; 
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au  premier  coup  d'œil,  il  e$t  clair  que  l'Aga 
de  cello  enceinte  ne  saundt'ètre  postérieur  I 

l'époque  du  ?Kuit  empire.  Ne  serait  ce  pas 
l'enceinte  du  temple  que  les  Samaritains  cons- 
truisirent sur  le  Garizim,  à  tlmitatiOR  de  eeliii 
(]>'  J''rusalem  ?  T'est  ce  que  l'examen  détaillé 
de  l'enceinte  eu  question  nous  apprendra  tput 
X  l'henie  Commençons  par  une  visite  rapide 
df-s  luines  qtii  nous  entourent  ;  nous  déjeu- 
ne» ons  ensuite,  puis  nous  reviendrons  étudier 
en  détail  ce  curieui  monument ,  que  j'aurai 
ccriainement  le  plaisir  de  lever  le  premier. 

Notre  guide  de  .\aplouse  n'a  pas  manqué 
de  nous  dire,  en  arrivant  devant  ces  ruines 
vénérables,  que  c'était  le  temple  des  Sama- 
ritains; mais,  dans  le  doute  où  je  suis  encore 
aujourd  hui  sur  la  foi  qu'il  professait,  je 
ne  voudiais  pas  dontu-r  sua  assertion  pour 
plus  détcrmuiante  qu'elle  ne  l'est  en  réar 
lité.  Nous  verrons  d'ailleurs  que  le  monu- 
ment parle  parfaitemeut  par  lui-même  ,  et 
qu'eu  l'étudiant  avec  toute  l'altenliou  qu'il 
mérite,  on  ne  tarde  pas  à  6tre  convaincu 
qu'il  n'a  été  construit  que  pour  servir  à  un 
culte  quelconque. 

En  longeant  la  grande  face  qui  regarde 
l'ouest,  on  rencontre,  un  peu  avant  son  ex- 
trémité méridionale,  une  sorte  de  plate- 
forme composée  de  grosses  masses  de  pierre 
h  corHours  irréguliers,  encastrées  les  unes 
d;uis  les  autres,  mais  dont  la  snrfaee  parait 
avoir  été  aplanie.  Si>ol-ce  «les  biocs  rappor- 
tés ,  est-ce  le  Voc  qui  affleure?  C'est  ce  qu'il 
e.stbiendilTieiîe  de  déciderau  premier  abord. 
J'avoue  cependant  que  les  joints  n'ont  pas  1  air 
de  fissures  naturelles,  efqu'en  y  regardant  de 
prè8,i'aiacquispourmon  e«>in]»te!a  conviction 
que  la  était  un  travail  huuumi,  qui,  en  ce  cas, 
remontait,  sans  aucun  doute,  à  une  antiquité 
très-reculée.  Cette  fois  encore ,  la  tradition 
m'est  venue  en  aidc;car  mon  guide,  m'arrêtant 
vis-à-vis  de  la  plate-forme  en  question,  d)« 
dit  :  —  Ceci  est  !a  Haraquah  ,  c  est-à-dire  le 
lieu  où  les  Samaritains  brûlent  les  victimes 
otrertesenbolocauste,  et  qui  sont  égorgées  en 
unautre  lieu  que  nous  verrons  touifà  l'heure. 
Cette  plale-lonuc  s'appelle  aussi  el-Aacbcr- 
Belatlial  (les  dix  blocs  de  pierre).  —  Ce  nom 
.singulier  me  donna  l'éveil,  et  |ieusai  im- 
médiatement aux  dix  tribus  dissidentes  ,  qui 
avaient  pu  établir  là  un  autel  destiné  aux 
lioloeaustes  et  formé  de  dix  pierres ,  dont 
(  baquc  tribu  aurait  ainsi  fourni  la  sienne. 
Notre  jeune  guide  ajouta  et  Mohammed,  oui 
nous  accompai^nail  dans  notre  promeiiaue, 
nous  répéta  après  lui  aue  la  plate- forme 
delà  Harakah  était  due  à  Seidna-Souleïraan 
(h  notre  seigneur  Salomon).  Cela  voulait-ii 
dire  qu'elle  était  cimtemponrîne  de  Sdo- 
mon?C*eslli  es -possible;  car.  si  immédiate- 
ment après  le  schisme ,  Jéroboam  Ut  cons- 
truire eat  autel  grossier^  il  est  bies  cbir 
qu'il  peut  passer  pour  contemporain  de  Sa- 
lomon. 

Nous  lisons  dans  le  Deuteronome  (xi)  •  — 
29.  Et  quand  V Etemel,  notrt  Dieu,  t'aura  fait 
venir  au  paj/s  où  tu  rrtf  pnnr  h  posséder,  tu 
donneras  la  bénédiction  tur  ia  mantagnt  ât 
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Gûrisùn,  et  ta  malédiction  sur  la  montagne 
dTEM*  Puis,  plus  loin  (xxvuj  :  —  i.  il  am- 
wra  tm  jtntr  ^  mu  vous  passere*  U  Jourdain , 

au  pays  qxie  l'Éternel,  ton  Dieu,  te  donne  ;  (u 
élèverai  de  grandei  pierres,  et  tu  les  endui- 
ras d'un  enduit.  — 3.f-7  tu  écriras  dessus  to»' 
testes  paroles  de  celte  doctrine^à...—i.  Il  ar- 
rivera, quand  vous  aurez  passé  le  Jourdain, 
tous  élèverez  cespierres  que  je  vous  commande, 
sw  la  montagne  d'Ebal,  et  tu  les  enduiras 
<r«m  enduit.  —  5. 7\i  Mttra»  là  un  autel  à  VE- 
temel,  tun  Dieu,  un  autc!  de  pierres  :  tu  n'c 
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cAtés  de  la  valk'e  de  Sichein.au  fond  de  la- 
quelle s'accomplissait  la  cérémonie? 
Je.  dois  avouer  néanmoins  que  Xosèpbo 

(Ant.jud.,  V,  I,  19)  rnconlo  le  fait  comme 
les  taltuudisti's.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  (Josué) 
étant  parti  de  là  (de  Seilouo)»  avec  tout  lo 
ptuplf,  pourSiclit  m  ,  bàlil  un  autel  au  point 
où  Moïse  avait  ordonné  de  l  élovcr,  cl  ayant 
partagé  l'armée  en  deux  corps,  il  en  plaça 
une  moitié  sur  le  tnont  Garazim,  et  lautrc 
niuitié  sur  le  iiionl  Gibal,  où  est  l'autui,  avec 
les  Lévites  et  Its  prêtres.  Lorsqu'ils  eurent 
ttterat  pas  le  fer  sur  elles.  —  6.  De  pierres  offert  le  sacrifice,  proclamé  les  malédictions. 
entiiree  tu  bétira»  feuiel  do  VEternel,  ton  et  écrit  celles-ci  sur  l'autel ,  ils  retimmèreot 
Dieu:.tn  feras  monter  dessus  des  hulnenmtes    àSeiloun.  » 

à  l'Eternel,  tonûien.., — ïl.Motse  comnmnda  Je  suis  bien  tenté  de  croire,  en  le  cou» 
aupeuple  en  ce  iour^setooir  :  —  \  2.  Ceux-ei  cluant  do  l'impossibilité  physique  que  j'ai  * 
se  tiendront  sur  la  montagne  de  Gnrizi  m,  pour  signalée  et  qu'implique  aussi  le  r-'  il  le  Jo- 
bénir  le  peuple ,  quand  vous  aurez  passé  le  sué,  qu'au  lieu  de  traduire,  dans  les  passages 
Jourdain  :  Siméun ,  Uxi,  Juda,  Issakhar ,  bibliques  qui  concernent  cette  importante 
Joseph  et  Benjamin.  —  13.  Et  ceux-là  se  cérémonie.la  pré[)ositi(>u  pflr  sur,  il  faut 
tiendront,  pour  la  malédiction,  sur  la  monta-  constamment  la  rendre  par  contre,  en  face  de, 
ijne  d'Ebnl  :  Ruben,  Cad,  Aser,  Zabulon,  ce  qui  n'Mt  nullemeni contraire  à  la  gram- 
Dan et  iV^pA^/ia/i.— Yicnnentensuiteles  douze  maire. 

malédictions  que  devaient  prononcer  les  Lé-  L'aulel  construit  par  l'ordre  de  Josué  le  tut 
viles,  et  auxquelles  tout  le  peuple  v6\Hm-  sur  le  mont  EInl  ("72?  Stq] .  Cela  uVsl  pas 
drait  :  Amen.  Les  bénédiclions  ne  sont  pas  douteux;  l>ien  qu'il  paraisse  assez  étrange 
contenues  dans  le  texte  sacré.  que  l'autel  destiné  à  ofR-ir  des  sacrifices  à 


Le  Talmud  commente  ainsi  ce  passage  de 
l'Ecriture  :  «  Six  tribus  monlerenl  sur  le  mont 
Garizim  et^i  sur  1  m  nt  Ebal.  Les  Cohenim. 
les  Ldvites  <>t  l'arche  étaient  entre  les  deux 
manlagnes ,  jcs  Lévites  s'étaot  tournés  vers  le 
mont  Garizim,  récitèrent  les  bénédictions  : 
Béni  soit  celui  qui  ne  fera  pas  d'idole,  etc. 
Le  peuple  répondait  :  Amtn.  S'étant  ensuite 
tournés  vers  la  montagne  d'Ebal,  ils  réci- 
tèrent la  malédiction  ,  et  on  répondait  : 
Amtn.  w  A  cette  eiplication  je  trooTeane  dif- 
ficulté. Du  haut  du  Garizim ,  aussi  bien  que 
du  haut  de  l'Ëbal,  il  est  impossitile  de  voir, 
ce  qui  se  passe  au  fond  de  la  vallée  de  Si> 
obéra  ;  il  est  bien  plusimpossit  lc  eiirnre  d'en- 
tendre ce  qu'on  y  crierait  de  toutes  ses  for- 
ces. Comme  i'I  criture  ne  semble  pas  con- 
flrmcr  ces  détails  du>écit  des  talmudistes,  je 
conclus  qu'ils  sont  puérils,  et  je  crois  que  les 
deux  cérémonies  s'accomplirent  dans  la  val- 
lée qui  séparait  les  deux  montagnes  sacrées, 
et  de  telle  façon  que  chaque  groupe  de  six 
tribus  plit  compi  endre  ce  qui  se  passait,  en 
le  vojant,  et  répondre  amen  à  propos. 

Le  Livre  de  Josué  raconte  comment  fut 
exécuté  l'ordre  de  Dieu  après  le  passage  du 
Jourdain,  (vui)  :  — 30.  Alors  Josue  construiMt 
mavffl  à  rStemel,  Dteuttlsm^,  sur  la  mon- 
tagne fVKfin!.  -  31.  Et  tout  Israël,  ses  an- 
ciens, ses  inspecteurs ,  ses  iu'j''i,  étaient  pln- 
crs  de  chaque  côté  de  forehe,  en  face  des  Co- 
henim, des  Lévites  porteurs  de  l'arche  d'al- 
liance de  l'Eternel,  l'étranger  comme  l'indi- 
9jf*c;  la  moitié  en  face  de  la  montagne  de 
Garizim,  et  la  moitié  en  face  de  la  montagne 


que 

l'Elornel  ail  été  élevé  sur  la  montai^ne  mau- 
dite, au  lieu  de  i  èlre  >ur  la  utoulâgne  buiiie. 
Noire  Ilaraqah  n'a  done  rien  h  faire  avec 
l'autel  du  mont  Ebal  ;  et  prnhaMcnient  Jéro- 
boam, en  abandonnant  le  cuile  qui  avait  fait 
établir  ce  premier  autel  .  eut  l'idée  d'en 
(  onstruire  un  semblable  sur  le  Garizim,  sur 
le  mont  béni,  et  dès  lors  celui-ci  put  élru 
composé  de  dix  pierres  (Aacher-Belalhal  , 
représentant  chacune  une  des  tribus  dissi- 
dentes; de  même  que  le  monument  eonstruit 
en  commémoration  du  p  is><içr^.  du  Jourdaiti 
était  composé  de  douze  pien-es,  prises  au 
fond  du  fleuve,  et  représentant  chacune  une 
des  douze  tribus  d'Israël.  [Jonté,iy ,  T-î'.  i 

Je  revieiis  aui  ruines  qui  se  voient  au  s(>in- 
met  du  Gari/.im.  Au  sud  de  la  grande  cnceintit 
et  à  soixnnle-i|uin£e  mètres  du  pied  de  r^-Uis- 
ci,  vers  l'angle  sud-est,  se  voit  une  plate- lurme 
de  roc  inchnée  à  l'ouest,  et  entourée  d  arasi 
nienls  de  murailles  (|ui  ont  dû  la  fermer.  Cette 
nlale-furme  n'a  pas  un  contour  régulier.  Vers 
l'est,  elle  présente  une  face  recliligne  de  (Hizc 
mètres,  une  autre  lace  de  ouze  mètrc^i  regardu 
le  sud.  De  l'extrémité  de  cetle^ii  part  une 
face  (le  six  mi;tros  seulement,  dirigée  au 
nord-nord-oue?t,  et  aboutissant  à  uu  ondce 
qui  ouvre  i>ur  une  fo^e  profonde,  ou  sorte  de 
ptiils  creusé  dfln<île  roc.  L'oriiice  n'est  qu'une 
large  fente,  ayant  un  peu  plus  d^ua  mètre  de 
longueur,  et  parallèle  à  la  fa<;ade  de  la  plate- 
forme qui  regarde  l'esl.De  ri'Xtrcinité  de  l'ori- 
fice, une  courbe  peu  déterminée,  d'une 
quinzaine  de  mètres,  va  rejoindre  la  première 
face  nïesurée.  Il  est  aisé  de  voir,  au  reste, 


dEbal,  comme  avait  autrefois  ordonné  Moise,  que  le  pian  primitif  delà  plaie-forme  était 

mciteur  de  CEternel,  de  bénir  le  peuple  un  polygone  formé  do  trois  j^rands  côtés, 

d'Israël,  —  Ne  semble-t-il  pas  évident,  par  perpendiculaires  entre  eux,  de  onze  wctres  de 

la  teneur  do  ce  verset,  que  le  peuple,  bien  longueur,  8tu'l<»qttetss*appuyaiciit  deui  pO- 

loin  d'être  divisé  en  deux  paris,  sur  les  deux  tils  côtés,  de  ùx  m^eSiâboulûlsant  à  lofi- 

nootipes  apposées,  était  rangé  des  deux  Uue  du  puits. 
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Celte  plalc-foi  ino.  cjue  j'ai  décrite  avec  laril 
de  niimilie,  c'est  le  vi  riuiblc  autel  des  Sama- 
ritains. C'est  sur  elle  que  les  victimes  sont 
(égorgées,  et  c'est  dans  le  puits  (luc  j'ai  signalé 
ijue  sV-(  11!   le  sang  (lu  sa(  l  ifice. 

A  partir  de  là,  on  aperçoit  les  ruines  d'une 
vtlle  qui  dut  être  trës-eonsidérable.  H  serait 
/oxtrt^mement  cui  ieux  d'étudier  ces  ruines  à 
loisir;  nul  doute  que  l'on  n'y  fit  de  précieuses 
découvertes.  Comme  malhcurenseroent  mes 
minutes  étaient  compl('f  S,  j'oi  dA  me  borner 
à  en  examiner  quelques  pariiesen  toute  hâte, 
et  je  regrette  vivement  de  n'avoir  faire 
pîiis  Je  noe  bornerai  à  sign/ilcr  im  sini^ulinr 
édifice,  construit  sur  If^  roc,  à  cenl  cinquante 
mètres  en  avant  delà  plaît -forme  des  sacrifi- 
ces. Ses  muraille?,  formées  de  u,i()s  blocs,  (m\ 
un  mètre Ireiite-tiii']  centiuièlrcs  d'épaisseur. 
Ccsi  un  carré  de  h  douze  mfetres  de  côté, 
sur  le  côté  nord  du  juH  est  appuyée  nnp  til)- 
side  elliptique  de  dix  mètres  de  profondeur. 
Que  pouvait  dtre  ce  bAtimentTJe  l'ignore. 
Peut-être  ce  fut  une  église  ou  une  chApclle 
chrétienne. 

.  Comme  le  temps  était  loin  de  s'embellir, 

nous  avons,  après  celli.'  inspeetion  sommî\ir»^ 
pris  le  parti  de  déjeuner  au  plus  vite,  aliii 
d'avoir  ensuite  tout  notre  temps  ii  donner  à 
l'étude  et  au  levé  de  la  grande  cr);  einte.  Nous 
sommes  donc  venus  nous  installer  sur  le  ya- 
zon,  contre  l'angle  nord-est  de  ce  monument, 
au  pied  d'un  petit  oualy  musulman  qui  porte 
le  nom  de  Ech-chcikh-Rhancm,  cl  nous 
nous  sommes  mis  en  di-voir  d'expédier  ron- 

âemenl  notre  renas.  De  là,  nous  jouissions 
*une  vue  magnifique.  Nous  avions  au-des- 
sous de  nous  les  pentes  orientales  du  Gari- 
Xim,  et,  au  delà,  l'extrémité  orientale  de 
la  vaste  plaine  de  la  Uaklinah,  qui  n'est  qtie 
1,1  l  u  vallée  qui  lon.xcla  route  de  Naplouse* 
à  Jérusalem.  A  notre  ^uclie,  nous  voyions  le 
mont  Ebal  tout  entier,  et  entre  hii  et  nous  se 
trouvait  la  riante  vallé-î  de  Siehem,  dont  nous 
ne  pouvions  natureUeincnt  apercevoir  ie 
Ibndr. 

J'ai  rarement  fait  un  aussi  mauvais  déj»  uner 
avec  autant  de  plaisir.  Nous  étions  dans  le  ra- 
vissement en  pensant  à  notre  découverte  si 
inespérée,  et  nous  eussions  joui  du  beau  spec- 
tacle que  nous  avions  sous  les  yeux  dans 
tCNJte  la  nlénitude  de  notre  joie,  si  de  larges 
gouttes  de  pluie  n'citaient  veimes  nous  avertir 
que  la  besogne  qui  nous  restait  à  faire  ne  se- 
rait pas  commode  à  terminer. 

Aussitôt  notre  drjeimer  fini,  nous  nous 
sommes  bravement  mis  à  l'œuvre,  et.  bien 
qu'interrompus  à  dix  reprises  par  des  averses 
placées  qui  nous  chassaient  «lans  i'-nialy  du 
Scheikh-Riifuifin,  où  deux  tailleurs  de  pierre 
faisaient  quelques  réparations  à  un  escalier, 
nous  avons  réussi  h  lever  tout  ce  curieux  édi- 
fice. En  voici  les  dispositions  générales. 

f-c  j)Ian  de  l'enecinle  principale  est  un  qua- 
drilatère garni,auxquatreanglci>,d'avanl-corn$ 
carrés  en  saillie 'de  un  mètre  c^uatrc- vingt-dix 
centim.  sur  les  faces;  celtos-ci  ont  des  dinien- 
sions  diflércntes.  Ainsi,  avant-corps  compris. 
1esdeuzG6téssad  etnord  ontsoixante-dix-neuf 
mètres  de  développement,  elles  deux  autres 
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iÎBces  opposées,  soiisnle-quati-e  rafetrescin- 

(juniite  rentimèlrcs  sonlfment.innjonrs  avant- 
corps  compris.  Ces  avant-corps  formaient 
prohnhti^nieHl  des  tours  carrées.  Snr  le  milieu 
de  la  face  sud  est  établi  un  avant-corps  exac- 
lemeiil  semblable  h  ceux  des  an;r!p«;  lia 
comme  eux  huit  mètres  de  côté,  e!  u  n  liieiro 
»piatrc-vit»?;t-dix  reutiiiièiK";  de  saillie.  T*-ius 
lesumrs  principaux  ont  un  rnèlrc  trente-cinq 
centimètres  d'épaisseur.  La  fece  occidentalu 
n'a  pas  d'avant-cnrps  en  Sfm  milieu,  et  les 
flvani-corps  des  iiUjjles  font  saillie  sur  elle. 
La  Âce  orientale,  au  eoniraire,  ne  pré- 
.sente  aucune  saillie  des  avant-cnrps.  C'-.-t 
celui  de  l'angle  nord-est  qui  a  é\é  [>vcu\ii 
par  une  construction  musulmane,  et  trans- 
formé en  oualy  portaotie  nom  d'ficb^heikb- 
iUiaaum. 

Au  milieu  de  la  face  nord  est  pratiquée, 

dans  l'ave  môme  de  l'enceinî",  une  porte  d« 
cinq  mètres  quatre-vingt-dix  ci^ntimètres 
d'ouverture,  qui  avait,  à  Pextérieur,  des  pi- 
lastres carrés  de  un  mètre  quatre-vingts  cen- 
timètres de  largeur,  en  saillie,  autant  qu  on  ea 
peut  juger  par  la  basa  de  celui  de  gauche 
qui  est  resté  en  place.  Celte  porte  a  ('•té  ir.w- 
rée  postérieurement,  et  l'arasuraent  du  mur  de 
clôture  est  en  place.  A  droite  et  à  gauche  6i 
celte  grande  porte  d'entrée  étaient,  M'int.^- 
rieur,  deux  pavillons  massifs  formant  lo^e.  de 
cinq  mètres  quatre-vingt-dix  eenlirnèires  do 
côte,  hors  œuvre,  et  dont  les  mur^  ont  égale 
ment  un  mètre  trente  cinq  cenliujetres  d'é- 
paisseur. On  retrouve  h  l'intérieur,  appuyées 
contre  les  murailles  de  !'enceinte,  de  nom- 
breuses chambres  datant  d'époaues  différen- 
tes, èeo  juger  parla  diversité  d'épaisseur  <k 
leurs  parois  ;  dans  les  ])lus  anciennes,  qui  sont 

ftrcsque  toutes  appli  |uées  contre  la  face  sud, 
es  murs  ont  également  un  mètre  trente- 
cinq  centimètres  d  épaissèur,  et  ceiles-li  font 
incoutcslableiueul  partie  du  plan  primitif  de 
l'édiûce. 

Au  centre  de  la  plate-forme  comprise  dans 
l'enceinte,  était  un  éditico  octogonal  à  l'inté- 
rieur, et  dont  l'entrée  correspondait  h  l'éiilrée 
principale  de  l'enreinte.  Sur  les  côtés  du  po- 
lygone adjacents  h  la  face  d'entrée,  étaient 
établies  dessertes  de  chapeUes,  à  deux  absi- 
dioles  circuliures,  placées  aux  extrémités  ;  la 

Eorte  de  ces  chapelles  ouvrait  h  l  intérieurdu 
illinjent  octogonal.  Les  deux  côtés  parallèles 
à  l'axe  gén  'r.d  servaient  d'appuis  à  de  grande» 
absides  cir*  ulaices.  Les  deux  suivants  compor- 
taient encore,  autant  qu'on  ncul  le  deviner 
en  construisant  le  plan  général  d'aprèsce  qui 
reste  de  débris  reconnaissables,  des  chapelles 
à  double  absidiole,  et  enfin  la  face  du  tond, 
parallèle  à  la  *aee  d'entrée,  devait  former  un 
abside  circulaire.  Celte  disposition  alternative 
est  extrêmement  curieuse,  et  elle  a  une  sm- 
gulièro  analogie  avec  le  plan  que  présen- 
tent le  temple  phénicien  de  Krendi,  a  Malte, 
et  celui  de  la  Giginteza.  à  Gozzo. 

Notre  guide,  en  nous  amenant  sur  la  place 
où  était  l'octogone  que  je  viens  de  dwrire 
iNièvemenl.  me  dit  :  C.eci  est  la  Qiblah  des 
Samaritains.  (La  qiblaiiest  un  lieu  particulier 
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de  prièr""  'bns  ]:\  mosquée  de Jéruuleni  et 
dans  cellû  de  l.i  Mecque.) 

A  l'extérieur  de  la  face  du  nord,  une  autre 
muraille  d'enrfMnte,  datant  de  î.i  môme  ('•po- 
(|m',  s  apjiuie  contre  l'avant-Lorns  de  l'angle 
nor  d-ouest,  et  s'étend  en  ligne  droite  sur  une 
longtieur  de  cinquante-deux  mètres,  non  com- 
pris t'avant-corps  de  l'enceinte  principale  au- 
quel ce  pan  de  tiiur  se  raïUiehe.  A  son  extré- 
mité opposée,  estappliquéeunetour  qiiadran- 
|[ul(rire,  ayant  cinq  mètres  «oixanie'-iiix  een- 
lîmèlres  dans  œuvi  ,  irs/îs  côtés  noni  et 
sud  .  et  seulement  trois  mètres  quarante 
centimètres  sur  les  deux  autres  fiiees.A  partir 
de  l'angle  nord-est  de  cette  tour,  ta  muraille, 
qui  en  continua  la  l'ace  nord  s'étend  parallè- 
lemenl  à  la  faee  d'entrée  de  Tenceinte  princi- 
pale, sur  une  longueur  de  qunran»*^  »'i  un  mè- 
tres; Ih  est  placée,  en  saillie  d'un  meire  qun- 
ire-vini^l-dix  centimètres,  une  tour  carrée  de 
buit  mètres  qualre-vingls  centimètres  de  c6té. 
Au  dclh  le  mur  de  face  reprend  sur  une  lon- 
gueur de  vin;4t-deut  mètres  cinquante 
oeotiniètres  ;  puis  il  fait  un  coude  brust[ue  et 
té  dirige,  en  couronnant  les  f;scarpenienls 
orienlaux  du  plaJeaude  li  inonla^îne,  par  une 
branche  oblique  ûr-.  quaianiu-trois  mèti  s, 
sur  le  tianeseptenti-ioral  de  l'avant-corps  con- 
tenonl  l'nu.ily  du  S<  hcikh-lUianem,  en  l;ii«- 
sanl  à  l'aii'r^le  noni-eil  de  celui-ci  une  saillie 
d'un  iiieti  u  (juarante  centimètres. 

Do  l'angle  sud-csl  do  la  tour  carrée,  placée 
▼ers  le  milieu  de  la  grande  branche  septentrio- 
nale que  je  viens  de  dt^crire,  parlait  un  mur 
oblique  dont  il  ne  reste  que  de  faibles  por- 
tions et  qui  se  dirigeait,  en  se  redressant  à 
l'est,  vers  la  ruoilié  de  sa  longueur,  h  peu 

Itrcs  perpendiculairement  à  la  face  nord  de 
'enceinte  principale,  et  à  quelques  mètres  à 
gaucliède  la  grande  entrée.  Du  point  où  cette 
muraille  faisait  un  angle  pour  se  redresser, 
portait  un  mur  allant  rejoindre  la  face  orien* 
talc  de  la  deuxième  enceinte,  h  cinq  mètres 
au  nordde  l'oual^  ech-Cheiciib-Klianeni.Tous 
lesniurs  queie  viens  dedésigncront  la  même 
é|vtisseur  d  uu  mètre  trente-cinq  centi- 
itiètres. 

Dans  l'espace  vide  coni[)ris  entre  la  Tire 
nordde  l'enceinte  principale  cl  lu  secyndo 
enceinte  extérieure,  espace  qu'occupe  en 
grande  partie  un  ciraetiere  nuisulman,  el  à 
vingt-deux  mètres  en  avant,  c'csl-à-dne  au 
nord  de  celui-ci, esl une  ma^ninque  piscine,  h 
sec  aujourd'hui,  de  trente-cinq  n)tMres  île  lon- 
gueur, sur  un  peu  plus  de  dix-huit  mutresde 
Urgeur  ;  elle  est  ellenoEième  bâtie  en  murailles 
d'un  mitre  trente-cinq  centimètres  d'éprjis- 
Seur.  (Jclltt  piscine  s'appuie  contre  le  nmr 
occidenlal  d'enceinte.  Ûno  muraille  posté- 
rieure, dont  il  ne  reste  que  li:s  arasements, 
relie  la  face  sud  de  la  piscme  à  la  face  nord 
de  l'enceinte  principale,  à  «piatorze  mètre*  en 
avant  de  l'angle  nord-ouest  de  celle-ci.  Cette 
mtiraille  avait  un  mètre  dix  centimètres  d'é- 
paissair.  A  treize  mètres  à  gauche,  c'esl-è- 
dire  k  l'est,  sont  les  arasements  de  deux  murs 
pvnlIèleB  d'un  mètre  d'épaisseur,  et  laissarit 
entre  eux  un  couloir  d'un  mètre  vingt  centi- 
rcètre»  de  iar-^eur.  ies  traces  de  ces  deux 
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murs  cessent  brusqucujenl  de  paraître,  à 
quinze  mètres  à  {tarttr  de  la  piscine. 

Dans  le  mur  septentrional  de  la  piscine,  k 
sept  uiètres  de  1  angio  nord  ouest,  est  prati- 
(juée  une  niche  parlaiteinent  taillée,  et  qui 
dénote  une  grande  babUeté  dans  la  science  de 
Ifl  coupe  des  pierres.  Peut -Cire  était-ce  un 
regard  par  lequel  le  trop  plein  de  la  piscine 
pouvait  se  déverser  dans  tni  puits  placé  à  Irois 
mètres  à  droite,  etè  quatre  mètres  de  distance 
de  la  niche. 

Telle  est  Indisposition  cc^nérale  de  ce  ma- 
gnitique  édilice,  dans  lequel  je  n  hésite  pas  à 
retrouver  le  temple  des  Samaritains,  temple 
dont  je  vai^  tout  ë  l'heure  rappeler  l'histoire. 
J'ai  <tîl  dé^à  que  la  faceorientale  de  cette  en- 
ceinte était  réellement  k  la  crête  du  Oarizim  et 
dominait  les  escarpements  plongeant  dans  la 
Makbnab.  A  onze,  mètres  en  avant  de  la  ba<*e 
de  cette  enceinte,  naraissent  les  tra(  es  d'un 
mur  dontquelques  blocs  sont  encore  en  place. 
Ils  sont  énormes  ^t  portent  deux  mètres  d'é- 
paisseur. Il  semble  (pi'in  (srnlier  ait  élc 
appuyé  à  ce  mur,  et  l'un  en  distingue  encore 
quatre  ou  cinq  marches  de  cinquante  centi- 
niMres  de  largeur.  L'axe  de  cet  escali  r,  «^' '  t 
eïislé,  aurait  donc  été,  en  ce  point  du  moms, 
dirigé  du  sud  au  nord,  et  par  conséquent  il 
serait  venu  ducdté  opposé  à  celui  OÙ se trouve 
Xapluuse. 

Ai-jc  besoin  de  dire  tout  ce  que  révéleraient 
de  faits  curieux  des  fouilles  intelligentes 
exécutées  sur  ce  plateau ,  si  elles  étaient 
praticables. 

Nous  avions,  on  le  devine,  passé  quelques 
heures  bien  employées,  à  relever  toutes  les 
mesures  nécessaires.  Une  fois  notre  butin 
achevé,  nous  songeâmes  h  la  retraite  el  nous 
regagnâmes  Naplouse  sous  une  pluie  hatiante, 
fort  hctireux  d'avoir  payé  par  un  peu  de  fati- 
gue et  beaucoup  d'humidité,  un  fait  archéo- 
logique que  j'avais  le  droit  de  considérer 
comme  de  la  plus  grande  iinjiortance. 

Au  retour,  j  elaia  lelleinenl  préoccupé  des 
ruines  que  je  venais  de  visiter,  ipie  j  envoyais 
Malléd  isiluer  de  ma  part  lu  t^rand  pi-étre  de» 
Samaritains  et  lui  demander  comment  s'appe- 
lait la  ville  ruinée  qui  avait  existé  sur  lo 
sommet  du  Garizim.  11  levinl  bientôt  et  me 
rapporta  le  nom  que  je  voulais  connaître,  et 
f|uc  ni  les  musulmans  ni  li.'sChréliens  n'étaient 
en  mesure  de  nous  donner.  Co  nom  était 
L(mzab  l  Je  pen»ii  immédiatement  à  Beil-el, 
dont  le  nom  primitif  avait  été  Louz  ouLou- 
zah,  elje  me  tigurai  à  lorl  que  le  véritable 
Beît-el  pourrait  bien  avoir  existé  sur  le  som- 
luf^t  du  iiarizim.  l'ai  conservé  assez  longtemps 
ce  doute, auis  eslévanoui depuis  mon  retour, 
devant  le  tait  suivant.  Saint  Jérôme,  dans  VO- 
noauulieon^  cite  une  Aoi»;»  placée  près  de  Si- 
ch'em,  è  ta  troisième  pierre  niilHaire  à  partir 
de  Naplouse.  (V  ('',,1*.  iiH  I ii;t-M:t!;h;menl  ma 
ville  ruinée  du  sommet  de  Garmm. 

Ilappelons  maintenant  en  quelques  mots 
l'histoire  deSicheni  el  de  Naplouse,  puis  nous 
nous  occuperons  de  celle  de  Garizim.Sichera 
de  l'Ecriture  sainte)  a  été  remniacée  par 
Neapolis,  qui  est  devenue  la  Naboulis  des 
Aiabes  el  la  NaDlouse  des  riaucs;  waiscek 
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deux  villes  n'i^aifiil  i/as  eiaclonicnt  nu  inùuie 
poinl.  U  n'y  a  fms  de  doute  à  conserver  sur 
ces  deux  faïU.  Ainsi  S.  Epiphane  {Adv.  hœre- 
se$,  Itb.  ui)  et  saint  Jérôme  (Epist,  86,  Epit. 
PauUr]  se   servent  de  l'exprcs-inn  ;  Sichein, 

3ui  est  mainlenaot  nommée  Ncapoiis.  Kusèbe 
ans  VOmvwmttietm^  dit  positivement:  Si» 
^chem,  près  de  Néapolis,  h  lixifiot,-.  rr/irffr,» 
Ntxf  irolcw;  (ad  vocein  TfpfCiydMvj,  et  aiUeufii 
(ad  vocem  i^x*?)'     en  moDtreM  placedans 
les  faubourgs  de  Neapolis  (  Aifar/vrat  ètiVo.-  h 

ir^OftVTiiocc  N^ttc  froXcMc)  ;  enfin  au  lUOt  AeuÇ«, 
Kusèbc  dit  :  natfmxnjtiT^  z^xf'* 
^(KC1ra(wf.  Elle  est  placée  pi  es  de  Sichem,  au 
neuvième  mille  à  partir  de  NeH|)oli$.  Saint 
JérôiUH  a  corrigé  ce  passade  qu'il  traduit: 
«  Juxta  Sichem  lu  tertio  lapide  Neapoleos.  » 
Peut-Aire  cette  première  correction  n'est -elle 

{las  suAisante  encore,  et  ftiiidr;iit-il  lire  i'  au 
ieudeydaosle  texte  d'Eusèbe,  ce  qui  serait 

Elus  en  rapport  avee  la  véritable  dislaiieede 
fuizflh  à  N;i[)Iouse,  et  ce  ([iii  expli(|uerait  en 
quelque  sorte  i  erreur  «lu  copisli',  qui  aura 
pris  un  B  pour  un  e,  bien  pluaatséroent  au'iin 
r,  dont  le  trncé  n'a  aucun  rapport  nver  m  e. 
Quoi  qu'il  ensuit,  il  parait  clair  que  Sichem 
n'était  pas  surl'assielle  actuelle  de  Naplouse, 
et  je  suis  assez  (lis|)asé  à  supposer  relie 
ville  ûdlique  à  l  enlrOe  uiémc  de  la  sallée  du 
Sichem,  vers  le  point  où  sont  placés  uar  la 
tradition,  le  puits  de  la  Samaritaine ,  le  cnamp 
de  Jacob  et  le  tombeau  de  Joseph.  L'historien 
Josèphc  {Bell.  Jud.  IV,  viii,  l  i  nous  a|)[)reiid 
«iue  de  son  temps  Neapoli$  était  nommée  par 
Ira  indigènes  Maborlha. 

En  nucun  endroit  l'Ecriture  iio  tlit  expU- 
cilcmeiii  que  Sichem  était  voisine  des  moûts 
Gaiizim  et  Ebal  ;  seulement  dans  leDeul^o- 
nome  (  XI,  80),  on  voit  que  ces  nionlftgnes 
siMit  proches  du  Bocage  de  Mouraii,  etla 
Genise  (  xii,  16  )  nous  dit  :  Abram  traversa 
Je  pajrs  jusqu'à  la  contrée  de  Sichem.  jus- 
f]U*au  Bocage  de  Mourah  :  ce  qui  démontre 
implicitement  le  voisinage  de  Sieliem  et 
des  deux  montagnes  saintes.  Le  palriarcbe 
Jacob,  venant  de  Padan-Aram,  arriva  è  Si- 
chem, y  campa  et  acheta  des  Uls  de  Ileiuour, 
père  de  Sichem,  la  pièce  de  terre  où  il  avait 
dressé  sa  tente.  (  Gen.  xxxtii,  19.  )  Dina, 
tille  du  patriarche,  fut  enlevée  par  Sichem,  (ils 
de  Uemour,  chef  du  pays.  (  Gtn.  \\\\\,  2  e; 
sniv.  )  llemour  vînt  akirs  demander  à  Jacob 
la  mnin  de  Dina  pour  son  fils,  en  lui  oirrnul 
une  alliaucu  entre  les  deux  races.  Les  Uls  du 
Jacob  acceptèrent,  mais  è  condition  qu'fieniotir 
elles  siens  se  feraient  circoncire.  Ceux-ci  y 
consentirent,  et  le  troisième  jour,  lorsque  tous 
leshoranies  éUiicntsoullVants  dessuiles  de  l'o- 
liération  qu'ils  avaient  subietSiinéon  etLévi,  à 
l'insu  de  leur  père,  prirent  leurs  glaives,  tom- 
bèrent suria  villequi  étaiten  séciiritf^.el  tuo- 
rcm  tous  lesm.lles  (Ce»,  xxxjv,  25  );  puis 
ilspillèretii  la  ville,  biens  et  bestiaux,  et  fi- 
rent captifs  lès  femmes  et  les  enfants.  Cette 
abominable  infamie  fut  ainsi  reprochée  à  ses 
fils  par  Jacob  :  —30.  Jocob  dit  à  Siméon  et  à 
Lém  :  Vou$  m'at  ez  affl  'Kjé,  en  me  mpttavt  ctt 
k^rteur  aux  yeitx  des  habitaïUs  du  pays,  des 
Kméttmftfu  tt  des  Phtri9im!raisipeudt 
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monde  ;  ils  pi^uf  raient  bien  s'atsembler  contre 
moi  et  me  frapper  :  tdors  ils  me  dv(<  uiront 


moi  et  ma  maison.  ~  Plus  tard,  Jacob  avant 
as.semblé  ses  enfants,  pour  leur  prédire 

l'avenir  de  cliaeiin,  renrocha  plus  amèrement 
h  SCS  deux  fils,  Simeon  et  Lévi,  leur  brutale 
colère  (  Gen.  \ux,l):Que  ttur  eattra  tall 
maudite,  air  elle  est  viiîirnte,et  leur  fureur, 
car  elle  ett  yiïreuêe  .je  les  dititerai  en  Ja- 
roh,  et  je  te»  éieperscrai  en  ieraèl 

I.oiitfienips  après,  lorsque  Jacob  habitait 
près  (i  Uébron,  ses  fils  étant  allés  conduire 
ses  troupeaux  du  côHi  de  Sichem,  y  vendi- 
rent leur  frère  Jo^nph,  qni  était  venu  les  re- 
joindre près  do  LKnhaiiii.  \  Gen.  iixvii,  17  ) 
Une  caravane  d'Ismaélites,  se  rendant  en 
Egvpte,  achela  Joseph,  et  l'on  sait  à  quel  de- 
gré de  puissance  le  fils  de  Jacob  fut  élev4 
(tans  ce  pa>s.  Lors  de  la  contjuôle  d«  la  TWT* 
promise,  Josué,  après  le  sac  de  Jéricbu  et  dt 
A'f,  vint,  suivant  l'ordre  qu*ea  avait  domé 
Moïse,  constniire  un  autel  sur  le  mont  Ebal, 
et  faire  proclamer  les  bénédictions  et  les  ma- 
lédiclions  de  l'filernel,  par  le  peuple  d'is- 
rai  I  J'ai  dit  combien  il  était  singulier  qi:e 
l'autel  de  Jéliovah  eût  été  élevé  sur  la  mon- 
tagne de  la  Malédiction.  Les  Samaritains  sont 
du  mAme  avis,  car  le  texte  samaritain  du 
IVulatcuque  porte  que  l'autel  de  TEtemel 
dut  être  et  fut  construit  sur  le  Garizim.  En 
conséquence,  ils  accusent  les  Juifs  d'avoir 
altéré  sciemment  le  texte  sacré  en  ce  point, 
comme  en  beaucoup  d'autres  ;  c'est  donc  bien 
légitimement  à  leurs  yeux  uue  la  iiarakali 
est  l'autel  éleié  par  l'ordre  même  de  Jonié, 
lors  de  cette  imposante  c^ri'monie. 

Sit  hem,  sur  la  montagne  d  Kpliiaini  l'Jo- 
iué,  XX,  7),  fut  une  des  trois  villes  de  refug  j 
placée*  sur  la  rive  droite  du  Jourdain.  0  i 
sait  que  les  deux  autres  étaient  Kades  et  Ki- 
Hath-Arbâa  ou  Uébron. 

Abimelek,  fils  naturel  de  Oédéon  et  d'uni 
cuncuijine,  saccagea  la  ville  de  Sichem,  aprè' 
avoir  assassiné,  à  Opralh,  soixanie-di\  deso-^ 
frères.  L'un  d'eux,  Joalharo,avaut  éctiappéau 
carnage,  reprocha  aux  Siehénrites  d avoir 
pris  APiiiielek  pour  roi.  —  Il  nlUi,  se  plaça 
sur  le  «ammet  du  mont  Garizim,  éleva  la  tais 
et  les  appelant,  H  dit  :  Beoutew'mai,  AaW- 
tants  de  Sichvm,  et  Dieu  vm^  écoutera  aussi. 
(Juges,  IX,  7.)  Ce  texte  prouve  à  lucrveilte 
uu'au  sommet  du  Garizim  on  était  bien  près 
de  Sichem,  quand  bien  même  il  ne  devrait 
pas  être  pris  à  la  lettre. 

Josèplie  raconte  ce  Mi  de  la  manière  sui- 
vante :  a  Joatham,  montant  sur  le  sommet  du 
(jarizim  (qui  domine  la  ville  de  Sichem)  et 
élevant  la  voix  atin  lie  pouvoir  être  entendu, 
le  peuple  fit  silence  pour  l'écouter,  »  etc.  11 
est  bien  évident  (pie,  pour  Josèphe,  Sichem 
ne  pouvait  être  dans  la  vallée  et  Joatham  <ur 
le  sommet  du  Garizim.  Pofir  lui,  Sichem  était 
i  portée  de  voix  humaine  de  ce  sommet; 
si  Sichem  n'était  pas  où  sont  les  ruines 
deLouzah,je  déûe  qu'on  explique  ce  pas- 
sage et  le  passage  correspondant  do  rScr^ 
tun?  sainte. 

Apres  la  ujorl  de  Salomon,  Roboam  alla  à 
Sichem,  car  c'est  à  Sichem  que  s'était  rendu 


Dlgitlzed  by  Google 


ttfl 


CAR 


tout  Ismël  pour  rc'tablir  roi  7  Fî  w>,  tu,  1  ^  l.h 
eut  lieu  la  rébellion  des  dix  tnbus.  Huijoaiu 
fut  obligé  de  s'enfuir  à  Jérusalem,  et  Jéro- 
Itoain  fut  nommé  roi  d  israi'l.  Le«  tribus  de 
Juda  fil  de  Benjamin  reslèrtnl  sculus  fidèles  à 
Uoboani.  — Alors  Jéroboam  bâtit  Sichem  sur 
la  montagne  d'£phraïm  et  y  demeura.  Il  sor- 
tit de  lè  et  bâtît  Fenouil.  (/  Koh,  \n  ,  2.-.  j  - 
Nf  ^L'l^l)Ie-t-iI  pas  résulter  de  ce  verset  au<''i 
bieii  que  de  celui  où  il  est  question  du  dis- 
cours de  loalbain,  flrère  d'Abimelek ,  que  Si- 
chem (''tait  r^'clloiiicnt  sur  hi  inoiUagne,  et 
non  dans  la  vallée  si  creuse  de  Naplouse  1  Je 
laisse  à  de  plus  habiles  h  le  décider,  bien  que 
je  sois  assez  tt  ntr^  de  croire  qtm  In  Sichem 
primitive  él«ii  placée  où  sont  aujourd  hui  les 
raines  de  Lou^an,  au  sommet  du  niontGarizim. 

l.orsque  le  roi  d'Assyrie  Salnianazar  rut 
rminené  les  dix  tribus  en  canlivité,  les  Cu- 
lliéeiis  envoyés  de  Perso  pour  les  remplacer, 
s'établirent  autour  de  Sichem  qui  devint  le 
centre  de  leur  frii,  si  bien  que  Naplouse  est 
encore  la  métropole  religieuse  de  leurs  des- 
cendants. Les  Cuthéens  établis  duns  la  Saoïa- 
lie,  étant  décimés  par  une  pe>i*\  furent 
avertis  par  un  oracle,  qu'il  n'y  aurait  de  salut 
à  espérer  pour  eux,  que  s'ils  rendaient  un 
culte  au  Dieu  souverain  qui,  avant  leur  venue, 
était  adoré  dans  rc  pays.  Ils  écrivirent  en  bûte 
une  supplique  au  roi  d  Assyrie,  pour  qu'il 
leur  envoyât,  d*entre  les  captîb  transportés 
en  Assyrie,  fpielqties  prêtres  qui  pussent  les 
instruire  dans  le  nouveau  culte  à  adopter. 
Leur  prière  fut  écoulée  iavorablemenl,  et  le 
rite  samarilain  du  culte  judaïque  fut  établi  h 
partir  de  ce  moment.  (Jos.,  Ant.  Jud., 
XIV.  3.) 

Au  retour  de  la  captivité  de  Babylone  et  au 
moment  de  la  reeonslniction  du  temple  de 

Jérusalem  par  ZorobaV)cl,  les  Samaritains  dr- 
mandèreiit  aux  Juils  à  participer  à  celte  re« 
eonsiruclion,  ce  qui  leur  Ait  renisé  formelle- 
ment.  (/  £$dr.  iv,  1  ctsuiv.)  Ils  l'irefil  alors 
des  démarches  auprès  des  rois  Acbéméuides, 
MHu*  entraver  les  projets  de  Zorobabel  et  des 
Juifs  revenus  d-ins  leur  pays. 

Leurs  intrigues  furoul  d  aljord  couronnées 
d'un  entier  succès,  et  les  travaux  longtemps 
interrompus  ne  furent  repris  que  la  deuxie- 
.  me  année  du  règne  de  Darius,  mais  menés 
cette  fois  à  bonne  fin.  De  ce  monn  nl,  une 
inimitié  couplële  régna  entre  les  Samaritains 
ettes  Juifii.  Aussi,  lorsque  l'empire  Aeliémé- 
nide  eut  été  renversé  par  Alexandre  le  Gr  and, 
les  Samaritains  sollicitèrent  du  contiuéraut 
rautorisation  de  bâtir  pour  eui.  sur  le  mont 
Oarizim,  un  temple,  rival  de  celui  de  Jérusa- 
lem. Vuiei  comment  la  chose  est  racontée 
par  Josèphe, 

Après  la  mortdu  grand  prêtre  Jean,  Vaddous 
son  tils  fut  revôtu  du  souverain  poniitical. 
laddous  avait  uu  frère  nommé  Itanassès.  Le 
i^théen  Sanaballète,  qui,  par  consé(iuent, 
avait  une  origine  commune  avec  les  Samari- 
|<^ins,  cl  qui  avait  été  investi  par  Darius  de 

'Asatranie  de  Sa  marie,  donna»  par  ambition, 
MiHleNicaso  en  mariage  è  Mana^ès.  {Ant. 

■•«rf.,  XI,  VII,  2.)  Ce  l'ut  vtTs  celle  époque  que 
Philippe,  roi  de  Uacédoinc,  ayant  été  assas- 
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siné,  son  fils  Alexandre  prit  la  couronne  et 
conmienca  sa  vie  de  conquérant,  en  s'eropa- 
rant  de  llonie,  de  la  Carie,  de  la  Lydie  et 
de  la  Pamphylie.  (Ant.  J i  /  ,  XI,  vm,  l.\ 

A  Jérusalem,  les  membres  du  conseil  s'in- 
dignaient de  voir  Manassès,  époux  d'une 
Persane,  prendre  part  aux  cérémonies  wVi- 
gieuses,  dans  lesquelles  il  devait  assister  le 
grand  prêtre,  son  liere.  Ils  eu  vinrent  5  exi- 
ger de  lui  qu'il  divorç&t,  ou  qu'il  renonçât  à 
s'approcber  de  l'autel.  Yaddous,  Iaî-m6me, 
j>renail  parti  pour  le  eonsei!  contre  Ma  nasses. 
Celui-ci  Vint  alors  auprès  de  Sanaballèle,  son 
beau-père  :  il  lui  peignit  la  situation  fitusse 
dans  laquelle  il  se  trouvait,  et.  tout  en  pro- 
testant de  .son  amour  pour  sa  femme,  il  lui 
déclara  qu'il  ne  voudrait  pas,  à  cause  d'elle, 
perdre  ses  droits  au  sacerdoce  qui  était  la 
plus  grande  des  dignités,  et  qui  devait  res- 
ter dans  sa  famille.  Sanaballète  lui  répondit 
que,  s'il  consentait  h  garder  sa  femme,  non- 
seulement  il  lui  eunisCrverait  le  sacerdoce, 
mais  qu'il  lui  ferait  même  obtenir  le  souverain 
pontificat;  il  aiiouta  qu'il  ferait,  avec  l'assen- 
timent de  Darius,  bâtir  sur  le  mont  Garixim, 
qui  est  la  plus  lia  iti  monta^rnes  de  la  S«- 
marie,  un  temple  semblable  à  celui  de  Jé|U- 
salem.  Le  satrape  s'engageait,  en  outre,  k 
laisser  h  son  gendre  la  satrapie  dont  Im'-mG- 
me  était  investi.  Manassès,  touché  par  l'éclat 
de  ces  promesses,  conserva  Nicaso  pour  fem- 
me, et  comme  hcaucotip  d'Israélites,  et  de 
prùlres  ménic,  étaient  engagés  dansdes  maria- 
gesinortlioiloxes,  de  grandes  dissensions  surgi» 
renl  dans  Jérusalem,  les  uns  tenant  pour  le 
grand  prêtre  Yaddous  et  ses  adhérents,  les  au- 
trLS  iiiiurManassèsct  le  satrape SOtt  beau-përe. 
(^jt^  Jud„  X^,  viu.  2.) 
Sanaballète  avait  annoncé  h  Manassès  qu'une 
xandre  vaincu  par  Darius,  le  moment 
serait  opportun  pour  obtenir  du  roi  des  rois 
tout  ce  qu'il  lui  avait  promis.  Il  attendait  done 
la  défaite  des  Macédoniens.  Ce  fut  |)ré(  isA. 
ment  le  contraire  qui  arriva.  L'armée  innom- 
brable des  Perses  fut  battue  à  plate  couture, 
et  Darius  prit  la  fuite,  laissant  enUr  If^s  mains 
du  vainqueur  sa  mère,  sa  femme  et  ses  en- 
fants. Après  ce  succès,  Alexandre'  tU  une 
pointe  en  Syrie,  força  Damas  et  Sidon,  et 
vint  assiéger Tyr  ;  de  Ih,  il  manda  au  grand 
prôtre  Yaddous  de  lui  envoyer  des  auxiliaires 
et  de  lui  payer  le  tribut  qu'il  avait  jusc|uc-là 
payé  au  rot  des  Perses.  Yaddous  répondit 
qu  i!  s'était  engagé  par  serment  h  ce  que  son 
peuple  ne  porterait  jiuiais  les  armes  contre 
Darius,  et  que,  tant  que  celui-ci  serait  vivant, 
il  ne  pouvait  vir)Ier  la  fni  imée.  Alexandre, 
furieux,  lui  til  dire  alors  que  >m1ùI  qu'il  en  au- 
rait lini  avec  Tjrr,  il  irait,  à  la  téte  de  son  ar- 
mée, lui  faire  une  visite  h  Jérusalem,  pour 
lui  apprendre  à  mieux  choisir,  une  autre  l'ois, 
les  gens  avec  lesquels  il  se  lierait  par  un  ser- 
ment inviolable.  {Ant.  Jud.,  XI,  viii,  3.) 

Sept  mois  après,  Tyr  tombait  au  pouvoir 
d'.Mexandre  ;  après  deux  autres  mois,  Gaza 
subissait  le  même  sort,  et  le  roi  de  Macé.ioine 
paraissait  devant  les  pories  de  Jérusalem. 

Sanaballète,  lorsque  Alexandre  commença 
le  siège  de  Tyr,  comprit  aue  le  momeoLétiut 
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Tenu  (le  lialiir  àon  niatlrf  »  en  liniDt  profit  de 
sa  trahi.<H>n.  Il  s»  rendit  au  tnmp  ira  mi  de 

Macédoino  el  lui  fit  s<i  suutni'^sion.  S*;  voyant 
reçu  avec  saiisfaclion,  il  prit  plus  d'assurance 
encore  et  aborda  le  véritable  but  de  m  dé* 
ferlion.  Il  dit  nu  ninnar^|ue  qu  i!  nvnir  j)our 
gendre  Manasses,  fr^r«".  de  Yaddous,  junitife 
de  Jérasaiem;  que  Mannssèa  avait,  parmi  le<; 
Juifs,  un  grnnrj  |)3rti  il'lminmes(]ui  (ii-siinicnt 
bâtir  un  uuUc  temple,  «lans  les  terres  soumi- 
.ses  à  sa  domination  ;  qu'il  était  trte*iiaparlaiit 
pour  lui  de  doimor  son  assonliment  h  ce  pro- 
jet, parce  que  c'était  diviser  la  nation  ^uive  el 
par  cnnséipji^'iil,  la  iLMiiin-  ]ilus  aisof  à  ^^l•u- 
Tcrncr.  Alesaudre  &c  laisba  coavaiuere  et  ac- 
corda k  ÏVtnabatIète  In  permiiisfon  que  n<^toi- 
ci  demandiiil.  Aussitôt  le  satrape  s*-  mit  ;i 
l'œuvre,  et  poussa  li;s  travaux  m  toute  dili- 
|$ence;  le  temple  construit,  Manassès  fut 
investi  du  souverain  j>niîtinrai.  SnnnlMlIcte 
mourut  neuf  mois  après,  au  moment  où  la 
ville  de  Gaza  venait  de  succomher  devant 
rarm-'c  fTAlexandre.  {Ani.  Jud  ,  XI,  vin,  4.) 

Vuand  les  Samaritains  virent  avec  quelle 
bonté  les  Juifs  de  Ji^rusalem  avaient  été  trai- 
tés par  Alexandre,  ils  décidèrent  qu'ils  se  fe- 
raient passer  pour  Juifs  aux  yeux  nu  roi,  alin 
de  tirt-r  parti,  j>our  leur  coninto,  ih'  sa  géné- 
rosité et  do  sa  bienveillance.  Ces  Samaritains 
«Taient  alors  pour  cafiitale  Siehem,  ville  si- 
tuée devant  le  inontGaii/itnet  pinipléiî  pardes 

■Juifs  apostats  (fUT/JÔiroitv  rirt  7r<»  lU  jàH  /«««f, 

•«  t|<iyq  trpôf  Tû  rttetciN  ocrt).  lis  avaient,  en  ef- 
fet, prisflcpuislon^lr'inps  l'h.ilntude  de  si!  dr- 
clarer  Juils,  toutes  le?  fois  que  les  adaires  de 
-la  nation  juive  prenaient  une  tournure  fkvO" 
ml)îe,  et  (Je  nier  (pi  ils  eussent  rien  de  cnin- 
inutt  avec  elle,  aussitôt  que  l'horizon  judanjuti 
»e  rembrunissait.  Une  députalion  samaritaine 
accourut  donc,  en  yramle  pompe,  au-devant 
d'Alexandre,  jusqu'auprès  de  Jérusalem,  ame- 
nant 11- coiiliii'^tiii  d  .■inxili;iiriis  que  Sanalial- 
lètc  envoyait  au  roi.  Comme  le  monarque  les 
reinerciaît  de  cette  marque  de  soumission  et 
do  d(''fL^n?n(  »',  It'S  envoyés  le  5U[ip!ièn  nl  de 
visiter  leur  villa,  et  d  bonorer  leur  temple  de 
M  présence.  Il  leur  prount  de  le  faire  aussi- 
tôt qu'il  serait  revenu  de  l'expédition  dans 
laquelle  il  allait  s  engager.  Les  députés  sa- 
inarilains  parlèrent  alors  de  l'exemption  du 
tribut,  chaque  septième  année,  A!"T.Hidrc! 
leur  demanda  qui  il.s  étaient  jiour  lui  adresser 
une  semblable  requête.  —  Nous  sommes  Hé- 
breux, répondirent-ils,  el  on  nous  appelle  les 
Sïdoniens  de  Sichem.  Alexandre  insista  ;  Eu- 
fin,  Ôtes-vous  Juifs?  leur  dit-il.  Et,  comme  ils 
avouaient  qu'ils  iic  l'étaient  pas,  —  Ce  que 
vous  me  demander,  ajouta-t-il,  je  ne  l'ai  ac- 
cordé qu'aux  Juifs.  Cependant,  quand  je  se- 
rai de  retour,  et  que  je  saurai  mieux  à  quoi 
m'en  tenir  sur  votre  compte,  ie  vefrai  ce  que 
j'aurai  à  faire.  Ce  disant,  il  les  congédia. 
Quant  aux  auxiliaires  de  Sanaballète,  il  leur 
doooa  l'ordre  de  le  suivre  en  Egypte,  aveo  la 
promesse  de  leur  distribuer  des  terres  dans  ce 
pays.  C'est  ce  cju  il  lit  un  elfel,  quelque  temps 
apros,  en  les  chargeant  de  la  garde  delà  Thé- 
baïde  (Ant.  Jud.,  XI,  vm,  6.) 
•  Lorsque  après  la  mort  d'Alexandre,  son 


empire  eut  été  partagé  entre  ses  générauz,  lo 
temple  de  Garizim  continua  k  subsister,  et  la 

population  des  Sidiémilos  à  se  recruter  de 
tous  les  Juifs  qui  étaient  cbassés  de  Jérusa- 
lem, pour  avoir  mangé  des  metsim^rs,  pour 
avt)ir  violé  fe  Sabbat  ou  pour  avoir  commis 
quelque  délit  du  mémo  genre.  {Ant.  Jud.,  XI. 

VIII,  ■/.) 

Longtem{>s  après,  lorsque  .Antiochtjs  Eni- 
pbane  se  fut,  sans  coup  férir,  emparé  de  Jé 
nisalem  et  l'eut  mise  deux  fois  au  pillage  fen 
143  et  en  145  de  l'ère  desSéleucides),  les  Sa- 
maritains, redoutant  pour  eux-mêmes  un  sort 
semblable,  fltirr>->èrent  une  supplique  h  An- 
tiochus,  pour  lui  exposer  cpi'ils  n'étaient,  et 
n'avaient  jamais  été  luills,  mais  qu'ils  étalent 
Sidoniensd'orifiinp  ;  que  leursancétres  avaient 
cru  se  débarrasser  u'épidémies  cruelles  qui 
tes  avaient  frappés  coup  sur  coup,  en  adop- 
tîint  l'nnf;  jtje  superstition  du  pays,  telle  qcs 
la  célciiration  tie  la  fête  que  les  juifs  appel- 
lent Sàbbat:  qu'un  temple  anont/me  ayant 
été  construit  sur  le  mont  que  l'on  appelle 
Garixim,  ils  y  olfraienl  solennellement  des 
sacrifices  à  un  Dieu  inconnu  ;  qu'en  consé* 

auence,  voulant  adopter  le  culte  des  Grecs, 
s  suppliaient  le  roi  de  ne  pas  les  confondre 
avec  les  Juifs,  dans  le  juste  châtiment  des 
crimes  de  ceux-ci,  et  de  Icurpermellre  de  dé> 
dier  leur  temple  à  Jupiter  FTellénien. 

Antiochtis  s'empress;!  d-  I  nr  înirc  répon- 
dre qu'il  leur  accordait  leur  demande  et  qu'il 
les  autorisait  h  dédier  leur  temple  h  Jupiter 
Hellénim.  Cî-tte  n'-ponse  était  datée  du  Iz  du 
mois  héeainnii);i  iifi  de  l'an  1 46  de  l'ère  des 
Séleucides.  (.î?îf.  Jitd.,  XH,  v,  5.) 

Le  temple  de(3aii/iin  n'eut  que  deuxcenU 
ans  d'existence.  Jean  Ilyrcan  s'empara  de 
Sichem  cl  du  Uarizim,  et  il  soumit  la  nation 
des  Cuthéens,  qui  exerçait  son  culte  dans  un 
temple  semblable  h  celui  de  Jérusalem,  tem- 
ple ipi  Alexandre  le  Grand  avait  autorisé  Sa- 
naballète à  couslrutre,  eu  laveur  de  son  gen- 
dre Hanassès,  frère  du- grand  prêtre  Jaddous, 
ainsi  ipie  nous  l'avons  fd  *uii''  h.i  jl.  Il 
arriva  donc  que  ce  l»}mple  lut  dévasté  après 
avoir  duré  deux  cents  ans.  (Àht.  Jvd.,  XIll, 

IX,  I  l 

Nous  sommes  mamtenanl  mes  sur  l'époque 
de  la  construction,  sor  la  durée  et  sur  fa  des- 
truction du  temple  construit  par  les  Samari- 
t/iins  sur  le  mont  Garizim.  La  venue  d'Alex- 
andre devant  Xérosalem  eut  lieu  en  332  avant 
l'ère  chrétienne  ;  en  135  avant  Jésus-Christ. 
Jean  Hyrcan  fut  investi  du  souverain  pontili- 
Cftl  ;  c  est  au  plus  tôt  vers  la  fin  de  la  deuxiè- 
me année  de  son  règne,  c'esl-à-dire  en  132. 
qu'il  détruisit  le  temple  du  Gariziro  ;  te  calcul 
de  Josèphe,  qui  donne  deux  cents  ans  d'exis- 
tence à  ce  temple,  est  donc  parfaitement 
juste.  Antioebus  Epiphane  devint  roi  en  17$ 
avant  Jésus-Christ  ;  c'est  donc  dans  le  voisi- 
nage de  cette  année  que  le  temple  du  Gari- 
zim  fut  consaoré  k  Jupiter  Hellénien. 

l'assons  maintenant  aux  époques  les  plus 
récentes.  Les  Samaritains,  réfugiés  sur  le 
mont  Garizim,  y  lurent  attaqués  par  l  ordr© 
de  Ves|>asien.  Cerealis,  préfet  di^  la  cinquièq.e 
légion,  avec  six  cents  cavaliers  el  uo.s  mViÏQ 
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foDla^sins,  allcudil  que  la  soif  oui  nba'.tu  la 
multitude  réfugiée  sur  ta  montagne,  car  le 
lieu  manquait  a'eau,  et  on  élait  au  fort  des 
chaleurs  de  l'été.  Le  (rarizim  ftit  alors  gravi 
pnr  les  Romains,  et  It-s  S.Huflritains,  somiii(''S 
de  se  rendre»  ajrant  rufusé  do  déposer  les  ar< 
mes,  ftirent  pii^s  au  fil  de  l'épée,  au  nombre 
de  dix  inilîe  six  cents.  {Bell.  Jud.,  IH,  vni, 
32).  Procope  (De  eedif.  Just.,  Hb.  v,  cap.  7) 
'raeoole  que,  sous  le  règne  deZénon,  l«>s  ha- 
bitants de  Ncapolis  a.ssaillirent  les  Chréii<.'ns 
rrU'Uraienl  la  fftte  de  la  ?entec(\te,  et 
cou  prirent  les  doigts  des  mains  à  l'évéïpie 
Terebinthus,  (ju'ils  trnuvèreiil  distiibiianl  la 
communion  flux  liièies.  Le  prélat  se  rci'ui^ia 
auprès  de  l'empereur  et  implo'-a  .son  assis- 
tance. Zénon,  pour  ptmir  un  semblable  mé- 
fait, chassa  les  Samaritains  du  mont  Garizini, 
et  y  fit  bâtir  une  éj^lise  dr  Sainte-Marie,  qu'il 
entoura  d'une  enceinte  faite  simpicmeoi  eu 
pierres  amoncelées.  Une  forte  gemison  fut 
pl.ui'c  dans  \n  ville  d'en  lia-,  niais  dix  liom- 
mes  seulement  furent  préposés  à  ia  défense 
du  raur  supérieur.  Sous  le  règne  d'AiMStase, 
Itîs Samaritains  gravirent  la  nionl.ij^no  nar  les 
escarpements  <|uî  n'étaieiil  pas  gardés,  et  il 
s'en  emparèrent  de  vive  force.  Le  préfet  de 
la  province  frt  nnssitfVl  saisir  et  mettre  à  mnrt 
ceux  qui  s'éliiioiil  rendus  coupaltles  de  rct  at- 
tentat. EnHn  rcmpiTenr  Justinicn  entoura 
l'église  duôarizim  d'une  autre  muraille  tout  à 
fliit  h  rabrid'uB  coup  de  main,  et  il  fit  rétablir 
cinq  églises  chrétiennes  qui  avaient  été  incen- 
diées dans  la  ville  Ceci  se  passait  en  mai5i'J. 
(Cyrille  de  Scythopolli,  Btttùirt  ûe  S.  Saha.) 

Nous  lisons  l'ans  l'Itinéraire  de  Hordcanx  h 
Jérusalem  :  Cn  iias  Stapolis.  Ibi  eti  muns 
Agazaren  :  ibi  diemU  Smmrttani  Abrùham 
iucrificium  obtidi$sp,  rt  asrfvdtmtur  vrqite 
ad  iummum  montem  gradus  num  ccc.  Inde 
ait  pcdem  monliê  iptiut  locm  est,  cui  nomen 
e$t  Srchim.  Ibi  positum  estmonumentum,  ubi 
condituf  e9t  Joseph,  in  vitta  tptam  àedit  ei  Ja- 
cob jtaler  rjii/t.  huit-  rnpta  (st  Dina  filia  Jacob 

«  piii»  Âmormorum.  Inde  passas  mitiez  locus 

Samaritann,  ad  futnitan  heum,  ubi  Jacob 
puieian  foditf  ut  de  ett  aqua  implerel  (sic),  et 
^mninuê  4o$f*r  JfnwChristus  cum  en  /ofu- 
lltêest:  ubi  >»irîf  nrfnirfs  platar  i  ijiinf  plur.ta- 
xUJacob,  ei  balneus  qui  de  eo  puteo  lara- 
tm. 

Ce  pi«:sage  eitrémement  curieux  nous 
fournil  |ilus)curs  siyels  d'observation.  Pour 
le  pèlerin,  d'abord,  Sichem  (qu'il  faut  resti- 
tutrà  la  place  de  Sechim),  et  Kechar,  sont 
deux  lieux  diiférents.  Mais  cette  distinction 
n'est  [)as  admissible  :  Sicheni  elSecIiar  étaiu 
certainemnt  Ut  môme  localité  (t>7).  Le  puits 
de  la  Samaritaine  et  le  tombeau  de  Joseph  sont 
très-près  l'un  de  l'autre,  et  c'est  h  mille  jjas 
de  là  que  se  trouve  la  Sechar,  doù  était 
descendue  la  Samaritaine  venue  au  puits  de 
Jacob  {Jean,  iv  .  Avec  de  semblables  indica- 
Uous,  il  est  diiticile  de  ne  pas  reconnaître 
otUeSieliar  du  pèkarin,  dons  le  Louzab  du 

JKSi  Voiri  eetpw  ilU  nskAtMmm  k  e«  prapes: 
«naBilYtt  SkkfjiD,  noa  i«|ilerlqm  wnxàn  lisait 


mont  Gari.:'im.  Eriîin  pour  monter  de  Ncapo- 
lis au  temple  du  Oarizim,  le  pèlerin  nousap- 

r>rend  qu'il  y  avait,  de  son  temps,  un  est  a- 
ier  de  trois  cents  marches.  (!e  nombro, 
commençons  par  'c  dire,  est  ridicule  et  im- 
possible, si  le  temple  était  au  sommet,  et  il  y 
était  en  effet,  ainsi  cpie  nous  le  verrons  tout* 
à  l'heure.  Le  Gari/im  a  cetininement  une 
hauteur  de  ciuqà  six  cents  mètres  au-dessus 
de  l'assiette  de  Naplouse;  dès  lors  il  est  bien 
évident  que  ce  n'était  plus  par  centaines 
qu'il  fallait  compter  les  marches  de  l  escaUcr 
conduisant  à  ce  temple.  Je  proposerais  donc 
de  lire  quinze  cents  an  lieu  de  trois  cents,  et 
je  suis  convaincu  que  l'on  se  rapprocherait 
alors  de  la  vérité. 

I!  n'est  pas  possible  de  conserver  de  dotites 
sur  l'existence  de  cet  escalier  gigantesque,  et 
voici  pourquoi  :  On  connaît  de  ma^niitiquos 
médailles  impénales  d' A ntonin  le  Pieux,  trap- 
^pée^  à  Tfeapolis,  et  q\ii  représentent  1c  mont 
Garizim  avec  son  temple.  Certaincm<  ni  ce 
fi'était  pas  le  temple  détruit  par  Hi  rc  in,  mais 
quelque  temple  du  paganisme  quj  avait  pris 
la  place  du  premier  Quiconiiue  a  vu  Xapfouso 
et  te  Garizim  sera  frappé  de  l'exactitude,  pour 
ainsi  dire  mimitieuse,  de  la  vue  que  ptV'sen- 
tent  ces  rare?  et  liellt  s  médailles.  Or,  le  dé- 
tail qui  saule  imnx'dialc  uient  aux  yeux,  c'est 
l'existence  d'un  iinmenst;  escalier  <pii  monte 
directement  de  la  ville  basse  au  portique  du 
temple.  Celui-ci  est  muni  d'\ine  enreinte,  à 
l'extrémité  sud  de  la  luelie  se  ninp-tr  *  une. 
haute  tour,  et  je  ne  doute  jias  qu  il  ne  faille 
y  reconnaître  fa  tour  carrée  qui  était  placée 
au  milieu  de  la  face  stid  de  l'antique  enceinte 
que  j'ai  décrite  plus  haut.  De  plus,  la  (xorge 

f>ar  laquelle  je  suis  parvenu  au  sonim-'i  du 
îarizim,  est  admirablement  mise  h  sa  placo 
sur  la  médaille,  et  le  haut  de  celte  gorj^e  est 

garni  de  deux  tours  dont  j'aurais  très  pro1>a- 
lement  retrouvé  les  bases,  si  j'avai.s  alors 
connu  ce  détail.  Quoi  qu'il  en  soft.  H  est  cer- 
taifl  que  l'c>rnl;.T  d.ti;t  parle  le  pclenii  do 
Bordeaux,  et  qui  existait  dès  le  temps  d'An* 
tonin.  existait  encore  en  833.' 

Le  savant  I\nl,inson  ,P.  hl.  Ifrs.  in  Volrst.,- 
t.  ni,  p.  124;  s'exprime  .linsi  sur  le  compte 
des  ruim  s  que  j'ai  l'tnguement  dér ril<«,  et 
que  son  giiide  samaritain  lui  av.-iit  nn;;  lîu'es 
el-Qaliîat  île  château;  :  «  This  vshs  pmijl.itil  v 
«  th»  forlress.  tbtt  ruins  of  «bich  ate  still 
«  scen  upnn  the  mouniain,  bearin^;  erer^y 
•«  mark  ot  a  rontain  ors^jm  »  e  ne  saurats 
absolument  partager  cette  opitiion.  Une  for- 
tea'sse  n'est  forteresse  qu'à  la  condition  de 
pouvoir  être  défendue;  c'est-fc-dire  d'être 
construite  dar.  un  but  de  déf  rise;  or.  je  1  j 
demande,  comment  défendre  une  ouirailie 
sans  parapet,  et  contre  bMinelle  s'appuient 
partout  des  appartements.  Dans  une  scnilda- 
Lle  cila«ielle,  la  garnison  eût  été  réduite  îi  se 
croiser  les  bras,  en  laissant  les  a-saillants 
s'approaher  des  murs  et  faire  brèriic  [);Htout 
où  ils  le  voudraient,  sansqu'elle  pût  t  u  aucune 
lliçon  s'y  opposer.  Je  le  déclare  donc  sans 

Suliar,  ijna:  niuie  Mcapoll  appellaler.  »  (Kpisl.  tt^ 
Epiiuph.  Pm»Uf,] 
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aucune  espèce  d'hésitation  »  cet  immense  mo- 
nument est  bien  eertainement  l'eneeinte  du 

lemple  biUi  par  Sanaballèle,  avec  l'autorisa- 
tion (l'Alexandre  le  Grand  ;  et  l'octogone,  qui 
était  lesanctnairc,  profané  probablement  par 
la  statue  (le  Jupiler  llellénii'n,  aura  été  rasé 
par  l'ordre  d'Hyrcan,  tandis  que  l'enceinte 
ttlte-même  était  traitée  un  pea  moins  rigou- 
reiiSL'rafnl. 

Je  oc  doute  pas  que  quiconque  examinera, 
«ans  parti  pris  d'avance,  le  plan  de  cet  édifice, 
demeurera  parfailement  cnnvainru  que  \^  n'a 

Ï'  LDiais  i\é  une  construction  militaire,  mais 
icAune  eonstraction  religieuse.  Le  temple 
•le  Sanaballèle  était  bâli  à  linstar  do  clui  Jo 
Jérusalem,  et  effectivement  on  reconnaît  une 
singulière  analogie  dans  les  dispositions  çé- 
iiLTâles  fli  s  1  n\  plans.  Ainsi,  la  grandn  pis- 
cine du  templii  du  Gariziin  est  placée  uxactu- 
menl  comme  Vêtait,  par  rapport  au  temple 
de  Jérusalem,  la  piscine  Pi ohaliquc,  qu'il  no 
faut  pas,  ainsi  que  je  t'ai  fait  voir,  confondre 
avec  la  piscine  aciueltement  nommée  Biikei. 
Israïl,  et  qui  n'eSt  que  la  Bettiesda  de  l'E- 
vangile. 

On  me  permettra,  j'espère,  de  me  féliciter 
d'avoir  pu  levtT  avt'C  som  le  plan  du  temple 
saioaritain,  et  de  croire  que  la  conquête  de 
ce  plan  curieux  valait  à  eue  seule  le  voyage 
pénible  que  j'ai  entrepris. 

GATll,  Grth.  —  Ville  des  Philistins,  qui  fut 
épargnée  par  Josué,  et  dans  laquelle  il  laissa 
des  lionimes  de  la  race  des  Enacim.  lJu$ué. 
XI,  22.) 

GACLON,  GoLON,  Gaulonitide.  — Gaulon, 

ville  de  la  demi-tribu  do  Manassé,  a  doniié  son 
nom  à  une  partie  de  la  contrée  orientale  du 
Jourdain.  Elle  s'étendait  depuis  le  lac  de  Gé- 
nézareth  jusqu'aux  sources  tiu  Jourdain.  Oau- 
lonétait  une  ville  lévitique  et  de  refuge,  (/o- 
sué,  XX,  8. } 

(iAVEH.— Lieu  dansla tribu  deManassé,  en 
deçà  du  Jourdain,  où  péril  le  roi  Ocliosias. 
^  II  Rois,  IX,  Î7.  J 

GAZA ,  AzzA.  —  Gaza,  une  des  grandes  vil- 
les des  Philistins,  dont  il  est  fait  mention  fré- 
quemment dans  la  Bible,  était  située  à  l'ex- 
Irémil»''  do  li  terre  de  Kénâan,  et  échut  en 

tiartagc  &  la  tnhu  de  Juda.  Les  Kaphlorim,  que 
a  Vulgate  a  traduits  par  lesCappadociens,  ti- 
rent une  invasion  dans  c'  pflvs,  et  s'y  établi- 
rent. La  tribu  de  Juda  m- put  jauiai»  s"ijn  ren- 
dre maîtresse,  parce  que  les  géants  iMiacini 
leur  résistèrent.  !  '  I  ivre  de  JoMif'  dit  formel- 
lement qu  il  é|>ar>;na  ceux  delà  Ii  uju  d'Enacim 

3ui  étaient  dans  les  villes  de  Gaza,  de  Geth  et 
*A?.ot,  et  d;tns  I''squeIIes  ils  fuient  laissés. 
{Josué,  XI,  ïi.)  i'ius tard,  les  Philistins  deivin- 
rent  si  puissants,  qu'ils  firent  ceui  de  Juda 
tributaires.  Et  ce  ne  fut  que^ous  David  que 
fut  terminée  la  c(jnquCie  du  pays  jusqu'à  la 
mer. 

C'étaitia  capitale  d'une  df^^  cinq  grandes 
satrapies  des  Philistins,  cl  la  dcuueme  villo 
forte  du  côté  de  l'Eg^'plo. 

Celle  ville  a  suivi  les  vicissilud  -^  flev  guer- 
res qui  ont  si  ktnjjieujps  a^ac  lOnent. 
Alexandre  le  Grand  s'en  empara. Anliochus  la 
dôtrutâiL  Us  Àsmunéoos  luiirentparronle- 
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ver  aux  Syriens.  (  l  Mack.  xi,  61  ;  %ni,  43.J 
■Ayant  été  prise  par  Alexandre  lannée  (Josl- 
PHK,  Antiq. ,  Xllf,  xxii,  elle  se  releva  plus 
tard  sous  Titus,  Adrien  et  ses  succesi>euf8. 
Elle  fut  restaurée  sous  Oabinius.  (/frîd.,XlY, 
\ .  )  Auguste  la  donna  au  roi  Eérode.  (  iAid., 
X\-,  xj.}- 

Arrien.  dans  le  second  livra  de  1*Bxpédilion 

d'Aîrxandre,  la  décrit  ainsi  : 

Gaza  est  tout  au  plus  à  vingt  stades  (  4  ki^ 
lomètres  )  de  la  mer.  On  y  arrive  par  d^ 
lilcs  profonds,  rt  In  mer  qui  l'avoîsinc  char- 
rie beaucoup  de  sable.  Gaza  était  une  grande 
ville  située  sur  une  éminence  et  entourée 
d'une  forte  muraille.  C'est  la  dernière  des  vil- 
les habitées  lorsqu'on  va  de  Phénicie  ea 
IC;:vpie^  elle  est  placée  à  l'entrée  du  dé- 

Sv\'\. 

Le  port  de  Gaza  s'appelait  Maiouma  ik 
M «vff«r).  Constantinen  fit  une  ville  et  l'appM 
(lonstantia,  du  Tu  m  de  son  flis.  Julien  devenu 
empereur  lui  ôta  le  nom  de  Constantia,  et  vou- 
lut que  la  ville  s'appeUt  seulement  Port  de 
Tiaza.  Mais  les  empereurs  qui  lui  succédèrént 
lui  rendirent  le  nom  de  Coostanlia  et  les  droits 
de  cité  concédés  par  Constantin.  Gaza  était 
célèbre  par  ses  vignobles  et  son  bon  ^^n. 
Ces  vignobles  étaient  situés  dans  la  région 
sablonneuse  et  au  flanc  des  coteaux  qui  se 
trouvent  f  n  n\  ançant  dans  les  terres.  On 
dtt  que  llaschem,  lils  d'Abd-el-&lenaat,  un 
des  ancêtres  de  Mohammed,  a  son  tombeau 
h  Gaza. 

Les  superstitions  payenncs  durèrent  a 
Gaza  jusqu'au  iv  siècle.  Elle  avait  eiicoreà 

cette  époque  huit  tem[)les  consacrés  aux 
dieux.  Nous  tirons  ce  renseignement  de  U 
Vie  de  saint  Porphyre,  évèc^ue  de  Gaza.  (id. 
Sanrf.  ,  lom.  V,p.  ^55  )  :  Lrant  autem  in  t/r- 
be  mmulairorum  publica  timpla  oclo,  titmptt 
Soihftt  Vtntrit  el  ApoUinis^  et  Pro$erpùut^et 
Iffcnfr^^  et  qrtvd  dicebatur  Hierion  seusacer' 
dotiun  r{  I  nriuuce  civitatit,  qtiod  vocabant 
vyji  '  li  M  n-iiion,  quod  dicebant  este  Crrli- 
fjfnir  Jiiiis.  L/!iinl  '  risfimabant  tt$tglwiwllÊi 
omnibus  tempils  quœsunl  ubique. 

Le  Marnion  était  un  temple  rond  entouré 
d'un  double  portique.  I.  aMionr  eit*^  donne 
sur  ce  monument  un  précieux  détail  :  c'est 
que  parmi  les  Chrétiens,  lorsqu'on  construi* 
sit  une  église,  on  voulut  lui  donner  la  forme 
du  Marnion;  mais  l'impératrice Eudoxie vou- 
lut que  l'église  eût  la  forme  d'une  croix,  et 
elle  fut  exécutée  sur  ce  plan.  Elle  fut  or- 
née de  trente  colonnes  envoyées  par  Eudo- 
xie.  El  les  marbres  du  Marnion  détruits  et 
brûlés  furent  jetés  sur  la  place  publique  pour 
être  foulés. 

Saint  Jérôme  dit  que  le  temple  de  Marnai 
Gaza  avait  été  changé  en  église. 

Lisez  Juges,  xvi,26  30j  l'histoire  de  Sun- 
son,  qui,  placé  dans  uo  teuiple  dont  la  voûie 
était  soutenue  par  deux  colonnes,  ébranla 
ces  colonnes,  el  en  mourant  sous  ces  dé- 
combres entraîna  la  raorl  des  Philistins. 

Les  incrédults  ont  fait  des  objections  sof 
la  possibilité  de  renverser  un  temple  «a 
ébranlant  deux  colonnes.  Ils  ont  demandé  si 
un  temple  n'avait  que  deux  eoloonea.  Les 
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afiologisles  cl  les  comuifolaleurs,  qui  en  gé- 
néral doutent  peu,  n'ont  pns  manqué  d'a(ii> 
mer  qu'il  y  avait  dos  Icinples  à  deux  colon- 
nes. Les  uns  et  les  autres  ne  pensaient  pas  à 
la  forme  consacrée  pour  les  temples  antiques. 
Le  peuple  n'entrait  jamais  dans  le  temple 
proprement  dit^  le  sanctuaire  où  était  la  sta- 
tue du  dieu.  Il  so  lenait  dans  l'atrium  et 
surtout  sous  les  portiques  qui  entouraient 
i'Mceintd  sacrée  et  formaient  réetlemenl  le 
l0IDpIé.  Or  ces  portiques  uù  se  tenait  le 
peuple,  et  où  les  Fbili^ilins  amenèrent  Sam» 
ton  pour  se^uer  de  leur  prisonnier,  éidient 
soutenus  par  des  colonnes  monolythes  qu'un 
homme  d'une  forée  prodigieuse  comme  Sirna- 
son  j)OUvait  <^lirnnl(  r.  Souvent  ces  porti(]ues 
étaient  doubles  et  étaient  soutenus  au  milieu 
par  devt  ou  trois  colonnes  et  fonnaimi  ainsi 
des  S'-^lies  spi^ciales.  C'est  dans  une  de  CCS 
salles  que  se  trouva  Samson. 

€e  qui  rend  mon  explication  si  claire  et  si 
précise,  c'est  qu'une  grande  multitude  était 
montée  sur  les  terrasses  pour  voir  Samson. 
S  il  eût  été  dans  le  temple  proprement  dit, 
il  n'eût  pas  été  aperçu.  Ce  fut  donc  I<n  chute 
d'une  des  salies  aliénantes  aux  porluiues  ou 
faisant  partie  de  ces  portiques  sous  laquelle 
périt  Samson.  Or,  en  Orient,  on  rencontre 
véquemmcnt  de  cescotonnesmonolythes,  des 
portiques  des  anciens  temples  détruits.  Le»ir 

Setit  diamètre  indique  logiquement  qu'elles 
evaient  être  placées  à  peu  de  distance,  que 
Samson  a  pu  en  saisir  deux  assez  facilement. 

GAZAflA,  Gazeh,  Gauara,  Gezer.  ~  Tous 
ees  noms  indiquent  la  même  ville.  Eusëbe, 
au  mot  vi-^tp,  nous  apprend  que  cette  vifle 
était  h  quatre  milles  au  Jiord  de  Nicopolis. 
Elle  était  de  la  tribu  d'Ephraïm,  sur  la  lirnilft 
de  celle  de  Bei\iamiu,  entre  Belb-Choron  et  la 
me^.  Si  l'indioàtioo  d*B(i«ëb«  est  véritable, 
Nicopolis  serait  beaucoup  phi-  au  nord  que 
le  village  de  Latroun .  près  duquel  les 
géographes  la  placent,  il  y  a  au  moins  tàx  à 
.wpt  milles  de  la  frontière  de  k  tribu  aux 
ruines  de  Nicopolis.  Mais  cela  prouve  une 
Ibis  plus  que  les  distances  données  par 
les  anciens  sont  presque  lot:ûOQrs  «pproxi- 
(oalives. 

GEBBBTHON,  Dj.btoln.  —  Ville  de  la  tribu 
de  Dan.  (Jaué,  xix,44.}  Josèphe  i'eppelie  r«- 
M.  Kusèbe  mentionne  souseenomune  ville 
qu'il  nomme  râ^e,  i  ju'il  pince  à  seize  milles  de 
Gésârée,  et  uneautre  ville  du  nom  de  Gabalba, 
qu'il  place  près  de  Diocésarée  auprès  de  la 
grande  plaine  d'Esdrelon.  De  plus,  il  indique 
ane  Oabatha  dans  le  pays  de  Daromas,  une 
-autre  dans  Renjamîll. 

GBDERA ,  Djedrah.— Villede  la  tribu  de  Ju- 
da,  située  dans  la  plaine.  IJosué,xr,  35.)  Bu- 
sèbe  la  place  h  peu  de  distance  de  Jérusalem, 
près  de  |a  vallée  du  Térébinihe.  Il  l'idemifie 
iTee  OadArt.  NaisReland  remarque  afee  lai- 
son  que  tout  ce  pays  n'est  pas  dans  la  |daillê, 
mais  dans. les  montagnes. 

aiDEIUITHAIll,BaoMTKiii— ViOe  plaeé« 

(68)  Hfbc  fàp  tGv  Uptat  «ixpixvi?  Ka\  rr^-^ft 
ai^iptttst...   YMipaK&TT).  Ksfa^VMbu  aùxiiv  m 
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comme  Oedera  parmi  les  vilks  de  la  plaino 
de  K'i  iribu  de  Juds.  (/o#wr,  XV,  16.) 

GEDOU,  DjF.nom.  —  Ocdor.  ville  antique 
citée  par  Josué  (xv,  58;,  couicide  avec  rem- 
placement actuel  du  village  d'Ed-Déroueh  , 
voisin  de  llaliiout  et  de  Beit-Sour.  indiqués 
par  le  même  verset  de  Josué. 

Cotte  localité,  autrefois,  était  dans  lA  triba 
de  Juda. 

GSBNNOM .—  Vop.  IiSrusalem  (Pîécropole). 

ORHON. — Un  des  quatre  fleuves  du  i)ara- 
di-  terrestre  {(Jen.u,  13',  nui  arrose  la  ternt 
d.  l  Ethiopie'asiatique.siluce  dans  le  Caucase. 

il  est  fait  mention  dans  VKcdésiastique  à\i 
nom  de  Gehon  :  Comme  Gthon  atijour  de  la 
vendange.  (Eccti.  xxiv,37.)  Ce  serait  abuser  de 
kl  latitude  laissée  aux  commentateurs  que  de 
confondre  ce  Gehon,  qui  est  le  nom  d'une 
piscine  près  de  JérusiueiD,  avec  le  Oeboa 
iU'uve  du  paradis. 

GENEZARETH.  — Quand  on  arrive  de  Tî- 
bériade  pour  monter  ver<  ?nfet,  on  renconli  e 
m  delà  d'el-Medjdel  une  petite  plaine  bien 
arros<*.e,  bien  fertile  et  dont  Taspect  est  char- 
mant. Celte  plaine, qui  rmmmc  aujourd'hui 
•  1-Rhoueyr,  le  petit  RhOr,  le  j)etti  marais, 
c e  t  la  plaine  que  Josèphe  décni  en  l'appe- 
lant Djennesar,  et  dont  il  feit  un  délicieux 
tableau.  Ce  tableau  a  pu  être  d'une  scrupu- 
leuse v^rit»',  à  en  juger  par  l'état  aclurl  du 
terrain,  quo  la  culture  n'a  pas  abandonné, 
il  est  vrai,  mais  dont  tes  habitants  sont 
trop  clairsemés,  pour  qu'ils  pui^^cnt  en 
tirer  tout  le  ï«rti  qu'rm  vu  lirait  auUefoi>. 
Dans  sa  description,  Josèphe  a  inséré  une 
phrase  qui  est  bien  précieuse  Voit  i  c-  lie 
phrase  :  «  Joignez  h  la  douceur  de  i'au,  le 
bienfait  d'une  source  très-abondante  que  les 
habitants  du  pajrs  appellent  Capliaroaoum. 
Quelques  personnes  ont  cru  que  cette  source 
était  reliée  au  Nil,  parce  qu'elle  engendre 
des  poissons  semblables  eu  korakinos,  qui 
vit  dans  les  marais,  près  d'Alexandrie.  Gnla 
plaine  a,  surin  i  Tt  du  lac  qui  porte  le  même 
nom  qu'elle,  une  longueur  de  trente  stades 
et  une  largeur  de  vingt  seulement  (68).  » 

Concluons  de  ce  passage,  que  la  jplaine  que 
Josè[)lie  appelle  rrvvuo-âf,  et  qui  n'est  que 
notre  el-Rhoueyr.  [  'm  i  qu'i!  n'y  a  pas,  au 
iiord  du  lac,  d'autre  plaiue  qui  puisse  lui  dis- 
puter oet  honneur,  a  donné  son  noth  au  lac 
iui-mô(;ir  r:oncluons-?n  dr  phis,  que  la  Ca- 
pharnaum  des  Evangiles  se  trouvait  forcément 
dans  cette  plaine,  puisque  du  temps  de  Jo- 
sèphe, c'est- h-dire  a  un  demi-siècle  de  dis- 
tance seulement,  les  habitants  du  pavs  appe- 
laient Capharnaouro  la  source  qui  fertilisait 
la  plaine  de  Gennesar. 

Maintenant,  était-ce  fa  source  même  rpii 
portait  le  nom  de  C^pharnaoum?  Evidemment 
non.  U  serait  absurde  de  supposer  que  l'on 
eût  donné  à  une  sooroe  un  nom  propre  corn- 
mençanl  par  le  mot  knfy\  villi;.;.  j!  serait 
tout  aussi  absurde  de  supposer  que  Josèpbe, 
qui  apparemment  savait  ta  langtie  materaette, 
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fidrait  commis  une  scmLlali,  bé\uo  sans 
s'en  douter.  Sa  phrase  a  donc  éié  forcément, 
îndubitaUeiBem  tronquée,  et  ce  qu'il  a  Toufu 
ilire,  c'est  que  cette  belle  source  s'appelait 
la  source  de  Caphamaoum.  Capharnaoum 
était  donc  près  oe  la  source  qui  lui  avait 
emprunté  son  nom  :  donc  la  source  une  fuis 
trouvée,  Capbarnaum  doit  être  retrouvée 
aussi.  Nous  aitons  toir  que  cette  eonelu«foii 
toute  logioue  se  vériQe  sur  place,  dën  que 
l'on  veut  bien  apporter  un  peu  d'attention  à 
]*«xamen  du  terrain. 

Lorsqu'on  a  dépassé  el-Medjdel  depuis 
une  dizaine  de  minutes,  en  traverse  le  Nabr, 
qui  sort  de  l'Ouad-el -Hammam,  el  l'on  trouve 
un  peu  plus  loin,  à  droite  du  chemin  et  au 
milieu  d^un  épais  fourré  d'arbrisseaux,  des 
plantes  grimpantes  et  de  hautes  herbes,  un 
magaiûque  bassin  rond,  d'une  construction 
eitrémenient  soignée.  Le  bord  de  ce  bassin 
forme  un  massif  de  maçonnerie  revêtu  de 
belles  pierres  de  taille,  et  dont  l'épaisseur 
v.-irie  de  cinq  à  six  mètres.  Le  bassin  a  de 
vingt  à  vinc^l-cinq  mèties  de  diamètre,  et 
deux  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  fond. 
L'eau  qu'il  contient,  et  dont  la  profondeur 
n'est  guère  que  de  deux  pieds  au  plus,  e>l 
très-belle  et  très-limpide.  On  y  voit  nager 
une  f(i  ili  de  petits  poissons  très-vif», 
assez  semblables  pour  la  forme  et  la  taille, 
autant  que  j'en  ai  pu  juger  gros$o  modo,  à 
de  beaux  goiyons  ou  h  des  «îperlans  (69).  A 
4'ouest  de  ce  superbe  bassin,  la  plaine  est 
komée  p«r  des  coteaux  jnDchét  de  blocs  de 
lave  en  innombrable  quantit*^.  Evidemm  nt 
ces  blocs  ne  sont  pas  venus  là  tout  seuls,  et  ils 
font,  comme  ceux  de  Taricheœ,  les  restes  des 
constructions  d'une  ville  antique.  Seulement, 
ils  sont  certainement  plus  gros  que  ceux  de 
Taricheœ,  etje  n'hésite  pas  à  croire  que  cet  ex- 
cès de  dimensions  dénote  un  exc  ès  d'antiquité. 

H  ne  me  parait  pas  possible  de  douter  de 
l'idenlitt'  de  I.î  source  quu  renferme  le  bas* 
sin  de  pierre  décrit  tout  à  l'heure,  et  qui 
s'appelle  ai^ourd'hoi  el-Ajn-el-Medaouarah 
(la fontaine  ronde),  avec  la  source  dont  parle 
Josèphe  et  qu'il  appelle  source  de  Caphar- 
naoum. Célte^i  arrosait  et  fertilisait  la  plaine 
de  Gennesar;  l'autre  arrose  et  fertilise  tou- 
jours la  plaioe  de  ticimesar,  qui  se  nomme 
'  aujourd'hui  el-Rhouejrr  ;  car  reau  s'échappe 
du  bassin  oar  un  large  ruisseau,  duquel  on 
pourrait  très-aisément  tirer  des  canaux  d'irri- 
l^tion.  La  fontaine  de  Josèphe  nourrissait  une 
foule  de  petits  poissons;  la  fontaine  ronde 
«Obtient  encore  les  descendants  des  pois- 
sons dont  la  présence  a  été  signalée  par  Jo- 
sèphe. Nous  sommes  donc  incontestablement 
*lf.  le  territoire  de  Capharnaoum,  lorsque 
nous  sommes  è  l'Ayn-el-M  laMu  Trah.Le?  rui- 
nes aujourd'hui  'reconaaissables,  dont  les 
bloos  basaltiqties  jonchent  les  coteaux  voi> 
sins,  sont  donc-,  incontestablement  aussi, 
les  ruines  delà  Qipharnaum  des  Kvangiles! 

A  partir  de  ce  bassin  remarquable,  les  mi- 
nos  ne  cessent  pas  de  se  montrer  jusi^u'au 

(69)  Ce  liasiln  est  Umi  à  Taii  analogue  aux  bas- 
tins  de  Ras-el-Ayn  près  Sour,  et  eomnic  eux  il 
iiatt  destiné  à  cntH^fMr  la  soene  qai  devtii  tu» 


village  ruinû  J'ALou-Chouched.  Ce  villaiia 
se  trouve  sur  une  colline  qui  se  rattache  à  la 
cliabie  qui  borde  à  l'ouest  la  plaine  de  Gen- 
nesar ou  d'el-Moueyr,  file,  s'avance  vers 
l'est,  pour  rétrécir  notablement  cette  petite 
plaine.  Une  quantité  trâ«-considénible  de 
blocs  de  lave  jonche  tout  le  site  d'Ahoa- 
Chouched,  et  un  glacis,  formé  de  blocs  énor- 
mes de  même  nature  et  aussi  bien  conservé 
que  le  plicis  de  pierres  construit  au  bas  du 
château  de  Karak,  garnit  la  base  de  la  col- 
line sur  laquelle  était  le  village.  De  celui-ei 
il  ne  reste  que  des  pans  de  mur  d'apparence 
tout  à  fait  moderne,  mais  au  milieu  (lesquels 
est  encore  debout  une  tour  carrée  et  voûtée, 
construite  en  beaux  blocs  d'appareil  héro- 
dien  ou  romain  du  haut  empire.  Celte  tour 
est  appliquée  contre  une  muraille  de  oons* 
truction  plus  récente. 

Au  delà,  vers  le  nord-est,  les  ruines,  e'est- 
è-dire  les  accumulations,  sur  le  terrain,  d« 
blocs  de  iave  provenant  certainement  4'édi- 
fices  '<nu<jues,  continuent  à  se  montrer  jus* 
qu'au  bord  d'une  petit?;  rivière  d'eau  pure 
et  vive  qu'on  m'a  nommée  Nâhr-el-Aamoud, 
et  qui  oescend  de  l'Ouad-el-Aamoud  (vallée 
de  la  co  onne).  Au  bord  de  ce  large  ruisseau, 
qui  rou  e  de  belles  eaux  limpides,  est  un 
moulin  abandonné.  Le  rév.  Robinson  et  M. 
Bertou  ont,  pour  ce  ruisseau,  obtenu  de 
leurs  guides  Tindicalion  qu1l  descendait  de 
rOuad-er-Rabadyeh.  Lequel  des  deux  noms 
est  le  bon  ?  Je  l^igoore.  Mais  probablement 
tous  tes  deux  sont  admissibles,  car  le  village 
de  Rabadyub  se  trouve  dans  l'Ouad  ;t- 
Aamoud.  Dans  la  plaine,  au-dessous  de» 
mêmes  collines  qui  avoisinent  Abou-Cbou» 
ched,  Robinson  a  rencontré,  en  se  dirigeant 
au  nord-est,  vers  le  Khan-Minieh.  un  fût  do 
colonne  calcuire  d'une  vingtaine  de  pieds  do 
longueur  et  de  deux  pieds  de  diamètre.  II  sup- 
pose, avec  raison,  que  l'Ouad-el-Aamoud 
a  reçu  son  nom  de  la  présence  de  cette  co- 
lonne, qui  n'est  certainement  pas  venue  là 
toute  seule,  et  que  les  Arabes  n'ont  proba- 
blement jamais  eu  ri  l'-c  li'amener  en  c  - 
point.  Cette  colonne  appartient  donc  aux 
immenses  ruines  en  blocs  de  lave,  qui  com- 
mencent vis-à-vis  l'Ay  n  -el-Medaouarah ,  c  i  q  uî 
ne  cessent  qu'au  bout  de  l'Ouad-el-Aamoud. 

A  quelle  localité  appartiennent  ces  ruines 
immf^nsps  Cellt^s  qui  sont  dans  le  voisinage 
Hiiinédial  de  i  A}'n-el-Medaouarah,  à  Capliar- 
naiim,  très-certainement.  Mais  Caphamaûm 
s'élendil-elle  jusqu'à  Abou-Chouched  ?  C'est 
ce  que  je  nu  puis  croire,  vu  la  grandeur 
d'une  pareille  ville.  Il  y  a  donc  eu  probable- 
ment au-dessus  de  la  plaine  de  Genne&ar 
deux  villes  qui  se  sont  succédé  ;  la  plus  an- 
cienne, placée  au  nord  vers  l'entrée  de  cette 
plaine  fertile,  aura  occupé  la  coliioe  d'Abou- 
choncbed  (le  père  Scorpion),  qui  en  était  la 
clef,  et  c'était  une  place  forte  dont  un  glacis 
de  blocs  de  iave  garantissait  les  abords.  Cette 
ville  antique,  je  vais  essayer,  tout  à  rbeura, 
de  prouver  que  c'était  KenreU  La  seconde, 

liliser  la  contrée,  cl  à  emnanstner  Mer  ainsi  dira 
iM  cmx. 
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•  contemporaine  de  Tarieae»,  emistruitc 
comme  elle,  cl  arec  les  mtoics  matériaux 

Su'elle ,  ét«il  vei-s  IVxtrémilé  sud  dVl- 
houeyr.  el  dans  U'  vnisinagc  iniini'dial  do 
rAyn-el-Mt»claou«i-ali,  que  Jbsèphe  appelle 
Gapharnaontn. 

Remarquons  cti  pnssnnt  que,  si  jo  ne  nir 
trompe  pas,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Oennezarelh  dein  villes  importantes  étaient 
fl'isisos  .1UX  deux  extrémités  :  Taricheœ  au 
sud,  Konrelau  nord.  Cette  disposition  de  vil- 
les importantes  avait  également  lieu  au  bord 
occidt  îi^nl  du  lac  Asphallite,  puisque  Sodome 
était  à  la  pointe  sud  et  Gomorrhe  à  la  pointe 
nord  de  la  côte.  Nous  verrons  que  le  même 
système  d'établissements  se  reconnatt  encore 
lorsqu'il  s'agit  du  Bahr-el-Houleh. 

Revenons  à  Capharnaiira.  Ce  nom  signifie 
t  Ulage  de  Nahoum  OTU  nu.  Cette  ville  élait 
nir  la  limite  des  deux  tribus  de  Zabulon 
it  de  Nephtali,  et  au  bord  de  la  mer  de 
Galilée.  (Matth.  iv,  13.)  Notre-Seigneur , 
quittant  Nazareth,  vint  y'  demeurer  (Marc. 
H,  1  ;  Matth.  loc.  cit.),  si  bien  que  Càphar- 
Daiim  est  «ppelée  dans  l'Evangile  iiix  noi  r, 
ta  ville  particulière  de  Jésus-Christ.  C  était 
une  ville  florissante  (Matth.  ii,  23),  et  l'on  y 
descendait  en  venant  de  Kana  (/eait,  n,  12; 
IV,  iG  i  comme  en  Tenant  de  Nazareth.  (Lue. 
IV,  31.) 

Nous  lisoQS  dans  évangile  de  saint  Mat- 
thieu (n.  23)  cette  terrible  parole  de  Jésus- 
Gbiist,  prononcée  contre  Capharnaiim  :  £t 
fal,  C^narnaum,  qui  l'es  éievéejutqu'eat  et'ef, 
tu  seras  abaissée  jusqu'nujr  enfers  :  K«i  o-v , 

uTitei(«9«i«^lafrophétie  s'est  bicnnonctûel- 
lement  accomplie ,  puisque  ceux-li  mêmes 
qui  ont  été  à  la  recherche  de  ses  ruines  les  ont 
méconnues,  ainsi qu<:  la  faille  rév.  Robin- 
aoOt  qui,  s'Û  avait  étudié  les  vestiges  à»  Tari- 
eheî».  ne  s*y  serait  oertainement  pas  trompé. 

Voici  ce  que  cet  ardent  explorateur  des 
anèouités  bibliques  dit  de  ce  qui,  pour  moi, 
reprasente  indubitablement  Caphamaiîm  (t. 
Ul^  p.  384^  :  I  ascended  it  therefore  (sur  les 
coteaux  couverts  de  blocs  de  lave,  et  qui 
d(Mninent  à  l'ouest  l'ayn  el-Medaouarah),  ex- 
cited  trith  the  eager  kope  of  finding  some  trace 
of  a  former  site,  tchicn  then  I  should  hardly 
moe  hesitated  lo  cotisider  as  the  remains  of 
CaBwnedm  ;  but  my  bop»  endcd  in  di$ap' 
fMttntment  :  a  few  $tonei  haâinâeed  been  tkrown 
tugether  :  bul  there  v  as  nothing  trhich  could 
ladite,  that  any  toten  or  tillaûe  had  ever 
oteupiêé  the  spot,  le  suis  très-heureux  de 
trouver  dans  ce  passage  un  fait  que  je  n'ai 
pas  pris  la  peine  d'aller  vétilicr  moi-même, 
la  chose  me  paraissant,  à  priori,  superflue. 
Si  quelques  pierres  ont  été  assemblées,  cela 
mesuiDt  amplement;  les  autres  ont  étédésas-' 
semblées ,  voilà  tout.  En  ré>umé  ,  Caphar- 
naûm,  que  Josèphe  place  là,  y  était  indubi-« 
lablement,  et  des  blocs  dispersés  sont  tout 
ce  qui  reste  de  celte  ville. 

Nous  avons  vu,  à  propos  de  Tibériade.  que 
rempereor  Constantin  accorda  à  un  Juif  con- 
verti, nommé  Joseph,  le  droit  de  bftlir  une 
église  chrétienne  dans  cotte  ville,  ainsi  à 


Dio-Cœsaren  «t  à  Capliarnaùia.  C'est  S.  Epi- 
phane(.^</r.  hœrts.,  lib.  i  qui  rnpportp  ce  fnit, 
en  racontant  que,  jusqu  à  cette  époque,  1rs 
Juifs  seuls  a\ai\  eu  le  droit  d  habiter  celle 
ville.  Reland  tait  observer,  de  plus,  que  .S.Epi- 
phane  [Ibid.,  lib.  n)  semble  croire  quu 
•  '  ipharnaiim  n'était  pas  au  bord  de  la  racr. 
S.  Epiphane  était  parfaitement  dans  le  vrai,  et 
il  a\  ait  raison  de  ne  pas  dire  que  cette  ville 
fût  baignée  par  les  flots  du  lac  de  Gen- 
nezaretn. 

Josèphe  nous  fournit  encore  un  délail 
extrêmement  important  sur  cette  ville,  qu'il 
désigne  celte  fois  sous  un  nom  un  peu  diné- 
rent.(ri/.  Jos.,  72. j  Des  troupes  royale-s,  sous 
les  ordres  de  Sylla,  serraient  de  près  Julias. 
Josèphe  envoya  au  secours  de  la  place  deu:^ 
mille  hommes  snus  les  ordres  de  Jérémie. 
Celui-ci  plaça  son  camp  à  un  stade  de  Julias, 
du  cAté  du  Jourdain,  et  n'engagea  pas  df. 
combat  sérieux  .tvcc  l'ennemi.  Josèpne  vint 
alors  en  personne  rejoindre  J<^rémie,  avec 
trois  mille  honnnes  de  plus.  Il  disposa,  le 
lendemain,  tine  embuscade  dans  une  vnlic^e 
cachée  et  assez  rapprochée  du  camp  ennemi, 
puis,  en  escarmouchant  et  en  sunulanl  la 
lUite,  il  provoqua  une  sortie,  pendant  la- 
quelle Sylla  vint  donner,  tête  baissée,  au 
milieu  de  l'embuscade  qui  lui  était  tendue. 
Un  revenant  avec  les  siens  à  la  charge,  Jo- 
sèphe Alt  renversé  avec  son  dieval  qui  s'é- 
tait empêtré  dans  un  endroit  bourbeux.  Dans 
cette  chute,  il  eut  une  foulure  des  articula- 
lions  de  la  main,  et,  lorsqu'on  le  releva,  il 
f;)llul  le  transporter  au  bourg  nommé  Ke- 
pharnomè  {Ktfoù^fit,'»).  Les  soldats  de  Jo- 
sèphe, inquiets  des  suites  de  l'accident  arrivé 
h  leur  général,  cessèrent  de  poursuivre  l'en- 
nemi, et  revinrent  s'enquérir  ave.c  anxiété 
de  son  état.  Des  chirurgiens  furent  appelés 
et  pansèrent  le  blessé,  qui  dut  rester  là  pen- 
dant le  reste  de  la  journée,  parce  qu'il  avait 
un  peu  de  fièvre;  mais,  pendant  la  nuit,  il 
fut  transporté  à  Taricheœ,  avec  l'assentiment 
des  médecins. 

Eusèbe  et  saint  Jérôme  se  sont  contentés 
de  dire  que  Capharnaum  existait  de  ïour 
tempe  sur  les  bords  du  lac. 

Au  vr  siècle,  Antoninus  le  martyr  parie 
ainsi  de  cette  ville  !  Deinde  renimus  in  c/vf-; 
tatem  Capharnaum  ,  in  domum  Pétri  tfwt 
mod»  têt  batiUca.  La  maison  de  l'apôtre  saint 
Pierre  avait  donc  ététranslbnnée  en  église .  Au 
vu*  siècle,  Adamnanus  est  plus  explicite,  è 
propos  de  Capharnavim  ;  voici  ce  qu'il  dit 
[De  locis  sanctts,  lib.  n)  :  Qui  ab  Hieroooif^ 
mis  descendrntes  Capharnaum  adiré  cupiunt; 
ut  Arculfus  refert,  per  Tibenadem  via  ra, 
dunt  recta.    Deinde  seeus  lamm  Cinereth 

«uod  têt  et  mare  Tiberiadis  et  mare  Gcliletr, 
Kumipie  tuperiuê  memoratte  benedictionis 
perrinin  haficnt  .  n  cpio  yev  mar§inem  ejusy  ■ 
detu  êupra  commemorati  staa/ii  non  hngo 
ehruitu  Capharnaum  pervenmif  «norf'rfwuni, 
in  finibus  /abidon  et  NeptaJiw,  gutr,  ut  Ar» 
culfus  refert,  qui  eam  de  monte  vicino  pro* 
ipexit^murum  non  AaftrRf,  «n^fa  inter  monr 
trm  et  stagnum  coarlata  spatio,  per  Hlam 
maittimam  oram  iongo  tramite  vrotendftur. 
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monttin  ah  aquihnàti  ploga,  hevm  Vfrovè 
austrati habent,ab  occamin  oitumrxtensn  âi- 
rigitur.  J'avoue  que  cette  description  n'est  pas 
é'aeeord  avec  te  sUe  réel  dé  Capharnaflm, 

tel  qiH"  je  crois  l'i^nir  d(''termin(5  en  toute 
certilude  ;  laais  je  kû  en  console  en  pensant 

3u'il  serait  absolument  itôpossible  de  trouver, 
e  vî)\6  du  lac,  un  sitf?  ^fmblable  h  celui 
qui  est  dépeint.  Le  point  seul  où  W;  Jourdain 
entré  dans  le  làc  de  Gennezarcth  satisferait 
aux  conditions  d'orientation  fix<''cs  par  la 
descrîptioit  d'Arculte,  et  il  n'y  satisferait 
d'idlleurs  que  sur  une  longueur  minime.  Il 
y  a  dottc  évidemment  eu  confusion  dans  la 
détermination  de  celte  orientation  qui  doit 
être  corrigée,  nn  inclinant  le  tout  àqiiérabtë- 
einq  degrés  h  peu  près. 

Venoos  mointenaut  à  Kenret.  Parmi  les 
places  fortes  de  la  tribu  de  Nepbtali,  nous 
trouvons  mentionnée  Kciirct,  après  Ilainath 
et  Raiatb,  {JoMui,  xjx»  8^.)  Ainsi  ces  villes 
^taiénf  assez  voisioes.  Si  dono  nous  avons 
deviné  juste  à  nropos  deQalàflt-el-nammnm, 
oii  Qatâal-el-Mâan,  en  l'idenliûant  avec  Ua- 
lAAto,  Kenret  devait  être  peu  éloignée  de 
cette  plnre.  Nous  avons  vu,  d'nf  ios  l'Evan- 
iple  de  saint  Matlbieu  iiv,  13),  que  Capbar- 
BéOtti  était  sur  la  limite  des  tribus  de  Zanulon 
et  dn  Neftlitali  :  Kenret  était  donc  indubita- 
blement au  nord  de  Capharnaum. 

Kenret  était  a'^^si  certainement  au  bord  du 
las  de  Tibériade.  Nous  lisons  en  efTét  dans 

Josttéfxn,  2  cl  3)  que  Sihoun,  roi  d'Amori, 
qui  demeurait  à  Ucsboun,  dominait —  de- 
puis Arâir,  qui  est  sur  le  bord  du  fleuve  Ar- 
non,  et  le  milieu  du  fleuve,  et  la  moitié  de 
Galûad  jusqu  au  labok,  fleuve  qui  est  la  limite 
des  ennints  d'Ammon,  et  la  plaine  iusqu'À  la 
mer  de  Kenroul  à  l'orient,  jusqu'à  Ta  mer  'de 
\à  plaine,  la  mer  Salée  à  l'orient,  sur  le 
chemin  de  Beil-He\  asmout,  et  vers  le  sud, 
sous  Asedoul  du  Fesgah.  —  La  mer  Salée 
C'est  le  toc  Asphaltite,  la  mer  de  Kenrout, 
c'est  tout  aussi  cerlaiiiemenl  le  Inc  de  Tibé- 
riade, ou  de  Genne^arelh.  Kenrout  et  Kenret 
ne  (gèrent  qu'en  ce  que  la  vovelle  ou  a  été 
exprimée  dans  le  \  r^^et  3  du  chapitre  xu  de 
Josué.  Le  lac  Asphaltite  s'appelait  donc  la 
mgr  de  lenrout,  ou  de  Kenret,  avant  de 
atteler  mer  de  G  nnrzareth.  Cela  est  si 
vrai  que»  d*os  les  Plombreê  (xuiv),  le  lac 
est  Mipel^  ner  de  Kenret  ma  m.  Un  lac 
urencf  son  nom  d'une  locnlitf^  qui  r-t  ?ur  ses 
rm^rûs;  aussi  notre  lac  s  psI-U  appelé  lac  de 
QflBMMMKlf, delà  petite  plaine  de  Gennesar, 
si  justement  vnntf'epar  Josèphe,  et  qu'il  bai- 
gnti  m  nord-ouest  ;  et,  p(»ierieuremetu,  lac 
de  Tibériade,  de  la  ville  de  Tibériade  au  pied 
de  f*4uelle  il  s'étend. 

'  Btes  les  Evangiles,  le  nom  que  Jos^ihe 
éDrtt^ennesaT' (ce  noraestd^à  donné  dans 
r-i  /"  L(rr<  dttMachabéet,-3ii,  67)  etGennosa- 
rtlto.  devint  Genneiareth.  Incontestablement» 
MotCix  plus  éneiens  noms  de  ee  larsont  : 
WHc  de  Kenret  ou  de  Kenrout,  et  le  lac  de 
OeitBetarettt.  Outre  que  ces  deux  noms  ont 
Mé  rttséeinbltnee  de  coDsonnanc»,  assez 
li  file  n'était  que  fortuite^  il  semble 


peu  probable  qu'on  ait  rejet  r.  Inn  pour  adop* 
ter  J  autre,  tandis  qu'il  est  tout  n.nnrel  qu'a- 
près la  fondation  de  la  somptueuse  Tibériade, 
l'appellation  de  cette  viHe  se  soit  étendue 
aux  t  aux  dont  elle  était  la  reine.  Je  n'hésite 
«Jonc  pas,  pour  ma  part,  k  regarder  le  nom 
Gennezareth  comme  dérivé  du  nom  primitif 
Kenret. 

II  y  a  bien  près  de  là  à  la  conclusion  que 
Kenret  avait  également  donné  son  nom  à  la 
riche  plaine  qui  devint  plus  tard  la  plaine  de 
Gennesar,  comme  le  lac  de  Kenret  devint  le 
lac  de  Gennesar.  Au  reste,  ce  qui  démontre 
que  je  suis  dans  le  vrai,  c'est  qu'à  propos 
du  verset  2  du  chapitre  xi  de  Josué,  ou  il  est 
dit  dans  le  texte  hébraïque  :  «  Au  midi  da 
Kenroul,  »  le  texte  chaldéen  porte:  «  Au 
midi  de  Ginousar  :  »  pour  le  traduc- 
teur chaldéen,  Kenrout  et  Gennesar,  c'était 
la  même  chose.  Oc  me  permettra  dô  ma 
contenter  de  celte  preuve  d'identité. 

Concluons  :  Kenret  était  au  nord  de  Ca- 
nharnaiim,  puisqu'elle  était  de  la  tribu  de 
S'ephlali,  et  ijue  Capharnaum  étail  sur  il 
frontière  de  Nephlali  et  de  Zabulou.  kenr^ 
était  dans  la  plaine  de  Gennesar  comme  Ca- 
pharnaiim.  Cette  plaine  n'avait  que  trente  sta- 
des de  long,  dit  Josèphe,  c'est -à-d ire  un  peu 
plus  de  six  de  nos  kilomètres.  Il  en  résulte 
forcément  que  Capharnaum  et  Kenrel  étaient 
séparées  d'environ  une  licue  kilométrique. 
Maintenant,  reportons-nous  an  temda.  A 
l'entrée  de  la  plaine  d'el-Rhoueyr  se  trouve 
forcément  Capharnaum,  auprès  de  la  fon- 
taine à  laquelle  Josèphe  donne  ce  nmn;> 
Kenrel  élail  donc  vers  le  point  où  =ie  trouve 
le  village  d'Abou-Choucned,  et,  comme  è 
Abou-Cnouched  se  montrent  les  restes  non. 
équivoques  d'une  place  forte  de  la  plus 
haute  antiquilé,  je  n  iiésile  pas  à  mettre  en. 
ce  point  la  Kenret  ou  Kenroul  biblique. 

Le  rév.  Robinson  qui  a  parcouru  avec 
som  toute  cette  portion  de  la  côte,  jusqu'au 
point  où  le  Jourdain  verse  ses  eaux  dans  le 
kc  de  Gennezareth,  a  donné  sur  fllr  df  «;  df'"- 
tails  du  plus  haut  intérêt.  Voici  ia  substance 
de  son  récit.  Depuis  le  Khan-Minieb,  duasl 
bien  que  depuis  la  plaine  d'el-Rhoueyr,  la 
côte  a  une  direction  générale  au  nord-est,  cl 
les  rochers  élevés  qui  ferment  la  plaine  au 
nord,  forment,  nti  tlfl^  du  Khan,  un  promon- 
toire qui  avance  jusque  dans  le  lac.  Ou  peut 
passer  au  delà,  par  un  sentier  étroit  et  «nffl* 
cile,  taillé  dans  le  roc,  et  qui  contonrne  la 
pointe,  à  peu  près  au  niveau  de  l'eau.  Mais  la 
route  de  Iiamas,  à  partir  du  Kan-Hinieb,  en- 
tre directement  dans  la  montagne,  pour  al- 
ler, en  franchissant  celle-ci,  rejoindre  le 
l>jesr-Bei)at-Tacoub,  pont  sur  lequel  les  ca- 
ravanes traversent  le  Sovflkàà,  a«  à«Ni  du 
Bahr-el-Houleh. 

Après  line  marche  de  cinqnante  minutes, 
Robinson  se  trouva  de  l'autre  cOté  à\t  Khan. 
Quelques  minutes  de  plus  l'amenèifnt  à 
l  Ayn-et-Tabighah.  Là  est  un  petit  village, 
et  un  magnifique  cours  d'eau  qui  ali- 
mente encore  une  ou  deux  paires  de  meules. 
Fluaieiirs  auirea  inôulins  sont  en  ruiM.  Joslfe 
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à  ro?t  i'js  niuulins,     à  drrr.t'-  du  chemin  est 


nombre  de  voya^^iiurs  onl  visité  Tcil-Hoiim, 
une  fonUioe  entourée  d'un  uiur  circulaire  en    et  ont  louyours  répété  la  m^ine  chose, 
pierre,  semblable  aux  bassins  de  PAyn^el-      En  quituni  Tetl-Boum.  Robinsoo  travcni 
BArideh;  cette  foaUiae  se  nomme  Ayu*    une  vallée  humide,  dans  laquelle  sont  des 

sources  nommées  AjouiD'el-Abbâsy.  Au  delà, 
la  côte  s'élève  doucement  vers  le  nord,  et 
présente  toujours  un  grand  nombre  de  binrs 
de  lave.  Vingt-cinq  minutes  après,  notre  voya- 
geur passa  devant  un  vallon  nommé  Ouad» 
el-Ecncheh,  duquel  sort  un  petit  ruis^u 
qu'alimentent  quelques  sources  placées  dans 
ce  V  illon.  Enfin,  aiirès  une  heure  et  demie 


nomme 

Ejoub 

Quarante  minutes  plus  tard,  Robinson  ar- 
rivait aux  ruines  tioiimjées  Tell-Houm.  Ces 
raines  sont  sur  un  monticule  Utléralement 
eoa«^  de  blocs  de  1a^.  Elles  sont  ^•con- 

siHf^rahles.  c.ir  elles  ont  au  moins  un  dcmi- 
mitlo  de  longueur,  parallèlement  à  la  cOle,  et 
une  largeur  d'environ  moitié.  Elles  consistent 
eo  fondations  et  en  mur^  f^froulés,  le  tout 
construit  eu  bl0(5  non  taiiltis,  à  l'exceplion 
de  deux  ruines:  l'une  est  un  édifice  de  petite 


de  marche  depuis  Tell-Eouio,  il  atteignit  le 
bord  du  loanuâo. 

De  toutes  ses  observations,  Robinson  con- 


dimeasion,  placé  au  bord  de  la  plage,  et  qui    dut,  eo  déûnitive.  que  l'Ayn-et-Tineb  est  la 


semble  avoir  été  construit  avec  des  pierres 

de  taille,  des  colonnes  et  des  pilastres  prove- 
nant de  monuments  plus  anciens .  Non  loin 
delà  se  TOient,  gisant  sur  le  sol,  les  re$t«:s 
d'un  monument  qui,  pour  la  grandeur,  le 
travail  et  l'ornementation,  surpasse  tout  ce 


fontaine  que  losèphe  nomme  Capbarnaiim. 
et  (juc  11' sit-  lii;  n  tle  place  importante  est 
nu  Khan-Muueh  (7Ù);  mais,|)Our  cela,  il  fout 
Qu'il  suppose,  1*  que  les  pierres  prorenaot 
Je  la  destruction  de  la  ville  ont  été  emportées 
à  Tabarieh,  ce  qui  ne  présente  |>as  uie  mé- 


que  Robinson  avait  vu  jusque-là  enPêlestine.    diocre  dilQculté,  et,  2*  que  les  poissons  dont 


Le  savant  etploraleur  a  mesuré  ce  qui  en 
reste,  et  il  a  trouvé  cent  cinq  pieds  de  lon- 
gueiir  au  mur  septentrional  et  auatre-vingis 

Kieds  4u  mur  occidentaK  Tout  l'intérieur  et 
»  (ilentours  de  l'édifice  sont  jonchés  de  fOls 
de  colonnes  de  t  l'cairr   compaclc,  portant 
de  très-beaui  chapiteaux  curinihiens,  de  frag- 
ments d'entalilements  sculptés  et  de  frises 
chargées  d'ornements;  les  colonnes  sont  gros- 
ses, mais  d'une  hauteur  médiocre.  Une  co- 
lonne-double, avec  chapiteaux  et  bases,  le 
tout  taillé  dans  immênie  bloc,  se  trouve  là, 
et  Robinson  fait  remarquer,  avec  raison, 
qu'elle  est  le  pendant  de  la  magnifiaue  co- 
lonne-double de  syenile ,  qui  se  voit  dan:»  les 
ruines  de  la  eatnédrate  de  Tyr.  Quelques 
blur  s  (!e  grandes  dimensions  portent,  sur  un 
de  leurs  cùlùs,  des  panneaux  chargés  d'orne» 
ments  que  le  temps  a  rendus  méconnaissa- 
bles. Enfin  It  place  où  se  trouve  cette  belle 
ruine  est  désolée  et  morne,  et  les  flots  du  lac 
viennent  baigner  les  débris  conftisément  en- 
tassés sur  It  rive. 

Robinson  ne  s'éJonne  pas  qu'on  ait  eu  la 
pensée  de  faire  de  Tell-Houm  l'emplacement 
de  Capharnavim.  Nauet  Pockoke,  qui  Ils  pre- 
miers ont  signalé  ce  lieu  intéressant,  diiienl 
qu'il  passe  communément  pour  oOnr  les 


parle  Josèphe  sont  des  poissons  qui  remon- 
tent le  lac  même  par  le  ruisseau  que  forme» 
l'Ayn-et-Tineh.  Admettons  nue  l'objection  que 
préseule  tiHit  d'abord  l'absence  de  ruines 
considérables  au  khan-Minieh,  soit  écartée 
par  l'hypothèse  de  Robinson;  je  demanderai 
alors  où  était  tîenret,  qui  se  trouvait  forcé- 
ment au  bord  du  lac  de  Oennexaretb,  dans  la 

ÎlainedeGennesar.etau  nrc  d  cleCapharnaumT 
usqu'à  ce  que  cette  dilticulié  soit  résolue,  je 
me  permettrai  de  maintenir  ce  que  j'ai  avancé 
plus  haut,  à  savoir,  que  les  ruines  ne  Caphar- 
naiim  sont  sur  les  culiiueâ,  à  l'ouest  de  l'Ayu- 
el-Meduouarub,  et  que  les  mines  de  Kcnrcl 
sont  à  Ahnti -Cîiniii'!i'-(l, 

Que  devietuienl  alors  ks  t  uiuts  du  kban- 
Minieh.et  celles  de  Tell-Houm?  A  quelles 
localités  appartiennent-elles?  C'est  ce  que  je 
vais  essayer  d'établir  (71). 

Nous  ayons  à  retrouver  sur  la  cdte  gali- 
léenne  du  lac  de  Gennezareth,  c'est-à-dirs 
sur  la  côte  occidentale,  deux  localités  impor- 
tantes qui  nous  sont  déslsiiées  par  les  Evan- 
giles, comme  étant  assez  voisines  de  Caphar- 
naum  :  ce  sont  Belhsaida  et  Khorazin.  Nous 
avons  vu  que  toute  la  partie  sud  de  la  plaine 
de  Gennesar  était  occuoée  par  Magdala,  Ca- 
phamaitai  etKenret;  c'est  uonc  fort  proba- 


fuiaes  de  Gapheroainn,  et  depuis  cui,  bon   blemeiiteu  delà  de  Kenret  et,  par  suite,  du 


(70)  Quaresmius  avait  adopté  la  SBlmaCOacbl- 
sion  reiaiivomeiilau  kdaii-MInieti. 

(7t)  Voici  ce  que  je  lis  ilaii<t  le  journal  ils  M.  I.de 
IcriiM  (to«.di„p.  U7)  :  <  A  mille  cinQuanienèires 
M  éftk  du  Wsai-Amou  i,  on  trouve  RB)in  el>lllnis, 
oAN.-S  J.-Ç.  J*  !ivr.i  1-  G.nlaréen  du  malin  esprit, 
<:ll<!tîl  p:iiN>>4 1  ildiû  uiiU'Oupcaii  (le  puurceaux  aiii  m 
Féciiiliércnl  du  iiaiil  de  la  colline  dans  le  lar.  b'an- 
•  Mtu6  aiitteducf  patsent  sous  cette  coiliiie  ex  coudui- 
h:uireau  qui  railUwrMrlcsMOeUnBdeel-Tattaglia. 

G'»  éesi|ttcls  il  7a  MiM  swree  d*ea«  Uierasle, 
■aenr-Ayodi.  k  ètnx  mille  cent  mèires  de  la 
•^oorcc  thermaii',  ou  voit  des  niincé  qui  conservent 
«itcurc  le  nom  de  KarcniKltoum-  Deux  mille  cent 
'•(«élrcsphis  loin,  (rantn  !i  ruinc!»  cmivrent  UM grande 
riesducde  terrain  ;  Icur.uoin  e«t  ei-AKiMlt-«HKel>ir. 
à  SMlla  BèUts  dti  c«  écniier  point,  on  innivs 


Peinbouchurc  (iu  Joiinl.in.  le  Schrîriia  dog  Arabct, 
<|ui  forme  dévastes  inaroUà  droite  et  àgaucbe,  «t 
nue  petite  tiadana  le  milieu  de  la  largeur.  Je  mU 
pied  à  terre  sumn  sol  loni  volctinique  qui  reaaeoiàla 
a  de  la  lave  rédaiie  en  ponniére,  comme  cet  rielMs 
t^'rrains  qui  sont  sur  les  versants  du  Vésuve  et  dans 
l'Ile  d'Ischia.  Sur  la  rive  uauclic  du  llonve,  jpreron- 
iius  les  ruines  d'une  ville,  proliatjli  nn m  Juli^^i^? 
Les  AralNiS  les  tinmment  el-Aaradje.  A  peu  de  difr- 
taore,  sur  les  montagnes  vers  Vnx,  on  m'indiqua 
d'autres  débris  de  cotisirucUout  winmés  el-Mascha- 
dieb  et  Koufer-Hareb  ;  pois  ensuite  Enklisà  qni  sM 
sur  la  rive  droite  du  lleuvn  et  prés  de  son  embott* 
cbure.  •  te  nom  de  Julias,  lUrAlAI,  ne  se  serais* 
it  pas  conservé  dans  le  nom  Eukiiah,  reou^^illi  par 
M.  d«  Berluu  7  H  suis  bleu  tenté  de  le  croin*. 
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>itlage  actuel  d'Abou-CItoudioJ,  que  nous 
devons  chercher  les  traces  de  Khorazin  et 
de  Hethsaïda.  Commençons  par  la  première 
du  CCS  dcui  villes,  et  vajons  ce  que  nous  en 

savons. 

Dans  rEVnnçiîc  de  saint  Matthieu  (xi,  13) 
et  dans  celui  de  saint  Luc  (x,  13)  sont  rap- 
port(';es  les  malédictions  que  le  Christ  pro- 
nonça contre  Khorazin,  Bclnsaïda  et  Capnar- 
naiini.  Le  nom  de  Kiiortizio  ortliograpliié 
dans  saint  Luc,  et  Xopu^h  dans  saint 
Matthieu.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que 
c'était  une  petite  place  de  (îalili^e,  silu(;e  à 
deux  milles  (m  secundo  lapide)  de  Caphar- 
Mûm.  Il  est  vrai  qu'Eusèbe  en  compte  douze 
au  lieu  dt-  deux.  Mais  saint  Jérôme,  en  raj)- 
prochantdc  ce  cbiUVe  celui  delà  longueur 
même  du  lac  de  Gennczareth,  longueur  qui 
ne  dépasse  pas  douze  milles,  di^montre  qu'il 
jr  a  farcéflaenl  une  erreur  dans  ce  cbitTre  qu'il 
corrige,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  Saint 
Jérôme,  dans  son  Cuniiiieiitaii  o  d'Isaïe  ,  dit 
aucore  ;  in  Uliort  mari»  Qemezareth  iita 
fn^ue  Cmphanmmt  nb«ri«âa,  Bethtttiia  ei 
Choramin.  Cette  dernière  loealité  étaitdonc 
»ur  la  côte. 

Henri  Bmst  fdftftrvolfone*  «oriir,  Amstelo» 
dami,  1036,  lib.  m,  cap.  %)  pensait  que  ce  nom 
devait  se  décomposer  en  XÀ/t«,  région,  et  {;», 
nom  propre  dn lieu;  je  sois  bien  tenté  de 
croire  tiue  Enist  avait  raison.  Voiei  pour((uoi  : 
Kntre  le  khan-Minieh  et  la  rive  du  lac,  se 
tfonre  rAvn-et*Tineh  (Robinson  l'appelle 
Ayn-et-Tin)  .Autour  de  ci  ttr  >oni  f  j  sont  des 
ruines  que  Quaresmius  et  Robinsou  lui>mèaie 
pri  nnent  pour  celles  de  Caphamaûra.  Ces 
ruines  ont  donc,  bien  que  de  loin  jr  Nis  aie 
jugées  fort  peu  considérables,  des  dimensions 
tenes,  qu'on  peut,  sans  se  compromettre, 
fivaiirri-  (jti'en  ce  point  .'i  i'xisti-  un  Ij^iurg 
antique.  Dès  lors,  je  dis  que  ce  bourg  est  ILo- 
razin.  En  Toici  fes  raisons  r  Suivant  saint 
Jérôme.  Khora/in  élait  à  deux  milles  de  Ca- 
pbarnaùm  ;  celte  mesure  s'accorde  avec  la 
distance  qui  sépare  l'extrémité  nord  des  rui- 
lies  de  Capharnavim,  des  ruines  placées  au 
khan-Minieh  et  autour  de  rAyn>et«Xineh. 
IK'ttn  autre  côté,  le  nom  Ayn-et-Tineh  ou 
Ayn-et-Tin  (quelle  que  soit  la  vrai"  forme  de 
ce  nom,  ilsil^niiie  toujours  j>ource  du,  Figuier) 
ne  nous  s-l>il  pas  conservé  le  vrai  nom  pri* 
milif  du  lieu  que  les  évangélistes  appellent 
vi>f  Zt»,  la  région,  la  contrée  de  zin  ?  En  Ué- 
breu,  f  y  ou  |f  est  le  nom  du  palmier  nain  : 
ne  se  pourrait-il  pas  très-bien  que  le  nom 
xû^a  zév»  signifiant  contrée  du  palmier 
nam,  se  suit  transformé  parmi  les  Arabes,  en 
Belad-et-Tin,  d'abord;  puis,  qu'il  ne  soit  plus 
resté  de  traces  de  ce  nom,  que  dans  Ayn-ct- 
Tia,  appellation  d'une  source  qui  n'était  pas 
sujette  a  périr,  comme  la  ville  qu'elle  avoisi- 
nail?  Je  livre  avec  une  certaine  confiance  ce» 
observations  au  lecteur,  et  je  me  permets  de 
placer  }^  Khnrn7in  des  Evangiles  aui  roines 
que  doiDiiie  le  kiian-Minieh. 

GERARE.Gkrar.  —Ville  des  Philistins  entre 
Ladesch  et  Sehour.  [Geu.  xx,  6.;  Saint  Jé- 
rôme place  cette  ville  à  vingt-cinq  milles  au 
nudi  d'ïleulberopolis. 


GLU  Ut 

Il  y  eut  au  concile  de  Chalcédoine  un  évê- 
que  de  Gérarc.  Elle  était  sur  U  irontière de 
Judâ  et  de  Siméon. 

Sozomène  fait  mention  d'un  très-grand  d 
très-illustre  monastère  fondé  auprès  du  tor- 
rent de  Gérare. 

Les  uns  ont  confondu  Gérare  avec  Beisa- 
bée,  d'autres  avec  Ascalon. 

Reland  pense  que  les  Gérériens  mentit >n- 
iK's  dans  le  //'  Livre  dfs  Machabées  fxni,  241 
sont  les  habitants  de  Gérare.  Géras,  ait  Sozo- 
mène, est  une  petite  viHe  éloignée  de  Péluse 
de  cinquante  stades.  Cette  Géras  de  Sozo- 
mène ne  peut  pas  être  Gérare;  il  J  a  trop 
loin  de  Péluse  à  Gérare  pour  que  la  distanee 
•I  inquante  stades  poisse  fin  être  appli- 
quée. 

GERAS  A ,  Grras^mens.  —  Gerasa  était  une 
des  villes  de  la  Décapole.  Elle  est  mentionnée 

Sar  Suidas  comme  une  ville  de  la  Cœlé-Sjfrie. 
atnt  Jérôme  la  place  dans  )a  Galaaditiiie  : 

Ctinctam  possidebil  Arabiam  qua prhu  VOeÊ' 
batur  Gaïaad  et  nunc  Gerasa. 

Origine  prétend  que  la  chute  des  pores 
dans  1;)  mr  r,  au  pa;.  ^  Jr-'^  Gérasénicns,  no  doit 
pas  s'entendre  coomie  aj^ant  eu  lieu  à  Gerasa, 
ville  d'Arabie,  attendu  que  Gerasa  d'Arabi» 
est  très-fîloignée  de  la  mer  et  du  Jourdain  ;  Il 
prétend  qu'il  ne  faut  pas  davantage  attribuer 
ce  ftit  de  l'Evangile  au  pays  des  Gadaréirîens, 
I  ,irf  r  que  Gadara  a  des  eaux  thermales,  mais 
nullement  une  mer  ou  ua  fleuve;  mais  il  dit 
qu'il  ftitttlire  Gergéséens,  parce  que  Gerge» 
est  une  ville  élevée  sur  un  rocher  à  pic  cpâ 
domine  le  lac  de  Tibériade. 

Pour  expliquer  ce  passage  d'Origfene,  fbirt 
remarquer  avec  Reland  que  le  Inxlr.  évangé- 
Jique  ne  dit  pas  que  Gadara  soit  sur  le  lac  de 
Tibériade  :  il  dit  seulement,  la  région  des 
Gadaréniens.  Or  il  est  positif  que  Gadara  est 
très-proche  du  lac  de  Genoczareih.  Quaul  à 
Gerasa ,  il  est  parDiitement  dans  le  vrai.  Cette 
ville  est  tout  h  fait  dans  l'intérieur  des  terre». 
C'est  la  Dicrasch  moderne,  et  il  y  a  une  trop 
grande  distance  entre  eette  ville  d*Arabie  et 
le  lac  de  Tibériade.  II  fint  donc  adopter  les 
Gadarénien:».  dont  le  territoire  touchait  ia 
partie  méridionale  du  lae. 

Amraien  Mar  ellinlam^tionneavee  Boalii 
et  Philadelphie. 

L'auteur  de  l'Histoire  de  Jérusalem  insérée 
dans  les  Gesta  Dei  per  Francos  l'identifïfî 
très-bien  avec  Jarras  (Djerasch).  It  l'indique 
comme  une  place  forte  cH  huit  milles  du 
Jourdain,  et  il  dit  (jue  c'est  l'ancienne  Gerasa. 
dont  les  murailles  sont  bâties  avec  des  pierres 
carrées  énormes,  près  des  montagnes  de 
(jalaad;  ce  qui  est  rl'mv^  parfaite  exactitude. 

GERGESEENS,  Girgascuébns.  —  Girgaschi 
fut  un  des  fiis  de  Kénâan.  et  les  Girgaschéens, 
r«oy«<ïKjoi,  devinrent  une  de*;  tnbns  If^nâa- 
néennes.  [Gen.  x,  16.)  Dans  le  Deutéronome 
(xx ,  2) ,  ils  ne  sont  pas  comptés  parmi  les  six 
nations  kénâanéennes  qui  doivent  être  dé- 
truites par  les  Israélites  ;  mais  ils  sont  aj«>ul«^ 
dans  la  version  grecque  et  dans  le  contexte 
hébreu -samaritain.  Reland  pense  avec  r^»ison 

3ue  les  Gergé&énitiqs,  qui  habitaient  au  detà 
e  la  mer  de  Tibériade,  n'avaient  aucune 
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parenté  avec  cette  tribu  kénâanécniic.  11  est 
difficile  de  préciser  une  régiun  spéciale  habi- 
tée par  les  Girgascbéens ,  le  texte  sacré  ne 
«lonoaot  sur  ce  point  aucun  indice. 
^  GBRZI,  Ducmfizi.  —  Pays  probablement  de 
Vlâumf'd,  où  David  faisait  des  jncursinns  ijuaiid 
il  demeurait  à  Siceleg,  que  lui  avait  dounée 
le  roi  Achis.  (/ Smmm? ,  xxvu.  8.) 

GBSSEN.  —  Terre  de  la  basse  Egypte,  qui 
fût  la  demeure  des  kraôliles;  donnée  par 
Jèeeph  è  son  père  et  à  ses  firères.  {Gen.  xvr, 

XLvi,  xi,vîr.) 

GESSUA,  DuBsora.  —  David  dévasta  le  psyrs 
des Gescbouréem, dont  il  est  IMtmention  dans 

f  i'xirt,  3)  et  dans  !  ;  1"  îJvre de  Samuel 
(xxvii ,  âj.  Ces  Geschuuréens  sont  cités  dans 
ces  livfes  avec  les  Amalécites,  et  doivent  avoir 
formé  une  petite  tribu  alliée  de  ce  peuple.  Il 
y  a  une  autre  Geschour  en  Syrie,  qui  était 
ville  royale  (//  Sam.xw,  8), dans  laquelle  se 
réfuna  Absalon ,  dont  la  mère  était  itlie  d'un 
roi  de  Geschour.  (//  Samutl,  lu,  3.) 

GETH-HEBBPER.  —  Entra  Nazareth  et 

Kafr-Kenna  on  voit  une  colline  arrondie  au 
commet,  comme  si  elle  eût  été  façonnée  de 
main  d'honme,  et  nue  recouvrent  les  ruines 
d'un  village  nomme  «'l-M'^rhliad  En  arabe, 
ce  mol  sigriifie  lieu  d'aistuiLlét; ,  sépulcre,  et 
par  extension ,  édifice  sacré  placé  sur  un 
sé|>iilcret  et  enfin  lieu  de  martyre.  Ismayl, 

rî  me  donne  ce  nqm,  ne  m'indir^ue  pas  que 
existe,  pour  ses  coreligionnaii >  s ,  un  des 
tombeaux  du  prophète  Jonas,  nommé  Naby- 
Toanès-Quaresmius  rapporte  que  la  tradition 
veut  que  ce  village  soit  bâti  sur  la  place  de 
Geth-Hehefer,  où  était  né  Jonas.  (//  Rois, 
xnr,  25.)  Cette  loeallté  était  dans  la  tribu  de 
ïabulon ,  cflr  nous  lisons  dans  Josué  (xtx]  : 
—  12.  Eiie  [ia  itmite)  revenait  de  Sared  à  l  o- 
rimi,  vert  te  lever  au  soleit,  Jusqu'à  la  limite 
iê  KtmUmt'Tkabour,  aboutisMant  à  Hedabo- 
rat  9t  montant  à  Yafiâ.  —  12.  Et  de  là  elle 
pat$ai(  â  l'orient,  du  c',ti  oriental,  ver$  Djeth- 
Hekefer,  ven  Àtah-KetUi,  et  eU*  aboMiaait 
éMUmmom^  Bt-Matoar,  Hi'Ifâah.  —  le  suis 
convaincu  que  ];i  Ksalout-Thabour  qui  se 
trouve  sur  la  frontière  de  la  tribu  de  Zabulon 
n'est  pas  autre  chose  que  la  Ksalout  qui  est 
citée  au  verset  18,  qui  suit,  comme  se  trou- 
vant sur  la  frontière  de  la  Iribu  d'Issakhar, 
puisque  ces  deux  tribus  étaient  évidemment 
limitrophes.  Quant  à  cette  Ksalout ,  j  ni  déjà 
dit  ailleurs  que  ce  u'esl  que  i*  .uiagc 
moderne  si  voisin  du  mont  Thabor,  et  qui  se 
nomme  Iksél.  Tourâaa  aurait-il  pris  la  place 
de  Natoar,  dont  notis  venons  de  rencontrer 
nom?  C'est  bien  possible;  mais  je  ne  vou- 
<ir4is  pas  avancer  ce  fait  comme  démontré; 
loin  de  là. 

Saint  lérOme,  dans  sa  Préface  du  prophète 
iooas,  s'exprime  ainsi  :  Geth  in  secundo 
t»miiario,  ipta  kodiê  app^Uatur  Diocœsarca, 
eufUibus  Tilin  ùidem,  haud  grandit  est  vicu- 
<ui,  u6i  et  teputcnm  ejut  ottenditur^  Ce  pas- 
Mge.  me  parait  décisif  :  à  e)-Mechhad  est  un 
prétendu  tombeau  du  prophète  Jonas;  le  site 
del-Mechhad  e&l  bien  à  peu  pri$s  à  la  di:>- 
lanee  de  deux  milles  romains  de  Safourieh  ; 


je  n'hésite  donr*  pas  à  identifier  metll-llehe-- 
fer  avec  el-Mechnad. 

GETH-REMMON,GATH-RiyMor«,DjLi  RouM- 
MouN.— Vilkdelatribudo  Dan.(Jo«M^,xix,  45.) 
Au  temps  de  sdnt  lérftme,  e*élait  une  localité 
ini[iorlûnti:  i^dixmilles  de  Diospolison  alf:intà 
Ëieulherouotis.ILy  avait  aussi  un  Gelh-Rcm- 
mondansla  demi-tribu  de  Ifanassé .(  Jo«u/,  xxi. 
25.)Cene-ci  n'est  pa^  mcntinnnf^n  parReland. 

GRTHSEMANI,  Gethskma.ve  (  Gethtema- 
nieh).  —  Gethsemanieh  était  une  ville  au 
pied  du  monl  Olivet,  oh  le  Christ  se  retirait 
fréquemment  avec  ses  disciples.  La  groUo 
où  le  Christ  sua  sa  sueur  de  sanp,  est  en- 
core parfaitement  conservée.  C'était  proba- 
blement un  ancien  sépulcre  abandonné.  Lea 
Chrétiens  l'ont  rîiangé  en  chapelle  el  OQ  / 
célèbre  les  saints  mystères. 

On  trouve  dans  un  passage  de  la  Chronique 
de  Théophan' ?,  année  683,  qu'un  kalifo  qui 
ûlconstruire  un  temple  à  la  Mecque  a  vaiil  vou- 
lu enlever  les  colonnes  de  saint  Gethsemanc, 
ri:iyitnrt9rtiiunnç,  dmix Chrétiens influentsdc 
Jérusalem  l'en  détournèrenlellui  promirent 
qu'à  la  place  des  colonnes  de  Getsemanieli 
]  empereur  Justinien  en  enverrait  d'autres,  ce 
qui  fut  exécuté.  Il  résulte  de  ce  passage  qu'une 
basilique  supportée  par  des  colonnes  avait  été 
construite  à  Geihaemanittb.  il  n'en  reste  pas 
aujourd'hui  de  TCttiges. 

GIBLIENS.  —  Les  Gibliens  ou  habitante  d» 
Bibles  en  Phénicie,  au  pied  du  Liban,  étaient 
renommés  pour  leur  habileté  à  travailler  le 
bois  et  la  pierre.  Salomon  les  employa  à  la 
construction  du  temple.  (/  Roit,  v,  18.) 

GIDEROTH,  Ojsobout.— Tille  de  la  trihttdo 
Juda.  (Jotué,  XV,  41.) 

GIHON.  —  Yoy,  Jérusalem  (Eaux). 

GILBOE,  Gblbob,  Djeldoua.  —  Montagnes 
célèbres  dans  l'Ecriture  sainte.  Josephe  écrit 
l'tïêtvè  et  r»\M  (An/r^.yiid..  VI, xv.f  C'est  un 
prolongement  du  petit  Hermon,  qui  lui-môme 
tient  au  Thabor.  Saint  Jér6me  place  le  mont 
Gilboé  h  six  millesde  Scythopuiis  (Beisân),  et 
il  dit  qu'il  j  a  là  un  grand  bourg  «piliappéUn 

Gellius. 

Nous  pouvons  done  identifier  avec  le  Djel- 
brtn  moderne  le  Gelbus  de  saint  JérAu:c. 
Ou  uc  sait  pas  pourquoi  saint  Jérôme  ap- 

E elle  ces  montagnes ,  Montet  alienigenartm. 
eland  pense  que  c'est  h  cause  de  la  victoire 
que  les  Philistins  remportèrent  auprès  de  ces 
montagnes  sur  l'nimce  deSaiil.  L'explicaliOB 
ne  satâiait  pas.  Je  la  donne  telle  quelle. 

On  connaît  la  belle  imprécation  de  David  : 
Montagnes  de  Gilboé,  que  la  rosée  ni  la  pluie 
ne  tombent  pat  tur  Vi^ut  l  IJI  Samutl  t,  21.1 
GILO,  DjiLAH.  ~  Ville  de  la  tribu  de  Juda' 
(  Josué  XV,  51.) 

GOATHA.  —  Ce  mot  est  cité  dans  Jérémie 
(xxxt,  39).  Quelques^nsveulentyvoirleGol- 
gotha  .  Jérémie  trace  une  nouvelle  ligne  de  rem> 
paris  pour  Jérusaleiîietdiiqu'elle  passeraau- 
lourde  Goatha  et  sur  la  colline;  de  Got  eb.  LeGol- 

gotba  ,qui  se  trouvait  aunord.  en  dehors  deSioo, 
et  la  colline  de  Ooreb,  qui  pourrait  être  le 

qunrtiiT  ;icluvl  de  Rezctha,  correspondraient 
à  ce  passage  et  indiqueraient  nalurellement  un 
agrandissement  de  le  ville  du  c<^té  du  nord. 
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scal  càié  uù  elle  pouvait  se  développer.  Je 
pencherais  donc  ^  identifier  le  UeudttUoatba 

avec  le  Gol^olha. 

GOB.  -  Dans  le  //'  Litre  dt  Samuet{TXh 
18,  19  )  on  lit  qu'il  y  eut  à  Gob  un  coialial  en- 
tre les  Israélites  et  les  Philisttnâ.  Mais  les 
Septante  lisent  Nobau  lieu  de  Gob,  Ni.?,  elNob 
(NouL;  L'stun  nom  de  ville  «.•onnuc.  Dans  d'au- 
tres exemplaires  des  Septaole  on  lit  r<9,  qui 
est  le  Galh  elle  Gelh  de  rEcriture.  Et  Gath, 
on  te  sait,  est  une  ville  des  Pliilislins.  Il  v  a 
donc  des  probablilés  que  la  correction  des 
Septante  est  bonne  et  que  c'est  Geth  qu'il 
faudrait  lire. 

GOMORRHE.  —  Lorsqu'on  parcourt  le 
bord  nord-ouest  de  la  mer  Morte  on 
froDv:^  f!('  vastes  ruines  qui  portent  Iimioih  de 
Karbcl-Goumran  ou  Uuroraa.  Conunt  tirntis 
par  signaler  l'analogie  bien  étrange,  si  elle 
n'esl  que  fortuite,  de  ce  nom  el  de  celui  de 
la  Gomorrhe  que  détruisit  le  feu  du  ciel,  avec 
Sodome  et  les  autres  villes  coupables.  Je  dé> 
flare  donc,  sans  aucune  espèce  d'hésitation, 
que  les  ruines  nt^mnaées  par  U  s  Arabes Kar- 
bôt-cl-Taboud,  Kharbet-Fcchkli  ih  et  Kar- 
bet-Goumran,  ruint^s  qtii  n'en  f'tnl  qu'une 
et  qui  se  prolongent  sur  une  étendue  de  plus 
de  six  kilomètres,  sans  interruption,  sont  en 
réalité,  potir  moi,  les  ruines  de  Id  Gomorrho 
biblique.  Quelle  ville  auUc  qu'une  ville  con- 
temporaine de  Gomorrhe,  si  ce  n'est  elle- 
même,  a  pu  exister  au  bord  de  la  mer  Morte, 
è  une  époque  plus  récente,  et  sans  qu'il  soit 
possible  d'en  retrouver  la  moindre  trace, 
•dans  les  écrits  sacrés  ou  profanes.  Jusqu'à 
ee  qu'on  m'ait  édifié  sur  le  compte  de  cette 
ruine,  qui  a  bien  qucl«iue  importance,  puis- 
qu'elle n'a  pas  moins  d  une  lieue  et  demie  de 
mTeloppement,  je  prendrai  la  liberté  de  res- 
ter de  mon  avis,  et  d'engager  les  gens  h  qui 
je  dis:  Là  sont  les  ruines  de  Gomorrhe.  —  à 
aller  vérifier  sur  place  sMI  est  possible  d'a- 
voir et  de  1'  nir  une  opinion  différente 
de  celle  que  i'éraels  aujourd'hui. 

La  Gtnht  (ch.  x«  vers.  19)  contient  un  pas- 
sage qui  paraît  contredire  l'identification  que 
je  viens  de  proposer  et  que  je  maintiens  néan- 
moins. Voici  ce  passage:  —  L€i  Hmiteide» 
Canûanéens  furent  depuis  Sidon,  en  venant 
par  Djerar,  jusqu'à  Gaxa  (  nvf  )  (72)  ;  en  ve- 
nant tm  Sodome,  Gomort^  Aéumah  et  Sebot  m 
iusfju'à  l.echàa.  —  RemarquoiT^  d'abord  que 
de  Lcchâa  saint  Jérôme  fait  Caiiirhue,  point 
où  se  trouvaient  de  magnifuiucs  sourcesmi- 
nérales,  et  qui  touche  h.  l'Ouad-Zerkah,  sur 
la  rive  orientale  de  la  mer  Morte,  Saiol  Jérô- 


me a  eu  très-probablement  raison,  et  la  place 
que  ce  verset  assigne  à  Seboiin,  entre  Sodome 
et  Lechàa,  c'est-à-dire  entre  le  Djebel -Esdoum 
et  rOuad-Zerkah,  me  semble  militer  singu- 
lièrement en  faveur  de  la  détermination  que 
j'ai  faite  des  ruines deSeboïm  au  Taiâa-Sebéan 
c'est-à-dîre  au  pied  des  montagnes  de  Hoab. 
MnlIjotH'cusemcnl,  la  teneur  de  ce  niôinc  ver- 
set uiterverlit  l'ordre  naturel  des  villes  de  la 
Pent  ipole,  telle  que  je  crois  fermement  ra- 
voir rei  uns!iluée,puisque  laville  le  Tm  ru  irrîje 
se  trouve  intercalée  entre  Sodome  iti  Adamah 
si  voisine  de  Sodome,  tandis  que  pour  moi, 
Gomorrhe  e^t  à  la  pointe  nord  (le  la  trier 
Morte,  c'est-à-dire  à  vingt-cinq  lieues  de  So- 
dome et  d'Adamah. 

>(i'  ■:'>rait-il  pas  possib!  "  '  "  ;;  îre  com« 
pie  autrement  de  la  teneur  de  ce  verset,  en 
voyant  dans  les  quatre  itoms  Sodome  et  Go- 
morrhe,  Adaniah  et  Seboïm,  les  points  ex- 
trêmes de  deux  lignes  formant  les  frontières 
de  la  terre  des  Canâanéens?  Puisqu'il  n'est 
pas  question  de  limiter  cette  terre  par  lacOte 
du  lac  Asphaltite,  n'est-il  pas  naturel  de  men- 
tionner les  deux  cités  qui  occupaient  les  points 
extrômcs  de  cette  côte?  Nous  avons  ainsi 
une  déiimitaliun  beaucoup  plus  intelligible, 
puisque  la  ligne  jusqu'à  laquelle  s'étend  la 
possession  des  Canâan(^cns,  n'est  plus  inler- 
ronipue,  depuis  Gomorrhe  jusqu'à  Sidon,  à 
travers  les  terres,  de  Sidon  à  Gaza  le  long  de 
la  Méditerranée,  de  Gaza  à  Sodome  à  travers 
le  continent,  et  de  Sodofue  à  Gomorrhe  le 
long  de  la  mer  Morte  ;  puis  à  partir  d'Ada- 
mah, c'est-à-dire  d'un  point  presque  iden- 
tique de  position  avec  Sodome,  jusqu'à  l'Ouad 
Zerkah-Mayn.  En  d'autres  termes,  la  race  de 
Canâan,  (ils  de  Kham,  occupa  les  deux  bords 
de  la  mer  Morte  et  tous  le  pays  compris  ao 
sud  d'une  lii^ne  parlant  de  Sid  mi  ri  .djoulis- 
sant  à  la  pointe  uord  de  la  mer  Morte,  jus- 
qu'à une  autre  ligne  partant  de  Gaza  et  aboo* 
tissant  à  la  p(Uïile  sud  de  la  mer  Morte.  Jô 
déclare  ne  pas  tenir  fortement  à  celte  expli- 
cation d'un  verset  aussi  difficile  I  commen- 
ter ,  mais  je  déclare  aussi  tenir  d'une  ma^. 
nière  absolue  à  l'idenlification  de  la  Gomer- 
riie  biblique  avec  les  raines  immenses  aus- 
uelles  c^t  encore  attaché  de  nus  jours  le  noai 
e  Kharbcl-Goumran  ou  Oumran. 
GOZAN.  —  Fleuve  de  Médie  qui  se  jell* 
dans  la  mer  Gis|»ienne.  (/  Chron.  v,26.) 

(>(JR-BAAL.— Gur-Baal  est  mentionnée  dans 
le  II'  Livre  des  Chroniques  (xxvi,  7).  C'est  une 
ville  d'Arabie  que  saint  Jérôme  identifie  avec 
Gcrare.  1^  Septante  l'identitient  avec  Pétra. 


H 

HABOR,  KHABotm.— Itest  lîiit  mentiontrois  fleuve  de  Gozan  (/  Chron.  v,  26)  ;  anesecon- 

ftlisdelîabordans  l'iustoire  biblique.  Une  pn  -  de  fois  (7/  Rois,  xvn,  ti;,  lorsque  SaUnaîia- 

raière  fois  lorsque  Téglat-Félasar  transporta  zar  prend  la  ville  de  Saniarie  el  en  transporte 

lestribus  de  Ruben  et  de  Gad  et  la  demi-tribu  les  habitants  dans  Uala  et  dans  Habor.Oeures 

de  Manassé  à  Lahela,  à  Uaboft  et  à  Ara,  el  au  de.Goun,  villes  des  Mèdes.La  Vulgatedit:  h»- 

J7i)  Geitn  prenoiicijitlon  6si«t,  du  nom  primiiif  erre  ,  kgiiimc  pa;faitemenl  la  iranscrlMion  dc Go* 

atvrAligtln  lima  primitif  lea.  * 
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la  ftwimn  Gozan.  yiaisjaxta  ti  c  t  pas  lians 
i'ht'breu.  Et  enliu  (//  Rois,  xmii,  11)  le 
loônie  événement  est  raconté  ainsi  :  Lê  roi 
dt$  Assyritnt  transporta  Israël  en  Assyrie 
tt  les  plaça  dans  Hâta  et  Haèor,  fleuves  de 
Goian,  Jaus  (es  viUcs  Mtdts.  U  faut  d<^- 
luèler  dans  l'obscurité  du  ces  textes  si  Babor 
est  une  ville  ou  un  fleuve.  On  remarquera 
que  dans  ces  textes  le  mot,  fleuve  de  Gozan, 
est  tantôt  au  singulier  tantôt  au  pluriel.  Puis 
que  te  mol  Gozan  n'est  pa»  un  fleuve,  parce 
qu'il  est  positif  qu  il  y  a  une  ierrede  uozaii 
vers  les  sources  du  Tigre. 

Gozan  étant  donc  le  nom  do  la  contrée  et 
le  mot  de  fleuve  se  trouvant  dans  le  texte, 
faut-il  attribuer  aui  noms  de  Lahela.IIabor  vl 
Ara  la  qualité  de  lleuves  ou  bien  celle  de 
villes?  Je  pencherais  pour  cette  dernière  in- 
terprétation. Etlesensdu  texte,  qui  est  confus 
dans  les  troi';  u/issages,  serait  celui-ci  :  Il  les 
^la;;a  dans  Uala  {  ou  liehela)  Habor  et  Ara, 
villes  des  Hèdes,  prés  du  tieuve  de  Gozan. 
Le  variX  juxta  employé  p.ir  la  Vulgalc  prouve 
que  c'est  ainsi  que  saint  Jérôme  a  compiis  ce 


Maintenant  il  peut  très-bien  se  faire  qu'il 
y  eût  une  ville  du  nom  de  Chabor  sur  le 
Meuve  Chabor  ou  Chobar,  l'un  des  aflluents  de 
r£uphrate.  Je  ne  trouve  pas  d'eiplication 
plus  rationnelle  de  ce  passage. 

HACHILA.— Colline  de  lati-ibude  Judaoù 
fut  élevée  la  ville  de  Masada.  ( / SaiiiiM<,xxiu, 

19.  )  —  Voy.  Masada- 

HADASSA,  Ahasa.  —  Ville  de  la  tribu  do 
Juda.  [Josué  XV,  37.)  C'est,  sans  aucun  doute, 
l'Âdasa  de  Josèphe. —  Voy.  Adasa. 

HADRAGHT  — Pays  mentionné  par  Zacha- 

rie  IX  1  On  conjecture  qu'il  est  dans  les 
ciiviions  de  Damas.  Ce  serait  plutôt  Adraiia, 
voisine  de  Bostra. 

Hat.  —  Ville  royale  des  Amorrhéons  que 
Josué  brûla  et  dont  il  ne  fit  qu'un  monceau 
de  ruines.  Hal  était  près  de  Belhaven.  El  Be- 

thfiven  avait  Beit-El  au  couchant  et  Aï  ou 
levant.  Ai  est  près  de  Beil-El.  {Josué  xii,  9j. 
Jesèphe  l'appelle  'Atva.  Il  y  avait  une  ville  du 

nom  de  Haï  mentionnée  par  Jérémio  (xux, 
30  ).  Rcland  la  place  dans  le  pajs  d'Am- 
Qion. 

HALCATH,  Belcath,  Khaiaot.—  Ville  de 
la  tribu  d'Asér  qui  a  porté  différents  noms, 
Heleath,  Hucac.  (Josut  xis,  25.) 

HAI.HUL,  Ualhoul,  ville.  —  Celte  localité 
biblique  porte  encore  avgourd'bui  le  même 
nom.  C'est  un  village  au  niidi  de  Beit- 
lebem.  Halhoul  est  mentiomiée  dans  Josué 
{XT,  58)  parmi  les  vili(  s  de  la  région  monta- 
gneuse oe  Juda  :  «  llalhoul,  Beit-Sour  et 
Djedour.  »  Elle  est  appelée  Elid  dans  ï'Ono- 
tnasticon  de  saint  Jérôme.  Reland  appelle  ce 
petit  bourg  AltUa.  il  le  place  au  nord  de  Ué- 
bron  du  coté  de  lérusatero. 

HAM ATHEEXS ,  Chamati.  -  Les  Giama- 
ihéens  descendaient  de  Chamathi  un  des  (ils 
de  Kénâan.Ils  occupèrent  le  nord  delà  Terre- 
Sainte  et  la  ville  de  Chammaih  était  leur  ca- 
pitale. Cette  Chammatb  est  l'Emath  ou  Amatli 
de  la  tribu  dé  Nëi>hth«!i.  (       in,  $5.1 


lIAMMOTfM>OR  -Ville  donnée  aux  Lévi- 
tes dans  lu  in^u  de  Nephthali.  {Josué  xxi, 
32  ) 

HAMO.N,  KHAMouH.—Villede  latribud'Aaer. 
[Josué  XIX.  28. 1 

HANATHO.N.Hbnatan.— Il  n'est  Tait  qu'une 
seule  fois  mention  de  cette  ville  de  la  tribu  dtf 
Zabulon.  (  Josué  xix,  U.  ) 

nANES,KnANES.— Ville<;itée  parisnïe  'xxx, 
<i),  que  saint  Jérôme  croit  être  laderoiei  e  viil4 
d'E^pte  du  cdté  de  TAthiopie. 

HAPHARATM,  Chapharaim.  —  Villo  dp  la 
tribu  d'Issacliar,  qu'Eusèbe  place  à  six  uiilles 
au  nurd  de  Legio  (El-Ledjoun)  située  elle- 
même  à  l'extrémité  sttd'Ouest  de  la  grande 
[daine  d'Esdrclon. 

HARADiKhahao.  —  I.a  fontaine  de  Charod 
tTn  (/u^M  vu,  1  )  était  près  de  Jizreel  et 
sortait  probablement  du  pied  de  la  monta^ 
gne  de  Gelboé.  J'insisterai  peu  àTidentifler 
avec  la  fontaine  de  Zerin  à  Esdraëla. 

H.\RES,Khae<:s.~  Montagne  de  la  tribu  de 
Dan.  {Jugrs,  i,  35.)  I.csSeptante  ajouient:oài« 
IrMiveni  des  ours  et  des  renards. 

HARETH,  Khaketh.  — Forêt  de  la  tribu  do 
Juda  oh  se  réfugia  David  lorsqu'il  fuyait  de- 
vant Saul.  /  Sam.  xxn.  5.; Eusèbe parle  d'une 
ville  d'Arath  h  l'oceidenl  de  Jéi  usalem. 

HARMA.  Harmah.  —  Ville  de  la  tribu  de 
Siroéon  où  les  Israélites  furent  déftiits  psr  les 

Amaiécitescl  les  Kéniîanéens.  (Josik^  xv,  30.) 

HARUDI,  Aaoni.IlARAUi.-  On  ignore  quelle 
était  cette  loeaHté.  (//  Sam.  xtm,  '25.  ) 

HAROSETH,  Heraset-IIpgotm.  -  Vilfpdcla 
tribu  de  N'epluhali.  La  Vulgalc  traduit  ;  Haro- 
seth  gentium.  C'étailla  ville  de  Sisara,  général 
deJabin,  roi  de Hasor.f/uj/fiHv. 2,13, Iti.) Celle 
ville  devait  être  dans  le  voisinage  de  Hasor. 

IIASAHSILM..  —  Voy.  Uasersual. 

H.ASARSUSIM,  UuASta-Sousm.— Ville  de  It 
tribu  de  Siméon.  (  f  Ctiron.  iv,  "il. ) 

HASASOUN-TAMAR.  -  Les ArflbesnnusonI 
montré  sur  les  bords  de  la  mer  Moi  le  prèsde 
Ayn-Djcdy  une  contrée  cju'ilsappclleni  Belad- 
Tîaçara,  dans  une  v:.!'  ,'  T}>p(:U'eOuad-narara, 
A  quelle  localité  antique  pouvons-nous  rap- 
porter ce  nom  ? 

Consultons  la  Bible.  Nous  lisons  dans  la 
Genèse  (iiv,  7)  :  Puis  Us  retournèrent  et  tfin- 
rent  à  Ayn-Jaichfnt  qui  est  Kmh  ch  ,  r>  ils 
saccagèrent  tout  le  pays  du  peuple  amalécite, 
ainsi  que  celui  duprujile  amorrhéen,  çtit  Aa- 
bitnit  Ilasnsoun-  Tamar. 

Nous  lisons  encore  dans  les  Chroniquei 
(II.  ix,  1-2): -1.  Ce  fut  après etlaqntkê^ 
de  Moab  et  tes  fils  d'Ainmon  et  avec  eux  Ufia 
partie  des  Ammonites ,  vinrent  contre  /oM<« 
phat  pour  ta  guerre.  —2.  On  rint  annoncer  à 
Josaphat, savoir:  Une  tM^titude  considérable 
vient  contre  toi  d'au  delà  d«  la  mer,d'Aram^ 
et  voici  qu'ils  sMt  àSaia»om'TasHmr,piitii 
Ayn-Djedy. 

Ayn-Djedy  a  donc  porté  primitivement  le 
nom  de  Hasasoun -Tamar.  Notre  Belad- 
Uaçaça  est  trop  prcs  d'Ain-Djedy,  où  dé- 
boucne  l'Ouad-Hatj^ça,  pour  qu'il  n'v  ait 
pas  une  Miaison  ires-élroite  entre  le  nom 
biblique  el  celui  que  porte  encore  le  pa^s- 
On  peut  fui^r  nar  Ib  CM  la  manière  dont 
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noms  primiiirs  se  tr^-^iistnettoni,  de  géoéfatioa 
en  géïK^ralion.  dans  la  Terre-Sainte 

HASF.RIM,  Haseroth.  Khasebout.  —  Qua- 
torzième station  des  Israélites  dans  !p  désert. 
Ce  fut  là  que  Marie,  sœur  de  Moïse»  lui  frap- 
pée de  la  lèpre.  {Nim^,  xt,  34.  ) 

Le  Deutéronm'^'-  ''anmiiVi  mol  d'Haseroth 
une  précieuse  indicaiioo,  c'est  qu'il  y  a  dans 
le  pays  une  mine  d*or  abondante.  (Ptui. 
1,  1.) 

IIASEKSUAL.  —  Ville  de  Juda  cédée  à  Si- 
Diéon.  (  Jotué  XY,  28.  ) 

HASER-SUSA.— CestévidemmeDtle  même 

que  Hasarsusim.  (  Voy.  ce  mot.  ) 

H  ASSF.MON.  AsEMOîfA,  Aasmex.— Ville  de  la 
tribu  de  Juda.  (iSamô.  xxxiv,  4  ;  Josué\\,îl.) 

HAZOR,  AsoR.  —  Après  «voir  passé  le  lac 
Houlek,  je  m'engageai,  pendant  mon  voyage, 
sur  le  tlanc  des  collines  verdoyantes  qui  for- 
ment au  nord  le  bassin  de  ce  lac.  Nous  nous 
«itions  à  peine  élevés  un  peu  plus,  que  nous 
commençons  à  voir  les  sommets  des  collines 
garnisderuinei  immenses, d'édifices  construits 
eu  gros  blocs  de  lave.  U  semble  que  l'on  re- 
connaisse les  trrtces  d'une  enceinte  qui  cou- 
ronnait la  crête  de  ces  collines.  Des  pans  de 
murs  sont  eocore  en  place,  et  en  quelques 
points  nartïsaent  de  ces  longues  allées  de 

Cicrres  uchées  que  j'avais  di  j  i  vues  en  Moa- 
itide  et  dans  le  pays  do  KéiÏÂan.  Ces  ruines 
continuent  de  se  montrer  pendant  un  temps 
inflni.  Les  hautes  collines  que  nous  longeons, 
cessent  tout  à  coup  de  s'étendre  de  l'ouest  i 
Test,  et  tournent  au  nord  ;  elles  forment  alors 
le  flanc  gauche  d'une  large  vallée,  ou,  plus 
exactement,  elles  dominent  une  plaine  ma- 
melonnée, è  travers  laquelle  nous  cheminons 
pour  gagner  Banias.  La  branche  de  collines 
dirigée  au  nord  «st,  comme  celle  qui  fait  face 
au  Bahr-e1-Houleb,  garnie,  à  la  erête,  de 
ruine?  immenses  sV'triKinnt  à  perte  de  ^Me. 
Là  plaine  même,  que  nous  traversons  dès  que 
nous  avons  quitté  le  flanc  du  pâté  de  eolKnes 
couronnées  de  ruines,  c-^t  littcraliMïient  cou- 
verte de  blocs  énormes  de  lave,  n'olTt-aal  plus 
aueune  trace  de  travail  humain. 

Ces  pir>rrps  constituent  les  ruioes  d'une 
ville  imiut^nse.  Nous  avançons  toujours,  mais 
bientdt  il  me  semble  que  j'aperçois,  à  une 
centaine  de  mètrc<:,  h  pauche  du  cheroin  cl 
vers  le  sommet  d'un  mamelon,  quelque  chose 
qui  ressemble  fort  à  un  pan  de  mur  cyclo- 
péen.  des  temps  les  plus  sauvai^es.  J'y  pousse 
mon  cheval,  je  reconuais  que  ie  ne' me  suis 
pas  trompé  ;  je  jette  un  cri  Je  joie  et  de 
triomphe;  c'étaient  en  f^fT  t  lo>  niiiv  s  d'un  édi- 
fice immense  de  la  plus  haute  antiquité.  Nous 
nous  mîmes  à  Tinstani  h  lever  le  plan  de 
cette  construction  cyclopéenne. 

Voici,  en  quelques  mots,  les  principales 
mesures  que  nous  fournit  le  plan  de  l'édifice 
que  nous  avons  levé.  C'est  un  carn'^  peu  ré- 
gulier, assez  bien  orienté  d'ailleurs,  et  dont 
les  faces  <Nit  I  peu  près  soiiante  mètres  de 
développement.  Aux  quatre  angles,  sont  pla- 
cés des  avant-corps  carrés,  de  six  à  sept 
mètres  de  cOt^,  en  Môllie  d'un  mètre  sur  las 
fices  externes  des  murailles.  Celles-ei  ont 
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deux  mètre»  d'épaisseur,  et 
d'énormes  blocs  bruts,  reliés  entre  eux  par 
de  petits  blocs  également  bruts,  s'encastrant 
dans  les  vides  irréguliers  que  les  aspérités 
des  grosses  masses  laissent  entre  elles.  Sur  le 
milieu  de  chacune  des  longues  faces  sont  des 
saillies,  d'un  mètre  aussi,  et  de  six  mètres  de 
longueur,  simulant  des  avant-corps  comme 
ceux  des  anj^les,  et  dont  les  portions  qui  en 
faisaient  des  sortes  de  tours  carrées  fermées, 
manquent  h  Tinlérieur  ,  aussi  bien  qu'aux 
tours  angulaires.  Une  série  de  murailles  ont 
laissé  à  l'intérieur  leurs  arasements,  en  ar- 
rière des  fuces  est  et  ouest.  A  Textérieur  de 
celte  di  rnii  rf>,  se  relient  à  l'édifice  principal 
d'autres  murs  arasés,  présentant  des  contours 
biiarres,  qu'une  desenpllon  ne  pourrait  faire 
comprendre. A  une  faible  distance,  aui  ne  dé- 
passe pas  cent  mètres,  et  vis-à-vis  de  la  face 
oeeldeoiate  do  khan,  se  trouve  une  enceinte 
polygonale  irrégulière,  cycl  -p*''  nne  comme 
celle  du  temple,  quoique  en  appareil  plus  pe- 
tit. Nous  fûmes  frappés  immédialement  de 
l'analogie  étrange  de  celte  disposition ,  avec 
celle  du  temple  de  Garizim  et  de  la  plate-for- 
me des  saerillces.  Celle  analogie  est-elle  ftr^ 
tuile  7  Je  n*en  crois  rien. 

On  voit  qu'il  yatikie  ressemlihnr  o  très- 
Krande  entre  l'ordonnance  générale  de  cet 
édifice  et  celle  du  temple  du  Garixim.  le 
n'hésite  donc  pas  un  seul  instant  \  voir  dans 
cette  ruine,  celle  d  un  édifice  religieux,  ap- 
partenant à  l'antiquité  la  plus  reculée,  tes 
Arabes  du  village  placé  à  1  est  de  ce  monu 
ment,  dans  une  espèce  de  bas-fond  planté  de 
petits  arbres,  appellent  la  ruine  que  je  viens 
de  décrire  El-Knan,  mot  par  lequel  on  dési- 
gne, dans  tout  l'Orient,  les  espèces  d  hôtelle- 
ries où  les  caravanes  s'arrêtent  pour  passer 
la  nuit.  Ce  village  arabe  placé  près  d'El-kban. 
et  dont  j'ai  négligé  de  recueillir  le  nom,  est 
très-probablement  celui  que  M.  de  BeriOu 
appelle  Ardh-ez-Zouk.  Mais  c'est  lè  le  nom 
d'un  pays  et  nullement  celui  d'un  village.  Je 
n'hésite  donc  pas  h  penser  que  celui-ci  se 
nomme  es-Souq,  le  Murché,  et  non  oz-Zouk, 
ce  quia  une  toute  autre  significati jn. 

Quelle  a  été  la  ville  immense  dont  nous 
venons  de  parcourir  les  ruines,  et  à  lacpieile 

appartenait  le  t  mplo  dont  nous  avons  relevé 
le  plan?  Très- probablement  Hazor.  C'es*^  ce 
que  je  vais  essayer  de  prouver.  RassemMoni 
d'abord  ce  que  nous  savons  de  Hazor,  et  re- 
cherchons tous  les  renseignements  que  nous 
fournissent  l'Ecriture  sainte  et  Josèphe.Nons 
lisons  dans  Josué  (xi,  1  )  que  le  roi  do  ïïazor 
(n^),  à  l'arrivée  de  Josué  dans  la  terre  pro- 
mise, se  nomD:iait  Yabin.  Au  verset  2  il  est 
dit  qu'il  envoya  des  émissaires  au  roi  du  Xord, 
ou  midi,  ven  Kenret,  pour  les  engager  à  se 
réunir  à  lui,  contre  l'ennemi  commun.  Hazor 
était  donc  au  nord  de  Kenret  pt  du  lac  de 
Geuuczareth.  Tous  h>  rois  ronvoquës  {f  5) 
se  rassemblent  près  de-  a  ix  de  Heroum 
(c'est-à-dire  près  du  lac  Samakhonite).  L'ar- 
mée coalisée  était  si  considérable  ^9  4]  qu'elle 
était  comme  le  sable  sur  le  bord  de  la  iner  ; 
elle  comptait  des  chevaux  et  des  cavaliers  tu 
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Ucs-graiid  nombre.  Josiié,  à  la  tète  du  peu- 
ple aisraêl,  les  attaqua,  près  du  lac  Sama- 
Ktionite,  les  batiit  ei  les  poursuivit  jusqii  ^ 
Sidon  la  Graode.iusqu'à  Hisrephotb-Maïiu  (?,t 
et  jusqu'à  ta  vallée  de  Me$nli,  à  rorien 
(versets  7  et  8  ).  —  Jûsu(5  retourna  vers  ce 
Itemps,  pritHazor  et  frappa  suit  roi  du  glaive, 
ew  fiiaw  élail  autrefois  le  plus  considérable 
de  ces  royaumes-là  (t  l'J)-  Us  frappèrent 
tous  les  êtres  qui  y  étaient,  par  le  ^iaive,  les 
<Mvoiiant  ;  il  n'y  resta  rien  de  ce  qui  respi- 
rait, et  îî  brûla  Ilazor  par  le  feu  (  verset  11), 
lous  les  autres  rois  coalisés  virent  leurs  vil- 
les conquises  ;  Ha/or  seule  Art  incendiée 
(  versels  15  rt  13  ).  Le  chauilrcTii  contient  la 
liste  dtis  rois  qui  lurent  détails  par  Josué,  et, 
au  verset  9,  nous  lisons  :  Le  roi  de  Haior, 
ua  (73). 

Dans  rénumération  des  villes  fortes  appar- 
tenant h  la  tribu  de  Nephtali,  nous  trouvons 
encore  Uazor  et  Ayn-Axor.  {Jo$ué^  SK, 

U,  37.) 

J*ai  rapporté  ce  qui  a  trail  au  Yabin,  roi 
de  Kcnâan,  qui  rét^nait  à  Uazor,  et  dont  Si- 
sera  commandait  1  armée.  11  avait  neuf  cents 
chariots  de  fer,  et  il  opprima  les  Israélites 
pendant  vingt  années.  Ses  troupes  furent  dé- 
faites, près  de  Mcgiddo,  par  Barak  et  Debo- 
rah,  qui.  ayant  rassemblé  autour  d'eux,  à 
liades,  dix  mille  hommes  de  Zabulon  et  de 
Nepbtali,  vinrent  attaquer  Sisera  et  le  batti-» 

rent.  —  La  main  dr^,  nifaul^  d'L<ruel  alla 
loiyourt  s  appesanlissani  sur  ïabin,  roi  de 
Ktnâan,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  exterminé 
Ynt.in.  roi  de  Kendan.  (Juges  iv,  1,  24.)  Le 
vers«t  9,  chapitre  xii  du  /"  Livre  de  Samuel, 
mentionne  ainsi  le  fait  de  la  domination  de 
Yabin:  Mais  ils  oublièrent  (les  IsracUtes) 
t Eternel t  leur  Dieu;  il  les  livra  entre  les 
mefitff  dê  Siêtra,  général  de  Uazor. 

Nous  lisons  dans  le  /"  Livre  des  Bois  (  ix, 
15)  que  Salomon  lit  bâtir  Uazor.  Voici  les 
propre»  expressions  du  Livre  sacré  :  —  Voici 
l'occasion  ae  la  corvée  que  prt'lrrn  h  roi  Sa- 
lomon, pour  bdlir  la  maison  de  l  tlernel,  et 
$a  maison,  Meloua  et  la  muraille  de  Jérusa- 
lem, Uazor ,  Megiddo  et  Djezer.  ~~  Plus  If>in 
(  //  Rois  XV,  29  I,  nous  voyons  encore  que  du 
IcmpsdeFekah,  roi  d'Israël.  Tiglath-Felasar, 
roi  d'Assour,  vint  et  prit  Avoun  et  Abel-Beil- 
Mûâkah,  et  Yenouh,  et  Kecfes,  et  Hazor,  et  lu 
Oalaad ,  et  !a  Galilée ,  toute  la  terre  de 
Nephihaii,  et  les  transporta  (les  habitantsyen 
AssMur. 

Une  des  prophéties  de  Jérémie  «MMomence 
ainsi  (xLix,  28  ;  :  Contre  Kedar  et  les  royau- 
mes deUazor,  que  Naboukadrasor,  roi  de  Ba- 
bel, a  battui, — Voici  ce  qui  concerne  Hazor  : 
^'ttjfez,  dispersez-vous.  Naboukadrasor ,  roi 
de  Babel,  a  formé  un  dessein  contre  vous,  et 
0  conçu  sur  vous  un  dessein  (  verset  30).  ~ 
31.  Letez-vous,  montez  contre  une  nation 
fnmquiUe,  qui  vit  en  sécurité,  dit  Jéhovah  : 

(7$)  Noos  n'avons  pa»  à  nous  occuper  ici  des 
Wcsde  Iftiribn  île  Jnda,  qui  jxiiuienile  ménie 
wn.  (Yov  Joiué,  XV,  vencui»,  «S,  %^  cl  S»,  cl 
Hihimie,  xi,  33.) 

t't)  U  savant  Kebinsen»  rspporlaiit  ce  passsfe 
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elle  n'a  niporteStUi  verrou*^  vivant û  l'écart, 
—  32.  £,eiirf  ckamtemx  eeront  un  hOin^Hla 

vMiftitudt  de  leurs  troupeaux  sera  livrée  au 
pillage  ,je  les  disperserai  de  tous  cùtéSy  lt§ 
htmmf  a  ta  barbe  ratée,  et  famhttrai  leur 
ruine  de  ton^  côth.  dit  Ji^hovah.  —  33.  Uazor 
deviendra  le  repaire  des  chakals,  une  solitude 
pour  toujours,  personne  n'y  demeurera,  et 
aucun  homme  n'y  séjournera.  -  Enfin  il  est 
question  dans  le  /"  Livre  des  Machabée» 
(  XI,  67  )  d'une  plaine  d'Asor  qui  était  en  Ga- 
lilée (ni^.6>  'A^.:...> 

Voyons  mamietianl  ce  que  nous  apprend 
Josèphe.  II  raconte  finfiç.  Jud.,  VI,  i,)  l'his- 
toire de  la  défaite  de  Sisera  (icrâpufl ,  général 
d'Yabia,rai  d'Âsor  fAvûpou) .Cette  ville,  dit>il, 
était  au'dessus  du  lac  Samakbonite  («wm  «' 
vT<pxftTK'  Tfi;  2'ftj;^'uviTi3of  lifivijf)  1^74).  Il  avait 
une  armée  de  trois  ccul  mille  fantassins,  du 
dix  mille  cavalier»  et  de  trois  mille  chars  de 
guerre.  Tout  cela  était  commandé  par  Sisera. 
Comme  Josèphe  précise  uuc  Yabin ,  roi  dos 
Kenàanéens,  était  sorti  a'Azor,  ville  placée 
sur  le  lac  Samakhonite,  il  n'y  a  pas  de  doute 
h  conserver  sur  l'identité  de  la  Hazor  brûlée 
par  Josué,et  de  la  Uazor  que  UaraketDeborah 
détruisirent  de  fond  en  comble. 

Josèphe  nous  apprend  que  Salomon,  après 
avoir  lorlilié  Jérusalem,  lit  construire  trois 
villes  qui  peuvent  être  classées  parmi  les  plu& 
fortes  ;  ce  sont  :  Asor  ('Avu^ovl.Mageddo  et  Ga- 
/  ira.  Cette  troisiènn  était  dans  le  pa\s  des 
Philistins.  Le  roi  d'Egj  pie,  beau-père  de  Sa- 
lomon, vint  Tassiéger,  s'en  empara  après  un 
long  siège,  en  extermina  la  population  ,  la 
rasa  et  en  tit  cadeau  à  sa  fille,  femme  de  Sa- 
lomon. (/6fd.,  Vin,  vi,  1.)  Rien  ne  prouve  que 
la  îîa/.or  b.ltio  par  Salomon  soit  la  u^.^-mv 
que  la  capitale  de  Yabin,  mais  rien  nonjsiu:» 
ne  prouve  qu'elle  soit  difTérenle.  Peut-étru 
Salomon,  qui  était  maître  de  toutn  la  Pales- 
tine, et  de  toute  la  terre  de  K.eiiâon.  pruliia- 
t-il  de  la  magnirique  position  militaire  de 
Hazor,  pour  y  établir  une  place  forte  capable 
de  fermer  la  '  vallée  du  Jourdain  .  du  cùlé  du 
nord.  La  ville  sslomonienne  peut  donc  très* 
bien  avoir  été  rchiitie  sur  une  partie  de  l'em- 
placement de  la  Uasor  rasée  à  deux  reprises» 

Îar  Josué  et  par  Barak.  Enfin  I  expédition  de 
i^lath-Felasar,  dans  latjuelle  h  s  Assyriens 
pnrent  Kcdes  et  Hazor  (KviiTw  «ai  'A9tf«) , 
est  racontée  en  peu  rte  mois.  {Ant,  lud.»  Ut , 

XI,  1.) 

Hésunions  maintenant  et  groupons  les  faits 
matériels  dont  la  eonnaissance  se  dé«Juit  de 

h  comparaison  de  ces  différents  passages. 
Uazor  était  la  capitale  de  Yabin ,  principal  roi 
de  la  terre  de  KenAan.  Ce  devait  èlre  une 
ville  immense,  h  en  juger  par  la  puissance  do 
son  roi.  Ilazor  était  au-dessus  (ou  devant)  du 
lac  Saraakhonile,  au  nord,  dit  Robinson.Eile 
fut  hn'^léc  par  Josué,  et  sa  population  fut 
exterminée.  Cette  ville  continua  de  subsister, 

de  Joaéplie,  le  pai  aitlira&e  ainii  :  <  Jofuhai  

plaees  lliat  niy  (Iluxor)  on  tho  aoHli  or  Uie  bla 

SamoclioiittLx  (i.  ni.  p.  3'»(»),  i  Je  n'oserais Irailtiirc 
aiiii>i  le  mol  'jnipx&irat,  liicii  que  celle  «vt  iiiun  me 
coiiricitac  il  iiicneillv 
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puisqu'elle  est  coDDlée  parmi  les  places  for- 
tes de  la  tribu  de  Nephtnali,  avec  une  autre 
ville  dont  le  nom  est  Ayn-Uazor.  Longtemps 
aprto  Cl  pendant  la  domination  des  Juges, 
un  autre  VnlMn,  roi  de  Ilazor  (qui  était  nro- 
bableuteni  un  descendant  du  premier  Yabin, 
défait  et  tué  parJosué),  redevint  assez  puis- 
sant pour  tenir  pendant  vingt  ans  les  Israé- 
lites sous  sa  domination.  11  avait  une  puis- 
sante armée,  dans  laquelle  on  comptait  neuf 
cents  chariot^  de  guerre  en  fer.  Deborah  et 
Barak  battirent  l'armée  de  Sisera  ,  dans  les 
champs  de  Megiddo,  et  les  Hi'^hrcux  llnirtMil 
par  exterminer  Y^bin  et  sa  nuissance.  Du  ré- 
cit biblique  il  résulte  que  ks  guerriers  des 
tribus  de  Nephthafi  et  de  Zahulon, après  s'être 
réunis  à  Kedès,  vinrent  fondre  sur  Sisera, 
qui  était  campé  r  ti  pays  conquis  et  qu'ils  pri- 
rent ainsi  à  revers  en  lui  cou[i  inl  la  retraite 
vera  Uazor.  L'£crilure  sainte  ue  dit  rien  de 
la  destruction  de  Hazor  par  Barak ,  après  la 
dt'riiïtc  de  Sisera.  C'est  Josèphe  qui  raconte 
que  Yabin,  après  que  son  armée,  forte  de 
trois  cent  nctUe  fantassins ,  de  dix  mifte  cava- 
liers et  de  trois  cents  chariots,  eut  été  battue 

f)ar  Barak,  fut  attaqué  lui-même  et  tué,  quand 
l  sortit  de  la  Tille  pour  marcher  au-devant 
des  Israélites,  et  que  Hazor  fut  détruite  de 
fond  en  comble.  Probablement  Joscphe  a,  par 
mégarde,  fait  un  seul  événement  des  deux 
év(^nements  distincts  qui  concernent  un  roi 
Yabin  et  la  ville  de  Hazor.  En  effet,  nous  li- 
sons dans  son  livre  {Antiq.  Jud.t  V,  i,  11)  , 

3u'à  la  nouvelle  des  premières  conquêtes 
3  Josué,  les  rois  qui  habitaient  le  Liban,  et 
tftti  étalant  de  la  race  de  Kenâan,  préparè- 
rent une  expédition  contre  les  Israélites.  Le» 
Kenâanéens  des  plaines,  ayant  fait  appel 
aux  Philistins,  vinrent  camper  près  de  Bi- 
rotha  (irpof  Viipi/jr,)  ,  ville  de  la  Galilée  supé- 
rieure, non  loin  de  Kedesa  (Kcâttrqc).  Ce  lieu 
est  aussi  sous  la  domination  des  Galilèens. 
L'armée  entière  comprenait  trois  cent  raille 
fantassins,  dix  mille  cavaliers  et  deux  mille 
chariots  de  guerre.  Josué  ,  après  cinq  jours 
de  marche,  arriva  en  présence  de  cette  ar- 
mée formidable  et  l'anéantit  avec  le  secours 
de  Dieu.  Il  est  clair,  ce  me  sendjle,  que  la 
répétition  exacte  des  cMifres  des  fantassins  et 
des  caraKers  de  l'année  des  rois  coalisés,  in- 
tliqiifj  un"  véritable  confusion  de  faits  <il 
de  dates  commise  par  Josèphe.  J'admets  donc 
oue  Hazor  ne  fVit  réellement  détruite  que  par 
Josué,  et  que  Barak  ne  fil  que  battre  l'armée 
de  Yabin  (75).  Salomon  ût  construire  une 
niaca  tbria  nommée  Qazor.  Btait-elle  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  lîazor'^Rien  ne 
l'indique,  Sous  le  règne  deFekab,  roi  d'israël, 
Bazor  Ait  prise  pur  Tîglath- Felasar ,  avec 
tout  le  territoire  de  Nephthali,etses  hahiLfints 
fiirenl  emnieuve  en  captivité  en  Assyrie.  £u- 
Pn  Naboukadratzor,  roi  deBabylone,  dé* 
iruisit  Mcî/fîr.  (;ui  n'avait  ni  portes  ni  ver- 
roux,  ^eion  Jorcmie,  et  dont  la  population 

(75)  Si  l«>s  textes  de  l'fîerilare  sainui  n'étaieut 
pas  si  posiiifs,  pour  mcllre  le»  de«x  Yabfn,  \'tin  i 

réno<|U«  de  Josué.  cl  l'ntitrr  nprcs  lo  jiî;-'  Aîi  nn  ! 

(Knoud),  c'est-à-dire  à  au  iuotu&  df  «ix  uiiiu  aiu 
a'iMervalIc,  ou  ferait  |»res«|iia  coudait  à  stipposer 
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était  innombrable.  Une  ville  qui  n'a  ni  por- 
tes ni  verroux,  n'est  pas  et  ne  peut  pas  ôtre 
la  forteresse  bâtie  i»ar  Salomon.  Celle-ci  était 
plutôt  une  citadelle,  dépendante  de  la  ville 
même.  De  tous  ces  faits,  il  me  paraît  que  la 
nom  de  Hazor  peut  parfaitement  s'appliquer 
aux  ruines  immenses  que  j'ai  reconnues,  fe 
côté  du  village  d'es-Souq  et  autour  du  monu- 
ment cyclopécn,  que  lus  Rhaouarna  d'es- 
Souq  appellent  el-Khan.  Site,  étendue,  ca- 
ractère, tout  s'accorde  parfaitement  avec  ea 
que  l'Ecriture  sainte  nous  apprend.  Quant 
aux  matériaux  qui  constituent  ce  que  j'ai  vu 
de  ces  .ruines ,  je  n'admettrai  jamais  qu'ils 
aient  pu  appartenir  h  une  ville  bitie  par 
Salomon.  L'édiîif  e  dT.!-Khan  est  certaine- 
ment bien  antérieur  à  l'origine  du  rojauma 
de  fuda.  Hazor  fut  définnivemant  détrtiila 
par  Naboukadral/rir.  rt  la  terrible  prophétie 
de  Jérémio  s'est  accomplie  à  la  lettre  :  Hazor 
est  détenue  le  repaire  des  chacals,  une  soli- 
tude pour  tr  \r; /'Il  ,  personne  n'y  dwnew»  €l 
aucun  homme  n'y  séjourne. 

Nous  avons  vu  que  la  trilMi  de  Nephtliali 
comptait  |)nrmi  ses  villes  fortes  ITvn-Hnzor, 
en  outre  de  Hazor.  La  carte  de  Znnraermana 
porte  très-près  de  Kedes,  au  nord -est  et  à 
l'ouest  de  la  montagrne  au  pied  de  laquelle 
est  situé  r.4yn-el-Belathat,  une  localité  nom- 
mée Aiour.  Ou  bien  c'est  la  Hazor  de  Salo- 
mon, ou  bien  (^'f^  t  l'Ayii-naz/îr  du  Livre  dt 
Josué,  Mais  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  la  Hazor, 
capitale  de  Taliin,  que  je  n'hésite  pas  à  re- 
trouver autoiir  du  temple  cyolopéen  d'el- 
Khan,  et  sur  les  immenses  coteaux  qui  do- 
minent, è  l'oueet,  la  plaine  aeetdentéa  oà 
sont  ces  mines. 

En  quittant  el-Khan,  nous  avons  marché 
assez  longtemps,  en  cotovanl  des  ruinesoan- 
tinues;  puis  les  taches  (si  je  puis  m'eiprimer 
ainsi)  de  grus  blocs  de  lave  uon  taillés,  su 
sont  séparées  les  unes  des  autres,  ont  fini  par 
devenir  rares  et  par  disparaître  tout  à  fait. 
Nous  avions  franchi  la  limite  exti  tuiô  de  U 
ville  cyclopéenne,  que.Je  propose  positive- 
ment de  considérer  comm?  la  Hazor  que 
brûla  d'abord  Josué,  et  que  Naboukadralsor 
mit  définitivement  dans  l'état  où  nous  la 
voyons.  En  général,  ver^  cf^tle  limite  de  la 
ville  antique,  dés  (ju  un  Uiamclon  un  peu 
Urge  se  présente,  on  est  à  peu  près  sûr  à 
l'avance  (ju'il  sera  couvert  ae  ces  élrao^s 
décombres  d'une  cité  de  géants.  J'avoue  que 
sur  place,  la  pensée  m'est  venue  qu'une  vi  le 
construite  avec  des  matériaux  d'une  dimen- 
sion pareille,  ne  pouvait  avoir  été  que  la  de- 
meure d'une  race  éteinte,  du  i;enre  de  celles 
des  Anakim,  des  Emim  et  des  Kephaim,  dont 
nous  trouvons  la  mention  expresse  dans  les 
saintes  Eerilures.  Un  de  mes  compagnoDsde 
voyagie  renchérit  encore  sur  celte  idéei  isot 
il  élail  fraf^pé  de  l'énormité  de  ces  raines 
extraordinaires.  Il  avait  i>  marqué  un  fait, 
réel  d'ailleurs,  c'est  que  partout  où  il  y  avait 

lie  c'e«it  lo  métnn  événement  <|iii  mi  auribué  i<ienx 
poqiies  diff'irentes,  et  raconté  avec  drs  délaîls  i-f- 

iit'dlicrs  à  chacun  des  ùcuv  i  t^  ii;  qni  le  ronrer- 
iK'iit.  Mai»  c'ckt  là  une  supp«)&i«t<m  <{tie  j«  temb 
loin  d'ailinettr». 
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des  creui,  des  fo<:sés,  des  coupures  quel- 
conques       1'  terrain,  les  bfocs.  étaient  en 

Klusgiand  nombre  et  jetés,  pour  ainsi  dire, 
1$  uns  sur  les  autres,  jcomme  s'ils  avaient 
é\é  entraln^'S  par  de  fortes  eaux.  II  ne  lui  en 
fallut  pas  plus,  pour  penser  que  peut-être 
nous  arions  ti^fé  les  mines  d'une  eité  anté- 
diluvienne 

Je  uiB  hàlc  de  confesser  que  colle  hypo- 
thèse ne  me  séduit  pas.  Je  crois  trouver  ici 
la  capitale  des  Kenflanéens,  capitale  bâtie  aa- 
térieurement  à  Moïse,  et  détruite  par  Nabou- 
kadrat/ur.  Cf^t  \h  une  anliijuilr  sufllsam- 
■lent  respectable  k  mon  avis,  ihi  reste,  si  je 
vois  dtns  la  nature  de  ces  raines  une  raison 
pour  leur  assigner,  à  tout  le  moins,  l'époque 
oe  Naliouliadratsor  comme  Umito  inférieure 
d*eiîstence,  je  n'en  vois  absolonient  aucune 
pour  fixer  la  limite  opposée,  c'est-à-dire  leur 
origine  première,  que  l'on  peut  remonter 
aussi  haut  qu'on  le  voudrai  dans  les  temps 
historiques»  sans  risquer  grandement  de  se 
troinper. 

HfiBRON.  —  Cette  ville  occupe  le  fond 
d'une  assez  large  vallée,  dont  les  coteaux 
sont  garnis  de  beaux  oliviers  et  de  vignobles. 
A  rçà,  elle  s'élève  un  peu  sur  le  flâne  de  la 
colline,  et  c'est  là  qu'est  placée  fa  nfiosqnf<>;, 
inaccessible  pour  tout  nuire  que  nour  un  uiu- 
sulman,  et  oans  laquelle  est  enrermé,  à  ce 
que  l'on  dit,  le  fameux  caveau  de  Makfelah 
«ù  furent  enterrés  Sara  et  les  patriarches 
Abraham,  Isaac  et  Jacob. 

Quelques  mots  maintenant  sur  l'origine 
dHébroii  ;  il  en  est  assez  souvent  fait  men- 
tion dans  l'Ecriture  ^nlnlv-  Nous  y  lisons 
ifitn.  xxiu)  2  Sara  mourut  à  JCtriafA- 
irfta,  ^  e$t  Hebron,  au  payt  de  Ccmdtfn 
Abraham  vint  fairr  Ir  rf^uil  rfr  Sara  et  la 
pleurer.  —  l^.Enfuite  Abraham  enterra  Su' 
ra,  $a  femme,  dam  la  caverne  dt  Makfelah^ 
ihtant  Matnra;  là  est  Uebron  dans  h  pnt/i 
de  Canâan.  —  20.  Le  champ,  ainsi  que  la  ca- 
ffthuqui  s'y  trouve,  resta  à  Abraham  comme 
mfi  propriété  sépulcrale  venant  des  fils  de 
Btth.  Les  bocages  de  Mamra  sont  mention- 
nés dans  un  autre  passage  {Gen.  xm,  18)  :  — 
Abraham  drffsa  ses  tentes,  vint  et  s'établit 
4an$  le  bocage  de  Alamra,  qui  est  prés  de 
Hebron,  et  il  y  bâtit  un  autef  à  Jéhovah,  — 
De  ces  deux  passages  réunis,  il  résulte  évi- 
deaiment,  à  mon  sens,  que  le  bocage  de 
Harara  était  sur  l'emplacement  de  la  partie 
orientale  de  la  ville  actuelle  d'Hebron.  EoOn 
h  fiilée  de  Hebron  (rran  pasr)  est  mention- 
m  au  vèAet  14  dur  eba^trô  ixivn  de  la 


 I  rmilqdit^  de  la  ville  dUebron, 

ilIC  éSt  fixée  p'ir  un  pn<;5;ip;e  bihliqiii'  [Somb. 
tt^SÛ.  —  Uebron  avait  été  bâti  sent  ans 
«MM  Tsêmmê'Egypte,-''i^n,  e'eat  ineon- 

tWlabfemènt  Tanis;  mais  mfllheureiisnment 
ee  texte  ne  t\om  indique  pas  auand  lains  fut 
^ft.  Hebron  Ajt  donnée  en  Héritage  à  Ka- 
fils  de  Yafnah.  •Jo'^uévy,  13,  14.)  L'E- 
criture BOUS  apprerul  encore  que  Kiriatb- 
Art)ê.  qui  eal  neoron*  sur  k  montagne,  tm 
fboisie  pmip  une  de?  villes  de  reftrge.  'J^ftté 
■U,  Tj.  Enfta  la  grande  piscine  que  nous 


avons  vue  en  entrant  h  Hebron  est  au*sf 
mentionnée  dnns  la  Bible,  ctr  imus  lisons 
(//  Sam.  iv,  12j  :  —  David  commanda  à  ses 
gens  qui  Us  tuèrent  ;  iV*  leur  coupèrént  lté 
mains  et  les  pieds,,et  les  pendirent  pris  té- 
tang  qui  est  près  d  Hebron  (nirerDTQnVy),  et 
ils  prirent  la  té  te  d'Is-Basath  et  l'enseveli' 
rent  au  sépulcre  d'Abner,  à  Jlebroiï.  —  Une 
piscine  pareille  à  celle  qui  existe  de  nos 
jours,  est  ineonlestablemeiit  d'une  très-haute' 
antiquité. 

Hebron  est  nommé  par  Josèphe  tantôt 
XtCpiùv,  tantôt  'ECcM*.  tantôt  Ncf^ù  et  Xt^6«m' 
in^ir.  li  dit  que  ce  fut  sur  une  montagne  voi- 
sine de  HelMTon  que  Samson  déposa  les  por- 
tes de  Gaïa.  {Antiq.  Jud.,  V,  i.  iMais  Rcland 
pense  qu'il  fiiat  lire  Gabaon  pour  Hebron  dans 
ce  passage  de  losèphe. 

Le  m^me  Josèphe  plnrn  \  s\x  stades  de 
Hebron  le  famttux  térébiothe  qui  était  là  de-' 
puis  le  commencement  du  monde.  Tous  les 
écrivains  ecclésiastiques  parlent  de  ce  téré- 
binthe.  Eusèbe  dit  qu'on  rendait  un  culte  X 
eet  arbre  en  l'honneur  des  anges  qui  avalent 
nppani  h  Abraham.  Sozompnf  fe  place  h 
deux  nji'les  de  Hebron;  saint  Jérôme  indique 
la  même  distance.  Socrale,  dans  son  Histoire 
(1,18),  dit  qrie  Constantin  nvait élevé  une  ba- 
silique au  chêne  di;  Menifjré,  sous  lequel 
Abraham  avait  donné  l'hospitalité  aux  anges. 

Ce  térébinthe  si  vénéré,  même  des  païens, 
était  devenu  l'occasion  d'une  foire  célèbre.. 
Cc:  fal  îîi  i]u\T[ircs  la  dernière  destruction  de 
Jérusalem  par  Adrien,  plusieurs  milliers  de 
Jvâfi  furent  mis  en  vente  eonnne  esclaves, 
et  cntix  qui  ne  pnrr-m  [ia^  ,Mre  vendus  furent 
transportés  en  Egypte  où  ils  périrent  de  faim 
et  de  misère. 

Ensthatius  rapporte  qu'en  nvait  in^^é  tm 
autel  au  pied  de  cet  arbre  pour  y  olfiir  des 
victimes.  H  dit  que  l'opinion  rapporte  Itf 
naissanc  cet  arbre  h  l'un  des  an^  qui 
visita  Abraham.  L'ange  avait  planté  son  bâ- 
ton dans  la  terre,  et  il  en  était  né  ee  téré- 
binthe. 

Le  même  ISustathius  a  écrit  gue  c'était  sous 
cet  arbre  que  Laban  avait  enfoui  ses  idoles. 

C'est  une  confusion  qn<î  d'autres  ont  faite 
avec  lui.  Ils  n'ont  fait  qu'un  seul  arbre  du 
chêne  d3  Moré  nrè<«  de  Sîohem,  et  de  celui 
de  Mamra  près  de  Hebron. 

Je  dois  ajouter  que  Hebron  a  reçu  des  mu- 
sulmans le  nom  A'el-Khalil  i  l  ami  rie  Di»;u)  en 
commémoration  du  patriarche  Abraham  qui 
porte  spéelalemeni  parmi  mk  le  nom  A'et- 

Khalil. 

U£BRONA,Aasbabnab.— Trente  et  unième 
station  des  Mraélites  daiw  le  désert.  (MbniA. 

Txxm,  3t  ) 

HËLA.M,  Khelam.  —  Localité  au  delà  du 
ItHirdain,  où  David  remporta  sur  les  Syriens 

une  victoire  .signalée.  (//  Sam  M.) 

HELBA,  Khelba.  —  Ville  d'AVer.  Urnes  i, 
31.)  ^ 

HBIEPîI,  KwAHsm,  —  Ville  de  NepblhaK. 
Les  Septante  i  écrivent  Maieph;  Eusèbe  l'écrit 
Meihlem,  ei  nUilt  léttafe  lfaelBl»;  {JiUwt 

XIX,  33. \ 

HfiiMON,  LlBL^tn-Aui.  —  Quarâuti^UiS 
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station  des  isnéUles  dans  le  désert.  (ATomft. 

3LS1UI,  46.)  .     ,    .  , 

HBLON,  Ayloun.  —  Ville  sacerdotale  de  la 
Iribu  de  Juda.  (/  Chron.  vi,  69.) 

UELON.  -  Voy.  AuwN.     ,    ^  _,     ,  _ 

HEHATH.  Hamat.  —  Ville  de  Syrie.  (  / 
Chron.  ivin,  3.) 

BEPHA.  Caïpha,  UiPHA,  Kbpba.  —  Ville 
située  au  pied  du  Carme)  ,  du  côté  de  Saint- 
lean  d'Acre  et  aux  bords  de  la  mer.  On  pense 
aoee'est  laGeba  deJosèphe,  appelée  aussi  la 


hommes  qui  étaient  hachicliés,  c'est4-dire 
sous  l'influence  enivrante  du  haehich,  ce  qui 
a  donné  lieu  au  mot  d'assassin»,  par  mie  tu» 

duction  fautive. 

De  même  leur  chef  ne  s'appelait  pas  le 
Vieui  de  la  montagne,  mais  il  habitait  U 
montagne  appelée  /a  motUagiu  duScAott, 
la  montagne  au  Vieux. 

Le  prolongement  méfldfovial  de  l'Hèmoa 
forme  la  chaîne  arabique  qui  se  continue 
jusqu'à  la  mer  Rouge.  Le  prolongement  o^ 


ville  des  cavalier»  parce  que  Hérodej  avait  ^Yde^^  r^^^-  iTdStne'^fe'  Giïïrée;  qui ti 
envoyé  une  colonie  de  ses  cavaliersmis  à  la  ,^  ^        ^^^^^        prolonge  ensuite 


"*'if.*^®\      Il         -i»i.«s  uM^Um  rai«  Mt    par  le  Thabor,  le  peUl  Hermon,  Gelboé,  Il 
nie  s'appelle  au}Ourd  hui  Haïpha.  Elle  est    \^  ^  *Cme\  jusqu'aux  monta- 

sez  commerçante.  ^      .      .  /1o  TikUo  nui  <:'j)fr,ii<;<:(«ntvpr<;nir><>t>biU. 


assez  commerçant-  ^       «   v,  , 

C'était  l'ancienne  Sycaininos.  Eusèbe  la 
nomme  On  péchait  beaucoup  sur  sa 

côte  les  petiu  coquillages  qui  fournissent  la 
pourpre.  .    „  »  .< 

Ce  coquillage  est  petit,  d  une  cxtrômc  dé- 
licatesse à  son  orifice,  tellement  qu'on  a  de 
la  peine  à  en  cueillir  dont  le  rebordne  soit 
Itefirement  ébréché.  Il  estde  couleur  bleue, 
elJorsque  la  mt  r  en  rejette  sur  le  sable,  l'é- 
cume de  1  animal  mourant  colore  le  sable  en 
bleu. 

En  y  joignant  un  acide  la  matière  bleue  de 
l'aniuïal  se  tourne  en  pourpre.  Cest  le  fa- 
meux Murex  qui  donne  la  uourpre. 

Le  géographe  arabe  Scnérit-lbn-Idri  dit 
queson  port  reçoit  les  plus  grands  navires  6t 
qu'elle  est  à  trente  milles  d'AcOO.  La  dis- 
lance  est  évidemment  exagérée. 


gnt's  de  Judée  qui  s'a  finissent  vers  Dir-SoMa. 

ITERMOX  ;  Le  Petit  ).  —  Le  pelit  Hcrraon 
est  au  midi  du  Thahor,  cl  est  le  prolonge- 
ment  de  la  chaîne.  C'est  lui  qui  sav.ince  !  ' 

"  ■  îlon.  C'est  au  petit 
uer  le  passage  du 


plus  dans  la  plaine  d'Esdrelon.  C'est  au  petit 
Hermon  qu  il  faut  appliquer  le  passage  du 

la  peint,  a  111    delà  rosée  de  I  Hermon  qui  descend  sur  la 

montagne  de  Sion. 

11  y  a  trop  de  dist.nnce  entre  lUcrraon  et  le 
mont  Sion  île  Jérus;ilem  pour  queiaroséeds 
l'un  s'étendit  sur  l'autre. 

Reland  avec  sa  sagacité  habituelle  nous 
donne  l'explication  de  ce  passage  difficile. 

11  V  avait  au  pied  de  l'Hermon  une  ^ill« 
du  nom  de  Séon  ou  Sion  (  Jotué  xix,  19. 
Saint  Jérôme  parle  dc  cette  ville  de  Séon 
Bct^  c^.  u>iucuiu.«*»««,»«v^.  au  pied  du  Thabor,  Ce  sont  donc  les  ro- 

HEREl),  Arad.— Ville  Kénâ«néenne.(Jonitf  sées  de  l'Hermon  venant  rafraîchir  les  Mo- 
teurs de  Séou  auxquelles  le  PsalmiMe  a  com- 
paré les  parfums  qui  tombaient  de  la  ti^rite 
d'Aaron.  ,., 
C'est  évidemment  du  petit  Hermon  qu  il 
s'agit  dans  le  psaume  lxxxix  (  verset  13  >, 
où  il  est  dit  :  £«  nord  «f  U  midi,  tu  U$  u 
créés  :  Tab'or  et  llermontrettaitlentàton  no». 
En  hébreu  le  nom  s'écrit  :  ro-n;  pour  les  Ar»- 
bes  chrétiens,  le  Bjebel-cd-Daby  s'appelle 
aussi  Ha ramoun.  Le  véritable  Hermon  est  io- 


des 


xu.  14.)  -  Voy.  Arapa. 

HERMA,  KuARMAU.  —  Ville  royale 
Kénâauéeiis.  (/o*u^  xu,  14.) 

HERMON,  Chermon.  —  Le  Hermon  n  est 
pas  distinct  de  l'Anti-Liban,  il  en  fait  partie. 
C'est  la  magnifique  montagne  couverte  de 
neige  pendant  plusieurs  mois  de  l'année  (jui 
domine  Baniasul  la  haute  vallée  du  Jourdain. 
C'est  de  l'Hermon  que,  selon  saint  Jérôme, 
on  portail  à  Tvr  la  glace  dont  on  faisait  usage 


pendant  l'été.' line  vieille  tradition  prétendait  contestablemenlleDiebel-ech-Cheikh,l«pici« 
que  c'était  sur  cette  montagne  que  s'étaient  plusélévédeTAnti-Liban;  et  conuMieTU- 
t'unis  les  anges  descendus  du  ciel  et  épris  born'est  nullement  une  très-haute  monUgw. 
des  charmes  des  filles  des  hommes.  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  deux  montagM* 
I.e  Targum  l'appelle  le  mont  de  la  neige  si  différentes  gue le  Thabor  et  l'Anti-Uban  se- 
d<  Césarée.  Et  l  interprèle  samaritain  sur  le  raient  nientionneés  dans  le  m^me  verset, 
Deut.  (IV,  48),  dit  formellement  :  le  monl  de  la  quand  ils  ne  limitent  ni  le  nord  ni  le  sud,  m 
neige  qui  est  Chermon.  Il  est  aussi  appelé  Forient  ni  l'oeédent,  ce  qu  il  faudrait?^ 
•                       T. -v_u  ,  trouver  dans  ce  verset  la  désignalioa  o» 


ÔMc  ni»«o»,  le  monl  de  Panéas.  Josèphe  rap- 
pelle simplement  Je  Paniou, et  dit 


  l  que  c'est  une    quatre  points  cardinaux.  Si  au  contraire,  w 

montagne  d'uneîmmense  hauteur.  (  De  freU.,    s^açl  de  deux  montages  Çom>8",ëS;,f^3!J 


lib.  I,  cap.  xvi.)  le  Thabor  et  le  Djebel-ed-Dahy,  If  JiffijJ^ 

li  est  bien  évident  que  la  chaîne  dc  l'Her-  disparaît,  et  l'on  comprend  que  le  poète 

mon  ne  s'arrête  pas  au  pic  superbe  de  Ba-  colé  leursdeux  noms  dans  une  même  fhra^ 

nias  et  qu  elle  s'clend  au  loin  du  côté  de  Da-  Ce  qui  est  certain,  du  reste,  c'est  que» 

mas;  mais  elle  s'appelle  alors  de  son  nom  saint  Jérôme,  le  Djebel-ed-Dahy  ^no«i«P 

génériquol'Anti-Liban.  Hermonim  ;  car  voici  ce  qu'il  dit  dai^sa 

C'est  pour  les  Arabes  le  Djebel -ech-Chcik h,  ire  44,  Ad  Marcellam  :  Àpparebtt  •WJJJJ^ 

et  c'était  là  qu'habitait  ce  célèbre  Vieux  de  Naim....  tidebitur  et  Hermonim  fl  """7 

ktwiMtaffne  dont  on  a  tant  parlé  dans  l'histoire  Kndor  in  quê  mpentmr  Sitars.  Evidemffiojt 

des  croisades,  chef  des  assassins  qui  allaient  il  ne  peut  être  question,  dans  ce  pa^P'  ^ 

poignarderquiconque  était  désigné  par  leVitiux  du  petit  Hermon,  ou  pjebel'ed-Datiy- * 

œ  la  monliîgne.  reste,  cette  montagne  présente  une  ©JJ^ 

Les  séides  dtt  KlwiUi  étai«iit.de  jeunet  teidoyaote,  omû»  sunun  buisMo,  eute:» 
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Kl  «OR  DES  AMTIttVIT 

couverte  d'heiiteges  oeu  épais  et  ses  flânes 
inférieurs  sont  assez  bien  culiivés. 

HESEBON,  Hë&chbon,  Cqeschbo.'i.  — 
dieschbon  est  une  des  villes  dont  il  est  fait 
le  plus  souvent  mention  dans  les  Livres  saints. 
Bile  est  nommée. '£9ffi€«;>v  par  Josëphc  ( /én- 
tia.,  XlU.xxiii^  qui  la  place  dans  la  Moabi- 
tifji»,  quoiqu'elle  ait  été  la  ville  de  Sichon, 
roi  des  Amorrhécns.  Mais  après  que  les  dix 
tribus  eurent  été  emmenées  captives  en  As- 
syrie, les  Moabitess'en  emparèrent  ainsi  que 
de  Nudaba  et  de  toutes  les  villes  du  pays. 
Cbeschbon  fui  donnée  à  la  tribu  de  Ruben. 
l  Jotué  XIII,  17.  )  Pline  parle  des  Arabes  Es- 
bonites.  Elle  est  appelée  dans  les  souscrip- 
tions du  concile  de  Cbalcédoiiic.  i^Ai;  'EîCoûv- 
fM,  viJle  des  Esboaites.  Eusèbe  la  place  à 
vingt  niiRes  du  Jounlatn,  en  fiiee  de  Jéricho. 

C'i2sî  I  Hesbân  des  Arabes. 

HESElt,  Cifizsa.  —  Ville  mentionnée  avec 
Ntgeddo  et  Guter.  (/  Xeis,  ix,  15.  ) 

lïy  a  près  d'Azot  une  Insctir  mo(!c:rnp  qui 
pourrait  s'identilier  avec  cette  Ueser.  Mais 
il  est  plus  probable  que  e*esl  Hasor,  ville  im- 

Sortantc  dans  le  nord  et  la  clef  delà  Pales» 
ne  quand  on  vient  de  Damas. 
HESMONA,  Khasmanah.  —  Vingt-sixième 
station  des  Israélites  dans  le  désert.  {Kmnb, 
ixxiii.  9.) 
HESRON,  EsROir.  —  Voy.HASoa. 
HETAHLON,  Hatlan.  —  Voie  antique  qui 
allait  de  ta  mer  à  Sedada.  C'est  probablement 
la  rniib.  de  Sour  à  Damas.  (£seeA.  xlvii.  15.) 

HËTTHIM,  Khetim^ Lorsque  les  filsde  Jo- 
seph assiégèrent  Beil-Ei,  ils  demandèrent  à  un 
homme  du  pays  qui  sortait  de  la  ville  com- 
ment ils  pouvaient  y  pénétrer,  lui  promettant 
1.1  vie  sauve.  Cet  homme  leur  donna  l'indi- 
cation demandée,  et,  étant  libre,  il  se  ren- 
dit dans  la  terre  de  Uettbim,  et  il  y  bâtit  une 
ville  qu'il  appela  Louza.  C'était  l'ancien  nom 
do  Beit-El.  I  Juge»  i,  26.  ) 

Saint  Jérôme  place  une  Louza  près  de  Si- 
ebem.  Il  y  a  aussi  une  l^usa  dans  TArabie 
Pétr (  I  !  \-^t  pl us  probable  guc-  c'est  de eetie 
dernière  que  parle  le  tivte  ae$  Juges, 
HBVBENS,  CaivdBi».  —Les  Hévéens, 
descendaient  de  Chivvi,  un  des  fiîs  de  Kenflan. 
Us  habitaient,  près  de  i'iiernion ,  les  parties 
septentrionëles  de  la  terre  de  Kénâan. 

neland  les  distinguo  des  Avvim,  qui  habi- 
taient les  environs  de  Gaza,  et  qui  Airent 
vaincus  par  les  Caphtorim.  {Joiué^  tm,  3.) 

HE  VIL  A ,  Hevilath.  —  On  place  celte  con- 
trée auprès  de  la  Bactriane.  [Gtn.  u,  11.) 

HOoSlT  (TATan-KaaincBi.)  —  Sxprésiioii 
que  quelques-uns  prennent  pour  un  nom 
commun,  et  nullement  pour  un  nom  de  ville. 

0  eti  fait  mention  d'une  terre  d'Bodtl.  (ii 
Sam.  XXIV,  6.^ 

HOLON,  Khalan.  —  Ville  de  Juda.  [Josué, 
XXI,  15.) 

HOR.  —  Montagne  près  de  Petra,  située  sur 
les  frontières  du  pays  d'Edom,  où  mourut 
Motsc  :  -Vomôrr»,  xx,  22.) 

HOREB.  —  MontagnCi  célèbre,  où  Dieu  se 
manifesta  h  Moïse,  lorsqu'il  gardait  les  tron- 
p'  3 II  de  J^ro,  M»  DOBU-père,  prfttre  de 
tfadiao. 


S  MBUQCES.  non 

).e  Roreb  est  une  des  cimes  de  la  chaîne 

«le  montagnes  nommées  le  Sinaï.  Il  faut 
lire  dans  le  texte  sacré  lui-même  tous  les 
événements  qui  se  sont  passés  dans  ces  lieux 
célèbres.  Nos  élucidalions  ont  pour  but  d'é- 
claircir  les  questions  archéologiques  et  géo- 
graphiques ,  ma»  non  de  reproduire  des  faits 
ou  parfaiti  m'  nl  connus,  ou  admirablement 
racontés  dans  le  texte  biblique  :  un  résumé 
en  itérait  tout  le  ''harme. 

Le  Hon'h  et  le  Sinaï  sont  b  cinquante  milles 
de  la  mer  Rouge.  Ces  deux  montaf^ncs,  qui 
n'en  forment  qu  une,  se  nomment  aujourdinil 
Djebel-Mousa  (la  montagne  de  Moise). 

HOREM,  Kharam.  ~  Ville  de  Nephthali. 
[Jesu/ .  XIX ,  38.) 

HÛRMA.  Habha,  Herahar.  —  Ville  de  la 
tribu  de  Siméon.  (7  Chron.  iv,  30.) 

HORMA   -  Ville  d  Aser.  fyo*u<f,  xix,  29.) 

HORMA.  —  Les  Israélites  ayant  vaincu  le 
roi  d'Arad,  appelèrent  sa  ville  capitale  Horma, 
c'est-à-dire  Anathème,  parce  qu'ils  l'avaient 
vouée  à  une  comfdèie  destruction. 

LorsAoe  les  peuples  anciens  vouaient  une 
ville  à  f'etlormitjation,  ils  fais<iient  un  sacri- 
fice. La  ville,  les  habitants,  leurs  richesses, 
tout  devait  être  détruit,  comme  une  vietime 
sur  un  autel.  Tout  ce  qui  était  voué  apparte- 
nait à  Dieu,  h  qui  on  l'avait  voué.  C'était  donc 
un  sacrilège  d'en  réserver  quelque  ehose. 
Cfl/i  rT]ilir|ije  des  faits  qui,  avec  nos  mœurs 
adoucies  par  le  christianisme,  nous  paraissent 
d'horribles  barbaries. 

nORRKKNS,  Chorrébns.  —  Les  Horréens 
étaient  les  liabitants  primitifs  de  l'idumée. 
SàinX  Jérôme  dit  que  ce  mot  d'Horréens  signi- 
fie libre».  Ces  hommes  représentaient  donc 
les  Bédaoui  modernes,  qui  sont  les  hommes 
libres  de  la  solitude.  [Gen.  xxxvi,  20.) 

HOSA,KHASAH.-Villed'Aser.(Jo»u/,xix,29.) 

HOULEH  (Lac  el  ),  lac Mbrouh,  lac Samak- 
HONrrE.  —  En  descendant  des  hauteurs  qu9 
nous  avions  suivies  en  partant  de  Jauhet, 
nous  arrivons  li  un  joli  petit  lac  bleu  :  eW  le 
Rahr-el-Houleh.  La  plame  dans  Laquelle  noua 
marchons  alors  doit  être  d'une  fertilité  mer- 
veilleuse ;  c'est  une  terre  grasse  et  forte,  I  la- 

auelle  la  culture  peut  tout  demander  :  c'c^t, 
u  reste,  ce  qu'il  est  facile  de  deviner  à  la 
splendeur  de  la  végMation  dont  elle  est  tapis- 
sée. I.f*  lac  est  très-peu  large;  il  f^^l  bordi^di* 
chaque  côté  par  une  forêt  de  magmtiques 
roseaux  du  plus  beau  vert.  Pendant  que  ndus 
cheminions ,  le  jour  a  sensiblement  baissé ,  et 
il  est  bien  près  de  six  heures  quand  no^s 
arrivons  I  ei-Meltaliah,  c'est-k-dire  à  la  hau- 
teur de  la  pointe  nord  du  Bahr-el-Houleh. 

Tout  h  l'heure  nous  avons  été  le  jouet 
d'une  assez  étrange  illusion,  qui  n'avait  pour- 
tant que  la  cause  la  plus  naturelle  :  de  1  autre 
côté  du  lac,  et  sur  le  fond  vert-foncé  des 
roseaux,  nous  vîmes  tout  à  coup  s'avancer 
rapidement  une  grande  ligne  ondulée,  d'uu 
blanc  éclatant;  efie  était  continue  et  ressem- 
blait, h  s'y  méprendre,  h  un  énorme  repliîe. 
Etait-ce  le  lautOme  de  l'un  de  ces  monstres 
antédiluviens  qui  se  traînaient  è  travers  des 
mousses  do  tu  nte  pieds  de  haut,  qui  nous 
fUsait  l'houneur  de  reoaraltre  sur  la  terre. 
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Mfln  de  hotts  causer  une  agréable  «^irpriseT    prend  de  me  rapprocher  du  marais  que  mu 


Nous  nous  arrêtâmes,  loul  ^lonrn''?,  v\  re 
gardanl  de  tous  nos  yeux,  pour  lAcherde 
eomprendre.  Bientôt,  une,  neut,  p)u<(ieurs 
solutions  de  continuité  se  laissent  npftrevoir, 
et  nous  reconnûmes  alors  que  nous  av  ions  à 
■iHre  à  om  bande  d'otseavi  blancs,  volant  en 
■ligne  serrée,  comme  tes  canards. 


que,  à  deui  cents  mètres  du  bivouac,  un  épais 
fouiTé  de  roseaux,  afin  d'y  chercher  des  in- 
sectes. J'y  fais  une  chasse  si  abondante,  que 

je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  ramasser  lon- 
g«jemenl  les  trésors  zoologiques  que  je  rencon- 
tre; si  bien  aue  je  relarde  déplus  diine  hiure 
el  demie  le  départ  de  la  caravane.  Les  ba- 


Nous  voilà  donc  à  el-Mellahad,  et  nous  y  gages  prennent  donc  les  devants,  et  ce  n'est 
trouvons  une  ou  deux  masures  abandonnéM    ou  èforce d'insistance,  que  l'onobtientde  aol 


<}ui  ont  servi  ou  servent  peut-être  encore  de 
moulin,  et  dans  lesquelles  l'eau  d'un  large  et 
.Irès-aboiidant  ruisseau  a  élu  domicile.  Il  se* 
rait  difficile  de  nous  loger  1?»,  et  d'ailleurs  nos 
.bagages  ont  disftaru  ;  il  nous  faut  donc  les 
suivre,  bon  gré,  mal  gré.  Nous  passons  h  gué 
.•un  véritable  étang  de  quelques  pieds  de  pro- 
fondeur, formé  parle  ruisseau  d'cl-Mellahah, 
et  nous  commençons  à  maugréer  fort,  vu  que 


que  je  m'éloip^ne  de  ce  terrains!  ridie,ento* 

mologiqui'inctit  parlant. 
En  quittant  les  deux  gros  arbres  qui  nous 

avaient  servi  d'auberge  pendant  la  nuit,  nous 
avons  d'abord  rencoiilre  des  ruines  antioues, 
nommées  Kharbet-el-Aamoudieh.  Auprès  de 
ces  ruines  est  un  tourbeh  assez  moderne,  de 
quelque  saint  en  vénération  parmi  les  mtisa)- 
nians.  Les  montagnes  que  nous  longeons 


)a  nuit  arrive  grand  train,  et  que  nous  savons    commencent  è  prendre  ici  un  tout  autre  as« 


h  nerveille,  et  par  expérience,  ce  à  quoi  on 
iest  exposé  en  marcba&tla  buildonsce  bien- 
heureux pays. 
Nous  arrivons  enfin  au  campement  que  nos 

Êens  ont  préparé  pour  la  nuit,  sons  des  or> 
resi  à  peu  de  distance  du  lac. 
Revenons  en  arrière>  et  noions  ce  que  i'ai 
pu  recueillir  de  renseignements  topoprapbi- 
ques,  sur  la  roule  qui  sépare  ti-Meilabao  du 
point  où  nous  avons  établi  nos  fetn  de  bi- 
vouac. Après  avoir  traversé  l'étnnR  et  1h  ruis- 
.seau  d'el-Mellahab,  nous  avons  passé  devant 
l'Ayn-el-BelBtbat  (  la  source  des  grosses  piep> 
res  ).  Cet  ayn  est  bien  nommé,  car  il  est  en- 
touré de  blocs  de  pierre  qui  sont  certainement 
.des  débris  de  constructions.  Là  dodo  Ait  une 
petite  ville  dans  l'antiquité.  Après  l'Ayn-el- 
Belatalh  or.  passe  devant  l'embouchure  d'un 
ouad  peu  large,  nommé  Ouad-Harrah  (  cet 
ouad  n'est  pas  désigné  surin  carte  de  Zini- 
uiermann,  mais  le  canton  duquel  il  y  débouche 
est  nommé  Djebel -Haraouy  ].  A  mi-côte,  au 
delà  de  c»  t  Ouad-Harrah,  est  placé  un  mi- 
sérable hameau.  11  se  nomme  Desamoun. 
.  Au  bas  de  la  même  colline  sont  étendues  des 
ruines  considérables,  oui  portent  le  nom  de 
Kharbet-Besamoun.  (  M.  de  Bertou  place 
Besamoun,  qu'il  appelle Basimoun,  et  les  rui- 

n«s  qui  l'avoisinent,  à  quatorze  cent  soixante  village  arabe  formé  de  tentes  et  de  huttes.  Est- 
roétres  au  nord  de  l'Ayn-Blata  (  Ayn-el-Bela-    ce  un  village  à  poste  ûxeT  Je  ne  le  crois  pas; 

ce  qui  est  certain,  e'cH  quo  l'on  n'a  pu  n'en 
donner  le  nom,  et  que,  par  conséquent,  il  y 
a  lieu  de  penser  que  c'est  un  simple  établis- 
sement passager,  bien  qu'il  m'ait  paru  consi- 
dérable. A  la  sortie  de  ce  village,  nous  avons 
immédiatement  tourné  vers  l'est,  en  suitanl 
une  crête  de  petites  collines,  h  gauche  de 
laquelle  se  trouve  un  village  nommé  el^Khar 


pcct  que  celui  auquel  nous  sommes  hahitaés. 
Des  firl»i*^s  assez  nombreux  les  garnissent 
par^i  par-là,  et  leur  donnent  une  tournure 
alpestre  qui  fait  plaisir  à  voir. 

Chemin  faisant,  nous  mettons  de  temps  en 
temps  pied  à  terre»  pour  chercher  des  insectes 
sous  les  pierres;  nous  en  trouvons  de  tris« 
j)récicu\  sans  doute,  mais  comme  nous  trou- 
vons sous  les  mêmes  pierres  beaucoup  de 
superl>es  serpents  oue  nous  n^avion»  |ns  le 
moindre  désir  de  déranger,  nous  ne  pinions 

Ks  longtemps  notre  ardeur  enlomologique. 
doute  qu'il  y  ait  au  inonde  un  Heu  aasâ 
généreusement  doté  de  reptiles  que  l'Ardh- 
el-Uouleb,  Heureusement  ces  vilaines  bétes 
sont  encore  un  peu  engourdies  par  l'hiver,  et 
nous  pouvons  prendre  le  plaisir  de  les  tuer, 
sans  courir  de  danger  réei.  Mais  que  doit  être 
ce  pays  dans  la  saison  chaude?  CertainnDeDl 
on  n'y  peut  pas  faire  dix  pas,  salISSe  trOUtcr 
nez  à  nez  avec  un  reptile. 

Vers  le  point  où  la  nature  dtt  terrain  fiM* 
gftux  de  1  ArdIh-el-IIouIeh  commence,  d'a- 
près l'avis  de  nos  guides,  à  pouvoir  nous 
porlw,  nous  et  nos  enenraui,  et  va,  par  con* 
séquent,  nous  permettre  de  passer  des  colli- 
nes occidentales  aux  collines  orientales  de 
cette  large  vallée,  nous  traversons  un  long 


talh  }.  Plus  loin,  mai;»  à  une  dislance  que  je 
ne  saurais  fixer,  même  approximativement, 
d»!t  se  trouver  une  lai^e  vallée  qui  se  nomme 
Ouad-Arous.  C'est  au  nord  de  celte  vallée  que 
nous  avons  campé,  à  deux  ou  trois  cents  mè- 
ires  au  pièd  des  eoteaux,  et  à  peu  près  à  la 
méroe  distance  du  marais  proprement  dit. 
J'ai  conservé  le  souvenir  confus  o'uoe  citerne 

antique  que  nous  aurions  aperçue  tout  à  fait  desa,  dont  nous  longeons  Te  territoire.  En  ce 
à  la  chute  du  jour,  avant  le  point  où  sont  moment,  nous  tournons  précisément  le  dos  i 
situées  les  ruines  de  Besamoun  et  dans  le  une  espèce  de  forteresse,  située  au  somioet 
vbisinaKé  de  rAyn-eUBelatalb,  maisjeawis  dHine  montagne,  à  environ  une  lifeae  de 
ai^ouriThui  dans  l'i  m  possibilité  de  préoimrk  nous,  et  qui  se  nomme  Kalâat-Bounin.  Nous 
.placé  quelle  occupe.  trtvertons  une  ^te  plaine  bnase*  bien 

Rbbs  ne  tenions  pas  à  rester  plus  que  de  cultivée,  de  quelques  Centaines  de  teètratde 
raison,  dans  le  lieu  malsain  où  nous  venions  largeur  au  plus,  et  qui,  se  trouvant  coupée 
de  passer  la  nuit  ;  aussi  étioos-nous  de  très-  -l  ar  une  loUte  do  petil3  fotaét  d'irrigatioa, 
Ibpnne  beure  prêts  à  nous  mettre  en  route  ;  n'est,  pas  trèl-Èiei>e.è  bmUt,  No»  cbsnwx 
.fuis  an  moment  de  partir,  la  nnteisie  me  .  y  entrent i^^qtraux  genoux;  mais  soi»  Jlir* 
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mous  eoQu  au  pied  d'un  lidcau  de  coteaui 
issez  étetrés.  qui  se  dirige  de  Touest  à  r«sl, 

«t  ferme  en  quel(|ue  sorte,  au  nord,  le  vaste 
bassin  du  Bahr-el-IIouleh.  Nous  montons  du 
qiwlqaes  mètres  sur  le  flanc  de  ces  collines 
tcHfty«ntes,  el  de  là,  en  regardant  notre 
droite,  c'est-à-dire  au  sud,  nous  jouissuas  de 
la  vue  entière  de  rArdh-el-HouIeti 

Quelques  mots  maintenanl  sur  ce  lac  dont 
je  vais  rappeler  les  ditrérents  noms.  Nous 
lis^tns  dans  Josué  (xi)  :  Qu'à  l'appel  de  Yai)in, 
roi  de  Haxor,  plusieurs  rois  se  réunirent  pour 
«Offibaffre  les  Hébreux,  h  leur  airivée  dans  lé 
pays  do  Kenâaa.  — B.Tous  CL's  rois  fixèrent  un 
neu  de  réunion,  vinrent  et  campèrent  eo- 
lettMe  près  des  eaut  de  Meroum  (omo^V, 

Kur  combattre  contm  î>ra:'l  Ci^  nom  (II» 
j.Jtteroum  signiUait  iei  eaux  d  e»  haut , 
les  «èut  supérieures.  —  7.  Jotué  «rtnl»  et 
totùe  V armée  avec  iui ,  iur  eux,  pris  du  camp 
de  Sieroum^  subitement,  et  ilt  te  précipitèrent 
sur  eux.  —  Les  rois  coalisés  furent  battus 
et  poursuivis ,  l'épée  dans  les  n  ins,  jtis- 
tju auprès  de  Sidon,  c'est-à-dire  juiqn  à  la 
Baer  de  Phénicie. 

Dans  les  Jarjes  notis  lisons  (n',  2)  :  L'E- 
ternel les  livra  (Jes  enfants  d'Israëlj  dans  la 
main  de  Yabin,  roi  de  KeDâan  ,  qui  régnûl  à 
Hazor.  Le  chef  de  son  armée  fut  Sisera.  — 
"Vient  alors  le  récit  de  la  bataille  gagnée  sur 
les  Kénâanéens  par  la  prophélesse  Déborah 
et  par  Barak.  Au  verset  10  nous  voyons  que 
Banfk  convoqua  les  tribus  de  Zabnlon  et  de 
Nephtbati  à  Kades  (atnourd'ruii  Kedcs\  ville 
située  à  la  hauteur  do  la  pointe  nord  du 
Bahr^l-Houleh.etdans les  montagnes,  h  quel- 
ques lieues  à  l'occident  du  lac.  Il  est  a.sscz 
oilBcile  dès  lors  de  comprendre  comment  la 
bataille  eut  lieu  à  Tâanek  sur  les  eaux  de 
Megiddo  {Juges,  v,  19.)  A  partir  de  cette 
bataille  ,  —  la  main  des  enfants  d'Israël  alla 
toujours  en  s'apjx'saniissant  sur  Tabin.»  roi 
de  KenAan  ,  juîMiu'à  ce  qu'ils  etn-ent  e^tiT- 
miné  Yabin,  roi  de  Kenâan.  —  Josèplie  ra- 
conte le  même  ISitt  (Ant.  Jud.,  v,  v  et 
suiv.  ) ,  et  il  nous  apprend  que  Y.ibin,  sortant 
de  la  ville  d'.^itor  ;(jui  est  située  sur  le  lae 
Semekhonite),  avait  une  armée  de  trois  cent 
mille  fantassins,  de  dit  mille  cavaliers  et  de 
trois  mille  chars.  (Ovto;  yù^  iî  'AvMpou  niXint 

iip«ft  etc.)  Après  la  défaite  et  la  mort  do 
Sisera,  Barak  marcha  sur  Azor.  Yabin,  accou- 
rant au-(ltîvaiit  de  l't  nn  ini,  fut  tué,  et  n()res 
sa  mort ,  sa  ville  capitale  fui  i-eoversée  du 


fond  en  coml^ie  kk^cXùv  tl(  {3»pt(  xn-»  niXtvA 
De  ces  passages  comparés  entre  eux,  il 

résulte  nécessairement  que  les  eaux  supé- 
rieures et  le  lac  Semakhooite  sont  la  même 
chose. 

Josèphe  donne  indifféremment  à  ce  lac  le 
nom  (le  Semekhonite.  ou  Samakhonite  ou 
des Sémékhoni  es.  {Bell.  Jud  ,  IV,  i ,  l.)On  a 
proposé  deux  élymologies  de  ce  nom.  Les 
uns  ont  cru  qu'il  vient  de  l'arabe  Samak, 
qui  signifie  poisson  ;  de  sorte  (jue  le  nom  de 
lac  des  Séraékhonites  siKniûeiait  :  lac  des 
pécheurs  ou  des  poissonniers.  D'autres,  rc- 
niarqtiant  (luc  le  verbe  Samaka  signifie  éire 
haut,  être  élevée  ont  vu  (fains  le  nom  en  ques- 
tion, la  traduction  pure  et  simple  du  nom 
hébraïque  Meroum.  Je  ne  me  permettrai  pas 
de   me  prononcer  entre  ces  deux  ny- 

Eothèses  aussi  admissibles  l'une  que  l'autre, 
ien  nue  j'aie  quelque  préférence  pour  la 
secoaue ,  à  cause  de  la  nnlure  fangeuse  des 
bords  de  ce  lac,  nature  oui  dut  toujours  en 
rendre  l'approche  assez  uitlicile.  Aujourd'hui 
le  seul  nom  que  porte  ce  petit  lac,  est  celui 
de  Bahr-el^'Houleh. 

Josèphe  nous  apprend  encore  qtie  la  ville 
de  Sélcucie  était  située  sur  les  bords  du  lac 
Samakhonite,  et  que  les  marais  nui  envi- 
ronnent ce  lac  s'étendaient  jusqu'à  la  région 
do  Daphné.  Voici  le  passu^j*  qm  contient  ce 
précieux  renseignement.  «  Séleucie  était  si- 
tuée auprès  du  lac  des  Sémékhoniles ,  i/iiû» 

«'«  3i  irpo;  nô  2«;/ix''>v''">  ^'f»'»»'-  (O/iir  Ui  Ul  se 
traduire  indiuéremment  :  auprès  ou  devant.) 
Ce  lac  vaseux  étend  ses  marécages  jusqu'au 
pays  de  Daphné,  pays  délicieux  et  fertile, 
qui  possède  dt  s  sources  qui ,  grossissant  lo 
cours  d'eau  appelé  le  petit  Jourdain,  au-des- 
sous du  temple  de  la  Vadie  d'or,  le  jettent 
dans  grantl.  »  {Bdl.  Jud.,  IV.  i,  1.)  Ce  nom 
de  Dfl[)hiié  est-il  correct?  Reland  en  a  douté 
et  a  proposé  de  le  remplacer  par  celui  da 
I>an.  J'adopte  pleinement  cette  sobstilutioa 
qui  me  paraît  nécessaire. 

HUS,  Utz.  —  I^  terre  de  Outz  fut  la  patrie 
de  J(d).  Les  uns  la  placent  en  Idumée,  d  .q)iè:« 
ce  passage  de  Jérémie  :  Filia  Edom,qu<x  habitas 
in  terra  Hus  {Thren.  iv,  21);  mais  Job  ne  se- 
rait pas  cité  parmi  les  hf)mmes  de  l'Orient  s'il 
eût  été  d^»  ridmnée.  D'ailleurs,  il  est  dit  quo 
les  Chaldéens  et  les  Srtbéi  ns  ûrent  irrtiption 
sur  ses  domaines  :  il  faut  donc  mettre  Je  pays 
de  Outz  beaucoup  plus  h  l'orient. 

HUSATI.  -  Ville  deluda.  (1/  Sam.  xxi,  8.) 


I 


lAPIIIA.  —  A  peu  de  dist  im  e  d«!  Naza- 
reth, est  une  lafa  dans  laquelle  il  fout  re- 
connaître la  loeaKié  de  lapbia  mentionnée 
dans  le  Uvre  de  Josué  {x\x,  1?),de  la  tribu 
de  Zabulon.  C'est  aujourd'hui  un  village 
arabe.  Josèphe  cite  une  'i«r«  comme  une 
des  places  qu'il  lit  etitourer  de  murailles  pour 
résister  à  1  invasion  romaine  dont  la  Galilée 
était  menacée.  Vainc  précaution,  comme  Ton 
lavoir,  (ff.  Jud.,  m  ,  vu.  31.^ 

0ICTIONN.  ORS  .ANTIiH'ITKS  BIBLKU  K.S. 


Après  le  sac  do  lotapata ,  Trajan,  préfet  du 
la  dixième  légion,  fut  envoyé  par  Vesnasien, 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'intanterie 
et  de  mille  en  Vci!tcr«.  pour  investir  et  assiéger 
lafa,  dont  ia  population  ,  exaltée  par  l'exeiu- 
>lc  des  Jotapaténiens,  se  croyant  d'ailleurs  fc 
'abri  derrière  une  double  enceinte  de  mu- 
railles ,  se  préparait  h  une  déiensc  déses- 
pérée. Trop  de  coniiance  les  perdit  :  à  lo 
vue  du  petit  corps  do  trouiies  qui  veuatt  lus 
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attoquef,  iïé  n'hésitèrenl  h  croire  ((u'ils 
récrifterwent  aisément.  Ils  se  précipitèrent 
donc  mï-<iiivî»nt  «les  Romain?,  lAclitTciit  pied 
presque  aussitôt,  et  fiireiit  rejett's  denière 
4eur  premrerc  eDceiiite^  où  les  légionnaires 
pi^nétrèrcnl  avec  eux.  Ceux  qui  t't.iienl  n'5tt's 
dans  la  ville  se  hâtèrent  d'en  clore  les  pot  tes; 
les  Romaînii  s'empressèrent  d'en  faii-e  autant 
des  portes  extérieures,  et  douze  mille  Ga- 
iiléens  furent  égorgés  entre  les  deux  rem- 
|Mrts,  accablant  dtaoï^rations  leurs  coocfi- 
toyens,  plus  encore  (jue  l'ennemi  qui  les 
"frappait.  Trajan  voulait  alors  réserver  à  Ti- 
*Mii  l'hoaneur  de  prondi^e  la  ville,  fit  prévenir 
Vespnsien  de  Télat  des  rhoscs  et  le  pria  d'en- 
voyer son  fils ,  pour  achever  le  ^i6j;;e  glo- 
irieux  de  lafa.  Tilus  partit  avec  cinq  cents 
■cavaliers  et  mille  fantassins,  et  aussitôt  qu'il 
fut  arrivé ,  l'escalade  commença.  Les  Gali- 
léens  terrifiés  no  tirent  qu'une  très-faible 
résistance ,  et  tous  périrent  par  le  fer,  salaf 
4es  enfants  et  les  femmes. 

ÏDOLE.S  prohvbées.  Yoy.  Exode  (  Ari  ju- 
daïque); —  4o  Jéroboam,  toy.  Pakai.  eo- 
MàNES,  Rots  (Art  pidaique)  ;  —  febrication, 
xoy.  Prophètes  (Art  juil.Hique). 

IDUMÉE.  —  Vou.  ËDOM. 

IIM,  ATT».— Ville  de  J^da.  (/ww/ïv,  ai»  ) 

ISMAELITES.  —  La  destinée  des  enfants 
d'Isooaël  a  été  do.  former  cette  race  arabe  qui, 
•'étendant  dans  le  désert,  a  fini  (lar  redevenir 
h  race  dominante  ,  et  a  supplanté  dans  la 
Palestine  elle -mémo  la  race  privilégiée 
d'bue.  On  peut  lire  dans  la  Geni$$  (xyi, 
40,  IS)  les  bénédictions  que  Dieu  fit  sur  Is- 
maêl,  accomplies  cousiauiment  dans  la  suite 
4es  fiéeles.  Diea  dit  à  Agar  :  Je  mi^iipUe' 
rai  ta  Tace,et  elle  ne  pourra  être  romptn,  à 
cause  de  Ma  multitude,  il  lui  dit  d'I&uieèl  : 
III^mhh  1m  main  contre  tous ,  et  laiw  Km- 
ront  la  main  contre  lui ,  et  il  drt»$eru  set 
tettUt  en  face  de  tous  ses  frères 

Ce  sont  ces  hommes  habitant  sous  des 
tentes  dont  fa  belle  race  s'est  perpétuée  liltre 
et  lière  dans  la  solitude.  Les  Arabes  aelueLs 
ont  leurs  généalogies  par  lesquelles  ils  re- 
roontent  à  Ismaël,  (ils  d'Abraham  et  d'A- 
^r.  C'est  de  lui  qu  ils  tiennent  la  circoti- 
"Usiou  .  à  laquelle  ils  sont  très-fidèles.  Les 
enfants  d'Ismaël,  à  l'exemple  de  ceux  de 
Jacob ,  formèrent  douze  tribus.  Il  est  très- 
remarquable  que  Esaii,  frère  de  Jacob,  aqs-i 
déshénté  dans  les  promesses,  épousa  la  fille 
dlsnaël. 

Les  Arabes,  descendants  d'Ismaël ,  occu- 
pant aujourd'hui  les  vastes  contrées  qui  s'é- 
tendent depuis  l'Euphrate  jusqu'à  la  Médi- 


terranée, du  lo\anl  au  eoia  haut ,  et  du  nord 
au  sud,  d'Alcp  à  l'extiémité  de  la  pre&i^u'fle 
arabique ,  entre  le  golfe  Persit{Uis  el  la  mer 

llOU^'. 

Ces  peuples  ont  vomsené  les  usages  de  h 
vie  primitive.  Les  mœurs  dépeintes  dans  l.i 
Bible  sont  exaclcmeul  les  mêmes  :  et  lors- 
qu'on Yit  au  milieu  d^eux,  l'illusion  est  telle- 
ment complète,  qu'on  se  croirait  transporté 
d(;  trois  mille  ans  dans  les  siècles  passés. 

ÏSS.\CUAR.  —  On  trouve  dans  Jo#«^  (xix, 
17 1  les  limites  de  cette  tribu,  qui,  au  levant, 
tuuchait  au  Jourdain ,  au  midi  à  la  tribu  de 
Manassé,  au  nord  à  celle  de  Zabulon,  et  au 
couchant  h  celle  d'Aser.  Josué  assigne  à 
cette  tribu  seize  villes. Jo.sèphe  {Anl.,  XVI,  i) 
donne  ainsi  les  limites  dlssachar  :  «  A[)iés 
les  Manassites,  le  pavs  d'Issacbar  apourli- 
niites,  en  longueur,  le  mont  Carmel  et  to 
Jourdain,  et  en  largeur,  le  mont  Stabounuo 
(le  Tbabor,  l'Ilermon  et  le  Gelboe).  » 

I.a  magnifique  plaine  d'EsdreloYi,  uae 
des  plus  fertiles  de  la  Palestine ,  forme  la 
partie  basse  du  territoire  de  cette  tribu. 

IdTE.MO,  EsTBMO.^  Ville  de  Juda.  {Josué, 
XV.  50.)  C'est  la  même  que  EsUiamo.  (Ffly. 
ce  mot J 

ITCR81S.      L'Rurée  e^ft  la  mdme  que 

l'Aumnilide.  Nous  lisons  dans  ré(  rivain  sairi 
{Luc,  m,  1)  :  «  Philippe  fut  tétrai-uue  d«  11* 
Turée  et  de  la  Traelionitîde.  »  losèpne*  décria 

vanl  la  télrai  eliie  de  riiilîjipe  ,  dit  qu'il  eut  ta 
Balanée.lflTraelionilide  et  rAuraiiilide.(.4iii^ 
Xin,  xm.)  11  ré|)ètc,  dans  un  autre  passage,  Il 
même  iiinase,  etiamais  il  ne  donne  riUirée 

Sour  domaine  à  Philippe.  11  mentionne  cepea- 
anl ce  pays  ( ibid. ,  xiij,  lorsqu'il  dit  qu'Ansto- 
bule  foira  les  Ituréens  à  so  circoncire.  Ro- 
land conclut  du  silence  de  Josèpbe  sur  l'I' 
turée,  que  ce  pays  est  le  même  que  l'Auraiii- 
lidc.  Nous  accepterons  cette  explication  dans 
ce  sens  que  t'iturée  est  une  partie  de'  i'Au- 
rantiide.  Ce  qui  donne  au  texte  de  saint Lne 
sa  valeur  histoncpie. 

Les  lUin  •  ns  titent  leur  origine  de  Illur, 
nis  d'Ismaël.  Us  sont  mentionné  dans  lè  V 
Lifte  des  Chroniques  (v,  19) ,  comme  avant 
été  attaqués  par  les  trois  tribus  Iran^uui- 
daines. 

Hcland  pense  qu'il  Inut  cli-Mclu  r  la  v(^ri- 
table  position  de  1  Ilurée  au  li  vanl  de  la 
<!eniî-tribu  de  Manassé.  D'autres  la  placent 
plus  au  nord  et  au  ]>ied  de  l'Anti-Liban. 
{Pline,  V,  23.)  Saint  Epiphaue  la  rapproche 
de  la  Moabitidc.  Mais  lluland  fait  obsener 
avec  raison  uue  ces  peuples,  habitant  sous 
des  teutes ,  cliangeaicut  souvent  de  régioo. 


ÎABBS,  Iabis,  Tabvscb,  Iabbs.  —  ïabes  est 

au  delh  du  Jourdain. 

Saint  Jérôme  la  place  h  vingt  milles  de 
Pella  et  à  soixante  de  Gerasa.  Mais  Eusébe 
n'avait  mis  que  six  milles  de  Jabcs  à  Pella. 
Il  faut  donc  s'en  tenir  h  la  correction  de  saint 
-Jérôme.  —  Du  reste,  la  position  de  labes  est 
in«H(|uée  par  le  torrent  qui  porte  encore  le  nom 
de  1  ancienne  ville  située  dans  l'Uuad  labès. 


^histoire  dé  Jabes  Galaad  est  trèsodrann- 

lique.  Selon  notre  usage,  nous  nous  abstenons 
d^e  la  rapporter,  pour  ne  pas  confondre  dans 
ce  Dictionnaire  lliistbire  avec  la  géographie. 

Nous  dirons  cependant  que  les  habitants  de 
Jabes  firent  preuve  d'une  grande  recoanais' 
sanceft  Safil,  qui  les  avait  délivrés  deNâas  roi 
d'Ammon.  Les  Philistins  ayant  pris  les  corpsd*! 
Saiil  cl  de  ses  fils,  et  les  ayant  susjtendus  âui 
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murailles  de  Belhsan,  de«  hûmiueâ  courageui 
delabesmarchèrent  toule la  nuit,  vinrenl enle» 

ter  les  corps  el  les  ensevelirent  d/ms  un  bois 
de  leur  vobioage.  (/  Sam.  xxxi,  t2.}La  ville 
était  sur  une  montagne,  et  on  la  voyait  en 
allant  de  Pdla  à  Gerasa.  Jos('i  fie  l'appelle  U 
métropole  de  la  Galaadène.  [Ant.  Vl,  v.) 

JâBNIA,  Jamma,  Jabnb.  Jebneel,  Iamma, 
Tbnah.  — Jabnc  fui  une  vîlhi  dus  Pliilislins  q\n 
Itur  fut  eulevéti  par  le  roi  Ouzias,  ainsi  que 
Cath  et  Azût  (//  Chron.  xxvi,  6). 

Les  Livre«  saints  ne  la  mentionnent  qu*unc 
seule  fois.  Mais  son  nom  est  cité  fréquemment 
dans  les  historiens  elles  gfîogiaplies.ï^hilonen 
parle  coauue  d'une  ville  opulente  et  livrée 
•u  commerce,  te  Talmud  la  cite  souvent 
parce  qu'eîld  a  produit  plusieurs  Juifs  sa- 
vants, el  qu'elle  eut«  aprùs  la  destruclion  de 
lénisalem,  une  académie  et  un  sanhédrin. 

Strabon  dit  que,  de  son  Ictnps,  ce  pnys 
était  si  peuplé  que  Jamnia  et  les  habitations 
toisiiies  pouvaient  armer  quaranteinUIe  hom- 
mes. Pline  distingue  deux  Jauanes,  l'une  au 
bord  de  la  uier,  l'autre  dans  les  terres.  Jam- 
nia était  entre  Diospolis  el  Azot. 
JABOC,  Iaboc,  Jeboc.  —  I.o  Jahor,  torrent 
uô  l  uii  identifie  aujourd'hui  avec  le  lorrenl 
u  Ouadi-Zourka,  servait  de  limite  aux  Am- 
monites, du  côté  (!u  non!,  comme  le  torrent 
de  l'Araon  servait  de  iiunieau  nord  aux  Moa- 
bites.  U  tombe  dans  le  Jourdain,  et  8(S&  eaui 
viennent  des  montagnes  de  Dierâsch. 

JACHANAN,  Tachnaam.  —  Ville  siluéc  au 
Carniel,  et  (pu  avail  un  roi  au  moment  où 
Jlosué  entra  dans  J«  krre  deKén4an.  Le  Utre 
tfe/MttK(xii.d>2V) nomme  tes  trente-trois  rois 
des  trenle-trois  villes  principales  dupais.  Ces 
rois  étaient  de^  scheiks  de  tribus,  tels  que  b 
pays  lei  a  etacore  depuis  <fue  le  génie  des 
Arabes  est  revcmi  dominer  I,1  r  nln'e  el  la 
remettre  dans  la  forme  politique  qu'elle  eut 
aux  temps  des  patriarches. 

JACIIU*?.  —  Nom  d'une  des  colonnes  du 
temple.  —  Voy.  PARAtu'oMÈNEii,  Uoi:>  (Ail  ju- 
daïque). 

J.ADASON.—  Fleuve  de  l'Inde  menlionné 
UajisJuditJi  (i,  6).  Les  Seplanle,  au  lieu  de 
J«d,isoM,  nietteitt  Hydaspe. 

Jaguk,  lAMOtm.  —  ville  de  lada.  IJotué. 

XV,  21.) 

J  Mh,  IIaout-Ya».—  tlonlrée  dans  la  demi- 
iribu  de  Manassé.  Plusieurs  villes  porlaÎL'oi 
le  nom  de  Jaïr  qui  s'en  était  emparé  et  leur 
ivsii  donné  sou  nom,  comme  HaTolh-lair. 
(flTomt.XXXU,  41.) 

JANDE.  -~  Ville 4l*Ephrrim.  iSomé,  xvi.  6.) 

JAPIIETH.  — LeUurede  Jad/rftineiUioune 
UQe  ville  ou  un  pajsdu  nom  deJaphet,  con- 
trée maritime  selon  la  tfaduetion  grecque. 
Co  |»ays  est  placé  par  l'historien  sacré  cntj-e 
Ia  Ciucie  el  le  pays  des  Madianites;  mais 
c'est  une  Indication  trop  vague.  Quant  à  y 
'^ir  lû  poil  de  Joppé ,  l'explication  est 
«l>burik  :  si  Holopherne  tnll  été  maître  de 
yppé,  0  ne  serait  pas  allé  rena.s^er  le  Jour- 
Oâin  pour  taire  le  siège  de  Bétnulie. 

JAPfliE,  YAPHUA.—ViiledeZabulon.  (Jasue 

JÂRAUOTH.  Rameth,  Tarmoot  ■>  Ville 
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d'Issachar  donnée  auxLévites.  'Josu/ 1  v  !  ■'Q  ) 

mBPHEL,YBiirAL.— Ville  de  Mvimmm. 
[Josué  wnt,  27  ) 

JAHiM,  Yaarih.  —  Montagne  hohôe  eiiira 
Baala  et  Bethsames.  (Joau^xv ,  lOj.  L'hébii;u 
porte  Har-Jariin. 

JASA,  Jassa,  Yahas  —Ville de Ruben  doa 
née  aux  Lévites.  {Nombres  xxi,  Î3.) 

JASËR,  Jazer.  —  Ville  deBubeo,  la  roâm« 
que  Jasa. 

JE.vBARlM,  Ayt  -  H'aabaMh.  —  Trenle- 

nuitièiiie  staliofi  des  breélites  dans  le  dé- 
sert. {Nomb,  XXI,  11.) 

JEBLAAM,  Ykulaam.  -  Ville  de  Manasié 
prô-i  de  Majcddo,  que  les  Israélites  ne  détrui- 
sirent pas.  {Jvsué  xvn,  11.) 

JEBNAEL,  Jamnia,  Yebnal.  —  Il  y  avait 
une  Jamnia,  menlionnée  jiarJosèphe,  dans 
Galilée.  C'est  sans  doute  celte  Jebuucl.  (Jo«tia 
XIX,  33.) 

JEBNEEL.  —  Voy.  Jabnu. 

IEBD8,  JÉBUSÉBNs.— Celle  Iribu  Kénâané- 
la  haute  eune  avait  pour  ville  forte  la  citadellè 
qui  fut  plus  tard  Jérusalem.  Les  Hébreux  ne 
purent  se  rendre  maîtres  de  Jébus,  et  ce  ne  fut 
qu'au  temps  de  David  qu'ils  s\u\  emparèrent. 

U  ne  reste  licn  de  la  Jébus  primitive,  si 
ee  n'est  un  esealier  taillé  dans  le  roc,  au  cou- 
chant du  mont  Sien,  el  md  Irês-probiblc- 
menl  remonte  au  temps  de  la  cité  Jébuséenue. 
J  uis  convaincu  que  parmi  les  tombeaux 
dt  lu  nr»  ropolede  Jérusalem,  il  y  en  a  beau- 
coup iju  il  faut  rapporter  à  l'époque  Jébu- 
sécnne. 

JECMAA.M.  Yfkmaam  — Ville  lévilique  d*E- 
phraïm.  (/  Chron.  \i,  (18.) 

JEC.NAM,  Jbchonam,  Yaknaam.  -  Ville  lé* 
vitique  de  la  tribu  de  Zabuiao.(Jo«Wxxi.  34; 
XIX,  11.)  ^  '  • 

JECTEflEI..  ^-  Nous  lisons  dans  le  //•  £i- 
rre  des  llois  {xiv,  7)  :  Àrnasias  frappa  lùian 
dans  la  vallée  des  Salines,  el  il  prti  d'aêsaut 
Petra  qu'il  apptla  Jeiuhel,  nom  queiUpvrte 
jusqu'à  présrut.  LaVulgate  n'a  pas  fait  du  mot 
Petra  le  nom  d'une  ville,  ukù^  un  simple  nom 
commun  que  les  iraduc  leurs  traduisent  par 
forteresse.  J'opinerais  plutôt  pour  la  pre- 
mière identifleatiim.  Après  aAoir  défait  1  ar- 
mée iduméenne  dans  la  vallée  desSalint-s,  il 
était  lo^que  que  le  roi  de  Jéru«aleni  achevât 
.sa  victoire  par  la  prise  de  Petra  la  i)lus  forle 
ville  (!-  îMduuiée. 

JECTIIEL,  YficTAL.  ~  ViUe  de  luila. 
an/ XV,  38.) 

JEDA  LA  -Ville  de  Zabulon.  {Jçntë  x ix .  1  S.) 

JEGBAA,  Yadjbah.  —  Villf*  de  Gad,  (|ui  fut 
fortifiée  par  les  Gadites.  [^uviù.  xxxu,  35.) 

JEPHLETI ,  H'TAFLETnï.  —  Localité  sur  la 
limite  d'Epfar^  et  de  Beiuamlii.  IJamé 
XVI,  3.) 

JEPHTA.  —  Ville  deluda  {Jo»mé%y,  43); 

Josèplie  l'appelle  'loroCw. 

JEPIITAIIEL,  jRi'HTAEL.^  Vallée  entre  Za- 
bulon et  Aser.  {Josu^  xix,  1^,  27.) 

JRRAMEEL.  -  Pa>s  du  midi  de  la  tribu  oe 
Juda.  Pour  tromperie  roide  Geth, chez  îequel 
il  recevait  l'haspilalité,  David  lui  disait  qu'il 
allait  iaire  du  butin  du  côté  de  Jéraméel 
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ilnnl  qu'en  réalité  il  disait  ninlii  hasse  sur  tes 
vill.iyi's  lies  Amaléciles,  amis  du  roi  do  Gelh. 

JERICHO.  —  Jéricho  esl  une  des  villes  bi- 
bliques les  plus  célèbres.  Nous  avons  d'abord 
h  rechertln  i  Tt  iuplaccnient  prob.iinr  do  cet- 
te importante  cité.  Son  nom  nébraïuue  s  écrit 
W  et  arf^'  (  lerihou  et  Icrihah  ).  Sous'  cette 
dernière  forme,  il  a  la  plus  gi.ind»  analogie 
avec  le  nom  moderne  Ër-Uiha.  La  catas- 
trophe qui  frappa  Jéricho  est  racontée  en 
détail  dans  le  chapitre  vi  dn  Litre  de  yosu/. 
Les  Juifs  étaient  d'impiloyablcs  conquérants, 
car  (  verset  21  )  tout,  dans  la  malheureuse 
ville,  hommos,  femmes,  jeune  s,  vicu\,  jus- 
qu'aux bœuts,  aux  agneaux  et  aux  ânes,  fui 
passé  au  fil  de  l'épé^.  Une  prostituée  avec  sa 
lamille  trouva  scidc  grflce  devant  les  vain- 
queurs, parce  qu'elle  avait  donné  asile  à  deux 
espions  Israélites,  envoyés  en  secret  pour  re- 
cotinaîlrf»  la  place  avant  qu'elle  filt  at- 
taquée (76).  Josué  tit  alors  un  serment  Uosué 
VI,  2G),  disant:  Maudit  ioH  l'homme,  dftant 
V Eternel,  c/ui  .«f  Ih  era  et  retràtira  la  t  ille  de. 
Jéricho:  (/ue  par  son  filt  atné,  il  jette  les  [on- 
démenti^  tt  qite  par  son  jeune  fils,  il  en  mette 
les  portes,  —  CvWc  tnalédiction  n'arréla  i^as 
les  recoiibtructeurs  de  Jéricho,  car  nous  li- 
sons(/  Rois,  x\i,<i'*)  :—  Dans  son  temps  {du 
roi  Àhab),  Uiel,  de  Beit-Kl,  iiâHt  Jéricho 

{iar  lia  perte  rf').16<rom,  son  ainé,  il  en  jeta 
et  fondements,  et  par  {cette  de) Sedjtbt  «on 

{ïlua  jeune  fifs,  il  en  posa  les  porte»  ;  se- 
on  In  parole  de  I  Llcrnel,  qu'il  avait  proférée 
par  Josué  fils  de  Noun. 

Jéricho  fut  donc  cerlainomcnl  rfconstruitc  ; 
aussi  en  trouvons-nous  ta  meiilion  un  très- 
grand  nombre  de  fois  dans  les  écrits  sacrés 
et  profanes,  postérieuremcTit  au  désastre 
qu'elle  essuya  à  la  venue  des  Israélites  sur  la 
rive  di-oite  du  Jourdain.  Au  reste,  puisque 
dans  le  Urre  de  Josué  lui-même  (  xvni,  21  ), 
Jéricho  se  trouve  classée  parmi  les  villes  du 
partag'  de  Reiijarain,  il  est  bien  clair  que  la 
'  ville  ne  fut  pas  rasée  et  effacée  de  la  surface 
de  la  terre,  comme  le  chapitre  vi  semblerait 
Je  faii  e  enleiidi  c  ,1-  ne  citerai  qu'un  sinil  |i;is- 
sage  bibliuue  pour  prouver  que  Jéricho  avait 
été  reconslndCe  à  une  époque  fort  reculée  ; 
c'est  celui  où  il  est  question  du  miracle  jiar 
lequel  le  prophète  Klisée  rendit  salubresles 
eaux  de  la  source  de  Jéricho.  Nous  Usons 

(  //  Rois,  H,  19'!  :  Les  'jni?  dr  la  ville  dirent 
â  Elisée  :  Kuic/,  maintenant  le  séjour  de  la 
tille  eet  fton,  comme  mon  teignewr  w>it,  maie 
hi  eaux  sont  mauvaises  ft  !n  terre  sl>'rile.  — 
20.  H  du  :  ApporteX'moi  un  vase  ntufet  met- 
tez^ du  sel,  et  ile  te  M  apportèrent.  —  81 .  il 
$e  rendit  à  la  toxirce  d»  l'cnn  rt  \i  jeta  du 
tel,  et  il  dit:  Amsi  a  dtli' Eternel:  Jairendu 
eet  eaiix  saines,  il  n'en  proviendra  plut  ni 
tnnrt  ni  stérilité.  —  22.  Les  eaux  devinrent 
saines,  jusqu'à  ce  jour,  selon  la  parole  quE- 
lisée  avait  proférée.  —  Puisque  le  »^our  de 
la  ville  était  bon,  c'est  qu'apparemment  la 
ville  avait  été  rebâtie  avec  soin.  Ce  passage, 
déplus,  semble  prouver  que  la  ville  de  Jcricli.) 
M  trouvait  eu  réalité  vers  la  fontaine  d'iUisée, 

(Te)  Joiéphe  raconta  le  sac  ila  Jéricho  avce  le»  métaes  déuito.  (Ani,  Jnd,,  >\i.  5-10^ 


plutôt  que  vers  le  point  oùsont  placés leBiin^ 

(T-Ililia  et  le  villa^^je  moderne  que  l'on  jnend 
pour  Jéricho.  Vers  cette  fontaine,  en  ctitit» 
sé  voient  des  ruines  qui  portent  le  nom  de 
Talioualiin-es-Sakkar  (  les  moulins  à  sucre); 
mais  je  ne  les  ai  ptfs  visitées,  et,  par  con- 
séquent, jû  ne  me  permettrai  pas  de  discuter 
leur  flge  probable. 

Josèphe  parie  souvent  de  Jéricho,  qu'il 
place  à  soixante  stades  du  Jourdain.  {Ani, 
Jud.,  IV,  m,  3.)  Il  dit  qu'entre  Jérusalem  et 
Jéricho  il  y  a  une  vaste  solitude  ;  que  Jéricho, 
après  avoir  été  le  siège  de  l'un  des  cinq  sy- 
nodes, ou  conventions  juridiques,  établis  par 
Gabinius  (  Bell.  Jud.^  1,  vu,  ô,  et  Ant.  Jud. 
XIV,  V,  4  ),  devint  une  des  onze  toparehies 
de  la  Judée  [  Bell.  J\ul.  .  Tîf,  m,  5  ),  et  que 
cette  ville  avait  un  hippodrome  [Ibid.  I,  xxni, 
C  );  que  Jéricho  est  située  dans  une  plaine, 
que  domine  une  montaient»  nue  et  stérile  qui 
se  relie,  nu  nord,  aux  champs  scj  Ihopuluaiiii 
(c'est-à-dire  à  la  camjiagne  de  Beysan  ),  et, 
au  su  I  i\  !a  Sodomilidc  et  au  lac  Asnhal- 
tite  (  Ihid.  IV,  vin,  2  );  que  la  plaine  de  Jé- 
richo est  si  admirablement  fertile,  et  arrosée 
par  une  source  si  abondante,  «ju'elle  peut, 
a  bon  droit,  recevoir  le  nom  de  contrée  di- 
vine, o«tov  xwpw"  (  I,  VI,  6  et  V,  ui,  5  )  ; 
cntln,  (jut;  Jéricho  est  à  cent  cinquante  stades 
de  Jérusalem,  et  que  tout  l'intervalle  qui  sé- 
pare ces  deux  villes  est  désert  et  rocailleui, 
tandis  que  tout  le  pays  qui  sépare  Jéricho 
du  Jourdain  et  du  lac  Aspbaltile  est  à  peu 
près  plat,  mais  néanmoins  stérile.  (  IMtf.lV, 
m,  3.  ^ 

Slrabon  { lib.  xvi  )  fait  mention  de  oeut 
forteresses  qui  étaient  |»lacée3  dans  les  dé- 
fdésqui  conriuisent  h  l'entrée  de  Jéricho, 
nommées  Tbrez  el  Taurus,  que  Potnpéu 
détruisit.  Josèphe  parle  égalerocnl  de  for- 
teresses qui  auraient  été  assises  autour  de  la 
ville  ;  ainsi,  il  cite  une  citadelle,  nommée 
àct'fb»,  placée  au-dessus  de  Jéricho.  <.4riï.  XIII, 
vui,  l,  et  Bell.  Jud.  I.  ii,  3.)Lc  J"  Lim 
des  Machabées  (xvi,  15)  parie  d'une  petite 
forteresse  dépendante  de  Jéricho,  qui  s  appe- 
lait Amx  ou  Aûxo;.  Or  il  existe  au  nord  deJé- 
richo  et  de  l'Ayn-es-Soulthan  «neaolresoun» 
qu'avoisinent  des  ruines  visitées  parle  doc- 
teur Robinson.  Comme  cette  source  se  nom- 
me Ayn-Douk,  Robinson  a  conclu  ^ue  les 
ruines  au|tres  desquelles  elle  se  trouve  sont 
celles  delà  forteresse  oi^  Simon  Maccabée  fut 
traîtreusement  asmssiné  par  son  gendre  Pto- 
lémée.  (Cf  IMach.  xm,  Î  i,  1  ^,  cl  Ueil.  Jud.  1. 
XI.  )  Mais  comme  pour  Josèphe  cette  for- 
teresse est  celle  de  Dagon  ,  que  je  pense  re- 
trouver au  Kharbet-Qaqoun,  c'est-à-dire \>mt 
loin  de  l'Ajn-Douk,  il  se  peut  qu'il  y  ail  ici 
confusion. 

Enfin,  Josèphe  mentionne  encore  (.Inf  XVI, 
V,  2,  et  Bell.  Jud.  Il,  18,  6  )  une  forlcress*'. 
construite  par  Hérode  au-dessus  de  Jéricho, 
et  nommée  Kvtt/joc,  que  des  sé(iilit  ux  prir  r  i 
et  rasèrent  sous  le  règne  d'Agnppa.  U»  au- 
tre passage  du  même  historien  {Bell.  Jud. 
I,  xsi,  4)  parie  de  cette  citadeUede  Cjpm  : 
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'E*  Itot^oî  itnai'j  K.'jTtù9  J  Toû  ff^-Jfinv  x«i  twv- 

i»er/pu«  |9««(X(îiiiw  (  A  Jerîcbb,  entre  la  forteresse. 

de  Cvpnis  et  les  premiers  (^difiri":  royaux.) 
Cyprui  était  donc  ù  rcxlériour  de  la  ville. 

Revenons  au  site  do  ta  ville  de  Jéricho. 
Nous  lisons  d.ins  Joi^ènhe  {fhll.  JuiL,  IV, 
VIII,  3)  que,  pies  du  Jériclio,  es»  une  fontai- 
ne ti*ès-ai>ondante,  qui  sert  à  l'irogation  de 
la  cainpflf^ne  ;  ([ue  celle  fonlninp  ?'»rl  d«M  rrn 
firés  de  In  ville  vieille  (iï'//>is    r.v  traiatwv  i  vx- 
fivWjT»  roîLty)que  Jo«ué  prit,  la  preiiiière^en 
eiitraiK  dans  le  |)ays  de  Canian.  Pour  Josè- 
j»he,  celte  fontaine  est  ccUe  d'Elisée;  c'est 
«lonr  avec  raison  ([ym  j'ai  siin[)<)s(j  ([u'il  f<d- 
i-iit  cluTcbuF  le  site  de  la  Jéricho  priiuitiv<i 
wrs  les  Tiihouahin>eS'Sakkar,  cVst-à-di>e 
dans  le  voisinage  immédiat  de  1-"^  fontaine 
d'Eiiàée.  Au.  reste,  il  était  fort,  probable. 
Blême  sans  que  l'on  eût  un  leiâe  k  l'appui 
<îf  celto  hypotlièso,  qiir  la  ville  ptiiv;  parJo- 
«lé  avait  du  exister  auprès  iJ'une  fontaine 
aussi  belle  que  cdie  dTli^^e,  et  no:i  pas  au 
p-iint  Dti  se  trouvent  anjiMn d'Iiui  le  ché:if, 
Mlijgi' ut  le  bordj  d'-er-Uiha,  puisqu'il  u,'^:  a 
pas  d'autre  eau  h  boire  que  celle  du  Nahr^l 
Keli,  riviciocpii  les  chaleurs  de  l'élé  mei-. 
tcnl  prubablcuiciil  à  sec. 

La  Jéi  iciio  moderne  n^esl  qu'un  pnuvrc  vil> 
ia^e.  Le  chAteMi  ai  ahc  erit  une  masse  carrée 
sjns  iulérôl  pour  l'art. 

JUcM  de  plus  malpropre,  rien  de  plus  dé- 
labré que  le  Bord]-er-Riha.  Cavaliers  ,  et 
dievaux  y  vivent  pêle-mêle,  assez  misérabie- 
menl.  La  tour  a  un  ijrcniior  étage  sans  toit, 
duquel  ou  monte,  par  un  escalier,  à  une  sorte 
(le  plate-forrac  régnant  sur  les  quatre  faces 
de  la  tour,  cl  à  laquelle  les  m  irs  extérieurs 
servent  de  parapet.  Tout  cela  est  iiorrible- 
inent  enfumé,  disloqué  et  croulant.  Quelque 
j^ur,  la  forIei(.'sse  toinlu  ra  sur  le  dos  de  la 
garnison  et  l'écrasera  d  ujo  coup. 

Celle  i^arnison  se  compose  drune  dizaine 
d»'  cavaliers  irréguliers  ([(^pendant  du  paclia 
de  Jt'rusa  lem.  C'est  le  dernier  poste  à  l  est 
de  iiTiisalein  où  les  TurcS  aient  des  soldats. 

JEKlMUTil,  Jehimotu.  Saint  JéiAnie 
place  celle  ville  à  li  milles  d  Eleutheropolis- 
cl  près  d'Esthaol.  Nous  ne  pouvons  identi- 
ftcr celle  ville  avec  l'Yarniouk  moderne  qui 
selrouve  en  eiï!  l  h  celle  distance  au  nor.;l 
de  Beil-Djibrin,  i'ancii  une  EleulheroiHtlis. 
Saint  JérOme  cite  riannoLicha  de  son  temps 
oui  est  ccrlaincnieul  l  Yanuuuk  dctuel. 

Eusèbc  place  Jerimoth  à  4  milles  d'Eleu- 
theropoli:s:  sur  cela  Reland  se  demande  s'il 
n'y  aurail  pas  «Icux  Jérimolh,  l'une  à  4  milles 
l'aut'^e  à  1 1  milles.  Dumomonl  quenous  avons 
une  iUcntiûcalion  précise  avec  i'Yarujouk 
moderne,  n'est-il  pas  plus  simplede  dire  que  le 
chillVe  des  niUle^a  élélroti  nu^  dans  Eusobe? 

J£RU£L,  ïerou-EI.— Désert  des  Iduméuus. 
près  du  mont  Seir.  (//C^n.  ix,  16.) 

JF.RUSALliM  FnXTAiNEs;  —  Piscines;  — 
iit  UAiu^Es;  —  PuuTES  dc).  —  Dc  tous  les  mo- 
numents delà  iénisalem  antique,  il  est  clair 
que  ceux  dont  la  conservaiioti  a  dil  évrillor 
le  j*lus  vivement  l'allculion  des  habitants  ont 

(77)  if Atfnrfe»  m,  18,  cl  f«c.  vi>i,  6.  Ce  iiuin  sijr.i 
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élé  les  pis<*.ines  ou  citernes  inthls  ptcs,  dont 
il  Alt  imiiortant  <^  toutes  les  épr.ques  d'as- 
surer le  bon  état.  Chaijue  maison  |..1l  ti(•ldi^^c 
devait  bien,  comme  aujourd  bui,  avoir  sa 
citerne  privée  ;  mais  il  est  évident  (pie  celle»* 
là  »!e  p'>iivaif  nt  suffire,  loi-sque  jfïiusalem 
était  lu  capitale  du  royaume  de  Juda.  Les 
besoins  du  temple  el  des  cavatiei-s  d'une 
armée  permanente,  quelfiue  faible  qu'elle  fût, 
nécessitaient  l'existence  ue  grands  réservoii-s 
d'eau,  institués  en  dehors  de  ceux  qui  sub- 
venaient'aux  besoins  de  la  vie  dûineslîque. 

Fontaine  de  la  Vierge  et  piseine  de  Sifok, 

A  ciu([  cents  niè^tres  environ  de  l'anglo 
sud-est  du  Uaram-ecii-chérif,  on  trouve,  !»ur 
le  liane  droit  de  la  vallée  de  Jos<iplial,  une 
source  aboiidatiti' 'jui  stjit  d'un  canal  sou- 
terrain construit  eu  ulocs  considérables.  D'où 
part^cetle  source?  Je  l'ignore.  L'opinion  gé^ 
nérale  est  qu'elle  vient  du  plateau  lu  Moriah, 
et  qu'die  n  est  que  le  cours  d'eau  qui  des- 
servait le  grand  autel  du  temple.  Comme  il 
n'est  pas  possible  aujourd  li  n  île  s  en  assu- 
rer, mieux  vaut  se.  dispenser  d  élever  hypo- 
thèse sur  hypothèse  au  sujet  d'un  fait  aussi 
obscur.  T'ii  autre  canal  sniih^rrain  conduit 
ces  ciiux  à  la  pistuie  di-  Siluu  (rrxTi  rCT^I 
!  17).  Celle-ci  est  une  pix  ine  creusée  dans 
Je  roc  et  assoz  prulomlc  ;  son  plan  est  à 
peu  près  un  païalléiogrannue  Ù  l'auxle  nord- 
ouest  duquel  débouche  le  caual  que)  ai  oieiV' 
lionne  tout  à  I  heure. 

Quelques  fragmeuls  dc  colonne  se  remar- 
quent dans  la  piscine»  au  fond  de  laquelle 
conduit  un  escalier  taillé  dans  le  roc.  L'uu 
de  ces  tronçons  de  colonne  est  encoredelK^ut 
dans  l'eau.  Cette  eau,  qui  est  très-douceâlrc 
et  peu  agréable,  bien  qu'elle  serve  sans  in- 
convénient à  ralinientation.des  iellah  de  Si» 
loain,  ne  coule  pas  toujours  avec  la  mémo 
intensité.  Mais  je  crois  qujs  l'on  a  raconté 
beaucoup  de  fiimes  sur  les  prétendues  intur*' 
tniilences  réguliiiies de  la  fontaine.  Son  eau, 
quelle  que  soit  sa  valeur  comme  hois-^im,  esi 
conduite  habilement  par  les  ft^llali  dans  les 
jardins  potagers  dti  lond  de  la  vallée,  jar- 
dins que  des  irrigations  bi(Mi  entendues  ren- 
dent d'une  fertilité  charma iiio. 

Williams  suppose  que  les  colonnes  qui  se 
voient  à  la  piscine  de  Siloë  sont  les  restes  d'une 
église  qui  la  recouvrait.  Je  suis  d'autant  plus 
porté  h  croire  (pie  ce  sont  les  débris  d  une 
sorte  de  pui  liq^ue  qui  la  décora  dans  l'aini- 
(|uilé,  (|ue  le  pèlerin  de  Bordeaux  s'exprime 
ainsi  sur  le  compte  de  cette  piscine  ;  Jttm 
exeunti  in  Jérusalem,  ut  ascendat  Sitm,  in 
jiarlc  siiiislra,  rl  ilror  sttin  in  t  allc,  juxta  mu- 
rum,  est  piscina  ^ws  diciturSitoa  :  habet  i/ua- 
driporticitm  ;  et  alia  piscina  qrtiwth  fvra$ 
fipn  I!r  est  c'jIIc'ci?Jc  VV^WWi:)  .  liU'  fous  sex 
divùus  atqiie  nuclibus  t:vu:it;  tepiàna  veru 
die  est  Stutbalwn,  in  lolm»  née  Marie  née  dit 
€urrit.  Enfin  Benjauiiu  de  Tudèle  parle  à  ses 
coreligionnaires,  h  propos  de  ces  mêmes  dé- 
bris, d'un  bel  édifice  élevé  du  temps  de  leurs 
nneêin  s.  U  ne  pout  douo  être  ici  question 
d'église. 
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)  le  iMtreift  dq  reste,  que  l'aspect  de 
tes  colonnes  me  les  avait  fait  considérer, 
tout  d'abord,  comme  antériÉures  à  la  du- 
mination  chrétienne  en  ce  ptays. 

Schuitz  pe.ns>e  que  ta  piscine  de  Siloë  est 
l'étang  de  Salomon,  ou  du  Roi  J'ai,  à  propos 
de  l'enoeinte  du  Ilarara,  exprimé  les  doutes 

que  ni'iu'ipiro  celle  identification. 

^tAon,  Citerm«  de  h  Porte  d'Uérode^  Porte* 
de$  Ckeraiur. 

En  sortant  de  tr»  porte  de  Damas,  et  en  lon- 
geant le  j>ied  des  wurailles,  on  trouve  à  une 
centaine  de  mètres,  au  plus,  une  immense 
citerne  antique  creusée  dans  le  roc,  el  que 
j'ai  tom-'urs  vue  parfaitement  à  sec,  pendant 
mon  s^our  à  Jérusalein.  I.a  tradition  popii- 
Inire  veut  que  cette  citerne  abandonnée  ait 
été  jadis  en  communication  avec  le  Baram. 
Les  mômes  conles  p-'irlent  de  bruit «.outerrain 
d'eaux  courantes,  c(uo  l'on  entendrait  dans  le 
silence  delà  nuit, h  cftlédela  portede Damas. 
Je  me  dispenserai  de  commenter  loules  ces 
belles  histoires  qui  reésembient  tant  soit  peu 
h  celles  des  mille  el  une  NoHs,  et  je  me 
bornerai  prudemment  à  perler  deoequo  j'ei 
vu  de  mes  yeux. 

Que  cette  vaste  citerne,  aujourd'hui  à 
moitié  encombrée  d'immondices,  soit  d'une 
antiquité  in'  s-reculée,  cela  n'est  pas  sujet  à 
question.  Mais  quelle  peut  être  celte  citerne, 
et  l'Ecriture  en  fait-elle  mention?  Je  le  crob 
ef  j'^  v  Hsessoyer  dcle  démontrer.  Nous  lisons 
dans  le  H' Livre  da  Rois  (xvui):—  17.  Le 
roi  d'Aitmur  envoya  de  Lakts,  Tartan^  te 
chef  de$  eunuques  et  le  chef  des  Sakes,  rrrs 
le  roi  EzékhiaSy  à  Jérmaiem,  avec  une  puis- 
sante armée.  Us  montèrent  et  arrivèrent  à 
Jérwalfm,  el.  étant  montés  et  vrnux,  Us  se 
placèrent  aujn  ès  du  conduit  de  l'étang  supé- 
rieur,qui  était  sur  la  route  du  champ  du 
Foulon.  —  IS.  Ils  appelèrent  le  roi  ;  et  Elia- 
kim,  fils  de  Uelkhias,  qui  était  intendant  du 
,  valais,  et  Sibna  le  $eribe  et  Joah.  fils  d'Asaph 
e  chancelier,  sortirent  vers  eux.  —  Alors  eut 
ieu  un  colloque  entre  les  chefs  assyriens  cl 
es  officiers  juifs  qui  étaient  évidemment  res- 
tés sur  la  muraille.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  les  menaces  du  roi  d'Assour  furent  pro- 
clamées assez  haut  uour  cju'elles  pussent  être 
entendues  du  peuple  assemblé  sur  les  rem- 
parts. Les  Juifs  demandèrent  alors  que  la 
conférence  n'eût  pas  lieu  en  liélireu,  afin 
que  les  assistants  ne  comprissent  pas  ce  qui 
se  dirait,  et  le  chef  des  Sakes  n'en  cria  que 
plus  fort,  adn  que  pas  une  de  ses  paroles 
ne  fût  perdue  (78). 

Nous  avons  reconnu,  à  la  porte  de  Damas, 
des  traces  non  équivoques  de  l'enceinte  i)ri- 
Diitive.  Le  champ  du  Fouion  devait  être  très- 
probablement  la  oft  était  le  monument  du 
Foulon,  que  Josèplie place  incontcst  il  Ii  nii  nt 
à  ran.;te  nord-est  de  l'enceinte  d'iiérode- 
A grippa.  La  route  du  champ  du  Foulon  était 
(1  lu  irès-cerlainr  nunt  relie  qui,  de  la  porte 
de  Dama»,  passe  entre  notre  citerne  et  la  grotte 
de  Jérémie.  Cette  eitenie  est  eiactementau 


Cied  de  la  muraille  nio  îcrnc  qui  ntrc:f-}>nk 
ablement  remplacé  la  muraille  aAli(ltit»;ile$t 
donc  certain,  pour  moi,  que  ÎS  scène  que  je 
viens  'Je  rapjHiler  eut  lieu  en  ce  point,  c\  que 
notre  citerne  antique  n'est  que  rétao^iih 
péricur  (.xrSyn  ryci)  du  verset  tT  do  d»« 
pitre  xvni  du  II'  Livre  des  Bols. 

Nous  lisons  dan^  Isaïe  (vu)  ;  —  t  Cf  Ailoi» 
temps  de  Akha»,  fil»  de  /elmun,  fils  fwos, 
roidejtida.qne  Rezyn ,roi d' Aram,moMatKtc 
fékah,  fils  de  Hematiahou,  roi  d'israfl,ttTs 
Jénualem,  pour  lui  faire  la  qmrre^snmiUe 
put  pas  l'assiéger.  —  2.  On  annonça  à  fa  mai- 
son de  Ikivid,  savoir  :  Aram  se  tient  m  Ephra- 
im  ;  son  et$ur  fut  agité,  ainsi  que  le  cmir  de 
son  peuple,  comme  les  arbres  de  la  forêt  sont 
agités  par  te  vent.  —  3.  Jéhovah  dit  à  hmi: 
Son  donc  w-devant  éfAkhas^  toi  et  5«r-/f- 
souh,  ton  ph,  à  l'extrémité  du  conduit  dtfé- 
tpng  supérieur,  sur  la  route  du  champ  duFon- 
Ion,  —  Le  point  désigné  dans  ce  passage  est 
encore  le  ni  Cm  0.  LtMoi  Akhi^,  dansson  in- 
quiétude, devait  aller  «ux  nouvelles,  du  côté 
où  se  trouvait  le  territoire  d'Ephraiai  :  la 
porto  de  Damas  n'est  très-cerlainement  que 
la  porte  d'Ephraïm  ainsi  que  l  a  rtcuuiiii 
Schuitz  :  il  était  donc  diUleile  que  la  place 
assignée  au  prophète  \y<u'  Jéh  iv.ih  fill  luieut 
choisie  que  celle  qui  lui  éiaii  (ie>»it;tiéc,  puis- 
qu'il étatt  chargé  de  rassurer  le  roi  de  Juda, 
soHnnt  de  sa  capitale,  soit  à  la  téle  de  trou- 
pes, soit  pour  aller  au-devant  des  nouvelles 
de  rapproche  de  ses  ennemis. 

Xous  voilh  donc  déjà  fixés  sur  l'identité  de 
l'étang  supérieur  avec  la  vieille  citerne  de  U 
porte  de  Damas.  Mais  ce  n'<3st  pas  tout  eocorc, 
et  je  crois  que  cette  citerne  n'est  p3S  autre 
chose  que  celle  qui,  dans  l'Ecritvue,  porte  le 
nom  de  Gihon.  Nous  lisons  dans  le /"  i/rre 
des  Rois  (i)  ■  -  -  9 .  .1  !fr>  n  iah  {fils  f)arid<  fit  tuir 
des  brebis,  des  bieufs  el  des  temu  iji  af.  pfff 
de  la  pierre  de  Zahtet,  qui  était  auprès  d'ijl»; 
lîodjel;  il  invita  toua  ses  frères,  fils  duWt 
ainsi  que  tous  les  hommes  de  Juda,  secrélMU 
du  roi.  —  Adoniah  voulait  s'emparer  de  U 
couronne.  fJavid,  inslruil  de  ses  manœuvres 
et  irrité  de  rusurpalimi  de  son  tils,  lit  venir 
Seddouk  le  Cohèhe,  Nathan  le  projiliète.  et 
Benayaliou,  fils  de  Johad.  -  3:i.  LeroiUvr 
dit  :' Prenez  avec  vous  les  serviteurs  ii 
nu^lte,  et  faites  monter  Salomon,  mw  f'U 
sur  ma  mule,  et  faites-le  descendre  tersGUM- 
—  34.  Là,  Seddouk  le  Cohène  et  NmHl»  » 
prophète  l'oindront  pour  roi  sur  ItraèL  Iw* 
sonnerez  de  la  trompette  et  vous  dirn.:  If» 
le  roi  Salomon  !  —  Les  ordres  de  David  (brenl 
exécutés.  (Verset  38.)  —  'M).  Se nul:  te  Co- 
hène prit  une  corne  d'huile  de  la  tente  et  oig^f 
Salomon:  on  sonna  de  ta  trompettent  toit  1* 
peuple  cria  :  Vive  Salomon  ! 

Adoniah  et  ses  convives  entendirent  les  feu- 
fares  et  les  cris  de  joie,  au  moment  où  leur 
feslin  se  tenninait.  Joah,  étonné,  s'écna- 
D'où  viennent  ces  brMits,ctque  se  passe-j  " 
dani}  la  citéT  11  parlait  encore,  lorsque  Jo- 
nathan, fils  d'Al.iatliar  1.  r.i  li^  nr  .  arriva  en 
courant.  Adoniah  lui  cria  :  Viens  't^'ij^^jfï^ 
Dous  apportes-ttt  une  bonne  nouTelieTIS' 
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naUian  se  hAt.i  do.  raconlor  révc'noiijenl  fiai 
venait  de  s'accomplir,  et,  la  Icrrcur  succcdanl 
aux  joies  de  la  fête,  tous  les  convives  se  dis- 

Rersèrenl  ;  Adoniah  lui-même  s'enfuit  enloule 
âle  dans  le  leniple,  et»  empoignant  les  cornes 
(le  l'autel,  se  mil  dans  cet  asile  socrë  ^»ur 
tous,  à  Tabri  de  la  mort  qu'il  «voit  méritée, 
lûeo  de  plus  draitiatiquo  que  le  récit  bibtïque 
drt  cet  événement,  récit  que  je  me  suis  borné 
k  analyser..  Le  verset  45  du  môme  chapitre 
est  ainsi  conçu,  il  fait  portio  du  récit  de  Jo- 
nathan :  Sedaoufi  te  Cohcne  et  Nathan  le  pro- 
phète ('ont  oint  {Salomon},  près  de  Gihon;  ils 
$ont  remontés  de  là  tout  joyexix^tiiatiti  »*e$t 
émue  :  roUà  la  catue  d»  bruit  que  wnu  uvez 
entendu. 

Jtfsèphc  raconte  de  même  ce  curieux  évé- 
nement {Ant.Jud.,  Vil,  XIV,  4);  niulcmrnt 
son  récit  nous  fournit  un  précieux  i xuscignc- 
ment  topographique.  Il  nous  apprend  que  le 
festin  préparé  par  l'ordre  d'Adoniah  fut  servi 
hors  de  la  ville,  auprès  de  la  fontaine  qui  est 
dans  le  jardin  dulloi:  que  David,  instruit  do 
l'Attentat  de  son  fils  Adfouiali,  donna  sur-le- 
champ  Tordre  au  Cohène  Seddouk  ctà  Bctia- 
biah,  capitaine  tlos  gardrs,  (îe  [iri  ndre  avec 
eux  le  propiiète  NatJiâa,  et  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  troupes  autour  du  palais,  de  faire  monter 
sur  la  mule  royale  son  fils  Sa!oiiir>n,  d(!  le 
conduire  hors  de  la  ville,  à  la  fontaine  qui 
S'appelle  Gihon ^Fwv).  cl  de  le  proclamertoi, 
apr  ès  l'aviiir  oint  de  l  liuilc  consacrée. 

Voyons  ijuclles  sont  les  conséquences  de  ce 
curieux  passage  :  l"  la  fontaine  pincée  dans 
le  jardin  Royal  parait  être  le  Bir-Eyouh;  or 
celle  inrnic  t'oiitaine  du  festin,  I  Ki  rilnresninto 
l'apptllt;  Ayu- Uadji  1  :  il  y  atuviit  limic  iden- 
tité entre  le  Bir-Eyonb  nèlu»!l  et  l'Ayn-RadJel 
des  Ecritures.  2°  La  fontaine  de  (iihon  était 
hors  de  la  ville.  Pviisque  Ationiali  avait  réuni 
ses  partisans  au  sud  de  la  ville,  il  est  évident 
que  le  roi  David,  pour  éviter  un  cimllil,  dul 
envoyer  accomplir  la  cérémonie  du  sacre  de 
Salomon  du  côté  précisément  opposé.  Donc 
la  fontaine  de  Gîhon  était  vers  le  nord  et  au 
deI^  dcl  enceiiile  delà  ville  :  imiiv.  lin  preuve 
en  faveur  de  l'identité  de  la  pisciue  de  Uiliou 
avee  raiit1<|ue  citerne  de  la  porte  de  Danian. 

Notis  li>ons  dans  le  Il'IJirc  dru  Chronujnci 
:  —  Vers.  30.  i'f /wi,  Ezckhias,  boucha 
m  s'iarce  supérieure  des  eaux  de  (iilhin, 
et  les  dirigea  en  bas,  vers  ['accident  de  la 
rilte  de  David.  —  Non-seulement  ce  verset 
ne  contredit  en  rien  l'idenlitlcation  de  Gihon 
cl  (le  la  citerne  antique  de  la  porte  de  Damas, 
mais  il  a,  de  plus,  l'avantage  do  donner  une 
sorte  de  fondement  raisonnable  m\  contes 
populaires  qui  veulent  qu'on  entende,  dans 
le  voisinage  du  celle  citerne,  un  bruit  d'eaux 
souterraines.  Sans  doute,  le  motif  d'Ezékhias, 
en  entreprenant  cet  énorme  travail,  îui  de 
faire  entrer  à  l'intérieur  des  murs  de  sa  ca- 
pitale une  source  dont,  en  cas  desîéget  U-OÛt 
été  déplwrahic  de  perdre  l'eau. 

Un  peu  plus  loin,  nous  lisons  encore(«xm): 
—  14.  .l/>rc.<;  cela,  il  'Manass's)  hâtit  un  mur 
extérieur  à  la  vitte  de  Daiid,  verâ  l  occident 
de  dhoUf  dtwâ  InvaUée,  jusqu'à  la  porte  des 
PoiëS9H$,  U  continuant  jnequ'à  Of^ket^  qu*U 
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^/era»  élevant  considérablement,  et  H  mil  dit 
officiirs  de  l'armée  dons  toutes  les  tilles  forteu 
dcJuda. —  Je  me  suis  servi  déjà  de  ce  verset- 
si  explicite,  pour  démontrer  que  le  tema 
cité  du  Dwùid  ne  spécifie  pas  toujours  la  fo»>. 
tcresse  du  monl  Sion.  Le  mur  construit  à  l'oc-- 
cideut  de  Gihon  est  très-probahleoiient  eekâ 
dont  il  subsiste  des  traces  à  la  hase  même  da 
la  porte  de  Damas.  Une  porte  des  Poi^^sous 
ne  peut  être  qu'une  norte  par  laquelle  ar- 
rivaient, h  Jérusalem,  les  poissons  qui  étaieotk 
vendus  sur  ses  marchés.  Ces  poissons  venaient; 
probablomcnl  d'un  endroit  où  il  y  avail  de», 
poissons  à  pécher,  c'est-h-dire  de  la  cùle  de  la 
Médilerraiiro  rdlc  porte  des  Poissons  devait 
donc  être  m  poua  même  do  Jonction  de  I9 
muraille  de  Manassé,  et  de  l'enceinte  con>  - 
truite  luir  David  et  par  Sidomon,  et  que  Jo- 
sè[ihc  décrit  sous  le  nom  de  prcHiièrc  muraille. 

Le  verset  que  je  vieps  de  commenter  ne  > 
parle  de  muraille,  construite  par  Manassé, 

3u'à  l'occident  de  Gihon.  Il  ne  couslrnisit 
onc  rien  h  l'orient  de  cette  piscine,  el  uji 
passage  de  Josèpbe,  que  j'ai  déjà  uUli^,  rend 
parfaitement  compte  de  ocla.  {De  Betl,  Juà. 
V,  vu,  2.)  Lorg<|Uti  Titus  cul  forcé  la  muiailîc 
d'Hérode  Agrippa,  il  se  trouva  en  face  de  l.i 
deuxième  enceinte,  défendue  parSiqion  et  |  m  r 
Jean.  Celui-ci  et  sa  troupe  combattaient  du 
haut  de  la  tour  Anlonia  et  du  portique  sep-, 
tenlrional  du  temple,  et  devant  le  tombeau 
d'Alexandre.  l'uisque  la  première  enceinte 
une  lois  lorcée,  les  assaillants  se  trouvaieol 
au  pied  de  la  tour  Antonia  et  du  portiqpio 
septentrional  du  l  iMule,  c'est  que  ces  deux 

f)ortioiJôde  murailles  uéfendues  fai.saient  réel 
ornent  partie  de  la  deuxième  enceinte  de  Jé- 
rusalem :  ceci  est  incontt  stahli'.  Donc,  d'un 
point  voisin,  et  placé  à  l'cbl  de  lu  purtc  <lu 
Dan)as.  le  mur  descendait  obliquement  vr.s 
l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte  du  tempK  ; 
c'est  là  une  conclusion  que  je  délie  de  con- 
tester. Au  reste,  que  «ht  Josèphe  de  cetto 
deuxième  enceinte?  Justement  ce  que  je  viens 
d'en  drrc.  La  seconde  muraille  commençai» 
i  la  porte  dili'  (lc>  Jiudins  (^v  Tf.vyO  (rMV.-.v', 
qui  était  percée  dans  la  première  muraille, 
et  entourant  seulement  la  partie  scpteniHo» 
nalc  (de  la  ville  probablement),  s'étendait  jus- 
<]u'à  la  tour  Antonia.  Il  serait  dillicile,  on  en 
conviendra,  de  dire  plus  nettement  ce  que  je 
dis  moi-n)éme.  Je  me  j^ermetlrai,  de  jilus, 
d'avancer  sans  bébitaiion,  que  la  porte  des 
Poissons  et  la  porte  des  jardins  étaient  tui^ 
seule  et  môme  uorle. 

Le  tracé  de  la  deuxième  muraille,  donné 
par  Schulu,  est  donc  tout  h  fait  inadmissible, 
et  toute  la  portion  qui,  de  la  porte  ez-Zabnry 
jus^iu'h  la  porte  Saint-Etienne,  a  élé  tuasi- 
dérée  par  fui  comme  faisant  partie  de  l'en- 
ceinte primitive  des  rois  de  Jutia,  doit  en  être 
absolument  retranchée.  Williams  a  bien  senti 
que  ce  tracé  d(.'  Schultz  n'était  pas  d'accoid 
avec  les  textes,  et  il  a  eu  certainement  raison 
de  prolonger  l'enceinte  antique  jusqu'à  la 
|)orle  condaniTiée,  nomtii'*  IVTb-cz-Zaliary . 
J'avouerai  cependant  que  je  n  ai  reman^ué 
auaus  déboi  apparent  de  rencainte  priiailiva, 
sur  toute  cette  portioA  du  mu:  actueL 
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SchuUz  fait  ta  porte  des  Poissons»,  delà  aujotnl  hui  U*  tracé  et  les  dériinijuiîîon  q«!ç 

porte  actueJle  de  SeUy«Marvain  ou  de  Saint*  je  viens  de  dclenutaec  comiue  les  seuls  ad- 

EUetine  ;  je  crois  aroir  démontré  (|iie  la  porte  inIssiMes,  sans  quit  s^élève  de  difficultés  sé* 

Pji  rinnlh  r-i  la  porte  des  Poissons  ne  snrit  pas  nenses  contn^  ms  déterminations. 

ditrt^reiUes  l'une  de  l'autre.  Quant  an  bab-ez-  On  lit  dans  Jérésoio  (xxxi)     38.  Il  tiendra 

Zahary  adtiel,  ]>  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  tm  temp$y  dit  Jéhovah^     $era  rebâtie  eette 

la  porte  anpîulaire  de  l'Ecriture  sainte  :  c'est  rillf,  depuis  h  tour  de  lîananéef,  jn.^qu'à  la 

ce*  que  j  espei  e  démontrer  en  éttidiaDt  les  porte  de  l'angle.  —  39.  Le  cordeau  sera  tin 

tettes  qui  en  parlent.  Nous  lisons  dan9  le  encore  plus  Iwnt  9ur  la  coltine  de  Dfe'rab  {c'é' 

JI'  livre  ârs  Hois  i  \iv)  :  ~  11  /  ff*,  roi  d'Is-  tait  Tiui  des  grands  de  la  rour  de  David),  tt  le 

rarl,  titjnnl  jiris  Amuàias,  roi  de  Juda,  fU$  de  dirigera  vert  Djâat.  —  40.  Et  toute  la  T<tUét 

Joas,  fils  d'Okhoziat,  A  Beil-Chemi,  tint  A  des  Cadavres  et  des  Cendres,  et  tous  tes  champr 

Jérusnlnn,  et  fit  une  brèche  de  quatre  etnts  vers  la  raltée  de  Kedron  jusqu'à  {'anrjlrâcla 

coudées  à  la  muraille  de  Jérusalem,  depuis  fa  porte  des  Chevaus^  à  l'orient,  sera  consacrf 

porte  d'Ephratm  jusqu'à  la  porte  <nt(fataire.  à  Jehovah^  ri«i  n'en  $era phu  nirtiwtné,  ni 

—  Le  même  fait  est  raconté  dans  le  //'  Livre  détruit. 

des  f  hroni(fues  (\x?,  23),  de  la  manière  sut-  Il  serait  trè  -curieux  de  sav(»ir  oii  était  la 
vante  :  —  Quant  à  Àinasias,  roi  de  Juda^  fils  tour  de  HananécI;  nous  pouvons  déjàprésu- 
dtJoasJif-  ilf  JixiUtas  i7!>  ,  J(ias,  roi  d' Israël,  mer.  d'après  Te  texte  de  Jérémie,  qu'elle  t'init 
te  prit  à  iieu  Chema,ct  l'amena  à  Jirttsaietn;  U  l'opposé  de  la  porte  angulaire.  Cela  se  vé- 
et  il /U  abattre  (et murailles  de  Jérusalem^  de  rilie  ailleurs,  du  reste.  Effectivement,  nous 
puis  ta  porte  d'Fphrnhn  jusqu'^à  la  porte  de  ]ï>nn<  dans  Néhémie  (xu)  que,  lors  de  lacon- 
l'angle,  quatre  cents  coudées.  sëcralion  des  murailles,  des  d'eux  chœurs, 
Nous  avons  reconnu  que  la  porte  d'Epbra-  inarcliant  en  sen^  inverse,  l'un  passa,  —38.  Et 
ïiii  n'i.  f^tetne  peut  être  que  la  Unh-ech-riKi!M.  sur  ta  porte  d'Ephru'xm  (porte  (ie  Damas),  tt 
porte  de  Damas;  or  la  partit^  de  la  murauk;  la  nriUe  porte  et  la  porte  de»  Poissons (pOT\t 
fll>attue  par  Tordre  do  J«»as,  roi  d'Israël,  était  Djennath) ,  et  la  tour  de  Hananéel  et  la  lowr 
fort  prooalilc'iucnt  {fllu  (pii  fermait  la  ville»  des  Cent  (nni2r^,  rf  j'isqu't)  la  porte  des  Brebis, 
du  côté  par  lequel  une  arim-e  envahissante  et  ib  s'arrêtèrent  a  la  porte  de  la  Maisond'ar- 
IKnivait  Tenir  de  Samarie.  Cette  muraille,  de  r<7.  -  De  là  il  fésultc  que  la  tour  de  Hana- 
ipiatre  cejils  coudées,  était  donc  au  nord  de  la  iif'cl  était  \)\ns  m  sud  ipio  la  porte  des  Pois- 
ville,  et  ce  devait  être  le  front  sepltinU  ional  suas.  Schiiitz  place  la  tour  Ilaiwméel  à  l'angle 
ffui,  de  la  porte  de  Damas,  s'étendait  jusqu'au  nord -est  de  renccinte  du  temple,  et  la  tour 
Hnb  ez-Zanary.  Comme  i!  y  a,  entre  ces  deux  des  Cent  (Mea)  \\n  peu  pltis  att  sud  :  cela  mo 
portes,  une  distauce  île  trois  cent  soixante  parait  tout  à  fait  impossible.  Je  ne  serais  nul- 
mètres,  h  très-peu  prés,  cette  distance  rc-  lement  étonné  que  la  tour  Hananéel  ne  fût 
présente  suflisamment  bien  les  mille  pieds  identique  avec  la  tour  Ilippicus,  ou  la  tour 
rouiains,  équivalant  au  nombre  ronddeauatre  de  David.  Ce  serait  une  curieuse  question  de 
cents  coudées  de  iMoche,  indiqué  par  I  Ecri-  topographie  liiérosolyiuitaiQC  à  étudier, 
ture  sainte.  I.a  Rab-ez-Zaliary  lient  donc  iMeo  J.e  prt>f)hète  Zachafie  (xiv.  10)  cite  bien  1& 
téellement  la  place  de  la  porte  angulaire.  tour  de  Hananéel,  mais  de  façon  à  ne  pas 
Celle  brèche  fut  réparée  peu  après  parOzias,  permettre  d'en  rien  conclure»  pOUr  la  déler» 
car  nous  lisons  (It  Chron.  xsi)  :  —  ^.Oziae  uiinalion  de  cette  tour. 
M/i<  des  tours  à  Jérmatem  far  la  porte  de  Revenons  h  la  prophétie  de  Jérémie,  rap- 
f  angle,  sur  In  porte  delà  Vallée,  sur  Ten-  portée  un  peu  plu>  haut.  Le  verset  39  dé>ij.'ne 
Mignure,  et  les  fortifia.  —  Il  est  évident,  de  la  manière  la  plus  claire  un  agrandisse- 
d'après  ce  verset,  cfu'Ozias,  successeur  d*A-  ment  futur  de  la  cité  sainte  :•  Le  cordeau  sera 
masias,  s'empressa  do  remettre  J^a  capitale  tiré  eiieorc  plus  loin,  dil-il,  jusqu'à  la  colline 
en  état  de  défense*  ei  ferma,  le  mieux  qu'il  deC^érab,  et  se  dirigera  vers  Djâat.  »  a-t*il 
.  put,  la  brèche  énorme  que  le  roi  d*tsraéf  pas  dans  ce  verset  la  prévision  de  l'adjonclim» 
flvflii  ouverte  dans  son  enceinte  militaire.  Le  faite  à  la  ville  de  Jérusalem,  de  tout  le  terrain 
nom  d'eucoÎMnurc  me  parait  donné  ici  à  toute  montant  qui  se  trouve  actucUemeot  au  oord 
la  branche  de  imindile  qui  liait  la  porte  an-  delà  ville,  <  t  rpii  fut  englobé  dans  Fenceinte 
gtilaire  à  l'aiisjîe  nord-ouest  du  temple.  Il  d'IIérode  Agrippa?  Cela  me  paraît  évident, 
«îmble  en  résulter  que  la  porte  de  la  \  allée,  Dès  lors,  la  colline  de  ï^énb  (que  ce  nom  soit 
au  Heu  d'être  au  point  ou  est  acttienement  celiude  Yvm  des  capitaines  de  David,  ou  qu'il 
la  porte  Saint-EtieniK',  était  réellement  au  indiijue  seulement  la  colline  des  Lépreint,  «le 
fond  du  rentrant  formé  par  le  portique  sep-  y^,  scabies^  gale),  doit  être  l'un,  et  probable- 
lentrlonal  du  temple  et  par  la  branche  de  ment  le  plus  occidental,  des  trois  sommets 
muraille  reconstruite  par  Ozins.  De  la  sorte,  des  collines  qui  sont  voisines  des  Qbour-el- 
la  tour  Antonia  aurait  pris  plus  tard  la  place  Molouk,  et  enfermées  dans  la  muraille  d'A- 
de  la  tour  bftUe  par  Oâias  sur  la  çorto  de  la  ici  ij^pa.  Quant  à  I>iâat,  qui  s<mible,  par  suite. 
Vallée  (80J.  Tout  bien  considéré,  je  regarde  devoir  se  trouTcr  vers  l'extrémité  onenlaledn 

tT9)  Dit  res  deni  passages  eombiBéa  il  réSHlie  nMméens,  la  f^trterfw  nommée  Btiris  ,  «pi'lléiili 

il'.rOkliosias,  roi  de  Juda,  S*eil  appelé  én^leiaenl  aiifiiNciila,  en  lui  ((«tnnant  le  ikhd  irAutoitia.en  i'iKMI^ 


io:tkli:is.  i»cur  de  son  ami  Anloiue.  Jeiioupçoniic  fi>rt  que  ( 

(80)  Sur  remplae«ineiit  ne  ci  tio  tour  d'Ozias,  fut  le  mol  Baris  il  faut  rocbcrcher  te  mot  af«M  8m4 
piubaMcmoul  cuiblic  (ilus  Uid,  par  lc$  iH-iiiccs  As-     (lour,  (oria-c»u)> 
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la  nourellc  enceinte,  cVst  un  lien  Ion!  h  fnil 
inconnu  aqjourd'bui.  nsi  vieul  san&  duule  de 
.TDi  inugrr,  el  ueut-ôtrel'endroH  qoe  d^^sîgne 
'fi  nom  étail  ii  un  lieu  r  n  l'un  fais.-iit  f  lîuc 
des  Iroup&aux  de  l^osulH.  Mais  abauduuuuns 
bien  vite  k»  terrain  dangereux  des  hypo» 

Le  doruidr  verset  de  Ji  rétnie  me  semble 
flair;  la  vallée  des  Cadavres  et  des  Gendres, 
c'est  évidemment  la  vallée  de  Ulinnom,  avec 
s»  nécropole,  el  avec  le  souvenir  du  Topbet, 
.  où  tant  de  victimes  avaient  été  brûlées  en 
l'honneur  de  Molokh.  Les  e!i pressions  «Tous 
les  champs  vers  la  vulltie  du  Kudron,  jusqu'à 
l'angle  de  la  porte  des  Chevaux,  à  l'orient,  » 
désignent  le  terrain.aujourd'liui  si  bien  culti- 
vé, qm,  à  partir  du  flir-Eyoub,  remonte  au 
nord,  jusqu'à  la  partie  méridionale  de  l'en- 
ceinte du  temple.  De  ce  verset  il  résulte  que 
la  porte  des  Ch'evaui  était  dans  un  angle,  à 
l'orient.  Je  suis  bien  tenté  do  croire  que  cette 
tiorte  était  au*pbint  où  se  trouve  ai^ourd'liui 
le  Bab-el>Horbarbeh.  Cette  porte  est  bien,  en 
••ffcl,  dans  une  encoignure  de  l'enceinte  pri- 
mitive, elle  est  à  l'orient,  el  les  terrains  r4dli- 
vés,  fertilisés  par  les  eaux  aliondantes  de  la 
ffinlaine  de  Siloë,  montent  jusqu'au  jiied  mô- 
me de  cette  jjorte.  La  porte  des  Chevaux  était 
donc  située  très-près  de  l'enceinte  du  temple, 
et  elle  conduisait  au  palais;  e'est  ce  que  nous 
allons  vérifier. 

Xous  trouvons  dans  le  //•  livre  de»  Rot$ 
\\\)  ht  récit  tragique  de  la  mort  d'Athalie;  el 
tR  récit  devant  jeter  quelque  lumière  sur  la 
position  de  la  porte  des  Chevaux,  je  vais  l'a» 
ual,yser.  Dans  la  s<'(»ticmG  année  du  règne 
d'Athalie-,  le  giand  j)rùltc  Joad  résolut  d'en 
tinir  avec  l'usurpatrice,  et  de  remettre  violera- 
ment  la  couronne  sur  la  léte  de  Joas,  fils 
d'Okhozias,  que  Josabeth,  lilJc  de  Jurum  cl 
Mur  d'Okho/.ias,  avait  sauvé  du  massacre  des 
Vidants  royaux,  et  tenu  caché  pendant  six 
«nné^,  dans  l'enceinte  du  temple.  Les  chefs 
iiiiliiaires  depuis  longtemps  gagnés  à  la  cause 
de  l'eafanl-roi,  revurent  de  Joad  l'ordre  de 
se  tenir  prôts,  de  se  rendre  au  temple,  où  ils 
seraiini  ii  riirs,  d'entourer  le  roi,  et  de  tuer 
sans  merci  quicouaue  essayerait  de  pénétrer 
dans  leurs  rangs.  Le  temple  fot  ainsi  rempH 
rnnjurés,  dont  la  Iroupe  s'étondil  sur  s^es 
lianes  à  droite  el  à  gauche  (verset  UJ.  Joad  lit 
alors  amener  le  fils  d'Okbosias;  il  Im  mit  la 
fîouronne  royale  sur  la  tôle,  lui  donna  l'onction 
sainte,  el  tous  les  assistants  frappant  des 
mains,  crièrent  d'une  seule  voix,  Vive  le  roil 
l'C  rialais  n'était  pas  assez  éloij.'iu',  pour  qu'A- 
thalie  ne  fût  pas  émue  du  bruit  des  acclama- 
tioos  inusitées  ({ui  s'élevaient  de  Tenceinte 
du  temple.  Elle  s'y  rendit  en  hâte,  et  trouva 
que  le  peuple  v  accourait  en  foule.  L'afiluence 
l'empêcha-t-eile  de  passer  par  le  pont  du 
Xvstus,  afin  de  pénétrer  (la ils  l'enclos  sacré? 
L  écriture  ue  le  dit  pas.  Probablement  elle  ne 
put  y  arriver  que  par  la  porte  du  sud  (celle 
<|U'a  remplacée  la  belle  porte  bérodienne,  rui- 
née, tjui  se  voit  au-dessous  d'EI-Ak&aj,  parce 
^'évidenunenl  de  ce  côté  il  ne  devait  y  avoir 
«ttcun  encombrement.  A  son  entrée  dans  le 
teuiple ,  Atlialie  \it  Joas  sur  une  tribune 


qu'entouraient  les  chefs  de  l'Etat  et  le  peu- 
|Me  en  délire;  elle  entendit  les  trompette* 
sonner  joyeuses  fanfares,  et  tout  ttii  fbt 
expliqué;  (11*  dri  liiia  -  v^foraents  et  s'é- 
cria :  Cotyuralioui  conjuralion  I  en  se  préci» 
pîtanf  vers  les  soldats,  parmi  lesquels  elle 
espérait  trouver  queliiue  appui.  Faite?-la 
sortir  des  rangs,  cria  \t  grand  prêtre  aux 
chefs  des  troupes,  et  que  quiconque  la  suivra, 
fK^risse  par  le  glaive!  La  mort  d  Alhalie  était 
décidée,  mais  JtMid  avait  exim'-  qu'elle  ne  frtl 
pas  tuée  dans  l'encelule  du  temple.  A  l'ordre 
du  grand  |M(Mro,  !i  si  l  !n!s  s  ôeartôrent,  et 
Athdlie  épouvuiuée  s  enfuit,  es[»érant  rega- 

Sner  le  palais.  Sortir  par  le  pont,  était  én- 
enimenl  impossible  ;  \\  n'y  a\  ait  donc  de  re- 
Irailu  ouverte  que  par  lu  poiie  i)ue  la  ioule 
n'encombrait  pas,  c'est-à-dire  par  la  porte  du 
sud;  Alhalie  la  franchit;  elle  revint  dans  la 
maison  du  roi  par  lo  chemin  de  l'entrée  des 
Chevaux,  el  fut  tuée  là  (verset  16).  — 20.  Tout 
le  peuple  du  payé  ge  réjouit^  et  Uê  vUie  fut  en 
repus  ;  mait  ih  avaient  fait  mourir  AtMi9 
p'ir  le  glaire,  dans  (a  maison  du  roi. 

Le  meurlte  de  l'usurpatrice  ne  pouvail  pas 
s'accomplir  dans  la  maison  de  rstemet  ;  et 
comme  elle  ('tait  abandonnée  de  tous,  ceux 

3ui  avaient  juré  sa  mort  n'avaient  nul  iiesoiu 
e  se  presser,  assurés  qu'ils  étaient  de  la  re- 
trouver au  palais,  et  de  lui  faire  expier  là  ses 
crimes  odieux.  Le  rûcil  de  cet  événement, 
donné  dans  le  //*  iJi-re  de$  Chronique»  (xxxni) , 
est  è  très -peu  pris  identique  avec  celui  du 
Livre  des  rois. 

Jo.sèpho  (Ant.  /ud.,IX,  vii,  3^  raconte  II 
mort  d'Athalie  (qu  il  nonmie  IJolholie)  d'une 
manière  extrêmement  vraisemblable,  el  beau- 
coup plus  détaillée.  Voici  son  récit  :  «  Gothi^ 
lie  entendant  les  acclamations  et  les  a^tnlau- 
diàsemenls  (^ui  parlaient  du  temple,  s  élauça 
hors  du  palais,  suivie  de  ses  gardes.  Dès  qu'elle 
fut  arrivée  à  la  porte  du  temple,  les  prôlres 
l'introduisirent,  mais  ses  satellites  furent  rc- 
poussés  par  dos  hommes  armés  que  le  grand 
prêtre  avait  chargés  de  garder  l'eneeinie  sa- 
crée. Gotholie  apercevant  un  entant  ceint  de 
la  couronne  royale,  debout  sur  une  tribune, 
déchira  ses  vêtements,  et  jetant  un  grand  cri, 
elle  ordonna  de  tiier  celui  qui  lui  avait  tendu 
un  piège,  el  qui  avait  voulu  lui  arracher  la 
ro/aulé.  Joad  ('im2m()  interpellaul  alors  les 
centurions,  leur  commanda  d'entraîner  Go- 
tholie dans  la  V()ll(''e  du  Kcdron,  et  de  l'y 
mcLtre  à  mort,  pour  ne  pas  souiller  le  temple. 
r»ar  le  meurtre  de  cette  femme  criminelle.  Il 
leur  donna,  n\  outre,  Tordre  de  tuer  quicon- 
que tenterait  de  venir  à  son  secours.  Ceux-ci, 
saisissant  CkUholie,  la  conduisirent  à  la  porte 
des  Chevaux  du  roi,  el  l'y  tuèrent.  »  Il  sem- 
blerait résulter  de  ce  texte,  que  la  i»oj  le  dei 
Chevaux  du  roi  était  une  porte  du  renceinle 
du  temple;  mais  je  n'en  crois  rien.  L'Kcriture 
sainte  dit  pusilivemeut  qu'Alhalie  fut  tuée 
dans  le  palais,  et  contre  cette  assertion  jl  n'y 
a  pas  (Tohjection  admissible.  Que  le  corps 
d'Athalie  ait  ensuite  été  jeté  dans  le  ht  du  Kè- 
dron,  c'est  très-i)Ossible,  mais  voilà  tout  M 

Îue  nous  pouvons  déduire  de  l'assertion  de 
oscphe. 
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Dam  ^(éhémiii  (m)  nous  trouvons  le  verset 
suivant: —  98.  Au-^e^êut  de  ta  porte  dt» 
ChrrnHT,  f'nhmim  trarnillèrent ,  chacun 
rig-â-vis  de  sa  juaison.  —  Ce  verset  ne  nous 
apprend  rien,  rpiant  h  la  position  de  la  porto 
fifs  rhcvnoT,  si  ce  n'est  qit'i^lp  <^tatt  attenante 
aux  logements  des  Cohcinrn  ou  prêtres,  et 
par  conséquent  bien  voisine  du  temple.  En 
résum«*.  j<*  propose  d'identillcr  encore  le  Bab- 
el-Morharbeli  avec  la  porte  qui,  dans  rEcri- 
hire,  est  nomm(*e  porte  des  chevaur. 

H^sumons  :  la  vieille  citerne  rpti  se  voit  h 
droite  de  la  porte  de  Damas  n  est  ijuc  celle 
où  se  réunissaient  les  eaux  de  la  fontaine  de 
Gibon,  qui  fut  détournée  par  Ezékhias.  Ce  fut 
à  ce  moment  que  la  citerne  fut  condamnée. 
C'est  m  boni  de  celte  citerne  que  Salomon  a 
été  sacré,  cl  que  les  généraux  assyriens  de 
Senakbérib  vinrent  sommer  Jérusalem  de  so 
rendre. 

Je  n'aioulerai  plus  qu'un  mol,  c'est  que 
Medjr-efl-Dyn  parle  aînsi  âe  cette  cfteme  :  A 
^  ro|ipnsé  et  au  sud  de  Zaliara  iV-inictirr*'  idii- 
sutman,  placé  au-dessus  de  la  grotte  de  Juré- 
mie),  et  att-dessmn  de  la  muratlTe  septentrio- 
nale de  la  ville,  t  une  grande  oxonvatioti 
oblongue,  nommée  la  grotte  du  Lin,  que 
quelques-ans  disent  s'étendre  jusqu'au-des- 
sous de  la  Sakhrah  (roche  de  la  mosquée  d'O- 
mar). 

Ayn-Radjel.  —  Bir-Bifouh.  —  Puit$  âe  Né* 

Nous  avons  fait  plus  haut  le  récit  de  la 
tentative  d\is!ttrpaUon  ronomisc  par  Adoninh, 
fil?  de  David,  au  détriment  de  son  frère  ?^a- 
lomon;  de  ce  récit  semble  découler  h  con- 
elwion  que  l'Ayn-Radjel  des  Ecritures  n'est 
autre  chose  que  le  r.ir-Eyou!)  ncliii-l.  I'  rxi^te 
cependant,  h  trois  ou  ({ualro  cents  mcirtâ  au 
sud  du  Bir-Eyoul),  ai»  fond  d'une  petite  vallée 
verdoyante,  qui  est  le  prolonc^omrnt  dv.  ]a 
vallée  du  Kedron  et  qui  tourne  hrusquetnenl 
k  l'est,  en  prenant  le  nom  d'Ouad-en-NAr, 
ane  charmante  petite  sonrco  A't'mi  vive  qui 
ftit  bouillonner  le  sable,  en  vuiu;t  points  réu- 
nis dans  un  trô&-|»elil  espace.  Serait-ce  par 
hasard  cette  source  qui  s'appelait  Ayn-ltadjcl? 
Je  l'ai  cru  souvent  et  jo  n'oserais  eneorx'  le 
nier,  mais  alors  le  jardm  du  Roi  se  serait  pro- 
Iongi6  un  peu  loin  ;  puisque  nous  <;avons  par 
la  comparaison  des  textes  de  rEerilurc  sainte 
et  de  Josèphe,  que  l'Ayn-Badjel  so  trouvait 
dons  le  jardin  du  Roi. 

Schuitz  a  identifié  déjà  le  Bir-Eyoub  avec 
l'Ayn-Hadjcl,  et  de  là  a  découlé  pour  lui, 
conuno  corollaire,  la  nécessité  d'ideotiner  les 
rodies  »bni|)tes  qui  dominent,  à  l'ouest,  la 
petite  vallt'iî  où  st;  trouve  la  source  dont  j'ai 
parlé  tout  à  l'heure,  avec  la  pierre  de  Z.ihlet. 
[1  Boii.i,  9.)  Je  ne  puis  qu'adopter,  guoiiiuc 
en  hésitant  un  peu,  celle  double identittcotion 
qui  semble  satisfaisante. 

L'4yB-Ba<j(je]  (Bn-Rogol)  joue  un  rftle  assex 
important  dans  l'Ecriture  sainte,  pour  que  je 
doive. rappeler  ici  les  divers  passa^^  dans 
lesquels  il  en  est  question.  Iftius  lisom  diaas 
Jnmé  (xv) .  ~  7.  La  limiie  !(fH  territoire  de 
Jmda)  i' élève  de  la  vallée  d  Âkour  {Acfutr)  à 
BaboK  {DébitS^t  «r  a»  tmd  eUt  h  êonamo  vcn 


ÎAIUE  Jtri  3» 

Ihchijai  ^ùuilyolj  ijui  eut  en  fn/x  de  la  huuirur 
d^Àdmmm^  qui  eit  au  md  du  torrent;  la  li- 
mite pnsae  rerx  les  eaux  d'Ayn-Chems,  et 
aboutit  à  Ayn-ltadiel.-'^.  Et  la  limil*iélirt 
rers  la  vallée  de  Ben-Binnom,  au  côté  miri' 
(Jinnal  de  Jeboussi,  c'est  Jérusalem;  la  limite 
s'i'Uve  rers  le  sommet  de'la  motitagne  qui  est 
devant  la  vallée  de  iîinnom,  à  l'occident,  tt 
qui  est  à  Vextrémité  de  la  vallée^  du  Rephtâm,, 
au  nord. 

Si  l'on  s'en  tirnt  h  la  Icitr^^  Af  ce  passo^c^ 
il  semble  plus  naturel  de  chercher  rA|tt- 
Radjel  à  la  petite  source  placée  un  peut» 
avant  do  l'Ouad-en-NAr.  Kn  ffTfi,  il  semble 
que,  puisque  la  limite, s'arrCtanl  à  l'Ayn-Rad' 
jcl,  s  élève  ensuite  vers  la  vallée  de  HinDom, 
V'<  st  qu'après  avoir  suivi  la  limite  trmte  nn'u- 
relie  do  rOuad-cn-Nâr  (le  lurrent  du  passa^ 
précédent),  elle  remonte  ta  pctife  vallée  où 
e>l  la  fontaine,  pour  se  diriger  ensuite  par  la 
vallée  de  Hinnom,  et  franchir  cnliu  la  hau- 
teur qui  cl6t  au  nord  ht  vallée  des  BophaHn, 
et  h  l'our-sf  la  vallée  de  llinnnm.  Notons  eti 
passant  «lu'i!  n' suite  forcément  de  la  teneur  du 
passa.^c  que  je  viens  de  transrrire,  que  J«- 
nnu^si  ou  Jérusalem  ôtnW  en  dflinis  du  Irrn- 
toirc  de  Juda,  cl  par  conséqucul  dajis  ic  ter- 
ritoire de  Benjamin. 

Le  môme  Livre  de  Jnsué,  décrivant  la  lim:!? 
méridionale  de  la  tribu  de  Benjamin,  s'cxim- 
mc  ainsi  (xvm)  :  —  16.  ta  limite  descemmï 
vers  Vcxtrémité.  de  lamonfnqnr  qui  rst  devant 
la  vallée  de  Bm'Hinnom,  et  qui  csl  dans  la 
plaine  des  Rephalm,  au  nord,  descendait  à  la 
raltcc  âe  Bri  -FUnnom,  à  côté  de  Jeboussi,  au 
sud,  et  de  là  rers  l'Ayn-Endjet,—  n.S'éten- 
dont  à  partir  du  nord  (psvc  -xm,  c'cst-à- 
fîire  allant  au  sud),  elle  aboulissait  â  Ayn- 
Ckems,  etc.,  etc.  Celle  description  de  la  li- 
mite du  sud  de  Benjamin  n'est  autre  choso 
que  la  description,  en  sens  inverse,  de  la  li- 
mite nord  du  territoire  de  Juda;  on  y  voit 
(lue  cette  limite,  après  avoir  longé  la  vallée 
ne  llinnnm,  atteint  l'Ayn-'Raiîjfl  ("n')  et  mar- 
elie  ensuite,  du  nord  au. sud,  pour  aller  passer 
à  l'Ayn-Chems.  Ce  second  texte,  consmculé 
par  le  trac'-  du  terrain,  semble  donc  l'iut  à 
iaiten  laveur  do  rideiililicalioa  du  Bir-l'youb 
avec  r.\yn-Radjcl. 

!l  n'y'a  plus  (ju'un  seul  passage  de  l'Ecri- 
tnrc  où  il  soii  question  de  I  Ayn-Radjel;  mal- 
■  hcureusemenl  celui-là  ne  nous  fournit  aucun 
indice  précis  sur  la  position  de  cotte  source. 
Ce  passage  se  trouve  dans  le  //'  Livre  de  Sa- 
muet,  où  nous  lisons  (xvii)  :  —  M .  Jonaihnn 
et  Akhimâas  se  tenaient  à  Aun-Itadjei.  i'nt 
servante  alla  et  leur  annonça  (le  dessein  é*AlK 
salom),f?  (7*  allt'rcnt  en  prévenir  le  roi  Ihrii, 
car  Us  ne  pouvaient  se  montrer  pour  venir  à 
ta  Pille.  —  Ces  deux  hommes  eussent  été  asseï 
mal  cacln's  au  Bir-Eyoub  ;  l'eu-^sL-nt-ils  été 
mieux  à  la  petite  source  placée  un  peu  plus 
loint  H  ne  sais,  mais  H  me  semble  queouL 
On  le  voit,  je  reste  dans  le  doute  sur  cette 
question  lopographiquc,  que  y.  ne  vois  [os  la 
posailiilité  de  résoudre  d'une  Clçon  cnlière- 
menl  salisfaisanto. 

Le  sens  du  nom  d'Ayn-Bac^el  a  préocciq>é 
los  commentateurs.  Kim'Ilt  dérive  lo  non 
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RadjtîKlc bai  '[ncil),  cl  if  (Ht  que  c'tM.iil  h  cêtlc 
IrtDtraiQ^  qu'où  foulait  ie&  étotTcs.  Si  kuii  )ù 
A  rabOO»  la  ^MtiOl^  %$i  jugée;  il  n'y  «  pas 
as«oz  d'«au  aillf'urs  qu'au  Bir-Eyo»àb,  pour 
que  Ue&  fouleurs.  d'étofTes  aient  pu  jamais  j 
invfiUer.  D'un  autre  c6té,  coounent  des  (ou-* 
Ions  e«L«s/:'nt-iIs  niMorisj^s  h  exercer  leur 
industrie  da^is  le  jflrdm  du  Roi?  Nouvel  em- 
barras qui  Tient  encore  compliquer  le  pro- 
Wèœc:  j  ainittdonc  nii«ux  avouer  bumhlenjcul 

3jon  insuffisance,  que  proposer  une  solutitm 
ouleuse. 

A  ka  fia  de^  la  saison  des  pluies,  lorsque  lo 
Bîr-E/ottb  est  bie^  rempli  d'eau,  il  devient,, 
ainsi  (lue  le  Blrkot-Mamillab,  un  but  de  pro- 
oenacU  tr^s^vie.  tes  fermes  de  Jérusftleia 
t'y  rendent  en  foui»  dam  raprès-niMf,  et  tet 
hommes  y  viennent  d(3  leur  côt«'',  boinj  le  rnfé 
et  fumer  des  narxl^ilehs  que  leur  servent  m 
plein  air  des  caieliara  ambulants.  Il  sembla 
que  tout  ce  monde,  en  'lahits  de  fi^le,  se  ré- 
jouisse de  ce  qu'U  ne  nsquicra  pas  do  mourir 
de  soif,  pendant  la  saison  cbauoe  qui  va  com- 
mencer. 

Le  nir-Fyoub  est  aussi  nommé  Puits  do 
Ifébémie,  oti  puits  du  Feu,  mais  il  est  certain 

Sa  ces  dénominations  sont  (le  fraîclie  date, 
es  ont  été  données  au  Uir-Kyooh,  parce 
que  la  tradition  a  prétendu  que  c'était  dans 
ce  puits  que  Néhéraie  avait  retrouvé  le  feu 
sacré ,  cliché  par  les  prôlres  avant  la 
captivité.  (//  Mach.,  i.  18.3S.)  D'où  lui 
est  vomi  son  nom  do  iHr-Eyoubî  On  n'eu 
sait  rien.  H  serait  dilficile  de  trouver  quel- 
nue  pcIalioQ  entje  Job  et  celte  piscine. 
Williams,  s  appuyant  sur  l'autorité  d'un  itiné- 
raire juif  du  XV*  siècle,  propose  de  reetiQea 
ce  nom,-  en  celui  de  Puits  de  Joab.  le  Joab 
ta  question  serait  alors  le  fils  de  Soroujiab» 
personnage  iuiportaiU  qui  joua  un  grand  rôle 
dari'^  ri)isloire  d'Adonian,  dont  il  était  le  plus 
cl^aud  uartisao.  On  se  rappelle  que  le  festin 
d'Adonlah  eut  lieit  àuprà»  oe  l'AyonRadjel  :  de 
la  pré»ence  de  Joab  à  cafastin»  ea|  peif t-^li>« 
venu  le  nom  du  puits. 

Le  Bir-Eyoub  eonaiste  en  m  puits  profond 
taillé  dans  le  roc,  et  recouvert  d'une  cons- 
truction en  fort  mauvais  état.  A  dcoite  se 
Irauve  lin  bassin  carré  od^  l'eau,  restant  sta- 
gnante, est  constamment  couvtTto  d'une  cou- 
che épaisse  de  /emna  (leulilUt  d  eau).  Les  seuls 
renseignements  q|Be  nous  avons  sur  la'  struc- 
ture de  re  puits,  nous  sont  fournis  par  l'écri- 
vain uiusulmanMedjr-ed-Dyn  aaorten  1521), 
d'après  les  écrits  d'un  certain  Iba-Omar-Iha- 
Mohanmied-el-Qaâim.  J'ca  traascrirai  seule- 
raent  queU]ues  passages  :  «  Ce  puits  est  en- 
tièrement iormé  de  grosses  pierres,  dont 
chacun  a  cinq  ooucléea  {drda)  do  longueur 
et  deux  de  hauteup,'  plus  ou  moins.  Je  fus 
étonné  de  la  taille  de  ces  pierres  et  de  la  dif- 
ficulté qu'il  j  avait  an  k  les  mettre  en  place.. 
L'eau  est  fraîche,  et  se  trouve  ovdinaireroeni 
à  une  profondeur  de  quatre-vingts  coudées; 

^^.  l^ivçr  ellQ  monte,  $ort  du  puits,  inon- 
da la  vallée  et  fut  touroer  un  moulm.  J'y 
descendu,  avec  les  ouvriers  chargi's  de  le  ré- 
pareii.        l'entrée  de  l'eau  qui  sort  d'une 
ISroMe  pierre  de  deux  coudées  de  laistur;  Ut 


est  une  cave  dont  la  porte  a  troI>  comli^es  do 
hauteui',  et  tme  et  domio  de  kirgeur;  un 
feni  Uràs-llroid  sort  de  cette  cave^  l'y  entrai 
avec  une  jxtile  bougie,  et  je  trouvai  une 
grotte  U>ute  c'i  oierres.  J'avançai,  mais  lu  vent  / 
qui  en  sortait,  éieignit  ma  bougie.  »  Ce  récit, } 
i»robablement  exact,  est  extii^memont  cuneux.  ! 
il  est  ^'présumer  que  le  Uir  Eyoub»  la  piscine 
de  Siloo,  la  fontaine  de  la  Vierge  et  la  source 
«le  Oihon  (léUiurnée  par  Ezékhias,  sont  reliées 
cuire  elles  par  d  immenses  canaux.  smUer- 
rains.  Mais  c'est  \h  un«  question  rondammfa 
vraiseniblablenient    rester  toujours  sans  so- 
lution. Williams,  notons  ceci  on  nassani,  a 
constaté  l'identiMt  de  Teau  dd  ces  Vois  foA- 

taincs. 

le  me  pevmettrai  de  frire  i^attifquer  que,  si 

réi  it  (ulm-Omar  est  véridiipjo,  ce  qwe.  j^ 
suis  Voul  disposé  à  croire,  le  Bir-£youb  ne 
sautait  éirel'AyB-Ra«!iel.  wret  Ayn  sont  deux 

çhosos  |iarfail(!mcnl  di(Tér('nl(";,  et  le  nom 
d  Avn  ne  peut  èii^Q  régulitirt^meal  appliqué 
qu'il  la  jolie  source  voiaioe  de  fa  tète  de 
rOua«l-en-Nâr. 

Le  récit  de  Medy^-cd-Dyn  est  exact  en  ce 
nui  concerne  l'amuence  extraordinaire  do 
1  eau  au  Bir-Kyoub  pendant  l'hiver.  J'ai  moi- 
môme  été  témoin  du  fait,  et  la  vallée  était  on 
ce  moment  arrosée  iiar  un  joli  ruisseau  gui 
sortait  du  Bir-Eyoub,  ou  du  moins  de  bien 
près.  C'est  ce  [)ljénomène  oatiu-el  que  chaque 
j^our  la  foule  allait  admirer,  comntejc  l'ai  fait 
moi-m<yme.  Schullz  aûirrao  que  ce  n'est  pas 
du  puits,  mais  bien  du  terrain  môme,  que 
l'eau  s'écoule  pendant  ces  jours  d'aljondanid 

Sassagùre.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  le  fait 
fMset-€i'Soulthan,  aqueduc  d^lSl-MoUTO^  à 
Jéntfntcm.  / 

Au  pied  des  escai^pcments  ousst  du  mont 
Sion,  est  taillée  dans  le  loc  la  obis  imBMlBM 

et  la  plus  imporLinte  de  toutes  les  piscines  do 
^rusalem.  auj^ou^bui  malbeureusemeat 
abandonnée»  et  complétenient  à  sec»  mémo 
dans  la  saison  dos  pluies.  C'est  le  Birkct-cs- 
Soulthan,  vers  rextK>mité  wvd  duquel  p«i>&e 
un  petit  aqueduc  de  neuf  arehes;  a'éliil 
l'aqueduc  qui  amenait  au  Ilaram  les  eaux 
des  vasnues  de  Salomon,  situées  près  du 
Oalaal-el-Bourak.  Cet  aqueduc  longe  le 
chemin  do  Beit-l-tliin,  j)rès  du  tombeau  (?o 
Machel,  et  K  s  Arabe-s  cluéliens  le  nommerit 
QanAt-el-Koufar  (aqueduc  des  intideles).  J'ai 
assez  étudié  la  nature  de  cet  aqueduc  souter- 
rain, pour  être  assuré  (pi'il  ne  saurait  Cire  de 
oonstruction  romaine  ;  et  je  ne  doute  |)as  un 
seul  instant  que  toute  le  partie  qui  se  voit  sur 
la  roule  de  Reit-Lhem,  ne  soit  en  réalité 
l'œuvre  des  rois  de  Juda.  J<î  dois  dire  néan- 
moins que  le  savant  Williams  a  dooné  d'assez 
bonnes  rneons  (t-  1I>  P;  497  et  suiv.),  pour 
jusiifier  l  altribution  qu  il  fait  d«  cet  aqueduc 
au  procurateur  fonce  Filale»  oootre  l'ad- 
ministration duquel  un  des  griefii  des  Juife  fut 
(lu'il  avait  ruiné  le  t/éior,  afin  de  construire 
oes  aqueducs  quh  amenaient  l'eau  ^  Jérusa- 
lem, d'une  distance  de  quatre  cents  stadee» 
Je  croirai  difficilement  que  le  OanAl-el-Koufar 
jHii^  jamais  être  considéré  comme  dfi  oons- 
truction ronaioe,  al  ji  auppoia  qua  Filuta» 
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r"a  fait  quo  remettre  l'aqueduc  en  bon  (^lat. 
Une  inscription  araire  recueillie  [»ar  Schullz, 
sur  la  portion  de  Têqueduc  qui  traverse  le 
Birkel-es-SouUh«n,  nous  apprend  qu'il  fut 
encore  réparé  par  lo  souhhau  maiulouk  Bah- 
riw.  EI-Ma1ek-«n-Naser-Mohamincd,  fils  d'EI- 
Malek  el-Manîsour-Kelaôun  (693  à  741  de  l'hé- 
ts^re,  1294  1340  de  J.-C).  Comme  Arculfe,  cité 
par  le  R.  Roliinsoii,  nous  dit  que  vers  697  il 
y  avait,  au  même  point,  un  pont  de  pierre 
avec  archtîS,  qui  traversait  la  vallée,  je  pense 
que  c'était  une  portion  de  l'aqueduc  de  Pon- 
ce Pilate  ,  qui  lut  remis  en  état  par  En- 
Naser*Mohaiumed ,  et  définitivement  ruiné, 

Four  ne  plus  être  réparé  sans  doute,  fp^ce  h 
incurie  ottomane. 

Le  Birket-es-SouUhan,  qu'on  ndentffle 
avec  la  piscine  du  Roi  citée  dans  l'EcriUirc,  ou 
avec  telle  autre  piscine  biblique  qiie  l'on  vou- 
dra, n'en  est  pas  moins  très  cerlaineinent  un 
ouvrage  d'une  très-haute  antiquité,  et  qu'il 
faut  de  toute  nécessité  faire  remonter  à  l'é- 
poque des  mis  de  Juda-:  Gnîllaume  de  Tyr  est 
exactement  de  cet  avi*.  [VU,  ii,  [).  747.)  Le  Lt- 
rr«  de  Néhémie  désigne  une  piscine  qu'il  ap- 
pelle étang  du  Koi  (u,  14)  ;  est-ce  la  mônieT 
ta  perpétuité  des  noms  en  ce  pays,  fait  que 
je  suis  bien  tenté  de  le  croire. 

Schultz  a  eondu  du  verset  !6  du  chapitre  m 
de  Nébémie,  nue  le  Rirkct-es-Souhhan  était 
l'étang  nomme  Assouyah.  Voici  le  verset  : 
Apriê  ttri  trtmâUa  NéMmie,  fils  éTAxhouk, 
chef  du  demi-district  ih  lîeth-Snur,  juar/in  n 
fne«  des  tombeaux  de  />atn/,  et  jusqu'à  VHang 
fait  (nrwTfT  ronon),  et  jusqu'à  la  maison  deê 
héros.  Comme  jusqu'ici  je  n'ai  l'icn  pu  tirer 
du  livre  de  Néhémie,  je  ne  discuterai  pas  cette 
identification. 

Sclmltz  attribue  aussi  au  Birket  es  Sovilthnn 
îe  titre  d'étang  inférieur,  donné,  dans  plu- 
sieurs passages  de  l'Ecriture,  h  une  des  ptsci- 
I3*'s  de  Jérusalem.  Ainsi  Isâïe,  s'ndressant  aux 
Italiiiiinls  do  Jérusalen),  au  nmnient  où  Kzé- 
kiuasfcst  menacé  par  Sankhérib, leur  dit  (v\n): 

—  9.  Vous  voyez  les  brèche?  âf  la  ville  de  Da- 
vid, car  elles  sont  nombreuses.  Vous  mmm- 
bfex  les  eaux  de  l'étang  inférieur.  —  10,  Voui 
comptez  /rs  maisons  de  Jérusatnri.  ri  mus 
abattes  les  maisons,  pour  fortifier  la  muraille. 

—  1 1.  Youê  faites  un  réitrvoir  entre  les  murs, 
powti'eau  au  vieil  étang.  —  Voyons  dans  le 
livre  de»  Hois  et  dans  les  Chroniques  la  con- 
tre-partie de  ces  paroles  du  prophète. 

Nous  lisons  dans  le  7/'  Livre  des  Bois  (xx)  : 

—  20.  Le  récit  des  faits  d'J{z^l;hias,  tous  ses 
exploit»,  comment  il  fit  l'étang  et  l'aquedttc  par 
leàuel  il  fit  entrer  les  eaux  dans  la  ville,  { totit 
cet»)  ett écrit  dans  le  Livre  de»  Rois  de  Juda. 

—  Dans  le  H*  Livre  des  Chr  oniques,  les  mô- 
mes fftits  sont  beureusement  un  peu  plus  dé- 
taillés. Voici  ce  que  nous  y  lisons  (xxxin)  :  — 

2.  EiékhiûÊ ayant  vu  que  Sunhhéril)  était  venu, 

Iet  qut  y  itt  face  était  hottile  contre  Jérusa- 
eiHt  —  9.  FM  tPmrii,  mee  ieiprineipame  et 
crrr  .«r?  hrnves,  de  boucheries  sources  des 
fontaine*  qui  étaient  hor»  de  la  ville  ;  et  ils 
Voieistirent.  —  4.  Beaucoup  de  monde  i*û$- 
sembla  :  ih  bonchèrent  tes  fontaines  et  le 
ruisseau  jmi  coule  à  travers  le  pays^en  disant: 
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Pourquoi  les  rois  d'Assour  viendraient-Ut  el 
trouveraient -il»  beaucoup  d'eau  ? —  5.  Il  prit 
courage  et  rebâtit  le  mur  ruiné  :  il  monta  sur 
les  tours  et  hors  de  l'autre  mur,  el  fortifia 
Meloua,  cité  de  David,  et  il  fit  beaucoup  ût 
projectiles  et  de  boucliers.  — 6.  //  plaça  dit 
chefs  tnilitaires  sur  le  peuple ,  et  les  réunit 
près  de  ta  vitte,  etc.  Un  peu  plus  loin,  nous 
ksons  encore  :—  30  Etlui  {I-Jzélikias)  boucha 
Itk  source  supérieure  des  eaux  de  Gikon  tt 
tee  âirifea  en  bas,  ven  Voedient  de  hv&h 
de  David. 

Dans  CCS  passages  bibliques  il  y  a  plusieurs 
points  ^  noter.  Hemarquons  d'abord  qulsaie, 

Ior«  lu'il  parle  des  brèches  de  la  cité  de  D«- 
Tid;  ne  peut  avoir  en  vue  la  seule  foKeresâe  de 
Sion,  car  ce  serait  absurde.  Toutes  lesfur- 
teresses  de  l'enceinte  avaient  un  égal  besoin 
d'être  réparées  ct  cluses.  Ensuite  l«a'tenicn- 
tionoeunétanginfiSrieur,  twe  ctteme  nouvelle 

aue  le  roi  Ezékhias  con.-.liuisit  à  l'intérieur 
es  murailles,  pour  l'eau  du  vieil  étang. 
La  piscine  qu'Bz^bias construisit  à  l'inté- 
rieur des  murailles,,  pour  recevoir  rrnu  delà 
vieille  piscine,  c'est  pour  ScbuUz  la  citemoi. 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Birket' 
Hamniam-cl-Batrak  (  ciîeinr  li^  !  nins  du  pa- 
triarche). Mais  malbeurcusemeut  cette  pis<> 
cine  n'était  nulleiueot  à  lintérieur  deJénisi^ 
lem,  telle  qu'elle  existait  sous  le  roi  Ezé- 
khias. Williams  voit  la  piscine  inférieure,  la 
piscine  du  Roi,  et  enffn  la  piscine  d'Eié-^ 
khias,  dans  la  piscine  de  Siloë.  Je  ne  puis 
absolument  souscrire  à  la  fuis  à  ces  trois 
identifications  :  pour  lui,  comme  pour  moi,, 
la  piscine  supérieure  de  Gilion  est  la  \ieille 
piscine  de  la  porte  de  Damas.  Je  regarde 
ce  point  comme  parfaitement  démontré.  En 
(luelquc  endroit,  bien  voisin  de  15,  qu'sit 
élé  la  source  qui  alimentait  cette  citerne,, 
ce  sont  les  eauY  de  cette  source  et  de 
cette  citerne  qui  nnt  été  détournées  par 
Ezékhias;  cela  est  constant.  Les  Chroniques 
nous  disent  expressément  que  les  eaux  fu- 
rent amenées  en  bas  vers  l'occident  de  la 
cité  de  David  ;  or  le  Birk<  i-es-Soulthan  seul 
est  bien  dans  la  position  indiquée  parle 
texte  sacré.  Je  crois  donc  que  Sclmltz  n 
eu  raison  de  voir  l'étang  inférieur  dans  le 
Birkhet-es-SouUhan. 

L'aqueduc  qui  conduit  l'eau  dans  la  ville, 
et  dont  il  est  ipicition  dans  le  Livre  des  Hois, 
j>ourrait  bien  n'être  en  réalité  que  le  QanâN 
el-Koufar,  qui  amenait  l'eau  des  Bourak  el 
des  belles  sources  d'Etham.  Ce  qu'wi  uu 

Ceut  nier,  c'est  qu'il  est  aujourd'hui  impossi- 
le  de  résoudre  ce  prob.lèinc  de  riii=toir<Mjes 
eaux  do  Jérusalem.  Quel  i[ue  soii  le  sys- 
tème de  distribution  que  l'on  adopte  par  lij- 
polhèse,  on  ne  tarde  pas  à  se  heurter  contre 
un  texte  biblique,  qui  renverse  iiiunédiale- 
ment  tout  ce  que  l'on  avait  péniblement 
ima^nné.  On  doit  se  contenter  d'établir  le  plus 
possible  de  points  incontestables,  eu  laissaot 
au  temps  et  h  de  plus  heureux,  le  soin  d'é- 
claircir  les  points  auxquels  on  a  eu  mal- 
heur de  ne  rien  comprendre. 

Nous  trouvons  dans  la  description  ae  la  Jé- 
rusalem des  croisades,  le  passage  suivant, 
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concfrnnnt  IçBirket-cs-Soultlian  :  a  Quant  un 
avoit  avalé  le  mont,  si  Irûuvoil-ou  1  lai  en  la 
falée,  que  on  apeloit  ,ô  «ai  germain,  que  Ger- 
mains le  list  î.iirc  pour  recueillir  les  caucs 
qui  descendoit'iil  des  montagnes,  quant  il 
pluvoif.  et  là  aliuvroit-on  les  chevaux  de  la 
cité.  D'aultie  part  la  valée,  à  main  seueslru, 
pré*  d  illec,  avoit  le  charnier  que  on  apeloit 
di.nKleiiiar.  »  —  (iiîUe  dcscriplinn  do  la  posi- 
tion relative  du  lai  germain  cl  de  Chaudemar, 
miHa<|<ed>Damm,  ru;  p>  rnict  pas  de  conserver 
de  (iriiite  mv  l'idi  tiUn'  du  l?iikol  es  Soulthan 
avec  le  lui  germain.  11  en  est  aussi  question 
dans  une  pièce  datée  de  1177,  et  qui  se  trouve 
ffrtfis  le  cartulaire  du  Saint -Sépulcre,  publié 
avec  les  Assises  de  Jérusalem  (1,  ii,  o.  46). 
Voici  le  passage  qui  en  contient  la  mention  : 

Vinrri  qunm  daininus  r(  pntrr  meus...  MoB 
Âmalricut,  dovatit  ecclesiat  montis  Syon, 
pro  latu  germant,  qui  eommvHiê  têt  «Hhuê 
tmvtrsœ  ciritatis,  «  etc. 

Une  tradition  moderne,  qui  ne  mérite  pas 
qu'on  s'y  arrête,  filace  au  Birket-eS'Soultnan 
le  l».iin*de  Betsabée.  Comuih'  rFcrilure  dit 
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positivement  qu'elle  se  baignait,  lorsque  Da- 
vid l'aperçut  ue  sa  terrasse,  il  est  bien  clair 
que  cette  tradition  doit  être  rejetée. 

Sirket'Mamillah,  Birhet-HammoM' 

el-Itatrak. 

En  sortant  de  Jémsalcm  par  la  porte  d'IIe- 
lrt>u,  on  apcrroit,  a  queld.ues  centaines  de 
ini^tres  à  l'ouest-uord-ouest,  danà  une  petite 

1>laine  basse  qui  forme  ta  t^le  de  la  vallée  de 
lititioiii,  l'I  «pii  est  o(i-u()ée  piir  uiuirnctièie 
rauâuiman.  iitie  large  citerne  alimentée  par 
l'eau  des  pluies,  et  connue  sous  le  nom  de 
Birk'jl-M.iiniii.-ili.  Cette  piscine  est  en  coniinu- 
meallon,  par  un  aqueduc  qui  paraît  en  quel- 
ques points  du  rhemin  conduisant  à  la  ville, 
.ivf,'c  unr  iuiii  e  piscine  pincée  h  l'intérieur  de 
celle-ci,  prés  du  couvent  des  Franciscains, 
et  connue  soùS  le  nom  de  Birkct-IIammam- 
el-Rntrnk  (Elantî  des  Bnins  du  Patriarcln  ' 

La  seule  lueiilioa  bttn  positive  du  Utrkul- 
Xamtllah,  que  nous  trouvions  dans  les  écrits 
des  atjteuis  de  raiiticjuilt' ,  e>t  la  suivante  : 
Josèphe,  en  décrivaiil  les  appruclies  de  Titus 
et  de  son  armée  contre  la  place  IBell.Jud.,  V, 
m,  2),  nous  dit  (jue  le  terrain  fut  <T|ilani  par 
les  légions  romaines,  depuis  le  Scopus  jus- 
qu'aux tomlieaux  d'Hérode,  qui  sont  situés  de- 
vant la  piscine,  nommée  piscine  des  Serpents. 
Schuitz  a  très-bien  reconnu  (jue  celle  piscine 
(les  Serpents  ne  pouvait  être  aue  le  Birkel- 
Mamillah,  et  je  partage  compléteiuent  c«tte 
opinion. 

iNéhémie  (n,  13)  mentionne  une  font.dnc 
du  Serpent  {ysm  et  comme  il  serait  as- 
sez étonnant  qn'k  deux  époques  aussi  peu 
éloignées  que  celles  de  Néiiéniie  et  de  Josè- 
phe, deux  piscines  ou  fontaines  diilérentes 
eussent  porté  le  même  nom,  je  suis  assez 
disposé  h  voir  la  fontaine  du  Serpent  et  la 
piiicine  des  Stirpenis  au  Hirkel-Maruiliah. 

Voici  comment  parle  de  celte  piscine  l'au- 
teur de  la  desciiplion  de  la  Jérusalem  des 
croisades  :  «  Dehors  la  porte  avoit  1  Ini  [mr 
devers  soleil  couchant,  t^m  on  apeloit  le  lai 


du  Patriarche,  lii  ou  on  recuilloit  Jc^  eaue» 
d'illec  enlour,  pour  abcvrer  les  chevos.  Près 
de  cil  lai  avoit  un  charnier  que  on  apeloit  le 
charnier  du  I.von...  cl  dessus  ce  charnier 
avuii  1  moustier  ou  un  chantoit  chascun  jour 
près  d'illeques.  »  —  C  esl  probablement  IV- 
glise  que  mentionne  ce  passage,  église  coi  - 
sacrée  peut-être  sous  le  vocalile  de  saint  lia- 
bilas,  (jui  aura  donné  son  nom  au  Uirkel-Ma- 
millah.  Chex  les  Arabes  de  Syrie,  en  etlei. 
TM  et  le  B  permutent  avec  une  extrême  iré- 
qiienee  ,  c'est  ainsi  que  parmi  eux  le  nom 
Mâalbek  est  plu&  souvent  appliqué  è  )'ajitiqu« 
Héllop'xlis,  que  celui  de  BâalbeK.  Voici  ee  qi» 
dit  Medjr-ed-Dvn  h  propos  de  ce  nom  :  «  Le 
nom  Mamillah  semble  être  une  altération  de 
la  phra<e  ma  min  Allah  (ce  qui  \1^t  de  IMeu), 
ou,  ain^i  quo  d'autres  !<  )  i  iit,  d  Ùab- 
Oullah  jxM  le  de  Dieu).  Les  Juiis  ainieUenl  ce 
lieu  B.  it-Mullo,  et  les  Chrétiens  Bablia.  Le; 
nom  f»rdinaire  est  Mamillah.  » 

J'ai  dit  que  le  Birkel-Hammam-el-Balnii: 
était  relié  par  un  aqueduc  au  Birket>Manil- 
lah  ;  nous  allons  voir  maintenant  ce  que  nous 
savons  de  celle  piscine.  On  ignore  absolument 
à  quelle  époque  elle  a  été  construite  ;  le  doe- 
leur  .Schultz,  en  comparant  les  textes,  a  cru 
y  retrouver  la  piscine  d  E/ékhias,  et  en  mAme 
temps  l'Amygdalon  de  Josèphe:  roallieureu- 
s<;ment  ces  deux  identiûcalions  sont  inadmis- 
sibles, et  c'est  ce  que  je  vais  établir.  La  pis- 
cine d'E/.ékIiias  devait  être  entre  les  nuirail- 
les,  telles  qu'elles  existaient  sous  le  règne 
d'EzélUiias  ;  rEcrîtore  sainté  est  positive  sur 
ce  point.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi  du  Birket- 
llaujuiani-el-Batrak  :  dono  celte  piscine  ne 
saurait-étre  la  pisdiie  d'Siékhias  proprement 
dite. 

Josèphe  ne  parle  qu'une  fois  de  rAmyg<fo- 
Ion,  et  il  le  fait  dans  le  pa^ge  suivant  {BeH. 

Jud.,  V,  XI,  4)  :  o  Les  Bomains.  qui  avaient 
conm)encé  leurs  ouvrages  d  attaque  f  yc;>uocT«, 
a^gtre$  ,  monceaux  de  terre,  elev^  pour 
hausser  les  béliers  et  \-"^  rn'îchines  de  guerre, 
et  pour  amener  les  as^iilaiits  le  ulus  près 
possible  des  remparts  attaqués)  le  12  du  mois 
d'artemisio*^,  le^  if  r  minèrent  à  peine  le  29  de 
ce  mois,  a>aia  eiuiWuyé  à  ce  travail  dix-sept 
jours  entiers,  sans  interruption.  Quatre  très»  ' 
grands  ouvrages  s'étaient  élevés  en  même 
temps  :  le  premier,  dirige  contre  la  iorleresse 
Anionia,  avait  été  construit  par  la  cinquième 
légion,  vers  le  milieu  de  la  piscine  qui  su 
nomme  Sthroution  ;  le  second,  entrepris  par 
la  dou/.iènie  légi(ui,  n'était  distant  du  premier 
que  d'environ  vingl  coudées  (moius  Ue  vingt 
mètres).  La  dixième  légion,  qui  travaillait 
loin  de  1^,  élail  occupée  vers  la  partie  noni 
de  la  ville,  prè.'i  de  la  piscine  qui  se  oouiiuu 
l'Amygdalon  (l'amande).  A  environ  trente 
coudées  de  là,  la  quitr/iéitTe  lri.'ir)ii  conslrni- 
sit  son  aggtr  vers  le  tombeau  du  grand  prèu*e 
(sans  doute  du  grand  prêtre  letn.—ll  est  bien 
clair  que  ce  précieux  passage,  qui  semble 
avoir  échappé  à  Schultz,  rend  complètement 
inadmissible  l'identtlicatiùn  de  l'Amyfpddlon 
et  du  Hirkei-Ilann!!am-e!-Batrak.  Ce  passage 
me  parait  décisii  en  laveur  Ue  l  idcntilicatioa 
de  1  Amygoalon  avec  la  vieille  piscine  abao-  • 
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domtéo  UiUée  dans  le  roc,  et  qui  se  voit  à 
drotle  «n  soiUml     l«  porte  de  DamaSt 

;>;  (1  iLK^medes  moratilesde  la  ville.  Il  me 
norâit  clair  qilo  les  Ronsains  attaquaient  par 
las  deut  flancs  le  sailiaiit  occupé  jadis  par  la 

porte  d'Ephraïni,  cl  aujouH  hui  par  la  porte 
de  Dama».  Quiconque  a  vu  Jérusalem,  sait 
combien  estenêaÎKé  le  chemin  de  service  qui 
aboutit  au  seuil  m^^n  e  ir  cette  porte  :  il  u)e 
sera  permis,  je  pense,  de  voir  daus  les  tertres 
énormes  qei  flanquent  cette  -nrie,  d  <|ui  sont 
(S  uit  nimenl  fornu'-s  do  terres  rapportées,  les 
restes  des  doai  ay^«rex  dirigés  vers  ce  point, 
per'les  ii^nfeois  de  Titus.  Les  terres  «■sem^ 
ce\ff"^  ;t  t  <  t  cftbt  ont  yni  ';t*  la5»er  a^rc  le 
tenjus,  «nais  nul  «e  s'étanl  avisé  de  raser  les 
collmea  <feeliees  qu'elles  formaient,  dies  sont 
n^slAr<;  loii^  nntiiriHiMi>'mt  t^n  j>l?»ce,  et  flan-* 
quent  encore  aujuunl  iua  le  pouil  d'atlaquc 
81  bien  Oié  par  le  récit  de  Josèphe. 
BtrkH-Banmam-Seuy-llfmrgtmi  Mkêut^ 

'  Je  ae  parlerai  qw  pour  mémoire  de  ces 
deut  petites  citernes,  q«i  sont  placées  à  l'ex- 
térieur de  l'eiiceinte  actuelle  de  Jérusalem. 
]<a  pi  eniière,  au  pied  de  la  mufoUle  mdme,  à 
gfluehc  de  1/1  i>oH''  de  Settv-Marvam,  et  la  se- 
conde à  une  centaine  de'  pas  a  gauche  de 
l'angle  nord-est  de  l'enceinte  actuelle.  Voici 
ce  que  nous  trouvons  dans  la  description  de 
la  Jérusalem  des  croisades  :  <t  Près  de  la  porte 
de  lesaplnt,  à  «nain  seneu^,  avoit  une  abele 
de  nonn<<ins,  si  avait  à  notn  Sninctt^-Anno, 
Devant  cele  abeïe  avoit  une  lont/iHU' que  on 
apeloit  la  fontaine  dessous  la  pecine.  Cele 
fontaine  ne  qncrt  point,  /iins  estoit  de^ir*^.  • 
Cette  fontaine,  qui  ne  court  pas,  niais  qui  est 
placée  au-dessus  de  l'issue  de  l'eau,  existe 
toujours -à  la  même  place,  entre  îes  mur?  de 
rç;j<lise  de  Sainte-Anne  et  le  Birkel-Istail,  à 
(juelques  pas  en  deçè  de  la  porte  de  Setty- 
Blaryam.  £Ue  est  toujours  à  sec,  et  l'on  n'y 
voit  pas  plus  d'eau  maintenant,  qu'il  n'y  en 
nvail  au  moment  où  fut  rcxiigéela  desci^ilion 
dont  je  ri^B  detivascrire  un  passage. 
Beth$êda.  <—  FUcina  prob<Uiai.  —  Birhet- 
israU.  — Str  oui/non. 
Nous  voici  enfin  arrivés  à  l'une  des  pKis 
importantes  piscines  de  la  cité  sainte,  et,  cette 
fois,  nous  ne  rnau<juerons  pas  de  renseigne- 
ments pour  en  découvrir  l'origine.  A  l'angle 
nord-est  dn  Haram-edi-ohcrif,  5e  voit  une 
immense  piscine,  Irès-profondo,  cneonibrée 
d'iaoniendioeB,  el  que  les  habitants  de  Jéru- 
saleai  eemMîsseirt  sous  le  nom  de  Biricet- 
Israïl.  Nnuv  allons  chercher  h  remonter,  h 
travers  le  moyen  jusqu'aux  temps  anti- 
ques, tHlm  de  rstrawer,  dans  les  écrits  pré- 
lane»  et  sacrés,  les  traces  de  cette  vaste  pis- 
cine. Mais,  aaparavant,  disons  queues  mots 
de  sa  eenstruetion.  A  reitrémité  ouest  de 
cette  pisrinr,  nn  aporroit  une  ou  ili  ux  arca- 
des, presque  entières,  et  ganaes  d'arbris- 
seavx  et  de  plantes  grimpantes  qui  en  mas- 

Suent  l'entrée.  Le  mur  méridional  est  muni 
un  revêtement  en  petit  appaicii,  c'esl-è- 


dlre  eu  moelluns  piqués  de  petH  édiaaWkNii 
tout  è  fiât  analogott  aux  pnreaenls  deeoai* 

In.iriirm  romaine  Dcrrifrc  ce  rnvètetneTit, 
a  croulé  en  maint  endroit|  on  a^rçoit  uasp- 
pareil  tout  dîtférent.  Goui-a  sa  esaipsN 
d'assises  r<^gulières  de  grosses  pierres  de  taille 
carrées,  de  cinquante  centimètres  de  côté,  et 
dont  les  j:otnts  sont  formés  de  petites  pierm. 
On  se  rappelle  qin  j'ni  déjà  Signalé  ce  mode 
de  construction  aux  piscines  d'el-Bireb,  et 
dans  quelques  édifiées  de  Masada.  le  regirte 
dnnr  rf\\<'  ni'ifMnnene  comme  cnntempo* 
raine  a  tout  le  moins  d'Hérode  le  Grand. 

Voyons  maintenant  ce  que  letantenniiOM 
disent  de  rr-tte  piscine. 

Nous  li  >iis  dans  la  description  de  Jérusa- 
lem an  t  *  1 1 1 1  >  des  croisades  :  «  En  cele  fon- 
taine {celle  qui  ne  conle  pas.  et  qui  est  située 
près  4ie  Bab-Settv-Maryam)  au  lecu|iis  de 
MMsa-Crist  deseendoit  li  anges,  et  mouvoit  li 
aues,  et  H  premiers  m^lidf's  qoi  y  desceodoit 
aprts,  estoit  ^ans  de  s  cnlcrmcté.  Cele  fon< 
taine  avott  porehea  on  les  malades  glsileat 
si  corne  on  dit.  » 

Guillaume  de  Tyr  (vni,  iv,  p.  749)  s'ex- 
prime ainsi  :  Utque  hodie  pigcma  Frobatm 
reputatur,  in  qué  elfm  immofatiUm  UmAmf 
tur  hoatiœ. 

Dans  l(^s  Gestn  Vranconm  ^xpugnantim 
Ilierosolymam  (£d.  de  Bougarg,\).  573),  nmi? 
lisons  que  devant  l'église  Sainte-Aune,  so 
voit  la  citenie  de  Betbesda  :  Veteris  pitdm 

ventifjfa  rftînens,  f/fiifiqHr  porlf'rtis  hn^'fv. 
ad  qiuim  nunc  per  porlicum  u/iom  (imrmlt- 
twr,  et  repcritwr  agita  tM  ffuttu  amara. 

Urocnruus  s'exprime  ainsi  [Destr.  Ttrr. 
sanci.  aiiud  Ginisii  Thes.,  vol.  IV,  p.  18)  ; 
JmtrmUiom porlam  Yallis  (81),  ad  iinùtrm 
occvrrit.  juxta  rirtm,  Probatica  pincim:  ai 
dexiram  vero  contra  eu  m,  via  miermedia,t$t 
jmcina  grandi»  valde,  qna  dieéboiwtfMM 
interior;'hant  facil  iizckhias. 

Saint  Jérôme,  dans  sa  traduction  de  l'Ow- 
magticvn  d'Susèbe,  s'exprime  ainsi  :  Bethêdth 
piêcinm  in  Jérusalem,  qtiœ  vocabatw  UfAt- 
ruri,  et  «nobi»  inttrpretari  potest  peftaiit: 
hœcqmnqve  quondam  porticus  habuit,  osift- 
dumturque  gemim  lacus,  quorum  umu  Aytor- 
nii  fimmi»  adimplitri  soCel;  alter  minm  l'a 
modum  rubens,  quasi  cruentis  aauis  anti^ui 
in  *9  aperie  signa  testatur.  Nam  kostias  ta  eo 
loeort  a  saetrdotibus  toUtas  ferunt,  tmdt  d 
nuvien  iift>^aTtx«  accfpit. 

Le  pèlerin  de  Bordeaux  raconte  que  :  SuM 
in  Jenmdem  piseàm  magwg  dua,  ai  fatal 
tnnpli,  id  est  uua  ad  dcxteram,  alia  ad  «im- 
«^ram,  quas  Salomon  fecit.  Intérim  rero  cm- 
tatis  nmt  piscirur  gemeUares,  qvinqme  parti' 
rus  hnhrnlrs.^  (^uiv  nppdlanlur  Retk»aida-  Ibi 
œgri  mtUtorum  attnortÊm  tanatHuUtw.  Xqtta» 
amtem  luAen  t  9ub  piseiim  in  me  Am  mmîm 
turbatam. 

Josèphe,  qui  fixe  très-nettement  la  po«* 
tien  de  la  tour  Antonit    l'angle  nord-enert 

do  l'enceinte  du  temple  {BeU.  Jud.,  V,  v,  8), 
nous  apprend  que  la  coltine  placée  en  Îk» 


(RilRi-niarqitoiisoMpnssriniqneBrecardiis  donne»  comme  cr«  devoir  le  faire  nnl  aiêni^  le  aa«4e 
porie  lie  la  \»\Uie,  à  celle  porte. 
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de  la  lotir  Anfonia,  cl  nommée  Br-zetna,  (^tnft 
séparée  de  la  forteresse  par  uii  fossé  profond 
creusé  de  main  d'homme,  (/ôj'd.  V,  inr,  2.) 
Dans  un  autre  passajce.  {Ibid.,  xi,  4),  il  nous 
parie  de  Vaggtr  ijut-  la  cinquième  légion  avait 
dirigé  contre  la  tour  Antonia.  par  Ip  milieu 
d£  i«  pifCÎMe  qui  se  nommait  Strontfi  on  f/r! 
fit  Atnmw...  «ara  uitrev  t8»  2-&oj(/t'>  j  yaXo-jui- 

L'Evaiigiie  de  saint  Jean  mentionne  la  pis- 
nneprobafique  dans  le  verset  %  du  chapitre  v. 
Voici  c«  verset  ;  'K^n  ii  h  xtu  'lr/»owÀvftoic 

(«.»  BmSmSh),  mwri  oTo«(  i-^n  juu  •  a  11 
va  à  Jérusalem,  aupris  de  la  Probalique,  une 
liiscùKi  qui  «6t  appelée  ea  àéfareu  Belhésda 
•/inteiâq  porfiqtifs.  »  * 

Il  est  fnri  rurifui  de  voir  que  les  oom- 
aenialeiuï  awiit  Ait  d«  efforts  incroyables 
pour  comprendre  ce  wrset.  Les  uns  ont  pensé 
que  l'adjecUf  protofiyuf  se  rappodoit  au  mol 
warcbé  saus-cnteodu  ;  les  autres  au  mol  por- 
te. Us  oot  été  aossi  heureux  les  ans  que  les 
^lulres,  dans  leurs  suppo^it'^riis  ;  cï'lail  le  mot 
Miwf«&86^«  qu'il  fallait  sous-enlendre,  et  tout 
devenait  clair.  Les  deux  pîadfiet  de  ITran- 
^'i.e  de  saint  J<fan  étaient  accolées  et  en  cotn- 
tiiuiiicaliun,  tirobablement  par  Jes  arcades 
|ioûiées  que  1  on  voU  ençore  au  iKHit  do  Bir^ 
ke!-i.sr.ï)f  :  l'une  dr-  <;es  piscines  était  la  Pro- 
wilique,  l'auUc-  Ik'lhusda. 

Quelle  est  celle  des  deux  piscines  qui  a 
subsisté  jusqu'.N  nous?  je  n'en  sais  trop  rien. 
it  sui;»  pourtant  tenté  de  croire  que  c'est  JUe- 
thesda.  Saint  Jérôme  ne  fait  évideminciit 
quuDç  fti>^ine  do  !a  Prohaliuue  ei  dr  IJc- 
tliesda,  Ljcu  qu  il  nouime  les  deux,  laïus  ge- 
"iW/oTM,  les  deux  bassins  accolés.  Je  ne 
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«e  sonl  le  Birkct-Maniillah  el  les  deux  vin. 
cines  nommées  el-Merdj,  qui  furent  cm^- 
tniites  afin  de  servit*  de  réser voits  pour  la 
filé.  Li  première,  qui  est  très-célèbre,  est 
au  nord  de  la  mosquée  d'd-Aksa,  près  dp  fi 
muraille,  de  la  porle  des  Tribus,  et  du  Bai)- 
oî-Kitta.  Elle  est  d'une  apua renée  majestueu- 
se. Quant  aux  deux  citernes  de  Salomon  el 
d'Ayad,  je  ne  sais'où  ««es  sont.  »  Mcdjr-cd- 
Dyn  pntpose  ensuite  de  vnii  r  s  deux  citer- 
nes dans  le  réservoir  des  Hammaœ-ech-chefâ 
et  dans  le  Rirket-Hanmiftni-ël^Batnilt.  11  ajoute 
(;ue  la  piscine  de  Mamillah  est  connue  de  tout 
le  monde,  et  que  les  deux  piscines  nommées 
el-Merdjsont  situées  auprès do\i liage  d'Our- 
las,  distant  d'une  demi-parasango,  d  où  leur 
eau  était  conduite  par  des  tuyaux  à  Jérusa- 
lem. 

JiÎRrsALEM  mérropnle).  —  J'ai  donné  un 
soin  spécial  à  l'étude  de  la  nécropnle  de  Jé- 
rasafetn.  Je  vais  suivre  avec  détail  les  monu- 
ments itiiitoftants  qui  suljsistent  encore  au- 
tour de  la  ville  moderne  et  indiquent  pp.r 
leur  richesse  et  leur  belle  architecture  la 
puissance  delà  nalinn  (]ni  lésa  cttnjtruits. 
.  J'ai  donné  la  description  détaillée  du  tom- 
beau des  rois  h  l'article  Paualipouènes-Kois. 
(fey.  cet  article.) 


'  reusé  entre  Bexetlia  et  le  j)ied  de  la  tour  All- 
lûoia,  avec  la  ProlKitique.  Celle-ci  (Hait  jh-o- 


Tombcau  dn  Prophèieê.  —  Le  long  de  l'u, 
clos  du  jardin  des  Oliviers  (Gethseinani,  au 
jourd'hui  el-iyestnanlehl  jjasse  uu  chemin 
qui  conduit  au  soiiimcl  du  luont  des  Oliviers 
ou  Djebel-Tiiour  el  à  l'église  de  l'Ascension. 
Tout  le  terrain  que  Ton  traverse  pour  arriver 
là  est  tellement  eneonihré  de  débris  de  toute 
nature,  tels  que  briques,  poiene&  marbres 

,         ...   OU  mosaïques,  qu'il  «si  iiidttbitable  que  lu 

pas,  CI  nendant.quil  laille  confondre  flanc  oeiidenlal  do  la  montagne  a  servi  au- 
«ewroutluoji  de  Josephe,  c'est-à-Jire  le  fossé    Irefois  d  assieUc  à  ua  vaslu  iauliourg  de  Jé- 

'  ■'  '    rusalem. 

A  une  centaine  do  mètres  «n  avant  de  J*é- 

nou- 
les 

,  'édfAce 

relilïirTn,  qui  n'était  proi>ableraent  qu'une 
nstruiie  par  l'ordre  d'Hélène  ou  de 

descha* 

j)!teaux  corinthiens-  et  des  lOts  de.  colonnes 
ornés  de  moulures  é^idetllmt•nt  romaines, 
ne  laissent  pas  de  doute  sur  l'origine  de  ce 
monument  ruiné.  Ses  débris  sont  charnY's  à 
grand'  peine,  du  noirit  o^^  îh  ont  é\ù  déter- 
rés, vers  le  fond  de  )a  vallée  de  Josapli/d,  où 
ils  sont  vendus  auT  Juifs,  pour  être  dépecés 
par  eux  et  devenir  des  pierres  tumulaires  à 
ajouter  à  l'innombrable  quantité  de  pierres 
(le  ce  genre,  (|ui  tapissent  tout  le  flanc  de  la 
vallée,  dejHiis  le  tombeau  d'Absalom  jusqu'au 


"«V  eue  vLhi-cc  JOUI  uc  la,  a  i  ouest. 

Quant  au  Slrouthion,  il  est  tout  simple  au'il     .  ,        '  '     '  '  r~~\v,7r;: 

a«l  di.sj)aru  complètement.  Rappelons-nous     îl^^''"!-'  ''V'^^T^'^Jl^^.  '^^"^  ^ 
<f>eiret.  quel  un  des  quatre  grande  aûo., ci    <'?i'Stn'it>»-.I>es.<ïebm de  <  ->ri.M  hes, 
^«  Titus  passait  par  le  milieu  du  Stroulhion,  connthiens  et  -les  l.^ts  de. 

que  les  Juifs,  ayant  miné  ces  refi  anche- 
[utnu  par  dessous,  firent  crouler  Yagaer  et 
■1  l  ûiiiicscai  pe  dans  le  fossé,  ce  qui  évidem- 
j^tnt  dut  ic  combler  à  peu  près.  Puis  vint 
»  destruction  de  la  tour  Antonia,  destruc- 
'■"f!  après  laquelle  il  no  dut  plus  rester  trace 
islroulUion.  Quant  au  nom  de  cette  pis- 
[">?.  il  n'est  oue  cehiî  d'une  plante  que  les 
'«Cliques  appel! ent  hrha  fullonum,  herbe  des 
Mous.  Je  ne  me  charise  pas  de  l'ideiUifier    ^^^^^  T/^Ôl'L'' 
une  plante  connuer  village  de  aloam. 

U  lie  me  reste  i)lus  qu'à  transcrire  un  pas- 
«Se  deMe<^ir-ed-Dvn,  pour  en  avoir  fini  avec 
|w  citernes  de  la  cité  sainte  :  «  11  y  a  à  Jéru- 
J^'eni  six  piscines  construites  par  Ezéchiel 
Eiékhias),  l'un  des  premiers  rois  d'Is- 
dii  Trois  de  ces  eîternes  sont  dans  la  cité  : 

Uirket-Israïl .  celui  de  Salomon  et  celui 
0      Les  trois  auU  cs  sont  hors  de  la  ville t 


.Au-dessous  de  Téglisa  mémo  de  l'Ascen- 

<u>}\  e<t  creusé  un  caveau,  au  fon  i  (iuuuel 
cunduii  un  escalier  assez  roide  el  garni  d  uo 
palier,  sur  le  ndUcu  de  sa  looguaur.  Au  ini- 
Jieu  de  ce  caveau  est  un  éniu  rue  Rarcophajîo 
flntji|uc,  formé  d'une  cuve  et  d  uu  couvercle 
en  dos  d  âne,  le  tout  du  plus  grossier  travaïL 
Tas  d'inscription  sur  le  sarco|)lia((Q  ;  mais  daits 
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1^  parois  môuies  du  caveau,  on  TOit  une  ias- 
imption  grecque  aiosi  conçue  : 

WtTIAA 
OTAICABAN 
ATOC 

.«  Prends  coDÛaoce, Domelik,  personne  n'est 
immortel  1»— Deux  ou  trois  inscriptions  kou- 

fiques  sont  (^g.ilcmcnl  encaslr('<>s  dajis  les 
murailles,  mats  l'obscurité  et  le  peu  de  temps 
que  j'avaisèiear  donner,  m'ontcmp^cbé  d'en* 
Ireprendre  de  les  déchiffrer.  J<b  lee  signale 
donc  aux  vovageurs  futurs. 

Quelle  est  cette  Domelila  (Domitilla  sans 
doute)?  Je  l'ignore.  Les  Juifs  do  Jérusalem 
ont  imaginé  de  faire  de  ce  sépulcre  clirélien, 
celui  de  la  propliétesse  Houidah;  mais  c'e^ 
Ih  une  tradition  qui,  bien  que  généralement 
re.cue  parmi  eux,  n'a  pas  de  fondement. 

Ko  suivant  les  hauts  plateaux  qui  couron- 
nent le  mont  des  Oliviers,  et  en  se  dirigeant 
vers  le  sud,  on  gagne  un  second  sommet  qui 
précède  celui  du  monl  do  Scandale,  ainsi 
nommé  de  ce  que  Salomon  y  construisit  des 
temples  aux  faux  dieux  iiu'adoraienl  ses  fem- 
mes, prises  dans  toutes  les  nations  voisines. 
Tai  rencontré  sur  ce  second  sowmict  du  mont 
des  Oliviers  deux  belles  citernes  dont  l'ou- 
verture est  tout  à  fait  semblable  à  celle  des 
rilos  de  l'Algérie,  et  une  colonne  «vmrhée  à 
Itase  polygonale  que  je  me  suiseinpn'ssé  de 
dessiner,  parce  que  ses  moulures  sont  d'un 
style  fort  étrange.  Je  ne  sais  à  quelle  époque 
la  faire  reuiouter.  < 

De  ce  sommet ,  comme  de  celui  de  TAscen- 
sion,  la  vue  est  admirable,  et  je  doute  qu'il  y 
ait  au  monde  un  panorama  uui  vaille  ceiui-iè. 
A  l'ouest ,  Jérusalem,  le  théAtre  du  plus  mer- 
veilleux événement  qui  se  soit  accompli  sur 
la  terre,  et  les  plateaux  oui  s'étendent  au 
delà .  vers  la  mer.  Au  sud,  la  plaine  qui  con- 
duit à  Bcit-Lehm;  au-dessous  de  soi,  la  valU^e 
de  Hinnom,  la  vallée  du  Kedrun  (qui  se 
nomme  Ouad-en-Nar  h  partir  de  la  vallée  de 
liinnom)  et  la  vallée  de  Josaphat.  Au  nord, 
les  plateaux  de  plus  en  plus  élevés  qui  s'é- 
cheloiment  dans  la  direction  de  Naplouse. 
Derhère  soi,  enûn,  le  désert  de  Judée,  la 
vallée  du  Jourdain,  la  mer  Morte,  qui  res- 
semble h  une  immense  chaudière  de  plomb 
fondu,  et  plus  loin  encore  les  montagnes,  aux 
profils  sévères,  des  lloabites  et  des  Ammoni- 
tes. C'est  là  un  spectacle  que  l'on  ne  se  lasse 
pas  de  contempler  avec  la  plus  vive  émotion, 
et  que  Ton  ne  quitte  qu'à  regret,  en  retour- 
nant bien  souvent  la  tôte,  auu  d'en  jouir  le 
plus  longtemps  possible. 

A  mi-cdte,  en  montant  du  jardin  des  Oli- 
viers à  ré(jlise  de  l'Ascension,  si  oti  quille  le 
chemin  pour  entrer  dans  des  champs  labou- 
rés et  plantés  d'oliviers,  on  rencontre,  au  pied 
d'un  petit  rideau  de  roches,  une  rampe  Irès- 
abrufHe  de  quelques  mètres  de  longueur  seu- 
lement, percée  a  côté  d'un  puits  rond ,  è  ciel 
ouvert.  La  înmpe  conduit  au  fond  d'une 
rotonde  en  dôme,  creusée  dans  le  roc,  et  qui 
ne  reçoit  d'autre  lumière  que  celle  que  lui 
apriorte  le  puits  rond  entaillé  dans  la  voAle. 
Ti^*probablemeut  c'est  lu  rantpe  qui  est 


fiti  uuue,  et  le  puit^  u'oara  été  creuse  que  bien 
nostérieureroent.  pour  éclairer  aoi  visitews 
l'eritf  ée  du  mfinunx'nt.  Ce  monument,  c'est  le 
tombeau  des  Prophètes,  Obour-el>Anfaia. 

Je  vais  décrire  le  plus  brièvement  possibla 
cette  excavation  si  éminemment  curieuse.  Le 
vestibule  est  une  rotonde  de  sept  mètres  ue 
diamètre;  aux  quatre  extrémités  de  deuxdfo> 
mètres  perpendiculaires  entre  eux,  se  trou- 
vent, taillés  dans  le  roc,  des  couloirs  d'un 
mètre  soixante  centimètres  de  largeur,  dont 
l'un,  celai  qui  fait  le  prolongement  de  la 
rampe  par  laquelle  on  descend  dans  le 
caveau,  mène  directement/par  un  chemin  de 
neuf  mèirrs  de  lontrueur,  une  porte  don- 
nant accès  dan^  une  petite  chambre  de  deui 
mètres  vingt  centimètres  de  profondeur,  5ur 
trois  mètres  quatre-vingts  centimètres  de  lar- 
geur. Dans  la  paroi  du  fond  est  percé  un  four 
à  cercueil. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  porte  d'entrée 
de  celte  petite  cnambre,  qui  tient  évidem- 
ment la  place  d'honneur,  règne  un  couloir 
circulaire  qui  vienl  recouper  le  couloir  donl 
le  tracé  est  perpendiculaire  à  celui  du  couloir 
conduisant  à  la  chambre  principale.  Dans  la 
paroi  du  fond  sont  taillés,  dans  la  branche 
de  gauche  du  couloir  circulaire ,  seize  tours  à 
cercueil.  A  droite,  le  couloir  est  circulaire  sur 
une  longueur  de  sc()t  métros  seulement.  En 
ce  point,  la  paroi  du  rocher,  grâce  à  la  pré- 
sence de  couches  de  silex,  a  offert  des  diffi- 
cultés de  taille  telles,  que  le  plan  généra!  a 
été  abandonné.  Quatre  marches  grossières  ei 
irrégulières  ont  été  prises  dans  la  masse,  et 
monlent  à  une  petite  chambre  carrée,  de 
deux  mètres  trente  .centimètres  de  cùté.  Les 
parois  de  celle-ci  sont  percées  de  cinq  fbnrs 
a  cercueil. 

A  droite  de  l'escalier  conduisant  à  cette 
chambre  funéraire  se  présente  une  branche 
de  couloir  de  trois  mètres  de  longueur,  et 
dirigée  parallèlemenl  au  couloir  principal 
tracé  dans  l'axe  du  monument.  Puis,  le  cou- 
loir dévie  et  se  courbe  de  nouveau,  pour 
venir  aboutir  à  l'extrémité  de  droite  du  grand 
couloir  horizontal.  Dans  celte  paroi  courbe 
sont  encore  entaillés  cinq  fours  à  cercueil  : 
de  sorte  que  le  caveau  présente  seize  fours  k 
cercueil  h  droite,  couimo  à  gauche. 

Un  second  couloir  en  arc  de  cercle,  de 
mdme  largeur  que  le  premier,  est  taillé  à 
trois  mètres  en  arrière  tic  celui-ci.  Sur  le  mi- 
lieu de  la  longueur  de  sa  branche  gauche,  un 
passage  de  même  largeur  le  relie  au  grand 
couloir  à  tombes,  et  dans  la  paroi  de  droiîf 
de  ce  passa»}  est  taillé  un  four  è  ceicueil.  11 
n'est  pas  facile  de  circuler  partout  dans  ce 
curieux  caveau  sépulcral.  Amsi,la  branche 
horiscontale  de  droite  est  entièrement  fermée, 
contre  le  vestibule  circulaire,  par  les  terres 
éboulées,  auxquelles  le  puits  creusé  dans  la 
voûte  a  donné  accès. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  en  retour,  et  au 
point  d'intersection  du  couloir  hnrtzontal  de 

Sauchc  avec  le  couloir  circulaire  intermé- 
iaire,  commence  un  nouveau  couloir  de 
quatre  mètres  vin..4t  centimètres  de  Iohî^ipop 
et  d'un  mclrc  cinquante  centimètres  de  lar- 
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gcnr,  m  fond  de  celui-là  est  an  four  à  cor« 

riicil,  ol  l'entrée  d'un  couloir  cxtrônioiiient 
bas  cl  étroit,  puisqu'il  n'a  que  i»oiinntc-di\ 
oenlimètres  de  hauteur  et  de  larjçeur,  qui 
s'Incline  très-rapidement  et  conduit  b  une 
fériode  chambres  de  dimensions  ditlé- 
renles,  contenant  encore  six  fours  è  cer- 
cueil. 

D'où  vient  le  nom  de  loniitcTu  des  Piophc- 
tcs,  que  la  tradition  accolo  à  eu  .singulier  mo- 
nunitMit  funéraire?  Il  m'est  im|X)ssible  de  le 
deviner.  Je  ne  connais  d'autre  mention  an* 
litfiiedo  ce  nionunicni  que  celle,  assez  vague 
d'aiUtnirs,  que  nous  fournit  Jo5é|>he  {liclt. 
Jud.^  V,  xu.i),  et  qui  ne  i>cut  concerner  que 
noire  caveau.  L'historien  des  Juifs,  décrivant 
les  lignes  de  circonvallation  <le  TiUis,  dit  que 
CVS  ligne»,  traversant  le  kedrou,  gagnaient  le 
ment  des  Olmers,  et  que,  revenant  au  midi, 
elles  cnvél()|j[)aifnl  la  numlngne,  jusqu'à  ia 
pi?rre  qu'où  nomme  le  Punbtercon,  et  la 
colline  qui  avoîsîne  eello-el,  et  qui  domine  la 
vallée  voisine  de  Silonni  fK2'.  Cette  indication 
est  fort  précise  quant  au  lieu  qu'elle  désigne  : 
c'est  incoatestanlenient  noire  caveau  sépul- 
cral, aussi  bien  qui  ti  r;)«x;/ mentionnée  dans 
ce  texte  n'est  Irès-pi  obabieuient  que  le  village 
de  Siloam,  qui  n'a  change  ni  de  nom  ni  de 
plflce.  Quant  h  rni  i  vino  et  h  la  véiilnhle  desti- 
oaliou  du  niuiiuiiicnl,  elle  nous  laisse  dans  la 
plus  complète  incertitude. 

Nous  lisons  dans  l'Evangile  de  saint  Mat- 
titieu  (xxiu,  29)  :  oi«l  ifti»,  7^ftu«  û:  -.«{ 

«  Malheur  à  vous.  Scribes  et  Pharisiens  hypo- 
crit««5,  parée  que  vous  construisez  les  tom- 
beaux des  prophètes,  et  que  vous  embellissez 
les  monumciUs  des  justes.  »  Serait-il  par 
hasard  question,  dans  ce  même  verset,  du 
tombeau  des  prophètes,  dont  je  viens  de  don- 
ftW^  description?  C'est  possible,  mais  j'en 

O  l  n  qvi'il  en  soit,  le  monument  est  trc's- 
important ,  et  il  mérite  toute  l'attention  des 
archéologues.  Il  a  été  «iiarni ,  à  une  époque 
Ires-reculée,  d'im  enduit  de  ciment,  dnns  la 
pÂte  duauel  sont  noyés ,  pour  lui  donner  du 
corps,  des  fragments  de  poterie  cannelée, 
très-aiitii|iie  sans  aucun  doute.  La  preuve  que 
ce  rcvéumicnt  intéritMir  est  fort  ancien ,  c  est 
'l"c  j'y  ai  trouvé  au  plafond,  en  un  |ioint 
^•iiué  à  gauche  de  la  petite  chambre  haute, 
parmi  une  foule  d'inscriptions  jiidaïques  cur- 
Mves,  traitées  par  de  pieux  visiteurs,  h  une 
''po  jue  très-ancienne,  si  l'on  en  juge  par  la 
^rme  des  lettres,  une  inscription  da  même 
^nre,  dcrite  en  caractères  debollques  ég>'|>- 
tiens,  et  nn  ■  j-  me  suis  empressé  de  trans- 
crire, espérant  qu'un  jour  elle  serait  déchiffrée 
inlégraleoienl  ;  je  n'y  ni  pu  reconnaîtrai  que 
le  litre  de  prôli-e  de*  He  un  du  Soif  i!  Si  j'ai 
bonne  mémoire,  d'autres  textes  déinoiuiues, 
moins  bien  conservés*  se  trouvent  vei-s  la 
ifiémo  partie  de  la  muraille,  et  il  serait  bien 

EIxx  àvAxiuircuv  xst&  ffx9T,^6plv»  «spt* 

UiCTI  »!S.M.  UliS  AMTKjUITF.S  BIBLIQUES. 


curieux  dé  les  recueillir  tous  avec  ie  plus 

grand  soin.  Je  n'ai  pas  l>esoin,je  pense.  d« 
rappeler  que  ce  fait  |>résenlc  la  plus  grande 
analogie  avec  celui  que  l'on  constate  à  chaque 
pas  dans  les  Syringes  de  Thèbes. 

Une  tradition  juive,  ayant  cours  à  Jérusa- 
lem, fait  des  Qbour-el-Anbia  le  tombeau  d*un 
ou  de  plusieurs  rf>is  qui  n'ont  pas  été  ensevelis 
dans  le  séjiulcre  de  David,  .Malheureusement 
je  n  ai  pas  pris  immédiatement  note  de  ce 
fait  :  de  sorte  que  je  ne  me  rappelle  plus  si 
c'est  le  roi  lépreux  Ozias,  ou  les  »leux  rois 
apostats  .\aHuon  et  Manasaés,  doot  cette  tra- 
dition place  les  tombes  aux  Qbour-el-An- 
bia. 

Tombfau  éTAbiatom.  —  Le  premier  monu- 
ment sépuleial  (juc  l'on  rejicontn  ,  <  ii  -pen- 
dant la  vallée  de  Josaphat,  à  partir  du  jardin 
des  Oliviers,  est  un  mausolée  dont  toute  la 
liase  a  ^lé  jiiise  dans  la  masse  du  rocher. 
Une  sorte  de  ulate-formu^  a  été  taillée 
dans  le  flanc  au  mont  des  Oliviers,  et 
ses  j>arois  vciiienles  s'i  vent  à  droite,  h  gau- 
che et  derrière  le  itioiunnent.  C'est  le  noyau 
de  roc,  isolé  par  la  construetion  de  cette 
espèce  de  cour,  qui  a  été  taillé  sur  p'nrr, 
pour  devenir  la  base  du  tombeau;  des  blu<s 
rapportés  et  bien  jointoyés  en  ont  cfinstiiué 
le  oouroiuiement. 

Voici  la  dc5€rij)tion  succincte  de  ce  singu- 
lier monument ,  qui  a  tiéjà  été  décrit  et  figuré 
bien  des  fois,  mais  totyours  sans  une  exacte 
tude  sullisante  : 

La  base  proprement  dite  du  mausolée  est 
inscrite  dans  un  carré  de  six  mètres  (juatre- 
jvingts  centimètres  de  c6té.  Sur  chacune  des 
ftces  se  détachent  deux  colonnes  ioniques,  et 
doux  denji-cotonne*.  placées  dans  les  aisselles 
de  deux  pilastres  d'antes.  Sur  cet  ordre  ioni- 
que est  assifc  une  frise  dorique,  comportant 
treize  patères  dissemblables  cl  quatorze  tri- 
glyphes  avec  gouttes.  Au-desstis  de  cette  frise 
se  trouve  une  véritable  corniche  égyptienne, 
parfaitement  caractérisée,  et  composée  d'un 
énorme  tore  ou  boudin,  que  surmonte  un 
vaste  demi-cavet,  évidé  en  larmier.  A  partir 
di'  la  fii.se  dorique,  le  corps  du  mausolée  est 
iiii^crit  d^ns  un  carré  qui  n'a  plus  uue  six 
mètres  ein(]uante  centimetres'de  c^té.  Ju$-qu'à 
la  partie  supérieure  de  la  corniche  éçj'jitienne. 
le  monument  est  monolithe;  à  partir  de  là,  il 
est  formé  de  blocs  rapportés. 

Le  couronnement  du  mausolée  se  cnmfiose 
d'abord  d'un  dei  carré  de  i>ix  mètres  trente- 
trois  centimètres  de  côté,  terminé  ()ar  une 
petite  corniche,  formée  de  deux  listels  sépa- 
rés par  un  tore  et  surmontés  d'une  douqino 
et  (Tune  plate-bande.  Au-dessus  de  ceUe-d 
s'élève  tmo  partie  cylindrique  ayant  pour  dia- 
mètre le  cûlé  du  dcz  qu'elle  surmonte,  c'est- 
à-dire  six  mètres  trente-trois  centimètres.  Ce 
cylindre  a  pour  base  îa  môme  corniche  qtie 
je  viens  de  décrire;  et  enfin,  sur  la  surfaoe  du 
eviindre,  règne  un  cordon  formé  encore  des 
méfies  moulures  que  celles  qui  se  voient  à  la 
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siiin'ii'nirc  jinr  un  loro  figurant  un  (''noiuio 
câble  lordu.  Au-de^us  de  celui-ci  parail  eitiiii 
une  sorte  de  pyraroidion  h  génératrice  évidée 
on  porgr;.  I.c  ton'.  o>l  cnutonné  d'un  gros 
bouiiuet  de  palmes,  assez  semblable  à  un 
^  chantlesQ  égyptien.  Ce  pymmidion  a  été 
(pli  lijuefois  dépoint  par  le  nom  de  bonm  t 
ebinois,  que  des  vo^ai^eurs  lui  ont  donné.  Ce 
n'est  certes  pas  Ift  une  eipression  technique, 
nifiis  elle  n  l'nvanlage  de  carart('ii-or  ns^  z 
liien  la  forme  de  cel  étrange  couronnement 
de  matisolée.  Quant  aux  hauteurs  relatiros 
<le3  portions  supérieures,  c'est-à-dire  de  cc'l  - 
qui  surmontent  la  corniche  égyptienne,  les 
voici  en  queUjues  mots  :  le  tore  câblé  partage 
en  deux  paitics  ui^mIcs  la  Jinutonr  totale  de 
ces  portioiiii  supérieures;  le  dez  cubique,  avec 
M  corniche,  a  la  môme  hauteur  que  la  portion 
cylindrique ,  jusrju'au  tcn  (  "Mé.  Do  i;i  <  oi ni- 
che égypUeuiie  juàtju'au-(li  ssus  du  tore  cAblé 
ou  à  la  naissance  du  chapeau,  il  y  a  cinq 
înètros  trcnle-six  ctnliiiirtres,  hauteur  égale 
.'i  ctfllc  du  ciiapciiu  avec  ^a  couronne  de  pal- 
mes. De  la  moulure  intermédiaire  ou  cordon 
plnc('>  sur  li^  cylindit'  jusi|u';i  In  nnis^ance  du 
fehniM  Du,  il  y  a  soixante-six  centimètres.  Le 
tore  câblé  a  deux  cent  cinquante-trois  milli- 
mètres de  (liaiiiètre;  ei  de  la  paiIie  infiTicure 
du  tore  à  la  partie  inférieure  du  cordon  eu 
moulure,  il  y  a  huit  cent  soixante  - &eize 
miîliin*  très. 

Les  pilastres  d'antes  ont  cinq  cent  cin* 
Ijuantc-sept  millimètres  de  larginu'.  Les  co- 
lonnes ont  quatre  cent  quatre- \ in;j;ls  milli- 
«uètres  de  diamètre  cl  trois  cent  quatre-vingts 
millimètres  de  saillie  sur  la  fiice  du  monu- 
UH'iil.  I.cs  intervalles  des  colonnes  sont  de 
neuf  cent  cinquante  miiliuièlrcs.  i^s  demi- 
colonnes  accolées  aux  antcs  ont  trente>deux 
i;enliuiètr<  s  'le  lai^-  ui-  de  fût.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  ont  au  sommet  sept  cent  trente- 
quatre  millimètres  de  largeur;  et  les  ^api- 
tcaux  (j'anle-i,  avec  ceux  des  demi-colonnes, 
un  nielle  deux  ceiiliinl'tres. 

Au-dessus  de  la  corniche  égyptienne,  la 
flice  snd  du  mausolée  présente  une  petite 
porlt»  carrée,  ]ilacée  ;i  un  mètre  trois  cent 
•ingl-quaire  nnilimetres  de  l'angle  sud-est. 
Celte  porte  a  un  mètre  cent  vingt-cinq  milli- 
mètres de  hauteur,  sur  quatre-vingt-treize 
cenlimètres  do  largeur;  elle  est  surmontée 
d'un  évidement  en  cul-de-four,  sarmonté  lui- 
même  (l'un  cercie  en  stillie  sur  la  surface  du 
dez  carré. 

Outre  la  petite  porte,  asso^  difïlcilc  à  atlein- 
dn; .  dont  je  viens  de  parler,  trois  larges  brè- 
ches ont  été  faites  dans  le  flanc  du  mausolée  : 
iHmc,  dans  la  face  tournée  &  l'occident,  entre 
les  deux  colonnes  cenirales;  celle-ci  a  enlevé 
tout  le  milieu  de  la  frise  dorique,  et  elle  rè;j;ne 
depuls  ïes  chapiteaux  jusqu'au-dessus  du  toi  e 
é;4s  plien.  L'auiti'  ltr<'  c!ii',  ouverte  dans  la  face 
noi-d,  entre  les  deux  colonnes  centrales,  est  h 
bonne  hauteur,  et  il  est  très-aisé  de  pénétrer 
par  là  i!an<  l'intérieur  du  monument.  La  troi- 
«èrae  brèche  est  entamée  dans  la  face  orion- 
tale  du  dez  carré  qui  surmonte  la  corniche 
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éiYplienne.  Voici  la  description  des  dm 

('la_'»'S  ihl'ri'  urs.  L\i  chambre  dans  laqueli.; 
on  pénètre  par  la  brèche  ouverte  au  nunl  csl 
carrée  et  encombrée  de  fragments  qoi  empê- 
chent de  di  vini  r  ce  que  présente  le  sol.  Le 
plafond  est  garni  d  un  cadre  simple  en  saillie 
et  de  deui  cercles  conoentriqueS  en  creux. 
Les  côtés  miest,  nord  et  est,  présentent unr 
arcade  dont  ie  cintre  est  tangent  au  cadre  du 
))iafond.  Le  c6té  sud  n'a  pas  cette  arcadr.el 
il  otfre,  h  sa  partie  gauche,  une  rniviriurc 
cintrée  où  viennent  aboutir  les  mareties  d'uu 
escalier  qui  descendait  k  l'intérieur,  en  par- 
i'<vA  di'  la  i»orte  ouverte  dans  la  fare  «^ni.au- 
dcssus  de  la  corniche.  Une  petite  ouverlure, 
ménagée  dans  Ma  masse,  conduit  au-desMs 
du  plafond  de  la  chambre  inlViij  ure,  M<Lf 
une  voûte  en  encorbeiiement,  non  taillée, 
tout  h  fait  semblable  à  celle  que  Ton  voit  è!s 
grande  p\Taiiiide  il'Kiivpto ,  vfuMo  qni  n'a  <■» 
évidemmeul  d  autre  destination  que  celle 
d'alléger  le  poids  de  toutes  ics  parties  supé- 
rieures de  l'édilice. 

Maintenant,  que  j'ai  donné  assez  minutirii' 
sèment  la  dvscriplion  du  montuneni  funérain* 
connu  sous  le  nom  de  tondieau  d  AbsaIoiii,je 
dois  émettre  l'ofiinion  (pie  je  me  suis  faite, 
après  mûres  réflexions,  «ur  l'âge  (.rolmbledc 
ect  étrange  monumenl.  Comnierirons  par 
rapporter  ce  que  la  nihîj'  nous  dit  du  loni' 
Loau  d'Absalom,  Nous  y  tisons  (//5«w.xvui;  : 
—  18.  Abfalom  atait  pris  et  ilrtssi  pour  lui, 
de  son  rivaut,  un  cippc  (p^'-c)  dans  la  ralltf 
du  Roi:  car,  disnit-U ,  je  n'ai  point  de  fiis 
pour  rappeler  ie  souvenir  ét  mon  nom.  Et  it 
avait  appelé  le  cipve  de  son  nom,  et  U  ttt 
appelé  main  d'Absalom  jusqu'à  ce  jour. 

Le  texte  de  ce  jiassage  est  exln'mc- 
ment  précieux,  ainsi  (pi'on  va  le  \<m.  l'ii 
Alatzabelf  cest  certainement,  en  ce  c«s,uii 
monument  ftinéraire,  puis(|u'il  était  destiné  à 
conserver  à  la  postérité  le  m  in  d'.Absalooi, 
et  très-probablement  à  recouvrir  sa  dèpouiiK; 
mortelle.  D'une  part ,  quoique  fils  du  roi 
Da\id,  il  est  (^viih  nt.  i>ar  ce  fait,  qu'il  n'avait 
pas  à  compter  sur  un  sépulcre  pour  lui,  dans 
le  caveau  royal,  diistiné  sans  doute  à  eeux-ii 
seuls  tpii  ]iàrteraient  la  couronne.  D'un  «atw 
côté,  Absaiom  lit  Ires-probabiemcnt  élew 
son  monument  funéraire  dans  la  vallée  où  se 
If  tn  -il  placé  le  caveau  royal.  Ce  lieu,notrn 
verset  1  appelle  la  vallée  du  Hoi  l"fï3."5p^- 
D'où  pouvait  provenir  ce  nom ,  si  ce  n'est  de 
la  présence  du  caveau  royal?  Je  df^'^tren- 
bien  (|u'oa  pùl  me  l'apprendre.  Les  toiubL.aii 
des  rois  étaient  donc  dans  une  vallée.  Or, 
Q!)our-ol-Molouk  s(»nt  h  la  naissance  ' 
vallée  de  Josaphal  :  si  donc  la  tradition  sur  le  j 
tombeau  d'Absalom  pouvait  étie  admise, 
in  éseiK-e  dans  In  vallée  de  Jo.saphat  me  four- 
nirait un  argument  de  plus  en  laveur  de  nien 
attribution  des  Qbour-el-Holouk  aux  rois  «i  ' 
Juda.  Heureusement,  je  n'ai  pas  besoin  *i' 
celle  preuve  8up|)lémcntaire,  cl  j'et  «' 
bien  asscx  d'autres  pour  éta^^er  mon  opi- 
nion. 

Nous  lisons  dans  Josèphe  '  lui.  Jt-tf 
X,  3;  qu'Absakun  s'était  fuit  con^truirtMljto 
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U  xalkc  Kojale  imoslclc  de  marbre.  i  iffi^Mx'*^ 
Ile  deux  8lad«s  do  Jérusalem,  ot  qu'il  m^yila 
sa  Mnw,  disant  (}in',  (]ii,ii!d  bien  nirnu'  st-s 
eiifauls  périraieiU,  sun  uoiu  reslerait  attaché  à 
rclteslèlc  (83). 

Jraditioji  oui  existe  atyourd'hui  date 

Cfrtainemoiit  de  lY'p«H|ue  oii  il  a  6\6  permis 
a;is  Juifs ,  bannis  de  Jérusalem  par  rcuiutire.ar 
Adrien,  après  la  réyollc  de  l]nr-Kouke|i«,  de 


DES  ANTIQI  ITES  tttfiLrQCES. 


3d& 


ilgc  âe  cp  curieux  nionumenl  qui,  pour 
eux,  csl  un  excelleiil  modèle  de  la  plusdi^plo- 
rable  décadence  de  l'art  grec.  Je  suis  di  solo 
(Itj  ne  pouvoir  cn/iucune  r.iron  nie  rangi-r  à 
Icurojiinion.  Je  coiincîsbi.ÏKi  onp  de  monu- 
ments de  la  décadence;  mais  je  n'y  ai  jamais 
vu  p;«iviî[rc'  le  niélaijgr  bizarre,  uuênous  rcn- 
ei»iiliuiis  ici,  ui;s  mciiibrescaracléiisliquesdes 
ordres  les  plus  diirérenis,  c'esl-è-dirc  de  l'io- 


ronlrer  dans  cotte  viiJo.  Ce  qui  est  sûr,  c'est    '»M«Ç  et  du  dorique,  le  tout  surmonté  d'une 


qje,  de  temps  immémorial,  le  lumbcau  d'Ab- 
s.iloin  a  re(;u  ce  nom  parmi  les  Juifs,  qui  ont 
peut-jftlre  rapporté  avec  eux  une  tradiu.^n 
nubiDique  concernant  ce  monument,  lurs- 
qu  ils  ont  été  admis,  par  grâce,  à  habiter  de 
nouveau  l'enceinte,  saciée  pour  eux,  de  la 
Mpil.ile  de  David.  Pas  un  Juif  ne  passe  devant 
le  pr(' tendu  tonibeau  dWbsalom  saus  cracher 
dessus  et  «ans  lui  jeter  que  pierre,  puni<.sanl 
par  ce  double  outrage  le  criinc  du  (ils  re- 
belle. 

Mainlt  nant,  esl-co  à  dire  pour  cela  que  je 
prétende  déiuoiUrei  que  U^  tombeau  d'Absa- 
iom  est  Inun  posiliveint  iil  le  monument  funé- 
raire dont  parlent  la  Hible  el  Joî-èphc?  Non, 


ci>rniche  égvj)tienne.  Me  sera- l-il  permis,  à 
mon  tour,  de  croire  et  de  dire  que  des  mo- 

Minionl.;  fi  vjiriJi's  (!>■  r';  ijenre  peuvent  être 

t»ail.iikiiieul  iuitéiicufs  à  l'époque  oï!|  les 
rrecs  opérèrent  le  <lé|iai1  des  éléments  à 
1  aide  desrjuels  ils  cnn-litn;'iviii  Ii/ms  («oltf  s 
classiques,  en  cuijiiuiiUiul  à  lous  les  uaonu- 
Bienls  oui  leur  passaient  sotis  les  yeu?,  eeui: 
de  ces  éléments  qui  Icîjrî^atTii^-nirnt  se  iiir,r!(  r 
le  plus  heureusemenl,  pour  en  lairc  un  tqul 
devenu  désormais  bomogène? 

Jenp  sais  si  Ton  m'accord. m  cela,  mais  ce 
qu  il  nudra  bon  gi  émal  gi  é       corder,  c*e?.t 
un  Tnl  eontre  lecjuel  il  n'y  a  pas  ilV,!.j(  clio/i 
P^î^sil^le.  A  la  vue  du  tombeau  d'Absalom,  les 
Siins  doute  ;  une  cunjcclure  de  moi  ne  peùrël    «''"^'^^aires,  aussi  bien  que  les  architectes,  se 
ne  doit  élre  une  démonstration  pour  per-  unaïuniemenl  :  Ceci  est  un  inonu- 


-imonstration  pour  per 

sonne.  J'avoue  néanmoins  que,  comme  je  ne 
vois  rien  d'absolument  impossible  à  ce  qun  la 
tradition  sur  ce  [»oint  soit  admise  commo 
iioimo,  je  l'admets  jusqu'à  di^rnonsli  alion  du 
eentmire;  tout  à  l'heure  jeu  dirai  le  uiutif. 

I,a  sainte  IJiljle  nous  mentionne  encore  un 
moaumenl  funéraire  important,  h  ce  qn  il  pa- 
raît, et  je  vais  transcrire  le  passa^jc  (jui  v  est 
îalii'.Nnuçfisonsdans  f.saïc .  xxii)  :  —  Ih'Aim- 
si  dit  ie  Seigneur  Jchovah  Sebaout  :  Va  vers 
te  haut  fonetionnaire ,  Sihna,  çm*  est  pré- 
pnsf'aii  ij(i!ai.<.  —  IG.  Qnos-tu  ici,  et  qui  est 
àestietis  ici,  gue  tu  le  creuses  iciun  sépulcre? 
Il  creuse  dans  h  katUeur  son  sépukre,  U  taille 
dans  leroc  un  (Iciiuiirv.  (a  lie  (xirtion  despro 


ment  de  la  lin  duiv  siècle,  au  plus  lûi!  J.> 
suis  affligé  d'Mre  oWîgé  de  leur  enlever  celle 
croyance,  de  la  fa^on  la  |dus  péremploire. 

Souvent  dtyà  j'ai  fait  usage  du  journal  écrit 
en  333  par  le  pèlerin  de  Bordeaux,  nwiîfffl- 
mnis  aussi  heureusemi  nl  (juc  et  lie  fois.  Or, 
voici  ce  que  je  lis  dans  ce  journal  :  Item  aà 
Jerusatem  tunfibus  ad  portant  giue  est  emtrà 
oricntem,  nt  ascendatur  in  mavfnn  Oîheli, 
vallis  quœ  dicilur  J()sapha4 ,  ad  part  an  sini- 
slram  ubi  ynni  rincœ,  est  et  petm  ubi  Juda 
Scarioth  Chrialum  tradidil  :  n  parle  reru  dex- 
tra  est  arbor  palmœ  de  qua  mfantcs  ramos 
tulerunt,  etvenknteChristo  subsirarerunt.in- 
de  non  longe,  quasi  ad  lopidis  missum,  sunt 
monuTneiitn  dun^inonubiles  (sic)  mirœpukhri- 

pro- 


nhélies  d'Jsaie  se  rapporte  au  règpe  d'Kïé-  '"^""^^'"^f^  (f""^»*onubiles  {sic)  mirœpuk  h 

khias,  dont  ce  Stbna  était  prolwMemenI  Tin-  ^"/''"'^           *^n"»»  positus  est  haias  pt 

{  •ndnnl.  Le  tombeau  somptueux  creusé  par  Pf/ff"^      l^^c)  rst  rerr  mnmditus  (>ic),  a 

I  ordre  de  Sibna  serait-il  un  des  deux  sépul-  hitcltun  na  Judieorum. 
res  voisins  de  celui  d'Absalom?  le  ne  me 


m 


cm   ,   

charge  pa*?  de  le  décider  ;  mais  ce  qiif  je  pré- 
tends conclure  de  ce  pas.s8ge,  c'est  que,  sous 
les  rois  de  Juda,  des  tombeaux  njagniliques 
étaient  crensLs,  taillés  dans  le  rocher. 

Pour  les  habitants  chrétiens  de  Jérusalem, 
te  mausolée  que  je  viens  de  décrire  se  nom- 
me aussi  le  Tombeau  ù  Alisalom.  Four  les  mu- 
sulmans, c'est  une  autre  alTaire;  ils  na  con- 
naissent ce  monument  que  sous  îe  nom  de 
Trïîîlotirali-raràoua  {(nntournh  est  le  nom 
d  une  coilTurc  en  l'orme  de  corne,  et  lotigue 
de  plus  de  deux  pieds,  dont  s'alTubleDl  les 
femmes  du  Lil)an]. 

J  ai  le  malheur  de  me  trouver  en  désaccord 
complet  avec  les  antiquaires  et  lesarcbitectos 

«A'.zfi  X(0ov  jiapjiipivov,  6'jo  ffTa5t''/j,-  â-i/vj^av 
"UposoXjiMiiv,  «/joîr/fipx'jjïv  'Hca.»  xîîpx,  eU'. 
ruisijuf  Josèplic  s.ivaitque  le  inoiiiiiiienl  il'Ali^aloiu 
à  ilcMs  ua<l«8  de  Jérusalem,  il  tavaii  pai-raite- 
~  1  «û  il  éiait  ;  donc  il  ckisiaîl  de  son  temps,  ou 


Concluons  :  en  333,  c'est-h-dire  jnstdnenl 
au  bout  du  {>remier  tiers  du  siècle  h  la  fin  du- 
quel les  antiquaires  font  remonter  les  deux 
tombeaux  de  la  vallée  de  Josaphat,  ces  tom- 
beaux étaient  admirés  de  notre  pèlerin,  (uii 
n'a  probablement  pas  inventé  que  l'un  (t  elui 
qui  est  monolithe)  était  le  tombeau  d'isaïe.  et 

3ue  l'autre  (celui  dit  amourd'hui  tondjeau 
*Absalom)  était  te  mausoTée  d'Ezékbias,  roi 
de  Juda.  Sans  aucun  doute,  le  pèlerin  avait 
recueilli  la  tradition  locale,  et,  on  le  voit, 
c«dlc-ci,  au  commencement  du  iv*  siècle  de 
notre  ère,  reportm't  nu  temps  des  rois  de  Jiida 
des  monuments  dont  très-cerlainenienl  la  pu- 
jmlaiion  de  Jérusalem  ignorai!  l'origine,  pré- 
cisément parce  qu'elle  ét,nit  trè.-;  im  ulée,  et 
que  la  cb«tnc  de  la  tiadiiiuii  s  ctail  trouvée 

.nii  mains  il  ru  existait  tirs  i-c»|cs  MiÛisaïUs  pour 
lui  p^^riiieUre  ile  dire  ipic  l<;  ci|)p«élati  WiO  tfvim 
t.-M  j  iKdpaaaivitv.  Uttiuarquons  en  pauant  que  lo 
iuiul>eau  d'Aosalooi  «si  jusiemenià  deux  ttadcsilo 
iérutalem. 
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d'environ  un  inètru  sur  la  saillie  du  roc  iiiK- 
rieor.  Ce  vestibule  a,  dans  œuvre,  cinqnu  trcs 
(jinin  vin  :i  !ix  renlimèlros  de  largeur,  (l 
deui  uKilrei»  uualre-viugl-dix-huil  ctaiiruè- 


toterrompue  par  l'expulsion  dos  Juifs  de  J6-  inlervalie  de  vingt  centimètres.  Dans  les  flancs 
nj^alem  Mainlenant  donc,  que  I  on  dise  tant  des  pilastres  cl  des  colonnes,  sont  purcésdw 
uue  I  on  voudra  que  je  me  trompe,  cela  impli-  encastrements  et  des  entailles,  -dont  a  plu» 
queraque  le  pèlerin  de  Bordeaux  s'est  troni-  Ihiuto  est  pl.uée  à  un  m^tre  qunramc-cmq 
né  nasîîi,  et  qu'il  a  admiré  préventivement  cenlimèlres  au-dessous  de  la  base  des  chapi- 
des  monuments  qui  ne  devaient  exister  que  leattx  ;  sans  aucun  doute,  ces  enlaillcs  ont  scr- 
cinquante  ans  environ  apH»  son  passage  à  Jé-  vi  à  fixer  une  balustrade  nieuilliquequ)  atout 
rosalem  t      »       .     nalurcllenienl  disparu,  parce  que  la  coiivoi- 

^Tombeau  de  Josaphat.  —  Dans  la  paroi    tise  l'aura  fait  an  .k  lu  r. 
orientale  de  Tespèce  de  cour  taillée  dans  le     _  La  l'iate  fonne  du  vc^^1d)uîe  est  en  rclr«ilc 
roc  nul  entoure  le  tombeau  d'Absalom,  se 
voit,  à  gauche,  le  sommet  d'un  fronton  orné 
d'acrotères  et  d'élégants  rinceaux  remplissant 

le  tvmpan.  C'est,  pour  les  Juifs  et  les  Chré-    «w««  f.„„  ;ma 

tiens  de.  Jérusalem,  le  tombeau  de  Josaphat.  très  de  profondeur,  pris  entre  la  face  loté- 
Ouel  Josaphal?  Je  i  ignore.  Ce  tombeau  ne  riiurc  des  pilnsln-s  et  le  mur  de  fond.Lf* 
peut  Otre  vu  aujourd'hui;  des  terres  et  des  trois  parois  de  ce  vestibule,  en  taisant  lace  au 
tombes  juives  en  ont  bouché  Ventrée,  et  il  y  fond,  sont  percées  <le  la  manière  suivante  : 
aurait  danger  à  tenter  d  v  [lénélrcr.  Sur  la  paroi  de  paurhe  s  ouvre,  à  un  nieire 

Cette  clôture  ne  date  que  de  quelques  an-  trcnle-six  centimètres  de  la  face  intériciircou 
néss.  On  prétend  que  des  curieut  ayfcnt  fure-  pilastre,  uneporie  de  un  mètre  soixante-deui 
lé  dans  la  grotte  sépulcrale,  v  décnuvi  irenlun  centimètres  de  largeur,  cl  régnant  jusquau 
Pentateu.iuc  ti  ës-ancien  qui  était  reste  dans    plafond.  A  celle  porte  aboulu  un  escalicrj» 

une  tombe,  et  que  les  JuiTs  décidèrent  alors  -   *   = 

que  le  caveau  seinit  fermé.  Je  ne  sais  si  celle 
histoire  a  quelque  fondement,  mais  ce  que  je 
sais,  c'est  qu'à  mon  très-grand  regret,  j'ai 
trouvé  le  monufneiil  si  bi-Mi  caché,  (pie  j'ai 
«ru  prudent  de  ne  pas  essayer  d'en  déblayer 
l'entrée,  au  risque  de  déran^i  r  quelque  mort, 
dont  les  vivants  auraient  ires-probablement 
pris  le  parti  d'une  façon  désagréable  pour 
moi.  Je  n'ai  donc  rien  h  dire  sur  cette  cave 
S^pijlcrale,  que  je  n'ai  pu  visiter. 

Tombeau  de  naint  Jaequeë.  — A  moins 
de  cent  pas  (84-85)  du  tombeau  d'Absalom , 
Ycrs  le  suii  cl  toujours  dans  le  roc  à 
p'c  qui  sert  de  base  au  mont  des  Oliviers,  se 
voit  une  belle  chambre  sépulcrale,  connue 
des  Chrétiens  sous  le  nom  de  tombeau  de 
saint  Jacques,  et  des  musulmans  sous  celui  de 
Diouan-FarÂoun  (Divan  de  Faraon).  Voici  la 
description  de  cette  curieuse  excavation  : 

Un  vestibule  soutenu  par  deux  colonnes  et    sui  w^vx^m.  »wi.ovwv..s...  , •  -  ^  _,|, 

deut  demi -pilastres  doriques,  pris  dans  la  dansla  paroi  de  gauche  de  la  cour  dans  » 
niasse  du  roc,  se  nionlre  ù  l'extérieur.  Ces  qua-  quelle  est  placé  It;  tonihcau  connu  sous  w 
Ire  soutiens  sont  reliés  par  une  architrave  nom  dotomi)eaudeZacl)arie.Quantau  soifl« 
surmontée  d'une  frise  dorique,  comportant  vestibule,  il  présente,  à  droite  et  au  inw. 
neuf  Iriglyphes  avec  gouttes,  el  suriuoutée  à  c'est-h-dire  contre  la  porte  qui  conduit  au  m'> 
son  tour  par  ujic  corniche  régulière.  hau-  numenl  de  Zacharic,  une  sfr\^  de  t'*""l"*|^  '| 
teur  prise  entre  l'architrave  el  le  sol  du  vcs-  qui  a  trente  centimètres  de  largeur,  ci  q" 
tibule  est  de  tivtL^  mètres;  les  intervallesdu  commence  à  un  mètre  soixantc-qmnzeconw- 
pili«ir  de  gauclic  el  de  k  colonne  de  gauche,  mètres  du  flanc  droit  de  la  poi'ie  c  uuduisaBi 
'  «t  celui  des  dem  colonnes  entre  elles,  sont  aux  chambres  sépulcrales.  . 
de  un  mètre  quarante  centiiuêtres  ;  celui  de  Voici  la  description  de  ce  couloir,  qui  c.» 
la  colownc  de  droite  el  du  pilier  de  ce  côté  asseï  grossièremcnl  taillé.  Une  fois  l«  r»^^ 
csl  un  peu  moindre,  de  un  mètre  lrente-cin(|  percée  dans  le  flanc  droit  du  v^^"''"''-' J"" 
centimètres  seul.  Il,  iiî.  I. a  larti,eui' des  piliers  cliie  .  (m  rencontre  une  plate-fonne  aeu" 
est  de  quarante  cenUmèli-es,  al  la  circonfé-  raètrc  cinquante  centimèires  de  1^»^^  ' 
renée  des  colonnes  est  de  un  mèire  quarante-  au  delà  de  laquelle  se  trouve  une  luaru 
nuil  centimctrcs,  eu  (pu  leur  donne  quar/uite- 
sepl  centimètres  de  diamètre.  La  largeur  des 
chapiteaux  des  colonnes  est  de  soixante-neuf 
centimètres,  t  I 'iir  hauteur  totale  de  vingt- 
quatre  centimètres.  Kotre  le  tailloir  qui  les 


ciel  ouvert,  formé  de  «lai-ches  de  dix  sept 
c(  nlimètres  de  hauteur,  el  conduisant  obli- 

guemcnl  sur  le  rocher,  au-dessus  du  caveau, 
ans  le  mur  du  fond  esl  percée,  k  un  nietredu 
centimètres  h  pariir  de  l'extrémité  gaiicbo. 
une  pofte  de  un  mètre  soiiaiite-quuizc  ccd- 
timètres  de  largeur,  cl  Aue  trois  métros  su 
centimètres  séparent  de  la  paroi  de  droite. 

A  gauche,  et  5  cinquante -trois  centimclres 
au-dessus  de  la  poite.  est  percée  une  fenêtre 
large  de  quatic-vin.îts  centimètres  et  luniteiio 
trente  et  un  centunèlres  ,  doimani  sur  la 
chamlire  sépulcrale  h  laquelle  la  port»;  con- 
duit. Enfin  le  mur  de  droito,  sur  Iciuel  le 
pilastre  est  en  saillie  de  vingl  centinieiref, 
présente  une  porto  carrée  de  deux  meiivs 
trente-deux  centimètres  de  côté,  éloignée  y 
cinquante-cinq  centimètres  du  mur  de  foM, 
et  de  dix  cenliroèires  seulement  de  la  fac(%  in- 
térieure du  pilastre.  Cette  porte  dnnne  acc» 
sur  un  assez  long  couloir,  qui  vient  débouchir 


avanl,  ilans  le  sens  de  l'axe  du  vestibule,  qua- 
rante ceulimèlres  de  largeur.  Cette  uiarwe. 
sur  laquelle  on  descend  par  un  ressaut  de  uii- 
sept  -enlimètres,  est  elle-nu^me  à  diW 
centimètres  au-dessus  du  sol  du  comdor  qu^ 


surmOBte  el  le  plafond  du  vestibule ,  il  y  a  un    tient  ensuite,  et  qui  a  quatre  mètres  ciBil»""' 

Williaios,  qni  »  mofturé  la  distaacc  fui    quarauie-dniipietlBauglais,  c'est-à-dire tleqavsil^ 
l^ptre  ces  dcux^iiiiiiiiiBeiiti,  Ta  Uwixée  de  «col    quatre  ai4ires  «peu  prei. 
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centiiiièlrcs  de  longueur.  Là  su  trouve  ua 
nouveau  ressaut  de  (lii-scpt  cttDtimëlres,  qui 

amène  à  une  petite  plate-forme  en  contre-bas, 
de  un  mètre  cinquante  cenlimèlres  de  lar- 
geur, dont  le  côté  gauche  est  à  trente  centi- 
mètres du  mur  latéral  de  gam  he,  et  k  soixnn- 
tc-dn  centimètres  du  mur  latéral  de  droite, 
(jette  plate-fonnè  a  une  tongueur,  suivant 
i'.UL',  ne  un  mètre  rpiatrc-vin^l-deuï  centi- 
inètn  s.  Là  se  termine  le  corridor,  par  une 
tidroi  verticarc  dans  laquelle  est  percée  une 
Imie  de  un  inhXro  (|iiarfiiUe-cintj  centimètres 
di;  largeur,  ut  du  un  mclre  trente-cin.]  centi- 
mètres de  hauteur,  traversant  une  paroi  de 
rocher  de  un  mètre  trente-sept  centimètres 
d't^jiaisseur.  Sur  la  joue  droite  de  cette  ouver- 
ture sont  pratiqués  deux  encastrements  qui 
ont  (lA  recevoir  jadis  des  portes  de  clôture 
lites,  car  il  n'y  a  nulle  âj>parence  de  crapau- 
dines  dans  lesquelles  aient  pu  tourner  des 
gonds.  On  voit  que  de  la  sorte  le  couloir  a 
neuf  mèlrcs  cinquante-neuf  centiiuèllres  de 
longueur  totale,  comptée  de  la  face  droite  éa 
vestibule  h  la  paroi  épanche  de  la  cour  de  ro- 
cher, dans  laquelle  s'élève  le  tombeau  de  Za- 
cbtrie. 

A  l'exlérieiw,  aussi  bien  qu'À  l'intérlour,  le 
r^ivcau  est  couvert  d'ioscnptions  Judat«iues 
cénénileineiil  modernes»  eonlenanl  des  noms 
le  ]ih-ux  visiteurs;  sur  l'architrave  on  aper- 
çoit une  iascriptiun  un  peu  plus  longue  que 
les  attires,  d'apparenee  beaucoup  plus  an- 
cienne, mais  qu<!  sou  éUit  de  dégradation  rond 
impossible  h  lire,  à  cause  de  la  position  très- 
gênée  dans  laquelle  on  se  trouve  pour  l'étu- 
dier, en  s'accrochnnt  h  l'une  des  colonnes, 
afin  de  ne  pas  rouler  au  bas  du  rocher.  U  se- 
tait  à  désirer  qu'on  pût,  en  se  munissant  d'é- 
chelles prendre  uu  estampage,  et  une  copie 
de  cette  wscription  judaïquetjiiui  est  peut-être 
taléressante.  le  lareeomroanae  donc  expres- 
sément aux  futurs  voyageurs. 

Tour  en  finir  avf  c  la  (lescription  t\ft  la  par- 
tie extérieure  du  munuuieiU,  je  dirai  que  do 
la  face  inférieure  de  l'architrave,  nu  sommet 
ëe  la  corniche  qui  surmonte  la  frise,  il  y  a  tm 
mètre  quinze  centimètres  de  hauteur.  A  partir 
du  pilastre  engagé  de  gauche,  la  surface  dn 
rocher  présente  deux  grandes  bandts  lisses, 
plus  hautes  que  le  vestibuTe  extérieur,  et  eu 
saillie  de  vingt-cinq  centimètres  sur  la  surface 
unie  de  rocher  taillé  qtri  les  sépare,  et  qui  a 
un  mètre  quatre-viuyt-dix  centimètres  de  lar- 
geur. La  saillie  en  contact  avec  le  pilastre  du 
veslibulea  un  raèlre  eiur}  eeiilimëtres  de  lar- 
geur, et  la  seconde  uu  mètre  dix-sept  centi- 
mètres Dans  la  face  intermédiaire  en  retraite, 
est  p«rcée  une  porte  de  un  mètre  soixante- 
eina  centimètres  de  hauteur,  et  de  suixAule- 
dix-huit  centimètres  de  largeur,  dont  le  seuil 
eslde  niveau  avec  celui  du  veslilxile  :  il  y  a 
entre  les  piédroits  de  cette  porte  cl  les  deux 
grandes  saillie^  de  roclu;!-  quarante-sept  cen- 
lifti'  tr'  -  h  'Ir'  it*',  et  soixante-quatre  cenlimè- 
lres a  ijauctie.  J  Ignore  où  conduit  celle  porte 
«*.  à  quel  usage  elle  était  destinée. 

Venons  actuellement  h  la  <l<  seriplinn  du 
«avcau  iutériour.  l^u  iroactii^saiU  ia  purle  pur* 
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cée  dans  le  fond  du  vestibule,  on  péneUu 
dans  une  antichambre  de  clno  mètres  (rente 
cenlimèlres  de  hu-retir,  et  Je  trois  mètres 
quatre  -  vingts  ceninnètres  de  profondeur. 
1  rois  portes  sont  percées  dans  ses  parois  du 
fond,  de  (îroilo  et  ae  gauche. .\  l'angle  gauche, 
la  paroi  extérieure  a  été  brisée  violemment, 
de  sorte  que  je  regarde  la  fenêtre  percée  dans 
le  vcstiîitik;  comme  bien  iFOsléncure  à  l'or- 
donnanee  du  monument  [iruuitir.  La  p(jrte  de 
gauche  conduit  dans  une  chambre  sqtulcralo 
carrée  de  quatre mclres  de  cùlé.  Trois  nii;hes 
à  cercueil  y  sont  percéus,  deux  dans  la  paroi 
faisant  face  h  la  porte  d'entrée,  et  une  dans 
la  paroi  placée  à  droite  de  Feutrée. 

La  porte  du  fond  de  l'antiehandire débouche 
directement  dans  une  petite  chambre  ayant 
trois  uielres  trente  centnnètres  de  largeur  sur 
trois  mètres  quarantc-cinq^  centimètres  du 
profondeur;  sur  les  trois  côtés  du  fond  règne 
une  banquette  couliuue  de  un  mètre  de  h-ir- 
geur.  Uans  la  paroi  de  gauche  est  une  niciie 
sépulcrale,  si  peu  profonde,  qu'elle  ressemble 
presque  à  une  niche  véritable.  Dans  la  paroi- 
du  fond  sont  pratiquées  deux  ouverturesdonl^ 
la  première,  c'est-a  dire  celle  qui  se  trouve,!^ 
f;aui  lii',  va  déboucher  obliqueni'  iil  dans  une 
nouvelle  chambre  sépulcrale,  otlrant  sur^  les 
trois  côtés  du  Ibnd  des  arceati»  ou  voûtes 
étroites,  en  relraile  dans  les- jMrois.  La  deu- 
xième, c'est-à-dire  celle  de  droite,  est  une 
simple  niche  h  ceneoeil.  Dans  la  paroi  de 
droite  est  percée  une  seule  ouverture,  c'est 
celle  d'une  niche  sépulcrale  placée  symélri* 
qoement  arec  celle  de  la  face  opposée. 

Revenons  h  l'antichambre,  pour  décrire  la 
chambre  sépulcrale  dans  la  l'i^  l'i-  donne  ac- 
cès l'ouverture  percée  dans  la  piicoi  de  droite 
de  cette  antichambre.  L'épaisseur  de  la  paro». 
qui  traverse  la  porto  e«;t  de  vingt-cinq  cen- 
timètres. Cette  porte  débouche  dans  un  cou- 
loir de  soixante-cpiinze  centimètres  de  lar- 

f^eur  (c'est-à-dire  qu'il  a  précisément  la  m^wa 
argeur  que  la  porte  d  entrée).  A  partir  do 
la  joue  gauche  de  la  porte,  commence  une 
banqrielle  de  quarante  centimètres  de  lar- 
geur, au-dessus  de  laquelle  sont  percées  deux 
niches  à  cen^ueil,  dont  les  ouvertures  ont  un 
ntétre  cinquante  cenltniclrcs  de  hauteur.  La 
i)anquclle  a  deux  njèlres  vingt-cinq  centi- 
mètres de  longueur;  h  son  cxtrémilé,  elle  est 
contournée  par  un  retour  i\u  couloir  (j'enirée. 
Celui-ci  est  h  son  tour  perce  au  tond  et  sur  lo 
flanc  droit,  de  deut  aulres  niches  h  cercueil. 
Telle  est  la  disposition  générale  de  ce  curieux 
Uionutnent  liinéraire. 

D.UÙ  est  venu  à  co  cnveau  le  nom  de  tom- 
beau de  saint  Jacques?  Je  l'ignore  enlièie- 
nienl.  Peut-être  saint  Jacques»,  après  sou 
martyre,  fut-il  enseveli  daus  un  des  fours  à 
cercueils  que  contient  le  monument.  Mais 
c'est  l^i  une  hypothèse  toute  gratuite,  et  qui 
n'est  appuyée  sur  rien  que  sur  la  tradition 
chrétienne,  qui  est  ellt;-mùme  très-vague. 
Saint  Jacques,  on  le  sait,  fut  précipite  du 
liant  des  murailles  du  temple  et  lapidé.  11 
priait  enccire  pour  ses  nicurti  icrs,  ifr-qu'uii 
des  as&i&laot&  lui  a!»6ciiu  sur  la  li}lc  ua  cuup 
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de  masse  dr  iViulofi,  cl  mil  ainsi  lin  à  san 
s'ipplicc.  Josrplic  {Ant.  Jud.^  XX,  ix,  1}  rû- 
rmiic  1,1  luoi  t  de  l'apôtre  Jnc']ueN.  ot  rlit  (jno 
le  j^r.ind  jtrèlre  Annims  le  Jciiiie,  proltlanl  de 
l'absence  des  magistrats  romains,  fit  com|)n- 
rrtîtrc  dovnnt  «ftn  Irihnnnl  un  fière  de  Jt  -n^ 
suitiummé  Chrislos.  t[ui  s'oppclail  }an)l!u>, 
t*i  imclqaes  autre:  avec  lui,  el  que,  les  ayant 
<J(^clarés  cnnpnbies  tic  violation  de  fn  lôi.  il 
les  Jivr.T  |(cuplc  pour  qu'on  les  liipidâl 
{wufiS.m  )■  .cOu90!»4TK)vc).  Sanit  Jacques  par- 
vint-il à  se  traîner  jusqu'au  i)ie>l  do  la  grotte 
sépulcrale  qui  porte  mainli  naiil  son  nom,  cl 
y  ml-il  d(''pose  après  son  martyre?  (ïesl  ce 
qu'il  n'est  aucuoemeal  possible  de  direau^ 
jourdhui. 

Ttiinheau  (If  Zacharie.  —  le  in'iiiuiitoiit 
donl  je  vais  acluctleniunl  donner  la  descrip- 
tion est  connu  des  fiirétiens  «t  des  litifs  sous 
le  nom  de  lomIi<'.nu  ^\^•  Z.irlun le.  ]\>nr  les 
niusulmaDs,  c'est  le  (^obr-Zoudjet-Farâoun 
(le  tombeau  de  la  femme  de  Paraon).  tl  a  «ne 
assez  grnntle  rcs>('ml)l.inrf'  avec  le  tombeau 
d'Absalom  ;  mais  il  en  ditlero  par  le  couron- 
nement pyramidal  qui  le  suitnodte,  ot  en  ee 
uu'il  est  entièrement  monolitho.  Comme  pour 
1  autre,  une  masse  de  n>c  a  été  isolée,  par  la 
construction  d'ime  cour  entaillée  dans  le 
pied  du  mont  des  Oliviers. et  c'est  ccttemasse 
quia  été  ciselée  et  décorée  sur  place. 

La  base  du  mausolée  est  inscrite  dans  un 
carré  de  cin  j  mètres  cinquante-trois  centi- 
mètres de  i  ùié.  Chaque  face  présente  deux 
colonnes  ioniques  et  deux  demi-colonnes, 
placées  dans  les  aisselles  de  dt nix  pilastres 
d'antes.  La  face  ouest,  c  esl-à-Uirc  cclJe  qui 
fait  face  h  I  enceinte  du  harani,  a  seule  eU- 
terminédavcc  soin,  et  les  trois  autres  ne  sont 
pour  ainsi  dire  qu'à  l'étal  d  éliaucho  plus  ou 
moins  .ivaijcée.  ilesl  facile  de  reconnaître  en 
beaucoup  de  points  de  ia  surface,  et  notam.- 
ment  dans  les  aisselles  des  colonnes  et  des 
anlf  s,  que  tout  le  mausolée,  ou  tout  au  moins 
le  dcz  inférieur.a  été entièreoieat  revêtu  U'uu 
crépi  rouge  très-lisse,  qui  ne  s'est  conservé 
que  dans  les  parties  défendues  contre  les 
imuresdu  temps  ut  des  bomiuos. 

yoi«;i  maintenant  le  détail  des  mesure» 
pritici|)alc>  de  ce  curifiix  niniiiiintjnt.  Le 
pdastre  de  gauche  de  la  l'ace  prmcipale  a  ciu- 
quaate-six  ct^mimëtres  de  largeur,  et  laderoi^ 
colonne  qui  lui  est  <icco!(^o,  a  ironie  cen- 
timètres ;  entre  cette  demi  -  colonne  et  la 
colonne  entière  qui  suit,  il  y  a  un  intervalle  ntL 
de  qiialrc-ving'.-treize  centimètre?;  l'inter- 
valle des  deux  colonnes  ci>l  do  quatre-vingt- 
quatorze  centimètres.  Il  n'y  a  que  quatre- 
vingl-huit  centimètres  entre  la  coloime  de 
drode  cl  la  demi-colonne  qui  la  suit.  Celle-ci 
a,  coonnc  l'autre,  trente  eentiniètres  de  lar- 
geur, ei  le  pilastre  extérieur  n'a  que  cinquante- 
qaatre  centimètres  de  largeur.  On  voit  donc 
(lue  ce  monumt m  ne  brille  pas  par  l'exacti- 
tude rigoureuse  des  mesures.  Les  diamètics 
des  deux  colonnes  sont,  pour  la  première, 
cinquante-six  CL-nlitiii  in^s,  et  pour  la  se- 
conde, cinquante-quatre  centimètres  seule- 
ment. 

Au-dessus  dos  chapiteaux  règne  une  ar- 


chitrave  simple,  de  cinquanle-«ept  rcniiuic- 
Ircs  de  hautctir,  .surmontée  d  une  corniche 
é:;;yplient;f.*  soir-îiIrMo  h  rrUc  tîii  l(ptii!M,iu 
d'Absalont.  cl  lonuée  d'un  lore.  ou  bouUin, 
detrenlc  centinjëtres  de  hauteur  et  de  vingt 
ceutiuu  trcs  de  saillie  m  nli  r.n^nt  ;  le  cavct 
placé  au-des>us  a  5oi.xciule  centimètres  ik 
liantiMir,  et  (piarante  centimètres  de  saillie 
extérieure.  Kniin .  la  jilate-bandi  qtn  ciu- 
roinie  la  corniche  est  un  peu  im  liiu'c  de 
dehors  en  dedans,  et  a  trente  centimètres  de 
largcur.I.e  tout  est  cotironné  parune  pyramide 
nuadrangulaire  équilatérale.  Le  monument  est 
evidennuent  enterré  d'une  quantité  de  pierres 
assez  c(msidérable,  et  qui  va  prebablenieot 
toujours  croi^sant.  Ce  ne  sont  pas  cette  fois 
les  pierres  jetées  par  les  Juifs  qui  <e  M»nl  ne- 
cumulées  à  la  base  du  mausolée.  Bien  loin  de 
là,  ec  monument  est  chez  eut  eb  grande 
vénéiMtioii,  et  c'est  à  qui  se  fera  enterrer  le 
plus  urès  possible  de  sa  base,  sinon  contrti 
elle.  Les  pien-es  tumnlaires  hébraïques  fer- 
ment en  quel(]ue  sorte  un  large  pavé  qui 
garnit  la  bas«  actuelle  du  monument,  cl  celui- 
ci  est  lui-môme  couvert  d'inscriptions  pieuses 
et  de  rin!nsdc  visiteurs.  La  haulein*  au-dessus 
du  sol  actuel,  et  comptée  jusqu  au  somoielde 
la  corniehe  égyptienne,  est  de  cinq  mètres 
soixante  centimètres. 

Les  chapiteaux  sfuit  d'un  ionitpie  pur  a 
d'une  grau  !«•  éléij;.uice.  Au-dcs;>ous  du  cha- 
piteau, le  l'M  de  la  eolohne  est  garni  d'une 
guii'lande  de  cannelures  amorcées,  donl  cha- 
cune |)eut  exactement  être  coœf»arée  à  une 
petite  niche.  Ce  genre  d'ornementation  s'est, 
je  crois,  retrouvé  sur  quelques  colonnes  ap- 
partenant à  des  monuments  observés,  en 
Asie  Mineure,  par  mon  ami  M.  Ch.  Texier. 
Les  chapiteaux  d'antes  sont  formés  de  mou- 
lures siin|des,  et  au-dessous  de  ces  diaiii- 
teaux,  au  lieu  d'amorces  de  cannelures, 
paraissent  des  cordons  formés  de  quatre 
i)atères.  Tous  ces  ornements  ne  se  ré)>eii.-iit 
pas  sur  les  autres  faces,  qui  non-seuleuient 
ne  sont  pas  terminées,  mais  qui,  de  plus, 
]in''sentent  parfois  de  Téritobies  dé&uts  de 
symétrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  tombeau  de  Zacharit 

olVre  une  masse  très-imposante,  el  je  com- 
prends l'admiratiou  que  le  pèlerin  de  Bor- 
deaux témoigne  pont  ce  mausolée,  qu'il  a 

reconnu  comme  étant  vraiment  monolithe. 
Cl  auquel  il  donne  le  num  lie  tombeau  du 
prophète  Isale.  On  voit  qm  de  333  h  notre 
époque,  la  tradition  a  coin|iléleiiient  diarigi', 
sans  avon*  d  adieurs  rien  gagné  en  certitude, 
guel  est  le  Zacharic  au(piel  on  attribue  aU'* 
jourd  hui  ce  mausolée?  Pej-sonne  n'en  sait 
rien,  el  je  n'en  sais  pas  plus  que  les  autres 
sur  ce  point. 

AVillinnis,  dans  son  excellent  livre  sur  îa 
cilé  samie,  déclare  que  pour  lui,  ies  trois 
tombeaux  que  je  viens  de  décrire  sont  bien 
certainement  antérieurs  à  l'époque  de  (ions- 
tanlin  ;  il  émet  méuïe  une  opinion  qui  Iralilt 
ses  tendances  h  voir  en  eux  des  monuments 
d'une  épo(|ue  fort  reculée.  Ainsi,  à  proposdu 
tombeau  d'Absalom,  il  se  demande  sll  ne  se 
pourrait  pas  faire  que  ce  ftU  réellemeol 
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kisc  du  cippe  conslruil  par  i  ordre  du  liUdc 
UaviJ,  dans  b  vaU<5e  Royale,  el  nue  des  «r- 
li<ti'<;  grecs  nurniorit  acooinmouc  au  slyîo 
d'une  épo  ]uede  beaucoup  posléricurc.Je  ne 
suis  pas.  Je  l'avoue,  pnrtisan  de  celte  opinion, 
t(ui  im;»!i'[u;;  un  mezzo  tennine  peu  admis- 
sible, à  luou  avis.  Dans  lous  les  temps,  on  a 
reslnuré  des  miinumenU,  on  ne  les  a  pas,  que 
je  sache,  rhabillés  de  faron  h  drguiser  cnin- 
plûleuiunl  leur  caraclcre  pi  imitil.  Je  ii'Uésile 
done  pas  h  admettre  que  ces  uionumeols,  tcis 
qu'ils  sont  encore  aujourd'hui,  ont  conservé 
leur  décoration  |>rimilive,  el  que  leur  ciis- 
teneepeut  seiw  d'argument  en  t.r.Mir  de 
l'cipiuion  bien  arrf-lée  que  uw  suislormée 
surplace,  <pi(i  J'arl  grec  se-^l  inspiré,  de  la 
uidnièie  la  piut  oomninde,  c'cst-à-dire  par 
di-s  emprunts  purs  et  siiiij»les,  jwur  consli- 
Uier  ordres  ionttjue  cl  doriquCt  dont 
il  trouva  les  éléments  en  lîgyple  •  et  en 
liio. 

Monument  de  Sitcam.  —  Le  villaj^e  de 
Silonm  est  bâti  sur  le  flâne  du  mont  du  Sean- 

<l<ii»',  1 1  nu-(ie<;«;us  des  jardins  potrir  i\r- 
ruséa  i>ar  la  fontaine  de  iiiloë,  et  qui  iour- 
^u'ssent  de  légumes  le  mai'ché  de  lénita' 
^m.  La  plate -forme  de  me  qui  porto  ce 
vi  lago  présente  à  clieque  pas  d  antitpies  ara- 
M'iiiL'iiis'  de  monuments  qui  oot  dû  être  dé- 
liuils  à  une  époque  •»\('c'<-.ivf'menl  reculée. 
Kniui,  les  huUus  du  ulla^e  sont  adossées  à 
une  muraille  de  rochers,  dans  laquelle  se 
voient  partout  des  vestiges  d'evcavalionscon- 
sidérables.  Unseul  luunuuieiilest  resté  iiilacl, 
ati-dcssus  de  l'escarpement  qui  domine  les 
jardins  plantés  au  fond  do  la  vallée,  et  je  ne 
puis,  en  aucune  façon,  m'expliquer  comment 
un  monument  d'une  iin  jioi  lance  aussi  grande, 
et  qui  d'ailleurs  saute  aux  yeux  dos  passants, 
a  pu  reeter  inaperçu  jus  lu'à  ce  jour,  ou  du 
moins  comin(  iii  il  n  a  olé  décrit  par  personne. 
Je  me  félicite  d'ûtre  le  premier  k  mettre  en 
lumière  un  aussi  curieux  édifice ,  dont  on  ne 
pourra  jamais  contester  la  liaule  antiquité. 

Voici  la  description  exacte  du  monument. 
iTest  un  bloc  monolithe  détaché  de  ta  masse, 
sur  trois  côtés  seulement,  (■'c5^-^-du■e  au 
sud,  à  l'ouest  et  au  nord.  L'entrée  est  à  1  ouest. 
C'est  exactement  la  copie  en  grand  de  ces 
édicules  monolithes  égyptiens  qui  ornent 
nos  musées.  Uu  dez  carré  k  arêtes  légère- 
ment inclinées  en  dehors,  constitue  la  base 
du  mxmumenl.  Au-dessus,  règiu;  une  cor- 
uithe  égyptienne,  formée,  couunc  aux  tom- 
beaux d'Absalom  et  de  Zacharie,  d'un  tore 
ou  boudin,  surmonté  d'un  large  cavet  que 
couronne  une  sinq)le  ptulc-liaude.  Au  milieu 
de  la  face  est  ouverte  une  porte,  numie,  au 
sommet,  de  deux  <  nlailles  rectangulaires, 
placées  en  dehors  des  {jicdroits,  et  duul  les 
analogues  se  retrouvent  fré(|ueimDont  aux 
portes  des  excavations  égvpliennes.  Voici 
maintenant  les  diu^ciisioiis  des  dillércutes 
parties  de  cette  façade  : 

Largeur  de  la  Tacc  aiislof  sons  do  loiv.  4  m.  GL. 
Id.          aea  ileux  tiam  de  b 

tmitieHr  ilc  4a  fane  d'vwtiée.  i.     71 . 

Ihtticur  de  la  paru:  d'viiiictf.  'If  4$. 


Largeur  i!e  la  |»orle  UciiUée.  0  m.  70. 

Diaiaiice  <iu  soinniet  de  la  parle  au  tcre.  0.  5<>. 

Largeur  du  lora.  U,  3iU, 
Distance  du  sommet  du  (ore  à  la  plal»> 

l):iii(Jt'.  0,  40. 

Haulciir  de  la  plaie  liAmIe.  0,  28. 

Largeur  de  la  plaie- roi  ine  snporÙMue.  5,  t(i. 

Saillie  «le  1»  plai«>-baude  sur  h  face,  d,  Hk. 

SaiUie  du  lore.  #,  ii. 
Longueur  de  l.-i  pl;iic-f<irme.  d<<puis  la 

Tace  rxlcriuure  ju$(|u*au  rucUcr.  6,  i''. 

Les  faces  latérales  ne  sont  qu'ébauchées, 

ou  du  luoin*;  clins  ne  sont  lerminéfs  que 
vers  les  parties  voisines  de  la  tarade. 

L'intérieur  de  rédilici'  «si  aujourd'hui 
rempli  de  fumier  (pii  n  rl  de  lilieie  à  (jucl- 
que  uii^iérable  lellah  de  Siloaiu.  Vuici  maio-- 
tenant  la  deseriplioa  de  cet  intérieur.  La. 
j>orle,  ouverte  dans  une  paroi  de  trente  cen- 
timètres d'épaisseur,  débouche  dans  un» 
petite  anlicliambre  carrée,  de  quatre-vinglp 
dou/.e  centimètres  de  côté,  au  fond  de  la- 
quelle est  percée  une  pelile  porte  basse,  de 
soixante-dix  centimètres  de  largeur,  qui  Ira* 
verse  une  seconde  i)aroi  de  treott^  centimè- 
tres d'épaisseur.  Cette  porte  débouche  dans 
une  seconde  chambre  carrée,  de  deux  mètres 
quarante-trois  centimètres  de  cùté,  qui  olTrc 
sur  les  parois  de  gauche  et  du  fond,  h  qua- 
tre-vingts ccntiirieUes  environ  au-dessus  du 
sol,  deux  uicbes  eu  arceaux.  La  paroi  du  droite 
est  nue. 

Il  B*esi  pas  possible  de  méconoallre  k 

ressomhlanee  frappante  qu'il  y  a  feutre  ce 
wuiiolilhe  el  les  eUicules  mouolilhes  pure- 
ment égyptiens  ;  il  ne  viendra  donc  h  l'idée 
de  personne  qu'il  faille  l'attribuer  à  une  épo- 
que romaine  ou  grecque.  Ce  qui  est  fort  cu- 
rieux, e  est  di;  comparer  la  corniche  ({ui  le 
décore,  avec  la  corniche  de  l'un  des  bâtiments 
ninivttes  exhumés  par  le|  savant  M.  Botta 
du  monticule  de  Khorsabad.  Le  syslènio  des 
deux  corniches  est  eiaolemenl*  le  môiuv. 
Seulement,  comme  il  s'agissait  à  Ninivc 
d'un  édifice  beaucoup   plus  considérable 

3Ue  celui  de  Siloam,  toutes  les  dimensions 
es  moulures  sont  un  peu  plus  fortes, 
sauf  celle  de  la  plate-bande.  Votâ  le  tableau 
comi»arattf  de  cea  mesures  : 

Siloam.  Kliorsal>ad 

ilaulcur  totale  4e  la  ter- 

iiielir.  Ohi.  88  Om.  Oi. 

Ilauuur  du  (ore.  SU  U,  i7. 

Saillie  du  loue.  0,    H  0,  IS. 

Ilattieurdn  carat.  0,   40  0,  L». 

llauluur  t1<- In  ivlnle-lKUidc.  0,     23  ti,  20. 

Saillie  de  la  plalc-lMudt:.  0,    2(»  1),  3ii. 

A  coup  srtr,  les  deux  arcliilccli's  qui  ont. 
tracé  hîs  deux  coriuches  avaient  éliidié  à  une 
ménye  écde  architecturale,  et  ils  avaient  les. 
ini''mcs  principes.  L'un  était  Assyrien,  et  vi- 
vait au  moins  six  cent  vingt-cinq  ans  avant, 
l'ère  cbréiienne;  l'autre  doue  u'eiait  ni  i^rca 
ni  Romain. 

Ici,  se  présente  une  fort  curieuse  question. 
Le  monument  de  Silnam  apimrtient-il  h  l'é- 
poque dos  rois  de  iuda?  C'esi  ce  qu'il  ao' 
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rail  fort  importanl  de  pr<>ciser. 
polhèscs  se  présentent,  et  nous  allons  les 
eianriner  tour  li  tour.  Ou  c'est  un  tombeau, 
ou  c'o=t  nn  (édifice  sacré.  Voyons  la  première 
supposiium.  Nous  savons  que  les  jardins  du 
Roi  occupaionl  le  fond  de  la  vallée  de  Josa- 
phal,  dans  toule  la  partie  que  remplissent 
aujourd'hui  les  vergers  el  les  potagers  arrosés 
par  la  fontaine  de  Siloë.  Sans  aucun  doute, 
le  roi  n'anrii!  pns  soiifTcrt  qu'on  vint  placer 
des  tombeaux  autour  de  ses  jardins,  et  de 
feçon  surtout  qu'ils  les  dominassent.  Or,  c'est 
{'M  (pli  serait  infailliblement  nrrivô  si  une 
nécropole,  reipplacée  par  *e  v  filage  d»?  Si- 
loam.  eût  continué  k  recevoir  des  morts,  à 
pariir  du  moment  où  les  jardins  du  roi  furent 


DICTIOIKNAinE  JER 

Deux  liy-  tes,  fcs  rerrous,  ainsi  que  te»  murt  de  l'étta^ 
de  Sehah  (nSfi^n  roTZ),  au  jardin  éê  iii 
etjuaqu'aux  rampes  qxii  ({r.frrvdevt  (h  la  rith 
de  David.  —  Cet  élang  de  Selah  n'est  que  U 
piscine  de  Siloë  ,  et  la  pe»rte  de  la  Soutt» 
devait  par  conséquent  se  tronvor  bien  \nh 
de  la  fontaine  actuelle  de  la  Vierge.  Cdi« 
porte  de  la  Source  devait  dès  lors  Wre  ?i  pre^ 
aussi  de  la  porte  par  laquellf  -'ciifuil  le  pji 
Scdekiss,  que  pour  ma  part  je  suis  lenlé 
d  identifier  ces  deux  portes enire  ellesd'aboi*, 
et  avec  le  n«b- el-Morfiaiîi' Ti  rn^nilt-.  t'ne 
ville  aussi  petite  que  Jérusalem  ne  poumt 
avoir  une  enceinte  crîbWe  de  portes.  A  quM 
bon,  d'ailb'urs?  puis(]ue  toutes  les  voies 
par  lesquelles  on  pouvait  s'éloigner  ou  sap- 


tracés.  Il  est  donc  fort  probaWe  que  celte  procher  de  î»  vilte  araieftt  et  onl  eoeoie  w- 
nib^mnnlp      Silnnm  miPAit  é\é  abandonnée    lourd'ilui  une  porte  qin   leur  corrcspfJfKT. 


jourd  Jiui  une  porte  qin 
Concluons-en  que,  dans  la  nomenclature  dçs 
nomljreuses  portes  mentionnées  par  l'Eeri- 

ture  sainte  et  par  Joscplie,  il  y  a  forcémeirt 


nécropole  de  Siloam  anrait  été  abandonnée 
à  partir  du  jour  où  Salomon  eOt  choisi  le 
terrain  placé  à  quelques  mètres  au-dessous, 

pour  en  faire  ses  jardins  royaux.  Dès  lors,  il  , 

n'y  aurait  rien  que  de  très-lo?riqne  h  rogar-  des  double-emplois.  A  Jérusalem  pluaieuR 

der  cette  nécropole  comme  ct  lle  des  JObu-  noms  étaient  indifféremment  appliqués  à  la 

fléens.  oui  oeeunaîent  le  territoire  de  Jérusa-  même  porte,  aussi  bien  autrefois  qu  atqou^ 

lem  avant  la  renue  des  Isr^Rlites,  et  qui  d'bui.  U  est  la  seule  .solution  raisenMWe 

restèrent  même  les  mattres  d  uue  portion  de  du  problème  qu'implique  1  étrange  .muitipJH 

la  ville  après  gue  l>Bvid  se  ftil  emparé  de  cité  des  sorties  de  la  v»Me  sam.e.  1. élang  « 

la  forteresse  do  Si  on.  Je  proposerais  donc  Siloë  était  donc,,  d'après  le  texte  de  NéWinie, 

formellement  de  voir  un  monument  jébuséen  au  jafdin  dtt  Roi. 

dans  le  tombeau  monolithe  de  Siloam,  s'il       Nous  retrouvons  dans  Jér^mie  fxxxn,  ♦) 

était  adiiïi^  qm-  c"«'«t  un  tombe?nî  la  narration  de  la  fuite  du  roi  Scd'ekiasde- 


J'ai  {>arlé  tout  à  l'heure  des  jarduis  du  Roi  : 
voici  les  passages  dePEcritoredans  lesquels  il 
eslspécialeraentqui'stimi  de  ces  jardins.  Nous 
lisons  dans  le  //•  Livre  des  Rois  (xxv)  :  —  4. 
La  rilfe  fut  fendue  (une  brèche  ftit  faite)  et 
r  Mis  !rx  ;/rJKs  de  gtKPrc  s'enfulrnit  !a  nuit, 
par  ie  chemin  de  la  oorte»  entre  les  deux  mu- 
raîlUt,  tm-âeftuê  aa^  jordin  du  ttoi;  et  les 
Casdim  (Chaldécns'  étaient  sur  In  ville  ù  l'en- 
tour  ;  et  il  prit  [h  TQï  Sedekias)  le  chemin  de 
lu  ploi'ne.  —  h.  L'armée  de$  Casdim  pmtr^ 
suivit  le  roi:  ih  l'atteignirent  dans  In  plnine 
de  Jéricho,  et  toute  son  armée  se  dispersa 
d^auftrh  ée  luî.— Du  premier  passage  il  ré- 
sulte que  les  Assyriens  ne  serraient  pas 
d'aussi  près  cette  portion  de  la  ville  placée 
vers  le  Tyropœon,  entre  l'enceinte  du  tem- 
ple et  l'encenitc  militaire  qui  couronnait  le 
montSion.  Là  s'ouvre,  au  point  le  plus  favo- 
rable pour  la  construction  d'une  porte  de 
vill  ,  le  rtnb  cl-Morharbeh  qui  a,  je  le  sup- 
pose, remplacé  la  porte  dont  il  est  question 
dan»  Tes  versets  que  je  viens  de  transcrire. 
Sedekras  s'enfuit  avec  son  armée  vers  Jéri- 
cho; les  Assyriens  l'y  atteignirent  en  le  pour- 
suivant ;  donc  ils  n'j)ccupflient  pas  la  vallée 
du  Jourdain,  el  l'armée  onvalussiuite  avait 
suivi,  sinon  le  littoral,  du  moins  la  roule  qui 
conduisait  è  Jérusalem  par  les  plateaux. 

Nous  lisons  (Inns  Néhémic  frii^  •  -  Vi.  Et 
Saloum-ben-Koulhaxeh,  che[  du  district  de 
Me$fah,  Aeva  la  porté  dt  la  Smaxt:  c*ut  hti 


Tant  ranncM;  »ssyrienT»e.  Voici  la  teneur  da 
verset  même  :  —  Ce  fut  mtatid  Scdrkinf,  roi 
de  Judn,  et  tous  les  gens  êe  guerre  Us  emrt 
VHS,  qu  i  Is  prirent  la  fuite  et  »mireM  m» 
ville,  pendant  la  nuit,  par  le  chemin  dujar' 
din  du  Roi,  par  la  porte  entre  deus  mun,rt 
ils  sortirent  par  le  ehemin  ée  la  plaine.  —  U 
porte  entre  denx  imus  étnil  donc  ccHoqui 
conduisait  au  jardin  du  itoi,  et  cette  porte, 
c'est  toujours,  j>o«r  moi,  celle  qu'a  rcRipliew 
lo  Bab-el-Horharbeb  (8e)w 

Nous  trouvons  encore  dans  Jérémic  'lit, 
7j  la  narration  de  la  fuite  de  Sedekias  ;  uiaiî 
cette  fois  nous  avons  la  copie  à  peu  près 
exacte  du  verset  4  du  chapitre  xxv  du  ;/ 
lirrff  des  Rois,  verset  que  j  ai  cité  plus  haut. 
Ce  sont  les  mêmes  expressions,  saufla^ 
lion  des  trois  mots  essentiels  :  W»i  'ffy 
'yrro,  dont  la  présence  serait  uécess«»« 


devant  le  mot  M,  nuit;  sauf  enlin  la 
présence,  dans  le  texte  de  Jérémie,  do  plu- 
riel "dV,  ils  prirent,  au  lieu  du  singulier 
peu  naturel  -fî»  ,il  piil,  que  présente  le 
verset  du  Livre  des  Rois.  Concluons-en  que 
le  texte  de  Jérémic  est  sur  ce  point  beaucoup 
plus  pur  que  celui  du  Lirr«  des  Rois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident,  ptr  w 
teneur  mémo  du  verset  que  je  viens  de  coo|- 

  menter,  que  le  jardin  du  Roi  était  f  miire  3 

çw'la  «onairwMr,  la  eaumrit,  ««  poaa  Ui  par-    piscine  de  Siloë,  et,  ainsi  qoe  je  Vu  dii, 

(86)  L'un  dès  deux  murs  qui  flanquaient  la  porte  trouve  percé  le  B»l.-€l-Morliarbeli .  I^*^ /econd^'J 

par  laqoeUc  s'enruil  Siiilekias.  et  qui  donnèrent  leur  vraisemblablemenl  ttM  aulie  brauçlie  de  I  encewc 

Hom  à  ceue  porie,  ne  peui  éJre  que  le  magnilique  partant  de  la  porte  et  «•  élrittaiiir  au  m-9emt 

fnr  udenoDlM  dans  le  pi«loa|aiBflul  dttqiMl  le  landit  que  la  preniirt  faliato  hce  a«  sM. 
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paiiil  OÙ  vx:>iQui  encore  t«nl  de  jardins  pota- 
gers parfailemenl  arrosés.  Dès  lors  s!  notre 

inoiiuroent  mounlithn  du  Siloam  élail  un 
tombeau,  il  appai  tiendrait  nécessaireiuent  à 
une  époque  antérieufe  à  la  prise  de  idrasalem 
par  David,  c'est-è-dirc  atiT  Sé]ni$('Qns. 

Fassotts  à  la  secundo  hynollièijc,  c'est  à- 
diie,  admettons  qu'il  ne  Vagisse  pas  d*un 
tombeau  ;  car,  i!  fatit  l'avouer,  nous  avons 
ici  la  copie  exacte  de  l'un  de  cos  <^dicules 
monolithes  consacrés- par  la  piété  égyp* 
tienne.  Exist»;-t-il  une  circonstance  par  suite 
de  laquelle  un  édiculc  de  ce  genre  aurait  pu 
èire  conatrttit  en  ce  pointT  Oui,  certaine- 
ment, si  nous  n'oublions  pas  (jue  le  village 
de  Siloam  e^t  placé  sur  lu  tlanc  du  mont  du 
Scandale.  Nous  lisons  dans  le  /"  Litre  des 
Roit  (xi)  :  —  l.  Le  roi  Salomon  aimait  plu- 
tieurs  femmes  étrangères,  outre  la  fille  de 
Faraon  ;  des  Moabites,  des  Ammonites,  des 
MdomiUâ,  des Sidonitfs et  des  Hittites...  —  5. 
Satomon  menrcha  derrière  Astttrolh,  ditiniié 
des  Sidonites,  cl  derrière  Metkom,  abomina- 
tion des  Ammoniieê..,  —  T,  Ahr»  Saiomon 
bâtit  un  km^-tieu  pinir  Komow,  abomino' 
tion  de  Monh,  sur  In  montagne  qui  est  tis-ù- 
tis  de  Jérusalem^  et  pour  Moloch^  abomina- 
thn  des  enfhntM  des  Ammonites...  —  B.  Et 
U  fil  ain^i  jiour  toutes  ses  femmes  étrnt^i/n  es . 

rn  faisaient  des  encensements  et  sacrifiaient 
leur»  dietue.  —  Très-probabtemcnt  la  prin- 
cesse ('gvpHenne,  qui  était  la  première 
épouse  du  Salomon,  dut  exiger  que  le  cuUe 
dans  leauel  elle  était  née  ne  fût  pas  le  seol 
dédaigne;  sans  aucun  doute  encore,  celle 
princesse,  qui  n  avail  pas  embrassé  le  ju- 
daïsme, puis^{ue  le  roi  la  reléguait  dans  un 
palais  qu'il  lui  avait  fait  construire  hors  de 
l'enceinte  de  la  iorUresse  de  Davidj  eut  un 
Heu  particulier  où  elle  pouvait  se  livrer  aa 
<'n1l  '  dé  SCS  ])èros.  L'origine  du  sacellum  — 
ujuiioliiliu  —  égyptien  de  Siluam,  n'est-ellc 
pas  étroilemeni  liée  è  ce  fait  hi>torjque?  Je 
le  crot<5,  mais  cetlu  fois  encore  je  ne  prétends 
iinposor  ma  croyance  h  persouii'i. 

Tombeau  dès  Hérodes.  —  Un  monu- 
ment sépulcral  dynastique  Tut  préparé 
pour  les  llérodcs,  et  deux  passages  de 
J(jsè|ihc  nous  fournissent  des  rciisingnc- 
mcnts  suffisants  pour  lixcr  d'une  ma- 
nière très-précise  remplacement  de  ee 
monumoiit.  (Zff//.  /ud.,  V,  xii,  2.)  Dans  le 
{Premier  il  est  dit  que  la  ligne  de  circoovalla- 
Uon  de  Titus,  après  s'être  dirigée  vers  le 
lonihcau  du  grand  pif^lrc  Anaiius  (llaq-ed- 
Damm},  et  avoir  cnlouré  la  colline  sur  la- 
quelle Pompée  avait  établi  son  camp,  se  re- 
tournait vers  le  nord,  et  que,  s'étendanl  vers 
le  hameau  nommé  la  ftIÂison  des  pois,  et 
ayant  au  delè  enveloppé  le  monument  sé- 
pulcral d'Hérode,  elle  revenait,  par  un  ro- 
t«mr  à  l'orient,  vers  son  (>oint  de  départ, 
c'est-è-dire  au  camp  do  Titus.  Dans  le  second 
|i<i5;saKc,  Josèphc  nous  apprend  que  Titus, 
a  son  arrivée  dCvant  Jérusalem,  Ht  déblayer 
et  aplanir  to«tt  le  terrain  compris  denuis  le 
Scopus  jusqu'aux  monuments  d'IIériHle,  nui 
sont  situés  près  de  la  piscine  dite  piscine  ue& 
Serpents.  (>6idMV,ui,  2.) 


l  ES  iiIBLIOlit  S.  JKR  4I« 

L'enscml^o  des  deux  lestes   dont  je 
riens  de  rappeler  I»  substance  est  d'une 

{)récision  l(ès-j)alpal>lc,  Iwsqu'on  veut  bien 
es  examiner  en  militaire,  et  ^  rendre  cfNupte 
des  premières  opérations  qu'un  capilaino 

fjuelconquo  ordmuiernit,  même  maintenant, 
en  se  présentant  devant  Jérusalem,  s'il  avait 
k  faire  le  siège  de  cette  place.  II  est  donc  in- 
contestable quo  !c  terrain  *i^signé  par  Jo- 
sèphe  s'étemlait  depuis  ic  Scupus,  c'est-h- 
dire  depuis  la  colline  qui  forme  le  revers  ' 
opposé  h  celui  fî-ms  U'ipul  s<inl  tniiîi's  lu* 
Qbour-el-Moluuk.  just|u  à  lacitciiiu  iiuuiiuét» 
aujourd'hui  Birket-Mamillah,  et  qui  n'est 
trcs-ccrtainement  (|ue  la  niseine  des  Sirpents. 
Les  monuments  d'Hérode  doivent  donc  ôfre 
dans  le  voisinage  immédiat  de  cette  piscine. 
C'est  effectivement  ce  (pii  a  Hou.  Au  sud  et  à 
qucluuei  mètres  seulement  de  lJiikel-.Ma- 
millan,  sont  d'énormes  amas  de  décombres, 
recouvrant  des  caves  sépulcrales  assez  gros- 
sièrement taillées  diuis  le  roc,  cl  qui  n'ont 
pu  avoir  de  richesse  apparente,  que  par  ks 
marbres  précieux  dont  elles  ont  élé  revêtues» 
ainsi  que  par  les  constructions  qui  les  recou- 
vraient, et  dont  les  lerlres  indiqués  ti-dcssus 
coutieuneut  vraisemblablement  les  hases; 
des  fouilles  trte-faeiles  remettraient  certai- 
nement ces  bases  au  jour.  donc,  sans  l'om- 
bre d'un  doute,  sont  les  tombeaux  des  Héro- 
des. Cinq  caveaux  particuliers  sont  placés 
sous  les  décombres,  el  de  la  Sfirtc  cnacua 
d'eux  était  destiné  è  un  seul  personnage. 
L'attribution  de  ces.  caveaux  funéraires  ap- 
partient à  SehuUz,  qui  connaissait  Jéru- 
salem à  mcneiile,  el  qui  n'était  pas  homme 
h  se  méprendre  sur  la  valeur  des  textes  tirés 
de  Joscphe,  textes  donl  la  vue  des  lieux 
fournit  constamment  un  coumientaire  irré- 
frajsable. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  dt-scription 
de  la  Jérusulem  des  croisades  :  «<  Dehor  s  la 
porte  avoit  un  lay  par  devers  soleil  roucliant, 
que  on  appelait  !(^  lay  du  patrinrthe,  lii  où 
on  reruilloil  les.  stmi  tès  d'ilU  c  entour,  pour 
abevrer  les  chevos.  Près  de  cil  lay  avoit  un 
charnier  que  on  apeloil  le  charnier  du  Lyon. 
Il  avint  jà,  si  conie  on  disoit,  a  1  jour  qui 
passez  esloit,  nu  il  avoit  entre  Crestiens  et 
Sarrazins  une  bataille,  entre  cil  charnier  cl 
Jherusalero,  où  il  avoit  moult  de  Crestions 
oeeis,  el  (pie  li  Sara/insde  la  bataille  les  dé- 
voient tous  londcmain  faire  ardoir  pour  la 
puor.TanI  que  il  arint  que  uns  lyons  rint  par 
nuicl,  les  porta  Ituis  en  <:i  ie  fos^e,  si  coiue  on 
disoit:  pour  ce  l'apeloit  on  le  charnier  du 
Lvon,  et  dessus  le  charnier  avoit  1  mousticr 
ou  on  chantoit  cliascun  jour  près  d'ileques.  » 

11  est  clair  que  le  lay  du  patriarche  n'est 
autre  chose  que  le  Birkel-Hainillah.Le  mous- 
ticr était  une  église  de  Sainl-Babylas  Ir^- 
probablemcnt,  el  le  charnier  du  Lyon  n'est 
<pie  l'ensemble  des  caves  sépulcrales  des 
lléi'odes. 

Tombeau  d'I/élrne,  rnne  d'Adiabène ,  et 
ffl$otes,  son  (ils.  —  L'attribution  des  ca- 
veaux funéraires  fjui  ;ififi;irti«-nncnt  incnn- 
test«iblement  à  Heleiie  cl  a  Izatcs.  revient 
de  droit  i  U  sagacité  de  •  Schulti^  <iui 
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lo  premier  les  a  rocor.ni!?,  <  l  a  sit^nnlé 
en  uiômo  temps  les  basfs  paiiailtitiLiil 
reconnaissablcs  des  trois  pyrumides  qui 
avHiotit  (^té  construitts  au-di-ssus  de  ces 
lombes.  Leur  place  est  parfailcinenl  nuii  - 
quée  dans  le  plan  de  Schult/,  h 
iiuelques  cents  mètn*s  f>  pitTph«^  de  la  nmln 
de  Jalla.  cl  au  nord  d  un  ouiily  nuisulman 
environné  de  tombeaux.  En  sortant  de  la 
porte  de  Damas,  on  trouva,  h  <^nw\)o  de  la 
roule  de  Naploasc,  un  clieniiii  se  tliiii;*  ant 
d'abord  è  l'ouest  nord-ouest,  et  qui  vient  en- 
suite recouper  lîi  rotiie  de  JalFa  (le  chemin 
conduit  i)res<nie  directeuienl  au  tombeau 
d  liLlùne,  qu'il  laisse  à  moins  de  cent  mètres 
à  droite. 

Le  seul  caveau  dans  lequel  j'ai  pu  i)éndtrer 
a  *lô  violé  bratalcnient,  et  s'il  ne  restait  quel- 

•  piL's  ]iarti('s  de  la  cloison  du  vestilmlc,  i>or- 
iant  des  traces  d  un  travail  soigné,  on  devrait 
confondre  cette  cave  avec  les  caves  les  plus 
vulu;.iii'('s  d*::  In  ru'cropole  de  Jérusalem.  Klle 
se  compose  d'un  vestibule,  el  de  deux  cham- 
bres, dont  la  dernière  ne  contient  qu'un  four 
h  ("'TCiicil  Vn  cavcr.u  ■\n;>in,  dans  lequel 
malheureusement  je  n'ai  pu  entrer,  parce 
qu'il  était  plein  d'eau,  a  contenu  le  corp^  do 
la  mèrt;  oti  du  fds.  On  euiin»:!  qu'il  est  im- 
possible aiyourd'hui  d'assigner  un  des  ca- 
veaui  &  Tun,  pluldt  qu'à  l'autre  des  deux 
augustes  personnages. 

Tombeau  du  (jrand  prêtre  Jcnii.  --  Un  seul 
passaijo  de  Jubeplie  nuus  fait  coiuiailre  l'em- 
piilcement  de  ce  monutia  iit.  l/illustre  histo- 
rien des  Juifs,  nous  ji/n  larit  des  premici  i  s 
altaqu  s  de  Tiius  contre  Jérusalem,  nuus  tiil 
(Bdl.Jud.y  V,  VI,  1):«  Pendant  que  les 
choses  se  passaient  ain<i  h  l'intérieur  de  la 
ville,  Titus,  en  faisant  h  l'cxléneur  le  tour  do 
la  place,  avec  des  cavaliers  d  élite,  cherchait 
le  j  oint  sur  lequ*  I  il  dii  igerait  ses  attaipies. 
Comme  il  était  f(jil  embarrassé,  parce  qu  il 
n'y  avait  pas  à  songer  aux  endroits  où  la 
muraille,  dominant  des  vi'lléos.  ne  |;auvait 
être  ai)procliée,  ut  (|ue  de  I  tiulre  cùlé  ic  juc- 
inier  mur  semblait  braver  les  machines  do 
siégo,  il  se  décida  à  attacpler  auprès  du  tniu- 
beau  du  grand  prêtre  Jean.  »  Josè|dje  ra- 
conte que  ce  fut  pendant  celte  reconnaissance 
«j[ue  Nicanor,  et  lui-mfime  Flaviu^;  Joi-èphc, 
s  étant  un  peu  plus  avancés  que  Tilus  vers  la 
iiiuraîlle,  afin  d'engager  les  défenseurs  qui 
ariiissaient  les  renjparts  h  renoncer  à  la 
éfense,  Nicanor  fut  blessé  ù  1  éiiaule  gauclie 
d'une  flèche  lancée  de  la  place.  Le  monument 
du  grand  prêtre  Jean  était  donc  assez  près  de 
la  ville  pour  que  l'on  pût,  dans  son  voisinage, 
feoevoir  une  flèche  partie  des  remparts. 

L'historien  des  Juifs  nous  reparU;,  un  jx'u 
plus  loin,  du  tombeau  du  grand  prôire  Jean, 
mais  beaucoup  plus  vagnemeul.  {BtH.  Jud.t 
V,  Vil,  2.  ]  Il  nous  dit  qu'après  que  Tilus  eut 
forcé  la  |)remièrc  muraille,  Jean  et  les  siens 
corobatlaîent  du  haut  de  la  tour  Antonia  el 
du  portique  seplL'titriunal  du  tLinplt\  et  de- 
vant le  tombeau  d  Âlexaudre,  lundis  que  lu 
troupe  de  Simon,  occupant  la  portion  de  la 
deuxièDis  eiiceiutc -située  du  çùii  du  tombeau 


de  Jean,  avait  'rinrm  de  retranchements  tou'.e  ) 
In  ligne  de  murailles  qui  s'étend  juscu'à  h 
horle  par  laquelle  Teau  est  eooduUe  àia  tour 
iii|qiicus. 

De  la  comparaison  de  ces  deux  passages,  il 
résulte  clairomcnl  que  le  tombeau  dufçrsnd 

prêtre  Jean  (Jc\ait  èlre  dans  le  voivinajçe  elà 
gauche  de  la  porte  de  Itemns,  vers  le  sailUnt 
que  la  fortitication  moderni"  i>i  i  sente  encore  | 
en  ce  point.  Or  il  existe  en  réalité  de  re  1 
côté,  et  fort  près  dti  la  ville,  une  cave  sépub  | 
craie,  avant  une  porte  ornée  de  moa^urts,  ' 
et  que  j'ai  le  vif  regret  de  n'avoir  loint  élu-  ' 
diée  avec  soin  :  j'étais  fort  occupé  des  moçii-  i 
mcnis  dont  j'avais  entrepris  l'élude  ajifim-  ! 
fondie,  el  le  lenq)S  n\a  manqué  pour  ei.v  i 
rainer  celui  ci,  avec  toute  rallcntion  qu'il  i 
méritait.  Je  ne  nuis  donc  que  r«*eomoiMider  i 
de  toutes  mes  lorces  aux  v.»\  a^t  urs  futurs  î 
l'exploration  do  cet  intércs-^a ut  sépulcre.  . 

Quel  pcul  être  ce  grand  prêtre  nommé  Jean! 
Josèphe,  dans  les  passages  (f ui  coaceroeiil  le 

tombeau  en  rpicslion,a  oublié  de  le  pn'ciscr. 
et  de  nous  bxer  l'époque  è  laquelle  avait  vîm 
le  Jean  auquel  le  sépulcre  appartenait.  M»i» 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'a^is^e  de  Jenn,  tVs 
du  grand  prêtre  Judas,  lils  lui-iiicau:  ai 
grand  prêtre  Eliasib.  Artaxercès  11  était  mai- 
Iro  de  In  Judée,  dont  le  satrape  Ba^asès  était 
gouverneur.  Le  grand  prêtre  Jean  avait  un 
frère  nonnné  lésons,  ami  de  Ba^ès,.<il  •«*  j 
quel  celui-ci  promil  le  souveram  porilificM.  j 
lésous,  fort  de  J  appui  du  satrape,  ayant  in-  j 
jurié  son  frère  dans  l'exercice  du  saecniocc,  | 
celui-ci  en  conçut  une  telle  fureui ,  qu'il  tua  j 
lésous  de  sa  main,  dans  le  temple  uit  iiie.  A  | 
l'annonce  de  cet  horrible  fratricide,  Dago^s  i 
courut  au  temple,  criant  aux  Juifs  qui  ilicr-  j 
chaionl  à  1  empêcher  d'y  pénétrer  :  ««  Vous  ; 
avez  osé  commettre  un  i^sassinat  dans  vutrc  ; 
tenqilc  !  qui  peut  mettre  on  doute  que  je  ne  | 
sois  plus  pur  que  celui  qui  s'est  soudlo  (!u:i 
pareil  crime î»  —  Il  entra  donc  dans  le  sayc- 
tuairc,  el  profita  de  la  circonstance  pour  [ 
condamner  les  Juifs  à  uu  tribut  exlraordinm 
de  sept  ans.  Ce  tribut  consistait  en  ce  qui. 
pour  offrir  à  Jehovahle>^  -a(  rifires  quotidiens 
d  fallait  j>ayer  cinauantc  draelniies,  partiM? 
d'agneau  immolé.  Quand  le  grand  prêtre  Jcnn 
mourut,  ce  fut  son  frère  Yaddtms,  dont  j« 
parlé  ailleurs  h  propos  de  son  entrevue  aw< 
Alexandre  le  Grand,  qui  fût  investi  du  sou- 
verain pontificat. 

Ainsi  que  je  l'ai  dil  tout  à  l'heure,  c'est  l«^ 
tombeau  de  cet  illustre  personnage  quii 
s'agit  de  décrire,  car  il  est  l  oit  trouvé;  et 
l'on  concevra  sans  peine  l'iuiérôl  réel  w 
doitoirrir  la  comparaison  de  ce  sépulcre, 
date  certaine,  avec  les  autres  sépulcres  de  I» 
nécropole  de  Jérusalem. 

Tombeau  d'AUxmdre  Jamurm.  —  ^ 
cave  sépulcrale  d'Alexandre  JannTu-  « 
été  reconnue  avec  toute  raison,  par  Schultz. 
dans  la  cave  immense  qui  porte  le  non» 
de  Grotte  de  Jérémie.  Cette  attriluition 
ne  peut  soulever  aucun  doute,  el  "'^^ 
bornerai  h  dire  quehjuos  mots  sur  l«W 
actuel  de  l'excavalio».  Ou  y  reconHaU  bieo. 


Digitized  by  Google 


*'*^  ^'-f^  nf:s  A.NflOlITL 

p.ir-çi  i)ai-!ii.  (juelquoii  Iracesdos  a»icicn-.os 
fwtms  des  cfiambres  sépulcrales;  mais  elles 
r>nt  [ji  is '.  s,  et  «rinlileiit  avoir  été  cxnlui- 
tewcrtiiiiitt'  une  ciniere  coiauiQtle,  de  sorte 
qui!  le  tom  no  foriiK-  plus  qu'une  Immense, 
groite  irn'g:i!ifn\  Uiillée  Krn^^ièr.-iiipnl  et 
satis  grand  mUhûl.  A  giiuclio  cxisle  une  pc- 
h!'  ;l^ancp  de  rocher  en  saillie  sor  la  masse, 
et  sur  celle  saillie,  dit  ],i  trndition,  dormait 
prophète  Jérëmie.  Mnilicuruuscnicnl  ceUo 
tmlilion  ne  supporte  pas  rexamer». 

Du  plafond  de  la  grotfc  suînleconsfninmcnl 
Uflepluiedegouues  d'eau,  que  j'ai  vti  les 
iwlerins  grec*  recueillir  avec  euinressenient, 
pour  s  en  I.nssiner  les  yeux.  Etait-ce  comme 
prcservaiif  contre  lesonhthalmies.  ou  rontme 
euratir centre  la  myopie?  J'avoue u  aw>ir  nas 
oprouvç  le  nioiiKÎre  désir  de  m'en  informer. 
.A  gauche,  en  sortant  de  la  grotte,  on  trouv 
un  escalier  conduisant  h  une  ciiei  ue  eu  hua 
t'Wl.  et  pleme  d'eau.  Je  n'en  ai  pas  examine^ 
la  siructure  avec  assez  de  soin  pour  pouvoir 
parier  de  son  Age  probahi  c . 

Un  derwiclic  tourneur  réside  d'ordinaire  h 
agrollede  Jérémie,  et  il  prélève  un  petit 
Inlîut  sur  tous  les  pèlerais  qui  se  |)résenlcut: 
cela  doit  lui  constituer  un  assez  joli  revenu, 
ie  monticule  dans  U  |u:  l  os!  ci  rtis:.,,.  ].,  ^n,ue 
oeJéréniiecst  couv»  ri  de  Uuiibes  musulma- 
nes ;  enlin,  l'on  aperroil  dans  le  flanc  du  ro- 
clier,  à  gauche  de  l'entrée  actuelle  de  la 
KirjUe,  une  assez  petite  excavation  naturelle. 
>oiià  tout  ce  que  Ton  peut  dire,  aujourd'hui, 

restes  mutilés  de  In  somptueuse  rav.; 
PJHCraie  qui  fut  la  dernière  demeure  de  la 
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e\-friv.'î(t<»ns  funéiiiins  (jue  je  vLns  de  mon- 
liuniM  i  ;  ruais  je  ne  siiurais  aduiellie  cette 
n.vpMilii-^c.  Voici  pourquoi  :  renceinle  d  Hé- 


Tombtaux  situéi  au  fond  de  la  taîtée  de 

Maphat,  au-dessous  et  au  nord-eat  du  (nm- 
»Mtt  if$  roit.  —  Les  Uaues  de  la  vallée  de 
J  '  ipii  ith,  au  nord  ae  Jérusalem,  présentent 
uii  nouibreuscs  excnvalions  funéraires  qui 
i"^*f*!!'"'  î^ns  doute  une  élude  toute  spé- 
'  laie.SLilheureusemetil  le  temps  m'a  manqué, 
"len  ai  pu  les  visiter  qu'en  courant.  Je  n'eu 
pourrai  donc  rien  dire  de  positif,  et  j'aime 
•meiu  l'avouer  simplemenl. 

Scliuiiz,  adoptant  une  tradition  juive  accré- 
uiUie  à  Jérusalem,  voit  dans  une  de  ces  caves 
iQoeraires,  le  tombeau  du  grand  prêtre  Si- 
mon, surnomm;^  le  Juste,  fils  et  successeur 
grand  prtMre  Unias  {Ant,  Jud.,  XU,  n,  4 ), 
et  contemporain  de  Ptolémëe  Philadelphe. 
'ne, mire  ile  ces  caves  paraît  au  mCiue  sa- 
>-:»nt  iiii,oir  être  le  monument  du  Foulon, 
,}  '1^='^  ^'•'^  mention  dans  Joscphe  (  BtU. 
•"w-,  V,  IV,  2),  h  propos  de  l'enceinte  ,i  ll,.- 
mJe  Agrippa,  aue  enceinte,  dit  l'historien 
«l'i  iuils,  après  avoir  passé  auprès  des  cavos 
"■^V^'^s,  s  étendait  longuement,  et  s'ind'- 
t'iissant  près  du  monument  du  Foulon,  à 
"ne  tour  angulaire,  venait  finir  &  la  vallée  du 
J«iuron,  en  rejoignant  la  iiiiiraiilc  antique: 


us  [u'n«;cfpi  il  sîra  possilile  ,!.;  relrou- 
i^à  caves  royales  de  iosèplic  dans  les 


rodeAgniqia  ne  iiouvail  t'vidrtiunent  pnsser 
ou  fond  lie  la  vallée  de  Josaphul,  qu'elle  cou- 
ronne au  contraire,  l/expression  à  travers, 
euiplfivi'c  p,ir  l'historien,  serait  donc  tout  îi 
fail  impropre  en  ce  cas,  tandis  qu'elle  Cbt 
narfaiiement  iuste,  lorsque  les  Obour>eI«Mo- 
louk  sont  idcntiliés  avec  ces  m6mes  carcs 
royales. 

Tombeau  de$  juges.  —  A  un  lilomètre 

environ  au  nord-ouest  de  Jérusalem,  on  rrn- 
contrc,  dans  un  rideau  de  ruches  placé  vers 
la  naissance  de  la  vallée  de  Josaphat,  une 
sorie  de  rnves  s(''pulcrnles,  i„irnn  îi  s.pir  llcri 
il  s'en  trouve  une  d  une  très-grande  magni- 
licence,  et  à  laquelle  la  tradition  donne  lo 
nom  de  Qbour-cl-OnitliA  aux  des  Ju- 

Kt's,)  qu'il  nefautpasconluiidre,aiiisiqu'onl'a 
Mi  souvent,  avec  les  soufetim,  ou  ju^'es  sou- 
verains d'Israël  :  qodliA  n'est  que  le  pluriel 
de  qadhi,  juge  siégeant  dans  un  tribunal.  Si 
donc  la  tradition  est  vraie,  nous  avons  ici  le 
si'ptîlcre  roinmun  des  présidents  d  un  tribu- 
nal suprême  du  royamnc  de  Juda.  Celle  fois 
encfu  e,  ou  voit  que  j'accepte  sans  hésiter  la 
tradition  du  paysjnuiitirtn  h  IrupieUe  jene  vois 
pasijue  l'on  puisse  objecter  rien  de  sé- 
rieux. 

Qtioi  ({-ri!  cil  soit,  je  vais  donner  la  des- 
cripiiou  de  ce  magnilique  'sépulcre,  qui  est 
presque  digne  d'être  rapproché,  pour  son 
éh'uam  c  r[  j>our  le  soin  qui  a  présidé  h  sa 
construction,  de  la  merveilleuse  cataconibe 
,  des  Qbour-el-Molouk.  Williams  a  publié  dans 
son  excellent  livre  (  Holy  citi/,  t.  11,  ii.  ir.l  ci 
suiv.,  pl.  IV  )  une  description  du  tombeau 
d-'s  juges,  accompagnée  d'un  beau  plan  et 
de  deux  coupes,  rr-riioillis  par  son  a.iei  ^ 
M.  Scoles.  C'est,  s«ms  aucun  doule,  un  très* 
beau  travail,  ftitt  avec  habileté,  mais  qnr 
laivs,^  enrore  nn  [ieu  h  désirer,  parce  que 
quehpies  parties  essentielles  du  monument  y 
ont  été  omises.  Je  me  félicite  de  m'Ôtre  mis. 
h  môme  de  compléter,  et  de  donner  à  mes 
leclem-s  une  élévation,  un  plan  complet  et 
diverses  coupes  de  ce  monument  éminem- 
ment curieitv.  J'ai,  de  plus,  rajiporté  de  lions 
estanijpagcs  des  ornements  liu  vestibule,  re- 
cueillis, avec  une  patience  au-dessus  de  tout 
éIo,;e,  par  Hinn  ^^avanl  ami  l'.^liiié  Michoit. 
Bien  nous  a  pris  d'avoir  l'idée  de  recueillir 
ces  raotilnges,  qui  suflfeenl  pour  démontrer, 
au  itreniier  rotrji  d'oMl,  cpie  1  art  qui  a  présidé 
h  rornemcnlutiou  du   tombeau  des  juges 
n'est  ni  romain  ni  grec.  Les  dessins,  oeplu- 
rablernent  mnuvais, de  Cassas,  avaient  permis 
jusqu'ici  de  soutenir  celte  opinion  erronée, 
qui  croule  d'elle-même  en  face  des  plâtres  qui 
représentent  nnivement  ro  qui  existe,  fans 
arrangement  de  conveulion  qui  eu  dénaturo 
le  caractère. 

Un  vestibule,  taillé  dans  le  rocher,  pré- 
sente à  l'extérieur  un  magnilique  fronton, 
dont  le  tympan  est  orné  des  plus  élégants 
rinceaux  de  feuillages  de  lli  uis  1 1  de  fruits,, 
sans  aucune  symétrie  réeiic.  Do  iiclles  moui»^ 
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lures  encadrent  la  porte  et  îe  tympan,  qui  epcoreutè  petite  porle  JnVbassc,  dcbou- 

est  en  outre  orné  d'un.)  li^ne  de  petits  mo-  chanl.  par  un  ressaut  (^gal  au  premier,  dans 

dillons  Deux  acrotères  élevés  et  en  palmclte  une  belle  chamhrii  carrée,  offrant,  sur  ses 

omissent  les  deux  angles  «ïtrtmes  du  JH)n.  trois  faces  du  fond  des  arceaux  snrl.aissC-^ ,  n 

to^  mli     .1  ri  h  son  somtnrt  nn  ornement  relraile,  de  façon  h  former  de  larges  ban- 

anaioiue  aui  acrotères,  mais  aujourdhui  queltes   sur  IcsqucUes  débouchent  m»\n 

tellement  dégradé,  qu'il  est  devenu  môcon-  mches  sépulcrales  à  droite  et  è  gAuclnN  .1 

nai^scibl.'   nïns  lè  fond  dn  v(stil>ule  et  nu  seulement  trois  dans  la  paroi  du  fond.  Mais, 

centre  de  la  paroi,  s'ouvre  une  charmante  sur  cette  face.  sonX  ouveites,  dans  les  joues 

Se  porte,  tiS-étroîte,  et  encadrée  d'une  de  Tarcade.  h  gauche,  une  niche  doiu  le  f.>nd 

inouîure  à  d-ossetles.  que  eoun.nnc  un  petit  ff)rnie  une  petite  çLambce  carrée,  cl  à  droite 

fronton  ftvec  acrotères  en  palmelte,  et  un  une  niche  ordinaire, 
ornement  de  feuillages  au  sommet.  Les  mb^      Revenons  maintenant  h  la  grajide  salle 

dillons  reparaissent  autour  du  tympan,  qui  d'entrée.  Dans  l'angle  anlérietir  de  droite, 

est  couvert  d'une  riche  décoration  symétriij^e  c'est-à-dire  diagonaTemenl  avec  le  premier 

de  feuillages  élégammentdcssinés,  escalier,  s'ouvre  une  nouvelle  cage  d'escalier 

•Kn franchissant  cette  porto.on  descend  |v.r  comportant  cinq  marches,  ..-t  <irl,ouclinnt  -nr 

un  ressaut  oeu  élevé  sur  le  sol  d  une  salle  un  palier  carro  qui  conduilpac  uu  1.jH  rcv 

sépulcrale  carrée.  CuUe-ci  offre  la  disposition  sauf  à  une  chambre  également  carrt  .  i 

Mivante  :  sur  la  paroi  de  gauche  sont  placées  entièrement  tailK  e  au  -dessous  du  sol  de  la 

deux  rangées  superposées  de  niches  sép»l-  salle  d'entrée.  Là  on  ne  voit  aucune  tombe, 

craie*;.  La  rangée  supérieure  se  compose  de  el  11  est  évident  que  toutes  les  places  ayant 

troi  <  unies  de  niches  en  voûte,  neicées  été  remplies  oan?  1.  s  nutnx  saîles  funéraires, 

deux  à  deux  sous  des  arceaux  surbaissés,  on  avait  songé  à  en  (ii^[ioscr  de  nouvelles 

Une  feuilleure  rectangulaire,  dans  laquelle  a  dans  celte  deuxième  sal  e  basse,  qu  uns  rè- 

dô  être  encastrée  une  plaque  de  clôture,  volution,  renversant  l^Mr^-  r)c  choses  dans 

garnit  rhacunc  des  niches.  Celles-iii  sont  lequel  le  monument  avau  ete  etabh,  aura liij 

d'un.;  amiension  telle,  qu'il  est  évident  que  labscr  inachevée  et  inoccupée.  Pour  majpart.. 

les  corps,  entourés  de  simples  bandelettes,  je  ne  doute  pas  que  1  événement  de  r  r.  ! 

ont  dû  V  être  déposés  sans  cercueil.  Uran-  majeure  qui  a  fait  abandonner  le  toajl)eau 

gée  inférieure  se  compose  de  sept  nîcti£s  des  juges,  n'ait  été  Ift  chute  dta  royaume  de 

sépulcrales  recta t\t;ula ires.  Judo. 

Dans  la  paroi  du  fond,  s'ouvre,  dans  l'axir       tes  Obour-el-Oodlift  contiennent  soixante 

même  de  la  porle  d  culrée,  une  porte  simple  places  destinées  h  recevoir  des  corps  Le 

qui  débouche  dans  une  petite  salle  carrée,  nombre  des  rois  de  Juda,  depuis  David  jus- 

qui  offr"  iiussi  deux  rangs  superposés  de  ni-  qu'à  Sedekias  et  en  comi^tanl  Alhalic,  est  «le 

ches  sépulcrales  rectangulaires,  sur  les  trois  vingt-deux.  On  voit  donc  que  le  nombre  dé> 

côtés  du- fond.  Les  rangées  suoérieures  sont  juges  enterrés  au  sépulcre  commun  est  piii> 

chacune  de  quatre  tombes,  et  les  inférieures  du  double  du  nombre  dus  rois.  Il  n'y  a  rien 

de  trois  tombes  seulement.  là  que  de  très-naturel  :  en  effet,  on  ne  dovnil 

Au  centre  de  la  paroi  de  droite,  s'ouvre  mettre  à  la  téte  d'un  tribunal  que  des  noni- 

également  une  poite  débouchant  dans  une  mes  d'un  âge  nuir,  sinon  re^pectaUre.  cl  par 

petite  chambre  cariée,  présentant  trois  ni-  conséquent,  puisque  les  rois  commcncertni 

che*  sépulcrales  sur  rhacunedesea  parois  souvent  leur  règne  à  un  uye  assez  tendre 

du  f(»n<1.  Enfin,  dans  l'angle  de  gauche  de  la  encore,  il  devait  s'étemdrcbien  plus  déjuges 

pnîmière  salle,  et  au  niviiau  du  sol,  est  crcu-  suprêmes  que  de  rois, 
sée,  entre  la  paroi  du  vestibule  et  la  fiaroi  de      Maintenant,  quels  étaient  ces  juges  dont 

la  salle  garnie  de  treize  loird)e-.  nm  niche  à  nous  trouvons  ici  la  sépulture?  Elaient-ce 


cercueil  assez  grossièrement  éljauchéc,  et    les  Nasi,  on  chefs  élus  de  la  tribu?  Etaient cp 


ettlacompe*         '  .  Il  me  suffira  de  dire  qu'il'  est  pour  moi  bieft 

Passons  è  l'étage  inférieur.  Une  grande  déniontré  (jne  la  cave  sépufcmlr  ,  nni  a  con- 

ouverture  rectangulaire,  pinrêc  à  l'angle  serve  le  nom  do  tombeaux  des  jugcvcsl 

gauche  du  fond  de  la  salle  d  entrée,  sert  do  contemporaine  des  rois  deXuda,  et  quenc  a 

cage  àuntvcalier  de  cinq  marches,  débou-  reçu  les  corps  d  une  série  de  mai:istnls  su- 
chant  sur  un  pn-mier  palii  r,  au  bout  duquel  prômes,  dont  les  fonctions  n  étaient 
s'ouvre  une  pelile  porte  fort  basse  nui,  par  kéréditâlres. 

un  ressaut  élevé,  conduit  h  un  second  palier       JESANA,  Ykftah. — Ville  d'EphraïU.  iW 

voiVé  contenant  trois  tombes  :  la  première,  Chron.  xm,  19.  ) 

ouverte  ù  côté  mémo  de  la  porte  d'entrée,  et       JESIMON   U'yasuoun         Ville  de  Ju'l* 

nr.rallèlement  à  son  axe  ;  la  seconde,  au  mi-  //ç--,  «4  \  KnM^Q  au  mot  B*/**- 

lieu  de  la  face  de  puche  et  la  troisième  au  J..,,,^^,)^    .^^^  Vli, „,aies dcjlé- 

milieu  de  la  lace  de  droite.  Cette  troisième  , -^.jj^,  ^,^1^»    ^j^^,.  ^j^,,^. 
tombe  offre ,  sur  la  dernière  moitié  de  sa 

Ir»ngueur. un  élargissement  très-notable. Dans       JKSUE,  Vksoua.  —  Nule  uc  JuJa.  \i* 

la  pârui  du  fond  de  ce  palier  voûté,  s'ouvre  Etdr,  xi,  -0  ) 
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JETA,  Ybtaii.— Ville  'le  Juda  donni^c  aux 
Lévflcs.  (yo«i(/,  XXI,  16,  XV.  55.)  Ëusèbe  pla- 
ce une  Jetai)  à  dix-huit  milles,  au  midi  d*£- 
Icuthcropolis,  dans  Je  pays.de  Daroma.  C'est 
oalrc  Jeta.  , 

lETEBA ,  TrraBAH.  —  Ville  de  Juda.  (// 
Roii,  XXI,  19.  } 

JETEBATHA.— Trentième  station  dos  Isiaé- 
liles  dans  le  désert.  Ils  veiinient  de  la  luoa- 
tagDe  d'  r.adgad.  Lu  texte  samaritain  dit 
que  Jelcbuiha  est  unfi  t  rrf  <)<•  a  iili'i  s  où 
se  tjouveul  des  eaux.  u\unibrLs,  xxxiii,  3,3.) 

JETJIEIJl,  ÏETL4H.  —  Viile  de  Dan  [Josué, 
XIX,  42.) 

JETHER,  YATia.  —  Ville  de  Juda  assignée 
AUX  Lévites.  Elle  était  dans  I<i  piu  Ur  meula^ 
gueuse  de  la  tribu.  {Jotué^  xv,  48. } 

JETHETll,  Yetat,  Xmk.  -  Pays  d'iduméc 
inenlionné  dons  la  Gwiae.  (x\xvf,VU.} 

JETnN-\>f,  Yetnan.  —  Ville  de  Juda  men- 
lionuée  avec  Cades  et  Azor.  {Josué,  xv,  23.  ) 

J£TUSOH.  Yaiiasaii.  —  Ville  historique  de 

la  tribu  di-  Hiibi.n  C  t  st  la  même  que  Ca- 
demoth.  (  Jostié,  XXI,  36.  ) 

JfcZEH.—  Vdiedes  Araorrhéens  qui  tomba 
en  partage  h  la  tribu  de  Gad,  et  fut  donnée 
aux  Lévites.  Elle  était  ville  de  refuge.  (I  Chron. 
fv,  81.) 

JEZRAM..  —  leTill.igo  (le  Zerayn,  la  Jez- 
rril  l  (îe  rEcrilurc,  os-l  pl;irésiir  un  contrc-foil 
<(ui  domine  le  uerdj-ebni-Aâmer,  ulaine  de 
lezraël  on  d'Ssdraelon,  et  qui  se  détache  du 
Iij  ticî  Nonry-.  Nriis  !âu»sons  à  notre  droite 
«ae  source,  ioruinnl  une  petite  mare,  uom- 
née  el-Avn-el-Maïteh  (  la  Source  morte), 
et  au  suâ  de  laquelle  se  voient  deux  sarco- 
phages servaot  d'auges.  Nous  longeons  à 
gauebe  le  village,  et,  descendant  de  l'autre 
rôtr  du  iii>73n(;lon  sur  lequel  est  placé  Zerayn, 
nous  nous  arrivions  auprès  d'un  beau  puils 
évidemment  très -antique  et  nommé  Uir- 
Eçoued  (  le  Puits  noir),  probabli-tiu  nt  à 
cause  des  blocs  de  lave  noire  qui  eu  gar- 
nissent l'orifice.  Là,  nous  mettons  pied  à 
têrre  pour  déjeuner.  Le  puits  est  ti  environ 
deux  cents  uièlru.s  nu  nord-ouusl  du  village. 
De  Ih,  nuus  avon^^,  directement  au  nord  et  à 
cinq  kilomètre?,  le  village  de  Soulèm,  pays 
de  la  Suuaiuitc  ;  à  notre  droite,  c'est-à-dire 
à  l'est,  quinze  degrés  nord  h  peu  près,  se 
trouve,  à  une  distance  de  dix  kilomètres,  le 
village  de  Qoumieli.  Directement  à  l'est  de 
nous,  se  trouve  le  village  de  Cliallan.  Celui- 
ci  a  pris  ia  place  d'une  localité  biblique. 
Nous  lisons  en  effet  dan»  )e9Jngfs  { vi,  33  )  : 
—  Tout  Mfi(li(ui,  AiucilccL  rl  Us  OrierUaux 
s'étaient  réunis  ensemble,  avaient  paué 
(le  fleu -e),  et  êWtaitnt  eampé»  dam  la  vat- 
tée  de  Jezraèl.  (vri,  '22, Peuaprês,  hrs- 
yiM  Géfiéon,  avec  ses  trois  cents  hommu, 
eat  Jeté  terreur  dans  leur  ramp...  te 
eamp  s'enfuit  jtisr/n'à  Beit-Choftilt  înyTj 
nsen),  tcrs  Set  arath,  jusqu'à  la  [onlaine  de 
AM'-Mtihoutakt  prit  2%ab9t.  —  Je  ne  doute 
pas  {ii<  la  Chaltah  moderne  ne  soitia  Beit- 
Uiaitab  de  l'Ecriture. 


ES  BIBLIQUESw  JEZ  l\$ 

Sur  l'autre  versant  du  Diebel-Nourjs,  se 
trouve,  h  ce  que  m'a  assuré  Mohammed,  une 
belle  source,  qui  sort  d*une  grotte  et  qui 
fornK:  le  i\ahr-el-Djaloud. 

Uevcnons  maintenant  à  Zerayn.  Ce  village 
a  inconteslablement  pris  la  place  de  la  Jez- 
raèl (bxm')dela  Bible.  Nous  lisons  dansJo- 
sué/xix)  :  —  n.  .4  Issaldiar  ^ihul  le  quatriè- 
me ht,  aux  enfants  d'Jssahhar,  selon  leurs 
familU».  —  18.  Leur  limite  fut  àJezra^,  êt  à 
JJfiisaJouth,  et  à  Souném.  —  On  voit  que  ce 
versrt  place  Jezracl  oix  elle  est  en  etTcl,  dans 
te  voisinage  de  Ksalouth  et  de  Soulèm.  Une 
des  filles  de  Jezroél  devint  femme  du  roi 
David;  elle  se  nommait  Akhinâam.  (/  Samuel 
ixv,  4:?.)  La  Bible  nous  apprend  que  David 
vint  cauper,  avec  son  armée,  près  de  la  fon> 
tainequi  est  à  Jezraël.  (i  Smmel,  xxix,  1.) 
Peu  après,  il  fut  obligé  de  s'éloigner,  et  les 
Philistins,  qui  s'étaient  réunie  contre  lui, 
montèrent  l  Jezraël.(/&id.,  1 1 .) 

Lo  roi  d  Israël,  Akhab,  qui  avait  épousé 
Jezaljtîl,  tille  d  ithou-H.l.il,  roi  de  Sidon,  rési- 
dait à  Jezracl  (/  Hois,  xviii,  i5),  et  il  y  avait 
un  palai5  aiqirè^  duquel  était  la  vigne 
de   Naboulh,  le  Je/.roélien.    On  se  rai)- 

1)elle  que,  pour  avoir  celte  vigne,  que  Na- 
louth  ne  voulait  pas  céder  au  roi,  Jetabel 
aposta contre  Nabouth  deux  faux  témoin-^  sur 
l'accusation  desquels  le  malheureux  lui  la- 
pi<lc.  Au  moment  où  Akhab  prenait  posses* 
sion  de  la  vigne  de  celui  que  la  reine  avait 
&it  assassiner,  parat  le  projihcU:  Elic  qui  lui 
dit  :  —  Aiiui  a  dit  V Eternel  :  A  l'endroit  ou 
ie*  chiens  ont  léché  le  sang  de  Nabouth,  les 
'  tkienB  léeàeront  ausêi  tan  sang...  (/  Rois,  xxi, 
19.)  Des  chiens  mangeront  aniai  Jexabel  sons 
la  muraille  de  Jezraèl.  {Jbid.,.ii  )  —  Juiter- 
riblo  prophétie  épouvanta  Akhab.  qui  s'hu- 
milia devant  la  colère  de  Jeliovah,  et  réussit 
ainsi  à  en  reUirder  1  etfet  jusqu'au  temps  de 
son  fils  Joram.  (1/  Rois,  vm,  19.)  Okhosîas  suc- 
céda  h  .\kbab,  régna  deux  ans,  et  nirnrn!  des 
suites  d'uiuî  chute.  Son  frère  Joraui  lui  suc- 
céda. Il  eut  guerre  avec  les  Araméens,  et 
ayant  reçu  1rs  Idessures  à  Raniat  de  Djelâad, 
alla  se  reposer  et  se  guérir  à  Jezracl,  où 
Ukhosias,  (ils  de  Joram,  roi  de  Juda,  vint  le 
visiter.  (//  Rois,  vm,  2U.) 

lorsque,  par  l'ordre  de  Dieu,  Elisée  envoya 
un  lih  de  urophctc  oindre  Jehu,  couuu  •  roi 
d'Israël,  et  lui  annoncer  qu'il  exterminerait  la 
maison  d'Akhab,  il  finit  en  lui  disant  (//  Rois, 
IX)  :  —  10.  Les  chien»  numgerùnl  Jezabel  au 
vamp  de  Jezrarl;  jjenunne  ne  l'ensevelira.  Puis 
il  ouvrit  la  porte  et  s'enfuit.  —  Jcliu  fut  alors 
prodamé  roi  par  ses  compagnons  de  l'armée 
(dont  il  était  un  des  chefs;.  11  monta  h  cheval 
et  se  rendit  Jezraèl,  car  Joram  était  là,  ma- 
lade de  ses  blessures  (vers.  17).  Une  vigie 
placée  sur  une  tour  h  Jezraël,  vit  venir  ta 
troupe  de  Jehu,  et  prévint  le  roi,  disant  :  Je 
vois  une  troupe.  Joram  lui  dit  :  Prends  un  eo- 
r aller,  et  envnte-te  au-derant  d'eux,  et  qu'il 
leur  demande  s  ils  tiennent  avec  la  paix  (ver- 
set 18;.  Le  messager  fut  arrêté  et  ne  revint  p^s; 
il  en  fut  de  niOrnc  d'un  second  envoyé;  la  vi- 
gie euprévint  encore  le  roi  et  lui  dd  :  i.'«  doU 
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t   lim-  fiai» ,  lyiui^  i*uiuiii  iik  uiK.ii^i  .-"JM  viiui 

Çsierre,  pour  aller  aiwlevanl  do  Jéliu.  Ok- 

.nns,  roi  <Jiî  Juila,  l'.iccoiiipsgnn,  mnntt^ 


é!rc  Jélui  r{  sr.s-  s»)li!at>\  carUf  cnvrrnt  comme 
iJes  inscnst-s.  AJors  Jorain  til  allolcr  .son  char 
fie  ^ 

a'jssi  sur  son  ciiar.Hs  rcncouUèrcul  ivhii  dans 
ftichaiiip  inônio  do  Naboutti  que  Jezabel  avait 
f.'jil  assassiner,  l-^i  ce  rjnc  ta  in'ijiporla  la 
paix^JéhuH'ria  lo  roi.  —  (Juui!  lit  /j«i>.'«rft' 
la  iuœure  tt  les  fortHégcê  de  (a  mire  Jeiabci  ! 
A  Ces  niol5,  Joiani  lourna  bi  ide  cl  voulut 
s'enfuir  un  rriaiîl  au  roi  do  Juila  :  C'csl  une 
trahiion,  Okh  isintl  Mais  Jcliu  lui  l.inra  uno 
Jlech«  qui  pf'!ii'!r:i  f'îitrc  les  dciiv  ('ji;i-,iîos, 
Iravensi  le  cu  tii  rt  surlil  pnr  la  |Hiili  ui<^.  Jo- 
ram  tonobn  sur  les  j^ennux  diuis  son  cliar. 
Alors,  stii-  rop.lre  de  son  chef,  Bidkar,  i'iiii  des 
capilaiiics  uc  Jclui,  pril  le  corj)S  de  Jor..iii, 
elle  jeta  dans  le  rhainp  de  N'ahmilh.  Okho- 
sias  s'enfuit  i  .ir  h*  rlirntin  de  la  Maî^mi  du 
Jardin,  et  J^  hu  U;  ji'tnis'iivit,  ciiaiU  :  Tnrz-lc 
aussi!  Okhosias  fui  .iilniil  el  iVaitîié  la 
montée  (lo  njniu-,';!ii  est  jn-'s  de  leM.i.'un.  Il 
réassil  pou4laul  à  j^figucr  .Me;4,iddu,  où  il 
ujiiurut  de  SCS  blessures.  Jehureviul  à  Je/.raid, 
el  trouva  Je/abel  qu»,  après  s'cMre  peint  les 
yeux  et  orné  la  tôle,  se  tenait  à  une  le  nôtre 
du  palais.  Connue  Jeliu  en  rrancliiss^iil  le 
seuil,  elle  lui  cria  :  Est-ce  la  paix  que  tu  ap- 
put  icê,  étnuie  (le  /iiuri,  meurtrier  de  son  mti- 
trefJiihxx  levA  la  tète  et  cria  :  Qui  est  pour 
rt')!  ?  qni?  Deux  ou  trois  eunuques  se  mop.- 
ticrcul  aloi"S,  et  regardèrent  do  suu  cùtù  : 
Jetez-la  par  la  fenêtre!  leur  cria-t-il,  et  ils  le 
tirent.  Le  sanp;  di'  Je/.;th -î  n  j.iillii  sur  les  inur-s 
el  sur  les  clievauv.  Jcliu  louia  hux  pieds  son 
cadavre,  pui>  il  cuira  dans  le  pataiit,  mangea 
et  bid;  eiisuii';  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Voyez 
ce  yu  tst  Ue<  cuu  le  corps  de  celle  maudde,  et 
en*eielissez-U,  car  elle  était  fille  de  roi.  Us 
ollèrent  pour  ensevelir  Jezabel;  mais  ils  ne 
trouvèrent  plus  d'elle  (pie  le  crâne,  les  pietls, 
el  les  piUiuic'S  d(!8  mains.  Les  eliieus  l'avaient 
décbiréo  el  dévorée.  Ainsi  s'accomplit  la  j)r()- 
pliétie  prononcée  (larl^lie.  (//  Jtuis,  ix,  19- 
37.)  —  Deux  jours  après  furent  apportées 
dans  des  paniers,  h  Jehu,  qui  u'avait  pas  (juil- 
té  Jezraël,  les  tôles  des  soixante-dix  lîls  de 
Joratn  qui  étaient  h  Samaric.  Ainsi  la  maison 
d  Akliab  fut  anéantie.  —  Le  récit  de  cet  6vé- 
neBient  tragitjué  est  h  peu  près  raconté  de 
môme  par  Joseplio.t-4«/.  Jad.,  IX,  vi,  4.) 

L'historien  des  Juifs  appe!!;^  Jezraël,  Jes- 
rada,  ville  d'Izaros  [ii^i/^pt  xô;  le  «saijÀx;  ir«|Bîw 
r'^l  (TJviCfi«|ai.  (.1h/.  Jud.,  VIII,  xui,  6.)  On 
s'est  beaucoup  préoccupé  de  celle  expression 
'Uxj&ov  iziltmt,  mais  sans  venir  à  bout  d'en  de- 
viner le  véritable  sens.  Dans  l'édition  même 
des  classiques  grecs  de  Didol,  je  trouve,  h  la 
table  des  matières  :  tzari  Ç!}  urbi  yJcsracla;. 
Ln  chose  n  ('tait  pourtant  pas  bien  dillicile  à 
dcviiK-r,  h  lawi  avis.  Jezroel  était  une  ville  de 
la  tribu  d'Issakliar,  et  un  copiste  maladroit 
aura  écrit  *i{aio<w  au  lieu  de  'lacc^'^'^ov  11  y  a 
dans  le  texte  au  Joseplie  des  taules  de  ce 
genre,  tellement  palpables,  que  Ut  rentmittre 
de  ee!te-ei  ne  duil  pas  nous  étonner  le  moins 
du  monde. 

l)ans  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusatem^ 
n<ius  Irourojts  i'indicalion  suivante  :  Civitas 


MJiisidUop  li         Maximianopoli)  •  Cit  Jtnx 
Sirvuhla  x.  Un  scdd  Achab  rrxct  Ikl ms  pro- 
phetîznvH;  ibi  est  campus  iif>i  hat  td  Gt-  lialh 
vccidit.  —  Civitas  ScioiX'li  (;dias  St  i/thup-.li, 
sive  lirihsnu)  xii.  La  Slraiiela  dec«  i  Itinéraire, 
c  esl  évidemment  notre  Zcreui;  ScylhupoHs, 
r';;st  Beys;in,  fpril  nie!  h  dduze  milles  rrnii;Hi;S 
de  Zertyu;  eiiiiu,  Maviiiiiiinojioli.^  doit  ùire  à' 
dix  nulles  romains  de  Zeravn.  Où  iloitétr© 
pi.i  ée  (  I  ll(  M  iximiariopolis?  Voif  i  ro  <j!m» 
nous  iKHiKJii.s  dans  le  Commentaire  de  siunl 
Ji'rôme,  au  cli  xu  de  Zaïrharie  :  Adadrimmon,- 
prn  ([lin  LX.\  traustulerunt  'Vn-'-  r.^.  urbs  eut 
jiijta  Jrzrarlem ,  qme  hoc  olim  rocaUulo  tutn- 
i  Hj.aiii  t\yi,  t  t  luidie  rocatur Maximianopotitt 
in  i'nmpo  Mii<igedon.  IXuis  le  Commentaire 
du  ch.  1  d  Osée,  saint  Jérôme  dit  encore  :  Di- 
œimus  Jezraelem,  quœ  nune  juxta  MaximiO' 
nopolin  est.  Je  houvp  sur  un  Itinéraire  dres- 
sé de  njémoue  par  Moihuumed,  de  Nazareth 
au  couvent  duCarmel,  à  AlUl  et  h  Djenin.  en 
pnst^.mt  par  El  I  edjoun  (Mi'i;idifr»),  un  village 
ntuarné  IVf>uiiuuaueh,  et  qui  se  trouve  t/iîre 
Djenin  et  EULedjoun    Je  suis  assez  porté  à 
cioire  que  c'e>t  noiro  AdadriniiiKin,  dont  le 
nom  plus  récent,  Mi)ximianoiMdi.>i,  aura  dis- 
paru, pourremtrosa  place  à  r^ncien  nnm,de 
rut^nfe  que  cela  a  e»i  lieu  pour  Srytliopolis, 
(pu  ti  repris  ^on  nomantK|ue  de  Beit-Sau,  al- 
.téré  aujourd'hui  en  Be^'sao. 

Du  tenq)s  (1>  s  cirii^.i.îcs,  Jeziiieï  fut  ,ij'j»elé 
J'anum  deri»utH.\Qici  en  edet  ce  i<uc  nous 
lisons  dans Gnillaumo  de  Tyr  (xxii,  %}  :  /ra- 
rahfd,  uuiic  nutem  tulgari  appcllatione  diri- 
iar  J'arvum  Gerinum.  Apré>  ré|>oque  des 
croisades,  la  tradition  de  I  ioenlité  de  Jczraël 

cl  de  Z<iiiMi  s'rsl  peidue.  et  ce  u'ol  (pie  de* 
])uis  uttu  quinzaine  d'années  que  cette  ideu* 
4jté  incontestable  a  été  ri'conuue,  pour  ne 
plus  se  perdre,  très-probablemcliî. 

•îOPPK,  iM'Ho,  Jaffa  (Y.\rA).  -  Ville  de  la 
Ir  ;bu  de  Jvsué,  xix,  el  placée  sur  fi-s 
bords  de  la  mer.  C'est  la  movieriie  Yâfa.  et 
l'une  de",  \  iltes  les  plus  peuplées  delà  Palesî- 
tujfc  actu;;lle. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  préU  nd  que  le 
nom  de  Juppé  en  hébreu  signiii  miroir  (/rjoiV, 
et  saint Jérûme dilsimplemeulque le motJoppé 
sii^nitie  beauté. 

Saint  Jérùiue  décrit  ainsi  l'ancienne  Joppé; 
«  Joppé  est  le  port  de  la  J-.idée,  et  nous" li- 
sons dans  les  livres  des  Cfiruuiqurs  et  des 
Mois  que  ce  fui  là  <jue  Hiram,  roi  de  Tyr, 
envoya  les  bois  du  Liban,  (pii  ét.iienl  cii'-tiile 
amenés  par  terre  à  Jérusalem.  Un  luonlre 
jusqu'à  ce  jour  sur  le  rivA^re  de  la  mer  le  ro- 
c/ier  où  fut  alt.-u  liée  Aridroruè  le  et  délivrée 
par  Persée.  H  Sailli  Jciùme  avertit  que  c'esl 
une  fable  des  poètes. 

Le  plus  beau  de  l'histoire,  c'est  que  Plino 
raconte  qu'on  rapporta  à  iiome  les  osse- 
ments du  monstre  (|ui  devait  dévorer  AndiV)- 
mède.  Ce  monstre  avait  quarante  pieds  de 
]ong;ueur,  îies  côtes  surpassaient  eti  hauteur 
celles  des  éléphants,  et  l'éjjjaisseur  de  son 
<^pine dorsale  elait  d'un  denn-picd.  Cette  des- 
crijplion  ressemble  assez  à  celle  d  u!jo  pelkc 
liaieinc  qu'on  aurait  prise  à  Jaffa. 
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On  Kt  le  nnm  d'un  évèquc  de  Joppé  au 

cnncil'i  «rEjthésfî. 

Le  porl  de  Jntia  est  lrès-m»nivai:<,  ou  plutôt 
Jalfa  n'a  pas  do  port  ;  atissi  le?  ii.tviies  iic 
|ieuvenl  s'y  «rri^tcr,  cl  ne  se  tiunuciU  qu'en 
radft.  En  tèmiis  de  gt  oîsse  mer,  ils  sont  obligés 
de  chcn  Iht  un  I,  c  -  ipii  t  sl  rar«i  sur  In 
côte  de  SyricAU^xaiidi  ie,  ul  la  rade  de  Saint- 
Jean  d'Acro  offrent  les  ports  les  plus  rappro- 
chés. 

JOSUR. 

Art  yiduiquc  deiini's  Muise  jusqu'au  temps 
drs  jnQcs. 

ViUcs  lkéiiàa»é><nQcs.  —  Ji^rirlio.  —  Ji»sué.  —  Lv» 
rHariots  <le  giwrw.  —  llaïor.  —  S<«  roinf*.— 

A-l>  >ni't'illiirv:ii|U(><;.  —  Sidcn»  moiiitnitf  jiiivp. 
—  Les  él«)(r«'S,  «le  Bal  jluuL.  —  l  es  «muraux  île 
|iifiri',  —  L«'S  liom|M's  de  Jcri('li«i. — Lu  |):«ssaj;o 
tiii  Jourdain.  —  Uuiiuiueiils  d«  pierre.  —  Auu;i« 
lie  |iif  rre. 

I.e  IJire  dr  Josué  nous  apprend  que  !(  s 
f/andes  viJles  du  uays  de  kénâaii  étaient  en- 
tourées de  murailles  et,  par  conséquent,  c)o« 

;r>!a  nuit- Ainsi,  lorsipic  les  espiniis  d'Isiaël 
utircnt  à  Jéricho,  ils  se  cachèrent  dans  la 
maison  d'une  prostituée  nommée  Rahab,  qui 
demeurait  sur  la  inurniM.  de.  la  ville  iii,  15; 
VI,  1}.  Le  roi  de  Jéricho,  )fii»lruil  de  la  présen- 
ce de  deux  hommes  suspects,  rpie  l'on  avait 
vus  entrer  chez  Rahab,  y  fit  faire  sur-lc-chntnp 
une  perquisition  qui  n'aboutit  à  rien.  Hahab 
affirma  aux  envoyés  du  roi  que  les  deux 
étrangers  (ju  ils  (  Ïk  i  chaienl  éli'iient  i  .u  tis  h 
l'entrée  de  la  nuit,  et  lors<|u'on  l'eruiail  ks 
\nnU:A  delà  ville  (n,  5).  Après  la  retraite  des 
éoiissnircs  royaux,  It  sdeu\  e>|,ii,iis  Israélites, 
qui  s'étaient  i»l«jiii.s  sfujs  drs  li-es  de  lin  dé  • 
posées  sur  la  terrasse  de  la  inaisdti  île  Haliab, 
se  Ini^sèrPMl  i'H«;«('r  îï  l  aide  d'une  corde  jus- 
iju'au  jutd  dts  murailles,  cl  gagnèrent  les 
hauteurs,  nu  lieu  de  se  diriger  vers  le  Jour- 
dain, qu  il  leut  élail  impossible  de  franchir, 
?;r<k'e  aux  précauliui:s  i<n»es  alia  lie  s'empa- 
nr  de  letirs  personnes. 

Des  fail.s  que  je  viens  d«'  rnpp(  1er  le  plus 
î/Tièvcnieiil  |>nssible,  il  résulte  (jue  les  niurnil- 
l<;s  de  Jéi  ioho  étaient  as-ez  iarjjes  pour  (jue 
la  ioai>ou  de  Rahab  y  i»ûl  Cire  établie  sans 
SènerleS  mouvements  ac  ceux  qui  devaient 
être  n|)p*  li'>  à  (liMeinîre  ces  murailles.  Certai- 
nement Jéricho  iréltul  pas  la  seule  vdie  ké- 
njanéenno  ainsi  foriiliéc,  et  très-probable* 
in«'t!t  lu  Mueoup  d'uuires  encore  avaient  une 
tnceiiUc  du  inôiue  genre. 

Nous  trouvons  d'ailleurs  la  preuve  positive 
de  ce  fait  dans  la  narratinti  t\c  la  prise  d'Ai 
(vni,  17  et  19),  que  les  habitants  avaient  eu 
l'imprudence  de  laisser  ouverte,  en  se  préci- 
pilant  à  la  poursuite  de  Josué,  qui  les  avait 
•illirés  dans  une  embuscade.  Une  fois  l'en- 
ceinte de  lo  ville  forcée,  le  massacre  des  ha- 
bitants connnenea,  et  <!(i'ize  itiille  per>nnnes, 
lani  hommes  quu  lennues,  turent  j)assées  nu 
fil  de  l'épée.  Al  était  donc  une  ville  considé- 
frhie,  et  «pii  ne  tomba  si  facilement  au  pou- 
voir des  Israélites  quo  par  l'iiuprcvoyauco 

'k  V,  s  li,)i.i!,MltS. 

Nous  alif»ns  Irojjvcr  quelques  renseigne- 
ments plus  positifs  sur  les  vdies  kénilanéen- 
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ni's  dans  le  [(nssagr"  f.ii  re  de  Ji'.ttii'  rela- 
tif la  guerre  que  le  conquérant  juiJf  entreprit 
contre  Yabin,  roi  de  Hazor. 

.\pics  !e  ^ac  de  Jéricho,  de  Aï  et  de  Beit- 
el ,  les  rois  du  pays  de  Kénflan  comprirent 

?ue  la  guerre  (pic' leur  oppoi  taient  les  Juiiii 
lait  une  çrtn  rre  d't'Xterniiiialiim ,  et  ils  se 
mirent  en  mesure  de  repou.->er  I  invasion  qui 
les  mcnaijoit.  Adoni-Seddik,  roi  de  Jérusalem, 
fut  le  pn  niîcrà  donner  le  signal  et  l'exemple 
de  la  résistance.  Les  Djebâounitrs,  par  un 
adroit  stratagème,  avaient  réussi  h  se  sous- 
train>  aux  r  oii^équcnres  de  la  con«iuétft  jui- 
ve; ils  awiieiit  lail  alliance  avec  Josué;  et 
comme  leur  ville  était  plus  grande  et  plus 
flirte  «ju'  Vï,  cette  alliance  inspira  des  crain- 
tes aux  KénAanéens,  qui  voyaient  l'ennemi 
au  cœur  du  pays  et  pouvant  au  besoin  ap- 
puyer ses  opératiojis  militaires  sur  une  for- 
teresse peuplée  de  leurs  propres  compatrio- 
tes. Punir  la  trahison,  c  était  aller  au  plus 
pressé,  car  c'était  dégoûter  les  autres  villes 
de  suivre  l'cxeniple  de  Djebfloun.  Adoni- 
Seddik  convoqua  doue  îlonliani.  roi  de  Ilé- 
brou,  Feram,  roi  de  lermout,  laiiiia,  roi  de 
Iakich,  etDebir,  roîd'Adjloun,  etil  lescon» 
duisil  devant  Djeb;k)UTi.  Ci  s  |  etils  rois  de  tri- 
bus ainoriles  {\,  b}  allaient  s'cm|)flrer  de  la 
ville  assiégée,  lorsque  Josué,  appelé  par  ses 
nouveaux  alliés,  sortit  (îe  son  e.unp  île  Djel- 
djcl,  placé  entre  Jéricho  et  le  Jourdain,  j;ra- 
vit  les  montagnes  qui  le  séparaient  des  pla- 
teaux de  Kénflan,  (  l  viiit  fondre  inopiném.  t,t 
sur  les  rois  coalisés,  (l  ux-ci  fuient  mis  tu 
pleine  déroule;  dans  Iturfiute  jvar  la  des- 
rente (le  (îeit  llouran  {tteit-JJuur-rl-Thalah, 
de  nos  JOUIS! ,  une  ell'royahie  tempête  les  en- 
veloppa, et  la  giéle  (pii  toudia  «ur  eux  en  tua 
plus  <pie  le  ^IV.i^edrs  l-i aélitiA  f\,  1  j).  Les 
cinq  rois  s  éiatil  réiui^li  s  dans  ui<e  grolle,  à 
Makcda,  Josué  en  lit  boucher  l'entrée  aven 
des  (piarlie?-<5  (io  roc,  et  il  c  ontinua  la  pour- 
suite des  .Auîontes.  Lorsque!  l  aï  uiée  ennemie 
eut  été  anéantie,  le  conquérant  revint  î»  Ma- 
kcda,  tira  les  cinq  rois  de  l'asiN^qui  était  de- 
venu pour  eux  un«^  prison,  et  les  lit  pendre 
incontinent  î>  des  arbres.  Au  couclié  du  so- 
leil, leui-s  cadavres  furent  rejetés  dans  la  ca- 
verne, devant  l'entrée  de  laquelle  furent  de 
noiiv>  :iu  roulés  des  quartiers  de  roC  qui  en 
condaujoèrenl  l'entrée. 

A  partir  de  ce  moment,  une  guerre  ardente 
et  sans  misérii  oï  de  fut  dirij^ée  contre  les  vil- 
les qui  avaient  appartenu  au&  rois  coalisés; 
tout  le  jwiys,  depuis  Kadcs-Bamea  jusqu'à 
Oaza,  toute  la  leiie  de  nje^en  jusqu'à  We- 
Wioun,  tomba  au  pouvoir  des  Israélites  (i,4l, 
42),  et  le  massaercdes  aborigènes  y  fut  général. 

L'annonrc  de  ces  événements,  acenniplis 
dans  le  sud  du  pays  de  Kéiiàan,  devait  natu- 
rellement faire  pressentir  aux  habitants  dti 
nord  (le  la  niAtnr  ronlrée  U;  soi  l  qui  leur  était 
réservé,  s  ils  ne  parvenaient  à  arrèU  r  le  tor- 
rent dévastateur.  Yabin,  roi  de  Hazor,  le  plus 
puissant  des  rois  du  pays  de  Kéndan  (xi, 
comprit  qu  il  n'y  avait  j»as  à  reçulei  ,  et  qu  i! 
était  urgent  de  courir  au-devant  du  tléau.  Tous 
les  rois  ses  alliés  furent  appelés  {»ar  lui  h  la 
défense  du  territoire;  c'étaient  loubab,  icri 
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de  Medoiin,  le  roi  de  Scmroun,  celui  d'Aksaf, 
lesruis  du  nord,  de  la  montagne,  de  la  plai- 
ne, ceux  du  midi  jusqu'à  Kinronl,  ceux  du 
piat  pays  et  des  campagnes  de  [tour,  à  l'oc- 
cident, le  Kënâanéen  de  l'orient  et  de  roccï- 
dent,  I  le  IliUien,  le  Ferisieii,  le  Ye- 

bouséeo,  habiiAut  de  la  nioutagu<i.  )e  Hévieti, 
habitant  au  pied  do  l'Hermon,  dans  le  pays 
de  ML'sf.ih  (ïi,  1,  2,  3). 

Tous  ce&  confédérés,  nombreux  comme  le 
ffflàle  àê  h  mer ,  iiHèrenl  camper  près  des 
eaux  de  Merom,  c'c^-h-diic  au  bord  du  lac 
Sftmakbonite  (  liahr-ei-Houied),  (4  cl  5^ 
Josaé  vint  les  y  aiiaqncr ,  les  mît  en  pleine 
d(^touU;  ri  les  noursuivil  dans  toutes  les  di- 
rcclioiifi,  jusqu'à  Sidon  la  Krandc,  d'un  côté, 
cl  de  Taotre  jusqu'à  la  vtHïée  de  Mesfth,  A 
l'orient,  (!eltc  immense  raullitude  fut,  pour 
ainsi  dire ,  anéajttio  (7 ,  8);  et  Josué  détruisit 
leur  cavalerie  et  bHlIa  leurs  chariots  (9). 

L'us.ige  de  CCS  cliai  iols  de  i^uerrc  était  éta- 
l)li  en£g)'pte  et  en  Assjrie;  il  est  donc  cer- 
tain que  les  Mnflanéens  avalent  adopté  les 
ti-^ni:''-;  ili  s  jurandes  nalioiis  c^u'-nières  avec 
lesquelles  ib  continaicut  au  nord  cl  au 
sud. 

Après  la  ruine  de  Tarroée  ennemie,  Josué 
et  les  Israélites  se  ruèrent  Sur  Uaxor,  l'enle- 
vèrent de  vive  force,  massacrèrent  toute  la 

population  et  lînVrn  nt  la  ville  (10,  12).  Ha- 
ZQr  seule  périt  ainâi  par  l'incendie,  et  les 
autres  villes  fortes,  restées  debout  sur 
leur^  collines,  Aireal épargnées  par  le  vain- 
queur (13). 

Il  v  a  dans  ee  dernier  verset  un  fait  impor- 
tant a  constater,  c'est  l'iis/tge  des  Kénâanéens 
lie  bAtir  leurs  places  fortes  sur  des  points 
élevés,  les  villea  restées  debout  sur  leur  fe/l, 
du  le  texte  ;  el  le  mot  h<^braïque  tetl  signifie 
à  la  lettre  une  colline,  un  monticule,  aussi 
bien  que  le  même  root  arabe.  J'ai  vu  en  Sy- 
rie une  très-grande  quanlilé  d"  vilit  <;  niin 'f  ^ 
de  l'époque  biblique ,  el  presque  toutes  soul 
établies  sur  des  sommets,  c'esl-è-dire  sur  de 
véritables  têH.  »  .  t  «:t  ainsi  que  ce  mot  a  été 
compris  par  saint  Jérôme.  Mais  d'autres 
traducteurs  des  saintes  Ecritures ,  a'ap* 
puynnt  sur  la  version  rîmldéennc  ,  qui 
se  Siivi  du  mot  toukafiltoun ,  à  la  let- 
tre :  leurs  lieux  forts,  en» ont  conclu  qu'il 
s'agissait  de  fnriificalions  proppenicnt  dilos. 
Je  n'hésilc  pas  h  repousser  celle  traduclton. 
Une cd line  fort i liée  peut,  i  bon  droit,  s'ap- 
peler un  lieu  fort ,  tandis  que  la  réciproque 
n'est  pas  vraie.  D  nillturs,  je  le  répète,  la 
vue  des  sites  bibliques  ne  me  permet  pas  de 
conserver  le  moindre  doute  srir  la  leQonqu'il 
fhut  nécessairement  adopter. 

Revenons  à  Hazor  ;  le  nom  même  de 
cf'Wr.  vill»;  signifie  :  entourée  de  muraillex. 
Ilazfjr  était  dune  la  ville  fuilc  de  KénAan  par 
excellence.  «  Ila/or  était  autrefois  le  plus 
considérable  de  ces  royaumes-lh  ,  »  dit  effec- 
tivement l'Ecriture  (xi ,  10}.  L'historien  des 
Juifs,  Flavius  Josèpho,  raconte  la  campagne 
de  Josué  contre  les  rois  du  nord ,  mais  sans 

(87)  Il      lailé  dans  rEcriiare  «lae  de  neof  ce 
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nommer  Yabin,  roi  de  Ilazor.  «  L'année  coa- 
lisée, dit-il,  couqitait  trois  cent  mille  fantas- 
sins, dix  mille  cavali'  rs  r  t  vingt  mille  cha- 
riots de  guerre.  »  {Ani.  iud..  S',  i,  18.)  Plus 
loin  (V,  V.)  il  raconte  comment  les  Israélites, 
délivrés  du  joug  de  Moab  ,  furent  asservis  par 
Yabin,  roi  tfes  Kénâauéens.  Celui-ci ,  borù  de 
Hazor,  ville  située  au-dessus  du  lac  Samak- 
honiti'.  onlrolo liait  une  année  de  trois  cent 
niillu  fantassins  ,  de  dix  mille  cavaliers  cl  de 
trois  mille  chariots  de  guerre  (87).  A  la  tête 
de  celle  armée  était  pToi  é  Si.sera,  qui  balUl 
d'abord  les  IsraéUtes  et  les  soumit  h  payer 
un  tribut  annuel  à  son  maître.  Cet  éiai  de 
choses  dura  vingt  années ,  après  lesquelles 
les  Israélites  se  révolu  renl.  Conduits  par  Ba- 
rak et  par  Debora,  ils  battirent  à  plate  cou- 
ture l'armée  de  Sisera,  (pii  i»éi'tt  comme  cha- 
cun sait,  ils  vinrent  eutfuilc  assiéger  Hoz^r, 
dont  le  roi  Tabin  Ait  tué ,  et  ils  ruinèrent  la 
ville  de  fond  en  comble. 

J'avoue  que  ces  deux  récits  de  Josèphc, 
avec  ceschilfrosà  peu  près  identiques,  m'au- 
raient induit  h  considérer  les  deux  récils 
comme  cooccruant  un  seul  et  môme  événe- 
ment, si  les  saintes  Fcritures  elles-mêmes 
[Juges,  ivi  ne  nOUS  donnaient  le  droit  (t'adir- 
mer  gue  deux  rois  de  Uazor,  du  nom  de  V«- 
hin,  nirent  défaits,  Tun  par  Josué,  l'autre  par 
Barak. 

C»uo»  qu'il  en  soit,  la  ville  de  Uazor  fut  re- 
levée de  ses  ruines  par  Salomon,  ainsi  que 
l'atteste  encore  Josèphc  {Atit.  Jud  ,MU ,  vt, 
1  d'accord  eu  cela  avec  la  liiWe  (  /  Uots, 
IX,  15).  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  flit 
la  Uazor  de  Saloinon  ,  rf)n>tmite  très-proba- 
blement à  cùu^  des  ruines  de  la  Uazor  de  Ya- 
bin, qui  fut  prise  |)lus  tard  par  Tt^lat-Pela- 
sar(//  Mois,  xv,  i>0),  et  enfin  détruite  par 
Nabuchodonoiior.  {Ant.  Jud.,  XI,  ix  ,  28.) 

Du  récit  de  Josèphe  il  est  facile  de  conclure 
quelle  était  l'impoilance  de  Hazor.  Notis  al- 
bns  voir  maintenant  ce  qu'il  reste  de  cette 
ville,  et  étudier  le  caractère  de  ses  luines 
immen«e5. 

J'ai  eu  le  premier  le  bonheur  de  reconnaî- 
tre l'emplacement  de  cette  cité  biblique, 

i>réciséinent  au  i>oitit  désigné  par  le  texte  de 
osëptie.  Le  5  mars  1851,  après  avoir  quitté 
le  voisinage  de  TAyn-el-Belathat,  où  j'avais 
campé  dans  les  marécages  du  lac  Samakho- 
nite,  je  distinguai,  sur  les  col linei>  qui  fer- 
ment au  nord  la  plaine  nommée  Ardti-el- 
Houleh,  des  murailles  ruinées  ijui  en  couron- 
naient le  £aîlc,  des  allées  de  |>ierres  el  d'in- 
nombrables monceau I  de  grosses  pierres 
de  taille,  restes  évidents  d'une  ville  antique. 
La  roule  que  je  .suivais,  en  me  dirigeant  sur 
Hanias,  coniournail  le  pied  même  de  ces  wrf- 
lines  ;  il  m'était  donc  impossil)Ie  de  me 
tromper  sur  la  nature  des  vestiges  qui  les 
couvraient.  Le  pâté  de  hauteurs  change  su- 
iMteinenl  de  direction,  après  avoir  couru 
pendant  [dus  d'une  heure  de  l'ouest  à  l'est, 
et  s'inflédiiisant  h  angle  droit,  il  court  ator< 
du  sud  ou  nord.  Aussi  loin  que  la  vue  peut 
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s'étemlrc,  des  ruines  ?crnl)!<ibles  garnissent 
toutes  les  crêtes.  A  partir  de  lii.  J'entrai  dans 
un  terrain  mamelonné  et  solide,  couvert  en- 
core à  perte  de  vue  d'énormes  blocs  basal- 
tiques qui,  cette  fois,  ne  nréscniaicnt  plus 
aihunc  trace  de  travail  humain.  Certames 
files  régulières  do  c<  s  IjIocs  olranges  m'a- 
vaient déjà  donné  lieu  de  croire  que  je  fou- 
lais le  sol  d'une  ville  de  la  plus  naute  anti- 
quité, et  je  cherclinis  avec  une  attention 
exli-éaic  à  découvrir  qucl(|Uft  preuve  irré- 
fr.igablede  ce  fait,  dont  t'énonciation  m'aTait 
alliré  des  l'abord»  les  sarcasmes  de  mes 
compagnons  de  voyage.  Celle  preuve  ne  se 
m  i»fls  .itii'iidre  :  j'aperçus  bientôt,  à  cent 
tuctres  tnvu  on  h  gauche  du  clieraiu  uue  je 
snirais,  des  jjlncs  amoncelés  semblant  former 
uno,  sorti'  de  imirnille  ;  j'y  poussni  ninti  cli  - 


m  m 

marécageux  connu  sous  le  nom  de  Ardh-el- 
Uouleit  (  terre  du  lac  Iloulch  ).  J'ai  dit  aussi 
que  lorsnue  je  me  suis  trouvé  à  proximité  des 

ruines  placées  sur  les  hauteurs,  j'ai  pu  cons- 
tater que  les  blocs  qui  les  contposaifcnl 
avaient  été  é(]uarrii$  avec  plus  ou  moins  de 
soin,  et  prési  iiiaiont  certainement  les  trace» 
non  équivu(jues  d'un  travail  huiuoin.  Ces 
deux  amas  immenses  de  décombres  portant 
donc  le  raclu't  indtihit,-i!(!c  de  deux  fi'^i  sdif- 


val,  et  je  me  trouvai  au  pied  du  plus  étrange 
monument  cyclopéen  qu'il  solt  possible  de 
renconlnr. 

On  devine  que  je  n'hésitai  pas  un  instant 
&  met  Ire  pied  è  terre,  et  h  mesurer  et  lever 
toutes  les  portions  do  rr-l  édifice. 

Quelle  tôt  in  destination  de  cet  édifice?  ful- 
fl  un  temple,  ful-ii  un  palais?  J*avoue  que  je 
penche forleinent  pour  la  première  h  vpoîliè.sc, 
et  en  voici  la  raison  :  Il  n'y  avait,  toiMjuc  je 
découvris  les  ruines  de  Hazor,  que  bu  n  peu 
de  semaines  qiK»  j'av.iis  étiflif  i.t  levé  les 
ruines  du  temple  bàii  yiv  li  s  Samaritains 
sur  lo  mont  Garizim,  et  je  retrouvais  oxac- 
teuienl,  dans  les  ruines d'El-Khan, le  même 
plan  qu'au  Garizira.  Je  savais  de  plus  rpie  ce 
dfniicr  icnijile  ;ivail  été  construil  5  l  imita- 
tion de  celui  de  Jéitisalcm  ;il  était  donc  tout 
naturel  que  lldée  me  vînt  que  des  édifices 
disposés  de  la  même  maniLTccl  orii  iiU's  de 
mérae,  eussent  eu  la  raôrae  destination.  Ou 
verra  un  peu  plus  loin  combien  est  frappante 
l'anaîo^;!!-  di  s  dt  iix  édifices  religieux  du  Ga- 
rizini  et  de  Ilazor.  Je  ne  doute  (lune  pas  un 
seul  instant  que  mes  Iccteuts  ne  partagent 
ïna  manière  de  voir,  et  que  le«  rnim  s  d  El- 
Khan  ne  soient  pour  eux  cellts  «1  un  vérita- 
ble temple  et  non  d'un  palais,  qui  eftt,  on  en 
couvieiidr:),  été  foit  m.il  placé  à  la  lisière 
d'une  c.ipitalu  con.niu  IKuor. 

Je  me  suis  souvent  demandé,  depuis  mon 
retour,  si  celle  fois  encore  la  tradition  locale 
n'aurait  pas  raison,  elsi  la  ruine  que  j'ai  re- 
trouvée h  lla/or  no  serait  pas  celle  d'un  édi- 
tice  destiné  prinulivement  h  héberger  les 
caravanes  étran^^ères,  édifice  qui,  à  travers 
près  de  tronlf  siècles,  aurait  conservé  son 
nom  vérilable.  La  situation  d'El-Khan  par 
npnort  è  la  ville  pourrait  peut-être  donner 
quelque  vraiseuibf.ince  h  celle  supposition , 

2ue  corrobore  d'ailleurs  l'analogie  que  cet 
diflce  présente  avec  le  Kbarbet-eUYaoud, 
que  j'ai  décrit  en  parlant  des  ruines  de  Go* 

lûorrhe. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  blocs 
semblal)les  h  ceux  qui  constituent  la  ruine 
d'El-Khan,  jonchent  le  lerraiu  à  perle  de 
vue  vei-ft  lo  nord,  A  perte  de  vue  au5>i,  et 
dans  la  même  direction,  s'étendent,  îi  gau- 
nite  du  plateau,  les  collines  couronnées  de 
mines  qui  dominent  au  septentrion  le  bassin 
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férenls.  On  me  trouvera  pcut-ôirebieu  témé- 
raire d'oser  lixcr  h  chacun  son  époque,  et 
cependant  je  n'Iiésile  pas  un  instant  à  le  faire. 
Dans  les  ruines  cyclopéen ncs,  d'appareil 
vrairaenl  eiïr.iyant,  et  naimi  lesquelbîsj'ai 
retrouvé  le  Khon,ic  vois  la  lla/or  détruite  de 
fond  en  comble  par  Josué  et  ftar  Barak.  Dans 
les  ruines  qui  couronnent  le  pAté  de  collines, 
je  vois  l'inimen&e  acropole  de  cette  màmQ 
Hazor.  rebAlie  par  Salomon,  prise  par  Te* 
gN)t-Felazar  et  détraite  par  Nabuchodono- 
sor. 

Jamais  l'appareil  cyclopétn  d'El-Khan  n'a 
été  employé  par  Salomon,  ni  narses  succes- 
seurs, ni  par  les  rois  d'Israël.  Ce  genre  do 
construction  est  indubilablemcnt  antérieur  à 
la  fondation  du  royaume  de  Juda.  Il  est  par- 
faitement analogue  à  celui  que  nous  retrou- 
vons dans  certains  édifices  de  Gomorrbc. 
C'est  donc  h  bon  droit,  je  pense,  que  j  i 
pu  énoncer  les  conclusions  ci-dessus  sur 
l'âge  des  ruines  de  Hazor. 

I.t^'^te  inniiitriinnl  à  formuler  d'autres  OOO» 
ciusions  l'iiis  générales.  I.rs  villes  du  pays 
de  Kén5aa,à  la  venue  des  Israélites,  étaient 
encore  construites  en  véritable  appareil  cy- 
clopéen. Quelques-unes  d'entre  elles  étaient 
d'une  étendue  qui  dépasse  ce  que  l'imagination 
la  }>Uis active  pourrait  se  lifiuicr.  Enfin  certains 
édifices  auxquels  leur  masse  seule  a  pu  as- 
surer quelque  durée,  présentent  dans  leur 
plan  une  régnlarilé  i-t  une  «mplicilé  sévères, 
qui  ne  laissent  pas  de  constituer  des  ordou- 
nanees  fort  imposantes.  La  plupart  de  ees 
\i!U's  étaient  construites  sur  dt  s  collines  et 
ciose.s  de  murailles  assez  larges  pour  servir 
d'assiette  è  des  habitations  particulières. 

Quelles  découvertes  sont  réservées  ou  liarvii 
voyageur  oui  ira  planter  sa  lente  sur  les 
nnnc's  de  Iiazor,  et  qui  aura  la  persévérance 
de  11  s  (  Xjilorcr  sur  toute  leur  étendue?  Je  niî 
saurais  le  dire,  mais  je  me  crois  en  droit 
d'affirmer  que  celui-lè  sera  amplement  payé 
de  sa  peine,  et  (pi'il  nltarhera  infailhlilement 
son  nom  à  la  résurrection,  si  je  puis  m'ex- 
priroer  ainsi,  de  la  plus  étonnante  des  civili- 
sations, î!  n'est  pas  possible  qu'un  '^  'jour 

auelque  peu  prolongé  a  proximité  du  vUiago 
'Es- Souk,  ne  permette  pas  d'amener  les 
habitants  de  ce  village  h  entreprendre  quel- 
ques fouilles  au  milieu  desruit)es.  Il  est  cec^ 
tain  qu'avec  de  l'argent  et  quelques  remèdes 
distrioués  par-ci  pnr-lk  aux  soutTreteux,  on 
obtient  tout  des  Arabes;  et  c«  que  je  n'ai 
pu  faire  moi-même,  à  mon  très-grand  regret, 
je  désire  ardemment  qu'un  plus  h«Hin»lx  le 
lasse.  A  coup  sûr,  je  ne  crains  pas  de  kt 
péter,  nous  verrons  sui^rdela  terre 
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numents  toat  m  moins  eoatemporains  de 

Josué. 

Kevenoos  maintenant  h  nos  recherches 
spéciales.  Nous  avons  tu,  à  propos  de  Tar- 

mée  dn  roi  Yabin.  que  les  KenAnnécns  se 
servaient  de  chariots  de  guerre.  Les  versets 
16  et  18  du  chapitre  xvii  du  iÂtre  de  Jotué 
nom  fournissent  un  rensfMc^ncment  positif  sur 
Ja  nature  de  ces  chariots  :  ils  étaient  de  1er, 
si*ii  faut  en  croire  les  lexiques  hébraïques, 
qui  Irnduispnt  tinanimnmont  les  mots  rekab 
berziî  par  chars  de  fer  (88J.  Mnlh(;ureuseaient 
il  ne  me  partit  pas  détOBontré  que  le  mot  bertÛ 
soit  bien  légitimement  le  nom  du  fer  comme 
métal.  En  arabe,  le  mol  borzoul^l*i  seul  qui  ait 
une  ressembla  ncê  réelle  avec  le  mot  hébraïque 
en  question,  signifie  ('pais,  gros.  H  potir- 
Tail  donc  bien  d'abord  que  les  pret*'iidus 
chariots  de  kx  ne  lussent  que  d<  s  nI)<iriols 
solides  et  massifs.  D'un  autre  côlé,  I  nrabe 
nous  présente  un  mot  bertzil,  mot  dt>iil  l'or- 
thographe est  très-douteuse  d'ailleurs,  mais 

Îai,  en  tout  cas,  aurait  le  môme  sens  que 
erlhil.  Or  celui-ci  signifie  uuc  gro.ssc  uici  re 
ouun  fer  long,  large  et  dur,  à  raide  auquel 
on  taille  les  masses  de  pierre,  f/est  encore 
un  instrument  de  fer  aigu,  en  forme  de  bec 
de  grue,  à  l'aide  duiiuol  on  fend  les  pierres, 
le  n'hésite  donc  pas  à  voir  dans  les  préten- 
dus chariots  de  fer  des  Kénâanéens,  des  cha> 
rioLs  munis  d'une  armature  en  fer  destinée  à 
blesser  les  fautassiiis  au  milieu  desquels  ces 
chariots  étaient  lancés  à  toute  vitesse.  Tout 
le  monde  a  entendu  parler  des  chars  de 
guerre  armés  de  faux.  Ce  devait  être  quelque 
chose  d'analogue  que  l'écrivain  sacré  desi- 
pie  sous  le  nom  de  rekab  berxil. 

\\  n'y  a  plus  dans  le  Livre  de  Jnsxié  d'autre 
passage  relatif  aux  arts  des  tribus  Kénâa- 
néennes,  que  celui  qui  concerne lesordresdon> 
nés  à  l'armée  israélite,  h  propos  du  sac  de 
Jéricho.  Parmi  les  objets  qui  devaient  cons- 
tituer le  butin  des  vainqueurs,  certaines  es- 
pèces furent  mises  en  inlenlil,  e'esl-h-dire 
nirenl  vouées  à  l  avance  au  culte  de  Jéliovah. 
Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  propos,  d  apr^ 
la  version  de  Cahen  :  T oui  argent  et  or,  leg  ta- 
ge$  d'airain  et  de  fer,  (  tout  }  sera  saint  à 
l'Eternel  ;  que  cela  vienne,  dans  le  trésor  de 
l'Eternel  {  vi,  19  ).  Je  crois  devoir  faire  quel- 
ques réserves  sur  l'exactitude  de  celle  tra- 
<u>ctiOH.  Ainsi  d'abord  les  Septante  ont,  au 
lieu  de  vases  d'airain  et  de  fer,  traduit  :  tout 
airain  {mtl  it«<  x*^^*  )•  hébreu,  koul  Veut 
dire  tout,  et  kouli,  uslcnsUp,  rase,  tueubte. 
C'est  doue  le  j>rciuie4-  de -ces  deux  muts  que 
les  Septante  ont  trouvé  dans  le  texte  h  leur 
i'is[intiii,in  ;  et  ils  ont  été  tout  naturellement 
conduits  à  Ure  ainsi,  parce  que  le  mot  koul, 
tùut.  précède  les  mots  argent  et  oe,  comme 
koud  précède  les  mots  cuivre  et  ft  r.  Toute- 
fois jti  pense  que  le  véritable  sens  est  :  tout 
l'or  et  rargent,  tout  instrument  de  cuivre  et 
de  fer.  Cette  dernière  idée  est  encore  rendue 
par  le  mot  6er»i7,  qui  désigne  certaine- 
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ment  un  instrunienl,  oumieui  une  arme  ds 
fer. 

O^ioi  qu'il  on  «oit,  ce  pa?sap;e  sufTil  par* 
faileruent  pour  établir  que  les  arts  métal- 
lui^ques  étaient  fort  avancés  dans  le  pays. 
La  prescription  sévère  de  Josué  ne  fut  pas 
observée  rigoureusement,  ei  un  Israélite 
r)oniuié  Aakan,  (ils  de  Kerimy,  rilsdeZat>e- 
dy,  tils  de  Zarah,  eut  la  mauvaise  pensée  de 
cacher  certains  objets  qu'il  voulait  soustraire 
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ordre  si  positif,  valut  imméUiatsmcot  une  dé' 
faite  aux  fsraé files.  Alors  Xosué,  s'élant pros- 
terné devant  l'Eternel,  rerut  l'ordre  d'assem- 
bler toutes  les  tribus,  parmi  lesquelles  l'S- 
temel  atteindrait  celle  à  laquellé  appartenait 
le  eou|)al)le.  Par  quel  moyen?  îe  texte  ne  le 
dit  pas  ;  mais  il  est  probable  qu'il  s'-agil 
d'une  sorte  de  tirage  au  sort,  dirigé  par  lé- 
hov.iîi  !ui-rn<*'me.  I.a  tribu  de  Juda  fut  dé- 
sigué.e.  l'n  nouveau  tirage  eut  lieu  entre  les 
familles  de  cette  tribu.  La  Uimille  de  Zarah 
fut  atteinte,  et,  dans  celle-ci,  la  famille  de 
Zabedy  fut  désignée  par  le  sort  ;  entin,  dans 
Ja  fiimillede  Zabedy,  le  coupable  Aakan 
fut  atteint.  Aus?:it5t  Josu('  le  pressa  de  con- 
fesser son  criiue,  et  Aakan  avoua  ;  J  ai  ru, 
dit-il,  dans  le  butin  un  beau  manteau  de Mehi' 
nâar  {babijlmii'  v .  le  teïtc  chakléeti  \  ra- 
lant  deux  cents  siclts  d'argent,  un  linijot  d  or 
du  poids  de  cinquante  sieles  :  j'en  a  i  futnrie 
et  j"  lis  nipri!^  ;  ils  sont  enfouis  tli:nf  latrrrr^ 
au  miitcu  de  ma  tente,  cl  t  urgent  e.sl  dessous. 
Des  envoyés  allèrent  déterrer  le  tout.  En- 
suite Aakan,  avec  ses  fils,  ses  lilles,  ses  bœufs, 
ses  ânes,  son  menu  bétail,  sa  lente  et  tout  ce 
qui  lui  a|>parli  liait,  fut  conduit  par  l'assem- 
blée d'Israël  d.-ins  la  vallée  d'Aakour,  où  tout 
fui  lapidé,  puis  brûlé  ;  puis  un  griuid  mon- 
ceau de  nierres  fut  accumulé  par  les  assis- 
tants sur  le  lif'u  du  supplier.  Ce  fut  cet  évé- 
nement tra^tijuu  qui  valut  àla  vallée  en  ques- 
tion son  nom  de  vallée  d'Aakour^  qui  signifie  : 
raflre  de  celui  ^ui  cauee  la  calamité  (vu, 
13-2Gj. 

Concluons  de  ces  faits  que  les  métaux  pré- 
cieux, en  lingots  ou  mesurés  au  poids, 
constituaient  parmi  les  Kén;1anéens  un  moyen 
d'échange,  une  sorte  de  monnaie.  De  1^», 
sans  aucun  doute,  est  venu  le  nom  de  hic  le 
duiiné  aux  monnaies  juives,  ce  nom  signifiant 
lilléi  aleuient  une  unité  de  poids.  Nous  voyons 
de  plus  que  les  étoffes  de  schinAar,  c'est-à- 
dire  les  étoffes  fabriquées  h  Babylonc,  par  les 
Ass^Tiens,  étaient  en  usage  et  fort  estimées. 

Voyons  actuellement  ce  qui  concerne  tes 
arts  parmi  les  Juifs  eux-n)<^ines  : 

il  est  question  aucbapitre  v,  versets  2  et  3, 
de  couteaux  de  i>lerre  avec  lesquels  fut  opé- 
rée la  circoncision  de  tous  les  Israélites, 
après  le  passage  du  Jourdain,  au  camp  de 
Djeldjcl.  Ces  couteaux  devaient  être  analo- 
gues aux  lames  celtiques  de  silex  qui  ont 
trouvées  fréquemment  sur  le  territoire  de  la 


(88)  Il  f>s(  encare  ^vmiIob  de  ees  piélamliis  ehars  de  fer  des  Kénàsnésns  dans  le  Uere  de»  Sufee,  %, 
«1  jv,  â. 
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FIruice,  et  mieux  encore,  très-probablement, 

«ut  !nn>r»s  d  obsidinne  que  mon  ami,  H.  Vic- 
tor Flace,  consul  de  France  à  Mossouî,  a 
recucilJics  tout  récemment  dans  les  louilles 
si  haîulciiu'iU  dirigées  par  lui,  sur  |'e-ii|)la- 
cemcutde  Ninive,  h  Khorsubad.  (.us  lames 
de  pierre  sont  très-traouhantcs,  et,  {)ui8- 
qtrellcs  étaient  en  usage  chez  les  Assyriens, 
il  II  )  a  rien  d'élonnanl  à  ce  que  Ws  Israé- 
lites se  soient  servis  d'instnimeutsdtt  mArae 
genre. 

Le  récit  de  la  prise  de  Jéricho  mentionne 
les  trnm^x.'s  dont  les  cohmim  devaient  se  ser- 
vir, en  faisant  le  lourdes  murailiesde  la  place 
investie.  C'étaient  de  véritables  cornes  de  bé- 
liers qui,  trniisfoi-mi'L's  en  instruments  l\  v*  ni, 
portaient  indiliérenimeal  le  nom  de  soufar 
{•hi  radical  «o/Vir,  briller',  plaire,  être  beau) 
et  celui  do  fiorn  hioubet,  rV  si-îi-dir,!  lout 
simplement,  corne  à  son  continu.  Ces  instru- 
ments de  musique  étaient  donc  tont  à  ftiit 
s<iiivages,  et  leur  son  devait  ressembler  ?i  celui 
des  cornets  dont  st;  si  rveiu  les  pAtn  s  puur 
rassembler  leurs  itouiiuaux^,  ou  decL's  trompes 
de  terre  cuite  dont  les  enfants  du  peuple  1'^ 
Pans  tir'^nt  un  son  fort  désagréable,  pendaiil 
le>»  folles  jour  nées  du  carnaval.  Nous  allons 
voir  que  I  emploi  du  toufar  n'est  p.i<  le  seul 
indice  tic  la  barbarie  des  Israélites,  au  temps 
de  leur  venue  dans  le  pays  de  KénAan.  De 
quelle  nature  eifectivemcnt  sont  les  monu- 
ments Qommémoratifs  qu'ils  sont  en  état  de 
concevoir  et  d'élever?  Des  [lietres  Ijrulcs  fi- 
chées, amoncelées  ou  Juxtaposées,  comme 
celles  oui  constituent  les  monuments  ceiti- 

Îues  répandus  dans  certaines  provinces  de 
rance ,  et  notamment  en  Bretagne.  Cber- 
elions  quels  sont  les  monuments  de  ce  genre 
dont  il  est  question  dans  le  îAvrr  d''  Jnsw'. 

Lorsque  les  Israélites  diiretU  frinrhir  le 
Jourdain,  c'est-à-dire  passer  de  la  terre  m  labi* 
tique  sur  la  terre  opposée,  les  eaux  du  lleuvo 
s'arrêtèrent  fort  loui  en  amont,  près  de  Sar- 
tan,  et  celles  oui  descendaient  vers  la  plaim-, 
vers  la  mer  Salée,  furent  complètement  divi- 
sées, et  le  peuple  traversa  en  face  de  Jéri- 
cho fui,  16  et  l7j.  Les  cohcnim,  porteurs  de 
l'arcne  d'alliance,  s'arrêtèrent  au  milieu  du 
Ht  de  la  rivière  et  y  restèrent  sur  un  sol  fer- 
me, tandis  t\yn:  toute  la  nation  pa^sail  à  pied 
sec.  Quand  il  ne  resta  plus  personne  sur  ia 
rive  moabîtiquc.  Dieu  ordonna  2k  losué  de 
prendre  nn  bomme  par  tribu  et  de  leur  dire 
d'enlever  chacun  une  pierre  du  Ut  du  Jour- 
dain, au  point  même  oii  les ceAmim,  porteurs 
(le  l'atche  d'alliance,  avaient  stationné.  Ces 
pierres  devaient  être  déposées  au  lieu  pro- 
chain de  campement.  Cet  ordre  unefoisexér 
culé,  Josué  lit  dresser  douze  autres  pierres 
dans  le  lit  du  Jourdain,  au  poml  même  où 
les  ihmzt  premières  avaient  été  ramassées,  et 
elles  furent  destinées  h.  servir  do  monument 
comraénioratif  du  ce  passage  uuraculeux. 


JOS 


à» 


«  Elles  y  sont  restées  jusqu'à  ce  jour,  >d|joute 
I«  texte  sacré  (iv,  9). 

Quand  l'arche  d'aillance  fut  sortie  du  fond 
delà  rivière,  Us  eaux,  rdluérent  de  part  et 
d'autre;  elles  reprirent  leur  niveau  et  leur 
court  accoutume.  On  était  «lors  è  la  saison 


de  la  moisson  (mois  de  ntmn),  et  à  cotte 

époque  le  Jourdaitj  coule  à  pleins  bor  ls  lu, 
15j.  Les  Israélites  allèrent  établir  leur  camp  À 
Djeldjel,  elles  douze  pierres  enlevées  du  fond 
delà  rivièr?.  furent  dressées  en  ce  point  'iv,  20). 
Comment  le  lurent-elles?  le  texte  sacré  ne 
précise  rien.  Si  nous  remarquons  cependant 
que  chacune  do  ces  pierres  avait  pu  ôtre  em- 
portée sur  l  épaule  par  un  seul  homme  iv,  5^, 
il  est  naturel  de  croire  qu'elles  étaient  de  fai- . 
ble  dimension  et  (pi'eltes  furent  dressées  en 
tas,  H  la  méthode  arabe.  Plantées  isolément 
en  terre,  elle^  euss.ent  promptement  disparu 
sous  le<  détritus  végétaux  ou  pour  toute  au- 
tre raî<on  naturelle  ;  et  nous  savons  qu'elles 
{'M -  lit  lits-lon^lemps  connues  des  Hébreux, 
puisque  l'écrivain  sacré  ajoute  que  Josué  dit 
aux  eniants  d*l  n.ët  (iv.  Si,  22)  :  Quand  roa 
cte.ncetidanls  drviindrrnvt  un  jour  à  leurs  père» 
ce  quesignifienlce«pierrcs-là,voU8ferex  savoir 
â  va*  tnfmtê  qul$rael  a  passé  te  Jourdain  à 
pied  seCf  et  que  ces  pierres  tirées  du  fond  de  la 
-iv/cre  ont  été  posées  là,  en  ténoignage  de  c* 
mfywle  inêîgne.  Voilà  donc  déjà  deux  monu- 
ments corninénioratifs  parfaitement  analo- 
Kue"<àceux  nue  l  ou  voit  Irès-fréauenimenl 
dans  le  pay<  des  Arabes.  A  chaque  Instant  on 
l'encontre  des  monceaux  Je  pierres  de  tou- 
tes dimensions,  qui  ne  se  sont  évidcaunent 
pas  accumulées  toutes  seules  dans  le  désert, 
et  chaque  Arabe  qui  passe  ajoute  pieusement 
la  sienne  au  tas  déjà  formé,  sans  trop  même 
se  rendre  compte  de  ce  qu'il  fait  en  agissant 
ainsi.  Son  père  le  faisait  avant  lui,  et  il  le 
fait  comme  son  père,  sans  plus  s'inquiéter  de 
la  nature  de  l'evemple  qu  il  suit. 

Ces  monceaux  de  pierres  sont  quclouefois 
réunis  en  un  certain  point  détermine  et  en 
nombre  considérable;  ce  sont  alors  des  tom- 
bes élevées  sur  les  restes  de  quelques  Ara- 
bes qui  ont  péri  dans  un  combat  entre  tribus 
voisines.  J'ai  plusieurs  fois  rencontré  d  •  ro% 
eitnetières  primitifs  dans  le  désert  de  Juda, 
(  est-à -dire  sur  les  hauteurs  qui  dominent^ 
l'occident  le  bassin  de  la  mer  Morte. 

Constatons  maintenant  que  les  Hébreux 
avaient  la  môme  hobitu  le,  et  (pu-  des  mon- 
ceaux do  pierres  étaient  souvent  établis  par 
eux  sur  les  points  étaient  enterrés  certains 
personnages. 

Nous  avons  raconté  un  peu  plus  haut  la  fin 
tragique  d*Aakan,  qui  s  était  a|»proprié  un 
manteau  de  ShinAar  et  un  lingot  d  or,  sous- 
traits du  butin  voué  à  Interne!,  lors  du  pil- 
lage de  Jéiieho.  Nous  avons  vu  que  ce  mal* 
heureui  ,  ^v-o  mute  sa  famille  et  avec  tous 
ses  bestiaux,  fut  lapidé,  puis  brùlô  dans  la 
vallée  d'Aakour.  Le  texte  sacré  ajoute  :  On 
pUicn  sur  lui  un  grand  motUean  de  pierres 
(yu*  a  subsisté)  jusquà  ce  jour  {vu,  26).  Il 
est  bien  évident  que  cet  amas  est  îc  type 
des  amas  funéraires  dont  je  parlais  tout  k 
l'heure. 

Voici  un  aulro  exemple  de  cette  coutume  : 
Lorsque  les  Israélites  se  furent  emparés  d'Aï 
(vin,  28.),  Josué  brflla  Aï,  et  en  fit  un  mon- 
ceau, ruine  éternelle  jusqu'fi  ce  jour.  — 2*J.  Il 
fit  pendre  à  une  potence  le  roi  d'Al,Jasqu'ati  ' 
Mtr  ;  et  hr$qu$  le  goleii  et  roticAa,  Jùtni  w- 


Digitizedby  Google 


-m 


donna  qu'on  de$eenâîi  tum  endatre  de  ia  po- 
tence, et  on  te  jeta  à  Ventnle  delà  porte  delà 
vUle!  on  mit  sur  Ui  grand  monceau  de 
oierres  jusqu'à  ce  jouf. 

Je  n  ai  pu  malhoureusemenl  chercher  1  cm- 
nkceraenl  d'Aï  ;  mais  je  ne  doule  pas  ou  un 
jour  de  recherches  ne  soit  plus  que  suffisant 
«our  relrouvor  cos  ruines  vénérables,  lors- 
au'un  voyageur,  sachant  l'arabe  et  partant  de 
Beilin.  l'antique  Beit-El,  se  dirigera  vers 
l'orienL  en  clierchant  à  reconnaître  sur  le 
terrain  des  points  qui  sont  cl^i-fû^ent  dési- 
gnés dans  la  Bible  à  propos  de  la  prise  d  Ai 
de  Beit-El.  ,  ,     ,,  ^ 

Au  dernier  chapitre  du  Livre  de  Josae  [xxi\ , 
Î6  et  27),  uows  lisons  que  c«î  conquérant,  au 
moment  de  mourir,  assembla  les  Israélites  à 
Sichem,  el  qu'après  leur  avoir  rappelé  tous 
les  bienfaits  ûh  Jéhovah,  qui  les  avait  tirés  de 


avait  autftfûh  orâtumé  d»  bémr  h  pv/pim 

d'Israël.  ,  •  »  »_ 

Les  talmudistes,  aussi  bien  que  lowpne, 

ont  conclu  de  la  teneur  de  ce  passade,  que 
six  des  tribus  d'Israël  s'étaient  postées  sur  lo 
sommet  du  Garizim,  el  les  six  aulros  wr  io 
sommet  dô  l'Ebal,  pour  répondre  amen  aux 
bénédictions  el  aux  malédictions  prononcces 
au  tend  de  la  taHéede  Sichem.  Celte  explica- 
tion est  entièrement  inadinissitilG  pnurqivcon- 
que  a  vu  les  lieux  dont  il  s  at^it.  Eu  eUel,  du 
sommet  desdeui  montagnes  en  question,  il 
est  mat»  riéllement  impossible  de  voir  ce  qtn 
se  passe  au  fond  de  la  vallée,  el  encore  bien 
plus  d'entendre  ce  qui  s'y  dit,  ks  paroles 
fussent-fil  s  r  riées  h  tue-lôte  Nous  devons 
donc  tout  d  abord  mettre  de  coté  l'explication 
talmudique  et  admettre  que  les  deux  groupes 
de  six  trit  11^  se  tenaient  au  fond  de  la  val- 


les  WenfiMts  dfe  «no^  nTitH  e  ^e  rester  léi  de  S  chem.  l  un  tourné  vers  le  mont  Ga- 
la servitude  d  Eg  pte  il  rfSm  «ir  l«<i^l  étaient  dirÎKées  les  béné- 


4ldèles  h  son  culte.  En  commcmoralion  de 
•cet  engagement  solennel,  il  j-m  une  grande 
pierre  et  la  dressa  là,  sous  le  cMne  qui  est  près 
du  ganeiuaire  de  l'Eternel.  Puis  Josué  dil  au 
[peuple  :  Yoid  cetU  pierre  oui  nous  servira  de 
témoigrinr^r ,  rnr  fUcfi  putenautoutes  les  paroles 


ririm,  sur  lequel  étaient  dirigées  les  béné- 
dictions, et  l'autre  vers  le  mont  Elial,sur  le- 
quel étaient  dirigées  les  malédiction-,  du  Sei- 
gneur. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Ce  premier 
Doinl  éclairci,  il  nous  resterait  à  fixer  déUni- 


témoin rir.rrr  mr  f  ra  putenauiouiesiesparoies     ►^"'»*  vv.»..»..»  "  'r  j  :  V.      ,  "À  ,....ioi  miA 


un  très-curieux  jjassage  que  j  extrais  du  mé- 
moire d'un  savant  Israélite,  sur  les  Samari- 
tains, inséré  à  la  lin  du  tome  V  de  la  Bible  de 
Cahen  : 

«...Dans  les  mêmes  confins, aune  petite 
distance  de  la  ville,  sïR'vcnt  les  deux  célè- 
bres montagnes  de  bénédictions  et  de  malé- 
dictions, de  Gariâm-et  d'Ebal.  Les  bùn.'dir- 
tions  furent  prononcées  sur  la  première,  et 
les  malédictions  sur  la  seconde;  événement 
contemporain  de  Josué.  Mais  un  lit  dans  le 
texte  des  Juifs  :  Vous  élèverez  ces  pierres<i 

Îueje  vous  ordonne  aujourd'hui,  sur  le  riumi 
:bal.  (Deut.  xxvii,  4).  Dans  le  texte  des  Sa- 
maritains on  lit  les  mêmes  paroles,  mais  au 
lieu  dEbal  on  trouve  Garttiro,  etcestawr 
cette  montagne  que  les  Samaritains  ont  élevé 
un  autel ,  ont  adoré  el  conlinuenl.  d'adorer 
Jeiiovah.  Juifs  et  Samaritains  s'accusent  ré- 
ciproquement. Comment  aujounl  fini  con- 
naître la  vérité?  Toutefois  nous  pensons,  avec 
Kennicott,  que  les  probabilités  sont  en  faveur 

urvni  pu».  V  -,  -     desSamarilams.  11  V  a  peu  d'apparence  qu'on 

montagne  dEbal  :  Ruben,  Gad,  Aser.Zabu-  ail  choisi  de  préférence  une  mon'agne  sl«^- 
lon,  Dan  ftiVepWAaK.  Viennent eosuitelesdou-  nie  et  roaudîle,  pour  y  bâtir  un  autel.  Il  est 
ze  malédictions  que  devaient  prononcer  les  vrai  que  les  conunenlatours  juifs  disent  qu  on 
Lévites,  el  auxquelles  le  peuple  répondrait:  a  voulu  dédommager  Ebal  de  ses  malédic- 
Amen.  Les  bénédictions  ne  sont  pas  conte-  tions,  on  y  élevant  un  autel.  Mais  cette  pré- 
nues dans  le  texte  sacré,  tendue  compensation  n'est  qu'un  trait  d'es- 
Le  Livre  de  Josué  raconte  ainsi  comment  prit  el  n'explique  neo.  D  ailleurs  les  parti- 
fut  exécuté  cet  ordre  de  D>eu,  après  le  pas-  sans  de  Jérusalem  avaient  un  grand  intérti  a 
sast*  du  Jourdain  (vui,  30;  :  yitors  Josu^  cons-  filsiner,  (  t  ceux  de  Sichem  n  en  avaient  au- 
truUit  un  autel  à  l'Eternel,  Dieu  d'Israël, sur  cun.  el  en  matière  de  falsiUcation,  cet  argu- 
la  mo  u taqne  d'Ebal.  —  33.  Et  tout  îtftsël avec    ment  est  d'un  grand  poids.  » 


nf  reniiez  pas  votre  Dieu. 

Une  pierre  de  ce  genre  ressemble  beau- 
coup, on  en  conviendra,  aux  menhir  celti- 
ques, c'est-à-dire  h  ces  pierres  lichéesqui  se 
rencontrent  si  fréquemment  en  France  etqui, 

1)ar  excu)[)le,  existent  encore  par  milliers  dans 
es  landes  de  Karnac. 
Nous  venons  de  mentionner  tout  à  l'heure 
.  le  sanctuaire  de  l'Etemel  ;  c'est  de  lui  main- 
tMinnt  que  nous  allons  nous  occuper. 

Nous  avonî!  vu,  en  analysant  le  Deutérono- 
me,  que,  d  après  l'injonction  de  TEtWiel, 
les  Israélites,  devenus  maîtres  du  pays,  de- 
vient bAtir  un  autel  de  oierres  brutes  sur  le 
raontKbal  [Dùut.  xxvu>,5).Lln  peu  plus  loin 
nous  lisons  :  ll.ilf<>ï««  commanda  au  peuple 
en  ce  jour,  savoir  :—  12.  Ceux-ci  te  tiendront 
tournés  vers  la  montaane  âê  GaiHzim  pour 
bénir  le  peuple,  quand  vous  aurez  pusse  le 
Jourdain  :  StWo»,  Xi»»*  Juda,  Issakhar,  Jo- 
seph et  Benjamin.  —  13.  Et  emx-tà  se  tien- 
dront pour  la  malf'dicdon ,  tourner  vers  la 


ses  anciens,  ses  inspecteurs,  ses  jufjrs ,  <'Uiit 
placé  de  chaque  côté  de  l'arche,  en  face  des 
cohenim,  des  Lévites  porteur»  de  Varehe  <f  «I- 
iiance  de  l  Eternel,  Wlraruj'-r  amnic  l'indi- 
gène; la  moitié  en  fou  de  la  montagne  de  Ga- 
ritim,  el  la  4Mitté  m  fau  delà  wuuUagne 


yuel(]uc  vraiseaibuiblc  que  soit  l'opinit^n 

3ui  placerait  l  autel  de  Josué  sur  le  sommet 
u  Garizim,  il  ne  m'appartient  pas  de  me 
prononcer  sur  ce  point  d  une  manière  for- 
melle; l'Eglise  seule  a  ce  droit 
Je  n'ai  pas  visité  le  sommet  du  mont  Ebal  ; 


d'EM,  cMimt  Jfoife,  ûnUeur  deCEtimeh    naisfai  dtudié  arec  soin  celui  do  montOv*. 
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siio;  et  contre  la  muraille  d'enceinte  du  tem- 
ple construit  à  l'épooue  dWU'ïandre  le  Grand, 

i'ai  reconnu  une  plaie-forme  nommée  El- 
arttkahl\e  lieu  delholocaiiste),  ou  El-Aacher- 
Belathat{\es  dii  grosses  pierres).  Dix  blocs 
iiréguliers,  et  qui  ne  sont  que  de  véritables 
passe:?  i!t;  i-oc  non  tailk'e>,  constilULiit  i  "llo 
p)at«- forme,  sur  laquelle  les  Saraantains 
eontinueni  <le  brûler  l«!8  victimes  immolées  à 
une  centaine  de  u^i  plus  loin,  lors  de  leurs 
solennités  aiinueiies.  Si  l'on  pouvait  admettre, 
sans  plus  ample  eumen  de  l'autorité  ecclé- 
riastique,  <iiie  It:  texte  sa^rr'-  i  é\6  allt'ré  en  ce 
qui  concei ue  l'aulel  coiisiruil  par  Josué,  je 
n'hésiterais  pas  un  seul  instant  a  voir  cet  au- 
tel dans  les  Aacher-Belathat.  Douze  pierres 
que  le  ciseau  n'avait  pas  profanées ,  de- 
vaient former  priinitivemenl  cet  autel  des 
l)alocauste>,  et  il  n'y  en  a  que  dix  aujnurd'htii. 
Mais  ce  fait  trouve  une  explication  toute  na- 
turelle dans  l'histoire  du  schisme  des  dix 
tribus.  Après  la  séparation  de  celles-ci  des 
tribus  de  Juda  et  de  fienjarain,  qui  constituè- 
rent à  elles  seules  le  royaume  de  Juda,  après 
iamort  de  Salomon,  il  est  fort  possible  que 
les  deux  blocs  qui  rcprAsentaieut  ces  deux 
tribus  aient  âté  arradkés  par  les  tribus  disei- 
déntes. 

Quoi  qu*fl  en  soit,  la  haraikah  do  mont  Oa- 

rizirn  répond  b  nicrvi  illf,  h  la  dt'srriptioii  que 
la  Bible  fait  de  1  autel  hi)ii  par  Josué  ;  et  s'il 
B*est  pas  le  même,  il  peut,  à  tout  le  moins, 
donner  de  celui-là  une  idi^e  fort  exacte. 
Quant  à  la  date  de  la  construction  de  cette 
plate-forme  sacrée,  le^guide  samaritain  qui 
me  dirigeait  dans  me?  redierchcs,  me  dit 
qu'elle  était  un  ouvrage  du  temps  de  Salomon, 
et  un  Arabe  musulman  qui  m'accompagnait 
dans  cette  course,  m'affu-ma  précisément  la 
môme  chose.  Jéroboam,  le  premier  roi  des 
dix  irihus,  vivait  en  intime  temps  que  Sa- 
JoiQoo  ;  cette  assertion  de  mes  deux  guides 
est  donc  très-exacte,  'ainsi  que  la  tradition 
Qu'elle  constate,  si  cet  autrl  dus  hohicaustes  a 
été  réellement  construit  par  l'ordre  de  Jéro- 
boant.  Je  ne  puis  néanmoins  me  dispenser 
d'avouer  que  je  considère  ce  travail  tr)ut  h  fait 
barbare  comme  bien  auiéiieur  au  règne  de 
Salomon,  règne  pendant  lequel  l'art  de  la 
construction  avait  atteint  le  plus  haut  dé- 
gré  de  perfection,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin. 

A\is  donc  aux  voyaoteurs  qui  étudieront 
après  moi  le  site  de  1  antique  Sichem.  Je  leur 
recommande  de  la  manière  la  plus  pressante 
de  visiter  avec  ioin  les  sommets  du  mont 
Elial  et  d'y  rechercher  l'autel  de  Josué.  Si 
ccl  autel  a  clé  lût  lloniciil  l>;Ui  sur  le  sommet 
maudit,  il  u'a  certainement  pas  été  dérangé  de 
sa  place  primitive,  et  il  sera  trte-facile  a  re- 
trouver. 

On  voit  que  la  Terre-Sainte  est  un  champ 
inépuisable  de  recherches,  et  que,  no- 
nobstant tous  les  soins  que  l'on  apporte  à 
l'explorer,  on  est  toiuours  condamne  à  lais- 
ser après  soi  une  foide  de  découvertes  de  la 
plus  hnittc  importance  à  faire.  Espérons  que 
celle  que  je  viens  de  signaler  ne  l'aura  pas 
été  en  pfwe  perte,  et  ipie  bientôt  quelque 
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hardi  voyageur  aura  éclairei  le  fait  de  l'exis* 

tence,  sur  le.  mont  Ebal,  de  l'un  dt's  «anc- 
tuaires  les  plus  illustres  de  l'antiquité  bi- 
blique. 

(  Suite  de  l'art  Judaïque,  Voy.  Juges.  ) 
JOURDAIN.  —  Entre  les  ruines  antiques 

de  nasor  et  de  Bnnias,  on  traverse  1  Ouad-Has- 
bayab,  ravin  escarpé  et  volcanique,  mais 
dont  lè  fund  et  les  flancs,  partout  oft  se 

trouve  un  peu  de  terre  végt'tale,  offrent  une 
increvable  splendeur  de  végétation.  Ce  ravin, 
c'est  îe  lit  d'une  belle  et  large  rivière,  leNahr- 

Hasbayah,  (jue  l'on  travorse  sur  un  beau  pont 
de  trois  arches  eu  ogive  nommé  Djesr-el- 
Rhadjar. 

M,  de  Rerfou.  qui  a  suivi  ce  cours  d'eau 
depuis  sa  source,  fait  observer  qu'il  est  bien 
plus  considérable  que  (*cu\  qui  ont  leur  ori- 
gine nu  Tell-el-Qadhi  et  à  Banias,  et  aux- 
quels ou  donne  le  nom  vénéré  de  Jourdain; 
que  par  suite,  le  Nahr-Hasbayah  a  des  droits 
réels  à  ce  nom,  et  qu'il  ne  serait  que  juste  de 
le  lui  restituer.  Physiqucnient  parlant,  M.  de 
Berlou  a  parfaileraetit  raison;  mais  histo- 
riauement  parlant,  sa  requête  doit  ètrç  ab- 
solument repoussée.  De  tout  temps,  le  nom 
de  Jourdain  a  été  appliqué  aux  deux  ruis- 
seaux qui  se  réunissent  au  Tell-el-Oadhi,  et 
dont  le  plus  conddérable  sort  de  la  greUe 
de  Bam'as.  Nous  n'avons  en  aurune  façon  le 
droit  d«  modiûer  une  nomenclature  iixéc  de- 
puis des  milliers  d'années,  et  de  dire  è  cin- 
quante gt'néralions,  et  entre  autres  aux  pre- 
miers habitants  du  pavs  :  — Vous  avez  eu 
tort  de  donner  tel  nom  a  tel  cours  d*eau  plu^ 
tôt  qu'à  tel  autre.  A  votre  place,  nous  eus- 
sions choisi  autrement  ;  nous  allons  donc 
changer  ce  que  vous  avez  fait,  et  r<''parer 
votre  bévue.  —  Je  le  répète,  M.  de  Bcrtou 
a  certainement  raison,  quant  au  fait  matériel 
d'apprccialinn  d  iuiportance  ;  mais  dès  qu'il 
s'agit  de  changer  les  dénominations  antiques 
des  aflluents  du  Jourdain,  et  du  Jourdain  lui- 
nn^iiie,  son  droit  s'i''vaiiouit  (  rimplélemeni. 

£n  s'approchant  de  Banias  ou  Tell-el- 
Qadhi  est  une  source  très-abondante  qui  sort 
d'un  reniée  rriuvrTt  dr  It^hix  rfil^nes  cl  qui 
e^it  une  (i(.'S  sources  du  Jourdain.  L'autre 
source  qui  est  bien  plus  considérable  est  à 
Banias  et  h  4160  mètres  de  celle-ci. 

Voilà  donc  trois  grandes  sources  du  Jour* 
dain,  le  Nahr-Hasbayah  qui  monte  très-haut 
dans  le  Liban  au  nord.  La  grande  source  (joe 
je  viens  de  mentionner  est  celle  de  la  grouo 
de  Pan  à  Banias  qui  est  la  source  propre- 
ment dite  du  Jourdain.  Il  faut  remarquer 
cepenilant  qu'un  cours  d'eau  dans  les  hau- 
touis  du  grand  Ik-rmon  luurnil  i»u  directe- 
ment ou  par  des  souterrains  les  eaux  du  Jac 
Phiala,  lestjuelles  par  des  souterrains  pen- 
venl  venir  correspondre  à  la  source  immensQ 
de  Banias.  ("était  du  moins  l'opinion  des 
anciens. 

Voyons  maintenant  ceque  Jos^plic  nous  ap- 
prend des  sources  du  Jourdain.  Mous  lisons  h 
propos  de  Texpéditiond' Abraham  à  la  poursuite 
des  rois  qui  avaient  attaqué  la  Penlapole, 
^^u  il  les  atteignit  à  Danos,  qui  était  le  nom  de 
1  autre  source  du  Jourdidn,  mf\  aômï  {«vt*! 
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j  /i((^f. ,  I,  X,  1  ).  Nous  lisons  encore 
dans  ia  Gutrre  des  Juifs  (  lY,  i,  i  ),  que  le 
lac  Samschonite  étena  ses  marais  jusqu'au 
Jieu  noniiiiô  Daphné  (  fit/ptMyv.sy^pirj'i, 
litni  lertile  et  déhcieui,  où  sont  des  sources 
ui,  grossissant  le  petit  Jourdain  aa-dessoas 
u  temple  de  la  Varhe  d'or,  le  poussent 
dans  le  grand  Jourdain  (x«<  irr.ykg  îj^^^vroe ,  «l 

TÂf  y^fi  jvit  Boôf  \trjfj,   ir;oT7f/LirtouT«  tw  fxty ul^.-.!  '. 

Pôur  Josèphe,  a  la  véritable  source  du  Jour- 
dain était  au  }ae  Phiala,  situé  dans  la  Tra- 

choiiitfde,  r'est-à-diro  h  ceiil  vingt  stades  de 
Césarée  tianias  J,  à  droite  et  non  loin  de 
la  roule.  Ce  Panéîon  n'était  que  la  source 
apparente  de  ce  fleuve  ;  m.iis  le  Jourdain  ve- 
nait seulement  y  déboucher,  ea  partant  du 
lac  Phiala,  et  en  s'y  rendant  par  un  canal 
souterrain.  Ce  Panéîon,  du(]uel  on  croy.iit, 
dans  l'ancien  temps,  que  le  Jourdain  sortait, 
avait  vu  sa  beauté  naturelle  relevée  encore 
par  la  munificence  royale,  et  Agrippa  avait 
employé  de  grandes  richesses  à  1  embellir. 
C'est  i  partir  de  cet  antre  que  commence 
le  cours  manifeste  du  Jourdam.  n  Tons  les 
détails  que  je  viens  de  rappeler  sont  ia  U- 
dèle  reproduction  de  ceux  que  donne  Jo- 
Sèphc.  {Bell.  Jud.,  m,  X,  7.) 

Josèi)he  nous  apprend  encore  (  ibid. ,  I, 
XXI,  3  ]  qu'llérode  «  til  bAtir  un  teraole  de 
marbre  blanc,  "dédié  è  Auguste,  auprès  des 
sources  du  Jourdain.  Cet  endroit  se  nomme 
Panéîon.  Là,  une  montagne  élève  son  som- 
met èunchauteurimmensc,  et ,  au  pied,souvre 
une  caverne  obscure,  dans  laquelle  existe 
un  goufitre  abrupt,  plein  d'eau,  et  d'une  pro- 
fondeur inconnue,  car  aucune  sonde  n'en 

F eut  atteindre  le  fond.  Des  grottes  placées  à 
extérieur  et  au  pied  infime  de  la  monta- 
gne, jaillissent  des  sources  abondantes,  et 
<}'<?5t  de  là  que  sort  le  Jourdain,  ainsi  que  le 
croient  beaueoup  de  ju  rsonnes  (89).  » 

il  est  encore  question  do  la  source  du  Jour- 
dain dans  losèphe,  (Ant,  Jud.,  V,  i,  22.)  C*est 
drms  1(  I  issage  où  il  parle  de  la  distribution 
des  ial»  de  terres  conquises  attribués  aux 
tilbus.'—  0  Nephtali,  dit-il,  eut  jusqu'au  mont 
iiban,  et  ju.srpj'ani  sources  du  Jourdain,  qui 
sortent  du  pied  môme  de  celte  montagne.  » 

Paneas,  la  Banias  moderne,  était  le  nom  de 
la  ville  située  auprès  des  sources  du  Jourdain, 
que  Philippe  agrandit  et  embellit,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  Césarée.  Paneas  devint  ainsi 
.  la  Cœsarea  PhUippi.  (Ant.  Jud. ,  XVIIT,  ii,  et 
Bell.  Jud. ,  11.  IX,  1 .)  Plus  lard,  le  roi  Agrippa 
)e  Jeune  ayant  considérablement  augmenté 
l'importance  de  Césarée  de  Philippe,  lui  door 
na  le  nom  de  Néronias. 

On  a  souvent  avancé  que  le  nom  de  Jour- 
dain était  formé  des  noms  for  et  Don,  de  ses 
deux  sources  principales.  Josèphe  lui-même 
laisse  deviner  qu'il  partageait  cette  opinion, 

Suisqu'il  donne  le  nom  Danos  à  celle  de  ces 
eui  sources  qui  engendre  le  petit  Jourdain. 
Ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  chercher  dans 
ce  nom  les  motsnniMURivièredAOaii)  fie  suis 


bien  tenté  de  le  croire,  bien  que  ce  ne  sou 

pas  lavis  de  Reland.  Ce  qui  est  certain,  c'est 

Sue  les  Arabes  prononcent  le  nom  de  ce  Heure 
rdan,  ce  qui  est  bien  voisin  de  Tordan. 
Hésummis    maintenant  ce  qnr  nnus  ap. 

8 rend  Josèphe.La  principale  source  du  Jour- 
ain  sort  du  Paneïon,  c'est-à-dire  de  lagroU 
te  de  Banias.  Une  second*"  source  de  ce  fleuve 
se  nommait  Danos.  Des  sources  viennentgros- 
sir  le  petit  Jourdain  au  lieu  nommé  Daphné, 
T  1  ssruis  du  temple  de  la  Ynche  d'ur,  cl  <fi 
jelletil  avec  lui  dans  le  grand  Jourdain.  Pour 
Josèphe,  le  grand  Jourdain  vient  du  Paneton, 
et  le  petit  vient  des  sources  de  Daphné.  Mais 
il  y  a  évidemment  ici  une  cireur  de  copiste 
à  corriger  dans  le  texte  ;  au  lieu  de  ^û-rvar, 
c'est  A«v»!f  qu'il  faut  lire,  ei  il  s'agit  indu- 
bitablement de  D<tn  ;  en  elft  i.la  présence 
d'un  lieu  nommé  le  temple  d>-  la  Vache  d'or, 
n'indiqne-t-ellc  pa!î  jtisiju'à  l'évidence  l'em- 
placement de  Dan,  où  Jéroboam  établit  un 
temple  dans  lequel  fut  installé  un  de  ses 
deux  veaux  d'or?  Daphné  est  donc  un  lieu  à 
biffer  du  catalogue  des  villes  de  cette  partie 
de  la  Syrie. 

Les  diverses  eaux  déroulant  du  Jourdain 
vont  former  le  lac  el-Houleh  d'où  eUes  sortent 
par  un  seul  lit  afin  de  se  rendre  h  la  mer  de 
Tihériado.  Le  fleuve  est  très-beau  et  ?es 
eaux  sont  très-limpides  à  la  sortie  de  celte 
mer.  De  là  il  suit  son  cours,  quclquefrvs  assez 
rapide  pour  représenter  des  chutes  ,  et  vase 
perdre  dans  le  lac  Asphaltite  ou  mer  Morte. 

JUCADAM,  YoKDAAM.  —  Ville  de  Jud«td«IK 
les  montagnes.  {Joaué,  xv,  56.) 
JUD.Yahi;».— Vill»;}de  Dan.  (Josué,  xix,  4-5.) 
JUDA.  —  La  tribu  de  Juda,  l'une  des  plus 
importantes  d'Israël,  avait  pour  limites,  au 
midi,  la  tribu  de  Siméon ,  au  levant,  la  mer 
Morte,  au  couiliant,  le  pays  des  Philistins, 
et  au  nord,  la  tribu  de  Benjamin  et  celle  de 
Dan.  Son  territoire  était  considérable  ;  mais 
il  était  mrintauçneux  et  la  partie  oriciila!e 
qui  a  voisine  la  mer  Morte  a  dû  former  cons» 
tamment  un  désert,  excepté  dans  les  parties 
basses  sillonnées  par  des  torrents,  ou  donnant 
naissance  à  quelques  légers  cours  d'eau  qui 
vont  se  perdre  dans  la  mer  Morte. 

JUDÉE.  —  La  prcmi»  I  f  is  (|u'il  est  Mt 
mention  du  pays  des  douze  tribus  sous  Is 
nom  de  Judée,  c'est  dans  le  /**  Uvre  ée  Ss- 
mtiel.  .(xxm,  3.)  Ce  nom  de  Judée  se  trouve 
ensuite  dans  le  II'  JJvre  des  Chroniques 
(xxvi,  23),  et  peut-être  encore  seulwnent 
dans  une  note  marginale  qui  ^ura  »  n^^nii'^ 
pris  sa  place  dans  le  texte  :  Jérusoirm,  qui 
est  en  Judée.—  Ce  nom  devient  plus  fréquent 
dans  Esdras.et  il  se  rencontp^  ensuite  à  cha- 

Îue  page  du  Livre  des  JUachatfées  et  des 
'vangifei. 

On  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  de  la 
prépondérance  de  la  tribu  de  Juda  sur  toutes 
les  autres,  particulièrement  depuis  le  règss 
de  David,  i^<;u  de  cette  tribu,  queleoomdS 
Judée  fut  donné  à  tout  le  pays. 

J'ai  donné,  à  l'article  Chronoi.ocœ,  un 
travail  sur  la  série  des  rois  de  ia  Judée»  si 
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dans  mon  article  Monnaies  hébraïques,  j'ai 
parcouru  en  quelque  sorte,  à  l'aide  de  la 
numismatique,  l'histoire  générale  de  celieré- 
gion  célèbre.  (Voy.  ces  articles.) 

Cette  tribu  a  toujours  joue  le  premier 
rôle  dans  l'Itistoire  de  la  nation  juive.  Ce  fut 
.1  Juda  que  fut  adressée  la  célèbre  prophétie 
de  Jteàb  h  son  lit  d«  mort  :  1*  ieeptre  ne 
sm  lira  pas  de  Juda,  jm^i^u'à  ce  que  vienne 
Celui  qui  doit  étrt  envoyé  et  qui  sera  l'at- 
tente des  natiûn$,(Gen.%Lix,\9.) 

L.i  tribu  de  Ju(!a  ont  \a  gloire  avec  Benja- 
min d'ôlre  lidèle  au  cuite  établi  par  Muise  pen- 
dant que  les  dix  autres  tribus,  entraînées  par 
Jéroboam,  se  jetèrent  dans  l'idolâtrie.  Aussi 
le  royaume  de  Juda  eut-il  une  plui  longue 
durée  et  une  desiinée  plus  glorieuse  que 
celni  d'Isr^iel,  e!  ('(■  fut  dans  celle  partie  de 
la  JuJco  que  se  concentra  la  i'oree  du  pa- 
triotisme hébraïque,  lorsque  lesvailkuits  Mn- 
c!iat)écs  pnninrent  h  émanciper  leur  pa^'S  du 
joug  des  rois  de  Syrie. 

JUGES. 

Autel  de  Baal.  ~  Vaaerah.  —  Miclia.  —  I  es  fils  de 
Dan.  —  L'éphûd  el  les  téraphim.  —  Lis  ai  ls  des 
Maitianilcs.  —  l.e  liiiiiii  <ic  Gédéon.  — Les  lourg 
carrée*.  —  Saiosou.  —  Les  portes  et  le  ieoipte,de 
Gan. 

Nous  allons  encore  suivre  la  méthode  que 
nous  avons  suivie  jiis<ju'ici,  rt  o[)érer  le  dé- 
pouillement dn  Livre  desJnfjes,  eu  groupant 
a'abord  les  faits  qui  concernent  les  arts  chez 
les  juMTplades  aborif^ctu  s  de  la  1»  rre  de  Ké- 
nâati,  puis  ceui  qui  jettent  quelque  lumière 
sur  les  artsjudalqaes  proprement  dits. 

Nous  trouvons  mentionné  un  autel  de  Baal, 
sur  lequel  était  placée  une  idole,  h  propos 
de  l'Histoire  deGédéon{vj,30)  riédéon  éiaiile 
plus  jeune  fils  de  Joas,  membre  de  la  tribu 
tle  .Mauassé,  et  habitait  h  Efrah.  léhovah 
ayant  jeté  les  ycui  sur  lui  pour  délivrer  Israël 
du  joug  madianite»  lui  envova  un  auge  aUu 
de  lui  annoncer  la  mission  de  salut  dont  il 
vlûil  chargé.  Sans  aucun  doute  la  suprématie 
des  Madianites  avait  grandement  répandu 
ridotttrie  parmi  les  enfants  d*Israël,  puisque 
nous  vfjyons  que  Joas.  le  père  du  libérateur 
choisi  par  Dieu,  avait  élevé  lui-même  un 
autel  et  une  idole  h  Baal.  (vi,  25.)  D'abord 
i!  n'y  a  pas  possibilité  de  se  méprendre  sur 
la  sens  du  mot  que  ie  rends  par  auiei,  puis- 
que ce  mot  mezban  est  formé  du  radical 
iff/nh.  qui  signiiie  immoler,  sacrifier:  ensuite 
le  mut  ascrah  se  trouve  ainsi  employé  au 
pluriel,  Aseroutk,  dans  le  verset  ci-après 
(îM,  7.)  :  «  Les  enfants  d'Israël  firent  le  mal 
aux  }eux  de  l'Eternel,  oublièrent  l'Eternel 
leur  Di<'U  et  servirent  les  Ptialim  et  les 
Aicrouth  (I).  «  l.es  commentateui-s,  d'ac- 
cord en  cela  avec  le  texte  syriaque  et  la  Vul- 
g  ne  voient  dans  les  Aserouth  (in'unt'  va- 
riante du  motj[>luriel  Aêtaroutht  dénomina- 
tien  commune  des  divinités  féminines  des 
Syriens  aborigènes,  comme  le  pluriel  Biaim 

(90)  O  vor«ei,  par  p:ireiiiliese.  rend  parrailenem 
litei  dMis  la  fasiUlQ  de  Cédeou  lui-méini;. 
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est  la  dénomination  générique  des  divinités 
masculines  des  mêmes  races  païennes.  Cette 
identification  paraît  tout  h  fait  admissible,  et 
pour  mon  compte  je  l'adopte  pleinement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  trouver  dans 
le  passage  qui  nous  occupe  un  renseigne- 
ment précieux  sur  la  nature  de  cette  astrah 
de  Joas. 

L'Eternel  enjoignit  h  Gédéon  de  prendre 
deux  bœufs,  l'un  jeune  el  l'autre  de  sept  ans, 
dans  les  troupeaux  de  son  père,  de  démolir 
l'autel  de  DAal,  qui  appartenait  au' i  à  son 
père,  et  de  mettre  en  morceaux  l'aserak  qui 
était  placée  au  dessus  de  Tautel  (vi,  25).  D 
lui  ordonna  en  outre  de  construire  un  autel 
à  1  Eternel  sur  le  sommet  de  ce  lieu  fort,  sur 
l'endroit  mis  en  ordre  (prénaré?  uni?),  de 
prendre  le- second  bœuf  et  d'en  faire  un  ho- 
locauste avec  le  bois  de  ï'aserah,  mià  en  mor- 
ceaux (vi,  26). 

Dans  ce  dernier  verset  deux  points  méri- 
tent d'être  notés  en  passant.  Le  mot  méara' 
kah,  dont  se  sert  l'écrivain  sacré  pour  dési- 
gner plus  particulièrement  l'endroit  où  doit 
être  établi  l'autel  de  l'Etemel,  signifie  è  la 
lelire  un  endroit  mis  en  ordre,  ne  aâraha, 
mettre  en  ordre,  disposer  régulièrement.  Est- 
ce  Ik  le  sens  qu  il  ftiat  attribuer  au  substan- 
tif dérivé  de  ce  radical?  Je  le  suppose,  sans 
que  je  veuille  me  permettre  de  l'aliirmer.  Je 
me  contenterai  de  fiiire  remarquer  que  ce 
mot,  qui  semble  con^K  ré,  t  une  singulière 
analogie  avec  le  nom  harakah  de  l'autel  de 
dix  blocs  de  rocher  établi  sur  le  sommet  du 
Garizim. 

La  seconde  remarque  que  nous  suggère  le 
texte  du  verset  en  question,  c'est  que  I'om- 
rah  était  en  bois;  c'était  donc  une  statue  d« 
bois,  analogue  à  la  multitude  des  à^urts 
égyptiennes  taillées  dans  du  bois  de  syco- 
more et  qui  sont  arrivées  intactes  jusqu'à 
nous.  J'ai  dit  aue  les  traducteurs  avaient  par- 
fois vu  dans  \aserah  un  bosciuet  sacré  ;  je 
ne  doute  pas  que  le  passage  que  je  viens  de 
reproduire,  et  dans  lequel  il  est  dit  d'alimon- 
t(  r  le  feu  de  l'holocauste  avec  le  bois  de  Va- 
serah  mise  en  pièces,  n'ait  donné  lieu  À  cette 
interprétation,  que  je  ne  puis  admettre. 
D'ailleurs  l'i  xrri  m  dont  se  sert  l'écrivain 
sacré,  en  disant  :  1  autel  de  bâal  el  Vaserah 
qui  est  placée  dessus,  ne  peut  en  aucune  fa- 
çon s'entendre  d'un  l)osi|uct  sacré,  qui  pou- 
vait bien  être  planté  autour  de  l'autel,  mais 
non  dessus.  Il  ne  me  parait  donc  pas  nossi- 
ble  de  se  méprendre  sur  le  sens  qu'il  faut 
détimliveraeîil  attribuer  au  mol  userth  *  c  é- 
tait  une  figure  de  divinité  féminine,  le  plus 
souvent  sculptée  eh  bois. 

Nous  avons  vu  dans  le  verset  25,  cité  tout 
h  l'heure,  que  l'autel  de  Dâal,  détruit  par 
Gédéon,  appartenait  à  son  père;  il  est  cer- 
tain, d'après  ta  teneur  des  versets  qui  sui- 
V  lit,  jue  les  autels  de  ce  genre,  tout  en  a|>- 
parleuaot  è  ceux  qui  les  avaient  oonstruils, 
n'en  servaient  pas  moins  su  culte  de  tous 
ceui  qui  demeuraient  dans  le  vulsinage»  et 

conme  des  pratIqiieB  d*iildilrle  qui  s'étaient  InU. 
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3ui  Q'avaieot  probabieuieut  pas  le  moyeo 
'établir  et  d'enlretenir  an  sanctuaire  h  leurs 

frais  Fn  i  tlrt,  Lorsque  les  gens  de  la  HUe  te 
Utèrent  U  malin,  oit  le  texte  (ti,  voUà 
qm  Tamittl  de  Béoi  étt^  démoli,  VmtfxA 

Îilacte  au  dessus  était  mise  en  pièrrs,  et  que 
e  second  bœuf  avait  été  tacrifié  sur  l  autel 
{nouvellement)  eonêtruit.  —  29.  Bientôt  h 

multitude  sut  que  Gédéon,  fils  de  Joas, 
était  le  coupable.  — 30.  Les  gens  de  la  ville 
dirent  à  Joas  :  Livre  ton  fils  et  qu'il  meure,  car 
il  a  démoli  rautrl  de  Bàal,  et  il  a  mis  en 
pièces  faserah  qui  était  destnts.  Concluons 
de  ce  passage  que  les  réclam.uits  avaient  des 
droits  sur  cvi  nutel,  liicn  aj^partînl  à 

Joas,  qui  l'avait  bâti.  Nous  allons  voir  un  au- 
tre exemple,  tout  aussi  concluant  de  ce  fait 
d'nt)  niltrt  fondé  par  un  ]iarticulier.  et  quî 
devicul  Je  culte  des  habiifliils  du  pays. 

C'est  le  chapitre  xvii  qui  va  nous  fournir 
ee  nouvel  fxi'in[)li\  Nous  y  lisons  r^u'un  cer- 
tain Mi'Kt'Iahoua  (ce  ùotu  signifie  littéra- 
lement: qui  est  comme  Jéhotah?  (ti^esXrmhic- 
tnir-;  en  ont  fait  Mivha),  halnlaiit  la  nionta:4ne 
d'ËpUraïm,  vint  dire  irsa  mère:  Les  onze  cents 
pièces  d'argent  qui  font  été  dérobées,  et  â  cause 
drsrjurUri  tu  as  fait  des  imprccatinns,  c'rsl 
moi  qui  les  ai;  je  te  les  ai  prises  et  je  te  les 
ftnds.  Béni  ioit  mon  fils  par  VElemel,  ré- 
pond la  mère  à  ccttp  î^trango  confult  nrt^,  et 
elle  ajoute  :  —  Xavais  consacré  tout  cet  ar- 
f«nt  a  F  Etemel  pour  mon  fit»,  et  fen  voûtais 
faire  faire  une  image  sculi>ti'c  et  fondue; 
tnamienant  je  te  les  laisse  (1-3).  Toutefois  la 
mère  de  Micha  garda  deux  cents  pièces, 
qu'elle  remit  à  un  fondeur  qui  on  fît  une  fi- 

Sure  coulée,  qui  fut  placée  dtuis  la  maison 
e  Micha.  C'est  le  mot  éouraf  qui  désigne 
l'artiste  en  question  ;  et,  romme  le  radical 
•arafa,  d'où  il  dtVive,  signiûe  i  la  lettre  ; 
Hquéfier  à  l'aide  du  feu,  ifest  bien  clair  qult 
s'agit  d'un  offi^vrc-foiidenr. 

Le  texte  iJoulc  :  Micha  avait  chez  lui  une 
maison  de  dieux  (^ilElahlm);  il  fit  un  éphod 
et  df.-^  lOraphim,  et  il  initia  un  de  ses  fils, 
qui  lui  servit  de  (cohen),  c  est-à-dire ,  de 
mitre  (5).  Quelque  temps  après,  un  jeune 
Lévite  de  Beit-J.ehm  quitta  cette  ville  pour 
aller  chercher  fortune.  Il  arriva  dans  la  de- 
meure de  Micha,  qui  le  décida  à  rester  avec 
lui  et  à  ?c  faire  le  ministre  de  son  snnctuairf, 
moyennant  son  entretien  et  un  salaire  de  dix 
piècea  d'argent  et  d'un  habillement  complet 
par  année.  Miclm  dit  alors  '.Maintenant 
f$  Mit  que  l'Eternel  me  fera  du  6i> b,  puisqw 
fai  tm  LévOe  pour  eohen  (7-13). 

A  la  niômo  époque,  les  fils  de  Dan,  peu 
satisfaits  de  la  part  qui  leur  était  échue  dans 
)e  partage  de  la  terre  promise,  envoyèrent 
des  espions  à  la  rech':"rche  d'uni;  contrée 
qu'ils  pussent  s'approprier  de  vive  force.  Ces 
Mpions  se  mirent  en  route  et  passèrent  par 
le  pays  (le  Micha,  qui  leur  donna  l'hospita- 
lité. Ils  connaissaient  le  jeune  Lévite  deueit- 
Lebm,  qui  leur  raconta  ce  que  leur  hÂte 

avait  f:v.\  no'ir  lui.  Consulte  tr,n  Dim,  lui  di- 
rent-ils  alors,  pour  savoir  si  notre  expédi' 
Mon  fera  heureuse.  La  réponse  du  tohen  foi  ; 


Allez  en  patx,  le  voyage  que  tous  entreprenez 
est  devant  F  Etemel  (xviii,  5,  6).  Les  Danites 

conlimiL rent  leur  rr,i\i\  parvinrent  jusqu'à 
Lais,  au:i  sources  du  Jourdain,  s'assurèrent  que 
le  pays  était  riche,  et  la  population  sans  au- 
cun soupçon  de  Itnns  projets.  Ils  revinrfnten 
hâte  auprès  de  leurs  trères,  qu'ils  di  c  iderenl 
à  les  suivre.  Six  cents  hommes  aimés  se  nie- 
ront en  raarclic  ot  parvinrent  à  la  demeure 
de  Micha.  Les  cinq  espions  qui  s'y  étaient 
arrêtés,  quelque  teu^ps  auparavant,  dirent  à 
la  petite  armée  (jue  dans  la  ninisnn  de  Micha 
était  un  tumplc,  ave^  un  éphod,  des  téra- 
phim  et  l'image  sculptée  d'un  dieu  mû  leur 
avait  présagé  le  succès.  Les  Danites  alors  lé- 
sulurcnt  do  s'en  emparer.  Ils  se  reudi- 
rent  à  la  maison  de  Micha,  prirent  son  idole, 
son  éphod  et  5<'S  téraphim,  malgré  les  sup- 
plications du  cohen,  qui  n'approuva  pas  tout 
d'abord  cette  étrange  manièi  u  de  recunnaflre 
l'hospitalité  de  Micha.  .Mais  les  Danites  l'en* 
gagèrent  à  les  suivre  Viens  avec  nous,  et  tu 
seras  cohen  d^uue  famille  en  Israël:  cela 
vaut  mieux  que  d'être  le  cohen  d'un  seiU 
homme  (19),  et  le  Lévite  se  laissa  Si  bien  per- 
suader, qu'il  aida  les  DatiKes  à  consomnier 
leur  vol. 

Dès  qu'ils  furent  eu  roule,  Micha  rassem- 
bla tous  ses  Yoisi.;s,  leur  raconta  ce  qui  vt^ 
nail  de  lui  arriver  et  les  décida  h  courir  avec 
lui  à  la  poursuite  des  ravisseurs.  C(  us -ci  fai- 
saient marcher  devant  eux  leurs  bagages,  le 
bétail,  les  femmes  et  les  enfants.  A  la  vuede 
Micha  et  de  sa  bande,  ils  tirent  volte-face  et 
lui  dirent  :  o  Qu'as-tu  donc  pour  avoir  con- 
voqué tout  ce  monde?  »  Miclia  leur  répon- 
dit :  «  Les  dieux  que  je  m'étais  faits,  vous  me 
les  avez  enlevés  avec  le  [)rôtro,  et  vous  pa  • 
tez  !  que  me  reste- t-il?  Conmieni  donc  osez- 
vous  me  demander  ce  que  j'ai?  —  Ne  cris 
pas  si  haut,  lui  dirent  les  Danite?;,  de  peur 
qu'il  ne  t'arrive  malheur;  »et  Micha,  voyant 
qu'il  n'était  pas  le  plus  lort,  rebroussa  ehe- 
min  et  revint  tristement  chez  lui  (20-26). 

Je  n'ai  pas  h  apprécier  la  moralité  de  ce 
fait,  mais  je  dois  tirer  de  sa  narration  des  àé- 
tails  qui  se  rattachent  à  mon  sujet. 

D'abord  jmisque  lesvoisinsde  Micli.'î  prirent 
foit  et  cause  pour  lui,  c'est  qu'apparemment 
le  culte  fondé  par  celui-ci  avait  été  jidoplépar 
niix.  Nou-^  -iviiriN  vu  nue  la  mère  de  Micha 
livra  deux  cents  sicles  aargent  à  un  orfèvre- 
fondeur,  pour  en  faire  une  image  coulée  en 
argent  Ces  orfèvres  étaient  donc  capables 
d'exécuter  des  travaux  d  art  de  ce  genre.  Il  est 
question  aussi  d'un  é(>hod  {éfoud)  et  de  téra- 
phim [tarfim)  ;  qu'était-ce  que  les  objets  dé- 
signés sous  ces  deux  noms  ?  C'est  ce  uue  nous 
allons  rechercher. 

Quant  à  Véphod,  ce  nom  se  rattache  au 
radical  a  fada  (entourer,  revêtir^  C'était  le 
nom  de  l'un  des  vêtements  sacrés  du  grtw» 

Eontife.  {Exode,  xxv)  7.)  II  parait  pro- 
gtble  néanmoins  que  sous  ce  môme  nom 
on  a  parfois  désigne  un  objet  auquel  on  ren- 
dait un  ru"  i':ait-ce  le  vClement  Iiii-in'^'"''' 
Ceci  parait  peu  probable  ;  n'était-ce  P^^  J*^! 
t0t  une  fispire  hamaine,  revéluo  da  répM* 
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Je  n'St^sile  })ns  îi  le  croire.  0"oi  qu'il  en  soit, 
voici  le  passage  qui  constate  ce  cuUe  éiranm. 
Nous  lisons  dans  les  Juges  fTiit,  27)  :  Géd/on 
fit  un  ephod  qu'il  plaça  dans  sa  ville  (I  Ffi  ah. 
Tout  Israël  t'y  prostitua  aprrs  cet  éphod, 
ftd  devint  un  «eanrfalc  pour  Gédéon  et  ta 
mai  f  on . 

Fflssons  aux  tarfm  ou  téraphim.  Les  Lexi- 
qties  eipliqiienl  ce  nw»l  partfii  jnnatfs,  dieut 

pënaies,  et  nf)us  ne  •^ommfSiÇui.Te  plus  frvnn- 
CiSs.  En  arnbe/Anr/'siijnilie  bord,  fxtrémilé  et 
•iV;niais.j'nvouo  que  je  ne  vols,  dans  ces  deux 
sens  et  dans  les  nuir- <  que  possède  le  mot, 
rieiKpji  puisse  nous  éclairer  sur  la  nature  des 
térnphitn.  Tenons<nous«en  donc  ain  dieux 
pén.'iti's. 

Le  chapitre  viii  nous  fourmi  quelques  rcn- 
seignemenls  sur  les  aiis  des  Hndianites.  Les 

voici:  Le  verset  21  nous  dit  :  Cnh^on  se  tera 
rt  tim  Zabah  et  Salmenân,  puis  il  s'empara  des 
frijinfanttattackég  an  coude  Ifurs  chnmeaiix. 
(\'>  (l(Mt\  pfM'sonnaiçes  étaient  les  rois  df  s  M,i- 
dirtniles  (viii,  5),  et  très-probablement  ces 
croissants  étaient  en  or.  L'usage  d'orner  le 
cou  des  chameaux  n'est  pas  perdu;  et  dans 
fa  Syrie,  quand  on  rencontre  de  ces  animaux 
harnachés,  on  e-^t  h  peu  près  assuré  d'avaju*û 
qu'on  leur  verra  un  collier.  C'  lui-ci  est  fié- 
quemmont  fonniî  <]<*  nies  d'une  petite  co- 
(j'iilîc  It'niiclh-  ilu  geru'o  d»^3  porcelaines,  et 
qui  sert  du  monnaie  :>ous  lu  nomd«i  cauri  sur 
loiite  \n  côte  oecidenlale  d'Afrt<fue.  Je  ne  puis 
aflinuer  poïiiivLMiujiil  ijuf;  j'.-iic  iv^nconii'i'  d-s 
chameaux  portant  suspendu  à  leur  collier  un 
eroisfiiint  do  cuivre,  je  crois  cependant  bien 
me  le  rappeler.  Ce  que  tout  le  monde  sait  ' 
aussi  bien  (jue  moi,  c  est  que  l'usage  de  ces 
croissants  de  cuivre  s'est  conservé  dans 
le  harnachement  militaire  de  la  caraJerie  mo- 
derne. 

Lorsque  tesMadianites  eurent  été  compïé- 

lernnnt  défaits,  Gédéon  duiii.iii  i.i  à  ceux  qui 
avaient  marché  sous  ses  ordres  de  lui  aban- 
donner, chacun  de  sa  part  du  butin,  un  ntzem 
—  car  les  ennemis  portaient  d-  s  nczem d'or  — 
parce  qu'ils  étaient  du  la  race  d  Ismaël.  Nous 
nous  sommes  d^à  occupé  ptus  haut  du  bijou 
nomoié  nezem,  et  nruis  avons  conclu  (jue 
c'était  un  ornement  do  nez.  I/usage  de  ce 
bijou  est  encore  général  parmi  les  femmes  du 
noni  de  la  Syrie;  mais  je  n'ai  pas  souvenance 
de  l'avoir  vu  porter  par  uu  seul  homme. 

Les  soldats  de  Gédéon  eonsentirent  volon- 
tiers à  lui  donner  ce  qu'il  ileniandait  ;  un 
manteau  (nommé  chamlnh,  ce  qui  a  une  res- 
semblance assez  étrange  avec  le  nom  de 
mucMah,  du  nl^nl!^^n  sviiL'ul  fut  ét'-n  lii  ,*i 
terre.  Chacun jet.i  <]es.su.>  un  ornement  den-z 
de  son  butin,  <  t  le  poids  total  de  ces  bijoux 
ainsi  cédés  à  Gédéon.  .s'éleva  à  dix-sept  cents 
sicîes  d'or,  s^uis  compter  les  crois.sanis  ni  les 
boucles  d'oreilles  des  rois  des  Madianites.  ni 
les  colliers  qui  étaient  au  cou  de  leurs  cha- 
meaux. Le  nom  des  boucles  d'oreilles  citées 
dans  ce  passageestnofAfi/ojif,  et  il  a  une  trop 
élioile  analogie  avec  les  ne'tâfa  dtîs  Arabes, 
pour  que  ces  deux  noms  nc'préscnlent  pas 
un  seul  et  même  objet. 
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Le  poids  énorme  di;  dix-sept  cr;jîs  sicles 
d'or,  forme  de  ia  réunion  des  ornements  de 
ne«.  prouve,  ce  mesembio,  que  chez  les  Ha- 
di.inite<;  l'ii<;age  de  cet  ornement  était  à  peu 
près  universel. 

Nous  trouvons  encorcdans  te  Livre  de$  Jwfee 
quelquesrenseignemiMit'^  rtiri  mix  «-nr  le?  villes 
kénâanéennes  de  cotte  éj  o  iue.  .Ainsi  le  t  ha- 

fritre  lit  nous  raconte  de  la  manière  suivante 
a  mort  d' Aliiint'h  k,  ti!s  di-  C^déon.  Il  vetinil 
ûi-  réduireSiclieia  ni  l.i  fui  lorcsse  nommée  Me-  • 
djdel-neil-EI-nerilh,danslaipiellelesSichemi» 
tess'élaient  réfuyié.s, «  t  où  \h  périrentau  noin- 
J)re  de  mille  environ,  il  ensuite  assiéger 
Tebez,  dont  il  se  rendit  iii  iiîi- ■;  une  tourforte 
était  placée  au  milieu  de  la  ville,  les  haîiitants 
s'y  réfugièrent,  et,  après  s'y  être  enfermés, 
montèrent  sur  le  toil  pour  cinsser  les  assail- 
lants. Malgré  leurs  cd'orls,  Abimeleic  {Nirviat 
jusqu'au  pied  de  la  tour  cl  tenta  d'en  incen- 
dier la  poiie  ;  mais  une  femme  lui  jeta  du 
haut  de  la  tour  une  meule  de  moulin,  qui  lui 
brisa  te  crAne.  Aussitôt  il  appela  le  servileor 
qui  |ior!iiitseN  nnni  s  cl  lui  dii  :  Tin  Ion  e'pr'e 
et  tue-moi;  on  pourrait  dire:  Luc  femme  l*a 
tué.  Son  serviteur  l'ayant  percé,  il  mourut. 
(IX,  40  cl  suiv.) 

L'usage  deccstoirs.  nlacéescoinmc  donjons 
au  milieu  di'S  villes,  s  est  perpétué  pendant 
la  durée  de 'a  dynasti''  de  .lud;i.  eij'.n  pu  en 
retrouver  un  exemple  au  uculrc  du  village 
d'BI-Anznrieh,  l'antique  Béthanie;  dont  la  nom 
■Il (■)!•  '  ini/(! 'rne  impli(|ue  une  rémini?cenrê 
mamfcsle  Uu  ia  résurrvulion  de  Lazare.  Cotte 
tour,  qui  semble  massire  è  m  base,  comme 
la  tour  den.Tvi  1  qui  se  voilà  Jérusalem,  attenant 
au  (didlcau  des  Pisans,  et  vis-à  vis  la  porte 
d'EI  Khalil  ou  d'Hébron,  est  carrée  comme 
celle-ci  Les  pierres  qtii  en  constituent  le 
parement  sont  de  ties-heaux  blocs,  jointoyés 
avec  un  grand  sniu  et  taillés  en  bossags, 
comme  les  liii)<  s  de  I  enceinte  salomonienna 
du  temple  de  Jérusalem. 

La  manière  dont  le  (Ils  de  Gédéon  cherche  I 

forcer  la  tour  qu'il  as.'^ié.re,  semîdc  avoir  été 
l^énéralement  euqdoyée  par  les  peuples  asia- 
tiques k  cette  époque  reculée.  Ainsi  sur  les 

f)récieux  bas-reliefs  assyriens  rociirilHs  d.ui.s 
es  ruines  des  palais  nuiivilcs,  nous  vovous 
Irès-fréquemmenl  représentées  des  villes  as- 
siégées: les  assaillants  écrutent  h  coups  de 
llèches  les  défenseurs  des  tours  el  des  mu- 
railles, tandis  que  des  soldats,  nmnis  d<:  tor- 
ches et  le  genou  en  terre,  s'eHorcent  de  mettre 
le  feu  aux  poi  les.  Très-certainement  Abimelek 
fit  exactement  la  même  chose,  et  ses  soldats 
lui  avaient  facilité  l'approche  do  la  porte, 
lorsque  la  meule  qu'il  regul  sur  le  crâne  lui 
donna  la  mort. 

Ce'le  mcnli-  d"vait  ^Ire  peu  lourde,  puis- 
qu'une fciuiae  put  la  soulever  el  la  lancer  sur 
la  léte  du  chef  ennemi.  Nul  doute  que  relie 
meule  n'ait  été  une  de  ces  petites  meules 
porlalivcs  de  lave  <pn  ont  été  manœuvrécs 
de  toulc  antiquité  par  les  femmes,  dans  les 
lentes  des  Arabes  nomades.  Partout  où  l'on 
trouve  des  ruines  de  villes  antiques,  en  Syrie, 
tout  aussi  bien  que  dans  nos  pays  septca* 
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trionaux.  on  rencontre  très-fréqutMnmenl  dos 
débris  de  ces  petites  meules,  que  j'ai  vues 
j»lusieui"s  fois  en  mouvement  dans  lescampe- 
uieiiis  des  Bédouins,  au  milieu  desquels  je 
recevais  l'hospitalité. 

tes  portes  des  villes  ne  devaie  nt  pas  être  de 

grande  dimension,  si  nous  en  jugeons  parla 
récit  suivant  :  Saaison  ayant  pénétré  dans 
Oaza,  les  habitants  de  cette  ville,  qui  avaient 

I'uré  sa  perle,  cftiiiinrin  ricDt  ii  tr  s'n>surer  du 
teu  où  il  était  entre  et  ils  attendirent  patieiu» 
ment  Is  vetme  du  jour,  pour  mettre  leorenDemi 
h  mort.  Mnis  "-aiîison,  devinniU  le  danger  qui 
Iemena(^ail,  se  leva  à  nnnuit,  se  dirigea  vers 
la  j)orle  de  la  ville,  i-t,  h  l'aide  de  laroroedont 
il  t'i.fit  doué,  il  (léraeina  les  (îi  u\  potiMia 
auxquels  étaient  atta(  liés  les  ballants  de  cette 
porte,  en  saisissant  les  verroux;  puis  il  char- 
gea le  tout  sur  st'S  épaules  et  alla  le  déposer 
nu  sommet  de  la  mon'agne  qui  est  en  face  de 
Bébion.  (xTi,l-3.)Je  lais  abstraction  du  poids 
de  tout  cel  attirail  de  clôture,  ptiis.nril  o<t  no- 
toire que  Sanison  possédait  une  force  licrcu- 
léenne;  inaiscommeil  n'est  pas  moins  notoire 
qu'il  était  de  taille  ordinairn,  il  fallnit  bien 
que  les  portes  en  question,  pour  qju'il  pût  les 
inanier,  fussent  de  dimensions  raisonnables, 
c'esl-à-dire  assez  médiocres.  Au  ro«:tt»,  les 

Sortes  de  bois  qui  closent  encore  les  vilksde 
yrie  ne  sont  nas  génénilem<  iii  d'ime  taille 
s  ipét  ieuni  à  oeile  d'une  porte  vochëre  très- 
uidiuaite. 

Lorsque  Samson  eut  été  saisi  par  les  Philis- 
tins, coux  ci  lui  crevèrent  les  yeux,  puis  ils 
le  conduisirent  à  Gaza.  Là  il  fut  chargé  de 
ehalnes  d'airain,  puis  astreint  k  tourner  la 
meule  dnn>  -a  [)ri.>-nn  fwi,  21).  La  nntiirc  de 
eus  cbainesprouve  que  le  cuivre  était  emplové 
par  les  Philistins  pour  la  construction  (Tes 
u«t(Mi«:i!  s  plusQjdinairRs.  S'ils  eussent  eu 
l'habitude  de  se  servir  du  fer,  les  chaînes  don- 
nées h  Samson  eussent  été  certainement  de 
fer,  pui?f|ue  ce  métal  offre  une  résistance 
incontcslublemuut  plus  grande  que  celle  du 
cuivre. 

Les  chefs  des  Philistins  s'élant  un  jour  ras- 
semblés pour  offrir  un  sacrilicc  à  leur  Dien 
O.igon  et  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  mis 
leur  ennemi  Samson  entre  leurs  mains,  le 
peuple  assista  à  la  cérémonie  et  demanda  à 
jji  ands  cris  que  le  prisonnier  fût  amené  devant 
lui,  afin  qu'd  pût  se  réjouir  de  ses  douleurs. 
Samson  fut  donc  citrail  de  sa  prison  et  placé 
entre  lus  colonnes  qui  soutenaient  le  portique 


du  temple.  Laisie-tnoi  toucher  Ut  colonnes 
sur  lesquelles  le  temple  repûtes  dit  Samson  à 
1  homme  qui  le  conduisait  par  la  iiici  i  n .  poiir  out 
je  puisse  m' appuyer  contre  elles  (26  i.  Sa  de- 
mande lui  fut  accordée.  Le  temple  était  plein 
d'homriu's  cl  de  fiumnes,  tous  les  chefs  des 
Philistins  y  étaient  réunis,  et  environ  trois 
mille  personnes,  hommes  et  femmes,  placés 
sur  le  toit  de  l'édifice,  rciztirtUnciil  dé  Ih  S.iii)- 
son  et  insultaient  à  son  malheur.  Le  héros,  sai- 
sissant alors  du  bras  droit  l'une  des  dent  co* 
lonnesentrc  lesquelles  il  se  trouvai!,  et  l'autre 
du  bras  gauche,  se  pencha  forlcuiunl,  rompit 
les  colonnes  et  écrasa  tous  les  assistants  areo 
lui.  II  fit  i)i''t  ir  ain>i  d'un  seul  (;riuji,  en  iiiou- 
rant,  plus  d'ennemis  qu'il  u'eu  avait  tué  pen- 
dant sa  vie  entière. 

Je  dois  exprimer  ici  un  d        ^nr  î'  f  it 
la  présenne  oe  trois  mille  personnes  sur  le 
toit  du  temple  que  renversa  Samson,  parce 
que  d'.il)oid  de  ce?  trois  mille  personnes  au- 
cune n'aurait  pu  voir  le  captif  lorsqu'il  était 
placé  entre  tesGo1onnesduporliqne,el  ensuite 
parce  qu'un  tcinpîi^  dont  la  plate-forme  eût 
pu  recevoir  trois  mille  personnes  eût  été  d'une 
taille  |)ar  trop  considérable  pour  que  la  chute 
de  deux  de  ses  soutiens  eût  cntmîfiê  celle 
de  tout  1  édifice.  Enfin  les  dimensions  de- 
vaient au  contraire  en  être  assez  faibles,  puis- 
(pi"  s     doux   plinripales  colonnes  étaient 
assez  rapprocliées  l  une  de  l'autre  pour  que 
Sanison  pût  tes  embrasser  à  la  fois.  Concluons- 
en  que  le  mol  rendu  par  toit  a  été  mal  In,  et 
qu  il  <'.i4!l  très-probablement  ici  du  ianJin 
ou  milii  u  duouel  était  placé  le  temple,  et 
dans  |r. jiit'l  t'fnit  rnssemblée  la  foide  fpii, 
n'ayant  pu  [h  iiétrerdansl  éditicesacré, assis- 
tait' du  tlelii  ts  nu  sacrifice.  Je  livre,  du  reste, 
cette  hypothèse  à  l'appréciation  des  hébiû- 
sants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  toujours 
conrlur;.'  de  ce  récit,  que  le  temple  de  Gaza, 
dédié  à  bii^'in,  était  déjà,  dès  le  temps  des 
Juges,  c'est-à-dire  bien  antérieurement  à 
nrîvid,  un  temple  r)î*né  de  colonnes.  Malheu- 
reusement le  mol  aâmoud,  dont  se  sert  l'é- 
crivain sacré  dansce  passage,  ne  nous  aoprcnd 
absolument  rien  sur  In  forme  de  ces  colonnes, 
puisque  ce  mut  sii^uiliaul  colonne,  provient 
du  radical  âamad,  qui  a  le  sens  littéral  do  se 
tenir  debout.  Nous  verrons  plus  loin  que 
nous  sommes  plus  heureux  lorsqu'il  s'agit  des 
colonnes  du  temple  de  Saluuion. 

(Suite  de  l'art  hébraïque,  >'oy.  Samuel.) 


K 


KAPHARNAUM,  Capiiarnalm.—  Voy.  l'art. 

GHNK/.ARETn. 

KAHMËL,  Carmel.  —  Il  est  fait  du  Carmel 
une  mention  fi^quente  dans  les  livres  saints. 

Le  Carmel  est  une  cliaine  qui  s'étend  de[uii> 
la  Méditerranée  jusqu'aux  montagnes  centra- 
les de  la  Judée  qui  n'en  sont  que  le  prolon- 
gement. Sa  p«dnle  septentrionale  est  baignée 
l»ar  la  mur  C'«;sl  là  que  se  trouve  le  couvent 


du  Carmel,  bAti  sur  la  grotte  du  prophè  te 
Elle.  Le  Carmel  est  couvert  de  venluro.  Mal- 
heureusement les  Arabes  ne  laissent  pas 
nir  les  arbres,  fis  les  dévastent  cottstammeni 
el  ils  rr)U()eiit  sans  pitié  les  ti^es  d'arÎT'.',  f 
raient-elles  qu'un  an.  Cette  moutagae.  j^'j"'^ 
on  la  voH  de  Nazareth  et  de  la  plain»  ^ 
Ion,  offre  un  beau  rideau  de  verdure  à  I  o*»' 
dent. 
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Il  y  avait  autrefois  des  vignes  sur  le  Carmol. 
Les  Pères  du  Carmel  ont  un  enclos  qu'ils 
cultivent. 

KAZIZ  (AmiK).  —  On  rencontre  au-dessous 
de  B<^thanie,  h  dent  kilomètres  k  l'esl  de  la 

fontaine  des  Apôtres  l'Rir-fl-n.Tninîi,  l;i  tète 
d'une  vallée  qui  s'appelle  K&azii.  Il  est  im- 
possible de  ne  pas  voir  ^h,  canservé  intact , 
le  nom  rlc  la  ville  de  la  triiai  de  Benjamin, 
inUiqui^e  dans  Joaié  (xv,  21). 

KEDRON,  Cbdron.  —  Le  Kédron  n'est 
qu'un  inrrent,  près  jue  toujours  ^  '^er,  et  nni 
a  de  l'eau  seulfîrnent  h  l'époque  des  grandes 
pluies.  Alors  il  déborde,  coule  avec  fracas, 
entraîne  les  rocher-s,  le>  trrres.  Il  commence 
au  nord  de  Jésusalem,  p.isse  sous  le  tombeau 
des  Rois,  longe  la  v/dlée  i!o  Josaphat,  se  rend 
ensuite  dans  rOuadi-en-Nahr,  el  dans  la  mer 
Morte. 

KERITn.—LelorrentdeKeritlie-t  mention- 
né dans  la  Bible  de  îa  in.in't're  suiv(ifile  i7  fînif, 
XVII,  2,  3)  :  La  parole  de  iElvrnrl  lui  fnl  (au 
prophète  Elieî,  ddant  :  —  Va-t'en  d'ici,  di- 
tige-ioi  vers  l'orient,  et  cache-toi  prè»  du 
torrent  de  Kerit  (r^-û  Tt:)  qui  est  vis-à-vix 
du  Jourdain.  —  De  Kerit  à  Kelt  ou  Kelit,  il 
7  a  si  pi-ô3  qu'il  e^t  évident  que  ces  deux 
noms  sont  identiques,  et  nue  le  Nahr^l-Kett 
n'est  autre  que  le  Kt  ril  au  F.irre  des  Hois. 

C'est  une  rivière  très-rapide  qui  prend 
sa  source  dans  les  montaïames  do  Vouest 
de  K'richo,  dont  la  plus  eélèbre  est  leDjebel- 
Korontol ,  la  montagne  de  la  Quarantaine  où 
le  Christ  passa  «piarante  jours.  H  descend 
•vec  fracas  dans  un  lit  telli.'uient  resserré 
que  ce  n'est  qu'une  fente  prolonge  en  zig- 
zag dans  la  montagne.  En  arrivant  à  la  plaine 
de  Jéricho  ,  son  Ml  est  garni  d'une  très-belle 
végétation.  Il  v  a  lù  un  terrain  inculte,  mais 
de  terre  très-îorte,  où  croit  la  pomme  de 
Jéricho ,  qui  a  en  même  temps,  comme 
l'oranger,  la  tleur  et  le  iVuil. 

Le  Kelt,  comme  la  plupart  des  rivières 
des  montagnes  de  Judée,  se  dessèciie  pen- 
dant l'été. 

KBRMRL,  KouRvovi..— Fai  visité  les  ruines 


deKermel.Une  construction  carrée  du  moyen 
âge,  domine,  de  toute  sa  hauteur  qui  est 
énorme,  le  v;iste  emplaeeinent  ôii  la  ville  de 
Kermel.  Au  pied  de  cette  espèce  de  citadelle, 
qtiî  date  vraisemblablement  de  l'é|)oque  des 
croisades,  gisent  de  beaux  trom'oiis  de  co- 
lonnes el  un  chapiteau  qui  a  servi  à  couron» 
ner  le  montant  d  une  porte.  Une  magnili  |ub 
citerne  e-t  creu-ée  dans  Ii^  ror.  ,  ,'i  uri  ni- 
veau un  peu  inférieur  h  celui  du  idatcau  sur 
lequel  est  assis  le  rhftteau.  lusqu  è  perte  de 
vue  paraissent  des  rues  garnies,  sur  l-  urs 
deux  côtés ,  de  ruines  contigu«>s  d  habita- 
tions, d'une  anli  |uilé  assez  reeulée. 

Kermel  est  t  ité<;  parmi  les  villes  delà  tribu 
de  Juda  (Josuc,  \\,  55)  et  h  côté  de  Maoun., 
EtTectivemcnt  b-^  rw\\c<  de  Mnyn  el  de  Ker-' 
me!  !ie  ^1nt  si  |)aiéos  l'une  de  l'autre  que 
d  un  |)eu  plus  d  une  heure  de  ni  uch;\  c'est- 
h-dire  que  d'environ  une  lieue  et  demie,  ou 
deux  lieues  au  plu«.  Celte  ville  exista  avec 
une  importance  réelle  jusipi  à  la  domination 
romaine,  et  même  assez  tanl^  puisque  nous 
lisons  dans  la  Notice  des  dignités  de  l'em- 
pire :  Eauitet  tcntarii  ilhfriciani  Chermulœ. 
Les  cavaiiei  '  seulaire>  d'Ill.vrie  tenaient  donc 
garnison  à  Chormula»  qui  n'est  certainement 
que  iiolre  Kermel  ;  au^si  Eusëbe,  dan^  son 
ôiwnuuticon,  mot  Kii/su  ./oc,  nous  apprend- 
il  qu'il  y  avait  une  (jariiiion  romaine  en  ce 
lieu. 

KESULLOTQ.^  Il  existe  un  village  d'Iksal 
bâti  au  pied  des  montagnes  de  Nazareth. 
C'est  la  Kosullolh  (m-DO)  de  rEeriture.  Kesul- 
loUi  est  une  ville  de  la  tribu  d'Is.-,akhar  qui, 
dans  le  Litre  de  Jo»ué  (xix,  18),  est  nommée 
Rekesulioth.  Mais  ces  transcriptions .  il  ne 
fiut  pas  le  perdre  de  vue,  sont  probablement 
vicieuses,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  k 
eause  de  la  forme  moderne  du  nom,  que  ta 
vraie  prononciation,  n'en  déplaise  aux  ama- 
teurs des  iioints  masîiorétiqucs,  était  Ksa- 
leuth  ou  Éksalouth.  Ce  qui  le  prouverai! 
aussi,  c'est  le  nom  d"K  «î-v,-  nue  porte  celte 
localité  dans  les  Actes  du  concile  tenu  à  Jéru- 
salem en  $96,etd«tts  VÙwmaitieùn  d'Eusèbe. 


_  I.ARAN,  Leben.  —  T.o  Dcnfn  nnome  intMi- 
tionne  dans  le  désert,  sur  le  chemin  des  Israé-. 
lites,  une  localité  du  nom  de  Laban.  {Deut. , 
1. 1.) 

LABANA.  —  Voy,  Lebna.  . 
LABANATH,  Libuat.  —  Ville  frontière  de  la 

tribu  d'Aser.  {Josu/  xix,  26.) 

LACIUS,  I^cHiscii.  —  Lachis  est  une  des 
villes  historiques  de  la  tribu  de  Juda.  Eusèbe 
la  place  au  septième  mille  dTleuihero[inIis, 
«I  tirant  ven*  le  midi,  dans  la  région  qu  il 
appelle  Daroma.  Josèphe  lui  donne  le  nom 
de  Atyùi  et  de  Aa^cîm,  {Ant,  Jud. ,  VIU ,  3  ; 
K,  X.) 

Au  temps  de  l'indépendance kénâanéenne, 
celle  ville  eut  ses  rois  comme  les  autres  petites 
«liés  autochtones.  Dans  Josué  (x,  3)  il  est 
AU  mention  de  Laphia,  rvi  de  Lachis.  Ce  Ait 


une  des  villes  que  fortifia  Rohoam  ,  roi  de 
Juda,  hls  de  Salomon.  Cette  ville  occupait 
une  position  importante  dans  les  montagnes 
ûtfla  Judée. 

LAHËLA ,  Hala  ,  Chalb.  —  Celte  ville  est 
eitéè  (/  Chron.  v,  26)  parmi  celles  où  les 
Israélites  de  la  Judée  transjordâne  furent 
transportés  par  Thcgiath-Falasar. 

LAHEM.  —  Voy.  Bbtrlrhbh. 

I.AIS  ,  La  ISA.  —  Voy.  Ct-^SAR^E. —  La  même 
que  Dan.Césarée,  Banias.  Le  /"  Litre  des 
Machabées  fait  mention  d'une  Ûisa  que 
des  exemplaires  écrivent  Eleasa  et  qui  serait 
de  la  tribu  de  Benjamin.  (/  Mach.  ix,  «>.j 

LEBAOTH,  Lbiaout.  —  Ville  de  luda.  (  Jé» 
$ue\  XV.  32.) 

LEBNA,  Leonah.  —  Ville  royale  au  temps 
do  l'indépendance  kéAAaDécnnc.  rius  tard 
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i'ilc  tniiiba  en  partage  à  la  Iribu  de  Jnda.  Hbrmon.  —  Onendant  le  nom  de  Liban  est 
ta  vîlle  kaiiAanôenne  fut  prise  et  détruite  par    reproduit  égalemenl  bien  des  lois.  Moïse. 

Jusuô.  [Joiué,  X ,  2!),  30.)  .  - 

11  y  a  u;ie  station  des  Israélites  dans  le 
dé&ert  ijtii  i)r>rte  le  nom  de  Lebna.  fffomb. 

xsxni,  20,  21.) 

LEBONA.Lkbounah.  —  MaundruU,  le  pre- 
mier, a  reconnu  dans  le  village  fooderne  de 

I.fKthiKiii  1,1  L.  bonri  d»'  rErritnn-.  ï.n  villi.'e 
dtîSiio.dilla  IJiblu,  ùlaW  nu  noid  de  Beth-el, 
el  au  midi  de  Lebona.  iJitf}e9,\^i,  19.)  Cela  est 
e\nct,  cnr  Rcitin  (jui  n  \\n<  la  rJc-  n^'tîi- 
el  est  Mx.icttini'nl  au  (iiidi  du  Sciluna  qui  est 
au  siiil-ost  du  Loubban. 

LKCHI, Lakhi.  —  (^e  lieu  tire  son  nom  de  la 
milclioire  qtiu  juta  Sauison  après  sn  victoire 
sur  les  Philistins.  (/iifiFe*,xv,!l,ï5-l7.)Josèplie 
appelle  ce  lien  2t«,w>  qui  a  la  mCine  si- 
gnilicnlion.  Il  faut  chercher  Lechi  dans  le 
.voisinage  d'KIculheropolis,  d'après  ce  passage 
dus  i4nnrt/<'jf  do  r.lyras  {p;>rt.  x\,  pntç.  16i): 
«  La  inAchoire  rejùlûu  par  lui  produisit  uuc 
grande  abondance  d'eau.  Cetlu  fontaine  se 
voit  jusîpi'à  c(f  jrtur  datis  un  dos  f  itîhoHrgs 
d'Eletilhero|)olis  cl  elle  s  appelle  iaf^niatne  de 
la  Mâchoire..  » 

_  LECL'.M,  LoKiM,  Lekou.m.  —  Ville  fron- 
tière de  la  tril)u  de  >uphthali  qui  n'est 
citc'i' (|(i'iine  seule  fois  el  dont  /'identification 
est  dillieile.  {Josué  x\x,  3.3.)  D  après  le  V.'Wa 
elle  devait  être  asse^  rapprochée  d  Ozauoih- 

LESA,  tiSAA.— D'après  la  Genrse\.csa  n'était 

fai  éloignée  de  Sodome  fx,  19).  S;iuU  Jérôme 
Qiurst  ad  Gi  n.,\,  19)  la  nomme  Lisa,  qtue 
nunc  Catlirhoe  dieitur^  ubi  cKfMB  calidœ 
prorumpentes  fn  mare  ffortanm  defluunt. 

Bdi  liart  a  pensé  h  tort  qu'elle  pouvait  être 
une  Lusa  placée  par  Ploléméo  à  moitié  che- 
fnhi  entre  fa  Méditerranée  et  la  mer  Morte. 
L'auteur  de  la  Concordance,  Duh  ijion,  a  été 


(i.iris  le  Drulcrnjwme  'm,  2o),  d<miande  à 
Dieu  de  voir  la  terre  qui  est  au  delà  du  Jour- 
dain, et  ie  Liban  dont  la  cime  ijci^euse  frep- 
pait  son  regard  au  nord  du  Jourdain. 

Lf!  I.ih;in  compos<^,  conimo  nnsait,  de  deux 
parties  distinctes  séparées  par  une  Ipnjjiie 
vallée, appelée  la  Beqaa,  est  aujourd'hui  par- 
faitement connu  des  voyafçeurs.  I!  donne  nais- 
sance à  plusieurs  cours  d'eau  et  )  articuliè- 
rement  h  trois  grands  neuves  :  i'Oronte.  au 
nord,  qui  passe  (irès  d'Antioche  et  va  sr  jeler 
dans  la  mer  Méditerranée  dans  le  golfe  de 
Cilicie:  le  Léontèsqni  passe  h  BâalhHck.  p.ir- 
tage  le<^  deux  Liban  ei  va  se  jeler  dnns  la  îlé» 
dilerianée  au-dessus  de  Tyr,  et  enfin  le  Jour- 
dain, dont  la  branche  la  plus  [trolon^'ée  prend 
sa  source  dans  l'Anti-Liban  et  qui  va  se  jeter 
au  ntidi  dans  la  mer  Morte. 

Il  faut  aiouter  aussi  que  la  partie  monta- 
gneuse de  la  Terre-Sainte  dansiatiibu  d'Aser 
n'est  que  le  prolongement  du  Liijan,  quoique 
le  massif  delà  ciiaîne  scmhlo  tuisé  oar  la  val- 
lée du  Jourdain  supérieur  el  par  celte  du 
Leonlès. 

Toutes  co>  monla-;ncs,  comme  le  tJbUlhdf 
mAinc,  «ont  d'une  nature  calcaire. 

Lll  liOSTilOTOS.  —  Voy.  EccEflo.MO. 

L0BAÏ7A.  —  Votf.  Lbbna. 

LODADAR,  Lov-Dabrr.  —  Ville  de  la  Irilm 

deGad.  {If  Samuel  ix,  i.  ) 

LUITII,  LouBHiT.  —  Ville  moabile  cité«»  par 
IsaïeetJérëmie.  {ha.w,  5;  Jerm.  tLvui, 5.j 
Elle  est  indiquée  dans  le  voisinaged'.^cropolîs. 

LUZA.  LouzA.  —  Voij.  Garizim;  Heit-el. 

tTDA,  Lydda  ,  LoD.  —  Lod  est  men- 
tionnée avec  Ono  parmi  les  villes  de  DAi^amin. 

(/  Chron.  vui,  12.^  Flic  fut  habitée  par  les 


bien  plus  mal  inspiré  en  la  confoudaDt  avec  Beniaminitcs.  après  leur  retour  de  la  captivité. 

Laïs  (pii  fbt  plus  tard  Dan  et  1*nneas.  {Nehem.  xi,  34.  )  Dans  le  Nouveau  Testament 

LRSEM,  Leschem.  —  Fow.  CnsAUi^E.  clic  est  nommée  Lydda    I,udda.  On  l'idon- 

LIRAN   —  La  partie  du  Liban  qui  ap-  titie  parfaitement  aujourd'hui  avec  le  Lodd 

portienl  à  la  Terre-Sainte  est  appelée  fré-  des  Arabes  el  avec  la  Diospolisde  saint  Jé- 

quemmetit  Hermon  dans  la  Bible.     Voy,  rôme.  Elle  est  placée  au  nord  de  Ramleb. 


MAACHA,  Maachath  (Abil-Beit-Maakah), 
—  Pays  du  roi  de  Gescur,  qui  lut  pris  par 
Ben-Uadad.roi  de  Svrie.  (/  Rois^  xv,  10;  // 
Moi»,  XV,  29  ;  Jer.  xl,  8.)Ç 

MAAKA.  Maarrau  la  caverne).  —  Pays  des 
Sidonicns  ([ue  Dieu  déclare  à  Josué  devoir  un 
jour  appartenir  aux  Israélites.  {Jotué,  xin,  4). 

MAAllATfr.  —  Le  Livre  de  Josné  (xv,  59) 
nienlinnnc  parmi  les  \  lic  fiarlie  mon- 
tagneuse de  la  Judée  une  ville  dx}  Màarath.Dans 
la  version  des  Septante,  le  verset  suivant  de 
Josué  mentionne  aussi  Bcit-Lchm.  l,a  cnu^^v- 

auence  forcée  est  queMâaratb  cl  Beil-Lebm 
avaient  être  très-rapprochécs,  car  le  texte 
hébraïque,  conservé  par  les  Juif*;,  supprime 
dans  ce  passage  le  nom  de  BeU-Lchm.  Saint 
JérOniH,  qui  avait  remarqué  cette  su|q»ros- 


sion,  l'explique  en  avançant  que  les  Juife 
ne  l'ont  opérée  que  pour  empêcher  qu'il  ne 
parût  d'après  leurs  propres  Livres  sncrî-s 
que  le  Christ  était  sorti  de  la  tribu  do  Juda. 

Reland  (p.  179;  a  supposé  que  la  Mâarath  bi* 
l)li(|ue  pouvait  avoir  donné  son  nom  au  mont 
Mardes,  monl  assez  élevé,  placé  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer  Morte  et  sur  teaocl  Ettthf- 
niius  tron\  a  un  puiîs  el  des  restes  a  habitation. 
{Act.  sanct.,  l.  U,.p.  306.}  Il  est  bien  plus  rai- 
sonnable de  chercher  ce  mont  Mardes  dans 
une  nionîaj^ne  voisine  du  couvent  de  Mar- 
Saba,  au  sommet  de  laquelle  est  placé  la 
palAah  -  Hardah.  C'est  une  identification  que 
je  propose  d'une  manière  fonw  'l  v 

MACGES,  Makas.  —  Localité  entre  Sakb'm 
et  Bethsamès  appartenant  à  Ui  tribu  de 
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Tecs  les  fronitères  des  Philistins.  (/  Roig,  iv,  9.) 
NAGELOTB.MoiuiiiLaT.  —  StotioadM  b- 

«élites  dans  lo  dt^serl,  (A^om6r.,ixxin,  25.) 

MACDE.NA,  Makbana  —  Localité  sans,  im- 
portance, citéed  ans  les  Chroniques,  il,  ii,  4'Jj . 

MACHAfi£BS. 

Art  JuiaUqHeâ&ui  ta  rutmtrMimi^  dti 

Annonéens. 

JasAR  demikiHti'  h  Aniioclms  r«iiior!sation  de  quiittr 
le  eulle  fnduîrtnc.  •  Prorattalion  ilii  leniplo  par 
Aiit'ochits.  —  Àpn1l<initis  dèm  'iilêle  Jériisal«>ni. — 
Livri'S  d  la  Loi  briVés. — Jiiilas  Maclial  ée  rciilre 
<luii«.  Jt-nitialHiii  ;  il  piirilic  It'  it'iiiple.  l'orm*  do 
nouveau.  —  Simon  Maoli.iliCt-  etévf  un  luiiilifan 
fomplunix  pour  son  père,  >a  iiicr«;  i-|  m«  quatre 
frètes.  —  Di'sciipiion  de  t-i'l  iliusire  monumeiit; 
•*t  srpi  pyrarnidps.  —  Boactîtir  rt*er  «ffert  par 
SiiiKiii  nu\  Koiuain*^  f.f»  tabl»"»  «rairai».— 
^uiinaicb  fi  :i|>|)t't'S  au  uuin  Jes  Macliabées. 

Après  la  mort  d'Alexandre,  la  Syrie  devint 
l'apanage  de  Séteucus  et  du  sa  descendance; 
Jérusalem  fut  en  butte  h  la  persf^cution  c  ons- 
tante des  Séleucide9,  et  les  Juifs  eurent  à 
mippoiler  des  m«nt  si  affreux ,  gue  la  révolte 
armée  cl  la  mort  devinrent  prélV-rables  ?i  une 
vie  d'opprobre  et  d'esclavage.  La  famille  des 
Asmoneens  donna  le  signal  de  la  rébellion, 
et  !c  nom  des  Machabées,  de  ers  {lonlif  'S 
guerriers  (lui  combattirent  avec  une  énergie 
indomptable  pour  reconquérir  l'indépendance 
d'i  la  nation  juive,  restera  éternellement  glo- 
rieux et  vénéré  parmi  toutes  les  races  de  la 
terre. 

Quels  développements  put  atteindre  l'art 
judaïque  pendant  ces  affreux  temps  de 
luttes  et  de  calamitésT  U  serait  bien  difficile 

de  le  devin*  r,  et  nous  n'avons  h  enregistrer 

Î|ue  de  bien  tares  documents  fournis  par  les 
astes  saiTés  et  profanes  de  l'illustre  (I  v  ri.is- 
lie  des  Asmonét-ns.  N'oublions  pas  de  faire 
remarquer  que  le  contact  perpétuel  des  Grecs 
sujets  des  Séli  uridi  s,  dut  introduire  dans  la 
pratique  de  tous  les  arts,  en  Judée,  l'élément 
^ec,  qui  jusque-là  n'avait  exercé  aucune 
influence. 

Voici  les  seuls  renseiisnementâ  quo  nous 
fonmissent  les  dent  Livm  âe$  Matkabées  : 

Kii  V:\u  1TB  avniil  Jésus-Clirist,  Jason, frère 
du  grand  prêtre  Onias,  vint  trouver  Anliochus 
IV  Epiphane,  au  nom  d'une  grande  partie  des 
habitants  de  Jérusalem,  pour  lui  dire  qu'ils 
voulaient  abandonner  les  mœurs  et  les  cou- 
tumes de  leurs  pères,  afin  d'adopter  tous  les 
usages  des  Grecs;  srtrs  de  l'assentiment  du 
roi,  ils  bâtirent  à  Jérusalem,  auprès  de  la.ci- 
ladeile  syrienne,  un  gymnase  dans  lequel  les 
jennis  ^cns  devaient  recevoir  l'éducation 
giecque,  après  avoir  renoncé  m<^me  à  la  pra- 
tique delà  circoncision.  UMoeh.it  12-16; 
//  Mach.  IV,  I2.r 

11  n'est  pas  dillicile  de  concevoir  tout  ce 


9ue  cette  institution  dut  introduire  de  m»- 
rlfcations  dans  Tsrt  national.  Kn  170.  Anti^»- 

chus-Kpiphane  vint  à  Ji'i  u>a!t m,  et  (I,  i.ii'î) 
il  entra  plein  d'orgueil  dans  le  lieu  saini;  ti 
prit  favietd'or,  U  ehandetier  où  étaient  Ut 
lampes,  arrc  tous  1*  ■  i   s  5,  la  lubie  où  les 

Îiatnt  étaient  exDotés,  les  bassins^  let  coupetf 
tê  eneentoirt  a'or,  le  vùiie,  Um  eouronatn 
et  Vornemrnt  d'or  qm  /lail  drrant  le  (fr'j.fe^ 
et  il  brisa  tout.  L)i  u^  ans  apie-,  A|iull(jjaus, 
général  d'Antioeiius,  revenait  h  Jérusalem,  la 
démanli  lnit,  en  achevait  la  ruirie,  et  bAtissait 
dans  la  mHc  basse  une  vaste  eitaUi-Hc  prnio 
de  tours  solides  (/6/rf.,  30-3Ci.  La  slatui» 
de  Jii|)ilor  Olymi)ien  fui  érigée  au-dessus  de 
l'autel  do  Dieîi  lUl).  Les  livres  de  la  Loi  furent 
déchirés  et  jetés  au  feu  {Ibid.,  57-59). 
Ce  fut  alors  que  Mathathias,  péi'e  des  Uacba- 
bées,  leva  l'étendard  do  la  révoUe. 

Dans  l  aïuiée  165,  Judas  Machabée  réussit 
k  rentrer  dans  Jénisaiem  et  procéda  k  la  pu- 
rification du  temple,  l/autel  construit  phr  les 
Grecs  fui  renvt  rsé  ;  l'auti'I  des  Jiolocau  trs, 
qu'ils  avaient  profané,  fut  démoli  «  et  ses 
pierres  fVirent  déposées  en  un  lieu  propre, 
sur  la  montagne  du  t(?mplp.  on  n'ti  r.  I,,nt 
qu'il  vînt  un  prophète  qui  declaràl  ce  qu  on 
en  ferait  (/  JlfocA.  iv,  46).  -  47.  Et  iU  pti- 
mit  des  pirrrcs  entières,  selon  l'ordonnance 
de  la  Loi,  il  tU  tu  bdtiicnl  uii  utilrl  nou- 
veau, semblable  au  premier.  —  48.  Ils  reld" 
tirent  U  satictunire  et  ce  qui  était  au  dedans 
du  temple,  e!  th  srtuct  fièrent  le  temple  et  le 
parvis.  —  4'.'.  //"  (irciit  de  nouveaux  va/et 
sacrés,  et  pUtax  nt  dam  U  temple  le  chandt' 
lier,  Cautel  des  p'irfitms  êl  tn  table.  —  50.  //f 
mirent  l'encens  .<>ir  (illtiinn  rut  Ici 

lampe*  qui  étaient  sur  le  chandelier  et  qui 
éclairaient  dans  te  temple.  —  51 .  tltpoeêrent 
1rs  jiaitts  sur  la  (alih  ,  suspendirent  li  s  i  ailes  et 
enfin  achetèrent  tout  ce  qu'Us  ataient  corn' 
mencé.—ti.  H  [l'autel  det  holocautteê)  fwt  dé' 
dié  de  nouvrrnt  au  firvit  drs  cnnti/iiies.  des 
lyres  et  des  timbales,  dans  le  même  tempe 
et  le  même  jour  qu'if  arait  été  touillé  par  les 
gentils  'trois  ans  avparnrnnr.  —  57.  Ils  ixi- 
rèrent  le  devant  du  temple  de  couronnes  a'or 
et  'de  petit*  boucliers  ;  ih  dédièrent  les  porte* 
et  let  pastophorie*  et  leur  donnèrent  de» par* 
tes. 

De  tous  les  renseignements  que  nous  pou- 
vons puiser  dans  le  Livre  des  Machabées,  le 
plus  précieux  est  incontestablement  celui 
(jui  ciuicerne  le  loni^t  i'uj  sompUieux  (pie 
Simon,  frère  de  Judas  Machabée,  lit  élever 
à  Modim.  En  voici  la  description  donnée  par 


l'Ecriture (/i^/"c/(.  ituii  :  -2S  Alors  S 
voya  quérir  les  os  de  son  frère  J&ntUtios  et  il 
let  enttvelit  à  Modim  è  eàté  de  **»  pères.  — 
2fi.  Tout  Israël  Ir  phura  d  ms  tm  grand  deuil, 
et  ils  le  t/leurérent  plusieurs  jours.  —  27.  Et 
Simm  pt  tétir  mur  U  t^tUcr*  d*  ton  pirt 


(9f)  l^méme  fait  cm  ainsi  racnol*^  ^ms  le  II* 
lÀmdts  Mttekai4tâ{xt}i  K  Pende  temps  uprh.l* 
rei  sma^m  «m  oMIUtrd  éTAntioehe  peur  forcer  les 
éuift  à  abtiitttonm  r  ft-i  lois  rfîMiiCx  el  ctlîi'»  de  leur 
ft.ffSf^'i.  pour  touiiU  r  iiuif  i  it  nmpit  de  JérHsalem 


cl  lui  donner  le  nom  di  Jupiter  Oliififi''».  '  '  "  «"'  /«i 
du  Gurixim  le  nom  de  Jubiler  Elranaer,  parce  que 
ceux  qui  linbuaicnl  eu  ce  tic»  éiaititt  ^ronger»  tUJt- 
ttimee.  {A4  «iteeM        A.  C.) 
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et  de  ses  [rèrts  un  édifice  qui  voyait  dt 
fom,  en  nierr^  poUe  devant  et  âerriire.  — 

28.  Et  il  t'tdlilit  sr})t  f/iji  timides  l'une  vautre, 
l'nutre  pour  son  père,  sa  mère  et  ses  quatre 
frhrt».  —  29.  Et  \l  plaça  autoiw  de  ces  py- 
ramides de  grandes  culounes,  et  sur  les  co- 
ionneâ  il  tnit  des  armes  comme  souvenir  éter- 
fif/,  et  auprès  des  armes  des  navires  scutptés 
qui  fjus^rnt  être  rus  de  fous  reur  qui  iinvi- 
guaietit  sur  la  mer.  —  30.  Tel  est  le  sépulcre 
qu'il  fit  â  Modim  {et  qui  s»  voit)  jusqu'à  ce 
Jour. 

L'historien  Josèphe  ne  pouvait  se  dispen- 
ier  de  parler  de  cet  illustre  monuroem,  et 

▼oici  en  quel<;  l-  i  iiie'*  il  le  fait  (Ant.  Jud., 
XUI,  VI,  5)  ;  «  En  outre  Simon  fit  construire 
pour  son  père  et  ses  frères  un  lrês>grand 
monument  de  pierre  hlancho  el  iM.îic.  L'ayant 
établi  sur  une  élévation  considôrahiu  et  vi- 
sible de  très-loîn  ,  il  !'enloura  d'une  ga- 
lorio  et  M(;yn  drs  roinnncs  nmnnlithps,  le 
tuiit  formant  un  ouvrage  admirable.  A  tout 
cela  il  ajouta  sept  pyramides  pour  ses  pa- 
rents et  st'S  frère--,  uiit'  {joiir  rhnrun,  nu'^si 
remarquables  par  leur  beauté  que  par  leur 
grandeur,  et  qui  se  sont  conservées  jusqu'à 
ce  jour  » 

Josèphe,  on  Je  voit,  ne  parle  pas  du  fait 
oue  fe  tombeau  des  MachaV>es  était  visible 
de  1.1  mer.  Iv  iK  iise  qu'il  a  eu  parfaitement 
raison  de  le  faire  et  que  le  verset  29  du  Livre 
des  Machabécs,  rapporté  ci-dessus,  doit  être 
entendu  autrciiienl  «[ii  .1  ne  l'a  été  jusqu'ici. 
Des  navires  étaient  sculptés  au-dessus  des 
eolonnesdu  monument,  et  peut-^lre  TécriTain 
sacréa-t-il  voulu  dire  (pic  rés  navires  étaient 
.si  fidèlement  représentés ,  qu'ils  étaient 
dignes  d'être  vus  de  tous  les  marins  de  pro- 
fession. Voici  ce  qui  me  porte  h  adopter 
celle  opinion:  c'est  que  Modim,  qui  est  très- 
certainement  remf*lacée  par  le  village  mo- 
derne de  Sniilin,  ri'i  st  f]\ih  quatre  lie»ios  de 
Jéru:»aletn  ;  et  que,  si  du  haut  de  lû  colline 
de  Modim  on  peut  aperr<>voirta  Méditerranée 
qui  est  à  une  douzaine  de  lieues  de  là,  la 
réciijrtxjuo  n'est  pas  vraie,  et  il  uy  a  pas 
d'œii  assez  perçant  pour  distinguer  à  une 
pareille  distance  des  crilonnes  et  des  pyra- 
mides moins  élevées  que  ces  colonnes.  Encore 
moinseftt-il  été  possible  de  distinguer  ies 
sculptures  de  la  frise  supportée  par  ces  co- 
lonnes. 

L'axisfence  de  cette  galerie,  probablement 

circulaire,  soutenue  pardes  colonnes  ctcom- 

eortant  une  frise  offrant  en  bas-relief  des 
opbées  et  des  navires,  prouve  que  le  style 
de  ce  monument  funéraire  était  presque  en- 
tièrement grec  ;  les  pyramides  seules,  placées 
à  l'intérieur  de  la  gulerie,  avaient  conservé 
quelque  chose  du  caractère  oriental. 

Le  tombeau  des  Machabées  a  été  retrouvé 

?ar  mon  «mi  M.  Salzmnnn,  dans  l'hiver  de 
853  à  1854:  il  lui  a  élé  p  rMn>  de  pénétrer 
dans  une  des  chambres  sépulcrales;  mais 
malheureusement  la  fièvre  l  a  chassé  de  la 
Judée,  et  il  ae  lui  a  pas  été  donné  de  faire 


déblayer  cet  illustre  monumeut.  D'autres  plus 
heureux  loferont  sansdoute avant  longtemps 

et  nous  devons  attendre,  ;ivoc  une  impatience 
bien  légitime,  le  résultat  de  leurs  eiLplera» 
tiens. 

Le  chapitre  XIV  du  T"  Livre  des  Machahén 
conlieul  un  détail  assez  curieux  que  voici  : 
—  Î4.  i4pr^f  etla,  Simon  envoya  Nwmtnius  à 

Bonif,  pur  leur  d'un  (jravd  bouclier  d'or  du 
poids  de  deux  milles  mttiei,  afin  de  contracter 
ailîaneeavee  eux.  Evidemment  ce  bouclier 
d'or  ntrert  nnt  Romains,  pour  gngrier  leur 
amitié,  devait  être  un  objet  d'art  remarquable 
et  non  un  lingot  pur  et  simple. 

Il  parait  certain  qu'à  cette  époque  I  -  Tnif^^ 
avaient  adopté  la  mode  grecque  de  consi- 
gner lesfoits  importants  dans  des  inscriptions 
qui  ptissent  être  ex  postées  en  public  et  lues 
de  luus.  En  voici  la  preuve.  {Jbid.,  47.  Si* 

mnn  accepta  le  gouvernement,  etc  —  48. 

Jl  fui  ordonné  que  cette  déclaration  serait 
écrite  sur  des  tables  d'airain  el  qu'on  plaet' 
mit  ces  teMeê  dans  le  péribolos  des  saints 
{U2j,  dans  un  lieti  illustre.  —  49.  et  guon 
en  déposerait  unejcemplaire  dans  1  a'rariuui 
afin  que  Simon  en  usât  ainsi  que  ses  enfoHts. 

Voilà  tout  re  que  l'histoi-e  <  es  Machabées 
nous  fournil  de  reûseignemei  ts  sur  l'art  ju- 
daïque; c'est  bien  piu,  sansdoute,  mais  ce 
peu  suim  amplement  pour  mettre  en  évi- 
dencc  l'action  rapide  qu'cierça  sur  cet  art 
l'influence  du  goût  apporté  par  les  Macédo- 
niens. 

L'étude  des  monnaies  frappées  au  nom 
des  Machabécs  nous  offre  encore  (ju(  Ique.s 
faits  digues  de  remarque ,  et  qui  cootirmeol 
pleinement  «te  que  je  viens  de  dire  de  l'in- 
mi.-nce  de  l'art  grec  sur  l'art  national  (!<^ 
Juifs.  D'un  côté  se  présente ,  dans  une  cou- 
ronne d'olivier,  une  inscription  contenant 
le  nom  (  l  le  titre  de  grand  prêtre  de  Ju.'ô> 
Machabéc,  de  Joiialban  son  frère  eldcJeao 
llyrcan  ;  au  revers,  deux  cornes  d'abondance 
Si  ml  croisées  en  sautoir,  et  comme  cet  cui- 
blême  esllrès-ccrlainement  d'origine  grecque, 
l'on  serait  tenté  de  s'étonner  de  sa  présence 
sur  les  monnaies  purement  jufî.iï  ini.s,  Snii<; 
Alexandre  Jannéas,  dont  le  nom  juif  eiaii 
t  lès -probablement  Jonathan,  on  trouve  pour 
îa  iio  iniére  fois  une  légeiule  bilingue  conte- 
nant en  iiébreu  les  mots  :  Le  roi  Jonathan,  et 
en  grec  :  Le  roi  Alexandre.  Les  types  sont 
une  fleur,  une  ancre  ^type  de  faiiiiî.'e  ein[inin- 
té  aux  Sélcucides/ ,  adoptées  en  signe  di 
soumission ,  et  enfin  une  étoile.  Quelques- 
unes  de  CCS  pièces  sont  réellement  d'un 
travail  élégant.  Apres  Alexandre,  tuulcs  l<» 
monnaies   des  Asmonéens  sont  purement 
grecques,  ju-squ'au  règne  d'Antigonc,  pen- 
dant lequel  les  légendes  bilingues  rcjwirfli»' 
senl  ;  d  un  cftté  on  y  lit  :  Matathiuk  le  grand 
prêtre,  et  de  l'autre  :  Le  ro>  Anligone.  Vw^' 
être  le  nom  juif  de  ce  mfmarque  était-il  Mâ* 
tathiah,  ou  mieux  Mathiah.  Quant  .nix  t\  pe>, 
ils  sont  encore  la  couronne  d'olivier  ou  de 
chêne,  et  la  corne  d'abondance 

Nous  avons  terminé  l'examen  du  pwi  4*** 


^)  n  s'ssb  de  temple,  composé  du  Saiat  des  lainU. 
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BOUS  savons  siirV.irl  jiKlmquf  à  l'époque  des 
Asmoaéens.  Passons  aux  l<luni6<  ns,  c'esl-à- 
Uire  au  temps  ii  Hérode  le  Grand  et  de  sus 
fuccesçenrs. —  Voy.  Princes  iDUlUiBirs. 

MACHAT!.  —  Voy.  Maacqa. 

MACHHAS,  HiEHMACH.  —  Cettiî  ville,  ci- 
téequeiffimfois  dans  tes  Livres  saints,  était  su 
levant  de  B  ihaven  (/  Sam.  iiii,  5;  xiv.  31). 
On  lit  dans  Siuiuel  que  les  Piiilislins  furent 
taillés  en  pièces,  depuis  Haclinii'S  jii«qu*l 
Ascalori.  ruï,èt)e  i  l.ice  cette  ville  Ou  mieux 
ce  gran  i  viHage.  à  nt  uf  milles  de  Jérusalem, 
près  (le  Raina.  Josèphu  l'appelle  M^ixi^'  (Ant. 
Jud.,  V  I,  v).  On  vaiitiul  In  fcrtiliiL'  de  Mach' 
mas,  redoiiimci'  par  &es  belles  funlaines» 

MACHMETATH,  Makmetath.  —  Ville  fron- 
tière d'F.pfimïni  f;t  d»'  Manassé.  '  Jo.tut', 
XV,  6).  Elk'  était  en  l'ace  de  Sicheni.  Elle  n'a, 
durc^to,  (iiicuiie  iniporlance  dans  l'histuire. 

MADABA ,  Medaba,  Medbba.  —  Ville  si- 
tuée, d'après  Euscbe,  dans  le  voisinage  de 
HesboM.  Elle  était  dans  la  |»artie  méridionale 
de  la  tribu  de  Ruben.  {Jotué,  xui,  16.)  Au 
même  chapitre,  Josué  parle  des  plaines  cul- 
tivées de  Medeba.  Josèpbc  l'appelle  et 
Mr.3ftÇa  {lie  BeU.t  I,  ii).  J'ai  trouvé  des  ves--^ 
tiges  de  ce  nom  dans  rOuad-Bmdebea ,  ainsi 
que  des  ruines  considérables  qui  ne  nie  per- 
metlenl  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  là  I  ao- 
cieDDeMeidabah .  Je  l'icientifle  aussi  avec  Dam- 
naba.  —  Voy.  Moabjtidk. 

MADIANITES.  —  11  est  fréquemment  ques- 
tion du  pays  deMadian  et  des  Madianites  dans 
Jes  Livres  saints.  Ces  peuples ,  ou  plutôt  retto 
tribu  lirait  son  nouj  de  Madian,  lils  d'Abr.i- 
ham  et  de  Cethura.  Moïse  séjourna  dans  le 
pars  de  Madian ,  et  épousa  la  tille  de  Jethro 

Ërctre  madianile.  Il  est  Irès-ppobaWe  que  ce 
adianitc  avait  con-^ri  vé  pure  la  religion  des 

8Blriarche$  et  ne  s'était  pas  souillé  dessupers- 
lions  idolâtriques  du  pays.  Les  Israélites  leur 
firent  une  guerre  saiigînnic.  Plus  laid,  ils 
devinrent  assez  puissants  pour  se  rendre  les  Is- 
raélites tritrataires.  Ce  ftjlGédéon  qui  délivra 
son  pays  de  celte  oppression.  La  (ienêse 
nous  apprend  que  ce  lut  à  des  marchands 
madiauites  que  Joseph  fiit  vendu  par  ses 
irères.  (xxxvii,  28.) 

HADMEXA,  Meuemena.  Madmanna.  —  Eu- 
s^be  idcnlifiti  cette  ville  avec  une  petite  ville 
située  près  de  fTa/a  ,  qu'il  njjpofle!  Mjjvsj'c 
Isaie  (x,  31)  meiiliouue  une  Madraena 
que  Rel.iiul  place  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

MADON,  Mauoua.  —  C'est  le  nom  d'une  ville 
kénâanéennc  dont  le  roi  Jobal  fût  tué  par 
Josué  (m,  1;.  Il  n'y  a  pas  d  autre  mention  de 
celle  ville,  et  sa  situation  est  parfaitement  in- 
connue. 

M\GAI-A,  MAAD.Trr.An.  —  Localité  indiquée 
au  1"  Litre  de  Samuel  (xyii,2U;.  Ccmol  siijni- 
fiant  aussi  «m  etreh,  le  passage  de  la  Bible 
pourrailsc  traduire  ainsi  :  Ils  ai  ririrent  dmn9 
un  lieu  ayant  la  forme  d'un  cercle. 

MAGDALA,  El-mbiudel.—  Au  nord  de  Ti- 
bériade,cn  reiuonlaut  la  rive  occiiientaîe  du 
lac,  s'ouvre  une  petite  plaine  verdoyuule  et 

L'en     mol  iVron  qui  csl  rorigiiie  «lu  nom 
lays  <r«a  éetà. 


fleurie,  et  l'on  se  trouve  en  fai'c  d'tin  misé- 
rable hameau  ,  au  ^uilieu  duquel  se  mon- 
trent quehpies  ruines  antiques,  ayant  l'ap- 
parence de  restes  de  torlitîcations.  Ce  ha- 
meau, c'est  cI-Medjdel  Ma  forteresse  ).  Quelle 
est  cctIeMedjdel  ?  C'est  la  Magdala  de  1  Evan- 
gile, le  lieu  de  nais-sanoe  de  Marie-Made- 
leine. Nous  Ksons  dans  VEvemgite  de  saint 
âffirc  vu  ,  que  J('su>-r'hrist  se  rendit  des 
frontières  de  Tyr  et  de  Sidon  ,  sur  les  fron 
tières  de  la  Décapnic,  et  comme  il  n'est  nul- 
lement question  (|n'i!  ail  passé  ni  le  Jtiurdain, 
ni  le  lac  de  tléné/arelh  ,  il  parait  bien  clan 
qu'il  se  rendit  dans  la  partie  cisjordane  de 
la  Dé<-,-i|)(»li',  pi'U'tit'  d.'ins  laquelle  se  trouvait 
Scythopolis,  1  antique  beit-San.  C'est  là  que 
s'accomplit  le  miracle  de  la  mulii|dication 
des  sept  pains,  conmie  dirent  saint  Marc  et 
saint  Matthieu  (et  non  des  cinq  pains,  el-  . 
Khamsë-Khobzat,  comme  le  disent  les  Musul- 
mans, qui  connaissent  el  montrent  aux  voya- 
geurs les  plates-formes  de  roche  l  asa1ti(|ue 
situées  au-dessus  de  la  montagne  qui  do- 
mine ïhabarieh,  et  sur  lesquelles  les  pains 
furent  distribués).  Aussitôt  après,  le  Christ 
el  ses  (iiM  i[ili's  vinrent  s'cuiharqui  r,  et 
allèrent  loucher  à  3Ia|§dala,  dit  saiolMalUiieu, 
è  Dalmanoutha,  dit  saint  Uarc,  où  ils  ne  s'ar- 
rêtèrent qu'un  instant,  puis  ils  se  dirigèrent 
vers  l'autre  rive  U'ç  xinzipav  19,3],  S.  Marc  et 
S.  Maihii'u:  pour  aller  gagner  ensuite  Césarée 
de  i'hili|qte,  anjoiird'liui  Hanias. 

Puisque  Jésu»  Christ,  en  s'eiuharquanl  sur 
la  mer  de  Galilée,  après  le  miraole.d<i  la  mul- 
tiplication des  pains,  partait  pour  Césan  t:  de 
Piiilippe,  il  est  bien  clair  qu  il  ne  quittait  pas 
la  décanole  transjordanc,  caj-  sans  cela  il  eût 
traversé  le  lac  inutilement,  une  première  fois 
pour  venir  à  Magdala,  et  une  deuxième  fois 
pour  re\enir  sur  ses  pas,  vers  la  roule  de 
Césarée.  Je  ne  puis  donc  m'expUquer  corn 
ment  le  Hév.  Robinson  (t.  III,  p.  zl»)  a  pu 

(lifi  ifnr  ihe  vu'racuh'Ui  f'idituj  uf  the 
fvur  thonsand^  tchich  appears  to  hove  taken 
place  in  the  eountry  tant  of  the  lake;  car 
c'est  tout  le  contraire  que  l'on  csl  forcé  dft 
conclure  du  texte  même  des  Evangiles. 

Que  pouvait  être  Dalmanoutha,  que  l'un 
des  deux  évangélistes  prérités  sulisiitne,  dans 
son  récit,  à  Magdala  que  meutuinne  1  autre? 
On  l'ignore.  Peul-ètre  k»  deux  nonis  s'appli- 
quaient-ils  iiidiirérrmmenl  h  la  même  lora- 
lilé.  Ceci  serait  U  autant  plus  possible  qu  el- 
Medjdel,  véritable  forme  du  nom  grécisé 
Magdala,  signifle  simplement  la  forteressê. 

LeTatmud  de  Jérusalem,  compilé  h  Tibé- 
riade,  mentionne Mati;dala  eonuneune  loralitô 
voisine  à  la  fois  de^  Tibériade  et  de  ilam- 
math.  Robinson  voit  dans  Hammath  les  ther- 
mes d'Emmaùs.  mais  je  crois  que  c'est  à 
tort.  Il  s'agit  Itt  précisément  de  la  Hammath 
biblique,  remplacée  par  Qalftat-el-Hammam  ; 
elTectivemeni  el-Medjdel  se  trouve  située  à 
reinbouchure  de  l'Oued-el-Uammam,  ce  qui 

(daco  neltement  Ifagdala  entre  Tihériade  et 
)aiAai-el-Uammam,  comme  l'indique  lo 
Talnmd. 

de  ta  Pcrée,  Ilffaisi,  nom  qui  f»gt  iOt  m  ftrafn  le 
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Ltrrc  de  Josué  (xix,  38)  mentionne  une  nsfcz  disnosi^  h  croire  que  el-Merked  est  k 

Mcdj(lel-EI  narrai  les  places  les  plus  fortes  Makkeda  uihliijuo. 

de  Inlribu  (le  Nephlhali,  et  l'on  a  pensé  que       MA.MBKE.  —  Toy.  UénaoN. 

c'tMail  la  même  que  notre  Mudidel.  Je  ne  puis       MANAUATU.  -  ■  ViUeoucoalréc d'Ephraim. 

le  croire,  parce  que  cette  ville  çsl  citée  fort  (/  Chron.  %ni,  6.  ) 

loin  de  Kenret»  dont eloMe^jdel  est  forcément        ANASSE,  tribu.  —  Cctto  tribu  eut  d'al)ord 

vo^inc.  •  une  belle  part  de  la  région  tronsjordane  avec 

BIAGDAL6AD.  MEDJDBr/-DjCD.  —  Ville  de  lo  tribu  de  Ruben  et  de  Gad.  Ensuite  elle  eut 


Jufla.  (Jotur  XV,  37. ; 

MA6DALUM,  Medjdel. — Troisième  station 
des  Israélites  en  quittant  l'Egypte.  {Nomb. 

xxxiii,  T.^ 

WAGEDAN.  —  Cctto  ville  de  Magedan  ciléo 
dans  t'évnngéliste saint  Matthieu  (xv,  3<Jj  était 
sur  les  bords  du  lac  de  Genezarelh.  —  Foy. 

Gekbzarkth. 
MAGËDDO,  Neoiddo. —  Ville  kënâanéenne 

dniit  le  roi  fut  mis  à  mort  par  Josu*?.  Elle 
tooibii  au  6orl  h  la  tribu  de  Manassé  ;  mais 
les  Israélites  ne  purent  pas  la  prendre  et  elle 
demein  .T  cnnime  Jrhiip  nu  pouvoir  de  ses  pre- 
miers habitants.  Il  est  question  dans  les  Livres 
saints  des  eaux  de  Mogiddo,  de  la  vallée,  de 
1.1  [)!niiie  de  Megiddo.  Cette  grande  plaine 
n'est  autre  que  celle  d'Es^irclon.  Quant  à  la 
position  exacte  de  Megiddo,  elle  n'est  pas 
encore  in(iiqrii''e  avec  jjiécision.  On  s'accorde 
cependant  à  t'identitier  avec  el-Leiijoun,  l'an- 
denne  Legio, 

MAGËTfl.— Ville  du  pa7sdeGa]aad.(/Jlf<ieA. 
V,  26.) 

MAGRO.N,  Medjroun.  —  Localité  sans  im- 

{Xirtanceprès  de  M.  i  fimus.  (1  Sam,  xiv,  2.) 
sajo  (X,  28}  Iq  raentioiiiie  oussi. 

MAllANAJM,  Machanaim.  —  Ce  nom  si- 
gnilie  en  hébreu  les  camps.  Il  est  écrit  Ma- 
fiaïm  dans  Josué  (xiii,  2(i)  et  M<ihanaim  d<uis 
la  Getirse  I XXXII,  2j.  Jacob,  en  revenant  du 
paj's  de  Latian,  ayant  rencontrt';  des  anges 
niiiirèsdu  torrent  de  Jahnr,  {\\)\n'\a  Malumaïm 
le  lifu  où  il  les  avait  aperyus.  U  s'éleva  plus 
tard  une  ville  dans  ce  lieu  qui  porta  le  même 
fiofii.  Ou  trouve  piés  du  ,Jnl>oc,  sur  In  roule 
<lu  la  caravane  de  Damas  à  la  Mecque,  une 
localité  du  nom  de  Menoh,  au  levant  de  Dje- 
ra?<;h,  qui  pourrait  s'identifier  avtc  Man;iim, 
maisje  propose  cette  identification  avec  licau- 
■coup  de  doute.  11  faudrait  peut-ôtre  rappro- 
cher davantage  du  Jourdain  la  situation  de 
Man'aïm  que  Josué  place  sur  les  confins  de 
(îad  et  de  Manassé. 

I^IAKKEDA,  ville.  —  J'ai  vi>ilt':  dans  le  midi 
de  la  Palestine  des  ruines  qiii  porU  nt  le  nom 
moderne  de  «fl-Mer  ked. 

Je  ne  trouve  dans  l  Ecrituro  sainte  qu'une 
seule  localitédont  le  nom  présente  quelque  res- 
«eroblanceavcoceluid'el-Merked  ;  c'est  Makke- 
da, ville  de  la  ti  ihii  de  Juda,  mentionnée  dans 
le  Livre  de  Josué  (xv,  41'  parmi  les  villes  de 
la  plaine.  Cette  ville  fut  prise  par  Josué  lx.28), 
(|ui  fit  pa.«»ser  tous  ses  habitants  au  fil  de 
1  épée.  Eusèbe,  au  mol  M«xqu«,  et  saint  Jé- 
rôme nous  anprennent  que  celte  ville  était 
i  huit  millesa  l'est  d'Eleuihéropolis,  qui  doit 
être  bien  roisine  de  la  modtrne  Beil-Djibrin, 
si  ce  n'est  Heit-Djibrin  elle-môme.  losèphe, 
•«Il  raconlant  l'exploit  de  Josué,  nomme  cette, 
aiênevillo  nÊgmêA.  (Ant.  Jud. ,  v,  i,  1 7 .)  Je  suis 


dans  la  lurre  promise  propremenldite  la  por- 
tion qui  s'étendait  du  Jourdain  à'ia  Méditer- 
ranée,  a  vant  au  midi  la  tribu  d'Ephrûm  et  au 
nord  celle  d'Issachar. 

Josuc  (xvuj  donne  avec  soin  les  limites  de 
.cette  tribu. 

MAt'UN,  ville.  —  Au  midi  de  Hébrnn  existe 
une  collioe  couverte  de  ruinés.  C'cât  le  DJe» 
bel  et  le  Kharbet-Hayn.  Noos  trouvons  dans 
Jostic  (xv,  55),  parmi  les  villes  de  la  r('-:;'on 
monlueuse  de  Juda  :  Maoun,  Kermel,Ziph  et 
louta.  —  La  Haoun  (^ya)  citée  dans  ce  versel. 
n'est  certainement  pas  autre  eho<;o  qu»;  !e 
Kharbet-Ma.yn,  en  face  duquel  nous  venons 
de  passer.  De  la  teneur  de  ce  premier  verset 
il  résulte  très-certainement  que  Maoun  était 
voisine  de  Kerirel  et  de  Ziph,  et  nous  allons 
voir  tout  à  l'heure  que  cela  est  parfaitement 
exact.  Nous  lisons  dans  le  I"  Livre  de  Sa- 
muel (xxuâ)  :  —  24.  Jis  $e  levèrent  et  allèrent 
à  Ziph  devant  Saitl;  David  avec  êt*  gens 
était  d(i)is  Ir  désert  de  Maoun,  dnn^  wr  phinf 
à  di  oile  de  ï^simoun.  —  25.  Saul  ulhi  ar.c  sts 
gens  àla  recherche;  on  l'annonça  â  ifat  idqui 
descendit  vers  Ir  rocher  et  resta  dans  le  dtscrt 
de  Maoun.  Suai  l'ayant  appris,  poursuivit 
David  dans  le  dHert  de  Maoun.  —  Plus  loin 
encore  nous  lisons  (xxv)  :  —  26,  Il  y  avait  un 
homme  à  Aîaoun  dont  Irs  biens  (tannl  à  Ktr- 
mel  ;  cet  homme  était  fort  puissant  :  il  avait 
trois  mille  brebis  et  mille  chèt  res  ;  1/  était  pour 
la  tonte  de  ses  brebis  à  Kermel.  —  L'ensemble 
de  et's  versets  démontre  encore  que  Maoun 
et  kermel  étaient  voisines,  et  que  de  plus  le 
pays  dans  leipiel  était  située  Maoun,  était  une 
solitude.  Certes  ce  pays  n'a pos gagné  depuis: 
c'est  un  vériiable  désert. 

MAOZIM.  —  Nom  d'une  idole  mentionnée 
par  Daniel  xi.  ^^]. 

MARAt  Marah.  —  Cinquième  station  des 
Israélites  dans  le  désert.  Ce  lieu  prit  ce  nom 
de  l'amertume  de  ses  eaux  que  Moïse  ad(Kicil 
en  y  jetant. des  morceaux  d'un  certain  buis. 
{Esod.  XV,  23.) 

MARESA,MniusAit.— Ville  de  Juda,  rebâtie 

Bir  Roboam.  Il  netaui  pas  la  confondre  avec 
orasiM,  patrie  du  prophète  Uichée.  {JonU 
XV.  4i.) 

MARETH,  Maarat.— Ville  de  Juda.  IJosiÊé, 
XV.  59.;  ^ 

MASADA.  Mon  exploration  de  Masada 
étant  une  de  celles  que  j'ai  faites  dans  les 
terres  bibliques  avec  le  plus  de  bonheur,  ie 
vais  la  reproduire  ici  telle  que  je  l'ai  donnée 
dar.s  mon  Voyage  (t.  I,  p.  199  et  suiv.). 

Ce  matin,  avant  le  iour,  nous  étioi.s  tons 
sur  nicd.  La  course  de  Masada,  h  en  juger 
par  la  hauteur  que  nous  avions  à  escala- 
der, promettait  d'être  rude;  il  était  donc 
sage  (le  partir  avant  qm  le  soleil  ne  fût  t^nt 
soii  peu  haut  dans  le  ciel.  Nous  avons  pressé 
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Mattco,  el  après  avoir,  couime  d'ordinaite, 
pris  on  potage  où  il  ne  mtoquail  guère  que 
du  bouillon;  après  avoir  savouré  une  tasse  de 
râlé,  uii  tchibouk  et  une  goutte  de  raki.  nous 
nous  mettons  en  route.  Notre  fidèle  Ahouad 
et  deux  £>jahalin  à  moitié  nus,  nous  serrent 
seuls  de  guides  et  d'escorte;  aussi  avons- 
nous  bourré  nos  poches  et  nos  ceintures  de 
pistolets  bien  chargés  et  dont  nous  avons 
préalobtement  risîtéles  capsules.  Nous  en- 
tamons donc  bravement  l'aiTreiisO  escalade 
que  nous  avons  h  parfaire,  pour  arriver  au 
euffem  plateau  que  nous  avons  tant  t  eœur 

d'cxplnrer. 
Je  n'essayerai  pas  de  décrire,  après  Josè- 

fhe,  le  chemin  incroyable  qui  nous  conduit 
Masada  ;  j'aime  bien  mieux  copier  textuel- 
lement ce  qu'en  a  dit  l'historien  des  Juiiis, 
car  Je  ne  saurais,  h  coup  sûr,  faire  ausni  bien 

rie  lui.  Qu'était-ce  que  Masada,  et  nue  s'est- 
passé  en  ce  lieu  sans  pareil  dans  te  monde 
entier  f  C'est  Josèphe  encore  qui  va  nous 
l'apprendre,  et  je  lui  emprunterai  le  récW  en- 
tier qui,  daus  la  Guerre  des  Juifs,  concerne 

l'efTroyable  catastrophe  dontmisada  ftit  Je 

théâtre. 

Quelques  mot*  encore  avant  d'en  venir  à 
ce  r^'cit.  Masada  veut  dire  forteresse,  c'est  le 
mot  hébreu  rmna.sans  aucune  altération.  Ja- 
mais  localité  n'a  mieux  mérité  ce  nom  qui 
n'est  plus  aujourd'hui  connu  (!•  ^  lîéciouins,  et 

3 ai  n  était  peut-être  qu'une  appellation  toute 
ilKrente  do  Rom  i«et  de  fa  localité  elle- 
ni/^me.  Ce  qui  me  le  ferait  c!  oirn,  n'est  le  sens 
môme  du  mot  Masada,  et  l'existence  du  nom 
Sebbeb,  qui  seul  est  resté  parmi  les  Arabes, 
et  qu'ils  n'ont  probablement  pas  in- 
vente. Après  le  sac  de  Masada,  appeler 
encore  la  fortertête  par  excellence,  un  lieu 

aue  la  tactique  romaine  était  parvenue  à  ré- 
uire,  c'eût  été  une  véritable  dérision,  et 
voilk  comment  Je  m'eipliqoe  la  disparition 
du  nom  Masadfl. 

Pline  (lib.  v,  c.  17)  parle  de  cette  ville 
comme  d'une  forteresse,  située  au  sommet 
d'un  rocher,  et  il  la  cite  avec  raison  après 
Sngaddi.  Strabon  l'appelle  Moasada  (lib.  xvi), 
et  mentionne  les  pierres  hnllées  que  1*011 
rencontre  autour  de  ce  lieu  sin^licr. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  apprend 
Josèphe  ;  a  Ce  fut,  dit-il ,1e  nontife  Jonathas, 
qui  le  premier  conçut  l'idée  de  fortifier  ce 
^point  reputé  inexpugnable,  et  qui  lui  imposa 
'le  nom  significatir  de  Masada.  Plus  t  ir  l,  le 
Toi  Hérode  donna  h  cette  place  forte  une  plus 

S rende  extension,  et  i)  y  muUipUa  les  moyens 
e  d«5fense.  »  (Bell.  Jud.,  Vil,  vui,  3.) 
Dans  un  autre  passage  très-curieux,  JO" 
sèphe  s'eiprime  ainsi  : 

"  Tl  y  avait,  non  loin  de  Jérusalem,  une  ci- 
tadelle extrêmem«int  forte,  construite  par  les 
anciens  rois,  fKwr  y  mettre  leurs  trésors  et 
leurs  persomies  en  sûreté,  en  cas  de  guerre 
malheureuse.  Les  sicaires  (Josèphe  appelle 
ainsi  les  Juifs  qui,  ne  voulant  pas  se  sou- 
naettre  à  la  domination  étrangère ,  avaient 
juré  de  mourir  jusqu'au  dernier,  en  faisant 
une  guerre  acharnée  aux  Romains  :  de  nos 
jours,  nous  avons  entendu  matidire  par  des 
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Prançais,  les  Orignuds  de  la  Loire,  qui  niéri-  . 
talent  tout  aussi  iusiement  ce  nom  infâme, 
que  les  derniers  d»^fHn«Purs  de  l'indépendance 
juive:  et  c'est  un  Juif,  traître  à  sa  patrie,  qui 
flétrit  du  nom  de  sicaires  la  poignée  de  héros 
qui  s'était  réfugiée  Masada  I  6  passions  hu- 
maines !  vous  ne  cesserez  jamais  d'être  hon- 
teuses? mais,  copions  sans  commentaires), 
les  sicaires  donc,  s'ôtaot  emparés  de  Masada, 
faisaient  de  Ift  des  courses  dans  la  contrée 
environnante,  ne  cherchnnt  h  s'cmyinvr  que 
de  ce  dont  ils  avaient  absolument  besoin  ftour 
vivrtf  parce  qae  la  «rafnfa  les  empédunt  de 
commettre  leurs  brignndage$  sur  une  plus 

P rende  échelle.  Apprenant  cependant  que 
année  envahissante  des  Romains  était  en 
repos,  et  que  les  Juifs  de  Jérusalem  étaient 
divisés  par  la  sédition  et  par  la  plus  inique 
tyrannie,  en  Tinrent  à  commettre  des  cri- 
mes plus  grands  encore.  Le  jour  môme  de  la 
fêle  des  Azymes,  ils  sortirent  de  Masada, 
quand  la  nuit  fût  close,  se  ruèrent,  avec  le 
moins  de  bruit  possible,  sur  tout  ce  oui  leur 
faisait  obstacle,  et  vinrent  fondre  sur  la  petite 
ville  d'Engaddi.  Les  habitants  surpris,  sans 
avoir  le  temps  de  se  mettre  en  dwBnse,  fu- 
rent dispersés  et  rejetés  hors  de  la  >Hle.  Tool 
ce  qui  ne  put.  fuir,  hommes,  fcinnies  el  en- 
fants, au  nombre  de  plus  de  sept  cents,  fui 
passé  au  ffl  de  Vépée.  Ayant  alors  pINé  les 
maisons  cl  les  jardiri<  romiiliN  de  fruits  mâr««, 
ils  retournèrent  en  hâle  avec  leur  butin  à 
Masada.  Ils  continuèrent  ensoHe  k  ravager 
les  houiî;'ades  des  environs,  en  se  recrutant 
journellement  de  tous  les  bandits  qui  ne  pou- 
vaient plus  fifre  ailleurs.  (Bdf.  /im.,IV,  tii, 
2.) 

«  Peu  de  temps  après,  Simon  fils  de  Gio- 
ras,  qui,  à  cause  de  son  audace,  avait  été  dé* 

pouillé  (le  la  toparchie  de  l'Acrabâtène,  par 
le  grand  prêlre  Ananus,  s'échappa  de  Jéru- 
.salcm,  placée  aoos  ia  tyrannie  de  Jean,  et 
vint  demander  «n  asile  aux  sicaires  de  Ma- 
sada. D'abord  il  leur  parut  suspect,  si  bien 
qu'ils  lui  assignèrent  pour  demeure  la  ville 
basse,  où  il  se  fixa  avec  les  femmes  oui  l'a- 
vaient suivi,  les  sicaires  restant  exclustfo- 
ment  maîtres  de  tout  ■  l;i  \  haute.  Bientôt 
cependant,  la  part  que  Simon  prenait  è  leurs 
expéditions,  lui  talut  leur  eonfianoe;  ils  ré- 
sistaient pourtant  aux  conseils  qu'il  !rnr  don- 
nait de  frapper  de  plus  grands  coups.  Ce  Simon  ' 
finit  par  se  créer  une  armée  H  loT  et  se  sépa- 
rant  des  habitants  de  Masa  in,  il  alla  com- 
mettre, de  son  côté,  les  plus  atroces  bri^n- 
dases  -dans  la  Judée  entière.  (BeU.  Jud. ,  IV, 
IX,  9.)  Appelé  à  Jérusalem  par  le  peuple,  re 
HiH  lui  qui  coopéra  le  plus  activement  à  la 
déî^se  de  la  ville  contre  les  Romains;  mais 
a\*nt  été  fait  pr  isonnier,  Simon  fut  conduit 
à  Home,  où  il  n^ra  dans  le  triomphe  décerné 
h  Titus.:  le  dernier  acte  de  cette  ewéiMniie  Ait 
ia  mise  h  noort  dti  héros  jriif 

«Jérusalem,  Mai  hœiosavaientsuccombé;  il 
ne  restait  plus  aux  Juifs  qu'une  seule  place 
forte,  Masada,  et  les  Konioms  résolurent  d'a- 
néantir, à  quelque  prix  que  ce  fût,  ce  foyer 
d'insurrection, 

«  Bassus,  préfet  de  la  Judée  étant  m&rt« 

15 


Digiti'zed  by  Google 


m  MAS  ytcTu» 

PIavi!î5  .^\lv;i  hii  av:iH  succédé  :  «a  première 
pensou  liil  de  marcher  contre  Masada.  Celui 

?ui  commandait  alors  dans  la  place,  était 
I(',i7ar,  de  la  tribu  du  JuJn,  homme  éminctit 
el  brave,  qui  avait  poussé  à  la  rébellion  bon 
nombre  de  Juifs,  lorsque  le  censeur  Quirinius 
avait  été  envojré  en  Judée.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  sicaires,  sous  les  oï  divs  d  Eléazar, 
avaient  traité  en  ennemis  ceux  de  leurs  com* 
patriotes  qui  avaient  plié  sons  le  joug  ro- 
main, pillaiil  et  enlevant  leurs  biens,  incen- 
diant leurs  maisons.  Us  prétendaient,  pour 
légitimer  leurs  biig/uniage?,  qu'il  n'y  avait 
pas  d6  différence  entre  les  étrangers  el  les 
jaifs  dégénérés  qui  avaient  trahi  la  patrie,  et 
qui  avaient  été  assez  haches  pour  se  faire^  de 
leur  plein  gré,  les  esclaves  des  Romains;  mais 
c'était  là  un  vain  préleite,  ajoute  Josèp.he,  el 
ils  ne  tenaient  ces  discours  que  pour  dégui- 
ser leur  cjuaule  et  leur  cupidité  (Bell.  Jvd., 
VU,  VIII).  » 

Sylva  résolut  donc  d'écraser  ce  qui  u'étaii, 
pour  lui, que  le  dernier  asile  de  la  rébellioD, 
et  voici  textuellement  commeni  losèphe  t9- 
conte  celte  expédition. 

•  Le  générafromain,  h  la  lète  de  son  armée, 
niarcba  contre  Eléazar  el  les  brigands  qui  oc- 
cupaient Masada.  Après  s'être  iuuuédialeiuenl 
emparé  de  tout  le  pays  environnant ,  il  plaça 
des  garnisons  dans  les  lit  u%  1  s }  lus  favorables; 
il  eftloura  la  forteresse  d'une  muraille ,  afin 
d'empécber  les  assiégés  de  s'échapper,  et  il 
établit  des  postes  de  surveillance.  Sylva  choi- 
sit, pour  s  y  log»r,  remplacement  le  meil- 
leur a  proxunîté  de  la  forteresse,  en  un  point 
où  le  rocher  touchait  h  la  montagne  voisine.  Là , 
du  reste,  il  lut  était  fort  diflicile  de  se  fournir 
deschosesnécessaires  :  carcen'étaientpasseu> 
lement  des  vivres  <ju'il  fallait  apporter  de  très- 
loin  et  avec  d  énormes  diliicultés  ^our  les 
Mfe  qui  étaient  chargés  de  l'approvisionne- 
ment  du  camp,  niais  il  lallail  y  transporter 
jusqu'à  l'eau,  parce  (pi  aucune  source  n'exis- 
tb  en  cet  endroit.  Après  avoir  pris  ces  pre- 
mières disposition*",  Sylva  commença  lesiégc 
avec  beaucoup  d  hai;iieté  et  de  fatigue,  à 
cause  de  la  position  de  la  forteresse  dont 
voici  la  desen|)tion  : 

■  C  esl  ua  rocher  Irès-élevé,  dont  le  cir- 
cuit est  considérable.  Il  est  entouré  de  tous 
lus  côtés  jordes  vallées  tellement  profondes, 
que  d  eu  haut  on  n'en  peut  voir  le  fond.  Ce 
rocher  est  à  pic  et  inaccessible,  si  ce  n'est  en 
'l'îux  points  où  il  présente  une  rampe  difli- 
cile. 11  y  a  un  chemin  qui  vient  du  lac  As- 
phaltite  vers  l'orient,  et  un  autre  qui  part  de 
i'oocident,  et  par  lequel  on  arrive  plus  ai?é- 
inent.  Le  premier  se  nomme  la  Couleuvre,  à 
cause  de  son  peu  de  largeur  et  de  ses  nom- 
breuses flexuosités  qui  lui  donnent  quelque 
ressehnblance  avec  un  serpent.  Ce  n'est  du 
ie>le  qu'une  anfracluosité  ouverte  dans  le 
Uanc  des  roahers  qui  dominent  le  précipice, 
revenant  souvent  sur  elle-môme,  et  s'élevani 
nouveau  peu  à  peu,  th'  manière  à  ne  re- 
*  joindre  qu'à  peine  un  point  plus  avancé.  Il 
faut  nu'on  chemine  un  pied  derrière  l'autre, 
quan(l  on  gravil  ce  chemin  ;  un  faux  pas  se- 
tiit  la  mort;  car  les  rochers  à  pic  plongent 
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de  rhaqu"  côté,  de  laruu  à  remplir  de  ter- 
reur les  plus  audacieux.  Quand  on  a  monté 
ainsi  l'espace  de  trente  stades,  ce  qui  reste  à 
franchir  est  h  pic,  mais  le  rocher  ne  se  ter- 
mine pas  en  pointe  aiguë,  el  le  sommet  pré- 
sente une  esplanade.  C'est  là  que,  le  preoier, 
le  {?rand  prôtrc  Jonatlias  bâlit  une  fortcn?<<;e 
qu'il  appela  Masada.  Plus  tard,  lu  rui  liérode 
y  établit  avec  grand  soin  de  nombreuses 
conslruetions.il Tu  enceindre  le  sonnnet  d'ua<% 
muraille,  ayant  sept  slades  de  déveluppement, 
construite  en  pierres  blanches,  haute  ae  douze 
coudées  et  épaisses  de  huit.  Cette  murailla 
était  llanquée  de  trente-sept  tours,  hautes  de 
cinquante  coudées.  Ces  tours  ouvraient  dans 
des  bâtiments  construits  à  l'intérieur,  et  ap- 
pliqués contre  toute  la  muraille  d'enceintt-, 
parce  que  le  sommet,  qui  otFrail  un  sol  pro- 
ductif et  plus  facilement  labourable  que  tout 
autre,  fut  réservé  i)ar  le  roi  à  la  culture,  aliii 
que  si  les  vivres  ne  pouvaient  plus  être  ap- 
portés de  l'eitérieur,  ceux  qui  se  seraient 
réfugiés  dans  la  forteresse,  n  eussent  pas  à 
SOulîiir  de  la  famine. 

1  llérode  y  construisit  aussi,  vers  la  moQ> 
tée  du  c6té  occidental,  un  pafais  plac.é  en 
dedans  des  murailles  el  lourné  vers  le  sep- 
tentrion. Les  murs  de  ce  palais  étaient  d'une 
grande  élévation  et  très-solides  ;  ils  étaient 
garnis  aux  angles,  de  quatre  tours  de  soixante 
coudées  de  hauteur.  Là  se  trouvaient  réunis 
des  appartements  variés  et  somptueux,  des 
portiques  et  tU  s  salles  de  bainè,  soutenus 
partout  par  des  colonnes  monolitlies.  Le  sol 
et  les  parois  des  appartements  étaient  omés^ 
de  mosaïques.  Dans  chaque  habitation,  sur  le' 
plateau,  autour  du  ^ais  et  devant  la  mu- 
raille, de  grandes  eitemes  furent  creusées 
dans  le  rodier,  pour  conserver  l'eau,  de  nia- 
uière  à  en  fournir  en  aussi  grande  quantité 
que  s'il  j  eût  eu  \k  ées  sources  d'eau  vive.  Un 
chemin  encaissé  menait  du  f  ilni^  m  point  le 
plus  élevé  de  la  forteresse,  sans  qu  il  lût  pos- 
sible de  voir  ce  chemin  du  dehors;  du  reste, 
les  routes  visibles  elles  m  Vi;  «  i;'étaient  ]m 
faciles  à  suivre  pour  les  «  nnemis.  Le  chemin 
de  Toilent,  aind  que  nous  l'avons  déjà  dit,  est 
par  sa  nalirre  inaccessible,  et  une  tour  pla- 
cée dans  ua  passage  très-étroit  ferme  celui  de 
l'occident.  Cette  tour  est  distante  de  la  cita- 
delle d'au  niniiis  mille  coudées,  impossible  à 
franchir,  dillicilc  à  forcer.  Au  delà,  ceux 
même  qui  s'avançaient  sans  crainte,  nepou^ 
vai'  iit  i>').=;  marcher  sans  diliicultés.  Ainsi  nonc 
la  nature,  secondée  par  i  industrie  de^  làom- 
ines,  défendit  la  forteresse  contre  toute  at- 
taque. 

«  Quant  aux  ressouicei  uilcricui  LS  ,  leur 
abondance  et  leur  durée  étaient  plus  admi- 
ra! ties  encore  :  il  y  avait,  en  etfet,  du  blé 
caché  eu  quantité  sutlisautc  pour  un  temps 
très-long;  de  môme  beaucoup  de  vin  it 
d'huile,  des  graines  légumineuses  de  toute 
espèce,  et  des  dattes  accufnulées  dans  les 
magasins.  Kléazar  et  ses  briuamls,  l(u-s<iu'iis 
s'emparèrent  par  ruse  de  la  forteresse,  y 
trouvèrent  toutes  ces  provisions  en  aussi  boa 
état  que  si  le  tout  y  eilt  été  récemment  dé- 
posé, bien  qu'il  se  fût  écoulé  près  d'un  sièchi» 
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dapui^  i'é|)Oiiue  uù  elles  avaienl  élè  uûiiuâ- 
gnsïnées  pour  résister  à  Tinvasiun  romaine. 

1  <  <  Romains f UT -mf'me';,  lor'^qu'ils  so  furent 
rendus  maîtres  de  la  place,  y  trouvèrent  les 
restes  de  ces  provisions  qui  semblaient  toutes 
fraîches.  Tl  es*  . Tii^t'mhlahle  qu'il  faut  attri- 
iiuer  h  i  flliuoâplioe  du  lieu  celte  élonnnnto 
conservation  des  vivres,  et  que  la  hauteur  de 
1.1  citadelle  y  parnntit  Tnir  contre  toute  in- 
ihience  délétère  de  la  plaine,  citadelle 
renfermait,  en  outre,  des  armes  en  quantité 
5u(D<ante  pour  équiper  dix  mille  Iiuoimef, 
du  fer  brut,  de  l'airain  et  du  ploiub 

1 1l  était  facile  de  juger  que  de  pareilles 
précautions  n'avaient  point  été  prises  sans 
iDOtifs  très-sérieux.  Aussi  dit-on  «ju'Hérodo 
sï'iail  fait  construire  ce  château  pour  lui  ser- 
vir de  refuge  contre  le  double  danger  qu'il 
redoutait  :  d'abord,  il  craignait  que  le  peuple 
juif  ne  le  fit  descendro  du  trône,  pour  y  re- 
nlacer  la  postérité  de  ses  rois  précédents  ; 
o'un  autre  cAté,  il  se  préoccupait  bien  phis 
fortement  enci»rc  des  iiilii:^u*  >  de  la  rcinr; 
d'Egj-pte  Cléoçûlfc.  Celle-ci,  en  effet,  ne  pre- 
nait pas  ta  peine  de  cacher  ses  desseins,  et 
elle  pressait  ouverte  ment  Antoine  de  faire 
(Délire  à  mort  Hérode,  afin  de  lui  donner  à 
eHe*inèine  le  royaume  de  Judée. 

«  Lungten)|is 'après  qtrilérode,  par  suite 
des  appréhensions  que  je  viens  de  rappor- 
ter, eut  construit  lusada,  il  arriva  que  la 
pi  i*;^  (!r  la  forteresse  fut  le  dernier  acte  h  ac- 
tijuiplir  pour  les  Romains,  dans  leur  guerre 
contre  les  Juifs. 

«  Quand  Sylva  eut  enfermé  dans  une  mu- 
rnillo  tout  le  terrain  cnviroi)n«nt  la  place, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  el  lorsqu'il 
eat  mis  tous  ses  soins  el  toute  sa  vigilance  h 
empôcher  que  personne  ne  pût  s'échapper, 
il  commença  le  siège  nu  seul  uoini  sur  le- 
quel une  attaque  |K>uvail  dire  oùrigée.  Après 
la  tour  qui  fenAait  le  chemm  de  Toccidenl 
vers  le  palais  cl  le  sounaot  lo  plu»;  ôlevé,  il  y 
avait  une  éminence  de  rocher,  d'une  grande 
étendue,  mais  inférieure  èi  Masada  d^environ 
Irric  rvuXs  coudées  :  on  l'appelait  Leuké. 
Aii'^suôt  que  Sylva  l'eul  gravie  et  occupée,  il 
y  m  accumuler  de  la  terre  par  ses  soldats. 
(Jrâce  à  un  travail  oniniAtre,  une  jeléo  fut 
construite  d'eavu-on  (leui  cents  coudées  de 
hauteur;  le  terrain  cependant  n*en  parut  pas 
«ssez  solide,  lu  l'élévation  assez  grande  pour 
que  les  naachines  de  guerre  y  pussent  être 
établios.  On  conslruiflit  donc  au-de^t^^us  de  la 
jetée,  une  plate-forme  compnsi  f^  (!•  rochers 
énormes,  haute  el  iarj^e  de  cimpuiutc  cou- 
dées ;  on  y  plaça  des  machines  semblables  à 
celles  que  Vespasien  d'abord  et  Tilus  ensuite 
avaient  employées  pour  prendre  les  villes; 
enUn  on  bâtit  une  tour  de  soixante  coudées 
de  hauteur,  eatièremeot  revêtue  de  fer,  et 
du  haut  de  laquelle  les  Romains,  avec  force 
lj;iIislos  et  scorpions,  écartaient  h^s  déicn- 
seurs4e  la  muraille  ot  ne  leur  permettaient 
même  pas  de  montrer  la  léto. 

«  Ayant  en  même  temps  fait  fabriquer  un 
immense  bélier,  Sylva  ût  battre  le  mur  sans 
relâche,  et  il  parvint  à  en  renverser  One  par- 
tia.  Pendant  ee  tempe-tk  les  brigand»  oecii- 


paient  cl  élevaient  en  toute  hâte  un  retr.in-  - 
chement  intérieur  qui  ne  pât,  comme  le  niar 
d'enceinte,  souffrir  de  l'action  des  niacliines. 
Atin  que  ci;  >econd  mur  fût  mou  etpùtaaior- 
lir  les  coups  l«;s  plus  violents,  il  fut  construit 
(le  la  nianiéi  e  suivante  :  des  poutres  étaient 
placées  en  long  el  bout  à  boul  ;  deux  rangées 
parallèles  de  poutres,  disposées  ainsi,  étaient 
distantes  l'une  de  l'auti  o  d'une  quflnlit»''  éuale 
à  l'épaisseur  de  In  muraille;  rinlur\a!le  des 
deui  rangs  de  poutres  était  rempli  de  ter- 
re. et7)nnr  que  celte  terre,  en  s'accumulant, 
n'exer(,âi  jias  une  poussée  capable  de  la  faire 
couler,  d'autres  poutres  placées  transversa- 
lement reliaient  les  poutres  établies  en  long; 
cette  construction  ressemblait  donc  en  quel- 
(pie  sorte  à  culle  d'un  édifice;  de  plus,  les 
eoups  des  machines  appliqués  à  une  paroi 
qui  cédait,  étaient  ainsi  amortis,  et  les  chocs  * 
entassant  les  matériaux,  n'en  rentî.i'' ni  que 
plus  solide  l'ouvrage  tout  entier.  Quand  Sylva 
s'en  Ibt  aperçu,  il  pensa  qu'il  viendrait  pins 
facilement  à  bout  de  ce  relranchemcnt  par 
l'incendie,  cl  en  conséquence  il  ordonna  aux 
soldats  d'y  jeter  force  bnindons  ardents.  Le 
mur,  presque  entièrement  construit  en  bois, 

[irilfeu  sur-le-champ,  et  s'embiasant  jusqu'au 
lout,  il  projeta  une  flamme  immense.  Aui 
[T^Tiiiers  moments  de  l'ince'n'.lie,  le  vent,  qui 
souillait  du  nord,  rendit  la  posilioiî  des  as- 
siégeants horrible;  car  rabattant  la  flamme, 
il  la  rejetait  sur  eux,  de  far  on  h  les  désespé- 
rer et  à  leur  faire  craindre  (jue  leurs  propres 
machines  ne  fussent  brûlées.  Hais  tout  è  coufi 
le  vent  tournant  au  sud,  comme  par  un  dé- 
cret de  Dieu,  reporta  avec  violence  la  tlaunnc 
sur  la  muraille  et  la  mit  en  feu,  depuis  la  base 
jusqu'au  sommet.  Les  Romains,  ainsi  favori' 
sés  par  la  Providence,  rentrèrent  dans  leurs 
quartier^,  avec  le  desst;iij  liien  ai  rtHé  de  mon* 
ter  à  l'assaut  le  lendemain  ;  pendant  la  nuit 
ils  redoublèrent  de  vigilance,  afin  que  pas  un 
des  assiégés  ne  pût  s'échapper. 

«  Ou  reste  Ëlôazar  ne  songeait  pas  à  la  fuite 
pour  lui-même,  et  il  était  décidé  è  ne  per- 
mettre à  personne  de  la  tenter.  Vov  mm  le 
dernier  rempart  détruit  par  le  feu»  ne  trou- 
vant plus  aucun  moyen  d»  salut,  tnème  dans 
le  courage  du  désespoir,  réfléchissant  d'ail- 
leurs aux  afl'reux  traitements  réservés  par  les 
Romains  vainqueurs  au%  femmes  et  mn  en- 
fants, il  se  résolut  h  rnotu-ir  avec  tous  les 
siens,  persuadé  que  c'était  le  meilleur  parti 
qu'ils  pussent  prendre.  Il  réunit  les  plus  we- 
ves  de  ses  compagnons  et  les  exrila  par  ses 
{jaroles  à  accomplir  celte  effroyable  résolu- 
tion ;  il  leur  flt  voir  les  C/Onséquenees  d'une 
capitulation,  l'abjection  de  l'esclavnî^e ,  et  les 
traitements  tes  plus  iulAmes.  Voiià  sur  quoi 
vous  pouri-z  compter,  si  vous  êtes  faits  pri- 
sonniers, leur  dit-il  :  demain  malin,  au  point 
du  jour,  ce  sera  fait  de  vous,  H  ne  vouf  reste 
plm  que  la  liberté  de  mourir  a«rc  tous  cevx 
qui  90tu  sont  chers.  L'enrrrmi,  qui  n'a  d'rnUre 
espoir  que  celui  de  vous  prendre  vivants,  n'tst 
pas  assez  puissant  pour  vous  empêcher  de 
mourir  ;  tous  n'été*  plus  assez  forts  pour  le 
taiwart.  Font  nnUs  que  Dieu  lui-même  était 
confra  nous,  H  fu'H  eumit  emtdmiwé  à  périr 


Digitized  by  Google 


165        "  MAS  '       rULi  O.NNMIU-: 


MAS 


laractt  june  quUa  assé  d  onner.  S'il  nous 
'  eiU  été  prophty  ùu  (fu  moin»,  »'il  ne  nous  eût 
pas  maudit*  et  condamnes,  pcvtiez-vow  qu'il 
eât  permts  que  la  vUle  sainte  fût  détruite  de 
fonâ  en  emnbie?  Non»  qui  re»ton» le»  dernier» 
de  notre  race,  qu'n  fait  Dieu  pour  nous?  Il 
nou»  a  accablés  de  sa  colère.  Cette  forteresse 
ineaBfugnabUt  A  quoi  nou»  a^-ette  »ervit  Ce» 
munitions,  ces  armes,  qu'en  nronK-novs  pu 
faire?  rien!  La  flamme  qut  frappait  nos  en- 
nemis est  revenue  sur  noue-mime»;  iCest-ce 
pas  la  colère  de  Difu  qui  nous  a  vaincus?  Si 
nous  avons  encore  des  fautes  à  espier,  ^ue 
du  moins  les  Bomains  n'aient  pas  la  joie 
d'être  le»  instruments  de  la  rengmnce  divine; 
»oyons-les  nous-mêmes.  Nos  femmes  tuéespar 
NOM  échappent  à  l'outrage^  noe  enfante  à  la 
servitude;  nprff  fur,  ffnnrïnn^^-nous  mutuel- 
'  lement  la  mort,  nous  aurons  sauvé  notre  li- 
berté et  gagné  une  nobUtépulture.  DUrui*on» 
d'abord  nos  trémrs  et  la  forteresse,  nous 
tromperons  ainsi  la  cupidité  des  Bomains. 
Ne  laissons  après  nmu  que  les  vivre»^  pour 
qu'Us  sachent  bien,  ces  Romains,  que  nous 
n'avons  pas  été  vaincus  par  ia  famine,  et  que 
noue  avon»  mieux  ahné  mourir  que  de  devemr 
leurs  esclaves. 

«  Ainsi  parla  Eléazar,eUousccux  qui  étaient 
présents  n'accédèrent  pas  tout  d'abord  h  sa 
proposition  ;  quelques-uns  cependant  se 
préparaient  à  lui  obéir,  et  montraient  pres- 
que de  l'allégresse  en  pmsaot  (qu'une  pa- 
reille mort  L'fait  belle  ;  ceux  qui  h(''sitaicnl 
avaient  pitié  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en- 
fants, et  voyant  leur  On  si  prochaine,  ils  s'en* 
Ire-regardaient  avec  des  yeux  pleins  de  Inr- 
mes,  et  témoignaieiU  ainsi  qu'ils  repoussaient 
Je  conseil  d'Eléazar.  Celui-ci  les  voyant  trem- 
bler et  reculer  devant  cd  héroïque  dessein, 
commença  à  eraindrc  que  couv  mêmes  qui 
avai(.'Rt  applaudi  à  son  discours,  ne  se  lais- 
sassent amollir  par  les  supplications  et  les 
larmes  des  plus  timides  ;  il  reprit  done  la 
|iarole  et  se  remit  à  les  exhorter.  S'flnimant 
de  plus  en  plus,  il  leur  parla  de  l'immoilalilé 
de  l'âme,  avec  une  énergie  tonjours 
«roissante,  et  en  poursuivant  de  regards 
obstinés  ceux  qui  ne  pouvaient  cacher  leurs 
larmes.  » 

Il  [Kirvinl  par  ce  nouveau  discours  à  les 
enilaiumer  de  telle  façon  que,*sll  iisut  en 
«roire  Josèphe,  tous  les  assistants,  sans  en 
ctcepter  un  seul,  arrêtèrent  Eléazar  lorsqu'il 
voulait  continuer  à  parler,  et  que  pleins 
d'une  ardeur  IVénéti^ue  et  poussés  par  le 
démon,  ils  se  précipitèrent  à  l'œuvre  el  com- 
meocèrent^la  perpétration  do  ce  crime  su- 
blime, avec  la  rage  de  gens  dont  aueun  ne 
voulait  être  le  secoii  l  ^  i-ii  .  On  les  vit  alors 
embrasser  leurs  femmes  et  leurs  enlànts 
«vec  une  tendresse  eonvoldve,  et  les  poi- 
gnarder ensuit:  iTiinr'  main  ferme.  Il  n'y 
en  eut  pas  un  st^ul  uui  hésitât  à  verser  le  sang 
des  êtres  qui  lui  étaient  dbers.  Malheureux, 
Auxquels  celte  eîTroyablc  extrémité  était  de- 
venue nécessaire,  et  pour  qui  le  plus  léger 
des  maux  était  d'égoi^er  de  leurs  propres 
mains  leurs  enfants  et  leurs  fenuni:s  I 

Après  celle  scène  de  carnage,  les  survi- 


vants, «îcrasés  par  l'horreur  de  ce  qu'ils  ve- 
naient de  faire,  et  pressés  de  rejoindre  dans 

îa  mort  ceux  qu'ils  avaient  frappés,  entassè- 
rent toutes  leurs  richesses  qu'ils  livrèrent  aux 
ffammes.  Le  sort  ayant  aussitôt  désigné  dix 
d'entre  eux,  auxauels  fut  dévolu  l'norrihle 
soin  de  tuer  tous  les  autres,  ceux-ci  se  cou- 
chèrent auprès  des  eadavres  chauds  eneore 
de  tous  r";rx  (ju'ils  avaient  aimés,  et  les  i  -- 
nant  embrasses,  jtrésentèrent  tour  à  lour  ia 
gorge  h  leurs  sublimes  bourreaux.  Lesdixéius 
accomplir-f-pt  ini! (^itidemenl  leilr  tâche  juft- 
qu'au  bout,  et  iursuu'ils  eurent  fini,  ils  dési- 
gnèrent au  sort,  b  leur  tour,  celui  qui  d(m- 
nerait  la  mort  aux  neuf  autres  et  se  tuerait 
ensuite  de  ses  propres  mains;  car  cesiiom- 
mes  avaient  assez  de  conGance  en  eux- 
mêmes,  pour  être  assurés  qu'il  n'y  avait  pas 
à  choisir  entre  eux,  et  que  Vun  ne  valait  pas 
mieux  que  l'autre,  pour  achever  cette  horri- 
ble tragédie.  Le  dernier  vivant  visita  tous 
les  eadavres  étendus  autour  de  lui,  el  après 
s'être  assuré  qu'il  n'en  restait  pas  un  seul 
qtu  eût  encore  besoin  de  son  ministère,  il 
mit  le  feu  au  palais  et  se  passa  enGn  son  épée 
au  travers  du  corps. 

Tous  périrent  convaimms  qu'il  ne  resterait 
pas  aj^rès  eux  un  seul  être  animé  aue  les 
Romains  pussent  prendre  rivant  ;  ils  s  étaient 
trompés  pourtant,  car  une  vieille  femme, 
avec  une  parente  d'Eléazar,  distinguée  par 
son  savoir  et  sa  sagesse,  et  cinq  enfants, 
réussirent  îi  se  cachei'  dans  un  aqueduc  sou- 
terrain, où  dans  l'ardeur  qui  les  poussait  à 
en  finir,  les  auteurs  du  drame  que  nous  ve- 
nons de  raconter,  ne  songèrent  pas  à  aller 
les  chercher.  Les  brigands  de  Masada  mou- 
rurenl  ainsi  au  nombre  de  neuf  cent  soixante, 
y  compris  les  femmes  et  les  enfants.  Ceci 
se  passa  le  15  du  mois  de  Xnnthîcns. 

«  Dès  le  point  du  jour  les  Komains,  comp- 
tant sur  un  combat  acharné,  accoururent  en 
armes  et  s'élancèrent  de  leurs  retranche- 
ments  dans  la  place,  au  moyen  de  j)uiil>  i  é- 
chelles.  Ils  ne  trouvèrent  pas  un  ennemi  de- 
vant eux,  mais  la  solitude,  le  silenee  et  l'in- 
cen  iie  )»irtoul.  Ils  étaient  loin  encore  de 
soupçonner  ce  qui  s'était  jiassé,  et  ils  poussè- 
rent d*une  seule  voix  un  grand  cri,  pour 
voir  s'il  ferait  surgir  quelque  figure  humaine; 
les  pauvres  femmes  cachées  l'entendirent 
seules,  elles  sortirent  de  leur  reftige,  et  la 
parente  d'Eléazar  raconta  tous  lesd  'tnils  de 
celte  horrible  nuit.  D'alwrd  les  Romains  ne 
purent  ajouter  foi  à  ses  paroles,  et  ils  se  re- 
iiisèrenl  h  croirn  ?i  un  tel  dévouemrnt  Ils 
s'efforcèrent  h  éteindre  l'incendie,  el  ils  {lé- 
nélrèrent  bientôt  dans  le  palais,  au  travers 
des  flammes  et  par  le  chemin  couvert.  Ren- 
contrant aloi-s  des  monceaux  de  cadavres,  ils 
ne  se  Isi^rent  pas  aller  è  la  joie  d'une  vic- 
toire remportée  sur  des  r^iint^mis,  mais  ils 
n'eurentqud  de  l'admiration  pour  la  grandeitr 
de  TacUon  dont  ils  ne  pouvaient  plus  douter, 
et  pour  le  sublime  mépris  de  la  mort,  par 
lequel  tant  d'hommes  de  coeur  s'étaient  illus- 
tres è  tout  jamais.  » 

Voilà  comment  finirent  ces  homnies  q"C 
Josepho  appelle  des  brigands  ;  je  doute  que 
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donc  visité  Masada  sans  y  ailacher  aucun 
souvenir.  D'ailleurs»  le  nom  Sebbeh  que 
j'entendais  seul  prononcer  par  les  Arnîics, 
n'était  pas  fait  pour  me  rafraîchir  la  uiémoin;. 
et  j'avoue  en  toute  hiimiiité,  que  quand  bien 
môme  j'eusse  été  certain  (jue  je  foulais  le  sol 
de  Hasada,  privé  de  livres  comme  je  l'étais 
dans  ma  course  aventureuse,  il  m'eût  été 
pai^itemcDt  imoossible  de  dire  alors  ce  qui 
avait  rendu  ce  Heu  célèbre  entre  tous.  Que 


\  notre  gauche,  la  crête  du  précipice  est 
bordée  par  un  mur  consii  uil  en  pierres  sèches 
simplement  amoncelées,  et  ce  mur  plonge 
rapidement  avec  le  flanc  qui  le  porte,  ver» le 
lond  lia  I  a  vin  au  nord  duquel  e>t  .issis  notnj 
canif».  I(  1,  pas  de  doute  possible.  Nous  som- 
mes aiiiv^s  MU  point  (jue  Josèphe  appelle 
Leukè.  A  notre  gauche  commence  la  Couleu- 
vre Que  nous  venons  de  suivre,  el  qui  deseentj 
vers  In  mer  Morte.  Derrière  nous  doit  f-lve  le 
chemin  de  1  occident,  et  la  tour  qui  le  coupe. 


déulorerai  toute  nia  vie  la  fâcheuse  ignorance 
à  laquelle  je  dois  le  regret  de  n^tre  pas 
resté  un  jour  de  plus  à  Sebbeh,  malgré  l'un- 
possibilité  d'y  trouver  de  l'eau.  Si  jamais  il 
m'est  donné  d'y  retourner,  je  ne  ferai  pas 
comme  cette  fois,  el  à  tout  prix  je  r,ipi)orte- 
rai  de  Masada  tout  ce  que  je  pi/urrai  recueillir 
de  dessins  et  de  plans. 

Maintenant  que  j*ai  raconté  l'expédition 
de  Sjf'lva,  il  est  temps  que  je  raconte  l'ex- 
péditioD  plus  pacifique  dont  j'ai  été  le 
chef. 

Tournant  immédiatement  le  dos  à  iios 
lentes,  nous  nous  acheminons  vers  le  flanc 
droit  du  large  ravin  qui  nous  sépare  de  la 
montagne  de  Sebbeb.  La  pente  est  roide  et 
la  rocaille  roulante  ;  niais  à  tout  prendre, 
nous  avons  vu  de  pires  chemins.  Au  bout  de 
quelques  minutes,  la  route  change  de  tour- 
nure ;  les  chtivres  seules  s'en  contenteraient, 
et  encore  fàudrait-ii  qu'elles  ne  iUsseot  pas 
difficiles.  Il  est  très-clair  que  nous  avançons 
sur  le  casse-cou  que  Josè|ih8  appelle  l;i 
Couleuvre  ;luai^>J  atlirme,  el  mescomnagauns 
ne  me  démentiront  pas,  que  rhistonen  des 
#uifjs  l'a  fl.iltt'  C'est  une  escalade  sans  interrup- 
tion, et  à  quelques  centaines  de  uieds  de 
iiauteur  à  pic,  centaines  de  pieds  qui 
vont  toujours  en  au-rM<nitant  de  nombre. 
Décidément,  il  ne  fera ii  pas  bon  fegarder  à 
gauche  eti  montant  cette  route  beaucoup  trop 
P'Woresque,  car  le  vertige  nous  prendrait 
iniaimblecnent,  et  ces  abîmes  dont  nous  no 
pouvons  apercevoir  le  fond,  exercent  une 
sorte  d'allraclion  presque  invincible,  contre 
laquelle  nous  avons  toutes  les  peines  du 
monde  à  nous  défendre.  Va  donc  pour  regar 


où  demeura  Simon,  fils  de  Gioras,  nous  ca- 
chent les  ruines  de  celle  tour,  placée  sans 
ooute  beaucoup  plus  bas,  et  le  tracé  de  eu 
chemin  que  nous  ne  songeons  pas  h  aller 
reconnaître.  Les  restes  du  plateau  supérieur 
sonlies  seuls  auxquels  nous  pensions  en  CO 
moment,  et  par  conséquent  lesneuls  que  nous 
croyions  dignes  d'intérêt. 

Eu  faisant  face  à  l'est,  nous  avons  devant 

nous  le  rorlier  à  nie  de  Masada,  rocher  de 
deux  cents  pieds  de  hauteur,  dans  le  Uanc  es- 
carpé duquel  paraissent  quelques  rares  Mi- 
vertures  semblables  à  celles  des  nécropoles, 
et  placées  à  une  cinquantaine  de  pied?  a4i- 
dessous  du  sommet,  sans  aucune  anfractuo- 
fiilé  qui  permette  d'y  parvenir  II  est  hiiti 
certam  qu'on  n'y  pouvait  avoir  accès  que  par 
quelque  conduit  souterrain,  ouvert  dans  1  ia- 
lérieur^  de  la  forteresse.  C'est  maintenant 
celle-oi  qu'il  s'agit  d'atteindre,  et  nous  com- 
prenons d'un  regard,  que  ce  sera  bien  autre 
chose  encore  que  sur  le  chemin  que  nous 
vmons  de  quitter. 

Une  crête,  étroite  comme  la  lame  d'un 
couteau,  domine  inie  jetée  factice,  formée  d.s 
terre  blanche  très-uieublo,  ([ui  joint  Lcukti 
au  liane  du  rocher  de  Masada.  Celle  jetée, 
c'est  ce  qui  reste  de  la  jetée  de  Sylva.  Li 
plate-forme  qui  la  couronnait  s'est  écroulé»:, 
par  l'action  di  s  phiies  et  du  temps  sur  le  ter- 
rain peu  solide  qui  lui  servait  dt;  hase;  toutus 
les  pierres  ont  roulé  dans  les  précipices  béants 
h  droite  et  h  gauche,  et  il  n'est  iilus  resté 
d'autre  chemin  que  cette  crèle  dangereuse 
que  nous  avons  devant  nous,  et  qnil  nous 
fuit   suivre  comme  des  danseurs  de  corde 


«1er  toiyours  à  droite  !  en  descendant  nous  balancier.  Nos  trois  Arabes  passent  d'a- 

regarderonsà  gauche,  c'est  une  consolation  ;  l>^»>*d,  moi  ensuite,  puis  tous  mes  amis.  Eu 

il  est  vrai  qu'alors  nous  ne  contemplerons  qudquesinstants  nous  avons  franchi  l'abîme, 

tiicore.et  pour  l>onnc  raison,  que  lellano  du  "O"*        cramponnés  au  Uanc  du  roc  de 

rocher  sur  letpiel  nous  grimpons.  Masada. 

N'<»  is  suivons,  cssoulllés   et  haletants  ,  Ici  recommence  une  escalade  infernale,  et 

nos  trois  bédouins,  qui  semblent  |Mu  courir*  à  cinquante  pieds  plus  haut,  nous  attfMgnons 

une  route  royale.  Nous  avons  Tamour- propre  un  tronçon  de  rampe  sur  le(pie!  nous  pou- 

Oe  ne  vouloir  pas  reculer  d.  vaiit  k  <[ui  pa-  vous  repren'Ii  -  haleine.  Cette  rampe  est  as- 

r>iit  facile  à  ces  sauvages  d'acier,  cl  nous  sise  du  côté  du  précipice,  sur  le  reste  d'un 

^  Ions  i,b  l'avant.  Enfin,  nous  touchons  à  une  mur  de  soutènement,      en  belles  pierres  do 

^'me  de  plateau  fort  tourmenté  et  fort  étroit  taille.   Ce  mur*  et  la  rampe  n'ont  plus  qm; 

'•âijord,  sur  lequel  débouche  ua  iu vin  décim  é  quelques  mctrc»  de  loagueur,  en  suite  de 
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quoi  l'u&Ccilade  recoiuiucnre,  tout  aussi  didi 
ciie  qu'auparavant. 

Enfin  nous  touchons  au  sommet,  ot  un  bout 
de  chemin  encaissé  entre  le  précinice  et  un 
resla  de  mur  bAti  en  pierres  de  taille,  aboutit 
à  une  porte  bien  conservée,  de  bel  appareil 
et  à  voùle  ogive.  Voilà,  du  coup,  l'ogive  re- 
portée à  l'époque  d'Hérode  le  Grand,  ou  tout 
au  moins  d(3  Titus,  et  de  la  destmctioH  de 
Masada.  Sur  lus  pierres  de  taille  de  cette 
porte  ont  été  écorchés,  avec  une  pointe,  à 
une  époque  indéterminée,  des  croix,  des 
sij^es  beaiblables  au  symbole  de  la  planète 
Vénus  ,  et  des  lettres  grecques,  telles  que 
des  A  et  des  T.  Sont-ce  des  signes  d'appareil- 
leur?  J'en  doute,  à  cause  de  1  apparence  fort 
>eu  ancienne  de  ces  signes  grossiers,  dont 
a  couleur  assez  claire  tranche  sur  le  fond  de 
a  pierre,  qui  est  d'une  teinte  beaucoup 
plus  foncée.  Ces  signes,  du  reste,  sont,  les 
uns  droits  et  les  autres  inclinés  ou  même 
renversés,  ce  qui  pourrait  venir  à  l'appui  de 
l'ûpinion  qu'ils  ne  sont  que  des  si;^nes  do 
repère,  employés  par  les  constructeurs  de 
la  porte.  Pour  ma  part,  je  ne  me  charge  pas 
de  trancher  celte  question. 

Au  delà  de  cette  porte  s'ouvre  dovaat  nous 
«n  vaste  plateau,  c  est  celui  de  Hasada.  Dieu 
*oit  louél  nou^  y  si  niraes  tous  parvenus  sains 
et  saufo,  et  comme  nous  ne  nous  sommes  pas 
arrêtés  une  seule  seconde,  cinquante  minutes 
Qous  ont  suffi  pour  arriver  du  camp  jus- 
iju'ici. 

La  crAte  oue  nous  avons  atteinte,  c'est-à- 
dire  celle  de  l'ouest,  est  pnrnic  d'édifices  ou- 
vrant sur  le  plateau  et  adossés  au  mur  d'en- 
eeinte.  Ce  sont  des  espèces  de  cases  carrées, 

bien  conservées  encore,  et  dans  1(  s  parois 
desquelles  paraissent  fréquemment  de  peti- 
tes ouvertures  disposées  en  quinconce, 

commclos  trous  d'un  pigeonnier.  Devant  nous, 
à  moins  de  cent  pas,  est  une  ruine  qui  res- 
semble presque  à  une  petite  église  avec  ab- 

fi'ie  circulaire.  C'est  If?  0<isr  (le  palai.s),me 
disent  mes  Bédouins.  J'y  cours  en  hdte.  1.^ 
salle  principale  est  terminée  par  cette  abside 
rn  cul  di  f  ur.  porc  ' n  d'une  petite  fenêti-e 
ronde.  Toute  1  abside  est  en  beUes  pierres  de 
taille  d'appareil  ;  les  murailles  contre  lesquel- 
les elle  est  a|»puyée,  sont  couvertes  d'un  crépi 
Irés-dur,  dans  lequel  sont  appliquées  des 
mosaïques  d'un  genre  tout  neuf  pour  moi. 
lie  sont  des  milliers  de  petits  fragments  rou- 
goàlres  Oe  pots  cassés,  encastrés  dans  le 
mortier  et  rormanl  des  desseins  réguliers, 
seul  ornement  de-^  murailles  de  celte  salle. 
(Quelques  petits  cubes  de  pierre,  de  couleur 
rouge,  blanche  et  noire,  me  donnent  à  pen- 
ser que  la  salle  est  pavée  en  v(''riirib!f>  mn-.ii- 
que;  j'encoUrage  donc  mes  iie  lftums  p«r 
I  appât  d'un  baVhchich,  et  pendant  que  je 
prends  le  i)lan  de  la  grande  salle  et  des  pe- 
tites salles  attenantes,  pendant  que  Belly 
fait  un  croquis  de  cette  ruine  si  étrange,  les 
décombres  sont  écartés  du  sn!,  et  une  jolie 
mosaïque,  formée  d'entrelacs  ciixulaires,  est 
remise  au  jour.  Elle  est  malheureusement 
tout  eflondrée,  el  je.  ne  me  fais  pas  dès  lors 
iiî  moindre  4p4ii»uic  d'en  cjile^cr  quc^ues 


éclianiiiioiis.  <,)tielques  fragments  de  moulures  * 
en  marbre  blanc,  sont  dessinés  et  cotés.  Le 
sol  est  jonclit'  de  débris  de  poterie  rouge  ft 
de  morceaux  de  verre  dont  j'emporte  des 
échantillons.  Personne  de  nous  ne  p*Td  son 
temps,  el  Edouard  lève  la  porte  ogivale  d'en- 
trée, uendanl  que  Belly  el  moi  nous  travail- 
lons de  notre  côté* 

Quand  nous  avons  fini  nos  croquis,  n«»us 
commençons  la  visite  du  plateau  entier.  Par- 
tant donc  du  Qasr,  qui  est  directement  k 
l'est  de  la  porte  ogivale  ,  cl  nous  dirigeant 
vers  le  noi'd,  nous  trouvons  une  grande 
citerne  rectangulaife ,  où  naturellement  î) 
n'y  a  pas  une  goutte  d'eau,  et  qui  est  au- 
jourd'hui envahie  par  les  broussailles. 
Plus  loin,  au  nord>est  du  Qasr,  est  une  en- 
rf  intr>  rjinf^raiii-'ulaire  de  construction  beau- 
coup plus  ancienne  que  le  Qasr  et  que  les 
autres  édifloes.  Un  fossé  large  et  profond  la 
sépare  du  reste  du  plateau,  à  partir  du 
liane  gauche  d'une  lour  carrée  en  ruine 
nui  domine  le  terrain  et  qui!  est  au  centre 
de  la  face  jdacée  en  regard  du  Qasr.  Nou» 
y  montons  et  de  là  nous  voyons  tout  l'in- 
térieur de  cette  forteresse  plus  ancienne, 
coupé,  dan?  In  sens  du  sud  au  nord  ,  par 
des  files  non  interrompues  de  décombres 
formés  de  grosses  pierres  noires  irrégii» 
Hères,  resti's  d'édifices  écroulés  sur  place. 
Je  ne  doute  pas  que  cette  enceinte  ne  soit 
celle  de  la  Masacla,  bfttie  par  Jônathas,  au 
dire  de  Josèphe.  Tout  le  reste  donc  esl 
l'œuvre  d'Uérode  le  Grand. 

Quelques  murs  sontbaiis  en  grosses  pier- 
res régulières,  reliées  entre  elles  par  des 
petites  pierres  tenant  lieu  des  joints  de  ci- 
ment. Ce  genre  de  construction  se  retrouve 
aux  citernes  de  Jérusalem  el  d'Elbireh. 
Vers  l'est,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  raer 
Morte,  il  n'y  a  plus  de  traces  d'une  mu- 
raille aussi  belle  et  aussi  solidement  bâtie 
tpie  celle  qui  dominait  le  plateau  de  Leukè. 
Cola  se  conçoit,  il  n'y  avait  pas  d'attaque 
à  craindre  de  ce  côté  que  les  oiseaux  seuls 
peuvent  atteindre  directement.  Un  cordon  de 
décombres  borde  cependant  partout  la  crèle 
dû  plateau  de  Hasada. 

Du  bord  oi>  nous  sommes  alors,  nous  ju- 
geons à  meneille  de  l'état  surprenant  do 
conservation  des  travaux  de  siège  exécutés 
.*ous  les  ordres  de  Sylva,  tt  il  m'est  très- 
facile  d'en  prendre  un  plan  cavalier.  Quatre 
redoutes  carrées  commandent,  l'une  le  ravin 
de  gauche,  et  les  trois  autres  rOuad-cl-I!af.if 
(vallée  des  ruines).  A  partir  de  ces  postes, 
qui  sont  reliés  entre  eux  par  un  retranche- 
ment de  rocaille,  commencent  deux  retran- 
chements de  môme  construction  ,  qui  sai- 
sissent le  rocher  de  Masada,  comme  entre 
les  deux  branches  d'une  tenaille.  Ces  lignes 
de  circonvallation  sont  immenses  cl  elles 
régnent  sans  interruption  sur  le  ilanc  gauche 
delà  montagne  de  Sebbeh,  aussi  bien  que 
sur  le  flanc  delà  haute  montagne  ({ui  fait 
face  à  Ma.sada,  de  l'autre  côté  de  l  Ouad-ol- 
Hafaf."  Celte  ligne  venait  prob.iblement  se 
ferfftcr  au  <.«mii  même  de  Sylva ,  où  ainsi 
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que  je  l'ai  vérifié ,  Tient  aboutir  la  branche 

de  gauche. 

Au  reste,  le  plateau  est  libre  d'édifices,  si 
ce  D'est  vers  la  pointe  nord  où  est  le  Qasr  et 
une  GÎteme ,  et  vers  la  pointe  sud  où  est  une 
ftulre  citerne  et  un  amas  de  ruines  apparlo- 
oaot  peut-être  à  une  caserne.  Etons  le  ilanc 
nid  ou  rocher  sont  percés  un  puits  et  un 
caveau  garni ,  sur  toutes  ses  parois  ,  d'un 
ciment  trùs-solide  et  très-uni.  Pour  y  des* 
cendre,  il  ftiut  s'exposer  à  un  véritable  dan- 
ger, parce  que  I   n  est  pour  ainsi  dire  sus- 
paodu  au-dessus  de  l'Ouad-el-UaM ,  placé  à 
plus  de  douze  cents  pieds  au-dessous;  il  faut, 
dis-je,  atteindre  l'entrée   d'un  escalier  de 
quel<|ues  marches  qui  débouche  dans  le  sou- 
torram.  Il  serait  difficile  de  n'y  pas  recon- 
naître l'un  de  ces  magasins  dans  lesquels 
étaient  accumulées  les  provisions  c^ui  pou- 
vaient rester  à  Masada  des  siècles  entiers  sans 
se  détériorer.  Chemin  faisant,  nous  avions 
rencontré  encore  une  citerne,  ou  mieux  un 
puits,  et  revenant  au  côté  ouest,  c'est-à-dire 
au  côté  dans  lequel  est  ouverte  la  porte  d'en- 
trée, et  contre  lequel  «jout  appuyées  des 
loui-s  carrées  et  des  habitations  assez  bien 
conservées,  ayant  l'aspect  bizarre  de  pigeon- 
niers, grâce  aux  trous  réguliers  dont  leurs 
parois  sont  garnies,  nous  avons  aclievé  tant 
bien        mal  le  tour  de  la  place  1  Mais  com- 
hien  ie  redite  aujourd'hui  la  précipitation 
avec  laquelle  nous  avons  visité  ce  lituctMè- 
bre  1  Certes ,  ce  n'eût  pas  été  trop  de  deux 
journées ,  employées  sans  perte  de  temps,  à 
recueillir  des  notes  et  des  croquis  dignes  de 
Masada. 

Nou!»  étions  restés  plus  de  deux  heures  sur 

le  plateau  ;  nos  Arabes  nous  pressaient  do 
redescendre  au  camp;  ils  faisaient  sonner 
bien  haut  la  nécessite  d'aller  coucher  ce  soir 
à  un  eridroil  où  gens  et  bêtes  pussent  trouver 
de  l'eau  à  boire,  et  cet  ai^iuent,  vu  la  ciia- 
affreuse  dont  nous  souffrions,  Tmporta 
sur  notre  ain<>ur  des  mines.  Nous  nous  njî- 
mes  donc  en  devoir  du  redescendre  :  monter 
<''tait  un  jeu  et  nous  ne  pûmes  nous  rendre 
compte  du  danger  qu'il  y  a  à  grimper  h  Ma- 
sada, que  lorsqu'il  nous  fallut  reprendre  en 

ns  inverse  le  chemin  qui,  la  première  fois, 
aous  avait  paru  si  dillicile. 

Un  mot  encore  sur  Masada.  Les  ruines  de 
Masada  ,  eé  libres  ;i  jii>tr  litre,  ainsi  qu'on  a 
I*u  le  voir  par  loul  ce  que  j'ai  dit ,  n  ont  pas 
été  visitées  souvent  par  les  Européens  ;  ainsi 
MM.  Hobinson  et  Suiilh,  qui  les  premiersont 
identifié  d'instinct  Sebbeh  avec  Masada,  n*oni 
vu  cette  localité  que  des  hauteurs  d'Ayn- 
njedy,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  ]m  contem- 

ijler  qu'à  quelques  lieues  de  distance,  le  pro- 
II  de  la  montagne  sur  laipielle  existait  Ifa- 
sada.  C'est  donc  d'apiès  les  rapports  des 
Arabes  qu'ils  purent  eon»uller,  qu'ils  ont 
émis,  avec  une  admirable  perspicacité,  une 
opinion  que  l'inspection  de  la  localité  et  des 
ruines  qu'elle  renferme  ,  devait  vérilier  de  la 
Zùanière  la  plus  évidente.  Leur  exploration 
est  du  vendredi,  il  mai  183ë. 


Quatre  années  plus  tard ,  du  12  au  15  mais 
1842,  MM.  Wolcott,  missionnaire  amtiricain , 
et  Tippijig,  peintre  anglais,  escaladèrent  ks 
premiers  Te  plateau  de  Masada  et  vérifièrent 
l'exactitude  de  la  supposition  admise  par 
MM.  Kohinson  et  "^ii  iih.  M.  Robinson  ,  dans 
le  livre  intitulé  :  The  Biblical  Cafnnet  (vol. 
XLIII,  p.  67  et  suiv.) ,  a  publié  textuellement 
deux  lettres  intéressantes  écrites,  l'une  de 
Sebbeb,  l'autre  do  Jérusalem,  par  M.  Wol- 
cott, et  dans  lesquelles  ce  xélé  voyageur 
donne,  av^c  assez  de  détails,  le  r<'cit  de  s.i 
course  à  Masada.  H  a  parfoilement  observé 
lès  Heux,  reconnu  les  différents  édifices  men- 
tionnés par  Josèptic,  et  les  travaux  de  siège 
construits  par  Syiya.  Pour  M.  Wolcott,  toutes 
les  constructions  qui  se  voient  encore  à  Ma- 
sada sont  de  la  môme  époque,  c'est-à-dire 
de  celle  d'Hérode ,  mais  la  porte  ogivale  qui 
servait  d'entrée  è  la  ville  est  une  ruine  mo- 
derne. La  présence  d'une  ruine  moderne  à 
Masada  ,  olTriraU  certes  un  fait  bien  plus 
extraordinaire  que  celui  de  l'emploi  de  l'arc 
ogival  dans  des  édifices  construits  par  Hé- 
rode.  Quant  à  la  forteresse  de  Jonallias.  elle 
me  parait  très -nettement  rcconnaissable. Biais 
des  appréciations  plus  ou  moins  exactes, 
n'enlèveront  point  à  M.  Wolcott  le  mérite 
d'avoir  le  premier  recoonul»  ruines  illusiNS 
de  Masada. 

Je  n'adresserai  qu'un  reproche  an  révérend 
missionnaire  américain,  c'est  de  s't^tr  ^  inusé 
à  faire  rouler  jusqu'au  bas  du  rocher,  plu- 
sieurs pierres  arrachées  aux  ruine»  ne  la 
forteresse.  L'expédition  anu'-iicaine,  comme 
nous  allons  le  voir  tout  à  I  heure, s'est  donné 
le  même  plaisir.  Il  est  heureux,  en  vérité, 
que  les  voyagetirs  soient  rares  à  Masada  : 
car  si  tous  avaient  la  même  fantaisie,  il  fini- 
rait par  ne  plus  y  avoir  de  ruines  de  la  forte* 
resse juive,  qu'à  douze  cents  pieds  jilii^  bas 
Le  samedi  29  avril  1848,  au  point  duu/ui  , 
M.  le  capitaine  Lynch,  commandant  de  l'ex- 
pédition américaine,  nt  partir  d'Ayn-Dj. dy, 
où  il  était  campé,  MM.  Dale ,  Andei  &on  et 
Bedlow,  avec  un  drogman,un  soldat  turc 
et  des  guides  arabes,  pour  aller  explorer  les 
ruines  de  Sebbeh.  Au  coucher  du  soleil ,  ces 
messieurs  rentrèienl  au  (vunp,  et  c'est  en 
se  servant  de  leurs  différents  rapports . 
que  M.  Lynch  a  publié  le  récit  de  leur  course 
à  Masada. 

Comme  il  s'agit  d'une  localité  des  plus  iof 
léressantes  et  sur  l'état  actuel  de  laquelle  en. 

ne  peut  tiop  rassembler  de  lunùeres,  j^ai 
pensé  devoir  reproduire  ici  ce  récit  dont  je 
ne  saurais  trop  louer  l'exactitude  que  j'ai  pu 

constater,  en  visilanl,  trois  ans  phis  lard,  les 
mêmes  points  que  les  ulhcicrs  américaiits. 
Je  copie  : 

a  Un  peu  amès  luiii  lieures,  ils  arrivèrent 
à  rOuady-Seblieh  el  découvrirent  une  route 
clairement  martpiée.de  quinze  pieds  de  large, 
et  in(liqu(^e  par  dt  ux  rangées  parallèles  de 
pierres  qui  C(»ntinuereul  avec  des  interrup- 
tions pendant  un  quart  de  lieue  (94).  A  neuf 
heures,  quand  la  chaleur  du  soleil  commen- 


Je  n'ai  |H»iiir  ajvfvtt  celle  route  benidc  de    piercc»,  iiarce  que  nous  n'avons  pis  luifi  la  mima 
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çait  à  devenir  étouffante,  ils  atteignirent  une 
caverne  basse  dans  la  l'ace  sud  ce  la  mon- 
tagne, au-dessus  de  rOuady-Seyâl ,  profonde 
rarine  qui  sépare  le  rocher  de  la  chaîne  con- 
liiujt  du  nord.  Là  ils  mirent  pied  à  terre, 
car  il  était  impossible  d'aller  plus  loin  à  ch&> 
tal.  De  là ,  quelquefois  sur  leurs  mains  et 
leurs  genoux,  ils  grimpèrent  le  long  du  ro- 
cher a  pic  t  dont  le  cOté  vertical  est  percé 
d'ooTertures  eomiDe  le  roe  de  Gibraltar.  Ha 
inclinaient  à  croire  gue  le  sei  ti- 1  j  m  lequel 
ils  avaient  monté  était  celui  que  Jusèpbe 
appelle  le  Serpent...  fls  passbrent  le  nvia 
sur  un  espace  de  calcaire  qui,  bien  que  con- 
Mdérablement  au-dessous  du  plus  haut  point 
du  rocher,  réunit  Tesearpement  sud  du  Seyfll 
à  rescarpr  nit  ut  nord  de  Masada,  et  ils  attei- 
gnirent le  sommet  un  peu  avant  dii  heures 
du  matin  ;  tout  ce  sommet  est  «ntouré  d'un 
mur  à  pir  sur  le  précipice. 

«  Passant  sous  une  porte  h  ogive,  dont  la 
clef  de  voûte  et  les  voussures  sont  en  pierres 
de  taille,  anciennement  marquées  de  la  lettre 
grecque  a ,  et  d'autres  ressemblant  au  sym- 
bole planetûre  de  Vénus ,  les  unes  droites. 
Tes  autres  renversées,  d'autres  encore  avee 
des  croix  grossières  et  la  lettre  T  fruste ,  ils 
arrivèrent  h  un  espace  d'à  peu  près  trois 

3uarts  de  mille  de  longueur  du  nord  au  sud,  et 
'un  quart  de  Test  à  l'ouest. 
«  Il  y  avait  très-peu  de  végétation,  excepté 
au  fond  de  quelques  excavations  qui  sem- 
blaient avoir  servi  de  citerne  ou  de  greaicr, 
et  qui  étaient  h  moitié  remplies  de  mauvaises 
herbes  et  d'une  espèce  de  lichen.  Ailleurs  la 
terre  était  aussi  stérile  que  si  elle  avait  été 
semée  do  sable.  Cependant  Hérode  en  par- 
lait comme  étant  d'une  nature  grasse  et  mieux 
ftite  pour  l'agriculture  que  celle  d'une  val- 
lée. Hérode  avait  aussi  creusé  de  profonds 
puits  en  grand  nombre ,  comme  des  réser- 
voirs pour  Teau,  dans  les  rochers ,  k  toutes 
les  plncps  qui  n'étaient  pas  h;i!Mt(^ON  (95), 
au-dessus  et  autour  du  palais  et  devant  les 
murs;  et  par  ce  moyen  U  essorait  d*«roir  6» 
l'eau  pour  plusinurs  usagBSi  comma  t'îl  aât 
existé  là  des  sources. 

«  Aux  extrémités  nord  et  ouest  du  rocher, 
et  près  de  pointe  qui  est  probablement 
le  promontoire  Blanc  mentionné  par  Jo- 
sèpne (M), ils  remarquèrent  une  de  ces  exca- 
vations d'une  étendue  considérable,  remplie 
en  grande  partie  des  ruines  et  des  décom- 
bres de  ses  propres  mnrs,  en  même  temps 
que  des  chardons  et  des  mauvaises  herbes  de 
bien  des  siècles. 

Dans  le  coin  sud-oiust  du  rocfaer,  ils  en 
trouvèrent  une  plus  grande  encore,  bien  ci- 

c-hem'ii  Fni  rr  i.  li  s  uiïiriers  américains,  puisqu'ils 
oiu  clieuliiie  sur  le  flanc  <la  la  luuiiugiie  depuis 
rOuad-el  SeyAI,  qui  esi  à  plus  d'une  lieue  do  roc  de 
Sebbeb,  ooi  luarché  du  oord  au  Md  v«ra  Manda. 
La  route  qu*iU  ont  prise  est -«lié  la  Couleuvre  de 
Joaephe?  esl-ce  celle  que  j'ai  gravie  qui  s  droil  à  ce 
nom  ?  Je  laisse  à  d  auires  le  soin  de  le  décider. Ce 
«ni  me  parait  probable,  c'est  qu'ils  ont  Qui  par  m- 
joindre  notre  teuiier  de  dièvres,  vu  qu'il  njT  «n  a 
<  ^'^'j"!"*'  P'^''  aller  de  la  mer  Marte  llTasada. 
im  H  ne  nie'charie  pas  de  défendre  h  traUve- 


nientée,  avec  une  galerie  et  une  suite  de  qua- 
rante marches,  éclairée  par  deux  ft  n  *lrt-s-i.r 
le  côté  sud  du  rocher  (97).  Cette  grande  cliauuH 
bre  était  taftissée  de  pierres  très-belles,  auni 
nette  et  aussi  propre  que  si  elle  venait  d'être 
finie.  Cettechambre  les  conduisit  ^ croire  qu'il 
y  en  avait  beaucoup  de  sesablalilBs^  dclairées 
ji;ir  irb  ouvertures  qu'ils  avaient  vues, à  l'c^tf^- 
mur  du  rocher,  en  montant  à  Sebbvh;  mais 
ils  ne  mirent  pas  y  pénétrer. 

A  la  distance  d'environ  ront  pied-:  .-tii-drs^nus 
de  la  pointe  nord,  sur  un  roclier  H)accessii>^e 
et  à  pic,  ils  virent  les  minas  d'une  tour  ronde, 
et  à  (juaraate  ou  cinquante  pieds  au-dessous, 
sur  un  autre  rocher,  les  murs  de  fondation 
d'une  enceinte  carrée  avec  un  mur  triangulaire 
aboutissant,  par  les  angles  de  la  base,  au  mur 
de  la  tour  circulaire  et  au  mur  ouest  de  l'en- 
ceinte carrée;  ils  trouvèrent  qu'il  était  impoa^ 
sible  d'alîer  visiter  ces  ruines. 

«  £n  outre  des  re^tles  de  la  tour  ronde  ou 
do^jonj!  y  avait  sur  le  sommet^  des  fragments 
de  mur  avec  des  retraits  circulaires  recouverts 
de  briques  carrées;  des  portes  eu  ogive,  des 
fenêtres  è  meneaux  entourent  en  partie  un 
fMiclos,qui  était  peut-être  la  cour  du  château, 
maintenant  coniblée  par  des  fragments  de 
toute  nature,  de  marbre,  de  mosaïques  et  de 
poteries. 

0  Les  fondalious.et  les  portions  inférieures 
du  mur  bAti  parllérode,  autour  du  somnitl 
de  la  colline,  sont  encore  debout  sur  le  côté 
est.  Les  olliciers  s'aïausèrenl  à  déplacerqud- 
ques-unes  des  pierres,  à  les  jeter  du  H  n  i  du 
rocher  et  à  les  regarder  toui  n<jyer  cl  bondir 
jusiju'  au  bas,  à  douze  cents  pieds,  avec  une 
rapidité  plus  ctTiayante  que  celle  des  pierres 
lancées  parles  balistes  romaines,  lorst^ue 
Sylva  faisait  le  siège  de  la  forteresse. 

«  Une  des  fenôUes,  apparemment  un  frag- 
meni  de  chapelle,  donnait  sur  la  mer,  c  était 
celle  qui  avait  l'apparence  d'un  ogive,et  c'é- 
tait celle  que  nous  avions  aperçue  en  passant 
sur  les  embarcations.  De  là  ou  pouvait  voir 
la  mer  dans  toute  son  étendue,  avec  ses  extré- 
mités nord  et  sud  bien  marquées,  même  à 
travers  la  vapeur  qui  les  couvrait.  La  ferme 
de  la  Déninsiueétaitbien  nette  etavait  delà  res^ 
scmbiance  avec  une  aile  étendue. 

«I  Immédiatement  au-dessous  d'eux,  le  long 
de  la  base  du  rocher,  devait  être  tracé  le  mur 
de  circonv.illation  que  Sylva  bâtit  à  l'extérieur, 
autour  de  loulc  ia  place;  car  il  avait  pris  des 
précautions  pour  qu'aucun  des  assiégés  ne 
pût  s'échnpp'T 

«t  Coniinuaul  leur  exploration  vers  le  boid 
sud-est,  ils  suivirent  un  (passage  dangereux, 
sur  la  face  du  rocher,  qui  n'avait  pas  moins 

lion  du  texte  de  Jos^-phe  (loriiirt^  par  M.  Lynch. 

(tHi)  l^kè  était  à  plus  de  deux  ceuts  pieds  au- 
deMOiis  du  fdateau  de  Masada.  N.  Lyucb  fait  doae 
ici  une  confusion  de  lieux. 

(971  Si  c'est  la  même  e&cavatioii  qii«  c«;lle  que 
j'jî  Msiléc  moi-mëœo,  j'ai  bien  mauvaise  inéiuoire; 
car,  des  quaraïUe  uiarclics  de  TekC^licr  je  ne  puis 
m'en  rapMler  que  quatre  ou  ebq  au  plus.  Du  reste, 
oe«  messieurs  citent  une  cave  toute  difiérente  aa 
même  point,  et  J'.ii  bien  peur  quil  n'y  ail  Ici  doa* 
l>lc  eapplel.  • 
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de  mille  pieds  de  hauteur  à  pic  au-dessusdu 
nTjn,  et  qui  aboutissait  à  une  grande  plate- 
forme encombrée  de  fragments  de  maçonne- 
rie, appartenant  évidemment  aux  nimesdu 
mur  qui  fermait  le  rocher  supérieur.  Se  traî- 
nant par>dessus  les  pierres,  ils  atteignirent  une 
eicavation  que  les  Arabes  appellent  une  citer- 
ne, ce  qui  est  probablement  juste,  car  en  des- 
cendant ils  virent  des  passages  étroits  ou 
aqueducs;  celui  de  Intérieur  était  tafflédans 
Je  rocher. 

«  C'était  une  cave  oblongue,  coupée  dans  le 
fvte,  de  trente  pieds  de  longueur  sur  quinze 

de  largeur,  dix  huit  ou  vingt  de  profondeur, 
et  cimentée  de  tous  les  côtés.  A  l'entrée  de 
fetearatton  ils  virent  la  carcasse  d'un  animal 
récemment  lué,  elle  ressemblait  à  celle  d'un 
lapin,  elles  Arabes  l'appelaient  ujeôr  ou  tce- 
bch;  c'est  le  coney  de  1  ^Ecriture.  A  gaœhe  de 
l'entrée  et  dans  l<i  cnve  il  y  avnit  quelques 
marches  se  terminant  par  une  plate-forme; 
comme  les  parois,  les  naarcbies  étaient  endui- 
tes  de  ciment  ;  nu-dessus  était  une  ouverture 
inaccessible  par  les  marches.  En  faisant  des 
enlaiiles  dans  le  mur,  ils  essayèrent  d'y  arri- 
ver :  c'était  l'entrée  d'une  cave  basse  grossiè- 
rement taillée,  avec  une  fenêtre  ouvrant  sur 
le  flanc  escarpéde  l'Ouady-Sentn  ;  autour  des 
murs  grossiers,  et  sans  ciment,  étaientdes  croix 
peintes  en  rou^,  et  sur  la  poussière  des  em- 
preiiites  firatches  des  |deds  du  ivbâl  ou  bled- 
(lin  '98). 

«  Os  essayèrent  de  visiter  la  face  sttd  de  la 
montagne,  en  suivant  par  des  zigzags  tmc 
sorte  ae  corniche  sortant  de  quelques  pieds 
de  la  surface  du  roc;  mais fls  reconnurent 

qnc  cY'l.'iit  impossible,  h  cause  de  I.i  nnluro 
molle  de  la  pierre  et  do  l'etTrayanle  ouverture 
du  précipice  béant  au-dessous. 

«  A  leur  retour,  ils  observèrent  une  sin^ti- 
lière  ruine  placée  à  peu  près  au  centre  du 
plateau;  les  morceaux  carrés  de  pierre,  ci- 
mpnt<^s  avec  une  grande  rt'gularilé,  étaient 
cellulaires  des  deux  côtés  çt  si  détériorés  par 
le  temps,  qu'ils  ressemblaient  h  une  ruche 
d'abeilles  :  ils  crurent  que  c'était  un  magasin 
ou  une  caserne. 

A  leur  retour  dans  le  caveau,  les  Arabes 
leur  demandèrent  si  leur  visite  avait  été  fruc- 
tueuse. Ces  peuples  croient  que  nous  venons 
ici  pour  chercher  des  trésors  ou  visiter  des 
endroits  que  nous  considérons  comme  sacrés, 
liens  rÔuady-Se)  Al,  il  y  avait  beaucoop  de 
seyals  ou  d'acacias. 

«Au  retour  ils  constatèrent  une  odeur  fétide 
it  soufre,  en  passant  au  Birket-eMQiêli]. 

«  Leur  rapport  semble  confirmer  la  suppo- 
sition de  MM.  Robinson  et  Smith,  que  les  rui- 
nes de  Sebbeh  sont  celles  de  Masada.  A  cha- 
que pas,  sur  notre  route,  où  ces  messieurs 
ont  été,  nous  trouvons  que  des  observateurs 
foigneui  et  instruits  nous  ont  devancés,  et, 
dans  ces  précurseurs,  ce  n'est  pas  sans  une 
grande  satisfaction  que  nou->  reconnaissons 
nos  compatriotes.  » 

Tel  est  le  récit  de  le  capitaine  Lynch;  on 
voit  qu  il  cuiicoFde  assez  bien  avec  ce  que 


nous  avons  observé  nous-mêmes.  Seulement, 
je  ferai  remarquer  quil  n'est  pas  exact  de  con- 
céder h  MM.  Robinson  et  Smith,  ^  riches  de 
leurs  propres  découvertes,  l'honneur  d'avoir 
visité  les  premiers  les  ruines  de  Masada;  cet 
honneur  appartient  incontestablement  à  MM. 
wolcott  et  Tipping.  Les  officiers  envoyés  à 
Sfcbbeh  par  M.  Lynch  n  V  sont  venus  que  les 
seconds,  et  c'est"  avec  oh  certain  orgueil  que 
nous  nous  trouvons  seulement  les  troisièmes 
qui  aient  tenté  cette  périlleuse  exploration. 

MASâL,  Mbsal. — Ville  lévitique  ae  la  tr«bu 
d'Aser.  (/aiW,  xxi,  30.) 

MASALOTH.  —  Voy.  Kesulloth. 

IfASEREPHOT,  Mbsrafout-Maim.  —  Les 
eaux  de  Maserephot,  dans  le  pays  des  Sido- 
niens.  étaient  probaûement  des  salines,  (/s* 
sué,  XI,  8.) 

MASOBiA,  Masobiau.  —  Localité  non  con- 
nue, indiquée  dans  les  Chroniques  (I,  xi,  W). 

M  ISPH.\ ,  Masepha  ,  Maspiut,  SUspub  , 
Mmn.  —  Cette  ville  est  mentionnée  assez 
fréquemment.  Elle  était  le  rendez-vous  des 
tribus  d'Israël  pour  leurs  délibérations,  com- 
me l'isthme  de  Corinthe  pour  la  confédération 
de  la  Grèce.  Elle  est  dans  Benjamin. 

Il  y  a  une  autre  Maspha  dans  la  tribu  de  Gad, 
oùJephté  fil  son  vœu  cnicl. 

On  compte  encore  d'autres  villes  de  ce 
nom  :  Maspha ,  dans  la  tribu  de  Juda ,  bâti  e  par 
le  roi  Asa.  Masphalh  dans  la  tribu  d'Aser. 
Et  enûn  une  Masphath  dans  la  tribu  de  Uu- 
ben.  Celle-ci  est  probablement  la  même  que 
Mephnath,  dans  la  Moabitide. 

MASRECA ,  Mashaiuu.  —  Ville  iduméenne. 
(<yen. XXXVI,  36.) 

MATTII AN.A,  M*TNAn.  —  Station  des  Israé- 
lites près  de  l'Aroon.  INomb.,  xxi,  IS.) 

MKDDIN,  Manoim.— Ville  de  Ju4a.  (Jonti, 
XV. 61.) 

MELCHOM.  —  Idole  des  .Ammonites ,  la 
môme  que  Moloch  ou  Helech.  (il  Jle<«,suii, 

13.) 

MELLO,  BErr-MELouA.  —  Ville  de  Sichem. 
{Juges,  11,  6.) 

MEIAX).  —  Mello  était  une  vallée  profonde, 
entre  le  mont  Sion  et  le  mont  Moriah.  Salo* 
mon,  pour  joindre  le  teni|)le  à  la  ville  haute, 
où  était  son  palais,  lit  iaire  un  pont  doul  les 
arrachements  de  pierres  énormes  subsistent 
otirore  à  la  muraille  occidentale  du  temple. 
Cq  pont  traversait  la  vallée  comblée  en  grande 
partie.  Cest  dans  celte  vallée  que  Salomon 
construisit  le  palais  de  la  reine,  sa  femme; 
et  ce  fut  à  l'occasion  de  ce  palais  qu'il  imposa 
un  tribut  dont  le  peuple  murmura  beaucoup, 
et  qui  servit  de  préte&te  à  la  séparation  des 
dix  tribus. 

Le  jardin  nivelé,  qui  s'appelle  aujourd'hui 
le  jardin  d'El'Aksn,  devait  ôtre  le  jardin  du 
palais  de  la  reine.  Ce  terrain  incliné,  planté 
aigourd'hui  de  cactus,  par  lequel  on  descend 
du  mont  Sion  dans  Melio,  s'appelait  la  des- 
c CI) 1 6  (Je  So liât 

MELO'THl.  —  Ville  étrangère  que  le  Livre 
de  Judith  dit  a  von-  été  forcée  par  Holopberiw* 
{Judith,  II,  li.) 


(98)  Cen  vrolmhiflniciil  d'un  beUcii  ou  aalUope  i|iw  l«  capiisiac  Lyncb  veut  parler. 
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MENNÎTll,  Menit.  —  Ville  où  Josué  demies 
Ammonites.  Elle  fut  de  la  tribu  de  Gad  {Juges, 

'    MEtlO&I.  —  Voy,  HouLBH  (Lac  d'Ei). 
MEROME,  Mbhoum.  —  R(^^on  indiquée 

{Juges,  V,  18),  et  doiil  l'ijentilicalion  la  plus 
naturelle  me  &entble  celle  qui  en  fait  la  plaine 
voisine  du  lac  Merom. 

MEROZ.Mbrouz.— Leliïrf  des  Jugea  (v,23) 
cite  une  terre  de  Meroz  qui  est  inconnue. 

MERRHA.  —  Voff.  Maara. 

MES^JPOTAMTE.  —  La  Mt'>opotamie  est 
une  région  très- connue  dont  le  nom  môme 
indique  la  position  Téritable.  Elle  est  placée 

I)8r  tous  les  géographes  entre  TEuphrate  et 
e  Tigre. 

Ce  n'est  pas  de  cette  Mésopotamie  qu'il  est 
fait  mention  dans  les  Livres  saints,et  des  pas- 
sages où  ce  nom  se  trouve,  nul  ne  se  rap« 

Rorte  à  la  région  de  l'entre  deux  fleuves.  La 
'(^sopotamie  !)i!)lifiue  est  la  ynstr-  plaine  de 
S\  rio  entre  l  OroiUe  el  rEupbralo.  Aussi  le 
texte  sacré  dit-il  fréquemment  la  Mésopotamie 
.  de  Syrie,  au  lieu  de  dire  simplement  la  Mé- 
sopotamie. C'est  donc  à  torique  l'on  a  posé 
la  ville  de  Haran  habitée  par  Nachor  où 
y\brnh.im  envoya  chercher  une  (^pntise  h  son 
lilsisaac  el  où  plus  tard  Jacob  épousa  les 
deux  sœurs  Lia  el  Rachel,  dans  la  Mésopota- 
mie entre  le,  Tit^re  et  rEi][)hrate.  Cette  ville 
était  en  S>riu;  k' texte  le  dit  formellement. 
Pars  pour  la  Mésopotamie  de  Syri$.  { G«n. 
xrviii.  2.) 

Après  celle  autorité  la  quesUan  est  tran- 
chée. De  plus  on  compte  les  journées  de 
marche  que  Jaeob  mit  à  revenir  de  Haran 
lar  les  bords  du  Jourdain.  Il  eût  fallu  dix  fois 
^lus  de  journées  pour  revenir  des  rives  de 
Euphrate.  C'est  nnnc  une  question  jugée  : 
ruais  il  y  a  des  écrivains  qui  aiment  tou- 
jours en  quelque  sorte  à  gonfler  les  textes  et 
4  leur  faire  dire  ce  qu'ilsne  cootiennentpas. 
*  MESPHE.  —  Yoy.  Maspha. 

MESSA,  Mesa.  —  D.ms  le  dénombremenl 
dus  enfants  de  Sem,  Jectan  un  de  ses  descen- 
dants peupla  avecsesfilsle  pays  qui  s'étend  de 
M^.'ssa  juMîu'à  Séphar,  n^julagii-j  de  l'Orient. 
11  est  diaicilo  d'identifier  cette  Hessa,  qui 
peut-être  n'est  que  le  nom  d'une  région  ou 
d'une  montagne.  On  ()eut  dli  e  d'une  manière 
nioin<!  précise  quQla  réjj^ion  indiquée  dans 
c  '  passage  delà  Bible  était  entre  le  Liban  el 
I  Euphrate.  Toute  autre  idenlincation  me  pt* 
raîlrait  hasardée.  {Gcn.  x,  30.) 

METHC  A ,  Mbtk  AH.— TingH»nquièine  cam- 
I  nient  de';  isr  iélites  dans  le  désert.  (Nomb, 
x\xui,  28,  29.) 

H^PHÂT.  Ayn-Mistay.  —  On  Ht  dans  la 
(i^nèse  ,  7)  :  Les  Israélites  rinreul  à  lu  fon- 
iaine  Almphat;  celle-ci  est  Cadès.  Les  quatre 
rois  ligués  contre  ceux  delà  Pentapole  batti- 
rent  les  Amalécites  près  de  cette  fonfninc  où 
plus  lard  campèrent  les  Israélites.  C'est  la 
même  (pie  Cadès  Barnea. 

.MISOR.  —  Nous  lisons  dans  Jnsné.  fxxf, 
3o)  que  parmi  les  villes  de  Ituben  au  delà  du 
Jourdain,  quatre  villes  furent  données  aux 
Lévites  :  lîosor,  Jnzer,  .lethson  et  Mejihaath. 

La  Vulgalea  ainsi  rc)>roduil  le  Icitc  :  De  trtbu 


Ruben  ultra  Jorâanem  coiUra  Jéricho ,  civita» 
tes  refugii  Bosor  in  solilttdine,  Misor  et  Jazet 
et  Jethson  tt  Mephaatk,civitates  quatuor  rum 
suburbanis  suis.  Les  traducteurs  untfait  cinq 
villes  de  ces  quatre  formellement  nombrées 
|)ar  Josué.  Pour  ei-ln  ils  (»nl  fait  un  nom  pro- 
pre de  Miser  qui  signiQe  plaine.  Il  fallait 
simplement  traduire  :  Botordanw  h  âé$ert  de 
ta  plaine,  oU,  si  l'on  \(Mil;)it  fciire  \m  nom 
propre  de  Misor  :  Bosor  dans  la  solitude  de 
Miisor. 

C'est  ainsi  que  be.iueoup  de  noms  com- 
muns ont  été  changés  en  noms  propres. 
HOAB,  MoABmDV,  Hoab,  HoABrris.  — 

Il  est  trop  fréquemment  question  du  pays  de 
Moab  ou  de  la  Moabitidedans  les  Livres  saints 
pour  que  nous  rapportions  ici  tous  les  pas- 
sages qui  font  mention  de  ce  pays.  Seidenient 
nous  avons  à  ideiitiûer  les  noms  modernes 
des  ruines  oui  couvrent  encore  la  contrée 
orientale  de  la  mer  Morte  où  étfiit  la  Mnal)i- 
lide  avec  les  noms  uuc  nous  lournissenl  les 
écrits  sacrés  et  profanes  de  l'anliquilé 

Rappelons  d'abord  bhèvement  rhi»toîrede 
la  Moauitide. 

La  Genèse  novii  apprend  (xix, 37)  queHeab 
naquit  de  l'inceste  commis  par  Lolh  avec  sa 
fille  aînée.  Après  la  cilaslropiie  de  la  Pen«a- 
pole,  b  s  Moabites,  ses  descendants,  envahi- 
rent la  rive  orientale  de  la  mer  Morte  et  le 
vaste  plateau  qui  la  domine  ;  ils  cii  chassèreul 
les  Bmim;  car  nous  lisons  dans  la  Bible  [Dcut. 
Il)  ; —  9.  VEternel  me  dit  :  Xe  tourment»  ftoint 
Moab  et  ne  commence  pas  de  guerre  avec  eus, 
car  je  ne  te  donnerai  pas  dé  son  pays  un  hé- 
ritage; car  j'ai  donné  Ar  aur  enfants  de  Loth 
pour  héritage.  —  10.  Les  Euiim  y  avaient  au- 
paravant demeuré:  un  peuple  grand,  considé- 
rable et  de  haute  stature  comme  les  Anakim. — 
M.  Les  Uipha'tm  sont  réputés  aussi  c'omnu 
des  Anakim,  et  les  Moabites  les  appelèrent 
Emim,  —  11  parait  évident  que  ces  deux 
versets  10  et  11,  aussi  bien  que  le  verset  1?, 
constituent  une  glose  marguialc,  certaine- 
ment postérieure  à  l'écrit  deMoïse lui-même, 
et  qui  se  sera  introduite  dans  le  texte  sacré; 
en  effet  ces  trois  versets  qui  tnentionnenl  la 
conquête  israélite  comme  achevée,  viennent 
couper  incidemment  Tordre  que  Dieu  donneà 
Moise.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  esl  certain  qiuî 
les  Emim,  premiers  habitants  de  la  Moabitide, 
furent  expulsés  et  remplacés  par  la  race  Issue 
de  Loth,  et  de  son  fils  Moab. 

Les  Ammonites,  irères  des  Moabites  par 
Amroon,  fils  de  Loth  et  de  sa  seconde  fille, 
s'établirent  ég.dement  sur  la  rive  oriiMitalo 
de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain,  mais  plus  à 
Test  que  les  Moabites.  Ces  derniers,  après 
avoir  étendu  leur  domination  jn^iti'-  \is-à- 
vis  Jéricho  et  au  bord  du  Yabbok,  lurent  re- 
foulés plus  tard  parles  Ammonites  au  delà 
del'Aruon  (Ouan-e!-Mou  ijebi  qui  devint  la 
limite  septentrionale  de  la  .Moabitide.  Cette 
limite  était  déjà  celle  du  pays  de  .Moab,  lors- 
que les  Hébreux,  partis  d  Egv  pte,  vinrent  se 

{>résenter  sur  ses  frontières.  Nous  lisons  ef- 
ectivement  dans  les  A'omôre*  fxxi):—  13.  i>* 
là  ils  [les  Jfrfinuj]  partirent  et  campirfnt 
en  deçà  de  l'Arnon  qui  est  au  désert,^  sortent 
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da  confins  de  l'Amorit  car  l'Arnon  ut  ta 
fnmtièrt  Û9  Moab,  «ntrt  Moab  H  Àmnri.  — 

li.  C'rst  jhni:  quoi  il  est  dit  an  I.ii  re  des  lîa- 
iailUs  de  l  tternel,  le  Ouakab  à  Souf^U^  et  ks 
tvrmiU  d9  fAmon.  —  Ce  deutième  verset 
est  enliètnment  ininiclligible  ;  quo  ^ipnilii 
ce  motii'DiOuâhab?  un  l'ignuru  complétemeul. 
ta  arabe  le  mol  signifie  donner^  eoneédêr. 
Ce  versel  devrait-  il,  par  hasard,  se  traduire 
ainsi  :  —  C'est  pour  cela  que  dans  le  Livre  des 
Batailles  de  Jéhovah,il  ut  dit  :  La  concession 
faite  à  Sovfah,  et  les  torrents  de  l'Arnon,— 
el  élail-il  dtsliaé  à  fixer  les  limites  de  la  terre 
denoée  aux  enfants  de  Moab,  et  qui  com- 
mençait à  un  lion  nommé  Soufah,  pour  s'é- 
lendre  jusqu  à  i  Aniou  1  Je  aie  garderai  bien 
déproposer  cetteinterprétation  comme  incon- 
te^able,  et  je  me  bornerai  à  faire  remarquer 
<|oe  ^,  dans  Soufah,  on  voulait  retrouver  un 
lieu  tenant  au  Dji;ljel-es-Soufah  qui  est  au  sud 
derOuad-ez-Zouera.elau  sud-ouest  duOjebel- 
el'Melehh ,  on  aurait  probablement  les  limites 
méridionales  cl  septentrionales  delà  Moahilide 
proprement  dite.  |)uiM]ue2oar  étailsur  cette  li- 
mite. Ceci  résulte  clairement  du  comtnentaire 
«le  S  Ji'm  'jik  rnl  Jos.  \v\  dans  leijuel  nous 
Ji^ns  '  Seoor  in  finibus  MoaOitarum  sita  est^ 
iiviâens  m  m  terrmis  PkHùtiim,  Hais  quit- 
tons vit»;  le  terrain  dangereux  des  hypothèses, 
en  ajuulanl  toutefois  que  la  teneur  du  verset 
suivant,  15  :  —  Et  le  eows  du  torrent  qui 
itndversla  riHr  d'Ar,  et  qui  s'appuie  ù  la 
fi<mtiire  de  Moab,  —  semble  en  quelque 
«orte  oompléter  la  délimitation  de  la  terre 
inonhitique.en déterminant  sa  frontière  oiien- 
ule. 

Quant  à  la  marche  même  des  Hébreux  vers 
U  frontière,  elle  est  parfaitement  tracée  dans 
«titre  des  Juges,  (xi)  :  —  y.  17.  [Israël) 
envoya  aussi  vers  le  roi  de  Modb,  rjuine  rou- 
lul  pasipermettrêU  jMssage  de  l  émigration 
kéhrasqùe sur  son  territoire),  et  Israël  sesta  à 
Kudes  au  sud  dupayx  de  Candan]. —  18. 
Il  parcourut  le  désert^  fit  le  towr  du  pays  d'E- 
iemet  du  pays  de  Moab,  it  vint  à  ronent  du 
pnys  de  Moali.  et  campa  au  bon!  dr  l'Arnon. 
Ils  n  entrèrent  pas  dans  les  limites  de  Aloab, 
MF  PAnum  formait  Us  iimito  do  Moab.  — 
De  ce  verset  comparé  à  ceux  que  j'ai  tités 
•oui  à  l'heure,  il  résulte  que  la  vallée  de  l'Ar- 
non, après  avoir  couvert  l'extrémité  septen- 
trionale de  la  Moabitide,  s'infl/'cliis^nii  ,ui 
suti,  pour  aa  couvrir  également  la  Ironiicte 
orientale.  C'est  effectivement  ce  que  fait 
rOuad-el-Moudjeb,  dont  l'identification  avec 
la  vallée  de  l'Arnon  n'est  un  sujet  de  doute 
pour  personne. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que,  d'après  le  livre 
<|«s  Nombres  j  lors  de  I  apparition  des  Israé- 
"tes,  l'Arnon  séparait  le  territoire  des  Moa- 
bitbs  de  celui  des  Amorites  ;  d'où  il  résul- 
tait que  tout  le  pays  septentrional,  compris 
entre  l'Arnon  et  le  Yabbok,  avait  été  enlevé 
les  Amorites  aux  Moabites.  antérieure- 
jiient  à  la  venue  de  Moisu  sur  lee  bords  de 
I  Amon.  Cette  conquête  était  de  fraîche  date, 


Duisque  nous  Usons  dans  les  Nomhrri  (rxi, 
ï^)  : —Car  Hesboun  était  la  ville  dt  Sihoun 
rui  d'Arnori,  qui  avait  combattu  contre  le 
précédent  roi  de  Moab\  et  amit  pris  tout 
tonpa^s  de  sa  main  jusqu'à  FAmon.  —  Cette 
oipéditiori  de  Sihoun,  si  l'uti  accepte  le  tt  \t,|. 
hébraïque  (ibid.,  28*,  aurait  att^nt  Ar 
même,  la  capitale  de  la  Hoebitide;  mais  fl 
faut  observer  que  le  texte  samaritain,  ainsi 
que  les  Septante,  au  lieu  de  ts,  ar,  liseul  ny, 
iusqu'à,  et  que  dès  lors  il  est  proèable  que 
la  cohqu^^te  Amnrito  s'est  arrêtée  au  bord  de 
J  Arnon.  Q)uoi  qu  il  en  soil,  Sihoun,  roi  de 
Besboun,  ayant  refusé  aux  Israélites  le 
passage  à  tfavrs  '«î  contrée  située  entre 
l'Arnon  et  le  ïabi)ok,  fut  vigoureusement 
attaqué  et  battu  par  eux,  è  Yanas  (Veut,  n, 
32);  puis  toutes  ses  villes  furent  livrées  au 
pillage,  et  tous  les  habitants  mis  à  mort, 
liommes,  femmes  et  entants  [Ibid.,  34).  Lo 
roi  de  Moab  était  alors  Balak-bcn-Sephour; 
ce  fut  lui  qui,  n'osant  barrer  le  passage  aux 
Israélites,  envoya  chercher  Balflam  pour  le» 
maudire.  Chacun  sait  comment  cette  précau- 
tion imprécatoire  tourna  è  la  conftision  de 
Balak  \  Nomhrrf ,  xxi,  33).  Dans  re  récit 
nierveiiieux  est  mentionnée  iKehth-llesout, 
de  laquelle  partit  la  première  bénédiction 
de  Balâam.  Etait-ce  une  ville  de  la  Moaliiti  îr 
proprement  dite?  (^da  paraît  douteux,  puis- 
que le  second  et  le  troisième  points  aux- 

auels  Balak  conduisit  Balâam,  espérant  que 
e  ceux-là  il  pourrait  lancer  sur  Israël  des 
imprécations  au  lieu  du  bénédictions,  sont 
d'abord  le  sommet  du  mont  Fes^ah  fPisg.ih 
des  traducteurs ,  et  ensuite  le  .somuiel  du 
mont  Fâour  (  Peor  ou  Phegor  des  traduc- 
teurs), montagnes  situées  certainement  en 
dehors  des  limites  de  la  Moabitide  propre- 
ment dite. 

Mous  perdons  ensuite  de  vue  le  peuple 
oioalrite  jusqu'au  moment  où  un  peu  («lus 
d'un  demi-siècle  après  la  mort  de  Josu*'.  il 
réussit,  avec  l'assistance  des  Ammonites  et 
des  Amalékîtes,  à  subjuguer  les  Hébreux  qui 
rest'Ti  nt  dix-huit  .m^  sous  la  domination 
d'Aihloun  {Ëglon  des  traducteurs),  roi  de 
}Aoiib.  {Juges  iii,  14.)  Au  bout  de  dix-huit 
années.  Anouad-ben-Djera  (99)  ^l  Ehoiid  ftls 
de  Guera,  des  traducteurs)  assassina  ie  roi 
A^iloun,  à  la  ville  des  Palmiers  (100),  en  ve- 
nant d'auprès  des  carrières  situées  vers  Hed- 
jeidjal  (Guilgal),  pour  demander  une  au- 
dience secrète  au  prince.  {Ibid.,  vers.  19  et 
suivants.)  Ahoiiad,  ime  fois  le  meurtre  accom- 
pli, se  sauva  par  les  carrières  vers  Sâirah, 
rassembla  les  Israélites  sur  les  mr^ntagnes 
d'Ëj)hraïm,  redescendit  avec  eux  dans  la 
plaine,  s'empara  du  gué  du  Jourdain,  et  une 
fois  la  retraite  coupée  aux  Moabites,  en  mit 
a  mort  dix  mille. 

Du  temps  de  Saûl,  les  Moabites  reiianifs» 
sent  parmi  les  nations  en  k  l  ;in'  <  les 
liébreux,  car  nous  lisons  (I  Samuel,  xiv, 
47)  :  Sfifil  conquit  la  royauté  sttr  Israa 
et  U  combattit  tous  ses  ennemie  à  Fentowrt 


(99)  Ce  nom  est  encore  fort  en  iH»g4«  rltt»  Ivt  Thltnw'ra. 
AralMi,  lémoin  l«  mveu  de  llaoïdau,  sibcikh  des      (100)  Jériciiet 
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SoiÂah,  et  les  Philixtins,  tt  partout  où  il  sr 
t9UrnaU,  il  répandait  la  terreur.  —  Plus  tard 
enoore,  David  lefi  soutnit  et  les  astreignit  à 
lui  payer  un  Iribut  {//  Samuel,  viii,  2)  :  —  fl 
bottit  ki  MoabiteM  et  les  mesura  au  eordeau, 
hs  fitiêont  eouthêr  par  terre;  et  U  me$ura 
deux  cordeaux  pour  faire  mourir  et  ^ui»  un 
cordeau  pour  laisser  en  vie;  les  Moabtte*  de- 
vinrent sujets  H  tributaires  d«Jla«id.— Proba- 
blement oe  verset  signifie  que  toiis  ceux  qui, 
parmi  les  prisonniers,  moabitea,  avaient  une 
taille  dépassant  l'intervalle  de  deux  cordes 
tendues  sur  le  sol  et  entre  lesquelles  on  les 


DICTIONNAIRE  »0A 

retiendrai  pas  k  châtiment,  parée  qu'il  a 

brûlé,  et  réduit  en  cendres  les  ossemcnls  du 
roi  d'Edom.  —  2.  â  enverrai  h  feu  dans 
Moah  et  il  dévorera  Uê  joalai^  des  viUt$: 
Moab  périra  au  milieu  du  tumulte,  parmi 
les  cris  de  guerre  et  les  sons  du  schofar.  — 
3.  J'exterminerai  le  sofète  du  milieu  de  lui, 
et  je  ferai  mourir  tous  ses  pri»ees  avec  Itd. 
—  Il  serait  diiTicile  de  ne  pas  teeoimalira  le 
même  fait  dans  le  vçraet  du  jUvr*  des  Jl»wet 
dans  celui  d'Amos. 

Le  //•  Livre  des  Chroniques  (xx)  nous  ra- 
conte en  détail  une  expédition  des  Moabi- 
Ws  contre  Jebosapbat,  roi  de  Juda.  Les  Am- 


forçait  à  se  coucher,  furent  mis  à  mort,  tan-  mouites  marchaient  avec  les  MoabilM.  ^ 
dis  que  tous  ceux  dont  lattUltFMtaillttricure  2.  On  vint  annoncer  à  Jehosaphat ,  savoir  : 
à  l'intervalle  des  deux  cordeaux,  eurent  Une  multitude  considérable  vient  cotUre  tôt, 
la  vie  sauve.  C'est  là  un  effroyable  massacre  d'au  delà  de  la  mer  (la  Mct  morte  évidean- 
dont  la  barbarie  passe  toute  crovance.  ment)  d'Aram  (très-probablement  n  faut  lire 
Après  la.  mort  de  Salomon  à  lorsque  le  d'Edom),  et  voici  qu'ils  sont  à  Hasasoun- 
schisme  des  dix  tribus  fut  accompli,  les  Moa-  Tamar,quiest  Ayn-Djedy.  —  JehosapMt 
biles  devinrent  tributaires  des  rois  d'Israël,  eut  lu.ur  et  se  disposa  h  rechercher  J6ho- 
car  nous  lisons  :  —  Moah  se  révolta  contre  vab,  il  ût  publier  un  jeûne  sur  tout  Joda. 
Israël  après  ta  mort  d'Ahab.  {II  Rois,  i,  1.)  —  Sa  prière  ftit  eiaucée.  lèhailM,  sam 
If  roi  de  Moab  s'appelait  alors  Misàa,  et  le  de  l'esprit  prophétique,  annonra  que  Jixîa 
  n'aurait  pas  h  comballro  l'ennemi  qui  s  ap- 
prochait, et  que  Dieu  le  combattrait  loi- 
n,^,ne.  —  16.  Demain,  descendez  contre  eux. 


  —   —    — g-  g-   •  —  y  — 

$ribitt  ofinml  qu'il  ow^it  à  paver  était  de  cent 
mUle  ofusanaB  et  df  cent  mt/fe  moutons  por- 


voici  qu'Us  montent  la  montée  de  Uésis  ;  vous 
les  ÈTonoeret  à  ^extrémité  de  la  vallée ,  de- 

le  désert  de    Yerouel.  Ainsi  que  l'a- 


ra n< 


vail  annoncé  le  prophète,  un  vt  rtige  s  em- 
para de  rarmée  envahlssanle.  les  Muabik-s  et 
les  Ammonites  tombèrent  sur  les  Iduméens  de 


tant  lame  {II  Rois,  m,  i.) —  Jehouram  aynnt 
succédé  à  son  père  Abab  sur  le  trôné  de 
Samarie,  s'empressa  d'inviter  Jehosaphat, 
roi  de  Juda,  à  l'aider  dans  une  expédilion 
çoutre  les  lloabites.  Les  deux  monarques 
eoocerlèfeot  pour  attaquer  laMnabitide,  en 

passant  j)ar  le  désert  d'Edom  (// iîoi«,  III,  8;,    .™  -   

parce  que  ie  roi  de  ce  pays  s'était  coalisé  lamonUgne  de  Seir,  elles  écrasèrent  d un 
livec  eut.  La  disette  d'eau,  après  sept  jours  eomimin  accord;  puis  ils  tournèrent  leuw 
de  marche,  faillit  faire  périr  l'armée  dt  s  armes  contre  euî-m^^mes  et  s  entre-delruisi- 
trois  rois  alliés;  mais  le  prophète  Eli>âa  ui-  rent.  Trois  jours  durant,  les  sujets  de  Jehoja* 
tervint,  l'eau  du  ciel  tomba  en  abondance,  et  phal  furent  occupés  à  dépouiller  les  morts. 
lesMoabites  ayant  eu  l'imprudence  de  mar-  l.e  quatrième  jour,  ils  s'assemblèrent  dausune 
cher  au-devant  de  l'ennemi,  furent  poursui-  vallée  choisie  pour  remercier  Jchovah,  et  celte 
▼is  l'épée  dans  les  r^.  Toutes  leurs  villes  vallée  reçut  le  nom  de  la  vallée  de  la  Be^^- 
furent  détruites,  les  terres  cultivées  furent  diction.  Cet  événement  parait  avoir  élej 
jonchées  de  pierres,  les  citernes  furent  bou-  conséquence  de  l'expédition  des  rois  dTsrt« 
chées,  les  arbres  coupés,  et  le  siège  de  Kii^  et  de  Juda  contre  lesMoabites,  lorsque  r..ii\- 
Keraset  (Kir  Kareschet)  fui  commencé  à  cieurentété  forcésde  s'éloïKner  de  la  M(«ui; 
coups  de  fronde.  Le  roi  de  Moab,  ii  la  tdte  de 
«ept  cents  hommes,  tenta  une  sortie  vers  le 
camp  des  Edomites,  mais  il  fut  repoussé.  Il 
eut,  dans  cette  extrémité,  l'hornble  idée 
d'offrir  son  flls  aîné  en  holocauste  sur  la  mu- 
raille de  la  ville;  alors,  tous  les  Moabites, 
saisis  d'horreur,  réunirent  leurs  efforts  con- 
tre rarmée  d'Israël,  qui  fut  obligée  d*évi*    celui  sur  lequel  régnait  .Ions. 


tide:  peut-être  le  roi  MisAa,  d'assailli  deriatil 
assaillant;  cela  n'a  rien  que  tlolrès-prohabip. 

Nous  lisons  encore  dans  \eirjÀvreM 
Ruis  ixni,  20)  :  Elisée  mourut^etonPensSWM' 
Dans  cette  année,  les  troupes  moabites  entrè- 
rent dans  le  pays.—  Joas  était  alors  roi  d  israc', 
et  le  pays  désigné  dans  le  verset  précédent  est 


cuer  le  pays.  {Ibid.,  26,  27.)  Il  est  vrai  que 
cette  version  des  deux  versets  en  question 
n'est  pas  la'seule  plausible,  et  je  dirai  même 
mieux,  la  plus  vraisemblable.  Le  texte  se 
prôle  parfaitement  à  ce  que  l'on  admette 


Lorsque  les  tribus  de  Buben  etdeGad,  ella 
demi-tribu  de  Manassô  eurent  été  emiws»*' 

en  captirité  par  Foui  et  Tiglath-Pilnesser  r<»is 
d'Assyrie  (/  Ch.  v,  26), le  pays  compris  enirc 
l'Arnon  et  le  Yabbok  ftrt,  à  ce  qu'il  partIU 

Moabites,  puisipie  Isaïe  et  J<*- 


que  le  roi  de  Moab  n'ayant  pu^  dans  sa  sor*    ressaisi  par  les   ,  , 

Ue,  s'emparer  de  la  personne  du  roi  d'Edom,  réniie,  prophétisant  contre  ia  race  de  Mt>J^ 

réussit  à  prendre  son  fils  aîné  qu'il  offrit  en  nomment,  comme  villes  lui  appartenant,  d« 

holocauste  à  ses  dieux,  sur  les  murs  de  Kir-  villes  cerlaiiiement  comprises  dans  la  coiufw 

Keraset.  Celte  inlerpréUlion,  qui,  d'ailleurs,  enlevée  aux  Amtooniles  par  les  Hébreux, 

n'est  pas  nouvelle,  a  le  très-grand  avantage  Les  Moabites,  bien  longtemps  anrès,  repa- 

de  servir  de  commentaire  à  un  curieux  pas-  raissent  dans  l'armée  de  N.ihiicliodciiosofi 

sage  du  prophète  Amos.  Voici  ce  passage  comme  alliés  des  Clialdéeus.  Ainsi  lioiis  ^' 

{II  )  :  —  I.  Ainsi  dit  Jshowh  :  Powr  trois  sons  dans  le  II'  iÀors  des  Bois  (xxmv,  i):  -T 

fichés  do  Moab  et  pour  k  quatriims,  /e  n«  CMtemtl  envoya  contrt  lui  {/oakim,  r«i  » 
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Judq)  le»  troupes  des  Chaidéen»^  It»  troupe» 
fAramJe»  troupe»  de  MwibttU»  (rùtiptê  âe$ 
enfants  d" Àmm on  ;  il  le»  envoya  contre  Juda 
poxir  le  détruire,  »elon  la  parole  de  l'Eternel^ 
qu'il  araii  prùnmeéé  "par  m  terviMfr»  hi 
prophète». 

Josèphe  {Ant.  Jud^^J.,  ix,  7)  nous  apprend 
qup  cette  alliance  des GhaklêKns  et  des  Moa- 
bites  ne  fiil  pas  de  lonmie  durée;  car  In  cin- 
quième année  après  le  sac  de  Jérusaiem, 
viogt-troi^ième  du  rè^e  de  Nabuchodonosor, 
^  ce  monarque  envahit  la  Syrie  :  après  l'avoir 
conquise,  il  attaqua  les  Ammonites  et  lesMoa- 
bites  qu'il  soumit,  et  marcha  ensuite  sur  i'E- 
l^fpte.  C'est  très-probablement  cette  expédi- 
tion qui  ftit  Annoncée  par  les  terribles  «Ffro-^ 
phéties  d'Isaïe,  de  J<îrt'tuie  et  do  Snphonie. 

Les  Moabites  durent  être  alors  emmenés 
en  captivité,  cesinéines  prophéties  en  font 
foi. 

Dans  le  livre  deDaniel  (xï,  41],  nous  lisons: 

—  [Le  roi  êu  Nord,  Auxanare  te  Grand) 

virndrn  nu  pm/'^  rfr  fn  qlnirr,  et  p! n<;ir>irtt  p/- 
rieliteront  ;  mais  ceiuc-ià  seront  sauvés  de  sa 
main  :  Fdom,  Moob  H  h$  prineipoMté»  des 
fils  d'Amman. —  Que  ce  soit  une  prophétie 
réelle  ou  écrite  après  coup.il  en  résulta  tou- 
jours que  lecotiquerant  macédonien  a'în<|ttiéta 
pa^IfsMoobitPs. 

Alexandre  Jannœus  ,  suivant  Josèphe  (XIII, 
xiii,  5),  soumit  les  Moabites  et  les  Galaadites, 
^ui  âOQ^arabes  (dit  l'historien  juif),  et  il  leur 
imposa  des  tributs,  ce  qui  ne  l'cmpécha  pas 
d'cTi  I  (  un  f T.  peu  do  tonips  a[)rès,  une  elTrovaule 
défaite  dont  il  ne  «'échappa  au'À  grand'peine. 
SesiL^versaireBélaient  alors  oee  Turaibes  qui, 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Obcda,  luttèrent 
pendant  six.  années  avec  le  roi  juif,  et  lui  tuè- 
rent  non  moins  de  dnquante  mim  hooDones. 
Crtiç  pierre,  n/inmoins,  mit  entre  les  mains 

Alexandre  Jannœus  douze  villes  qu'il  par- 
vint à  enlever  aux  Arabes.  Josèphe  nomme 
ces  villes  'Jbid.  XIV,  ii,  4);  c'étsirrii  : 
Medaba.  Naballo,  Livias,  Tharabasa,  A^aila, 
Atbone,  Zoara,  Oronœ,  Marim,  Rydda*  lauza 
etOrjrba.  Tnnt  h  l'heure  noua fercns mage  de 
ce jpiî^cieux  ciocument. 

U  faudra  très-probablement  rapporter  à  ces 
éfénements  la  nrophëtie  de  Soptionie  (m,  9j; 

—  Certes,  Mom  sera  comme  Sodome,  le»  fil» 
tAmmon  comme  Gomorrhe,  une  po»»e»»ion  de» 
ronces,  une  fo»»e  de  »el  et  une  »oUtude  éter- 
Mlle;  te  reste  de  mon  peuple  le»  pillera,  et  U 
reste  de  ma  nation  en  héritera. 

Depuis  lors,  le  nom  des  Moabites  comme 
peuple  indépendant,  disparaît  et  se  perd  dans 
celui  de  la  r  u;  ■  arabe,  avec  liq  ueliese  fond 
la  deaoendance  de  Hoab.'La  conquête  romaine 
s'étendit  SOT  ie  Hoablliifte,  pendant  les  loties 
étemelles  des  Amhes  pt  dp  l'empire,  et  les 
Romains  s'établirent  en  vainqueurs  à  Kabbat- 
Koab  (la  cap  taie  de  laMoabilide),  qui  devint 
pour  eux  Areupolis.  Kir-Heraset  reçut  le  nom 
oe  Charak-Môtxa.  Nous  verrons,  en  nous  occu- 
pant spécialement  de  cette  dernière  ville, 
les  événements  princiiiaux  dont  elle  fut  le 
théâtre. 

11  oe  nous  reste  plus  qu'à  extraire  certains 
passages  des  mBgtuflqnes  proptiéttes  d'isaïe 


tSniBLlQlES.  MOA  m 

et  de  Jérémic  pour  avoir  réuni  tous  les  diM'.u- 
ments  bibliques  qui  serettacbentk  la  Moabl- 
lide.  Dépouillons  rî'nbnrd  le  texte  d'Isaïe: 

(Ch.  xv)  :  —  1.  Fardeau  de  Moabt  certc», 
âimia  nuit  d  attaque,<:'en*»t  faUd'Ar-Moab: 
dans  ta  nuit  d'attaqtàe,  c'en  eut  fait  drEir- 
Moab.—Î.  On  mente  à  Hébeith  et  à  Veiboun, 
êo§  hauts  lieux  »ur  Nebo  et  à  Moidab^Moat^ 
pour  gémir,  avec  toute  tile  chaure,  avec  toute 
barbe  rasée.  —  4.  He»boun  et  el-Aalek  pous- 
»ent  de»  cris  ;  iusqu'à  Yaha»  tour  voix  e»t  en- 
tendue. —  5.  Mon  cmtr  »e  lamente  au  sujet  de 
Mioab:  se»  fuyard»  errent  jusqu'à  Zoar,  tcau 
de  trois  ans  !  (Expression  fort  obscure.)  Car 
ia montée  de  Loueithon  y  monte  en  pleurant, 
et  9ertBoron^m  (les  deux  cavernes)  on  fait 
entendrf  (Il  s  (  r/'* '/<  détresse.  —  G.  Car  les  eaux 
de  îiiimrim  seront  de*  solitude»;  l'herbe  est 
éeaiehée,  la  végétation  est  détruite,  h  teréhiro 
O  cetsé d'exist'  v  7 .  ("c^t  pourq\tni  ils  por- 
tent sur  le  torretu  des  Saules,  le  reste  de  leur» 
bien»  et  de  leur»  tréevr».  —  8.  Car  Useri» 
environnent  les  frontière»  de  Moab  ;  le  gémis- 
sement en  retentit  jusqu'à  Adjelim,  ju»quA 
Bar-jUim  leur  aémissenû^t.  —  9.  Les  eaux  du 
Deimoun  (Deiboun?)  sont  pleines  de  sang;  ^ 
j  amènerai  sur  Deimownde  nouveauxmalheurs, 
(je  lance)  le  lion  contre  le»  fuyarde  âo  Moab  et 
contre  le  reste  du  pays. 

(Ch.  xvi)  :—  7.  C'est  pourquoi  Moab  gémit 
sur  Moab  ;  tout  gémit  autour  des  ruines  de 
Kir-Uératet;  vous  soupirez  profondément 
abattue.  —  8.  Car  le»  champ»  de  Hesboun 
sont  dans  fabnndon:  la  rùjuc  de  Sibmah,  1rs 
mattre»  de»  nation»  en  détruitent  te»  ceps  gui 
atteignaient  fâaxer,  qui  s'étendaient  jusqu  au 
de.<n-r  :  leurs  sarments  se  répandaient,  trarcr' 
soient  la  mer.  —  9.  C'est  pourquoi,  comme 
pour  iékuer,  je  pleure  la  vigne  de  Sibmah  :jl» 
vous  mouille  de  mes  larmes,  Hf^houn  et  rt- 
Aaleh^  car  sur  votre  récotte,  sur  votre  moisson 
a  retenti  k  eri  de  guerre.  1 1 .  Cett  pourquo  i 
ffion  errur  TPtPvtit  comme  une  harpe iur Moab 
et  mes  entratiics  {sontémws)  pour  Kh-Beras, 
On  voit  alors  que  Moab  e$t  épuieé sur  la 
hauteur:  il  entre  aans  son  sanctuaire  pour 
prier,  mais  Une  /e  peu/.  — 14.  3Jais  main' 
tenant  J éhovak  dit  :  Dans  trois  ans,  comme  les 
années  d'un  mercenaire,  la  magnificence  de 
Moab  sera  confondue  avec  sa  grande  multi' 
tudede  peuplée:  U rette  en  eem  trii^petit  et 
non  grand. 

Jéréraie  est  plus  précis  encore,  lorsquii 
prophétise  la  catastrophe  qui  menace  Moab; 
mais  souvent  ses  paroles  sont  pour  ainsi  dire 
identiques  avec  celles  d'Isaïe.  Extrayons  tous 
les  passages  qui  peuvent  nrais  être  utiles  : 

(Ch.  XLViiij  :  —  1.  Sur  Moab  !  ainsi  dit  Jé- 
hovah  Stbaouth ,  dieu  d'Israét  :  Malheur  â 
yrbo.  rnr  fl!r  rt.i  ravagée  !  M iriatheim  e.^t 
dans  ia  confusion;  elle  est  prise.  Be-Mesdjih 
est  confuse  et  abattue.  —  2.  £o  gloire  de  Moab 
v' existe  plu^:  duns  Hesboun,  ils  ont  médité  dit 
mal  contre  lui  ;  allons,  exterminons-le  pour 
qu'il  ne  soit  plu»  une  nation.  Madmen,  toi 
aussi  tu  »era»  anéanti,  le  glaive  marche  der- 
rière toi.  —  3.  Une  voix  plaintive  s'élhe  de 
lloronalm  .  ruine!  grande  détresse  ! -h  . Moab 
eet  brieé;  lee  enfknte  font  entendre  de»  cris. 
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-^%.€arh  montée  de  Loueith,  drs  (/iim  en 
pleurs  If  montent  en  pleurs.  Oui,  sur  la  des- 
cente lie  Uoronaim,  on  les  entend  pouêserdêM 
eris  de  détresse. —  8.  La  dévastation  viendra 
dans  chaqtie  ville;  aucune  n'échappera; la  val- 
lée périt,  et  ht  plaine  sera  détruite,  eonmêJé- 
hovahl'adit.  —  9.  Donnrz  des  niles  à  Moah, 
car  il  partira  au  vol;  ses  villes  seront  réduites 
en  désert,  mtn'tf  demeurera,  t-  18.  Descends 
(du  siège)  de  la  gloire,  assieds-toi  dans  un 
lieu  aride f  Imbitante^  fiUe  de  Deiboun^  car  le 
dévastatntr  de  Moab  monte  contre  toi,  il  dé- 
truit tes  forteresses.  —  10.  Porte-tni  sur  le 
chemin  et  regarde,  habitante  d'Arouér,  inter- 
roge It  fuyard  et  téehappé,  et  dis  :  Qu' est-il 
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arrive  : 


"\I'-,;b  est  dans  fa  confn^ 


car  il  est  anéanti.  Poussez  des  cris  et  des  hur- 
lements; annonce*  àFAmon  que  Moab  est  dé- 
vasté. —  21.  Le  châtiment  est  venu  surlepnifs 
de  la  plaine^  sur  Holoun^  sur  ïahasa  et  sur 
Moufâat.  —  22.  Sur  Deibouh,  sur  Nebo  eî 
sur  Reit-Deblatehn.  —  23.  Sur  Kéritheim  et 
sur  Beit-Djamoul  et  sur  Beit-Mâoun.  —  24. 
Etsur  Keriouth  et  sur  Basra,  et  sur  toutes 
les  villes  de  In  terre  de  Moab,  les  éloignée^!  r( 
les  voisines.  —  31.  C'est  pourouoi  je  gémis 
sur  Moab:  sur  tout  Moab  je  gémis;  on  sou- 
pire pour  les  gens  rh-  h'ir-IIerns.  —  32.  Je 

f leurerai  sur  toi  plus  que  je  ne  pleure  sur 
âttzer  :  vigne  de  Stbmoh,  tes  rHetons  passt^ent 
ta  mer,  ils  s'étendaient  jusqu'à  fn  vferdeldazer. 

—  34.  Des  cris  de  Hesboun  jusqu'à  El-Aaleh; 
jusqu'à  Tahaês*étendlewwix;  élepuis  Tzonr 
jusqu'à  noronaim,  veau  de  trois  ans\1).  Mê- 
me les  eaux  de  Nimrim  seront  dépUu  ées.  — 
38.  Sur  tout  les  toits  de  Moab^  et  danê  ses 
rues,  partout  des  lamentations,  car  j'ai  brisé 
Moab  comme  un  vase  sans  prix,  dit  Jehovuh. 

—  41.  Les  tilles  sont  prises,"  les  forteresses 
emportées...  —  42,  Moab  sera  détruit,  à  ne 
plus  former  un  peuple...  —  45.  Sous  l'ombre 
dt  fh  Jioun  se  sont  arrétés^par  [l'épuisement) 
des  forces,  les  f-ninrds,  car  un  feu  est  sorti  de 
Uesoùun  et  une  jininme  du  milieu  de  Sihoum; 
elle  a  dévoré  les  sommités  de  Moab  et  le  som- 
met des  fils  du  tumulte  'n).  —  46.  Mat- 
teur  à  toi,  Moab,  le  peuple  de  Kamom  est 
perdu,  car  tes  fils  ont  été  emmenés  en  captivité 
et  tes  filles  en  servitude.  —  i7.  Je  ramènerni 
la  captivité  de  Moab  dans  la  suite  des  temps, 
dit  Jéhovak.  Jusque  -tà^  te  jugement  tur 
Moabl 

On  voit  par  h  teneur  de  ces  versets  45  et  47 
que  les  Moabites  ont  été  réellement  conduits 
en  captivité,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Passons  maintenant  aux  écritures  profa- 
nes. Eusèbe,  au  mot  i«/*v«e4,  cite  un  village 
de  ce  nom  situé  à  huit  milles  d'Areopolis,  et 
un  autre  du  même  nom  placé  h  sept  milles  do 
Hosbon,  surlomonl  Phogor.  Co  nom,  Dain- 
oaba,  est  très-probablement  altéré,  et  il  faut 
le  remplacer  par  celtri  de  Medabah.  Une  ville 
du  nom  do  Mddttbati  mentionnée  dans  le 
partage  de  la  tribu  de  Ruben,  et  nécessaire- 
uiettt  au  sud  de  son  territoire,  puisqne  le  £tV 
f;«  de  Josué  (xni,  16)  en  fait  pns.<Jor  les  limitt  s 
à  Ucïdaliah.  Voici  en  etfet  ce  que  nous  11- 

Suivant  911*1»  Ut  dafts  le  leile  *900  «9,  comme  t«  portent  quelquei' «diiitn». 
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sons  :  —  Et  ils  curent  pour  limites  Aruufr, 
qui  est  sur  le  bord  de  la  rivière  Arnon,  et  k 
tUte  qui  est  au  milieu  de  Ut  vallée,  et  tnte  h 

plaine  prés  {ou  jusqu'à)  Meidabah  — 
PJusbaut,  (verset  9).  00  Ht  déjà  :  —  Depuis 
Arouir,  qui  eU  an  bord  de  ta  riviire  Anm, 

et  la  ville  qui  est  au  milieu  de  la  vrdlée  n 
toute  la  plaine  de  Meidabahjusqu'àDeibom. 
—  Ces  deui  passages  suffisent  parfiiitennot 

pour  démontrer  que  la  Meidabah  dont  il  y 
est  iait  mention,  était  située  au  nord  de  l'Ar* 
non  et  dans  le  territoire  des  Amorites,  c*eft* 
à-dire  entrr  l'Arnon  et  In  Yabbok. 

Dans  les  Ethniques  d'£tienne,  on  lit  ;  «Me* 
daba,  ville  des  nabatéens.  Les  lialiitants  de 
rcMc  ville  s'appellent  les  Medabènes,  tiim 
que  i  écrit  Uranius  dans  son  deuxième  livre 
oes  Arabiques.  »  Cette  Medabah  (H«8aC«)  des 
Nabaléens,  est-elle  la  Mcïdabah  amoriteî 
N'est-elle  pas  plutôt  la  moabite  ?  Je  ne  me 
charge  pas  de  le  décider.  Quoi  ou'il  en  soit, 
le  texte  d'Eusèbe  nous  apprend  qu'à  huit 
milles  d'Ër-Rabba,  doivent  ^  rencontrer  les 
ruines  dtine  ville  moabite  qui  Dortait  le  mê- 
me nom  que  la  ville  de  Medabah,  située  près 
de  Hesbon.  Au  reste ,  Reland ,  parmi  ks 
douze  villes  enlevées  par  Alexandre  Jaonmii 
aux  Arabes,  cilp  Mi  iL^ba,  Zoar  et  Cboranaliu. 
comme  appartenant  à  la  MoabiUde  proprement 
dite,  et  U  tn  conclut  qu'Agalia  (l'AKatlaini 
d'Eusèbe)  était»  comme  ces  trois  villei»  «1 
sud  l'Arnon. 

Nous  avons  vu  que  Josèphe  (ilnf.  Jud.,li^, 
II,  4)  mentionne  Agalla  parmi  les  douze  vil- 
les enlevées  aux  Arabes  par  Alexandre  Jan- 
nœus  ;  Reland  n'hésite  pas  à  retrouver  cette 
'Ayy.yka  dans  la  ville  moabiticTiie  nommée 
d^Sjx  par  Isaïe  (xv,  8).  Il  est  d'autaiil  plu* 
probable  que  cette  opinion  est  juste,  qu  Eu- 
sèbe dit  que  de  son  temp.s,  il  y  avait  une  la- 
calité  nommée  'AytàXtii*t  à  huit  milles  d'A- 
rcopolis,  en  allant  vers  le  sud. 

Eusèbe,  au  mot  AoyilO,  nous  apprend  qtte 
cette  localité,  déjà  mentionnée  dans  la  Bibk, 
était  placée  entre  Areopolis  et  Zoar;  évidem- 
ment cela  veut  dir^^  (pic  Loueith  était  surla 
route  fréquentée,  utablie  entre  ces  deux  vil- 
les eilrêmes  :  et,  puisque  l'Ecriture  sainte 
nous  parle  de  la  montée  de  Loueith,  il  n'y  a 
pas  de  possibilité  de  chercher  cette  localité 
ailleurs  que  dan^  la  partie  montueuse  de  la 
route,  c'est-à-dire  dans  les  montagnes  mAmes 

3ui  séparent  le  |)!ateau  de  Moab  de  la  plage 
ela  mer  Morie,  ou  du  Rliôr  moabilique. 
rnfin,  s<iint  Jérôm  ,  dans  son  romrwrw'flir» 
d'Isaïc  (\v),  riuus  apprend  que  Zoar  était  <te 
la  terre  de  Moab  :  Èegor  in  finibus  Moahita- 
rum  sita  est,  dividens  ab  eis  terram  PhUi*' 
thiim.  La  Bible  est  d'accord  avec  cette  a»^ 
tion  de  saint  Jérôme,  puisque  le  peuple  n*' 
Moab  abandonnant  les  bords  de  l'Arnon, 
représenté  comme  fuyant  jusqu'à  Zoar.  w 
l'ensemble  des  textes  analysés  plus  haut,  il 
résulte  aue  la  Moabitide  avait  pour  lifflil», 
nu  nord  l'Arnon,  à  l'est  probablement  «WOW 
la  vallée  de  l'Arnon,  qui  s'infléchissait  vers 
'le  sud,  et  au  sud  une  ligne  qui,  passant 
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?x)ar,  sé[»ûiait  la  Moaliilidc  du  p<SYS  des  Plii- 
lisUos.  Vers  celle  fronliùre  méridionale  devait 
se  trouver  une  localilé  noimnée  Soufiih.  Enfin 
ovr  rn\jte,  partant  d'Areopolis  pour  gaç^ner 
le  sud  de  la  Moabitide,  et  spécialemenl  la 
Yillede  Zoar,  passait  par  une  localité  nom* 
mi'd  I.oueilli. 

J  accorderai  très-volonliers  que  la  déter- 
mination de  celte  frontière  méridionale  n'a 
rien  de  précis,  et  qu'elle  est  môme  fort  \  a- 
gue;  mais  là  oii  les  reoseignemenls  sacrés  ot 
pnklines  mmis  manquent  absolument,  nous 
rfpvons  nous  estimer  heureux  de  pouvoir 
planter  avec  sécurité  de  sim^ilcs  jalons,  eu 
quelque  petit  nombre  qu'ils  soient. 

Ptolémée.  si  les  longitudes  et  les  latitudes 
qu'il  a  déterminées  nous  avaient  été  transmi- 
ses avec  correction,  pourrait  nous  ùtre  d'un 
grand  secours;  malheureusement  les  chiffres 
géographiques  qui  nous  viennent  de  lui  sont 
si  fri'queniiji  lit  entacliés  d'erreurs  palpables, 
qu'il  ne  faut  s  en  servir  qu'avec  une  extrême 
léserve.  En  construisant  les  positions  relati- 
ves des  villes  suivantes 

Jérasaletn....  C6 

Eiigaddi   66 

Thinisra»»»» 

Zoara   67 

Cliarakrnoba.  66 

Calliritoc.  ...  67 

on  reconnaît  que  les  positions  delérusalem, 

d'Bngaddi,  de  Thamara  et  do  Callirhoë  sont 
à  peu  près  Justes,  taudis  que  les  cluffres  re- 
latif à  Charakmoba  et  à  Zoara  sont  parCsite- 
ment  inadmissibles.  Ainsi,  probablement, 
pour  Cluirakmoba  c'est  67  quil  faut  lire,  et 
pour  Zoara  66  (il  est  bien  entendu  que  je 
laisse  de  côté  les  fractions,  sur  lesquelles  je 
ne  mft  permettrai  pas  de  faire  de  correclions), 
car  sans  cela  Zoar  serait  dans  une  position 
plus  orientale  que  Karak,  ce  qui  n'est  pas 
soutenable. 

La  frontière  méricii  n  le  que  je  viens  d'as- 
signer à  la  région  de  Moab  n'a  j)as  été  per- 
manente, et  la  déliuiitalioa  de  cette  région  a 
pu  varier  au  sud,  aussi  bien  qu'au  nord.  L'E- 
criture sainte,  en  effet,  donne  l'Arnon  pour 
limite  septentrionale  à  la  Moabitide,  lors  de 
ra[>parition  des  Hébreux,  et  les  jinqihélies 
d'isaïe  et  de  Jérémic  nous  font  voir  que  les 
Moabitcs  reprirent  le  pays  entre  l'Arnon  et 
le  Yabbok,  après  la  captivité  des  dix  tiibus. 
Quant  à  la  frontière  méridionale»  du  temps 
de  saint  lérôme,  Zoar  était  sur  la  liislère  delà 
Moabitide  et  de  la  Palestine.  Pour  Josèplic, 
Zoar  était  une  ville  d'Arabie;  et  dans  1  écri- 
ture sainte,  cette  Zoar,  ville  de  la  Pentapolc 
maudite,  dans  la  Genète,  devient  probable- 
ment une  ville  d'Idumée,  dans  le  Livre  de 
Jo$ué,  G*est>è-dire  à  Tépoque  du  partage  de 
la  torrf  promise,  et  enfin,  \ine  ville  de  la 
Moabitide,  lorscjue  paraissent  les  prophéties 
d'Isale  et  deJérémie. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  queZ  )ar  était  probable- 
ment une  appartenance  de  lidumée.lorsde  la 
déliroilalion  des  territoires  assignés  aux  tribus  ; 
en  effet  noiis  lisons  dans  Josué  (xv]  :  —  1. 
Voici  les  UmUe*  que  le  sort  assigna  à  la  irtlm 


il  s  pis  dr  Jtida,  sei  n  sa  famille  :  prrs  la  li- 
mite d'Jîdom,  au  midi,  le  disert  de  5m,  â 
Vtxtrimité  méridionale.  —  2.  Leur  limitt  iru 
sud  partit  de  l'extrémité  de  la  mer  Salée,  de- 
puis la  langue  oui  tourne  vers  le  sud.  —  3. 
Elle  «o  «N»  midi  ver»  ta  montée  des  Scor^ 
pions,  passe  à  Sin,  et  movte  du  midi  à  Cadès- 
Barnea  et  passe  par  Uasaroun ,  et  monte  à 
Adar  et  tourne  vers  Hektrkéah,  etc.,  etc.  — 
On  voit  qu'il  n'est  nullement  qiicstion  de  Zoar 
dans  ce  passage,  non  plus  que  dans  l'énumé- 
ration  des  villes  de  la  tribu  de  Juda.  Je  dois 
de  plus  faire  observer  que  parmi  les  villes  de 
Jtidée  situées  sur  la  frontière  d'Edom,  nous 
trouvons  mentionnée  Adada,  que  j'ai  le  premier 
retrouvée  avec  le  même  nom,  sur  le  plateau 
auquel  on  parvient  par  l'Ouad-ez  Zouera,  et 
après  avoir  traversé  l'Ouad-et-Thaerneh.  La 
limite  de  la  tribu  de  Juda  passait  dune  forcé- 
ment bien  près  de  Zoar,  et  c'est  avec  raison 
qne  saint  j('i"t"Snie  a  placé  cette  ville  sut  1,m 
frontière  extrême  de  la  Palestine  et  de  la 
Moabitide. 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  mentionner 
deux  passages  extrêmement  importants  tirés 
du  texte  dEzéchiel,  et  qui  fixent  la  limite 
méridionale  de  la  terre  promise;  les  voici 
(xLvii,  19)  ;  —  Et  le  côté  méridional,  à  droite 
depuis  Tamar  jusqu'aux  eaux  de  la  dispute 
de  Kades,  jusqu'au  fleuve  qui  va  h  la  grande 
mer,  c'est  le  c-ôté  méridional.  —  El  plus  loin 
(xLviii,  28}  :  —  Près  de  la  hmite  de  Gad,  au 
sud  à  droite,  sera  la  limite  de  Tamar,  jus- 
qu'aux eaux  de  la  limite  de  Kades,  jusqu'au 
tofrent  près  de  la  grande  mer.  —  Les  com- 
mentateurs font  Jéricho  de  la  Tamar  désignée 
dans  ces  deux  versets;  mais  celle  identifica- 
tion, déjà  proposée  par  le  texte  cbaldéen, 
n'est  pas  évidente,  puisque  Jéricho  n'a  ja- 
mais été  à  la  limite  sud  de  la  Judée.  11  serait 
{lossible  qu'il  s'aifit  là  de  la  Tamara  ou  Ta- 
luaro,  que  j  ai  reti'ouvéeà  Maïet^Emharrhe^  ; 
delà  sorte,  la  position  de  la  montée  des  Scor- 
pions (Maâlel  Aki  djim)  se  trouverait  identi- 
fiable avec  l'un  des  deux  ouad  de  Zouera  ou 
de  Hdiet-Bmbarrheg. 

Je  vais  maintenant  construire  un  tableau 
comparatif  des  localités  et  des  ruines  que  j'ai 
rencontrées  dans  la  Moabitide,  et  des  locali- 
tés antiques  qu'il  est  permis  d'y  reconnaî- 
tre. 

K!»arb€l-Zoueia-cl  Taliuh.  —  Zoar,  Scgor. 
KhurhrlEstloiini.  " 
Djfibel-Esdoamoo  Dtelid-el> 
Metahb. 


Djebel-P8-Soufali. 
kliarixi-Siiiieh. 
Ulior-Salieli. 
Rliôr-eii-Nt>maïieli. 
Kliarbeir.t  Bord]  •en-Memu^ 
reh. 

T:ilaè  et  Kliarbcl-Seb&au. 

Birk«l-el-Eçal. 

Rliartut-FmtliHil. 

KharlM.t-cs  Saïeilieh. 

Taouabin  Es-wakkar. 

O-Meirlah. 

Kl  I.içDii. 

hharbei-abd-cr-Rahim. 


Montagne  ds  So- 
rt o  me. 

Suiifab. 
id. 
id. 

m, 

Nimrlm,  R«>iiuein»- 

ri  m,  Beiianwrivni. 
SelH)îia 

id. 

M. 

M. 

id. 

id, 

Ilé-Llfoun. 
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llîr-«*HI»faî«b. 

Kfiarbel-el-HaWell. 

liliartM-l-NottébiB. 

JLbarUt'SarMi. 
R«djMn-llthrow. 

Khaibci  Kmràali. 
K«<<j«ni-il-lianiina. 
Redjoin-»'l-Aâbcil. 
Kharbei'Fouqdûa.  I 
OuKi-BHMteMii.  I 
SchihM. 

Khsrb^adiddciii. 

Kliarbet-TedouM. 

BetiHBl-KliriB. 

Et^BiiUm. 


mCTIOMNAlllB 


Agal't  .  AiQelii»t 
AtiHeiai. 

-  id 


dê  Miurttim,  jmfu'am  êtmrmtB  éê 


M. 
M. 

id. 

id. 
M. 


Ruines 
Ruines  sani 


Ayn-Sara. 

Ayii-Aqbedi. 

AYn-«l-Bçat. 

QoiiblH  l-HaMsi.  h. 

IK'îr-fl-Meklianl.. 

Ayii-tl-Tli;.ltib. 

Ayu-es-Sekkeb. 

Ajm^OMUfa. 

Onm-Sedrv. 

Ayn  ZeboiïD. 

Ayn-Ersès. 

Djebel-DzAfel. 
ftBdjom  a  Ayn-TaiMa. 
OiiMl<«M[b*nidjeb. 

Ayn-«d-!>rèn 
Khabct-eil  i)ràa. 
Buines  sans  nom. 

Reste  è  discuter 


M. 

id. 
id. 

Ar  ,  Rabbai'Moal», 

Areopolift. 
U. 
M. 

Klr.Herasat,  Kir- 
Moab,r 


In. 

—  jtf. 
~  id. 

—  UL 

—  id, 

—  M. 

—  «. 
~  M. 

—  id. 

—  id, 

—  M. 

—  M. 

—  U. 

—  M. 

—  M. 

—  jrf. 
^  M. 

—  M. 

—  id. 

maintenant  la 


l%îtimilé 


des  ideBtitieaiions  que  je  propose. 

Celles  de  Zoar,  de  Sodome  et  de  la  monta- 
gne de  Sel,  sont  tellement  liées  entre  ell«s, 
que,  l  une  des  trois  étant  une  fois  établie, 
les  deux  autres  en  découlent  imnutdialemenl 
el  de  toute  nécessité.  Prenons  donc  Sodome, 
q«{  est  certainement  la  plus  importanle  -des 
Iroi-^  !r)(\ilit('-<,  rt  df^Mïirvntrons  d  abord  par  la 
concordance  de  tons  les  textes  saci^  et  pro- 
fanes qui  la  eoneeraent,  que  Sodome,  kt  viHe 
iDKjdito,  (  xista  en  réalité  à  la  pointe  nord  du 
Djei>el-Ksdoum,  ou  IQebel-el-Melehh,  au 
point  où  d'énormes  amas  de  décombres,  par- 
Jhitcnïf'iit  visibles  et  parfaitement  reconnais- 
sabies,  &ont  restés  pour  servir  à  tout  jamais 
d'eiemple  à  la  perversité  humaine. 

Le  nom  de  Sodome,  dans  les  Livres  sa- 
crés,   est  écrit  en  hébreu  dtid,  et  en 

grec  Uia^ta.  Cette  ville  était  située  sur  le 
ord  du  lac  Asphallito:  car  elle  était  voisine 
de  Zoar,  qui  élaiiàJa  pointe  sud  de  la  mer 
Morte  et  sur  la  rive  occidentale.  En  eflet, 
turs^ueJLottaae sépara  d'Abraham,  il  prit  pour 
lui  la  {>lalne  du  lourdain  (le  ^rpn  ncc  des  Li- 
vres saints,  \c  u'yi/  ntSitm  des  Greos),  jusqu'à 
Sodome.  {Gen.,  juu.j 

10.  —  Ia>^  tewani  les  yetix,  vit  toute  la 
plaine  du  J  urrlain,  arroai'r  partout;  avant 
ifue  Jéhotah  ne  détruisit  Sodome  et  Gomorrhe^ 
itie  était  eùmm*  h  jardin  â*  Dieu, 


909$ 

£oar 

11.  —  Loth  choisit  toute  la  piome  du  Jour- 
dot»,  et  U  $e  dirigea  vers  iwimt.  M»  94  «ijpM- 
Tirent  ainsi  l'un  de  l^uufre. 

12.  —  Abraham  hohittdt  U  payt  d*  Cdmâan, 

et  Loth  dans  Us  n7^  <  df  !aptaim$;^U  âtreua 
tes  tentes  Jnequ'é  Seëeme. 
11  résulte  «istremenl  de  !•  tenenrde  ees 

versets  quf^  Loth,  pnnr  .lîlcr  camper  jusqu'à 
l'extrfoiité  de  la  plaine,  allait  jusqu'à  Sodome. 
Biidenmeirt,  îl  n'svrti,  |>our  7  anéver,  ni  le 
lourd  lin  ni  !e  lac  Asphaltite  à  traverser,  de 
même  que  Z.oar  élaU  à  l'eitrémité  4e  celle 
,  terre  fertile,  comparée  à  la  terre  d'Egypte  ou 
wftmeau  jardin  de  Dieu,  Sodome,  ville  si  voi- 
sine de  Zoar,  devait  se  trouver  également  à 
Vextrémité  delà  plajne'parooacoe  par  Loth. 

Strobon  (Wvrc  xvi)  s'exprime  ainsi  :  "  Ct  tie 
Con^Féeest,  dit-on,  iravoillée  par  le  l»ru  ,  un 
en  domie  pour  preuves  certaines  roches  dur- 
cies et  calcinées  vers  Moasada,  des  crevasses, 
une  terre  semblable  à  de  la  cendre,  des  ro- 
cbers  qui  distillent  de  la  poix,  d  -  [i>icrts 
bouillantes  dont  l'odeur  fétide  «e  tait  sentir 
au  loin  ;  çà  et  là  des  Ueux  jadis  habités,  bou- 
leversés de  fond  en  comble  ;  en  sorte  qu'on 

Sourrait  igouter  foi  à  cette  tradition  répandue 
ans  le  pays,  d'après  lac[ueHe  il  aurait  existé 
jadis  en  ees  lieux  treizo  villnç.  Il  resterait 
même,  dit-on,  de  leur  métropole  Sodome,  des 
ruines  d«nl  la  circonférence  serait  d'wHroo 
sniicante  stades;  des  trerahlrmcnt^  de  terre, 
des  éruptions  de  feu,  d'eaux  chaudes,  bitumi- 
neuses «t  sulfureuses,  suraient  bit  sortir  ce 
lac  de  ses  limites  ;  de*;  rochers  se  seraient  en- 
floaunés,  et  c'est  alors  (lue  ces  villes  auraient 
été  «u  englouties  ou  atiandonnées  de  tous 
ceux  qui  purent  s'eodiir.  »  (Traduction  deLe- 
tronne.)  De  ce  passage  il  ré&uite  clairement 
que  Sodome  et  la  Sodomitide  étaient  dans  la 
contrée  où  se  trouvait  Moasada  ^Masada).  Or, 
ici,  pas  de  contestation  possible,  Masada  était 
à  l'occident  de  la  mer  Morla,  donc  Sodome  el 
Zoar  V  étaient  aussi. 

Si  de  plus  nous  remarquons  que  Josèpbe 
{fiell.  Jud.,  IV,  vm,  i),  dit  que  la  loimueur 
du  lac  Asphaltite  est  oe  cin^  cent  quatre- 
vingts  stades,  qu'il  s*étend  jusqu'à  Zosra  d'A- 
rabie, et  nue  sa  Kir^our  de  cent  cinquante 
stades  seuiemeut  ;  que  dans  M>n  voisinage  est 
la  Sodomitide,  etc.,  nous  en  devrons  encore 
conclure  que,  puisque  Zonr  était  à  rextrî^mité 
sud  du  lac  Asphaltite,  Sodome  s'^'  trouvait 
aussi  :  et  comme,  pour  mesurer  la  longueur 
du  lac,  il  n'est  pas  permis  de  supposer  que 
l'on  ait  passé  d'une  rive  à  l'autre,  il  faut,  de 
toute  nécessité,  que  Zriar  et  Sodome  aient  été 
à  l'exlrémité  sud-ouest  du  lac  Asphaltite. 

Galien  {De  simpL  meditametUorum  feeult., 
lib.  rvl,  en  p^.rlant  du  sel  gemme  recueilli  au 
bord  ou  lac  Asphaltite,  s'exprime  aioà  :  JipMr* 

irt^eixôvT**»  Tii  li^vi]«  ipCv,  i  /aàiiTui  I'j'o-jc  rte. 

On  appelle  ce  sel  sel  de  Sodome,  du  qoiq  des 
montagnes  avoisinant  le  lac,  et  (^ui  s'appellent 

Sodome.  »  La  montagne  de  Sel,  Di»;bel-Es- 
doum  des  Arabes^étail  donc  pour  CaJlienié^p^ 
timement  nommée  Snlome. 
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Au  roslo,  il  serait  inutili*  de  discuter  plus 
longucnicnt  un  fait  nue  personne  ne  conteste; 
tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point,  et 
Sod<mie  était  sur  la  rive  orridentale  du  lac 
Asplialùlc.  Personne  n'a  imaginé  de  chercher 
remplacement  rie  cntte  ville  sur  la  rive  orien- 
tale, devenue  plus  tard  partie  intéf^rantc  de 
la  Moahitide  proprement  dite.  Nnus  p(»uvons 
donc  établir  hardinuMit  ce  premier  point,  à 
IV  .ir,  que  Sodom(;  était  h  la  pointe  sud  de  la 

.  Morte,  et  sur  la  ri\'e  occidentale. 

Happelnnà-nous  maintenant  que  la  Grnèse 
nous  dit  expressément  (chap.  xix,  versets  l  .» 
et  23)  que  I.olh,  parti  île  Sodome  lon^iuf 
déjh  l'aube  du  jour  avait  panj,  entra  h  Zoar 
au  in(»ment  où  le  soleil  se  monlrait  sur  la 
lerro.  Il  résulte  invinciblement  de  I.'ï  que,  de 
S'  à  Zoar,  il  ne  pouvait  j^uère  y  avoir 

(juiii.  liouo  au  plus.  Toute  localité  placée 
sur  \a  rive  orientaiv  du  lac  Asphaltite  est  donc 
eïciue  de  toute  nécessité  de  la  itrétention  de 
représenter  le  site  de  la  Zoar  biolique. 

Kt  niaintenatit,  siau  jioint  même  où  doivent 
se  trouver  Sodome,  Zoar  et  la  monta{;ne  de 
Sel,  citée  par  Galien  soifs  le  nom  de  Sodome 
(ttt  non  dft  montagne  de  Sodome,  ce  qui  est 
assez  étrange),  si,  dis-je,  en  ce  point,  nous 
trouvons  une  vaste  monlagnc  de  sel  gemmr 
«l  in  seule  du  pavs,  nommée  Djebel -Esdoum, 
porftml.sur  tous  les  coteaux  qui  {ç'irnissr  nt  s<i 
pointe  nord,  les  décombres  muuensos  d  une 
ville,  décombres  dans  lesquels  rtn  retrouve, 
«n  se  donnant  la  peine  d'y  regarder  avec  soin, 
<ie  nombreux  arasements  de  murailles,  dc- 
cofubres  enfin  que  les  habitants  du  pays  nom- 
ment Kharbet>Ésd(mm,  en  lerir  appliquant  la 
tradition  qui  concernr  Sodome;  si  de  plus,  à 
un  |)eu  plus  d'une  demi-lieue  do  là,  vers  la 
nmntngne,  se  trouvent  d'autres  décombres 
d'une  ville  nommée  Zouera-et-Tahtah,  la  Zoar 
inférieure,  rest(;-t-il  seulement  ijossible  de 
contester  I  identification  de  Kbarbet-Esdoum 
avec  So<îome,  et  de  Zouera-el-Tahtah  avec 
Zoar  ou  Sogor?  Je  ne  le  pense  pas. 

Mais,  a-t-on  dit  bien  souvent,  les  villes 
maudites  ont  été  détruites  par  le  feu  du  ciel 
d'abord,  puis  submergées  par  le  lac  Asphal- 
tile,  qui  s'est  formé  tout  d'un  coup,  pour  en- 
gloutir la  vallée  ie  Siddim  et  la  Prnlapole 
que  cette  vallée  contenait.  Voil?i  en  substance 
ce  que  l'on  oppose  h  la  jirétention  émise  cl 
soutenue  par  moi,  que  i'avais  retrouvé  sur 
place  les  ruines  bien  visibles  des  villes  de  la 
l'entapole.  Sur  quoi  l'explication  qu'on  allè- 
gue contre  mon  opinion  est-elle  appuyée?  où 
a-l-on  trouvé  la  catastrophe  de  la  Pentapok- 
racontée  de  façon  permettre  de  supj)0ser 
un  seul  instar.*,  que  les  villes  frappées  par  la 
cfi'.  '  élcste  ont  été  englouties  au  fond  du 
bii  i-ce  dans  la  sainte  Bible?  est-ce  flans 
les  œuvres  des  écrivains  de  l'antiquité?  Pas 
plus  d'un  côté  que  de  l'autre  Je  ne  sais  quel 
commentateur  aura  imaginé  un  beau  jour  la 
fable  dont  j'ai  donné  en  -jut^lqucs  mots  l'ana- 
lyse :  el  cette  fable,  par  cela  même  ([u'elle 
olfrait  plus  de  surnaturel  ei  d'inexplicable,  a 
été  précisément  admise  sans  examen.  Depuis 
lors,  une  foule  de  voyageurs  en  Paleslino  ont 
répété  les  mêmes  contes  en  l'air,  en  se  gar- 
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danl  bien,  et  ponr^iluv,  d'à  1er  vérifier  par 
«'ux-mémes  rexaeliuidc  desfait-i  dont  ils  co- 
piaient la  narrati<m  sur  les  écrits  de  leurs  de- 
\  ■  •  ^  :  et  delà  sorte  des  faits  parfaitement 
(  i\és  ont  été  un  beau  jour  si  bien  éta- 
blis, par  une  séri*'!  de  témoignages  qui  ne  va- 
laient pas  mieux  l'un  que  l'autre,  qu'il  a  dii 
fon  i  riK'nt  arriver  que  mes  compagnons  de 
\  rl  moi  fussions  pris,  au  retour,  pour 
<|i  ^  iiii|ttisi('urs,  ou  tout  au  moins  pour  des 
ol)servateurs  incapables  d'interroger  conve- 
nablement un  tt'rram. 

J  ai  dit  totit  h  l'heure  qu'il  t  ''i  i  t  pas  pos- 
sible de  ti-ouver  dans  les  écn  ^  et  pro- 
fanes de  l'antiquité  un  seul  i  nui  pùt 
donner  à  penser  qtie  la  mer  > ,  si  rormée 
subitement,  h  l'époque  de  la  catastrophe  d.- 
!  '  ipolc.  Je  dirai  quehiue  chose  de  plu  - 
]n>  I  1  ncore,  cist  que  ces  écrits,  sacrés  ci 
|>rnfanes,  sont  parfaitem>'m  un  mimes  pour 
démontrer  surabondamment  <|ue  jamais  les 
\illei  maudites  n'ont  été  engl<»ulies  dans  les 
eaux  du  lac.  Mais  il  ne  sulFit  pas  de  le  dire,  il 
faut  le  prouver,  et  c'est  ce  qu«î  je  vais  faire.  -. 

Nous  lisons  dans  la  Genèse  (xix) .  —  24.  Je- 
horah  fit  plntroir  sur  Sodome  et  sur  Gomorrhe 
du  snvfrs  et  du  feu  qui  venait  de  Jehovah, 
(la  ciel.  -2h.  Jl  bottleiersa  ces  villes  et  tonir 
tn  plaine,  tous  tes  habitants  de  ces  villes,  ainsi 
que  la  tàje'talion  de  la  terre. 

Il  est  bien  clair  que,  dans  cet  exposé  si  bref 
de  la  catastrophe  qui  détruisit  les  villes  mau- 
dites, il  n'est  pas  le  moins  du  monde  «piestion 
de  J'inlervonlion  des  eaux  de  la  mer  .Morte. 

Nous  lisons  encore  plus  loin,  vers43l  28  :  — 
Et  (Abraham)  regardant  l  ers  Sudome  et  Go- 
morrhe, sur  toute  la  surface  dru  enviroHs  de 
la  plaine,  il  vit  une  fumc'e  s'élever  de  terre^ 
xembinble  à  (cellcd')  une  fournaise.  , 

La  fumée  qui  s'élevait  de  terre  était  celle 
di  s  ville»  incendiées;  donc  il  n'est  (tas  <]ues- 
ti((n  ici  de  l'engloulissemeut  de  ces  villes  srnis 
les  eaux  du  lac,  car  il  n'y  eût  plus  eu  alors  de 
fumée  possible. 

Dans  le  DmUironome  ixxix,  22)  nous  lisons 
en«;ore  :  —  Soufre  et  sel,  tout  le  pays  inrrn- 
dié,  ne  pouvant  être  ensemencé,  ne  produisant 
rien,  et  aucune  herbe  nr  poussant  sur  lui, 
comme  In  subversion  de  Sodome  et  de  Gomor- 
rhe, d'Adamah  et  deSeboim,  que  l'Eternel  a 
renversées  en  sa  colère  et  en  son  ardeur. 

Un  terrain  submergé  fous  les  Ilots  salés  el 
amers  du  lac  Asnhallite  n'eût  assurément  pas 
été  décrit  ainsi,  bonr  du  temps  de  iMoise  l'idée 
de  la  submersion  de  la  l'entapole  n'était  ad- 
mise par  pei-sonne. 

Amos  a  prophétisé  au  temps  d  Osias,  roi  de 
Juda,  cl  de  Jéroboam,  filsde  Joas,  roi  d'Israël 
Amos,  I,  \).  Nous  lisons  dans  son  livre  (iv, 
'i)  :  —  Je  vous  ai  renversés  comme  l'immense 
renversement  de  Sodome  el  de  Gomorrhe  ;  vous 
fîUes  comme  un  tison  échappé  de  l'incendie,  et 
vous  n'éles  pas  revenus  jusqu'à  moi,  dit  Je 
hovah. 

Donc,  pour  Amos,  les  emploceroents  d»? 
Sodome  et  de  Gomorrhe  étaient  comme  uii 
tison  tiré  d'un  incendie.  Certes  il  n'est  pas 
quc^on  de  submersion  dans  ce  verset 


iiti^Qfl  by 


m 


MUA 


DICTIONiNAlfte 


MOA 


m 


SepiMiiiah  (Sophonie)  a  |»io^iiulisé  sous 
liisiM,  ftis  d'Ammon,  roi  de  Juda  ;  nous  lisons 
dans  son  livre  (ii,  9)  :  -  C'est  pourquoi  je 
$uia  vivant!  4il  Jehovah  SebaotUh,  le  Dieu 
d'Israël:  eerUê  ifétiè  §§rmeommê.Scdome,  let 
(ils  d'Àwviou  comme  Gotnorrhe,  un  lieu  dé' 
laisse  counrt  de  ronces,  une  fosse  de  sel  et 
une  solitude  éternelle;  le  rut*  dt  mm  peuple 
les  pillera^  U  ^e^t  d«  mmpwfU  tn  Am- 
iera. 

Donc  pour  Sephaniah  les  eniplaceamuts  d« 
Sodorae  et  de  Gomorriio  n'étaient  pat  ense- 
Telis  sous  les  eaux  de  la  mer  Murlc. 

Nous  lisons  dans  Jértalie  (sux)  :  —  17, 
JUdom  sera  désolée  ;  quiconque  passera  prés 
d'eRe  sera  frappé  d  étunnement,  et  insultera  à 
toutes  ses  plaies, 

18.  —  Comme  la  subversion  de  Sodome  et 
de  Gomorrhe  et  (des  villes)  ses  voisines,  a  dit 
Jehovah   il  n'y  aura  plus  personne  qui  y 
fneiire,  il  n'y  aura  fliu  ptrtonne  ^  y  «tf- 
joume. 

Un  peu  plus  loin,  le  prophète  répète  la  mê- 
me pensée  dans  les  termes  suivants  (l,  40)  : 
Comme  la  subversion  de  Dieu  (exercée)  sur  So- 
dome,  Gomorrhe  et  ses  voisines,  dit  Jehovah  : 
t'I  n'y  demeurera  plus  persownettt  te  fU»  d« 
Vhomme  n'y  séjournera  pas. 

Ce  qui  est  bien  plus  i>ositif  encore,  c'est  ce 
que  contient  le  verset  38  du  môme  chapitre, 
verset  qui  concerne,  par  conséquent,  la  mê- 
me contrée  menacée  par  la  colère  divine  :  — 
38.  Sécheresse  contre  ses  eaux;  au  elles  se  des- 
iiehent,  eare*eit  un  pntjs  ^Ûlmes;  qu'il»  d*' 
viennent  insensés  par  leurs  terreurs. —  Certes 
il  ne  s'agit  pas  là  d'une  contrée  qui  doit  périr 
par  la  submersion,  mais  Men  par  le  fléau 
précisément  contraire. 

Donc  pour  Jérémie,  qui  a  écrit  cela  au 
f  ommeneemetit  do  ritgM  de  Sédéeias,  il  est 
bien  clair  que  la  Pentanole  ne  ftjl  pas  «D- 
gloutie  sous  les  eaux  de  la  mer  Morte. 

Que  trourons-nous  enfin  dans  le  Novreau 
Testament?  Dans  la  //•  Lettre  de  saint  Pierre 
(II),  nous  lisons  (v.  6)  :  iiiikttç  itH^iw  tmi 

r*aift^  •Tif^m  nmtavrpoyfi  rtcrh^'yn^  Ayant 
réduit  en  cendres  tes  villes  de  Sndome  et  de 
Gomorrhe,  il  les  condamna  à  la  destruction. 
Et  dans  l'Evangile  de  saint  Luc  (xvn),  c'est 

Notre-Seigneur  qui  dit  :  —  29.  H  fSi  ijiépK 

iîiXBt  AÙT  «irô  Xodô;Lte»w  iTvp  xat  Ocïov  in' 

•d/Mnoû  Ktil  inilt'Jtv  arrecvrcv*  Le  jour  que  Loth 
sortit  de  Sodome,le  feu  phit,  et  c'était  le  feu 
divin  venant  du  ciel,  et  il  les  détruisit  tous. 

On  voit  que  saint  Pierre,  et,  bien  mieux 
encore,  que  le  Sauveur  lui-même,  «ttrihiiaient 
la  catastrophe  des  villes  maudites  au  feu  lancé 
contre  elles  par  la  main  de  Dieu.  Ni  l'un  ni 
l'auln»  n'a  pensé  aux  Ilots  de  la  mer  Morte. 

Je  viens  d'extraire  des  saintes  Ecritures 
nombre  de  passages  qui  constatent  irréfrnga- 
bleuient  que  l'eau  n'a  joué  aucun  rûle  dans 
cet  ciïtoyable  événement  :  qu'on  en  cite  un 
seul,  je  (lis  un  seul,  qui  penaetle de  supposer 
le  contraire! 

Ces  témoignages  sacrés  seraient  bien  suffi- 
sants sans  doute,  mais  abondance  de  preuves 
De  nuit  pas  Passons  donc  aux  auteurs  pro- 
Xaiies,  çt  commençons  par  Josèohe.  l'illustre 


historien  dos  Juifs.  Nous  lisons  dans  son  livre 
Bell.  Jud.,  IV,  VIII,  4)  :  «  Dans  son  roitinag$ 
(il  s'a};il  du  lac  AsphaltilcO  est  La  Sodomitide, 
contrée  (nitn.-l'ois  lluris-aiite,  piircc  quelle 
était  très-fertile  et  cAuvcrit;  de  villes,  hmIs 
maintenant  entiertni»  nt  brûlée.  On  dit  qu'elle 
fut  brûiéi!  [lar  la  luUfhi,-,  à  cause  de  l'impiété 
de  ses  habitants.  Un  peut  encore  y  voiries 
traces  ;iu  feu  divin  et  les  ombres  de  cinq  vil- 
les... cl  tout  ce  <}ue  je  viens  de  rapporter  de 
la  Sodomilide  esi  digno  de  la  Joi  due  aux 
choses  que  Ton  a  vues.  » 

Dans  un  autre  passage  Josèpbe  dit  encore, 
en  parlant  des  habitants  de  Jérusalem  ^«  le 
pense  que  si  les  Itomains  eussent  tardé  à  pu- 
nir ces  impies,  la  ville  eût  été  ou  engloutie 
(!ans  l'abtme,  ou  submergée,  ou  qu'elle  ett 
été  frappée  par  les  foudres  de  la.  terre  de  So- 
doroe.B  (  Bell.  Jud.,  V,  xnr,  6.)  -^v?^:' 

Enfin  {Ant.  Jud.,  I,  xi,  1)  nous  lisons  en- 
core :  0  Dieu...  résolut  de  leur  inlliger  (aux 
Sodomites)  le  châtiment  de  leurs  crimes,  et 
de  renverser  non-seulement  leur  villo,  mais 
de  dévaster  tellement  le  pays,  (ju'il  ne  pro- 
duirait plus  jamais  ni  plante,  ni  fruit;  alors 
Dieu  lança  la  foudre  sur  la  ville  et  It  bràU 
«vee  SCS  habitants,  ^sant  périr  la  terre 
le  même  incendie.» 

Inutile,  je  pense,  d'insister  pluslongucmenl 
poui  déuioutrer  que  jamais  dans  la  pensée  de 
Josèphe,  la  sulmierston  de  la  Pentapole  n'eut 
lieu. 

J'ai  rapporté  tout  à  l'heure  un  passage  eiH 
tier  de  Strabon  (Kv.  \yt\,  dont  Je  me  bornent 

à  reproduire  ici  la  i)hrase  suivante  :  ■  Il  res- 
terait mén^e,  dit-on,  de  leur  métropole  Sor 
dome,  des  ruines  dont  la  circonférence  serslk 
d'environ  soixante  stades,  »  etc.  Donc,  pour 
Slrabon,  point  de  submersion  de  la  rentunulfc. 

Passons  èi  Tacite  ;  nous  lisons  (lfi«f.,  Im.  v, 
cap.  7)  à  propos  du  lac  Asphaltite  :  Ilmid 
procul  inde  cainpi,  quoi  ferunt  olim  ubtres, 
nMgnisqueurèimu  ^Mtato»,  fulmimmjeulù 
arsisse ,  et  manere  rcstigia  :  terramque  ipsam, 
specie  torridam^  vim  fruaiferam  perdidisse.— 
Même  conclusion  pour  Tacite  que  pour  Sin- 
bon. 

Parmi  les  écrivains  arabes  il  en  est  qui 
croient  aux  ruines  de  Sodome  et  des  autres 
villes  maudites  :  ainsi  un  passage  de  Masou- 
dy,  cilé  par  M.  Etienne  Quatremère,  dans  iia 
mémoire  inséré  au  Journal  du  Swants  (n*  de 
septembre  1852),  et  extrait  du  manuscrit  arabe 
de  Coastantiuople  (t.  i".  f*  l()2j,  du  en  par- 
lant des  villes  de  la  Pentapole  :  «  El  elles  ont 
subsisté  jusqu'à  notre  époque.  Ces  (villes) 
sont  en  ruines;  elles  ne  contiennent  pas  d  ha- 
bitants. » 

Aboulféda,  quoique  moins  explicite,  est  du 
môme  avis;  il  est  vrai  qu'Edrisy  dit  que  So- 
dome et  les  villes  voisines  sont  ensevelies  snus 
les  eaux  de  la  mer  Morte.  Il  y  avait  donc  déjà 
désaccord  parmi  les  écrivains  les  [ilus  diili/i- 
gués  de  l'iiilami&me.  Mais  cela  n'empécbc  piis 
lo  moins  du  monde  qu'il  n'y  ait  eu  accord 
évident  parmi  les  écrivains  de  l'antiquité,  sa- 
crés et  profanes,  pour  rqeter  la  fable  de 
l'engloutissement  sous  l'eau  des  villes  de  la 
Pentapole. 
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Voici  donc  eucore  un  poinl  parfnifpment 
établi  et  incontestable  :  les  villes  de  in  i*enUi- 
poie  u  onl  pas  élé  submergées  après  leur  in- 
cendia. Elles  n'étaient  donc  f  !  ii  iiïs  sur  li; 
terrain  qu'on  croit,  à  tort,  awm  éiù  eiivalii 
subitenK'Mt  |)nr  la  mer  Morte. 

H  y  a  plus,  le  texte  sacr<^  lui  m  *i;ic  prouve- 
rail  que,  quand  bien  même  la  piauicdc  Sid~ 
dim  eilt  été  en  tout  ou  en  partie  envahie  i>ar 
les  eaux  des  lacs,  il  n'en  serait  pas  de  in<"ïnie 
des  villes  de  la  renla|>ole.  En  effet,  ces  villes 
ne  pouvaient  pas  £tre  situées  dans  la  vallée 
de  Siddim.  comme  l'a  très-judicieusement  fait 
observer  RelamJ,  dont  personne,  je  pense,  ne 
siispt  cti  1,1  l'admirable  critique.  Que  lisons- 
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lents  niino<;  ixiuvalent,  devai3nt  méiiit-  s'v 
reU'Ouvt 
d* 

faite  sur  les  lieux  mômes,  près  d'un  siècle  et 
demi  aurcs  la  publication  de  son  admiraUo 
livre,  l'a  complètement  vérifie. 

Voici  la  connliî'^inn  l(i.;ii]ue  de  tout 


-eUauvei  .  Ce  que  le  orilique  judicieux  avait 
leviné  du  fond  do  son  cabinet,  l'obsMVttion 


a ni  précède.  Il  t>i  imuilutable,  qu'en  ouliii 
B  Ayn-Diedv  (En«addi),de  Masada,  doTha- 

mnra  et  de  Zoar,  il  n'y  a  pas  eu,  depuis  la 
(4ilastiupUc  de  la  Peulapole,  d'autres  ville» 
ctjnstruites  sur  les  rives  occidentales  de  la 
mer  Morte  ;  il  faut  donc,  de  toute  néc(  ssiu'. 
reconnaître  Sodorae.  dans  le  Kharljet-E^douui 
des  Arabes,  et  au  pied  de  la  montagne  dn 


nous  doiis  ia  Bible  (Gen.  iiv,  3)  h  propos  des    Sel  que  Galien  nomme  "Tpressf^uu  iit  Svdomn: 


rois  de  la  PentapoJc? 

//(  omnes  congrrgati  twUinvtMe  Siddim, 

gtuB  est  mare  Salsum. 

Reland  (Pal.Jib.  i,  p.  254)  s'exprime  ainsi 
à  propos  de  ce  vereet  :«  Il  nVsl  dit  fri  qu'une  .  .j     .   i.-  • 

stalle  chose,  c'est  que  la  vallée  qui  s  ai»i>elait  H"*  'P**^  «oonues  des  Arabes  sous  le  nom  de 

auparavanlvalléodeSIddira,  devint  ensuite  la  ^'ffl'bel-Esdouin  >oiii  bien  réellement  U» 

mr.r  Morte,  ce  que  je  ne  conte-^tc  pas.  En  J^',"" es  de  la  Soduœe  biblique.  U  n'y  aura 


de  môme  qu'il  faudra  rcUuu.cr  d  aulrtsMlles 
iuaurjilt  s  dans  les  ruines  évidentes  de  ville» 
qui  se  rencontreront  sur  ce  môme  lilioral. 

Il  n'y  a  pas  besoin,  je  pense,  d'une  démons- 
tration plus  ample  de  ce  fait,  que  l'on  pOUm 
attaquer,  mais  uon  iuiiriuer,  que  les  ruines 


elfet,  cette  vallée  peut  avoir  été  in()nilt'*e  par 
les  eaux  de  celte  mer,  soit  uar  suite  d'une 
lîiuc  du  J(mrdain,  soit  par  le  jaillissement 
d'eaux  souterraines  ou  autres;  mais,  comme 
•m  ne  sait  ni  (]uand,  ni  comment  la  chose  est 
arrivée,  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'élenifre 
sur  ce  point.  L'écrivain  sacré  ne  dit  pas  que 
iescdij  villi  Sodome  et  les  autres,  furent 
siluécÂ  dans  la  vallée  de  Siddim;  il  y  a  plus, 
*V.st  le  contraire  que  l'on  peut  conclure  du 
1t  ^^|  c'M.  puis«|U!'  les  rois  de,  ces  cinq  villes, 
après  avoir  léinii  leur  armée,  se  rassemblè- 
rent ornwi  pD7  :  versus  valUm  Siddim  , 
vers  la  vallée  de  Siddim.  Que  si  quelqu'un 


plus.pour  contester  cette  découverte  réelle. 

d'aulrc  ressource  que  celle  de  nier  hardi- 
ment l'existence  même  de  ces  ruines  que 
mes  compagnons  et  moi  nous  avons  vue.s  ù 
deux  reprises,  cl  la  seconde  fois  surtoutavec 
grand  soiu.  Je  m'attends  à  cette  négation, 
mais,  sans  modestie,  je  déclare  que  je  mu 
permets  d'avoir  plus  de  confiance  dans  une 
(>l>servatioQ  faite  longuement  par  moî-méiue, 
eii  compagnie  de  qliatre  Français  assez  in» 
tclligents  pour  reconnaître  des  ruines  là  où 
sont  en  réalité  des  ruines,  que  les  Arabes 
qui  m'aeeoaipasDaient,  et  avec  lestjuels j'étais 
en  mesure  de  conve  rser  li-ihiuiellrmonl, 
m'ont  désignées  sous  le  nom  tort  sigmficalif 


vnu tait  U  aduire  dam  la  i  allée,  cela  reviendrait  de  Kbarbel-Esdoum,  que  dans  toute  oliser* 
ili»,  probablement  la  vallée  de    valion  contraire,  faite  un  i)eu  vite  peut-ôire 


Siddim  était  autre  chose  que  la  contrée  dans 
laquelle  !i  urs  cinq  villes  étaient  situées.  Qui 
dirait,  pa>  exemple  :  Les  habitants  d'Amster- 
dam, de  Harlem  et  de  Leyde,  ont  marché  au 

devant  de  l'ennemi  rt  se  <;unt  réunis  en  Ho!- 
l.inde  ?— précisément  parce  iiue  ces  villes  sont 
des  villes  hollandai^s;  mais  on  peut  propre- 
inenl  dire  :  Les  liabUanls  de  ces  villes  se  sont 
réun* ,  dans  le  lieu  où  est  aujourd'hui  le  lac 
de  barleiu  ;  et  il  est  permis  de  cuncliu  e  de  IA 
que  le  lac  de  Harlem  est  difr'renl  de  la  con- 
l^-ée  dans  laquelle  ces  villes  sont  situées.  » 

(^'t!e  arguini-tiiation  de  Reland  serait,  je 
crois,  assez  dillidli-  h  rétorquer,  et  longue 


et  avec  des  convictions  préconçues,  telles, 
par  exeimdo,  ijue  l'impossibilité  de  trouver 
Zoar  sur  la  rive  occidentale  delà  mer  Morl.- 
J'ai  montré  surabondaiumeat  que  cette  dej  - 
niére  opinion  était  en  opposition  flagrante 
avec  le  texte  même  de  1  Ecriture  ï^ainte  ;  il 
est  donc  bii»n  clair  que  toute  conclusion 
qui  se  rallaeliera  il(;  pn  s  ou  de  loin  à  uon 
eri-eur  d'appréciation  au.ssi  forte,  aura  grand 
besoin  d'être  très-sérieusement  contnMée. 

Résumons  :  .Sodome  élait  à  la  pointe  sud- 
ouest  du  la  mer  Morte  ;  la  montagne  de  Sel 
est  appelée  Sodoma  par  Oalien.  Donc  Sodo- 
me était  nu  lieu  même  où  est  la  montagne 


permettra  de  Ja  liuu\t;r  concluante;  au  reste,  de  Sel.  Cette  montagne,  les  Arabes  l'appel  lent 

Uelaiid  s  appuie  sur  une  très-juste  observation  indistinctement  Dieî»el-eHlelehh,ou;  «mime 

de  plus  :  c  est  que  dans  le  verset  du  chapitre  Oalien,  r>jebel-Esdntira.  Si  donc  on  voit  h  U 
XIX  delà  Genèse  où  il  est  dit  que  Dieu  lit  pKni-  "  " 

voir  le  soufre  et  le  feu  sur  les  villes  maudites 
ç:t  toute,  la  plaine,  l'expression  dcuit  se    i  t 


récrîvaîn  sacré  pour  rendre  cette  dcraii;<tj 
i<i<  i  t  si  le  (  u  c  uit,  Itt  piaiue,  et  non  pas  la 
v«Uée  de  Siddim. 

Four  abréger,  je  dirai  que  l'illustre  Reland , 
'îvei;  s*>n  tact  ordinaire,  avait  |M»rl'aiteineiit  de- 
viné que  les  viiies  île  la  Pentapole  devait  iit 
«re  sur  les  bords  du  lac  Aspliallite,  et  que 


?nonlagne  de  Sel  des  décombres  d'une  ville, 
il  y  a  toute  apparence  que  ce  sont  les  dé- 

eoiiihrcs  de  -Sodomi' ;  et  eelte  apparence 
devient  uue  évidence  inqi(»ssible  ù  /n'>r,  si 
tes  liabilants  du  pnvs  sont  uiianimcs  pour 
drmncr  fi  ees  iléeomhres  le  nom  de  Khai  hei- 
EMlrtti m  ;  ruines  de  Sodome),  en  leur  appli- 
quant i  histoira  traditionnelle  de  la  vilto 
iiiauditi;.  Toutes  ces  rondition.<(  <^tant  rigou- 
reusement réûliséçs,  il  n'est  p<u  possible  d<» 
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96  refuser  à  cioire  que  ces  ruines  d'une 
Sodome  sont  bien  tesnrinmde  Ut  Sodoue 

biblique. 

I.es  souscriptions  des  Actes  du  premier 
concile  de  Nicée  conliennentla  fflenlioode 

Sévère,  évéquu  dt>  Sodome,  parmi  lesiSvôquos 
d'Ambie.  Reland,  h  qui  ce  fait  curitiux.  ne 
|)ouvoil  échapper,  l'a  discuté  avec  soin. 
[P(tl.,  lib.  IV,  p.  1120,  ad  nomen  Sodoma,) 
«  il  faudrait  être  insensé,  dit-il»  pour  voir- 
désignée  dans  ce  pa5:sage  la  Sodome  renver- 
<;(^e  pnr  In  coît'rc  (îivino.  <?t  qxù  ne  fk'vnit 
plus  êlie  jamais  iiahitée.  Quel  est  le  lieu  que 
nous  supposerons  caché  sous  cette  dénomi- 
nation? to  no  pont  ôtre  Zoar,  car  Zoar  fut 
une  ville  de  Palestine,  et  non  d'Arabie;  ce 
ne  peut  ^ire  Sycamazona,  qui  f^il  aussi  une 
ville  de  Pale«5tini?,t:l  non  d'Arabie.  »  Kn  con- 
séquence, Reland  sounçonne  qu'il  s  agit  de 
({uciquc  ville  épiscopaie  d'Aranie  relevant  de 
l'évéché  méliopolitain  de  Doslra,  1 1  dont 
le  uofu  pouvait  être  Zozoyma  ou  Zoraïma. 
Ce  qui  lui  fait  adopter  cette  hypothèse,  c'est 
la  miMitinn  (pi'il  trouve  dans  l'indexarabe  des 
noms  des  é\ù.|ues  qui  ont  souscrit  au  con- 
wle  de  Nicée.  Il  lit,  en  effet,  Severiu  /ozo* 
maon.  U  n'est  plus  possible  aujourd'hui 
de  révoquer  en  doute  l'existence  d'un  évô- 
que  de  Sodome,  nommé  Sévère,  qui  prit 
)art  actes  du  concile  de  N'icée,  [luisque 
a  version  copte  de  ces  actes,  publiée  et 
commentée  par  mon  savant  conf .•ère  et  ami 
M  Ch.  Lenormani,  mentionne  ce  saint  per- 
sonnage d'une  manière  très-précise.  Est-ce 
h  dire  pour  cela  que  Sodome  se  releva  de 
ses  nnne-;,  r!  qu'une  Sodome  moderne, 
contempoiitiiir!  du  concile  de  Nicée,  fut  le 
siège  dun  (^piscopnt  chrétien?  Pas  le  moins 
du  monde.  Nombre  dï-vôqucs  ont  porté  et 
portent  encore  de  nos  jours  des  litres  de 
villes  ((ui  n'existent  plus  que  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Il  y  a  bien  eu,  au  m^tm 
concile,  un  évôquo  d'Ilion  !  En  conclurons- 
nouS  qu'il  ion  avait  été  rebâtie  f  Nullement, 
j'imagine.  Du  temps  de  Josèphe,  Sodomitide 
était  encore  le  nom  de  la  contrée  où  fut 
Sodome,  et  ce  nom  a  très-bien  im  donner 
naissance  au  titre  (^piscopal  à  I  inexnctiiu- 
de  duquel  Reland  avait  conclu.  Quant  à  l'ar- 
gument que  Roland  tire  de  la  position  de 
Zoar  en  Palestine,  et  non  on  Araijie,  cet  ar- 
gumcnl  n'a  pas  une  valeur  réelle,  puisque, 
dans  Josèphe,  Zoar  est  nommée  la  Zoar  de 
l'Arabie  (fie//,  /wrf  ,  IV,  vin,  4),  Zeuûpz 
'Apatutgf  et  que,  dans  un  autre  passage  {Ant. 
lud.,  XIV,  n,  4,)  il  est  dit  que  Zoar. 


I 


(lOi)  Dans  le  récit  de  la  fuite  d«  I.otb,  lors  de 
la  ruine  tle  Sodome,  Jtwéphe  appelle  Zuar  Zc>ù(:>,  »-t 
il  ajoute  qiui  ce  nom  est  encore  celui  de  \a  loculiié 
a  répoque  où  ii  écrit  :  Zoùpixt  xa\  vûv  liftzai. 

(lurj)  Qu'esi-ce  que  c'est  mie  la  localité  nommée 
Teirapyrgi»  (TsToaicu^ta)?  Onrignore.  Ce  nom  ne 
terait-il  pas  par  hatara  «ne  tradueifon  grec«|ue  do 
nom  KcriUrlj;!, /a  r///*»  dt>i  quatre,  piiiMiui  r.  m.rti 

rtnmiut  d'Hcbron,  écrit  Sa"îN  ri'np  dans  la  i^euese 
sïMl.S)  01  dans  Josué(xs,7),<>st^rit  TSttVn  n>np 
liMM  Métiémie  (ii,  95}  «tec  l'arti^  n  placé  .devaiit 
laaMiarMt  quatre,  ariida  ^i  ne  pi'tit  exisier 


fui  une  des  douze  villes  enlevées  par  Alexandre 
Jannmis  aux  Arabes  (102). 

Dans  les  Actes  du  concile  de  Chalcédoine, 
Husonius,  évéque  de  Zoar,  est  classé  uoelois 
parmi  les  évêqnesde  la  deuxième  Palestine, 
et  une  autre  fois  parmi  ceux  de  la  troisième, 
ce  qui  est  plus  exact.  Areopolis.  Characmoba 
(Br-KabbaetKaralc),  etPetra,  étaient  certes 
des  villes  de  l'Arabie,  î  f 'les  sont  inscrites 

farmi  les  villes  épiscopaies  de  la  troisièiufi 
alestine  ;  il  n'y  a  deoe  rien  d'étonnant  è  ee 
Que  Zoar,  ville  arabe,  ait  été  citée  oarmîles 
évéchés  de  la  troisième  Palestine. 

Occupons-nous  maintenant  plus  spéciale- 
ment de  Zoar  elleHnèoie.  Dans  les  B^mfm 

d'Elienne,  nous  lisons  au  mot  Zoar  :  «  Zu.ir 
est  un  gcand  bourg  ou  une  forteresse  do  k 
Palestine,  situé  sur  les  bords  dalacAsphaltita 
{inlrTi  'Ac-f «Itiîi)  . .  c'csl  \h  que  T.fMli  >-'en- 
fuit  et  qu'il  put  se  soustraire  à  la  caiai^irupiie 
de  Sodome.  »  Zoar  était  donc  sur  ta  cMe  de 
la  mer  Morte. 

Eusèbe  (ad  vorem  BijÀà)  parle  dn  site  de 
cette  ville,  et  la  place  sur  la  liiuilu  orito- 
tale  de  l'Iduméc.  Saint  Jérôme  a  bien  vu  qu'il 
y  avait  i:i  une  faute  énorme;  aussi  lit-il: 
«  Sur  1.1  lu  [ilière  orieutale  de  la  Judée.  » 
Or  celte  lu  [iiiè're  ne  pouvait  (^Ire  que  sur  la 
rive  oceidentale  de  la  mer  Morte.  (Hbl.  Pd-t 
p.  622,  ad  vocem  Bela.) 

Un  passage  d'Anaslase  le  Sinaïte,  rapporté 
par  Reland  (/6id.,  p.  1066,  v.  /oarn  ,  intrite 
d'être  mentionné  ici.  Il  raconte  qu  Ctaol  oUô 
faire  une  course  du  côté  de  Zoar  et  de 
Tôtrapyrgia  (103),  il  vit  av^c surprise  que  tous 
les  esclaves  chargés  de  la  culture  des  terres 
publiques  étaient  C>priotes,  narce  qu'eux 
seuls  pouvaient  résister  à  rintluence  mor- 
telle de  ce  climat  ;  il  ajoute  que  c'était  là.  tui 
fait  constate  par  Ue  nombreuses  ezpérira* 
ces. 

Eusèbe,  oans  son  t/noinoiticon  (  aa  voccm 
6aÀ«9o-«  i  'Aiujuà),  nous  apprend  que  la  luer 
Morte  s'étendait  entre  Jéricho  et  Zoar.  Il  ne 
fait,  on  le  voit,  que  répéter  ce  que  dit  Josèphe, 
que  le  lac  Asuhallile  s'éteud  jusqu'à  Zuara 
d'Arabie. 

Saint  JérOme,  dans  un  passage  déjà  cité 
plus  haut,  nous  dit  que  Zoar  était  sur  les 
confins  de  la  Moabitide,  et  sépi-rail  celle-ci 
de  la  Palestine.  Le  même  saint  Jérôme,  au 
mot  BffXà  (  qu'il  faut  lire  au  lieu  de  BcOcS 
nous  apprend  que  Zoar  avait  une  garnison  ro* 
maine  ;  et,  dans  la  NoiHki  Hfmftm  impf 

devant  un  nom  propre  d'tioiinn''.  Les  Juif:»  iutcf* 
prêtent  ce  tiotn  par  la  ville  des  quatre^  cl  pré^enJeat 
il  ;ill  i^uiii  lux  lunibcTui  des  (ju;ilre  fat'i-'f- 
clies  cnlcrres  à  llébron  :  Adam,  Abratiaoi,  Isa-'C  il 
Jacob,  il  est  très-probable  que  les  Juifs  ont  raison. 
Dutripon  aitmot  (VailleHra  cette  capiicatioa  wg; 
relie.  Teirapyrjjia  peatsigelfter  la  ville  a»»  f»W 
tours,  aussi  bien  que  la  ville  Tortin»^  des  qaaire. 
Je  douncbieneuteiMla» celte  itieutification  bjfpoilie* 
tique  pour  ce  fii'ella  vaal,  cfeal^-dirt  «ae  jea? 
.lien»  guère. 


Digitized  by  Google 


497 


DES  ANTIQUITES  MBUQUES.  1104  491 

7a1.  w  PMMge» de  Josèphe concernant  ('''"o  ttftœvMtu  prottrata  sit:  iiua  tHmœ 
xoar,  H  MOUS  reste- maintpnnnt  ^  rt....r„-i-„.    hodie  Sijro  sermone  t  oratur  Zoara.  ERbéli- 

vementySa  signitie  deroravif,  absorpsit,  per- 
mdtt.  Celte  eiplicaUnn,  saim  Jôrônnî  la  r<^-. 
p^to  encorenill.Mirs.  Ainsi  dans  ses  Quœsdon 
IJebr.  m  Genesin,  cap.  xiv,  3.  il  dit  :  Tradunt 
Uebrœt  kane  eamdrm  in  alio  Scriptururum 
loco  (  /  Sam.  IX,  4  )  Salhanominari,  diciuue 
rursum  ^itr-j^oi,  TfiuriiojcM  {Isa.  \y,  5),  id  ett 
vtiuiam  eoHtttmantem ,  quod  scilicei  ter- 
tio tprrœ  mofu  nhxurj)tn  sil.  Enfin,  dans 
S'*"  t^owmenlaire  de  la  Genèse  {  xi\,  30)  Il 


7a»...  il  P"»8e»<*«ïos*phe concernant 

Zoar,  I  MOUS  reste  -  maintf-nant  à  énuraérer 
if^^  I     Ijibhques  dans  lesquels  il  est  que»- 
Uon  de  cette  localité  importante.  Dans  la  H 
«w,  nous  lisons  (ch.  xi\  ]'i 
«e  çirf»  m'échapper  sur  la  montaane  ic'oai 

JHWr      forcer  h  <,,Httrr  fa  vi!!e  mmidite"; 

^.'^"''^"'^  "^  oHeindre,etJe  péri- 

^^utjfutr  j  elle  est  peu  importante:  au  moins 
je  pourrai  conserver  la  vie.  —  i2 


Nous  arons.  déjà  déduit  de  ce  texte  im- 
portnnt  I,.-  voisinage  forcé  de  Zoar  et  de  So- 

'f''^'*""  ^'^^  P'"^  4ue  Zoarn'é- 
Mil  pas  dans  In  montagne,  j.uisque  Loth  dit  • 

"  îat^^^  Nn.ï:^.-  corroborer  cflle  ob- 
jervaUon  Nous  lisons  (  même  chapUre  xix, 
^  .  F/  Loth  monta  de  Zoar,  et  s'établit 
fttr/a  montagne  avec  ses  deux  filles  :  car  il 

dans  une  caverne  avfc  ses  deux  filles.  ^  Il  est 
i\Z}fu'  Pûui  enlrer  dans  ia  montagne 
»l  fal/a  t  monter  en  sortant  de  Zoar;  donc 

L  DiPdlT'  r  ^'^"^  montagne,  mais  wëï 
«1  pied  de  \ii  inonUigne,  -  ' 


d"  nom,  dont,  par  hasard,  la  forme  aura  eu 
urie  étroite  analogie  avec.  le  radical  yb.  Cel 
avis  Q  est  pas  le  mien,  car  c'est  celui  de  Re- 
land,  qui  fait  remarquer r/ue  la  tradition  juive 
dont  parle  saint  Jérôme  n'est  pas  admissible, 
puisime  Zoar  n'est  pas  la  seule  ville  qui,  dans 
Ja  nihiM,  soit  nommée  une  génisse  de  trois 
ans.  Lu  ..tlrt,  dansJéréraie(  xu-iii,  34)  nous 
lisons  :  -  Des  cris  de  Betbm  jusqu'à  El- Ad- 
leH,jHsqu  d  )  ahas  ^'l'tend  leur  voix  ■  depuis 
Zoar  jusqu'à   Noronaim,  génisse  de  trois 

'i^:  T.^  'v  *  '^^^  Horonaïm  qui  reçoit 

cette  fois  I  (ipithète  m  question,  et  cette  âni- 
thôte  signifie  limi  simplement,  si  je  ne  me 


 p..^,  puisque  les  a  nues    .       signiiie  liml  simplement,  sijeneme 

ordonnèrent  à  Loth? t  H  )^  ne  pas  "ar-  ^i^^Pe.  c{ue  les  localités  qu'elle  désfmw 
rêter  dans  toute  la  plnine.  cl  de  fuir^^eJs Ta  Z*^^''"'^"'^     flonssant.s!^commo  un.,  gé- 


«uaagne.    I  serait  dillicile,  je  crois,  de  c'^'^^'^'i  ^'^'^  *"*  e*^'  grasse  et  pleuie  de 

iromei  uri  lieu  qui  remplH  \â  condi  ions  ^^^^^r-          ?"              Samueroùil  est 

exprimées  dans  ces  diffents  passâmes  bi-  H"Cslion  de  la  terre  de  S.ilisa  (  v^) 

wiques  mieux  que  Zouera-et-T,ihtah    Et  si  absolument  ne  prouve  que  ce  soil^  Zoar 

M®  .''^^  conditions  plivsiques   sur  'i'^'.fjltlés'gné ainsi,  et  Cahen  n'a  pas  même 

Iwquellcsil  n  estguère  possibli  dese  Irrunner  ^'^^           identification  rabbiiiiquc.. 

r?JrHl^v!fP'*'\1"^?"'^'""'n^^  '^u'»»  ensoit  de  l  origine  réelle  de  ce 

s  ?n^l^^?:.5;.'^_-'"*"*r»«  ?erons.nous  "oin  qu'il  ait  été  ou  qu'il  n'aîl  pas  été  sign^ 


Eu!u2if  ^  font  qu'un? 

sit/K       J  ^      v(»yageurs  qui  ont  vi- 
2»é  les  lieux.et  qtiirroientrriore  aver  Irbv 
Mangles  et  Roblnson.  que  Zoar  éU  sur  Li 
nve  orientale  de  la  nier  Morte. 

Poursuivons  notre  examen  des  lextM  hL 
bliques  relatifs  5  Zoar.         •  " 

(6er  x.v  9  ^   î/  f  '  les  passages  suivants 

^*«'«P*»  puisque 

Pasduînnfn'  ^■&'"incalion;etqu»il 
l'as  au  tout  UJI  nom  propre.  ) 


licatif,  il  «lomcure  tojiiours  cert,iiii  (lue"  |o 
nom  primiiif  de  Zoar  a  été  Bel/la.  A  miel 
nroDrm  r«  nntn  «.i.si  AtA  ^1  ^  ' 


pmpos  ce  noma-l-il  été  changé  et  rem- 
)Mii  de  Zo.ir?  L'Ecriture  fwiinte  v,\ 


placé  i)ûr  ce 

nous  I  apprt^ndrc.  Nous  li.sons  dans  la  Genèse 

!  .  T  P'-'f'c  t  ille  proche 

(  c  est  Loth  (jui  parle  aux  anges  qui  le  pres- 
sent de  seloigner  de  Sodome  ),  on  peut  u 
futr  :  elle  est  peu  importante,  permets  nue 
je  m  y  échappe  puisqu'elle  est  sipeuimpor^ 
tante,  au  moins  je  pourrai  e9U$ervtr  ta 
vte. 

?1.  L'aufrr  !u;  dit  :  Je  reitr  a>tssi  t'accof^ 
.  M*a,  e<  fie  poê  bimUvtrserta  viUe  émt 
tuas  pané.  • 

11.  Hâte-toi,  fuis  vert  elh,  ear  je  ne  nuis 
rien  faire    jusqu'f)  rr  rp,,        7  arrivé 
C  est  pourquoi  l'on  appelle  reiie  ville  Znar. 

K  première  vue,  il  est  palpable  iiuc  en  der- 
nier membre  i\v  , i!,ra><!,  qui  par  sa  teneur 
même  est  complètement  déplac.'.  n'a  f.imais 
été  quiine  glose  marginale,  qu  une  erreur 
Ile  eopiste  aura  plus  tard  iolroduite  dans  la 
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tcitr,  en  uœ  place  qui  ne  lui  convenait 
nullooient.  C'était  au  yersel  20»  après  les 

mofs,  n  elle  est  peu  importante,  «  (fiie  de- 
vail  éviiiemnienl  venir  la  glose,  «  c'est  pour- 
quoi l'on  appelle  cette  ville  Znar.  »  Mais  ceci 
ne  fait  rien  h  l'afTaire.  Le  nom  de  Zoar  s'écrit 
en  hébreu Tsn» et  -cnr,  et  signiUe  être  peiit,  d'uù 
-rj^s  ,  petit  ;  mais  le  mot  arabe  n'a  nullement 
cette  signidcatioD,  puisqti'au  contraire  il  veut 
dire,  multitude,  abondance. 

Il  se  pourrait  donc  bien,  par  suite  de  Tor- 
tbographe  arabe  du  nom  de  Zoar,  et  par 

suite  aussi  de  la  prononciation  constante, 
depuis  les  temps  biblit}ues  jusqu'à  nos  jours» 
du  nom  de  cette  localité,  que  les  indigènes 
ont  toujours  appelée  Zouâr  ou  Zouôra,  ce 

3ui  est  à  peu  prôs  identique,  quo  l'origine 
e  ce  nom,  introduite  dans  les  textes  sacrés 
par  une  interpolation  évidente,  ne  méritât 
pas  une  contiaucu  âl)5olue.  Je  dois  pourtant 
me  hAter  d'ajouter  que  cette  c'ivniologie  est 
également  donnée  par  Josèphe  (  *<r//. /u<f., 
1,  XI,  4  )  :  £o(bp  (ti  xa\  vûv  Xé^txa'.. 'Kaloûsi  y&p 

itètftK  Tef^toi  xb  ixryov  -  a  On  la  nomme  en* 
core  maintenant  ZoAr,  car  les  Uébfeux 
«jtpelleat  ainsi  ce  qui  est  petit.  » 

Nous  avons  grouj^  tous  les  passages  sa- 
crt's  et  pn»f;ines(jui  jiouvaicnt  nous  .'tiderà 
déterminer  la  uositioo  de  Zoar,  et  nous  avons 
déjà  conclu  ndenllté  forcée  de  la"  Zoar  bi- 
blique avec  la  Zouora-ct  Tahl^li,  dont  les 
ruines  sa  voient  h  droite  et  à  gauche  du 
douché  de  TOuad  ez-Zouera.  Inutile  dbne 
d'insister  plus  longuement  Sur  la  légitimité  d« 
celte  idenliiication. 

D'après  saint  Jérôme,  Zoar  séparait  la  Pa- 
lestine de  ta  Moabitide  ;  donc  une  partie  du 

terrain  placd  au  sud  de  Zoar,  devait  appar- 
tenir à  la  Moabitide.  J'ai  rapporté  plus  haut 
les  vorsels  bibliques  qui  mentionnent,  h  pro- 
pos i!  s  frontières  ue  la  Moal)itidc,  un  lieu 
ntuinué  Soufah,  opposé,  dans  une  phrase 
ambiguë  d'ailleurs.,  aui  torrents  delà  vallée 
()e  !' Arnon.  J'ai  conclu  de  ce  passasse  que, 
SI  Soufah  était  une  localité,  celle-ci  devait 
dire  placée  au  sud  de  la  Moabitide.  Plus  que 
jamais  je  persiste  dans  celte  manière  de 
voir,  précisément  parce  que  la  montagne  oui 
est  en  conlact  immédiat  au  sud  avec  le  pie- 
bel-ez-Zouera ,  se  nomme  encore  de  nos  jours 
Djebel-es-Soutâh.  Je  crois ti es- termemeul  que, 
cette  fois  encore,  s*est  conservé  intact  un  nom 
biblique  méconnu  jtisfju'à  présent,  et  qu'un 
lieu  nommé,  dès  l'anliquile  la  plus  reculée, 
Ouahabt  a  existé  vers  ic  pied  dTu  IMebel-es- 
Soufah,  qui  était  alors  )  rexlrèmc frontière 
de  la  Moabilide.  , 

J'ai  discuté  déjà  la  c<mvenance  de  chercher 
dans  te  Kharliel  et  le  Boi*dj  -  en-Nemai- 
reh,  les  ruines  de  Niuirin,  devenu  Henemarini 
et  Bennameiium.  Il  serait  donc  superflu  d'y 
revenir  ici.  Ilenesldemémed'Adjerrah,  que 
je  ret^arde  formellement  comme  .l'Adjelini  de 
î  Ecriture  eU'Agalla  de  Josèphe. 

J*aî  mentionné  dans  mon  Ttinéraira  les  rui- 
nes qui  lommencnl  an  Taliîa-Sén.ïfln,  qui 
s  éUudcnt  sur  plusieurs  plateaux  succe.oirs/ 


situés  au  pied  des  montagnes  de  Moab,et  de> 
puis  ta  sortie  de  l  'Ouad-ed-DraA  jusque  vers  la 
plage  de  la  mer  Morte.  Je  propose  formelle- 
ment de  voir  dans  ces  ruines  énormes  les 
restes  de  la  Subonîi  qui  fui  enveloppée  dans 
la  catastrophe  de  la  Penlapole.^înc  ville  aussi 
considérable  que  cellaaonl  l'existence  esl 
constatée  par  les  ruines  en  question,  ne  sau- 
rait avoir  exisli'  inaperçue  ,  dan«^  les  siècles 
dont  l'histoire  nous  a  été  conservée  avec  dé- 
tails. Plusieurs  cratères  effrovab!»  s,  trois  aa 
moius,  entourent  le  site  que  j'attribue  à  Se- 
boiii],  et  ils  ont  dû  consommer  en  un  cliu 
d'œil  l'anéantissement  de  cette  ville  coupS' 
ble,  que  les  explosions,  parlant  d'au  mnms 
trois  côtés  à  la  fois,  ont  dû  pulvériser.  Rien, 
absolument  rien  ne  prouve  (]ue  toutes  les 
cités  maudites  se  trouvaient  sur  la  même  rive 
occidentale  de  la  nier  Morte.  Il  y  a  ni^me 
de  fortes  pré.somptions  en  faveur  de  l'opinion 
que  je  crois  devoir  émettre,  que  l'une  ;iu 
moins  des  villes  de  la  Pentapole  dcvaifètre  sur 
la  rive  orientale.  Eu  effet,  une  fois  la  catastro- 
phe accomplie,  pourquoi  Loth  eût-il  monté 
dans  la  monta'^ne  au-dessus  de  Zoar,  au  lieu 
de  se  réfiii^ier  sur  la  rive  orientale;'|iii  de\ail 
lui  paraître  un  refuge  plus  assuré,  si  le  terri- 
ble chôtiment  ne  s'était  pas  étendu  sur  célit 
rive"'  Dii  -i-t-on  que  cellc-lA  n'était  pas  lialrilée? 
Cela  parait  bien  peu  vraisemblable,  c^ril  n'y 
avait  aucune  raison  absolument  pour  que  m 
rive  devenue  plus  tard  inoabitiriue ,  ne  pai- 
licipâl  point  à  la  fertilité  de  toute  la  plaioc.B 
y  a  plus,  nous  savons  que  les  fimim  hala- 
taient  celte  contrée,  et  Sebolm  pouvatllrès* 
bien  élre  une  ville  des  Emim. 

Ifi  Loth,  ni  ses  filles,  qui  avment  babîté 
longtemps  Sodonie  ,  ne  pouvaient  ignorer 
l'existence  d'une  population  nombreuse  sur 
l'autre  rive,  et  les  nlles  du  patriarche  n'eus' 
sent  i)as  cru  à  la  destruction  totale  de  l'es- 
pèc-e  humaine, si  le  tléau  qui  lesavait  chassées 
deSodome,  n'eût  pas  également  frappé  sous 
leurs  yeux  la  rive  opposée  h  celle  sur  la- 
quelle elles  avaient  cherché  un  refuge.  U'ail- 
iCTirsrîftjnncti'in  des  anges  qui  décidèrent  le 
patriarche  à  fuir  de  SudoMie  t'tji;  f  irM  i  Ile: 
Ne  t'arrête  pas  dans  touie  ta  plaine  y  fuis  vers 
la  numto^e  :  par  conséquent  toute  la  plaine 
était  niciiacée  et  allait  élre  bouleversée.  Il  ne 
peut  donc  venir  h  l'idée  de  personne  que  la 
portion  orientale  de  la  plaine  ait  échappé  an 
désastre  général. 

Tout  bien  considéré,  des  villes  pouvaîfiiit 
et  devaient  exister  au  pied  des  montagnes 
de  Moab  ;  et  rien,  ahs  lonif  nt  rie»,  n'empé- 
che  de  croire  que  l'une  des  villes  delà  l*en- 
lapole  ail  existe  en  ce  point.  Bn  conséquen- 
ce, puisque  je  IrniiM  d.-tns  cr'itft  région  m'o- 
rne une  ville  énorme  écrasée  par  les  cratè- 
res d'explosion  qui  l'entourent,  et  dont  une 
partie  s'appelle  encore  aujourd'hui  Sébàan,  je 
n  hésiie  ôasày  voir  la  Sébouude  l'Ecrilurc, 
et  j(;  le  fais  avee  d*aatant  plus  de  conviction, 
que  ces  ruines,  tout  h  fait  semblables  d'ail- 
leurs à  celles  de  Sodome ,  ne  sauraient  s'ideii- 
tifler  avec  «ne  autre  ville  de  Pantiquilé.  Au 
rc<le.  si  l'on  ><■  i't'fu<;ait  h  admettre  I  exis- 
tence d'i  l'une  des  villes  de  la  Pentapole  sur 
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la  rive  orientale  de  la  mer  Morte,  on  mettrait  dévoré  le$  sommités  de  Moah,  etc.,  —  f»n  no 
du  coup  à  néant  les  présomptions  sur  les-  trouvera  probablement  pas  étrange  que  je  re- 
quelles Irby  el  Uangles  d'abord,  puis-  Kobte-  trouve  le  Sihoun  biblique  dans  le  Schihan  de 

s»on  et  d  autre?  voyageur?  encore,  ont  cher-  nos  jours,  el  q^uoje  propose  celte  identiQca- 

ché  à  établir  que  le»  ruines  placées  à  proxi-  tion  avec  unecouiiauce  entière 


raité  de  la  presqu'île  d'KI-Mezrtah  sont  celles 
de  Zoar.  Répétons-le  encore  une  foi?  S  >- 
dome,  ne  pouvait  guère  être  à  plu*  d'une  de- 
mi Houe  de  Zoar,  et  en  ce  cas,  Sodome.  pour 
ces  doctes  vojrageurs,  aurait  ét^  forcément 
wr  la  rive  orientale  de  la  mer  Morte,  que  cel- 
le-ci existât  ou  n'existAt  pas  encore,  ce  qui 
ne  change  absolument  rien  à  l'afTaire ,  puis- 
que les  distances  horixoiilales,  en  tout  état  do 
cause,  doivent  flre  restées  les  mêmes. 


Nous  avons  vu  qu'un  verset  d'Isaio  (xv,  7) 
mentionne  un  torrent  des  Snuks  :  —  Cent 
pour^if  dit  le  jpropliètc,  Us  portent  $ur  U 
torrent  ae$  SmtleM  te  reste  de  teurt  bîem  ei 
leurs  irmorif.  —  Un  peu  plus  Imut,  verset  5, 
il  est  dit  que  les  ftjyards  errent  jusqu'à  Zoar. 
Evidemment  ces  fuyard»  reenfaiooi  devant 
rcnnemi,  elle  torrent  clos  Saules  devait  être 


sur  la  route  de  Moab  à  Zoar.  De  plus^ia  déno- 
mination spéciale  de  torrent  des  Ni  ules  prouve 
En  résumé  ,  on  me  permettra,  j'espère,  clnircment  qu'il  n'v  avait  pas  plusieurs  cours 
d4iser  du  môme  droit  que  ces  messieurs,  el  d'eau  qui  uiéritassènl  ce  nom.  Je  me  permel- 
de  mettre  nu  Kliaibet-Sebâan,  Seboïm,  avec  Irai  donc  de  reconnaître  le  torrent -des  Sau- 
na peu  plus  d'assurance  qu'ils  n'en  ont  eu  les  de  la  Bible  dan^  !<  r  nr^  d  eau  dont  le  lit 
en  mellant  arbitrairement  Zoar  eu  ce  point, 
et  sans  que  la  présence'  d'aucun  Ittxle  ott 
d'aucun  souvenir  traditionnei  pût  légitiiner 
celte  hypothèse. 


Une  localité  dea^plus  itoporlanles  à  déter^- 

miner,  c'est  celle  rfr-  I.oueilh.  Elle  était  sur 
la  roule  d'Areopulis  a  Zoar,  du  temps  d'Eu- 
sèbe.  L'Ecriture  la  plaeesurune  montée;, 
donc  Loueiht,  placée  sur  la  voie  fréquentée 
d'Areopolis  à  Zuar,  voie  qui  passait,  à  n'en 


est  rempli  de  saiix  JJabyUtnica,  iil  qui  des- 
cend, sous  le  nom  de.  SellH>Uttd-ebnid-ilaai- 
mid,  de  la  vallée  môme  que  remonte  la  voie 
antique. 

Quant  aniudeux  villes  d'Sr-'Raliba  et  de  Ka* 

rak,  loul  le  monde  est  d'accord  pour  les  iden- 
tiûer,  la  première  avec  Rabbal-Moob,  ci  la 
dediièmeavec  Kfr-Moab.ll  serait  donc  inutile 

de  tîisr  uter  longuement  la  légitimité  de  celte 
double  idenlitlcalion,  et  je  me  bornerai  à 


pas  douter,  par  l'Ouad-ebai-Hammid,  devait    rappeler  le  pius  biièvemenl  possible  les  prin- 
se  rencontrer  de  toute  nécessité  dans  1  Ouad    cipaux  faits  historiques  qui  coDcement  cee 
OUI,  de  lame  mo.ibitique,  montait  à  la  plaine    deux  villes, 
d  Areopolis.  Or,  la  dernièremontée  qui  donne 
accès  à  ce  baut  plateau  gravit  h  travers  des 
raines  énormes,  un  Djebel-Nuuehiu  ou  Noue- 
hid;  ces  ruines  |)orlenl  le  même  nom  de 
Nouehin  ou  Nouehid  ;  les  lettres  L  el  N,  dans 
la  bouche,  des  Arabes  de  cette  contrée,  nui  - 
routent  avec  une  Cïtrême  facilité: je  n'hé- 
stle  donc  pas  un  seul  inslauL  à  voir  dans  les 
ruines  et  la  montagne  de  Nouehid,  les  ruines 
et  la  montée  de  Loueïth. 

Eusèbe  nous  a  révélé  l'eiistcnce  d'une  ville 


Le  premier  nom  d'Areopolis  ftil  Ar;.ce  nom 
(-ry  comme  ifj)  sii;;nilie  litt('Talement  ville. 
Suivant  le  témoignage  de  Théodoret  Com- 
mentaire déisme,  chap.  xv),  Ariel  aurait  été 
aussi  le  nom  de  cette  ville.  Ce  rens<  i^-nr- 
ment  nous  est  fourui  une  seconde  fois  par 
le  même  écrivain,  dans  son  Coomienlalre 
du  t  liap.  XXIX  d'Ifioie. Ceci  est  lrcs-|iossihle, 
mais  il  n'est  ouUemenl  démontré  que  ce  ne 
soit  pas  une  autre  localité  qui  ait  fiorté  ce 
nom.  Sûzomèn  '  [urntionnc  conimc  ^i^e  d'.\- 


de  la  MoabiUde,  nommée  Medabah,  placée  à  rabie  Arcopohs.  qui  éuiit  de  la  troisième  Pa- 
fmii  iQilles  d  AreopoKs,  sur  le  plateau  qui  lestine.  Il  dit  de  plus  (I.  vu,  1  ji  qu'en  Arabie 
s  étend  au  sud  de  1  Arnon,  comme  une  autre    *    "  '  ' 


nnoes  immenses  du  Kliarbel-Fouqoùa,.et  dont 
1^  doux  revers  sont  couverts  des  décombres 
djiae  ville  très-considérable,  se  nomme  Ouad- 
nnlebèa,  on  ne  sera  nullemeui  étonné,  je 
pense,  que  je  propose  formellement  de  re- 
trouver la  Medabah  d'Kusèbe  dans  la  ville 
niinée  qui  courre  les  deux  rives  de  l'Ouad- 
EradebCa.  Il  existe  bien,  au  pied  mfimc  du 

£ lion  sur  lequel  est  bâti  Karak,  un  Ouad  el- 
ledabeh  ;  mais  cet  ouad,  qui  change  iûjmé- 
dialement  de  nom,  ne  pt  ui  rien  âvoîl*  de 
commun  avec  la  Medabah  d'Kusèbe. 

Sehiban  est  une  localité  des  p>us  cji- 
neuses;  el  je  n'ai  pas  hésité  à  reconnaît re, 
la  ruine  qui  couronne  le  mouticulc  de 
ûchihan,  un.  de  ces  temples  (fui  étalent  pla- 
cés sur  les  Ii.-Jtits  lieux.  Si  iths  nous  r,-i|i- 
pelon^  (lue  Jercmie  dit  (.xi.viii,  4a)  ;  —  Lne 
ilmme  est  êoriit  du  milieu  dé  Sihoun,  elle  a 


que  Rabath-Mbba.  qui,  n'est  évidemment 
que  llabbal-Moab.  C'est  saint  Jérôme  oui  nous 
a  fait  connaître  la  véritable  origine  du  nom 
<r Areopolis,  et  qui  nous  a  prémunis  contre 
la  tentation  de  traduire  ce  nom  par  vitie  dê 

Iffnrs. 

ùàDsïa,  NatUia  dtgnitatumimjiK^i  nous  li- 
sons : 

Cohera  teriia  Alpiiffirnm  «fmé  AniM« 

CWiors  irrtîa  fetix  Arabumin  ripu  vi 

(hivii.  iii  rsislris  Arnoii«iisi)»U8. 
K<iuileft  Maari  llljririMi 


Et  enfin  : 

E(|ii{itt  pronoil  IndiieMe  SKieeeis. 

^en-  M  inimes  donc  Hm'^s  sur  la  nature  de 
la  garnison  d'Areopolis  et  des  bonis  de  l'Ar- 
noir,  à  l'époque  où -fut  rédigée  la  Notice.  E:i- 
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et  stint  Jérôme,  daes  Vd^omaiticon  (ad 
vopom  'Apvtrtv).  (lisent  ffu'au  noni  oû  montre 
un  lieu  qui  conlieui  une  gai  nislt>n.  Les  ter- 
nes mêraes  dont  se  sert  saint  Jérôme  sont 
les  stiivants  :  In  satis  horribili  loeo  valUs  in 
prirrupta  demcrsœ.  Celte  vallée  abrupte  est 
sans  doute  celle  de  l'Arnon.  Reland  a  j)roposé 
déjh  de  voir  la  raenlion  de  ceméoie  heu  dans 
le  jpassa{je  de  la  Notice  dus  dignités  impé- 
riales,qui  conceroe  les  équités  promoli  indi- 
gence placés  aux  Speluncœ.  Si  maintenant 
nous  voulons  bien  luxis  rappeler  que  D>rvï» 
nom  d'une  localité  moabitique  nieiitioniu';c 
souvent  dans  les  Ecritures,  signilie  ie$  deux 
cavernes^  nous  serons  tout  naturellement  con- 
duite à  voir  dans  les  SpeJkmem  de  la  Notice  la 
Iloroneïm  de  la  Bible. 

Deux  Notices  grecques  des  patriarc«ts»dont 
Je  seconde  eslMtriboée  i  l'époque  de  Tem- 
pereur  Léon  Auguste,  sont  insérées  dam  le 
vaste  Reoueit  des  écrivains  byzantins.  La  pre- 
mière nous  donne: 

'!Apc«iBMic)«  MA^ï,  "Skaûàm,  Ztvîfo,  Biomtutfv 


La  seconde  : 

XapaY(u>'j)(a,  'ApUmikiç,  Misj'tc,  'EXoûsor,  Ztai6(>a, 

A  répoqi»  de  la  rédaction  ci*'  ff^;  deux  liste?, 
Areopoiis  était  donc  très-certameuient  un. 
siège  ecdésiastique.  Retnnrqunns  en  passant 
que  Zoar  y  est  |>lncée  entre  Elousa  et  Bir- 
sebâ.  Celle-ci  est  h  I  extrémité  sud  du  ter- 
ritoire de  Jud.T.  Elousa  est  placée  par  Plo- 
lémée  parmi  les  villes  de  ri  iuinre,  situées  5 
l'occident  du  Jourdain.  Puis  donc  c|ue  Zoar 
est  mentionnée  entre  ces  deux  localités,  Zoar 
était  forcément  sur  la  rive  occi  l'  nin!n  r!r  fi 
mer  Morte,  prolongation  de  la  vallée  du 
Jourdain.  (RÛAiin,  Fel.,  p.  46S.) 

Areitpolis  fut  une  ville  éjiiscnpnle,  et  nous 
connaissons  les  noms  suivants  des  prélats 
qui  y  ont  siégé  :  !•  Anastasius,  qui  est  men- 
tionné dnns  les  actes  d'Eplièse,  insérés  au  con- 
cile de  Chalcédoine  Conc.  gen.,X,  IV,  p.  462^; 

Polychroniiis,  (jni  est  cité  d«ns  la  lettre  de 
Jean  le  lliérosolymitain,  insérée  <iux  actes  du 
concile  de  Constantinople  (Ibid.,  t.  V,  p. 
192),  et  écrite  au  nom  des  évêques  des  trois 
Pidestincs.  3"  ITélie,  qui  souscriv  it  nux  actes 
du  conçile  de  Jérusalem,  tenu  en  536  (i6id., 
p.  884). 

La  dernière  mention  d'Arcopolis  que  je 
trouve  dans  les  écrivains  anciens  est  due  à 
saint  Jérôme  IComm.  $ur  i$aie,  ch.  xv). 
Yoiei  en  quoi  elle  consiste  :  AtuLivi  quemdam 

Areopnfittn  _  xrff  rt  OtnntS  rivitrt?;  Irsiis  f$t, 
motu  lerrœ  mayno  in  mea  mjuvna,  quando 
refiH»  erèif  UtAia  irwMgretta  $unt  maria,  ea- 
dem  nocte  mnros  tirbis  ittius  eorruisse  D'a- 
près les  écrits  d'Aiomien  Marcellui,  on  a 
trouvé  (juc  cet  événement  avait  eu  lieu  dans 
l'année  :îl5.  s^)us  le  consulat  de  Valentinien 
et  de  Valons.  Cette  date  est  extrêmement  im- 
portante, puisqu'elle  fixe  l'éiiniiui-  de  la  (les- 

truetion  des  monuments  d'Areopotis,  et  entre 


autres  de  la  port  R'Miiiiine,dont  l'étal  actuel 
dénote  encore  aujourd'hui  .jj^jane  maniiw 
évidente,  l'intenslie  du  ts^ndpptei  de  lettt 
qui  ktreaversa  es  partie. 

f  e  nom  primitif  d'Arcopolis,  Rabhat-Hoab 
(la  capital»î  de  Moab),  s'est  conservé  pour  ainsi 
dire  intact  jusqu'à  nos  jours,  puisqji^  les 
ptiines  do  cette  ville  s'appellent  toi^cftits  Er- 
Itabbfl,  sans  qu'il  soit  resté  trace,  daesla 
mémoire  des  habitants  du  pays,  du  nom  ie> 
lativement  moderne  Arcnpoiis. 

Passons  maintenant  à  Karak.  Il  n'y  a  pas  de 
doutes  à  élever  sur  l'identification  de  iCanl 

avec  Tîy^.K'uûCy,  Karnk  de  Moab.  IMi-tléni'-o 
mentionne  cette  ville  parmi  celles  de  l'Arabie 
Pétrée,  et  a»si«ne  les  longitude  et  latitude 
suivantes  :  66"  1/6  et  30".  Dans  les  anciennes 
notices  eeciésiastiques  eilo  porte  le  nom  de 
Tmptevu^ysK,  OU  eeToi ,  plus  eorrompo  enooM 
}Mir  la  faute  des  copistes,  de  Jimpaiyuolp  , 
et  elle  se  trouve  classée  parmi  les  vUles  de  ia 
troisième  Palestine.  Btienne,  dans  les  Elkn- 
7!<(?.s,  (lit  qiH-  (le  «on  temps  elle  faisait  pnrîi? 
de  la  troisième  PalesUne,  mais  que  Pluléuiée, 
qui  mérite  toute  confiance,  la  classait  pin» 
les  rit'  ^  -frabes.  U  ajoute  qu'on  lui  dooM 
aussi  le  ûoui  de  Um6oux«^<(|< 

Cette  ville  était  le  siège  d'iui  évêohé,  «ir 
nous  trouvons  parmi  les  prélats  qui  sous- 
crivirent an  cancile  dû  Jérusaieai,  en  Mfi, 
Demelrius  x«/>«xf»»»€M» 

A  l'époque  des  eroisades,  Karsik  devint  uo 
lieu  très-imporl.nnt,  comme  poste  avancé  de 
la  chrétienté  en  Arabie.  Voici  ce  que  raconte 
Foucher  de  Chartres  { ch.  tt)  :  «En  1115,  le 
roi  alla  en  Arabie  et  y  éleva  «n  clKllcau  sur 
un  certain  monticule  qu'il  reconnut  éire  place 
de  toute  antiquité  dans  une  forte  situation, 
non  loin  de  la  mer  Rouge,  h  trois  jours  « 
chemin  environ  de  cette  mer,  et  à  quatre  ds 
Jérusalem  .Baudouin  mit  dans  ce  château  une 
bonne  garnison  ,  destinée  h  dominer  sur 
toute  la  contrée  d'alentour,  pour  l'avantage 
des  Chrétiens,  et  il  ordonna  qu'il  s'appelle- 
rait Monl-Uéal,  par  honneur  pour  lui-même, 
qui  avait  construit  'ce  fort  en  peu  de  terops, 
à  l'aide  de  pou  de  monda  et  aree  une  gna» 
audace.  » 

Uu  peu  plus  loin  (ch.  44  )  nous  lisons  en- 
core :  «  En  1 1 16,  le  roi  alia  visiter  le  eMiewi, 

et  poussa  jusqu'à  la  mer  Uouçre,  pourreron- 
naitre  un  pays  qu'il  n'avait  pas  encore  vu,  et 
pour  chcreher  n  parhasanT  il  tfyjrouverart 
pas  quelques  unes  des  ehoees  dont  nous 
manquions.  » 

Guillaume  de  Tyr  raconte  ics  mêmes  fliib 
à  Tannée  1115  (  1.  xi,  ch.  26  ).  Cet  hi>toriefl 
nous  apprend  qu'en  1172  Selah-ed-Dni  as- 
siégea vainement  Mout-Réal  ,(|>]>; 


S7  f.  QUfll(|ues  années  après  (  en  1 1 83 1 ,  !  t  ""f 

recommença  le  siège  de  Karali  et  s  en  rtujji 
maître  (1.  xxii,  ch.  28).  «  Grant  to^en»»;^?.*» 
dit-il,  que  il  aseist  une  cité  qui  fu  ancien 
nement  appelée  la  Pierre  del  Desçrt,  mes 
la  dcsine  oie  le  Crac...  »  Reuaut  do  Cna»"""J 
csloit  aïors  sire  du  Krak  de  Mont-Réai  •  «  " 
esloit  sire  do  cele  terre  de  par  1  er»»»»*  " 
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ftme.  .  Chacun  sait  que  Rffliaud  de  ChasUltoû,    de  leur  trace.  Du  reste,  ce  mode  de  démnr- 


k  mort  sous  les 


(de  Selah-ed-I)ia,lliil  mû 

yeux  He  ft-  y^rince,  qui  ne 
voulut  pas  user  onrers  iui  de  sa  générosité 
liabitiiflle,  cl  qui  veogea  par  son  supplice 
Jepilia^d'une  caravane  mu-^uîmane  que  le 
•M' de  KrA  avait  arrêtée  ei  dévalisée  quel- 
que temps  /luparavanl. 
(Joe  posittoo  miiitaireaussihnportnntoque 
de  Karak  avait  due  être  utilisée  dès  l  an- 
tiquité  la  plus  reculée,  et  il  est  très-probable 
que  la  moderne  Karak  est  bAtie  sur  l'em- 


cation  des  routes  n'était  pas  particulier  à  la 
Moabitide,  puiMin  les  officiers  américains 
envovés*  par  le  capitaine  Lyneh  à  Masada» 
sur  la  rive  occidentale  de  la  mer  MoHe, 

rencontrèrent,  au  delà  de  rOu/uRs-Se^aJ, 
une  route  toute  semblable,  et  que  moi-même 
j'en  ai  retrouvé  ausri,  h  Djembeh,  localité 

qui  présente  des  traces  très-appernitos  d'une 
viJle  contemporaine  des  tenins  bibliques  les 
plus  reculés,  et  qui  était  située  entre  Zoaret 


-,  .  j  1  —  —   Hébron,c'est-à-diiti  dans  le  pavs  de  Cauûan. 

placement  de  la  ville  forte  de  Moab.  qui,  U  y  a  doue  toute  apparence  que  les  routes 

daml  Frntnrr  ..nit.   [   itejes  nomsde  Kir-  nue  nous  avons  SUli&S  dans  la  Moabitida 

Mcwb. et  do kir-Heraset  ou  itir-Heras.  (/«aif ^  étaient  de  ces  routes  rnv.iles  analogues  à 

XVI.  7;  Jérimn,  xivin,  SI,  //  Jfot»,  ini,  celles  que 


uuc  icsliébreu&s'eni^ageaieut  à  suivre, 
sans  s  en  écarter,  dans  le  territoire  de  Si- 

boun,  roi  d'Amori. 

Ce  que  l'on  savait  iuâou'ici  sur  l'état  mo- 
derne d*'  (a  terre  de  hom)  se  bornait  à  bien 
peu  de  chose,  quoique  la  Moabitide  prorire- 
meot  dite  eût  éié  explorée  déjà  deux  fois» 
sens  compter  la  course  Mte  en  par  lo 
voyageur  Hyde ,  dont  nous  avons  retrouvé  le 
nom  sur  ies  murs  du  temple  de  Beit-el-kerm. 
Le  premierdetoiiB,  Hllnstre  Burckhardt,  visita 
cette  curieuse  contrée  en  18!  l.  l!  parcounit 


26.) 

Nous  avons  vu  que  ia  vallée  de  l'Arnon 
s'appelle  aujourd'hui  .Ouad-el-Mou<jKeb.  Ge 

nom  _  est  il  siu;nifieatif  Jn  liu'rrrrp  flOil. 
Ou  bien  nous  a-t-il  conservé  l;i  me  moire  d'une 
cité  moabitique?  Ce  qui  pourrait  le  fiire 
croire,  c'est  le  verset  i  du  chap.  xt  vm  îe 
férémie,  dans  lequel  nous  lisons:  ilemenjeb 
(iXTon)  est  confute  et  abattue.  Ce  mot  n^ 
Jbraï^ue  signifie  lieu  hmU  et  fortifié.  Mais 
plusieurs  commeolaleurs,  tel»  que  Raschi  et 

et  Kim'hi,  déclarent  que  c'est  lut  nom  d'en<    a'  \    a  i  j-»  i   >t     ■•     i  • 

droit  ;  dès  lors  la  prSnonciatioT  en  "  t     t    ?  J  '^"^      Pf^ii,Ûr"i         "'t  "'ï'-i  i 
incertaine.  On  atransciit  ee  nom  M.sy.h  ;     „      ?J,f„,^.?,^?Tii'!;irv'I'M  TkT  li'  o " 
mais  rien  ne  prouve  qu  i!  ne  fallait  pas  1,        f ^'i»^  «eut  de  Medaba  e  d  Ll-Anleh. 

transcrire  Mou^c^jeb.  et  ians  ce  cas.  il  serait  1*T  *  ^"''ï'.lî"  P«7 

pour  Ainsi  dire  identique  avec  le  nom  nîl.    '^""^'^  ^      '^'"^'^  ^^^^^  ^ 

derne  Ef-Moudjrli,  qu'a  pris  l'Arnon.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  uu  liens  en  aucune  fiicoa  à 
e«flte  hypothèse. 

Pour  en  finir  avec  les  documents  géogra- 
phiques relatifs  à  la  Moabitide.  je  citerai  un 
verset  du  /"  Livre  de  Samuel  (  xxii,  3  ),  où  il 
est  dit  :  —Datid  s'en  aU(^  de  là  {de  la  caverne 
d'AdetUlam)  à  Mitspâ  frcre)  de  Moab,  et  il 
dit  au  roi  de  Moab  :  Que  mon  père  et  ma 
rnrre  se  retirent  auprès  de  vous ^  jusqu'à  ce 

Îut  je  sache  ce  que  Dieu  fera  de  moi.  — 
'Ignore  ei^ièrement  s'il  existe  quelque  trace 
de  celle  localité  moabitique. 

H  ne  me  reste  plus  h  parler  que  des  routes 
étranges,  bordées  de  ruern  s  fichées,  et  que 
nous  avon<  rencontrées  en  grand  nombre 
dans  la  pl  frv;  de  Moab.  Je  n'hésite  pas  à 
y  reconnaiii  e  quelques-unes  de  ces  routes 
antiques  dont  il  est  ciuesiion  dans  le  Livre  de» 
yomorcs  (  xxi  )  —  2] .  Jsrail  envoya  drs  mes- 
à  Silwun,  roi  d'Amori,  pour  dire  : 


Karak,  il  traversa  la  plaine  que  j'ai  traversée 
moi-même,  mais  plus  à  l'est  que  je  ne  l'ai 
fait.  Ainsi,  il  passa  en  vue  du  monticule  de 
Schiban,  qu'il  laissa  à  tfois  quarts  d'heure  d» 
diemin  sur  sa  droite,  et  sans  la  visiter.  Depuis 
l'endroit  nommé  Mehalel-cl-ITadj ,  il  trouva 
une  route  pavée  dirigée  vers  lialjbâ,  c'est-à- 
dire  au  sud-ouest.  Il  ^ssa  par  Beit-oUKenn, 
et  s'arrêta  dans  les  ruines  au  temple,  auquel 
il  attribue  à  tort  une  antiquité  reculée.  11 
commet  une  autre  erreur  encore,  en  disant 
que  ce  temple  était  octostyle,  et  que  ses 
qoloimes  avaient  trois  pieds  de  diouieire.  On 
a  vu  qu'en  réalité  ce  temple  est  tétrastvic.et 
que  ses  colonnes  ont  une  diinoM>iou  beau- 
coup plus  considérable.  11  reUou^a  cuiijn)e 
nous,  parmi  les  décombres,  des  débris  d& 
colonnes  de  plus  petite  dimen'^inn,  et  appais 
tenant  évideiumenl  ù  d'autres  édifices. 

A  une  beute  trois  ouarts  de  chemin .  aprèsr 

Beil-el-Kerm ,  Burckliardt  rencontra  le  vil-, 

„           -     .              .  lage  ruiné  dellameimat;  de  là,  il  alla  visi-» 

—  22.  Permets  que  jt  pttêse  dans  ton  paye  ;  ter  les  restes  d^-Rabba.Trois  quarts  d'heur» 

nous  ne  nous  détournerons  m  dans!  t. 0  champs,  après  avoir  quill-'  cette  ville  en  ruines,  il 

ni  dans  les  vigmbks  ;  nous  ne  boirotispas  rencontra,  au  bud-est,  deux  sources  .ibon- 

leati  de  la  citerne:  nous  mtwekennt  par  dantes  nommées El-Djebcilwh  et  El-Yaroud. 

le  clumtn  royal,  jusqu'à  eeque  nouiajtMs  II  traversa  ensuite  les  ruines  de  Qai  iiselah, 

passé  tes  Imites.  et  arriva  enlin  à  Karak,  dont  Je  scheikh  se> 

H  me  parait  très-probable  que  lee  routes  nommait  alors  Youasef-Éedjaby;  mail  Burck-^ 

fravées  étaient  bordées,  h  droite  et  à  gauche,  hardt  se  trompe,  sans  aucun  doute  et  i!  * 

de  longues  files  de  grosses  pierres,  afinqu'ilue  <^crit  Mediaby  au  lieu  du  Midjiclly. 

fût  pas  possible  d'en  sortir,  pour  entrer  dans  A  Karak,  notre  voyaçeur,  q\ù  ne  trouva  pas; 

les  terres  cultivées,  en  prétextant  rioceitâtude  l'occasion  ni  la  possibilité  de  descendre  dan» 


(104)  Dans  le  Esmout  la  mot,  an  ^ariel,  signUlo 
bctts  où  deslMiaUBcs,  luiuuit,  sejcucni  è  terre;  «a 


ce  cas  la  vallc«;  de  rArnoB  Mrall  appelée  Im  sellée 
in  lieu  tte  iMte,  tbki»  ceci  rsl  pies  que  dotiteex.. 
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le  Rijôr,  [M  II  des  iiiiornialions  rur  la  lopogra- 
iiliie  tie  la  côte  orientale  de  la  mer  Morte. 
Il  liicMlidimi;  l;i  rivièru  de  Ojerra,  qui  n'est 
très -ceiiaiiK  iiienl  jws  le  Nalir-eu  -  Dràa, 
luais  bien  It-  Seil-oued-cbiii-IIauiiuid,  qui 
sort  de  rOiia<l-Adjerrah ,  puisqu'il  ajoute  que 
dans  la  vallée  que  suit  cette  rivière,  qu'il 
ideiuilie,  mais  avec  toute  réserve,  avec  le 
Zared  de  l'Ecriture,  il  y  a  des  ruines  de  mu- 
railles et  d'éditkes,  situées  à  cinq,  heures  de 
cbemin,  au  Dord  de  Karak- 

II  mcnlionno  égatement  le  Rhôr-Safieh, 
qu'il  dit  placé  vcrâ  l'cmboucbure  de  l'Ouad- 
el-Ahhsa,  et  qui  est,  dans  lasaifwn  d'hiver, 
le  rendez  -  vous  de  grandes  tribus  noma- 
des. La  rivière  qui  descend  de  l'Ouad-ei» 
Ahbsa  séiiare,  dit-il,  le  pays  de  Karak  dir 
dislrict  sud  nommé  Dji  bal.  Il  suppose  que 
remplacement  de  la  Zoar  biblique  doit  être 
cherché  dans  le  Rbôr-Safiehj  II  nomme 
om  ore  le  SeïNAssal.  Cette  rivière  coule, 
dit -il,  (>rès  de  Kalherabba.  (H  ne  faut  pas 
oublier  ici  que  Borckhardt  se  sert  dn  th  an- 
glais, (pli  est  à  peu  près  identique,  pour  la  f)ro- 
iionciâtion,  avec  la  lettre  que  j'ai  rendue  par 
tz.)  Après  Katzembba,  il  mentionne  Ei<-Ne<^ 
nieirah  :  c'est  l'En-Nemaïreli  que  nous  avons- 
traversé^.  £ntia  il  nomme  Kl-Mezràah ,  qui 
est  située  en  faee  dn  mitien  du  lac  Aspbaltite, 
et  auprès  de  ce  dernier  pndmiî,  le?  Tnriu,i)ii!i- 
es-Sakkar,  qui  sont  les  ruines  d  une  ville  an- 
tique. 

Burclihardt  avait  pris  des  informations  fort? 
etactcs,  ainsi  qu'un  le  voit;  et  il  avait  môme 
recueilli  des  notes  sur  la  végétation  du  Rhôr, 

fiuisqu'il  mentionne  comme  s'y  trouvant  à 
bison  \'agclepia$  procera ,  (jue  les  Arabes 
nonniical  Ocher.  Tel  est,  en  substance,  le 
résultat  de  l'exploration  hardie  de  Burck- 
hardt. 

Après  lui  (en  l)il8)  vinrent  MM.  Irby  et 
Mangles,  dont  je  vais  de  même  analyser  le 

récit.  Partis  d'Hebrnn  le  18  mai,  ils  allèrent 
gagner  en  deux  jours  l'Ouad-ez-Zouera,  par 
lequel  ils  descendirent  dans  le  Rbôr,  afin  de 

se  rendre  h  Petra,  en  passant  par  Karak.  Ces 
messieurs  signalent  d'abord  la  ruine  du  petit 
fort  arabe  de  Zonera-el-Fouqah ,  qu'ils  appel- 
lent E!-Zowar.  Le  20, ils  traversèreul  la  Suh* 
khah,  après  avoir  campé  aujpicd  de  la  mon- 
tagne de  Sel  ou  de  Sodome.  Us  firent  en  pas- 
sant une  observation  qui  est  très-juste  :  c'est 
«tue  les  montaffnes  de  la  rive  ouest  de  la  mer 
Morte  ont  une  nauteur  décroissante  à  mesure 
qu'elles  s'avancent  dans  le  sud,  tandis  que  les 
montagnes  de  la  rive  orientale  ont  une  élé- 
vation qui  semble  à  très-peu  près  cmstante. 
Dans  la  Sabkhah,  ils  francbirent  six  cours 
d'eau  plus  (ju  moins  rapides.  Ils  arrivèrent 
ensuite  h  une  contrée  boisée,  d'un  aspect 
charmant,  c'esl-h-dire  au  RliOr-SaGeîi.  Ils  y 
trouvèrent  une  petite  rivière  que  les  Aral)es 
leur  nommèrent  Nahr-el-Hecan  (la  rivière  du 
Cheval,  dont  ils  écrivirent  le  nom  El-narh- 
lloussan).  Les  clairières  étaient  cultivées  et 
plantées  d'orgi^. 

A  celte  épo«|ije  de  l'année ,  Irby  et  Mangles 
cuicni  beaucoup  à  souUrir,  dans  lu  lihùr,  de 


très-grosses  mouches  de  cheval  (sans  doute 
des  œstres  ou  taon^,  dont  la  venue,  leur  dit- 
on  ,  fut  une  plaie  qui  contribua  puissamniefit 
à  la  destruction  do  Sodome  et  de  (îoiuiici  he. 
Les  Arabes  qu'ils  rencontrèrent  étaient  des 
Ghorneys  (sans  aucun  douli;  des  Rhaouarriaî, 
et,  nlus  heureux  que  nous,  les  voyageurs 
n'eurent  qu'à  se  ]c/aeT  de  l'excellent  accueil 
qui  leur  fut  fait  par  eux.  Les  Ghorneys  «litrè- 
reul  beaucoup  (et  ceci  e^l  très-vrai)  des  Ara- 
bes nomades,  car  ils  habitent  des  huttes  de 
boue,  de  branchages  et  de  roseaux,  et  ils  cul- 
tivent le  terrain  qui  les  entoure.  Après  avtiîr 
passé  le  Houssan,  ils  gagnèrent  le  pieil  des 
montagnes,  et  traversèrent  une  plaine  encom- 
brée de  blocs  de  pierre  roulés,  qui  étaient  du 
granit  rouge  et  vert,  du  porphyre  vert,  rnu^e 
et  noir,  de  la  serpentine,  du  basalte  noir,  de 
la  brèche,  cl  bien  d'autres  espèces  de  roches 
précieuses.  Il  est  à  présumer,  disent-ils,  qu»» 
c'était  dans  ce  {>ays  que  les  anciens  se  procu- 
raient les  matières  précieuses  avec  lesqnelles 
ils  ont  façonné  les  innombrables  colonnes  qui 
ornent  auJourd'liui*dan8  l'Orient,  les  bains  et 
les  mosquées. 

Les  montagnes  qu'ils  longeaient  leur  sem- 
blèrent formées  généralement  de  grès  ou  de 
marbre.  Us  arrivèrent  ainsi  ïk  la  presqu'île ,  et 
ils  campèrent  sur  les  bor  l^  d'une  charmante 
ravine  arrosée  par  une  rivière  nommée  £1- 
Dara  (c'est  le  Nahr-ed-Orâa) ,  dont  les  rives, 
étaient  couvertes  d'un  épais  fourré  do  pal- 
miers nains,  d'acacias,  d'épines  et  d'oleandcr. 
Voici  le  résumé  de  l'itinéraire  de  nos  voya- 
geurs dans  le  Rhfii-  :  m  lux  heures  et  demie, 
lis  allèrent  de  la  rive  occidentale  du  Hh6r, 
c'est-è-dire  du  pied  de  la  montagne  de  Sel, 
jusqu'au  Bakb ,  premier  cours  d'au  salée  foc 
nom  m'est  totalement  inconnu)  ;  de  là,  en  une 
deroi-heurc ,  ils  gagnèrent  Szafyc  (Safieh)  ou 
Alisa ,  et  le  Nahr-el-Houssr  n  fr'ost  sans  aucun 
doute  le  Nahr-Sa&eh);  de  Salieb,  ils  marcliè- 
rent  sur  le  ffahr-el-Assel  (Nahr-el-Eçal)  ;  de 
]h,  en  deux  heures,  ils  atteignirent  la  mer,  et 
eu  deux  heures  de  plus  £1-Dara  (Ed-Drâa),oîl 
ils  passèrent  la  nuit.  * 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  MM.  Irby 
et  Mangles  se  mirent  en  devoir  de  mvir  la 
montagne,  et  de  gagner  les  hauteurs.  Ils  ren^ 
conlrèrcrit,  chemin  faisant,  le  chaos  que  nous 
avons  traversé  nous-mêmes.  «C'étaient,  disent- 
ils,  d'énormes  fragments. de  la  grosseur  d'une 
maison,  ciui,  se  détacliant  des  hauteurs,  s'é- 
taient jetés  confusément  dans  le  précipice, 
les  uns  sur  les  autres.  »  Un  quart  d'heure 
après  ,  ils  arrivèrent  h  un  petit  étang  ,  placé 
au-dessous  d'un  olivier  isolé  (c'est,  sans 
doute,  l'Ayn-es-Sèkkeh,  que  nous  avons  vu  an 
point  rinniiiir  f>tnm-Sedereli).  Ils  renconti-è- 
rent  ensuite  des  champs  d'orge,  placés  dans 
la  vallée  à  leur  gauche,  et  à  travers  lesquels 
serpente  un  cours  d'eau  nommé  Souf-Saffa, 
qui  se  rend  à  la  mer  Morte  (je  n'ai  pas  en- 
tendu prononcer  le  nom  de  cette  rivière).  Ils 
remarquèrent,  en  passant,  d'anciens  aqueducs 
((ui  alimentaient  des  mouhns  (certainement 
à  l'Ayn-es-Sara ,  et  à  l'Ayo-Aqbcch  ou  Oo- 
bech).  lis  avaient  alors  devant  ru\ '<  r  hiileail 
de  Karak,  mais  lis  n'apercevaient  aucune  ji;  r- 
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•iedola  ville  ;  cechâteauleur  j  rr'  t  niait  1.  m 
masses  séjiarées,  la  premicie  a  1  augic  sut]  de 
la  ville,  el  la  sccotule  plus  au  nord,  oonsis- 
taot  eD  un  graiid  édilice  ihiiiiiik^  par  eux  Se- 
raglio-of-Meiali-a-Daher  (  c'est  uidubilable- 
«lenlla  tour  Mlie  par  Malek-ed-Dhaher-Beï- 
hàn  }.  Kntre  ces  deux  masses  deconstruc- 
Uops  militaires,,  est  la  seule  porte  qui  donne 
accès  dans  Karak.  C'est  uru;  porte  ogivale,  sur- 
montée d'une  inscriptioa  arabe  placée  à  l'en- 
tréed'une  caverne  naturelle  (c'est  letunnel  f>ar 
If^nxelnousavonsquttti' Kanik,  el  au  débouché 
duquel  nous  avons  été  salués  d'une  volée  do 
pierres). 

M^T  Irby  et  Manglcs,  dont  la  présence  h 
Karak  ne  fut  contrjtriée  en  aucune  façon,  pir- 
rent  examiner  è  loisir  les  anejennes  cons- 
tructions que  renferme  cette  espèi  o  li  ville. 
Le  château  el  son  église,  la  tour  de  Ikibars, 
la  mosquée  et  le$  dternes  eurent  tour  è  tour 
la  visite  de  nos  voyageur>,  qiii  commettent,  au 
.sujet  du  cliâleau  de  Mont-Réal,  une  erreur 
Uistorique  qu'il  est  bon  de  releveren  passant. 
Ces  messieurs  attrihueni  à  tort  la  prise  de 
Karak  k  GodeCroi  de  Boulogne,  (pii  l'aurait 
appelé  Mon$  Regalis.  Nous   avons  un  peu 

SUIS  haut  constaté  que  cette  conquête  et  cette 
éaotnination  sont  dues  au  roi  Baudouin^^qui 
ne  prit  Karak  «{u'ea  1115. 

lis  rencontrèrent  quelques  troo(on&  de  co- 
lonnes antiques,  et  enfin  un  bas-relief  en- 
castré dans  une  muraille  et  n'[)réscnlant  une 
grande  aile  (longue  de  sept  pieds,  et  large  de 
quatre) ,  ayant  une  analogie  frappante  avec 
î  aile  du  L'!oî)e  ailé  si  souvent  représenté  sur 
les  monuments  égyptiens.  Je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  efïeclivement  le  fragment  diin 
globe  ailé  ipii  était  aceolé  de  deux  yeux  mys- 
tiques d  llorus ,  dont,  à  mon  tour,  j'ai  re- 
trouvé l'un.  Knfin»  ils  firent  dans  les  ruines 
deux  iri'^criplions  grecques  sans  intérêt  .  h 
ce  qu'ils  disent,  lis  vij^iiénnil  égalcaienl  Ja 
fontaine  et  les  grottes  sépulcrales  devant 
lesquelles  j'ai  passé,  au  fond  de  la  vallée  de 
Karak.  • 

lÀiiJerament  il  yaurait  à  découvrir  h  Karak 
l)eaucoup  de  restes  d'antiquités  appartenant 
même  è  l'époque moabitique  ;  -mais j'avoue, 
en  toute  humilité,  que  je  ne  me  cliargerai  pas 
d'en  aller  foire  ia  recherche. 

Après  une  course  assiîz  longue  &  Petra, 
MM.  Irby  et  Mangles  revinrent  à  Karak.  dont 
ils  appellent  le  schcikb  Joussouf-Magella.  De 
là  ils«allèrent  faire  une  excursion  dans  le  Rb^r, 
cl  exniniiu  r  les  ruines  situées  sur  les  bords 
dit  Dara  (Ed  Dria) ,  ruines  dans  lesquelles  ils 
$u|)posèrent  qu'à  fallait  voir  Zo«r.  Ils  renr 
trèient  une  seconde  fois  à  Karak,  et  de  là  so 
mirent  en  route  j[iour  le  Haouran,  à  travers 
la  plaine  moabitique.  Ils  allèrent  camper 
fl'abonl  aux  ruines  d  Kr-Uabba.  Le  6  juin,  ils 
visitèrent  Beit-Kerm  (Beil-el-Kcrm) ,  qui  est 
distant  d'Er-Rabba  d'un  mille  et  demi,  dans 
la  direction  du  nord.  Ils  ont  parfaitement  re- 
comiu  que  le  temple  ruiné  est  de  l'époque 
romaine,  et  ils  su|)iposent  que  ce  temple  pour- 
rit bien  avoir  pris  la  place  de  celui  d'Alar- 
Ratis,  qui  était  à  Giruaiui  (/  Mark,  v,  43).  A 
ueux  heures  et  demie,  au  nord  do  Rpît-Kerm. 
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ils  virent  une  petite  éminence,  qui  domine 
tout  le  pays  environnant,  cl  qu'ils  appellent 
Scheikh-iiarn  (c'est  Schihau). 

I.e  8  juin,  ils  allèrent  traverser  le  Wady- 
Modied  (Ouad-cl-Moudjeb),  en  cheminant 
sur  les  traces  de  la  voie  pavée  romaine.  Ils 
virent  dans  la  descente  les  ruines  d'édifices 
militairesde  l'époque  romaine,  probablement 
des  forts  que  j'ai  sip'iialés  (ilu-^  haut,  cl  <|ui 
contenaient  une  garnison,  ad  Spduncas, 
Enfin  ils  rencontrèrent  quelques  bornes  mil- 
liaires,  qui  toutes  'celles  du  moins  qui  étaient 
lisibles)  dataient  du  rèj^ne  de  Trajan.  Au  fond 
de  t'ouad',  où  ib  n'arrivèrent  qu'après  une 
heure  etdemie  de  descente  cxtréuiemcnt  fali- 
aiiie  el  diflicile,  ils  trouvèrent  les  ruines 
'un  pont  romain.  Sur  l'antre  flâne  de  l'ouad, 
ils  rencontrèrent  de  nouveau  les  traces  de  I.t 
voie  anlujue,  el  plusieurs  bornes  milliaires 
portant  le  nom  de  Marc  Aurèle. 

Inutile  (le  parler  if  i  de  l'itinéraire  qu'ils 
suivirent  dans  le  tt;rriloire  d'Amori,  c'est-à- 
dire  h  travers  la  contrée  située  au  nord  de 
l'Ound-el-Moudjel»,  ou  di'  l'Amon.  Je  mr 
bornerai  à  féliciter  trt'.s-sineèrcmentM.VI.  Iiby 
et  Mangles  de  l'exactitude  de  leurs  obser* 
valions. 

Ouelqwrs  mots  mainlenaut  sur  l'excursioi» 
de  M.  Lynch  sur  le  rivage  oriental  de  la  mer 
Morte»  Jusqu'à  Kaiak,  et  j'aurai  groupé  tout 
eeque  roo  a  su  jusqu'ici  sur  le  pays  dcMoab. 

Le  30 avril  l84tS,  le  capitaine  l.yneh,  monté 
sur  l'une  de  ses  deux  embarcations,  vinL 
mouiller  aufbnd  du  ptïfe  formépar  ta  pointe 
TUiid  de  la  pfes({u'î!e,  fju'il  nomme  pointe 
Costi^an,  en  mémoire  de  son  infortuné  de- 
vancier sur  cette  cdte  inhospitalière.  Il  gagn»  . 
ensuite  le  misérable  villai;e  trEl-Me/r.lali, 
situé  à  une  demi-lieue  de  chemin  du  uiouil- 
lage  ;  il  lit  la  remarque  que  nous  y  avons 
faite  [ilus  tard  noe^ mêmes,  sur  l'étrange 
physionomie  des  lUiaouania  qui  1  liabitent, 
et  (pii  ont  une  figure  beaucoup  plus  africaine 
qji'a^i.dique. 

Là  il  reçut  la  visite  de  Souieuuan,  liisd' Abd- 
Allah,  sclieikh  chrétien  de  Karak,  lequel  était 
député  par  ses  coreligionnaires  pour  inviter 
les  otliciers  américains  h  venir  visiter  leur 
triste  ville.  Toute  l'exjiédition  était  horrible- 
ment SOUtfrautC»  «t  eu  danger  imminent,  si 
son  chef  ne  luvCrisait  respirer  un  autre  air  ' 
que  celui  ili;  la  fournaise  dans  laquelle  ce* 
hommes  étaient  incessamment  brûlés.  En. 
conséquence,  M.  Lynch  se  décida  è  tenter 
l'excursion  de  Karak,  autant  du  reste  par  , 
amour-propre  et  pour  ne  pas  sembler  recu- 
ler devant  le  danger,  que  pour  trouver  cetair 
salubrc  indispensable  à  sa  tron|ie  aiïaiblie. 

Le  lendemain,  il  visita  les  ruuics  placées  h 
proximité  d'Ël-.Mezrflah.  et  qu'il  suppose  être 
celles  de  Zoar.  Il  reconnut  l'enceinte  d'un 
éditice  carré,  et  i>e.aucoup  de  fondations 
d'édifices,  parsemées  de  fragments  de  poterie; 
il  y  rencontra  do  plus  une  petite  meule  h 
bras.  Ces  traces  de  fondations  présentent  tous 
les  indices  d'une  grande  antiquité,  et  le  capi- 
taine Lynch  n'hésite  pas  à  rcconnnttre,  dans 
CCS  ruines,  celles  qu'lrby  cl  Maugies  avaient 
visitées  bien  avant  lui  en  leur  appliquani. 
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sflns  la  moindre  apparence  de  raiiOD,  le  nom 

de  ia  Zoar  bibliqtie. 

Au  retour  de  cette  promenade,  il  trouva 
Mohamnied,  scheikh  musulman  do.  Karak, 

qui  venait  d'arriver  avec  le  scheikh  chrétien 
Abd-Allah  lui-mônie.  Mohammed,  qui  n'est 
autre  que  le  lIoliammed-el-Midjielly  que  j'ai 
vu  moi-môme,  parut  immédiatement  a  l'of- 
ficier américain  le  plus  insolent,  le  plus  in- 
supportable et  le  plus  couard  des  nommes. 
I.e  2  mai,  malgré  le  d^sir  cïtrftrar;  qu'il  avait 
de  renoncer  à  la  course  de  Karak,  Iccapitx^e 
Lynch,  croyant  qu'il  manquerait  h  la  dignité 
de  son  pays  s'il  ne  visitait  pas  celte  ville,  së 
mil  en  route  de  très-grand  matin. 

Il  franchit  le  ruisseau  qui  descend  de  VOuad- 

ehni-ll  nninid,  traversa  le  plateau  qui  domine 
ia  plaine  qu'il  appelle  U  plaine  do  Zoar,  et 
rencontra  sur  ce  plateau  les  restes  d'un  fort 
qu'il  regarde  comme  contemporain  dos  croi- 
sades. Gagnant  de  Ik  uu  poiot  situé  à  deui 
milles  pins  an  sud,  il  entra  dans  l'Ouad-el- 
Karak,  et,  Ma  description  qu'il  en  fait,  il  est 
imposbii>ie  de  ne  pas  reconnaître  l'aUreui 
abîme  nommé  l'Ouad-d-Kbara^jeh. 

Il  rencontra,  chemin  faisant,  le  charmant 
ruisseau  d'Ed-Drâa,  mais  il  n'en  recueillit  pas 
le  nom  ;  en  résumé,  il  suivit,  ainsi  que  cela 
devait  6tre,  mais  en  sens  inverse,  la  roiMe 

aue  nous  avons  suivie  nous-mêmes,  pour 
escendre  de  Karak  dans  le  Rhôr.  Le  chaos 

Sigan  le  sq  u  c  dont  j 'ai  parlé  ne  pouvait  manquer 
'exciter  la  cunosité  de  M.  Lynch,  et  il  le 
mentionne  effectivement  comme  une  des 
choses  les  plus  étonnantes  qu'il  ait  rencon- 
trées. 

Bientôt,  la  vallée  que  M.  Lvneh  ^r.ivissait 
.  se  garnit  d'oliviers;  la  forteresse  ruinée  de 
Karak  et  ia  majestueuse  tour  qiiadrangiifaire 
de  la  pointe  nord-ouest  du  plateau,  apparu- 
rent à  nos  voyajçeurs.  qui  arrivèrent  enfin 
au  tunnel  que  j'ai  décrit,  et  par  lequel  on  pé- 
nètre dans  l'intérieur  de  Karak.  M.  Lynch 
alla  se  logerai!  couvent  chrétien,  comme  l'a- 
vaient tait  Irby  et  Mangles,  les  seuls  Francs 
qui,  depuis  le  temps  des  croisades,  avaient 
osé  pénétrer,  avec  leur  caractère  de  Francs, 
dans  cette  misérable  ville.  La  petite  église 
que  j'ai  trouvée  achevée,  était  alors  en  cons- 
tructinn.  Les  oUiciers  américains  se  mirent, 
à  tout  hasard,  en  devoir  de  parcourir  la  ville 
et  les  ruines  du  château  ;  celles-ci  excitèrent 
vÏM  im  iit  leur  admiration  5)ar  ievjr  extr<>mc 
•  .  importance.  De  là  ils  allèrent  examiner  la 
grande  tour,  qui  leur  sembla  de  construction 
sarraî'in'^  Dans  ra[)rès-mi(ii,  M.  Lynch  sonda 
le  terrain,  pour  savoir  s'il  luiseraitimnossible 
de  ftiîre  une  pcdnte  rers  le  Rhôr-Safieh,  mais 
il  lui  fui  !  iré  que  la  chose  était  imprati- 
cable, et  en  conséquence  il  renonça,  bien 
k  contre-coeur,  au  prf»j<'t  de  visiter  ce  splen- 
dide  delta,  conune  il  Vappelle. 

Le  31  mai,  à  six  heures  et  demie  du  matin, 
le  capitaine  Lynch,  qui  n'avait  eu  que  des 
déboires  avec  l'insolent  scheikh  de  Karak, 

Carvint  à  déguerpir  de  cet  aiïreux  repaire  de 
audits,  mais  en  ordre  do  halaille  cl  la  cara- 
bine au  poing.  Mohammed  ftirteux  de  n'avoir 
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rien  pu  eitnrqueraux  Américains,  les  suivait 
avec  de  mauvais  desseins  sans  doute.  M.  Lynch 
chargea  le  lieutenant  Dale  et  un  de  ses  hom- 
mes Tes  plus  énergiques  de  s<  [i  rter  inopi- 
nément aux  flanc?  du  cheval  de  Mohsmmed, 
et  de  forcer  celui-ci  à  marcher,  en  le  tenant 
en  respect  comme  un  prisonnier,  avec  la 
consigne  de  lui  brûler  la  cervelle  au  premier 
geste  qui  trahirait  une  pertidie  de  sa  part.  Mo- 
hammed, se  voyant  pris,  devint  aussi  humble 
et  aussi  plat  qu'il  avait  été  impertinent  et 
hautain  jusqu'alors.  Il  fut  entraîné  de  la  sorte 
jusqu'au  mouillage  où  l'embarcation atlendait 
son  équipage  et  ses  olKcicrs.  Le  vieux  scheikh 
Abd-Allan  reçut  un  présent  de  M.  Lynch,  et 
Mohammed  n  eut  pour  t  ut  bakhchich  que 
sa  liberté  qu'on  lui  rendit,  il  eut  beau  sup- 
pher  H.  Lyndi  dehii  'donner  quelques  cap- 
sules seulement,  afin  de  n'avoir  pas  la  honte 
de  revenir  les  mains  vides,  il  en  fut  pour  ses 
supplications, et  n^obtfnt  absolument  rien,  ta 
barque  fut  aussitôt  remise  à  la  mer,  tout  le 
monde  y  prit  place,  et  U.  Lynch  quitta  la 
plage  mottrite,  sans  doute  pour  ne  plus  ja- 
mais  la  revoir.  En  résumé,  «es  observations, 
fort  sommaires  d'ailleurs,  sont  suffisamment 
exactes,  et  je  crois  pouvmr,. attribuer  au  sou- 
vnnir  di  l'aimable  visite  des  .Américain s  h  Mo- 
liammed-et-Mi(yielly  tous  les  agréments  que 
je  retirai  de  la  mienne  deui  ans  plus  tard. 

MOCHONA  —  Ville  de  Juda,  une  seule  fois 

mentionnée.  [Il  Esdr.  xi,  28.) 

MODiN  (Souba).  —  Pelile  cité  illustre, 
dont  il  est  (liit  mention  pour  la  prenûère 
fois,  dans  le  Livre  des  Machabècs. 

C'est  de  Uodin  que  sortit  cette  génération 
vaillante  des  Machabées  qui  assura  l'émanel» 
patioB  des  Israélites  contre  les  rois  de  Sy- 
rie. 

'  Ce  fut  de  Modin  que  partît  rinsurrection. 

Celte  villeest  aujourd'hui  connue  sous  le  nom 
do  Souba.  Elle  est  au  couchant  de  Jérusalem. 
Comme  elle  est  placée  au  sommet  d'une  . 

fîetite  montagne  isofée,  on  voit  de  là  toute 
a  partie  intérieure  de  la  Terre-Sainte 
du  c<\té  de  la  Méditerranée,  et  la  Méditerra- 
née elle-même. 

Les  Machabées  avaient  à  Modin  leur  tom  • 
beau  de  fiimOle.  —  Foy.  HAcBABiis,  Anj^ 
daique. 

MOISE  (ToMTiK.UT  DR) .  —  Pour  les  Musul- 
mans, In  tombeau  de  Moisc  est  renfermé 
«lans  l'intérieur  d'un  édifice  qu'ils  appellent 
Naby-Mousa,  et  au  pied  duquel  nous  ayons 
campé.  Nous  allons  brièvement  examiner 
cette  étran'iz;e  tradition,  qui  ne  peut  pas  sup- 
porter le  moindre  cMmen.  Nous  lisons  dans 
la  Veutéronome  (xxxivl  r  —  l.Moise  mtmtn 
des  plaines  de  Moab  à  la  montagnede  ?inl>oii, 
au  sommet  du  F esgah,  qui  est  en  face  de  Jé- 
richo ;  V  Eternel  lui  fit  voir  tout  le  pays,  de 
Galâad  jusqu'à  Dan;  —  2.  Et  tout  Sephlali, 
et  tout  le  pays  d'Ephraim  et  de  Manassé,  et 
tout  le  pays  de  Jx$da,  jusqu'à  la  mtr  fui 
derrière  lui;  —  3.  El  le  tnidi  et  la  campa- 
gne de  la  vallée  de  Jéricho^vUle  des  palmiers^ 
jusqu'à  Zoar.,...  —  4.  Jlfoi«a  iMurni  W,  an 
pays  de  Moabf  â'aprh  h  parole  de  VEttr- 
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«c/.  —  6.  //  l'eulerrd  (Unis  la  t  allt'e.aH  pays    tiluent  les  monnaieshébraïques,  ces monnaies 


f?"  31fmh  vis'à-viâ  de  B*U-fûour;  ptrsùnMe^ 
jusijuà  ce  jnur,  n'a  eoniMiMi  Kpmture, 


dont  l'élude  nous  reporte  forcément  à  l'ap» 
préciation  et  à  la  constatation  des  faits  de 
Quel  que  soit  l'autiiuf  du  re  tri'tile-(jtia-    la  première  histoire  que  l'on  a  nicontd-o  h 
thème  cliapitre  du  Deutéranome,  chapitre    notre  enfance.  Il  est  certain  que,  dans  l'âge 
^  iM  peut  évidemment  être  attribué  k    mAr.  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rat 


Moïse  lui-niémc,  mais  qui  a  probablt  iiu  iil 
été  écrit  par  Josué,  il  est  bien  clair  que 
tf(rit5e  est  mort  et  qu'il  a  été  enterré  sur  la 
lerre  moabitiqup,c'est-5-dire  à  l'est  du  Jour- 
dain. Il  n'y  a  donc  pas  de  tradition  musul- 
mane oui  puisée  avoir  la  inoiTidre  valeur 
contre     texte  précis  nue  je  le  raj»- 

|M)rler.  Ce  ItiXtca  de  plus  l'avaiiUige  tic  Uuii- 
ner  lieu  à  l'observation  suivante  ;  c'est  que 
de  la  teneur  du  verset  3,  dans  h<\wA  il 
est  dit  :  «  et  le  midi  et  la  campagne  du  la 
vallée  de  Jéricho,  la  ville  des  palmiers,  ius- 
qu'à  Zoar,  k  il  faut  nt^ressairement  conclure 
contre  ce  que  I  ou  a  ciu  devoir  déJuii  c  dts 
vcrîiets  de  la  Genèse  (xni)  où  il  est  dit  :  —10. 
Loihf  ItvtttU  la  yeiMT,  til  toute  la  plaine  du 
Jourdain  ;  eUe  était  arrosée  partout,  avant 
que  Jchoiah  di'lruis'tt  Sodoiitc  tt  Go- 
tnvrrhe;  elle  était  cutnme  un  Jardin  mauni- 
fique,  comme  le  pays  âe  Misraim  jusqu  aux 
environs  de  Zoar.  —  Et  12.  —  Abrrtm  habi- 
tait  le  pa]js  de  Canéant  et  Loth  dans  tes  villes 
de  la  plame,  et  t'I  drtêta  get  tentes  jusqu'à 
Sodome  Ti  s  versets  n'ont  pas  la  moindre 
valeur  pour  prouver  que  la  mer  Morte  n'exi&- 


l.'irlic  h  la  vie  jiassée  du  peuple  de  Dieu, 
réveille  en  nous  des  souvenirs  pour  ainsi 
dire  impérissables  comme  des  souvenirs 
de  famille.  Nùus  revenons  irrésistiblement  à 
ces  (^motions  «l'cnfants  que  les  narrations  bi- 
bliques ont  excitées  ennous,  etsi,  l'esprit  de 
|)hilnso|)liisiiie  aidant,  nmis  tr.iitons  nvrr  dé- 
dain les  laits  qui  nous  ont  si  vivement  im- 
pressionnés jadis,  nous  avons  beau  faire, 
nous  ne  pouvons  ni  cmp^eher  leur  souvenir 
de  dominer  tous  h  s  autres,  ni  ctiacer  de  no- 
tre cœur  les  récits  qu'y  ont  gravés  pour  tou- 
jours les  paroles  d'une  mère. 

Chose  étrange  1  les  la. ta  de  l'histoire  hé- 
braïque sont  si  éminemmiint  empreints  du 
merveilleux  que  la  Providence  divine  y  a 
attaché,  que,  s«ins  trop  se  rendre  compte  de 
la  raison  qui  les  fait  agir,  beaucoup,  j'allais 
dire  presque  tous  les arcliéologues,  admettent 
a  prtori  que  Ta  vie  de  la  nation  dont  l'bis* 
t(»u  e  est  pour  eux  une  sorte  de  mythologie, 
na  pu  laisser  de  traces  sur  cette  ter- 
re; partant,  point  d'espoir  de  retrouver 
des  monuinenls  de  ronli(]uit(';  h(^braïquc  ! 
Aussi^  arrive-t-il  qu  un  homme  de  bonne  foi 


tait  p.is  avant  la  catastrophe  de  laPentapole.    réussisse  à  découvrir  et  à  proclamer  un  fait 


Kl  c'est  pourtiird  du  silence  de  ces  versets 
sur  le  compte  du  lac  Asphaltite.  qu'on  a 
prétendu  déduire  le  fait  que  ce  lac  n'eiis- 
tfiil  pas  au  temps  auquel  ces  versets  se  rap- 
portent. Or  il  n  est  pas  plus  question  de  la 
inerMr>rte  dans  notre  verset  du  Deutéranome: 
en  conclurons-nous  que  eelte  nier  n'existait 
pas  à  l'époque  de  la  rédacliou  du  Deulérono- 
me  ?  Comme  cela  n'était  pas  possible,  on  a 
prudemment  laissé  de  côte  ce  verset,  si 
(gênant  pour  la  théorie  malenconlrousc  que 
l'on  a  lon^'tenips  opposée  aux  textes  >a(  lés 
eux-mêmes,  quelque  eiplicitus  qu'ils  fussent 
sur  ce  point  de  ooetnne. 

^Tof,ATI^.  —  Loccdilé  inconnue,  mention- 
née une  .seule  fois.  (//  Som.xxi,  8.} 

NOLOC0.— Molocfa,  Meleeb,  Melcom,  était 
l'idole  des  Moabiles.  Il  est  très-probable  que 
ce  n'était  <ju'un  des  noms  donnés  au  soleil 
par  les  Moal>iles.  Ce  nom  signifie  roi.  Le 
culte  de  Moloch  s'exereall  ^  Jérusalem,  dans 
la  vallée  de  Ilinnom.  Les  interprètes  qui  ne 
biblissent  jamais  en  imagination,  ont  sup- 
posé qu'il  y  avait  une  image  creuse  de  mt^tal, 
dans  laquelle  on  renfermait  les  enfants,  pour 
qu'exposés  au  feu,  ils  fussent  brûlés  en  vic- 
times ;  d'nutreM  moins  hardis  avancent  seule- 
ment que  les  enfanli  passaient  rapidement  au 
milieu  des  ilamuies  en  signe  de  lustration  el 


îjnuvenu  qui  dérange  quelque  peu  la  quiétudu 
philosophique  des  incrédules,  il  n'est  sortt» 
d'attaques  auxquelles  il  ne  soit  en  butte.  Sot- 
tise, ignorance,  mensonge,  déloyauté,  (jn  lui 
prèle  tout,  plutôt  que  de  ne  pas  nier  à  ou- 
trance les  vérités  que  ses  travaux  d'honoéle 
homme  lui  ont  fait  reconnaître. 

On  aurait  toi  t  de  croire  que  je  sois  le  pre- 
mier à  qui  les  anathèmes  archéologiques  aient 
été  prodigués,  parce  que  j'ai  déclaré  {|ue 
certains  luonunjents  de  Jcrusafpm  étaient 
contemporains  de  la  dynastie  de  Da\  id.  Quel- 
les que  fussent  les  riiisons  que  j'alléguais 
à  l'appui  de  mon  système,  on  l'a  repoussé, 
et  on  le  repousse  encore  obstinément  tous 
les  jours,  en  déclarant  que  ces  monumentSt 
que  l'on  n'a  pas  visités,  sont  de  la  décadence 
roniaine.  Mais,  je  le  demande,  JéniSc'deni 
avant  mon  passage  a-t-i;lle  re<;u  la  visite  d  un 
archéologue  de  profession  ?  Jamais.  Jérusalem 
a-t-cllc  reçu  la  visite  d'un  architecte  anti- 
quaire V  Jamais.  A-t-on  constaté  quelque  part, 
sur  des  monuments  de  la  décadence  romaine, 
la  co^^dJinai^on  de  l'ordredoriquc  ctdel'ordn» 
ioni(juu"?  Jamais.  A-l-il  été  retrouvé  un  seul 
ïnonument  doriiiue  2i  triglyphcs  datant  de  la 
décadence  romaine?  Jamais.  Les  Romains 
bnt-ils  quelque  \)&ri  renoncé  à  l'art  dont  ils 
dan; 


s'étaient  nourris  dans  la  uiêre  patrie,  pour 
de  purification.  Cette  dernière  explication  subir  les  iniluences  locales  au  point  de  re- 
est  la  plus  probable,  quoiqu'il  soit  certain  nrmcer  aui^  règles  vitales  de  cet  art  T  la* 
que  ranli(iuilé,  soit  païenne,  soit  hébraïque,  mais.  A-t-on  rencontré  quelquefois  des  mo- 
tte recula  pas  devant  lus  sacrifices  humains.  numeots  de  rautii|uité  qui  présentent  le  mé- 
MOKNAIES  HEBRAIOUBS.— 'Si  parmi  les  lange  dustyledorioue  el  du  style  ionique  que 
suites  nuniisn\atii}ues  (|ue  l'antiquité  nous  a  nous  trouvons  sur  les  tombeaux  de  Jéru.salem? 
léguées  il  en  est  une  qui  mérite  toute  notre  Uui,  sans  doute,  on  les  a  trouvés,  mais  ce 
attention,  c'est  sans  contredit  celle  oue  cons-  sont  des  monumenu  de  l'art  grec  primitif  : 
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Tovez  pUitÔl,  tinns  le  mngnifkpie  Km»,  de  M.  monnaies  de  Jean  Hyrcaii  ;  il  avait  egalemenl 
Hitlort',  ro  .ju'il  «lil  sur  les  iiifnmmonts  les  hU  u  lu  d'autres  monnaies  bilingues  qui  pré- 
plus  antiques  de  la  Sicile.  Pour  au;  combat-  sentent,  avec  le  nom  hébraïque  d'un  roi  Jo- 
Ire  et  pour  panfenir  I  me  donner  tort,  on  a  nathati,  le  nom  grec  d'un  roi  Alexandre.  Mais 
dû  se  débarrasser  prudemment  du  moiLïnape  lîayor.  tennnt  trop  rigoureusement  au.  teitc 
de  M.  Schulz ,  ce  savant  consul  prussien  ilu  livre  des  Machabées,  ou  plutôt  attribuant . 
qui,  pendant  plusieurs  années,  séjourna  dans  h  ce  passage  une  va  eur  historique  trop  abso- 
la  villesaintcafin  d'en  éclain  ir  In  topographie,  lue,  ne  crut  pas  devoir  admettre  l'eusteoce 
et  oui,  après  y  être  parvenu,  av  ec  un  rare  des  monnaies  de  Jonathan,  et  il  se  refusa  à 
bôÊiheur,  i>ar  la  publication  de  soiv  plan  ma-  faircremonter  l'existence  de  la  iiuaiismatique 
«nillnne,  est  mort  à  la  peine,  non  du  moins  judaïque  plus  bautque  lepontilicat  de  Simon 


avant  qu'il  m'eût  été  permis  de  le  féliciter 
et  de  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  fiiit  pour 

l'ari  li<5oloi;ii"  l)il)lique. 

Celle  opposition  passionnée  et  opiniâtre 
contre  laquelle  je  résiste  aujourd'hui,  Prançois 
Perez  Bayer  l'a  subie  bien  avant  moi,  à  pro- 


l'Asnjonéen.  Après  l'apparition  du  livre  de 
Bayer,  le  discrédit  dans  lequel  on  s'ékjil  ef- 
forcé de  jeter  les  médailles  iK'  brau pies,  en 
les  déclarant  de  toute  fausselé,  s  éteignit 
promptement.  La  science  nuniisinaiique  dt 
des  progrès  incessants,  grâce  au  soio  avec 


posde  la  nuiiiisjiiatique  hébraïque.  Les  mômes  lequel  on  fit  entrer  parmi  les  éléinenis  de 
argumentsont  été  employés  contrelui:  mômes    cette  sciencel'apprécinliondesh  pes,du  style. 


dédains,  mômes  iusmuations,  mômes nyures 
au  besoin;  et  pourtantcelte dure  opposition,  h 
la  tôte  de  laqu<.'lle  ^'élnil  mis  Olaùs  rierli;u(i 
Tychsen,  l'dlustre  orientaliste,  qu'a-l-ellô 
réussi  îi  accélérer  par  ses  attaques  T  Le  triom- 
phe iiv  la  véi  ité.  Les  adversaires  dcBayer 
avaient  espéré  onternTà  tout  jamais  sous 
leurs  sarcasmes  hautains  sa  théorie  sur  les 
njoiinaies  hébraïques,  et  ils  ont  eu  de  leur 
vivant  le  chagrin  cuisant  de  voir  cette  théorie 


deJa  fabrique  et  du  poids  des  monnaies;  en 
un  mot,  la  critimie  fut  introduite  dans  l'étude 

(les  inédaillos.  Dès  Idps  il  ne  fut  plus  permis 
à  personne  de  se  troutper,  même  à  première 
vue,  sur  TAge  relatif  de  deui  monnaies  anti- 
ques, que  l'on  coiiipaiail  entre  elles  ;  il  de- 
vint donc  nécessaire  de  soumettre  la  série 
des  monnaies  judaïques  S  une  aporéciatioa 
toute  nouv(  lit'. 
Mon  savant  confrère  et  ami  M.  Ch.  Leoor- 


pré valoir  contre  leurs  erreurs  systémati-  mant  se  chargea  de  ce  soin-,  et  en  !8iS  il 

ques.  enri(  hissait  la  Revue  numismatique  d'un  tra- 

En  scra-t-il  de  môme  |Jour  tous  les  monu-  vail  extrêmement  ramarquable  et  plein  d'a- 

nienls  de  Varehitecture  judaïque?  L'avenir,  perçus  neuf^  sur  les  monnaies  judaïques,  il 

cl  pi  ul-(^tre  un  avenir  rapproché,  nousl'ap-  était  impossildc  défaire  preuve  d'un  talent 

prendra.  Ce^ui  estcertain,  c'est  que  j'attends  d'appréciation  plus  Ûn  et  ]}lus  délicat,  et  si 


arec  une  pleine  confiance  te  résultai  final 

du  débat  porté  devant  le  bon  sens  public. 
Mais  revenons  à  la  numismatique  hébraï- 
que. 

L'étuile  dos  monnaies  juives  a  jusqu'ici  jtré- 
senté  deux  phases  tres-imporlaates.  Uien 
longtemps  après  les  timides  essais  qui  furent 
tentés  par  une  foule  d'antiquaires  h  partir  do 
1538,  Année  dans  laquelle  Guillaume  Postel 
traduisit  correctenienl  les  légendes  d'un  siè» 
rit!  hébraïr[^ne,  Fram  ois  Perez  Bayer,archi 


tous  les  Mis  relatif  h  l'histoire  monétaire 

de  Jérusalem  n'ont  pas  été  classés,  dans  ee 
travail,  à  des  époques  tixes  et  complcle- 
ment  déterminées,  il  n'y  a  pas  un  seul  de 
ces  faits  qui  n'  iit  Hé  livré  en  germe  à  l'é- 
tude des  nuniisiaalistes.  Tous  les  monuments 
ont  été  répartis  dans  leur  ordre  chronotogi* 

a uc  relatif,  avec  une  jns1esr;e  parfaite,  cl  si 
es  dates  positives  n'ont  pas  été  assignées 
aux  divers  groupes  de  monnaies  juives,  cela 
lient  uniquement  à  ce  {pie  M.  Lenunnaot 
diacre  de  Valence,  liî  [laraîlrc  (en  1781j  un    n'avait  pas  été  comme  moi  favorisé  par  le 


très-beau  volume  intitulé  Denvma^s  Hebrœth' 

Samaritanis,i]i\us  l'avant-propos  dtitpjel  l'au- 
teur réfuta  les  ar^uiuenls  superbes  de  Tych- 
sen. Le  corps  de  l'ouvrage  contient  une  clas- 
silie  ition  de  toutes  les  uamnaies  hébraïques 
eoaauesdu  temps  de  Bayer.  L'origine  de  la 
numi.srnatique  des  Juifs  y  est  fixée  à  la  eun- 
eession  faite'  ?iSiinnn,  frère  de  Judas  Mai  lia- 
béc,  par  Aalioclius  VII,  c"esl-à-diiu  à  la 
fin  de  l'année  173  de  l'ère  des  Séleucides. 
Toutes  les  monnaies  juives  portant  la  date  de 
l'année  1,  quehjue  dissemblables  que  soient 
leur  style  et  leur  lahi  iijue,  sont  classées  h  la 
première  année  dans  lauuelle  Simon  iouit  du 
droit  <(ue  le  roi  deSvrteluiavaitolBcieilemept 
r  eoiniu.  11  en  est  de  même  pour  lesannées 
suivantes,  2,  3  et  4. 

Cependant,  avant  l'apparition  du  Nvre  de 
Bayer,  notre  illusti  e  Rirlhéleniy  avait  déjà  lu 
et  intCN'prété  avec  son  talent  accoutumé  des 
monnaits  de  cuivre  de  Jonathan  Uachabée. 


hasard'qui  a  fait  tondu  r  entre  mes  mams 
une  monnaie  indubitable  de  Judas  Machnbée 
trouvée  tout  réeeninienl  dans  les  remblais  de 
la  vallée  de  Josaplial.  Li  présence d'unemon- 
naic  de  Judas  Machabée  rendait  plus  que 
probables  les  Icclurcs,  un  peu  douteuses  en- 
core, à  l'aide  desqoelleil  Barthélémy  avait 
déterminé  des  monnaies  de  Jonnthas.  Jai 
ro<^u  également  de  Jérusalem  j)hisieijrs 
exemplaires  bien  conservés  et  fort  lisibles 
de  ces  monnaies  de  Jonathas,  et  dès  lors  il  ne 
m'a  plus  été  possible  de  douter  de  l'exis- 
teiict!  d'un  monnayage  antérieur  h  la  conrcs- 
sion  faite  par  Antiochus  VU  à  Simon  l'Asmo- 
néen.  Ces  deux  jalons  une  fois  solidement 

Iilnntés  dans  le  champ  de  la  numismatique 
tébraïque,  ce  champ  s'élargissait  forcément 
d'une  manière  notable,  et  Tl  n'y  avait  plus 
de  raison  poiu'  suiipoi-t  r  <pie  la  science 
numismatique  n'avait  rien  à  i-evendiqucr 
pour  les  époques  antérieures  &  la  dynastie 


ofli  oiit  exactement  les  mêmes  t^pes  que  des   des  Asmonéens.  J'ai ,  en  profitant  am/tVmcct 


Digitizea  by  Google 


MON 


OKS  ANTIOUITES  BIIJLIQLF.S. 


MON 


des  solides  rci^hercbes  de  M.  Lcnormant, 
repris  Pélude  des  monmies  juives,  les  textes 
de  l'Ecriture  s.iinto  et  de  l'historitMi  Jonèplie 
à  la  main,  ut  c'est  du  résultat  de  mes  re- 
cherehes  que  je  viens  w^oufd'hui  foire  fMrt 
à  tous  ceux  que  ce»  questions  intéressent 
(105). 

Je  commencerai  par  mettre  en  évidence 
les  ini|M)ssil)ilitî's  absolues  que  M.  Lenormant 
a  déjà  si  bien  fait  ressortir,  quant  à  la  con- 
temporanéilé  de  certaines  monnaies  présen- 
tant Kt  iiii^me  date.  Je  montrerai  ensuite  sur 
quelles  con»déralioas  je  m'appuie  pour  clas- 
ser dans  la  suite  des  temps  tel  groupe  de 
monnaies  avant  tel  autre  ;  et  quand  une  fois 
tous  seront  répajiis  entre  eux  dans  un  ordre 
chronologique  Traisembtable,  })our  ne  pas 
dire  certain,  il  n'y  aura  plus  de  difllrulté 
considérabiti  à  vaincre  pour  pouvoir  assigner 
àtchacun  de  ces  groupes  l'époque  réelle  de 
jon  émission. 


OnCRVATt«NS 

T.  T!  ne  fout  pas  être  un  numismatiste  bien 
exercé  pour  reconnaître  que,  de  toutes  les 
monneies  juives  connues  jusqu'ici,  les  plus 
anciennes  sont  les  sicles,  cl  denii-sioles 
pt  les  [HCLCS  de  cuivre  de  uiOuie  style,  por- 
tant les  dates  des  années  1,  2,  3,  4.  Ces  piè- 
ces étaient  toutes  attribuées  h  Simon,  frère 
de  Judas  Machabée,  et  considérées  comme 
s/antété  frappées  en  vertu  do  la  (  onccssion 
ipii  fuiotfcrte  par  Antioclius  VII  à  ce  prince 
en  l'an  173  de  rère  des  Séleucides  (140  avant 
J.  C).  Aujourd'hui  qu'il  est  certain  qu'il 
existe  des  monnaies  de  Jonathan,  nndiW  l><^ 
sew  de  Simon,  et  de  Judas  Machnbée  lui-mô- 
me, nionnaii's  empreintes  d'un  style  évidem- 
ment postérieur  h  celui  du  groupe  des  sicles 
d'argent,  il  y  a  nécessité  absolue  de  reporter 
ce  groupe  tout  entier  h  une  é[io(iue  anté- 
rieure, même  d'un  très-grand  noadu«  d'an- 
nées» 

H.  Les  monnaies  de  Judas  Machabee,  de 
Jonathan  et  de  Jean  Hyrcan,  offrent  cxaetn- 
raent  les  mêmes  types,  le  mémo  style  et  la 
même  fabrique.  Il  semblerait  donc  évident 
que  des  monnaies  entièrement  analogues  de 
Simon  dussent  se  trouver  à  Jérusalem.  Eh 
bien  ,  n'est  le  contraire  qui  a  lieu,  et  sur 
plusieurs  dizaines  de  pièces  de  cette  classe 
venues  de  Jérusalem,  et  dont  deut  seulement 
appartenaient  à  Judas,  et  toutes  les  autres  à 
Jonathan  et  à  Jean  llyrcan,  il  iiu  s  en  est 
Ws  jusqu'ici  présenté  une  seule  qui  port.lt 
le  nom  de  Simon.  S'ensuit-il  que  Simon  n'a 
Mit  frapper  aucune  petite  monnaie  de  cui- 
vre du  même  systèmeT  Non,  sans  doufe,  et 
peut-être  s'en  rencontrera-t-it  quelque  j.,ur. 

Les  pièces  portant  le  nom  do  Simon  ne 
manquent  pas,  il  est  vrai  ;  mais  si  le  style  de 
quelques-^unes,  en  très-petit  nombre,  nous 
|»ermaiait,  tant  bien  que  mal,  de  les  classer 

(|05)  En  1850  a  paru  à  Mmléiie  ]»  lirocliuic  in- 
litoiee  :  I  Xumuvuttica  biblica  ,  n  sia  lijjii  :i/.i..no 
TOlle  uiojj«ic  aiuichc  ineuuirutc  nttle  saiile 
NinUurc,  .  par  D.  Celcsiino  Cavecloni.  —  Ce  livra 
"  >}ant  guère  faic  avaucer  b  acicnce  de  ia  iiuinis- 


à  Simon,  frère  de  Judas  Nachabée,  toulos 
les  autres  devraient  être  rejetées  beaucoup 


itius  bas  dans  la  suilt'  des  tenqis,  t-t  reportées 
l'insurrection  juive,  à  la  iHe  de  laquelle 
parut  Sii 
d'Adrien. 


ju 

parut  Simon    uareocébas,  sous  te  règne 


Ici  se  présente  une  question  curieuse  ;  la 
voici  :  Sunon  Bareocéuis  n'aurait-il  (ms  co- 
pié les  monnaies  de  Simon  TAsmonf'en,  jin'- 
cisément  à  cause  du  nom  qu'il  portait,  et  par 
un  sentiment  qui  s'explique  de  lui-même, 
quand  on  jiensc  au  temps  glorieux  du  pon- 
tdicat  de  Simon  l'Asmonéen?  C'est  th  une 
question  que  nous  aurons  à  examiner  avee 
soin  [dus  tard.  En  attendant,  remarquons 
que  nulle  des  nionnait's  de  Judas  Macbabée, 
de  Jonathan  et  de  Jean  Hyrcan,  ne  porte  de 
date;  que  toutes  pit'sentent  une  inscription 
dans  une  couronne  et,  au  revers,  deux  cornes 
d'abondance  entre  lesquelles  est  placée  une 
pomme  de  grenade,  et  qu'il  serait  naturel 

3ue  ce  type,  en  vertu  de  la  loi  de  continuité 
estype<,  se  rrtiouvAt  sui- les  pit'ces  de 
Simon.  Or,  ainsi  que  ie  l'ai  dit  tout  h  l'heure, 
c'est  ce  qui  n'a  pas  lieu,  et  l'on  est  en  droit 
de  s'étonner  de  ce  qu'tm  type  de  famille,  si 
je  puis  m'expnmer  ainsi,  puisqu'il  fut  employé 
parles  deux  prédécesseurs  de  Simon,  dispa- 
raisse pendant  le  pontificat  de  celui-ei,  pour 
reparaître  immédiatement,  et  sans  exception, 
sur  les  monnaies  de  Jean  Bjrean  son  suc« 
cessetu-.  Il  y  a  là  une  anomafieque  je  ne  sau- 
rais expliquer. 

111.  Passons  maintenant  aux  pièces  qui  por^ 
tentlenomde  Simon,  »'t  procédons  par  espè- 
ces. Les  plus  importanti's  (it;  cf<  nièces  sont  les 
tt^fradrachmesauTemple,»  dont  le  style  dilfèr« 
de  celui  d»*spn'miers  sicles, et  semble  plus  ré- 
cent, »  dit  .M.  Lenormant,  qui  ajoute  encore 
un  peu  plus  loin  :  «  Mais,  je  le  répète,  entre 
les  (>ièces  à  la  Verge  d'Aaron  et  les  pièces  au 
Temple,  le  style  diffère  encore  plus  que  le 
noids  ;  la  forme  des  médailles  n'est  déjà  plus 
la  môme.  »  U  existe  trois  espèces  difl'érentes 
de  cette  rare  monnaie  :  Vune  porté  la  date 
de  l'an  i)r(Miii(  r  de  la  rédemption  {diaht) 
d'Israël,  une  autre  la  date  de  l'an  11  de  la  li- 
berté (herotU)  d'Israël ,  et  enfin  une  Xrtn- 
sième,  parfaitement  conservc''e.  la  simple  lé- 
gende :  De  la  liberté  de  Jérusalem. 

Il  existe  plusieurs  variétés  de  simples 
drachmes  qui  doivent  fotcénjent  se  classer 
dans  le  groupe  caratlénsé  par  les  tétra- 
drachmes  dont  je  viens  de  parler.  On  ne 
connaît  pas  enef)re  la  drachme  datée  de  l'an 
I.  Celle  de  l'an  II  dirre.  d'un  vCAv  une  grappe 
de  raisin,  t  t  de  l'autre  une  (rnocfioi»  cl  une 
palme  avec  la  Iri^ende  :  Vnn  H  de  la  liherté 
W Israël.  Les  autres  sont  toutes  Siuis  date; 
elles  portent  la  légende  :  De  la  liberté  ée 
Jérttanlrm,  autour  de  divers  types,  tels  que 
deux  trouipetles  au  revers  d'une  gra[q)e  ,  ou 
une  lyre  au  revers  d'une. grappe ,  ou  enfin 
tîne  œnorhoe  et  uiie  palme,  nu  revers  du  nom 

m.iti(^iie  hcbraïutie,  je  me  born(>rai  i  examiner, 
cbempn  Taisint,  les  opinions  qui  y  Mal  Intéiéci* 
toiilM  les  foUqne  ces  opinions  impii^MffsalqadqM 
nouveauté. 
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Simnn,  iiisrrH  en  ticur  lignes  dans  utie 
couronne.  Ue  ces  Irois  dernières  espèces,  il 
eviste  des 


exeuinlaires  surfrappés  sur  des    iiient  ilOtj) 
deniers  romains  d'argent  de  Vespasien  cl  de 
Triyaa.  Dès  lors  pasdc  doute  possible  sur  l'at- 
tributi^deces monnaies  à  Simon  Barcocébas. 

Tassons  aux  monnaies  de  cuivn'  T.a  pre- 
mière de  toutes  est  un  véritable  grand  broiuo 
du  môme  module  que  les  sesterces  du  Haut 


monnaies  appartient  à  Simon  Barcocébas, 
luulcs  les  autres  lui  apuarlieiment  éf^ile- 


S'il  était  possible  de  faire  exception,  elle 
ne  poiurail  être  proposée  qu'en  faveur  du 
grand  bronzo  de  1  année  preiiiière  de  la  ré- 
dcœntion  d'Israël,  ol  encore  resterait-il  h 
rendre  compte  de  la  présence  d'une  date  sur 
celte  inoTinaie,  quand  rrHr  de  Jonathan  et 


Empire.  Il  offre  la  légindo  ;  Simon,  princt  <*«^ttjrcan ,  monnaies  absolu^^^^ 
d'Israël^  inscrite  en  Uois  ligiiei  dans  une  "     *  "  " 

couronne ,  et  au  revers  :  L'un  J"  de  Ui  ré- 


eîrtfc  elles  et  entre  lesquelles  sont  comprises 
celles  de  Simon  TAsmonéen ,  n'en  prêtent 

jamais.  .  . 

Me  voilh  donc  forcément  conduit  h  m( 

classification  diamétralement  opposée  h  celU 

Sue  mes  devanciers  ont  acceptée,  c'est-à- 
ire  que  je  ne  reconnais  pas  une  seule  mon- 
naie ne  Simon  l'AmnntV-n ,  miqueî  on  don- 
t^tT,  'avec  Ics  mêmes  types  .  pw  te  autour  de    nail  naguère  toutes  les  monnaies  juives  con- 
la  l.yre  la  légende  simple  :  Rédemption  d7**  nue». 


demption  d'Israël ,  autour  d'un  vase  h  deux, 
anses.  Les  auti^'s  pièces  de  l'an  l"  «Ifrent  la 
même  légetide  nominale  autour  d'une  ]Kilme 
placée  dans  une  couronne ,  et  au  revei-s  une 
lyre,  avec  la  môme  légende  chronologique 
que  sur  le  grand  bronze  précédent.  Une  au 


raèi:  mais  sa  date  est  clTacée.  Enlin  une  troi- 
sième, autour  de  la  lyre,  olfre  te  nom  de  Simon 
et  au  revers  les  dernières  lettres  du  nom  de 
Jérusalem.  Toutes  ces  pièces  h  la  l.yre  sort 
d'un  style  particulier,  uras  et  ferme,  qui  sem- 
ble antérieur  à  celui  des  pièces  dont  je  vais 
acliieileiiKuit  i)nilt  r.  Cflles-ci  sont  dos  mon- 
naies du  module  du  demi-seslerce  ou  moyeu 
bronze  romain ,  offrant  toutes  le  même  type 
d'un  palmier  au  revers  d'un  pampre,  le  tout 
tracé  d'un  buriu  grélc  et  mal  assuré.  Les  lé- 
gendes sont  :  Simon,  prince  d'Israël,  et  fan 
1"  df  In  rédemption  r!'hrnr!_  Celles  de  l'an- 
née IL  portent  avec  les  mêmes  types  le  nom 
Simon  isolé,  et  au  revers  Von  Mi  la  liberté 
d'Isrn'd  Enfui,  d'autres  aux  mêmes  type?, 
mais  sans  date,  portent  simplement,  avec  le 


IV.  T^c^te,  enfin,  une  dernière  classe  de 
monnaies  juives  de  cuivre  qu'il  est  mip(>#- 
stble  de  réunir  à  aucun  des  trois  groupes  déjà 
d(''terniin(''S.  Ce  sotil  des  petites  pièces  qui, 
d'un  côté,  otTrcnt  un  pampre  avec  la  J<^gende  : 
Liberté  de  StOfl,etau  ts  ^  rsun  vase  can- 
nelé h  dcut  nnses  avec  la  dale  ;  l'an  II  ou 
l'an.  77/  Jamais  jusuu  ici  li  "  a  été  Ut)uvé 
une  s*  ule  pièce  s^Doblable  datée  de  l'an  I* 
ni  de  l'nn  IV. 

Pour  (lue  ces  monnaies  fussent  de  Simon 
l'Asmoneen ,  il  faudrait  pouvoir  les  inter- 
caler entre  1(  s  pièces  de  Jonathan  et  de  Jean 
Ilyrcan ,  et  tous  les  caractères  de  ces  pièces, 
sans  en  excepter  VD  seul ,  s'y  opposent  II 
en  est  de  même  pour  les  nièces  de  Simon 
Barcocébas ,  jiarnii  lesquelles  celles-ci  ne 


nom  de  Simon,  k  légende  :  D9  Ut  liberté  de   pourraient  élre  introdttilGS,  non  plus  que 


Jérmahm 

Quelques  pièces  de  module  plus  petit  de 
moitié ,  portent  la  date  de  l'an  de  la  ré- 
demption d'Israël  autour  d'une  grapp*-  de 
raisin,  et  au  revers  un  palmier,  avec  une  lé- 
gende tronquée  dans  laquelle  on  retrouve  à 
peu  près  tous  1»  s  éléments  des  mots  Simon , 
prince  d'Israël.  C.cs  mêmes  types  se  retiou- 


vent  sur  des  pièces  non  datées  et  portant  cuifro  firappécs  à  Jérusalem,  d; 
la  légende  :  De  la  liberté  de  Jérusalem.  quième  année  de  Néron.  Néron 


parmi  les  pièces  du  groiq»e  dans  lequel  en- 
trenl  les  sicles  d'ar-gent. 

Où  placer  dès  lors  ces  étranges  petites 
monnaies  d'un  style  si  particulier?  Endein- 
menl  dans  le  voisinage  imméiliat  des  pièces 
dcoit  la  taille ,  le  style  et  la  fabrique  sont , 
pour  ainsi  dire,  identiques.  Or  quelles  sont 
ces  pièces?  Ce  sont  les  petites  monnaies  de 
  dans  la  cin- 
quième année  fie  rseron.  «eron  mouiut  eu 
68,  et  ce  lut  précisément  è  la  fin  de  son  rè- 
gne que  commença  la  i^nerre  judaïque, 
guerre  qui  no  tinit  que  par  le  siège  et  pw  la 
ruine  de  Jérusalem,  l'an  II  de  VespMiCO, 
c'est-h-dire  en  70  de  Jésus-Christ.  Cette  gu»^rw 
dura  quatre  ans,  et  si  des  monnaies  pure- 
ment juives  ne  purent  guère  être  frappées  i 
Jéius^dem  ,  ni  dans  la  première,  ni  dans  II 
m'  «rue  le  groupe  général  des  quatrième  année  de  cette  guerre  fomeiue, 
jHuaies  de  Simon  doit  élre  scindé    la  deuxième  année  put  en  voir  frapper  boaa- 

coup,  et  bien  pins  sans  doute  que  la  troi- 
sième ,  puisque  alors       les  armées  de  Vesr 

Îasien  et  de  Titus  avaient  battu  partout  les 
uifs  rebelles.  C'est  efteclivement  ce  qui 
arrive.  L(>s  monnaies  de  l'année  il  sont  com* 
rounes ,  tandis  que  les  monnaies  de  Vmoé^ 


lége 

Entin,  un  très  bel  exemplaire  du  dcmi- 
scstercc  non  daté  est  surfrappé  sur  une  pièce 
impériale  grecque  de  Trajnn. 

Nous  devons  faire  observer  que  jusqu  ici 
toutes  les  surfrappes  reconnues  ne  se  sont 
présentées  que  sur  les  deniers  et  les  denii- 
sesterccs  sans  date  du  nom  de  Simon ,  cl  à 
la  légende  :  iPc  la  liberté  de  Jéruealem.  Faut- 
il  en  coiuîr-   — «-f— i  i  ™ 

monnaies  non 

en  deux  séries ,  dont  l'une  reviendrait  à  Si 
mon ,  frère  de  Judas  Machabée ,  et  l'autre  à 
Simon  Barcocébas?  Assurément  non.  Il  n'est 
pas  passible  que  le  môme  style  et  la  môme 
labnaue  se  soient  aussi  ûdèleiaQent  reproduits 
aor  des  monnaies  juives  émises  à  plus  de 
S50  ans  d'intervalle.  Si  donc  l'une  de  ces 


(lHHi)  Cavedoni  cile,  sans  le  ilécriro,  on  denier  d« 
Simon,  siirrrappé  sur  une  pièce  de  Galba,  de  la 
Icgcndf  primitive  duouel  il  iic  reste  que  P.  SER. 


m  sont  relativement  fort  rares,  le  propose 

Ce  tlenier  (ait  partie  de  la  collection  d'£s(e(p.S^ 
H). 
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itooefonnellemeiit  d'Attribuer  i  t  nussion  des 
monnaies  en  question  aui  rhf  fs  des  Juife 
Duttres  dô  Jémsalem ,  peudaui  ia  guerre  ef- 
froyable qui  eut  pour,  draaûmêot  la  ruino  de 

U  cité  sainte. 

Ceci  posé ,  je  vais  passer  À  ia  description 
"de  itiuies  les  monnaies  jatv«s  <iiii  me  sont 
«onnues,  et  je  m'eiïnrrrni  de  justifier,  che- 
min faisant ,  les  modilicalions  que  j'ai  cru 
•éeroîr  apporter,  après  mûr  examen,  dons  la 
«lassiQcation  généra!'^  «t  ioplée  jusqu'à  pré- 
sent. Je  décrirai  d'abord  toutes  ]es  pièces 
d'un  même  groupe-,  puis  je  passerai  aux 
considérations  qui  me  paraissent  déterminer 
l'Age  réel  de  ce  groupe. 

Pumtn  iroQUB.  —  Jtfb«ifiotV«  nutoni^M 
frappée»  pendmt  U  rigne  d^AitPBondri  U 
Grand. 

I.  mnp  axm'' ,  Jirwuim  la  iaime.  Vt'rgH 
fleurie  cl*AaroB  (ou  iDiciix*  suivani  Cavedoiii,  une 
lige  de  lit  tm  d'iif  aciiiUi«,  image  «le  i)n«teni|)S, 

;  ^.  WlV*  V*  ^ImiA.  Vase  en  ferme  de 
coupe  et  MOI  «nsse ;  ae-dwiNi  la  laiire  nuiaéraie 

Caliiiiel  iinpcri;il,  deux  exemplaires  :  i'un  parf;!!- 
lemeiit  coiiservé,  pèae  14  grammes  ei  2  tliikiém«s^ 
faulre  qui  est  irà»-iiié,  ne  pèse  ^os  que  9  g.  S. 

Parez  Bayer  (pag.  69),  a  donné  deux 
excellentes  figures  de  ce  sicle,  ficîses^ 
l'une  l  la  liUwotliëmio  royale  de  lladrid, 
et  l'autre    la  btt)IlOlll^ue  royale  de  l'E». 

•curial. 

Le  flan  de  ce  sicle,  comme  de  tous  c*iu\ 
du  même  groupe,  e^t  épais;  le  st/le  de  la 

ravure  est  ferme  et  large,  et  il  est  évident, 
première  V4te,  que  des  monnaies  pareille» 
nennenl,  chrooologiqnemcat  parlani,  iinmé- 
diatemeol  apvès  les  tétradraciimes  greea. 
nortailt  au  mers  un  simple  «arré  -ereut. 
Quant  au  vase,  Cnvi  doni  y  voit  avec  raison 
un  vase  à  vin,  servant  à  dépoeer,  avec  les 
pains,  le  via  coasacré  wr  la  table  de  propo- 
sition (p.  2^) 

a.  «*«np  shsWt  iim»4m  ia  aainlt.  f  erga 
nsarie  d*Aanm. 

d|.  ^pqn  XHK  iami-M*.  Vaie  en  forme  d«  coepe 

«t  %sm  aaïasj  ao-deasae  la  kure  nmiérale  « 

{Pan  J). 

Cabiiirt  impérial,  Mflneonseivd,  feWtTg.  t.~ 

Musée  liriianniifue. 

On  voit  qu'il  est  difficile  de  trouver  un  ac- 
cord plus  complet  entre  les  poids  du  sicle, 
ou  tétradrachmc,  et  du  dcmi-sicle  ou  didra- 
ehme.  Cavedoni  (p.  45)  pense  à  tort  que  les 


^<I07)  L*onbopr!p!io  -»s.^—  a  lopicoaa  lieu  d« 
sHvTV,  k  partir  de  I  iiii  It,  parait  k  Cavedoni  (p.  ^) 
tenir  à  ce  que  dans  cette  annce  la  Toricresse  de  Sion 
fiu  pri8«,  «t  que  cette  forteresse,  qu*  oenttiiuait  à 
M«  sens  une  aoconde  ville,  nécesaiia  remplei  d*ua 
nom  au  dueL  Gesenius  s'était  préeceupe  de  cette 
difléreiieed'oritiogrnphe,  et  il  nrait  eonclu  ceci  '.  tV.x 
quo  n)'pni  i-t  duo  iil;»  scrîbtinJi  giTii'r»  «(Hlcirt  l<  m- 
pore  iiïitala  fuisse,  ei  Htrum  oplaliiin  «tt,  illii  c«rie 
lempuriljtisex  arbitrio  fere  peprndisse.  i  {Tkeutur. 
M.,  p  639.)  A  ce  Mij<i.Cav«doqi  m  récrie  :  *  Ma 
•1  doito  Bleloto  eiMManita  cIm  aoa  slconjosce?»  a 
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demi-sicles  n'étaient  fabriqués  que  pour-  le 

■^'Tvice  du  temple....  Laddoie  fra  îe  eoptote 
monete  di  Tira,  di  Sidonf  (t  d'attre  cité 
detla  Fenitia,  non  trovasi  forte  che  per  eestf 
ran'sêimo  U  temiaiatere,  oetia  didrammo.  — 
tkîci  est  une  grave  erreur  :  jc  n  ai  jamais  vu 
plus  de  trois  ou  quatre  demi-sides,  et  à  moi 
setil  je  possède  plus  de  dix  didrachmes  de 
Tjr  et  deSidon. 

3.  nrrrpn  0'SB>n%  JénuaUm  u  êûme.  Tarte 
iMrle  d'Aaron  (ttl7). 

H.  Srv*  SpV.  oMê  i'tira/l.  Vase  en  forme  de 
cou  po    Mffs  anses  ;  aa-dessas  las  leuret  av  (ponr 

a  ras?)  l'au  ti. 

CaMwH  impérial;  deux  exemplaires, 'doM  rnu 
pè«e  14  {{.  2,  <4,<l*aiilr»t5g.  7.—  Ma  ceneellMi,deux 

exemplaires. 

4.  nrnron  P^Mni»,  iimakm  /«  uduu.  Terga 

fleurie  J'Aarnit. 

ik'  SpIPn  Vm,  d^mi-tiçte.  Vase  en  forme  de  coupe 
et  aans  anses  ;  aa-^essas  les  ietires  av,  tm  il. 

Cabinet  im[>érial;  poida.  7  g.  i.  ^GslifaMS  de 

U.  le  duc  (ic  Lnynei».  —  )la  coUeclion 

remsn  D^Sum\  JénuaUm  tm  la'mu.  VerfO 

(Uturie  d'Aaron. 

1).  Smtn  Spv.  ^cU  fitraiL  Vasean  furwe  de 
eoup»  «t  saiie  aiisc&  ;  aa  «iessas  Ici  leUn^  w  <t>our 

2  TOJf),  fam 

Cabiuei  impérial.  P<>i«li  :  pièce  uaée»  tic.  SO;  «• 
piée»  nouée.  14  g.  85. 

Le  demi-siclc  de  l'an  U,  ali'  osiila,  n*a 
pas  encore  été  retrouvé. 

7.  |rv  n^S.  de  ia  rédem^tiéM  de  Sivm.  Palmier 
eairs  deua  eerlwllles. 

.  ^.  ♦Sn  "jy^  rSV>  ton  IV,demi  f5irîf''i''tin  r(<,Ir  li 
entre  deux  tf^rlMifi.trn  forme  de  corbeille,  ou  pluiùt 
entre  deu  x  loulab  (bouquets  fariéi  par  les  Jaib  k 
b  féte  <hs  Tabernaclet). 

Cabinet  impérial  ;  trait  esempleires,  pesant  10  g. 
5.  - 15  g.  3.-14  g.  «. 

8.  fhtilht  de  la  rédemption  éf  Sfnn.  r«i!r.if. 

fems  en  leulab. 

Cabinet  impéf ial; dees esewplairea ;  poMs9 g.  3. 

—  Ma  collection. 

9-  p'S  Thuiu  d$  u  nldcaiptien  <(e  SIm.  Vsse 
exactement  seasUabla  à  «lui  «pu  panii  sar  |rq 

sicles. 

^.  7X1^  r09.  fam  I V.  Leulab  enlns  dsnv  «é4iale. 

Cabinet  impérial  :  ton;*-  fiemplain-s  — Maeullee» 
lieu,  quatia  eseo^ilaireft  ;  poids  rouyeii,  1»  g.  3. 

Le  groupe  que  nous  venons  de  décrire  se 
compose  de  iDonnaiej»  d'argeut  frappées  dans 

bastante  negli  StudI  iutm;<;nintifJ  ijwivi  presc  arave 
ablMgUo,  *  etc.,  etc.  Le  lait  l>1  (jue  c  est  M.  Qtv«- 
doni  oui  s'ebi  tromp^^  gravemem.  tn  rOct,  leul**!» 
Ie«  pièce»  de  Simon  Barcocélos  portent  esctaiiivc- 
ment  la  forme  C3Sem^  et  certes  Ban^océbas  était 
maître  de  Si«in.  oris-natis  pas  d'ailleurs  des 
cxempicji iJ'orihi>gr,ipii^'6  hienpluii  défectueuses  en* 
c*re  dans  le«  tëgeml»'»  hébraïques:  par  exemple, 
-on  pour  "sn,  |3yfr,  pour  pnr?  Il  n'y  a  doue 
rien  à  tirer  de  la  forsM  âatt  prétendue  du  neei  de 
Jérosaleaiu 


U 
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les  trois  lireuiièi  es  année*,  el  lie  monnaies 
de  cuivre  frappées  dans  la  quali-ième.  La 
«.onformUé  des  styles,  dus  types  ut  des  lellres 
fmployées  dans  les  dépendes,  ne  permet  pas 
dr  séparer  ces>monnftie&,  qui  ont  toutes  oié 
frappées  à  une  même  époque,  et  Inen  anté- 
rieurement h  l'avéncment  des  princes  asmo- 
liéeti>.  C'est  cetti)  é(iu(piequ'U  s'^git  UMin- 
ten&nt  de  déterminer. 

Il  ne  me  parait  pas  possible  d*adme1(re 
f^ue,lni»t  iju-;  Jér»>akin  lut  sous  la  domina- 
tiun  des  rois  Ach^'iiiénidcs,  les  Juifs  aient  joui 
de  l'autonomie,  et  qu'ils  aient  pu,  par -consé- 
quent, faire  fiMpiiiir  des  monnaies  judaïques. 
En  revanche,  il  est  à  peu  près  «ei-tain  que 
les  deniiers  satrapes  résidant  h  Somarie  ont 
fait  frapper  des  monnaies  du  système  perse, 
comme  il  en  a  été  fii^ppt''  vraisemblable- 
ment ë  Memphis.  Ce  que  je  puis  aflînner, 
t'est  qu'il  y  a  qiiel(|ues  années  on  a  trouvé  à 
Naplouse  un  petit  trésor  entièrement  com< 
f>osé  de  monniiies  d'argent  pliénico-pcrses. 
parmi  lesquelles  ceiUiins  Ivpes  étaient  si 
bouveat  répétés,  qu'ii  est  devenu  présiimable 
que  c'étaient  des  monnaies  d<i  ta  locnTité  qui 
préscutaii  nt  ces  types.  Donc,  |>'»ni  i<iu!  'p 
temps  de  la  domination  des  AcJiéméntdes, 

11  serait  superflu  46  chercher  des  monnaies 
judaïques iMires.  Voyons  maintenant  comni!  in 
Jérusalem  fut  atfranchiu  de  la  dominnliou 
qui  pesait  sur  «lté. 

Alexandre  le  Cioml,  roi  de  Macédoine, 
après  av<nr  battu  Darius  un  ÛUcie,  pénétra 
au  cœur  de  la  Svrie  et  prit  Itamas.  Il  descen* 
ilit  ensuite  vers  la  Pliénicie,  s'eni|«ra  d'abord 
de  bidou,  puis  vint  mettre  le  siège  devant 
Tyr.  Pendant  qu'il  poursuivait  le  siège  de 
cette  ville,  Alexandre  fil  passer  au  grand 
prêtre  des  Jui£»  une  lettre  par  laquelle  il  lui 
ei\joi^nait  de  lui  envoyer  des  renfbrta  et  des 
vivres,  et  de  lui  payer  à  lui-mCme  le  tribut 
que  les  Juifs  payaient  d'ordinaire  au  roi  Da- 
nus.II  l'engageait  en  outre  à  choisir  l'al  - 
liance des  Macédoniens,  en  lui  donnant  l'as- 
surance qu'il  n'aurait  pas  lieu  de  s'en  repen- 
tir, le  grand  prêtre  refusa,  en  s'excusant  sur 
le  serment  de  fidélité  qu'il  avait  prêté  à  Da- 
rius. A  cette  nouvelle*  Alexandre,  rurieuxjura 
qu'aussitôt  qu'il  serait  maître  de  Tyr,  Il  mar- 
cherait  sur  Jérusalem,  et  qu'il  ferait  du  pon- 
tife un  exemple  propre  à  montrer  à  tous  cum- 
raent  il  fallait  choisir  ceux  à  qui  l'on  prêtait 
des  serments  de  iidélité.  Tyr  succomba  après 
un  siège  de  sept  mois,  et  Alexandre,  se  icip- 
prOchant  de  Jérusalem,  courut  ensuite  m- 
vestir  Gaza;  deux  mois  après, cette  ville  était 
réduite,  et  aussitôt  le  roi  de  Macédoine  mar- 
cha sur  la  ville  sainte.  Le  grand  prêtre  était 
alors  Yaddous,  qui  avait  succédé  par  droit 
d'héntaj(e  h  son  frère  Jean,  tils  de  Judas, 
fils  d'Eliasib.  Yaddous,  territlé,  urdoima  des 
prièn.s  publiques,  ot  résolut  d'aller  eu  grande 
pompe  au-dcvaiU  d  Aiexaiidie,  pour  tenter 
«t'apaîser  sa  cdlëre.  â  l'approche  de  l'armée, 
ennemie,  Yaddous,  suivi  de  tous  les  Lévites, 
sortit  du  Jérusalem  et  s'avança,  revêtu  de  ses 
habits  poutiiicaux,  à  la  tête  d'un,  immense 
eo:!*^'j:f  fie  jin^lres  en  robes  de  lin  et  du  peu- 
pie  entier.  L  eutrevue  eut  Ucu  à  Sapha,  au- 
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jourdhui  Chufat.  Alexandre,  ému  ptr  la 
majesté  de  ce  speeiacle,  ému  plus  encore  par 
le  souvenir  d'un  songe  dans  lequel  ce  mew» 
pontife  qu'il  avait  devant  les  yeux  lui  avait 
annoncé  qu'il  renverse'ail  l'empire  des  Per- 
ses, Alexandre  tendit  la  mam  à  laddous,  an-c 
lequel  il  entra  dans  la  ville;  puis  il  alla  sacri» 
fier  en  personne  sur  l'autel  de  Jehovah.  Le 
leudiimain,  le  roi  de  Macédoine  fit  venir  de- 
vant lui  les  prêtres  et  les  chefis  de  la  nation, 
et  il  leur  permit  de  recjuérir  la  grtice  qu'ils 
voudraient.  Yaddous  prit  la  |>arole,  et  lui  de- 
majuLa,  au  nom  du  peuple  juif,  lalilieiléde 
5e  ré^ir  j)ar  les  lois  de  s<;s  pères,  et  l'e\cni|M 
tion  du  tribut  chaque  septième  année  :  ce 
qui  leur  fut  accordé.  Or,  se  régir  par  m 

frf)pres  lois,  c'est  jouir  de  rauloiioinie,  tl 
autonomie  entraîne  forcément  le  droit  de 
monnaie.  Alexandre,  ayant  ainsi  réglé  lesaP 
faires  di>.  la  Judée,  nartit  |)r-ur  Sicheni,  où  les 
Samaritains  ûrent  ae  vains  eflforts  pom  otite- 
nir  de  loi  ies  mêmes  bienfaits,  et  allèmit 
jusau'à  se  prétendre  Juifs  d'orij^ine.  Jirs  ,  l  ;,r. 
Jua.t  lib.  XI,  vm,  5  et  t».)  Alexandre  une 
fbtsmort,  son  empire  ftit  partagé  entre  ses 

r-i'r 'raiix.  Vers  L  hi  mu  ■  temps,  le  Kraiid 
jirèlre  Vaddous  mourut,  et  eut  pour  sùcce»* 
seur  Onias. (Jos.,  toe.  cit.,  7.} 

Le  livre  XII  des  Antiquilés  judaitjHef  COBI* 

mence  j>ar  ces  mots  :  «  Alexandre,  roi 'de 
Macédoine,  mourut  après  avoir  tODcprisTem- 

pire  des  Perses,  et  réglé,  ainsi  que  jc  l'ai  tlil. 
les  atldires  de  la  Judée.  Son  empire  ayant 
été  partagé  entre  plusieurs  personiiafçfs. 
Antigone  s'einparn  le  l'Asie;  Séleucus 
Babylone  el  des  nations  de  ce  pays;  Ljsima- 
que  eut  en  partage  l'Hellespont  ;  Cassanéie.  la 
Macédoine  :  et  Ptolémée,  tils  de  Lagus,  l'E- 
gypte. »  L  iiistorien  des  Juifs  raconte  ensuiie 
que  des  guerres  confinuelles  a'étevèrenl  en- 
tre les  divers  héritiers  d'Alcxnn  lrr,  rt  iji-m 
Plolémôe,  lils  de  Lagus,  surnommé  Soter, 
parvint  à  s'emparer  de  la  Syrie  entière;  une 
perlidie  do  re  jirince  lit  tomber  Jénisaleni 
eu  son  pouvoir,  et  cette  malheureuse  ville  fiit 
enefire  une  fois  dépouillée  de  son  aoloiiA- 
mie. 

C'est  à  la  courte  période  de  temps  pcadaiit 
laquelle  les  Juif^  krairent  des  privilèges  qu«t 

Il  ur  nvriit  concédés  le  héi  os  macédonien,  que 
j  aiLribue  les  précieuses  monnaies  du  grou{|0 
que  je  viens  de  décrire  tout  k  l'heure,  préei- 
séinent  parce  que  je  n'en  vois  pas  une  seule 
autre  pour  laquelle  on  puisse  les  revendiquer. 
Jc  ne  doute  donc  pas,  pour  ma  part,  que  ces 
belles  monnaies  aient  éti^  frappées  sous  le 
pontificat  du  grand  prêtre  Yaddous,  et  il  est 
fort  probable  que  les  dates  qu'elles  portent 
sont  celles  de  I  Wonomîe  dont  les  Juifs  joui* 
rent  alors. 

QueJs  (tirent  les  événements  qui,  dans  h 

quatrième  année,  tirent  cesser  la  fabi  ieatiûa 
des  monnaies  d'argent ,  et  conuuencer  l'é- 
intsaion  4*'  nftitables  pièces  de  pécesrfté, 
puisqutr  ce  sont  dvs  pièces  de  cuivre  q«i 
étirent  à  ce  moment  la  valeur  du  demi-sicle 
et  <lu  quart  de  sicle?  Je  Tignore,  et  je  crains 
bien  qu'on  l'ignore  toujours. 
Passons  maintenant  ii  1  élude  du  poids  dti 
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difléreiitcs  PS[>ècos  qui  composent  le  groupe 
que  je  viens  ùc  décrire.  M.  Lenonnaut  d  le 
l>reu)ier  reconnu  avec  un  rare  bonheur  les 
raisons  quifiiôri'ntlt  poids  du  sicleh(îbrfliquc. 
U  a  parfailciueiit  étatiii  que  la  diachiue  hé- 
braïque devait  être  égale  h  la  drachine  égyp- 
tienne, qui  étaitsi  bien  en  usage  en  Phénicic, 
que  les  rois  Séleucides  firent  toujours  usage 
coiKîurreuimi.'nt,  |)Our  la  Syrie  de  la  drachme 
attique,  et  pour  Ui  Pbéaicio  de  ia  drachme 
égyptienne. 

Quant  à  Alexandre  le  Grand,  il  ne  s'astrei- 
gnit certainement  {»»  À  des  usages  qu'il  n'élail 
pas  homme  k  respecter,  et  noue  en  trooirons 
\ii  juruvtidans  l'clude  du  poids  des  tiMra  h  i- 
chmes  frappés  par  lui  sur  la  cOte  de  Pbéni- 
cie,  elmMamipentà  Aeeo,  daftmn  depuis  Plo- 
lémais.  En  etVei,  troi>  tr^tradnmbmes  de  cette 
olasse,  places  dans  les  tiroirs  du  Cabinet 
impérial  des  médailles,  m'oni  offert  les  poids 
suivants  :  16  g.  8,  pièce  trouée,  —  Itig.  5, 
pièce  trouée, — 16  g.  1.  pièce  cnli^re,  mais 
un  peu  frottée.  Comme  le  poids  de  la  drachme 
attique  était  d  environ  4g.  32,  un  Is'lindra- 
choie  atiique  devait  peser,  en  sortant  du  coin, 
17  g.  28,  et  le  poids  des  tétndfschmes  d'A- 
lexandre frappés  à  Acco  est,  en  tenant  com- 
pte du  frai,  réellement  égal  au  poids  légal  du 
iôtradraehnieauique.  11  était  tout  nalurel  que 
les  Uébr«ux,  qui  de  tout  temps  avaient  con- 
iservé  l'usage  des  poids  et  des  mesures  égyp- 
tiennes, se  coiifoniiassent  à  cet  usage  cons- 
tant, en  créant  leur  monnaie  autonome.  Du 
resté ,  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  Caire 

Eour  nous  assurer  de  la  M^timité  de  cette 
^polhèse,  c'est  de  comparer  le  ))oids  des 
sicles  hébraïques  avec  celui  des  beaux  télra- 
drachmes  frappés  en  Egypte  au  nom  de  l'to- 
lémée  Soter.  Les  pesées  de  trois  pièces  de 
ue  prince  esistant  au  Cabinet  impéiial  m'ont 
fourni  les  poids  H  h.  1 ,  —  14  g,  -  U.  Certes, 
U  eût  été  difficile  de  trouver  un  accord  plus 
parfait  entre*  les  tétradrtehmes  hébraïques 
et  les  Irtradrnchmr-s  •'•^:;;vptieos,  h  Irè;;  pou 
près  contemporains,  puisque  les  uns  et  les 
autres  pèsent  tous  14  grammes  et  quelques 
décigrsmmes  de  plus  ou  de  moins ,  suivant 
l'état  de  conservation  des  pièces  exami- 
nées. 

On  a  fréquemment  reproduit  un  j>as<î!i'r;e  de 
Josèphe  {Ant.  Jwt. ,111,  viii,  qui  semblait 
fixer  d'une  manière  absolue  le  pflm  éa  aide 
hébraïque;  voici  ce  passage  :  T6  -t  xi^Oo; 

Xixiou  xh  fjUis'J  xoiO'  Exaaxov.  '0  H  lfx).o;,  \Ni^t7{jia 
*K6paîov  b>v,  'Attixàf  o^j('<>^  ^^Xi^  téasapof. 

H.  Lenormant  a  reconnu,  le  premier,  que ee 
témoigna;;^  était  formellement  démenti  par 
les  monuments,  et  que  très-certainement  Jo- 
sèphe avait  confondu  la  drachme  attico-sy- 
fj  enne  avec  la  drachme  égypto  phénicienne. 
Au  reste,  comme  Josèphe  parle  desidescon- 
lemporains  de  Moïse,  il  est  bienelair  qu'il 
parle  de  sicles  imaginaires. 

Je  dois  mentionner  ici  un  passage  asses 
«mieux  que  je  troovedaiiftla  li^re  desMairiia- 
becs,  et  qui,  bien  que  connu,  mérite  un  exa- 
men sériiiux.  Le  voici  (//  Mark.  iv)  —  :  18.  Cum 
•ailcm  ^MjngttejMofM  ugon  Tgri  eeidnweturf 
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ft  res  prasens  «satt,  —  19.  MisU  Jaton  fari~ 
noro$o$  ab  UieroMolymis  rirot peccaturcs,  poi  - 
tantes  argenti  didrachmas  trecentat  in  sacri- 
ficitm  Hercufis  :  quat  po$tulaverunt  ht  qui 
asportweranl,  ne  in  tacrificiis  erogarenlw\ 
quia  non  oporteret,  »ed  in  alios  fumptus  eas 
deputari.  —iù.  Sic  hœ  oblat4g  iunt  quidem 
ab  eu,  qui  mherot,fn  âwfifieium  Bhadh ; 
propicr prafn ?  aiitem daim «NRl wfabneom 
navium  triremiua^. 

Le  roi  dont  il  s'agit  ici  était  Séleueus  TV, 
Philopntnr,  qui  eut  pour  successeur  ?- ai  fnTe. 
Antiochus  IV,  dit  Bpiphane.  Le  /"  Livre  de» 
Maehabées  (cap.  i,  t-  11)  nous  fixe  la  date  de 

I  avènement  de  cet  .Antiochus  h  l'an  137  de 
l'ère  des  Séleucides,  c'est-à-dire  A  l'an  116 
avant  1  ère  chrétienne.  Le  Jason  dont  il  est 

uestion  dans  ce  nassage  était  Josué,  fils  do 
imon,  et  frère  du  grand  prêtre  Onias.  Ce 
Josué  prit,  pour  plaire  aux  Grecs,  le  nom  de 
Jason,  et  acnela  le  souverain  pontiGcatdtt  roi 
Antiochus,  qui  plus  tard  l'en  dépouilla  pour 
Je  conférer  à  son  jeune  frère, qui  s'appelait 
Onias,  et  qui  de  son  c6té  avait  choisi  le  nom 
grec  de  Ménélas. 

Le  fait  dont  il  s'agit  dans  le  passage  que  j'ai 
transcrit  tout  à  l'heure  se  passait  avant  la 
mort  de  Séleucus,  et  par  conséquent  avant 
l'an  176.  Or  ce  ne  fut  qu'en  l'an  168,  c'esl-h- 
dire  sept  ans  plus  tard,  que  Mathathias.  le 
père  des  Maehabées,  s' étant  retiré  à  Modin, 
y  tua  de  ses  propres  mains  un  oiTmier  d'An- 
liochus  qui  f  était  venu  pour  forcer  les  habi- 
tants desaenfler  aux  dieux  des  Grecs.  Donc 
sept  an?  avant  la  révolte  des  Maehabées  il  y 
avait.  À  Jérusalem,  comme  monnaie  courante, 
des  dîdraebmes^  c'est-è-diredes  demi-sicles 

II  est  vrai  quii  le  leiite  grec  du  livre  des 
Maehabées  parle  de  300  drachmes;  mais  il 
doit  y  avoir  une  altération  dans  ce  chiffre  et 
dans  cette  ftrnnmination  :  outre  que  aoo 
drachmes  étaient  une  assez  médiocre  otTraude» 
on  comprendrait  diflidlemênt  que  l'on  eût 
appliqué  une  somme  8us.si  insignifiante  à  la 
construction  de  trirèmes.  D'un  autre  côté, 
comme  le  texte  syriaque  parle  de  3,300  dt« 
drachm'^5,  il  me  paratt  naturel  d'nrlmf  tire, 
1  qu'il  s  riifii  1  lien  de  didrachmes,  puisquedeuii 
versson:.  i  >  ut  re  une  adoptent  cette  désignation; 
2*  que  le  chHfre  réel  doit  être  3,300,  bien  que 
deux  des  trois  versions  n'offrent  que  le  chitfrrt 
300;  mais  j'ai  tout  à  l'heure  fait  sufllsamment 
comprendre  que  Jason  n'aurait  eu  garde 
d'envoyer  une  sonune  plus  que  médiocre, 
avec  le  dessein  bien  arrêté  qu  il  avait  lorraé 
de  capter  les  faveurs  royales,  même  au  prix 
d'un  SM>ri)éçe.  Si.  comme  je  le  crois,  il  s'agis' 
sait  de  demi-sicles  otlVant  l(  s  types  religieux 
do  la  verge  fleurie  d'Aaron,  et  du  vase  destiné 
à  l'oflfrande  du  vin,  on  comprend  que  les 
envoyés  de  Jason  aient  cédé  à  un  re»te  de 
scrupule,  et  qu'ils  aient  prié  Séleucus  d'em- 
ployer ces  pièces,  pourainsi  dire  consacrées, 
\  autre  chose  quh  un  sacriQcc  en  l'hon- 
neur d'Hercule.  Je  ne  prétends  pas  exagérer 
la  valeur  de  ce  fait,  que  j'invoque  en  Ihvenr 
de  l'attribution  des  demi-sicl)-s  connus  bu 
poniUicatde  Yaddous,  c'est-è-dire  au  temps 
qui  a  suivi  lo  passafs d'Alexandre;  mab  M 
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je  n'insiste  pas  sur  ce  point,  c'esi  qui»  l'inler- 
vèntiondeeet  argument  me  parait  superflue. 
Nous  atons,  en  effet,  bien  assez  d'autres  rai- 
sons d'adopter  cette  classitkation,  en  ne  te- 
nant absolument  compte  que  du  stUe,  de  la 
taille,  de  la  fabrique  et  du  poids  de  ces  belles 
utunnaics. 

Vo/oiw  maintenant  si,  outre  Tt-pornip  du 
}H>ntif)cal  deYaddous  et  jusqu'à  la  délivrance 
de  Jérusalem  par  Judas  Macnalitfe,  i!  se  rèii- 
••ontre  une  s»;ule  période  j>cnd.int  liKiuellc  le 
peuple  juif  ail  pu  jouir  de  l'autonoinic;  s'il 
fi'en  existti  pns,  ri  deviendra  cvrtain  i\w  \ts 
pièces  évidiiiuiionl  plus  aïK  iciines  que  la 
dynastie  a^ouécnne  doivent  (^tre  atlritniées 
attlempsrle  rauloitomie  oéti-oyéc  parAle^iRn- 
drc  le  Grand  h  son  passnpo  h  jénivalcni. 

Lorsque  Yaddous  mourut  là  une  époque 
toifiinft  de  la  mort  du  conquérant  macédo- 
nien', il  eut  pour  successeur  son  frère  Oni.is, 
«iou3  le  ponlilicat  duquel,  et  presque  aussi- 
tôt après  SA  consécration,  PtoléméeSoter,  fil» 
de  Uagus,  s'empara  d"  la  Judée,  pénétra  frau- 
duleusement dans  Jérusalem,  et  transporta 
en  Egypte  un  très^grand  nombre 'do  Juifs.  Ce 
priiicè  l  égnn  pendant  près  de  (|uarantp  nns, 
et  Jérusalem  ne  cessa  (l'éire  sous  son  auloiité. 
AprësSotof ,  PtotéméfiPhiladelphe  occupa  le 
trône  d'Eg}'pte  pendant  trente-nf^iif  ,iris,  <;t  ce 
fut  lui  qui  lit  venir  de  Jérusalem  soixante  et 
dii  docteurs  capables  de  lui  donner  en  grec 
!•  version  des  Livres  saints.  Cette  version  des 
Heptante.  fut  faîte  en  l'année  284  avant  l'ère 
ehrétiemie,  et  à  cette  époi]uc  le  grand  prêtre 
se  nommait  Eléazar.  Il  éi ait  frère  et  succes- 
seur de  Sunon  le  Juste,  tiis  d'Onias,  frère  de 
Yaddous. 

'Antiochus  III, dit  le  Grand  était  monté  en 
123  sur  le  tnftne  de  Syrie.  Il  fit  activenieni  la 
guerre,  pendant  de  longues  années,  à  Plolé- 
mée  Phijopator,  et  «lors  Jérusalem,  ainsi  pla- 
cé» entre  l'enclume  et  le  marteau,  suint  la 
fortune  de  la  Judée,  qui  fut  conquive  [>ar  lo 
roi  de  Syrie,  et  enlevée  au  roi  d'Egjple  vaincu. 
PhilopaW  étant  mort  en  204,  son  lils  Ptolé- 
méeEuiphane  recommença  la  guerre,  et  l  ar- 
taé&  égyptienne,  sous  les  ordres  de  Scopas, 
parvint  a  reprendre  la  Judée  et  à  pousser  une 
pointe  jusqu'aux  sources  du  Jourdain.  Là 
Scof»as  rencontra  l'armée  d'Antiochus,  qui  lui 
fit  suMr  une  effrayable  défliite.  A  dette  nou- 
velle, les  Juifs  se  soumirent  d'eux-mêmes  au 
de  Sjrrie.et.ils  l'aidèrent  à  faire  le  siège  do 
la  cHÎKièlle  de  Jémsfllem,  dMs  hqntOe  une 
garnison  égyptienne  s'était  enfermée.  Antio- 
efaus»  pour  reconnaître  les  boas  services  des 
Juift,  s'empressi  de  leur  aeeordtr  quetqots 
immunités,  mais  rien  de  plus. 

Presque  mi-ssitôt  les  deux  rois  tirent  la  paix  ; 
PKriéniee  Rpiphane  épousa  Cléopâtre,  Mie 
d'Anti(»chiis,  et  celte  princesse  lui  apporta 
ou  dot  Ifl  Uclésyrie,  In  Samarie,  la  Judée  et  la 
PMntafe.  lémsalem  changea  doBb  enoon  de* 
mailre,  ou  pUnùt  elle  eut  deux  maîtres,  pui.s- 
iue  lu  liril)ul  eiait  {»artagé  eiAre  les  deux  rois 


Revenons  à  l'ordre  de  succession  des  prntids 

Jirè\r«s.  Kléaur  avait  eu  pour  successeur  dans: 
»  jMQitifieaV  son  aeveu  Oeimi  fils  de  Smio^ 


le  Juste.  Celui-ci,  qui  était  d'humeur  avare  et 
sordide,  ayant  refusé  de  payer  le  tribut  an- 
nuel à  l'Egynte,  Ptolémée  Evergëte,  frère  de 
Philopator,  le  menaf.a  de  morceler  la  Jud(''e 
et  d'y  envoyer  une  colonie  militaire.  Lcgrar.^, 
prêtre  Onias  était  disposé  à  ne  pas  tenir  compte 
de  ces  menaces,  lorsque  Josèphe,  fils  de 
Tobie  et  mneu  du  pontife,  alla  trouver  It»  roi 
d'Egy  pte  et  obtint  de  lui  la  mission  de  faire 
rentrer  légalement  les  tributs.  Pendant  vingt«' 
deux  années  consétutivts,  ce  Josephe  fui  le 
percepteur  des  impûts  dus  à  l'Ëgvpte  par  la 
Iodée,  la  Syrie,  la  Phénfcîe  etfa  Samarie. 
Onias  en  moiir.int  laissai  le  |ioritilicat  à  son  fils" 
Simon,  qui  eut  h  sou  tour  pour  successeur 
son  fRs  fmias. 

.\  Antioflitis  ITÎ.le  Grand,  succéda  son  tiîs 
Séleucus  IV  riiilupalor,  <|ue  son  frère  Anlio» 
chiisIV  EpiphaYie  remplaça  sur  le  trAne.  Ile- 
son  c6té,  Ptolémée  K{)ipliane,  en  mourant,  en 
Ibl,  laissa  deux  jeuues  fils,  PtOiémée  Pliilo- 
métdr  et  Ptolémée  Physeon  ou  Rvergète  N. 

Pendant  toute  cette  période  il  n'yawîtpi» 
eu  un  seul  jour  de  liberté  ]X)ur  les  JiM  lli' 
pour  léruselem;  et  k  la  mort  de  Flolémée' 
Ei)ifdianp,  Antiochu<  Kpipbnne  devint  en  peiï 
de  temps  l'unique  arbitre  du  la  Judée. 

Le  grand  DTOtre  Onias,  fils  de  Simon,  était 
mort,  son  frère  Josué  lui  succéda,  et  notis 
avons  vu  plus  haut  qu'il  ne  tarda  pas  à  attirer 
sur  lui  la  colère  du  roi,  qui  le  dépouilla <hi 
souverain  ivintil'icat,  pour  lo  donner  h  soti 
fi-ère  Unias,  sui  nomme  Ménélas.  Le  nouveau 
ptntife  ayant  eu  de  violents  démêlés  avec  son 
frère  Jostié  Ja-^un  ,  la  population  de  Jéro- 
saleiu  se  partagea  entre  les  deux  frères;  dM 
MMes  eurent  lieu,  et  Ménélas  et  se*  adh^ 
rents  se  vin  nt  obligés  d  aller  oherrher  U9 
reluge  auprès  d'Auliochus.  Ils  déclarèrent  sn 
rai  que  leur  volonté  était  de  rennnc cr  auv 
ntœursjudairities  et  de  vivro  dorénavant  à  la 
grecque  ;  ils  le  supplièrent  donc  de  leur  p«*» 
mettre  d'élever  à  Jéwwakim  un  gfmnasc,dan$ 
le(iu('l  les  jeunes  gens  recevraient  mie  w»' 
cation  grecque;  ayant  obtenu  cette aoliiw» 
tion,  ils  .se  décidèrent  môme  k  abolir  la  pwi- 
tique  de  la  circoncision.  Ce  fut  à  cette  même 
époque  qu'Antiochus  Epiphane  cberd»  a 
enlever  I  Kgvpte  aux  deux  jeunes  fils  de  Pto- 
lémée Epiphane.  Déjà  il  avait  envahi  mr 
royaume  presque  entier,  lorsque  les  Romaui» 
lui  enjoignirent  de  se  retirer,  et  de  se  men 

?irder  de  renouveler  une  pareille  tentative, 
nliochus  n'attendit  pas  une  seconde  nqoW'" 
tion  de  celte  nature,  et  se  hâta  d'évacuer 
rigypte;  mais  en  en  sortant  il  fondit  suria 
JMée,  entra  sans  coup  féHr  dansJért»^» 
la  brflla  en  partîe,  massacra  ou  bannit  les 
liitants,  et  ptllà  les  trésors  du  temple  ;  pn« 
s'eA  retoumii  'rAmioèhe.  Cet  événement 
lieu  l'an  145  d.^Tère  de<  Sélcm  ides, 
dire  l'an  170  avant  Jésus-Christ. 


Dont  ans  «près,  lé  n  dù-nieis 
khasicu  faprVirus  (Jps ' îTiieédoniens)  dtf  |»» 
145  des  Séleueidès  (m  avant  J  -€.). 
chMs'^wroda-^  tloh  aitos-g  féfnsalem,  résm 
de«Onsbmmcr  la  rn?nf>  dé  celte  nialni'''^  . 
ville,  U  populatioù'  fut  en  partie  nw»S;f2!w 
en  piteite  («ondaittiiée  è  rcsolwa^eî 
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ut  complètement  pill(',<  t  }.i  statue  de  Jupiter 
uiymiupD  fut  placée  tlaus  le  Saint  dus  s«int>, 
VbSii  k  dttNleUe  de  Jérusalem  Ait  occupée 
|iar  uoe  forte  garnison  syrienne.  Ce  fut  vers 
cette  même  époque  que  les  Samaritains,  qui 
ne  90  prétendaient  enfeots  d'Abraham  que 
lorsque  les  affaires  des  Juifs  étaient  (inns  un 
état  prospère,  demandèrent  au  roi  i  autorisa- 
tion de  renoncer  à  leur  ancien  culte,  d'adop- 
ter celui  des  Grecs  et  de  roiisacrcr  leur  tem- 
ple du  mont  Gariziui  h  Jupiter  Hellénique. 
Cette  grâce  leur  fut  accordée  le  19  é'hficatom- 
bmn  de  l  an  Ï4&  de  rèfa  des  Sileueidee  (167 
«r.  J.-CJ. 

•  Nons  sommes  arrivés  au  moment  où  rhé« 

roïsme  des  Asmonéens  va  recnn  jntVir  la 
liberté  Jtidaïqiie.  Je  le  demande  mauilenanl  : 
dans  toute  h  période  comprise  entre  le  pon- 
tifîrat  (le  Yiiddous,  c'est-h-dire  cntrt*  la  lin  du 
règne  d'Alexandre  le  Grand  et  la  profanation 
â«i  temple  consommée  par  Antiuclius  Kpi- 
piiane,  en  10?  nv.  J.-C,  .y  a-t-il  une  seule 
époque  à  laquelle  la  nation  juive  ail  pu 
exercer  les  droits  rJe  l'autonomie?  Je  nu  le 
ptînse  Dfls,  et  il  parnlt  certain  que  de  l'nn- 
uée  32^,  date  de  ia  mort  d  Aleiaiidre,  à  l'an» 
née  164,  dans  laquelle  fUt  célébrée  la  puri- 
fication du  tcmp!"  p.Tf  Judas  Macfinbée , 
c'est-ii-dire  pendani  un  iu|)s  du  teoipi'  de  cent 
aoiacante  années  environ,  il  ne  fut  irappA  de 
monnaies  juives  ni  h  Jct  iisnleni,  ni  ailleurs. 

Nous  allons  mauilenant  passer  à  l'élude 
des  monnaies  frappéas  par  les  princes  aamo- 
néens.elnnus  verrons  que  leur  ^^vl^•  et  leur 
fabrique,  si  radicaiemenl  ditlérenls  de  ce  que 
nous  présente  le  groupe  des  sicics  du  pontife 
Yaddous,  justifient  plemenii  nt  \n  (lu'oriu  qui 
place  cent  soixante  ans  ein  iruu  entre  1  émis- 
aioa  de  ces  deux  séries'  oonéliires. 

IkiJxiÈaiB  Apoquk.  —  Montuûtt  des  prinetM 
asmonéetu. 

U'.i  nous  (hvfins  procéder  d'une  ma- 
nière dilTérenlo ,  puisqu'il  s'agit  de  vrais 
dynastes,  don!  les  monnaies  nesoDt  pas  d'at* 
tribulion  douteuse.  Nous  comme neerons  donc 
par  résumer  le  plus  brièveuient  possible 
rhistoire  de  Mathalhias  et  de  sa  descendance  ; 
puis,  lorsque  nous  aufon?  ré^h?^^  la  liste  des 
princes  dont  la  nuuiisiuaiique  judaïque  peut 
nous  rappeler  les  noms,  nous  passerons  à  la 
diiscriplioa  des  monnaies  elles-m^mes. 

MathaThus,  169  à  167.  —  Malljalhias,  bis 
de  Jean,  liis  de  Simon,  Qls  d'Asmonée,  était 
prêtre  de  iafaitiille  de  lonrib  (l'une  des  vingt- 
quatre  llnniltes  sacerdotales), et  descendait  du 
grand  prêtre  Phiriéas.  Il  avait  cinq  fils  :  Jean, 
Mirnommé  Gaddis ,  Smion  Tbaai,  Judas  Ma- 
chabée,  Eléazar  Abaron  et  Jonathas  Apttbos 
iU)H     I  Mac  h.  II,  1-5.) 

Mathalhias  s'était  retiré  avec  ses  efrfants  à 
Hodin  ou  Modim,  petite  viUe  l>àtie  su  som- 
in«  t  d'une  oollîM,  il  d*  laqonye  il  ét«l  er^ 
tjuiatre  (109). 

(Î08)  Jnsèpiic  (tonne  t«ix  eurn«>ms  <)m  Hnif  flis 
*ii  Maihiihias  hfs  formes  Cftdéia.  Ibuiiis  MftcoMrfe, 
AeMMct  AppiMM.  {Ami,  itNr.,\li,  vi,  I.) 

00)  Hedaneii  wiplaa^  de  nos  |aur$  par  le 


Le  rot  Antioclius,  à  l'insiigalion  des  habi- 
tants de  Plolémaïs,  avait  publié  un  décret  qui 
enjoignait  aux  populations  des  villes  de  sui- 
vre l'exemple  «l-'  (  '  II  '  de  Jérusalem  Vu  ofll- 
cîer  vint  donc  à  Modiui  pour  forcer  ici^  habi- 
tants de  sacrifier  aux  dieux  des  Grecs;  Matha- 
thia.ç,  (oiiimc  le  plus  considérable  d'entre 
eux.  fui  sommé  de  s'approcher  le  premier  de 
l'autel,  et  il  s'y  refusa  de  la  manière  In  plus 
«''nor^'ique.  Un  des  Juifs  de  Modim  s'étant 
alors  disposé  à  otn^ir,  Mathalhias  se  jeta  sur 
lui  et  le  tua  de  sa  main,  n  tua  de  mémo  l'é- 
missaire d'Antioehus  (110)  Avec  ses  sateUi- 
tes,  ut  renversa  l'autel. 

Pour  Mathathîas,.il  n'y  avait  plus  dès  lors  h 
reculer.  Il  parcounit  h  vilît^  •  n  rrinnt  :  Qué 
fouscfua:  qui  titiwcut  à  lu  loi,  et  ^wt  veuiettt 
reiter  fermes  dans  l'aUianct  aveete  Stign^ur, 
nu' suivent  !  El  il  alla  se  rt'-fugier  avec  siîsfils 
dans  le  désert,  où  tous  les  Juifs  fidèles  h  1% 
foi  de  leurs  pères  allèrent  le  rejoindre.  lis  lu- 
rent bientôt  réunis  au  nombre  de  six  mille. 

Des  iroujjesfurentimmédiatemenl  envoyées 
contre  les  insurgés,  el  leur  chef  ayant  eu  la 
jirudence  d'attaquer  un  parti  d'entre  eux  lo 
juur  du  sabbat,  les  niiilheureux.  aimèreut 
mieux  se  laisser  égorger  sans  résistance  que 
de  manquer  h  l'obscrvalion  de  la  loi  du  rcjvos. 
Mille  pcrs(»nues  périrent  dans  celle  prcmiero 
rencontre.  A  cette  nouvelle,  Mathalhias  et  ses 
fils  prirent,  cl  firent  accepter  |»flr  leurs  adhé- 
rents la  décision  de  combaltic  couUc  lescn- 
nemis  de  la  loi  judaïque»  même  le  iour  du 
sabbat.  Bientôt  la  troupe  de  Mathalhias  se 
grossit  de  façon  h  devenir  une  uutile  armée, 
et  les  Juifs  apostats,  c'est-à-dire  ceux  qui 
avaient  subi  le  joug  el  le  culte  des  éti  angers, 
furent  les  premiers  punis.  Tartout  où  il  diri- 
geait ses  expéditions,  Mathalhias  renversait 
les  autels  des  idoles  et  f;iisait  circoncire  les 
enfanU  pour  lu.squels  on  avait  négligé  l'ap- 
plication du  précepte.  Pendant  plus  d'un  an, 
Malbatinas  lui-môme  fut  l'âme  de  luules  les 
entreprises  des  insurgés  ;  puis,  sentant  sa  fin 
approcher,  il  rassembla  ses  fils  et  les  coiijura 
de  continur>r  l'œuvre  de  régénération  qu'il 
avait  coiuuiencée  :  Vous  voues  votre  frère  Si" 
mon,  leur  dit-il,  qu'il  e»t  homme  dt  bon 
conseil;  éeoutes-l*  toujours,  et  qu'il  voua 
tienne  lieu  de  père.  Judas  Mo/ckabée  s*9tt 
montre  forint  vaillant  dan*  sa  jeunesse  .  qu'il 
«01/  votre  général,  et  que  ce  lui  çui  ceti- 
dw'se  le  peuple  à  la  guerre.  Vengex  totre  rnih- 
tion  de  ses  ennemis;  rendes-leur  le  mal  qu'il 
vous  ont  fait^  et  soyex  toujours  obéissants  aux 
préceptes  de  la  loi.  Après  avoir  prononcé  ces 
|)aroles,  Mathalhias  bénit  ses  enfants  et  ren- 
dit le  dernier  soupir.  Sa  mort  eut  heu  dans 
l'année  146  de  l'ère  aes  Séleucides  (l6Tav. 
J.-(^).  Ses  nis  renlerrrrt  nt  à  Modim  dans  le 
sépulcre  de  ses  pères.  (/  JlacAn  o,a7.6S^-70.) 

JVDAS  IfAcnABéa,  167  à  161 .  —  On  n'est  pat 

d'«cc(ir(l  sur  l'oi  ij.;iin'  du  siunoiil  de  Judas:  î'o- 

pinion  la  plus  répandue  est  qu'il  rogut  ce  nom 

vilitge  àe  fleaba.  Il  esc  à  qaatre  lienes  envlfop  la 
iéruMiem,  et  vers  roccidonl.  —  Toy.  Mamn, 
-  (110)  Joaèphc  nous  a  caetcrvé  le  nam  a 
«■cicr  :  il  s*a|fitlail  Apellcs* 
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eu  mémoire  de  U  devise  qu  il  avait  atloplée 
pour  son  drapeau,  devise  qui  6tait.  ffil-on, 
composée  de*  cinq  lettre»  hébraïques  corres- 
pondantes a«jx  lettre»  X»  C,  B,  A,  l.  et  qm 
sont  les  initiales  de  celle  sentence  de  l  Exode 
(XV,  11). 

Oui  tu  CMBiM  toi  Mraii  les  iMiisants.  ô  Mburalit 


mtmshSÊM  wx{ 

donc  hotiteusem.  11!  !a  fuite  sans  comUttro»- 
et  le  camp  des  Syriens  fut  oiw  au  piH»Ç- 

L'année  suivante,  Lysias,  à  la  têtedi»n« 
annO-'  'I  '  -on^Wç  mitlft  fanta-^sms  M  de  cmq 
mille  cavaliers,  ouvrit  une  nouvelle  campagcno 
contre  les  Juifs  et  vint  camper  h  Bélhoron.  Ju- 
M  trhaWp,  «im  n'nvrtit  que  t!ix  mille  com- 
battants sous  ses  ordres,  vint  encore  attaquer 

.,  ^         w. ,  ,   les  Syrien»,  leur  tua  cinq  niillc  hommes  et  I.  s 

Quoiqu'ilensmtderorigine.lecenom.  Ju-    mil  enftilte.  lydMsehâladereloumerà  An- 

das  Machabée.  aussitôt  après  «a  inort  de  Ma-  Uoche.  ériatante  viri-  (  «  nnr  lu. 

thathias.  prit  le  commandement  de»  Juifc  in-  -  Ceflil  après  cette  .  ' ^ .  A 

ilrÏAi  rtSinlinua  de  teinrla  campagne  con-  das  revint  à  Jtfnisaleni  et  procéda  à  la  pun 

îre  fSeSs  dê  la  loi  de  Mo  se.  kpollonius.  lication  du  temple.  Trois  ans,  JO)-;- .P^'J^^  iS^I: 

P%}h  de  sLarie.  marcha  le  pr^^^^  Jf^^rï  rd7re  nue  ^  ^ 

Ipsinsursïés  îi  ta  tôle  J'une  nii  sainte  a rm^(^     hh  h  Jf^ni^ilcm,  ^  ^ '"'  a-^^'^f  ,n««  J'^^^^^^^ 
Ja^«  n?f.itcnd,.  ^.  m.«  iourul  .u-d....U    sacruic.  "P'^^t  ^"if  foi  «»"^^ 

lui  e.  dén.  .on  Apollonn»  .y».    -  ~^-f,**?jl'ï^^^^^^^^^^  d« 

holocaustes,  qui  avait  été  souillé,  ftit  détreil. 
Il  était  biti  eu  pierres,  et  Judas  n  tit  cons- 
truire un  semblable  en  blocs  bruts,  suivant  lee 


été  tué  dans  le  combat,  Jiidns  V>rit  !  Y-p(^''  de  ce 
capitaine,  et  n'en  employa  iamaisplus  d  autre. 

Après  la  détolte  d'Apollonius,  Séron  mar- 
cha contre  les  Juilîs  l  la  tête  de  rarniee  de 
Syrie.  U  vint  camper  près  de  Béthonm,  et 
Judas  n'hésita  pas  li  courir  au-devant  de  ce 
nouvel  ennemi;  son  année  était  tres-laibic, 
mais  celte  considération  ne  put  l  arréter.  U 
attaqaa  Séron,  le  mit  en  fuite  et  le  poursuivit 
longtemps  l'épée  dans  les  reins.  Séron  et  huit 
cents  des  siens  périrent  dans  celle  atlaire. 

Lorsque  Anlioclnis  apprit  le  double  échec 
(tue  ses  généraux  venaient  d'cssuy«îr  en  Ju- 
Uéc,  il  entra  en  fureur  et  n'aspira  plus  qu'à 
venger  Thonneur  de  ses  armes.  Il  leva  en  hâte 
de  nombreuses  troupes  ;  mais,  Targenrlui 
manquant,  il  se  décida  à  courir  d'abord  en 
Perse^pour  chercher  des  rtssources  dans  le 
♦illage  des  trésors  sacrés.  Lysias  ftil  laissé  à 
ja  lôic  du  gouvernement  de  tout  lo  pays 
compris  entre  l'Euphrale  et  le  Houve  d'Egyp- 
te, et  la  tutelle  du  jeune  Antiochus,  fils  du 
roi,  lui  fut  en  même  temps  confiée.  L'ordre 
tju'avait  leçu  en  mAine  temps  Lysias  était 
(l'exterminer  lo  peuple  d'brael,  de  raser  Jé- 
nnalem  et  dlmpTanter  dans  la  Judée  des  co- 
lonies étrangères.  L'an  U7  de  l'ère  d- -  s^lou- 
cides  (165  av.  J.-C),  Antiochus  Epijiliane  ^  or- 
tit  d'Antiodbe  et  passa  l'Euphrate.  En  m*  mo 
temps,  Lvsias  envoviit  en  Judée  Ptolémée, 


1 


préceptes  de  la  loi.  .  _ 

Les  sacrifices  solennels  durèrent  huit  jours 
entiers,  et  Judas  institua  une  fetc  annuelle 
conimémorative  qui  devaîtduwf  huit  jouw  et 
se  célébrer  è  partir  du  25  dn  ohms  de  Mm- 
Icu. 

Pendant  que  la  cérémonie  avait  lieu  ,  le» 
Juifs  commencèrent  lo  siège  de  la  ciUde  e 
qui  avait  été  bâtie  par  l'ennemi  (Uns  1?  vil  o 
basse,  et,  d'un  autre  cAlé,  Judas  fil  fortilier  le 

monl  Sion  et  la  place  de  Bethsour 

Après  ce  mémorable  événement,  Judas  se 
mît  en  campagne  contre  les  idumécns  de 
l'Mnrnée  proprement  dite  et  de  1  Acral»aiene. 
Après  les  avoir  vaincus,  il  alla  porter  » 
■aerr«  avec  succès  chez  les  Ammonites.  Les 
Juifs  qui  hrtbilaienl  la  Galilée  et  le  p^s  ée 
Galaad  vivant  alors  demandé  des  secoana 
leurs  frères  de  Jéry^^alem,  Judos  envoyai  Si- 
mon en  Galilée,  et  inareha  en  persimoe sur  ie 
T.ays  de  Galaad.  La  Judée  avait  été  lidsséc  en- 
tre les  mains  de  deux  chefs,  Jos«  nhc  Jils  de 
Zacharie,  et  Azarias,  auxquels  Judas  Mâcha- 
bée  défendit  expressément  de  nen  entrepren- 
dre pendant  son  absence.  Simon,  h  ]a  t<^te  df 
trois  mille  hommes,  battit  les  ennemis^  qu  il 


temps,  Lvsias  envovTu  en  juaec  nuienrcc,  u^i»  umio  mv.—.— ,  — IWi 
flis  de  Dôrymènes,  Nicanor  et  Gorgias,  à  la    poursuivit  jusqu  aux  port^  ^f^^^^'JZ 


plame  de  Judée,  auprès  d  Emmaùs,  pendant 
f(ue,  de  leur  côté,  les  Juifs,  qui  s'étaient  as- 
semblés à  Maspha,  portèrent  leur  camp  au 
raidi  d'Emmaiis. 

Pendant  la  nuit,  Gorgias  avec  cinq  mille 
fantassins  et  mille  cavaliers  était  sorti  secrè- 
lement  de  son  camp  pour  surprendre  les 


contra  l  armée  syrienne  commandée  par  Tl- 
niothée,  et  la  mil  en  ftiite  après  lui  avoir  lu« 

huit  mille  hommes.  Tirnoth(''(^  alb  rallier  ce 

3ui  lui  restait  de  troupes  au  delà  du  torrent 
©  Yabok.  .  .     _x  1- 

Judas  vain(iueur,  après  avoir  traversé  le 
Jourdain,  près  de  Bethsour,  reprit  je  chemin 
de  Jérusalem,  où  il  vint  ofWr  11  l'Etemel  des 


lemeni  ae  son  camp  pour  snrprenuns  ict  j  ■  „J:"~  n„,.  w  Miftcèa 

Jdfs  dansie  leur.  Judas,  qui  avait  eu  la  mé-    sacrifices  d'actioiwde  Ç^ccs  pour  le? 
me  pensée,  avait  laissé  ses  tentes  désertes,  et    g^il  avait  accordés  à  ^^^^J^^^'^J^^^^^ 


Goreiasn'y  trouva  plus  personne  ;  tandis  que 
les  Juifs  fondirent  à  l'improvisle  sut  1  ^  rflmn 
d'Emmaiis.  où  était  le  gros  de  l'armée,  et  ie- 
tèrent  la  terreur  dans  ses  rangs.  Trois  mille 
hommes  restèrent  sur  la  place,  et  le  reste 
fut  poursuivi  avec  acharnement  jusque  dans 
l'Idumée  et  jusqu'à  Azot  et  Jamnia.  Gorgias. 
f.n  revenant  sur  ses  pas.  reconnut  ce.  qui  s'é 


frère  de  Zaeliafie,  et  Azarias,  entraînés  par 
trop  r|p  7èlp,  et  voulant  s'illustrer  aussi  MT 
des  exploits,  oublièrent,  pendant  l'absence 
Judas,  les  ordres  qu'il  leur  avait  lais^és^  et 
firent  une  tentative  désastreuse  ooirtrela  place 
de  Jamnia,  dans  laquelle  était  enfermé  W- 
gias;  ils  perdirent  deux  m  ile  hommes,  et 
ftireot  obhgés  débattre  en  retraite.  Pour  c 


m  revenant  sur  ses  pas.  recomiui  ce  »  r«.  eu.  ..l,,.^^^  '  v  il:  l^^J^^^^nr»  la  merra 
tait  passé,  et  vil  que  tout  était  perdo;  il  prit    pcnscrcetéchcc,  Judas  recommença  Jagueiw 
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fonirf»  les  Wuméens,  et  leur  prit  de  vive  force 
(a  nllc  d'Hébron.  Apres  cel exploit,  il  ntarchn 
sur  la  Samarie,  et  revintde  là  à  Azot,  qxi'il  prit 
et  dont  il  brûla  !«»  idoles  «près  «voir  renversé 
leurs  autels. 

Nous  avons  vu  qu*Anlioebu6  Epiphane  s'é- 
tait dirigé  sur  la  Perse:  !a  ville  dont  il  voulait 
piller  le  temple  était  Elymais,  diseutle  i"  Li- 
tre des  Machabées  et  Josr-phc  ;  Persépolis, 
dit  le  II'  Livre  de$  Mackabéeg  (u,  §).  Re- 
poussé par  la  population  en  armes,  Antiochus 
Rit  obli^  de  se  retirer  versBabylone.  Chemin  . 
faisant,  il  apprit  les  désastres  de  ses  généraux 
en  Judée,  et  sa  fureur  ne  eonnais^nt  plus  de 
bornes,  il  se  mil  [u  écipilamment  en  roule,  le 
blasphème  et  la  menace  à  la  bouche.  A  peine 

Rarli,  il  fut  pris  d'an  bmI  horrible;  H  lit  da 
aut  ^OT!  char  une  chute  doDt.il  se  releva 
brisé,  et  mourut  enfin  dans  des  douleurs 
•troees,  après  avoir  reconnu  qu'il  périssait 
VÎctiuiede  lacolèn-  du  Dieu  des  Juifs,  et  après 
avoir  fait  de  vaines  promesses  à  ce  Dieu  ter- 
rible, pour  essayer  de  l'apaiser.  Aotiocbos 
Kpiphane  mourut  l'an  des  Séleucides 
(164  av.J.-c.  j,  en  instituant  Philippe,  son  ami, 
régent  de  son  royaume  pendantla  minorité  de 
son  fils;  mais  Lysias  mit  la  couronne "^ur  la 
tétc  du  Jeune  Antiochus,  tiU  d'Ëpiphaue,  eu 
lui  donnant  le  surnom  d'Eupalor.  La  citadelle 
(le  Jérusalem  avait  résisté  jusqu'alors  à  tous 
les  eirurts  des  Juifs.  Judas,  eu  Tau  150(163 
av.  J.-C),  rassembla  le  peuple  et  activa  le  siège 
de  la  place.  O^tlques-uns  de  ceui  qui  y 
étaient  enfermés,  ayant  réussi  à  en  franchi;' 
les  murailles,  coururent  demander  du  secours 
à  Antiochus  Eupator,  qui  envoya  immédiate- 
ment en  Judée  une  armée  de  cent  mille  fan- 
tassins, de  trenlft  mille  cavaliers  et  de  trente- 
deux  éléphants.  L'ennemig  en  lonj^uant  la 
edie  gagna  lldmnée  et  vml  mettre  le  siège 
devant  Bclh^our.  Judas  alors,  levant  le  siège, 
de  le  ciUulelle  de  Jérusalem,  courut  au-dovaiit 
de  rennemt,  et  vint  camper  à  Bethtaebaria, 

villagr"  =;itn(^  à  l'ontri^p.  ilc  ilétils'-,  h  soi\,ititc- 
dix  stades  de  l'ennemi.  Une  bataille  cul  lieu, 
dans  laquelle  les  Juifs,  pour  la  première  fois, 
furent  battus  par  les  Syriens: c  est  dans  cette 
journée  qu'Eléazar,  frère  de  Judas  Machabée, 
5C  glissa  sous  le  plus  terrible  des  éléphants,  et 
l'éventraen  pér!s<înnt  hii  tiii^mc  sous  le  poids 
de  ce  colosse,  qui  1  écrasiida  115.  sa  chute.  Les 
iuift  furent  mis  en  fuite,  et  Judas  alla  s'enfer^ 
mer  dans  Jérusal^^m  Aussitdlaprès,  la  garni - 
,^sonde  Dethsour  capitula,  et  Antiochus  marcha 
sur  Jérusalem.  Bientôt  il  fut  maître  de  la 
tille  ;  rpslnit  le  temple,  dont  il  commença  le 
siège,  et  qui  fut  promptement  réduitaui  ahois 
par  la  (aminé.  C'en  était  fait  de  la  liberté  des 
Juifs,  lorsque  Lysias  apprit  que  Philippe,  le 
régent  choisi  par  Antiocnus  Epiphane  pour 
leouverner  son  fils,  revenait  de  Pt  im  à  la 
iftc  d'une  armée,  et  réclamait  pour  lui  l'adr 
ministration  du  royaume.  Lysias,  pour  eon> 
juti  r  i'firage  qui  menaçait  sa  fortune,  r  oa- 
aeiila  au  jeune  roi  de  traiter  avec  les  Juifs,  de 
s^e»  ftnredesaaiis  et  de  courir  à  mtrebesfof^ 
cées  vers  sa  capitale.  Antiochus  écouta  favora- 
blement ce  conseil*  et  la  paix  oiïcrtc  aux  Juifs 
Alt  accepiôc  par  eux.  Antiocbus,  tnlroduii 
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dans  la  place  sur  la  fui  du  traité  qu'il  avoit 
proposé  lui-même,  viulii  sur-le-champ  sa  pa- 
role; il  Qt  démanteler  la  forteresse  du  mont 
Sion  et  l'enceinte  du  i' niple,  puis  il  partit 

f>our  Antinche,  où  s  eUui  déjà  retranché  Phi- 
ippe  qu'il  combattai',  et  qu'il  fit  pécir  fl[)rès 
l'avoir  renversé.  Il  avait  emmen*''  rivci  Un  le 
grand  prêtre  Onias,  qui  avait  pris  le  tturnoni 
de  Hénélas.  I^ysias  conseilla  au  roi  de  se  dé- 
barrasser de  cel  homme,  s'il  voulait  que  la 
Judée  restât  tranquille,  et  Anlioclms  envoya 
Ménélas  à  Bérœa,  où  il  le  fit  mettre  à  mort . 

Apres  ce  Ménélas,  le  pontifical  fut  donné  i 
Iakimus,  oui  prit  le  surnom  d'Alciinus.  Ce  fut 
alors  (lue  le  fils  du  dei  niiT  grand  pr^'lrc,  du 
nom  a'Onias,  vg>  ani  ((u'ajgrès  la  murt  de  sou 
oncle  le  pontifical,  (jui  lai  revenait  par  droit 
d'hérit  r-'  était  donné  h  Alcimus,  «Vnfiiit  eu 
Eg>'ple  et  obtint  de  Ptoléméc  la  permission 
de  eonstniire,  dans  taproTÎiMse  d'HéliopoIis. 
lin  î  !ri[il-  semblable  h  celui  de  Jérusalem,  ét 
dont  il  serait  le  grand  prêtre. 

En  l'an  151  de  l'ère  des  Séleucides  (162  qt. 
J.-C),  Démétrius,  fils  deSéleucus,  qni  vivait 
à  Rome  dans  la  retraite,  était  pan  enu  à  réunir 
un  petit  nombre  de  partisans,,  è  la  tète  des- 
quels il  se  mil  pour  aller  conquérir  la  cou- 
ronne de  son  père.  La  première  ville  dont  il 
prit  possession  Ait  Tripoli;  lèit  cutbienlAt 
réuni  assez  d'adhérents  pour  voir  une  véri- 
tnbl'^  armée  sous  ses  ordres,  et,  en  Irès-peu 
de  temps,  il  fui  maître  d'Antioclic.  Antiocnus 
Eupalrir  et  Lvsias  étant  tombés  entre  ses 
main.s,  Démclrius  refusa  de  les  voir,  et  les  fit 
mettre  à  mort  sans  les  entendre.  Le  mal- 
heureux Antiochus  n'avait  régné  que  deuians. 

Dès  que  Dométrius  fut  remonté  sur  son 
trône,  il  vit  venir  avec  lui  les  Juifs  infidèles, 
à  la  tôle  dosfjuels  était  un  certain  Alcimus 
ou  Iakimus,  qui  était  de  la  race  d'Aaron  et 
qui  aspirait  au  souverain  [)on  ificat.  Tous  ac- 
cusèrent hautement  de  lèsc-majcslé  Judas» 
ses  frères  et  tous  leurs  adhérents.  Démétrius, 
furieux,  s'empressa  d'envoyer  en  Judée  lîac- 
chides»  préfet  de  la  Mésopotamie,  avec  l'oi-dro 
de  s'emparer  de  Judas  Machabée  et  de  tous 
les  siens,  cl  de  les  faire  périr.  En  m6mc  temps 
il  donna  le  pontilieat  à  Alcimus,  qui  partit 
d'Antioehe  avec  Bacehides.  Celui-ci,  croyant 
quepar  la  ruse  il  arriverait  p!n<^  r?isénient  à 
ses  fins,  se  servit  d'Alcimus  pour  entamer  des 
négociations  avec  les  Juifs.  Le  sang  qui  cou- 
lait dans  les  veines  de  ret  intrigant  devait  ins- 
pirer de  la  confiance  à  ses  compatriotes,  et 
peut-être  Judas  lui-même  se  livrerait-il  sans 
défiance.  Cette  machination  infâme  ne  réussit 
})ourtaut  qu'en  partie.  Un  grand  nombre  de 
hauts  personnages  de  la  nation,  se  fiant  è  la 
foi  jurée  par  un  descendant  d'Aaron,  vinrent 
au-devant  de  Bacchides,  qui  fit  arrêter  et 
égorger  inconliiuMil  soixante  d'entre  eux. 
Aussitôt  après,  il  marcha  sur  Jérusalem,  y 
installa  Alcimus,  antre  les  mains  duquel  il  re- 
mit l'adininistraUondc  tout  le  pays;  puis  il  lui 
laissa  des  troupes  et  s'en  rétourna  è  Antioche. 

Aleimua.fil  d'abord  tous  ses  efforts  pour  se 
concilier râffection  des  Juifs;  mais  ces  etTorta 
furent  inutiles.  Judas  Machabée  venait  de  re- 
lever victorieusement  l'étendard  do  l'iosur- 
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.Vmpresvi  de  faire  roellrc  à    (161  «v.  L-L.),  Urmée  s'approcha  ût  Jérusa- 


rcotinn  Alrirnn=  «  ,  ....... 

mort  ceux  des  partisans  do  Judas  dont  il  pal 
*'«ni«rerî  Iwiftien  «t  lutiot pour  les  nai  ti- 
^insd  Alcimus.  qui,  voyant  qoil  nétâitpas 
le  plus  fort,  se  dt^ruia  à  recourir  de  nmiTem 
h  la  protection  de  Déraétrius.  H  qujUa  donc 
Jérusalem  en  hâte,  et  se  rendit  auprès  du  rm, 
oui,  sur  sa  prière,  envoya  ,  n  Judée  wiciintfr, 
Pun  de  ses  princip.nix  ofliciers,  avec  mission 
d'exterminer  les  adliéronls  dcMachabée 
f[icanor  se  rendit  ï  Jérusalem,  et,  voulant 


Teni.  Vingt  mille  fantassins  et  deus  mille  ca- 
valiers arrivèrent  à  Bér  œa  (Bcreoth,  el-Birrh). 
JudAS  était  campé  à  Laisa  (peut-être  ie«» 
près  Bethel)  avec  trois  mille  hommes,  que  la 
terreur  réduisit  aussitôt  à  huit  cents  soldit» 
iculemeiil,  Ceux-ci  étaient  d'avis  de  refuser 
le  combat;  mais  Judas  n'y  voulut  i  ii- 
sentir  :  Dieu  nou4  gnrde  de  fuir  devûnl  Ut 
ennemis,  leur  dil-it;  «i  notre  hturt  Nt0r^ 
9é9^  mmtonê  amrageutcmi  ttt  ;iour  noi  Ul- 

par  MM 


f[icanor  se  rendit  à  Jérusalem,  et,  voulant  ^|  $ouiUon$  pas  notre  glotre  par  mm 
emparerdeJudasctdesesffferespdrsarprtse.  *  lâcheté.  Peu  d'instants  après,  reSlires'u^ 


   après, 

Îea  ;  elle  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
udas,  avec  les  plus  vaillants  de  ses  compi- 
gnons,  rompit  1  aile  droite  de  Bicehides  rt  II 
poursuivit  jusque  sia  les  hauteurs  d'Azol  l  h); 
faile  gauche,  de  son  côté,  seiuil  à  la  pour- 
suite de  Judas,  qui,  pri»«iDsi entre  deuxfeui, 
périt  les  armes  à  1«  main.ftwe  1«  plupart  il« 

ses  soldais» 

SuiTant  Josèpbe,  Aleioms  était  mort  de  ma- 
ladie trrtis  ans  auparavant,  et  le  peuple  mf 
avait  unanimement  acclamé  Judas  Machake 
souveridn  pontife  :  de  sorte  que  ce  héros  moo- 
rutaprès  n  vnir  l' lé  trois  ans  i  nvesti  dusouveriM 


illesYit  mander,  s  i  I  i  i -texte  de  conférer 
de  la  paix.  Les  premières  eolrevueç  lUrent 
amicales;  mais  bieitôt  Jodas,  ayant  deviné  es 
projets  de  Nicanor,  refusa  de  s'exposer  plus 
louKtemps  aui coups  de  sa  perfidie.  Alors  Ni- 
eanornureha  ouvertenent  contre  les  Juifs. 
Une  bataille  eut  lieu  près  de  Caphar  ilima  ; 
les  Syriens  y  perdirent  eioq  mille  hoamics, 
s'enftiirent  et  cotmirenl  se  féftigier  dans  la 
citadelle  de  Jénisalem,  nommée  Cit..  f!e 
I)avid,  et  qui  n'était  pas  sur  la  njoniaRue 
de  Sion,  mais  bien  dans  la  ville  basse.  {Ant. 

J«£î.,  XU,      3.)  Niranor.  (^Iftnl  alors  monté    rutaprèsnvnin   -  - 

sur  le  sommet  de  Sion,  somma  les  pr^^lrcs  do  poa&eat.  Ses  frères  Jonathan  et  Simon relo- 
remcttre  Judas  entre  ses  mauis,  et  jura  que,  Vèrem  meoserocnt  son  corps,  qu'ils  allèrent 
s'il  n'était  pas  bientôt  obéi,  il  brillerait  le    déposer  h  Modim  dans  le  sépulcre  de  te» 

temple  dès  qu'il  en  aurait  tini  avec  les  traî-  -    >  h-«k-k.u  ««i 

très.  11  sortit  ensuite  de  Jérusalem  et  se  ren- 
dit à  R»'thrtro«,  où  l'armée  de  Syrie  vint  le 
joindre.  Judas  alla,  de  son  côté,  camper  avec 
trois  mille  hommes,  près  d'Adarsa  ou  Adasa, 
village  silué  à  trente  stades  de  Bélhoron.  I.a 
Ulaille  s'engagea  le  13  du  mois  d'adar  [ihj- 
Stroêéùs  Macédoniens\  et  Nicanor  fut  tué  le 
iiremier.Ses  troupes,  le  voyant  mort,  jetèrent 
leurs  armes  el  prirent  la  ftilte.  î!  eii  resta 
neuf  mille  sur  le  carreau.  l  e  cadavre  de  Xica- 
nor  fut  mutilé,  sa  téte  fut  accrochée  au  som- 
met des  murailles  d'eneainte  da  temple,  et  macuaDcc.  ei  lus  uicuimuw  iwt««m. 
.son  bras  droit  ftil suspendu  devant  le  tample  linent  la  tète  dans  toute  la  terre  d'Israci  l  ie 
ïnémc.  grande  famine  vint  encore  aggraver  les  luiui 

La  puissance  romaine  commençait  alors  à    de  la  Judée,  qui  se  sotunit  tout  entière  à  we- 
étre  redoutéejuiqB'au»  extrémités  du  monde,    chides.  Celui-ci  combla  defeveurs  les  nom- 
et  Judas  crut  ne  pouvoirmieux  faire  que  de  sol-    mes  impies  qui  s'étaient  montrés  d<>t»ts  a" 
liciler  l'alliance  et  la  protection  de  ce  peuple    joug  syrien  .•  le  gouyerBemeotde  touiie  w 
illustre.  Une  députation,  composée  d'Eupo-    leur  fut  du\uu-,  elles  amis  de  Judas  lurem 
lénus.  fils  de  Jean,  et  de  Jean,  fils  d'Eléaiar,.    partout  pourcltassés.  Ce  fut  «lors  que  ce«i 
fut  dono  envoyée  au  sénat,  pour  réclamer    qui  avaient  échappé  aux  perae««"<^^  .1^  = 
rallianae  «t  l'amitié  des  Romains  ;  elle  rap-    semblèienl  et  chu^ircat  Jonathan  P<'|""f"P5 
porta  un  rescrit  gravé  sur  des  laWette»  d'airain    en  le  suppliant  de  semetlre  d  leur  «e»»c 
contenant  le  traité  d'alliance  offensive  «I  dd-    les  oonduiro  eontfo  Baechides  et  contre 
fensive  conclu  entre  les  Romain»  et  les  Juifs,    ksauii  r  s  mn  mi^;  fiMa  nahon  juive.  JODa««^ 
et  la  mention  de  la  lettre  écnte  pat  le  sénat  à    accepiacetle  samiemission  et 
liémélrius,  lettre  qui  menaçait  ce  monarque    prince  des  Juife.  Ba^chide»»  ^tnem  en  r 

 A  prenantcette  rnm(  lie  insurrection,  vouw 

l'étouffer  en  faisant  assassiner  Jouaihan ,  rom 
eehii-ei,avee  Simon  sonfrère^  se  réftigi*  tnij: 


dépOot»  u  «iv^v.....  V.  -    -,     u  ut  «* 

ancêtres.  La  mort  de  Judas  Macnabee  etn 
lieu  dans  l'année  161  avant  l'ère  chrétienne. 
Le  récit  de  Josèphe  est  certainement  in«XAct, 
puisque  Aluimus  vivait  encore  lorsque  Jeoi» 
lhan  eut  été  reconnu  prince  des  Juifs;  lre<- 
proîtablcmenl  donc  le  pontifical  fut  conjtft 
|)iir  le  peuple  à  Judas  Machabée,  du  vwtm 
(1  Alcimiis,et  parce  que  les  Juifs  ne  voulaical 
].lus  reconnaître  celui-ci  pour  leur  pm 

'  JoNATMAN,  16U  143.-  Le  â.  m]  jcM 
fut  grand  h  la  nouvelle  de  la  mort  de  Juto 
Machahéc.  et  les  méchants  relevèreilt  idcoo- 


de  la  guerre  par  terre  et  par  mei  ,  si  les  Juifs 
se  plaignaient  encore  delui  ileucs  amis  les 
Romains. 

CcpendantDémétritts  ayant  appris  la  défaite 
et  la  mort  de  Nicanor,  renvoya  vers  la  Judée 
Bacchides,  à  la  tète  d'une  nouvelle  armée.  Alci- 
nus,  dit  le  Livre  des  Machabées  (I.ix),  accom- 
pagnait le  gén<^r?il  sjTien  ;  les  grottes  fortifiée  s 
d'Arbèies  furent  assiégées  cl  prises  d'abord, 
«t  lé  premier  mois  de  Tan  152  desSéIcucides 

{ill)  Jo&eplie  du,  pib'[u  au  m  lU  Su. 


eerai-n, avec  simoa  sumicrc,  ^ ''^^^  \'u 
le  désert  de  Th  Aro» ,  et  aUa  s'établu-surle^^" 
dulacÂspbar  (probaWemenl  A*pWtW«).w- 
MthaB  envoya  son  frère  Jean  pour  detoanjer 
des  secours  aux  Nahathéans;  mais  les  Mu- 
tants deMédaba  i  assaillirent  ««P^s^.^lS 
tuèrent.  BicalAt  anres  les  a»«sin5 J^rftB 
punis  de  leur  méiiit.  Sur  ce»  entrefwt», 
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liacciiMies  partit  de  Jérusalem  poar  aller 
tlisperser  le  parti  de  looathau,  el  il  vint  le 

♦  hercber  jusqirc  sur  les  bords  du  Jourdain. 

drMix  armées  lurent  eu  pré»enee  le  juur 
ilu  >.i!>ljut  ;  les  Juifo hésitaient  à  aeeepler  là 
b.ittiille:  Moutavong  Vtnnrmi  en  tête,  leur 
dit  Junathan,  et  derrière  nous  ie  Jourdain 
titeêmaraû  qu'il  irattrui  il  ne  tious  reite 
pat  de  moyen  d'échapper  :  implorr-:  danc  le 
Ciel,  afin  que  nous  souont  lires  dt*  mums  de 
nos  ennemitt{i  MncS,  ix,  45,  46^  Aussitôt  lu 
combat  s'eng^agea.  Dans  ractinii,  liot  chide» 
faillit  périr  de  la  laaiii  uiéiuc  ue  Jonnllian,  et 
il  ne  se  sauva  qu'en  reculant.  Après  de  vains 
efforts  qui  coûtèrent  la  vie  îi  mille  soldats  du 
)laochiacs,  Jonatliiju  tl  sc>  compjignons  se 
'«'tercnl  dans  le  fleuve,  qu'ils  travereërent  à 
a  nage,  et  le  général  syrien,  renonçant  h 
les  poursuivre,  s'en  rctouri'aA  Jcruisalcm.  11 
fit  alors  fortifier  Uethsour,  Gazara,  Jéricho, 
Emmaiis,  Bethoron,  Béthcl,  Thamhala.Pbara 
et  Thopo.  et  mit  de  furlts  garnisons  dans 
ces  différentes  placer.  Il  prit  |i<iur  otages  les 
enfants  des  grands  de  la  nation,  et  les  tint 
enfermés  dans  la  citadelle  de  Jérusalem. 

Dans  l'année  153  des  Séleucides  (160  av. 
.J.>C.),  Alcimus,  qui  avait  probablement  été 
Wiîategré  dansle  souverain  pontificat,  ordonna 
de  démolir  l'enceinte  du  temple,  et  fil  coui- 
aeiicer  celte  oeuvre  de  destruction.  Mais 
aosâitAl  Dieu  le  frappa.  Une  attaque  de  para- 
lysie l'ayant  privé  ue  l'usage  de  sesraeraui'es, 
et  niérae  de  la  parole,  il  ne  larda  pas  k  expirer 
dans  les  plus  vires  douleurs.  Bacchides,  après 
la  mort  d'AIcimus,  quitta  la  Judde  et  retourna 
à  Antioche,  versleroi. 

Pendant  deux  années  le  pays  fut  tranquille; 
mais,  au  bout -de  ce  tr>mps  [irs  av.  S.-CX 
■les  ennemis  des  Machabées  conspirèrent  ae 
•nouveau  la  perte  de  Jonathan,  et  allèrent 
Irouver  Bacchides,  pour  IVir^afrer  h  rentrer 
dans  la  Judée.  Ikicchides  pai m  a  la  téle  d'une 
armée,  en  pressant  à  Tavanceles  alDdés  qu'il 
avait  dans  le  pays  de  s'emijarer  de  la  per- 
.MMme  de  Jonailian.  Mais  celui-ci,  averti  de 
ee  complot,  se  saisit  de  cinquante  des  prin- 
etpaui  personnages  qui  y  avaient  trempé  et  les 
IltmelUe  à  mort.  11  i»u  retira  ensuite  &  Uelh- 
besscn,  dit  ie  livre  des  Jlf(M;A<iô^e«',Beth-Basi, 
dit  lo  loxtc  grec,  cl  Iîeth-Alaga,/dit  Josèphe. 
Celle  place  est  au  duscrt,  el  Jonathan,  qui  eu 
releva  les  murs,  en  fil  une  place  forte.  Très- 
probablement  il  s'agitde  Beit-Adjiah.  qui 
est  dans  le  désert  de  Jéricho,  et  près  de  la 
rive  du  Jounlain.  Bacchides  alla  l'y  assiéger; 
mais  une  nuit  Jonathan,  laissant  son  frère 
Simon  dans  la  place,  fondit  à  rinijproviste  sur 
les  derrières  du  camp  ennemi  ;  Simon  fit  en 
même  temps  une  sortie,  brCtla  les  machines 
de  siège,  et  Bacchides,  pris  «Btre  deuifem, 
essuyade  très-grandes  perles.  Alors  sa  colère 
^  tourna  contre  ceux  oui  l'avaient  entraîné 
dons  cette  fiitale  expédition,  et  il  en  fit  arrêter 
l'iroctlre  à  morl  un  i  crtnin  nombre.  Jonatlian, 
profitant  sur-le-champ  de  ces  iiottveUe§disp<^ 
•litioQs  du  général  syrien,  hii  lit  demander  la 


paix,  en  lui  ûiïitiiit  de  lui  rendre  fous  les 
prisonniers  qui  étalent  entre  ses  mains.  Bac- 
chides accepta  avec  empressement,  jura  que 
de  sa  vie  il  ne  porterait  plus  les  armes  contre 
lonathan,  et  lui  rendit,  de  son  eété,  tous  les 
prisonniers  qu'il  avait  faits.  Ainsi  la  guerre 
s  étei($nil  dans  la  terre  dXsraël,  et  Jonatiîan 
alla  habiter  llakliroas,  où  il  exerça  la  sottve' 
raine  judicaluro  sur  loute  la  nation  juive. 

L'an  160durèi*e  des  Séleucides  (1 53  av. X„« 
C  i,  AlexandreBala,  filsd'AniinchusEpiphano 
(lil*),  s'empara  dtPiolémaïs  pcr  la  ti  shisoni 
ae  la  garnison  syrienne  que  IK>mct»ius  avaift 
placée  dans  cette  ville,  et  pnt  le  titre  de  rof. 
Aussitôt Démétrius  se  prépar-i  à  cfinib  itite  «^ori 
adversaire,  et  il  écrivii  à  Jonailian,  pour  lui 
demander  son  alliance  oITcnsive  et  défensive. 
Démétrius,  dans  sa  lettre,  donnait  plein  pou- 
voir à  Jonathan  pour  lever  une  armée  res- 
pectable. Il  ordonnait  de  plus  que  les  otages 
enfermés  dans  la  forteresse  de  Jérusalem  lui 
lussent  remis.  Jonathan  courut  à  Jérusalem, 
lut  aux  chefs  réunis  la  lettre  qu'il  avait  reçue 
de  Démétrius,  se  fit  remettre  les  otages,  et 
fixa  sa  résidence  h  Jérusalem  môme,  qu'il 
releva  de  ses  mines,  en  faisant  entourer 
toute  la  montagne  de  Sion  de  murailles  so- 
lides ;  ce  qui  prouve  bien  que  la  citadelle 
occupée  par  les  Syriens  n'était  pas  mr  cetto 
montagne.  . 

Les  Syriens,  effrayés,  jugèrent  peu  prudent 
de  rester  plus  longtemps  en  Judée  :  tous 

guiltèrent  leur  poste  et  s'enfuirent  en  Syrie, 
a  place  de  Betbsour  tint  seule  bon  contre 
Jonailian,  parce  qu'elle  était  aux  mains  de 
Juifs  renégats.  De  son  côté,  Alexandre,  ap- 
prenant la  tentative  faite  par  Démétrius  pour 
atlflcher  Jonathan  h  son  parti,  comprit  tout 
l'intérêt  nu  il  v  av.iii  pour  lui  a  gaf^nec  l  aûec- 
tion  d'un  allié  tel  que  le  prince  des  Juifs.  Il 
lui  écrivit  donc  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
conférait  le  souverain  pontificat;  cette  lettre 
accmnpagnait  le  manteau  de  pourpre  et  la 
couronne  d'or  que  !<■  roi  Alexandre  efvoyaH 
h  celui  qu'il  appelait  M)n  frère  cl  s(»n  ami. 
Jonathan  n'hésita  pas  h  accepter  les  oifre» 
d'Alexandre  el  à  rejeter  celles  de  Démétrius, 
(pi'il  avail  trouvé  jus(ju'«lors  son  plus  cruel 
ennemi.  Le  septième  mois  de* l'an  ICO  (153 
av.  J.-C),  Jonathan  revOtil  la  robe  sainte  des 
grands  prêtres,  pour  célébrer  la  féte  solcu- 
nelle  des  Tabernacles.  Depuis  la  mort 
Judas  Machabée ,  personne  n'avait  exercé  11» 
souverain  pontificat  ii  Jérusalem. 

Démétrius  fit  une  nouvelle  tentative  pour 
détacher  Jonathan  du  ^rti  d'Alexandre  Bala; 
mais  il  n'y  put  |>arvenir,  bien  qu'il  olMt  de 
rendre  aux  Juifs  Ta  citadelle  de.  Jérusalem,  et 
qu'il  leur  S^L  de  magnifiques  promesses,  qui 
ne  fbrent  pas  regardées  comme  sincères. 
Quelques  mois  plus  tard,  les  armées  de  Démé- 
trius et  d'Alexandre  livraient  bataille,, et  1» 
premier  périssait  dans  la  mêlée,  laissant 
trône  è  son  rival  (151  av.  J.-C.]. 

Aussitôt  maître  du  royaume,  Alexandre 
,  écrivit  è  Plolémée  Phîlométor,  pour  lui  de- 


(Ht')  Le  Livre  des  Machabëcset  Joic|ilie  siuii  d'accord  pour  donner  k  Altxauiiro  1«  nom  defili 
ft'Aniioehtts. 
«Lis,  M. 
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mander  la  main  de  sa  fille.  Le  roi  d'Eg.vple 
accueillit  avec  juio  la  demande  du  roi  do 
Syrie,  et  lui  donna  rendez-vom  h  Plotétnafs, 

pour  In  C(.'l('i)i-3\ioii  de  ?on  mntinge  avec  sa 
tille  CléoiiAtre.  Celle  union  fut  contractée  en 
l'an I02dei ?«coeîdes  (151  ar.  J.-C.).  Alexan- 
dre invita  Jonail  in  :\  Assister  aux  fêles  ma- 
gniQques  de  son  mariage,  et  le  prince  juif 
accourut  h  Ptotémals,  où  it  fbt  reçu  avec 
grande  distinction  par  les  deux  rois,  que  du 
reste  il  combla  de  préseiMs.  Quelques  Juiis 
impies  essayèrent  encore  alors  d'etciter  con- 
tre Jonatlinh  la  coli-rf-  (l'Alexandre;  mais  ils 
n'y  purent  réussir,  et  ils  s'enfuirent  prudem- 
ment, de  peur  de  porter  la  peine  de  lem*s 
perfidies.  Après  les  fôtcs,  Jnmtlinn  .  qui  avait 
élé  formellement  reconnu  comme  prince  des 
Juife,  revint  h  lénisalem.  où  il  passa  trois 
anni''e=;  i!an<  nne  paix  profonde. 

En  t  an  165  des  Séleucides  (148  av.  J.-C.}, 
Déméirius  Nicator,  fils  de  Démétrius  Soter, 
sfirlil  de  l'ilc  do  Cri-le,  où  il  était  nu  moment 
«ic  la  mort  du  son  nère ,  et  vint  en  hâte  s'em- 
parer d'Antioche.  Il  mit  è  la  tète  de  son  armée 
Apollonius,  préfet  dp  Crrlr^sync,  qui  trahit 
Alexantire,  son  bienfalTcur,  cl  vint  à  Jamnia, 
d'où  il  osa  provoquer  le  grand  prêtre  Jona- 
tJian.  Celui-ci  jiarlit  aussilAt  avec  son  frère 
Simon,  h  iatéle  de  dix  mille  hommes  d'élite,  et 
vint  assiéger  Joppé,  où  Apollonius  avait  déjà 
jflé  une  garni^f'fi  l.fi  ville  ne  larda  pas  à  se 
rendre,  el  !e  géiic  rolsyrien.se  liantà  sa  cavale- 
rie, manœuvra,  ])nur  attirer  Jonathan  avec  ses 
fantassins  dans  la  plaine  d'Azot,  «ti  ménageant 
<laDs  une  embuscade  une  réserve  de  mille 
chevaux.  Jonathan,  prévenu  de  ce  stratagème, 
forma  son  infanterie  en  carré,  et  soutint  sans 
bouger,  pendant  une  journée  entière,  les 
charges  de  la  cavalerie  syrienne.  Lorsque 
celle-ci  fut  ex1énu(^c  par  ses  fpnl?i!n»'s  sans 
cesse  renouvelées,  Simon  îan(^a  son  int^nterie 
COtilre  l'infanterie  ennemie ,  qui  ne  put  résis- 
ter au  choc  et  5e  dt^banda  inunédjatement. 
Les  fuyards  coururent  chercher  un  refuge 
dans  Azol  et  dans  les  places  du  voisinage,  qui 
furent  ini<ies  au  pillage.  Le  temple  tle  Dagou 
fut  incciiUié,  el  tous  ceux  qui  y  étaient  réfu- 
tés périrent  dans  les  flammes.  Huit  mille  Sy- 
riens moururent  dans  ceHf  of'e?i*-ir,tt,  tant  par 
le  fer  que  par  ic  feu.  De  là  Jonailiau  marcha 
contre  Ascalon,  dont  la  population  vint  au- 
devant  de  lui,  bien  loin  de  songer  h  se  défen- 
dre. L'arm«^e  juive,  gorgée  du  butin,  rentra 
ensuUi  ,!  Ji^rusalera,  el  Jonathan  reçut  è  sod 
retoiu-  It'S  félicitations  d'Alexandre  Bidn.  avec 
les  présents  royaux  (lue  ce  prince  lui  en- 
voyait. 

(.Quelque  temps  après,  le  roi  Ptoléiuéc,  sous 

1)r(5iexlc  d'accourir  au  secours  do  son  gendre, 
ança  en  Sy  rie  une  armée  innombrable,  qu'une 
flolle  devait  féconder  et  soutf-nir  Alexandre 
avait  donné  l'ordni  d'ouvrir  à  son  beau-pere 
toutes  les  places  fortes  de  son  royaume;  et 
Ptoléniée,  dès  qu'il  y  était  entré,  y'établissait 
des  garnisons  égyptienucs.  Lorsqu'il  arriva  à 
Azot,  on  lui  montra  les  décombres  du  temple 
do  DiagoD»ellouteis  les  traces  hideuses  du  pas- 

(lU)  loiiiiilia  raivcUe  Zcbd. 


umn'  ut 

sage  de  Jonathan  Or  voulait  oirirer  la  colère  d« 
Plolémée  contre  le  prince  des  Juifs;  mais  ce 
monaniue  ne  laissa  rien  paraître  de  tes 
desseins.  Jonathan  vint  h  Joppé  an-d*  vant  de 
Plolémée,  qui  lui  fit  un  bon  accueil^  et  il 
1  accompagna  jusqu'aux  bords  dn  fictive  Elr» 
thère,  où  ds  se  s»  |»,irèrent ,  Jonalhf^n  n  tow* 
nant  à  Jénisalem.  Plolémée  continua  si 
marche  'envahissante  jusqu'à  Sélwicîe,  et  &t) 
là  il  écrivit  K  n^^'iiirlrius,  pour  hii  prnpnM-r 
un  traité  d'alliaoce  et  lui  offrir  la  main  de  sa 
flIIeCléopAire,  qui  était  la  femme  d'Afexandre. 
Pour  colorer  cette  infamie ,  Ptoléniée  pru^i-  T  - 
dait  dans  sa  lettre  que  son  gendre  avait  voulu 
le  fiiire  assassiner.  Ce  marché  honteux  ftA 
accepté  :  CléopAtre,  rappelée  \mr  son  père, 
devint  la  femme  de  Démétrius,  el  Plolémét, 
entrant  dans  Antioche,  se  mit  sur  la  téic  deui 
diadèmes  :  rclni  d'Egypte  et  celui  d*A>ip. 
Alexandre  était  alors  en  Cilicie,  occupé  à 
réprimer  une  rébellion;  à  la  nouvelle  de  la 
trahison  de  son  beau-père,  il  marcha  contre 
lui.  Celui-ci,  lui  épargnant  la  nioilié  du 
chemin,  courut  au-devant  des  Syriens  el  leur 
livra  bataille.  Alexandre,  vaincu,  s'enfuit  en 
Arabie,  où  il  espérait  trouver  quelques  se- 
cours. Mais  Zabdiel,  prince  des  Arabes  {llt)t 
fit  tuer  ce  malheureux  prince,  et  envoya  sa 
tète  à  Plolémée.  Trois  jours  aprè«  la  venue 
de  cet  affreux  trophée ,  le  roi  irEgyple  mau- 
rul  des  blessures  qu'il  avait  reçues  daie^  la 
bataille  gagnée  sur  son  gendre.  J<>-èphe 
raconte  un  peu  différemment  la  trahison  de 
Ptolémée.  Suivant  cet  historien  k  n  i  rKgv  |.ie 
aurait  réellement  failli  élre  assassine,  à  Pio- 
lémais,  par  un  certain  Ammonius,  afftdé 
d'Alexandre  Bala;  el  ce  serait  ce  fait  mi- 
nable qui,  d'un  auxiliaire  dévoué,  aurait  fait 
un  «nneroi  implacable.  Entre  ces  deux  ver- 
sions, nous  devons  nalurellement  donner  la 
préférence  à  celle  que  nous  offre  l'Ecriture 
samte.  Quoi  qu'il  en  soit,  PUriémée  élaat 
mort,  Démétnus  rentra  en  possession  éa 
royaume  entier  de  Svrie;  et  cet  événement 
eut  lieu  dans  l'année  167  de  l'ère  des  Séiemà- 
des(146  av.  J.-C). 

La  forteresse  de  Jérusalem  n'avait  |«s  en- 
core cessé  d'être  occupée  par  une  gamiy/ii 
ennemie,  el  Jonathan  assembla  le  peuple 
pour  en  commencer  le  siège.  Cet  acte  fut 
immédiatement  dénoncé  h  Démétrius.  qui  >e 
rendit  aussitôt  à  Plolémaïs,  et  ordonna  à 
Jonathan  de  suspendre  les  travaux  du 
el  de  comparaître  immédiatement  devant  lui. 
Au  reçu  de  celte  lettre,  Jonathan  ordonna éi 
continuer  les  opérations  commencées  contre 
la  forteresse,  et,  suivi  de  quelques  anciens  du 
peuple  et  de  quelques  prêtres,  il  n'hésita  p«s 
a  venir  trouver  le  roi;  comme  il  lui  fit  de 
magnifiques  présents,  il  trouva  grâce  devant 
lui.  Démétrius,  malgré  toutes  intrigues 
des  ennemis  de  Jonathan,  le  continua  atêi 
la  souveraine  sacrificature  et  dans  tons  les 
privilèges  qui  lui  avaient  été  concédés  pir 
Alexandre  Bala. 

Dès  que  Démétrius  se  crot  bien  assis  sur 
son  Ir6ne.  il  licencia  son  armée,  en  ne  cen* 
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stiraut  à  sa  solde  ()ue  les  nierccnaircs  étran- 
gers. Ce  ftit  l'origine  de  vives  inimiliés  qui 
>'icoiiJiiuli  reni  contre  lui.  Tryphon,  qui  avait 
èié  partisan  du  roi  Alexandre,*  profita  de  la 
fMite  que  Démélriiis  avait  eommise,  et  vint 
trouver  l'Arabe  El-Malctn  1  nommé  Malcbus 
par  Josèpbe),  pour  lui  demander  de  lui  con- 
ller  le  jeune  Antiochus,  fils  d'Aleiandre,  de 
l'éducation  duquol  1  Arnlr  s'élail  chargé; 
mais  il  lui  fallut  iiéRocier  longtemps  pour 
obteoir  ce  qu'il  désirait. 

A  cette  époque ,  Jonathan  écrivit  h  Démé- 
Irius  pour  le  pHcr  licnirif^r  la  garnison 
qui  tenait  toujours  la  cilatiulle  de  Jérusalem, 
au  grand  préjudice  de  la  nation  juive.  Le  roi 
profita  de  ce  qu'un  service  lui  était  deroaji^dé 
pour  en  réclamer  un  de  son  côté.  Il  répondit 
qu'il  ferait  très-volontiers  ce  au'on désirait  de 
lui,  mais  qu'il  avait  besoin  de  secours;  que 
son  armée  entière  ravatl  abandonné ,  et  (|u'il 
ririnil  li  s  Juifs  de  lui  envoyer  des  auxiliaires 
le  plus  prumptemeni  possible.  Bn  réponse  à 
cette  démanUe,  Jonathan  ehofsit  hnmédiate- 
niciit  trois  mille  soldats  d'élite,  qu'il  dirip  n 
^u^  Antioche.  A  leur  arrivée,  ils  trouvèrent 
h  population  révoltée,  et  Démétriaaenfémié 
dans  son  palais,  (irnt  1-  sif'u'i;  était  â^ih 
vuiiiiuencô.  La  petite  armce  juive  ne  pouvait 
arriver  plus  à  propos;  elle  se  rua  sur  les  sédi- 
tieux, dont  elle  fit  un  horrible  massacre;  car 
k  Livre  des  Machnbées*  mr\e  de  cent  luiile 
norts;  elle  mit  le  feu  à  la  ville  après  l'avoir 
pillée,  et  délivra  le  roi.  Les  hal'itJ'tHs  d'Antio- 
che  mirent  bas  les  armes  et  irnptorerent  leur 
pardon.  Quand  tout  Ait  apaisé ,  les  Juifs,  gor- 
gés de  butin ,  revîïm  nt  h  Jérusalem.  Malheu- 
reusement pour  Jooîiihân,  Démétrius  ne  tint 
|>as  SCS  promesses;  une  fois  hors  de  danger, 
il  fit  plus  que  d'oublier  le  service  qui  lui  avait 
été  rendu,  et  ne  se  montra  pas  ingrat  h  demi. 
Il  menaça  Jonathan  d'une  guerre  imnu  (iinte 
s'il  ne  lui  payait  les  tributs  ordinaires;  mais 
des  événements  inattendus  vinrent  entraver 
ce  mauvais  vouloir.  A  (  t  Ue  époque,  Tryphon 
reparut  avec  le  jeune  Antiochus,  t]u'ii  avait 
enfin  obtenu  des  Arabes,  et  qui  prit  awaitôt 
Jetilfe  deroi 

Nous  avons  vu  que  Démétrius  avait  licencié 
son  armée,  celle-ci  passa  sous  les  drapeaux 
du  jeune  prétendant,  et  attaqua  Démétrius, 
qui  fut  vaincu  et  contraint  de  prendre  la 
fuite;  il  alla  chercher  un  asile  en  Cilicie.  En 
peu  de  tf'.mps  Tryphon  fût  maître  d'Antioehe 
tt45av.  J.-fc  ). 

Antiochus  écrivit  alors  à  Jonathan  pour  lui 
demander  son  amitié;  il  lui  eonfirmait  la 

sauverai  no  sacritlcnlnrc  ,  lui  permettait  de 
porter  les  insignes  royaux,  et  il  établissait 
SOQ  frère  Simon  gouverneur  de  toute  la  eoii- 
trée  maritime  comprise  entre  Sra!a  Tyriorum 
et  les  frontières  d  E^pte.  Jonathan  accepta 
avec  joie,  et  alla  aussitôt  soumettre  les  villes 
delà  rive  gaucho  du  Jourdain,  avec  l'ai  le  des 
forces  syriennes  qui  furent  mises  à  sa  dispo- 
rilion.  De  retour  de  celte  expédition,  il  vint 
s'emparer  d'Ascalon  et  de  Gaza,  et  porta  ses 
armes  triomphantes  jusqu'auprès  de  Da- 

'  1. 1»,  4«.  .  . 
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Les  partisans  de  Démétrius  tenaient  encore 
la  campagne,  et  ils  s'étaient  emparés  de  la 
ville  de  Kadès  en  Galilée.  Junnthan,  laissant 
sou  frère  Simon  çn  Judée,  marcha  coulm 
eux.  Pendant  que  Simon  réduisait  la  plare  de 
Bcthsour,  Junalhiin,  apit's  avtjir  cauipt-  ,iu 
bord  du  lac  de  Geuesar,  se  remit  en  mardiu 
et  Mrvint  dans  la  plaine  d'Azor,  où  l'armée 
de  Démétrius  l'attendait.  Les  Juifs  fondirent 
sur  l'ennemi  ran^é devant  eux;  mais  ks  val- 
lées latérales  rc«él^ent  des  troupes  embus- 
quées qui  tombèrent  à  riiiiproviste  sur  la 
troupe  de  Jonathan  et  la  utireul  en  fuite. 
Deux  guerriers  seulement  restèrent  aux  cotés 
du  prince  des  Juifs  ;  c'étaient  Mathathias,  ûls 
d'Absalom,  et  Judas,  ûJs  de  Calphi.  Jonathan 
et  ses  deux  amis  ne  voulurent  pas  lâcher 
pied  :  ils  se  jetèrent  sur  l'ennemi  et  firent  re- 
culer ceux  qui  leur  teuaieut  téle.  Alor:>  les 
fuyards,  honteux  de  leur  lâcheté,  revinrent  è 
la  charge,  et  la  face  du  combat  changea  en 
peu  d'instants.  Les  soldats  de  Démétrius  fu- 
rent à  leur  tour  mis  l'n  fuite  et  poursuivis 
jusqu'à  Kadès,  où  était  leur  camp,  après  avoir 
laissé  3,0(M)  des*  leurs  sur  le  carreau.  Aorte 
cet  exploit,  lonatlian  regagna  Jénisalem* 

A  son  retour,  il  jugea  le  moment  opportun 

f>our  resserrer  les  Uens  d'amitié  qui  unissaient 
es  Juifli  aufx  Romains,  et  pour  rappeler  aux 
Spartiates  une  prétendue  communauté  d'ori- 
gine, dont  i  un  et  l'autre  peuple  se  van* 
taîent. 

Le  I"  Livre  des  Machaht'ts  donne  If  Irxta 
même  de  la  lettre  de  Jonathan  aux  Spartia- 
tes, et,  dans  cette  lettre,  le  héros  ne 
pp'  TKÎ  d'autre  litre  que  celui  dr  c-  tiverain 

i)ontife.  Les  personnages  envoyés  à  Home  et 
I  Sparte  furent  Numénius,  flk  d'Antiocbus, 
et  Antipater,  fils  de  Jason. 

Cependant  Jonathan,  ayant  appris  que  Dé* 
métrius  envoyait  une  nouvelle  armée  contre 
les  Juifs,  se  mil  en  cairi| -ij^n*  et  s'avança 
jusque  dans  Je  Days  de  Uainatb.  Là,  sans 
avoir  combattu,  les  Syriens,  pris  d'une  ter- 
reur panique,  évacuèrent  leur  camp,  en  y 
laissant  des  Ceux  allumés,  pour  faire  croire 
qu'Us  ne  Tavaient  point  quitté,  et  pour  se  mé- 
nager ainsi  le  temps  de  fuir.  Le  lendemain 
Jonathan  se  mit  à  leur  poursuite  ;  mais  il  ne 
put  les  atteindre;  car  ils  avaient  déjà  nassé 
sur  l'autre  rive  du  fleuve  Eleuthère.  I><-  h  If 
Juifs  allèrent  châtier  les  Arabes  Z.iliadeins 
{Josèj)he  dit  les  Nabathéens).  et  ils  s'avancè- 
rent jusqu'à  Damas.  De  son  cAté,  Simon  vint 
vers  Ascalon,  et  marcha  de  là  sur  Joppé, 
dont  il  s'empara,  parce  ou'il  avait  appris  quo 
les  habitants  de  cette  ville  voulaient  la  livrer 
aux  partisans  de  Démétrius.  Après  y  avoir 
étabu  une  garnison  juive,  il  revint  à  J(5rusa- 
Ico),  et  assemitia  les  anciens  du  peuple  pour 
leur  proposer  de  créer  des  places  fortes  en 
Judée,  de  bAtir  une  enceinte  h  Jérusalem  et 
d'élcvcf  un  mur  d'une  grande  hauteur  entre 
la  citadelle  et  la  ville,  alin  de  bloquer  étroi- 
tement la  première,  et  d'empêcher  ses  dé- 
fenseurs de  pouvoir  rien  acheter  ni  vendre. 
Lcb  travaux  de  l'enceinte  Aircnt  commencés, 
et  la  muraille  orientale,  qui  dominait  le  lor* 


Digitized  by  Google 


«8 


MON 


McTlONNAlaK 


rcnt  lîo  Kt^dron,  sVMnnt  (V:roul<^(^,  fut  rôpn-  sort  ili*  Jimnllmn,  et  d»'  lui  ilif»'  «pf:  ctlui^ci 
réc;  celle  portion  d«  inurHille  est  noatmée  n'avait  <5 lé  retenu  prisonnier  que  fmttc  qu'il 
CtÊpketketha  (113)  dons  le     Uvre  d«ê  Jlf«-    devait  beaucoup  if  argent  au  roi  de  Syrif. 


chabéet  (\ti,  '37'.  En  luômc  temps  Simon 
construisit  la  forteresse  d'Adiada  dans  ia 
filatne  de  Séphéla. 

Tryphoii,  en  mettant  la  couronne  sur  la 
létc  d'un  enfant,  n'avait  eu  d'autre  pensée  ^ 
que  celle  de  faire  pnsscr  cette  couronne  sur 
Sa  propre  tête.  Jonatlmn  devait  i^trc  un  î.7an(î 
ôbstarfe  è  l  accompUssement  de  ses  projets 
anihilieux;  il  résolut  donc  de  se  débarrasser 
ïlf  Jonnthan.  Dans  cette  pensée,  if  so  rendit  h 
Huthsan  avec  une  armée;  aussitôt  Jou^ithan, 
I  1,1  t^to  de  quarante  mille  hommes  d'élite, 
se  dirigea  de  son  côté  sur  Bethsan,  afin  de 
faire  tète  à  ce  nouvel  orage.  Tryplion  n'avait 
pas  compté  sur  la  venue  d'une  armée  aussi 
forniirliible  ;  la  crainte  s'empara  de  lui,  et  il 
s'empressa  de  combler  Jonathan  de  présents 
et  de  protestations  d'amitié.  Il  finit,  k  force 
d'ofjs(i(iiiiosités,  par  persuader  ou  prince  des 
Juiis  de  renvoyer  son  armée  dans  ses  foyers, 
de  ne  garder  qu'une  poignée  de -soldats'avec 
lui,  et  de  l'accompagner  è  Plolémnïs,  qu'il 
était  résolu  à  lui  livrer.  Jonathan  se  laissa 
ledier  par  ces  bcUes  paroles,  renvoya  son 
année,  et  ne  garda  auprès  de  lui  qu'un  millier 
lie  soldais.  >l.iis  à  peine  fut-il  entré  dans  Pto- 
4émaïs,  que  les  portes  de  la  ville  furent  fer- 
mées; Jonathan  fut  fait  prisonnier,  et  tous 
cent  «ui  l  avaient  accompagne  lurent  passés 
au  lil  CIO  lï'pée.  Des  troupes  furent  alors  en- 
voyées en  Galilée  et  dans  la  grande  plaine  (de 
Jeif^aël)  pour  écraser  tous  ceux  qui  avaient 
Huivi  Jonathan.  Mais  ceux-ci,  instruits  déjà 
du  sort  de  leur  chef,  (ju'ils  croyaient  mort 
avec  tous  ceux  qui  l'avaient  uccoiupaj^ue  à 
l'tolémaï.s,  jurèrent  de  venger  cet  affreux  at* 
tentât,  et  firent  si  bonne  contenance,  que  les 
Syriens  renoncèrent  h  les  attaquer.  Tous 

tmreiit  donc  rentrer  s«ins  et  saufs  en  Judée, 
«e  deuil  fut  général  en  Israël,  et  toute  la 
nation  pleura  le  hères  qu'elle  croyait  avoir 

J)Cr>iil. 

SmoN,  143  h  135.  —  Simon  apprit  bientôt 
<|ue  Tryphon  marchait  contre  la  Judée  à  la 
tôte  d'une  armée  puissante.  L'annonce  de 
celte  invasion  prochaine  territiail  le  peuple 
juii  ;  Simon  courut  h  Jérusalem,  s'efforça  de 
réveiller  le  patriotisme  et  le  cou  rage  de  la  no- 

>  iion,  et  V  réussit  beureuscineul.  D'une  seule 
voix  les  Juifs  lui  crièrent:  Voua  éte$  notre  chef, 
et  rout  remplacerez  vos  frères  Judas  rt  Jona- 
fhan:conduiseZ'nous  donc  àr  ennemi,  [JMach., 
»n,  8, 9).  Aussitôt  Simon  fit  remcllro  en  état 
les  murailles  de  Jérusntem  ;  il  envoya  Jona- 
tlias,  Qls  d'Absaioa,  à  la  tète  d'une  petite  ar- 
ipée  rpii  devait  s'emparer  de  Joppé,  ce  qui 
fui  fiit  pronqdement.  Cependant  ïrv|iliun 
•enaii  de  quitter  riolémaïs  avec  ses  troupes, 

'  et  il  marchait  vers  la  Judée,  tratnant  avec  lui 
le  maIlH>urcux  Jonathan,  (lu'il  avait  traîtreu- 
sement fait  prisonnier.  Sachant  que  le  peuple 
imf  avaitéUi  Simon  k  la  place  de  son  frère, 
Tryphon  envoya  au  nouveau  prince  des  Juifs 

-  ^Icâ  émissaires  chargés  de  le  rassurer  .sur  le 

013}  bc  texte  grt'tipeae  Capheitsthav  ' 


Tryphon  otfrait,  en  outre,  h  Simon  la  libellé 
de  Jonathan,  moyeuuaut  l'envoi  de  itHiia- 
ienis  d'argent  et  la  remise  en  otage  deidea 

jeunes  fds  du  captif.  Simon,  totit  convaincu 
qu'il  était  de  la  iluplicilé  de  Tryplion,  n'bé- 
sita  pas  h  lui  envoyer  la  somme  demanWt 
aveQ  les  deui  enfants,  et  Jocaâtaa  fiu  rekoi 
dans  les  fers. 

Tryphon  i  i  rj  1 1  u  t  alors  les  frontières  de  la 
Judée,  et  il  se  Hri-^rea  p!U"  la  mvite  d'Ador 
[Adora  de  Joscpiie  ;  Adoraimf  l'EcriluK . 
tandis  que  Simon,  avec  son  armée,  le  suiviil 
pas  à  pa?,  (ilt^iTvant  tous  ses  tnouvemfnk. 
La  garnison  de  la  citadelle  de  Jérusa!i.iii  tisil 
aux  «bois,  grâce  «u  manque  de  vivres  :  elle 
envoya  supplier  Tryphon  de  se  hâter  de  ve- 
nir à  son  secours.  I-a  nuit  àuèaie  toute  bn- 
Valérie  syrienne  devait  marcher  sur  la  \il!c; 
nrwis  l'abondance  des  neiges  qui  courraitiil 
les  hauteurs  l'empêcha  de  se  uieltre  en  luoa- 
vemenl  de  ce  côlé.  Tryphon  se  retira  dom, 
et  arrivé  près  de  t^osenman  (liaskba,  dit  Jo- 
sèphe),  il  lit  meitre  à  mort  Jonathan  et  ses 
deux  tils.  Après  ce  lâche  assassinat,  Tryphon. 
n'espérant  |ias  le  fiuccès,  s'en  retounw  àm 
ses  tlats. 

.Simon  lit  pieusement  recueillir  l  'J 
de  son  frère,  et  les  fit  ensevelir  en  grande 
pompe  è  Modim,  dans  le  sépulcre  de  se*  itè- 
res. D'après  l'Ecriture,  voici  la  descrij  tiCT  dii 
niominïfnl  funéraire  que  Simon  tit  ékKt 
au-dessus  de  ce  caveau  de  famille  (/  Jfflo.. 
xui)  ;  —'21.  Et  Simon  bdlit  sur  It  '/pwm 
rfi»  jf>n  prrr  et  de  ses  frères  un  haut  tMa, 
ùH  im  voyaii  de  loin,  enpierre  oolit  /mr  demi 
etparderrière.-iH.  Et  il  tUahlitsei)t  piT!^ 
des  l'une  contrt  Vautre,  à  son  uêrt,  ùsnmnH 
à  ses  quaire  frères.— 2^.  Et  il  plaçaMltuf 
de  ces  pyramides  de  grandes  colotmt:  df^f 
les  colonnes  des  armes,  pour  sertirdt  mo- 
ment éternel:  et  auprès  des  ormes,  des  tms- 
seaux  semlptés,  qui  pussent  éH  f  rui  df  m* 
ceux  qui  navigueraient  sur  la  mer. {' 
est  le  sépulcre  qu'il  fit-  à  Moâtm  {«M«ï 
existe)  jusqu'à  ce  jour.  .  ,  „ 

Trvphon,  dans  un  vovase.  crm  avoir  tj  i»- 
vé  le  moment  opporiuri  d  accomp"'' 
seins  ombitieux.  fi  assassina  son  w^- 
ire,  et  se  fit  reconnaître  roi  d  Asie,  mid  f  j 
qui  n'avait  cessé  de  s'oc/u[)er  d»'  la 
fclalde  toutes  les  iilaees  forU-s  de.  la 
écrivit  alors  à  Démétrius  pour 
alliance  et  son  appui  conlre  l'u^il'Pj^'"^'.^,, 
lui  demandant  de  confirmer  i  Is 
ses  libertés.  Démétrius  se  hâta  do  ré\>mn 
Simon,  et  le  texte  de  sa  lettre  "'^l^Tv 

l<"  /"  l.in-r  deif  IHaMées  >"'•  /'' ".JJ,"^ 

La  suscripUon  est  ainsi  conçue  :  *-'-r*î 
trius  à  Smon,  grand  prttre  et 
aux  anciens  et  A  tout  Ir  peuple  "''f/'*lw, 
lut,  etc.  Cerescril  royal,  daléde  lan  ' 
Séleucides  (149  »v.  I.^.).  •««cb»!*;"^^ 
ë!  du  joug  des  gcnliK 

peuple  juif  commença  è  mm  sur 


nitiveroent  î^nt 
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«t  les  regttlrcft  Dubljos  :  L'a  ni"  de  Simon, 
sautMraiH  potùiftt  gfmul  chef  H  ^prmce  deê 
Juif*  (lUj.  *r  . 

Dans  celle  même  année,  Simon  prit  0àia 
l^coiuposition,  et  se  contoiila  de  détruire  tous 
testcjoples  cllc^saucluaircs  de:» idoles;  puis 
il'-  y  éublit  une  garnison  juive,  et  s'y  bâtît 
une  habitation.  garnison  ennemie^  enfer- 
métà  dans  la  citadulie  de  Jérusalem,  elail  dé- 
cimée par  )a  famitje  ;  ellu  demanda  de  se  l  en- 
drc  àiuerci,  et  se  retira.  Çcttc  forteresse,  qui 
avait  été  tenue  pendant  vingt-cinq  ans  paf 
les  Syriens,  retomba  donc  au  pouvoir  dus 
')iiife.Ils  la  puriûèreiilde  louto  souillure,  et  ca 
prirent  possession  le  2i(  du  deuxième  mois 
de  l'an  171  des  Séloucides  (142  av.  J.-C.) 
(ilô}.  Siiuoa  io&tilua  encore  une  fôte  an- 
nuelle en  commémoration  de  cet  heureux 
événement.  Simon  fit,  en  outre,  fortifier  la 
montagne  du  temple,  qui  était  près  de  la  ci- 
tadelle, el  fl  s*y  logea  lui-môme  avec  ses 
gens.  A  ceUe  même  époque,  Simon,  avant 
reconnu  dans  son  lils  Jcau  toutes  les  qualités 
d'un  homme  de  guerre,  lui  confia  le  cnm- 
mandement  de  l'armée. 

L  an  172  (lil  av.  J.-C),  le  roi  Démélrius 
fit  une  expédition  en  Hédie,  et  il  tomba  eu<' 
Ire  les  uiams  d'Arsace,  roi  des  Perses  el  des 
Mèdes,  qui  le  retint  prisonnier.  Jamais,  de- 
puis longues  années,  la  Judée  n'avait  joui 
d'une  prosjiérité  pareille  h  celle  que  lui  pro- 
cura le  ponlitiual  de  Simon.  Des  inscriptions 
publiques,  gravées  sur  des  tables  d'airnin, 
lurent  placées  en  évidence  sur  le  mont  Sioo, 
dans  la  grande  galerie  et  dans  le  trésor  du 
temple,  alin  (ie  eons.icrer  la  mémoire  des 
bienfaits  doui  Simon,  GlsdcMathathias,  avait 
comblé  son  pays.  Ces  décrets,  dictés  par  Uk 
reconnaissance,  étaient  datés  du  18  du  mois 
é'éhut  de  l'an  172  des  Séleucides,  3*  anuée 
deSimon,  grand  prêtre. 

L'année  suivante,  Anlioclîns  Sidélès,  Ois 
de  Démétrius  Soler  el  frùre  de  Démélrius  Nî- 
cator,  alors  prisonnier  des  Parthes,  adressa 
(le  Rhodes  à  Simon  une  lettre  qni  jtorUnl  la 
souscription  :  Le  roi  Aiitiochus  à  Simon, 

IrrflJid  prétrt  et  ethnarque  des  Juifs  (le  texte 
atin  porte,  à  la  nation  juive),  salut.  An- 
tiocUus  annonçait  à  Simon  son  desscia  de 
rentrer  en  possession  du  royaume  de  ses 
P^res,  et  il  lui  detnandait  son  amitié,  en  lui 
oITraiil  toutes  les  libertés  possibles,  et  ejilro 
&atres  ceRo  de  fiiire  battre  monnaie  h  son 
coin  Aî\ns  son  pays  :  Et  permitto  tibi  facere 
pncutturam  proprii  numismalis  in  regione 

(f*'%  oeu  (/ âfocft.»  XT,  6)« 

(JIM  J<»&<''pho  iiu  :  L'an  1** de Slmoa, WcaBiieiir 
«ks  Jnifs  et  etiinaniiie. 

(ttSiLe  récit  que  donne  leséolra  eg(  ilifflfrenf  ; 
iiviiiti itn  tobsumee  {Amt.  Jud.,  Xm,  vi)  :  Sinraii...., 
•XMnt  rteniia  matira  de  la  ckladelte,  la  rasa,  aOii 
-<laVHene  yôt  pins  servir  lïa  repiire  anx  rniieiiiis 
iet  Juifs;  ntjHi  quaoU  il  ua  re^a  ^iuà  Uiak^ *l*icciie 
fortcKftifi,  SiiiHMi  crut  pruilcnt  lic  rasvr  égulenicnt 
h  colline  «ur  le  sommet  de  laqoeile  on  avait  placé 
-  U  dtedallo,  «IIb  d«  dominer  le  temple.  Ayaut  cou- 
*<Miaé  le  peupla,  H  lui  fit  rnrnpreiiilre  toute  l'ini- 
(onance  de  cette  ré»olunou,  qiu  fut  inisti  aius»iiôi 


m^Ijq:  ES.       ..i^pfi  ^^ 

L'an  174,  des  Séleucides  (139  avant  J.-C.) 

Aniiochiis  rentra  dans  «es  Kfals  ;  toute  Par- 
uice,  qui  avait  déjft  déserté  la  causede  l'usure 
pâleur,  pour  aller  se  meltrc  sous  les  ordres 
de  néopôtre  (116).  femme  de  Démétrius,  la- 
quelle s'était  renfermée  dans  Séleucio  avec 
ses  enfants,  se  rangea  incontinent  sous  ses 
drapeaux,  et  Tryphon  se  vil  pour  ainsi  dire 
abandonné.  Le  roi  le  poursuivit  jus^fu'h 
Dora,  où  il  parvint  en  fuVant  le  long  de  la 
côte.  Bientôt  AnUochus  bloqua  si  étroite- 
ment par  terre  el  par  mer  la  ville  où  s'était 
réfugié  l'usurpateur,  (pie  p(TS'mne  ne  pou- 
vait y  entrer  ni  en  soilir.  Simon  envoya  an 
roi  Antioehus,  iirrêté  devant  Dora,  deux 
mille  hommes  d'élitr  t  (î  gommes  eon^idd- 
rables  ;  mais  ce  pruice,  sûr  désormais,  de 
n'être  plus  inquiété  par  des  compétiteurs 
dans  la  pfiS?''?-ion  de  sa  couronne,  refusa 
les  préseuls  de  Simon,  et  mentit  sans  pudeur 
à  toutes  les  pron)esses  qu'il  avait  filites  na- 
guère  h  la  nalinn  juive:  Vous  avtzentrr  ira 
fnatn<,  lil-ii  dire  à  Simon,  Jopp^,  tiazarù  et  la 
eitadetU  Ût  JéfvtaUm^  qm  «oui  des  pfniceê  à 
mài  ;  roU5  nt  f  r  ratagé  le  'pays,  et  tous  avez 
enrahi  beaucoup  de  lieux  de  nos  dépendances. 
Si  vous  ne  me  payet  \  taleiÛt  éTargent 
pourm'indemniser  tic  tout  le  tort  que  vous  m'a- 
vez fait,  je  porterai  immédiatement  la  guerre 
dans  votre  pays.  (IMach.,  xv,  28-31.)  Ce  l'ut 
Athénobius,  fovorid'Antiochus,  qui  fut  chargé 
de  porter  h  Simon  ce  fAcheux  message-  Si- 
mon rejeta  les  élr,mf;t'S  i»r('li>tilions  du  roî. 
et  se  contenta  de  lui  otfrir  bénévolement  100 
talents  d'argent.  Athénobius  se't«tir«  sans 
répondre  un  sou!  mot,  el  vint  ractinler  à 
«on  maître  tout  ce  qu'il  avait  trouvé  à  Jéru- 
salem de  grandeur  et  de  magnificenee.  Au 
niCnie  mojuenl  Trypiion  pnrvenait  h  sortir 
de  Dora  par  mer  et  h  gagner  Orthosia.  An- 
tioebus  laissa  aussitôt  son  armée  sous  lés 
ordres  de  Ceiidébée,  avec  ordre  de  n'fînire 
la  Judée,  et  se  mit  en  toute  hâte  à  ia  pour- 
suite de  Tryphon.  * 

Cendébéc  vint  s'établir  à  Jamnia,  et  com- 
mença do  là  ses  incursions  sur  le  territoire 

judaïque;  alors  Simon,  auquel  son  Age  no 

()ermettait  plus  de  prendre  une  part  active  h 
a  guerre,  cnargea  du  soin  du  la  diriger 
fils  aînés.  Judas  et  Jf-an,  *>t  il  leur  coiina  ur.c 
armée  de  vingt  mille  fantassins  avec  de  la 
cavalerie.  Cendébée,  atteint  par  les  Juifs,  fut 
rois  en  fuite  et  courut  se  réfligier  dans  la 
forteresse  de  Gedor.  Judas,  fils  de  Simon,  fiit 
grièvement  blf  ^é  dans  ce  coad)at,  et  Jean, 
SOU  irère,  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  prc» 

i  e&éculinn.  rendant  lrt>is  ;inrir(-s  entières  on  ii  - 
cessa  do  travailler  ni  juur  m  nuit.  Jusqu'il  ce  <|ii« 
1»  colline  fftt  entiéremeitl  sapprimce  ;  de  tellR  fafiiit 
qtie  c'était  le  leo»^  qui  dM^uavant  donioei^ 
loel  le  reile  de  la  ville.  U  esl  Um  clair,  d'aprèa  d» 
récit,  ^ii'il  Bes*i||isiait  mliMBeiitde  le  «iladdie  ém 
nuHit  Sion. 

(tl6)  Celte  prince&sc  avait  offert  à  A[iiiacl)ii>  .1'^ 
répousi-r  «l  (le  lui  tloimer  ainsi  la  couronne,  pi  iir 
M  mettre  elle-même  à  l'abri  «les  coups  de  Tryp»""- 
Aniiochiis  vint  tlixic  à  Séleucie,  et  ce  fut  là  q,u'it 
se  vit  *  ia  (éie  d'une  puissante  aroiéc. 
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d'Azot.  Deui.  mille  Syriens  périrent  dans  cette 
journée. 

Simon,  qui  nvnit  marié  sa  fille  à  Ptoléinéo 
fils  d'Ahobuà,  avait  donné  à  son  gendre  le 

fouvern^'inent  de  la  plaine  de  lérteho.  L*an 
77  des  Séleiii'ides  '135  avant  J.-C).  Simon, 
qui  était  chef  dp  la  nation  depuis  huit  ans, 
résolut  de  faire  !a  TÎsUe  dos  places  fortes  de 
la  Judée,  et  au  mois  de  Sabath  (le  onzième 
de  l'année)  il  arriva  à  Jéricho,  accompagné 
de  ses  deàx  fils  Hathathias  et  Judas.  Ptolémée 
reçut  son  heau-pèrc  dans  un  uelit  fort  nom- 
me Doch  (Douk),  qu'il  avait  bâti  et  qui  dé- 
pendait de  la  place  ;  là,  au  milieu  du  resUn, 
il  lit  assassiner  Simon  et  ses  deux  fils,  avec 
les  gens  de  leur  suUe.  11  écrivit  immédiate- 
ment k  Anlioehus  SMétès  ce  qu'il  Tenait  de 
faire,  et  lui  demanda  d'envnyrr  une  armée  à 
son  secours,  eu  proroeltanl  de  lui  livrer  tou- 
tes les  places  fortes  du  pavs,  et  de  lui  payer 
tribut.  En  même  temps  il  chargeait  des aflS- 
dés  d'aller  auprès  de  Jean  pour  le  mettre  à 
mort,  et  il  se  saisissait  de  Jérusalem  et  de 
la  montagne  du  Temple.  Jean  fut  pr/'-vcnu  h 
temps  de  la  fin  terrible  de  son  père,  et  de  ce 

?'  |ui  lui  était  réservé  à  lui-même  ;  il  put  donc 
«ire  arrf'liT  et  lucr  les  énii'^^Tir'  s  de  Pto- 
lémée, et  se  î>oustiaire  ainsi  au  suri  qui  le  me- 
naçait. 

Jean  IIyrcan,  135  à  106  avant  J.-C.  Jean 
s*enipressa  de  regagner  Jérusalem,  y  fui  ac- 
cueilli avec  bonneur  et  fut  proclamé  souve- 
rain pontife,  avant  l'arrivée  de  l'iiifAme  Pto- 
lémée, qui  fut  jeté  par  le  peuple  hors  de  la 
porte  à  laquelle  il  se  présentait.  Le  premier 
ane  de  l'autonté  de  Jean  Hyrcan  fut  d'aller 
assiéger  le  nimirtiier  de  son  père,  dans  le 
château  où  il  avait  répandu  tant  de  sang,  et 
où  il  espérait  trouver  un  sûr  as)!i\  T  t  mbra 
et  les  frères  du  Jean  étaient  au  ne  i  i  de  ce 
monstre,  qui  les  fil  amener  sur  le-  m  m  ailles, 
et  déclara  (jii'il  les  en  fiM'ail  précipiter,  si 
Jean  ne  renotujail  à  l'assiéger,  iiésitant  enti'e 
famour  filial  et  la  soif  de  la  vengeance,  Hyr- 
can  frahia  le  siège  en  longueur,  et,  avant 
qu'il  eût  pu  s'emparer  de  la  forteresse,  l'an- 
née sabbatique  commença.  Ptolémée.  se 
voyant  ainsi  délivré  des  assaillants  que  la  lui 
religieuse  cundamnait  h  l'inaction  pendant 
toute  une  année,  fit  meltre  à  mort  la  mère  et 
les  frères  du  prince  des  Juifs;  puis  il  quitta 
Jéricho,  et  alla  chercher  un  refuge  auprès  de 
Zénon  Cotylas,  tyran  de  Philadelpirie  (1*80- 
cienne  Rabbat-Ammon). 

Antiochus  Sidétès,  qui  s'était  déclaré  l'en- 
aeim  des  Juifs,  envahit  la  Judée  dans  la  onziè- 
me année  de  son  règne,  qui  était  la  première 
du  pontificat  de  Jean  Hyrcan.  Celui-ci,  étroi- 
tement bloqué  dans  Jémsalem,  soutint  un  long 
siège.  La  famine  s'ét/itit  mise  dans  la  pbiee. 
le  pontife  crui  devoir  so  débarrasser  de  loules 
les  bouches  inutiles,  et  il  fil  sortir  les  femnies, 
les  enfants  et  les  vieillards  de  Jéru<î«)em  ;  mais 
les  assiégeants  les  rejetèrent  vers  ia  ville,  si 
bien  que  la  plupart  périreat  miséralilement  de 

(117)  Oo  w  souvient  que  let  IwbItaiilR  de  liédaba 

avaifnt  ^«^«nssiiiê,  à  son  passi^r".  h'?m.  Trèrw  «le 
iOMiliau  et  de  Siiiio!i,  que  l'eux-wi  avanuit  envoyé 
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faim,  au  nied  même  des  muraille».  Lonqua 
arriva  la  fête  des  Tabemades,  eeui  qui  élaleat 
dans  la  place  furent  émus  y^iiié,  et  laissè- 
rent rentrer  les  survivants.  Hyrcan  fit  alors 
demander  fc  Antiochus  une  trêve  de  sept  bure, 
notir  qu'il  fût  possible  au  peuple  de  célébrer 
ia  fôte.  Antiochus,  uiù  par  un  seotiinent  ci* 
traordinaire  de  pitié,  accorda  non-senleaBeitt 
la  trêve  demandée,  mais  fit  intro<!viire  d^^n^ 
place  des  taureaux  aux  cornes  dorées,  dei^i- 
nés  au  sacrifice,  et  une  grande  quanUté  de 
vasrs  d'or  ft  d'argent  romplis  des  plus  pn^- 
cieux  aromates.  Ces  otfrandes  furent  acceptées 
par  les  luifo,  qui,  d'un  commun  accord,  don- 
nèrent au  roi  Antiochus  le  surnom  de  Pieux. 

Uyrcan  lui-môme  fut  touché  de  cet  acte 
loualde*  el  envoya  supplier  le  roi  d*aeoorder 
aux  Juifs  la  permission  dr  vivre  sous  les  lois 
et  coutumes  de  leurs  pères.  L  entourage  d'Aih 
tlochus  lui  consetltaH  de  i^rofiterde  roecasioa 
pour  exterminer  cette  race  judaïque,  qtu  ne 
pouvait  vivre  en  paix  avec  personne  ^  mttsle 
roi  n*en  voulut  rien  ftnre.  Il  exigea  dés  assié- 
gés ou'ils  livrassent  leurs  armes,  (ju'ils  pav.iç-. 
sent  le  tribut  pour  Joppé  et  les  autres  villes 
voisines  de  la  Judée,  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés, et  qu'enfin  ils  reçussent  une  ganrisoit 
syrienne  dans  leurs  murailles  :  à  c^  coodt- 
tions  il  consentait  à  leur  accorder  la  prii. 
Une  seule  de  ces  conditions,  la  dernière,  fut 
rcjetéi;  par  les  Juife,  et  il  fut  alors  convenu 
qu'au  lieu  de  recevoir  une  garnison  ennemie, 
ils  livreraient  des  otages  et  payeraient  une 
contribution  de  guerre  de  500  talents.  Hyrcan 
n'en  avait  que  300  h  sa  disposition  ;  il  les  versa 
sur-le-champ  entre  les  niains  d'Anliochus,  ti 
lui  livra  les  otages  exigés,  parmi  lesquels  Si* 
trouvait  un  IVère  du  pontife.  Les  murailles  de 
l;i  ville  furent  démantelées,  et, tOUt  étant  ainsi 
terminé,  Antiochus  se  retira  de  devant  JéfV* 
salem. 

Ce  fut  après  la  levé  '  dn  siège  que  IlvreaR 
lit  ouvrir  le  sépulcre  du  David  et  en  lira  '3,ti0è 
talents  d'argent,  qui  lui  servirent  d'abord  à 
parfaire  la  somme  promise  au  t  oi  de  Syrie,  l't 
ensuite  à  solder  dos  mercenaires  étrangers.  A 
])artir  de  ce  moment,  une  amitié  réelle  êlsiB- 
cére  s'établit  entre  Jean  Hyrr^n  et  Antiochus 
Sidétès,  qui  fui  reçu  dans  Jérusalem  et  traité, 
avec  son  armée,  de  la  manière  la  pins  ma^n- 
fiquc.  En  Hl  avant  J.-C,  Hyrcan  fu  compagna 
le  roi  de  Syrie  dans  une  "expédition  contre 
les  Parthes.  Cette  expédition  lut  funeste  lAa- 
tiocfius,  qui  dans  une  bataille  perdit  une  par- 
tie de  son  armée,  el  périt  lui-même.  Arsioe, 
se  voyant  menacé  par  Antiochus,  avait  rendu 
h  liberté  h  Démétrius  son  prisonnier,  afin 
(i  entraver  la  marche  des  Syriens,  et  Démé- 
trius reprit  ainsi  la  couronne,  aprte  la  nart 
de  son  frère. 

Hyrcan,  une  fois  Antiochus  mort,  fit  uoe 
expédilion  Mira  les  villes  4m  Syrie,  quSI 
était  h  peu  près  assuré  de  trouver  dé^rnie? 
de  troupes,  et  par  conséquent  sans  défen.«e.  U 
première  ville  qu'il  aBsiégea  Ait  Médaba  (119), 

•après  des  Katailéens  peur  demaadwrdsuscows  • 

rontrr  les  Syrieu»  :  c'était  donc  de  là  pÀt  àtWfitlÊ 
uu  acte  de  vengeaacr  légitime. 
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dins  la  UMbiUde;  elk>  résl&la  jusqu'au  sixiè- 
me mois,  avanl  du  se  rcndr»'.  De  Ih  Hyrcan  se 
dirigea  sur  la  Samarie,  et,  clieiuin  faisant, 
s'empara  de  Saroega.  Sichem  et  leOariiiin  fù- 

rciit  pris  par  lu  |)riiicc  juif.  On  se  rappelle 
«|u  Aleiandre  le  Grand  avait  permis  aux  Sa- 
Qiaritaiiis  de  construire,  au  sommet  du  Gari* 
linit  un  loinple  sur  le  [ilnn  de  celui  de  Jéru- 
aàtttk  :  Uj  rcau  le  renversa  lorsqu'il  avait  deux 
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« 

Inncc  d*Antioehu!S  le  Cyzicétiien.  Ce  prince 

réussit  h  ohlcMiir  du  roi*rio!(^m(^e  Lalhyre  un 
corits  d'auxiliaires  de  six  mille  Egy  ptiens. 

Su'il  lança  sur  la  Judée,  espérant,  par  cette 
iversion.  forcer  llvrinn  )\  h.ver  le  siëtro  de 


eeots années  d'existence.  Lldoméeftit  ensuite 

conquise,  et  le  pontife  ne  permit  nux  Idu- 
inéeos  de  ri^sider  dans  leur  pays  qu  ii  la  c(m- 
dilion  qu  ils  se  feraitint  circoncire  et  qu'ils 
adopteraient  l  culte  judaïque  :  ce  qu'ils  firent 
$i  bien,  qu'à  partir  de  ce  moment  ils  furent 
r)>nf()ndu$  avec  les  Juifs. 

En  127  avant  J.-C..,  Hvrcan  renouvola  et 
resserrfl  encore  les  liens  de  l'alliance  conlrac- 
tôe  par  les  Juifs  et  les  Romains.  Cependant 
I>t''iiiétrius,  qui  nourrissait  toujours  des  pro- 
jets de  conquêtes  en  Judée,  ne  pouvait  ks 
-  mettre  à  exécution,  grice  à  la  haino  qui'  le 
peuple  et  l'amiée  lui  portaient  à  cause  de  sa 
dépravation.  Les  Syriens  finirent  par  supplier 
Ploléin«';e  Physcon  di;  leur  envoyer,  à  la  plaee 
du  roi  qu'ils  exécraient,  quelque  priuce  du 
sang  desSéleucides.  Physcon  envoya  Alexan- 
dre Zéhina  à  la  kMe  d'une  ariiii'e,  et  une  ha- 
laiiJc  eut  lieu.  Démétrius,  mis  en  fuite,  voulut 
se  réfugier  auprès  de  sa  femme  CléopAtre,  qui 
était  h  rtolémaïs;  mais  celle-ci  ne  voulut  pas 
le  recevoir,  et  Démctrius  poussa  jusqu'à  Tyr, 
où  U  fut  pris  et  mis  è  mort. 

l'ne  fois  inaîl.-e  de  la  couronne,  Alexandre 
Zébina  fit  un  traité  d'alliance  avec  Jean  Hyr- 
ean.  Moins  de  six  ans  après,  il  périssait,  vaincu 
par  Antiochus  Grypus,  fils  de  Démétrius,  qui 
réclajDail  la  couronne  de  ses  pèies  (110 
av.  J.-C.). 

Lorsque  Antiochus  Grypus,  fils  de  Démé- 
trius Nicator,  fut  devenu*  maître  de  la  Syrie, 
son  frère  de  mère,  Antiochus  le  Cyzicénien 
(ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  été  élevé  ii  Cy- 
zique).  né  d'Anliochus  Sidétcs  et  de  Cléopâlre, 
reveiidi(|ua  la  couronne  les  armes  à  la  main, 
et,  pendant  plusieurs  années,  les  débats  san- 
Klants  des  deux  frères  laissèrent  les  Juifs  et 
leur  poiilife  Hyrcan  jouir  d'une  tranquillité 
profoiiHo,  (lu  moins  du  côté  des  Syriens. 

Eii  109  avant  J.-C.,  Jean  Hyrcan  tit  une  ex- 
pédition contre  la  ville  de  Samarie,  sur  la- 
quelle il  avait  à  venger  le  mal  fait  par  les  Sa- 
fnaritaius  aux  Marisséniens.  colons  et  amis  des 
Juifs.  La  ville  ayant  été  enfermée  dans  une 
enceinte  de  80  stades  de  développement,  et 
qui  était  composée  d'un  fossé  et  a  un  double 
niiir,  Hyrcan  laissa  à  ses  deux  fils  Antigone  et 
Aristobûle  le  soin  de  diriger  les  travaux  du 
fiéfsd.  Bientôt  les  Samaritauis,  pressés  par  la 
famine,  demandèrent  des  sec  ours  à  Antiochus 
le  CjrzicéDÏen.  CeJui-ci  s'empressa  do  venir, 
nais  il  fut  battu  par  Aristobûle,  et  poursuivi 
dans  sa  fuite  jusqu'à  Scythopolis.  Les  Sama- 
riiaios,  bloqués  plus  étroitement  que  la  pre- 
Rière  fois,  implorèrent  de  nouveau  Tasris- 

(IIS)  Jjinnéas,  law<a;,'éiaii  le  nom  jnir  4a  fils 
ée  Uyrcan.  C'est  Joséplie  qui  iiou»  T&pprentl;  mais 
il  ne  s*esi  lel-vi  de  ce  noiii  Jannca»  iju'iine  SRuie 
lois  ni  dédgnanl  Alesanére.  U  non  ctl-U  arrivé 


ersion, 

Samarie.  Mais,  après  avoir  perdu  la  maji;ure 

Çartie  de  .«>es  troupes,  Antiochus  se  réfugia  h 
ripoli,  laissant  h  Caliiniandre  et  h  Epicralti 
le  soin  de  continuer  la  guerre.  Le  premier  fut 
tué  presque  aussitôt,  et  le  se:  ond  trahit'  potu* 
de  1  argent  la  cause  de  son  maître. 

Après  que  le  siège  de  Samarie  eut  duré  un 
an,  la  place  fut  prise,  et  Hyrcan.  après  l'avoir 
rasée,  en  mina  le  sol  «le  telle  sorte  qu'd  s'é- 
boula et  s'engloutit  dans  les  cavernes  creusées 
sous  l'ancienne  assiette  de  la  ville.  Pendant  le 
pontificat  de  Hyrcan,  les  sectes  des  Pharisiens 
et  des  Saducéens  eurent  h  Jérusalem  de  vife 
démêlés  que  le  grand  prêtre  eut  beaucoup  de 
peine  à  apaiser;  il  y  parvint  toutefois,  et  ne 
lui  plus  troublé  jusqu  à  sa  mort,  qui  arriva  en 
106  avant  J.-C. 

Josèphc  dit  que  Dieu  lui  avait  accordé  trois 
grandes  grâces  :  le  principat,  le  souverain 
pontificat,  et  le  don  de  prophétie.  Il  parait, 
du  moins,  que  les  Juiis  furent  unanimes  pour 
reconnaître  dans  le  grand  prêtre  llyrran  des 
indices  de  la  prescience  des  pro|thèles.  Hyr- 
can laissa  cinq  tils*  des  deux  premiers  . des- 
quels il  prédit  qu'ils  né  jouiraient  |tas  long- 
temps de  l'autorilé  souveraine. 

Ahistobule  et  AKTiGONB,106  à  105  av.  J.-C. 
—  Aristobûle.  fils  akié  de  Jean  Hyrcan,  lui 
succéda,  et  prit  ininiédialemenl  le  diadème  et 
le  titre  de  roi.  Sa  uière,  en  vertu  de»  disposi- 
tions dernièves  de  Hyrcan,  voulait  gouverner 
la  nation;  mais  Aristobûle,  entraîné  par  son 
ambition  elfrénée,  fit  jeter  sa  mère  dans  un 
cachot,  et  l'y  laissa  mourir  de  faim.  De  se» 
quatre  frères,  ce  fils  dénaturé  n'aimait  qu'An- 
tigone,  qui  était  le  plus  Agé;  il  partagea  doue 
avec  lui  le  souverain  pouvoir,  et  il  fit  enfermer 
les  trois  autres  dans  une  prison  qu'ils  ne  quit- 
tèrent qu'après  la  mort  d'Aristobule. 

Le  nouveau  roi  fit  la  guerre  aux  Ituréen», 
qu'il  contraignit  à  embrasser  le  judaïsme.  Au 
milieu  de  cette  expédition,  une  maladie  io 
força  de  Jwrenir  à  Jérusalem,  et  de  laisst>r  le 
commandement  de  l'armée  à  s^in  frère  Anti- 
gone. Pendant  l'absence  de  celui-ci,  on  le  ca- 
lomnia si  obstinément,  qu'Aristobule  finit  par 
croirtî  son  frère  coupable  d'attentat  contre  sa 
vie,  et  que  le  jour  même  de  son  retour  à  Jé- 
rusalem, après  une  campagne  glorieuse,  il  le 
fit  mettre  a  mort.  Les  remords  ne  tardèrent 
pas  à  déchirer  le  cœur  d'Aristobule;  l'assas- 
sin (le  sa  mère  et  de  son  frère  ne  traîna  phis 
.qu'une  vie  misérable,  et  il  mourut  désespéré, 
dans  la  seconde  année  de  son  pontificat. 

Alexandre  Jannf.as,  105  h  78.  —  Salomé- 
Alexandre,  femme  d  Aristobûle,  fil  sortir  iitt> 
médhtement  les  frères  de  son  mari  de  la  pri- 
soiî  dnns  IrKjuelle  ils  étaient  enfermés.  Jan- 
néas  (116),  surnommé  Alexandre,  l'aioé  des 
trois,  prit  la  couronne  ;  il  fit  mourirson  frère 

jiisqn*!  nous  «ai»  allëradoii  7  Je  ne  mirais  le  rfiitw 
Oa  vam*  plun  loin  qiie  j«  regarde  le  iiotii  de  Jona- 
flian  cpairnc  étant  le  véritable  nom  iudakiue  du  Qla 
é'Hpcan.  IJtt  copiste  a-(-il  pu.  conlouira  tes  d«éx 


Digitized  by  Google 


5SI 


HUN 


UlCTiONNAlRE 


MON 


puliié,  qui  avait  voulu  lui  disputer  la  royauté;  frère,  nomiiK!  I  jsimaque,  la  vilk  Rit  bientôt 

et  quant  au  troisième,  nommé  Absalom,  qui  obligée  de  se  rendre.  Après  avoir  engiq^aa 

n'aspirait  qu'à  nvre  loin  des  grandt-tirs,  il  le  foi  (pie  la  vie  des  habitants  serait  respectée, 

traita  loi^jours  avec  bienveillance,  siuoa  avec  une  lois  introduit  dans  la  place,  il  ordonua  le 

«ffeetiôn.  massacre  et  le  pillage.  Li  pçpulation  exas- 

AlcTnn  tre  aîlâ  faire  d'abord  le  siège  do  pérée  se  défendit  avec  rage,  si  bien  rju'il  y 

Ptoléniais.  et  s  attira  ainsi  l'inimitié  de  Pto-  nérit  Autant  de  Juifs  que  de  Syriens.  Toute- 

léméeLathyre,  qui,  dès  l'année  suivante  (  104  lote  la  ville  ne  présenta  bientôt  piosque  des 

«V.  J.  C. },  fit  enirercn  Palestine  deux  armées:  ruines,  et  Alexandre  revint  h  Jt^nisaîem. 
la  preitiière,  destinée  à  assiéger  Holémaïs,       Dans  l'année  95,  à  la  fôle  des  Tabernacle?, 

et  la  seconde,  qu'il  commandait  en  personne,  pendant  qu'il  otfrait,  en  qualité  de  gramf 

À  attatiuer«t  renverser  Alexandre.  Une  grande  prêtre,  le  sacriflce  solennel  a  l'autel  des  ho- 

bataille  ftit  livrée  dans  ia  vallée  du  Jourdain,  focaustes.  les  assistants  l'insuUèrent  et  lui 

«t,  de  rarraéo  d'Alexandre,  trente  mille  hom-  jetèrent  des  eîtrons  k  la  téte,  en  le  traitant 

nies  restèrent  sur  le  carreau.  Ce  prince  était  d'esclave,  par  allusion  h  l'injure  qu'un  chef 

perdu,  si  Cléonâtrc,  reine  d'E^pie,  pour  des  Pharisiens,  liléaicar,  avait  osé  adresser 

«papécher  Ptolémée  Lathyrc  de  rentrer  dans  àHjrroni,  en  lui  reprochant  d'être  né  d'une 

ce  pays,  n'eût  envoyé  (en  103}  au  secours  mère  qui  avait  (Hé  esclave.  Depuis  lors  les 

du  roi  des  Juifs  virie  armée  commandée  par  Pharisiens,  qui  étaient,  h  vrai  dire,  les  véri- 

<^hclcia5  et  Annnias,  qui  tous  les  deuxaj»-  tables  inaltrcs  de  la  nation  juive,  avaient  peu 

parlenaienl  h  la  nation  juive.  En  raôiue  temps  h  peu  infiltré  dans  l'esprit  du  peuple  la  haine 

une  Hotte  amenait  des  troupes  de  débaniue-  ,  de  la  postérité  d  Hyrcan.  Alexandre,  exas- 

mcnt  sur  la  ciMe  de  Pliéuicie.  A  leur  arrivée,  péré,  fondit  luî-méme  à  la  tôle  de  ses  gardes 

Ptolémée  Lalhyre  leva  le  siéee  de  Ptolémaïs,  sur  les  insolents  qui  l'avaient  outragé,  et  sii 

^  se  retire. en  Gœlésyrie.  Chelcias  l'ypoursui-  mille  personnes  furent  égorgées  dans  eetle 

vit  ;  mais  il  périt  pendant  l'expédition,  cequi  journée.  Peu  rassuré  dès  lors  sur  sa  propre 

permit  à  Lattiyre  de  fondre  sur  l'Egypte,  qu'il  sécurité,  Alexandre  fit  venir  de  Cilicie  un  corps 

«roysit  dégarnie  de  lroup«s  ;  il  lut  trompé  de  six  mille  mercenaires,  dont  11  se  fit  une 
dans  ^es  prt' visions,  forcé  de  battre  en  retraite 


«l  de  se  réfugier  À  Gaza,  où  il  prit  s*»  quar^ 
tiars  d'hiver  flOÎ  av.  J.^.  ). 

Pend  Hit  r[UB  Cléopâtre  résidait  h  Ptolémaïs, 
Alexandre  Janoéas  vint  l'y  trouver,  et  lui 
olllrit  de  riehes  firéseats,  en  loi  densndmt 
de  resserrer  encore  l'alliance  que  leur  ha\nv 
«OBUDune  pour  iHoléiaée  l^ithyre  rendait 
Maturelle  et  néeessaire.  Quelques  p«»rfides 
conseillers  poussaient  la  reine  d'Egypte  à 


garde  qui  raccompagnait  partout. 

£n  94,  Alexandre  rentra  en  campante  avec 
aussi  peu  de  succès  <^ue  dans  les  etpéditfons 
précédentes  ;  il  i>erdit  encore  unr^  honno 
partie  de  son  armée,  et  se  réfugia  hon- 
teusement h  férusslem.  Ce  nouveau  revers 
exaspéra  tellement  la  n  itn  n  juive,  qu'elle  se 
révolta  ouvertement,  et  de  là  naouit  une 
guerre  civile  qui  dort  six  années  en* 
lièrcs,  de  92  ^  86  av.  J  -C,  gii^rn  dansl.i- 


saisir  cette  occasion  de  s'emparer  elle^ménie    Quelle  Aleundre  finit  par  triompher  de  l'i 


In- 


de la  Judée  et  de  tous  les  Etats  d'Alexandre  ; 

elle  fut  sur  le  point  de  céder  ?»  ces  instigations, 
mais  son  gi  n('>rai  Ananias  réussit  à  la  dé- 
tourner   1;  i  jita  perfidie.  Le  traité  avec 
Alexnn  ire  fut  donc  renouvelé. 
L  année  suivante  (  101  av.  J.-C.  ]  Alexandre. 


surrection.  Une  Ibis  ralTerari  sur  son  trôoc, 


cr-  [ii'iRiT- 


livra  avec  rase  îi  la  venirPflRri' 


ainsi  en  un  jour  il  fit  crucifier  huit  cei)'u> 
révoltés,  aux  yeux  desquels  on  massacia 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  pendant  qu'ils 
pouvaient  encore  les  voir  périr  du  liant  de 


qui  avait  wm  sur  pied  une  année  respeo-  rinstrmnent  de  leur  prière  supplice 

table,  Piis'^a  le  Jourdain  et  vint  attaquer  Gn-  Oarxndli  îrunrre  civile  eut  été  ainsi  étouffée 

dara,  Uual  U  ne  s'empara  qu'aprèi»  dix  mois  dans  le  sang,  Alexandre  recommença  de« 

de«ége.  Plusieurs  plaees  fortes  tran^oi^  expéditions  contre  ses  eaneiiiis  extérieurs,  et 

danes  tombèrent  en  son  pouvoir  ;  mais,  sur-  réussit  enfin  ^  remporter  quelques  brillanu 


f>ris  à  l'improvisle  par  1  ennemi,  dont  il 
a'avait  pas  suûisamment  éclairé  les  mou- 
vements, il  fut  battu  et  perdit  dix  raille  hom- 
mes, avec  tous  ses  bagages,  butin  cornons. 
Alexandre  rentra  à  Jétuaaiain,  aeoiblé  de 
bonté  et  de  chagrin. 

En  lOOavant  J.-C.  ,Lalliyre  éianlretouruéen 


succès;  puis,  grâce  aux  excès  qui  lui  étaient 
habituels,  il  prit  une  fièvre  qui  le  mina  pen- 
dant trois  années  et  finit  par  le  tuer,  apri» 
qu'il  eut  régné  vingt-sept  ans.  Il  mourut  en  7tt 
avant  l.-C. ,  laissant  deux  flis,  HyroM  M 
AnMoliule  ;  mais  il  ordonna  que  sa  femnu» 
Aiexandra    ^ouvernerait_^le  ro^'auaie  tauf 


Chyi>re,  Alexandre  crut  le  moment  opportun  qu'elle  vivrait,  et  qu'elle  dioisiraitelle-méni  ! 
pour  prendresa  revanche. et  il  raarchd  contre  .         -  _ 

le  pays  de  Gaca.  Raphia  et  Anthédou  tom- 
bèrent d'abord  entre  ses  mains,  en  98,  puis, 
l'anaé£  suivante,  97,  il  entreprit  le  siège  de 
6asa  «Ue'fltoe.  Apollodore  commandait 
dans  la  place,  et  (M  iuLint  un  an  entier  il 
repoussa  toute»  les  attaques.  Mais,  ce  brave 
Heoéral  ayant  été  a^aséné  par  son  propre 


rems  iHNAess  et  lAmhkl.  qui  ooi  le  né«e 
«sMkre  de  IfUits,  et  qai  cmmbcncent  ai  laliarei 


celui  de  ses  deux  fils  qu'elle  voudrait  avoir 

pour  successeur. 
Alkxanobi,  78  à  Wav.  J.-C.  —  AleiSB- 

dre  Jannéas  avait  en  mourant  conseillé  I 
la  reine  de  se  soumwttre,  et  de  latre  cesser 
Ik  tout  prix  la  haine  des  Pharisiens  contre  sê 

race.  Aiexandra  se  hSta  ri«  le  fsin»,  et  tï\t  J 
réussit  si  bitn,  que.  It^s  uiéuici  Ikj rames  qui 

de  même  ?  Cesi  fort  pos6>l>le,  et  d'autaut  rateux  qu« 
la  iiraie  l^nnéas  ne  perall     f  " 
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pendant  toute  ta  vie  du  roi  déflmt,  l'avaient 

poursuivi  d'une  haine  implacable,honorèrcnt 
aussitôt  sa  mémuire  de  toutes  les  preuves 
IKissibles  de  Ténération.  Le  peuple,  gui  ne 
vovail  rien  que  par  les  yeux  des  Pliarisicns, 
selaissa  làciJement  persuader  que  le  urioce 

?u'il  exécrait  naguère  avait  été  le  hienraiteur 
e la  nation,  etiï  lui  dc'cerna  les  funérailles 
les  plus  pompeuses  qui  eussent  jamais  été 
iiitcs  à  un  souverain  des  Juifs. 

Dès  f|u'Alcxandra  se  vit  bien  assnrôo  sur 
son  trône,  elle  lit  recevoir  souverain  pontife 
Hyrcan,  son  fils  aîné,  qui  avait  alors  trente- 
trois  ans  à  peu  près.  Elle  s'était  engajrée  h 
laisser  toute  l'administration  des  airaircsdc 

rStttaux  Pharisiens,  et  elle  tint  parole.  Ceux-    retour  de  son  espéditioa  eofitre  Mith'ndale, 


«S4 

que  riduméen  Antîpeter,  nître  d'Hérode, 

commença  par  ses  intngues  a  jeter  le  trouble 
dans  les  aUaires  de  l'Ëtat.  Antipater,  élevé 
à  laeourd'Alexandre  Jannéas  et  d*Alexandra, 

nvait  réussi  h  se  faire  un  ami  de  Hyrcan, 
comptant  bimi  arriver  aux  grandeurs,  grâo 
à  la  faveur  de  ce  prince.  La  déposition  de 
celui-ci  von;iit  de  renverser  toutes  les  espé- 
rances d'Anlipatcr  ;  et  comme  ii  n'était  pas 
homme  à  y  renoncer  sans  lutte,  il  n'eut  plus 
qu'une  idée,  celle  de  faire  remonter  Hyrcan 
sur  le  trône.  Ce  faible  pi  uice,  excité  par  An- 
tifiater,  demanda  d'abord  les  secours  d'A- 
rétas, roi  des  .\rabos,  et,  un  peu  plus  tard, 
réclama  l  inlerveution  de  Pompée,  qui,  au 


ci  en  profilèrent  pour  persécuter  à  outrance 
tous  ceux  qui  s'étaient  montrés  leurs  ennemis, 
et  pour  se  filtre  accorder  les  privilèges  les 
plus  larges  possibles  ;  ils  Hnirent  cependant 
par  exciter  le  ressentiment  de  tous  les  anciens 
partisans  du  roi  Alexandre,  à  la  tôte  desquels 
se  jmit  le  plus  jeune  ftls  de  la  reine,  Aristo- 
bnle.  Ils  vinrent  demander  justice  à  Alexan- 
dra,  et  lui  déelarèrenl  que,  s'ils  ne  l'obtenaient 
pas,  ils  s'éloigneraient  pour  toiuours  de  la 
Ittdee.  Ifs  consentirent  néanmoins  a  se  laisser 
disperser  dans  les  places  fortes  du  [);i\  s. 

£o  70,  la  reine  Alexandra  étant  tombée 
très-gravement  malade,  son  fils  Aristobale, 
(jin  de[)uis  !on;.ilc!iips  nourrissait  le  [»rnjet  de 
8  emparer  de  la  couronne,  s'esquiva  de  Jé- 
rusalem, el  CQtirat  dans  toutes  les  villes  où 
s'étaient  r.  lin's  les  amis  de  snnpére;  ces 
villes  se  rendirent  à  lui,  et  il  se  vit  ainsi,  en 
moins  de  quinze  jours,  maitre  de  la  plus 
grande  partie  du  pays  ;  les  Pharisiens  épou- 
vantés vinrent  dénoncer  à  la  reine  ce  qui  se 
pusail;  c^le-ci  se  contenta  de  désigner 
Hjrrcan   pour    son   héritier,  en  déclarant 

Ïl'elle  n  avait  plus  la  force  de  se  mêler  d'af- 
ires  nussi  sérieuses,  et  elle  espira.  Elle 
avait  régné  pendant  neuf  années. 

Hyrca!«,  96  h  66  av.  J.-C.  —  Hyrcan  prit 
aussitôt  possession  du  Irône,  que  les  Pna- 
risiens  s'efforcèrent  vainement  de  lui  con- 
server. Ils  s'étaient  emparés  de  la  femme  et 
du  enfiints  d'Arislobule,  espérant  s'en  faire 
des  otages  contre  les  entreprises  de  ce  prince  ; 
niais,  voyant  que  ces  précautions  n  étaient 
pas  suffisantes,  ils  levèrent  une  armée  qui  sh 
naicontra  avec  celle  d'Aristobule,  dans  la 
Haine  de  Jéricho.  La  plu(>art  des  soldats 
<lc  Hvrcan  l'abandonnèrent,  el  ee  prince 
fut  obligé  d'aller  se  réfugier  dans  la  citadelle 
de  Bans,  depuis  s^appela  la  tour  An- 
ton i.i.  Ses  partisans  se  redennèrent  dans  le 
tcmiilc. 

ll}'rcan  détestait  les  embarras  des  grandeurs; 

Il  consentit  donc  assez  volontiers?!  traiter  avec 
sop  ti^r.e,  et  à  lui  céder  la  couronne  et  le 


souverain  fiontificat,  h  la  condition  qu'il  lui    prince  qu'U  avait  eu  It  prtidenoe  de^arder 

serait  permis  de  jouir  de  ses  biens,  dans  la  "        '  — 

vip  privée,  et  sous  la  protection  de  son  frère. 
(kH  ftccommodenient  eut  lieu  en  66,  et  avec 
la  royauté  do  Hyrcan  finit  la  suprématie  des 
Plvrisicns. 

AjkiSTOBUT.E,  66  à  49  av.  J.-C.  —  A  peine 
«6  prince  s'ét,iit-il  mis  en  possession  du  trAne,    Ijcs  partisans  de  Hyrcan  voulaient,  au  con- 
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était  venu  en  Syrie.  Hyrcan  et  y\ristobule 
furent  mandés  à  Damas,  devant  Pumpée, 
pour  fmre  valoir  leurs  prétentions.  Apres  les 
avoir  entendus,  Pompée,  de  peur  qu'AHs- 
tobule  n'enlravât  I  expédition  qu'il  allait 
entreprendre  contre  le  roi  Arétas,  remit  au 
retour  de  cette  expédition  à  prononcer  sa 
décision  suprême.  Alors  Aristobule,  ne  i>ou- 
v.int  se  fawe  d'illusions  sur  sa  future  con- 
damnation, se  h&ta  de  regagner  la  Judée, 
d*armer  ses  sujets,  et  de  s*  (tréparcr  à  la 
défense. 

Peu  de  temps  après.  Pompée  s'oniparait 
de  Pétra,  capitale  d'Arétas,  qui  était  lut-mé- 

me  fait  r)risonnier.  Lorsqu'il  se  fut  soiunis 
aux  conditions queluiiinposaient  les Komains, 
Arétas  ttH  mis  en  liberté,  el  Pompée  revint 
à  Damas.  Là,  il  apprit  la  conduite  d'Aristo- 
bule, et  ilmarcha  immédiatement >ur  In  Judée 
(63  av.  J.  -C).  Aristobule  était  enfermé  dans 
la  place  d'Alexandreion,  qu'avait  bAlie  son 
père. Pompée  vint  camper  devant  cette  place, 
et  eut  avec  le  roi  des  Juifs  plusieurs  entrevues 
dans  la  dernière  desquelles  le  général  romain 
l'obligea  de  signer  l'ordre  à  tous  les  gou- 
Terneurs  des  places  fortes  de  la  Judée,  do 
remettre  ces  places  aux  Romains.  Apris 
avoir  subi  cet  atfrout,  Aristobule  s'enfuit  à 
Jérusalem,  et  Pompée  lesuivitde  près.  Il  vint 
d'abord  à  Jéricho,  et  manrha  de  là  sur  la 
capitale.  Le  roi  des  Juifs  fit  alors  une  der- 
nière tentative  pour  a|)iiis«  r  Pompée,  et 
alla  le  trouver  pour  lui  promettre  une  soii' 
mission  entière,  et  lui  offrir  une  forte  somme 
d'argent  afin  de  l'indemniser  des  frais  de  la 
guerre.  Pompée  accepta  ces  coiidiUons,  et, 
gardant  Aristobule  auprès  de  lui,  envoya  im- 
médiatement à  Jérusalem  un  fort  détache- 
ment commandé  par  (îabinius,  qui  devait 
recevoir  la  somme  convenue.  Maiseii  arrivant 
1  Jérusalem,  le  lieutenant  de  Pompée  trouvf 
les  portes  fermées,  et,  du  haut  des  murailles, 
on  lui  cria  que  le  peuple  n'avait  nulle  envie 
de  ratifier  le  traité  accepté  par  le  roi.  Aussi- 
tôt Pompée  lit  arrêter  el  jeter  dans  les  fers  ce 
— *— -       avait  eu  It  prtidenoe  de^rder 
on  otage,  et  il  marcha  avec  toutes  ses  forces 
sur  Jérusalem. 

La  division  se  mit  immédiatement  dans  la 
place.  Les  partisans  d'Aristobule,  furieux  de 
ee  que  les  Uomains  avaient  lait  leur  roi  pri- 
sonnier, voulaient  se  défendre  à  outrance. 
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traira,  qti*oit  introduisit  Pompée  et  son  êitnée 

<tans  la  ville.  T.o<;  premiers  se  retirèrent  dans 
le  templCj  coupèrent  le  pont  qui  rçliait  le 
plateau  du  mont  Moriah  k  celui  du  mont 
Sion,  par-dessuF  1o  Tirojioîon,  et  se  prépa- 
rèrent à  soutenir  un  siuge.  Les  autres  ou- 
vrirent immédiatement  les  |»ortes  de  la  ville, 
qu'ils  livrèrent  aux  Romnin-  î  ^  Irmple  tint 
trois  mois  entiers,  et  l'observation  stricte  du 
sabbat  fut  cause  de  la  perte  de  ses  défenseurs. 
Pompée,  s'élanl  aperçu  promplement  que  les 
jours  de  sabbat  on  ne  gênait  en  rien  les 
travaux  de  ses  troupes,  en  profita  avec  adressa, 
une  brèche  fut  pratiquée,  et  le  temple  fut 
enlevé  de  vive  force.  Plus  de  douze  mille 
personnes  y  furent  passées  au  fil  de  l'épée. 
les  prêtres,  occupés  aux  cérémonies  du 
culte,  ne  se  dérangèrent  pas  un  instant  de 
leur  devoir,  et  leur  sang  se  mêla  avec  celui 
des  victimes. 

Pompée  pénétra  avec  ses  officiers  jusque 
dans  le  Saint  des  saints,  et  cette  profanation 
fut  ce  qui  envenima  le  jtIus  la  haine  des  Juifs 
contre  les  Romains.  Les  trésors  qui  étaient 
enfermés  dans  te  temple  étaient  immenses  ; 
mais  rien  n'en  fut  distrait.  Après  la  prise  du 
temple,  Pompée  fit  démanteler  la  ville,  se 
décida  à  emmener  à  Rome,  comme  prison- 
liiers,  Aristobule,  ses  deux  fils,  Alexandre  et 
Anligone,  et  ses  deux  filles  ;  puis  il  remit 
Hvrcan  sur  le  trône.  Plusieurs  villes  de  la 
Judée  en  furent  détachées  pour  être  remises 
■au  gouvernement  de  Syrie.  Hvrcan  fut  astreint 
à  payer  un  tribut  annuel  aux  llomains,  et 
Antipater  l'Iduméen  fut  diargé  de  l'inten- 
vlance  générale  du  pays  des  Juifs.  Ceci  se 
1»a9saiten  63  av.  J.-C. 

In  d1  av.  J.  -  C.j  Alexandre,  l'un  des  fils 
d'Arfstobule,  réussit  h  s'évader,  et  rentra  en 
Ju{îr(',  OÙ  tous  les  mécontents  se  joignirent 
immédiatement  à  lui.  Ujrcan,  trop  faible 
pour  oser  résister,  aima  mieux  se  réfugier 
auprès  drs  Romains  et  réclamer  leur  inter- 
vention armée.  Gabinius  qui  avait  été  nom- 
mé gouverneur  de  Syrie,  se  fit  précéder  par 
Marc-Antoine,  marcha  en  personne  contre 
Aleiandre,  le  battit,  et  se  rendit  ensuite  à 
Jérusalem,  où  il  ne  laissa  plus  à  Hyrcanque 
le  souverain  pontificat.  Alexandre,  par  une 
soumission  entière,  trouva  grftce  devant  le 
Séaénl  romain  qui  changea  la  forme  du 
gOU'vernement  de  la  Judée.  Il  partagea  cette 
province  en  cinq  conventions  juridiques, 
ïkMrt  les  sièges  étaient  à  Jérusalem,  à  Gadara, 
à  Amaihus,  h  Jéricho  et  à  Sepphoris  Lr; 
gouvernement  monarchique  se  trouvant  aiust 
aboli,  ftit  remplacé  par  la  forme  aristocra' 
tique;  mais  ce  changement  radical  lUt  de 
courte  durée. 

Trois  ans  après  (54  av.  J.  -  C),  Crassus, 
marchant  contre  les  Parthes,  vint  à  Jérusa- 
lem, et  nitla  le  trésor  du  temple,  auquel  il 
enleva  10,000  talents.  Lorsque  le  moment 
ftit  venu  où  César  et  Pompée  se  disputèrent 
l'empire  du  monde,  César  rendit  la  liberté 
à  Aristobule,  et  le  renvoya  en  Judée  sous 
j'escorte  de  deux  It'gions,  avec  mission  de 
les  employer  à  coiubalire  les  desseins  de  Pom- 
Celui-ci  prérint     danger  en  faisant 
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empoisonner  Aristobule  pendant  le  vojagv 

(49  av  J  -C.  ).  Alexandre,  à  la  nouvelle  de 
ce  retour  de  fortune,  s'était  hâté  de  leter 
des  troupes  pour  aller  rejoindre  son  père; 
Pompée  envoya  au  gouverneur  de  Syrie  l'or- 
dre de  se  saisir  du  jeune  prince,  qui  fut  en- 
voyé  à  Antioche,  jugé  et  décapité. 

IIvncAN,  47  à  40  av.  J.-C.  —  En  47,  César 
vint  en  Syrie,  et  Antigone,qui  avait  quitté 
Rome  avec  Aiistobule  wa  père,  crut  le  dm* 
ment  opportun  pour  i-éclamer  la  couronne; 
mais  César,  que  Hvrcan  et  Antipater  avaient 
aidé  dans  sonexpéclitiond'Egypte,  n'eal|Hds 
de  trahir  les  intérêts  de  ses  alliés.  Il  renversa 
donc  la  forme  de  gouvernement  arislocrali- 
que  instituée  par  Gabinius,  confirma  h  Hjr- 
c-an  le  souverain  pontificat  de  Jérusalem  et 
la  principauté  de  Judée,  transmissibles à  sa 
descendance  à  perpétuité,  et  investit  Anti- 
pater de  la  charge  de  procurateur  de  la  Judée 
sous  la  suprématie  de  Hyrcan.  Antipater  avait 
deux  fils,  Phasaël  et  Hérode  ;  il  fil  donner 
au  premier  le  gouvernement  de  Jérusalem, 
et  au  second  celui  de  la  Galilée.  En  U, Cé- 
sar permit  à  Hyrcan  de  reconstruire  l  enceirite 
militaire  de  Jérusalem,  qui  avait  été  déman- 
telée par  Pompée.  A  la  mort  de  César,  la 
guerre  civile  déchira  la  république  roniaine, 
et  eut  de  terribles  retentissements  dans  le$ 
provinces.  En  40  av.  J.-C,  Pacorus,  roi  des 
Parthes,  entra  en  Syrie  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée,  dont  une  partie  fut  envoyée  eu 
Judée  pour  rétablir  sur  le  trône  Antigone, 
fils  d'Aristobule.  Hyrcan  et  Phasaël,  ayant  eu 
l'imprudence  d'accepter  une  conférenceavec 
l'ennemi,  furent  arrêtés  et  chargés  de  fiw. 
Jérusalem  fut  envahie,  et  Hérode  eutàpeine 
le  temps  de  s'esquiver,  au  moment  méooeoà 
les  Parthes  entraient  dans  la  place,  qu'ilsm»- 
rent  au  pillage. 

Antigonb,  40  à  37  av.  J.-C—  Hyrcan  et 
Pbasaêl  ayant  été  remis  entreles  malnsd'An- 
tigone,  le  premier  eut  la  vie  sauve  ;  mais  on 
lui  coupa  les  oreilles,  afin  que  cette  mutila- 
tion le  rendit  à  jamais  incapable  d'eiercer 
le  souverain  pontificat  :  il  fut  ensuite  envoyé 
aux  Parthes,  qui  l'emmenèrent  à  Séieucie  du 
Babylonie,  où  il  resta  en  prison  jusqu'à  l'a- 
vénement  di  Vh  i  aatr ,  qui  lui  donna  la  liberté. 
Les  Juifs  ûxés  dans  le  pays,  à  partir  de  ce 
moment,  le  considérèrent  comme  leur  nu  ei 
leur  pontife,  et  ils  lui  fournirent  ni'  ' 
de  soutenir  dignement  son  rang,  t^'iidi  »  « 
Phasaël,  qui  ne  pouvait  douter  du  sort  qui 
lui  était  réservé,  il  aima  mieux  se  briser  l» 
lôle  contre  la  muraille,  que  d'atiendru 
son  supplice.  Hérode,  après  s'être  sauvé  do 
Jérusalem,  s'(5tait  r('-fugie  à  Rome,  où  il  par- 
vint à  se  concilier  l'afleclion  de  Marc-Aotoh 
ne,  l'un  des  mmrilnvs du  triumvirat.  Il  deman- 
dait la  couronne  de  Judée  pour  .\ristobule, 
frère  de  Mariamne,  à  laquelle  il  était  Oancé; 
cet  Aristobule,  fils  d'Aleiandra,  fille  d'fl;r- 
can,  et  d'Alexandre,  fils  d'Aristobule,  frcre 
d  liyrcan,  réunissait  ainsi  ea  sa  personne  tous 
les  droits  à  la  couronne,  et  Hérode,  s'il  réus- 
sissait à  la  lui  faire  donner,  comptait  go»»* 
vcrner  la  Judée,  comme  l'avait  fait  sonpet9 
Antipater.  Il  obtint  plus  que  son  amutton 
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n'avait  osé  rêver.  Le  sénat,  h  rinsUgalion  du 
Marc-Antoine,  le  nomma  lui-raôrae  roi  de 
Judée.  Après  avoir  reçu  au  Capitole  l'inves- 
fiture  solennelle,  il  se  bâta  de  repartir,  et, 
Irois  mois  après  avoir  quitté  furtivement  Jé- 
nisaiem,  il  reparaissait  en  Judée. 

Antigone  éurit  peu  disposé  à  céder  à  Hé* 
rode  î!nc  roTironne  qu'il  avait  eu  tant  de 
peine  à  cuiiquérir;  aussi  la  lui  disputa-t-ii 
à  outrance  pendant  deui  années.  En  38  av. 
J.-C,  Hérode  commença  le  siège  de  Jérn- 
îî«Iem,  avec  une  puissante  armée,  dans  la- 
ouelle  étaient  entrées  les  troupes  romaines 
dont  Sosius,  gouverneur  de  Jud<^f.  ;nait  pu 
disposer,  suivant  Tordre  des  triumvirs,  La 

f)lace  tint  un  peu  plus  de  six  mois,  et  fût  en* 
evée  de  vive  force  l'an  'M  av.  J.-C. Antigone, 
n'ayant  plus  d'espoir,  vint  se  jeter  aux  pieds 
de  Sosius  pour  lui  demander  grâce.  Il  fut 
cliarg^  de  clialnes  et  envoyé  k  Marc-Antoine 
<|tii  se  trouvait  alors  à  Antioche.  Le  triumvir 
voulait  lui  laisser  provisoirement  la  vie,  pour 
paraître  àsoo  triomphe; mais  Hérode  insista 
vivement,  et  paya  même  pour  qu'on  presalt 
le  procès  du  malheureux  roi.  1!  fut  con- 
damné à  mort,  et  exécuté  comme  un  crimi- 
nel obscur;  il  ftit  battu  de  verges  et  déca- 
pité vers  la  fin  de  l'an  37  av.  J  .-C.  11  avait 
i^né  environ  trois  ans  et  trois  mois. 

Avec  Antigone  Unit  la  dynastio  des  Asmo- 
fléens,  qui  avait  duré  cent  vingt-six  .iti«,  h 

i>artir4e  l'année  163  av.  j.  -C.,  anu*  (  dins 
aqueOê  AnAiochus  Eupator,  en  contraciant 
la  paix  avec  les  Juifs,  conféra  à  Judas  Ma- 
chabée  le  titre  de  prince  de  Judée. 

Il  est  clair  qu'il  peut  exister  des  monnaie'* 
de  tous  les  pnncesdont  ie  viens  d'esnuisscr 
rapidement  l'histoire.  Nous  allons  étudier 
celles  qui  jusqu'ici  ont  été  relrouvées,et  nous 
constaterons  tout  d'abord  que  c'est  ùtort 
<|ue  l'on  a  prétendu  ne  faire  remonter  que 
jusqu'à  Simon,  frère  de  Judas,  l'exercice  du 
droit  monétaire,  en  admettant  que  Simon 
n'avait  pu  jouir  de  ce  droit  qu'à  partir  delà 
concession  qui  lui  m  fut  faite  par  le  roi  de 
%rie.  L'histoire  du  moyen  âge  iourmille 
4rexemples  de  concessions  nareiUes,  qui  ne 
furent  Îp  plus  souvent  que  la  sanction  d'une 
usurpation  préalable.  Nous  pouvons  l'affirmer 
aujourd'hui,  sans  conserver  aucune  espèce  de 
doute,  la  concession  du  droit  mon^l<nrc  of- 
ferte par  Antiochus  Sidétès  à  Simou,  frère 
de  Judas  Uachabée,  ne  fut  qu'une  sorte  de 
reconnaissance  tardive  d'un  fait  qu'il  n'y 
avait  plus  moyen  de  considérer  comme  non 
avenu.  M.  Lenormant  avait  trop  bien  l'ex- 
périence de  l'histoire  pour  se  méprendre  sur 
la  valeur  réelle  de  l'acte  d'Antiochus  Sidétès. 
et  je  suis  heureux  de  copier  ses  propres 
paroles,  qui  donoeat  tant  de  certitude  a  la 
thèse  que  je  soutiens  aujourdliui:*  Laeon- 
oessiou  du  privilège  monétaire  parAntioelms 
VU  doit>elle  être  considérée  comme  le  point 
de  départ  de  la  fabrication  des  monnaies 
chez  1rs  Juifs?  Antiochus  ne  faisait  sans 
doute,  dans  cette  circonstance,  que  donner 
une  conflnnation  officielle  à  une  usurpation 
déjà  consommée,  »  etc.  (Jlev.  mm.,  1845, 
p.  178.} 


Ceci  posiS,  passons  à  la  description  des 
monnaies  que  nous  ont  laissées  les  princes 
Asmonéens. 

Judas  Machab^ce,  167  h  161  av.J.-€.  —Voici 
les  dates  importantes  delà  vie  politique  de 
Judas  : 

av.  J  -C. 

Piirifii- iiioii  (lu  templ*^  tfS 
Elévation  de  Jadu  aa  »ou\erain  pun- 
ilicat.  161 

Tout  e  monnaie  de  Judas  "Machabée  sur  la- 
quelle ce  prince  portera  le  titre  do  Cohen  ou  do 
grand  prêtre,  ne  peut  avoir  éléfrappée  guede 
164  à  161  av.  J.-C.  ;  l'absence  du  titre  de  Co- 
hen ferait  nécessairement  reporter  la  monnaie 
sur  laquelle  cette  absence  serait  signalée, 
aux  ann(^es  comprises  dans  l'intervalle  de 
167  à  164.  Peut-être  faudrail-ii  la  classer  à 
l'année  môme  de  la  purilicatiott  du  temple, 
(événement  dont  elle  eut  été  en  quelque  sorte 
destinée  à  consacrer  le  souvenir. 

Première  piriôdt,  167  â  164. 

Je  ne  connais  aucune  moBoaie  de  Xtidas 
frappée  avant  son  élévation  au  souverain  pon- 

tiQcat. 

DwxSêm$fiH0i9, 164  d  161. 
I.  DajM  nue  coMroniM  d'oUvier: 

*nrn  Jeood 

hSfcn  *h,  Cobeti  il- 

(-i)arrh  tuitre  ci  «ni 

(WVn)  des  Inifs. 

Hpiix  rornes  d'abondance  ornées  de  bande- 
lelle»,  el  entre  lesqudlet  est  une  puminc  de  grenade. 
Le  UMI  dans  m  grèoeiis 

Ha  collection,  deux  exemplaires 
Le  flan  a  ses  bords  taillés  irrégulièrement 
en  biseau,  de  fiiçon  à  présenter  un  elumip 

plusétendn  fin  rAli^dela  lég'^ndr  Qtiq]  est  le 
dernier  mot  de  celle-ci  ?  Heureusement  les 
trois  premières  lettres  . .  .am  pouvant  servir 
à  en  compléter  11'  spn^.il  faut  Hrn  i:'»'rr!\T  -am, 
et  ami  des  Juifs.  Quoi  qu  ii  en  soit,  il  ne  peut 
subsister  aucun  doute  sur  l'attribution  de  ces 
précieux  monuments,  qui  appartiennent  in- 
dubitablemcat  à  Judas  Machabéc.  Ces  deux 
pièces  m'ont  été  envoyées  de  Jérasalem,  où 
elles  ont  été  trouvées,  et  je  n'en  oomiais  pas 
d'autre  exemplaire. 

JoiCATHAïf,  161  à  143 av.  4.-C  —  îToicIlM 
dates  principales  de  la  vie  politique  de  lo* 

nathan  : 

av.  I.  C. 

Jfmathao  est  investi  dotoevarsia  peu- 
tlflcal,  s*«ttie  «vee  Alenndre  Btob 

et  se  lixe  à  Jériisa!«>m.  tSS 

Mariage  d'Alexandre  Ual.i  avec  Cléo- 
pAlrc,  (illede  Plok'nn'c  Philoniéior, 
célébré  à  PtoléiuaU  ;  Jonathaii  y 
assiste.  ,  181 

Antioclius  Dionysiis  coairme  te  pon- 
tificat à  Jouailian.  116  • 

lonatbaii  iMklM  enire'Mpsias  dé 
Trypbon.  iil  > 

De  la  comparaison  de  ces  dates,  il  résulte 
que  toute  monnaie  attribuant  à  Jnnathanle 
titre  de  souverain  pontife  est  nécessairement 
postérieure  à  l'année  153  av.  Jésus  Christ;  il 
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en  esl  de  même  de  toute  pièce  qui  porterait 
le  nom  d'Alexandre  Bala.  avee  celui  deJona- 
iban.  .  .  ^ 

Passons  maintenant  à  la  descnption  des 
monnaies  de  Jonathan. 
I.  Dam  une  courooae  d'c^rier  : 

|n3*  Jonalbaii 
j^tpan  le  Colien 

tïïthx  suprême  et  Tami 

BTSTa  des  Juifs. 
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è  la  vue  Cl  se  trouvant  la  jjUijini  t  d'^gradées, 
ne  m'ont  offert  jusqu'ici  que  la  terminaison  du 
lioni  de  Jonathan,  »  etc. 

Pour  Barthélémy,  la  présence  de  la  lettre 
grccqu''  fi'Meianare  «  ni'!r(]iinit  l'étroite  Al- 
liance qui  subsistait  entreJ m  iiJian  et  Alexail» 
dre  I",  et  dont  il  est  fait  loentiondanslel*' 
Livre  dta  Machabées.  «  Entin  dans  une  lettre 
en  date  du  29  août  1780,  adressée  à  Ba^er, 
Barthélémy  hésitait  pour  la  fm  de  la  légende 
entre  Ir-;  dnii  leç0D«  Venant  al  aoctï<;tW« 
p'Xm  l'hiiheUènt.  ' 

Nous  remarquerons  uue  aw  l'une  des  pî^ 
CCS  que  nous  venons  tie  décrire,  les  lettres 
ssn  sont  très-nettes, et  qu'il  iaut  admettreune 


^.  Deux  eofnaa  d^Mondaneeel  mm  irenade,  «Uas 
»■  f  rènella. 

Ma  coUeetion,  dein  esemphdres  trouvé  A 

Jérusalem.   —  .  . 

Les  deux  exemplaires  du  Cabinet  impérial  méprise  de  la  part  du  gnrreur,  qui,  au  iieu  du 
oÉWBt  la  Minade  «nsâ  coopte  r  mc.t     ,  tocius,  aura  ecnl  sin ,  nm  i ci«.  Quoi 

^  qu'il  en  soit,  je  suis  tenté  de  penser  que  les 

deux  etempiairea  portant  le  nom  )pr,  aûHl 
orlhograpliié,  sont  semblablesà  celuide  Caiy, 
mais  moms  bien  conservés. 

Voici  maintenant  quelques  monnaies  cu- 
rieuses que  Barthélémy  eôt  regardées  comme 
étant  d'.ittriliution certaine 

4.  "j^Tjru-Jf.  Une  fleur  de  liliacée.  Le  louv  daoi 
un  jçrcru  iis. 

i-V  AAEZ.VNAPOVBAm...  Aulaw  d*teB  MTCit 

ilau5  kquel  esl  une  aitcre. 

Ma  collection  ;  trouvée  h  Jénisal«n.— Ca- 
binet de  l'académie  royale  de  Madrid. 

Celle  c lia rmante  monnaie  nous  offre  le  nom 
de  Jonathan,  écrit  avec  une  orthographe  pli» 
compliquée,  mais  parfaitement  li^ill  On  sait 
que  le  type  de  l'ancre  était  un  t>pede  ISl- 
millc  pour  les  Séleucides  ;  la  présence  de  ca 
type  avec  le  nom  du  roi  .\le\«ii(lre  semble- 
rait donc  ne  pas  permettre  de  doute,  et  prou- 
ver qu'il  s'a^nt  bien  réellement  d'Alexandre 
Bala,  qui  sfc'itrétendait  de  la  racp  dr  f^f'-lonru^:, 
et  qui  se  ru  l'ami  de  Jonathan,  dont  le  nom  se 
trouve  au  revers,  et  autour  d'une  fleur <|ui 
ronsUtue  \m  type  essentielloTnfnit  judaïque 
Toutefois  nous  examinerons  un  peu  plus  loin, 
s'il  n'est  pas  plus  convenable  d'expliquer 
d'une  autre  manière  Teiistence  de  ces  mé- 
dailles. 

5.  AAFSANA  ...BAZIAEQ.  Autour  d'une  ancre, 
^.  Lue  luue  ciilrc  W»  rayons  de  laqiMlie  s«lit: 

1  Su  .t  I  ir:T7r>  (iSan  |nr.T)  Jon«Nn  la  roi. 

Cabinet  impérial,  cinq  exemplaires.  —  Ib 

collection,  douze  exemplaires  trouvés  à  Jéru- 
salem. Sur  un  de  ces  exemplaires,  l'epsilon 
est  ainsi  fnriiiô  ï.  Tous  sont  de  coin  dissem- 
blable, et  présentent  des  poid>?  qui  varient  de 
plus  du  simple  au  double.  11  ne  me  parait 
guère  possible  que  de  pareilles  différences  de 
poids  ne  dénotent  pas  des  espèces  véritable- 
ment  distinctes,  malgré  1  égalité  de  leur  dia- 
mètre* 

Si  ce?  pi'>ces  étaient  l)lon  r!n>séc5,  elles 
seraieut  de  la  plus  haute  importance,  en  ce 


n|rcn 
...Vu 


îTjro» 

Jit|iU 

 f 

Cette  monnaie  a  été  lue  pour  la  première 
fois  par  Barthélémy  en  1749,  publiée  un  peu 

1>Ius  tard  dans  le  tome XXIV  des  Mémoires  de 
'Académie  des  Inscriptions,  et  publiée  de 
nouveau  l'année  d'après  (  1750  ),  par  Swin- 
ton  f  De  nnmmis  q}iif>u<((i  Samar.  et  Phœn., 
p.  67  et  68  ),  qui  lut  auisi  la  légende  entière 
du  même  exemplaire  qu'avait  décrit  Barthé- 
lémy, a  vnsm  pzn  |n3>,  Jonathan  le  Cuhen  et 
ses  amis  (l'an)  II.  Pérez  Bayer  se  refusa 
complètement  i  a  i  mettre  la  légitimité  de  cette 
lecture,  qui  ruinait  toute  sa  tliéorie  delà  nu- 
mismatique, judaïque  commen(;antà  Simon 
seulement,  et  il  soulinl  que  les  monnaies  de 
ce  genre  avaient  été  mal  lues  et  revenaient 
à  lean  Hyrcan,  fils  de  Simon.  Son  ouvrage 
contient,  à  la  jingn  190,  l;i  fiizure  de  la  piec-e 
déchiffrée  par  Barthélémy,  et  six  figures  plus 
que  médiocres  d'autresmonnaies  appartenant 
réellement  h  Hyrcan.  Malgré  tous  lesargu- 
ments  de  Bayer,  il  est  bien  certain  que  la 
lecture  de  Barthélémy,  copiée  par  Swinton, 
I rigoureusement  exacte,  et  il  ne  .serait  plus 
permis  aujourd'hui  de  se  refuser  h  adopter 
cette  lecture,  qui  démmtre  clairement,  à  elle 
p(  ul'^ .  qiie  Siun  11  n  est  pas  le  premier  Asmo- 
itéen  qui  ail  émis  des  monnaies  à  son  nom. 

Barthélémy,  dans  lemème  mémoire,  parle 
d'unr  ninnnnie  d'un  Jonathan  qui  appartenait 
à  M.  Cary  de  Marseille,  et  qui  no  différait  de 
celles  du  Cabinet  du  roi,  qu'en  ce  qu'elle  of» 
frait  les  traces  des  deux  mois  Vrx  -ùt<^ç  'Ait-- 
vvi^ov.  Il  ^oute  unpcu  plus  bas  :  «  Un  peut 
attribuer  au  même  Jonathan  d'autres  médaiU 
les  de  petit  bronze  que  j 'ai  %*ucs  en  différents 
caiÀuets,  et  qui  représentent  d'un  cOté  une 


anerft  nveeecMe  légende  :  B««âliic'A>«fa«l^'^»,  qu'elles  prouveraient  que  JonaÛian  prit  le  ti 

et  au  revers  une  r^nèce  de  roue,  etc.  Sur  tou-  tre  fie  roi;  mais,  hfltons-nous  de  le  dire, 

les  celiesqui  me  som  lombées  enlre  les  mains,  l'hisloire  sacrée  aussi  bien  que  l'histoire  pro- 

i'ai  distingué  entre  les  rayons  de  la  roue  des  ftne  sont  muettes  sur  ,co  point.  Dans  celt» 

lettres  samaritaines,  qui,  sedérobant  presque  hypothèse,  il  ne  serait  pas  possible  de  récu- 
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ierle  téinoignage  des  monuments  numisma- 
tiques,  ces  actes  métalliques  des  archives  de 
llmmaiiité  ;  Jonathan  aurait  donc  pris  le  ti> 
trederoi.Ici  jedois  mVmprpç'îer  de  déclarer, 
pour  rassurer  tout  le  inuude  sur  la  légitimité 
de  ma  lecture,  qtie  celte  lecture  n'est  pas  de 
moi  ;  elle  appartient  h  un  sarant  auquel  pro- 
bablemenl  on  ne  se  perracllra  pas  de  repro- 
cher de  la  légèreté  en  cette  affaire  :  car  c'est 
notre  illustre  Barthélémy,  qui  a  laissé  dans  les 
tiroirs  du  médailler  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, sous  la  pièce  en  question,  une  étiquette 
écrite  de  sa  main,  et  otfrant,  pour  la  légende 
hébraïque,  la  transcription  que  j'ai  adoptée 
plus  haut.  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  je  me 
wb  assort  que  cette  fois,  comme  tant  d'au- 
tm,  Barthélémy  avait  parfaitemeatluT 

Voyons  maintenant  si  nous  pouvons  trou- 
ver quelque  indice  de  cette  royauté  dans  les 
récits  de  l'antiquité.  Commençons  par  les 
Livres  sacrés.  Nous  lisons  au  J"  Livre  des 
Machabéen  (cap.  x)  :  62.  Et  jmsit  [Akxan- 
der  Balai)  ip^uari  Jonathan  restibus  $w$,  et 
indui  ptirpwa,  et  ita  fecerunt  ;  et  coKoravit 
ttm  rex  sedere  secum.  —  64.  Et  faciwn  est, 
«I  tiderunt  qui  interpellabant  gtoriam  e/itt, 
wœ  pradicabatur ,  et  opertum  eum  purpura, 
fugerunt  omnes.  —  ^h.Et  magnificavit  eum 
rex,  et  icripsit  eum  intcr  pritnos  amicof,  et 
potuit  t%tm  dueem,  et  participem  principatuê. 
—  66.  Et  revtnui  eaf  Jonothoi  m  Jtrtutàem 
€tm  pace  et  lœtitia. 

Ceci  se  passait  en  l'an  162  des  Séleucides 
(151  av.  T.-C.)  k  Ptotémaîs,  où  Ptolémée  Phi- 
lométor,  roi  d'Egypte,  s'était  rmdu  pour  cé- 
lébrer le  mariage  de  aa  ûlle  Cléupâlre  avec 
Aleiandra  Bala,  roide  Syrie.  Alexandre  périt 
chcï  les  Arabes  en  146  .tv  J.-C.  ;  c'est  donc 
dans  l'intervalle  de  cinq  ans,  compris  entre 
ISl  et  Mi,  que  les  monnaies  bilingues  de  Jo- 
nathan avec  le  nom  d'Aleiandro  auraient  dû 
élre  frappées. 

Dans  cette  hypothèse,  après  la  mort  d'A- 
lexandre Bala,  faini  et  l'allié  fidèle  de  Jona- 
than, les  monnaies  bilingues  au  nom  (i  A- 
lexandre  durent  naturellement  disparaître. 
Démétrius  se  montra  pendant  quelque  temps 
l'allié  de  Jonathan,  et  lui  conurma  d'abord 
tous  les  avantages  que  lui  avait  concédés 
Alexandre;  mais  ces  Donnes  dispositions  fu« 
rent  de  courte  durée,  et  vofd  ce  que  nous 
lisons  dans  le  /"  lÀiyc  Is  Machabée8(xi,hZ): 
Et  mentitus  «si  omnia  qwgcunque  aixit ,  et 
t^aHtnavit  «e  o  JonalAa,  <f  non  retribuit  ti 
tecundum  bénéficia  quce  $ibi  Iribuerat  ,  et 
texabat  eum  vatde.  —  Juuatiian  embrassa 
alors  la  cause  du  jeune  Antiochus  Dyonisus, 
que  Trypbon  opposait  èi  Démélrius;  aussi 
lisons-nous  encore  [Ibid.,  58j  :  Et  mitit 
{Antiochuê)  itti  «ata  uurea  in  mmiffarAM,  ef 
dnîii  ei  potettatem  bibendi  tu  auro,  et  esse  lit 
yurpura  et  kabere  ^ulam  auream.  —  Quel- 
que ridicules  que  soient,  en  apparence,  c(^ 
grAces  accordées  par  Antiochus,  elles  consti- 
ta^ent,  à  cette  époque,  une  sorte  de  recon- 
naissance d'un  pouvoir  quasi-royal.  Cela  ii'eni- 
pécha  pas  que,  dans  le  courant  de  la  mémo 
Année,  Jonathan  ne  combattit  les  troupes 
d* Antiochus,  et,  k  partir  de  ce  moment  jus- 


qu'à sa  mort,  ordonnée  par  Tryuhon,  Une 
cessa  de  lutter  contre  k  roh  de  Syrie.  U  est 
donc  bien  évident  que  de  146  k  U2,  Jonalhm 
ne  put  plus  frapper  que  des  monnaies  pure- 

ment  hébraïques. 

Jusqu'ici  j'ai  raisonné  dans  l'bypotliàfleqiw 
les  pièces  bilingues  de  Jonathan  et  d'Alexan- 
dre appartenaient  à  Jonathan  Machabée.  Mais 
ce  fait  est-il  indubitable?  Pour  ma  part,  je 
crois  fermement  que  non.  Remarquons 
d'abord  que  la  reconnaissance  de  la  supréma- 
tie macédonienne,  constatée  par  l'émission 
des  monnaies  hilingues  d^nt  nous  venons  do 
parler,  aurait  été  sans  doute  assez  mal  Tue 
des  Juifs,  au  moment  môme  de  leur  lutte  con- 
tre les  Syriens.  D'im  autre  c6té,  nous  avons 
des  monnaies  toutes  différantes  de  Jonatiian, 
monnaies  que  Jean  Hyrcan  copia  scrupuleu- 
sement; et  quand  Alexandre  Jannéas  monta 
sur  le  tr6ne,  quelles  monnaies  (!rappa-t-il  ? 
des  monnaies  identiques  de  type  avec  )es  nié- 
c(  s  bilingues.  Si  donc  ces  monnaies  biim- 
gucs  sont  de  Jonathan,  elles  ont  dû  être  frap- 
pées en  142  av.  J.-C.  Alexandre  Jannéas  n  a 
commencé  à  régner  qu'eu  105  av.  J.-C;  il  y 
aurait  donc  un  intervalle  de  trente-sept  ans 
entre  les  émissions  les  plus  rapprochées  des 
pièces  de  Jonathan  et  d'Alexandre  Jannéas  ? 
Cela  ne  me  parait  pas  possible  à  aduietire,  (  l 
j'aime  beaucoup  mieux  croire  qu'Alexandre 
Jannéas  s'appelait  pour  les  Juiis  lonathan, 
et  que  c'est  à  lui  que  revienneni  loutes 
les  monnaies  bilingues,  comme  le  prouve 
d'ailleurs  la  loi  de  succession  des  types 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  de  142  a\  J  -C. 
Jonathan  ne  put  plus  frapper  gue  des  mon- 
naies purement  nébraïques,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut. 

Voyons  donc  quelles  sont  les  monnaies  qui 
conviendraient  h  cette  dernière  période  delà 
vie  de  Jonathan. 

Dans  une  coiuroauo  : 

TI»  TT» 

*n  (î)..  ."nam 

• . . .  Tt* 


italhan  le  Colien 
supréiae 


vnam 


Msitnn  lu  Co- 
hcu  suurènic 
ocraioi 
des  Juib. 


San  p 


♦nom 

  leboa- 

iban  le  Co-  uaihaa  le  Ca- 

bm  ftuprèoie  hcs  seprénic 

elle liljéraieiir  de»  et  i'ami 

Juifs  (?)  ((ks  Juif».) 

i|.Dwix  cornss  d'aboadance  el  «m  fomum  éê  gra- 

uaU«. 

Ma  collection.  —  Ces  monnaies,  qui  cons- 
tituent autant  d'espèces  dilTérenfes ,  ont 
toutes  été  trourécs  à  J^^usalem. 
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J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'orthographe 
du  nom  de  Jonatban  varie  sur  ses  monnaies  : 
ainsi,  s«r  les  premières,  nouslisonsire»,  com- 
me sur  les  monnaies  bilingues  qui  otfrenl  le 
lilre  de  roi  accolé  au  nom  d'un  prince  juif  ; 
sur  la  pièce  bilingue  au  type  delà  Heur,  le 
nom  est  écri i  ' ,  (  11 1  n  r  sur  Iw  dernières 
pièces  âue  je  viens  Uu  décrire. 

SMON.  Il3à  13$av.  J.-C.  —  Voici  les  da- 
tes essentielles  dis  fègne  deSUnon. 

av.  J.C. 

Démétriiis  Weator  dmflmie  mas  les 

privilèges  accordés  à  Jonailiaii,  au- 
quel il  écrit  en  lui  donnant  le  titre 

de  graitd  prêtre. 
La  ciiatMiede  Jérusalem  coustruite 

dans  la  tlUe  basse,  cspuulc.  Ux 
Aiitio.  fins  Sulélès,  frère  de  Déme- 

ti  ius  Nicalor  ,  prisonnier  chez  les 

Parllies,  ac(on!<'       ^i;in  11,  qu'il 

appelle  grand  urétic  cl  eibnarque 

lies  ^uifs ,  le  druil  de  frapper  en 

Jiulée  monnaie  h  son  coin.  141 
SiiiuHi  est  assassiné  par  &un  gondre 

Ptolémée.  (Ils  d'Abobus.  135 

J'ai  déjà  dit  riu'il  n'est  pas  une  seule  des 
monnaies  juives  i)orlanl  le  nom  de  Simon, 
que  l'on  puisse  classer  avec  certitude  au  rè- 
gne do  Simon,  frcre  de  Judas  Macbabée;  il 
n'y  eu  pas  une  seule  effectivement,  qui  puisse 
s'intercaler,  avec  apparence  demis  11,  entre 
les  monnaies  si  semblables  de  Jonathan  et  de 
Jean  Hvrcan.  Je  renvoie  donc  au  moment  oût 
fe  décrirai  les  monnaies  indubitables  de  Si- 
mon Barcocébas ,  l'étude  de  celles  des  piè- 
ces iuives  qui  pourraient  h  la  rigueur,  être 
attnbuées  ô  Simon  rAsinont'^  n.  r>ii  reste,  il 
ne  me  paraît  pas  possible  de  douter  de  l'exis- 
leuce  de  petites  moimaies  de  cuivre  olRvnt, 
avecle  nom  de  Simon,  suivi  du       de  grand 
prêtre,  le  type  des  deux  comes  d'abondance 
et  de  la  pomme  de  grenade.  Ces  monnaies 
doivent  exister,  et  qurl  in''  jour  elles  surgi- 
i-oQt  du  sol  de  Jérusalem.  Ëu  attendant,  nous 
pouvons  afllrmer  qu'elles  resteront  toujours 
rares,  puisqu'il  n' n  •  ^  yits  encore  j  irvr  nu 
une  seule  dans  les  collections  numismutiques, 
du  moins  k  ma  connaissance. 

Jean  Hyucan.  ^  ÎOC  av.  J.-C.  ^  Voici 
d'abord  les  dates  essentielles  duyoutitïcat  de 
Jean  Hyrcan. 


Itonuins.  W 
Démélrius  efct  niii.  à  morl  el  rempl.icé 

par  Alei:indie  Zebina.  MB 
Alexandre  Zebina  meurl  dans  une 

bataille  contre  Antieebus  Grypus.  lU 
Aiitioclius  Grypus  el  son  frère  Ao» 

liochus  le  Cyzicéiiieii  &e  disputent  la 

rouronne pendant  pluslLurs  »iiaée«. 

Le  siège  de  Sainurie  est  euirepri» 

par  Hyrcae  «t  dure  m  tn. 
Hjrcan  meert. 

Passons  actuellement  à  la  descnouon  des 
monnaies  de  Jean  Hyrcan,  dont  le  non  i 
été  bien  lu  par  Barthélémy  et  par  Bayer. 

Dtas  une  coTironM  d'clivier  : 

treap 


ta» 

106 


av.  I.  C 
IBS 

134 


nn» 

leboubaona 
le  Cobefl  sa- 
préine  et  ranii 
des  ittifi. 

3W 


••M  un 

on 

...  baona  le  Co- 
M  ftupréme  A 
ranl  des  Ju^ 
ifs. 


klit.Mj..- 

uua  le  Co... 
aiiprêiM.. 


cnliedlci  sa 


iehoakb»- 
ima  leCoben 
sepréiae  (et) 
rami  des  Jtt> 
ib. 

à.  Baux  cornes  d'abondance,  et 
fruit  alhUDRé  ressemblatil  à  un  citron. 

Les  exemplaires  aue  je  possède  ont  lou» 
été  trouvés  à  Jérusalem.  .  .  . 

Le  Cabinet  impérial  possède  aussi plaaw» 
exemplaires  de  celte  monnaie  (IW). 

tt.  Dius  goe  cenronna  d'olivier  : 

•  Vf  leliouha- 
rcn;:  ewilaCsb» 


Il  est  prœbmé  unanimement  souve- 
rain poniîfé. 

Dans  la  première  année  de  Hyrcan, 
Aniioclius  Sidélès  vient  ansiéger 
Jérusalem  el  s'en  rend  111  liin-",  loel 
en  laissant  la  liberté  aux  iuifs. 

Anitochus  Sidélès  est  aceoupagncpar 
iiyrea«  dans  ne  canpafno  contre 
las  PMibes.  151 

Déméuius  Nicator,  remis  «D  Ubarié» 
remonta  sur  le  if  Ane.  14* 

Hyrcan  resserreyes  lions  de  l'alliance 
contractée  par  les  Juifs  avec  tes 

(119)  Cavedoni,  dans  sa  NumUmaOeû  BSbUem, 
n.  22,  parle  ainsi  des  mooniies  de  laan  Hir^tian- 

K**2t,  t  Corona  entio  laquale  è  scriuo  Jencban- 
oaban  AceubenHanuasi,  ovvero,JouatliaDHaccoben 
Hagiadol  va  abr  (Jonathan  il  sacerdote,  il  magnoe...) 
ad  aîirt  aonii  e  litoli.  ^.  dus  «orna  copie  e  capo  di 


à.  Une  pomme  de  grenade  entre  deox  con» 
d^abondanee. 

Ma  collecUon  ;  pièce  trouvée  à  léni^a- 
lenî."  Le  cabinet  impérial  possède  ctue 

uionnaie.  ,     *  „  „rn- 

Deux  autres  exemplaires  de  la  mé™^ 
venanco  ne  portent  plus  que  les  fr^pj^M 
de  légendes  suivants,  sans  qu'il  y  ail  vvb 
de  lettres  ao-dessous  : 

Je  possède  en  outre  trois  pièces  barbares 
de  cette  classe,  provenant  égrieroent  de  -re 

rusalem  el  d^nt  il  nif  -rrail  impossimeoew" 
la  descripUou:  j'airae  donc  mieui  rentoyer 

papaveroclw  s'cife  di  meuo  ad  «^^^^  *^ 
aleeae  lettere  «amarttane.  »  ,  „„.  ^ 

Je  n'iiiiisin  ii  f  ^s  sur  ces  descripiion*  ^*  |(, 
turcs.  Cavedoni  ii  ayant  pas  les  mono»»»  '^.^ 
yeux ,  a  copié  Bayer  sans  corriger  les  y»*»»»^ 
de  celui-ci. 
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leurs  dgures.  De  ces  trois  pièces,  l'une  porte 
une  e5p^^e  d'épi  enlre  les  deux  cornes  d'a- 
bondauce,  au  lieu  d'une  pomme  de  grenade. 
(Pl.  111,9 el  10,  pl.  XX,  2.) 

Je  passe  à  )a  description  d'une  très-cu- 


sans  toutefois  prétendre  rien  affirmer,  ia 
k'ur  exposerai  mes  raisons,  et  ils  jugeront» 
On  sait  que  les  petites  monnaies  de  cuivre 
se  dépaysent  rarement.  Si  donc  une  localité 

four  nil  en  jjcu  de  temps  un  certain  nombre 


rieuse  monnaie  bilingue  qui  a  été  publiée    d'eiemj^laires  d'une  monnaie  de  cuivre  de 


par  Pembrocke,  et  reproduite  avec  un  nou- 
vel exemplaire,  tiré  du  cabinet  de  l'Infant 
d'Kspagne,  par  Ferez  Bayer  (p.  190,  fig.  4  et 
6).  Il  én  existe  un  exemplaire  au  Cabinet  du 
lûi.et  j'en  possède  moi-même  un  quatrième, 
oui  a  été  trouvé  à  Jérusalem.  —  Voici  U 
oescriptionde  cette  rare  monnaie: 

t.  Otas  «ae  cearoeae  dTelivier  : 


letioiilia- 
«pa  le  Co(iieii). 


Att-4eua«  de  l«  legenue  mi  uo  A  euire  deux 


^.  Une  paauae  da ireaade  «aimdMit  canieB  d*«* 

Lwudance. 

Ma  coll^lion.  —  t'eiemplaire  du  Cabinet 
impérial  porte  la  légende  trte-liaible  : 

A 

w  psn 
vnarrfj 
ontT 

que  Barthélémy  avait  lue  de  la  manière  sui- 
vante, ainsi  que  le  constatel'éti'îuf^Ue  écrite  de 
sa  main  iJehouchananU  grand prélre,  à  la  dé' 
ImMê  deJtIméû  tt  Itnët. 

Celte  version  ne  me  pai  ail  pas  admissible, 
car  la  phrase  doit  se  couper  ainsi  : 

ontrn  -iim  "njn  jrun  pvi^ 
Ce  qui  donne  littéralement  :  hhm$hmM9  h 
§rand  prélre  el  Vami  des  Juifs. 
Le  revers  est  entièrement  ffoUéel  usé. 

y^elle  peut  ôlre  l'origine  de  cette  mon- 
naie T  Nous  trouvons  deux  explications  pos- 
sibles des  légendes  qu'elle  oiïi  e  :  ou  bien  c'est 
l'alliance  étroite  oui  subsista  dès  l'année 
135  (ou  plus  probablement  134)  entre  Jean 
Hjrrcaa  et  Antiochus  Sidétès,  et  jusqu'à  la 
mort  de  ce  monarque,  qui  a  fkit  adopter  cette 
double  légende;  et  dans  ce  cas,  la  leltrc 
A  serait  l'initiale  dunomd'Aoliochus;  ou  bien 
e'eatraTliancefiiite  par  Jean  Hyreanen  126, 
avecAî  \  in  !r  Zébina,  qui  a  motivé  la  pré- 
sence de  1  iuiliale  Adu  nom  de  co  prince,  sur 
les  petites  monnaies  de  cuivre  frappées  à  Jé- 
rusalcm.Je  n'ose  me  prononcer  pour  l'une  plu- 
tôt que  l'autre  de  ces  deux  hypothèses,  enlre 
lesquelles  il  faut  nécessairement  cnolsir. 
Toutefois  il  eM  un  fait  que  je  vais  rapporter, 
et  qui  semble  venir  à  l  appui  de  la  seconde. 

Nous  avons  vu  qu'Antiochus  Sidétcs  vint 
fftire  le  siéi^e  de  Jérusalem,  et  (ju'il  se  l'cndil 
inattre  de  celle  ville,  qu'il  fit  démanteler.  Je 
crms  av<^aeains  la  preuve  que  ce  prince  fit 
«lorsfrapperaesmonnaiesdans  la  viiief-iinlc, 
«i  je  soumets  cette  upiuiou  aux  numismati»t(is 


très-pente  valeur,  il  y  a  tout  lieu  de  eroire 

que  ces  pièces  ont  été  fabriquées  dans  la 
localité  môme.  Si  à  cette  première  considé- 
ration on  ajoute  la  constatation  d'une  anîdo- 

ge  palpable  de  style,  de  taille,  de  type  et  de 
brique  entre  ces  pièces  el  celles  qui  appar- 
tiennent incontestablement  à  la  localité,  ce 
qui  n'était  d'abord  qu'une  hypolhè^r  îi  vient 
aussitôt  une  certitude,  el  l  on  peut  regarder 
eomme  à  peu  près  démontrée  l'origine  que 
Ton  aitiibue  aux  monnaies  en  question. 

Cela  posé,  voici  1a  description  d'une  cu- 
rieuse monnaie  de  enivre  dont  j*ai  reçu  cinq 
exemplaires,  recueillis  séparément  à  Jéru- 
salem. 

t.  EAZfAEQS  AMTIOXOr  «mrSTOr..  L'aacre 
(tes  Séleucides.  Au<des8«i  de  la  Mlleéa  Vancra^la 
daie  AUF  ou  BnP. 

%  PiverdelliiiMNi  prés  seaihlsUa  à  celle  delà 
flionaiie  de  JouUaa-AKundre»  avec  deax  broc- 
fées  oa  IdUoIm  opposées .  ao  bM  da  la  ilfs 

Ma  eoHeetion.  —  Le  Cabinet  impérial  |»os> 

sède  un  exemplaire  de  cette  rare  monnaie. 

Les  deux  dates  aiip  et  bijp  nous  fournis- 
sent les  années  181  et  18?  de  l'ère  des  Séleu* 
cides.  Or  Antiochus  Sidétès  vint  assiés^er  Jé- 
rusalem en  135  (178  des  Séleucides).  Si  donc 
nos  monnaies  d 'Antiochus  Sidétès  ont  été 
A-appées  À  Jérusalem,  elles  n'ont  pu  l'étro 
que  dans  tes  années  postérieures  à  13S,  et 
jusqu'à  Tannée  131,  dans  laquelle  Hyrcan 
suivit  Antiochus  Sidétès  dans  son  expédition 
contre  les  Parthes.  Nos  deut  monnaies  sont 

{>récisément  des  années  132  et  131  avant  J.-C. 
1  n'y  a  donc,  du  cûlé  des  dates,  aucune  rai- 
son de  douter  de  leur  attribution  è  Jérusa- 
lem. Si  naâintenant  nous  remarquons  qne  !»  •> 
types  de  ces  monnaies  sont  essentielienient 
judaïques  et  identiques,  pour  ainsi  dire,  aveo 
ceux  de  l'une  des  monnaies  bilingues  avec 
le  nom  de  Jonathan  et  d'Alexandre  Jannéas. 
nous  aurons  tout  droit  d'attribuer  à  l'argu- 
ment tiré  de  la  provenance  une  force  pleine 
el  enlièru.  Lu  conséquence,  je  n'hésite  pas  à 
classer  les  pièces  que  je  viens  de  décrire  à  la 
suite  numismatique  de  Jérusalem. 

D'une  part,  les  monnaies  hiérosolymitaines 
d'Anttocfius  Sidétès  ont,  pour  les  tyi>es, 
beaucoup  d'anab^io.  avec  1(  s  pièces  de  Jona- 
Ihan-Alexandrc ;  de  I  nutie,  si  le  roi  de  Syrie 
fÉlsait  frapper  des  monnaies  grecques  è  son 
propre  nom  h  Jérusalem,  depuis  In  prise  de 
celle  ville,  il  est  p^ii  probable  que  Jean  Hyr- 
can ait  frappé  simultanément  des  espèces  hé- 
braïques à  son  nom,  mais  portant  comme  si- 
^ne  d'alliance,  ou  mieux  ae  vasselage,  l'ini- 
tiale grc(  (pn?  du  nom  d'Atitioclius  ;  ji-  préfère 
donc,  tout  bien  considéré,  voir  dans  cette 
initiale  des  pièces  bilingues  de  Jean  Hvrcan. 
celle  du  nom  d'Alexandi  h  Zébina,  avec  lequel 
Hvrcan  fil  un  traité  d  alliance. 

Jti>Ai>-MlSIOBi;LE  tT  Amicone,  106  à  10> 
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êv.  J.-G.  ^Votei  les  date»  du  rèfQfl  de  ce 
pàao»  : 

av.  i.  C. 

Aristobole  prend  le  litre  de  NI,  et  per- 
lage  le  souverain  pouvoir  avee  mmi 
frère  Anligone.  '06 

Aniieone  esi  lulft  i  mort  mr  roMre 
de  aoo  frère. 

Aïkiebole  meurt  «lécbiré  de  remords.  108 

Les monBaies  d'Aristobulfi  et  cîo  son  frère 
Antigone  peuvcnl-elles  exister?  Oui,  sans 
doute.  Les  unes  doivent  porter  les  noms  des 
deux  frères  associés  au  trône,  et  les  autres, 
postéripures  à  l'assassinat  d'Aiiligone,  le  nom 
U'Afùiobule  seul  jusqu'ici  ces  monnaies  ont 
échajjpé  à  toutes  les  recherches.  Ai-je  réussi 
à  combler  cette  lacune  T  les  oumismatistes  en 
jugeront. 

Voici  d'abord  1 1  1  nplion  dune  pièce, 
malheureusement  mal  conservée,  et  qui  pour- 
rait bien  apparleidr  &  ludasrAristolHile. 

Dans  «M  oowoane  : 

BAÏIA? 

A? 

fi.  Une  ^Hnme  de  grenade  entre  deux  cvmes 
drwmdanuii* 

Ma  collection  ;  trouvée  à  Jérusalem. 

Le  style  de  celle  monnaie  diffère  notable- 
ment du  style  de  celles  de  Jean  Hyrcan  ;  le 
burin  en  est  beaucout»  jilus  large  et  plus 
gras.  A  partir  de  cette  muunaie,  toutes  celles 

Sue  nous  allons  rencontrer  iusqu'au  règne 
'Hérode,  sauf  toutefois  celles  d'Anligune, 
sont  d'un  module  beaucoup  plus  petit,  et 
elles  offipent  des  flans  minces  et  légers,  com* 

Snrativement  aux  pi'  f  s  q\}v  nr  n';  venons 
'étudier.  Il  en  est  louteiois  que  je  suis  lenté 
de  considérer  comme  les  monnaiM  frappées 
en  commun  par  Aristobuîe  et  Antigone  80O 
frère.  Ën  voici  la  description  : 

Une  ancre  dans  an  eerde,  auioor  la  Ugeade 
^£IAEÏ..  en  caractères  fermes  cl  bien  tracés. 

^.  Une  étoile  dans  un  grénelis;  an  dehors  du 
grèMUs,  des  traces  do  lettres. 

Mn  rr  ileetioii.  —La  suivante  complète  les 

léKeudes  i 

Même  type  ;  autour  de  l'ancre.  IIA2I....I.  La  léie 
de  celle  dernière  lettre  mamiue,  elle  peut  donc  éire 
Mn  iota,  un  gamma,  un  upsilon,  ou  uu  tau. 

i(.  A  l'extérieur  du  i{rènelis,  dans  le4ttel  est  ré> 

loiie  :  10 VA  {1)  £6.... 

Un  second  exemplaire  de  ma  coUeetioit 
porte  autour  du  cercle  contenant  une  ancre» 
le  nom  rétrograde  ANTI...  (ri.  iv,3.) 

On  est  bien  tenté  de  reconnaître  sur  ces 
pièces  les  deux  noms  de  Jud.'is  et  d'Antigone, 
et  cependant  je  ne  propose  celte  classiUca- 
tton  qu'avec  une  entière  réserve. 

Je  [possède  Quatre  exemplaires  de  cette 
monnaie,  trouvés  à  Jérusalem  ;  tous  les  qua- 
tre, malheureusement,  sont  d'une  mauvaise 
conservation. 

Six  autres  pièces  analojnies,  de  ma  collec- 
tion, bonl  d'un  st|le  beaucoup  plus  mauvais 
et  plus  grèl:  :  aussi  les  légendes  en  sont-elles 
illisibles. 

faute  de  savoir  à  quel  prince  les  classer, 


je  vais  oécrire  ici  deux  irès-iolies  petit» 
monnaies  juives  d'un  bon  style,  et  qui  ae 

J)ourronl  être  attribuées  avec  certitude  que 
orsqu'uo  eieroplaire  complet  nous  sera  pnw 
venu. 
Oaos  un  greiteU^  : 

A£rA?.  ^  , 

eo  caractères  trés-liribles  et  ttés-bieB  nrmés. 

K.  Une  ancre  dans  une  courOttaO  d'a)lvieF,4NiWM 

double  corne  d'alM>nilanee. 

Ma  collection  ;  trouvées  à  Jérusalem. 

Enfin,  une  pièce  du  Cabinet  impérial  offre 
la  légende  .aZIae....  autour  d'une  ancre  en- 
fermée dans  un  cercle,  et  au  revers  «se  lé- 

Sende  illisible,  peut<être  hébraïque,  autour 
'une  étoile. 

AtKXAHimE  XAimtfAS,  iOS  k  78  av.  J.-C. 
Voici  les  dates  essentielles  du  rtgne  ds  ce 

prince  : 

tv.  !.<€. 

Il  prcmi  le  tilrc  de  roi  aUSSildt  après 

la  mon  tle  son  frère.  ^ 
Toujours  hatlu  par  les  ennemis  des 

JuifH,  Alexandre  toU  le  peuple  se 

soulever  contre  lui,  à  rinstîgatlw 

(les  Pliarisicns.  P» 
La  guerre  civile  dure  six  ans  et  ne 

finit  qu'en  ^ 
Alexandre  neurt  de  la  fièvre»  laissaut 

la  couronne  à  sa  femme.  78 

J'ai,  en  m'occupant  de  Jonathan,  émis  l'o- 
pinion dans  laquelle  je  persiste,  qu'Alexan- 
dre Jannéas  s'appelait  en  réalité  Jonathao,  et 
que  c'est  à  lui  que  revenaient  toutes  les  piè- 
ces bibliques  aux  noms  d'Alexandre  et  de  Jo- 
nathan. D'autres  monnaies  appartiennent  ia- 
dubilablement  à  ce  prince  ;  elles  sont  detrts» 
petit  module,  et  en  voici  î  n  d -s*  ription  : 

. . .  SjiN. . .  A£IAE. .  .  auiour  tl  une  aucrc  cfl' 
tuiiréc  d'un  cercle. 

H.  Une  étoile  dans  on  grènctis,  en  dehors  duonel 
se  volent  des  irsees  d*one  légende  lellcnieni  obli- 
lënîe  qu'il  n'est  jias  po^cii  li-  d*^  dire  ai  elle élsit 
greequâ  on  iiébraïque.  CabiQCi  luipcnal. 

BASIAEUI  AAESANd..  AuUNiT  d'une  aucre  née 
ou  sana  anneau. 
%  Etoile  dans  m  corde 

Ma  collection,  dnq  exemplaifea  proveaiat 

de  Jérusalem. 

Alexandba,  78  à  69  av.  J.-C  —  Yeiei  » 
résumé  de  son  rbgne  : 

av.  J.  €, 

Elle  se  soiimcl  erilièrement  »hx  Pha- 
risiens, ei,  aussitôt  afT- 1 nu^  s  ir  le 
trône,  elle  fait  recevoir  ijuu^elain 
pontife  son  flls  ilyrcan.  7i 

Elle  lonbe  gravement  malade  et  Aria* 
lobule  se  révoile.  W 

Elle  nietiri  en  désignant  Byrcan  pour 
son  héritier.  69 

Je  ne  connais  qu'  une  seule  monnaie  d'A- 

lexandra,  et  cette  monnaie  est  extrômt'menl 
précieuse,  en  ce  qu'elle  sert  à  merveille  à  d/'; 
terminer  celle  d'Alexandre  Jannéas.  En  voici 

la  dcscripiion  : 

i.  AAEEAM  I^\rîMî:.  Autour  d'nne  ancre. 

i).  Mue  étoile,  «  litre  les  rayons  de  laquelle  on  «o» 
les  traces  d'une  légende  liébralf|uedont«n  nsKW 
est  rocooaabsable. 
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Ha  coHectioD,  fMroveiiant  de  lérusalem. 

On  remarquera  que  les  lypes  de  cenc  lare 
moanaie  sont  identiques  avec  ceux  des  pièces 
bilingues  d'un  roi  lonathan,  inscrivaDi  sur 
ses  monnaies  la  légende  grecque  d'un  roi 

Alexandre. 

Htrcan,  69  à  66  av.  J.-C.  —  Une  seule  date 
importante  est  à  noter  dans  le  r^e  de  ce 

|MUIC6. 

av.  i.  t. 

Après  avoir  éié  vainra  pr  son  frère 
AHslobule,  il  alxlique  «n  aa  faveur, 
d  lui  cMei  la  tah  I»  «ooroane  M 

la  ^otiveraine  sacrificaitiff».  06 

AaisTOBULB,  66  à  63  av.  J.-C.  *—  Voici  les 
dates  Importantes  de  ce  règne. 

tv.  J.  C* 

A  priM  sm  le  trône,  Arisiohule  s«  voit 
nandé  par  Pont  pce  pour  répondre 
anx  réclaiiTitinns  de  Hyrcan,  etciië 
par  Aniipaier  1  Idiiméen,  péred'ilé- 
roile  le  Grnixt.  64 

Pompée  pread  Pëlraet  fait  prisonnier 
Avéïaa;  puis  il  marvbe  sur  Jérusa- 
lem. «luMI  assiège  et  prend.  Arisio- 
bulc  et  ses  deux  lils,  Alexandre  et 
Aniipaier,  sout  faila  priioaNlers  ei 
emmenés  à  Rome. 

Rf  rcaii  est  remis  sur  le  trône. 

HmàH  rétabli,  63  à  57  av. 

Ce  prince  est  rétabli  par  Pompée,  avec 

AniipM<  r  pour  iulfludaat  |«iidnl 

de  la  Judée. 
Alexandre,  (ils  d'ArislobuIc,  revieutco 

Judée  et  cliaase  Hyrcan  de  Jérasa- 

leni> 

ll|rcan  va  implnrrr  le  secours  de  C«- 
>lnius,  qui  marche  sur  la  Judéa 
avec  Marc-Antoine,  bat  les  J--:ils, 
entre  à  iénisalem,  reavene  la  no* 
Mrehie,ec  établit  IViHfareblearU- 

!ocr;»(ique. 
lijituu  u'c&l  plui)  que  2>ouv.  pontiri;. 


«5 
63 


av.  l.C. 


SI 


57 
57 


Oligarchie  aristocratique,  57  à  47  avant 
J.-C. 

av.  J.  C. 

Fondée  par  Gabinius  en  K7,  elle  est 
renveiMie  p.tr  César,  pour  faire  de 
nouveau  place  à  la  roonarcbie,  en  47 

ARISTOBULB  et  ÂLEXANDBE  son  FILS. 

av.  J.  c. 

César  rend  la  11 b("rlé  à  Arisio!  uf  \  i>.| 
lui  confie  doux  li'-;;ions  pour  r(-i:o<i- 
quérir  son  roy.iiKiie.  Pompée  le  fait 
enpoisenner  en  ronie.  4t 

Ainandre,  ayant  levé  des  troup*^ 
pour  courir  se  joindre  à  son  pére, 
«54  fait  prisonnier  par  les  noniaiiis 
et  ddeapité  à  Antioche.  40 

HimcAN  rétabli,  47  à  40  av.  J.-C. 

av,  J.  <î. 

César  n'accueille  pas  les  réclamations 
d'Aui^MM,  Ma  d'AriaIftbule;  il 
rtobfft  la  monarefiie  qu'il  rend  à 

Hyrcan  ,  pu  insiiinani  Aniipaier 
liîhimeofi  procuraient  de  la  Judée.  47 
Pacorus,  roi  ile>i  Parlhcs,  prend  Jérii- 
talciu  et  {établit  Aniigone  aar  le 
tréne  de  aca  pères,  ff jrean  est  fait 


prisonnier  ,  el  .\i)Ugone  lui  fait 
couper  les  oreilles*  pour  le  rendre 
liieapable  d'exercer  le  aouvcrain 

pontilirMt.  40 

Je  ne  connais  aucune  monnaie  qui  puisse 
se  classer  avec  quelque  a|;)parence  de  certi- 
lude  h  auninr  di  s  périodes  que  je  viens 
de  déterminer,  et  qui  embrassent  un  esnace 
de  vingUneuf  années,  comprises  entre  la 
mort  d'Alexandre  et  l'avènement  dWntigone. 

Espérons  que  quelque  jour  ces  monnaie? 
pourront  être  reconnues;  mais  cela  ne  pourra 
avoir  lieu  que  lorsque  les  fouilles  de  Jérusa- 
lem nous  auront  fourni  un  très-grand  nombre 
de  pièces  è  comparer  entre  elles.  Peut-être 
ces  monnaîf":  se  trouvent-elles  parmi  celles 
que  jai  iiassc€s,ca  désespoir  de  cause,  à 
Jndss-Aristobule  el  Aniigone. 

Antigone,  40  à  a7  av.  J.-C.  —  Voici  ks 
dates  phncipaJes  du  règne  do  cp  prince. 

m,  J.  C. 

Il  est  remis  sur  le  trône  par  Vtie^ 

vm,  roi  des  Paribes.  40 
Bérode,  Als  d'Anlipaier  Plduméen, 
réfugié  i  Rome,  devient  l'ami  dè 
Mare-AntoiDe,  «t  demande  au  sénat 

la  couronne  pour  .\i i-ioliule,  fils 

d'Alexandre,  fils  d'Arisiolaile,  Trcre 

do  Hyrcan,  et  d'Alexandra,  fille  de 

Uyrcân.  Marc-Antoine  fait  donner 

la  couronne  à  llcrode  loi-nième. 

Trois  mois  après  avoir  quiilti  Tiii  ti- 

voment  Jérusalem  ,  Ilérode  rciilre 

en  Judée.  49 
La  guerre  civik  commence  rn(re  le» 

partisans  d'Ilcrode  ei  ceux  d'&nll- 

pane.  Ëlle  dure  prés  de  deux  ans. 

Hérode  asitéga  JérosalemeN  3ft 
Le  siège  dure  un  peu  plus  de  six  mois, 

et  la  place  se  rend  en  SI 
Antigoiic  se  livre  au  général  romain 

Sosius  ,  qni  renvoie  i  Antioche 

auprès  de  Marc-Antoine.  C^lui-ci, 

poussé  par  Uérode  .  fait  battre  de 

verges  et  décapiter  Anii^oae,  après 

un  règne  d'environ  trei*  ses  et 

trots  rrtols.  57 

Les  monnaies  d'Antigone  sont  extrême- 
ment remarquables  par  leur  style  et  surtout 
par  leur  taille,  qui  les  met  complètement  en 
dehors  du  système  monétaire  des  autres 
princes  Asroonéens.  Voyons  quelles  sont  ces 
monnaies  : 

1.  ÛZANTirONOr,  antaer  d'une  connrnM. 

^.  0(  ux  cornes  (l'alioadancf.  lia  ooUecUon-  mai^ 

vai^e  coiisci  v.)lii»n. 

i.  ..IIAEûS  ANT        autour  d'une  couronne. 

Ih'iix  cornes  il'aboiulaiice ,  au-dessous  les 
leUres  liél)raï<iuc»,  ETCin,  forniaiil  un  fragment  do 
légende  dont  ju  ne  devine  pas  le  sens.  Ftanépsia; 
ma  coUoction ,  provenant  de  Jérusalem. 

3.  Le  Cabinet  impérial  pos<«ède  ciaq  exemplaires 
de  flrno  rare  monnuie.  Sur  l'un  d'eus,  qui  offre  le 
nom  entier  ANTirONOlT...,  oa  voU  cnlie  les  deux 
ronies  d'abondance,  dans  le  champ,  dans  lettres 
indéicrminées. 

4.  Sur  on  autre  exemplaire  on  lit  ANTirONOr 

BAIIAE..  ri  entre  les  deux  cornes  d'abondance  les 
lettres  n::n,  <iue  je  cuiiaidétc  cuiuiiie  représentant  le 
mol  TpzTi,  le  grand  prêtre. 

fi.  Ënfln,  sur  un  troisième  exemplaire  on  voit 
entre  les  dm  cornes  d'alwadaaer,  les  signesUtTSi 
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oui  $onl  moWUWuient  «le»  ktirrs  hébraînues  inni 
«léimniiMM  ;  aa*de4ioi(»  àn  corn^  dWnuaiicc  ou 
lit  k  droilp  un  V,  H  H  gauclif  •••n  n*nnD«  Mauyah 
(Matbâtbias)  le  (grand  priire?  ) 

Cette  médaille  vient  de  la  collection  de 
Pellerin,  qui  l'a  puhiif''    f''  T!^  ^on  troisième 

Supplément  aux  six  voiimie^  du  liei  ueil  drs 
mMmUtt  des  rois,  page  119.  Il  pensait  y  voir 
le  nom  de  Malhalhias.  le  chef  de  la  f  mille 
des  Asmonéens,  qu'Antigone  nuriiii  iail  giaver 
sor  ses  monnaies,  pour  se  faire  honoetir  de 
son  origine.  Ceci  est  possible.  Mais  ne  serait- 
il  pas  également  possible  que  Mallvah  ou 
Maibatbies  eût  été  Te  véritable  nom  hébraïque 
d'Anligone ,  qtii ,  après  la  niutilatirKi  (|u'il  fit 
subir  au  grand  prêtre,  Ilyrcan.  en  i  aa  -40  avant 
Jésus -Christ,  aurait  exercé  le  souverain  ponti- 
fical à  Jérusalem,  jusqu'à  sa  chute  dans  l'année 
37T  Je  crois  cola  l'orl  probable,  et  je  préfère , 
je  l'avoue ,  cette  esplicalion  naturelle  à  l'idée 


DICTIU.NNAIRL  MON  S» 

BACIÀ 
(UC  AN 

TiroN 

et  «0  revers  ...iTTlSp»» 

Je  doute  beaucoup  de  la  figure  de  ta  der- 
nièi*e  lettre;  probablement  un  n  a  été  ouii$ 
en  avant  du  mot  Vta,  et  nous  avions  encore  i 
rtU  ouver  sur  cette  pièce  la  légende  :  Maltyali 
le  grand  prêtre. 

Voilà,  jusqu'à  présent,  tout  ce  mie  ia^f- 
naslie  des  Asmonéens  nous  a  fonnu  demoa- 
naies;  queLiue  petit  qu'en  soit  lenoniln  jh 
dois  m'eslirner  heureux  d'avoir  pu  en  publier 
tant  d'inédites ,  et  d*avofr  «iasi  comblé,  (fuBS 
manière  certaine,  plusieurs  des  lacunes  re- 
connues jusqu'ici  par  tous  les  auteurs  qui  s» 
sont  occupés  de  la  BUinismatiiiue  hébruque. 

Troisième  Éraous.  —  Dynottie  d9$  Mumim, 
Nous  allons  maintenant  nous  occuper  dès 


que  le  roi  Antigone  aurait  songé  h  rétablir  de    princes  héritiers  d'.\ntipater,  et  nous  auroos 


préférence  sur  ses  monnaies  le  noui  de  l'un 
de  ses  ancêtres  auquel  n'était  pas  due  l'illus- 
tration de  la  famille  des  A«motK-ens.  S'il  el5t 
voulu  rétablir  un  nona  de  iamule,  il  eût  cer- 
tainement choisi  le  nom  de  Judas  Machabée 
ou  celui  de  Simon, 

J'ai  pesé  cinq  de  ces  monnaies,  et  voici  les 
chifflreB  que  j'ai  obtenus:  lég.i  — 14g.-'13(s.8 
— 13g.3—  12g.8.  T  e  jioids  légal  était  donc  d  un 
peu  ulus  de  14  grammes, etc  est  probablement 
au  plus  ou  moins  de  conservation  des  pièces 
examinées  qu'il  faut  attribuer  les  différences 
que  ces  chillres  nous  nionlrcnl. 

Voici  maintenant  la  description  d'autres 
monnaies  d'un  plus  petit  module 
Dans  UM  cottronne. 

BAfi 
1A€fi 
CAN... 


^.  Une  corne  d'abondance  et  le  reste  de  légentle 
reirncrade  OTrin»..  poar,  »mo  Haujab  (Sutba* 
tliias). 

7.  Sur  un  second  f  lemplaire,  on  Ut  le  nom  en- 
tier BAC...  ANTiroNOr.  «t  au  revers  les  mois 

VîjnjTD...  Le  grniiJ  pn^tre, 

%.  Sur  un  irotikiéaie  ou  lit  : 

BACI 

A€<riC 
ANTI 

roNur 

rt  au  revers  ...  iTïrDni...  rfistc»  probabl«^s  de  h 
k'gcod«  rm  ]rT3n  rpn.~a,  Maltyali  le  grand  prêtre. 

Un  quatrième  exemplaire  est  illisible. (Pl.  v, 
8.)  Le  cabinet  de  l'Académie  royale  de  Madrid 
possède  aussi  un  bel  exemplaire  de  cette 
monnaie.  Les  quatre  pièces  du  Cabinet  impé- 
rial offrent  les  poids  suivants  :  ÎOg.7  (exem- 
jilflire  h  I1<in  tres-épais)  —  7g. ,  7—  7g,  —  et 
7g.  (exemplaires  à  llan.plus  mince). Ces  poids 
nous  montrent  nue  cette  monnaie  était  une 
division  exacte  ae  la  prcmièrei  et  représen- 
tait la  moitié  de  sa  valeur. 

Ferez  Bayer  (p.  183)  reproduit,  d'après 
Swintun,  une  monnaie  analogue  avec  les 
l<^geadcs  ; 


encore  cette  fois  la  satislaction  de  metiru 
sons  les  yeux  des  nomismatistes  une  assez 

ample  sém  d  r^  monnaies  inédites,  qu'ils  juge- 
ront, j'en  SUIS  sûr,  dignes  de  tout  leur  intérêt. 

HéRODB  LB  Granb,  40  à  4  av.  J.-C.  -  C« 
prince  était  fils  d'un  Tduméen  nommé  Antipas. 
uu  plus  ordinairement  Anlipaler,  lequel  avait 
embrassé  la  religion  judaïque,  imposée  à  tou> 
ses  compatriotes  lors  de  la  conquête  de  lliti- 
mée  par  Jean  Hyrcan,  Anlipaler,  qui  anil 
été  élevé  à  la  conr  d*Ale«mdre  Jannéas  «t 
d'Alctandra .  avait  su  se  concilier  ralTwIiaD 
de  Hvrcan,  leur  tils,  et  préparer  ainsi  ua  bel 
avenir  à  son  ambition.  Au  couroonement 
d'Aristobule,  Antipater  vit  loulcs  sescsoérao- 
ces  à  jamais  perdues,  s  il  ne  parvenait  à  faire 
remonter  Hyrcan  sur  le  trône  ;  et  il  ne  pcrtit 
pas  un  instant  pour  Iravailfer  à  la  chute  du 
nouveau  roi.  Par  ses  soins,  Hyrcan  s'allia 
d'abord  avec  Arétas,  mi  des  Arabes  Naba- 
théefH;  puis,  lorsque  Arétas  eut  été  vaincu 
par  l'oaipée,  ce  fut  à  celui-ci  que  Hyrcw 
s'adressa  pour  obtenir  la  restitutioD  de  lacou- 
ronn»^  nue  son  frère  puîné  lui  avait  enlevée. 
Arislobuie  ne  régna  que  trois  ans;  Pompée 
assiégea  et  prit  Jérusalem ,  envoya  à  Rome 
AHsiobu'v  et  ses  deux  fils  comme  prison- 
niers, remii  Hyrcan  sur  le  trône  de  Jiwée»^ 
conféra  l'intendance  générale  du  roycuo»  I 
riduméen  Antipater. 

Bientôt  Hyrcan  fut  renversé  de  "«'«'•JJ 
par  son  neveu  Alexandre ,  cjui  s'était  évade 
des  prisons  romaines,  Gabinius,  préfet  de 
Syrie,  marcha  sur  Jérusalem,  vainquit  Alettn- 
dre,  rendit  à  Hyrcan  le  pontificat,  mais  éta- 
blit une  oligarchie arislocraliaue.aujzeu'ieifl 
monarchie.  Dix  ans  après,  Aleîandre  m 
été  mis  ?i  mort;  Arislol)ule,  son  père,  mounni 
empoisonné,  et  Antigone,  second  6is  d  A^- 
lobule,  avait  repris  la  couronne.  Ma» 
étant  venu  en  Syrie ,  rétablit  la  i"!'"?^^"' 
rendit  encore  une  fois  la  couronne  a  «{™JJ» 
el  rendit  en  même  temps  à  /fnlipater  iHiM" 

Antipater  aw« 


dance  trénérale 


temps 

du  rovaume. 


deux  fils  :  Phasaél  et  Héiode,  Phasael  fut 
sitôt  nommé  au  gouvernement  de  Jéruswev^. 

et  llérode  à  celui  do  la  Judée.  Hyrcan.  pou?^^ 
par  Anlipaler,  avait  demandé  à  Césa»  i 
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MON 


gonc 

était 


fie,  prévint  par  un  suicide  la  mort  qui 
it  rOservL'c.  Quant  5  H<'*rode,il  parvin 


uji>î>ion  de  fortifier  sa  capitale,  que  Pompée 
avait  fait  (ii^Muaiiteler  ;  il  rr  nit  celle  autorisa- 
tion, et  l'enceiute  de  Jérusalem  fut  recons- 
truite en  44  avant  Jésus-Christ. 

Quatre  ans  après.  Paconis.  fils  d'Orodc?, 
roi  des  Parlhes,  entrait  en  vainqueur  à  Jéru- 
falem,  remettait  Antîgone  sur  le  trône  du  son 
nère,  et  faisait  mutiler  llyrcan.  Phasai-I,  qui 
était  tombé  entre  les  luaius  dy»  alliés  d'Anti- 

ini  à 

s'échapper  de  Jét  usaicni ,  au  niuiuani  niênm 
où  l'on  pensait  l'y  arrêter,  et  se  réfugia  eu 
Egypte;  de  là  il  p8s<«i  en  Ilalie,  it  vint  h 
Rome,  où  Marc-Antoine,  l'un  des  triumvirs, 
le  prit  en  amitié.  Hérode  demandait  au  sénat 
la  couronne  de  Judée  pour  Aristobule,  son 
futur  biau-frère;  Antoine  décida  le  sénat  h 
conférer  cette  couronne  à  Hérode  lui-mèn)e. 
Celui-ci  reçut  au  Capitole  l'investiture  solun- 
nelle  de  la  uiain  des  consuls.  Trois  mois  après 
son  Ji^part  do  Jérusalem,  il  rentrait  en  r  i 
dans  le  pays  au'il  avait  quitté  en  fu^ptif.  Ceci 
se  passait  en  Tannée  40. 

Antigone,  qui  était  alors  maître  du  trône,  se 
prépara  kle  défendre  contre  le  })rétendânt, 
malgré  les  secours  que  les  Romains  avaient 
nir?rn  r!  '  prAtor  h  celui-ci.  La  guerre  civile 
dura  plus  de  deux  années,  et  fut  terminée  par 
le  siège  de  Jérusalem  et.par  le  sup[ili(  a  d'Au- 
îigone,  qui  fut  décapité,  Van  37  av.  J  .-C. 
Ce  tut  pendant  les  opérations  du  sié^e, 

Si'H^^ode  se  rendit  h  Samarie  pour  y  épouser 
ariamnc,  sœur  d'Aristobule,  pour  leouul  il 
avait  réclamé  la  couronne. 

A  peine  maître  de  Jérusalem,  Héiode  Ot 
mourir  tous  les  membres  du  sanhédrin,  ou 
conseil  des  anciens,  à  l'eiception  de  deux 
d'entre  eux  qui  avaient  conseillé  au  peuple 
de  capituler,  pendant  le  siège  qu'avait  soute- 
nu Antigone.  lin  an  après,  Hyrcan,  ayant  ap- 
pris d.tii-  i^'iii  exil  qu'Ilérudo  régnait  en  Judée, 
revint  à  Jérusalem,  dans  l'espérance  de  recou- 
vrer la  souveraine  sacrificature.  Mais  Hérode, 
inul  en  recevant  Hyrcan  avec  bienveillance, 
n'en  donna  pas  moms  le  pontificat  à  un  prê- 
tre obscur,nommé  HananécI,  qu'il  fit  venir  de 
Babylone.  Ce  choix  étrange  d<H)lutau  peuphî. 
et  l)ien  plus  encore  à  Aluianara,  belle-uiéru 
d'Hérode,  qui,  à  défaut  de  la  royauté,  con- 
voitait le  pontificat  pour  son  fils  Aristobulc 
Mariamne,  sœur  de  ce  prince,  pressait  vive- 
ment son  époux  d'accéder  au  vœu  de  tous,  et 
Bérndo  se  décida  à  déposer  llananéci,  pour 
étaljlir  à  la  place  de  celui-ti  son  beau-lrcre 
Aristobule. 

Alexandra,  non  contente  de  ce  qu'elle  avait 
obtenu  déjh,  intriguait  sourdement  pour  faire 
rendre  à  son  tlls  la  couronne  qti'II^rode  avait 
usurpée  ;  celui-ci  en  fut  instuiit,  et  le  mal- 
heureux Aristobule  fut,  au  mifieu  d'une  par- 
tic  de  plaisir,  à  Jéricho,  noyé  i>ar  (\(-<  allidcs 
dn  roi.  Hyrcan,  dernier  r^clua  de  l  iliustrc 
souche  ftsmonéenne,  donnait  encore  ipielque 
ombrage  à  Hérode;  un  nouveau  crime  l'en 
délivra,  en  l'année  30.  L'année  suivante,  Ma- 
riamne M  sans  reison  accusée  d'infidélité  par 
l'homme  cruel  qu'elle  avait  épousé;  elle  fut 
jMgée^  condamnée  à  mort,  et  subit  sa  sen- 


tence. A  partir  do  ce  jour,  herodé  ne  ce&.s« 

plus  d'élte  bourrelé  de  remords  dont  il  ne  sa 
délivra  jamais  ;  des  symptômes  d'aliénation  so 
manifestèrent  même  en  lui.  Presque  aussitôt, 
une  peste  t  rriblc  vint  fondre  sur  la  Judée, 
Hérode  y  vit  un  châtiment  du  ciel,  perdit  un 
instant  courage  et  se  retira  à  Samaiie.  uù  il 
passa  quel'i if  temps  dans  l'inaction.  Alcxao- 
dra,  qui  avait  à  venger  la  mort  de  ses  deux 
enfants  assasnnés par  Hérode.  voulut  prufller 
de  ce  moment  pour  ressaisir  l'autorité  souve- 
raine; mais  Hérode,  averti  de  ses  desseins, 
s'empressa  de  la  faire  mourir  (28  av.  J.  C). 

Il  restait  encore  les  enfants  d'un  homme  nom- 
mé Babas,  qui  avaient  du  sang  des  Asmouéens 
dans  les  veines;  en  26,  Hérode  les  lit  égorger. 
A  partir  de  ce  moment,  Hérode  résolut  d» 
s'affranchir  des  coutumes  judaïques,  et  do  vi- 
vre à  sa  i:juis(',  c'est-h-dire  avec  les  mœurs  ro- 
maines. H  lit  construire  h  Jérusalem  un  théâtre, 
et  un  cirque  où  il  fit  célébrer  des  jeux  en 
'honneur  d'AugtJste.  Des  tn.i[ }  '  s  furent 
dressés  *ia  souvenir  des  victoires  de  cet  em- 
pereur, et  toutes  ces  innovations,  coupables 
aux  yeux  des  obsen  afeurs  de  la  loi  de  Moïse, 
ûrent  naître  un  complot  dont  les  auteurs  fu- 
rent découverts  et  périrent  dans  les  plus  hor- 
ribles supplices;  il  est  vrai  que  leur  dénoucia- 
tetir  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple.  Hérode 
jugea  prudent  de  fonder  dans  son  rbyauBO 
des  places  forte  s,  où  il  ])ùl  au  besoin  trouver 
un  refuge;  Samarie  lut  rebâtie  somptueuse- 
ment, et  râçut  le  nom  de  Sébastia,  en  1  hon- 
neur d'Autiistc;  il  en  fut  de  même  de  la  tour 
de  Stralon.qui  prit,  en  24.  le  nom  deCésarée. 

L'année  suivante  la  Judée  soutfritde  la  di- 
sette, et  Hérode,  par  les  soins  qu'il  prit  afin 
d'adoucir  pour  son  peuple  les  atteintes  de  ca 
iléau,  parvint  à  regagner  pour  quelque  teiDpa 
l'atlection  des  Juiis. 

En  S3,  Hérode  épousa  une  seconde  Ma- 
riamne, qui  était  fille  d'un  prêtre  obscur  nom- 
mé Simon,  et  celui-ci  fut  élevé  à  la  dignité  do 
grand  prêtre.  Dans  la  même  année,  m  roi  fit 
c(n  iruii  111,  palais  magnifique,  nommé  Hé- 
rodiuui,  à  deux  lieues  de  Jérusalem,  et  au 
lK)int  où  il  avait  autrefois  remporté  une  vic- 
toire '^uf  1  s  partisans  d'Antigone.  Autour  de 
ce  palais  s  éleva  bieiiiAt  une  véritable  ville. 

Hérode,  en  Tannée  -2\,  envoya  è  Rome, 
pour  y  recevoir  une  éducation  romaine,  ses 
deux'tils  Alexandre  et  Aristobule,  qu'il  avait 
eus  de  Mariamne.  Auguste  les  accueillit  avec 
bienveillance  et  les  garda  près  de  lui,  dans 
son  palais.  Au-;uste  lit  plus  encore  pour  Hé- 
rode :  il  lui  accorda  le  droii  de  disposer  de 
ses  Etats  en  faveur  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  jeunes  princes,  à  son  choix,  et  il  lui  con- 
ri'da,  en  outre  des  prosiii'  i  s  i]u'il  jcis^édait 
déjà,  la  Tracbonitide,  l'Auranitide  et  la  fiata- 
née;  puis  H  le  nomma  procurateur  de  le 

Syrie. 

Hérode  avait  un  frère  nommé  Pbéroras. 
auquel  Auguste,  en  l'année  80,  conféra  le  ti- 
tre de  Télrarquc.en  lui  donnant  !h  souverai 
neté  d'une  pruviuee  située  au  delà  du  Jour- 
dain. Pour  témoigner  à  Auguste  rétendue  d« 
sa  rcconnaissanre  pour  toutes  ces  grftce», 
Hcrodç  ù\  élever  un  lemolc  à  ce  prince  au- 
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près  du  Pûuéjun,  d  où  sort  le  Jourdain.  Cet 
a«t«  booteux  de  tlatterie  excita  naturellement 
l'indignation  des  Juifs;  mais  Ilérode,  fort 
de  l'appui  des  Romains,  n'en  prit  aucun 
souci. 

En  l'année  19,  ll^rode,  ponr  apaiser  toutes 
les  haines  religieustis  qu'il  avait  soulevées 
contre  lui,  nnnoiiça  au  peuple  qu'il  allait  re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem,  mais  qu'il  ne 
commencerait  à  démolir  l'ancien  que  lorsque 
tout  serait  prêt  pour  réédiûer  prompteu^ent 
le  nouveau;  emn-â  Ait  ainà  commencé  eu 
Jan  17. 

En  V«a  19,  Hérode  se  rendit  à  Rome,  où  il 
Ibt  parfaitement  accueilli  par  Auguste;  puis  il 
revint  vn  Judée,  ramenant  avec  lui  ses  deux 
filsAl»  \ni;dre  et  Aristobule.qui  se  concilièrent 
bientôt  l'atTeclion  de  la  nation.  Ces  deux  pria- 
ces  eurent  l'imprudence  de  parler  trop  ouver- 
tement de  leur  volonté  de  punir  ouelque  jour 
les  véritables  assassins  de  leur  mère,  c'e$l-à- 
dîre  ceux  qui  avaient  poussé  Hérode  k  la  sa- 
crifier :  c'élaient  Phéroras  et  Salomé,  le  frère 
et  la  sœur  de  leur  père.  Ceux-ci,  dès  lors,  ne 
négligèrent  rien  pour  perdre  Alexandre  et 
Aristobule,  qu'ils  rcprés' rit*  r*  nt  à  Hérode 
comme  tout  disposés  à  attenter  à  sa  propre 
vie.  Hérode  avait  eu  un  premier  fils  nommé 
Antipnti  r,  dt  Doris,  qu'il  nvail  répudiée  pour 
épouser  Manamne  ;  ce  prince  fut  dès  lors  le 
favori  de  son  nëre,  et  il  en  profita  pour  faire 
peser  sur  ses  rrhn  s  h  hnin^  qu'il  leur  portait. 
Agrippa,  gendre  d  Auguste,  allait  quitter  la 
Syrie  pour  retourner  k  Rome  ;  Hérode  vint  le 
trnnvr-r,  et  le  pria  d'emmener  avec  lui  -^nn 
fils  Aniipaler,  ann  qu'il  pût  présenter  ses  liom- 
mages  au  maître  du  monde.  Antipater  réu^t 
h  mf  rveilîe  h  gagner  la  bienveillance  d'Au- 
guste, tout  en  continuant  d'exciter  Hérode 
contre  les  deux  fils  de  Mariamno.  La  chose  en 
vint  an  point  que  le  roi  des  Juifs  partit  pour 
l'Italie  avec  ses  deux  ûls,  qu'il  venait  accuser 
devant  Auguste;  celui-ci  reconnut  que  tous 
les  griefs  rapportés  ne  reposaient  sur  rien, 
renvoya  les  oeux  jeunes  princes  absous  et  les 
réconcilia  avec  leur  père.  A  son  retour!  Jé- 
rusalem, Hérode  assembla  le  peuple  dans  le 
iein)..e,  et  désigna  son  (ils  Antipater  pour  son 
&ucx.esseur  immédiat,  Alexandre  et  Aristobule 
ne  devant  être  appelés  au  trône  qu'après  leur 
frère  aîné. 

Peu  après,  Antif»alcr  réusf#t  encore  à  trom- 
person  père  et  à  réveiller  ses  terreurs.  Alexan- 
ore  fut  jeté  en  prison,  el  répondit  aux  fau.sse- 
tés  dont  on  l'accablait  par  d  autres  accusations 
fausses  lancées  contre  ses  calomniateurs.  Hé- 
rode, toujours  prôl  à  croire  aux  complots 
contre  lui,  fut  transporté  de  fureur,  et  fit 
mettre  à  mort  ses  amis  les  plus  fidèles  et  ses 
serviteurs  les  plus  dévoués.  Archélaùs,  roi  de 
Cappadoce,  dut  intervenir,  et  il  parvint  à  ré- 
tablir momentanément  la  paix  dans  cette  mal- 
beureuse  famille.  Hérode,  réconciRé  avec  ses 
leux  fils,  counit  h  Wnnw  p*iur  instruire  Au- 
guste de  cet  heureux  événement.  Ce  fui  à  son 
retour  qu'il  inaugura  le  nouveau  temple,  dont 
la  constniction  avait  demandé  neuf  ans  et 
demi. 

9ient6t.aprè«s,  Phéreras,  Salomé  el  Antipa- 


ter réussirent  encore  à  réveiller  les  soupçons 
d'Hérode  contre  ses  deux  fils,  et  ce  père  dé- 
naturé écrivit  à  Auguste  pour  lui  demander 
l'autorisation  de  les  faire  juger.  Augustey  con- 
sentit, espérant  que  l'issue  de  ce  procès  serait 
favorable.  11  eut  lieu  à  Béryte,  devant  Satur- 
ni  nus,  préfet  de  Syrie.  Mais  Hérode  plaida 
lui-même  contre  ses  fils  avec  tant  de  véhé- 
mence ,  que  les  deux  malheureux  princes 
furent  déclarés  coupables  et  dignes  de  mort  ; 
le  tribunal  laissait  à  Hérode  le  choix  du  sup- 
plice. Alexandre  et  Aristobule  furent  emmenés 
a  Sébaste,  et  là  étranglés  dans  la  prison. 

A  peine  ce  meurtre  était-il  accompli,  qu'Hé- 
rode  se  prit  de  pitié  pour  les  enfants  des  deux 
fils  qu'il  venait  d'assassiner  et  s'occupa  de  les 
faire  élever  avec  îistiuction.  Alexandre  lais- 
sait deux  fils.  Tigrane  et  Alexandre;  le  premier 
ibt  plus  tard  rm  d'Arménie,  et  Ton  ignore  oa 
que  devint  le  cadet. 

Aristobule  avait  trois  fils  et  deux  filles.  L'on 
de  ces  fils  lut  particulièremenl  aimé  par  Hé- 
rode, et  régna  plus  tard  sous  le  nniu  a  Agrip- 
pa. Parmi  les  filles  d'Aristobule,  on  compte 
Hérodias,  qui  fit  demander  par  sa  fille  la  Ule 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Antipater,  depuis  la  mort  de  ses  Ireres,  de- 
vait se  croire  sûr  de  monter  sur  le  triVne  ;  mais 
le  moment  de  voir  ses  désirs  comblés  arrivait 
trop  lentement  à  son  gré;  et  ce  prince  infâme, 
qui  n'avait  pas  reculé  devant  l'assassinat  de 
sf'S  frères,  ne  devait  pas  plus  reculer  devant  le 
meurtre  de  son  père.  Avec  Phéroras,  qui  de 
son  côté  nourrissait  en  secret  la  peowe  de 
saisir  la  couronne,  il  forma  le  projet  d  empoi- 
sonner Hérode.  Le  complot  une  fuis  tramé, 
Phéroras  se  retira  dans  sa  tétrarchie,  où  il 
mourut  de  maladie  peu  de  temps  après.  Hé- 
rode, après  la  mori  de  son  frère,  découvrit  la 
trame  dont  il  avait  failli  être  victime.  Anlipa- 
t'T,  qui  s'était  rendu  à  Rome,  revint  bientôt 
eu  Judée,  fut  arrêté,  juf^é  comme  parricide, 
condamné  et  mis  à  mort.  Le  terme  de  la  vie 
d'ilérode  était  arrivé.  Cinq  jours  après  la  n)f>rt 
de.  son  lUs  Antipater,  une  cU'ioyable  maladie 
d'inlestinslejeta  dans  les  souffrances  les  plus 
aiguës.  11  mourut  à  Jéricho,  après  trente-sept 
ans  de  règne,  à  l'âge  de  près  de  ^oixaule  et  dix 
ans.  en  l'an  4  avant  Jésus-Christ. 

Hérode  fut  marié  plusieurs  fois.  Ainsi  il 
épousa  :  1"  Doris,  dont  il  eut  Antipater;  2* 
Mariamne,  fille  d'Alexandre,  dont  il  eut 
Alexandre  et  Aristobule;  3"  Pallas,  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Phasaél;  4"  Pbédra,  dont 
il  eut  une  lille  nommée  Roxane;  5°  Ma- 
riaranc,  fille  de  Simon,  dont  il  eut  Hérode, 
surnommé  Philippe,  qui  épousa  Hérodias  sa 
nièce;  ô'MaUhaco,  dont  il  eut  Archélavis,  oui 
lui  succéda  en  qualité  d'ethnarquo  de  Judée, 
et  Hérode-Antipas,  tétrarque  de  Galilée; 
7- CIéf)pAtre,  dont  il  -  ut  Philippe,  tétrarque 
de  riturée  et  de  la  ïrachonitide;  ë*  enno, 
El  pis.  dont  il  eut  une  fille  nmwnée  Sa* 
loiîi  ' 

HfiHODB-AnGHÉLAUS,  4  avant  J.-C.  à  6  après 
J.-C.  —  Avant  de  mourir,  Hérode  le  Grand 

avait  modifié  son  testament  ainsi  mi'il  «^wit 
Antipas,  auquel  il  avait  d'abord  lé^ué  la 
rovauté,  élait  désigné  pour  être  tétrarque  da 
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de  la  Oolil<?e  et  de  la  Pér<?e;  il  laissail  h 
Arcbéiaus  la  couronne  de  Judée  ;  h  Philipoe 


il  donnait  la  Gaulanitîde,  la  Trachonitide,  la 
Batanée  et  Panéas,  avec  le  litre  de  tiHrai 
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.ue;  enfin,  à  Saloroé,  sa  scnir.  il  léguait 
lamnia,  Azot  et  Phasaélis,  «vee  560,000  de' 


nicrs  d'.irgpnt.  A  Auguste  il  léguait  10  mil- 
lions de^deniers  d'argent,  avec  une  foule  de 


DES  ANTIQUITES  BWLIQliES.  MON  $n 

clientèle.  L'imposteur  osa  même  w»îr  à  Rome 

et  se  prH^sentfr  devnnt  Auguste,  qui  démas- 
qua sa  fourberie,  et  lui  fit  néanmoins  grâoo 
de  la  vie. 

A  son  arrivée  h  Jérusalem ,  l'ethnarque 
Arcnulaiis  enleva  le  souverain  pontificat  h 
Joazar,  fils  de  Boelhus,  et  le  conKra  à  Eléa- 
zar,  frère  du  çrand  prôlre  dcsliiué.  Il  releva 


vMos  dor  et  d  argent  et  de  bijoux  pré-  le  palais  de  Wncho,  et  fil  construire  un  aque- 
rvn\  ;  enfin,  à  Julir,  femme  d'Auguste,  el  duc,  qui  vint  arroser  toute  la  plaine  qu'il 
i  quelques  autres,  5  millions  de  deniers  d'ar>    avait  plantée  de  dattiers;  enfin  il  fonda  le 


gent. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  d'Hérode 

se  fut  répandue,  Salc  nii'',  sœur  d'Hérode,  et 


bourg  d*Archél<âs.  L'ethnarque  ne  larda  l  'as 
cependant  h  exciter  contre  lui  l'aniroadver- 
sion  de  la  nation,  en  épousant  Glaphyra, 


Aleias.  son  époux,  convoquèrent  le  peu'ple  w'Tf.^n^ff'*  Alefandre.  contre  toutes 
aa  théâtre  deïéricho,  pour  lui  lire  le  testa-  !^!,^^'îl"''l^;  ^  !  -  1î"  P/^scnvajeiïl  le 
ment  du  roi,  et  lui  faire  prêter  serment  de 
fidélité  à  Arcbôlaîis,  qu'iiérode  avait  désigné 
pour  son  suceesseur.  Ce  prince  fut  proclamé 
séance  tenante,  mais  il  dut  attendre  que  l'as- 
sentiment d'Augusle  eût  été  donné  aux  der- 
nières volontés  de  son  père.  Il  déclara  donc  ,  -   

su  peuple  qu'il  s'abstiendrait  de  prendre  le  principaux  personnages  de  la  nation 

titre  de  roi,  jusqu'à  ce  qu'il  y  eût  été  auto-    JV*^*»  Q"!  apprirent  à  Auguste  toutes  les  ac- 


mariage  entre  Irerc  el  belle-sœur. 

Eléazar  ne  jouit  lias  longtemps  du  souve-* 
rain  pontificat;  il  lut  à  son  tour  destitué  et 
remplacé  par  Josué,  fils  de  Siè.  Dans  la  di- 
xième année  de  sa  puissance,  Arcbélaiis,  qui 
avait  fini  par  se  faire  délester,  ilit  dénoncé 


risé  par  celui  de  qui  seul  dépendait  la  ratifica- 
tion de  son  élévation  au  trône. 

Peu  après,  ArchélaOs  partit  pour  aller 
chercher  à  Rome  l'investiture  qu'il  espérait, 
et  Hérode-Anlipas  partit  de  son  côté  pour  la 
capitaledel  empire, afin  défaire  valoirauprès 
d'Auguste  les  droits  rpi  il  prétendait  avoir  à 
la  couronne.  Les  deux  compétiteurs  furent 
entendus,  et  Auguste  ne  prononça  pas  sa  dé- 
rision suprême  le  même  jour,  se  réservant 
de  réfléchir  au  jiarti  qu'il  dt  vnii  prendre.  11 
finit  par  ne  pas  confinner  la  dignité  royale  à 
Arehela&s,  auquel  il  accorda  le  titre  d'eth- 
narque,  avec  la  souveraineté  de  la  moitié  des 
provinces  que  son  père  Hérode  avait  possé- 
dées, n  loi  promettait  pour  plus  tard  le  titre 
de  roi,  s'il  s'en  monlraii  digne.  L'autre  moi- 
tié des  Etats  d'Hérode  M  divisée  en  deux 


lions  criminelles  dont  l'ethnarque  sétait 
rendu  coupable.  Auguste,  irrité,  le  fil  man- 
der sur-le-champ  à  Rome.  Archéiaiis  ne 
{touvait  ?f  -  iiistraire  à  cet  ordre;  il  vint 
donc  devant  son  juge,  qui,  après  l'avoir  en- 
tendu, le  dépouilla  de  ses  dignités  et  de  ses 
richesses,  et  l'exila  è  Vienne,  ville  des  Gau- 
les. Avant  la  ruine  d'Arcbélaiis,  Glapin'ra,  sa 
femme,  était  morte. 

A  partir  de  ce  moment,  les  provinces  qui 
avaient  été  soumises  ?!  Arrhf  lflii*; ,  furent 
réunies  à  la  Syrie,  et  Auguste  délégua  le  con- 
sulaire Quirinusafin  de  recenser  le  domaine 
impérial  de  la  province  de  Syrie,  et  d'y  an- 
nexer la  principauté  d'Arthélaùs.  La  Judée 
fut  ainsi  réduite  en  province  romaine,  lers 
l'an  6  de  l'ère  chrétienne. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  pian  de  publier 


|wrts  égales,  qu'il  donna  k  Philippe  et  à  An-    les  monnaies  des  tétrarehies  et  royautés  col- 


tipas.  Ce  dernu  r  eut  le?  provinces  Iransjor 
danes  et  la  Galilée.  Sun  frère  eut  la  Batanée, 
la  Trachonitide,  PAaranitide  et  une  partie  de 
la  tétrarchie  enlcvi'o  h  Zénodore.  Archéiaiis 
conservait  ainsi  i'Idumée,  la  Judée  et  la  Sa- 
mane,  avec  les  villes  de  Stratonos-Pyrgos 
(Césarér\  de  Sébaslc,  de  îoppi^  rl  de  Jéru- 
salem. Uuant  à  Gaza,  Gadara  et  Uippos,  elles 
étaient  détachées  de  ses  Etats  et  réunies  h 
la  Syrie.  Enfin,  Auguste  donnait  à  Salnmt^, 
VBur  d'Hérode,  le  palais  d'Ascalon,  en  ou- 
tre des  legs  que  son  frère  lui  avait  des- 
tinés. 

De  tout  ce  qu'iiérode  lui  avait  légué  à  lui- 
même,  le  maître  de  l'empire  ne  se  réserva  que 
quelques  vases,  auxquels  il  tenait,  moins  h 
cause  de  leur  valeur,  que  parce  qu'ils  venaient 
d^.aoù  perdu.  Tout  le  reste  Ait  distribué 
anx  héritiers  d'flérode. 

A  peint  Ari4iélaus  élail-il  rentré  en  Judée, 
tiu'un  faux  Alexandre,  fils  d'Hérode  et  de 


latérales,  puisque  rr;  travriil  nr,'  concerne  que 
les  monnaies  judaïques  proprement  dites, 
e'est-à-dlre  celles  qui  furent  frappées  è  Jé- 
rusalem même. 

Nous  n'avons  donc  h  nous  occuper  qtie 
des  monnaies  d'Hérode  le  Grand  t-l  de  son  fils 
Arehélaus. 

HÉRODS  LE  Grand,  iO  av.  J.-C.  —  Voici 
les  dates  essentielles  du  règne  de  ce  , prince  : 

Nonmiô  roi  rirs  Juifs  en  raiinéo  iO, 
il  !>  fûurce  tl  arracher  la  couraune  à 
Aniigone,  qui  souiietil  un  siéf{edans 
JéraMittQt.  Uéroile  i/y  eMre  que 
dans  I*  irslslène  anate  de  lau  rè- 


gne. 

Il  meurt  à  Jeriebo. 


S7 


On  devrait  s'attendre  è  rencontrer  dcbclles 
et  nombreuses  monnaies  d'un  règne  qui  a 
duré  trente- sept  antu^os.  Il  n'i  n  est  l  icn  re- 
pendant, et  nous  allons  recono^ilre  que  ia 
Oariamne,  se  présenta  ';  grâce  è  une  ressemé    mimisnialique  do  roi  Héffode<esten  réalité 
h!jnce  frappante  avec  le  jeune  prince  qui    fort  pauvre. 

Kvait  péri,  il  se  créa  bientôt  une  nombreuse       U  BAZIAE&î  lirûAOïr.  Dans  le  champ  un  autel 
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h  tfib  fkâtt  MfiMiilé  d\Nie  «spécc  de  va»*;  • 

guttchp  Lr  (année  III)  ;  à  droite  le  monogramme  ^. 

i^.  Casque  de  face, avec  jugulaires  ;  au'desmsuiio 
étoile;  à  droite  et  à  gauche  une  palme. 

Ma  collection,  deux  exemplaires  provenant 
de  Jérusalem.  —  Cflbinct  impérial,  deux  excm- 
plAim.  —  Cabinet  impérial  de  Vienne.— Ca- 
irinet  du  tfoctmir  John  Lee  f  gravëo  dans  les 
«  numismnlir,  Illuslrations  of  ihe  New  Testa* 
ment,  par  Ackermann,  1846,  »  p.  3,  n*'  7 

La  date,  que  {)réscnte  cette  rare  monnaie 
en  fixe  la  fabrication  h  l?i  troisième  année 
d'IIérode,  c'esl-à-diru  à  1  au  37.  11  est  indu- 
bitable qu'elle  a  été  frappée  aussitôt  après  la 
prise  de  Jérusalem  sur  le  malheureux  Anti- 
gone.  Nous  avons  vu  cpie  les  monnaies  de 
ce  dernier  prince  éiaietil  d'un  module  irè.s- 
grandi  relativement  aux  nièces  juives  ordi- 
naires des  princes  Asmoneens ,  et  par  consé- 

auenld'unsjstèm.j  monélaire  différent. Héro- 
e,en  deTenantlemaiIrede  la  Judéejitd  abord 
frapper  lulnnèmc  les  monnaies  d'assez  grand 
module,  que  je  viens  de  décrire,  sans  doute 
pour  ne  pas  abandonner  brusquement  lo 
système  mi'Anligone  avait  introduit,  et  auquel 
les  Juifs  avni>  ni  dO  s'hal)ituor  aisément.  .Nous 
allons  voir,  en  eUct,  tout  à  l'heure,  que  les 
dernières  monnaies  frappées  par  flérode  di- 
rent d'un  très-netit  module,  bien  plus  faible 
encore  que  celui  des  Asmonéens. 

J  ignore  ce  que  peut  représenter  le  mono- 
gramme composé  des  deux  lettres  r cl  P.  Se- 
rait-ce »  par  hasard,  la  valeur  monétaire  de 
la  pièce,  qui  alors  aurait  été  un  trias  (  r^tiçi 
Dans  tous  les  cas,  comme  les  grosses  pièces 
dAntigone  pèsent  plus  de  14  grammes,  et 
fa  monnaie  d'Hérode  8  g.  5  ou  8  g.  6,  il  n'est 
i>as  possible  que  l'explicalion  que  je  viens  do 
proposer  pour  le  monograrameT  et  F  s'appli- 
<|ueala  foisaumrstèmemonétaire  d'Antigone  et 
h  celui  d'Hérooe.  Cavedonivoil  ta  croix  nnsée 
dans  ce  monogramme  ;  mais  Je  ne  doute  pas 
qiw  ce  ne  soit  une  erreur,  et  ta  ligature  en 
question  n'a  rien  de  commun  avec  la  croix 
ansée. 

La  monnaie  que  je  vais  actuellement  dé^ 
cri  re  n'eiiste,  t  ma  ooonaissanee,  qu'au  Ca* 
binet  impérial. 

BAïaAEOSflPOAUr,  amour  d'un  casque  sembla- 
blê  à  celui  de  la  monnaie  prf'i    I  nie. 

1^  Un  bouclier  à  large  umbo  orné,  ei  lH>rdc  d'un 
fe«ton.  Consertation  médiMie.  Pelds  4  g.  8. 

Il  semble  que  cette  rare  monnaie ,  bien  que 
sans  date,  rentre  dans  le  système  monétaire 
des  Dièoes  de  l'an  3  du  règne  d'Hérodc,  puis- 
ou'eile  p^sp  ,  à  très-peu  près,  moitié  moins. 
Ackermann  décrit  cette  monnaie  (111  of  tlie 
New.  Test.,  p.  3  et  6) ,  après  en  avoir  men- 
tionné une  semblable ,  qui  porte  dans  le 
champ,  à  droite  et  à  gauche  du  casque ,  le 
chiffre  €1,  qui  désignerait  l'an  15  d'Bérode. 
J'ignore  si  cette  date  est  bien  lue. 

Cavedooi  cite  cette  pièce  de  l'an  15  d'Hé~ 
rode.et  y  trouve  la  date  de  Tannée  dans  la- 
quelle ce  monarque  commença  !a  construc- 
tion du  temple.  Celte  remarque  est  très^ste. 


ear  Josèphe  {Bett.Jud.,  I.xxi,  1)  fixe  la  res- 
tauration du  temple  de  Jérusalem  àlaqpibi* 
ziènip  année  du  règne  d  Hérodc. 

l'as  d«  légende;  r3<;qtie  à  aigiLUc  double  et  à 
jugulairea,  vu  de  piolil. 

l{.  Deux  corne.s  d'aborulanoc.  —Ma  cnl!fclion. 

Cette  monnaie  anépigraphe  est  d'un  style 
fort  médiocre ,  et  si  elle  est  réellement  judaï- 
que ,  elle  a  probablement  servi  de  transition 
au  système  nont  je  vais  achiellemenl  décrire 
les  types. 

HPc.i  BAC1.\,  ntil'  tir  d'une  ancre. 

i\  Deux  cornes  d'abondance,  entre  lesquelles esl 
uiit;  grenade.  Cabiitel  impérial. 

La  taille,  le  style  et  îestvpes  de  cette  mon- 
naie sont  puur  autsi  dire  identiques  avec  ceux 
des  monnaies  d'Alexandre  Jannéas. 

Ackermann  (III  of  the  New.  Test.,  p.3,n*4) 
cite  cette  monnaie. 

Cavedoni  (p.  53)  croit  que  le  type  de  Van- 
cre  sur  ces  monnaies  d'ilérode  a  trait  à  la 
fondation  de  Césarée;  mais  ce  tf  pe  se  trou- 
vant d^è  sur  les  monnaies  d'Alexandre  Jan- 
néas, l'hypothèse  de  Cavedoni,  tout  ingé- 
nieuse qu'elle  est.  doit  être  abandonnée. 

Un  exemplaire  porte  au  revers  un  K  au- 
dessus  des  deux  cornes  d'abondance.  —  Ma 
collection. 

Les  suivantes  sont  d'un  module  plus  petit 
et  offrent  des  flans  plus  minces. 

HP.......  (X  (UPiUOr  BAGlAKwC).  aatmrd'siie 

ancn». 

a,.  Doux  eomes  d^aboadanee  et  une  paiiMe  de 

prcnridc. 

IIPu>.  B.VC  ou  BACI,  .-iiiioiir  d'une  ancre. 
K.  iicvn  curacs  d'aboodauce  et  uiie  ponme  de 
gn-nade. 

Ma  colleclion,  si\  exemplaires,  provenant 
df  Jérusalem.  —  Cabinet  impéripil. 

M^mos  types,  sauf  qu'on  lu  à  drcuie  de  Vskueit 
les  diux  lettres  HP  rémyratfei»  initiales  du  bim 

d'Hei  «idc. 

Ma  collection,  provenant  de  Jérusalem. 

Même»  types  ;  fanneia  de  Tancre  est  fort  large, 
et  on  lil  niiinnrle.  quatre  IcUree BP.BA rélra(rade», 

pour  HPuaOV  BÂClAècuC. 

Ha  collection,  deux*  exemplaires  proveniat 

de  Jérusalem. 

HPoiA....  BACIA.  Corne  d'abondance. 

iV  Pas.de  légende  ;  en  aigle  poaé,  leaUaUe  k 

c«'liii  des  monnaies  des  Pioléniëes. 

Ma  collection,  provenant  de  Jérusalem.— 
Collection  de  M.  Ed.  Delessert,  môme  prove^ 

nancc. 

Lo  type  de  celle  monnaie  mérite  que  nous 
nous  y  arrêtions  un  instant  ;  c'est  en  effet  la 
seule  pièce  jui  »-  -m  lujueile  paraisse  la  fi- 
^gure  d'un  élreaniiué.  Quelle  circoostauce  i 
pu  motiver  Fadoption  de  ce  type  inu^é  et  en 
quelque  sorte  interdit  **  I.  Iiislorien  Josèphc 
va,  je  crois,  nous  la  faire  connaître.  Au  mo- 
ment où  Hérode,  après  avoir  demamlé  èiv- 
guste  jusîi  I  son  lils  Antipatcr,  venait  de 
tumi»èr  dangereusement  oialade,  une  insur- 
rection éclata  dans  lérusalem ,  suscitée  par 
Judas,  ni.s  de  Sariphajus.  et  M.<;n!ii,îs  ûls  de 
Uargalolbus,  dcui  des  plus  illustres  docteun 
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de  la  loi ,  ftdorés  du  peuple.  Voici  qtiêl  «n 

était  le  motif:  les  deux  docteurs  accusaient 
Hérode  d'avoir  souvent  nolé  la  loi  religieu- 
se, et  notamment  en  consacrant  un  grand  aiglo. 
d'or  qu'il  avait  fait  placer  sur  la  porte  prin- 
cipale du  temple.  Cela,  suivant  eux,  consti 
tuait  une  violation  flagrante  de  la  loi,  qui 
défendait  d'élevor  dos  représentation^  d  ettes 
vivants,  et  bien  plus  sévèrement  encore  d  cii 
eoosaorer.  Pendant  que  ces  deux  fanatiques 
parlaient  ainsi  au  peuple,  le  bruit  se  r<^pan- 
dit  qu'Eérude  venait  de  succomber  h  son  mal. 
Judas  et  Matthias  allèrent  ineontinent  briser 
l'aide  à  coup  de  hache,  pu  va  de  tout  le 
peupla  en  ce  wooient,  était  réuni  au 
temple. 

Le  préteur  du  roi,  in-ilruit  de  cet  attentat, 
courulè  la  tête  d'une  troupe  de  soldats,  pour 
réprimer  les  eoufMbles;  à  son  arrivée,  la 
foule  so  sauva,  et  il  ne  trouva  plus  à  arrêter 

Sue  les  deux  docteurs,  avec  une  quarantaine 
e  Jeunes  gens  qu'ils  avaient  excités  à  se 
mettre  à  la  tête  du  mouvement  ;  tous  furent 
amenés  devant  le  roi.  Celui-ci  convoqua  aus- 
sitôt tous  les  grands  du  royaume  dans  le 
théétre  de  Jéricho,  où  il  se  fil  transporter  en 
litière,  et  leur  ordonna  de  juger  les  coupa- 
bles; tous  par  terreur  déclarèrent  qu'un  tel 
attentat  mt^ritait  un  châtiment  exemplaire,  et 
Hérode  fil  brûler  vif  Matthias  avec  presijue 
tous  ses  coaccusés. 

Peu  après,  le  roi  moribond  fut  envoy*'*  par 
SCS  médecins  aux  eaux  de  Calirlioe,  ïur  la 
rive  orientale  du  lac  Asohaltite.  H  revînt 
bientôt  h  J^'-richo,  et  chercha  à  s'y  tuer  de  sa 
propre  nidtn,  pour  se  soustraire  aux  étrein- 
tes du  mal.  Très-peu  de  temps  après,  il  fit 
mettre  h  mort  son  fils  Antipaler,  el,  cinq 
jours  plus  tard,  il  mourut  lui-môme  des 
atroces  douleurs  qu'il  endurait  sans  répit. 

L*ai^e  d'or,  qui  joua  un  si  giand  rôle 
dans  ia  sédition  excitée  par  Judas  et  Mat- 
thias, avait  peut-être  été  placée  par  Tordre 

d'IÎ  'rr  ie  sui  li  monnaie  frappée  a  son  nom, 
avant  que  la  sédition  n'éclatAl.  Peut-être  en- 
core, après  avoir  puni  si  rigoureusement  les 
auteurs  de  ce  mouvenv  i;t  de  révolte,  Hérode 
ordonna-t-il  de  irapper  les  monnaies  à  l'ai- 
de, pour  montrer  qu'il  n'était  pas  disposé  à 
plier  devant  les  scrupules  religieux  d'un  peu- 
ple gu'il  méprisait  et  qui  avait  osé  le  braver. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  type  de  l'aigle  sur  la 
monnaie  d'Hérode  est  un  fait  tellement  inso- 
lite, qu'il  faut  nécessairement  en  chercher  la 
cause,  et  cette  cause  ne  peut  se  trouver  que 
diins  l'un  ou  l'auire  des  deux  faits  dont  je 
viens  de  supposer  l'exislcnce.  Je  laisse  au 
lecteur  le  som  de  choisir  celui  des  deux  qui 
lui  paraîtra  le  plus  probable,  el,  pour  ma 
part,  je  me  bornerai  à  dire  que  la  monnaie 
<'n  auestion  est  incontestablement  de  la  fin 
du  règne  d'Hérode  le  Giand. 

Héroue-Archélaus,  4av.J.-C.  à6ap.J.-C. 

1.  BPw.  A  gsaclw  d'une  tnere  ;  b  ^onUm  de 
droite  de  la  légende  msiique.  Le  tvul  dan»  m  gr^ 

A.  €8NA.  PsBS  ose  conreane  de  chêne. 


S8  HBLIQOES.  NON  SU 

Ma  eollection,  provenant  de  Jérusalem. 

2.  HPiu.  AiiiiiiM  (i'tm>-  prone,  ffl  ia  "éctttiinWj  Ici  F 
au-iiessu»  ei  lu  i  gauche. 

ik.  €.BN.  Dan»  «ne  couronD««l*olivier«  le  loet  dans 

un  gronclis. 

Ma  collection;  trois  exemplaires  prove- 
nant de  Jérusalem. 

3.  HFojAOV.  Brandie  de  vigne  à  laqiirlic  pcnil 
nne  gra)>p«  el  un  pampre,  le  lout  dans  uu  giéne« 
tis. 

H.  fieNrxor(sic).CaM|iit  de  face  I  double  aigreur, 
et  avec  jugulaires;  à  gauche,  un  petit  caducée  dan« 

le  champ. 

Ma  collection;  deux  exemplaires  prove- 
nant de  Jérusalem* 
4  Autre  semblable  svee  édNAPXOr. 

Ma  collcclion  ;  quatre  exemplaires  prove- 
nant de  Jérusalem.  —  Cabinet  impérial.  — 
British  Muséum.  -~  Cabinet  du  docteur  Lee. 
Ln  pit'ce  rî-Yi^  pnr  Ackermann  (111.  of  the  New 
Test.,  a"  1},  d  après  Liebe,  avec  la  légende 
HFOàBG  et,  au  revers,  eeNAPxor,  me  paraît 
mal  lue.  C'est  sans  doute  la  même  que  celle 
que  je  viens  de  décrire. 

Mionnet,  et  d'après  lui  Ackermann  (Num. 
m.  of  Ihe  New  Test.,  n*  3J,  citent  la  mon- 
naie suivante,  qui  se  trouvait  dons  la  collec- 
tion Cbamillard  : 

5.  HPOAnr.  Ciappft  de  raisin. 

R.  €eNAPXOr,  Caducée. 

J'ignore  ce  qu'a  pu  devenir  cette  pièce, 
qui  est  fort  rare,  et  dont  je  ne  connais  qu'un 
exemplaire  défectueux,  appartenant  à  M.  Ed. 
Delessert. 

Toutes  les  pièces  que  je  viens  de  décrire 
sont  d'attribution  certaine,  grUce  à  la  pré- 
sence <lu  litre  d'Ethn<irquc  que  porte  le 
prince  du  nom  d'Hérode.  Leiu*  provcnanca 
ïrouve  qu'elles  ont  été  frappées  à  lérusa- 
em,  et,  comnie  le  seul  ethnarque  de  la  Ju- 
dée a  été  Archélaus,  nous  pouvons  hardi- 
ment conclure  que  ce  prince  avait  pris  le 
nom  d'Hérode,  qu'il  i)ortail  seul  officielle- 
ment. Au  reste,  celte  classification  est  for- 
mellement adoptée  par  Cavedoni  (p.  51). 

Mainteunn»,  imus  voici  arrivés  au  moment 
où,  aj>res  lu  (ii  iiosUion  d'Archélaùs,  la  Judée 
fut  érigée  en  province  romaine,  et  par  con- 
séquent soustraite  h  rariministration  de  ses 
princes  naturels.  Dans  len*  3  de  l'année  1853 
de  la  iUvue  numismatique,  j'ai  décrit  ce  quo 
je  connaissais  de  monnaies  frappées  à  Jéru- 
salem par  les  procurateurs  romains  de  la  Ju- 
dée. Je  ne  puis  me  dispenser  de  n  produiro 
ici  ce  travail,  en  y  ajoutant  tous  les  faits 
nouveaux  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir 
depuis  sa  publication.  Plusieurs  pièces  por- 
tant des  dates  certaines  sont  venues  étendre 
la  série  des  monuments  numismatiques  de 
cette  classe,  et  je  m-  *i(iuti  ji  i-^  jue  l'avenir  no 
nous  réserve  encore  un  certain  nombre  de 
découvertes  de  ce  genre. 

Hnppelons  donc  dans  quel  ordre  se  succé- 
dèrent les  procurateurs  de  la  Judée,  men- 
tionnés par  Flavius  Josèphe. 

Auguste  devint  le  maître  du  monde  à  la 
suite  de  la  batailie  d'Actium,  qui  eut  lieu  l'an 
30  avant       (la  1«  année  du  règne  d*Hérodo 
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te  Grand;  suivant  Joscphc).  Hérode  mourut 

l'an  4  avant  J.-C:.,  et  eut  pour  suocc?seur  son 
lils  ArcbôJaus,  qui  ne  put  prendre  que  le  titre 
d'Kthnarque  ,  Auguste  lui  ayant  refusé  la 
rovautr'  r  »  prince  gouverna  la  Judée  jusque 
vers  l'année  6  après  J.-C. 

Vers  l'an  6,  Archélaûs  fut  déposé,  en  puni- 
tion de  sa  mauvaise  administration.  Ajipelé  h 
comparaître  à  Rome  devant  Auguste,  atin  de 
rendfre  compte  de  sa  conduite,  il  fut  dépouillé 
de  la  souveraineté,  cl  exilé  à  Vienne  dans 
les  Gaules.  La  Judée,  réduite  alors  en  pro- 
vince romaine,  ftil  annexée  à  la  préfecture  de 
Syrie,  et.  quelque  temps  après,  roponiusfllt 
nommé  {irocureur  impérial  de  Judée. 

En  Tan  10,  Goponius  fui  r^^pelé  et  rem- 
placé par  Ifareus  Ambivius,  qui  resta  à  la  tète 

du  gouvernemenl  de  la  Jndt^e  jusqu'en  i'an 
13,  époque  à  laquelle  Annius  Hufus  lui  fut 
donné  pour  successeur. 

Le  19  aoiU  de  l'an  Ji,  Auguste  mourut. 
Depuis  le  U  n  lU  de  J'an  U,  Tibère  était 
de  fait  le  collègue  d'Aug»^  •  son  règne  n'est 
compté  néanmoins  ((u'i  partir  de  Ja  mort 
d'Auguste.  Tibère  relira  -k^gouvernement  de 
la  Judée  à  AnniusRufus,  etiêtivuyji  û  sâ  place 
Valét  ius  Gnitus,  qui  entra  en  donotions  en 
l'an  15. 

L'an  26,  Pontius  Pilatue  fut  nomuté  h  la 
place  de  Valérius  Gratus.fMx  ans  après  (36), 
il  fui  déposé  pour  malversation  et  exilé  à 
Vienne  dans  les  Gaules,  où  il  mil  ùn  à  ses 
fours  en  39  ou  40,  suivant  le  récit  de  l'éi^qne 
de  Vienne,  Addon.  Pontius  IMla'u';  fut  rem- 

8 lacé  par  Marcellus,  que  Vitellius,  préfet 
e  Syrie,  déposa  l'annéesuivante .Icelte  scn^ 
lenoe  fut  contirméc  par  Caligula,  qui  en- 
vûjra  Haryllus  prendre  la  place  de  Marcei- 
1ns. 

Tibère  était  mort  à  la  fin  du  mois  de  mars 
de  l'an  37,  et  Taïus  Caligula  lui  avait  succédé 
sur  le  trône  impérial.  Ce  monstre  fut  assas- 
siné par  Chéréas  le  24  janvier  41  ;  et  le  même 
jour,  Claude  fut  appelé  h  l'empire.  Ce  prince 
mouiut  le  13  octobre  54.  Parmi  les  femmes 
de  Claude,  on  compte  Messaline,  qui  fut  la 
mère  de  Britannicus,  et  que  Narcisse  lit  met- 
tre i  mort  en  l'an  48,  peut-être  è  l'insu  de 
son  maître,  puis  Agrippine,  fille  de  Germani- 
cus,  frère  de  Claude.  Cette  princesse,  avant 
d'épouser  son  oncle,  avait  été  mariée  h  Do- 
mitius  Ahenobarbus,  et  de  cette  première 
union  était  né  Néron.  Celui-ci,  adopté  par 
Claude  son  beau-père,  en  50,  lui  succéda  le 
13  octobre  54,  au  préjudice  de  Britannicus, 
au<|uei  l'empire  revenait  par  droit  de  nais- 
sance. Néron  ne  se  contenta  pas  d'enlever 
la  couronne  à  son  frère  adoplif;  il  l'empoi- 
jsooQa  dans  .un  Xestiu.  dans  lé  couiis  de  1  an- 
née i5.  On  sait  comment  îféron  mourut,  le 
9iiiin69. 

■Revnons  maintenaut  h  la  Judée.  Claude, 
une  foi.  III  iiijc  de  l'empire,  nomma  Agrippa 
■fr»i  de  Judée,  et  ilérode,  frère  d'Agrippa,  roi 
de  Cbalcide.  Ceci  avait  lieu  «n  41.  L  année 
suivante,  Agrippa  était  de  retour  en  Judée. 
Su  44,  il  mounii  dans  la  quatrième  année  de 
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son  règne,  et  dans  la  septième  h  partir  de 
l'époque  où  Caligula,  dont  il  était  nnn:  hii 
avait  rois  la  couronne  sur  la  tôle,  sans  lui 
permettre  de  quitter  Rome,  pour^lerprah 

dre  possession  de  ses  Etats. 

En  44,  aussitôt  après  la  mort  d'Agrippa, 
Claude  nomma  Cuspnis  Fadus  procurateur  de 
la  Judée.  En  46,  Tibérius  Alcxander  succéda 
à  Fadus,  cl  en  48  il  fut  remplacé  lui-même 
par  Ventidins  Cumanus.  En  52,  Claudius  Fé- 
lix fut  nommé  au  gouvernemenl  de  la  iuâée, 
et  il  le  conserva  jusqu'en  60,  année  dans  l2- 

?uel1e  Porcitts  Festus  en  Ait  investi  h  sa  place, 
estus  mourut  l'année  suivante,  et  fut  rem- 
placé par  Albinus,  qui  prdu  ce  poste  impor- 
tant jusqu'en  64.  Oessius  Florus  lui  fut  stAs- 
titué  en  G5,  et  rr  ji  rsonnage  fut  le  irmi  jr 
nrocurateiu*  impérial  de  la  Judée.  Le  9  juia 
b8,  Néron  mourut,  laissant  les  luift  en  ple^ 
révolte,  et  lancés  firnK  crtte  guerre  désespé- 
rée ionl  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus  fut 
le  dénoûment. 

RÈGNE  d'Augustk,  depuis  l'expulsion  d'Ar- 
chélaus,  6  è  14  (19  aoûl),  35  i  42  deJ'èce 

d'ÂcUuni. 

lUICAPUC.  Un  ^  ;  le  tctti  daas  w  gfMp. 

1^  Uh  dauier  d'où  pendciildes  iindUA  drailiM 

à  {^aiiclie.  L.AÇ.  (l'an  30). 

Ma  eollecUoD  ;  deux  exemplaires  proveuaiit 
de  Jérusalem. 

Celte  rare  monnaie  présente,  au  pfenier 
abord,une  difficulté  réelle.  Le  cbUDre  semble 
•être  AT,  et  je  conçois  que  ruiustre  Eddid 

s'y  soit  trompé.  Toutefois,  en  33  de  l'ère ac- 
liaque,  la  Judée  n'avait  pas  encore  été  réduite 
en  province  romaine,  et  ArchélaQs  frapradt  à 
son  nom  des  m  i  ti  n  s  h  Jérusalem,  il  y  a 
donc  forcément  une  erreur  dans  la  lecture  da 
la  date.  En  y  regardant  de  plus  près,  j'ai  re- 
connu qu'il  fallait  voir  un  chitl're  Ç  au  liea 
d'un  r,  et  de  la  sorte  nous  tombons  sur  i  an- 
née actiaque  36,  année  dans  laquelle  Copo- 
nîuSt  premier  procurateur  impérial  de  la  Ju- 
dée, vint  prenclre  possession  de  soa  poste, 
et  signala  son  arrivée  par  une  émission  de 
monnaies  purement  in)pf':  in!e?,  d'un  poids 
supérieur  k  celui  des  monnaies  juives  d'Ar- 
cbélaâs.  Toutefois  Coponios  crut  devoir  res- 
pecter les  préjugés  de  la  nation,  et  n*adopli 
aucun  type  (pii  pût  être  incriiiiiné. 

Mêmes  iyi>cs,  sauf  que  ïià  liale  est  L  A9  (l'an 59}. 

•Ma  colteetion  ;  provenant  de  Jérusalem. 

En  l'an  39  (9  de  Tère  chrétienne!,  Co^v> 
nius  était  encore  procurateur  de  Judée;  cesl 
dune  lui  qui  a  fait  frapper  la  jpetite  monnaie 
que  je  viens  de  décrire. 

L'anné'  suivante,  Marcus  Ambivius  rem- 
plaça Coponius  dans  le  gouvernement  delà 
Judée.  'Voiciles  monnaies  frappées  par  l'or- 
dre de  ce  magistrat  : 

Ménips  upcs,av6e  la  éaia  L.  Jtl*  (l'a»  40),  ei  L.  MA 

(Pau  41). 

Ma  collection;  provenant  de  Jérusalem.  J3 
ne  connais  qu'un  seul  exemidaii-f  fie  1  an  4fl. 

lilcklml  décrit  des  monnaies  uilrani  ce  Diéma 
lypc ,  avec  les  dates  t,  r,  LT,  U-,  L9,  M  tt 
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Uk.  Jq  crois  que  la  Dièce  portant  la  date  Lr 
I  M  mal  lue  ;  que  la  pièce  avec  L.  A  r  doit 
Mre  hic  LA7;  et  enfm  que  la  pièce  iUVnn 
Afe  est  une  pièce  mal  conservée  de  1  an  At». 
Cirêdonî  mentionne  en  outre  ,  sans  indiquer 
de  source  ,  i iiii'  ri  s  semblables  «vec  les 
dates  LA  tl  AA.  i'our  les  mûmes  raisons  que 
j'aiJonnées  ci-dessus,  je  doute  de  l'eiistence 
d  •  monnaies  purement  romaines  frappées  à 
Jérusalem  avant  1  an  LA<7  (année  XXavI). 

En  43,  AnnHis  RuAis  Tint  en  Judée  fMwr 
pn^mlre  le  gouverneiDenl  de  la  province; 
j'ignore  s'il  ûl  frapper  des  monnaies  à  Jéru- 
sttefn  ;  en  tout  ca«,  ellesont  jusqu'ici  écliappé 
à  toutes  mes  recherches. 

RfecNB  DE  Tibère.  —  L'ère  d'Actitun  fut 
abandonnée  immédiatement  après  la  mort 
d'Auguste,  arrivée  le  19  août  an  14  de  l'ère 
chrétienne  Annius  lUifus  était  alors  procu- 
rateur (le  Judée ,  et  ^  alerius  Gratus  ne  lui 
succéda  que  dans  l'année  15. 

11  existe  des  monnaies  de  l'aimée  r*  du 
règne  de  Tibère  ;  les  voici  : 

tOYAlA.  Branche  de  vigne,  rwe  «ne  grappe  de 
nïiin. 
4.  L.  A.(ran  I).  Di»U. 

Je  ne  connais  cette  monnaie  que  par  la 
dfêcription  qu'en  donne  Eckhel,  et  que  re- 
prodvut  Cavcdoni  (p.  63).  La  pièce  pbrte  le 
nom  de  Julie,  mère  de  libère. 

Je  regarde  cette  monnaie  eonHA^nyant  été 

frappée  par  l'ordre  de  Vaîerius  Gratus.  Ca- 
leaooi  cite  (p.  63)  une  pièce  qu'il  détrit 
tfairi  : 

lOYATA,  êiritU  Mf rv  «m  MNM. 

i|.  A.A.  (fliiKO  l).  DioUh 

Cette  pièce,  dont  il  ne  h'û  connaître  l'o- 
rigine, ceraii  aussi  frappée  par  Valeiius 
Gniiis.' 

KAICAP.  au  dessus  d'une  élégante  DIoia:  llfoiie 
dans  le  champ  A»  reaie  de  U  oaie  AvA. 
^.  finnebede  vigne  »vee  un  pampre. 

Cabinet  impérial  des  médailles.  CaTedoni 
cite  une  pièce  analogue  qu'il  lil.à  tort  La 

(annéo  XXX). 

Valerius  Gratus  n'aura  pas  cru  pouvoir 
mieux  faire,  pour  flatter  ses  maîtres,  que 
d'ordonner  l'émission  simultanée  de  mon- 
naies offrant  le  nom  de  Tibère  et  celui  de  sa 
mère  JuMe. 

Ferez  r.ny-r,  pag.  202,  a  donné  la  figiire 
de  quatre  petites  pièces  analogues,  sur  deux 
desquelles  il  parait  certain  qu'il  n'y  a  pas  eu 
de  légende  nominale ,  à  en  juger  du  moins 
par  la  netteté  des  figures.  Pour  les  deilx  au- 
tres, on  n*en  peut  nen  dire.  Quant  h  la  date 
de  ces  pièces,  Rarer,  préoccupé  de  Vidée  d'y 
retrouver  des  lettres  hébraïques,  n'a  pu  ni 
la  lire,  ni  la  représenter  fidèlement.  Cette 
date  est  celle  de  Vnn  T  L  A.  M.  Ed.Delesscrt 
possède  un  exemplaire  de  cette  monnaie. 

Pattoas  aux  nonnaies  des  années  ani- 
tantes. 

lOYAlA  m  dws  SfMi  dan  une  rouronne. 
DlCnOKK.  DE5  AKTIQUrris  MBUQV». 


s  BIBLIQUES.  MON  Si«  ■ 

R.  £pi  ;  à  liroiie  et  i»  gâaciie  la  date  A.&.  (l  au  U. 
Mder^cinéitenM). 

Cabinet  impérial.  L'excmidaîre  de  ma  col- 
lection provient  de  Jérusalem.  Eckbel  décrit 
eette  monnaie,  et  prend  l'épi  du  revers  pour 
une  palme. 

Voici  k  description  d'une  monnaie  vue 
par  Cavedont  au  anwés  dunal  de  Paimo 
(p.  W)  : 

KAT— CAP  icritici  in  due  linee  tnlra  tKn  UMTga; 

il  tuliii  in  un  rcvchio  di  piet-oti  gtobetli. 

R.  TIB.  Due  comncnpic,  [m  le  quali  L.Bb  («NSe  II); 
il  tutlo  eutrv  un  cerciiio  di  globeitiiti. 

Les  pièces  de  cette  année  11* ,  16*  de  l'ère 
ebrâieniie,  ont  été  frappées  par  Toidre  èk 
Valerius  Gratus. 

lOYAIA,  eu  deus  liRtiPS  cîans  rir^r^  rntirannc. 
il.  lin  iri^e  lis  ;  à  droite  ei  à  gaucbc  la  Uat«  A.L. 
O'aa  iU,n  de  rèftt  diiélieniie). 

^in  collection  ;  deux  exemplaires  prom* 
nant  de  JénualeiB. 

Eekhel  décrit  cette  même  monnaie,  et  ad- 
met l'existence  d'une  pièce  exactement  sem- 
blable ,  mais  portant  la  date  L.CT  (l'an  Vlj. 
Je  n'oserais  «firmer  que  cette  date  n'existe 
jias,  bien  que  je  sois  tout  disposé  &  le  croire; 
il  est  en  etfet  trcs-tacile  de  confondre  un 
gamma  avec  l'épisémon,  équivalent  de  notre 
chiffre  6.  L'année  3  roi  i  '  s[m  iid  *»  l'an  17  de 
l'ère  chrétienne,  année  dhiis  laquelle  Valeiius 
OratoB  était  proeurafeur  de  la  ludée  depuis 
deux  ans. 

J'emprunte  encore  à  Eckhel  et  à  Cavedoni 
la  deseriptUm  de  la  umnoaie  suivante»  que  Je 

ne  connais  pas  : 

TlBf  PtOYKAic.\POCGe.  Siinpelttia. 

H;.  lOYAIA  C*- .  Lis. 

Si  cette  monnaie  a  été  correctement  lue, 
elle  ne  porto  pas  de  date ,  et  ne  peut  être 
classée  d'une  manière  précise.  Mais  je  soup- 
çonne qu'après  le  nom  toTAlA,  il  y  a  réelle- 
ment sur  la  pièce  la  date  L.^  €.  (l'an  V'i.  Ce 
qui  me  le  fait  croire,  c'est  l'eiisteoce  ae  la 
m(mnaîe  suivante  : 

TIB-4Uk1— CAP,  ee  Ireto  li«aea  dsm  ane  coo-  . 

ronne. 

1^.  Palme.  A  liroilc  et  à  gascbe  au  basdeia  painse 
L. A.  (l'an  IV).  Le  nom  lUT— AU,  écril  sseadMle 

au-iif»s5ij<;,  a  disparu. 

Ma  collection  ;  provenant  de  Jérusalem. 
Cette  pièce ,  tout  è  fut  semblable  pour  les 

types  h  celles  que  je  vais  décrire  plus  loin, 
des  années  5  et  11,  est  malheureusement 
fort  mal  conservée.  Slle  est  de  l'an  18  de 

l'ère  chrétienne  ,  et  frappée  par  l'ordre  de 
Valerius  Gratus ,  dans  la  troisième  année  de 
SCS  fonctions.  Ce\ui  monnaie  est  mentionnée 

par  Cavedoni  (p.  64). 

TIB-KAI— CAF,  ea  ireis  llgnss  dans  «m  eo»- 

roone. 

1^.  Une  palm<<.  A  droite  ei  k  peehs,  daaa  le 
cbamp  10T<-AtÂ  elL.f. 

Ma  collection;  quatre  exemplaires  prove- 
nant de  Jérusalem. 
CQtte  date ,  écrite  quelipiefois  L.  C  ,  nous 
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^«/v   •           au»»o:k1/>  a  a        (l'an  '^Vl),  dans  anc COIIFOTIK. 

fournirait  une  ann<^e  ?00,  mcompréhensible       a.  a.  i  ,   

nour  moi  -  mais  c'est  ceminemenl  e.  (juil  coUeciion;  deux  exemplaires  proTerom 

Sut  lire  car  un  exemplaire  du  Cabinet  im  -  Jérusalem  ;  j'en  ai  ramai^sé  un  imn-mt.M 


îirrîiënneîirrranVée  5^cle  Néron  ;  d'àilleurs 
ua  autre  exemplaire  de  ma  collection  porte 
trts-claîrement  L.  e.  L'année  5  de  Til>erc 
correspond  h  Tnn  19  de  l'ère  chréUenne , 

auatrième  année  du  gouvernement  de  Vme- 
ttts  Gratus. 

HéniM  type»,  s»«f  qu*  1»  0*" 
lia  collection  ;  trois  exemplaires  provenant 

de  Jérusalem 

La  date  de 
à  l'an  25  de 
gouremement  . 

Eckhel  décrit  des  monnaies  semblables 
«vec  les  dates  L.  a-«-JA-1A.  Je  soupçonne 
due  ces  monnaies  portent  en  réalité  les  «laies 
A ,  €  ,  et  lA.  comme  celles  que  je  viens  de 

TtBêPiOY  KAICAFUC.  L.  iq".  W«'P«'»««2„^,,„, 
II.  lOT&til  KAICAFOC  (too»^nl«nii«  MUTIIP). 

Trois  épiit  liés. 


veau  type. 

Mêmes  type»,  sauf  que  la  date  csi  X  IZ  ou  A IH 
(ran  ITourMlS). 

Cabinet  impérial,  et  ma  collection.  Les 
exemplaires  que  je  possède  proviennent  A> 

Jérusalem.  .       .        .  . 

Eckhel  et  Cavedoni  mentionnent  ces  deux 
dernières  variétés.  Les  années  16,  H  et  18  de 
Tibère  correspondent  aux  années  30,31  et  3i 


l'ère  chrétienne. 

HscNfi  DE  Caliglla.  —  Tibôrc,  dans  ta 
dernière  année  de  son  règne,  avait  déposé 
Pontius  Pilatus,  et  lui  avait  donné  Marcellus 
pour  successeur.  A  la  lii*  de  mars  38,  Tibère 
mottnit,  et  Caligula  monta  sur  le  u  ôir  Noos 
vu  que  Vitellius  ptéfel  de  Syrie,  dé- 


BVi  n-    i«  vju»..  .  ..^         -  r  — 

....    uosa  Marcellus  moins  d'une  année  aptes  son 

r.hinai  imniSrial  —  Ma  colleclion  oustre    entrée  en  fonctions,  et  que  cette  destiluUon 

■Je  possède  une  pièce  offrant  exacleraent    lus  pii^iiuic  io  pmu^  _ 


Maryllus  a-t-il  «lit  frapper  à  Jérusalem  des 
monnaies  au  nomde  son  maître  ?  J'  I  i^n  jr. 
bien  que  la  chose  paraisse  probab.c.  Jus- 
qu'ici je  n'ai  retrouvé  aucune  monnaie  de 
cette  classe,  qui  puisse  s'attribiu  r  im  regn^^e 
Hseraii  en  tuci  V.' ^Tà    Caius  Caligula.  Ce  prince,  couronné  ô  lautt 

adopté  dès  Tan  6  (20  de  Jésus^nsl),  eùi  eiô       ^^^^^  assassiné  le «4  janvier  4t,  f^ 

substitué  au  type  de  l'an  5.  qui  aurait  reparu    Claude  fut  proclamé  empereur, 
l'an  11,  pour  faire  de  nouveau  place  à  celui 


les  mêmes  types,  sauf  que  la  date  est  éciUe 
L.  c;.  uès-hstblement.  —  Ha  collection. 
Cette  rierniére  monnaie  est  -  elle  bien 

de  l'an  6  de  Tibère?  Je  ne  puis  le  croire; 
il  serait  en  etlcl  iK^p  élonnont  que  ce  type, 


de  l'an  6,  remis  en  pratique  en  lan  ib. 
J'aime  mictix  croire  que  le  iota  placé  entre 
la  siglc  L  et  le  chitlre  C7  a  disparu ,  et  que 
nous  avons  encore  une  pièce  deJ'an  16,  dont 
la  date  est  ipenmpK'te. 

Eckhel  et  Cavedoni  citent  des  pièces  sembla- 
bles avec  les  dates  L.  H  et  L.  lA.  (  22  ou  25  de 
J.-C.  )  Je  ne  doute  pas  que  ces  dates  n'aient 
été  incorrectement  lues.  L'année  16  de  Tibère, 
dont  la  présence  est  indubitable  sur  quelques 
excmplain'S.  correspond  à  Tau  30  de  .T. -C.  , 
quatrième  année  du  gouvci  ucuicnt  de  Pon- 
nus  Pilatus  ;  c'est  donc  ce  célèbre  procura- 
teur  de  Judée  qui  a  adopté  le  type  des  trois 
épis  liés,  type  qu  il  n'eût  probablement  pas 
emprunté  Ht  son  prédécesseur  Valerius  Ont- 
tus. 

A  propos  des  légendes  de  cette  monnaie,  je 


Ici  s'interrompt  la  série  des  monnaiesfrtj* 
pées  à  Jérusalem  par  les  procurateurs imp*- 
riaui  de  la  Hldée,  pour  faire,  de  nouveau, 
place  à  des  monnaies  judaïques  autouo- 
mes. 

AGKIPPA,  roi  des  Juifs,  12  h  H  -  ^ous 
avons  vu  que,  parmi  les  enfants  laisswjF 
Arislobule,  ilérode  le  Grand  affe««K«M 
spécialement  le  jeune  Agrippa.  Ce  pnnce 
vivait  h  l\nme  dans  l'intimilé  de  CaiuiWn- 
gula.  Un  jour  qu'ils  étaient  tous  dew  <W» 
le  même  char  conduit  nar  Eulychus,  aliiaji 
chi  et  cocher  d'Agrippa,  la  conversation lomw 
sur  Tibère.  Agrippa  eut  rimprudenw  « 
dire,  assez  haut  pour  qu'Eutyrhus  l'cnienan. 
qu'il  priait  Dieu  que  Tibère  laissât,  IcP"-; 
vite  possible,  l'empire  à  Caîus  quien  était  p!u> 
digne.  Eutvchus  ^arda  le  silence,  no  Ihii" 
pas  une  syllabe  de  ceUe  phrase,  et,  a^aui  t  j. 

ieler 


A  propos  UB5  n:gt;iju«au»  iinmiMnv,  jv  pas  uur;  sjiiawï;  u«  t<«#»*v  |ru,«*»/, 

trouve  le  passage  suivant  dans  le  HvredeCa-  plus  tard  accusé  de  vol  parson  maître, 

yednni  (  p.  C5  )  :  Livia,  a  parère  deW  EcLhel  rut  dénoncer  celui-ci  à  Tibère,  qui  Itl, 

(t.  111,  p.  498)  dicesi  lorAlA  KAICAPOC,w*-  Agrippa  en  prison.  Six  mois  après  Tiw^ 

toiïUeia  la  voee  MHTHP,  eioè  madr€  ii  Tibe-  mourut  et  Caligula,  proclamé  cmpenur, 

n'o  Cwarc-Md  polrtlhe  pur  ^^l'inJenderH  le  jour  même  Agrippa  en  liberté,  en  lui  <J<^' 

rrMI,  eioi  moglie  diC^sare  ^u^tulo.  le  ne  nanl  le  titre  de  roi,  avec  les  tétrarcwe.'^u 


sais  trop  s'il  est  possible  d'adopter  cette  se-  pbilippc  et  de  Lysanias. 

conde  letton,  et  je  m'en  liens  prudemment  à  d^^j     ,ïeuiicme  année  du  règne  de  (> 
ooHe  qu'a  propt.sée  le  savant  Eckhel.  ligula,  Agrippa  obtint  de  l'empereur  M 
   ■  •  missio»  de  se  rendra  dans  ses  Etals.  e\u^ 


TlBf  PlOr  KAICAPOC.  Liluui. 


Digitizixi  by  Google 


m  MON  DES  ANTIQUITF! 

lit  de  Romf.  lîérode  Anlipas  Venait  de 
quiUer  ia  Galilée,  pour  aller  auurès  de  l'em- 
pereur, dont  il  voulait  obtenir  la  protection 

Inule-puissnnto.  Ce  princo  arrivait  à  Rome 
f-n  «même  temps  qu  une  lellre  d'Agrippa  qui 
l'accusait  de  trahison.  Caiigula  s'empressa 
d  t'iilcver  h  Anlipas  sa  télrarchie,  qu'il  an- 
■  iK  Xa  aux  Etats  d'Agrippa.  Uérode,  ï>anni  à 
nerp(^tuité^  fut  condamné  à  subir  son  exil 
'àam  la  ville  dp  Lyon. 

Après  la  mort  de  Caiigula,  Claude  continua 
d«  traiter  Agrippa  avec  la  même  bienveil- 

lanre,  et  il  «jouta  au  rovaiinic  qu'il  poss(^(lAit 
déjà  la  Judée,  la  Saïuarie,  le  Liban  et  la  ville 
d'Abita. 

En  42,  Agrippa  fit  son  enUë«;  à  J^iu- 
salera  avec  le  titre  de  roi  des  Juifs.  Deux 
auâ  après,  il  mourut  à  Césarée,  après  un  rè- 
gne total  de  sept  années. 

Je  ne  connais  de  rj*  prinrc  fpi'nnf  ^m]e 
monnaie  purement  judaïque,  en  voici  la  des- 
cription : 

BACIAEfiC  ArririA.  Dans  I    1  nn  ])  iiir  -r  ie  ilc 

I>ara»oi  orn^de  franges,  Uaus  U'<juéil  ou  a  crèi  voir 
e  i.'tiMsrnacle.  Cavetloni  ne  voit  «nul  qu'un  vëriia* 
ble  parasol  dans  cei  ohjvi. 
A.  Trois  épis  ;  ^  droite  ei  à  gauche  A.  Ç  (l'an  VI). 

Ha  collection  ;    nombreux  exemplaires 

provenniil  de  .Téru^iih-m. 

J'ai  le  premier  restitué  h  Agrippa  1"  ces 
jolies  monnaies,  dont  l'origine  biérosol;^- 
mit.iine  r';l  parfaitement  con-?latée.EckIiel  ciie 
une  monnaie  semblable  avec  la  date  L.  H. 
(l'an  8)  ;  mais  j'avoue  que  je  ne  crois  pas  à 
son  cxislcnce.  Trompé  parcelle  date  erronée, 
Eckhel  classait  ces  monnaies  à  Agrippa  le 
ieune,  roi  de  Clialcide.  Outre  l'invraisem- 
olanee  do  In  (îi'oouvorte,  sans  cesse  renou- 
velée, à  Jérusalem,  de  monnaies  d'un  roi  de 
Chalcis»  je  flprai  observer  qu'il  m'est  passé 
pnr  les  mains  uhr  e inqnantaine  d'exem- 
plaires de  celle  pièce,  et  que  tous,  sans  ex- 
ception, portent  la  date  de  l'an  6  ;  ils  ont 
lionc  été  tous  fra[)pés  dniis  ratiiiôe  4H  de  J  - 
C,  c'cbl-à-dira  aussilùt  après  rualiûf.  d'A- 
grippa à  Jérusalem,  et  au  moment  du  plus 
grand  développeiueut  de  sa  puissance 
royale. 

Il  est  indubitable  que  ees  monnaies,  frap» 
pées  à  Jérusalem,  ne  peuvent,  par  rela  «niU, 
apparteuii'  qy'à  Agrippa  1*',  roi  des  Juils. 

Regnb  db  Claude. 

i  .Tl  K  A  AYAIOC  KAICAP  r€PM.  A.ir.  (l'an  XIII). 
Deux  épis  croisés. 

4.  IOT-.AIAAr-4»inni-NA.  En  qostn»  lignes, 
dans  un(<i  couronne* 

Ma  colleclion  ;  f)rovenant  <ie  Jérusalem. 

I/an  13  de  Claude  correspond  à  l'année  53 
de  l'ère  chrétienne.  Glauoius  Félix  venait 
alors  d'être  nommé  procurateur  de  Judée. 

Mêmes  iypi'.ssauf  nue  la  dale  est  f..lAÇl':iii  XIV). 

Ma  collection  ;  trois  exemplaires  provenant 
de  Jérusalem. 

Cette  monnaie,  qui  rsi  Ir-  la  dernière  année 
du  régne  de  Claude,  a  élé  décrite  par  Eckhel 
«A  par  Civedoni. 
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Claudiiis  Félix,  en  faisant  frapper  des  mon- 
naies au  nom  de  Claude  et  de  sa  femme 
Agrippine,  crut  probablement  qu'il  était  con- 
venable de  donner  en  même  temps  les  hon- 
neurs monétaires  aux  deux  Césars,  Britan- 
nicuset  Néron.  Ccpii  ostcortain,  c'est  qu'il 
existede  la  même  année,  quatorzième  du  règne 
de  Claude,  do  petites  pièces  analogues* celles 
de  Claude  et  d'A^rippiiu'.  mais  ofTrant  les 
noms  des  deux  Jeunes  Césars.  En  voici  la 
description  : 

«.  N€PQ  KAAY  KAICAP.  I»ettx  boucliers  d  dem 

K.  Uni.KAI.L.IA.  il  an  3lIV). 

Ma  collccli<jn  ;  cinq  exemplaires  prove- 
nant de  Jérusalem. 

Cette  monnaie  a  été  décrite  par  Eckhel. 
Cavedoni  la  décrit  aussi,  mais  y  joint  une  va- 
riété sur  la(|uelie  il  voit  à  tort  la  date  L-'A 
(l'an  11)  .  au  lieu  de  la  dale  LIA.  (l'an  U). 

RiCGNE    DE  NénON. 

5.  L€  KAICAPOC.  Palme. 
N€  p-ONO-C.  OU  pu  Nf  P-ONO.  en 

trois  lignei),  dans  uaecouroooe. 

Ma   cfilloctinn  ;  nombreux  exemplaires, 
provcnanl  de  Jérusalem. 
Celte  monnaie  a  été  décrite  par  Bckbel  et 

par  Cav<:'loni. 

L'an  5  du  règne  de  Néron  correspond  k 
Tan  59  de  J.-C.  C'est  la  dernière  année  du 

gouvernement  de  Claudius  Félix. 

Après  Claudius  Félix,  la  Judée  a  eu  encore 
trois  procurateurs  :  Porcius  Ftslus,  qui 
mourut  un  an  après  son  arrivée  à  Jérusalem  ; 
Albinos,  qui  a  gouverné  la  Judée  pendant 
quatre  ans,  et  Gcssius  Florus,  sous  l'admi- 
nistration dutpKl  a  commencé  la  révolte  des 
Juifs,  comprimée  {lar  Titus. 

Passons  maintenant  à  la  courte  période  de 
la  liberté  judaïque  comprise  entre  la  fin  du 
règne  de  ^LTon  et  la  prise  de  Jérusalem  par 

lus  Romains. 

Oessius  Plonis,  le  dernier  procurateur  de 
Judée,'étail  depuis  [thisd'uni'auiu'cà  >nn  poste. 
Ce  magistrat,  Clazoméniendo  naissance,  avait 
épousé  une  Cléopâire,  amie  de  Ponpi^e, 
femme  de  N'éron,  cl  cette  altiaru'e  lui  avait 
valu  le  gouvernemcHl  qui  lui  était  confié. 
Assuré  de  \?  protection  de  l'empereur.  Florus, 
dès  son  arrivée  h  Jérusalem,  commit  tant 
d'exactions  el  tant  d  assassinais  juridiques, 
que  les  malheureux  Juifs,  après  avoir  subi 
pendant  plus  d'un  an  le  joug  infâme  qui  pe- 
sait sur  eux,  en  vinrent  à  préférer  à  une  vie 
pareille  la  ruine  et  l'anéandssement  de  leur 
pairie.  Quand  la  mesure  M  rniiihlf'«v  la  ré- 
volte écUila,  ardente,  iniitlacable,  désespérée, 
et  le  sang  commença  à  couler  h  Hots  dans 
toute  1  étendue  delà  Judée,  de  la  Saraarie  et 
de  la  Galilée.  Flavius  Josèphe  nous  a  légué  le 
récit  dramatique  de  cette  guerre  judaïque,  à 
laquelle  il  prit  une  part  active,  d'abord  comme- 
ennemi  acharné  des  Romains,  et  ensuite 
comme  partisan  dévoué  de  ceux  qu'il  avait 
combattus.  Cette  guerre  commença  dans  la 
«kNMÔèoit  année  de  l'administration  de  Gee- 
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nus  FIOTUS»  «ouzième  du  règiie  de  Néron; 
?esl-à-dire  dan»  Vannée  66  de  l«re  chré- 
tienne. 

Je  renonce  à  la  pensée  de  f^sumf 
rhisloire  de  la  gvien  u  .ludaïque   parce  que 
tous  les  faits  de  celle  histoire  :>i)nl  t  gak  iiienl 
dignes  d'inlérôl.  et  qu'il  nesl  pas  possible  de 
néKli^er  les  uns,  pour  nu.-Wn^  U's  autres  en 
lumière  ;  je  ne  puis  donc,  faute  d  espace,  faire 
Sux  qv  edc  r%voyermes  lecteui-s  au  livre 
Sm^rable  de  VUÙu^  Jos  pin  . 
prise  le  8  duraois  deGorpiiPUs d.-  la  «U-uxi^me 
innée  du  règne  de  VesWn  <  eite  année 
correspond  kl'an  70  de  fère  ""^'^""^ 
liberté  lûomenlanée  que  les  Juils  P«>^jeal  si 
chèremenl  dura  donc  seuJemenl  quatre  an- 
nées. 

11  n'p«t  pu^rc  vraisemblable  que  la  nation 
qui  fal^all       eiïorts  si  héroïques  pour  re- 
conquérir sa  liberté  ait  négligé  de 
par  (](<  émissions  inonétairQg.  ses  droits  à 
•aulononiie  qu'elle  revendiquait  les  * 


IHCTtONNAinE 

^  p,,  (liberté  de  Sion).  Bi-anch€  «te  vigne  k 
laquelle  est  aiuclié  un  panipie. 

Ma  collection;  hutt  exemplaires  proTCnant 
de  Jérusalem. 

ttjSt?  KO  (l'an  lH).  Vase  de  forme  ^'^  '"«f;  » 
.L  uxanX  àiK...8e  otiuelée,  «  à  ri-bonl  orne 
a-uÙ  cm^^n  de %eri«-  "«»  «WTefde  repose  sur  le 

"^TMème  légeada  et  mê-eiype  qa'àtapitoie 

l'an  II 

Ma  collection  ;  trois  exemplaires  prove- 
nant de  lénisalem.  j^r,«Tn«i 
De  ces  doux  monnaies,  celle  de  1  an  m  est 
incomparablement  plus  rare  que  celle  del an 
n.  Cela  tient  probablement  à  ce  qvv  la  liberté 
dfts  Juifs  était  à  son  apogée  ^«os  'a  deuxième 
année  de  la  guerre  judaïque,  et  deja  a  soi 
déclin  dans  fannéeUsiiîine.  I.esr.oces  anj- 
loKUf-;  (les  années  I  et  IV  manquent  et  cela 
dolTêlri.  Dans  la  première  wnfede  la  Ruerre 
iudaï  jue,  rautonoinie  ne  fut  pas  rétablie  à 
Jérusalem  ;  el  dans  la  q^ia^^^.'^î. 
narcbie  et  les  divisions 


aulunomie  qu'elle  revendiquau  le»  mmw  -  parcbie  el  les  divisioi 

Ja  main.  J'ai  déjà,  en  commençant  ce  travail.  ^^-^  préparé  el  facilité 
signalé  la  probabilité  de  l'existimce  de  mon-  j^.^j^  entreprise, 

naies  purement  hébraïques,  frappées  aii  re-       p  uart.je  ne  f 

veUdW  nation  qu.  n.  voulait  rien  avoirde  » 


commun  avec  les  GeuUls.  Du  monienl  que 
l  existencc  probable  des  monnaies  de  ce 
!Jnre  est  a.lmise,  il  n'y  a  pas  h  cber.  her 
î(Hrii  nir>'^  pour  les  relrouvisr,  el,  ainsi  que  je 
1  ai  ckja  dulces  monnaies  ne  soni,  k.n»onf«» 
du  moins,  que  les  pe  tites  pièces  de  suivre 
r/paivluesdanstoutcs  les  colU-cUonH,  ttcons- 
tiuianl,  à  e.les  seules,  un  groupe  numisma- 
ti  iu.Mm'iln'estpaspoç^ihlc  de  réunir  à  aucun 
des  autres  groupes  de  la  numismatiqut'iudai. 
que.  Le  style,  la  taille  et  la  fabniTue  de  ces 
nièces  les  rapproch.'iit  f.,ro<'rnr'nt  des  petites 
Sonna  es  impé.iales  frappées  h  Jérusalem 
STsTin  5  deNér«n{59'rfeJ.-€.).  ll  est  vrai 
que,  d'un  autre  cnl.'-.  1.  nrs  types  les  rappro- 
chcnl  des  monnaies  frappées  quarante-quatre 
ans  plus  tôt  (en  l'an  16  de  J.^fc.,  première  de 
Tib-  p  )  et  cette  considi-ration  pourrait  Cire 
défavorable  à  la  classification  qucje  propose, 
si  nous  ne  voyions  les  mêmes  types  r;ijaraitre 
isolément,  sur  des  mnnnmes  (J! 
Simon  Barcocébas,  trappies  pen  kinl  e  legne 
d'Adrien  (117  k  138  ie  J.-C  ),  cesl-àHfuo 
quarante  ans  pin?  tnnl.  Tout  bien  considéré 
donc,  je  ne  vois  aucune  raison  de  rejeter 
Vattribution  des  monnai-^s  an-uiv  m.s  <iue  je 
vais  décrire,  aux  années  W  el  lU'  delà  guerre 
de  l'indépendance  judaïque. 

Voici  quels  sont  les  types  de  ces  monnaies, 
oaise  trouvenl  en  si  grand  nombre  h  Jérusa- 
lem, que  leur  origine  ne  saurait  être  dou- 
leusc  ;  elles  ont  ététrès-ceitaiDcmen» frappée» 
dans  cette  ville;  elje  suis  convaincu  que,  le 
jour  où  des  fouille»  pourront  y  être  pi  auquôes 
iuis  inconténient,  ces  pièces  se  rencontre- 
ronl  dans  une  couche  de  remblais  inféneure 
à  celle  que  caractériseront  les  monnaies  <ie 
Barcocébas,  mais  supérieure  à  ceUe  où  seront 
réparties  les  pièces  romaine»  frappée»  P»r 
les  prnf  nrrîteurs  de  Judée. 

3»n»  rcc  (l'a"  ^  ^^"^  éléfaele,  * 

dMik  aiiioa  tl  à  panse  eanaelée. 


Pour  ma  pari.je  ne  conserve  aucun  doute 
sur  la  légitiroilé  de  raHribnlion  que  je  vien. 
de  proposer  ;  el,  pour  changer  d'opinion, 

j'atteXi  que  1' «S  «^S^'^^î.  ^SnS 
période  historique  îi  laqueUe  ces  monnaies 

conviennent  mieux.   

RÈGNE  DE  VESPASIEN,  TITUS  ««*»-r;,^f 

le  prise  de  Jérusalem  P^^TUns,  une  foule  de 
monnaies  romaines,  de  tout  meta  el  de  U^t 
module,  furent  frappées  avec  des  ivpes  com- 
mémoralifs  de  la  cnqaMe  de  la  judée.  Icuil 
le  monde  connaît  les  méda.lks  de  \  es^>as^en 
et  de  Titus,  portant  au  revers  Jégc^^ 
IVD\EA  CAPTA,  rnemédaille  de  cette  classe, 
décrite  pour  !^raère  fois  par 
mersan,  We  la  légende  l\  DAFA  > A>  au». 
ïif^uvelirr  delà  bataille  "P']  ^/^?^Tar.ch^^ 
pnOTée  par  Vespasien.  sur  le  lac  Bennen 
reih.  D'autres monnaiescommémoraluç> d^j^ 
bien  connues,  mais  dnr,t  néanmoins  je  ja« 
rappeler  les  Ivpes,  furent  émises  en  Judée, 
et  il  e«*l  probable  que  ces  picees  que  1  un  ne 
îlnconlr^e  qu'en  ?vrie.  ont  été  frapp  es  l^^ 
les  trouoes  romaines  restées  dans  le 
N^TïRon»  en  effet  que  ïérusakm 
reçut  comme  garnison,  ainsi  que  noi  s  l^ 
«rend  Jostohe.  la  X*  légion,  glus  q^>L'''4«» 
SriSTcivalerie.  â  qu4aes  cohorte^ 
d'infanterie.  Voicila  descnpuon  de  cesmon- 

"  ArruKP  "nTOC  KAICAP.  Têla  de  Tîws  heiée, 

^^trAAÏAV  EAAaKVIAS.  Trophée  anpjjd^ 
quel  e"i  .uache  un  .  ap.if  A  droit»  ser  la  IW*» 

'^,'r'^kATcÎ9^tSM  de  Tiu,.  àdroiio. 

â.  lOTAAlAC  €  AAQK Y! \C  Vinoire 
M  hoeclier  suspeodu  à  un  palmier.  —  m»^^ 

*%rnr!f.  ilHMblas.  Téta  Iturée  de  Tuu.  ci* 
Domtueii  a  gauche.  .        y. -rfiee- 

tiuu. 


Le  style  el  la  frabriuue  de  ce» 
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ne  pennuUeut  pas  iit$  conserver  ie  moiadre 
doute  sur  leur  origine,  il  sufTit  (le  les  compa- 
rer ant  monnaies  coloniales  do  Jt?rusfllem, 
émises  par  Adrien ,  pour  ôlre  convaincu 
qu'elles  appartiennent  à  lamAme  Ville.  C'est 
à  l'enn 'f  7!  qu'il  faut  les  rapporter. 

SiMO.N  bAAcocBBAS.  —  Ott  csl  asscz  cuibar- 
nssé  pour  trouver  déni» les  écrivains  anciens 
quelque  notion  positive  sur  l'étal  de  Jérusa- 
lem après  le  dépari  de  Titus  en  70,  et  jus- 
qu'au règne  d'Adrien.  Josèphe  nous  dit 
que  la  partie  ouest  de  l'enceinte,  et  les  trois 
tours  Hippicus.Phasaël  ctMariamiie.furentres- 

f)ectée3,  mais  que  tout  le  reste  fut  renversé, 
a  ville  ayant  été  entièrement  brûlée.  Eusèhe, 
de  son  côté,  prétend  qu'il  n'y  eut  de  bi  ùlé 

âue  la  moitié  de  la  ville  ;  enùn  saint  Jérôme, 
BiiS  $a  lettre  à  Dardanus,  dit:  Civitatis  us- 
que  ad  Adrianani  principein  per  t/uinqua- 
ginta  annoi;  mansere  reliquiœ.  Adrien  a 
régué  dein  à  138deJ.-C.  Si  le  chiffre  donné 

Far  saint  Tér(^me  est  ciiact,  ce  serait  vers 
cinriée  13  du  règne  de  cel  empen.ur  (120) 
qu'il  aurait  relevé  Jérusalem  de  ses  ruines, 
pour  en  faire  une  place  forte,  destinée  à 
contenir  l'esprit  turlialent  des  Juifs.  Dion 
Cassius  n'hésile  pas  à  déclarer  r^ue  ce  fut 
cette  mesure  prise  par  Adrien,  qui  détermina 
une  tiiiiivellc  levée  de  boucliers  de  la  nation 
juive.  Euseile,  dti  son  cùlé,  raconte  que  ce 
ne  lUtqu'.i|»resla  répression  des  Juiftrévoîlés, 
que  la  ville  de  Jérusalem  fut  rchMie  et  érigée 
en  colonie.  La  chronique  Paschale  fuit  en* 
tendre  que  ce  fut  en  Tan  1 1 9  que  )a  reconstrac- 
tion  de  Jértisnleiii  fui  entreprise, Cela  est  très- 
possible;  lesinsurgés  lurent  très-probablement 
tes  nouveaux  habitants  amenés  sur  le  site  de 
ia  ville  sainte,  et  il  fallait  bien  ou'il^  ir qulsj^ent 
une  puissance  effective  quelcomiue,  avant 
qu'il  leur  fiM  possible  de  secouer  le  joug  si 
pcsnnt  des  R.un.'un*.  Or  il  est  pnsiiifriue,  pen- 
daitl  deux  années  au  muiits,  ils  lurent  les 
mail res chez  eux  ;  car  les  médailles  de  leur 
chef  Simon  en  fontfoi.Onoroitquecetterévolte 
eut  lieu  vers  l'année  132. 

Simon  avait  le  surnom  de  Barcooébas  (Bar- 
Knotik.il)  ,  /?^'  d'une  étnUc).  Il  eut  dès  l'abord 
de  gramls  succès;  tous  les  Juifs  de  la  Pales- 
tine se  réunirent  à  lui;  mais  les  Chrétiens, 
ayant  rotusé  de  se  ranger  sous  «on  drapeau, 
forual  Iraités  avec  la  plus  hort  ibUî  cruituté. 
Simon  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  Jérusalem. 
Les  Romains  méprisèrent  d'abord  celle  rébel- 
lion, doiU  l'annonce  ne  put  tirer  Adrien  de 
i'\  quiétude.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les  Juifs 
s'étaient  déjà  rendus  mnîtrt  s  de  cinquante 
places  fortes  et  de  n»  uf  cent  (juatre-vingl- 
cinq  villages  importants,  que  l'empereur 
s'éijput.  Julius  Severus,  habile  capitaine  ,  qui 
était  alors  en  Ilrelagne,  fut  rappelé  et  chargé 
de  conduire  la  guerre  de  Judée.  La  lutte  fut 
longue  et  désespérée;  mais  Jérusalem  finit 
par  être  reprise  sur  les  rebelles  et  minée  de 
nouveau:  le  peuple  fuf  mnss.KMY- ou  réduit  on 
eaoiawage,  et  les  Jui£s  furent  chassés  de  Jéru- 
salmn,  avec  défense,  sous  peine  de  mdrt, 
d'a))|iroi  Iioi' de  ses  murailles.  Hn  croit  (pje 
celle  nouvelle  ca  di>trophe  de  la  ville  sainte 
eut  lieu  fliirftiiBée  135.  U  chin'uc,  suivant  le 
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Tahnud,  passa  sur  l'emplacement  des  porti- 
ques du  Icmple,  et  un  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolinus  fut  éle\  é  sur  la  place  môme  qu'avait 
occupée  (  (  lui  (le  l'Eternel.  Mais  on  sail  que 
Julien, deux  s  ècles  plus  tard,  encouragea  les 
Juifs  à  réi.iSlir  leur  templo  «^ur  los.fundaiions 
du  premier,  ce  qui  .seijible  donner  à  entendie 
(|u'il  en  restait  quelques  débris.  En  l'an  139. 
Adrien  célébra  ses  licfnnalin ,  r'esl-à-dîro 
l'entrée  dans  sa  vingt  et  unième  année  de 
règne,  et  ce  fut  alors  que  la  nouvelle  ville, 
rcKâtie  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  fut  érigée  - 
en  colonie,  cl  reçut  le  nom  de  Colonie  /Èlhi 
Capitolina,  à  cause  flu  prénom  iïiius  de  l'em- 
pereur, et  de  la  divinité  adorée  dans  son  tem- 
ple principal.  Enfin,  les  statues  de  Jupiter  et 
de  Vénus  furent  cotT^  irn  i  s  nu  point  même 
où  avait  eu  lieu  la  crucitixion  du  Christ. 

Passons  actuellement  h  la  description  do« 
monnaies  frappées  îi  Jérusalem  lors  de  l'insur- 
rectirui  juivi^  (;ui  mit  Simon  Bar-Kaoukab  1» 
la  tét(ï  de  la  nation. 

thffvyi ,  iéniMftnt.  Temple  tétraityle.  »ii  milieu 

dii'iiifl  iiii  a  rni  voir  l'arcliiî  <r;dliance;  mais  c'itsl 
pliilùi  iui€  porie,  puisqn'alors  l'Arilic  d'al- 

lianco  it'utnil  plus  dans  le  teiople. 

Cnvedoni  fp.  34)  voit  dans  re  ty]<«»  In  porte 
orientale  du  temple  :  Detta  auchc  la  bella 
{Bvfm  {Act.  apost.,m,  2),  forniln  di 

un  propileo  sorrctto  da  ouatro  colonne  dori- 
ehe.  C'est  là  une  pure  hypothèse.  De  plus, 
comme  Josfephe'nous  dit  qu'Hérode  employa 
rornem^-ntation  corinthienne,  Cavedoni  {p. 
35)  cunriul  de  la  présence  des  colonnes  do- 
riques, que  ces  médailles  sont  antérieures  à 
Hérode.  J'ai  lU'jk  ditqu'ilest  impossible  d'at- 
tribuer ces  monnaies  à  un  aulre  que  Barco- 
cébas;  l'opinion  de  Cavedoni  ne  peut  donc 
pas  être  adoptée. 

1^.  hirxr  rhuiS  TTM  r:ar.  l'au  I  de  la  rfdemptiuH 
d'Itraél.  D^is  le  <  liamp,  !•!  loiilab,  r.ii-.c  «l.i 
branchages  que  les  Juifs  poi  lait  nt  à  la  tnatii  iiioitc, 
lors  de  la  tèt«  âtm  Tabci  les  ;  à  g.iiiche  c'u  loa- 
lali,  un  rrnil  a<kf>rz  st^niijlahleàencéeiau  Poi«lK« 
15  g.  50.  Cabiiicl  impérial. 

On  voit  que  ce  tétradrachme  ne  porte  pas 
le  nom  de  Sirnnn  ;  U  ^^^t  dotir  vrnisernhîmiliT 
qu'il  fut  frappé  parleaJuiis  insurgé»,  avant 
1  élévation  de  leur  chef  au  pouvoir  souverain. 
Nous  niions  voir  tout  h  l'Injure  que  cette  élé- 
vation tut  assez,  pronipl'  iuent  heu,  puis(|u'ii 
existe  des  monnaies  nominales  de  Simon 
Barcocébas  frappées  également  dans  i«  prt- 
mièi  e  année  de  la  liberté  juive. 

Un  exemplaire  d'authenticité  douteuse»  el 
appartenant  h  M  M.  de  Vogiié,  porte  les 
légendes  SuTCnTm....  et  DD+nv  Sans  doute 
cette  pièce  était  datée,  et  la  légende  du  re- 
vers  porte  prolt.iblement  les  initiales  de  Jé' 
rusalem  el  de  Simon. 

Je  crois  devoir  réunir  à  la  mèce  anonyme 
précédente  une  autre  pièce  dont  la  légende 
manque  entièrement  u'un  côté  ,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  la  classer  d'une  manière  cer- 
taine. En  voici  la  description  : 

 l'aime  doiii  les  toUvIes  sont  serréi'% 

d;«tis  laie  comoune. 


Df:S  A.MlQll  lLS  BIBLIQGFS. 
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Câbinet  knpérial  ;  style  barbare  et  mauvaiM 
bbrique.  Poids,  11g,  60. 

Année  i"DF  Stmon,  13!^?—  Les  tnonnnies 
de  Simon  Barcocébas  frappées  dan»  la  pre- 
mière année  de  «on  espèce  de  règne,  se  sul»- 
tlivisciit  en  df'ux  rn\("fin-]i">  :  i"  relies  qui  no 
portent  pas  de  date;  celles  qui  portent  la 
daté  de  ran  I. 

Commençons  par  la  des€ription  des  pre- 

?aur  (pour  |*.yatt')i  Simon.  Grappe  de  raisin, 
iî.  D^cn  m-mS,  à  la  Uberli  «t  àta  (muordtî). 
Dulis     cliamp,  une  peine  k  folioles  serrées  contre 

U  tige. 

CoUecUoa  de  M.  M.  de  Vogiié,  qui  a  acquis 
cette  pièce  h  lérasalem. 

La  légende  du  revers  est  parfaitement  com- 
plète, et  il  faut  la  lire  comme  je  viens  de  le 
faire,  ou  admettre  que  lu  graveur  du  coin  a 
omis  1  «l  ux  lettres  -l' initiales  du  nom  de 
Jérusalrtu.  An  'irnii  les  deux  dernières  lettres 
dunompycc  a  oût  certainement  pas  existé 
DOD  plus. 

Cette  pièce  n'est  pas  d'arp;cnt  pur,  et  je 
soupçonne,  à  en  juger  par  1  aspect  du  métal, 
qu'elle  a  é\é  coulée  sur  une  pièce  antique, 
comme  la  plupart  des  monnaies  juives  d'ar- 
gent, que  Ton  offre  à  Jérusalem  à  tous  les 
voyageurs.  Il  est  vrai  que  l'inexpérience  or- 
dinaire de  cctix-ci  donne  une  assez  grande 
chance  de  succès  à  cette  coupable  industrie. 
Qu(»i  qu'il  en  soit,  je  n'hésite  pas  à  considérer 
ce  tvptj  comme  ri'lai  d'une  monnaie  authen- 
lique,!iont  l'original  se  trouvera  miaiiliblemeul 
quelque  jour. 

M.  Ed.  Delessert  posFodc  un  c\cmi)linre  sur 
lequel  on  lit  en  toutes  lettres  k  uoui  de  Jéru- 
salem. 

T[tTO0,  Simon.  Temple  téiraàtyle,  comme  sur  le 
léU'aéraebaie  anonyme  décrit  d-deesvt. 
v^.  dwT\'>  n'-n'',  à  ta  lihrU  de  J^rMafcn.  I/se- 

lab  et  cétlral.  l'niJs,  15  g.  75. 

Cabinet  impérial  ;  exemplaire  à  fleur  de 
coin. 

Ferez  Bayer  a  publié  cette  monnaie,  p.  141. 

pyUtt?,  Simon.  Grappe  de  raisin. 

oSemi  nnnS,  à  lu  HberU  de  Jémtalem.  Dans 
le  cliacnp  deux  irorapeUes. 

Ce  denier  d'argent  a  été  surfrapppé  sur 

une  monnaie  de  Trajan.  On  api^rçoil  encore 
en  etlct  les  lettres  Ttt...  delà  légende  primi- 
tive. Poids,  3  g.,  20. 

Cabinet  irap<^i'i.d  et  col'crtînn  de  M.  Ed. 
Leiessert.  La  pièce  du  cabinet  impérial  e»t 
trouée,  mais  assez  bien  conservée. 

Il  {)araît  évident  que  la  grande  pièce  d'ar- 
gent que  je  viens  ne  décrire  avant  crdle-ci 
représentait,  en  valeur  et  en  poi<ls,  quaire  de 
ces  donii^rsqui  avaient  le  poids  du  denier 
impérial. 

^^7^,  Si»  un.  Grappe  de  raitio» 

a.  aSum^  ro'nh,  à  UiUerté  de  Sinuitm.  tyre, 

Cdbiuet  impérial  et  eollection  de  M.  Ed. 


NAlKC  MOM  m 

Delessert.  Quatre  exemplaires  pèsent  eiiseoi- 
hle  12  g.  4,  soit  en  moyenne  3.  g,  10;  mais  il 
faut  observer  que  parmi  ces  quatre  pièces, 
une  est  très-usée  et  une  autre  trouée,  deux 
d'entre  elles  seulement  étant  d'une  conserva- 
tion satisfaisante.  De  plus,  l'un  de  ces  quatre 
exemplaires  est  surfrappé  sur  un  deni.  r  ro- 
main ;  on  y  aperçoit  encore  distinctement  1» 
lettres  OPT.  restes  de  la  légende  OFTIMO 
PRINCIPI  de  quelque  denier  de  Trigan. 
Dons  une  couronne  : 

K.  . .  CT'.'  r"n .  - . .  «  /«  liberté  de  Jérusalem.  (JijiO' 
cime  et  palme  ilans  le  chatnp.  FuiUs,  3  i 

Cabinet  injpérial  ;  collection  de  M.  Ed. 
Delessert  et  la  iiiiciinc  ,  trois  exemplaires  de 
l'une  de  ces  variétés,  provenant  tous  les 
trois  de  Jérusalem,  sont  évidenrouicnt  cijules, 
avec  bcTiiroui»  d'art,  sur  !c  m^me  exemplaire 
antique  :  tous  trois  sont  troués  à  la  mOraa 
place,  et  off^ntles  mêmes  traces  fl'une  lé- 
gende qui  semble  ;iliisi  conçue  :  1S\ .  lASA- 
SIAN?  et  dans  laquelle  se  trouvent  les  irdcfâ 
du  nom  de  Vespasien.  La  pièce  originale  était 
donc  surfrappée  sur  un  denier  d'argent  de 
Vespasien.  Villalpandus  {Appar.  Ir&  .t.  tU, 
p.  381)  a  publié  cette  pièce  d'argent  oue 
Pérez  Bayer  a  K  produite  d'.ipn'  s  lui  (p.  z9, 
note  28).  Les  K'gt- iides  sont  fort  nettes» else 
lisent  pîn3ff  et  DTain'  rmnV. 

m...,  Simon.  Lyre. 

A.  rmn^.  «  la  Ubenè  de  (Jhusn'.em).  Une 

palme  ftonl  les  folioles  sont  ««rrécâ.  dans  une  <wu- 
renne.  —  Epoto  et  de  petit  modale.  Poids,  7  g.,  8. 

Cabinet  impérial.  Pérez  Bayer  a  publié  p 
141,  une  pièce  semblable  sur  laquelle  oii 
lit  encore  p. . . ,  et  au  dS  

écrit  dans  le  champ,  à  droite  et  h  gauche 
d*un  dattier  en  firuit. 
v^.  DStt'iT»  nmnS,  «  la  Bhvtâ  de  iinuUm,  Dsai 

le  chan  p  un  p:iiii|)re. 

robinet  impérial.  Ma  culleclion,  deux  exem- 
plaires. Les  pttsées  do  trois  de  ces  exemplai- 
res m'ont  fuui  ni  11,  4,  9,  20  cl  9,  30. 

Pérez  Baj  er  a  publié  celle  monnaie  (p- 
141. 

Ct  type  présente  de  nombreuses  variétés 
du  coin.  Voici  les  principales  #oat  j'ai  pu 
jusqu  ici  constater  1  eïdstence  :  ' 

,  î 

et  aa  revers  ...rj'  nnn"?.  —  Ma  coUcciioa. 
8"       "ly  — a-- 

IracTB  (le  légende  du  lypu  suiTiappë  .  .EII..^ 
^  TT  trace»  du  ivpe  surfrappe  ATT* 

KAIIPA... 

Ma  collection,  provenant  du  Jérusalem. 

Passons  à  tm  autre  type  du  même  systèoifl 
monétaire. 

k  droite  «i  i  gaeche  d*uD  dattier  ea  freil. 
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i.  . . .  u"n*  rrnnS.  Gnppe  ifn  raisin.  —  EmIi 
ei  de  pelil  iixidule.  Ferez  Bayer,  ji.  141, 

enbinel  du  Roi  possède  une  monnaie  de 
la  méiiio  espèce,  donl  voici  la  description  : 

70  —  V 

à  clroitf>cl  à  i^auclie  d'un  datlier  en  fruil. 
Logcude  illisible;  gra)ii>e  de  raisin. 


«Oïl 


m 


—-  Labmet  impérial. 

Nous  trouvons  des  rnonnaî»  s  sur  lesquelles 
la  légende  nominale  est  absoluiuenl  illisible; 
Il  semble  que  les  lettres  qui  la  composent 
aient  été  jetées  au  hasardT  dans  le  chflmii 
de  là  pièce.  Pérez  Bayer  (page  65)  a  pu- 
blié les  figures  de  deux  monnaies  de  cetto 
classe,  sur  lesquelles  il  croyait  yùr  une  lé- 
Ces  monnaies  nominales,  sans  date,  pré-  îfnh«1,pf**S!l?,®"i  euipiunu  t  s  à  un 
sentent  parfois  une  autre  légende,  mais  en  ^^-^^^A  ^^'  ^'^^  ^  '/J'V^  îî"^'  saural^ 
consen'anl  îfs  mAiu  h  pos;  ,  [  rommc  cotte 
nouvelle  légende  se  retrouve  sur  des  mon 


Simnt,  priRM  4'ltraH. 


♦  naies  datées  de  l'an  I,  je  crois  que  les  pièces 

non  datées  qui  la  iioilciil  ont  s*  rvi  de  transi- 
lion  pour  passer  ;iux  pièces  datées. 

Xouâ  voici  enûn  arrivés  aux  monnaies  de 
Simon  Barcoeébas,  portant  une  date. 

htncr 

^  trois  ligm^s  if.ins  ntie  rftn-onne. 

.  »^  ''H huiS  mu  rcw,  l'a»  J"  de  In  rédemp- 
liou  tTItraèl.  Dans  le  cliainp  un  vase  «le  forme 
élôgaoïd,  à  deux  anses,  —  Poids,  33  c.,  40.  —  Ca- 
liifleiiai|)<ri«l. 

raî  vainement  chercbé  k  démêler  quel- 

quo^  traces  d'qn  type  primitif  sur  et  ttc  ma- 
gnifique monnaie,  qui  prot)ablemcnl  a  été 


souscrire  à  une  semblable  hypothèse.  On  n'a 
pa«jusqu'ici  deviné  le  sens  de  ces  iogcudes, 
en  celd  je  ne  .Miis  pas  plus  habile  que  mes 
devanciers;  voilà  loul.Quoi  qu'il  en  soit,  void 
la  description  de  ces  étranges  monnaies: 

an  — 1» 

M 

>  «iroite  ei  à  gaiiçiift  d*iui  Rallier  en  fmil. 

Xhch  rVTN  nw,  tan  I"  de  ta  rédemption 
flwm.  Grappe  de  raisin.  —  Epais  ei  de  grand 
modulé.  .Cabinet  impérial. 

Un  second'  exemplaire  du  môme  Cabinet 
oorte,  au  droit  les  lettres  suivantes  : 

Ht 

Pérez  Bayer  (p.  65)  a  publié  deux  pièces  de 
cette  classp.  dont  la  légende  du  revers  est 
au.sai  u?'  TV,i<ii  ,Tnx  rcw,  VanV  de  la  rédemp- 
tion d'Israël.  Ounnt  aux  légendes  de  Ibce. 


iurfrappée  sur  quoique  grand bronïe  du  haut  Israël  Qum  aux  légendes  de  Cice. 

empire.  Celte  pièce  esi  isolée  et  ne  se  latta-  eiiessont  rdslées  illisibles  pour  Bayer  comme 
che,  par  ses  types,  à  aucune  série  antérieure  ^^^^ 


ou  postérieure. 

^tnan  iXtn  pyov,  Simon,  prlaee  d'igrait.  Pabm 
dans  une  conroiina. 

<  Ssn  :-  n^N:S  mu  n»,  Tan  /•»  de  h  ridem^ 

t<«»  «  Isiaft.  Lyre. 

J'emprunte  la  description  de  celte  mon- 
naie de  bronze,  à  la  figure  détestable  que 
Bayer  a  reproduite  (pagi;  26)  ,  d'après  Kir 


Nous  venons  de  passer  en  revue  tout  ce  qui 
a  6\é  retrouvi^  ju<qu'ici  de  uioiniaies  .ipparle- 
naiit  à  l'an  I"  de  Simon  Barcoeébas.  Voyons 
maintenant  quelles  sont  les  monnaies  que  ce 
chef  a  fait  frapper  dans  la  deuiième  année  d« 
son  règne. 

SwoN  BABcocÉBAS,  .\nn«^e  IT,  134? 
ÎWpW.  Simon.  Temple  leliasijle. 
K.  Vn^C  -stS  1  r.  Tan  //  de  lu  liberté  d'ImM, 


tien  (l.  H,  parâ  lOÎ).  Toutefois  nous  pouvons    —         ■ — '  "  ~* 


affirmer  que  Tes  types  sont  exacts,  grâce  à  la 
connaissance  que  nous  avons  des  monnaies 
de  bronze  è  la  lyre. 

py^tf),  Simun,  prince  U'hruel. 

k  droite  el  k  gauche  d*«n  dattier  en  rraii. 

^.  htnar  rhn:h  nn«  rm,  /'«n  de  la  rédemp- 
tion d'hruêt.  Pampre.  —  Cabinet  impérial. 

Pérez  Bayer  a  publié  cette  monnaie  ffiagc 
eo),  d'après  Baniouin,  qui  l'avait  trouvée  dans 
la  collection  de  Boze. 


...  — 3rcc 


Simon,  prince  d'Israël. 


I  drelle  ci  a  gaucbc  d'un  daUier  ce  fruit. 


Cabinet  iaipérbl. 

On  voit  que  les  tétradrachmes  de  ccito 
classe  ouvrent  toutes  les  séries  monétaires 
émises  pendant  la  révolte  qui  mit  Simon  Bar- 
coeébas h  la  lôte  de  la  nation  juive.  La  série 
des  piècos  datées  de  l'an  1"  .  >t  l.i  seule  duiit 
le  tétiadrachmc  n  ail  pas  encore  été  retrouvé, 
du  moins  h  ma  connaissance;  mais  je  ne 
doute  pas  qull  ne  se  rencontre  ouelaue 
jour. 

|WCW.  Sfman.  Grappe  de  raisin. 

^  i>/r  i  V-Ncr»  Tih  a  Z\  Pan  II  de  ta  liberté 
d'Itraét.  (Enocboé  et  palme.  —  Pnids.  5  SO. 
—  Cabinet  impérial. 

S.Nmir^  H'W)  'pAOtr.  A  droite  et  b  |audied*UB 

dauicr  en  fruit. 

â.  Siniîn'  -  Trfj  a  Pampre.  —  Ma  coltac» 
lion. 

V  — C»  Siman. 

A  druiic  cl  à  gauclic  é'uu  d»iiicrcn  fruit. 
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DICTlONNàliU: 


MON 


^.  •  -ïtik;»  Tt")  3  1B,  ran  It  iU  in  liherté  àliraél. 
Pampre.  —  Cabinei  impérial  et  ma  colleciion. 

Pércz  Baver  a  publié  (page  95  et  4)  trois 
monnaies  de  celle  classe.  La  nreiuière  G^^t 
semblable  à  celles  que  je  viens  de  décrire  ;  la 
deuxième  et  la  troisième  portent  à  droiteet  à 
gauche  du  datMer 

Nous  avons  acnevé  l'examen  de  toutes  les 
monnaies  judaïques  proprement  dites,  et  nous 
croyons  avoir  démontré  que  ces  précieux 
monuments  doivent  se  répartir  sur  un  espace 
d'environ  465  ans  ,  })uisqno  Alexniidie  est 
mort  en  333  avant  l'ère  chrétienne,  et  que  la 
rémJte  de  Simon  Barcocébas  ne  fut  étouffée 
dans  le  sang  que  vers  l'année  135. 

J'aurais  pu  rn'arrôter  ici,  puiscpa;  j'avais 
rempli  le  cadre  que  je  m'étais  proposé  d'em- 
brasser; mais  il  m'a  semble  qu  il  y  aurait  un 
intérêt  réel  h  ne  pas  m'en  tenir  strictement  à 
la  description  des  monnaies  judaïques,  parmi 
lesauelies  je  me  suis  vu  d^a  force  d'inCerca- 
1er  les  pièce-  n  inaines  frappées  à  Jérusalem, 

Sar  le»  procurateurs  de  la  Judée.  Je  me  suis 
onc  décidé  à  réunir,  eomme  complément 
de  mon  travail,  les  monnaies  coloniales  ro- 
maines frappées  à  Jérusalem,  après  la  révolte 
de  Simon  Baccocébis. 

^  Je  vais  passer  rapidement  en  revue  la  série, 

d'ailleurs  fort  cuneusc,  de  ces  monnaies  ira- 
péi  iales,  série  que  viendra  clore  utmvenable- 
ment  la  première  monnaie  musulmane  de  lé» 
nisalem,  émise  après  la  conquête. 

MomaUg.  impériales  colonùUu  fraj^êt 
à  Jérusalem. 

C'est  dans  l'année  136,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  plus  haut,  que  l'empereur  Adrien, 
célébrant  ses  vicennalia,  éni^ea  la  ville  de 
Jérusalem  en  colonie,  et  lui  donna  les  titres 
de  Colonie -Alia  Cepitolina. 

Asonn,  136è  13$. 

IMP  CAt»  TRAIANO  HAOUIAN..  Téie  Uni^ 
d'Ha  lririi,  à  droite,  avec  le  patudamenhtm . 

i\.  COL  AEL  KAPIT  (ik)  COND.  Colon  coiidui- 
satti  un  aui'lage  de  deux  bœufs,  derrière  iMqaels 

paiaii  un  éieiufard  plaolé  en  terre. 

Cabinet  impérial;  deux  exemplaires.  «- 
Ma  colleetion. 

Cette  monnaie  est,  sans  aucun  doute,  la 
première  qui  fui  frappée  à  Jérusalem,  au 
moment  môme  de  la  fondation  de  la  colonie 
iCIiemie  Gapitoline. 

IMP  CAES  TRAI  HADRIAN..  Téle  laurée  dUa- 

drîcti  k  (lrniif>,  r»vor  \c  pfjludnmi-nlnvt. 

ri.  COI.  Xl.L  C\l\  Jtipiier  Cajiiiolin  assis  dans 
un  leiiipip  (lisiylt;  ;  <lcvaiii  el  derrière  lui  deui  li- 
gares  debout  et  g'appujfaiii  sw  «ne  haMc  Petit 
modute. 

Cabinet  impérial, 

IMP  CAES  IIADRIANVS  AVG.  Téle  lanvéeirNii. 

iliien  à  droite,  les  e])aiil«*s  ntics. 

A>       iVÊLCAP.  Tilc  radiée  duSokil.àdtoitt. 


—  MioHiial  dapvét  VaiUtiit.  (Nwa.  in  ed* 

perc.) 

IMP  IUDRlANV8.TéielancéeCllaéiiaiàdNil^ 

avec  le  paludameHtum. 

i|.  COL  AE  CAP.  Aigle  romaine  bampée.  —  U- 
Innel  impérial. 

Mionnel  {Suppl.  t.  VIII.  p.  CO,  1  )  1 1  tv  ^ 
A  Adrien  une  médaille  qui  ne  peut  appar- 
tenir à  ce  prince,  à  cause  du  titre  COil]l&- 
OIAlif  A  donné  è  la  eolonie 

AMUBsr  ET  Antonin. 

IMP  T  AEL  CAES  ANTONIMVtf..  Téie  M« 
d'Anlonin  à  droite. 

i|.  Léfende  effacée.  Téte  é*Hadrieii  avee  le  ptbh 
danuHtum,  louraée  à  droite. 

Ma  collection;  exemplaire  provenant  de 

Jérusalem. 

AMTOHn  1M  niDZi  138  à  166. 

IMP  ANTONI^O  AVG.  Téle  taerés  d*AiilMb 

à  droit'',  avec  le  palndamentunt. 

1^.  COL  AELIA  CAP.  Baccbus  dfbuul ,  tenaot  sa 
ibjrtê  H  qna  cott|ie;  à  ses  pieds  «m  panibère. 

Cabinet  impérial  ;  deux  exemplaires.  Sur 
le  second,  la  légpende  du  droit  est  tenuloée 
par  AVG  PPP. 

IMP  CA  T  AEL  HAD  ANTONINO  AVG  PP.  Tl* 

laurée  d'Anlonin  à  di  oile,  les  épaules  nues. 

4  CO  AE  CAP.  Ta«  de  Sérapis,  coiHée  du  «a- 
dint,  à  droite. 

Cabinet  impérial  ;  deux  exemplaires. 

IMP  C  T  AEL  AV.  Téle  nue  d'Antonin,  i droite. 

4.  COL  A£  CAPIT.  (Le  aonmei  dee  leurei  «t 
lotiriié  vers  le  centre  de  la  neunie.)  Téle  éi 
Sérepis,  coillée  du  Modiei,  à  droiia.  Pcdt  M- 
dnla. 

Cabinet  impérial  ;  deux  cveinj  Inn 

Vn  troisième  exemplaire  porte  IMP  C  I  <.\.i:.LAV) 
ANT. 

Cabinet  impt'^rial. 

ANTONINVS  AVG  PPP.  Téle  laniée  d'Aaloniaé 

droite,  avec  le  pafudamenlum. 

K  ivuis  un  l' iiipte  létiastyle,  Ogere  UmruMt 
debout,  s'appuyani  de  la  main  gaucii«  sur  la  liaHe, 
tenant  delà  main  droite  un  oljet  indéiertniné  et 
le  pied  droit  posé  sar  m  caaqae!  A  reiargMi 
C  A  C. 

Cabinet  impérial  ;  ma  collection. 

T  AEL  ANTONINVS  AVG  PP.  Tèi|  laurée  l'Ai 

lOniii  à  (lioilc. 

^.  (j  A  C.  A5Urté?  debout  ;  le  pied  droit  sur  qd 
fleuve?  va  à  nl-eorpe.—  (IlionncI,  d*aprés  Vail' 
ianl). 

J'empnmte  la  description  (ic  celte  monnaie 
au  catalogue  de  Mionnet,  et  je  petite  quecet 
habile  numismatiste  n'avait  pas,  plus  que  moi, 
confiance  dans  les  détails  de  cvUr  dftscrip- 
lion.  Que  pouvaient  avoir  de  commun âT«t 
ia  Jérusalem  romaine,  la  déesse  Astarté  et  un 
fleuve?  Je  î'i!?nnre.  Piohablement,  il  s'agit 
encore  de  ia  tij^ure  de  la  ville  ?ilc-niOiD*» 
posant  le  pied  sur  on  casque. 

IMP  ANT  .  Téte  iaeiée  d'Antofiin  a  ditriie,  »«« 
le  «aladamenitun» 
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l|.  CO  AE  GA.  Les  tUMBum  MMaiëla'appuyant 
Mr  lâ  iMtIa  ;  oiIm  «oi  un  alglt. 


Cabinet  impérial. 

 NVS  AVG  PPP.  TèiQlattiéed'Antonliiàdioît*, 

avec  le  valudanicnium, 
i).  COL  .    C  \    I  e$  MoMttret  ddkoiil,  tt  »**p- 

jwyanl  stir  la  iiaste. 

Cabinet  impérial. 

IMP  ANTOMNVS  AVG  PPP.  Têie  laurée  d'An- 
lOiiiii  il  iliriiti',  bwc  le  patudamemum. 
^.  CO  AL  CA.  Télt!  loiirreiée  de  la  vîHe  à  droite* 

Cabinet  iiupéiial;  trois  exemplaires. 

ANTOMNVS  AV..  Té«e  laurée  d'Ainon  nàdroke, 

les  epaiili's  nue;». 

^1^^  A£  UAPl.  T«4a  à  droite,  coifittod'uoepeta 
Cabinet  îilipérial. 

Le  Cabinet  impérial  des  médailles  possède 
UD  PB.  proTeDant  de  la  suite  de  PeUerin,  et 
dont  voici  la  description  : 

IMI»  CAES  ANTONim  TéM  lamét  d*AttlOiria  k 

4e*^ii*%  avec  ia  paludumentum. 

^.  Saiigiier  niarcli»nt  à  droite  ;  au-desao*  les 
leltri'^  K  .\  K.  que  Mionncl  a  lues  à  tort,  je 
crois,  k  A  C.  |>oiir  Colonia  .dia  Capiloliiia.  L'usage 
du  K  pour  l'uni  aie  du  iroi  Co/bHia,  tandis  qu'on 
avrail  pris  un  C  pour  initiale  da  mol  Capitonna^ 
me  Mrtil  rendre  cette  lecture  plus  que  suspede. 

T  AEL  ANTCfilINVS  AV.  Téie  laurée  d'AMMiia 
ie  Pieux. 

i|.  OOL  AEUA  CAP.  Téte  de  Séraplt.  coiffSe  du 
modius.  —  llionnet  (Supplémnt,  Ion.  Vllt*  H*  3)* 
d'après  Yailtaiii  {l,  |>.  S8«). 

ANTONlNVttAVG  P  I^TItCW  I1L  Tèit  borée 
d'Antooiii. 

%  COL  A£L  cap.  Tdio  laorée  de  Sérapit,  avec 
le  ntiKliu».  —  lÉioiinci  {Sufpt.f  I.  \U1.  M'A),  dV 

iirès  Viiillaiit. 

T  AK1.  AN  rOKINO  AYGTSTO.T«te  buréed'Au- 
lonio  le  Pieux. 

4  COL  AKLIA  CAP.  Bacchut  nu  debout,  tenant 
vae  frappe  de  raisin  de  la  inain  droite»  elttntbyrse 
de  la  gauche  ;  à  »es  pieds  mie  pantitére.  —  Mum- 
Bel  .S'^j  /î;.,  l.  VIII,  n'  5),  J'apri'.  V.r.lluiil. 

San»  tcgcn(l<\  JUc  laurée  (i'Anloiiin  le  Picus. 

^.  tO  AK  CA.  'J'èii-  lourrt-lée  d'un  génie.  — 
Mionnel  (SnpjiL,  t.  ViU),  d'après Llebe(£ofA. mm*., 
p.  313). 

Je  soupçonne  fort  que  cette  pièce  n'est 
(ju'un  spéciiiK-n  défectueux  de  la  monnaie  que 
j'ai  décrite  ci-dessus,  et  dont  le  Cabiuet  im- 
périal pwiède  troi*  eicmplaires. 

t  AEL'AMT<hlMVS  AV(«  PP.  Téle  laurée  d*An. 

tonin. 

|[^.  C  A  C.  Astarte  tuluk-e  dobout,  iciiaiu  de  h< 
nuiiti  itioile  uiieléte  liuiiiaiiic,  ci  do  la  gunclK-  une 
tj;islt\  rrappaiil  ilii  pied  droit  un  fleuve  Se  baignant. 
—  Mioiioci  (Sup;)/. ,  I.  THIp  N*  1),  d*après  Vaillam 
et  lù:ktiel  (III,  p.  44i). 

Cette  description  s'applique  encore  indu- 
bitablement à  la  pièce  que  j'ai  citée  tout  à 
l'heure,  d'après  Mionnel  et  Voillant,  comme 
présenlaiît  des  types  peu  vraibemblables. 

Antonin  et  Marc-Althèlr,  1.'18  à  161. 

IMP  T  AEL  ANTOMNVS  PPP.  Tèle  laurée  d'An- 
•oniii  à  droiu»,  avec  le  u  iHi  i»»*Mf«iM. 
4.  M  AVREUVS  CâL^AK  C  A  C  ;Cettt  légeudc, 


lue  ainsi  par  Mionnet,  me  paraît  devtense.)  THei 
eue  de  Marc-^uréle  Jeuoe. 

Cabinet  impérial. 

IMP  CAES  ANTONINVS  AIT  Te  c  laniée  d*Al»- 
tonin  il  droite,  avec  k'  paiudaiiieniu.ti. 

Vf.  COL  AEL*- VI'  léles  affrontées  irAntonlii  le 
Pieux  et  de  Marc-Aurète.  —  Miounet  iSuppi.. 
t.  VIII,     10,  diaprés  Valltoat. 

Ln  I  iwle  illisible.  Têie:i  affreiilée*  Ct  Uerées 
d'Amoimi  t!i  de  Marc-Aur^Je. 

^.  ...  AEL  CAP.  (Sommet  des  leUres  lonrnc  vers' 
le  centre.)  Jérusalem  assise,  tenant  delà  maiu  droite 
une  psièret  et  de  la  fauche  une  eome  d'abon- 
dance. 

Cabinet  impérial.  —  Ma  collection. 

U  est  possible  que  les  tête.s  affrontées 
soient  celles  de  Marc-Atiràle  et  de  Lucius 
Yerus.  La  vue  d'un  exemplaire  completpeot 
seule  trancher  cette  question. 

Marc-Aubblb,  César,  138  à  161  ;  emperetir, 
161  è  180. 


..  TO...AC..  Téte  tournée  de  MarenAeiéto j 
à  droite,  stei*.  le  patudameaium. 
C  A  C.  Aigle  «Mrnii  fanditt. 

Cabinet  impérial. 

IMP  CAESAUM'  A  ANTONINVS  AVG.  T-^te 
laurée  de  Marc>Aiirule,  .t  droite  ,  avec  ie  ptUuda' 
mentum. 

4.  COL  A  EL  TA  P.  Trophée^ 

Cabinet  iuipénai. 

IMP  CAESAR  ANTONINVS.  Tcie  laurée  de  Marc- 
Aurèle,  à  droiic. 

jj|.COLAEL  CAP.  Jupher  assis,  à  fancbe,  te- 
nant nne  palère  dans  n  naia  droiie  et  la 
daiis  la  gauche  ;  à  ses  pieds,  an  aigle*  — 
«cl,  d'après  Vaillant. 

IMP  CAES  M  AVIIEL  ANTOMINVS  A^G  P  H. 
Téle  nue  de  Marc- A  m  êle. 

i|.  tOL  AEL  CAP.  Colon  rondnisant  des  bœnb. 
—  ttioHiwi  {S»ppi,t  U  VIU,  u«  itU  d'après 
licb. 

MaNT  IMPCTR.I..  Téle  nue  de  HaroAvrèle,  à 

droite. 

^.  COL  AEL  CAPIT.Tèie  de  Sérapie,  à  éieiie. 

Cabinet  impérial. 

lIjtRC-.\URÈLE  El  LUCIUS  VebUS. 

ntP  CAfiS  ATiTOiMNO  ET  VERO  AY(i.  Têtes 
nues  et  affirontées  de  Mare-Aurèle  cl  de  Lucius 
Verus. 

4  COL  AEL  CAP.  Téte  de  Sérapis.  ii  gauche, 
coiffée  du  modius. 

Cabinet  impérial,  quatre  exemplaires. 

..^NTOn..  Télca  lauréea  de  Marc-Aerèle  el  de 

L.  Verus. 

li  COL  AEL  CAP.  La  Tille  debeel  dans  w  len- 

ple  tétrasiNlo. 
Cabinet  impérial. 

Je  soupçonne  que  cet  exemplaire  dé- 
fectueux se  rapporte  à  la  description  suif 

vante. 

IMP  ANiOMNVS  AVG  IMP  L  AYR  VERVS 
AVG.  Tëtee  aft«niées  de  MarcpAnrèle  cl  de  Luctuf 

Verus. 

^.  COL  AEL  <:AP.  Aslarlé  d<  bout  dans  un  tem- 
pl<-  poriaiil  stir  ht  iiiaiii  droite  la  lëie  «le  Sérapii». 
et  icnaut  daiia  la  guuclic  eue  bakle,  Cntppaïut  di» 
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pW  droit  un   flcnve  se  baignant.  —  IHftMiiet 

{Suppt.,  t.  VllI,  11°  13).  «î'api-ès  Vamant. 

IMP  CàES  ANTONIXO  ET  VCRO  AYG.  Tétcs 
ItnréM  «I  utinmée»  d«  HtrcAurâl*  «t  de  Luâvm 
Verus. 

i^.  Yloioin?  It-nanl  une  couronne  cl  une  palme. 

Cabitiel  impérial  et  nia  collection. 

IMP  CAES  ANTOMNO  ET  YERO  AVC.  Télés 
afTi  otilécs  «le  Marc-Attrèle  et  de  Lttdut  Verns,  wnc 

le  pnludamentunt. 

^.  COL  AEL  CAP.  Femme  lourrHée  assise,  lfr> 
nant  dans  la  main  dmiio  une  paiera,  et  dans  Ift 
gauche  une  corne  d'aboniiiancc.  —  .Mionncl. 

Celte  monnaie  ressemble  beaucoup  è  celle 
que  j'ai  décrite  plus  haut,  niais  avec  hésita- 
tion, à  Antonin  et  Marc-Aurèle. 

U  AVR  AiNTONUiVS  L  VERVS..  [LUt.  evan.). 
Tètes  alTrontées  et  laurées  de  Mare-Aurète  et  do 
Luciiis  Verus. 

H.  COL  AEL  CAP.  Tète  de  Scrap.s,  à  g:iucbe, 
avec  te  médias.  —  Uluntiei  (Suppt ,  t.  Vtll,ii*14), 
d'après  Scslini. 

IMP  CVES  ANTONINVS  ET  L  VEUVS.  Télcs 
airriMilëes  et  lanréet  de  Mare-Aai-Ale  ei  de  Lucina 

Vcrus. 

^.  COL  .\E  CA.  Yi«  loire  marcliani,  tenant  une 
couronne  du  la  main  droite  et  une  palme  de  la 
gauclie.  —  MiooDet  (Suppl-^  t.  VIU,  u'  IK.) 

Même  lype  au  droît. 

1^.  COI.  AI:L  cap.   Femme  vi^liic  -le  h  xlola, 
litarctiatil,  icjia  il  des  tleurs  de  la  main  droite 
line  palme  d  •  I»  gauche.     Mlonnei  (SiVfd.  t.TIIi, 
n*  m.)  d'après  GassnrT. 

Luaus  Verus,  16  i  ài69. 

{Cm  S  L  AVftËL  V£(RVS).  TèU;  nue  de  Lucws 
Verast  i  droite. 

^.  COL  At'I.  C^PI.  La  toiue  nlhitanl  Rémus  et 
Homnlus.  C<-  '^\onp&  est  placé  sur  une  l>afte. 

Cabinet  im^ériaL 

SBraMB  sàvÈBE,  m  à  ail. 

G  .  TTMinc  C€urHPOC.  TètelattvéedeSepttme- 

Sé»éro,  à  droite. 

H.  AIA.  KA.  KOA.  Temple  icira«lyl«,  au  mtHeit 

duquel  est  le  siniiilarrc d'une  divinité.  D:inslesdeux 
parties  latérales  du  temple,  une  eniieigne  niiJilairu. 
—  Moanet  (ii>li). 

Ju  n'ai  j)as  beaucoup  tie  confiance  dans 
l'existence  de  cette  médaille  (  oloiiialc  h  îo- 

âendes  grecques.  Mionnel,  du  reste,  m  noua 
it  pas  d'où  il  l'a  tîréo. 
Car.^c.\lla,  César,  196  à  198,  Auguste, 

m  à  217. 

!MP  H  AVR  ANTOSINVS  A..  Téie  radiée  de  Ca- 
racalla,  à  droiic,  avec  la  cuira-sse? 

COL  AEL  CAP  COUif .  Tète  de  Sèraj^a,  à 
droite,  coiffée  du  modiui. 

Cabinet  loipérial,  deux  exemplaires.  Ha 

collLM  tifiiï,  provenant  de  Jérusal<'ni.  Un  troi- 
sième eit^niplaire  de  cette  monnaie  cusle  au 
Cabinet  impérial ,  mais  il  est  d'un  module  plis 

p*'tit. 

Kl.AC.^nAT.R. 

..  AXTOM..  Tète  laurce  d'Elagabale,  à  dr.iii, . 

A.  MSL  CAP  COMM.  La  louve  allaitant  liemuii 
ei  Honultts. 


Catrinet  ioipénal. 

Le  litre  COMM,  pour  Commodiana,  at- 
tribué sur  ces  médailles  à  la  colonie  i£li« 
Capilotina ,  prouve  que  Commode  rendit  k 
la  colonie  des  se  rvices  importants,  à  moins 
que  nous  ne  préférions  voir,  dans  l'eio* 

Etoi  de  ce  titre,  un  exemple  da  plus  d'adiK 
lUon. 

..  ANTONtWS  Tète  burée  d'Elagabale, à  drolM. 
à.  COL  AEL  CAP  COMM.  Figure,  deliout,  (V 
puyaia  anr  la  liaaie. 

Collection  de  H.  Vabbé  Greppo. 

..AVR  AMTONINVS..  Téie  barde  d'ClagaM^ 

à  droite. 

COL  AEL  GAP  COHH.  Téia  de  Sérafi!,  è 

droite. 

Cabinet  impérial. 
DlADUMÉNlEN,  217  à  218. 

M  OPEL  DIAMVMCNIANVS.  Tèlc  laurée  de  Dia- 
dliménieil.  à  drtMU  ,  nvcc  h'  paiudatn,  rumn. 

^.  COL  AEL  CAP  COMM.  et  àrexergue  P  F  (Pu 
Feli\).  Temple  télr»style  au  mllen  duquel  âe  vell 
la  ville  dciOée.  Entre  le»  celauMS  paniaMot  daai 
Victoires.  »  * 

Cabinet  impérial. 

..  OP  DIADVN..  Téte  nve  de  Oiadonénica,  i 

droite,  avec  le  paludavi  r  i  nn. 

COL..  Téle  de  Serapis,  à  droite,  coiilee  du 
nodlna. 

Cabinet  impériaL 

M  OPE  DIADVMENIAMTSC.  Buste  Udré  de  Dia- 
diiiiiénien,  à  droite* 

>i  COL  ABL  CAP  COiMM.  Figure  cai 
on  javelot  ;  dans  le  champ  le  idgne 

Cabinet  impérial. 
TuAJAN  Djice,  24y  à  251. 

.ANT  TUA  DECIVS  AVG.  Télé  lauree^à  droite. 
^  COL— AFXCAP— COllU.En  vols  lignai  daai 

ouc  couronne. 

Cabinet  impérial.  ' 

...C  M£S  Q  IRA  DECIVS  AVG.  Téte  laurée,  a 
droite. 

1%  COL  AEL  KA...  Jopitor  assis,  ayant  «nsifUI 

à  st  s  pieds. 

l.aljnicl  iniiiérial. 

,..TR  DF.(  iVS  AVG.  Tète  radiée  de  TraiaDi)eec, 
à  droite. 

^.  COL  AEL  CAP  COM.  Tôte  lourrelée  de  ii 
ville,  à  droite.  —  Petit  nodule.  * 

Cabinet  impérial. 

nRRBNNius  Bntuacus  R  HosmiAHUs,  ttf 

AI:TKYSCYS  et  QVLNTVSCAESS.  Tètes  acco- 
léL-s      rndii'fs  d'IlereiiMlos  et d'HootUiSII,  à  dnilC, 

avec  le  puludtimcnîum, 

H(.  COL  AKL  C.\P  CO.>I...  Barchns  debont,  te- 
nant la  hastc  de  la  main  gauclie  cl  la  tète  de  S<  ra- 
pis  de  la  main  «Iroite.  Dans  le  champ,  un  IkiY^e, 
placé  entre  le  corps  de  Bacchus  et  la  boote  sur  h' 
quelle  !t  s'appuie. —  Grandi 

Cabinet  impérial. 

AETRVSCVS  ET  QVi.NTVS  CAESS.  Tètes 
lécs  d'Horennlus£tr<iscn«  vt  d*llostiJien,  i  droiWb 
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l'une  radiée  el  l'autre  iuip.  avec  le  palHdaawntum. 

^  COL  AKL  CAP  COMM.  Figure  ni>llliir«  é»- 
feoM»  Il  imin  ému  levée,  et  leiuni  ia  baaie  inns- 
wnale  4»M  la  mabi  gauche.'—  NioiinM  (u*  58)» 
é^rés  V.iillaiit. 

H(i5TiLiA^vs,  249  à  ?5!. 

C  VAL  UST  MKS  QVINTVS  G.  Téle  radiée  «I  Hos- 
liln-îi,  .Tvpc  le  pnlndamenlum. 

i  COL  A|!;L  KAU  {tic).  Femme  ou  AaiarléUilolée 
et  succincte,  debout  enire  deux  enseignes  mili- 
taires, tenant  wn  glotie  de  b  mnin  droite,  la  gauche 
poséo  sur  la  hasu*.  —  Mioimel  {Suppl. ,  t.  Vill , 
it' \9).^  TaDiiii  (Saj^.  «i(  Bmiâmri  mm.  Iw»»., 

J'ai  emprunté  cette  description  telle  quelle, 
et  je  no  me  charge  pas  d'en  défendre  la  ré- 
daction. 

Voici  enfin  la  desciinlion  d'une  4i  inicrc 
ièce  de  Jérusalem  que  je  Irouve  daus  Miuunet 
upp/..  t.  vm,  p.  360,  n.  1): 

 Té:pd'H;..Iii.-n. 

i.COL  AËL  CA1>  COMM.  Figure  radiée,  tenant 
OC  11  main  droite  un  globe  et  de  la  gaurhe  une 
b^ïiH,  dans  au  leiople  tëtrasiylts*  l>e  diaque  cùié, 
«ne  ligure  dalievi;  au  lias  E.  —  MiOtinci,  d'api és 
Gassner. 

Mionnet  clnssait  cotte  monnaie  à  Adrien, 
sous  aucun  doute  par  inadveilaoce;  ii  est  bien 
évident  en  effet  que  le  lâtre  cohhoduiia  ne 

pput  avoir  éid  jj^rlt^  par  la  colonie  vfilienne 
tirtiHioliiie,  sous  Adrien,  qui  est  murl  en 
Itô,  e'e8l-è>dire  trente-buit  ans  au  moins 
avani  que  Commodo  np  fût  associé  à  l'em- 
pire il  7li;.  Comme  il  est  fort  probable  que 
ce  prince  ne  se  permit  do  ohanger  les  noms  des 
villes  colon  in  les  que  lorsqu'il  en  fut  le  seul 
maître,  cela  u  .ua  reporte  encore  à  quatre  ans 
plus  loin,  puisque  Oimmode  ne  régna  seul 

Sue  de  180  h  102.  Tout  hi''n  cnnsi.i«'r(^.  ne 
oule  pas  que  cetie  monnaie  ne  soit  identi- 
que avec  la  première  pièce  que  j*ai  classée 
plus  haut  à  DiatJuméiiien. 

Voilà  tout  ce  qui,  jusqu'ici,  a  été  signalé  de 
monnaies  impériales  coloniales  frappées  à 
J  rijsal«_'m.  Il  ne  paraît  |ias  douteux  (lu'il  ne 
rtsie  encore,  dans  celte  série,  beaucoup  de 
découvertes  à  faire;  il  n'est  guère  possible,  en 
effet,  que  l'alelier  monétaire  de  la  colonie  ait 
thôuié  pendant  toute  la  durée  de  certains 
règnes,  et  notamment  sous  Commode,  qui 
imposa  $00  nom  à  cetto  colonie.  Je  ne  pui:> 
donc  t]ti'eiiEi;ager  les  miniismatistes  à  recueil- 
lir avec  le  [)lus  grand  soin  tout  ce  qui  pourra 
«jouter  quelques  faits  nouvcaul  à  l'histoire 
Dumîï.iiiatique  (jue  je  vicDS  de  tracer. 

J'a'  annoncé  que  je  terminerais  mon  tra- 
vail sur  la  série  des  monnaies  frappées  à  Jé- 
rusalem, par  les  premières  pièces  de  cuivre 
qui  furent  émises  dans  celte  ville  i>ar  les 
coïK^uérants  musulmans.  £n  voici  la  des- 
cnption  : 

il^t  Jj^j  x^.  Mahamet  nt  fm^i  é*  Owa.  Le 

calif<-  tietiout.  l'épée  au  rOlé. 

4.  Ul;.!  l^lia),  ^_v>LJb»(Pa/«l»ii<).  M  curniTe  des 
nonaaies  byxaniiaes  !»uiniouiées  du  croissant. 

Cabinet  impérial.  —  Ma*colleciion.  prove- 
nant de  Jérusalem. 


Un  exemplaire  du  cabinet  im[^rial  porte 
deux  fois  le  nom  de  la  Palestine,  au  lieu  de 
la  légende  ordinaire  «  ^lia,  Palestine.  » 

Ces  monnaies,  que  j'ai  décfîtes  en  1841 
Lettre»  à  M.  Reinaud  mr  queU^ue»  point»  de 
Il  manismalique  arabe,  letl.  W  ,  sont  proba- 
blement du  kbaliiat  d'Abdou'l-Malik  (76dei'b6- 
gire,  695  de  J.-C]  ;  car,  Omars'étant  emparé 
de  Jérusalem  en  637  1 58  ans  au|»aravanli,  il 
n'est  guère  possible  que  ces  monnaies,  (jui, 
bien  qu'anonymes ,  ont  une  analogie  frap- 
pante avec  les  pièces  nominales  du  klialifo 
Abdou'l-Maliii,  aient  été  frappées  dès  l'arrivée 
d'Omar.  Il  se  pourrait  encore,  pour  des  rai- 
sons que  j'ai  exposées  ailleurs  (lett.  IV),  qu'el- 
les fussent  du  khalife  Moaviah.  Mais  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  traiter  cette  question,  et, 
en  re()roduisant  ces  monnaies  musulmanes, 
je  n'ai  voulu  que  clore  convenablement  la 
série  des  niorm.nt-s  antiques  de  Jérusalem. 

MORASTIll.  HB-MorRASTi.— Morasthi,  pa- 
llie du  prophète  Michée.  était,  selon  saint 
Jérôme ,  un  petit  village  des  environs  d*Eleu* 
theropolis. 

Kcland  prétend  qu'il  ne  faut  pas,  comme 
quelques  écrivains,  la  confondre  avec  Ma- 
re sa. 

Morasthi  était  de  la  tribu  d'Kphraiiu  ÎJerem. 

X\\T  ,  I  H.) 

MUiUA,  MoaiAU.—  I.o  /y  Livre  des  Chro- 
nique$  dit  formellement  que  Salomon  com- 
menea  h  bAlir  le  temple  du  SeiJ^Ill,•ur  à  Jéru- 
salem sur  le  mont  Muria.  Dam  la  Gênise.wMâ 
lisons  (xxii.  2;  ({ue  Dieu  dit  &  Abraham: 

/V'  nils  tuti  fils  uniuue  JsQttc  qtir  tu  aîmf<i,  va 
dans  la  terre  de  Moriaii  ^  et  tu  me  i offriras 
«f»  koheauste,  sur  une  des  montagnes  que  je 
te  montrerai. 

La  Vulgale  et  le  texte  samaritain  ne  se  ser- 
vent pas  du  mot  c  Horiah ,  *  mais  ils  écri- 
vent :  Va  dans  la  trrre  tic  if's/t.n.  Ils  n'ont 
donc  pas  fait  uu  nom  propre  du  mot  Moriah. 
Mais  comme  nous  avons  le  texte  précis  des 
Chroniq  irs  ité  plus  haut;  que  d'ailleurs  il 
élait  impossible  que  le  souvenir  du  lieu  où 
Abraham  avait  dressé  le  bûcher  pour  immo- 
ler Isaac,  se  fAt  elfacé  de  la  mémoire  des 
hommes,  il  est  d  une  bonne  déducliuu  de  dire 

Î[ue  le  Moria  sur  lequel  le  temple  fut  élevé  , 
ut  le  Moriah  même  où  avait  été  préparée 
l'immolation  d'Isaac. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  cette  montagne 
fût  aplanie  pour  ffirrner  le  vaste  parallelo- 

f'amme  rectangle  du  temple  salomonien.  — 
oy.  Paiaupomèiiss  et  Reis.  (Art  judaïque.) 

!\JOSEflA,  MocEBOUT.  —  Cette  localité  est 
le  vingt-septième  campement  des  Israélite.'i 
dans  le  désert.  Mosera  et  Moserolh  sont  lo 
même  nom ,  l'un  donné  par  le  Dexuérimo- 
me  (x  ,  6),  l'autre  par  les  Sombre?,  fxxxiiT. 
31).  On  lit  dans  le  DexUcronomt  :  HsalUrcul 
de  Beroth-Bene-Iacan  à  Motera.  On  lit  dans 
les  Nombres:  Ils  alUrent  de  Moservth  à  fie  ne- 
Jaean.  Les  commentateurs  reconnai.-senl 
qu'il  y  a  hu  lrans|>osition  des  L•opi^tes,  daii$ 
l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  textes.  Mais  com- 
me nous  avons  le  texte  samaritain,  et  qu'il 
est  conforme  è  la  leçon  du  Urr*  des  A'em- 


DKS  AMIULITI'S  DIULIOtES. 
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hres  c'est  dans  le  Dcutéronome  qu'a  eu  lieu  sérée  dans  le  texte,  et  mal  placée,  puisque 

iê  transposition.  La  phrase  du  lieutéronome  nous  savons  par  le  Litre  drs  Nombres  et  par 

qui  dit,  en  parlant  de  Mosera  :  Aaron  mourut  le  teile  samarituin  éuDeutéronomet  qu'Aarm 

là  et  y  fut  enieteli ,  est  une  note  marginale  in-  mourut  sur  le  mont  Hor,  et  j  lût  ensereK. 


N 


NAALOL,  Nahalal.  —  Ville  des  Lévites, 
dans  la  tribu  de  Zabuloii.  [Josué,  xix,  15.) 

NAAMA.  —  Ville  de  Juda.  {JoBuè,  xv,  41 .) 

NAAMATH,Naaiiah.  —  C'est  le  nom  de  la 
TÎfle  de  Sophar,  un  des  amis  de  Job.  [Job  n, 
11.'  Ct-iltî  localité  es!  compléteoient  inconnue. 

NAARÂTHA,  Noorath.  —  Ville  sur  les 
flrontîères  dKphraïin.  f/otu^.xvi,  7.)  Eusèbe 
ruit-ntifie  avec  Noorath,  qu'il  place  h  ciinj 
milles  de  Jéricho.  Josëpbe  rappelle  Niaps. 

NAA8S0N.— Ville  de  !fepbthali,prèsdeS«>' 
fel.  \Tvb.  T,  1.1 

NABAJOTU,  N.\îiiouT.  —  Isaïe  (tt,  7)  parle 
desbéifersde  Kahajoih.  Un  des  fits  d*kmaël 

f)nrlait  cenorn.llesl  donc  proluiblc  (lue  c'était 
c  nom  d'une  des  tribus  arabes  plutôt  que 
hî  nom  d'une  ville,  el  peut-èlre  l'un  et  l'autre. 

N  \B.\TIIEE\S.  —  Jnsènhe  a  appelé  la  Na- 
imiine,  ou  Nabathène,  le  pays  des  Naba- 
théens,  toute  la  contrée  «mi  s'étend  depuis 
TEuphrale  jusqu'à  la  mer  Ronge.  Saint  Jé- 
rôme (Comment,  in  Gen.  xxv,  13)  dit  que 
eette  partie  de  l'Arabie  tire  «on  nom  de  na* 
l>aïnlli,  fils  d'ismaol. 

NABO,  N'abou.  —  Ville  de  Ruben.  {iVom- 
hret  XXII,  38.)  Eusèbe  place  un  village,  plus 
tard  abandonné,  h  huit  milles  au  miiii  d'Hes- 
bon ,  qu'il  appelle  ^a6ay.  C'est  évidemment 
cette  Nabo. 

NAHALIEL.  —  Campement  des  Israélites. 
(iVo»n6.  XXI,  19.) 

NAIN.— Le  village  arabe  de  Nayn  se  trouve 
entre  Nazareth  et  Djennin.  C'ost  là  que  le 
Christ  ressuscita  le  fils  de  la  veuve. 

Eusèbe  écrit  son  nom  Natm  ;  mais  saint 
Luc  fviii,  ITi  l'écrit  Natv,  exactement  comme 
le  prononcent  les  Arabes  de  nos  jours. 

nAJOTH,  Naioth.  —  Localité  près  de  Rama 
mic  les  Grecs  otit  écrite  NauiO.  C«'  lien  .«or^it 
tle  rtluge  à  David  et  à  Samuel.  (/  Ham.,  ïix, 
M.)  Le  texte  ajoute  que  Samuel  présidait  là 
une  réunion  de  prophètes.  Ge  passage  est  ex- 
trêmement curieux. 

NANEA.  Il  est  question  du  temple  et  des 
prêtres  de  Nanoa,  dans  ie  ii*  livr*  été  Jfo- 
chabées  11,  Kl,  l.Vi. 

NAPLOUSK.  Neapolis.—  î'oy.SiCHBli. 
NATIllNÉENS.  —  Les  Natliiné^^ns  ne  for- 
maient ni  une  race,  ni  utie  iaïuillc:.  On  donna 
ce  nom  aux  GaL>aonitcs,  que  Josué  destina  à 
porter  le  bois  et  l'eau  nécessaires  au  service 
du  tabernacle.  Plus  lard,  David  et  Salomon 
soumirent  au  même  travail  les  restes  des  Ké- 
nâanéens  qui  bubsislairnt  encore  de  leur 
temps.  Ils  habitaient  Ophcl.  (/  Chron.  ix,  2.) 

NAZARETH.  —  Il  est  souvent  question, 
dans  l'Ancien  Testament  et  rinn«;  Jo.^èplie 
(AiU.  Jud.,  l\\vi^  i)t  d'une  secte  judaïque 
quis*appelaitle$Nazaréens,Na;«pslft'.  :  c'étaient 


des  hommes  qui,  par  suite  d'un  vœu,  avaient 
consacréicur  personne  ft  Dieu, laissaient pouv 
scr  leurs  chtîveux  ot  faisaient  perpéluell^jinenl 
abstinence  de  vin.  Josëphe  les  menlioQne  \xw 
seconde  fois  [AfU.  Jt«f.,  XIX,  vi,  1).  Vold  l 
quel  propos.  Le  roi  Au;ri|)|ia  1",  rendu,  par 
l  empereurClaude,  à  la  liberté  et  à  la  royauté, 
s'empressa  de  revenir  h  Jérusalem,  et  de 
faire  de  nombreux  sacrifices  rn  artion?  de 

fftceSt  suivant  tous  les  préceptes  de  la  loi. 
profita  de  la  même  eirconstanee  pourflilrs 
couper  les  cheveux  h  une  foule  do  >a/.,iréens 
(  cette  fois  ceux-ci  sont  nonmiés  NoCtpirsi, 
sans  doute  par  suite  d'une  faute  de  copiste). 
Très-certainement  le  roi  Agrippa  ne  cnni- 
mottait  cet  acte  singulièrement  arbitraire, 
que  pour  plaire  aux  Juifs,  pour  lesquels  les 
^a7<^réens  étaient  un  sujet  de  haino.  O-s der- 
niers Nazaréens  n'étaient  très-probablement 
que  des  Chrétiens.  Bvidemment  le  Christ  a't 
pu  prendre  son  nom  de  Nazaréen,  de  rctte 
secte,  dans  laquelle  on  pourrait  être  tenté  de 
eroire  qu'il  était  entré,  puisqu'il  buvait  du 
vin.  Il  est  donc  certain  qu'il  n'a  reçu  rc  nom 
que  parce  qu'il  avait  passé  toute  son  enfance 
et  sa  jqunesse  k  Nazareth,  |»etite  ville  de  Oft- 
liléo.  Quant  à  cr-ti  ■  \  ille,  on  n'en  trouve  au- 
cune mention  avant  1  époque  de  Jésus-Chrisi, 
et  c'est  dans  le  NouveauTestameot  seulement 
qu'ellf  f^t  citée. 

Je  iijj  dans  mon  itinéraire  :  Sans  entrer 
dans  la  ville,  nous  avons  longé  l'enelos  <tq 
couvent,  et  tourné  iMimédiatement  au  nord, 
pour  prendre  ia route  de  TliabaricU.  Aquel- 
ques  cents  pas  seulement  de  Nazareth*  nous 
avon« rencontré  une  as?cz  belle  fontaine,  nom- 
mée funlaincde  la  V  ierge,  où  étaient  rtocni- 
biées,  soit  pour  laver  leur  linge,  soit  pour 
puiser  l'eau  de  la  provision  quotidienne, 

aueiques  jeunes  femmes,  offrant  des  types 
'une  régularité  et  d  une  élégance  remar- 
quables. 11  [Kiraît  qii'il  y  a  longtemps  r|uc  les 
ienimcs  de  Na/.ârelh  jouissent  du  i-)iivil«^ge 
d'être  jolies,  puisque  déj.»»  au  vi*  siècle,  .\n- 
toninus  le  martyr  écrivait  qu'il  y  avait  à  Na- 
zareth des  femmes  extrêmement  belles,  et 
qui  prétendaient  qu'elles  avaient  été  gratifiées 
(le  (■(!  don  pr^'cieux,  par  la  Vierge  Marie.  Je 
ne  sais  jjâs  si  la  sainte  Vierge  est  pour  queJ- 
que  chose  dans  la  beauté  des  feniuics  airé- 
tiennes  et  musulmanes  de  Nazareth,  mai»  ce 
que  je  sais  très-bien,  c'est  que  cette  beauté 
est  très-réelle,  et  que  les  femmes  (jui  la  pas- 
sèdent  ont  le  droit  d'en  être  tierei. 

NEBAHAZ.— Idole  des  Hévéens(///tef*x»Ji. 
31),  Aasjrieosfl'Avah  transportés  à  Sauiarie- 

NFn.\T.L.\T,  SsvA  srn.  -   Nom  deviliccité 
dans  le  Livre  d'Jùlrat  M). 
NEBO,  montagne.  -~  Yoy.  FasftAH. 
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NEBO,  Naboiî.  —  H  y  eut  une  ville  de  ee 
nom  dans  Juda.  [Ksdr'  n,  29.) 
NEBSAN.      Vilie  de  Juda.  (J^mé,  xv, 

r?  ■ 

LiFXEB.  —  Voy.  Adamah. 

NEHELESCOL,  Nahal-Ascol.  —  C'est  le 
torrent  ou  la  vallée  de  la  grappe  de  raisin 
{Somb.  XIII,  25).  D'après  un  passage  de  saint 
Jérôme,  le  lieu  d'Escol  st'rail  entre  Beth- 
Sour  et  HébroQ.  Ce  fut  là  uue  les  envoyés 
de  Josué  cueilKrent  cette  fameuse  grappe 
de  raisin  qu'ils  rap|mrtèrf»nt  .•lu  ranii»  clés 
Israélites  comme  une  marque  de  l'élon- 
Mnte  feitOité  de  la  Palestine. 

NEHIEL.  —  Ville  frontière  d*Aser.(/oiHtf. 
XIX,  270 

NEMRA,  Nmani.  —  Voy.  MoASiriDa. 

NEMROD  r Tombeau  —  Près  âe  Kafr- 
Haouarles  Arabes  montrent  une  pierre  située 
mr  le  bord  de  la  mute  de  Damas  qu'ils  ap- 
pellent le  fonihmu  de  Nemrod. 

NEPHATDUH.  —  Viiie  de  >laQassé.  (/  Roii 
IV,  11.) 

NEPUI,  Nephtar.-  —  Ce  lien  ^<^t  m^-nlion- 
nédaus  le  Jl'  Livre  des  Miaitabees  [i,  36) 
comme  ayant  reçu  en  dépôt  le  feu  sacré  jus- 
qu'au retour  de  la  captivité  de  Bdijrloiie  et 
où  Néhémiele  retrouva. 

NEPHTH  ALT  (Tribu  de)  . — C"  é  la  i  t ,  n  vec  Ase  r , 
la  tribu  la  plus  septentrionale  de  la  Terre- 


Sainte.  Elle  avnlt  pour  limites  au  nord  lo 
Liban,  au  levant  le  Jourdain,  au  couchant 
la  tribu  d'Aser  et  au  midi  celle  de  Zabulon; 
ces  deux  tribos  formaient  la  Galilée  supé- 
rieure. 

NEPHTOa,  NiFTouH.  —  La  fontaine  de 
Nephtoa  élail  sur  les  frontières  de  Juda  6t 
de  Benjamin.  (Ju«uexv,  d;  xvm,  15.) 

NERGEL.  —  DivinitédesChttléeii8.(//M, 

xm,  30.) 

NETUPH.\T,Netophati,Nethaphat.— Ville 
de  Juiln  entre  Beit'Lebm  et  Aoathoth.  (  S$- 
dr<M,ji,  220 

MICOFOLIS.  —  Voy.  Emmaus. 

NOA.  —  Fille  frontière  de  Zabuton.  (Jûné, 
MX.  13.) 

NOB,  NoBK,NoBA,NoMraTH,  Nab.— Il  y  a  eu 

deux  villt.'s  de  ee  nom  :  l'une,  ville  sac!;rd(itale, 
dunt  il  est  ùû\  mention  avec  Aoathoth  par- 
mi les  villes  de  Benjamin.  (  Biérat,  m,  32.) 
Ce  fui  là  que  l'arcli  ■  tut  transportt-e.  Saint  Jé- 
rôme la  place  près  de  Lydda  ou  Diospolis, 
L'autre  ,  appelée  Chanath ,  dans  le  pays  de 
r.ilniii,  qui  fut  prise  p  rr  Xnbe  de  la  tribu  dn 
M.iiia^sé,  lequel  lui  donna  son  premier  nom 
de  Nobe.  {Nomb.  xxxu,  42.) 

C'est  probablement  Ja  même  que  Nephelh. 
(/oftwfxvn,  11.) 

NOPHE.  —Voy.  Nabo. 

NÛHAN.—Villed'Epbrâïm.  (/CArai».Tn,M.) 
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OBOTH.  —  Trente-sixième  cami  •  nii  ni  des 
Israélites  dans  le  désert.  {Nomb.  xxu  10 .j 

ODOILAM .  —  Fey.  Adouixam. 

OLIVET  (MoNTi.  —  Le  mont  Olivel  nu  le 
mont  des  oliviers  est  au  levant  de  Jérusalem, 
et  n'est  séparé  de  la  ville  que  par  Toued  du 
Kédron  uui  est  si  t'troit  que  de  la  colline 
occideataJe  de  la  montagne  on  jpeut  se  ftîre 
entendre  de  quelqu'un  qui  smit  au  pied  de 
la  muraille  du  temple. 

La  grotte  de  Gethsémani  et  le  jardin  des 
Oliviers  sont  au  fond  de  la  Tallée  duKédron. 
Bethanie,  le  village  de  Lazare.est  au  levant  sur 
le  versant  opposé. 

La  montagne  des  Oliviers  forme  un  petit 
chaînon  se  dirigeant  du  nord  au  sud  et 
inaniué  par  trois  hauteurs  distinctes  uuc  1  uu 
désigne  ainsi,  en  partant  du  nord  :  l' le  Viri 
Galilai,  ainsi  nommé  paicc  que  la  tradition 
place  \h  l'entretien  d'un  auge  avec  les  disci- 
ples après  l'ascension. 

Le  mont  Olivet  sur  lequel  eut  lieu  l'as- 
cension du  Sauveur  et  où  fut  bâtie  une  église 
dont  on  voit  encore  I  etieeinte  extérieure  ju^ 
'Hi'à  la  hauteur  de  2  mètres. 

3*  Le  mont  de  roffense  OU  du  Somdéle, 
ainsi  nnmmé  parce  que  Salomon  j  éleva  des 
temples  aux  fausses  divinités. 

Dd  sommet  de  ees  trois  hiulentf,  oa  voit 
parfaitement  l  i  mer  Morte  et  toute  la  ebilna 
des  montagnes  d'Arabie. 

te  mont  desOtiviers  est  encore  aujourd'hui 
couvert  d'oliviers,  mais  assez  clairsemés.  Les 
plus  beaux  sont  dans  le  jardin  des  Oli- 
iders  :  quelques-uns  ont  lusqu'k  sept  mèires 


de  circonfL-rence  à  la  ba.se.  Les  botanistes  les 
regardent  comme  contemporains  du  Cbri&L 

OLON.  —  Foy.  HstON. 

ONO,  Aounou. —Ville  située  près  de  Lod 
ouLydda.j/  C'Anm.vni,  12.)  Keland l'identifie 
avec  la  viAe  d'Onous  placéie  parmi  les  villes 
de  la  I"  Palestine. 

OPHAZ ,  Ana.  —  L'or  le  plus  pm-  qui 
était  transporté  dans  la  Terre^inte  venatt 
d'0()hir.(/  tîoîs,  x,  1 1 On  est  fort  embarrassé 
pour  trouver  cette  localité,  que  l'on  place  na- 
turellement dans  l'Inde.  On  croit  communé- 
ment que  la  presqu'île  de  Sumatra  ést  dési- 
gnée  par  le  nom  d  Ophir. 

OPHKL.  —  11  n'y  a  pas  de  doute  possible 
sur  ridentification  d'Onliel.  C'i'st  ]^:  {irolon- 
geiuenl  du  uiunt  .Muriao  qui  va  ctpirer  par 
un  rocher  abrupt  au-dessus  de  h  fontatnede 
Siloan.  J'ai  constal(;  dans  mes  étude<?  sur  le 
temple  l'antiquilé  du  la  unuaille  de  la  ville 
qui,  se  joignant  au  mur  méridional  du  temple 
et  entourant,  en  formant  angle  droit,  le  jardin 
de  la  mosquée  E!-Aksa,  se  termine  h  la  mon- 
tée de  Sion.  C'est  le  mur  d'Ophul  dont  il  est 
questioo  dans  les  Chroniques  (ll,xvu,3).  Les 
nathinéens  habîtatenl  4)phe)  et  Ibnnaient 
comme '111  [  i  lit  faubourg, au  midi  du  lein|>le. 

ÛPHEH.  kHBFER.  —  il  est  fait  deux  fois 
mention  d*Opber.  La  première  féi»  dans  Jo- 
sué (ix,  17);  une  secondefois  dans  les  Hou  (II, 
xiv,i5).  J(»ué  prit  cette  ville  et  tit  périr  sou 
roi.C'eaît  done  une  ville  de  quelque  impor- 
tance. Elle  est  menti  Tuiée  avec  Taphua  et 
tieth.  La  carte  de  Curii-Uitler  place  Oeth-He  ■ 
pher  près  de  Nazareth.  Opher  nrait  dont  de 
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latriDU  de  Zabulon.  Saint  Jérôme  dit  que 
Gelh  est  un  petit  bourg  à  deux  milles  de 
Sflphorim,  sur  le  chemin  de  Tibcriadt;. 
OPUERA,  Aafhah.  —  Ville  de  Benjamin. 

Eusèbc  place  Ophra  à  cinq 
,  rrs  i'onenl.  Il  y  a  une  au- 
tre Ophra  dans  la  tribu  de  Manass<$  k  laquelle 


.{Jutué  XVIII,  23.^  El 
milles  dfi  li^il-el,  v» 


OPUNI.  —  Ville  de  Beoiamiu.  IJotutJOBL 

24.) 

oiiONAIH.     fay.HoKOMBiN.  article  Hoa- 

BITIUB. 

OBORI.  —  Nom  de  lille  inconnue.  (//  Sa- 
mtif/,xxiii,  33.) 
OZENSARA,  Azem-Sarab.—  Ville  bâtie  pr 


saint  Jérôme  donne  le  nom  d'Ephrata.  Jo-  Sarafllled'Ephniïm.(/Clkro»>Tn,24.i  Un  il 
flèpfae  la  nomme  *Bf  pà.  lait  mention  qu'une  seule  fois  de  cette  ville. 


P 


PALESTINE.  —  Le  nom  de  Palestine  dé- 
signe nnjnurd'hui  une  dos  parties  de  la  Syrie. 
Chrétiens,  Juils,  Mahoniéi.uis,  appellent  ainsi 
le  pays  qui  fut  occupa'  nuti-«-foi<ipaf  les  douze 
tribus  (rîsrai'î.  Copoiuituit  on  nomme  aujour- 
d'hui Hauraii  toute  la  contrée  transjordane. 
I.t  11  111  de  Palestine  serait  donc  circonscrit 
dajjs  kl  crmtrc^o  qui  a  I  Kl;',  i>ie  au  raidi,  le  Li- 
ban ;ui  ni)rd,  le  Juuniam  au  levant,  la  Médi- 
terrat>t''L'  au  couchant. 

Des  le  temps  rl*II(^rodoto  ce  nom  était  don- 
né au  pavs  compris  entre  la  Phénicic  et  l'E- 
gypte. Il  l'appelle  même  la  Syrie  de  Pales* 
tme. 

Au  V  siècle  la  Palestine  fut  divisée  en  pre- 
mière Palestine ,  seconde  Palestine  et  troi- 
sième Palestine. 

La,  première  Palestine  avait  pour  vUlos 
principales  : 

iElia,  nom  moderne  de  Jénisnlcm  après 
sa  destruction,  —  Anledou,  —  Aulipatris,  — 
Apathus,  —  Araclia  ou  Heraclia, —  Arche- 
iaïs,  —  Ascalon,  —  Azol  (les  deux  villes),  — 
Bitelion,  —  Qpsan^a,  —  Diocictianopolis ,  — 
Diospolis  ou  Lydda ,  —  Dora  ,  —  Eleuthero- 
polis,  —  Gadara,  —  Gaza,  —  Gerara ,  —  Jé- 
richo, —  Jamnia,  —  Joppe,  — Livias,  — 
Lydna,  —  Majiiuia,  — Minois,  —  Neapolis,  — 
Nicopolis,  —  llaphia,  —  Sebasle,  —  Sc}  tho- 

Çolis,  —  Josu/a,  —  Sycamazon,  —  Toxus,  — 
ricomias,  —  Onus. 

La  deuxième  Palestine  avait  pour  villes 
principales  : 

Abila,  —  rapnrcnti.i,  — Capitolias,  —Dioce- 
sarée,— Gadœ,— Gadara,— Gaularae(China),— 
Helenopolis,  —  Hii>|)iis,  — Maximianopolis,  — 
Nais,  —  Pella  ,  -  Tibcrias  ,  -  Zaiiulon. 

La  troisième  X^alesline  avait  pour  villes 
principales  : 

Aila,—  Arcopolis  fUabath-Mul)a\  —  Ariu- 
dela,  —  Aujjustopolis ,  —  Birosaba,  —  Cha- 
raemoba,  — Elusa,  —  Mamopsora,  —  Mapse, 
—  Mitrocoraia  ,  —  Pentacomia  ,  P(  ira,  — 
Pbaran,  —  PUœnou,  —  Saltus  lliuralicus,  — 
Sodoma,  —  Zoara. 

PALMYRE.  —  Ville  célèbre  de,  la  hanle 
S^vrie,  bâtie  par  Salomon  dans  le  désert.  Cette 
▼ille  eut  plus  lard,  sousZénobie,  un  magnifi- 
que accroissement. 

Il  importerait  à  la  science  que  les  voyageurs 
rcche reliassent,  avec  un  soin  minutieux,  dans 
la  Palrayrc  grccpic ,  h  Paitnyre  salomo- 
nienne.  Ce  beau  travail  est  encore  h  iaire. 

Le  nom  de  Paimyre  ne  paratt  que  deux 
foîsdffn?  ]ps  Livres  saints.  (/ J8aw,  ix,  18; 
iJ  Cktun.  vui,  4.) 


PAT.Mns.  —  L'une  des  Sporades,  dans  1  \'- 
chipt'l,  où  saint  Jean  écrivit  VApocalypif  :Jt 
ftii  daiis  une  Ue  qui  s'appelle  Patmos.  [Apor. 
1,9.) 

PELUSE  (Sin).— Ezéchiel  çst  le  seul  écrivain 
sacré  qui  mentionne  cette  ville  d'£g}'ple  dwi 
remplacement  est  fort  connu.  {SteeK  xu, 
15.  IC.) 

PENTAPOLE.  —  Vuy.  Mcabitidc  et  Co- 

MORIUIE. 

PERGAME.  —  Ville  d'Asie  citée  par  saint 
Jean.  {Apoc.  i,  11,  11.} 

PHANUEL,  Feniel.  —  Ce  fut  le  nom  que 
Jacob  donna  au  lieu  oikil  lutta  contre  l'^age. 
{Gen.  xxxii,  30.) 

U  s'éleva  dans  ce  lieu  une  ville  donl  Oo- 
déon  abattit  la  truir  <tu  foiteresse  et  mità 
uiurt  le^  habilaiib.  (.elle  ville  était  située 
sur  le  torrent  du  Saboc.  {Jug.  vin.  »  Elia 
lut  iel);\lie  par  Jérohnain,  comme  une  pUce 
l'ortu  qui  lui  garanlissuil  la  rive  gauche  du 
Jourdain.  (/  Hois  xii,  2).  Josèphe  dil  qui  Jé- 
roboam y  construisit  un  palais  {Ànli^.  Jwt.» 
VIII,  iii.i  Cette  ville  était  dans  la  tnbu  de 
Gnd. 

PUAHA.  —  Localité  mentionnée  dans  le» 
Machabées  n\cc  Thamnala.  (/  A/é/cA.  ni,M.* 

PUARAN,  Paran.  —  Pliarau  est  mentionnée 
comme  viliei  cuinme  vallée  et  comm  soli- 
tude. 

Ueland  place  la  ville  de  Paran  ^  trois  jour- 
nées de  marche,  au  levant,  d  Aila.  C'ôlaiue 
contraire  qu'il  fallait  dire,  puisque  Alla  ou 
Ailath  est  sur  le  ^olfe  d'Akabah  ,  que  les 
Israélites,  (^ui  traversèrent  le  désert  de  Pla- 
ran,  ne  pnrent  jamais  la  direction  orieaU» 
au  delà  d'Ailcilh. 

Il  est  mieux  de  placer  le  désert  de  Pii'if^n 
ainsi  que  la  ville  au  couchant  du  golfe  u -J- 
kabah  ,  et  au  midi  drs  Il-i  les  irrJ^'rn.  ^ 
reste,  un  texte  précis  place  Cadès  ila»»le  ji<'- 
sert  de  Pharan.  Et  cotte  Cadès  est  Cu^f'^^ 
nea.  Hahacuc  fait  aussi  une  nioniagiiH de  pa- 
ran (m,  31.  D'après  le  Deuiéronom  !<?  dc>cn 
de  Pharan  s'étendait  jusqu'à  la  oier  Houge 

PHARATHnX  ,  Pharathos.  -  }  f 
phraim.  Josèphe  en  iail  une  ville  de  GaliK^e^ 
{Anlig.  Jvd.  V,  ix.)  II  parle  aussi  dune 
Pharatho  fortifiée  par  Bacdiui  s 
tainement  la  môme  ville.  Llùid.,  Xill- 1  .i  ^ 
don,  juge  d'Israël,  fbtenUveli  à  Pha|;ai^"": 
îi  la  montagne  d'Amalec,daiisla  tefffiO' 
phrairo .  (/m^u,  xu,  1 5.) 

PHARPHAR.  —  Foy.  ABANiB- ^  .  .^.j^ 

PHAKURIM,  Fkmvamu.-U  Jf  1^*^ 
Hots  indique  sous  ce  nom  un  endroit  ou 
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pie  dont  on  ne  peut  pas  préciser  la  destina-  * 
tion,  parce  que  le  texle  qui  en  fait  mention  ne 
le  dit  pas  clairement.  (//  Bois,  xxm,  11.) 

PUASAELIS.—  Ville  bâtie  parllérode  dans 
la  vallée  de  Jéricho.  losb\}\w[Aniiq.  /wrf.XVI, 
ix)la  place  au  nord  de  Jéincho  et  la  iiomoie 
«Kvm^ki^K.  £lle  fut  duonée  à  Saloiuou  avec 
lanmia  et  Azot.  Sanut  la  place  \  trois  lienes 
du  Jourd  lin,  et  dans  la  plame  où  descend  le 
torrent  de  Kehlh.  11  y  a  en'eur  dans  cette 
identifieation.  Le  Kerilti  est  le  Nahr^l-Kelt 
qui  passe  à  Jéricho  ni*^ine.  Les  ruinf"=;  dp  Fa- 
saël  sont  au  Tell-Fasail  sur  les  bords  du  Uuadi- 
PasalIqueM.  de  Van  de  Velde  identifie  à  tort 
avec  le  Korith  do  la  Bible.  Et  cette  position 
est  réellenienl  au  nord  de  Jéricho. 

Phasaélis  n'a  été  mentionnée  dans  aucun 
des  écrivains  sacrés  du  Nouveau  Testament. 

PHASELIS  —  Ville  de  Paraphylic  men- 
tionnée une  seule  fois,  {i  Mœh.  nr,  33.) 

PHASGA.      Voy.  Fesgah. 

PHAU. — Villèdu  pays  d'Edoiu  çjui  eut  pour 
roi  Adar.  {Gen.  xxxvi,  39.)  Ce  roi  est  nommé 
AdaddanslesCAroni^Mfs  (i,  ftO),  et  cette  l'  con 
paraît  préférable,  parce  que  le  roi  de  1  liau 
avait  déjà  des  Adnd  parmi  ses  ancêtres. 

PHEMCIE.  —  J'ai  parcouru  la  côte  de  Phé- 
nicie  depuis  Beyrout  jusqu'à  Sainl-Jean  d'A- 
cre, l'ancienne  Ptolemaïs,  aujourd'hui  Akka; 
j'ai  étudié  avec  soin  cette  partie  si  intéressante 
de  l'ancien  monde.  Voiei  le  résultat  de  mes 
recherches  : 

Est-il  possible,  de  reconnaître  les  noms  an- 
tiques de»  localités  dont  on  rencontre  les  rui- 
nes entre  Beyrout  et  AkkaT  Certes  la  question 
Taut  bien  la  peine  que  Ton  s'y  nrr^^d';  mai?;  je 
tâcherai  d'être  bref,  en  m'elfurçaDl  de  nené- 
^iger  aucun  des  documents  qui  forment  les 
pièces  du  procès.  Ces  documents  gf^ographi- 
ques  ancitns  dont  il  est  permis  de  tirer  prolit, 
afin  de  résoudre  la  question  que  je  >iens  de 
me  poser,  sont  les  écrils  de  Scy'ax,  de  Pline, 
de  Dcnys  le,  Périégète.de  Priscien  et  de  Stra- 
bon,  l'Itinéraire  d'Antonin,  la  Table  de  Peu- 
tinger,  et  enôn  ritinéraire  de  Bordeaux  à  Jé- 
rusalem. Mettons  donc  en  regard  les  indica* 
tions  géographiques  qui  nous  sont  foiu  iiiLS 
par  eux,  elles  noms  modernes  des  ruines 
dontnousavons,cheniinfiiisant,canstatérexis- 
tence.  Ce  tableau  comparatif  une  fois  dres- 
sé, nous  le  discuterons  localité  par  localité, 
et  nous  arriverons  ainsi,  j'csnère,  à  éclaircir 
un  problème  curieux,  déjà  bien  des  fois 
étudié  sans  succès,  ou  tout  au  moins  à  recti- 
fier quelques  erreurs  d'identification  proposées 
ou  admises  s.^ns  examen  suffisant. 

Pour  ce  tableau,  Voy.  col.  615. 

Suivons  maintenant  l'itinéraire  '  moderne 
de  Beyrout  à  Akka,  c'est-à-dire  en  remon- 
tant la  cote  de  Phénicie  du  nord  au  sud,  et 
procédons  h  la  discussion  de  chacun  des  noms 
que  nous  rcnconlrerons. 

BEyHouT.  —  La  moderne  Beyrout,  c'est 
évidemment  la  Bo/ivrè;  riltt  de  Scylax,lacoto- 
niflt  fetix  Julia  Beriftnx  de  Pline,  la  hvpjzic  de 
Strabon,  Bcrilo  de  l'ilinéraire  d'Antonin, 
ritho  de  la  Table  de  Peutingcr,  et  eniin  lan- 
t  itas  Birito  de  l'Itinéraire  de  Bordeaux.  Les 
médailles  coloniales  avec  la  légende  COL.BER. 
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se  rencontrent  toujours  à  Peyr«iul,  bien  que 
elles  y  soient  assez  rares,  cl  les  ruines  dont 
toute  la  cote  est  garnie,  au  sud  du  port  ac- 
tuel, jusqu'au  Ràs-Beyrout,  et  en  remontant 
vers  rest,  loin  des  rochers  de  la  plage,  mon- 
trent ipie  la  ville  avait  une  ;arande  mipoitance; 
le  port  estjonché  de  tronçons  de  colonnes . 
incessamment  hatius  par  le  fiot; le  mAle  lui*' 
m^^me  est  formé  do  ironijons  semblables,  eli 
trois  belles  colonnes  sont  debout  encore  dans», 
un  jardin  particulier,  situé  contre  la  porte  du  ' 
sérail;  des  iimsaï'iues  h  peine  recouvertes  par 
le  sol,  se  montrent  sur  plusieurs pomts  ;  mais 
toutes  ces  ruines  sont  situées  à  1  est  et  au  sud 
du  port  qui  occupe  l'extrémité  nord  de  la  vil- 
le moderne,  coninie  de  la  ville  antique.  Celte 
remarque  va  nous  aider  immédiatement  Hi  tran- 
cher une  question  fiérigrnphiquea.ssez  curieuse. 

Le  lextt;  *lc  S<  vl,)\,  reproduit  par  Uelonu, 
porte  à  propos  de  IJérvle  :  Br.pvTÔf  itihty.xl  Itur.v 
Bop  vèf .  le  texte  publié  parGail  porte  :  Pr  svtèf 
trdk  f  x«i  Xifiijv,  BopiMS,  et  ici  les  deux  derniers 
mots  sont  séparés  par  une  virgule.  Enfin  dans 
la  collection  des  Itinérnirrs  anciens  formée 
par  le  marquis  de  Foriia,  et  luihliéc  par  les 
Sfuns  de  M.  Miller,  cette  virgule  de  Gail  aété 
ado|>tée  et  la  Table  dont  ie  Périple  de  Scjrlax 
a  pris  la  forme,  porto  : 

comme  s'il  s'agissait  de  deux  localités  dis- 
tinctes. Saumaise,  avec  sa  sagacité  accoutU' 

niée,  avait  propose  la  cr'jrrectinn  R^^^M;  mi 
lieu  de  Bopivi^,  el  Ueland  I  avait  acceptée.  Celte 
correction  ne  saurait  être  un  instant  douteuse 
pour  moi  qui  ai  parcouni  nitentivemcnt  le 
terrain.  Le  port  de  Béryte  était  au  nord  de 
la  ville,  il  n  y  a  nulle  part  trace  d'une  localité 
dont  le  nom  offrirait  rpielqne  analogie  avec 
le  nom  Boptvi^-  c'est  donc  bien  Bopsïv^ç  qu'il 
faut  lire,  en  interprétant  ainsi  le  passage  en 
question  du  Périple  de  Scylax:  la  ville  de  Bé' 
ryte  et  son  port  jilacé  au  nord.  , 

Khan-El-Khaldah.  —  Au  tiers  de  la  route 
battue  de  Beyrout  àSayda  se  trouvent  des 
ruines  et  une  immense  nécropole  taillée  dans 
le  flanc  du  premier  contre-fnrt  du  t.iltan.  Sur 
l'emplacement  même  des  ruines  est  un  kban 
assez  vaste  nommé  Khan-el*Kbaldah.  là,  sans 
aiiciui  doute  possible,  a  existé  une  loi  alité 
antique  assez  importante,  puisque  leà  sarco- 
phages de  la  nécropole  se  comptent  par  cen- 
taines; mais,  h.llons-nous  de  le  dire,  la  forme 
môme  de  ces  sarcophages  de  structure  gréco- 
romaine,  prouve  (|u'ils  sont  postérieurs  aux 
excavations  des  nécrf  tpDles  pliérni'ii'nnes,  tel- 
les que  celles  d'Adlouu  dont  nous  nous  occu- 
peronsun  peu  ulus  loin.  A  El-Khaldah  je  n'ai 
pas  vu  ntiQ  seule  chambre  funéraire  d'origine 
phénicienne.  Aussi  ne  tnnivons-nous  aucune 
mention,  dans  les  géographes  relativement 
anciens,  d  uno  localité  identifiable  avec  El- 
Khaldah.  11  faut  descendre  jusqu'en  333,  ûuia 
de  la  rédaetiim  de  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérusalem ,  pour  rencontrer,  à  xn  milles  de 
Civitas  Birito,  un  relais  nommé  Mulatio  Hel- 
dua.  De  Hcldua  à  la  forme  moderne  El-Khal- 
dah, il  n'y  a  pas  assez  loin  pour  qu'il  soit 
difllcile  d'appliquer  les  deux  dénominations 
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à  un  seul  el  même  lieu,  ainsi  que  »'a  fait,  le  Robinson  à  pcnsd  que  les  dcui  chiffre?!  rela- 

premier,  Pockoke.  Mais  ici  se  présente  une  lifsà  Heltlua  età  Porpbyrion  avaient  étéchan- 

diflicullé  :  l'Itinéraire  compte  xii  milles  de  gés  de  place  par  une  erreur  de  copiste,  ei  il 

Birito  à  Heldua,  el  iv  milles  seulement  de  est  certain  que  cette  opinion  mérite  toute 

Heldua  à  la  Mulalio  Porpbyrion,  c'est-à-dire  confiance.  Nous  verrons  d'ailleurs  en  temps 

i  Naby-Younès,  ainsi  que  nousallons  leçons-  et  lieu,  combien  les  chiffres  de  l'Itinémirc 

laler  tout  à  l'heure.  Le  savant  et  judicieui  sont  fautifs. 

TABLEAU  COMPARATIF  DES  LOCALITÉS  DE  LA  COTE  PHÉNICIENNE. 


rÉIlIPLE  DE  SCTLAX. 

Ed.  Miller. 


PLI5E. 


LE 

PÉKifecfeTP.. 
MtiSClEN. 


OS 


STILAKON.  ITIXftKAlIlB 

Liv.lVl.étt.    n'ANTOM-y.    l>tCTIWCER.  iÉBLSU.EM 


1  TiN^niAinE 
DE 


M')DLA>rS. 


Br.puT6;  icdXt;  xaVBeri/M. 
Xiafiv.  Col.  Fcl. 

(  Boptv^;  ?  Bcptî-  Jul. 


AeévTUjv  TtiSXtc 

a 

*"  Tupiwv  izàXiç  SA-  Sarepla  el 
pnrza.  Oruiihon 
oppida^ 


Battrenui. 


II(5).iç  Tûpoç. . .  Xi-  Tyrui. 
nxXatrjpoc     TrfXiç  Palœtyrttê. 


Promonto- 
rium  al- 
bum. 


USktç  xûv  'ExSiiï-  Oppidam  E- 
nuv.  cdippa. 


Lelrniine.  Ed.  MiilIcr.  Kd.  Mullcr.  Ed.  MuHer, 
Ben/lut.      Berilo.  BeritÂo. 


Ta/nyras. 
(boisd'Es- 
ciilape. 

t  .l'on  lit- 

t>ol>s.) 


>S'/rfn». 
a  'iUU  >ladcs 
de  Bery-  Sidona    M.  Sydone. 


lus. 


Ciptfa»  Bi-  Beyroyi, 

rîTô: 

lluialio  Khan-ri- 

Helilua.  KJialJâlL 

M.XIL 

N3br-<Hl-th- 
meur. 


PoTohurion,  uè& 

sLiliL  

Aouaty. 
Cmla»  Sjyda. 
dona, 
M.VIIL 


Ornitliopolit 
Rivière. 
(C'eslle 
Léo  II  lès.) 

TVT. 

àîOOsladcs 


rwro  M. 

Yxiii. 


Turo. 


de  Sidoii. 
Falœlyrus. 
à  SO  siadet 

deTjr. 


XXlilL 


Kaysariefc. 

Ifuiflf io  aifAdIiMin. 

wonuw. 
M.liU. 

Nahr-<^- 

Klinii-fi-  ' 
Qasmieli. 
ChUas  Tyro  Sour. 

Ris-d-Ajn. 


Nahr-râ^^ 
Ayn. 
E&^he- 

brayeh  (rui- 
nes). 

Hàs-el-A- 
budL. 

Edwende- 
roun. 

Oinm-el-A'- 

aiiiiit. 
Akh-zib. 


Uulatio 
AUxandrot- 

dieneM.Jïkl\. 


Akè. 


Ptnhmaîà. 
LiiL-LlauJ. 
(-1x5- 

Quondam  A- 

'  Pline  cite  Leoiitos  oppidum  entre  Béryta  ci  l«  fleuve  Lyeua 


Plolemai- 

dem. 
XXXII  >L 
XXX.) 


Ifiitaito 

Eedippa. 
H.XM. 

Nahr-el-Me- 

zràah. 

Plolmatde.  Cinitat  Plù~  Akka. 
XXXII.  mau/f. 

M.VIIL 


me 


nES  ANTIQUITES  «tUQUeS. 


MIE 


NAnn-ED-DAMOun.  —  Cnlre  le  Khan-el- 
kbalùah  ot  le  Khan-cn-Naby-Younès,  la 
roule  ecMipe  le   Nahr-ed-Damour.  Stnh 

bon  place  exactement  en  ce  point  lo  Tamy- 
ras.  Nous  Usons  en  effet  dans  son  livre: 

*&«itXi|inoC  "AXonif  mA  Atfvwv  «Aiç.  Gomme 

le  Damour  est  piécist^nienl  h  moitié  route 
entre  Bérjto  et  Sidon ,  commé  de  plus 
Jo  nom  moderne  Damour  eonterre  tuf- 

fisamment  la  forme  primitive  que  Strabon 
«  rendue  par  Taaùùwi^  H  n'y  a  pas  de  doute 
iconeefoir  sur  1  kienlificetion  de  ces  deux 

noms,  et  les  renseignements  ^ur  lesquels 
Strabon  s'est  appuyé  élaieul  parfaitement 
exacts,  quant  à  fa  position  géographique  du 
Tamyras.  Nous  allons  voir  qu'il  n'en  est  plue 
de  iiiùiue  lorsqu'il  s'agit  de  Ae<iycu)v  taiXi^. 

Khan-en-.\aby-Younès.  —  ANaby-Younès 
se  trouvent  des  débris  et  de  beaux  fûts  de 
coloimes  gisant  dans  le  hameau  placé  derrière 
ic  Khan  ;  ces  fracessoni  suiîlsantes  pour  jus- 
tifier l'opinion  qu'en  ce  point  a  existé  une 
localité  anliqiui  assez  importante.  Quelle  est- 
elh;?  Consultons  les  anciens  géographes. 
Scv'lax  place  après  Béryte ,  no/t^v^/'uv  niht. 
Î/Itînéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  raen- 
liMnîie.  à  huii  iniîlis  avant  Sidim,  le  relais 
itouiiuu  Muiatio  Porphyrioa.  Dans  aucun 
autre  géographe  il  n'est  Mi  mention  de 
Porphyrion;  mais  Strabon  place  en  ce  point 
Afôv:6iv  Tfiii; ,  tiuidis  (iuti  Plinc  inuique 
LeoDtos  oppidum  au  nord  de  Béryte,  et  entre 
celle  ville  et  le  Lycus  (Nahr-el-Kelb  de  nos 
jtiurs),  et  nue  Scylax  place  a»«»t«»  troïiç  au 
delà  de  Sidun.  Les  deux  témoignages  con* 
cordants  de  Scylax  et  du  Pèlerin  de  Bordeaux 
soulbicn  sullisarils,  et  presque  tous  les  voya- 
geurs jusqu'ici  l'ont  admis  comme  moi»  pour 
considérer  le  Kbao-en-Naby-Younès  comme 
occupa Jil  reajpiHceraenl  da  Porphyrion.  Un 
véritable  bois  de  tamarins  séculaires  entoure 
le  KJian  moderne,  et  l'on  pourrait  à  la  rigueur 
y  retrouver  lus  descendants  des  arbres  qui 
fonnéront  jadis  le  bois  sacré  d'Esculape. 
Il  paraît  donc  assez  naturel  d'<tdnu;ili  e  ()ue 
Strabon  s'est  trompé,  cl  que,  confondant 
Porphyrion  avec  Leonton,  il  a  placé  l  une 
de  ces  villes  pour  l'autre»  entre  le  Tamyras  et 
Sidon. 

Nahr-el-.\ouai,v.  —  En  vue  de  Sayda  On 
travei^  une  assez  jolie  rivière,  nommée  au- 
]ourd1iul  lo  Nabr-el-Aoualy,  et  cette  rivière 

ue  peut  Ciri;  i[uc  le  Boslronus  que  nous  trou- 
vons mejuiûuué  dans  les  passages  sui- 
vants : 

 xaX  £(&Svs  i*X)£u<Se93ay 

(Pi  vrs  le  PKRifcGtie,  vers  913  ctOH  ) 

I.c  poëmc  de  Denis  le  Périégèic  a  été  tra- 
duit en  vers  latins  par  RuIUs  Fcslus  Avieous. 
V  oici  le  passage  correspondant  à  celui  que  je 
viens  de  citer:  * 

Sidoniiquc  tares  ;  iilii  laben»  »fm\im  Mmeno 

U'spitis  irrigui  Boslreniis  jngci  a  flndii. 

£ntin»  Priscien  le  traduit  de  la  manière 
iuivante  : 

Dicnoinr.  ras  AirriQurr^  bibuqvbs. 


Sldoaaqiip  pvlcbntm 
Qiiam  juxia  liquido  Bostreniia  giirgiie  mnH. 

Donc  pas  de  doute  possible  cette  fois  en- 
core :  le  Bostrenus  de  Denis  le  Périégète,  de 
Festus  Avienus  et  de  Priscien.  n'est  autre 
chose  que  le  Nahf-el-Aoua!y  oe  nos  jours, 
lequel  aura  pris  son  nom  moderno  de  quel- 

3UC  petit  édifice  reli^cux  musuluiaq  au  pied 
uquel  il  passe. 

Swn.v.        C'est  indubitablement 


irô).tî  «ai  ïtiti,'»  xhi-.i;  dc  Scyla;^ ,  Sidoii 
de  Pline ,  ZtSùy  de  Strnbon  qui  la  place  à 
400  stafles  de  Béryte,  Sidona  de  l'IlinérAirc 
d'Anlonin,  Sydone  de  la  Table  de  Pcutinger, 
cl  eidin  Civitas  Sidona  du  Pèlerin  de  w>r- 
deaux  II  scr.iil  tout  5  fait  superflu  de  discu- 
ter ici  celte  iduutiiication  uui  ne  présente 
aueune  difficulté.  Toutefois  if  sera,  je  pense» 
convenable  dc  comparer  les  diverses  distan- 
ces de  Bérylc  à  Siaon  fixées  par  les  itinérai- 
res anciens  que  nous  possédons.  Stiflbon  dit 
que  Sidon  est  éloignée  de  Bi;ryte  de 
•  stades:  l'Itinéraire  d'Anlonin  de  xi,x  nniit  s, 
et  la  Table  de  l'tjutinger  de  xxix  milles  seu- 
lement; enfla  ruinerai rc  de  Bordeaux  à  Jé- 
rusalem compte  XII  milles  de  Béryte  à  Ueldua. 
nii  milles  de  lleldua  5  Porphyrion,  et  vuf 
milles  de  Porphyriou  à  Sayda.  La  somme  d» 
ces  trois  chinres  n'étant  que  dc  24  mUlcs,  il 
est  clair  que  l'un  au  moins  de  ces  iiuis  chif- 
fres partiels  est  fautif.  On  voit  du  reste  qu'il 
n'y  a  aucune  concordance  entre  les  trois 
itinéraires  précités.  Celui  d'Anlonin  (ît  la 
Table  de  Peutiuger|  ue  diiférani  entre  eux 
que  d'une  seule  unité,  pourraient  être  mis 
d'accord  par  la  suppression  du  chiTTi  e  i  inter- 
calé entre  les  deux  derniers  x  du  chiiire  do 
la  Table  de  Pcutinger»  ou  par  la  restitution 
de  ce  chiffre  i  à  la  mi  im;  place  dans  le  (  hif- 
fre  de  l'Itinéraire  d'Anlonin.  Quant  aux  trois 
ehif&rcs  du  Pèlerin  de  Bordeaux,  je  n'ose  me 
pemictfredeicsciiani^er  loriijeJlejncnt[)oiu-Ies 
faire  cadrer  avec  les  autr  es,  et  je  me  bornerai 
seulement  à  faire  observer  que  le  premier  me 
semble  un  peu  tmp  fort,  le  second  beau- 
coup trop  faible  et  le  Ijoisicuie  à  [icu  prcs 
exact.  Ainsi  en  mettant  x  milles  seuleiuem 
entre  Béryte  et  lleldua,  xii  entre  Heldua  et 
Poriîhynon,  et  enDn  vui  entre  r<»rph>  ri(  n 
et  Sidona,  nous  retomberions  cxiicleinei  t 
sur  les  XXX  milles  de  l'Itinéraire  d'^Uitooin  , 
mais  je  me  hâte  de  le  répéter,  je  ne  tiens 
nullement  h  ces  recotistruclions  de  cliiffrea 
que  l'on  modilie  h  son  gré.  et  je  me  borne 
simplement  h  constater  que  les  chiffres  eue 
je  vKiis  dc  discuter,  9Wl  mauvais  et  inad- 
missibles. 

Il  reste  un  pfiint  Ht  examiner  avant  de 

quitter  S.-ivda.  Ia'  texte  de  S(  vl,iv,  reproduit 
par  Reland,  mentionne  I«5wy  sâàjf  mu  )»a^t 
lihnit;  le  tc<;te  publié  par  Gail  ne  contient 
pas  ce  dernier  ujoI  qui  m:  paraît  pas  non 
plus  dans  l'édition  de  M.  Miller.  Iteland  a 
traduit  ce  passage  de  la  manière  suivante  '. 
•  Sidon  urbs  cum  portu  clauso.  «  l!  a  donc 
remplacé  le  mot  x>  tr^,- par  le  mot 
nui  signifie /^crmf  .-  comme  le  port  de  Sidon 
était  réellement  fermé  par  un  nuMe  dont  on 
reconnaît  parfaitement  les  traces,  la  coircc- 
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Uon  ile  ilelauil  me  poratt  très-heureusû,  et 
je  n'héstte  pas  k  l'adopter. 

Uo|)r<>nons  maintennnl  nntre  second  Iron- 
am  d'ilioérairc  sur  la  côte  de  Phénicic,  c'csl- 
à>dlK  celui  qui  sépare  Sidon  de  Tyr. 

Sauu  nt  —  La  prcmiiMo  vilîn  ruinée  que 


*iro  et  t^''7j>i  vidotur  sccum  poslulare  «àoOt 
vel  simile  quid ,  uti  a  »Siv,  cl  nec  antea  nww 
minit  Leontnpolis.  »  On  voit  que  ifnis  coin 
qui  ont  examiné  le  leite  de  «u:  passage  J.j 
Scylax  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  moi, 
lorsqu'il  s'est  «gi  d'en  saisir  le  vrai  sens.  r.« 


l'on  rencontre  après  avoir  quitté  Sayda,  est  qui  me  parait  Irés-probab le,  c'est  queGailu 

Sarfent,  la  sâr^hta  de  l'Ecriture  sainte,  que  eu  raison  de  voir  une  interpolalion  dans 

Pline  mentionne  ainsi  :  Sarepta  et  Orni-  r  et  te  phrase  tronquée.  Si  l'on  consen  ail  en 

thon  oppida,  entre  Sidon  et  T.vr.  11  en  est  etlel  la  ponctuationiie  l'édition  de  Gail,  on 

également  question  dans  le  Périple  de  Scy-  aurait  trois  localités  citées  en  renioni.inl  tiu 


siid  nu  nord,  en  admettant  toiyours  une  la- 
cune entre  les  désignalions  d'Ornithon  cl  de 
Sai'eivta,  tandis  que  la  direction  que  suit  in- 
variableineat  le  rédacteur  du  Périple  est  du 
nord  au  sud.  Pent-^tre  seraît-îl  posmMe  de 
changer  la  ponctuation  de  la  j  lir-iM-  enticTc 


lax  dont  je 'dois  reproduire  le  texte  afin  de 
le  discuter.  Voici  ce  texte  U'après  Reland  : 

Sfovtuv ,  àitb  Aïivtuv  T'jXtuM  ,    (A^xP'  'Ofrv{6a*v 

Le  texte  de  C6  passage  donné  par  GaU  est  de  ta  manière  suivante^  ÎL.iiîL  *î!IÎ"ftÏÏ*i! 
le  suivant  :  *. 

£tSùv  iwiXt;  xal  X(}Jit;v^  'Opvt6(av  s6Xiç  SiSiovûuv. 

On  voit  que  Gaîl  adopte  les  corrections 
proposées  par  Sanraaise,  Tossius  et  Reland 

qui  restilUi.Mlt  ttoIi'»;  h  :tôit«i»,Ct  lipama  h  Tc^^k 

cîr«.Ces  corrections  sont  en  effet  indi^peusa- 

Wes;  mais  sufBsent-eHes  ponr  rendre  le  telle  u  Ùrnilhon,  Sarapta,  ville  des  Tyriens.  » 

en  question  intelligible lorsiju'on  l'éliulie  sur  je  donne,  bien  entendu,  celte  correclion 

les  lieux?  Nullement.  D'abord  ce  texte  con-  pour  ce  qu'elle  vaut,  c'est-h-dire  que  je  n'r 

servé  tel  qu'il  est,  plaeerait  Sarepta  ou  Sar-  tiens  pas  outre  mesure,  bien  qu'elle  mail 

f  ni  entre  Ornithon  et  I.eonton,  ce  qui  me  été  suggérée  par  l'étude  des  lieux.  Quoi  quil 

parait  impossible,  \u  qu'entre  Sayda  et  Sar-  en  soit  en  définitive,  les  ruines  nommée-s  au 


de  supprimer  ta  taeune  signalée  par  Bail  et 

non  par  Reland,  en  chani;eant  toutefois  ibri 
-en  if'  ii.  et  le  rrôi!iv..ç  qui  î-uil  en  iroltç  : 

£«Sb)v  néh.;  xa\  x/.î'.ît^ç,    'OpvCOcov  vSki 

■niiUti»;,  Tupûov  T.6\\ç  Sipa— a, 

C'est-h-dirc  :  «  la  ville  de  Sidon  avec  port  fer 
mé ,  Ornithon ,  ville  des  Sidoniens ,  après 
«quelle  la  ville  de  Leonlnn.  Avant  la  ville 


fent  il  n'y  a  pas  de  ruines  de  ville.  D'on  antre 

côté,  fuut-i!  noire  que  A£Ô-^rj>  ttOi;  signi- 
fie la  ville  des  Lions?  J'en  doute  fort,  d  au- 
tant plus  ({ue  Pline  l'appelle  teontot  oppidum. 
Leonlon  était  probahlement  le  nom  entier  de 


jourd'hui  Sarfent,  sont  indubitablement  celles 
de  la  Sarephtn  (le  l'Ecriture,  de  la  Sarapla 
de  Scy  lax  et  de  la  Sarepta  de  Pline.  Remar- 
(luons  lotitcfois,  en  passant,  que  Pline  qui, 
(lans  son  éminiéialion  des  villes  de  la  cûW 
la  localité,  comme  l'orphyrion  et  Ornithon  phénicienne,  procède  du  sud  au  nord,  ruen- 
étaient  mw  de  deux  autres  loealilés  phéni-    tlonne  Ornithon  après  Sarapta  ,  ce  uui  sem 


ru-ntirs.  N'est-i!  pas  naturel  do  rroire  le  nom 
Leontun  Uénvé  de  celui  du  fleuve  Leuntcs, 
dans  le  voisinage  duquel  il  serait  aloi^  con- 
venable de  recheirlier  Lenntoii?Jc  n'hésite 
pas  à  le  cnjire.  Le  Leonlès,  c'est  le  Nabr-el- 
tjttsniieh  d'aujourd'hui ,  car  «elle,  même 
rivière  .'^'npi  i  !1  ■  aussi  Nohr-Lantaneh  ou 
l>anteh,  et  dans  cette  dénomination  luuderne 
nous  retrouvons  la  trace  évidente  du  nom 
primitif.  Sur  In  rive  sud  du  Nahr-el-Qasmieh, 
est  placé  le  Khan-el-Qasmieh,  vaste  khan 
durU  les  murailles  contionneni  de  nombreux 
fragments  anti^tHs,  indices  cerfains  d'une 
ville  préexiitanie  en  ce  même  point.  Je  n'hé- 


qui 

ble  s'accord  T  ,  i  le  passni;e  si  difficile  à 
comprendre  du  Vénitle  de  Scylax. 

n  resterait  toujours  deux  grandes  diffi- 
cultés h  Ifver  en  adoiMnnl  !'iiit''e  qui  paraît 
résulter  de  la  combiuaisoh  des  deux  iciiei 
de  Seylax  et  de  Pline.  La  première  eonât- 
terait  û  trouver  entre  Sayda  et  S  ufriu  rem- 
placement d'une  ville  antique  ideiiliOalile 
avee  Ornithon.  La  seconde ,  bien  plus  grave 
encore,  consisterait  h  chercher  non  pas  Or- 
iiithou  au  nord  de  Sarapta  comme  le  veut 
Pline,  mais  bien  Leonlon.  L'accord  des  de«i 
nulenrs  e-t  donc  purement  factice,  etcomP* 


i-    il  n'y  a  pas  en  réalité  de  ville  antique  enire 
site  pas  à  y  trouver  le  Leonton  polis  de  Scy-    Sayda  et  Sarfent,  il  faut  bien  de  toute 


lax,  le  I>eontopolis  que  Stralton  nu-t  à  tort 
sur  la  rive  sud  du  Tamyras  ou  Dûiuour,  le 
Leontos  oppidum  que  Pline  relègue,  bien 
plus  fautivement  encore,  au  nord  de  Béryte 
tl  entre  cette  ville  et  le  Lycus.  Suivant  Viàd, 
il  y  aune  lacune  entre  les  mots'o^'/Mv  itiUuç 
et  les  mots  Tudî.iv  noXn  lâpa-na,  et  cet  habile 
helléniste  déclare  qu'il  est  tenté  de  considérer 
comme  une  interpolation  étrangère  ati  lette 
primitif  de  Scylax,  le  membre  de  phrase  en- 

tlBràTrô  Acévruv  ttoXi-j,-,  (*.i/^f-i  'O^viÔvjv  rrcXtaïf 

T\jpi-^j  i7ÔXi,-îâ/»«TrT«.En(inHe!,ind,qui  s'étonne 
h  bon  droit  de  la  structure  de  celte  phrase,  y 
ajoute  la  uuic  ^uivauleip.  431,  uole4j:«(iiiud 


cessitd  chercher  ailleurs  les  deux  villes  d'Ûr' 
nilhon  et  de  Leonton  que  je  crois  devoir  pU- 
ccr  en  d'autres  points.  J'y  reviendrai  iwl> 
Iheure. 

luïsiA&iEH.  —  A  fort  peu  de  dislance ,  lu 
sud  de  Sarfentt  est  un  tertre  très-consi^f- 
ralJe  recouvert  de  ruines  et  nonuné  parle* 
Arabes  Kaisarich.  11  est  donc  certain  que 
«  existé  jadis  une  Cssarea  dont  il  n'est  Taii 
mention  nulle  part,  que  je  sache»  dios 
éci  ivains  de  i  antiquité. 

Ahloun.  —  Nous  voici  cette  fois  arrivés  à 
une  localiié  U  è-^  i;nporlante  ,  munie 
làécropole  mimcase  qui  occupe  tout  le 
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d'une  longue  montagne,  et  d'une  nécro|)ole 
taule  dinérente  de  i^le  d'el-Kaldah.  loi  ce 

ne  sont  plus  des  sarcophages  de  forme  ré- 
cente, pris  dans  la  masse  ues  rochers ,  mais 
bim  des  chambres  sépulcrales  taillées  dans 
le  roc  vif.  et  de  mAmc  que  dans  la  TK^crnpole 
si  antique  de  Jérusalem.  11  est  donc  impor- 
tant de  trouveTiquelle  est  la  ville  |rii£lilcienne 
dont  Adioun  a  pris  la  place. 

L'Itinéraire  ae  Bordeaux  h  Jéi-usalcm  men- 
tionne un  seul  relais  entre  Sidoa  et  Tyr, 
c'est  la  Uulalio  ad  Nonuui.  Un  pareil  nom 
était  assez  significatif  pour  qu'un  copiste  dût 
dirn  préservé  d'une  erreur  dans  lo  chilTre 
des  lôilles  qui  séparaient  cette  localité  de 
Sayda.  Elle  était  au  neuvième  mlfle,  nd  JVe- 
num  inilliarium,  ci  le  chiffre  des  milles  comp- 
tés par  le  Pèlerin  de  Bordeaux  est  un  seu- 
lement. tJne  pareiUe  ftute  se  eorrige  d'elle- 
même.  Quant  aux  chiffres  dont  les  bornes 
milliaires  étaient  marquées  de  Sidon  vers 
Tyr,  il  est  clair  qu'ils  partaient  de  l'unité  en 
sortant  de  Sayda ,  car  j'ai  retrouvé  gisant  sur 
la  roule  deux  belles  bornes  milliaires  de  gra- 
nit ,  dont  la  première,  située  k  un  peu  plus 
de  deux  kilomètres  de  Sayda,  porte  le  cliif- 
fre  a.  Il  est  donc  bien  certain  que  le  nom 
ad  Nonum  désignait  une'  localité  placée  au 
neuvième  milliaire,  k  partir  d(^  Sayda,  sur  la 
roule  de  Tyr.  Ad  Nonum  était  certainement 
en  333  le  nom  de  celte  localité,  et  les  Arabes 
auront  fait  ad  Loun  de  ce  nom.  Chez  les  ha- 
bitants de  la  Syrie  le  Lam  et  le  Noun  se  con- 
fondent trcs-âisément;  presque  tous  pro- 
noncent, par  exemple ,  Ismaïn  au  lieu  d'Is- 
maïl,  et  par  une  alléralion  en  sens  inverse 
ad  Nonum  a  pu  devenir  très-aisément  ad 
Loun  (130).  Mais  ce  n'est  pas  un  simple  re- 
lais de  poste,  une  miUatio  du  quatrième  siè- 
cle qui  a  pu  donnor  naissance  à  la  somp- 
tueuse nécropole  d'AdlouU  ;  là  dune .  je  le 
répète,  a  dA  exister  une  opulente  «ité  phé- 
nicienne. C(  Ut;  localité,  c'est  àOMMl  avis  Or- 
nilhon.  Voyons  en  .effet  ce  que  nous  ap- 
prend Strabon  sur  la  position  de  cette 
Tille  : 

«  Tyr  n'est  pas  distante  lie  Sidon  de  plus  de 
200  «ades.  Entre  ces  deux  vUks  est  placée 
la  ville  nommée  Ornilhon.  Ensuite  près  de 
ïyr  une  rivière  se  jette  à  la  mer.  »  De  ce  qui 
précède  il  résulte  qu'Ornithon  était  placée  à 

{)eu  près  h  mi-route  de  Sidon  à  Tyr  et  avant 
a  rivière  qui  près  de  Tyr  .se  jette  à  la  mer. 
Cette  rivière  n'est  cl  ne  peut  être  que  le 
Léolilès,  le  Nalir-ul-Qasmieh  :  Ornilhon  était 
donc  au  nord  du  Narh-el-Qasmich,  Ornithou 

(IW)  Ijiié  altération  analogue  se  trouve  il.nns  \o. 
nom  moderne  (Soulain)  tic  raiiliquc  Suunam,  pays 
dt  la  Sunainîlc. 

Iiii)  Blauiiilretl  raconte  qu'entre  S  iropia  cl  Tyr, 
1  3  heures  de  distance  do  la  pretnicre  localité,  il 
renconira  one  riviéic  iarae  et  orofondc  qu'il  noiumi» 
€MlmMr.  Om  voit  q«o  lamidlrell  a  ehcrcM  Ik 
<lre  lo  nom  qu'il  entcmtait  prononcer,  à  Taidc  de 
l'uriliograplic  anglaise.  Reiand  (l'ul.  p.  S9l),  après 
aviir  elle  llaaiértH,  ajwia  :  •  CMaruM 
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une  ville  plus  considérable  que  Sa* 
repta,  puisque  Strabon  la  nomme  sons  Don- 

mer  celle-ci.  Toutes  ces  indications  convien- 
nent h  merveille  à  Adioun  ;  sur  les  ruine.s  de 
l'Ornilhon  phénicienne  se  sera  établi  lereUf 
ad  Nonum ,  lorsque  le  nom  d'Ornilhon  aura 
été  perdu,  et  nous  retrouvons  ainsi  les  traces 
d'Ornithon  dans  la  magnifique  nécropole 
d'Adloim ,  et  les  traces  uod  fionum  dans  la 
nom  moderne  d'Adloun. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  le  texte  de  ITti- 
néraire  de  Bordeaux  à  ierusolem  devait  être 
altéré  quant  au  cbiflire  un  des  villes  c]ui  sé- 
paraient Sayda  du  point  nommé  ad  Nonum , 
puisque  celui-ci  était  nécessairement  situé 
au  neuvième  milKaire  à  partir  de  Sayda,  sur 
la  roule  de  Tyr.  Il  est  i)Ossibl('  de  deviner 

auelle  altération  plus  grave  encore  a  enta- 
lié  le  teste.  Bn  effet ,  nous  lisons  après  la 
nom  civitas  Sidona,  la  phrase,  «  Ibi  Helias 
ad  viduam  ascendit  et  petiit  sibi  cibum.  * 
Or  e*est  à  Sareuta  et  non  k  Sidon  que  lleri- 
ture  sainte  place  ce  fait  historique.  Il  est 
donc  très-probable  (jue  le  nom  Sarcnta  a  été 
omis,  avec  le  chiffre  v  parfaitement  conv^ 
nable  qui  y  ('tait  attaché,  et  dont  la  présence 
rendait  tout  aussi  convenable  le  chiffre  lUi 
qui  suit  le  nom  ad  Nonum ,  dans  les  textes 
imprimés  de  l'Itinéraire.  Il  semble  dori(  que 
l'on  doive  rétablir  entre  la  ligne  cititut  Si' 
dotm  et  celle  qui  concerne  le  prophète 
Elie  ,  une  ligne  ainsi  conçue  :  Sarepta 
—  V  ;  je  propose  formellement  cette  res- 
titution. 

Nahr-rl-Qasmieh  et  Khan-el-Qasmibh.— 
J'ai  dit  plus  haut  déjh  que  le  Nahr-el-Qas- 
mieh,  qui  porte  également  le  nom  de  Nahr- 
Lautch  ou  Lantaneh  pendant  tout  son  trajet 
dans  la  Gœiésyrie,  entre  le  Liban  et  l'An- 
li-Lil»an ,  n'est  aulr(;  clioso  que  lo  I.i'oulèi, 
Je  n'hésite  pas  à  croire  que  la  localité  is« 
tique  dont  il  existe  des  vestiges  très^vcon- 
n;iissal)lc;s  au  Khan<el-Qastiiieli  fl2!),  ne  soit 
en  rédlilé  le  Léonton  polis  de  Scy  lax,  Leoulos 
oppidum,  de  Pline,  et  Leontopolis,  de  Stra- 
bon. 

Sour.  —  Sour,  c'est  indubitablement  le 
«AicTûpo{Ai|xivaExcrja«ftv«b«  tt(]^owf  de  Scylax, 

Tyr  us  de  Pline  ,  Tupo;  de  Strabon ,  Tyro 
do  rilinéraire  d'Antonin  et  de  la  Table  de 
Peulinger,  civitas  Tyro  du  Pèlerin  de  Bor- 
deaux. Tout  le  monde  esl  d'accord  sur  co 
point,  et  il  serait  supcrUu  de  chercher  à 
démontrer  une  cbowqui  se  déounitre  d'elle- 
même. 

Nous  allons  fdire  maintenant  ce  que  nous 
avons  fait  pour  le  premier  tronçon  de  roule 
compris  entre  Beyroul  et  Sayda,  c'est-à-dire 
que  nous  allons  comparer  entre  eux  les  diffé- 

nm)  Casimecr  videlur  s.ilis  bene  rtiin  Ta-^upo; 
((|u(hI  honicn  Ihivii  est  sccundum  Slrabunem)  con- 
\L'iiiir.  Scil  Slrabo  Tamyram  facil  s«plenlriooaliu- 
leni  Sidono.  *  Si  donc  le  savant  Rcland  n'y  càl  pas 
regardé  de  plus  ^vés ,  il  oui  été  couijplétciiMMit 
irowpé  par  fa  nom  estropie  qu'avait  recueilli  liaaa- 
ilrelt.  Omne  nreere  de  plus  de  la  nécettité  alisolae 
d'.ivoir  rorcille  lrés-h;ibitucc  auï  sons  de  la  langue 
arabe,  lorsqu'on  a  le  dtSir  de  Taire  an  voya{«  fiu^ 
uimaaSyria. 
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rciits  chiffres  cxlrailstiesanciens  géographes, 
èt      reprr^sententttl'disntiici»  coœpnsc  entre 

Saydn  et  Sour. 

Suivant  Sluibon,  Tvr  est  h  SOC  stadus  de 
Shton;r(tinéraircd'Aniomttethi'P«blbdvPett-' 

linger  «înnt  d'accord  pour  compter  xxittf 
luiJlus  entre  cesdRui  points  cxlrôincs.  Uindis 
qoe*  ritin(\raire  de  Bordeaux  à  Jérusttlem,  en 
ne  ronsid^nint  «pio  fe  Icittc  nuhli^,  ne  comp- 
lcr;iil  (pio  Mil  XII,  c'esl-a-dia^  xvi  milles 
seulomeiil.  E^caniinoiis  ces  différents  rhitfres. 
Celui  de  i'Itinérfiirf  d'Antonin  est  répôtô 
ideotiqucment  par  la  Table  de  Pculinger  ;  il 
V  a  donc  toute  apparent  e  mie  ce  chiUre  est 
îe  bon.  S'il  en  c?t  ninsi,  le  chiffre  de  Strabon 
est  fautif  ;  car  s  il  y  avait,  comme  le  dit  cet 
«écrivain,  400  stades  de  Be^yrout  à  Sayda, 
et  «i  ces  400  stades  émiivalaient  réelieitienC 
àux  XXIX  ou  XXX  milles  comptés  entre  ce* 
ëeox  villes  par  l'Itinéraire  d'Antonin  et  par 
h  Table  de  Peulingor,  il  deviendrait  impos- 
yy»îe  d'admettre  que  les  20<^  stades  comptés 
par  Stirilmn  entn:  Sidon^  t.'t  Tyf,  (-([niviilns- 
seot  aux  xxiv  milles  aue  les  lîeux  itinéraires 
précilés  mettent  entre  les  deiiT  mêmes  potnts. 
Passons  airs  chiffres  de  l'Ilinéraire  de  Hiir- 
dcaux,  il  manque  à  la  soiuiue  des  diiux  chif- 
fres consignés  vnt  nnités  pour  rni  il  y  «t  ac- 
cord entre  et  lle  summe  et  l.i  (li>t.uH'e  xxiv 
milles  qui  est  trcs-probabicment  exacte.  Or 
le  nom  ad  Nomim  nous  fournit  natorellemenf 
nn  premier  chilTi  e  him  authentique  de  rx 
nrillés  ;  c'est  donc  le  dernier  chiQVe  compté 
entre  ui  Mutatio  ad  Nonum  eleivilasTyro  qui 
est  erroné.  Ce  chiffre  doit  iMre  xv,  et  si  nnus 
reinArquons  qu'il  a  été  très-facile  à  un  co- 
piste maladroit  do  séparer  tes  dewc  jambages 
du  V,  second  signe  dti  chiffre  en  (jnesliôn, 
nous  retombons  sur  le  chiffre  fautif  xii  qui 
a  été  inrprimé.  Cest  donc  (rfts-probaMement 
par  le  eliifTrp  xv  qu'il  faut  le  remplacer,  et 
(lès  lors  la  sonmie  ix  -f  xv  =  xxiv  devient 
exjHîte.  Kn  eensécpienee,  je  propose  cette  res- 
titution du  texte,  et  avec  d'aut^tnt  nln^  de 
confiance  qu'elle  est  sensiblement  d'accord 
avec  les  distances  réelles. 

Has-f.i- ATN  et  NAHR-RAS-rT.-ATTî.  —  Scy- 
lax,  après  avoir  mentionné  Tyr,  ajoute,  en 
suivant  sa  marche  vers  le  sud  :  n«)a(?v/>4c  ir4' 
1k  *>t  itotv.{tôç  Six  fii'fTKç  ptt.  Pline  ciii^  f'ttltrtijnis 
dans  la  phrase  suivante  :  Tyrus  (juondam  in- 
gula....  circuitu»  xix.  m  pastuum  e$t,intra 
Palœftjro  inditsa.  Enfin  Strabon  est  plti^  ex- 
plicite encore.  Voici  cetpi  il  dit  :  utrà  Sé  tw 

Twooï  i  llstlaiTV0»c  Tftax'/vT-^  Trwliotf.  Strabon 
énuraèt  "  les  localités  de  la  Pln'nirie  en  des- 
cendant uiiilormémcnt  du  uoni  au  sud.  Pa- 
lietyr  était  donc  au  sud  de  Tyr,  ainsi  quel'af- 
Hrment  implicitement  Scylax  et  Strahon,  et 
h  peu  pl  us  à  une  licuu  cl  demie  de  la  mé- 
tropuic.  Dès  lors  il  devient  impossible  de  ne 
pas  placer  Palielyrà  Rôs-ekVn.  Lîi,  cneiret, 
sont  encore  les  puits  antiques  qui  ont  fait  lad- 
iniivition  li'i  tous  les  voyageurs,  et  des  ruines 

3ui  allestcal  la  présence  d'une  ville  ron<?i- 
érable.  De  plus,  5  Uâs-el-âya  cuule  une 
riviùie,  assei  chétive,  il  est  vrai,  mais  qui 
|H>rte  le  nom  de  Nahr-rAs-^d-ûyn  ;  on  me 
pemetlra  d'y  voir  le  ïr»T«fiôf  que  Scylax  lait 
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passer  au  milieu  do  Pal»lyr.  Des  ecrivaiiis 
modernes  <MK  pensé  divoir  ehereber  à  AcHow 
l'emplacement  de  PaU-vtyf,  mais  il  est  bim 
diflîcile  d'admettre  k  wr  4»pimon,  parce- qw 
#abord  Adioun  est  au  nord  dt^  Sour,  tandis 
que  Plalwtyr  était  au  sud  de  Tjf,  et  (juv  th 
plusii  y  et  beaucoup  trop l'oin  de  Sour  à  Adluau, 
sans  compter  fe-Léontë»qui  sépare  ees  dem 
localités,  pour  admettre  qu'AlexaîKÎre  ait 
faire  employer  les  décombres  de  Pal* ivr  aux 
travauï  entrepris  pour  réduire  la  ville  d» 
Tyr,  ainsi  qwe  l'atteste  Diodore  de  Sieile. 
Déjà  Reland,  avec  sa  sagacité  habituelle,  t 
placé  Palœtyr  h  Râs-el-âyw.  Je  ne  fais  doue 
qu'appuyer  de  toutes  mes* forces  une  opinieft 
qui  no  me  paratt  pas  sérieusement  contes- 
table. 

Es-Chkbrayeh.  —  Au  nord  et  à  quelques 
cents  mètres  du  Râs-el-aliifldh,  sont  des 
ruines  considérables,  nommées  par  k-*  Ara- 
bes es-Chebrayeh.  tin  sans  doute  aexblé 
une  ville  anfifjw  ;  mais  quel  e»»é!éleiioiii? 
.Te  l'it^nore  ronipléli-ment,  cl  je  n'en  ai  inmxé 
jusqti'ici  de  trace  nirtle  part,  dans  les  an- 
ciens écrits  quil  m'a  été  pennisdeeoDsalIv. 

Kas-f.i.-  \}UAJUJ.  f.'v<\  la  Hwntegne  àc 
ealcaire  blanc  que ,  Pline  nomiw»  promn- 
hmtm  fffftum.  Le  nnm  moderne  n'esf  que 
la  tniltietion  de  l'anrien. 

ËsKENDERQVR.—  Lorsquc  l'on  &  fraochi  le 
Râs-el-Ahîadh,  on  rencontre  en  deséendaat 
snr  la  p!ap<\  li's  ruines  nonuiiées  E^kt  ii- 
durouu  par  les  Arabes.  L'Itinéraire  de  Dor- 
demn  k  Jérusalem  est  le  seul  éerit  dans'le- 
(piel  on  retrouve  l'indication  do  cette  villt . 
Après  la  mention  de  Tyr,  ifoos  y  lisons  en 
eflfet  :  MnHaH»  Ahaennârotekmti  h.  tit.  Ge 
relais  était  donc  placé  xn  mille^t  de  Trr 
sur  la  routede  Ptolémaïs  ou  Saint-Jean  d'Acre. 

Est-ce  un  camjtement  du  Ik'tos  ni.i f"'';!''''!''» 
qui  a  valu  son  nom  à  la  ville  construite  en 
celienîcela  parait  probable. 

fhiM-F.r.-A'AMiD.  —  En  suivant  la  voie  an- 
tique, on  aperçoit  sur  la  hauteur  i  gauche 
de  la  route,  et  à  quelques  kilomètres  seule- 
nient  d'F.skenderoun,  des  fûts  de  colonnes 

âui  s'élèvent  au-<lessusde  hautes  broussailles, 
i,  malgré  le  refus  obstiné  des  moukres  et 
des  drojjmans  qui  affirment  qu'il  n'y  a  II»  rien 
absolument  à  voir,  bien  que  le  nom  mo- 
derne Omm^el-fl'amid  {la  mère  des  colonnes j 
annonce  le  contraire,  on  gravit  les  pentes  «^ui 
conduisent  vers  ces  colonnes,  on  est  large- 
ment payé  de  sa  neine,  par  la  vue  de  ces 
mines  immenses  d'une  époque  très-reculée 
et  qui  mériteraient  à  elles  seules  une  explo- 
ration de  bien  desjoumécs.  Mais  est-il  po-*- 
sibic  d'assigner  un  nom  historique  à  celte 
ville  qui  couvre  un  imn>ense  plateau?  J'fli  le 
rêgretde  dire  tion.  J'ai  fait  de  vains  efforts 
pour  arriver  h  retrouver  dans  le*  hislorittjs 
et  les  géographes  de  1  anliquilc  les  tracesde 
cette  ville  si  considérable,  et  je  n'ai  .tl  j-^- 
lumcnt  rien  rencontn^.  D'autres  sci-oiilplus 
heureux  peut-être,  a  je  k  Jc.-ire  de  teot 
mon  c«eiir. 

AKiizm  ou  T*7-7iR.—  Je  donne  ii  desseio  et* 
deux  oronuncialjuns  diîlénjntes  c'u  foêa* 
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iH»ra,  parce  crue  les  Atvibes  se  scrveiil  in- 
"  (lifTéremment  de  l'une  oude  l'aulre.  La  seconde 
iiéunriwins  me  paratt  uiie  altération.  AUi/ib 
^  est  sur  un  tertre  qui  domiae  la  voie  anliqi^e 
'  et  par  ■(tnn«M^queiit  M^tNmi^de  la  MOI',  tandis 
(}U  Oxiiiii-i  I-  VivHiid  cslj^îoigrié  de  d('ii\  on  trois 
kîlomèlreâ  de  la  ^laftc.  AihzU><cM  >ucoa- 
teaUhlenient  la  nid^i  «6»  *£iiltinnM  de  Sejlai, 
Y^paiâvm  Ecdippa  (le  Pline,  cl  )«  mutaiio 
Scaippa  de  fiUuéiaire  de  Bc>rdcauK  àJé- 
rusaieni.  Celui-ci  place  £cdi^)a  à  kh  milles 
iTAleiUuidnisctièiie,  co  qui  aai  stiiStHunuMit 
eiact. 

!f  awroBL-Ubeiiaaii.  —  A|irès  la  vill»  qu'il 

<ît^si'-;ne  sous  l«î  nom  de  «ôî.if  t  . 'Kv.7i7rn-.iv, 
Scyicix  j»lace  un  it»i«^4i  ou  nvicre,  dont  iJ  uc 
do'ime  j)as  le  nom.  Il  ji'y  a  \Utë  h  choisir  ; 
(•(^tte  rivière,  c'est  ccrtoineiitciU  le  Nohr-el- 
luerzrâali  qui,  sansôtre  un  cours  d'eau  ti«8- 
iiuportant,  u'en  nesle  pas  moins  le  seul  (jui 
inérilele  uuin  de  rivière  entre Aklitib  et  AUÙ). 

A&KA.  —  Pâ.s  de  deul44  possible  cette  ibis 
encore,  Akka  n'est  autre  chose  .Que  l'Sxxi  rôkii 
de  Sellai*  Ja  ç^Umia  Claudia  Cœtarca  Pu- 
iemfUi,  qmnâam  Aki  de  Pline ,*Axqd&S<rdboa , 
Ttûtemuide  de  l'ilinéraire  d'ArUoiiiri  et  de  la 
T<tble  de  rcuUii{$cr,  civUus  J'ktkmmde  du 
Pèlerin  de  Bordeaux. 

Kxaiiiinuns  uwinlonani  I  ilislanct^s  cfm: 
les  anciens  Iliiiéraires  mctlait  entre  Tyr  et 
Akè  on  "HuAémass,  Lltinératw  d'Amonin 
«''('lit  wNii  iiiiM  <  et  tine  variante  donne 
2X1  uiUleÀ  souleuieul  ;  la  fable  do  TcMUiigcr 
tTiu  milles*  et  enfin  l'iiinéruire  de  BordcMix 
«jui  compte  xîm  nnîtefi  de  Tyr  k  Alexan- 
dn«8cliènc,  xii  niilJes  d'Aloxaudrosolièue  à 
Ecdippa,  et  vui  d  Ecdippa  è  Ptoléoiais, 
lionne  par  conséquent  im»^  somme  lolale  de 
xx*u  Uiilles.  Les  trois  cliuli  cs  étant  piiilaite- 
nicnl  concordants,  il  en  résulte  que  la  varianle 
x\x.  M.  de  ritinéxaire  d'Anlonin,  doit  être 
définilivenieut  rejetée  couiiuc  erronée. 

Voici  maintenant  dans  quel  ordre  les  .an- 
ciens itinéraires  ont  claâsé  les  villes  de  Ja 
t'Aie  de  Phéaidc  depuis  Ptolémaïs  jusqu'à 
J  )|M>  ',  liimle  aiâridirâaledkil^ySfûdiqvéB 
par  riine. 

^  Péripte-âe  Scylaz  TtradueUon  latine  otrot- 

litution  de  Vossiusv  1  r  urhs.  Belus, 
urds  Tffriorum.  Carmeltu  mon»  cl  lempUtm 
Jwi$.  Âraim  urbi  Sidmmrim,  Sycamitunit 
urbs  Sidnninrum.  Joppé. 

Pline  (sa  deecriptiou  part  du  midi).  Joppe 
Phtmicum  anliguhr  terrarum  inundaiivue, 
ut  ferutit.  ApoUomoL  SlrtUotùê  Turns,  £«- 
de  ta  Cœ$area. 

Stralion.  Acen.  Carmduê  muna.  Vrbr 
Si/caminon.  Bucolon.  Urb»  erœodUonm^ 
Poêtea  inçens  iilva.  Juppé. 

lUnéiairo  d  Anloniu.  —  Piolemaulrm.  Stf- 
camina  M.  IK  XXIV.  Ciuorw  M,  P.  XX, 
Setharo  M.  P.XYÎH. 

Table  de  Peuliuger.  —  Ptolemaîde.  Thof 
XX.  Ccuaria  VIIl.  ApoUontade  XXil.Joppe, 

IHolémée.  —  PloUmaU.  Sycaminom,  Car* 
melus.  Dera.  Cmttata  ^ratitmê,  ÀfioUoma, 
Jonpt, 

lunéreire  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  —  Ci- 
Pita»  PU4maïdgt,  MttUAw  Cmhmo^  M.  XU. 


Maurio  Sycamenos.  ibifst  mons  Carmelus  u'n 
ileliai  aacfificUm  faciebat.  Mutatio  certa  Ai. 
Y  m.  t'met  S^rie  et  Palcutinir. 

Suivons  mattilenniit  le  liuor^  -ai  recber- 
«bens^ltttinmieBanliqueb  quis'y  reiMtoiitiient. 

l^'  Saiiil-Jctiu  d"Aci  i  .  1" \kk<nnodemc,ju.s- 
<j^'4  lùiSàtiijQ'jfA  ^•àfkmes  de  vitie  ao- 

èiePHA,  Hi  PMA  i.n  Kaifn  moderne  a  des 
ve«li^  id'atttiuutté  :  on  «od^a  tiécroptiie  *u 
pied  du  Carmei.  Reland,  d'après  Oudlavme 
de  Tyr,  en  faK  raneicmne  Sycaininos. 

'CAiUi«t»N.  —  !.«  4;4«rte  de  ititler  fl«c<5  wi 
Htdmmiui  m  pied  <ki  Caruiel,  au  del*  dt» 
Kaijilia.  L'atileur-  de  rWnétaiie  aurn  inU't- 
veili  lin»  noatô,  puisque  Kaifa  e^ji  plus  au  uord 
que  Malmnmm, 

Mi  TATio  cttSiTA.'  —  A  quatre  kilomèin's  m\ 
sud  d  Atblil.qui  est  le/7à#^e//U»n  pere^riiu>fum 
destifoi^ides,  on  voitd<^s  ruines  «nti(|ues  et  les 
traces  d'un  priit.  C'est  dont;  iu>ft  bonne  iden- 
lilic^tiiHi,  d  autant  oius  que  la  distance  de 
huit  duUes  est  donnée  antre  otW^S^emMmt* 
et  Mulatio, 

DaRA.  — Les  ruines  de  l'antique  IWra  sont- 
très-<'ecrmnaissnbles  à  un  kilomètiv!  au  nord 
de  Tanlhomah  sur  le  bord  de  la  mer.  Saint 
Jér6«e  la  |>lace  au  neuvième  mille  de  Césa- 
rée,  ce  qui  concorde  avec  la  TdAeda  Peullll- 
IS^vqui  dûoiie  iuiit  milles. 

CÀttMVA.  — 11  n'y  a  pas  de  4«ale  que  la^ 
Kfl.v>-  ti  !.  h  iiiixlerne  ne  .soit  la  ('«'isartic  anti- 
ique.  Si  h  veï<liges  sont  si  eonsidierables  qu'il  . 
est  impossible  de  sV  ii-omper. 

Ikcoi.oN.  —  Entre  (lésaréc  et  Jop|ié  Stra- 
lion place  Bucolon  ;  l  Uinéraire  d'Antonio, 
Meikaro:  Pline,  la  Table  de  Peutinger,  et  Pto- 
léniée,  Apvllouiade.  Nous  écai-terons  Iletharn 
qui  est  dans  les  terres  sur  la  route  de  Cébaréc 
h  Sauarie.  il  nous  testera  Bucolon  et  Anotlo- 
niadc.  On  trouve  au  mml  de  Otn-Khalea,  que 
itiUui'  écrit  âJouklialid,  une  nécropole  anti- 
que. La  Bucolon  de  Sirabati  f»eiU  très-bien 
Sà  retrouver  dans  la  M(mkiialid  moderne. 

Apollonia.  —  Il  n'y  a  aticune  didcuNé  pour 
Ai»ollonia.  Elle  est  cnlic  J/ippc  et  Césarée. 
Strabou  place  une  viUc  des  crocodiles  sur  le< 
fleuve  des  Oecodiles,  le  Nahr-Avsouf.  Cest 
don»  à  tort  que  la  «  atle  de  Rillor  a  pincé 
sur  les  ruines  d'Amut  l'ancicaue  AjpoUunia  ; 
il  fimt  descendre  encore  dnmnlaga  on  «idi 
ol  mettre  Apolfonia  auprès  de  la  localité  nto- 
derue  que  les  cartes  iodtifueiil  sous  le  nom 
d'Ël-Haram-ièn-Aly-Aleim. 

Tnvné.  —  Il  n'y  a  jauiai-^  en  (1i  discussitMi 
ftur  l'identificatidn  do«la  JalSa  iiiodetne  avec 
l'antique  Juppé. 

PHKHEZEEXS,  Pi5rizkens.  -  Li  s  Péri/.'pns 
iiabtiaieut  les  envirousde  Ik^t-Ki,  car  Al>ra- 
ham  vint  dresser  sas  tentes  entre  Boit-Ël  et 
Aï  {Gen.  uni,  2),  et  au  ver»ct  7,  il  est  dit  que 
le  kenâanéen  el  le  Périzéon  iMil^ilaicut  celte 
contrée.  La  Genèae  {txxvf,  30)  dit  encore 
qu'ilâ  habitaient  les  4«virous  de  Sicfaent.  Ja- 
cob se  plaint  &  ses  tîls  SimoQ  et  Lévi  aue  le 
carnage  qu'ils  ont  fait  h  Sichcni  lui  (ionne 
pour  ennemis  les  KenAanécns  et  les  Périzéens 
Leur  pejrs  s'étendait  «u  delà  des  tribus  d'E- 
phra'im  et  de  Uanassé,  cor  il  est  fait  mea* 
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lioo  des  pLM  i/c'Ptîs  habitant  une  partie  du  ter- 
ritoire échu  en  partage  è  ia  tribu  de  Juda;  et 
du  côté  du  iiûrd  nous  les  voyons  s'étendre 
josqu'è  Beit-San  (Ju^M,  i,  i.  5). 

PHESDOMIM ,  Fas-Damim.— Contrée  de  Juda. 
près  de  Socho  et  d'Azeca.  où  se  rendit  Ham 
lorsqiie  lesPhilisthinséiaienten  guerre  contre 
les  Israélites,  lesauels  carnnaientsurle  versant 
.  oriental  de  In  vallée  du  Terébinthe  (/  Cknm, 
XI,  13).  Le  Ph^dottim  était  donc  sur  le  ver- 
sant opposé. 

PHratOS,  Fatmmjs.-  Il  est  difTicite  d'indi- 
quer le  pays  qui  porta  dans  ies  temps  bibliques 
le  nom  de  Fhetros.Cuoime  ilestjouil  danslsaie, 
le  seul  écrivain  sacré  qui  le  mentionne,  avec 
ceux  do  !'Fcvj>i(»  ft  de  l'Ethiopie,  c'est  en 
Ecvple  qu  ii  laudrail  en  chercher  la  silualion 
véritable,  d'autant  plus  que  la  Genèie  met 
les  Phétrusins  parmi  les  descendants  des  Mes- 
raïm  qui  peuplèrent  la  haute  Egy  pte.  {Jsaie  xi, 
II;  Gen.  X,  14). 

PHIAHIROTH,  Fi-He-Hirout.-  Quatrième 
station  des  Hébreux  en  sortant  d'Egypte. 
(Exodt  ,  Mv.  2.) 

PIULâDËLPUIE.  —  Ville  de  Mysie  men- 
lionnée  par  saint  Jean  dans  \'Apocalyp$e.  (i, 
11;  m.  7  .) 

PHIUSTHINS ,  Pfxistim.  ~  Les  Pbilisthins 
âdeni  un  des  peuples  aborigènes  de  la  terre 
de  Kenâan.;Dunom  primilifP</f>/("i.  Ils  f^n m  s 
et  les  Romains  ont  fiait Paie«<tn«.  la  Palestiu  e . 

Un  teite  préefeuT  de  la  Geniie  (x,  13, 14) 
dit  que  les  Phili^U  ins  et  les  Caphlhorins sont 
sortis  de  Pbelhrusim  et  de  Cbasluim  eniauts 
de  Mesrsfi»,  seeond  fils  de  Cham.  Voilh  donc 
h  ç6r]6;\\c,'^\Q  de  ces  peuples.  La  tem?  des 
rhxlistbiu^  est  parfaitement  connue:  elle  oc- 
cupait le  littoral  de  la  Méditenanée  depuis 
l'Egypte  jusqu'h  Jaffa. 

Les  cinq  grandes  ville»  des  Philistbins 
dlaientGasa,  G^th,  Asealon,  AseModetBkron. 

Cette  race  indomptable  ne  put  jamais  être 
vaincue  par  les  Israélites. 

PHUSON,  Ftsouic.  Un  des  fleuves  du  pa- 
radis tcrrestrt?  ii,  1!  ,  qup  l'on  fKjit 
être  le  Phase,  qui  prend  source  dans  les 
montagnes  de  l'Arménie. 

PHITHOM,  FiTAM.  —  Ville  d'Egypte,  men- 
tionnée avec  Kamcsses,  que  Pharaon  tit  con- 
struire par  les  Israélites  (Exoâ.  i,  Ra« 
messes  était  dans  la  basse  Egypte,  pi^  de 
l'islhme. 

PHOGOR.  —  Montagne  de  la  MoabiUde,  du 
haut  de  laquelle  Balaam  prophétisa  sur  les 
Israélites.  —  Voy.  Fesoah. 

PHUNON.  —  StaUon  des  Israélites  après 

Salmona  [Nomb.  xxxni,  42). 

PlGMJîlENS.  —  L'Hébreu  j»orte  Gamma- 
dim,  le  Chaldéen  porte  Capptid»e€$,  et  les 
Septante,  refusant  de  voir  un  nom  de  ville 
dans  lo  mot  Oammadim,  l'oni  traduit  par  le 
mot  «  gardien*;  »  La  Vulgalc  a  mis  Ptgmœi, 
Voici  le  texte  d'Ezéchiel  (xxvu,  tl)  : 

Hébreu.  —  Et  U$  G^mmadim  qui  clsient 
dans  Ut  toun^ 

Cbaldéen.— £l  U$  CtippadociiHS  pU  éimient 

îvîptante.  —  Et  U$  gardient  fui  iiàititt 
dmt-lt»iourt. 
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Vu  Igale.  —  Et  ttÊ  Pffgmient  fvt  élaîent  dm 
Ut  town, 

le  phis  naturel  est  la  traduction  des  Sep- 

tmle. 

PIERRF^  CONS.\CRÉES.  —  J'ai  trouvé  à 
peu  de  distance  de  la  mer  Morte  un  monu* 
ment  fort  curieux  de  ce  c^onre  C'c^x  un  roc 
isolé  qui  a  été  très-probablement  apDorlô  de 
main  d'homme,  et  qid  se  nomme  el-Hadjr- 
Lasbah;  trois  autres  rocs  senih!fi!>U'<!,  <ii«|Ki- 
sésà  quinze  mètres  environ  i  un  île  I  duirc, 
sont  posés  en  are  de  cercle  sur  le  plateau. 
Evidemment  nous  avons  ici  la  contre-partie 
des  cromlechs  celtiques.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  les  Arabes  vénèrent  la  première  de 
ces  roches,  qu'ils  regardent  comme  une 
pierre  consacrée  par  Abraham,  et  sur  la* 
auelle  le  patriarche  a  fût  des  sacrifices»  ea 

I  honneur  de  Dieu. 

Nous  trouvons  dans  l'Ecriture  sainte  la 
mention  de  quatre  pierres  portant  un  nom 
spécial  :  ce  sont  IM  Ebn-Bahan,  la  pierre  de 
Bahan,  fils  de  Raouben  [Jotué  iv)  :  —  6. 
La  limite  frfu  territoire  de  Juda)  s'élève  "-rt 
Beit-Hadilak,  patte  au  nord  de  Beit-O^bak, 
t'étève  à  la  pierre  de  Bahan,  fiU  de  EawAm 
—  1.  La  vallée  $Vlère  dr  la  vallée  d'Akowà 
Dabor.  —  La  même  pierre  est  encore  otéa 
(Jo<tM^  XVIII,  17)  comme  se  trouvant  aussi  mr 
la  limite  du  territoire  de  Tî:  njarain.  —  2*  Li 

{lierre  de  l'Assistance  (/  Samuel  iv*  1}.  —  £t 
U  eampirent  prié  de  lapitm  d«  tÀ$$i$tmiu 
(nrjnpKH).  l 'ongine  du  nom  de  cette  vkm 
est  ranfiélée  dans  Samuel  I,  u,  19.  {l,  vn, 
12).  —  Samwt  prit  une  pierre  qult  plops 
entre  hr-Mi^fah  et  he^Sen,  >  ï  il  l'appela  Ebn- 
Axer^  ditant  :  Juequ'ici  l'Eternel  nout  a  te- 
CMOtta.—  3»  La  pierre  du  Voyageur  {fnn  pN  ) 
(I  Roit  I,  9)  .  —  i°  Enfin  la  pierre  de  ZlUcI 
qui  était  auprès  d'Ayn-Eac(jel. 

Dès  l'époque  biblique,  cerisines  roches 
isn](^es  portaient  donc  des  noms  particuliers, 
et  il  est  très-possible  que  notre  Iladjr-Laàbah 
soit  une  de  ces  pierres.  De  plus  nous  savons 
(Jotué  Mil,  31)  que  les  autels  primitifs  des 
Hébreux  devaient  être  faits  •  de  pierres  en» 
tières,  sur  lesquelles  on  n'a  pas  levé  le  fer.  » 

II  est  donc  possible  aussi  que  le  Hadjr-Las- 
bah  soit  bien,  ainsi  que  le  veut  la  traditiou, 
une  rocbe  consacrée  au  culte  de  Jéhovab, 
<}6s  l'époque  des  patriarches.  Peut-»Mre,  h  la 
rigueur,  pourrait-on  ôlrc  tenté  de  voir  dans 
le  Hadljr-Lasbah,  la  pierre  de  Bahan,  qui  de- 
vait évidemment  se  trouver  dans  la  même  ré- i 
giori  ;  mais  comme  ces  deux  dénominations 
n'ont  absolument  aucune  ressemblance,  je 
5;ui9  tout  disposé  è  me  prenoncer  contre  cette 
identitication. 

PILA  (Maktas].—  Un  des  petits  prophètes, 
Sophonic,  dit  :  Soyez  dant  le  détetpoir,kt^ 
tanis  de  Pila,  to%u  le  peuple  de  Kcnâan  t'ett 
tu  (i,  U).  Que  pouvait  être  ce  lieu  de  Pila? 
Onelques  commentateurs  pensent  que  c'était 
un  marché  de  Jérusalem;  et  que  le  prophète 
menace  la  ville  que  les  Kénâanéens  ne  vien- 
dront plus  y  iaire  le  commerce.  Il  ne  reste 
aucun  souvenir  h  Jérusalem  de  ce  lieu,  qui 
est  prui-étrc  le  bazar  acluet, car  esliemw 
vente  changent  peu. 
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PRi:HCBSiOUM£JU(3.—  Art  judaïque  saw 
Hérode  «I  $$ê  mcmtmn  intpi^à  la  fin  dm 
FmKfnomie  #«  im  «oliMi  j^ive. 

Kfr  >  isiruriidii  lîii  Ipmpîo  p:ir  lî.'r  il>'  Ir  Hranil. — 
Pf'scnpliOM  «le  i  étliftcfi.  —  La  v^dp  d  or. —  Le$ 
dis  porlfB  iforet  d'arccnl:  la  porte  <l':iin«ii}  «le 
CorûUbe.— Le  candéteMv,  b  l»ble,  Fauid  det 
pirftms.  —  La  porte  Dorée.  —  Aifle  d'or  fUti 
•ur  la  porte  principale  du  lenip!«.  —  Les  prôlres 
elle  peuple  sollicitonl  cl  uliiii  nue  itl  iVxiiaiissC' 
iiifiitilu  f»licilu  temple. —  Edifices  cuiiMiniiupar 
Hérode  :  riiippodroine  de  iérkbo,  le  ibéàire,  le 
fàran  de  Jérosalem.  ^  llontofrM  rondo  ou  Ué- 
rodiion.  —  Ccsaréion  et  Asrippéioii.  —  Fuiidation 
(le  la  vllltî  ilf.  Séliasif.  —  Le  icmph'  il'AugwsK". — 
L»;  Paiiéioii.  —  Foiiitalioii  de  Césaree  ;  ses  palais, 
«m  porl  ;  statue  colo^sali;  de  Cés»r. — La  luur 
Anionia  :  h  tour  Hippicns  ;  la  tour  Mariumne.r* 
Le  palais  d'Iiérotle.  —  La  tour  Itlé|lliiit4. —  Lt 

.  tombeau  d'Hclèiic. 

Le  fait  qui  domine  lous  les  autres,  parmi 
eeux  qui  nous  intéressent,  c'est  le  fiât  de  la 

reconstruction  r)ti  iciupl'-,  enlroprisp  par  Hé- 
rode  le  Uraïul,  jaloux  ilc  se  conciltor  1  airec- 
tkmde  la  nation  juive,  à  la  tôte  de  laquelle  la 
faveur  d'Antoine  et  du  séual  l'avait  placé.  Il 
n'jr  a  que  l'historieu  Josè^he  qui  puisse  nous 
iboreir  quelques  rensei^pieuients;  voyons 
donc  ce  qu'il  nfius  apprend  à  propo»  du 
teiqple  d'Uérudc. 

Le  passage  le  plus  important  où  il  en  parle 
est  le  suivant  i.int.  Jud.,  XV,  xi,  1  et  suiv.), 
qoeje  ne  reproduirai  qu'en  sul)stance  : 

«Dans  la  dix-huitième  année  de  son  règne, 
Hérode  le  Graïul  cnti-epril  do  reconstruire  le 
temple  de  Jérusalem,  pour  lui  donner  une 
éteiduf  plus  considérable  et  une  élévation- 
des  plus  luagiiifiques.  11  pensait,  et  il  avflit 
nùon,  que  l'e^cutiou  de  ce  projet  grandiose 
serait  la  plus  grande  de  ses  entreprises,  et  lui 
gagnerait  une  illustration  éternelle;  mais 
eomrae  il  savait  que  le  peuple  juif  était  assez 
peu  disposé  h  aeèorder  son  assentiment  h  un 
dessein  m  Hj})lal)l«î,  il  résolut  de  l'y  amener 
i»r  uiie  harangue.  D  convoauadoQc  uue  as- 
semblée de  1«  nation,  et  li  if  exposa  ses  vues 
ivcr  (îij_'iiiîi'  et  gravité' ,  en  montrant  (lu'ii  s'a- 
pi>âit  bteu  plus  de  l'honneur  et  de  i'intérCt 
les  Juife  eux-mAmes .  que  du  sa  propre  sa- 
tisfaction.—Au  retour  de  Bafiylone,  dit-il  aux 
assistants,  nos  pères  ont  construit  pour 
le  Très-Haut  UD  temple  qui  a  soixante  eot»* 
dées  de  moins  en  hauteur  que  l'ancien  tem- 
ple édifié  par  Salomon.  Ne  les  accusons  pas 
de  négligence,  car  cette  infériorité  n'a  pas 
iépciMlu  de  leur  volonté,  puisque  rvru!î,  et 
wius,  ûls  d'Hystaspe,  leur  avaient  ctut-mé- 
ipes  prescrit  les  dimensions  h  donner  à  Tédi- 
nce  Mcré.  Soumis  à  ces  monarques  et  h  leur 
postérité,  DOS  ancêtres  oni  dâ  obéir:  et  plus 
lard,  soumis  à  la  suprématie  maoédonienne, 
ils  n'ont  pu  construire  un  édjfic(î  semblable 
il  âncieu  teuiple  en  grandeur  et  en  majesté. 
Gtâoe  à  ce  Dieu  puissapt,  je  suis  devenu  vo- 
tre roi  ;  mes  Etals  jouissent  de  la  paix,  et  je 
suis  à  la  tête  de  linances  prospères;  bien 
plus,  je  possède  l'amitié  des  Romains,  les 
BUitrcs  du  monde.  Il  est  donc  de  mon  devoir 
de  ré|>arei-  tout  eu  que  nos  pères  ont  dù  ué- 


ï 


giiger  par  la  Ibrce  des  ^véticmtiits ,  et  de 
prouver  ainsi  à  Dieu ,  autant  que  je  le  pour- 
rai. n;rr  reconnaissance  pnur  toutes  les  crfl- 
cestionlil  me  comble.— Letle  ouverture  inat- 
tendw!  causa  d'abord  au  peuple  plus  d'élon- 
nement  que  de  joie ,  car  celte  offre  vUù\  tout 
à  filit  imprévue  et  inesix^rée.  La  premieie 
DMIsée  des  Juifs  fut  de  s  elfrayer  è  l'idée  qu« 
leur  temple  allait  Mrr  détruit,  sans  qu'il  fAt 
certain  que  celui  qu  Hérode  voulait  établir  k 
sa  place  serait  jamais  achevé,  .faute  de  dé" 
penses  suffisantes.  Le  roi»  qui  s'en  apcr(;uf, 
se  bAta  de  dissiper  cette  inquiétude,  eu  leur 
donnant  l'assurance  qu'il  ne  serait  pas  touché 
au  temple  existant,  avant  que  Vinimonse 
quantité  de  matériaux  nécessaires  à  la  re- 
oonstruclion  du  sien,  fût  rassemblée  et 
entièrement  pri'te  à  (Mr»»  mise  en  œuvre. 
Cette  simple  parub  rendit  la  confiance  à  tous 
les  esprits,  et  Hérade  fit  conimencer  immé- 
diatement les  travaux.  Mille  chariots  propres 
à  transporter  les  pierres  fui-»!nl  construits.et 
dix  mille  ouvriers  habiles  employés  à  tout 
préparer  A  la  tôte  de  ceux-ci  furent  prépo- 
sés iniiie  prèli'és.  Les  tailleurs  de  pierre  et 
les  charpentiers  se  mirent  à  l'ouvrage,  si  bien 
qu'en  peu  de  temps  tout  fut  prêt 

«  Lesancieunes  fondations  furent  arrachées 
et  rMupiMées  par  d'autres,  sur  lesquelles  s'é- 
leva un  n'^>nveflu  if'mf>lequi  avait  cei:t  coudées 
de  longuetn-,  »  i  en  tiauleur  vin^l  ewid'^es  de 
plus  que  l'ancien.  Ce  temple  ftit  bâti  en  pief- 
rcs  blanches  et  c<»mpacteîs  qui  avaient  jus- 
qu'à vingt-.cinq  coudées  de  longueur,  cl  douze 
(le  hauteur.  L'edilice  sacré,  aussi  bien  que  le 
portique  royal,  était  plus  bas  sur  les  côtes  ;  la 
îiartie  centrale  (comme  qui  dirait  la  nef)  était 
beaucoup  plus  élevée,  de  sorte  qu'à  la  dis- 
lance d'un  grand  nombre  de  stades,  les  habi- 
tants du  pays  pouvaient  l'apercevoir,  et  qu'il . 
offrait  surtout^ un  aspect  magiiirh^ue  h  ceux-, 
qui  demeuraient  en  face  ou  qui  s  en  appro- 
chaient. Les  portes,  ouvrant  sur  les  avenues 
du  temple,  étais  iil  uMmiesdi;  grond'-  t  ma- 
gnifiques arcs  qui  avaient  la  même  hauteur 
que  le  temple,  et  ils  étaient  munis  de  tentu- 
res éclatantes,  ornées  de  llci u  s  purpurine»  et 
de  colonnes  figurées-  dans  le  tissu.  De  plus, 
aQ*4k»sou8  de  ees-pertes  et  au-dessus  des  cor- 
uichos,  courait  huo  vi^^tH^d'or  dont  les  grap-  ^ 
pes  pendantes  étaient  d'une  telle  richesse*  ' 
qu'elle»  émemilaient  le  qieetateur  autant 
par  leur  somptuosité  que  par  leur  admirable 
exécution. 

«  he  temple flit entouré  dévastes  poctitfues 

d'une  Inrmonie  parfaite,  et  bien  plus  ma^tu"- 
fiques  que  les  anciens.  Ces  portiques,  au  nom- 
bre de  deux,  s'appuyaient  centre  une  grande 
muraille,  et  cette  *muratHe  fflo-méme  était 
l'ouvrage  le  plus  étonnant  rioi>i  les  hommes 
aient  entendu  parler.  »  Ici  viennent,  dans  la 
description  donnée  par  Josèphe,  des  détails 
sur  le  travail  gigantesque  à  l'aide  dtiquel  le 
mont  Moriah  fut  transformé  en  une  immense 
montagne  artificielle  dont  le  somniet  sevrait 
d'assiette  au  temple. 

«  A  l'intérieur  le  sommet  lui-même  était 
entouré  d'un  autre  mur  de  pierre  soutenant, 
iur  la  face  orientale,  un  double  portique  aussi. 
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loogque  iuuiur  U'etieetulc  iui-iuciuc,  iaisaut 
ftce  è  la  porte  d'entrée  du  temple,  qui  éUU 

placée  en  f/ico  du  centre  dea  portiqu-s.  Beau- 
coup Uââ  anciens  rois  avaient  cuninbué  à  sa 
magnificence;  cardans  le  voisinage  du  temple 
élaicml  d(^|)ost'es  les  dt'pouil!<js  dos  nations 
élraugères  que  les  Juifs  avaient  vaincues. 
Hôrodo  ,v  ajouta  les  trophées  qutl  avait  coa* 
quis  sur  les  Arabns. 

«  Vers  ia  porte  septenlrionale  l'bucemto 
sacrée  était  placée  la  eiladollc,  nooMBée  la 
tourAntonin,  et  dont  j'aurai  h  ni'occuper  plui 
loin.  Dans  k  fac-e  occidentale  de  celle  eii- 
MÎnAe  étaient  percées  quatre  portes,  dont 
l'une  conduisait  au  palais  du  rui.  Ce  palais 
cl  le  temple  élaieul  séparés  par  une  vallée 
4ont  le  passage  était  alors  interrompu;  de  ux 
de  rcs  portes  ouvraient  sur  le  faubourg,  et 
la  dernière,  doanaiil  accès  dans  la  ville  neuvo 
(?  i(V  rnv  ni^Hf),  était  distinguée  par  un 
do,uble  escalier,  à  l'aide  duquel  on  deacen* 
kàh  dans  la  vallée  pour  remonter  ensuite. 
La  ville  en  effet  était  posée  ii  côlé  du  temple, 
do  manière  h  otTrir  l'aspect  d'un  théâtre,  et 
elle  était  entourée,  du  côté  du  midi,  par  une 
vallée  profonde.  Le  .|ualrièuie  cAlé  de  l'en- 
ceinte,  c'est-è-dire  le  côté  méridionalt  avait 
l'î^alement  des  portes  percées  au  noilieu  de  sa 
longueur  ;  sur  celle  face  s'appuyait  le  porli- 
c|ue  ro^ai,  qui  était  triple  et  s  étendait  (kpuia 
la  vallée  orientale  jusqul  la  vallée  oecioeiH 
tftie,  c'est-à-dire  aulanl  que  possible.  Cet  édi- 
lice  étoit  certaioeuieot  W  plus  admirable  qui 
ail  jamais  existé  sous  le  soleil.  La  vallée  elle- 
même  était  en  elfet  si  creuse,  que  la  vue  m 
|)0uvait  eu  découvrir  le  fond  lorsqu'on  le  re- 
laîrdait  du  haut  de  la  montage;  et  à  celte 
élévation  déjà  m  ronsidérable  Ilérode  ajouta 
un  portique  d  une  hauteur  etirayante,  ei  teiie 
4|uo,  si  du  haut  datent  on  ebereliatt  a  nesii- 
rer  la  double  hauteur  de  la  montagne  ot  du 
portiqu6|  on  s'e&posait  à  preifice  k  vertige, 
sans  pouvoir  faire  pénétrer  son  regard  à  UM 

uareille  ].rnf.,ndeur.  Quatre  rangt^es  parai-  Josènhe  ne  .Vest  pas  contenté  de  cetle  lît^- 
lelos  de  colonnes  régnaient  d'un  l>oul  à  l  au-  cription,  et,  dans  la  Guerre  âet  Juifs,  il  eu  a 
tre  du  portique,  et  la  quatrième  était  engagée  dof,n6  une  seconde  beaucoup  phis  détaiflée 
«iansun  mur  de  pierre.  Le  diamètre  de  ces  ^//j//  j^j  y  y,  1  et  suiv  ,  l  j  i  jr  rc[irt> 
colonnea  était  tel,  qu'il  fallait  trois  hom-  égaleràenl  en  substance.  Après  avoir 

1  ues  pour  les  embrasser  ;  leur  longu^r  éUit  p^fié  destMwailt  énormes  (joî  lbfm*refrt  «itte 
de  vmgt-sept  pud$,  el  leur  fût  portail  vers  [:Hinen.se  plate-forme  dont  le  mont  Hnriah 
la  bas©  une  double  spiraie  (itri*:  anêif^ç  ^juj^  ftoyau,  l'irtstorien  s'eîpfiroe  Atfisi  : 
<,ntànfi(iiiin,s)  ;  cés  colonnes  étaient  au  nombr»  «  édiftces  stipérîêufS  éttîeifl  en  Vmt  priinf 
de  cent  soixante-deux  |  !2:?i,  et  leurs  chapi-  (]]^^u^.^  de  la  mai^-tf^  rff.  f  nif!,niif>Tr^  ;  en  efTct 
tcaux  éliiienl  sculptes  à  ia  mode  connlhien-  \^  portiques  étaient  doubles;  ila  élaiert 

ne.  Précisément  à  cause  de  ces  quatre  ran-  «aoleoii»  pdf  des  colonnes  hautes  de  rimçt- 
gées  de  colonne-*,  le  poruque  était  Inple;  «  inq  pffd^,  form^^es  d'un  seKlbloc  de  m^fnte 
lieux  des  allées  paraiieles  eiaieui  seudjlables,  blanc,  sur  lesquelles  roi)Osaient  des  lambris 
de  sorte  qud  ehacune  d'elles  avait  trente  ao  eèdre.  Les  purtiques  étaient  Im^b»  de 
]i!c(h  de  largeur,  un  stade  do  longueur  et  trente  rnudées,  et  leur  ensemble,  y  compris 
plus  de  cinquante  pteds  de  hauteur;  l'allée  lour  Antonia,  avait  un  développemeirt  de 
intermédiaire  était  plus  large  de  moitié  que  si»  stades;  Teenaee  découvert  était  entièrc- 
cliacune  des  deux  autres  ,  de  telle  sorte  mpnt  navé  en  mosaïque  formée  de  pierres  de 
«lu'ello  dominait  de  beaucoup  les  deux  allées  toute  nature.  Lors<p»e  de  ce  parvis  ainsi 
latries.  on  passait  au  second  temple,  on  reticontrait 

«  Les  toit*  étaient  ornés  de  «culptiires  de  un  mur  d'enceinte  de  trois  coudées  «le  biut 
bois  en  haut  relief  et  très-variées.  Celui  de  la    el  admirablement  construit.  Sur  ce  mur  d  en- 


travée du  un  lieu  était  forttiiiient  relevé,  les 
BHirs  supérieurs  étant  coupés  par  l'architrsve 
et  divisés  par  des  colonnes  engagées;  letmit 
d'un  fini  si  merveilleux,  que  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  cet  édifice  ne  peuvent  pas  croire  tout 

ce  (pli  v}\  r-,t  (lit,  fnniii'^  rjMC  rr>u\  qui  l'ont 

VU,  n  ont  pu  luâiinser  leur  aikutrntion.  Telle 
était  la  prendAr»  eBoeidte.  A  lintériear,  el  à 

petite  distance,  on  f?n  trouvait  nnc  autre, 
dans  laquelle  on  pénétrait  en  montant  quel- 
ques degrés,  et  qui  était  entourée  d'un  nnir 
de  pierre  portant  une  inscription  qui  en  dé- 
fendait l'accès  aux  étrangers,  sous  peine  de 
tbort.  A  rintérieiir  de  cette  seconde  eoeeiifle 
il  V  en  avait  encore  une  autre,  qui  corapor- 
tail,  sur  les  faces  sud  et  nord,  trois  portes 
distantes  l'une  do  l'autre,  et  mr  la  face  orien- 
tale une  autre  porte  beaurmip  plus  p'nnde, 

f)ar  laquelle  les  Juifs  puriliés,  ainsi  que  le» 
émmes,  avaient  coutume  de  passer.  Plusm- 
térieuremcnt  encore  se  trouvait  le  Hiéron, 
dans  lequel  il  était  interdit  de  pénétrer-  et 
enfin  se  montrait  le  dernier  sanctuaire,  aans 
lequel  les  prêtres  seuls  pouvaient  entrer.  Tel 
était  le  temple,  et  devant  lui  se  trouvait  l'Su- 
tel  (les  holocaustes.  Le  roi  Ilérode  n'entra 
jamais  dans  ces  trois  dernières  enceintes, 
dont  il  était  barmi  parce  qu'il  n'était  pas  prê- 
tre. Mais  peu  lui  importait,  et  il  mil  tous  seà 
soins  h  construire  somptueusement  les  pdr- 
titraes  et  l'eneétnto  ettertenre.  Totfl  celd  Art 
acnevt':  en  îmit  ainiév^s;  mais  le  tenipic  pro- 
prement dit  ie  fut  en  dix-huit  mois.  Il  fat 
inaagiiré  le  Jour  awiivcrsaire  de  t*avéneMefit 
d'Uérode,  ce  qui  fui  dan??  J<^rusalem  nn  tmi- 
lAe  motif  de  fête.  Le  roi  eut  en  outre  lo  soin 
de  IMro  eretsier  «ne  vcfie  sQuIevraine  eoB* 
dni-;niit  île  la  t<rar  Antonia  î»  ï:i  pnrir-  rtriefi* 
taie  du  temple,  au-dessus  de  Iwnielte  il  se  M 
construire  une  tour  qui  devait  lui  servir  M 
refuge,  dans  le  rn^  où  \v  pr  iip'r  juif  «e  por- 
terait encore  à  quelque  aUehtat  contre  son 


(liâ]  Ce  cbîffie  parali  altéré.  pui>i«uè  1(  uombie  cent  »uUame-dcttx  u'cm  pas  divîMblc  par  qoatre. 
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ccioto  siUuvaical»  k  doà  intervalles  égauk, 
des  «olonnes  portanl  de»^  tMeripiions  grue- 
4|ucs  OU  latines,  rappuhinl  la  lui  sur  i'inipu- 
Mé  à  lou9 œuidui  »e  préseutâieiU  p<Mtr 
fraochir  cette  enoeiate,  et  eo  Melutiiil  Ums 
ceux  qui  ii'npparlenaiout  pas  au  culle  ju. laï- 
que. Le  secuaii  temple  se  ironiiuait  le  Saint, 
et  Ton  y  montait  du  prenait^  par  une  rampe 
de  quatorze  marches.  Sa  pl.itc-forme  était 
cari^  et  entourée  d'uu  mur  partioulier.  La 
iMuteur  extérieure  de  ee  mur  ^ait  de  ona- 
ranle  eoudt'cs;  mais  à  l'intérieur  elle  était 
de  vioKt-cina  coudées  seulement,  grâce  à  la 
hautew  de  l'escalier  qui  eonduisiiH  Mr  la 
platu-forme.  Après  les  (juatorze  premiers  do- 
grés,  on  rencontrait  ua  palier  large  de  dix 
coudées  et  s'éteadant  jusqu'au  pied  du  mor. 
Delà,  d'autres  rampes  de  i-.wi]  nnrrîrr^  rim- 
dukaient  aux  portes,  qui,  mu-  ciiaeunc  des 
faces  méridionale  et  septentrionale,' étaient 
au  nombre  de  quatre,  et  do  deux  forcément 
»ur  la  lace  OikaUUe.  Voici  pouruuoi  :  comme 
le  temple,  par  suite  d'une  toi  religieuse,  de- 
vait être  inloniit  aux  femmes,  il  avait  paru 
aéccssaire  d  avoir  une  seconde  porte  oppo- 
sée à  la  prenièrc.  Sur  cliaetue  «let  deux  au- 
tres faces,  on  entrait  par  une  seule  porto 
dans  le  poi  vi^  des  femmes.  Jl  leur  était  dé- 
fendu d'entrer  par  une  porte  autre^fne  celles 
qui  leur  étaient  régervdcs,  et  par  cclîos-I5 
même  elles  ne  pouvaient  s  avancer  au  delà 
de  l'enceinte  qui  leur  était  aceessiblc.  Du 
reste,  le  lieu  était  ouvert  non-seolement  aux 
feiBHies  habitant  la  Judée,  mais  encore  à 
toutes  les  fciimies  des  antres  provinces  et  fjui 
se  présentaient  pour  accomplir  les  devoirs  de 
la  religion.  Ijh  face  occidentale  n'avait  pas  de 
porte,  niais  présentait  un  mur  continu.  Au 
delà  du  mur  régnaient,  à  l'intérieur,  des  por- 
tiques placés  devant  les  chambres  du  trésor, 
til  soutenus  par  de  annules  et  magniliques 
eulouoes;  oelies-«i  étaient  simples  et  ne  Us 
cédaient  que  sous  le  rapport  de  la  grandeur 
a  ClIIls  des  portiques  iniVi  ieups. 

«  De&  UijL  portes,  iieuf  étaiont  eatièreœent 
revêtues  d'oret  d'argent,  aussi  bien  que  teurs 
Luttants  et  leurs  architraves.  lie  (jui  <Mivrail 
le  temple  était  seule  eu  airain  de  Curin- 
«  el  surpassait  de  beaucoup  eu  i^>l«ndear 
cellî  ?  jui  c'iiiiciit  r«  (  muv- rtes  d'or  et  d  .n- 
gent.  Dtiux  battants  étaient  insérés  dans  cha- 
<iue  porte  ou  pylône,  et  ebaeune  avaH  trente 
aoudées  de  hauteur  et  quinze  do  larp  ur 
Après  avoir  franchi  chaeune  de  ces  portes, 
on  trouvait  des  salles  carrées  de  trente  cou- 
d(.*L'<  (!f  (!ùié,  rnnstruites  en  forme  do  tour.et 
iiautcs  de  plus  de  (juarautc  coudées.  Elles 
éuûent  souteaues  chacune  par  deux  eolOBiiea 
Bvant  doît/.t:  coudées  de  circonf(''rence.  tou- 
Uij»  ces  salies  étaient  égales,  sauf  celle  qui 
suivait  la  porte  orientale,  eonsiruilo  en  ai- 
niin  de  Corinthe,  et  qui  conduisiiit  direete- 
ntent  du  oarvis  des  femmes  à  la  porte  môme 
du  temple.  Celle -01  était  beaucoup  plus 
grari'lf 

«  l!.Uc  cnait  eu  effet  haute  de  cinquante 
coudées.et  avail  des  portes  hautes  de  qua- 
rante coudées  ;  ce-  l'orlo^s  étaient  beaucoup 
plus  riches  et  plus  iua^nilit[ues  que  les  au- 
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très,  et  les  flaques  d'or  et  d'ai^ent  dont  ellds 
étaient  revêtues  étaient  beaucoup  phis  ('jmi' 
ses.  L'ornementatirjn  des  neuf  pur1e.s  letir  fut 
appliquée  par  les  soina  d'Aleiander  AlalMr- 
eha,  père  de  TUmius  Alesander,  proomuteor 
(il  Judée.  Quinze  marches  conduisaient  du 
mur  qui  fermait  le  parvis  des  femuies  à  ta 
porte  principale  ;  elles  étaient  donc  moins 
élt'vées  rpi-  1rs  cinq  marches  qui  cooduf- 
saiont  à  chacune  des  autres  portes. 

«  Le  temple  même,  e'est<-^*dire  le  trèi^ 
s.'iint,  était  placé  au  milieu  de  l'cTiroiritf  sa- 
crée, et  l'on  y  montait  par  douze  degrés.  Sa 
fiiee  enférieore  nrésentMt  une  largeur  et  une 
hauteur  f'galt^s  (le  i-ent  coudées.  Tar  {l^■r^r^r(\ 
cette  largeur  de  l'éditice  sacré  était  réduite 
de  ipuranle  coudées  :  ainsi,  sur  la  face  du 
monument,  deux  espèces  d'épnules.  d'un  dé- 
veloppement de  vingt  coudées  t  linrune,  so 
projetaient  de  chaque  cAté  du  tempte. 

«  première  porte,  haute  tie  .soi\,uite-(lix 
coudées  et  lar>;e  de  vingt-cinq,  n'avait  pas  de 
battants  et  restait  entièrement  ouverte,  pour 
représenter,  ainsi  que  le  pensaient  les  Juifs, 
le  ciel  visible  de  tous  c6tés  et  ouvert  pat  touf . 
Toetl^toMon  de  oette  porte  était  doré,  et  à 
travers  sa  base  on  apercevait  cntièrenipnt  le 
vestibule  intérieur,  t^ui  était  très-grand .  T(  •tites 
les  parties  qui  avoismaient  la  porte  int<^i  i(  uro 
étaient  res|ilendia8ar>tcs  d'or.  Tomme  l'inté- 
rieur de  l'editice  était  coupé  en  deux  parties, 
on  ne  vojait  ouverte  que  la  première  salle, 
qui  avait  une  hauteur  non  interrompue  de 
quatre-vingt-dix  coudées,  une  loiigii  'ur  do 
cinquante,  et  une  lart^nnr  transver5ale  do 
vingt  seulement.  J'ai  déjà  dit  -que  la  porto 
inlciicure  du  vestibule  était  entièrement  do- 
rée, ainsi  (pie  toute  la  paroi  du  niur  d;(ns 
lequel  elle  était  percée.  Au-dessus  courait 
une  vigne  d'or  de  la<pielle  pendaient  des  graj>- 
pes  de  raisin  de  la  taille  d'ini  homme. 

«  Le  temple  étaut,  ainsi  que  je  Tai  cht,  ))ar- 
tagé  en  deui  vers  le  miHeii  de  sa  longueur, 
la  salle  la  phi-ï  reculée  était  plus  basse  que 
celle  de  devant;  elle  avait  des  battants  du 
porte  d'of  deeiwfuante-einqcondées  de  hau- 
teurel  doseizeco  idi'o^de largeur. D"v,it-.î  retio 
porte  était  suspeudu  un  voile  d'égale  Ion* 
fuetir,  et  d*éilon«  babylonienne,  éctalant  des 
couleurs  de  l'hyacinl^f.  du  Ir»?»;!)-,  rht  ^ifran 
et  de  k  pourpre,  et  du  tissu  le  plus  nierveil- 
leuT.  »  vnm  ee  tissu,  précieux  sans  doute, 
riiiinc^înnlinn  des  Juifs  avaif  î^Vtci'  In  symbr^- 
itsatàon  de  toutes  choses.  Ainsi,  pour  eux, 
eonume  potu*  Joaënhe  tninnème,  qui  se  lait 
probablement  l'écno  d'une  •opinion  générale 
de  ses  compatriotes,  le  safran  représentait  le 
leu,  le  l^ssus  la  terre,  Thyacinthe  1  air,  et  la 
pourpre  la  mer.  «  Sur  ce  voile  était  tracée 
toute  l'image  du  ciel,  à  l'exception  des  signes 
du  zodiaque. 

«  Cette  dernière  partie  du  temple  n'avait 
plus  que  soixauiu  coudées  de  hauteur , 
soixante  de  longueur  et  vingt  de  largeur.  Ces 
soixante  coudées  étaient  de  nouveau  diVi^é(,s 
en  deux  portions.  première,  qui  avait  (pia- 
rantê  coudées  de  longueur,  contenait  trois 
objets  adnvirables  et  illttslres;  e'étaieirt  le 
candélabre,  la  table  cl  i  autel  des  paiiuuis. 
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Le»  sept  l«iiipes  du  caiidéiabro  siguiQaieal 
les  sept  plaiNles,  et  les  dooie  peins  déposés 

sur  la  tnble,  le  cercle  zodiacal  et  les  mois  de 
J'aaaée;  i'aulel  des  parfums,  par  ses  treize 
«romates  empniotés  a  la  mer  et  à  la  terre 
habitée  et  inhabitée,  marquait  que  tout  ap- 
partenait à  Dieu,  et  devait  être  employé  à  son 
«sage.  La  dernière  partie  du  temple  avait 
vingt  coudées  de  longumir,  ol  elle  était  sé- 
parée de  ia  précédente  par  un  voile.  Elle  ne 
eoBtenait  rien  ;  mais  parce  qu'elle  était  inac- 
cessible et  inviolable»  elle  s'appelait  le  SukU 
de$  sainti. 

«  Autour  des  côtés  du  temple  inférieur 
étaient  appliquées  une  foule  de  petites  cham- 
bres qui  conduisaient  de  l'une  dans  l'autre, 
et  giroies  d'un  triple  toit  ;  on  y  pénétrait  par 
des  entrées  pratiquées  de  chaque  côté  de  la 
porte  du  temple.'  La  partie  su{>éricure  du 
temple  n'avait  pas  de  petites  chambres  pn- 
reilfes  stirsus  flancs,  parce  qu'elle  ttuil  plus 
étroite  que  la  partie  inférieure.  Celle  partie 
supérieure  avait  en  effet  quarante  coudées  de 
largeur  de  moins  qw  l'autre.  La  hauteur  to- 
tale était  de  ceiU  coudées,  dont  âoi]iaiile  pour 
le  temple  inférieur, et  quarante  pour  Je  partie 
supérieure,  qui  était  rétrécie. 

«  L'extérieur  du  leaiple  frappait  autant  les 
yeux  que  l'esprit.  Il  était  en  ell'et  revôtu  de 
tous  les  côtés  de  plaques  épaisses  d'or,  si 
bien  qu'au  lever  du  soleil  il  semblait  en  feu 
et  rt'p(»us-><iil  tous  It  s  regards,  comme  s'il  eût 
été  imprégné  des  rayons  de  l'astre  du  jour. 
De  loin  il  (>arai<fisail  semblable  h  une  monta- 
gne de  nt^i;-'*,  (  ir  partout  où  l'or  dispnrais- 
saiti  brillait  uu  luarbre  éclatant  de  blancheur. 
Le  fttte  était  garni  de  broches  d'or  trto^ 
aigu i--,  destinées  à  écarter  les  oiseaux  qui 
auraient  pu  le  souiller.  Quant  aux  blocs  qui 
étaient  entrés  dans  la  eonstniction,  on  en 
voyait  qui  avaient Jusqu'h  qnnr  uittiH-iiKi  cou- 
dées de  longaeur«  ciiu|  de  hauteur  et  six  de 
largeur.  »  ^tte  longueur  de  quarant^nq 
coudées,  équivalente  à  vin^-'t  trois  mètres  six 
cent  vingt-cinq  miliioiètres,ei»l  peut-élre  exa- 
|||érée.  RappelonsHWns  toutefois  que  la  plate- 
lorm»  du  grand  temple  de  B/ïalhek  présente 
trois  blocs  bien  plus  étonnants  encore,  puis- 
qu'ils ne  eubent  pas  moins  de  einq  cent 
vingt-cinq  ni(''{r(  innrli';  fjijt*  ceux  dont  parle 
Josèphe  it'eu  cuberaient  que  cent  quaire- 
vinfft'seize  en  nombre  rond. 

'  i.'autel  placé  devant  le  temple  était  haut 
de  quinze  coudées,  long  et  large  de  cinquan- 
te. Ce  massif  carré  avait  aux  angles  des  s^ 
lies  semblables  ît  des  cornes,  et  une  rampe 
douce  y  montait  <lu  côté  du  midi.  Il  n'entrait 
nucun  ferrement  dans  sa  construction,  et  ja- 
mais le  fer  ne  l'avait  touché.  Enfin  le  temple 
et  l'autel  étaient  entourés  d'un  cordon  de 
pierre  haut  d'une  coudée,  et  qui  séparait  las 
prêtres  du  peuple.  » 

La  description  que  ie  viens  de  tirer  de  Jo- 
séfihe  parie  d'oile-mènie.  et  il  est  évident 
qu'h  tout  le  moins  pour  les  portiqu»»"^  oric!!- 
tal  et  méridional,  l'architecture  adoptée  par 
Bérode  était  tout  imprégnée  des  princifies 
classiques  de  l'arcliileclure  grectjue  et  ro- 
loaincLes  chapikaui  étaient  coiinlhicu^.dit 
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Josèphe,  et  nous  allons  voir  que  celte  a9s«^ 
tioH  est  BuIRsannieat  exacte,  si  dtt 

nous  en  pouvons  juger 'jiar  les  «-  ti^  frag- 
ments qui  subsistent  encore  à  {  extérieur  ou 
RBram-edb-Chérif,  et  quil  n'est  pas  possiâe 
de  refuser  à  l'époque  d'Hérode  le  Grand. 

Le  plus  important  de  tous  est  la  porte  Do- 
rée, |)orte  aiqourd'hui  murée,  et  qui  se  v«^ 
dans  la  fac^e  orientale  de  l'enceinte.  Ble  w 
compose  de  deux  larges  piliers  carrés,  cooi- 
plétement  engagés  aujourd'hui  dans  la  nu- 

} sonnerie  turque,  et  surmontés  de  chspilcaui 
ormés  de  deux  ran^s  superposés  de  feuilles 
d'acanthe,  ou  du  moins  d'un  végétal  assez 
semblable  à  l'ftcanthe,  et  dont  les  iolioles  ai- 
guës et  profondément  découpées  constilueDl 
un  style  «ut  generi$,  qui  a  évidemment  ta 
prétention  de  ressemblel*  au  corintliien,  tout 
en  conservant  son  caractère  propre.  Le  som- 
met dù  chapiteau  est  un  peu  évidé  au  centre, 
et  !h,  il  porte  une  sailhc  circulaire,  copiée 
également  des  chapiteaux'  des  pilastres  co- 
rinthiens de  eoDstructiuo  gréco^imiaifle  ds 
cette  époque. 

Sur  les  chapiteaux  repose  une  double  ar- 
chivolte surchargée  d'ornements  et  ni-é.sen- 
tant  plusieurs  cordons  concentriques  tic  feuil- 
lages, d'entrelacs;  et  de  petits  modillons  cou- 
rant au-dessus  de  tous  les  autreà.  A  mon  re- 
tour do  Jérusalem,  j'avais  énoncé  la  convic- 
tion que  cette  porte  était  d'Hérode  le  Cirand, 
et  je  dois  avouer  cjue  je  n'eus  pas  le  bonheur 
de  la  faire  partager  par  tout  le  monde.  On  se 
raéflait  de  mes  dessins.et  par  conséquent  de 
mon  opinion.  Depuis  lors  les  merveilleuses 
pliotographies  de  mon  ami  M.  SalzutanoMiit 
venues  trancher  la  difficulté  ,  et  prouver  que 
j'avais  un  p<;u  jooins  d'imagination  etun|>eu 
plus  d'honnêteté  que  ne  m'en  voulaient  ac- 
oordereeux  qui.  n'ayant  jamais  mis  le  |iie<l 
hors  de  leur  loyis.  ne  [(ardomient  pas  ain 
autres  d'aller  chercher,  au  péril  de  leur  vie, 
des  feits  ciipables  de  déranger  les  théories  à 
prir.ri  ('<  !oses  nu  fond  de  leur  cabinet.  Ce> 

K'iotographies  ont  ampienient  démontré  (m 
porte  Dorée  ne  peut  être  byzantine;  flHs 
est  donc  ]-M\^  nncii une.  D'uti  autre  c''.  '', 
trouver  des  monuments  certaius  de  1  epoqu*: 
d'Hérode,  avec  la  niéaie  ornementation,  sans 
In  moindre  dilférence,  c'éînit  trn ficher  défini- 
tivement la  question.  Un  autre  de  mes  amis, 
voyageur  plein  de  talent  et  de  courage,  M.  te 
comte  Mek  i)i(tr  de  Vogue,  s'en  est  charjîé.  Il 
a  étudié  cl  dessiné  avec  le  plus  grand  soin 
les  ruines  de  la  Julias  que  le  tétrarque  Phi- 
lippe, tils  d'Hérode  le  (irand,  construisit» 
l'honneur  de  la  mère  de  l  ibère,  sur  1  eui|ili- 
cement  de  Bethsùida.  Or,  l'omementation  de 
Juiia,>  o«t  identique,  dan.s  toute  la  force  éa 
Itirme,  avec  l' ornementation  de  la  porte  Ds- 
rée  ;  les  deux  nwmmseDts  qui  l'olTrent  snei 
donc  à  très-peu  près  contemporains,  et  m 
apfMirlicuaent  incontestablement  au  nrfn» 
siècle. 

Au  milieu  de  la  face  nui  de  renceintetw 
temple  se  voit  une  moitié  de  la  porte  «iési^""^ 
dans  la  description  du  temple  d'Hérode.  Rlw 
est  coupée  en  deux  par  le  mur  de  clôture  w 
jardiu  de  la  mosquée  d'El-Aksa.  Mais  ce  qs* 


DICTiONNAlRI-: 


Digitizixi  by  Google 


«57  Ml  Ufc»  ANTiQljll 

est  pos&iLie  d'en  voir  est  évidemm^t  de  la 
même  époque  que  la  porte  Dorée,  Torlieiiien- 
tation  étant  oiilièrcment  identique  avec  celle 
de  cette  pcirte.  Toutefois  celle  du  sud  pré»Bnte 
des  caractères  architecloniques  qtlil  serait 
absolument  impossible  de  rotrouver  dans  un 
monument  d'orij^ne  purement  grecque  ou  ro- 
maine; ainsi  Farchivolte  qui  forme  le  sommet 
de  la  porte  est  composée  de  deux  portions 
d'arc  de  cercle,  rachetant  une  ligne  norizon- 
i;ile  qui  n'est  autre  chose  qiic  l'arête  infé- 
rieure d'un  cadre  rectangulau-c  dorainaiii  et 
bordant  la  baîeà  droite  et  à  gauche.  A  quel- 

3ues  di^ciniètres  au-dessus  rt-gne  une  corniche 
e  même  stjrle  et  ne  se  rattacliaiit  à  rien.  Celle- 
ci  surmonte  de  véritables  elaveami  ooToussoirs 
de  bel  appareiUfonnant  voûte  aunlessus  d'un 
segment  vide  eltrès-étroit.qui  servait  à  donner 
du  jour  dans  des  galeries  intérieures,  aujour- 
d'hui souterraines,  et  placées  au-dessous  de 
la  mosquée  d'EI-Aksa.  On  sait  que  cette 
mosquée;  n'est  nuire  chose  que  l'église  de 
1.1  Purification,  bâlie  par  l'empereur  Justinien 
au  VI'  siècle.  A  droite  de  la  porte  paraît  un 
très-bel  appareil,  qui  semble  tout  h  fait  digne 
d'Hérode.tandis  que  la  porte  est  murée  en  ap- 
pareil tout  à  fait  semblable  h  celui  oes 
murailles  de  l'église  elle-même.  Cette  porte 
a  donc  été  condamnée  par  l'ordre  de  Justinien. 

Les  magnifiques  portiques  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  n'existèrent  i)as  longtemps; 
car  aussitôt  après  la  mort  d'Uérode,  et  pen- 
dant que  son  fils  et  snecessen?  ArehelaOs 
sollicitait  ?»  Rome  l'obtention  de  la  couroime 
de  son  {«ère,  les  Juifs,  soulevés  par  les  exac- 
tions du  procurateur  Sabinus,  se  révoltèrent 
contre  lui,  malçré  In  jirf^.^ence  d'une  îf'^unnn 
entière  qui  tenait  camisoii  à  Jérusalem.  Les 
insurgés  se  retranchèrent  dans  les  portiques, 
et  du  !kiii(  des  toits  firent  k>eaucoup  dn  nnl 
aux  Homains,  sans  courir  eux-raènies  le 
moindre  danger.  Pour  mettre  fin  h  cet  état 
de  choses,  les  Romains  incendièrent  les  por- 
tiques, et  de  la  foule  des  combattants  qui 
s'étaient  postés  sur  les  tçils,  il  n'y  en  eut  pas 
un  seul  qui  parvint  à  s'échaiiper.  Josèpho 
{Ant.  /ud,, XVII,  x,2)  raconte  cet  événement 
en  détail  :  «  Des  matériaux  incendiaires  ayant 
été  aacumuiés  par  les  Romains  dans  l'intérieur 
de»  portiques,  la  flamme  gagna  promptement 
les  toits.  Ceux-ci  étaient  bâtis,  ainsi  cjue  nous 
l'avons  vu.  en  bois  sculpté,  que  recouvrait 
beaueonp  de  dre,  de  poii  et  d'or  éiendu  avec 
de  In  f  in  .  fje  soi  le  que  tout  ce  merveilleux 
travail  périt  en  peu  d  instants.  »  Ce  désastre 
fet  répm  plus  tard,  mais  aree  nne  moindre 
somptuosité  sans  aucun  doute,  et  nous  aurons 
à  noter  un  nouvel  incendie  des  portiques 
oKtérieafs. 

Nous  avons  maintenant  h  çon<!tater  une 
singulière  infraction  à  la  loi  judaïque,  com- 
mise par  Hérodo  le  Grand.  On  stil  eoniiién 
il  était  interdit  aux  Juifs  de  représenter  et 
de  consacrer  des  ligures  d'êtres  vivants.  Hé- 
rode  (.4«/./»*d.,XVJ[l,  \!.  'i)  ne  craignit  pas 
de  faire  consacrer  et  de  placer  sur  la  porte, 
principale  du  temple  un  aigle  d'or  de  grande 
dimension.  Lorsque  ce  monarque  l\it  devenu 
asseï  malade  [tour  que  sa  guénson  parût  îm. 
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possible,  tes  Juits  rigoristes  commencèrent  à 
iPMBMirer  hwiteniMit  contre  ce  qu'ils  considé- 
raient comme  un  attentat.  A  la  tête  des  mé- 
contents étaient  deux  vénérables  interprètes 
de  la  loi  :  Judas,  fds  de  Sariphœus,  et  Mathias, 
fils  de  Margalottus.  Le  bruit  étant  venu  à  se 
répandre  qu'Uérode  avait  succombé  à  son 
mal,  ces  deux  hommes,  se  croyaut  affranchis 
de  toute  crainte,  excitèrent  la  jeunesse  juive 
par  leurs  discours,et  osèrent  «Mitire  à  coups 
tlt;  hache  et  en  plein  jour  Vaille  consacré 
par  leur  roi.  Ceuii-ci  en  fui  iuuuédialeDient 
instruit,  et  i)  accourot  à  Jérusalem  k  !a  téte 
de  troupes  assez  considérables  pour  pouvoir 
réprimer  sûrement  la  sédition.  Les  coupaUei 
ftirent  saisis  et  payèrent  de  la  vie  leur  auda- 
cieti^p  ti  ntnive.  Mathias  ftit  brûlé  vif,  ot  la 
nuit  même  de  son  supplice  il  y  eut  une  éclipse 
de  hmequi  peut  servir  k  en  fixer  la  date.  Tout 
à  l'heure  nous  aurons  h  reparler  de  cet  évé- 
nement, à  propos  des  monnaies  d'IIérodc  le 
Grand. 

Sous  le  règne  d'Agrippa  I"  It  pi  ii|iîr  elles 
prêtres  demandèrent  que  des  travaux  lusscnl 
entrepris  pour  hausser  le  ftitte  du  temple  do 
vingt  coudées.  Agrippa  s'empressa  de  sous- 
crire à  ce  vtjyu  et  lit  venir  à  grands  frais  du 
Liban  les  bois  de  construction  nécessaires, 
qui  devenaient  par  le  fait  des  objets  consa- 
crés. Quand  la  guerre  civile  éclata,  ce  travail 
fut  naturellement  aimtidnnné;  et  pendant  les 
derniers  jours  qui  précédèrent  la  venue  de 
Titas  devant  Jerusalom,  le  temple  fut  le 
champ  de  bataille  habituel  où  les  Juifs  9»entre- 
égorgeaient  sans  pitié.  Un  parti  occupait  les 
terrasses  du  temple;  l'autre  parti,  commandé 
par  Jean  de  Giscala,  pour  atteindre  h  la  hau- 
teur de  l'ennemi,  fit,  sur  les  ordres  de  son 
chef,  des  tours  d'attaque  avec  les  bois  consa- 
crés que  le  roi  Agrippa  avait  accumulés  dan» 
renceinle.(fie(L  /iid.,  V,  i,  50  - 

Ce  môme  Jean  de  Oiscala  fit  pis  encore,  au 
dii  r  (le  Josèphe;  mais  cette  fois  du  moins  il 
avait  la  nécessité  absolue  pour  excuse.  En- 
fermé dans  le  temple  avec  ses  (Hirtisans,  il 
résistait  avec  l'énergie  du  désespoir  aux  atta- 
ques des  Romains  ;  h  bout  de  ressources,  il 
n'hésita  pas  à  se  servir  de  celles  qui  étaient 
accumulées  dans  le  saint  édifice.  Les  vasof 
nécessaires  au  service  divin,  les  bassins,  les 
tables,  les  coupes,  tout  fut  employé  aux  ii.sa- 
ges  les  plus  vulgaires,  jusqu'aux  vases  à  rafraî- 
chir le  vin  qiT Auguste  et  sa  femme  avaient 
offerts  au  temple.  Jean  dissipa  les  hésitations 
de  ses  soldats  en  leur  disant  :  Servez-vou« 
sans  crainte  des  choses  qui  appartiennent  h 
Dieu,  vous  qui  combattez  pour  Dieu  ;  nour 
rissez-vous  de  ce  qui  appartient  au  temple, 
vous  qui  défendez  le  temple .  En  conséquence, 
l'huile  f'\  Ir  vin  qui  servaient  aux  holocauste? 
et  aux  libations,  et  qui  étaient  déposés  dan.« 
les  magasins  saerés,  nirentdiatrilNiés  am  tol> 
dats,  qui  en  firent  usage  sans  horreur,  s'écrie 
avec  indignation  l'historien  des  Juifs,  (tiell. 
M.,V,  xnt,  6.)  J'avoue  que,  pour  ma  part,  je 
comprends  parfaitement  que  des  Itoionies  de 
guerre  réduits  aux  abois  ne  se  soient  Mt 
aucun  scrupule  de  soutenir  leurs  Ion  (  s.wÛB» 
aux  dépens  des  provisionsde  l  auici. 
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ho  moment  fatal  élail  veim  uù  Ut  leiottk» 
nierreHleux  de  Jérusalen  allait  dispartHve 
pour  toujours. 

Ce  fureiil  (r.il)nrd  les  pmilt^s  })orUq»îe 
()ui  au  nord  i't<i  l'fmesls'apiHi^aicnl  Ma  tour 
Antonia.qui  tarent  brûlées  et  abattues  par  les 
Jviifs  cut-mônips.  IK'ux  jours  aprèî?,  les  Ho- 
niniiis  réussisÀiiiont  h  inccnHier  ce  qui  avait 
été  épargné  dati-  l  ine*  inlic  précédent;  les 
Juifs  n'es«aynrenl  [»ns  (r.irrOl('f1t'<î  )>rogK»s  des 
tlammes,  qui  duvciiaieut  utllc^^àlcu^  défense. 

Ils  fin  ni  |)lijs  oiicore,  cl  ?o  voyant  trop  prcs- 
iéi  par  les  assiégeants,  ils  reiuplironl  tout 
l'espace  vide  compris  entre  les  poutres  et  lés 
l'ouiMcs  du  pnrtii|ue  occidenlal,  de  bois  sec, 
■de  soulVe  el  deltilume;  el,  cuniine  fatigués  de 
•couibattre,  ils  réculcront,  abandonnant  aux 
Uoiiiains  l'rdincc  sur  lequel  ceux-ci  devaient 
trouver  iaiaorl  la  plus  alTreusc.  Aussitôt  dos 
échelles  furent  appliquées,  et  les  terrasses  de 
ce  porti(]ue  furent  envahies  par  les  légion- 
uaircs.  Parmi  cui  il  s'en  trouva  qui,  plus 
prudents  c|ue  les  autres,  et  soupçonnant 
qiii'lque  pi^'^e  caclié  sous  cette  retraite  sans 
motif,  i-eslcreiil  au  bas  du  portique.  Quand 
<'.clui-ci  fui  coinni  de  Uoluains,  les  Juifs 
fuirent  le  feu  partout,  et  en  un  clin  d'œil  des 
ilamuius  dévorantes  surgirent  de  tous  les 
)M)ints  à  la  fois.  Plus  d'espoir  de  salut;  de 
tous  ces  malheureux,  les  uns  se  jetèrent  en 
bas  de  l'éditice  embrasé  du  coté  de  rcnnemi, 
les  autres  du  coté  de  la  ville,  el  tous  ceux-là 
sa  brisèrent  sur  le  pavé.  Le  reste  péril  étouffé 
par  l'incendie;  el  parmi  ces  derniers  beau- 
cjup  lournèit  nt  leurs  armes  contre  eux- 
juômes.poui  en  Qnir  plus  vite  avec  uncvicqu'il 
n'était  nlus  possible  do  soustraire  h  la  fin 
la  plus  hon  ibli!.  Le  portique  fut  ainsi  incen- 
dié jusqu'à  la  luur  que  Jean  detiiscala  avait 
fiiit  construire  au-dessus  des  portes  qui  con- 
duisaient au  Xjslus,  et  h'  ri'sli'  fut  alhittu  par 
les  Juifs.  Le  jour  suivant,  lesHomains  délrui- 
sirent  parle  reii  le  p<irtlipies';ptenlrionalet  !e 

itortiquo oriental, d(i:il  lcpointd(,-nMiiiiini  ('!ait 
i  uue  iumiense  haulcurau-dcssus  de  la  vallée 
du  Kédnon  {Bett.  Jud.,  V,  m,  1  et  2}.  L'attq- 
<pje  priricijiaîc  des  Romains  avait  été  itoi  té^ 
sur  la  factt  orientale  de  l'enceinte,  que  l  hélé« 
iuAg  et  les  béliers  battirent  Incessamment. 
J'our  accélérer  la  fin  de  cet  lioi  riM';  drame, 
le  feu  fut  mis  p^r  les  Romains  h  la  porte  d'en- 
trée, et  ks  f ammes,  pénétrant  à  iravei-s  des 
torrents  d'argcnl  fondu,  gagnèrent  le  porli- 
t|ue,  qui  ue  larda  pas  à  devenir  la  proie  des 
llaunnes.  {Bett.  Jua.,  VI,  iv,  2.)  Toute  cetic 
journéeel  lanuit  suivante  rinccndie  fut  activé 
par  les  ossaillanU»,  qui  ue  pai  vinrent  à  dé- 
truira le  portique  oriental  que  par  parties. 

Lo  lendemain,  Titus  se  prépara  à  donner 
l'aasauU  Un  conseil  de  guerre  fui  tenu  pour 
'  délibérer  sur  le  eort  «ki  temple,  et  malgré 
U»0  vive  opposition,  Titus  demanda  (ju'il  fùl 
épargné.  Lilernius  Frouto,  Tiberiuâ  Âlexau- 
der  el  Sextnsi  Cerealis  se  rangèrent  de  son 
avis,  que  conH>nttire(il  vainement  lAircius  Le- 
pidus,  Titus  Fni^i  el  llarcus  Autouius  Juiia- 
nus.  Cl  il  Ait  décidé  que  'e  teonile  serait  rvs- 
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peoté.  liais  la  Prondeuce  eu  avait  déciiU  au- 
tremeiit: 

Les  Juifs  fuiircnt  ]iar  se  retrancher  dans  le 
temple  méoie.  Dans  une  sortie  contre  les  Ito> 
œaiiis  qfà  éhercbaient  k  éteindre  l'incendie 
du  portique,  ils  furent  repoussés,  et,  sans 
doute  par  un  décret  d'en  baut,  un  soldai  ru- 
mais,  saisissant  un  tison  embrasé*  se  Qt  son- 
lever  par  im  de  ses  comi)agnons,et  lani;a  le 
Uson  h  iravers  la  feueire  d'or  qui,  du 
côté  du  nord,  ouvrait  sur  les  cellules  cons- 
truiles  contre  les  lianes  du  temple  Kii  n  i 
instant  l'incendie  se  propagea;  et  lej  ur  an- 
niversaire do  la  destruction  du  pmiin  r  i>  ui- 
ple  par  les  liabyloniens,  c'est-à-dire  le  1'»  Ju 
niois  de  tout  de  la  deuxième  annéti  d»»  Hgno 
de  Vespasien,  le  temple  eoDStrtiil  par  Hérudc 
fut  dévoré  })ar  les  llammcs.  Titus,  prévnm 
de  cet  acei<lent,  lit  de  vains  etlorls  jjour  arrO- 
ler  l'élément  dévastateur;  ses  ordres  nefureo! 
pas  cxécuiés,  ou  plulôl  ne  purent  être  enten- 
dus au  milieu  de  la  fureur  du  combat.  Lrs 
Romains  brûlèrent  tout  ce  oui  restait  deU'Ui, 
môme  des  portiques,  sauf  Jeux  portes,  l'une 
à  Torient  et  l'autre  au  midi,  qui  furent  ép«r- 
gnétis  en  ce  luonienl  pour  être  détruites |ieu 
après.  {Bell.  Jud.t  VI,  iv  et  suiv.) 

Une  fois  le  reste  de  la  ville  entièreinèiit 
soumis,  Titus  donna  l'ordre  de  raser  ce  i)ui 
restait  des  uiuis  du  tempfe.  (lfe^.Viid.,Yll, 

Telle  fut  la  fin  du  t>h>^  magnifique  ëdiflet 
sacré  qui  ait  jamais  existé  sous  le  soleil. 
Hérode  coostrufeit  dans  Jérusalem  el  énB 

les  principales  villes  de  ses  Ktals  do  soni[i- 
lueui  édilices,  qui  étaient  tout  à  fait,  |»ar  im 
destination,  dans  le  goût  romain  ou  grec,  à  i 
en  juger  pav  leur  nom  seul.  Je"  veuï  {mkr,  ' 
par  exemple,  de  l'iii^tpodrome  de  Jmcbo  et 
du  théâtre  de  Jérusalem,  édiOces  dont  il  ed  , 
fréquemment  question  dans  l'histori'  n  )<>■ 
sèplie.  Voici  eonimeot  celui-ci  s  expnuic  au 
smet  de  ees  innovations  {Ànt.  M.,  XV. 
XVIII,  1)  :  0  Hérode  alla  toujours  s'éoflrtaBt 
de  plus  en  plus  des  mœurs  de  nos  |>ères,  et  il 
ébranle  l'entique  état  de  choses,  en  adoplaHt 
les  coutumes  étrangères.  Ainsi  il  arriva  quV 
vec  le  temps  nous  eûmes  à  s^ibir  de  craiMls 
malheurs,  par  suite  de  la  négligence  «le  tmit 
ce  oui  entretenait  la  pieté  du  peuple.  !>"•- 
bord  il  institua  des  jtux  quinqueniMint  a» 
I  hontieur  de  César,  puis  il  oAtit  un  Ibéétrei 
Jérusalem,  et  un  Ires -grand  a«iplnll«é4|fe 
dans  la  plaine  (sans  doute  celle  du  JuunlaiSi 
près  de  Jéricho),  édifices  d'une  tm-f«»*« 
magnificuDro  sans  doute,  mais  dont  l'asigt' 
était  bien  opposé  aux  coutumes  jud«iqu«*- 
Des  prix  consistanl  en  biges,  en  qufl«iri^«6 
en  chevaux, furent  offerts  aux  vairnjueurs.elf 
Le  théâtre  était  décoré  de  la  manière  ï»  ;''i>' 
somptueuse,  orné  tout  autour  d'insrn|>t)ons 
rappelant  les  actions  de  César,  cl  des  IW* 
phees  qu  il  avait  remportés  sur  les  MBû** 
vaincues,  couslruits  entièrement  en  or 
el  en  argent..  Les  Juifs  allacbés  à  leurs  w- 
ciennes  lois  vo>;aient  avec  un  profond  cm-  j 
grin  toutes  ces  innovations;  mais  ce  ""^ 
blessai l  le  (4u6,  c'étaient  les  li-opbée».  (I"''' 
supposaient  élie  «les  flgures  IntfwiH 
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rass<«mbler  nu  théâtre  les  cïiefil  des  mécon- 
tents, et  (le  leur  demander  ce  que  cVlait  que 
ses  trophées;  ils  répondirent  tous  que  c'é- 
Liii'jii  tJcs  figures  humaines,  et  le  roi  les 
ajiitU  Éait  alors  démonter  devant  eux,  les  ren- 
«al  fort  eonrus  en  leur  faisant  toucher  du 
dcMut  lies  morceaux  de  iKristiratt  etrien  de 
j/lus.  • 

Josèphe  rnppellc  encore,  dans  un  rmUv 
pass/ige,  la  coii>ii  ii('lion  du  théâtre,  de  l'am- 
philh(';llrL'  -'t  dw  foii'in  (h-  T''nis<'ilriii  iJSrll. 
Jud.,  1^  XXI,  S), il  riiistiiiiiiiiii  desj(;u\  quin- 
quennaiii  ;  il  ajoute  qu'ayant  relevé  de  ses 
ruines  la  ville  liiaritime  d'Anthédon,  Héroiîc 
lui  donna  le  nom  d'Agrippéion,  en  ayant 
soin  de  faire  graver  le  iioiii  ilu  grjidre  d'Au- 
^stvsur  la  porte  qu'il  fit  )ui-m6me  construire 
pour  le  temple  de  celte  ville. 

.  A  soiinnte  sladcs  de  Jérusalem ,  du  cOté 
de  TArabio,  il  lil  ftlover  de  main  d'Iioinmo 
une  monUigiie  ronde  ù  laquelle  U  donna  son 
propre  nom.ct  qu'il  aopcla  Bérodéion.  Il  en 
eotoura  le  sommet  de  tours  ronrlo!^,  et  vn 
remplit  l'encplnle  de  palais  somptueux  cl 
«lissi  magnifiques  h  ['v\\Oi'w\ir  qu'à  J  iiilr- 
ricur,  grâci;  h  la  profusion  des  ornomcnts  do 
toute  naUjie  dor.l  toutes  les  murailles  cl  les 
toits  nx^iiic  étaient  recouverts.  L'eau  y  fui 
amenée  en  abondance  cl  de  très-loin,  h  l'aide 
de  Iniveux  dispendieux,  et  une  rampe  de 
iieux  cents  dej^rês  de  marbre  lilaoc  cniKidi- 
sail  au  sootiuel  la  colline.  Là  élAÏenl  d'au- 
tres pelais  destinés  ft  reeevcrir  ses  amis  et  h 
servir  de  nidgasins.  de  sorte  om:,  pour  l'.i- 
boiidance  de  toutes  ctiu&es,ce  onâteau  parais- 
saK  une  véritable  ville,  tandis  que  par  ses 
dimensions  il  n'(  inii  ou'une  liabilntion  rovalo. 
Par  son  teslâau'ui,  Hérode  ordonna  que  son 
tombeau  fût  construit  en  ee  lieu;  et  en  eflet 
son  lils  ArchéJaiis  le  fit  enterrr-r?)  Hf'rodt'ion. 
(Bsii,  Jud.,  l,  XXI,  10,  et  Ànt.  JiuL,  XV,  ix, 
4.)  Laeolline  située  près  de  Ikil-Lelim,  et 
eonnuô  aujourd'hui  sous  le  doubh  n nu  1  ■ 
Mo  ni  des  Français  cl  de  Djebel- F  ounulit 
^noolagne  du  Petit-Paradis  ) ,  n'est  autre 
chose  que  la  cr)!!;!!!;  d  lh'^rodéion.  Un  voya- 
geur (M.deVugue)  l'a  réeemmeut  visitée  avec 
et  il  a  levé  le  plan  des  raines  qui 


qui  nn  s.iurait  Mre  dépassée;  .ipr6s  avoir 
fondé  et  élevé  des  piïrtiques  extérieurs  ;  après 
avoir  rétabli  la  forteresse  Antonia  avec  au- 
tant df>  sotn  que  s'il  se  fût  agi  d'un  palais, 
Hérodi'  tii  construire  des  habit/ilions  royales 
dans  la  ville  supérieure,  et  y  établît  deux 
édilicos  irinnenses,ct  tellement  beaux,  quo  le 
\emjtle  lui -môme  ne  pouvait  leur  être  com- 
paré, et  auxf|ucls  il  donna  les  noms  de  ses 
deux  ainh;  I  un  s'.'qipcin  ddiir  Ca-sareinn  H 
l'aolre  Aijrippeum.  «  {Util.  Jud.,  I,  xxt,  J.) 
Hiutile,  je  pense,  de  faire  reman|uer  (nie  ce 
jiaragraphe  est  empreint  d'une  furie  exagé- 
ration. ^ 

Pouisuivons  Ténuméralion  des  mcn'dlles 
qui  prirent  naissance  pendant  le  revu-  init'- 
rode.  Sur  l'emplacement  de  l'antique  S^xma- 
rir-,  PL»  [uirirc  fontl.i  une  ville  qu'il  entoura 
d'une  belle  muraille  longue  de  vingt  sl.ide^  ; 
M  y  établit  six  mille  colons  avec  des  inunu- 
nilés.  et  nii  niilii  ii  de  la  cité  nouvelle,  qui 
reçut  le  nom  de  Sébaste,  il  fit  élever  un  tem- 
ple magnifique  en  l'honneur  d'Augxistc,  au 
milieu  d'une  [tlnrc  qui  n'avait  pas  moins  de 
six  stades  de  tour.  Plus  tard,  lorsqu'il  vit 
jouter  à  SOS  Kt.nts  h  province  où  étaient  les 
sources  du  Jourdain,  il  t^lnva  un  nouvciu 
temple  d'Auguste  auptés  du  Paiirinu  ou  grollJi 
de  Pan,  de  larmcUe  sortait  la  pi  itu  ipafe  des 
sources  du  fl-  uve  sacré.  {Bril.  Jud.,  I,  xxi, 
3.)  L(!  Panéion  seul  resté,  à  Banias,  cl  du 
temple  il  n'existe  plus  même  de  trace. 

A  Jéricho  il  construisit  un  nouveau  palais 
beaucoup  plus  riche  que  l'ancien.  A  la  tour 
de  Stralon,  il  fonda  une  ville  r.:  iiv.die, 
ti'il  nomma  C^sarér,o{  à  laquelle  il  donna 
(S  palais  et  un  port  construit  de  main 
d'homme,  et  jilus  vaste  que  lePirée;  là  en- 
core était  un  temple  dédié  à  César,  et  ronle- 
nant  une  slatue  eo1o<:snlo  de  ce  prim  <\ 

Il  sri'ni'  sM      "  * 
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.K-rflii  de  ri'prtiiîuii'i'  ici  In  des 
Césaréc  cl  de  son  port.  Tous  les 
édifices  que  le  roi  Hérodc  fonda  dans  cette 
ville  sont  pour  ain<;i  dire  des  ('ilificrs  [^tvc^i 
ou  romains,  ainsi  que  l'on  devait  s'y  atten- 
dre. Je  renvoie  donc  h  Josèpîie  {Betl.  Jud.,  I, 
XXI,  6  et  7)  ceux  de  nies  lecteurs  qui  seraient 
ciuieux  de  connaître  plus  en  détail  la  des- 
cri|)tion  de  la  Césaréc  d'Hérode.  le  reviens  à 
Jénisalem,  et  je  vais  dire  ijuelques  mois  de 
la  tour  Antonia  et  r!»«s  pnncipalos  tours  do 
défense  qu'Hérorle  tit  élever.afm  de  rendra 


soin, 

s'y  voient  encore 

Presque  toutes  les  villes  du  royaume  d  Hé-  plus  impos.inte  l'enceint.  d,<  capitale, 

rode  furent  enrichies  par  lui  de  somptueux  Nous  avons  vu  que  la  Im  l.  r.  sse  .pruérodo 

édifrrp*;.  Ainsi  Tripol.s  Rimas  et  Plolémais  nomma  Antonin,  en  souvenir  .rAnU.ine.  son 


eurent  des  gymnases,  Kylilos  un  mur  d'en- 
eeittte,  Tyr  et  Béryte  des  places,  des  por- 
ti<jues,  des  temples  et  un  fonmi,  Sidon  et 
Damas  un  théâtre,  Laodicée  un  aqueduc,  et 
Ascalon  des  iMiins,  des  fontaines'  magoiliqafls 
et  de  splendides  colonnades. 

■  Après  avoir  recODslniit  le  temple  dans  la  «^^.^uw^,     «  ^„y,       i„uo  iv»  vinv>.  nu; 

quinzième  année  de  son  règne,  après  avoir  'ni(me  était  revêtu  du  haut  en  Iws  d'un  pare- 

c-ntisîdf'Tablemenl  augmenté            qui  l'en-  ment  de  pierre  de  l.iilli^  lus  !i<se.  autant 

tourait  (i23j  et  élevé  le  mur  d  enceinle,  avec  pour  rembidlisscmenl  de  l  édilicc  que  pour 

des  dépenses  énormes  et  une  munificence  en  rendre  impassible  la  montée  et  la  ûex* 

'  (19^  Ceci  Vest  fns  vr«l,  esr  Je«eplie  dit  le  ron*  MiofiMinteitnas  mcere  éwhiuil  finHivam  quo  Tcu- 
Uttireeii  4*»iMm  pasayes»  et  les  eenstmetieiis    WnleesiérMMic  cal  reatérlaniéiuc 


bienfaiteur,  était  placée  au  nord  de  l'enceinle 
dn  temple.  Voici  la  description  cpi  en  donne 
.Tosèphe  y  Urll.  Jnd.,  V,  v.  8)  :  «  La  tour  An- 
tonia était  placée  h  l'angle  que  formaient  les 
portiouesextérietirsdu  nord  et  de  l'ouest.  Elle 
était  bAtic  sur  une  rn*  Ih'  jhiute  dn  cimpianle 
coudées,  et  à  pic  de  tous  les  côtés.  Le  roc 
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cente.  Itevant  la  lour  elle-mèine  étaii  ua  uiur  celle  masse  sotMe  «tait  une  cUerne  baule  de 
h»a  de  trois  coudées  qui  bornait  sur  ses  vin^-t  coudées,  etdeslinéc  à  recueillir  l  eau  d» 
quatre  faces  une  plale-fonne  carrée  de  qua-  pluie.  Au^essu»  ^J^t  une  mattoil 
ranle  coudée»  do  côlé;  à  l'inlérieur  la  tour  à  deux  «lages,  haole  de  tingl-anq 
avait  l'ampleur  el  la  forme  d'une  demeure  coudées,  à  la  surface  marquetée,  couronnée 
royale.  Elle  éuit  en  effet  divisée  en  pièces  par  uo  parapet  de  deux  coudé^  surmao- 
destiuées  à  tous  les  usages,  telles  que  cham-  we  de  eréneaux  de  trois  eoodtes  de  bMl- 
•  bres  d'iMbilattOD,  vestibules,  portiques,  bains  leur,  ce  qui  donnait  à  In  tnur  une  MUMIt 
et  vastes  salons  liarfcuteroont  disposés  pour  totale  de  «lufitre-vuigts  coudées.  » 
loger  des  soldais  ;  de  Iclle  sorte  que,  par  sa  Cette  lour  lui  respectée  par  les  Roroains- 
pari^ite  distribution,  elle  semblait  en  quel-  après  le  sac  de  Jérusalem  ;  voici  comuient 
que  sorte  une  ville,  et,  par  sa  magiiiûcence,  Josèphe  nous  l'apprend  {ftell.  Jud.,  VU,  i, 
un  palais  digne  d'un  roi.  Bien  qu'elle  eût  «B  1)  ;  «  Lorsque  les  soldats  n'eurent  plus  ijer- 
masse  l'aspect  d'une  tour,  o'I  ■  v\;\\i  Hanquéo  sonne  à  tuer*  César  donna  à  ses  légions  ('or- 
aux quatre  angles  do  quatre  autres  tours,  drc  de  renverser  de  fond  en  comble  la  fi^el 
dont  trois  avaient  une  hauteur  de  cinquante  Je  temple,  mais  de  respecter  les  tours  qui  dé- 
coudées,  et  celle  de  l'angle  sud-est  une  lia  i-  passaient  toutes  les  autres  en  hauteur,  c'est- 
teur  de  Soixante-dix  coudées,  si  bien  que  du  à-dire  Phasaël,  Hippicos  et  Mariauine,  ainsi 
sommet  de  celle-là  on  pouvait  voir  tout  lin-  que  la  partie  du  mur  d'enceinte  qui  couvrait 
térieur  de  l'enceinte  Siicrée.  Sur  les  deux  )a  ville  à  l'occident,  pour  qu'elle  nûl  sortir 
iaces  par  lesquelles  elle  était  reliée  aux  por-  de  protection  à  la  garnison  qu'il  fallait  laisser 
tiques  du  femplo,  étaient  des  escaliers  des-  là.  Ces  tours  ne  ftirent  sauvées  que  pour  mon- 
ceiiii;uit  dans  ces  portiques,  et  par  Icsquëls  trer  aux  races  fuiui  !  s  quelle  cité  florissante 
la  garnison  en  armes  venait,  chaque  jour  de  et  forte  la  valeur  romaine  était  parvenue  à 
léte,  veiller  k  ee  que  tout  se  passât  dans  le  réduire.  » 
plus  grand  ordre.  Ainsi  le  tenq)le  était  lu 
eurps  de  garde  de  Ja  ville,  et  la  tour  Antonia 
celui  du  temple.  » 


Dans  d'autres  passages  nous  trouvons  quel- 
ques renseignements  qui  complètent  ceux 
que  je  viens  de  transcrire;  les  voici  :  «  La 
tour  Antonia  s'était  d'abord  appelée  Baris 
(i^frj,  arabe,  bordj,  forteresse),  et  le  roi  Aris- 
tobule,  frère  d'Anligone  et  ûls  de  Jean  11}  r- 
can,  rhpUilail.  »  [Bell.  Jud.,  I,  in,  3,  et  Aut. 
Jud.,  XIU,  XI,  2.;  Elle  avait  été  construite 
par  Jean  Hyrcan,  qui  était  souverain  pontife, 
et  qui  y  avait  déposé  les  ornements  pontifi- 
caux; ce  |)rince  habitait  presque  constam- 
ment cette  tour,  et  ses  enfants  firent  de 
même.  (Ant.  Jud.,  XV,  xi,  4,  et  XVIll,  iv,  3.) 
Lors  de  la  sédition  que  suscitèrent  les  exac- 
tions du  procurateur  Gessius  Florus,  les  in- 
surgés, craiî:iianl  que  celui-ci  ne  fît  irruption 
dans  le  temple  en  passant  pai  latour  AnUmia, 
interceptèrent  les  communications  qui  con- 
duisaient de  cette  tour  aux  portiques  exté- 
rieurs, en  coupant  ces  portiques  eux -mômes. 
{Bell.  Jud.,  n,  XV,  6.) 

Le  roi  Agrippa  II  parvint  èi  calmer  les  es- 
prits, et  à  pousser  les  Juifs  à  rétablir  eux- 
mômes  les  ])arties  du  portique  qu'ils  avaient 
mutilées.  [Bell,  Jud,,  II,  xvu,  1.)  Mais  le  calme 
fut  de  courte  durée,  et  bientôt  la  sédition 
reparut  plus  terrible  qw  jamais;  et  Eléazar, 
fils  du  grand  prêtre  Ânanias,  «'étant  mis  à  sa 


La  description  que  dOBBO  Josèphe  de  \ê 
base  de  la  tour  Hippieos  démontre  jusqu'à 
l'évidence  que  cette  biise  n'est  autre  chose 
que  la  tour  massive  si  antique  qui  porte  ii 
bon  droit  le  nom  de  tour  dô  David.  —  f«f. 

l'art.  Rois  et  PARALll'OMÉNEi» 

Quant  h  la  tour.  Phasaël,  Josèphe  nous  dit 

siiii[ileinent  dans  un  passage,  que  sa  hauteur 
égalait  celle  du  célèbre  pUaro  d'Alexandrit 
{Ant.  Jud.,  XVI,  V,  -2}  ;  mais,  dans  un  autre, 
ii  i-^t  plus  cxolicilc  ;  le  voici  :  «  La  seconde 
tour,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  soo  frère 
PbasaSl,  avait  une  base  carrée  de  quaraaii 
coudées  de  côté  et  do  parti!  nonibre  en  hau- 
teur; toute  cette  base  était  mas»ivo.  Elle  éuit 
oouromiée  d'un  portique  haut  de  dix  cou- 
dées, muni  de  parapets  et  de  créneaux.  An 
milieu  du  portique  s'élevait  une  autre  toorà 
divers  étages,  contenant  une  salle  de  bail, 
afin  qu'il  ne  lui  manquât  rien  pour  l'nrattrt 
une  habitation  royale.  Le  sommet  éiatt  en- 
core garni  de  parapets  et  de  créneaux;  ella 
était  en  tout  haute  de  quatre-vingt-dix  cou- 
dées, et  ressemblait  au  j^haro  d'Alexaudrie, 
bien  qu'elle  fût  de  dimensions  plus  coosiM* 
rahlrs?»  {BeU.  Jud.,  V,  iv,  3.) 

Knbn  la  tour  Mariamne,  qui  avait  reçu  le 
nom  de  la  mine,  était  massive  jusqul  um 
hauteur  de  vingt  coudées,  et  elle  avait  pour 
base  un  carré  de  vingt  coudées  de  célé. 


téle,  attaqua  la  tour  Antonia;  elle  fut  assié-  «  Bile  supportait  des  appattaments  beaucoup 

gée  de  ux  jours  et  forcée;  toute  la  garnison  plus  magnifiques  et  plus  ornés  que  cotu  des 

lut  mise  à  mort,  et  la  forteresse  elle-même  deux  autres  tours  d^à  décrites,  et  qui  por- 

ftil  incendiée.  (IMt.  Jud.,  Il,  xvn,  7.)  tsient  des  noms  d'homme,  tandis  que  (  ;^ 

Fe  passe  at  tuollement  h  la  description  des  là  étaient  plus  fortes.  La  tour  Mariamne  lU- 

tours  principales  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  vailqucciumianle-ciuq  coudées  de  hauteur.» 

et  qui  servaient  à  la  défense  de  la  ville.  Nous  [Btit,  /i»d.,  v,it,  3.) 
lisons  dans  Josèphe  [Brll.  Jud.,  \,  iv,  3)  :       Je  ne  puis,  pour  compléter  celle  deiCOp- 

«  La  lour  Hippicos,  qu  iiérode  avait  ainsi  tion,  me  disuenser  de  reproduire  m 

nommée  en  souvenir  de  son  ami,  était  qua-  un  paragraphe  de  Josèphe,  dans  lequel  d  aii- 

drnngulàire,  et  chacun  de  ses  cAtés  avait  leurs  non';  trouvons  les  détails  les  plus  la- 

vingt-cinq  coudées  de  longueur  et  Ironie  de  téressants  sur  le  i>alais  d'Hérode.  VoiCi  « 

liautuiv;  elle  ét^  massive.  Au-dessus  de  paragraphe  {BtU.  M.,  V,  iv,  é)  :  «  Ces  towii 
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déjà  M  iiautos  \w  elles-mêmes,  paniissaieDt 
plus  hautes  encore,  grAce  au  siie  qii'ellea  œ- 
eupaicnl;  fin  effel,  le  mur  aniinne  (l«n- 1=  rjnf?! 
elles  étaient  insérées  avait  été  conslruii  t>ur 
une  colline  élevée,  qu'il  doninait  d'une  tfeiH 
laine  de  coudées;  de  sorte  (iiiflcs  fours  pla- 
cées au-des8us  de  cette  niuratlic  lui  Cfiipruii- 
teient  beaucoup  de  leur  air  monumental.  La 
grandeur  des  blrws  employés  n'était  pas 
moins  admirable.  Ce  u'élaieht  point  en  elTet 
des  pierres  vulgaires,  que  des  nommes  eus- 
sent été  capables  de  mouvoir;  c'étaient  des 
blocs  de  marbre  blanc,  ayant  chacun  vingt 
toiiflét'sde  longueur,  dix  di;  la^^eu^.  el  i'in«| 
lit-  linuieur.  Ils  étaient  si  liabilemeat  join- 
to}(-s.mte  chacune  des  tours  semblait  être 
un  st'nii  rnolitT  form<^  pu  1 1  nature,  et  fa- 
çonné ensuite  de  main  d  bomute;  teJIeuent 
(ju'il  n'était  pas  possible  d'apercevoir  aucun 
joint.  A  ces  tours  placées  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  muraille,  était  adjacent,  h 
Tintéiieur,  le  palais*  dont  la  splendeur  était 
au-dessus  de  luuh'  Expression.  Aucun  éditice 
en  etfct  ne  muivoit  surpasser  celui-là  en  ma- 

Snificenee.  Ce  palais  était  entièrement  entouré 
'un  mur  haut  do  trente  coudées,  el  sur  son 
pourtour  il  était  orné  de  tours  très-ornées 
et  équîdislantes;  il  renfermait  dès  salles  de 
festin,  ca^'.ibU's  de  contenir  les  lits  do  cejit 
convives.  \m  variété  el  la  richesse  des  pierres 
employées  è  orner  ces  salles  était  impossible 
h  décrire,  car  tout  ce  uu'il  y  avait  de  plus  rare 
y  avait  été  mis  h  proiusion.  Les  plafonds  et 
les  l.UMhris  euï-niêmes  frappaient  d'admira- 
tion par  la  grandeur  des  poutres  et  par  la 
splendeur  de  l'ornementation.  Le  nombre 
des  chambres  était  immense,  et  elles  étaie^il 
embellies  tout  autour  de  milliers  de  Ugures 
variées.  Tout  leur  ameublement  ét«t  des 
plus  précieux,  el  elles  élaieni  munies  d'une 
multitude  de  vases  d'or  et  d  argent.  On  voyait 
dans  le  palais  plusieurs  galeries  etreidafres 
concentriques,  soutenues  par  des  colonnes 
lie  matièrps  précieuses  el  variées.  Les  espaces 
libres  compris  entre  ces  colonnades  reenu* 
vertes  étaient  pnrnis  de  h  plus  nflnt:^  verrlurF^, 
Un  y  admirait  un  grand  nombre  de  bosquets, 
eoupés  de  nombreuses  allées  pour  la  prome- 
nade. Autour  des  galeries  on  trouvait  de  [irn- 
fonds  réservoirs  et  des  bassins  remplis  do 
figures  de  bron/e  qui  versaient  une  eau  lim- 
j>i«le;  enlln  îmtour  des  bassins  s'élevaient 
l)lusieurs  colùuibiurs  destinés  h  des  pigeons 
Apprivoisés.  Tous  ces  somptueux  édi liées  ne 
turent  pas  détruits  par  les  Kouiaios,  mais 
bien  par  l'incendie  qu'allumèrent  les  Juift 
eiix-mèines,  rlés  les  débuts  de  la  guerre  ci- 
vile; ce  fut  la  tour  AiUonia  qui  fut  la  pre- 
mière dévorée  par  les  flanimos,  et  ces  flammes 
parricides  an*^;>niirent  ensui;  ■  le  palais,  en 
détruisant  les  toits  des  trois  tours  voisines.  > 
On  me  saura  gré,  j'espère,  d'avoir  repro- 
duit à  peu  près  texluellemenl  ce  préeieUX 
imssage  de  I  historien  Joseptte.  iNous  y  trou- 
vons en  effet  de  très-curieux  détails  sur 
line  omemeîîlatinn  qui  iMnii  r  riiiiin''!!!'  i\u\ 
yeux  des  Juifs  fanatiques,  et  qui  dut  attirer 
sur  le  )>atâis  la  même  proscription  qui  plus 
lard  frappa  le  paiaîs  que  le  tétrarque  Uérode 


s'était  tsÀt  bâtir  h  Tibériade  ;  nous  y  Irouvoa» 
eneore  mi  renseignomeni  bien  plus  inlérea- 

sant,  puisqu'il  nous  prouve  (|ue  !  ■  palais 
d 'Uérode  occupait  exactement  la  méiue  place 

rla  eitadelie  de  Jérusalem.  Nous  ponvona 
c  admettre,  avec  toute  apparence  de  rai- 
son, que  depuis  David  jui>qu'à  nos  jours» 
oelte  môme  place  a  été  occupée  par  tous  lâa 
dominateurs  d.»  s?iinie- 

A  nérode  le  (iraini  succéda  son  tils  Arché- 
laiis,  avec  le  titre  d'etbnarque.  Après  le  ren- 
versement d'ArcbélaiiS,  la  Ju<lée  fui  réduite  en 
province  romaine  ;  Agrippa  1",  pur  la  faveur 
de  Caligula,  dont  il  était  l'ami,  reçut  le  titre 
de  roi  des  Juifs.  Ce  prince  ne  Ait  autorisé 
à  résider  dans  ses  Etats  que  la  sixième  an- 
née qui  suivit  son  élévation  h  la  dignité 
royale.  Arrivé  à  Jérusalem,  il  entreprit  de 
amistruîre  une  nouvelle  enceinte,  qui  fût 
assez  développée  pour  comprendre  les  lar- 
ges faubourgs  élevés  en  oebors  des  mu- 
railles antiques  de  la  ville,  losèphe  nous 
donne  une  description  fort  exacte  du  tra(  é 
de  cette  enceinte,  qui  n'exista  guère  qu'en 
prcget,  et  dont  la  construction  fut  arrêtée 
par  des  ordres  venus  de  Home.  Dans  cette 
description,  Josènbe  mentionne  la  tour  Psi;- 
phina,  qui  était  piaéée  à  t'aiiile  nord-oue^t, 
et  dont  il  ne  dit  que  quelques  mots.  {Bell. 
J«d.,  V,  IV,  3.)  Elle  était  haute  de  soixante- 
dix  coudas,  el  du  sommet  on  pouvait,  au 
soleil  levant,  apercurnir  l'Arabie,  aus>i  bit» 
que  le  rivage  de  la  Méditerranée  ;  enUu 
elle  était  octo^oue. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  du  tombeau  d'Hé- 
lène, reine  d'Adiabène,  et  de  son  fils  Izates. 
Tous  les  deux  avaient  embrassé  le  culte  ju- 
daïque, et  tous  deux  furent  enterrés  à  Jéru- 
salem, par  tes  soins  de  Honobaze,  frère  et 
successeur  d'Izates.  Josèphe  nous  ippri  nd 
que  ces  deux  personnages  royaux  furent  en- 
terrés k  Jérusalem ,  snivant  leur  volonté 
expresse.  Leurs  <  rj  ^  v  furent  donc  apportés 
el  déposés  dans  le  sépulcre  qu'Hélène  avait 
fait  constraire  de  son  vivant,  cl  qui  était 
■^iiriMMîité  de  trois  pyramides,  el  placé  h  trois 
slacies  de  la  ville.(-lnï.  Jud.,  XX,  v,  3.) 

Le  même  hiaiorien  parle  plusieurs  autres 
fois  de  ce  monument  funéraire,  el  les  indi- 
cations qu'il  donne  sont  a.ssez  précises  pour 
que  le  docteur  Schultz  ait  pu  très-aisément 
le  retrouver.  J'ai  moi-m^me  vérifié  l'cxacti- 
luJe  du  jilaji  du  savant  |iru>s;eii,  et  j'ai  ren- 
contré, h  la  place  niéme  qu'ils  devaient  oc- 
cuper, les.  deux  caveaux  funèbres  el  les  bases 
de  trois  pyramides.  Il  n'est  donc  pas  permis 
de  conserver  des  doutes  sur  l'idt  tilité  de» 
ruines  en  question  et  du  tombeau  de  la  reine 
d'Adiabène.— Yoy.  Ubxjbmjêm  (  Nécropole  de^ 
Nous  trouvons  dans  Puusaniasun  récit  fort 
étrattge,el  malheureusement  fort  fantastique, 
qui  concerne  le  tombeau  dHélène.  Voii  i  ce 
passage,  dont  il  n'est  pas  possible  de  tirer 
jiirti  {Arcad.,  lib.  vni,  c.  16):  «  On  voit  dans 
e  pays  des  Hébreux,  à  Jérusalem,  ville  que 
'empereur  Adrien  a  détruite  de  fniid  en  rnm- 
ble,  le  tombeau  d'ilélène,  femmt  du  uui/s  : 
il  est  tout  en  marbre  ;  on  y  a  pratique  aussi 
une  porte  en  marbre,  qm  s'ouvre  tous  les 
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nus,  Il  pareil  jour  el  h  pareille  heure  ;  elle 
s'ouvre  par  VviTei  seul  d'un  iiiécanisine,  et 
après  rire  resiée  peu  «le  tein|»s  ouvcrle,  elle 
se  referme  ;  dans  loul  autre  teiu|)s,  nous  len- 
leriez  vainement  de  l'ouvrir,  el  vous  la  brise- 
riez plulAt.» 

Evidemmcnl  ce  récit  n'a  aucune  valeur 
Mslorique  ;  il  nous  apprend  seulement  qu'a* 
prés  le  siK-  de  i  lU  in  par  Adrien,  le  tom- 
beau d*ll<^lèni  V  lit  encore,  et  n'avail  pas 
<Hé  violé.  Probablement,  du  reste,  Fausanias 
avait  entendu  parler  des  tombeaux  illustres 
<te  Jérusalem,  et  voulimt  eurej^islrer  ses  sou- 
fvnirs,  il  aura  appliifué  au  tombeau  d'ilé- 
Nnc  ce  qu'on  lui  avnil  raconté  de  l'admirable 
•instruction  el  de  l'ingénieuse  clôture  du 
tombeau  des  rois.  —  Voy.  Tombeau  oes  kois 

PIlOBA  riQlIE  (Tiscink).  ^  Vog.  Paralipo- 
siÙKEs.  KoLs  (Art  judai(fue). 

PROPHÈTES.  —  Art  liJbrmque,  srhn  In 
„  Livres  des  Prophètes  et  aprh  le  ntour  Je 
,  h  captivité. 

Le  C.vNTiui'g  DRi  c\?iTtQi^i  :  Dclail»  it«  toilem>, 
il'aiiiciilileiiiuiii.  —  La  loiir  ^\c  David.  — O^tv,  : 
1' ;il>i  kaiioii  lU-K  idulfs.  Vciilc  ii  l;)UK  puiils. — 
Auos  .  Li;s  iiîiili'6.  I.uxo  iivn  Isiaéliics  aviiiii  la 
luiiu*  Saiiiarii*.  I^rs  c'.oiïtis  lie  i>atn»s.  L>:» 
palais  (ri\(iin\  Ll-s  rtiiiorailles  df»  HcIhoiix.  llc- 
fniisltiiciiDii  tlii  t(>tn|)le  aiinontéf.  —  !saU;:  Snr 
l«  »  rnl)riraiils  d'itloU's.  Inniii  ncc  di'S  idéos  |>iift- 
iiirieiiiics  kiir  !«•  riille  jinlaiiiiic.  !.«•»  liiji  UX  el 
clioM-ii  de  lilXP.  UsAge  ilu  pcsoii  el  de  l:t  l)iil;tiic<*. 
—  J»'ni».jiiK  :  Parure  vl  hahillimeol  dr»  idoUsfi.Le 
tieir,  (loids.  hi*  papynu.  Son  des  retU'k  du  (imii- 
l'ic.  —  Kzf.f.uiti.  :  iiiolc»  adorées  pav  U't,  Juils 
pi-iulaiit  la  laplivilo  de  Juakiu.  (^liembiiis  à  .sit 
ail...».  Uas-n  licTii  el  &ciil|niirc!i  pc'iiu-s  dos  Chal- 
décns.  Iiifliiciirc  de  l'ail  ugyplieu.  —  Micat.r.  : 
Contre  les  lialanrps  li'omp«Mis«'s.  -•  K^niti^s  :  Les 
^■Vaseii  du  temple  restiliiés.  Di'iionilirpnionl  dos 
Juif»  rciilraiil  en  Jintfi-.  Ili>i  onsina  tioii  dti  li-ni- 
plt;.  Kiiira\ct^  apporm(-:>  .1  >a  i<  hlain  aliDii  par  h'S 
Suniariiaiiis.  Hciiuucialiuii  do Tainaï.  Le  Hémonat 
de  CuMs.  — A«.i.ÉE  (Ilagpaî)  :  Le  leuiple  de  Zi>r«. 
lialKl.  —  ^f.ll£ulc  :  Il  ol  lii'iil  d'Alaxcrxèâ  la  |icj- 
inUsion  de  relàlir  Jci  iisalem.  La  iiiir.aiile  li'en- 
n  iiile  réialilie.  K!ia>ib  <  l  S  nialialléle.  Le  temple 
de  ZorolialK*!  d'après  Josèplie. 

Le  plus  ancien  des  texl«!S  biîtllques,  pris  en 
Jeliors  du  Pciilnlcuqne,  du  Livre  des  Kois  el 
O'J  celui  des  Clironiques,  est,  <ans  contredit, 
!e  Cantique  des  cantiques.  Il  itaraît  liien  cer- 
tain que  cette  charmante  poésie  est  due  au 
roi  Salomon  lui-même.  Par  conséiiuenl,  nous 
devons  faire  remonter  au  moins  à  la  date  de 
ce  règne  les  fails.sc  rallaclianl  h  l'art  judaïque 
el  dont  nous  trouverons  la  mention  dans  le 
Caniique  des  cantiques. 

Voici  d'abord  quuhiues  détails  du  loilelle, 
clquenousexlrayonsduclinpitrei"  :—  il.  Tes 
joues  sont  belles  dans  les  rangées  {de  perles}, 
ton  cou  (est  beau)  dans  les  cnUiers.  -id.  Nous 
te  ferons  des  colliers  d'or,  entremêles  de  perles 
d'anjenl. 

Ces  deux  vcrscis  parlent  d'eux-mêmes  :  ils 
nous  apprennent  Irès-explicitemenl  qu  à  l'é- 
poque de  Salomon,  les  femmes  disposaient  le 
\0h^  de  leurs  joues  des  rangs  de  perles  el  de 
pierres  fines,  (jui,  iMssaiil  parilessous  le  men- 


Ion.  encaaraicnl  la  figure.  Quant  aux  colliers., 
il  résulte  de  l'un  de  ces  versets ,  auc  les  plus 
élégants  étaient  composés  de  perles  d'or  eo- 
tromôlces  de  perles  d'argent. 

Le  verset  16  du  mAïue  chapitre  est  ainsi 
conçu  :  Les  poutres  de  notre  maison  sont  de 
cèdre,  nos  lambris  sont  de  cyprès.  Il  esl  dif- 
Geile  do  ne  pas  rapprocher  ces  détails  de  cenx 
tirés  do  la  sainte  Eciilure,  qui  eoncernei.» 
le  palais  de  Salomon  connu  sous  le  nom 
de  forêt   du  Liban. 

Voici  maintenant  de  eurieuT  détails  d'a- 
meublement iin)  :  —  1)  Uroi Salomon  s'est  fait 
faire  un  lit  de  parade  en  bois  du  l.ibtin.~- 
\li.llena  fait  les  colonnes  d'anjent,  son  cnu$' 
sin  est  d'or  et  son  sir'ye  de  pourpre.  Il  s'njçil 
évidemment  d'un  lit  à  baldai|uin,  soutenu  [Vir 
des  colonnes  d'argent.  Quant  au  coussin,  qui 
est  d'or,  s'il  s'ajtit  d'un  vrai  coussin ,  il  était 
en  drap  d'or;  car  il  n'est  pas  possible  desu- 
poser  qu'un  coussin  semblable  aux  nôtres  el 
destiné  h  supporter  la  tôle ,  ait  pu  être  en 
métal.  Peut-être  bien  s'agil-il  ici  de  ces  col- 
liej^  égyptiens  en  forme  de  croissant,  sutlpu^ 
lés  sur  un  pied ,  cl  qui  étaient  en  ()ois ,  en 
ivoire  ou  même  <m  nnilal.  S'il  en  est  ainsi ,  il 
est  tout  naturel  (jne  ce  prétendu  c(mssin  ait 
été  en  or  massif  J  avoue  que  je  penche  fort 
pour  eelt»;  interprétation.  Je  dois  dire  néan- 
moins que  le  mot  employé  dans  le  lexleestro- 
fidah,  et  aue  ce  mol  signifie,  au  propre,  cp  711e 
l'on  étend ,  de  rafada  ,  stravit.  Ceci  ne  peut 
guère  s'appliquer,  j'en  conviens,  aux  oreil- 
lers égyptiens  dont  j'ai  parlé  loul  h  l'heure. 
Quant  au  mot  que  je  rends  |>ar  siège,  c'est  le 
mot  inarA'a6,({ui  signifie  une  selle,  mieux  enc«> 
re qu'un  siège  (de  rakaba,  montera  cheval).  Eu 
résumé,  on  voit  (|u' il  n'est  pas  facile  de  sa 
rendre  rigoureusement  compte  de  ce  pas- 
sage. 

Je  ne  quitterai  pas  le  Cantique  des  mn- 
tif/uessans  rapporter  le  verset  i  du  q'.iatrieiiie 
chapitre.  Il  est  ainsi  conçu  :  Ton  cou  est 
comme  la  tour  de  David,  bâtie  pour  être  un 
arsenal  ;  mille  boucliers  y  sont  suspendus 
{avec)  tout  les  carquois  des  braves.  S'agil-ii 
ici  de  la  tour  de  David  ,  (|ui  se  voit  encore  à 
Jérusalem?  Je  n'en  doute  |>as  un  seul  ins- 
lant.  Celte  tour  fai.^il  partie  de  la  fortereàW 
du  Aïr-Daoud,  ou  cilé  de  David  proprement 
dite;  certes,  un  arsenal  ne  pouvait  être  |)lacé 
mieux  que  là.  Mais,  me  dira-t-on,  pour  c^tio- 
parer  le  cou  d'une  femme  h  une  tour,  il  ne  faut 
pas  que  celle  tour  soit  carrée  cf>mme  la  tour 
de  David.  J'en  demeure  d'accord.  Toutefois, 
si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  toute  la 
poition  primitive,  qui  subsiste  aujourd'hui, 
esl  entièrement  massive  et  .sans  aucun  vide 
inléiieur,  on  admettra,  je  l'espère,  qu'il  esl 
fort  po.ssilile  que  la  véritable  tour  de  David , 
servant  d'arsenal,  ail  été  ronde  et  supf>onée 
par  la  base  solide  el  cubique  que  nous 
voyons  encore  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  tour  de  David,  ainsi  nommée  aujour- 
d'hui, est  inconlestabiemenl  de  l'époque  Je 
David,  et  la  constance  de  la  trAtlitioniqui  lui 
a  appliqué  son  nom  est  bien  faite  pour  nous 
inspirer  une  pleine  conliancc. 

i'assons  mainlt  naiil  au  dét>ouillt  oient  des 
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propl^ties  :  à  chaque  iuiUtut ,  ces  ios- 
pirés  annoncent  les  calamités  que  rUIotAtric, 

(îoiit  1-iai'l  cl  Jucla  s.e  smil  rendus  coupables, 
<U>U  ^cjUôI  atUrer  sur  cas  deux  natiuus.  in 
tpii  toumérer  tous  les  nassages  qui  concer- 
nant la  (.ihi  ication  des  idoles,  cl  il  niesuflira, 
jeiHîij^f  ,  Uti  ks  citer ,  ioul  coiauiculairti^  de» 
rontnt  inuUle  devant  la  clarté  de  ces  pai* 

.Nous  Usons  dans  Osée  (124),  qui  ûicoace 
fcraël  {vihJ  : 

4.  De  Uwarfjrju  rt  dr  Irur  or,  ils  se  font 
idoles;  4ju  ils  suicol  fjLtrinine's  :  — 
6.11  rejftle  ton  »  ««•♦  Sitmarie.,.  -  6.  Car  il 
provimt  d'Israël  :  un  ciaeltur  Va  fabriqué  ; 
ce  n'est  pat  un  dieu  ;  le  veau  de  Samarie  sera 
miê  eu  pièces.  —  11.  Car  Ephraim  a  multiplié 
Ut  autels  pour  pécher;  Utautdt  oni  été  pour 
lui  un  stuct  de  péché. 

Plus  loin ,  le  prophète  revient  à  la  charge 
et  s'cipritue  ainsi  : 

(x)  :  —  1  .JtraiXestmt  vign':  dépouillée,  dent 
it  fruit  lui  ressemble  :  aussi  noin'n  cHJ  que  fu- 
rent tes  fruits,  aussi  nombreux  Us  atUcls 
(qu'it  a  wxés;  ;  plut  son  pays  était  prospère, 
plus  l'e'taient  les  autels.  —  h.  Les  habitants  (le 
jUamarie  tremblent  devant  les  t  eaiw  de  Ueih- 
Aoun  {Beit-E();  le  peuplé  en  ett  en  deuil; les 
prêtres,  qui  s'enn'jnitissaient ,  {sont  en  deuil) 
à  cause  de  sa  yluire,  qui  s'est  éloignée.  — 
•6.  Lui  [le  veau)  ett  conduit  à  Assour;  enpri- 
^entau  rniJareb,  elc. —  8.  Les  bamntil  hauts- 
jLieuxf  d' Aoun,  péché  Israël,  sont  da  astés; 
les  ronce»  et  Us  fyitus  monteront  sur  leurs 
autels. 

Un  passage  d'Amos  parU;  des  ni^'mes  auU  Is  ; 
.le  voici  (m)  :  —  14.  Au  Jour  où  Je  visiterai 
sur  Jsraël  su  pichis,  je  frqpperat  sur  les  «u- 
tels  de  Beit-El  :  les  eomes  de  VtnUel  seront 
abattues  et  tomberont  par  terre. 

Isaïe  (u,  20)  proptiélise  aussi  contre  l'ido- 
Mtrie  du  peuple  de  Juda  :  En  c«  jour,  rhem- 
me  jettera  aux  (auprs  et  aux  chaures-souris 
.les  idoles  d'argent  et  les  idoles  d'or  qu'il  t'était 
faite»  pour  fe»  adorer.  Plus  loin  (xvn,  8)  II 
dit  encore  :  //  ne  regarde  plus  sur  1rs  nutrlt, 
ouvrage  de  tet  maint;  il  n'est  plus  attentif  à 
ce  au»  se»  doiyt»  ont  fabriqué,  les  aseriin  et 
/f5  haininonim.  Le  môme  propliclo  nous  four- 
nil  encorc  de  très-curieux  «létails  d'art  dans 
les  passages  suivants  (xxx»  22)  :  Voiu  profa- 
nerez l'argent  qui  couvre  vos  idole.^  et  les  vê- 
tements d'or  de  vosMalues;  vous  les  rejette- 
rez comme  une  impureté  :  Dehors^  lui  direz- 
vous. 

(xl)  :  —19.  L'artiste  fond  l'idole,  i orfèvre 
la  couvre  d'or  et  y  soude  de»  chatnes  d'argent. 
—  20.  Cdui  (/ui  est  pauvre  en  don  ehoi»H  un 
bois  incorruptible,  se  procure  «»  arti^e  Kst- 
bilc  pour  fQbrifuer  une  imaffe  qui  ue  c/kin- 
celle  pas. 

(xhi)  :  —  7. 1«  charpentier  fortifie  V orfèvre, 
celai  qui  plane  avec  le  marteau,  celui  qui 
frappe  tur  l'enclume  ;  il  dit:  La  toudure  e^t 
bonne;  fixe  [l'idole]  parieethus^pour  qudh 
ne  ehanc^te  pa», 

0<^e  a  propliflisc  «OBI  IM  TvK  Oxiai«JM> 
Ibain,  Akhas  ci  h/o«liia«i. 
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(xLi\-)  :  —1 2.  L'o  jixt'nr  en  fer  fait  une  Jutche, 
fait  agir  le  soufflet,  et  forme  (/  idole)  à  coup» 
dr  vKirleau  ;  il  y  travaille  de  tonte  la  force 
de  ton  bras... —  Ù,Le  charpentier  tire  le  cor- 
deau, trace  awe  le  bur^,  ta  tratailte  avec  h 
rabot ,  et  l'indique  avec  le  compas,  et  lui  fait 
une  figure  d'homme,  une  magnifique  ttatue 
humaine  pour  habUcr  une  maison.  —  ]4.  tt 
coupe  les  cèdres,  il  prend  Ir  lii  zah  ich^ne  rou- 
vre) et  le  chh\e ,  il  choisit  parmi  les  arbres  de 
la  forêt,  il  plante  le  pin  quela  pluie  fait  peut- 
ter.  —  I  V  Ces  arbres  sen  ent  a  l'homme,  pour 
brûler,  il  en  prend,  il  se  chauffe;  il  allume  le 
four  et  euit  du  pain  ;  il  en  fait  aussi  det  dieux 
qu'il  adore,  et  d  en  fait  une  sct^ture  devant 
lu(jU(  lie  il  se  prosterne. 

fxi.vi;  :  —  0.  Ils  prodiguent  l'or  de  la  bourte, 
pèsent  l'argent  par  le  moyen  du  trébuchet, 
gagnent  un  orfèvre  pour  qu'il  en  fasse  un  dieu, 
t'inclinent  et  te  prosternent. 

Voici  uiaiAteuant  ce  que ,  nous  trouvons 
dans  J<*rémie,  relativement  mm  idoles. 

\  :  '.].  Car  hs  maximes  dt  s  jieuplrs  sent 
vanité  :  certes  >  l'idole)  est  du  boit  qu'on  acowpi 
dans  la  forêt,  r/ue  le  charpentier  a  trataiffé 
arrc  son  rabot ,  <rurre  des  mains  dr  l'urtisun 
faite  avec  la  cognée.—  4.  Il  l'embellit  de  lames 
d'argent  et  d'or,  de  clous  qu'il  fixe  avec  des 
marteaux,  pour  qurUes  ne  bronchent  pas.— 
5.  [Ces  ttatuesj  sont  là,  élancéet  comme  un 
trône  de  palmter,  mai»  elte»  ne  parlent  pat  : 
il  faut  qn  on  les  porte  ,  ear  ellet  lté  sauraient 
marcher.  —  !).  iJe  l  argent  uiAati  apporté  de 
Tarchich,  4e  l'or  d'Ouphaz,  ouvrage  d'artiste 
et  des  mains  de  l'orfrrre  ;  leur  vêtement  est 
de  laine  bleue  et  de  pourpre,  tout  outrage 
d'habiles  ouvriers. 

Il  est  impossible  de  trouver  sur  rklolâtrio 
inv6lér(^c  dos  Juifs  des  di^lails  plus  curicu» 
ueceux  que  nous  fournissent  les  prof)h<^ties 
'Ëzéchiel.  .h'  vais  rapporter  teituellenicnt 
tous  les  passa,.;.  s  iniportanfs  de  ces  pro|>W- 
tic'S,  c'est-à-dire  teu\  (]ui  concernent  le  cuite 
des  idoles  adorées  par  les  Juifs  restés  à  Jérusa- 
lem pendant  la  captivité  du  roi  foakioi.  Dans 
la  sixième  nnn(''e,  à  partir'dela  captivité  de 
Joakim ,  le  prophète  Kzéchiel  est  transporté 
en  songe  dans  le  temple  de  Jénisalem,  et  H 
di'crit  ainsi  quelques-uns  des  détails  de  sa  vi> 
sion  : 

jChap.vm)  :  —  3....  A  l'entrée  de  la  porte 
intt'rirure,dirige'e  vers  le  nord,  où  se  trouvait 
la  statue  de  la  Jalousie  (125).  —  (i.  J^t  il  me 
dit:  l'ils  de  l'hommCtWici  ce  qu'ils  font,  le»  » 
grandes  ahominaiiont  oue  fait  lamaiton  d'It' 
ravi  ici,  pour  que  je  m  éloigne  de  destut  mon 
sanctuaire...  —  9.  Et  il  me  dit  :  Entre  et  r>oi» 
tet  méchantet  abomination*  quUtfotU  ici.  — 
10.  J'entrai  et  je  vit,  et  voici  :  Toute»  ima- 
ges de  reptiles,  de  bétes  abhorrées,  cl  toutes 
ido/M  de  la  maison  d'Israël,  gravies  sur  U 
mmr  toutmtour.  —  11.  fr  aolmUanflr  hom* 
mes  de»  anciens  de  la  maison  d'  1  srael,et  iâa- 
saniahoUt  (Us  de  Sckapbane,  debout  parmi 
eux,  se  lenoMiil  deeam  êùg,  «tecMiaMia»* 
eensoir  en  ma!»,  «I  «m  ipai»  mua^e  dpSMns 

<m)  ProlMUemeal  peur  :  ^  sacdiê  fa  jelean», 
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télieaH  —  il.  Et  Urne  dir  .*  A§-tn  va,  fds  de 
Vhomme,  ce  que  Us  anciens  d'Israèi  font  dans 
Fobieurité,  chacun  dans  ses  charnue»  musç^ 
images^  Car  Us  disent  :  Jéhornh  ne  nous  voit 
pas,  Jéhovah  abandonne  ce  pays. —  14.// 
me  fit  entrer  dans  l'entrée  de  la  porte  de  la 
maison  dr  Irltm-ah  qui  vtnit  nu  nord,  et  voici 
là  des  fanincs  assises,  pleurant  le  Tamouz 
(lié). —  16.  Il  me  fit  entrer  dans  ia'cour 
tntérieine  de  la  maison  de  Jrliovah,  entre  la 

?mterie  et  l'autel.  Environ  vingt-cinq  hommes 
e  dos  contre  le  temple  de  Jéhovah  et  la  faeeà 
l'orient,  ê'inelinj,nnt  «er«  l'orient^  devant  te 
soleil. 

Oiîvoit  que  le  culte  des  Juifs  était  devenu 
un  mélange  du  culte  éïçyptien  ot  du  culte 
phénicien,  lorsqu'ariiva  lacnule  du  royaume 
de  Juda  et  la  destruction  du  temple  que  11- 
dolAtrie  avait  profaiif''. 

Voici  une  bien  curieuse  preuve  de  l'in- 
fluence que  les  idées  pht5niciennes  avaient 
cxercfîe  sur  les  fornips  du  ciilie  j  udaïque 
adoptées  par  les  prophètes  eux-LuOnnes.  Nous 
lisons  dans  Isaïe  : 

(Chap.  vO  :  —  1.  /'  n  <  l'année  de  la  mort 
d'Uuxiah,ic  vis  le  .Se iy  ne ur  assis  sur  unirone 
haut  et  élevé,  et  les  extrémités  de  ses  vétC' 
ment  s  remplissaient  le  temple.  —  2.  Des  séra- 
phins étaient  placés  au-dessus  dt  lui:  chacun 
d'entre  eux  avait  six  ailes  :  avec  deux  il  ca» 
chait  son  visage,  arer.  drux  *il  cachait  ie^ 
pieds,  elavec  deux  il  volail. 

Que  l'on  prenne  maintenant  les  monnaies 
archaïques  de  cuivre  de  Brblos,  et  certaines 
monnaies  plus  récentes  tic  Malte,  et  l'on  y 
troutrera  I  exacte  répréseotation  de  ces  ciié- 
nihinsà  six  ailes,  que  ti  '"-^-i  -:  iaincuienl  h^s 
Juifs  avaient  empruntés  à  leurs  puissaots  voi- 
sins. 

Nous  pouvon'?  aujoupfl'hui  juger  de  l'admi- 
rable précision  avec  laquelle  le  pioithelc  Hicé- 
chiel  décrivait  ce  qu'il  avait  devant  les  yeux, 
par  la  descriplibu  qu'il  nous  a  laissée  de  bas- 
reliefs  asM  riens  ;  aussi  ne  puis-je  résister  au 
plaisir  de  donner  ici  le  passage  éminemment 
uuricux  (Tui  concerne  les  seulptures  peintes 
dos  Chaldéens. 

{Chap.  xxiu)  ;  —  U.  Elle  ajouta  à  ses  dérè- 
glements, et  quand  elle  vit  des  hommes  peints 
sur  les  murs,  des  images  des  Casdim  (  Chal- 
déens  )  peintes  en  rouge,  —  15.  licvéïus  de 
baudriers  surlesreinSfUveedes  turbans  leiuts, 
/lottantsur  la  tête, auant  tous  Vaspectde  chefs, 
l'air  des  fils  de  Hahd  des  Cnsdim,  leur  pays 
natal,  —  16.  Elle  dessécha  d'amour  pour  eux 
au  coup  d'eeil,  et  elle  envoya  de$^  metÊogere 
vers  eux  en  Chaldée  ;  -~  17.  el  te$  /fb-  de  Ba- 
bel tenmeHt  vers  elle. 

Cliacun  peut  aujourd'hui  s'édifier  sur 
l'exactit  ii  i  !e  cette  description  du  prophète, 
en  visitant  au  LcMivre  les  admirables  frag- 
ments esbomé»  des  ruines  de  ?iinive. 

Voilh,  {tour  ce  qui  coiic<'rno  los  idoles 
4kdorées  par  tes  Israélites  ot  par  los  Jui&,  des 
passages  précieux  qui  lUttis  foui^issent  une 
Miiijlc:  moisson  dft  di-l  iils  (erhiii  [u  !s.  HAtons- 
uous  de  dire  qu'il  n'est  pas  possible  que  tous 
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ces  objelsd'un  culte  criminel  aient  péri  .^ani 
exception.  Vienne  le  jour  où  il  sera  possible 
de  fiiire  des  fouilles  à  Samarie  et  h  Jérusalem, 
et  inconleslablement  ces  fouilles  {)roduirofll 
des  objets  du  plus  haut  intérêt  pour  nosmu- 
sées  et  pour  l'histoire  de  l'art. 

Uaupelons  maintenant  quelques  curicuï 
détails  sur  le  iuxe  des  braélites, avant  la  ruine 
de  Samarie.  Ces  détails  sont  tirés  des  prophé> 
ties  d'Amos  : 

(Cbap.  m)  :  —  li.  Ainsidit  Jéhovah  :  Comme 
le  berger  n'amtche  de  la  guexde  du  lion  «m 
dnir  tnrmbrcs  ou  le  cartihfjr  de  Vnreilfe, 
ainsi  seront  sauvés  les  enfants  d'Israël  qui 
reposent  à  Sehomron  (  Samarie  ),«iir  ron^fi 
du  dit  an  et  sur  le  tapis  de  Damas.  —  15.  /? 
détruirai  la  maison  d'hiver  avec  la  rnaiVon 
^été  ;  Ue  palais  d'ivoire  crouleront,  rt  Us 
maisone  de$  gnnde  dieparaUrant,  dit  Jéhe* 
vah. 

(Chap.  VI)  : — 4.  Caueki^eur  des  lits  d'Ionie, 
(^tendus  yur  vos  couches...  —  5.  Qui,  prélih 
dant  sur  le  nabel,  s'imaginent  être  comme  Ihh 
vid  avec  l'instrument  de  mueigue.  —  6.  B»> 
tant  le  tin  dans  de  larges  coupes,  s'oignant 
de  la  meilleure  huile,  etc.  —  7.  Que  mainte- 
nant ils  aillent  en  exil  à  la  tête  dee  exi- 
lés.  L'oTfjie  des  voluptueux  disparaîtra ...  — 
10.  (^mnd  un  parent  ou  un  brûleur  [mesraf, 
emportera  le  mort  pour  faire  sortir  de  la  mai- 
son les  ossements,  et  qu'il  dira  à  celui  quiat 
à  l'extrémité  de  la  maison  :  Y  a-l-il  encor» 
ga^ia'u»  avec  toi  T  celm-ld  dira  :  fer* 
sonne. 

Il  serait  inutile  défaire  suivre  ces  différents 
passages  d'amples  commentaires;  ils  s'expli* 

qucnt  eux-mêmes.  Je  me  bornerai  à  faire  re- 
iikiKjucr  que  la  place  d'honneur  est  encore 
aujourd'hui,  en  Orient,  l'angle  du  divan. 

Le  mAme  verset  nous  apprend  que  les  ri- 
ches éloUes  de  Daruas  oui  joui  d'une  grande 
faveur  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Il 
parait  que  les  grands  du  royaume  d'Is- 
raël avaient  des  résidences  d'hiver  et  des  ré- 
sidences d'été.  Leurs  palais  d'ivoire  ne  pou- 
vaient ôîre  évidonmient  ainsi  nommés,  qire 
parce  que  leurs  lambris  étaient  ou  plaqués, 
ou  marquetés  d'ivoire.  Le  prophète  menliunne 
également  des  lits  d'ivoire,  et  nous  en  devons 
conclure  q^ue  ,  cette  matière  précieuse  était 
d  uii  emploi  très-réptadu  parmi  lespuissiots 
d'Israël. 

LeversellO  du  chapitre  vï  est  extrêmement 
précieux, en  ce  qu'il  nous  donne  quelques  dé- 
tails, implicites  il  est  vrai,  sur  les  funérailles 
des  Hébreux  à  cette  époque  reculée  qui  pré- 
céda  (le  tiès-peu  d'années  !ri  i  hute  de  Sam;»- 
rie.  11  est  très-curieux  de  voir  un  mesraf,  qui 
est  et  ne  peut  fitre  qu'un  brûleur  (de  seunf, 
l)ri>l(>r  ),  emporter  le  corps  mort  dont  la  pré- 
sence souille  et  rend  impure  une  maison- 
Quelles  étaient  les  fonctions  de  ce  personnage? 
Brûiait-i)  le  corjps  lui-nitnie,  i  u  sculcnii-Ml 
des  aromates  et  des  parfums  autour  du  corps? 
J'avoue  que  je  n'en  sais  absolument  rien, 
l'Ecriture  sainte  ne  disant  rien  de  po^iii' 
sur  ce  point.  11  eat  bien  question  du  bûctier» 
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Bême  pour  les  (uiu'inilles  du  i-oi  do  Jinia 
Assi  {fi  Chron.  xvi,  14  );  omis  là  cikoit  il'  n 
ne  prouve  qu'il  s'agis**».-  de  l;i  coinluistitjn  du 
morl  lui-i)iôme.  Je  laisse  à  de  plus  habiles  le 
soin  de  décider  si,  à  une  époque  quelconque, 
les  Juifs  oui  eu  rhobiluae  de  brûler  leurs 
morts. 

Le  luxe  des  habitants  de  Jérusalem  n'était 
pas  moins  grand  que  celui  des  Israélites,  si 
nous  en  jugeons  par  le  passage  suivant  du  pro- 
phète isaie,  proierauldea menaces eonire  les 
iilles  de  Sion. 

(Chap.iii;  :  —  18.  En  ee  jour,  le  Seigneur 
ôterole  luxe  des  brodegutns,  drs  (itcts  et  des 
eroissontêt  —  19.  ie$  boucltê  d'or  tilles^  U$ 
braedetiet  Uêvoite»,  —ÎKi.tetdîaâhnei,  h» 
ehattuê  et  lté  agrafes,  les  (îchus  et  l,  s  talis- 
MOM, —  21.  les  bagues  et  les  anneaux  du 
fUM,  —  Î2.  te»  habite  de  fHe,  t'ee  t^nuques, 
les  mmilraux  et  Us  sors.—  1rs  viirnirs  et 
Us  chemises  jines^  les  turians  et  les  mantilles, 
—  24.  //  y  aura,  au  lieu  dCaromates^  une  éma- 
nât \o  n  put)  iilf  :  (Ht  lirti  île  criii(nre,  une  corde; 
au  lieu  de  cot/rure  travaillée  en  fer,  une  cal- 
9Ùie  ;  au  Heu  de  mante,  «ne  enveloppe  de  sac  ; 
tme  plaie  cicatrisée  au  lieu  de  beauté. 

Il  est  bien  clair  que  la  confection  dç  tous 
les  b^oui  et  de  toutes  les  étoffes  précieuses 
tnontiorim'es  dans  be  ])ass<ig«5  implique  un 
art  assez  avancé.  Cet  art»  apporté  d'Egypte 
par  les  Hébreux  et  cultivé  par  ceux-ci  pen- 
dant <pipl(]ui"^  siècles,  avait  dû  nécessaire- 
ment se  développer  et  faire  des  progrès,  en 
se  modifiant  suivant  le  caractère  de  la  race 
sémitique  qui  re\err<'iit.  Au  reste,  ce  qui 
prouve  encore  que,  pour  la  roiifeclion  des 
riches  étotfes,  l'art  égv  |»lien  avait  exercé  une 
grande  influence,  méuie  parmi lesPlx'nicicn's, 
c'est  le  passage  suivant  que  nous  trouvons 
dans  Ezechiel,  et  qui  concerne  les  vaisseaux 
de  Tvr  : 

^  (Cliap.  xwii)  :  —7.  Tes  voiles  étaient  de  fin 
Hn  avec  des  Itroderies  d'Egypte  ;  eUee  te  ser- 
viront de  pavillon  ;  tes  couvertures  étaient 
d'hyacinthe  et  depourpre  des  ilesd'Eliseha. 

Nous  trouvons  dans  Jérémie  la  preuve  que 
ia  poterie  vulgaire  était  fabriquée  à  l'aide  du 
tour  à  potier,  il  suffira  encore  de  reproduire 
sans  commentaire  le  passage  qui  DOUS  ap- 
prend ce  fait  ;  le  voici  : 
'  (Chap.  xvin)  :  —  3.  Je  descendis  dans  ta 
ikaison  d'un  potier,  et  voici  qu'il  faisait  son 
awaragesur  son  tour.  —  k.L»  vase  qu'il  fai- 
taiiie  rompit,  comme  il  en  est  de  V  argile  ddnê 
la  medn  d'un  potier  ;  il  se  remit  à  foire  un 
êuire.  vasSf  comme  il  convenait  au  potier  tf« 
h  faire. 

Une  question  très-curieitse  csl  rellr  que 
présente  l'existence  d'une  véritable  monnaie 
eoorante  pendant  toute  la  durée  du  royaume 

de  Juda.  La  0(;ncçe  elle-même  parle  de  si- 
eles  d'argent,  à  propos  d'Abraham  achetant  le 
champ  et  la  caverne  de  Macfclah,  pour  y 
donner  la  sépulture  h  Samh  ;  niigt  autres 
passages,  inutiles  à  citer,  offrent  drs  men- 
tions analogues.  En  fnuUW  conclure  que  le 
siHr  était  une  véri1nl)le  monnaie?  Pas  le  moins 
du  monde:  le  motsicle  n'est  que  le  mol  d'une 
Unité  de  poids,  devenu  beaucoup  plus  taré 


(•  .  lui  d'iiiie  monnaie ttreeti\e,  et  formé  direc- 
triiiriii  du  radiraUaAa/a,  qui  signifie  prur?-, 
libravit,  pondernrit  ;  les  sicles  d'Abraham 
étaient  donc  des  fragments  ou  de  petits  lin- 
gots d'argent  ajustés  à  un  poids  donné,  mii 
n'était  que  celui  de  l'unité  /appelée  sirte  ;  les 
exemples  fourmillent  île  poids  énumérés  en 
sicles  dans  les  textes  bibliques.  Nous  allons 
voir  quelques  passages  extraits  des  prophè- 
tes qui  nous  prouveront  irréfragablement 
que  les  achats  n)émKî  les  plus  infimes,  tels 
4tie  celiii  du  pain,  se  faisaient  en  pesant  le 
métal  précieux  offert  en  échange.  Ceci  avait 
lieu  dans  les  dernières  aimées  de  l'existence 
de  Jérusalem  comme  capitale  du  royaiftue 
de  Juda  ;  l'usage  du  peson  et  de  la  Balance 
devait  donc  v  universel  ,  mais,  il  faut  le-^ 
dire,  la  pratique  de  la  vente  à  faux  poids 
parait  n'avoir  été  pas  mbînsunivertelle.  Votd 

•  CCS  passages  : 

Osée  xu,  1:  —  Le  Kéndanéen  a  en  main  deè 
hatanee»  trompeuses. 

haie  XL,  l5  :  —  Qui  a  pesé  les  montagnes 
avec  un  Irébuchet ,  et  les  collines  dans  des 
balances  f 

(Chap.  xi.vp  :  —  G.  Ils  prodiguent  l'or  de  Id 
bourse,  pèsent  l'argent  par  te  moyen  du  tré- 
buchet,  gagnent  un  orfèvre  pour  qu'il  enfassi 
un  dieu,  s'inclinent  et  se  prosternent. 

(Chai).  i,\  j  :  —  1.  Jîh  bien  l  que  toute  per- 
sonne altérée  aille  vers  Twrti  ;  qui  n'a  pak 
d'argent  vienne,  achète  et  mange  ;vinez,  ache- 
ta sans  argent,  sans  donner  le  prix  {  pre- 
nez )  du  «in  et  au  tait'.  —  2.  Pourquoi  pesez- 
vous  l  argent  pour  ce  qui  n'est  pas  du  pain  ? 

Jérémie  xxxii,  9:  — J'achetai  de  Uanaméel^ 
fis  de  mon  oncle,  le  ckamp qui  està  Annthothi 
et  je  lui  pesai  l'argent,  dix-sept  ch(  kalim 
d'urgent.  —  10.  Je  1  inscrivis  dans  un  acte^ 
je  le  signai  et  y  fis  signer  des  témoins,  etjè 
pesai  l'argent  dans  une  balance. 

Micah  {Michée)  u,  11  :  —  Justifictai-je  des 
balances  impies  et  de»  poids  trdnpeur»  fui 
sont  dans  le  sac  ? 

Nous  venons  de  voir,  dans  le  verset  10  du 
chapitre  xxxu  de  Jérémie,  la  mention  d'uù 
acte  signé  par  celui  qui  le  passe,  et  signé  deS 
témoins  qui  ont  assisté  h  sa  conclusion.  Nou^ 
allons  apprendre  maintenant  co'mmebt  se 
conser\'aient  les  titres  de  ce  genre. 

Jérémie  xxxii,  U  :  —  Ainsi  dit  Jéhovak 
Sabaoulh,  Dieu  d')sraèl  :  Prend. <i  ces  lettres, 
cette  lettre  d'acquisition,  celle  qui  est  cache- 
tée et  cetle'Ci  qtàestaémrle,  êtmttê^tdak» 
un  rase  de  terre,  it/ln  ftt*«l/««  MCOJUav'refll 
hnglempst 

N'est -il  pas  coneut  de  trouver  dans  ce 
passage  bihiiqiif  l'histoire  pure  et  simplodé 
la  découverte  faite  à  .Memphis,  il  y  a  quel- 
oues  années,  de  tous  les  papyrus  judiciairel 
némoii(|ucsetgrersdu  temps  des  Ptolémécs, 
dont  se  sont  enrichis  les  divers  musées 
de  l'Europe  ?  Tous  ces  napyrus  contehaieni 
1rs  archives  d'une  famille  qui,  pour  conser- 
ver ces  lettres,  fit  ce  (jue  Jil  le  prophète  cl 
les  enferma  dans  un  vase  do  terre  qui  est 
rfsié  intact  pendant  vingt  siècle''. 

Nous  allons  uicnlioiiner  quelques  p»Sf 
«sages  des  prophéties  antérieures  a  la  cttuti 
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du  r03'nunic  de  Juda,  et  qui  onl  trait  au 
^  retour  de  le  captivité.  Ceux  de  ces  passages 
^'Ucst  bon  de  citer  doivt;nt  natureilcment 
•Ire  choisis,  lor.^(]u'ils  iin[)!i(iuont  quelque 
détail  se  rattachant  à  1  iiisiuirc  de  l'art  judaï- 
que. 

Nous  lisons  dans  Ainos  (îx,  111  :  —  Fn  rc 
jour  je  relèverai  le  (nhernadc  de  Daiid,  qui 
'iMMe,  et $9  réparerai  ses  brèches,  et/'enire- 
Ih'frn't  les  ruines  et  je  le  rebâtirai  comme 
dnns  irs  temps  anciens.  Il  est  bien  clair  qu'il 
s'agit  ici  du  temple  de  Salomon  ruiné  par 
Nabouzaradan,  g(^ii(^ral  de  Nabuchodotiosor, 
et^onl  io  recoiisliuction  devait  ôtre  opciûe 
par  Zorobabel. 

Une  pnrtie  du  nint^riol  sacré  do  l'ancien 
temple  avant  ùUi  emporléo  à  Babvlone,  les 
prophèle's  annoncèrent  qu'elle  serait  restituée 
au  nouveau  temple.  Voici  un  curieux  pas- 
sage de  Jcréniic  qui  coucorne  ce  fait  impor- 
lint. 

(Chap.  \x\ii)  :  —  19.  Car ^  ainsi  dit  Jéhovah 
Saoaouth,  sujet  des  colonnes,  de  ta  mer, 
des  piédestaux  el  du  reste  des  rases  restes 
thn*  la^  vilief  —  20.  qu«  ^aboucadHetzar, 
roi  de  ieibel,  n*a  ptu  emportés,  lorsçjtCH 
emmena  Jechoiiins,  fils  de  Joakim,  roi  de 
JudOf  de  Jérusalem  à  Babel,  avec  Iti  noble* 
dt  Jnâa  et  de  JêrtnaUem.  —  8t.  Car.  éM 
dit  'Ji'huvah  Saljdouih,  Dieu  d'israél,  par 
rapport  awc  vases  restés  dans  la  maistm  dê 
Jihovah,  datat  ta  moiVon  de  Juda  et  de  Jé- 
rnshlern  :  —  2'2.  Ils  seront  transportf^s  à  Ba- 
belf  et  là  il»  resteront  jusqu'au  jour  que  je 
'tee  tfiiiierai,  dit  Jéhovah,  pour  que  je  te* 
fasse  remonl-  y  et  revenir  en  ce  lini-ci. 

Ces  versets  sont  très-importants,  en  co 
wu*ils  prouvent  ({u'à  la  première  prise  de 
Sférusafcm  par  Nabuchodonosor,  ot  lorsque 
le  roi  Joakim  fut  emmené  en  captivité,  les 
colonnes  lakin  et  Beftz,  la  mer  d^airain,  les 
supports  des  bassins  el  une  botine  partie 
des  vases  sacrés  .n'avaient  pas  été  enlevés  au 
service  du  sanctuaire.  Le  palais  du  roi  lui* 
môme  et  les  habilitions  particulières  n'avaient 
pas  été  pillés,  puisque  leurs  vases  précieux  y 
étaient  restés.  . 

Cette  suprCmc  humiliation  ne  devait  pas 
du  reste  être  épargnée  à  la  ville  coupable  ;  et 
Jérémie,  «inti  que  ntmae  venons  de  le  voir, 
annonce  que  tout  ce  qui  est  resté  à  Jérusa- 
lem sera  emporté  par  les  Chaldéens  et  con- 
servé à  Babylone,  pour  revenir  à  sa  desti- 
nation nreoiière,  lorsque  le  châliment  sera 
accompli. 

^La  même  Jérémie  nous  donne  des  détails 

curieux  sur  le  sort  des  principaux  olijetsénu- 
môrés  dans  le  passage  précédent ,  je  ne  puis 
me  dispenser  de  les  consigner  ici,  parce  qu'ils 
concernent  de  vi^ritables  objets  d'art,  sur  le 
compte  des(jue!s  j  ai  dû  Ui'étendre  longue- 
ment ailleurs.  Voici  le  passage  dont  il  s'agit 
(LU)  n.  Et  tes  Casdim  brisèrent  les  co- 
lonne» d^airain  qui  {étaient)  dans  la  maison 
de  Jéhovah  ainsi  que  les  piédestaux  avec  la 
mer  d'airain  ^ai  étaient  dan*  la  maison  de 
Jéhwah^  et  iU  emportèrent  l\ùrain  à  Babel. 
—  18.  ktih  prirent  Us  rases.  Us  petUs,  lis 
couteaux,  les  asptrsoïr*  et  le»  voapes,  et 
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tous  les  listensiles  d'airain,  avec  taquets  en 
fait  le  service.  —  l'J.  Le  chef  des  exécuteurs 
{Nab^uzaradan)  prit  les  ba**in*  §t  le*  en^ 
censnirs ,  les  aspfr^oîrs,  (es  rases,  tes  fdi»- 
déiabrcf,  les  coupes  el  les  tubes  ;  de  ceux  en 
or,  {il  prit]  l'or;  de  ceux  en  argent,  l'arstm. 

—  20.  Les  colonnes,  deux;  la  mer,  une; 
les  bœufs,  douze,  d'airain,  qui  étaient  so\u 
le*  piédfstaux,  que  Salomon  avait  fait»  po» 
là  maison  de  Jéhovah  ;  le  bronze  de  tous  ces 
vases  ne  pouvait  être  pesé.  —  21.  Quant  aux 
colonnes,  dix-huit  coudées  étaient  la  hau- 
teur d'une  colonne,  et  un  cordon  de  don* 
coudées  les  entourait  ;  creuses,  leur  épaisseur 
était  de  quatre  doigts.  — 22.  Au-dessus,  il 
y  avait  un  chapiteau  d'airain;  la  hauteur 
d'un  chapiteau  était  de  cinq  coudée»,  ot  <m- 
tour  des  vliapileauT  (il  y  avait]  un  tredlagt 
Ot  de»  grenade»,  le  'tout  en  airain:  atum 
*w  f autre  eolonno  avec  de»  grenade*.  —SI. 
Il  y  avait  quatre-vinijC-st  i:':  (;i't.  jittdes  de  duh 
que  côté:  toute»  le*  grenade»  {étaient)  reot 
turfe  treftiage,  autour. 

Ce  fu!  ((l'iis  qii*  Nabouzaradan  (Jrrémiew' , 

—  13.  brûla  la  maieon  de  Jéhovah  cltonto^ 
*on durait  ndmiqne  Umttê  h*  mnhon*  4e 
Jérusalem,  et  il  livra  au  feu  touies  1rs  mai- 
*on*  de»  grand*.  —  li.  Et  toute  i' armée  da 
Cen^im,  qui  était  a9oe  U^hef  de*  eaéevt«Hre, 
àémeUt  tontes  tes  murailles  de  Jrruf.alnn.  à 
fontowr.  — 15.  Et  NtAouzaradan^  chef  des 
exécuteur»,  transporta  les  plus  pauvre*  éfon- 
tre  le  peuple,  et  le  reste  de  lamwtitude.  —16. 
Ifabouzaradan,  chef  de*  exécuteurs,  laissa  d» 
re»te  tes  plus  pawtre»  dn  pq/*,  pour  [éire] 
vignerons  ei  laboureurs . 

Ceci  nous  prouve  que  le  dépeuplem^t  de 
la  Judée  ne  tut  pas  comptât  et  qu'il  resta 
dans  le  {lays  a.sse/.  d'hibitants  pour  la  cul- 
ture des  terres.  Au  reste  les  ohitfres  des  cap- 
tifs, ft»ttitris  par  l'Ecriturç  sainte,  montrait 
d'une  matiit'io  irréfrn/able  que  la  transpor- 
talion  ne  fm  appliquée  qu'à  uneportiuaciioi* 
aie  daifo  toute  la  nation. 

Passons  maintenant  à  l'histoire  du  relotir 
delà  cautivii6  et  de  la  recoui^lructioa  du' 
temple,  dont- les  murailles  étaieni  oécesMî- 
rement  restées  debout,  puisque  l'incendie  seid 
avait  passé  sur  la  ville  et  que  ia  déoiolilioa 
n'avait  été  appliquée  qu'aux  murailles  d'en- 
ceinte, que  les  Chaldéens  s"  t.iient  naturelle- 
ment contentés  de  démanteler. 

Le  Uvr*  d'Esdras  nous  apprend  que  dans 
la  pretnicrt'  aniuM^  de  sonrègne,  Cyrus publia 
uii  édit  qui  ordonnait  la  reconstrucUoii  du 
temple  de  Jéhovah  à  Jérusalem  (i,  1  etsuir.) 
et  qui  délivrait  b's  Juifs  captifs.  On  se  n»}^ 
pelîe  que  Nabuchodouusor  avait  euiporlê  à 
Babylone  les  vases  saerés  du  temple.  —  7. 
Le  roi  Cyrns  sortit  les  rases  de  la  maism  de 
Dieu,  que  Aaboucadnetzar  avait  emportés  de 
Jérusalem,  et  mis  dans  la  maison  de  son  dieu. 

—  8.  Cyru^^  h  mi  de  Perse,  les  sortitparta 
main  de  Mtihndute  le  trésorier,  et  tes  compta 
à  Chechbasar,  prince  de  Juda.  —  9.  Eh  voici 
te  mmbre  :  trente  coxtpes  d'or,  mille  ctntpe» 
d'argent,  vingt-neuf  couteatuc.  —  lO.Trent* 
bassins  d'er,  quatre  cent  dix  bassins  d'ar- 
jgent  de  eecona  rang,  milt*  autre»  ftt»e*,  — 
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11.  Tons  ies  lasfs  en  or  «i  en  argent,  guafre 
fPMW«  quatre  cents.  Cheehtwêtv  tti  fU  lottf 

monter  à  Jtruxatei»,  avec  ceux  qw  remonr 
tment  de  l'exil  ^127j. 

Un  peu  plus  loin  Esdras  nous  fait  le  dé- 
nombrement des  Juifs  partant  de  Babylone 
pour  rentrer  en  Judée.  Ils  étaient  au  nom- 
Lrt  de  auarante-deux  mille  trois  cent  soixan- 
te fii,  04;  ;  5cpt  mille  trois  cent  trente-trois 
senilcurs  et  servantes  et  deux  cents  chao- 
leurs  les  accompagnaient  (ii,  65).  Ils  diniiw- 
nèreiit  sept  cent  trentp-«ii\  ihcvaux,  deux 
cciil  quaraiile-cijiq  mulets,  quali  c  cent  trente 
cinq  chameaux  et  six  mille  sept, cent  vingt 
ânes(n,  66  et  67).  L'écrivain  sacré  continue 
ainsi  :  —  68.  Quelques-uns  des  chefs  de  fa- 
miUe^  e»  arrivant  è  Jérusalem,  à  lamaison 
dt  Je'hovah,  firent  des  dons  pour  la  maison 
é*  Dieu,  pour  la  rétablir  sur  sa  place.  — 
6S>.  //*  donnèrent  telon  leurs  moyens  au  iri- 
ior,  pour  l'ouvrage  en  or,  soixante  et  ^  un 
mW9  drachmes  a  or,  et  enargent,  cinq  miUt» 
nines,  et  cent  tuniques  snccrdotales. 

Le  septième  mois  après  leur  retour  (lu)  :  — 
Î.JonufiîsdeiousadtK,  se  leva,  ainsi  que  ses 
frhes  les  rnhenim,et  Zorvhahrl,  fils  de  Schnl- 
tielt  avtc  ses  frères,  el  ils  bâtirent  l'autel  du 
Dieu  d'Iiraèl,  pour  y  offrir  des  holocaustes, 
comme  il  est  écrit  dans  In  doctrine  de  Motse 
l  homme  de  Dieu.  —  6.  (iepuie  le  premier 
/M*f  du  septième  mttie,  its  'commencèrent  â 
offrir  des  holncnuslrs  à  Jrhotah  .  quoiqu$ 
le  temote  de  Jéhçvah  ne  fût  pas  bâti. 

n  fallait  rassembler  dos  matériaux  :  eneon- 
séquence  ils  donnciciii  il  largent  aux  tail- 
leurs de  pierrti  ut  aux  cliarpciitiers,  à  man- 
ger et  è  boire  «i«  Sidoniens  et  aux  Tyriens 
■)om  amener  du  hùis  de  cèdre  du  Liban,  vers 
a  mer  de  Japha,  selon  la  periuiasion  aye 
eur  aTait  accordée  Cym  roi  de  Per$e  {Eedlnu 
ni,  7).  Dans  le  dcuxit'iiie  mois  de  la  deuxiè- 
me année  après  le  retour  de  la  captivité, 
Zorobabel,  fils  de  Schallie),  et  Josué,  fils  de 
lousadik,  furent  chargés  de  présider  h  l'œu- 
Trede  lamaison  de^éiiovah  (m,  8).  10.  —  Lee 
emtructewre  bdiinnt  le  kikal  de  Jéhovah, 
tl  let  rohfnim,  revêtus  'de  leurs  (iruemnifs, 
te  tinrent  debout  avec  des  trompettes^  ainsi 
f»i  les  Lévites,  fils  d'Àsaf,  avec  des  cymba» 
If*,  pottr  louer  Jéhovah  ù  la  manière  de  Da- 

fid,  roi  d  Jsraél.  —  U  Et  tout  le  peuple 

pmsa  un  çrand  cri,  en  louoni  Jéhovah'de  ce 
qve  la  maison  de  Jéhovah  avait  été  htUie. 
■j  12.  £t  plusieurs  dés  cohenim,  des  Lévites 
iee  chefs  de  famille,  vieillards  qui  avaient 
ru  la  première  maisçn,  plcurà  ei.l  à  houle, 
voix,  en  vouant  $ous  leurs  yeux  la  construc- 
tion de  cette  maison;  cl  phisicurs,  joyeux, 
poussaient  den  cris  en  élevant  fa  voix. 

Noua  retrouvons  la  mttnlion  de  ces  mêmes 
Wils  dans  les  écrits  du  propliètc  Haggai.  Voici 
comment  ils  y  sont  rfimnlés  : 

Chap.  I,  14  :  —  Jéhovah  réveilla  l'e-iiprit  de 
*orobabet,  fils  de  $chaltiel,  pacha  de  lehouda, 

f  esprit  de  I/tà90çkQU^  jiti  dê  Ishtnttsadak, 

O  soni  ffs  mémos  vases  sacrés  que  le  roi 
•WfiWMir,  au  milieu  d'un  fesli»,  (il  appoiier  sur  s  i 
'■'M.',  iKuii  V  Liuiic  ;(vcc  SCS  grttRils,  àes  fcim»ii>s  lI 
com.ul)iiKt^/>n;»V/v,  \  à  Ti).—  \.  7/»  b^iwitm  itn 
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grand  cohen,  et  l'esprit  de  tout  le  reste  du 
peuple:  et  ils  firent  de  l'ouvrage  dans  ta  mai* 
inndc  Jéhovah  Snboulh,  leur  Dieu.  —  ii,  1 
Le  vingt' quatrième  jour  du  sixième  mois,  lu 
seconae  année  de  Darius  le  roi,  —  2.  le  sep-  ' 
tième  (moi*),  le  vingt  et  un  du  mef<?,  fa  pa- 
role de  Jéhovah  se  révéld  par  Haggai  le  pro- 
phète, savoir  :  —  4.  Ont  mtê  forwU  tous 
oui  a  vu  re  temple  dans  sa  gloire,  et  eommevt 
te  voyez-vous  maintenant  ?  Tel  qu'il  est,  ne 
parait-il  pas  comme  rien  à  vos  yeux? —  10. 
La  gloire  de  ce  temple,  le  dernier,  sera  phc; 
grande  que  celle  au  premier,  dit  Jehutaft 
Sabaouth. 

II  est  évident,  d'aprts  la  teneur  du  verset  4 
du  cli<Jinlrc  ii  que  je  viens  de  transcrire,  qu« 
le  temple  construit  par  Zorobabel  était  pau- 
vre et  beaucoup  plus  humble  que  celui  qu'il 
remplaçait  ;  mais  il  n'est  pas  moins  évident, 
d  apfès  la  rapidité  mûnie  de  sa  reconstruc- 
tion, que  les  murailles  du  précédent  avaient 
servi  de  nouveau,  parce  (pi  elles  étaient  res- 
tt'es  debout  et  seulenieiil  endornuin^,'!'.  s  jiflr 
l'incendie.  Au  reste,  un  verset  du  propiiète" 
Zflcharic  établit  très-nettement  que  ZorobA' 
bel  teiiniiia  la  reconslruetion  du  ten)ple. 
Voici  ce  verset  (iv,^9)  :  Les  mains  de  Xoro* 
babet  ont  fondé  cette  maison,  et  ses  mains 
l'achèveront. 

Le  chapitre  iv  d'Esdras  nous  apprend  que 
pendant  que  les  lui^,  dirigés  par  zorobabel, , 
travaillaient  h  la  reconstruction  du  teni|>le  do 
Jérusaleqi,  le  peuple  transplanté  du  pays  do 
Couf  ha  à  Samarie,  ^  le  roi  d'Assyrie  Assar- 
hadoun,  lors  de  la  destruction  du  royaume 
d'Israël  et  de  l'exil  des  dix  tribus,  envoya  quel' 
ques  chefs  h  Korobabef,  è  losué  et  aux  autres, 
chefs  de  famille,  powr  f(!ur  demander  de  par- 
ticiper i  ta  reconstmclion  du  temple  de  Jcho- 
Tah.  Les  Jaife  se  refùskrent  è  aceeptcr  cette 
participation,  et  il  en  rt^sullfl  ^ue  pendant  la 
lin  du  rt'HJie  de  Cyrus,  de  Ijarius  et  de  Xer- 
lès,  les  [irojels  de  reslaurationr du  temple  fu- 
rent ednstaiiniienl  entravés  par  rintervontion 
des  personnages  puissants  que  les  Samaritains 
araient  gagnés,  afin  de  ooircir  les  Juift  m 
yeux  de  ecs  souverain?.  Plus  lard,  lorsque 
Artaxcniès  fut  monté  sur  le  trône,  les  Samari- 
tflJns  lui  adressèrent  une  véritable  dénoncia- 
tion contre  les  Jmfs;  elle  était  ainsi  conruc 
^Esdrai  iv)  :  —  12.  te  roi  saura  que  les  Juifs 
qui  d'auprès  de  taj  sont  partis  vers  nous,  sont 
venu»  d  Jérusalem:  ils  bâtissent  la  citérebelle 
et  méchante;  ils  achèvent  les  murailles  et  re- 
lient les  fondations,  — 13.  il  faut  donc  que  le 
roi  itnrfie  i/ue  si  cette  cité  est  rebâtie,  et  les 
iiiuruiiUs  achetée^,  l'impôt,  l  octroi  et  le 
péage  ne  s'acquitteront  plu»,  St  Isirisor  royal 
sera  lr'f.r.  I  i.  Comme  nous  mangeons  le 
sel  du  roi  et  qu  il  ne  nous  convient  pas  de 
voir  ngnominie  du  roi,  nous  avons  envoyé 
et  fait  savoir  cria  an  roi.  —  15.  Qu'on  re- 
cherche dans  le  livre  de  mémoire  de  tes  «M- 
cétres,  H  fon  tfouitera  dans  le  lii^e  de  mé- 
moire, et  tu  sauras  que  cette  cité  est  une  cité 

MU  cl  touaicMi  leurt  4i<int  4'or,  d'argent,  d'airain,  de 
fer,  àc  i>«»f»  &i  de  pierre.  CliauMi  cu<ii»wi  TiMUe  ler» 
rll>k  de  ce  fesliM. 
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rebelle,  nuisible  aux  roif  e(  aux  j.rovinccs: 
aue  dès  les  jours  de  tantiquité  on  y  ourdit 
fa  révolte:  c'est  pourfpmi  rrttr  rillr  a  été  dé- 
truite. —  16.  Noun  faisons  sanAr  au  roi  (jue 
fi  cette  ville  est  rebâtie  et  les  murailles  ache- 
vées, tu  n'auras  plus,  pnr  fiiitp  de  cela,  de 
part  en  deçà  du  fleure.  Arlaxi  r\ès  nccueillil 
favorablement  la  rcqui^tc  dos  Snnnaritains,  el 
il  les  chargea  d'empêcher  Ips  Jinfs  rie  ronti- 
nuer  leurs  travaux. —  24.  Alors  l  ouvrage  de 
la  maison  de  Dieu  fut  inj^errompu  jusqu  à  la 
dntxivme  année  du  règne  de  Hariut,  rot  de 
Perse  (]28). 

Le  chapitre  v  d'Esdras  oous  raconte  com- 
ment !c  satrnpc  Tntnaï,  inspectant  Jc'rusalero, 
vit  les  travaux  <;nti  épris  par  Zorobabcl  et  Jo- 
soé,  et  se  crut  obligé  de  le  dénoncer  au  rqi 
Darius.  Voici  comment  sa  dénonciation  était 
GODÇUC  :  8.  //  est  fait  savoir  au  roi,  que  nous 
sommes  allés  au  pays  de  Juda,  à  la  maison  du 
grand  Dieu;  rlle  est  construite  en  lourdes 
ptcrrcs  ,  le  bois  est  place  dans  les  tnttrailles  ; 
#«  travail  monte  rapidemetit  et  réussit  en  leurs 
tnams,  etc.  T.e  satrape  continuait  en  rnpi)or- 
taiilquc  les  Juifs  lui  avaient  anirmé  qu'un  or- 
dre exprès  de  Cyrus  leur  avait  accordé  le 
droit  d'entreprendre  la  reconstruction  de 
Jeur  temple,  et  que,  bien  plus,  Cyrus  leur 
avait  rendu  les  vases  d'or  et  d'argent  de  leur 
temple,  que  Nabuchodonosor  avait  emportés 
KBabylonp;  au'il  les  avait  remis  entre  les 
mains  d'un  de  leurs  phefs  nommé  Cbeclibasar, 
que  ce  roi  avait  fait  satrape.  16.  Là-dessus, 
ajoutait  Tatnai,  vint  Chectibasar;  il  posa  les 
fondements  de  la  maison  dr  Jérusalefn.  Depuis 
lors  jusqu'à  présent  Iç^  bâtit  ^  mais  elle  ne$t 
jpas  encore  achevée.  —  \1 .  Qu'il  plaise  donc 
Hu  roi  qu'on  recherche  dans  le  trésor  du  roi, 
là-lfas,  à  Babel,  s'il  jf  a  là  l  ordre  donné  par 
le  roi  Cyrus,  de  rebâtir  cette  maison  çlf  Dieu  à 
Jérusalem,  et  qm  h  rw  nouf  entoie  s^f  peia 
son  ordre. 

Chip.  VI.  Darius  fit  faire  des  recherches 

dans  les  nri  lii  ves,  et  l'on  trouva  E^b.ilane, 
QU  Uédie,  un  rouleau  ioiUulé  Mémorial,  qui 
contenait  Tordre  de  Cyrus  de  fècomtruire  la 
maisontlc  Dieu  à  Jérusalem.—  H.  FUe  srrn  ? 
bâtie t  disait  cet  ordre,  pour  servir  de  lieu  oà 
Fonimme^e  les  victimes:  les  fondations  en  st' 
ront  solides  ;  la  hauteur  .<icra  de  soixante  cott- 
dées,  la  largetir  de  soixante  coudées.  —  i. 
JYois  rangées  49  lourdes  pierres  et  me  ron- 
géede  bois,  et  Its  dépenses  en  seront  faites 
par  la  maison  dtk  rof.  —  5.  £t  les  vases  d'or 
et  d^argenf  de  la  maison  de  Dieu,  que  Nabu- 
chodonosot  o  tiréx  du  tçmple  de  Jérusalem . 
et  transporté* à  BabeitSei;o^t  rendus  et  remis 
a» temple  de  Jérusalem  è  lewr  place,  et  dépo- 
sée dnnx  !n  maison  de  Dieu.  En  conséquence, 
Darius,  en  transineltaut  cette  pièce  à  Tataaï, 
lui  ordonna  de  s'éloigner  et  de  laisser  les  Juifs 
poursuivr-''  Irur  dçsscin.  U  .  Et  par  moi  l'or- 
dre est  doHiié,  disait  D^ius,  que  quiconqyie 

(t28)  Paiiniu  on  Jos«plie  nomme  Carabyse,  le 
livre  d'Ksilras  noiiuae  Arlakchachla.  ÀrUxerxcs  est 
ïr  (  iiuiM,  rue  des  rois  acliéniénidcs.  Esdras  dit  en- 
core que  ics  travaux  furcfit  intcrrwpus  depuis 
.Ç^rubju^qu'i  DariM  (iv,  5);  [iiiiii  il  rail  dénoncer 
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changera  le  contenu  de  cela,  une  />/A*r  dehois 
sera  détachée  de  sa  maison  et  drf^.sr(.  ft  u  y 
sera  pendu,  et  sa  maifon  réduite  eu  entârisà 
cause  de  cela.  —  14.  El  its  vieiUard;;  du  Juifs 
bâtissaient,  et  ils  réussirent  selon  ta  prophtlie 
d'ÎJaçjga'i  le  prophète,  et  de  /arlxninh .  fU 
d'idàu;  et  ils  bâtirent  et  achevîri  nt.  sur  i  or- 
dre du  Dieu  d'Israël  et  sur  l'ordre  de  C^rus, 
de  Darixss  e!  d'Artaxerrês,  rois  dcpcrsf.  — 
15.  Et  la  maison  fut  achevée  le  troisinnrjour 
du  mois  d'adar  ae  l^année  sisiéme  du  riqm 
du  roi  Dariun. 

J'avoue  qu'à  la  lecture  de  tous  les  faits  quo 
je  Tiens  de  rapporter,"  «je  suis  bien  tenté  de 
croire  que  ce  fut  bien  réellement  sous  Aria- 
xerxès  que  les  Juifs  furent  dénoncés,  et  que 
ce  fut  un  Darius,  autre  que  le  fils  d'Hystaspe, 
qiri  leur  accorda  le  di  oii  tic  terminer  la  cons- 
truction de  leur  temple.  Comment,  bien  qu'eu 
dise  Josèphe,  s'expliquer  l'ignorannc  prn- 
fondc  où  Darius  et  les  grands  de  sa  cour,  cl 
les  Juifs  d'alors,  en  très-grand  nouilirc  è  B«- 
bylone,  se  seraient  trouvés  b  propos  de  re\i«- 
tènce  d'un  ordre  df»nné  par  Cyrus  1res- peu 
d'années  auparavant?  A  quoi  bon  fouiller  des 
archives  pour  retrouver  un  ordre  dont  la  no- 
toriété pubHfjyn  devait  établir  l'authenticité 
de  la  manière  la  l'Ius  irréfragable?  A  un  in- 
tervalle si  rapprocné,  la  chose  porait  in  rûi- 
semblabln,  cl  cette  demande  des  SamaritaiDS 
de  recourir  aux  archives  de  l'Etal,  afin  d'éta- 
blir la  culpabilité  de  la  race  juive,  eût  été 
d'une  maladresse  extrême,  si  l'ordre  bienviîil- 
lant  de  Cyrus  n'eût  été  déjè  oublié  el  in- 
çonpu  de  toute  la  génération  présonlf;  el  rr- 
pendant  c'est  Zorobabel,  vepu  à  Jérusalem 
sous  Cyrus,  qui  a  commencé  et  fini  le  temple; 
et  ce  qui  est  i»lus  ])Osilif  encore,  parmi  les 
vieillards  revenus  de  la  captivité  des  soixante- 
dix^ans,  il  y  en  avait  qui  avaient  tu  debotrtls 
premier  temple.  Dès  lors  il  faut  bien  que  le 
temple  ait  été  fini  par  Zorobabel  et  sous  le  rè- 
gne de  Darius  fils  d'Hystaspe,  Darius Tl,  Nolbus 
n'ayant  régné  que  bien  lon^omps  (•ii]rc.v 

Aux  chapitres  vu  et  vnifÈsdras  parle  de  lui 
h  la  première  personne,  et  raconte  qu'il  Tint 

Jérusalem  dans  la  srptiùme  aiiinV  di!  roi 
Aftaierxès,  aveç  un  firuan  de  ce  monarque 
qui  Iiii  permettait  d'emmener  tous  les  ïtrife 
qui  voudrait  ni  rentrer  dans  Ictir  pays,  et  qui 
lui  assvirait  protection  pleine  et  cptière.  U 
verset  1"  du  chapitre  vn  dit  positivement ipe 
le  départ  (l'Ksdras  n'eut  lieu  qu'après  larnr<- 
truction  du  temple  racontée  ci-dessus.  i(<sc- 
phe  change  encore  les  noms  h  propos  d'Esdr»?, 
et,  au  lieu  d'Arîaxerxt'S,  Il  cite  X<  r\è<,  ilî^i-e 
Darius,  comme  étant  le  roi  bienfaiteur  d  Es* 
dras  et  des  Juij^.  En  cette  occasion  il  sefflliw 
queJnsf'[)he  snit  dans  le  vrai. 

Nous  venons  de  parcourir  le  Livre  d'EsiTui^ 
voyons  maintenant  ce  que  nous  pouvons  li- 
r  r  de  renseignnri  ni  s  rfe  celui  de  Néht'niie. 
U^iui-çi  {lous  ai'prend  (n,  1»  2)  que  dans  le 

les  Juifs  par  les  Saïii.iritairifiSrtus  A ssiicrnsfX 
el  cnriii  il  auribiie  an  règne  d'Ariaxmcs  \» 
ciittioD  que  je  viens  de  tnoscrîre*  Cl  Qse  Unè^ 
fait  jidresser  ï  Cawbjfse* 
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mois  de  nisan  de  la  vingtième  année  du  roi . 
Artakcliacta  (Artaxerxùs  ,  sa  charge  d'cchaii- 
soa  du  roi  liîi  attira,  de  la  part  du  monarque, 
des  questions  sur  la  tristesse  qui  était  em- 
preinte sur  son  visage.  Celte  tristesse  était 
due  à  ce  qu'il  venait  d'apprendre  que  les 
îaife  restés  en  Judée,  étaient  dans  une  gramie 
afTliclion  et  dans  l'opprobre,  (pif;  la  muraille 
de  Jérusalem  olait  en  ruine,  et  ses  portes 
consumées  par  le  feu.  A -la  qnestioiTae  son 
maître.  Nrhémie  répondit  (ii,  3)  :  Pourquoi 
n'aurais  je  pas  le  visage  triste,  quand  la  cité, 
qui  est  la  maif&n  dei tombeaux  de  mee  pires, 
est  dévastée  et  ses  portes  cotisnmées  par  le 
feu?  Le  roi,  touché  de  celle  allliction,  accor- 
da à  Néhémie  la  pcriniBston  de  partir  pour  Jé> 
nisalem  et  de  rebûlir  la  ville.  Il  fil  plus  en- 
core :  il  lui  donna  une  escorte  de  cavalerie, 
un  flrman  pour  les  satrapes  des  provinces 
qu'il  avait  à  traverser,  et  un  ordre  pour  As- 
sapli,  garde  <les  forrts  du  roi,  de  remettre  à 
Nehémie  tous  les  bois  de  cunslruclion  dont 
il  aurail  besoin  (ir,  8j.  Chose  étrange!  Néhé- 
mie a  des  pleins  pouvoirs  et  puurianl  il  se 
glisse  la  nuit,  en  secret,  comme  un  malfaiteur, 
le  long  des  murailles  ruinées  de  la  ville,  afin 
d'en  reconnaître  le  trisle  état.  Personne  en- 
core n'est  dans  la  confidence  h  Jérusalem  des 
projets  de  Néhémie,  et  tout  d'ua  coup  il  as- 
semble les  Juifs  et  leur  dit(17)  :/tr6d((Moni  les 
murailles  de  la  tille  Les  grands  officiers  du 
pays  se  récrièrent  alors  (ï^)  :Quefaitei^vouif 
Vouf»*votw  donc  vouirévoiter  contre  le  roif 
Cette  fois  encore  on  doit  croire  que  Néliéraie 
va  exhiber  ses  iirmans  et  faire  taire  loul  le 
monde.  Point  ;îl  se  contente  de  répondre  (20)  : 
C'est  le  Dieu  du  ciel  qui  nous  fera  prospérer, 
et  nous,  ses  serviteurs ,  nous  nous  lèverons  et 
noue  bâtironê  ;  fNoiff  tous  n'avex  ni  part,  ni 
droit,  7U  souvenir  en  Jérusalem.  Ne  semble- 
t-il  pas  voir  ici  une  copie  décolorée  de  la 
querelle  des  Samaritains  et  des  JuMIs,  au  mo- 
ment delà  reconstruction  du  tem[)Ie,  sous  la 
direction  de  Zorobabelî  Quoi  qu'il  en  soit, 
Néhémie  passe  sans  transition  aucune  h  la 
distribution  des  travaux,  et  le  premier  lot  se 
trouve  attribué  au  grand  prétreEliusib.  J  ai  déia 
4fit  ailleurs  que  la  nomenclature  des  dilfu- 
rents  ateliers  de  travailleur»  etil  inintdligible; 
c'est  ua  grand  malheur  pour  la  tonogranhie 
de  la  Jérusalem  antique.  Ce  qui  estbien  clair, 
-  c'est  que  toute  la  muraille  u'enceinle  fut  re- 
bâtie, et  que  [)ar  conséquenl  il  peut  se  trou- 
ver encore  des  portions  di;  ma<;onnerie  datant 
de  cette  époque  dans  les  parties  antiques  de 
l'enceinte  actuelle  de  Jéruscdem.  Sur  place, 
ii  ne  m'avait  été  possible  de  discerner  aucun 
fragment  appartenant  à  celte  époque.  A  l'aide 
des  admirables  photographies  de  mon  ami 
M.  A.  Sal/.mann  j'ai  pu  reconnaître  immédia- 
tement, à  la  face  sud  et  contre  l'angle  sud- 
est,  au-dessous  de  la*constniction  hénidienne 
ou  romaine,  quelques  as.^ises  qui  ollVent  un 
caractère  spécial,  et  t^ue  je  n'hésite  pas  à 
considérer  comme  foisant  partie  des  répara- 
lions  ordonnées  par  Néhémie.  Os  assises 
sont  formées  de  pierres  du  taille  disposées 
régiilièrenieat,  de  manière  à  présenter  alter- 
oauvemenl  une  boutftu  et  une  panneresse. 


OIDUULES.  MO  I6i 

Ce  môme  appareil  se  retrouve  encore  à  droite 
du  i>:jnl  salomonien,  h  l'angNj  sud-ouest  du 
temple;  mais  je  n'eu  connais  pas  d'autre 
exemple. 

Sanaballète,  satrape  de  Saniarie,  h  l'an- 
noucn  de  ces  travaux.  Kij^tesques,  rassembla 
tout  son  monde  ets^wria  (iv)  :  —  2.  Que 
font  ces  niisérablrsJuifs  '.'  leur  permetli  a-l-on 
d'achever  ?  sacrifieront-ils  /  finiront-ils  en  un 
jour?  feront-Ut  revenir  les  pterres  {qui  gisent) 
dans  des  nwnr.eaujc  de  ]>oussin-e.  et  qui  sont 
brûlées  ?  —  3.  Tobiah  l'Ammonite  était  prie 
de  lui  et  dit  :  Et  quand  ilê  bâtiraient  I  Htm 
chacal  s'élance  il  renrer sera  leur  muraille  de 
pierre.  Les  menaces  du  satrape  Sanaballète 
ne  purent  arrêter  les  Juifs,  et  nous  lisons  en* 
core  :  6.  Nous  bâtîmes  la  muraille,  et  toute 
la  muraille  étant  fermée  jusqu'à  la  moitié,  le 
peuple  eut  le  courage  de  travailler. 

Sanaballète  avec  Tobio  elles  Amn»onites, 
les  Arabes  et  les  Asdodéeus,  voulut  alors  s  op- 
poser par  la  force  à  la  continuation  des  tra- 
vaux; mais  il  trouva  les  Juifs  en  armes,  tra- 
vaillant pour  ainsi  (iire  l  épée  au  poing,  et  ii 
renonça  à  les  inquiéter.  La  muraille  fut  ache- 
rée  le  vingt-cinq  du  mois  d'eloid,  en  cinquante- 
deux  jours,  (c.  VI,  v.  15.  )  On  conviendra,  je 
l'espère,  que  pour  gue  la  muraille  d'eneeinta 
de  Jérusalem  pût  étî-e  terminée  en  cinquante- 
deux  jours,  il  fallait  qu'elle  ne  présentât  que 
des  brèches  assez  facilement  réparables.  UôS 
lors  la  destruction  de  ces  murailles  par  lea 
Chaldéens.  sous  les  ordres  de  Nabouzaradan, 
bien  loin  d'être  complète,  dut,  ainsi  que  la 
chose  était  vraisemblable,  n'avoir  d'autre  but 
que  de  démanteler  les  remparts  de  iat 
rendre  incapables  d'une  défense  sérieuse,  W 
jr  pratiquant  des  brèches  suûisantes. 

nous  avons  vu-tout  à  l'heure  qu  il  y  avait 
divergence  entre  les  récit.>  bibli(jues  el  celui 
de  Josèphe,  quant  au  nom  des  rois  acbémé- 
nides  qui  jouèrent  un  râle  lors  de  la  reeom- 
trnclion  du  temple  et  des  murailles  de  Jéru- 
salem. Nous  avons  vu  cette  incertitude  s'éva- 
nouir, quant  au  Darius  sous  lequel  ce  temple 
fut  achevé.  L'historien  Josèphe,  sans  s  en 
douter  peut-être,  a  pris  soin  de  nous  fournir 
le  moyen  de  reconnaître  l'époque  k  laquelle 
Néhémie  vint  rétablir  les  murailles  de  la  ville 
sainte.  Néhéuùe  mentionne  à  plusieurs  repri- 
ses Sanal)allète,  comme  le  principal  instiga- 
teur de  l'opposition  qui  fui  faite  aux  Juifs 
excités  par  lui  à  reconstruire  l'enceinte  de 
Jérusalem.  Néhémie  dit  lui-même  que  c'est 
dans  la  vingtième  année  du  règne  d'Artaxer- 
\ii  (|u  il  ol)linl  de  ce  monarque,  la  permis- 
sion d'aller  à  Jérusalem  pour  en  rétablir 
l'enceinte.  Esdras  (vu)  dit  (]u'il  partit  pour 
Jérusalem  dans  la  septième  année  du  règne 
d'Arlaxerxès,  el  que  son  dépari  de  Uabylone 
n'eut  lieu  que  ))osiérieurement  h  la  recons- 
truction du  temple  par  Zorobabel.  Or  le  sa* 
trape  Sanab  illele,  adver.saire  obstiné  de  Né- 
hémie, nous  est  bien  connu  par  les  récits  do 
l'historien  Josèphe  ;  celui-^i  en  effet  nous  dit 
que  la  satrapie  de  la  Samarie  fut  donnée  par 
Darius  (k)duuian  à  Sanaballète,  ç|ui  élait  Lu- 
théen  de  naissance.  Ce  Sanaballète  donna  sa 
fille  Nieaso  eo  mariage  à  Manâmès,  frère  du 
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graru)  prôlie  laddous.  fil»  du  gi.iiid  nrétre 
Jeay,  Éiis  du  {itf^lre  Ëtiasib  (Ànt.  Jud.,  Al,  vu, 
S).  Les  principaut  personnages  de  Jérusalem, 
voyant  avec  indignation  ce  mariage  de  Ma- 
nassès  avec  une  étrangère,  lui  enjoignirent 
de  répudier  sa  femme  ou  d'avoir  à  renoncer 
Ml  saeerdoce.  Le  grand  pr(^trc.Jui-mfmc  re- 
poussait son  frète  de  1  autel.  5T.iiia.-isè>;  nlla 
trouver  son  beau-père  et  lui  dit  que,  malgré 
tout  son  tmour  poor  Wm»o,  il  se  voyjrH  forcé 
f]p.  h  répudier,  ;i(ni  de  ne  perdre  la  ehîiiice 
d'arriver  au  suûvcraiii  poutificat,  qui  était  la 
plus  grande  et  la  plus  nonorable  des  charges 
parmi  les  Juifs.  Sanaballète  lui  promit,  s'il 
voulait  garder  sa  tiile  pour  fbmnie,  de  lui 
omsenrer  le  souvernin  pontificat  et  de  bftiir 
liur  le  Garizini,  avec  t'H^senliment  du  roi  Da- 
rius, un  leoiple  semblable  à  celui  de  Jérusa* 
lem  et  dont  il  serait  le  grand  prêtre.  Il  lui 
proniett/iit  en  otitre  l'héritage  d© sa  satrapie; 
i^nabailéte  était  vieui,  et  Manassès,  se  laissant 
feuler,  resta  auprès  de  lui,  attendant  l'effet 
de  SOS  promesses  tAnf.  Jud.,  XI.  vin,  1). 

Comparons  maintenant  à  ce  récit  celui  que 
■oos  trouvons  dans  le  JiTr6  de  Néhéinie. 

Larsqtie  Néliémie  lit  rommencrr  tes  trn- 
va!iK  de  l'enceinte  de  Jérusalem,  le  grand 
prêtre  Blîasib  ^tait  on  fonction,  et  il  fut  chargé 
de  la  f  rNristpueiion  d'iine  pndie  des  murailles. 
i>ncoiiipiail  aiors  la  vingtième  ann<''e  du  règne 
d'Artaxerxès,  el  Sanaballète  était  déjà  salrnpç 
dcSamarie.  Toutes  fuis  que  Saualudlète 
chercha  à  entraver  les  travaux  de  iN'éliémîe, 
il  fut  secondé  par  un  ARHBOnite  nommé  To- 
biah,  auquel  le  grand  pr<^tre  Eliasib,  qui 
était  son  parent,  finit  par  donner  un  appnr- 
temeat  dans  l'enceidte  atcrée  du  temtile, 
dans  la  treiTfc-<icnxicme  année  du  règne  d  Ar- 
taxerxès.  Néhéuiief  qui  était  retourné  h  Ba- 
bylone,  revint  è  iéruMlem  et  chassa  ce 
Tobiah  du  lemple  {  xtu,  4,  5  et  6  ).  Ce 
lut  à  ce  même  moment  que  Néh(?mie  chassa 
le  gendre  de  Sanaballète  de  Jérusalem.  Voici 
ses  propres  paroles  fxiiî.  28  :  h! t  fies  ftls  tic 
loiadn  (le  YfKiduus  deJosèphc  ,  /«/is  d  LUasiO 
le  grand  coUen  (il  y  en  avait  un),  gendre  de 
Sanaballète  àeMoron;  je  te  cha$$ai  d'auprit 
de  moi. 

Evidemment  ces  faits  de  l  Ecrilure  sainte 
montrent  que  les  dires  de  Joscphc  sont  fort 
sujets  à  contestation.  Il  y  a  sans  doute  un 
fonds  de  vérité  dans  les  récits  de  cet  histttrien; 
mais  il  e<îl  en  contradiction  avec  l'ii^rilurc. 
et  dès  lois  il  ne  m'est  pas  permis  d'accepter 
ses  récits  cotume  autlienliques.  C'est  ainsi 

Su'il  fait  d  Esdras  et  de  Néhémie  deux  amis 
u  roi  Xerxès,  lils  de  Darius,  tils  d'Hystaspe, 
bien  (juc  ce  prim  e  nil  véeu  fort  longtemps 
avant  I^ébénue  et  £sdras  (Ant.  Jud,^  XI,  v,  6 
«t  8). 

Ouoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux, 
d'après  les  comparaisons  de  ces  deux  récils 
de  rBcriture  ^  de  losèphe,  que  ta  reconstruc- 
tion des  murailles  de  Jérusalem  ne  fut  effec- 
livto  que  vers  la  tin  du  règne  du  dernier  Ar* 
merua,  e'esMhdira  bian  près  de  ki  clrale 
de  la  dynastie  des  Achéméindes. 

Le  plêibre  eM  te  sixième  iln  tlade. 
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Voici  le  seul  passage  historiqm  dan»  11* 
quel  se  trouvent  quehfues  renseignemnii 

sur  le  temple  de  Zorobabel. 

Nous  lisons  dans  le  livre  de4osèphe  CoiUn 
Appion  il,  xMi)  un  passage  d*Héeatée  con- 
cernant le  temple  de  Jérusalem  ;  maisie  tem- 
ple dont  il  parle  ne  peut  évidemment  Être 
celui  d'Iléj-ode,  puisaue  Hécatée  a  vécu  plos 
de  cinq  siècles  avanlJésus-Christ.  Voici  la  sub- 
stance de  ce  passage,  qui  nous  d(}une  la'seule 
description  connue,  que  je  sache,  du  temple 
de  Zorobabel.  «  A  Jérusalem,  vers  le  niili  u 
de  la  ville,  se  trouve  une  enceints  de  pierre 
ayant  environ  une  longueur  de  cinq  ptetbrea 
ff'^-TijiX-O/jof  (129),  large  de  cent  coudées,  el 
dans  laqtielle  s'ouvrent  des  portes  doubles.  Là 
se  voit  un  autel  carré,  bâti  en  pierres  non 
taillées  el  blanches,  dont  les  quatre  côtés  ont 
vingt  coudées  de  longueur,  et  haut  de  dix 
coudées.  En  outre  de  cet  autel  se  .voit  un 
grand  bâtiment  qui  contient  un  autel  et  un 
uandélabre  d'or,  du  poids  de  deux  cents  ta- 
lents. SurTun  et  l'autre  brille  un  feu  sacré 
qu'fm  ne  laisse  éteindre  ni  jour  ni  nuit. Là, 
point  de  statue,  point  d  otïraudes,  pas  de 
plantes,  pas  de  bosauets,  rien  enHn  d'am- 
pruoté  à  un  autre  culte.» 

Enfin,  dans  un  dernier  passagé,  Josèphe 
(C.ylpp.,  11,  ixj  nous  dit  aue  les  portes  du 
temple  avaient  sept  coudées  de  hauteur  et 
vingt  de  largeur,  qu'elles  étaient  enlièretnr ni 
dorées  et  pour  ainsi  dire  d'or  massif.  Voilà 
tout  ce  que  je  connais  de  renseignements 

tiasitifs  sur  ce  temple,  qaeproftina  Antioehi»' 
ïpiphane. 

Ni  l'Ecriture  sainte  ni  Josèphe  ne  nooi 
donnent  de  renseignements  précis  sur  le 
nouveau  temple  construit  par  Zorobabel  ;  û 
ne  nous  a  donc  été  possible  que  d'esqtiisfer 
i  hlsloire  de  sa  reconstruction,  sans  pouvoir 
rien  deviner  touchant  le  plus  ou  moins  de 
rt  ss.  nibknce  qu'il  avait  avec  le  tem^»leile 
Salomon.  Toutefois,  comme  d'après  I  Ecri- 
ture môme,  il  y  avait  des  Juifs  revenus  de 
l'exil  cl  (]ui  élàienl  assez  âgés  potir  avoirta 
celui-ci  avant  la  catastrophe  de  Jérusalem,  il 
y  a  lout  lieu  de  présumer  que  les  nouveaux 
constructeur^!  ne  s'éeai  tèrent  guère  du  plaa 
priunlit,  plan  dont  tous  les  éléments  leur 
étaient  immédiatement  fournis  par  les  ■»!> 
railles  restées  debout. 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que,  dans 
le  chapitre  vi  d'Esdras,  Darius,  après  avoir 
retrouvé  l'acte  émané  de  Cyrus  et  qui  pres- 
crivait la  Fcconstruclion  du  temple  de  Jéru- 
salem, en  til  passer  la  copie  au  satrape 
Tatnal.  Cet  ordre  |iortail  (|ue  la  hauteur  ue 
l'édifice  à  construire  serait  de  soixante'  cou- 
dées, et  la  largeur  également  de  soixante  cou- 
dées ;  que  les  murs  seraient  formés  de  Iroi^ 
rangéesde  lourdes  pi  rrt  -<  ft  d'une  rangécde 
poutres.  Ces  différents  détails  suUisent  pour 
prouver  l'identité  des  dimensions  duiein|M 
de  Zorobabel  et  de  celui  de.  Salomon* 
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lUBBATH.  —  Voy.  MrjABrriDK. 

RABRATII-AMMON ,  U.iuuat-Amm.H'N.  — 
Vilie  des  Ammonites  qui  fut  di-puis  riiil-idel- 
phie.  Elle  est  au  delà  du  Juunitiin  ;  on  l'iden- 
tifie avec  rAiiimon  desuAralMS.  Elit  est  eoUe 
Jérictio  ei  tiosra. 

RABBOTH ,  Hr^Rabit.  —  Ville  dlssachar. 

tjofué,  XIX.  20.) 

RACHAL/Rakel.  —  Ville  du  midi  de  la 
Iribù  de  Juda.  [J  Samuel,  m,  29.) 

RACHEL.  —  Avant  d  atteindre  Beil-Lehm 
quand  on  vient  de  Jérusalem^  on  voit  un 
ou«ly  musulman ,  en  grande  vénération  par* 
mi  tous  les  habitants  du  pays,  Chrétiens, 
musulmans ,  ei  Juifs  :  c'est  le  tombeau  de 
Bachel. 

Nous  lisons  dans  la  Genèse,  que  Rachel 
mourut  sur  la  roule  de  Beit-Leliin  en  en- 
Itihlaiil  BenjaiuiiJ.  i  Gen.  xxv  :  —  lU.  Ainsi 
mourut  Hachel;  elle  (ut  entevdie  sur  le  chemin 
d'Ephrath ,  qui  est  Beit-Lehm.  —  SO.  Jacob 
érigea  une  stèle  sur  sa  sépulture,  qui  est  encore 
ituùu'à  ce  jour  lu  stèle  de  la  sépulture  de  Ita- 
chel 


fuêùu  a  ce  jour 
*er.— Dans  un  pajrs  où  la  tradition  est  l'his- 
toire vivante,  elle  doit  être  respectée,  et  je  ne 


doute  pas  que  ce  ne  .suit  bien  réellement  en 
ce  lieu  que  la  temme  du  patriarche  a  été 
enterrée.  J'ai  pénétré  dans  renelos  du  tom- 
beau J«-  RarliL'I;  je  n'y  ai  trouvé  ija'un  petit 
oualy,  chapelle  trè»-moderne,  blanchie-  à  la 
chaux,  et  dont  les  murailles  sont  co&verlès 
d'iji  cri;  i  ons  tracées  h  la  bAte  par  des  visi- 
teurs musulmans  ou  juils. 

U.\GAU.  —  Plaine  deMédie,  où  Nabucho- 
donosor,  roi  d'Assyrie,  dAUt  Arpfaaiad,  roi 
des  Mèdes.  {Judith  1.6.) 

RAGES.  —  Ville  de  Medie,  citée  plusieurs 
fois  dans  le  Livre  de  Tobie.  (1 ,  Iti,  etc.) 

RAMA,  IIf.-Ramah.—  A  peu  de  distance  de 
Jérusalem,  dans  la  direction  de  Naplousc,  on 
trouve  une  ruint;  qui  porlele  nom  l'oi  t  si^;!!!!!- 
cntif  de  Khouraïb-er-Ram  (petite  ruine  d'Er- 
Kntn).  Rama  était  une  ville  de  la  Irilm  de 
Bcnjruniii  fyos.xvni,2'j  .ot  dans  les  /i/r/fs  (xix, 
13}  nQU&li&ons:  Approctions,etpassons  lanuit 
à  èibeâonà  Hama.iM  colline  d'Er-RamesIbien 
cerlairuMiKiiU  rciniil.uctuetit  de  la  Rama  bi- 
blique, et  le  village  de  UjebA  en  est  fort  voi- 
sin. Le  texte  biblique  qtie  je  viens.de  eiter 
est  donc  parfaitement  clair  par  lui-môme. 

Saint  Jérôme  en  a  fait  l'Aiimathie  patrie  de 
Joseph.  Mai»  il  est  mieut  de  suivre  Eusèbe, 
qui  In  place  à  naiiia'hanu-Snpfiiiri. 

RAMA,  ville.  —  Outre  les  autres  Rmiia, 
îl  en  existait  une  qu'Ënsèbe  indique  prés 
lie  Beit-I.ehm.  J'ai  vu  fn  elfel  sur  les  pla- 
teaux ,  au  midi  de  Beit-Lehm ,  des  ruines 
très^pparentes  qui  portent  le  doqs  de  Khar- 
bet-er^Rham. 

RAMATH,  Raiiat-Nedjib.  —  Ville  de  Si- 
méon.  (/o5"c',xix,  8.) 

RAMATHA,1îe-Ramateiu.— Ville  d'Ephraïm, 
dî«ns  les  montagnes ,  près  de  Diospohs.  C'est 
la  patrie  de  Sstiiuel.  (/  5«i»«r',  1,  1.) 


C'est  la  même  ville  que  Josëphe  appelle 

Armât  h 

RAMATli-LECHI.  —  Lieu  où  Samson  dé- 
fit les  Philistins  avec  une  mâchoire.  Il  donna 
à  ce  lieu  le  nom  de  Ramnt  I.rchi,  qui  signi- 
fie élévation  de  la  mâchoire.  [Juges,  xv,  17.)' 

RAMËSSES,  Ramses.  —  Ville  d'£g\  pte  que 
coiisliuisirent  les  Israélites.  Ce  ml  à  Ra- 
mes-és  une  ceux-ci  se  réunirent  pour  leui' 
sortie  d'Egypte.  (Gfw.xLvu.  Il;  Exode, \u,'il .} 

RAMLEH.  —  Avant  le  ix*  siècle  il  n'est  pas 
question  de  Rauileh.  Le  moitié  Bernard,  qui 
lit  le  voyage  des  Lieux  saims  en  870,rindi(jue 
le  preouer  sous  le  nom  de  Hamula.  Le  Perse 
Aboul-Hasen  dans  s»  Géographie  la  nomme 
Ramola.  Abouiféda  l'éci  11  Al-Jtamla,  et  dit  que 
cette  ville  fut  construire  uar  Souleimao«  tUs 
d'Abd-el-Melelc,  anr  s  qu'il  eut  ravagé  Lydda. 

Anne  Comnène  lui  donne  !e  ruun  de  'vùyiù. 
[AUxiad.,  lib.  xi,  pag.  3ib.|  Hamleh  est  au- 
jourd'hui une  des  jolies  petites  villes  arabes 
de  la  Palestine.  Les  Pères  de  Terre-Sainte  y 
ont  un  couvent  où  les  pèlerins  reçoivent  i'hos- 
nitalité.  Elle  est  située  dans  une  plaine  très- 
fertile. 

RAMOTH,  Ramat-Hemesfah.  —  Ville  de 
Gaô.iJosué,  xni,  26.)  C'est  la  Ramolh-Galaad 

mentionnée  fréfiucmuient  dans  la  Bible.  Eu- 
sèbe  la  place  à  quuue  int^les  de  l'hiladelphie, 
vei-s  le  couchant.  Saint  Jérôme  currig<'ant  Eu- 
.M-lie  la  plftce  au  levant  de  Philadelphie.  Mais 
Keiond  anirmc  que  saint  Jérôme  a  eu  tort  de 
fairOKMStle  correction,  et  que  Ramotfa-Galaad 
est  au  couchant  de  Philadelphie. 

La  carte  de  Ritter  place  ilamoUi-Gilcad  au 
villagi;  arabe  d'Es-SaU. 

HaMOTIÎ,  Rameth.  —  Ville  d'Issachar  et 
léviiique.  C  est  la  luOnie  que  Jarameth.  — 
Voy.  Jauamkth. 

RAPHAiM,REFAÏM.  —  Les  Raphaims  étaient 
une  tril>u  de  géants.  Og,  roi  de  Basan,  était  un 
reste  de  celte  tribu. 

C'était  aussi  le  nom  d'une  des  vallées  dea 
environs  de  Jém^alffm.  Voici  le  texte  impor- 
tant où  celte,  vallée  est  mentionnée  :  (La  li- 
mite de  Ber^amin)  du  côté  du  midi,.,  descend 
jusqu'à  ta  WHmtegne,  qui  regarde  h  vallée  deê 
fds  d'Euuorn,  tt  est,  du  aUrdu  nord,  à  l'ex- 
trémité de  la  tallée  des  Itaphaims;  et  elle  des- 
cend dan*  Géénnom,q*ti  e$t  h  tallée  d'Emom, 
aux  côtés  du  Jp'buxi^en,  nu  midi,  et  rient  jus- 
qu'à la  fontaine  de  Rogel.  {Josué,  xvni,  IC.j 
D'après  ce  texte,la  vallée  des  Réphnims  tou- 
i  h.til  h  celle  d(ï  îlinnoin.et  en  était  prohahlc- 
uteul  la  I  arUe  supérieure  du  cùlé  du  Uirkct- 
Mamillali. 

R MMIlDlMJU-.FipiM.  —Onzième  station  des 
Israélites  dans  le  désert,  près  du  Sinai.  >^txod. 
xvii,  1.) 

RAPHON.  Rapha.  —  Ville  de  Gad,  sur  les 
limiter  de  Gad  et  de  Manassé^''/  AfocA.  v,  37.) 
HEBLA.HB-REm^n.  —  Ville  deNephthali^ 

lAVjw&rf j.  xxxîv,  1 1 

UECCATH,  Hi  KAT.  '  '  Ville  de  Nephtliali^ 
{U$Hét  xtz,  35.) 
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RECEM,  Rakem.  —  Ville  de  Beiyainin. 
{Josnt^,  x?m,  27.) 
RECHA,  Hi-KAH.  —  Nomdcville  inconnue. 

{JLhron.  iv,  12.) 
RBMMO!<r,  RouMMOi'N.  —  Il  y  a  une 

PiCininon  p'nréc  pnr  Eu?èfio  nu  vnvd  de  Jé- 
rusalem, è  quinze  milies  de  disUtnce.  11  f»ul 
l*idcnlifier avecla  Roummôn  mod(?rne,»Huée 
an  levant  de  Beil-Ki.  Une  *iu,tn'  Hinimon  élait 
do  la  tribu  de  Zabulon.  Elle  est  aientionnée 
dans  Josué  (xix,  13).  Elle  se  trouve  aujour- 
d'hui dnn?  la  Inr-tliti-  coruiue  par  Ico  Aral>es 
«ous  If  nom  de  li<uuiitiuuieh,  à  ueude  distance 
do  Safourieh,  l'anc  i»  une  SeppnoHs. 

Eusèbn,  au  mol  Ht  mina,  place  uno  Remmon 
dans  le  pays  de  Daroina,  c'esl-à-diie  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Judée  près  d'Klea- 
thùropolis.  Le  livre  des  Juges  m  nlionne  une 
pierre  du  nom  de  Reinmon,  dans  la  ii  ibu  de 
Benj  iiiiiri.  El  enfin  Zacliarie  (xiv,  10)  place 
une  colline  de  Kemmon  au  midi  de  Jérusa- 
lem, oîi  probablement  se  trouve  cette  pierre. 

RE.M.MO.N-PHARES.  —  Seizième  station  des 
Israélites  dans  le  dé>tirl.  iNomb.  xxxni,  19.) 

RE.MPHAM.  —  Saint  Jér6me  pense  que  l'é- 
loile  de  Vénus  »  si  dési-iiiée  >(»iisce  nom  dans 
\<ii  Actes  de»  apôtres^  où  saiulEtieaoe  repro- 
che aux  Juifs  les  idolâtries  de  leurs  pères  : 
Vous  tn  rz  oiloré  les  kl'ili  s  (le  l'astre  de  votre 
dieu  Hempham.  {AcL^  vu,  .43.)  C'esl  la  seule 
fois  que  ce  mot  pacatt  dans  les  Livres  saints. 

RESE.V,  Recbn.  —  Ville  Jiftlie  par  Assur. 
{Gen,  X,  12.) 

RESEPH.  —  Saint  Jérôme  dit  que  c*est  «ne 
vilhf  de  S\ rii\  E'ic  e.sl  mcnlioimée  avec  Ha- 
ren.  Queiques-uus  Toat  idenlitiée  à  tort  avec 
Pétra. 

RESSA,  l\r.i;\  —  fanipemcnt  de<^  Israélites 
dans  lu  désert,  mcuUoiiné  apiis  Lebiia. 
{Nombr.  mm,  21.) 

RETMM  A.HiTMv  —Campement  des  Israélites 
dans  le  désert,  mentionué  après  Haserotb. 
{Nnmb.  xxxiu,  18  ) 

ROGEL,  Radjel.— Fontaine  au  midi  de  Jé- 
rusalem dans  rOuad-en-Nbar,  la  vallée  du 
Kédron.  (7o5H<f,  iv,  7.) 

ROr.Er.iM.  Radjelim.  —  Villa  de  Galaad. 
UI  Samuel,  x\iï,ïi:\ 

ROIS  ET  PARALIFOMENES.  —  Art  judiO- 
qiu  sous  Duvid,  Salomon  et  leurs  successeurs. 

|.  Dkvip.  —  Habileté  de  ia  ra«e  juive  dans  les  aris. 
<— Artiicles  el  urtîMOs.—  Bérédité  firofetsiomidlp. 

'  ' —  La  musique  el'les  cliaiilctirs  sacrés.  —  Projet 
'du  ii'iiipli'  di>  Jérusalem.  —  i^iépsiralifs  fqils  |iar 
pa%i<i.—  Plan  el  du\is  rerais  par  lui  à  Salonioa. 

—  Cliuix  fie  IVmpliicpmfni  du  temple. 

Nous  avoiis  à  examiner  dpux  livres  ({ui  peu- 
vent nous  a;>prendre  ce  que  furent  les  arts 
pratiqués  pnr  I»  >  Juifs  pendant  toute  la  dû- 
fée  du  rovauuiu  d«.*  Ju»la.  L'on  devine  aisé- 
m<  nt  (|ue  noire  si^et  d'éludé  va  s'agrandir,  et 
prendre  des  h  présent  autant  d'intérêt  que 
a'am|)leur.  J'ai  promis  de  démontrer  que  la 
race  israélite  avait  bientôt  acquis,  dans  les 
ai  ts  les  plus  relevés,  une  habileté  qui  était 
iargcrnent  à  la  hauteur  de  I  habdetédes  gran- 
des nalion-ï  \(»i.siaes,  c'est-à-dire  des  Eg>'p- 
liens  et  des  Assyriens,  parmi  les(|uels  les  ar- 
tl:}t«' »  juifs  avaient  incon1estj(b)cment  pr\&  leurs 


maîtres  ;  c'est  celte  thèse  qu'il  s'agit  tnainte- 
nant  de  soutenir  et  êb  développer,  en  l'ap- 
puyant perpétuellement  sur  la  compani?on 
mstructive  des  textes  sacrés  et  des  monu« 
mcnts  dont  les  traces  se  retrouvait  sur  le  sol 
judaïfpie. 

Nous  procéderons  donc,  i  partir  du  point 
auquel  nous  sfimmes  parvenus,  en  traitant 
chaque  règne  individuellement,  r'es5-h-fiire 
en  puisant  dans  le  Livre  dts  Rois  elàsws  l-  s 
Paratipomènes  ou  Chronùfues,  les  récits 
rallèles  d<  s  nif^mes  farts,  récits  qui  s'éclairent 
et  se  cuujpluiciil  iiatureilemcnt.ct  {larfuis  de 
la  mniuère  la  [)lus  heureuse.  Mais  avant  d'en- 
trer dans  le  vif,ct  de  passer  au  rè;:ne  de  Hi- 
vid,  ou  du  moins  à  la  poiliun  de  ce  lègnequi 
se  compte  è  partir  du  moment  où  le  siège  de 
h  royauté  jinlaïque  fut  transféré  de  Hébroo 
h  JiJi  uaiiiem,  j<;  dois  me  débarrasser  le  plus 
brièvement  que  faire  se  pourra  du /"  Lirr« 
des  Chroniques,  dans  lequel  se  trouvent  re- 
prodtiils^  avec  quehptcs  variantes,  pre>qu« 
toujours  de  (leu  d'importance,  les  faits  que 
nous  avons  ap[)réciés  en  nous  occupant  du 
second  Livre  de  Samuel.  Il  est  vrai  que  et 
môme  livre  de?  Chroniqurs  nous  révèle  quel- 
ques faits  nouveaux  qu  d  no  nous  est  pa^  pos- 
sible de  passer  sotis  silence. 

Pour  alliT  plu-t  vile  en  besogne,  j'opérerai 
le  dépouillement  de  ce  livre,  en  suivant  l'or- 
dre même  dans  lequel  y  sont  inscrits  les  ^ 
sa;:e>  dont  je  dois  tenir  compte.  Je  le  répète, 
cette  énumération  sera  aussi  courte  que  pos- 
sible, pflre*^  que  \f  plus  souvent  elle  ne  f^ri 
qu'injp'ii]uer  une  répétition  pure  el  simple. 

Il  parait  certain  que  ciiez  les  Juifs,  à  cette 
époque  reculée  .  les  professions  d'artisaii 
élaienl  héréditaires  dans  les  familles,  si  nom 
en  jugeons  par  les  versets  suivants  :  1*  Et 
Mâomnnti  engendr»  Aafrah,  rt  Chnicb  en- 
gcinh-a  lounh,  pn  c  de  la  vallée  des  Artitaru, 
car  ils  ('taient  qrtijaM,  (/  Chroniques,  iv,  U.) 
—  2*  Les  fils  de  Selâ,  pU  d«  hhmtda  {sont\  : 
Aâr,  père  de  Lahah,  et  l.nâdnh,  prre  de  Mar' 
sah,  et  les  familles  de  la  viaison  où  se  tratailU 
le  byssus]  de  la  maison  é'Atbed-  21.) ~ 
3  Enfin, t'/^Hi'cTJf  les  potiers,  et  ils  demrurm'ent 
dans  des  plantations  entourées  de  murs,  prés 
du  roi:  Us  y  demeuraient  pris  de  leur  aiiera* 
ge.  (//)..  2l) 

Ou  voit  duniîque  l'hérédité  professionnelle 
existait  vhez  les  Hébreux,  etqu^en  générslles 
artisans  de  la  môme  classe  se  groupaient  et 
vivaient  ensemble  tians  le  quartier  qu'ils 
avaient  une  fois  choisi. 

Le  chapitre  v,  verset  If^,  éiuunère  les  hom- 
mes de  guerre  de  la  tribu  de  Reouben,  de  Is 
tribu  de  (iad,  et  de  la  dcœi-tribu  de  Manassé; 
ils  sont  désignés  dans  ce  jwssage  sous  le  titre 
tle  hiaves  portant  boucliers  et  glaives,  tendant 
l'are  et  experts  dans  la  guerre.  Les  noms  don- 
nés au  bo'jelier  et  h  l'épéc  sont  ceux  que  nous 
((  luiii^sons  déjà;  quant  au  ooui  de  iaa", 
c  est  koutat  (en  arabe,  k9Ui)  de  Ainmo,  Hr* 
courbé. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  chanteurs 
voués  au  cidle  de  lehovah.  Voici  ce  qu'en  dil 
le/"  Livre  des  Chroniques (w)  :  —  16. ht  voici 
ceujc  yuc  Pavid préposa  au  chaut  dans  la  Wdl- 
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son  de  Jehovah,  depuis  que  l  arche  fut  placée 
«I  repoi.  — 17.  Jh  serraient  devant  Vkabita- 

cle  de  la  terit''  d'iiss'r/nntion,  pnr  te  chant,  jus- 
qu'à ce  aiie  Salomon  bûtit  la  maison  de  Jcho- 
tah  à  Jérusaiem. 

Le  chapitre  x  ffi  ot  sniv.)  rflconle  la  mort 
de  Saiil  et  de  ses  tils,  et  les  détails  que  nous 
trouvons  dans  ce  récit  sont,  h  très-peu  de 
Ohoseprès,  i(liMi!i<[iii  ? avor  f eux  queronlicnt, 


m 


è  propos  du  ujiMiiL-  fait,  le  livre  de  Ssmucl- 

Le  cbapUre  %n  énumère  les  adluf'rents  de 
David  pendant  sfs  d 'îj.its  avec  Saul,  et  nous 
trouvons  munlio/jnés  parmi  eux  (vers.-  2)  des 
archers  lançant  des  pierres  de  la  main  droite 
el  de  la  ni.iin  patichc,  d  di  s  flèches  avec  l'arc. 
On  voilque  les  armts  olfuiisives  désignées  ic  i 
sont  aussi  primitives  que  possible. Quant  aux 
flèches,  eiles  soat  désignées  sous  le  nom  de 
khasim. 

I.a  lrat)sl.ilion  de  l'arche  d'alliance  est  ra- 
contée au  chapitre  xm  avec  les  luémcs  détails 
que  dans  le  livre  de  Samuel.  Ainsi  les  instru- 
ments de  musique  dont  se  servaient  David  et 
les  assistants, pour  accompagner  les  cantiques 
d'allégrt'sse  cnantés  autour  de  Tarche  sainte, 
sont  mentionnés  au  \  ei  s(  i  8.  Nous  y  reii  ou- 
vons  natur^Uemeiit  le  kinour*  )e  liabel  el  le 
touf,  avec  lesquels  sept 'cités  les  martatimel 
les  khasousnout .  Le  premier  de  ces  iri'tni- 
ments,  dont  le  nom  dérive,  connue  celui  des 
êaltalim  ou  cymbales,  du  radical  salai,  linni- 
rit,  fnnnit,  e>l  traduit  nns^i  d'ordinaire  par 
cyiHÙaifs.  S  agit-il  réellemont  de  (  yuiljales,  ou 
s'agit-il  de  véritables  clochettes  dont  le  nom 
fi.'^braifjue  est  également  maslah?  Je  n'oserais 
nie  prononcer  sur  ce  point.  Quant  au  mot 
khaêouseroxU,  que  les  Lexiques  Ir  aduisenl.par 
trompettes,  j'ignore  comment  il  est  possible 
de  remonkr  h  la  justilication  de  ce  sons. 

L'envoi  fait  h  David  par  Iliram,  roi  de  Tyr, 
d'ouvriers  et  de  bois  de  cèdre,  est  raconte 
presque  dans  les  mêmes  termes  que  nous 
avons  ra[i[)Orlés  ,  dans  le  verset  1  du 
chapitre  x(v  ;  de  plus,  la  mention  du  palais 
lambrissé  de  cèdre,  construit  par  eux  pour  le 
roi  des  llé!)ien\,  est  f.nij  i  ;  si  de  la  même 
manière,  au  verset  1"  dgi  cimpilre  xvu. 

Noos  avons  vu  qu'au  combat  de  Baa-Farsim , 
gagné  luirDavid  sur  les  Philistins,  ceux-ci,  (jui 
avaient  apporté  leurs  idoles,durent,  en  fuyant, 
les  abandonner  sur  le  champ  de  bataille  (xiv, 
12)  :  Ils  laissèrent  !à  leurs  dieux:  Darid  or- 
donna qu'on  les  livrât  an  feu.  Ces  idoles  étaient 
donc  très  probablement  en  Ijois. 

11  est  encore  plusie  urs  fois  question  du  corps 
des  chanteurs  institué  pour  le  service  liivui. 
(XV,  IS  à  22.) Les  insiruments  dont  ils  doivi  ni 
ac<  ompagner  leurs  chants  sont  :  les  cvniWales 
de  cuivre  (v.  19),  ({ui  devaifiU  v^Mi^elId)iable- 
ment  marquer  la  mesure;  les  nabel  à  la  ma- 
rtière  dfn  jeunes  (illes,  ce  qui  désiji;ne,  ce 
que  l'un  pense  avec  touie  a|>parenctt'  de  i  aison, 
un  mode  musical  ;'v.  20j  enfin  des  l;intinr  à 
/'oc/at'e  pour  renforcer  le  chant  (litléraleuienl: 
pour  la  nerfeclion).  Du  moment  ijuc  le  chant 
du  nabrt  est  touché  h  la  maniei  e  d*  s  jj  uiu  s 
*  tilles,  il  faut,  je  crois,  que  le  kinour  à  l  octave 
d^^signe  une  sorte  de  ôasse.  11  ne  s'agit  pas  là 
^  barnionie,  puisque  la  basse  est  à  l'unisson 


du  chant,  qu'elle  le  suit  à  l'octave  inférieure 
(v.  SI)  ;  concluons-en  que  le  composHoordont 

d  est  questinu  an  verset  suivant  n'avait  pas 
grand  mérite.  Voici  ce  verset  :  £t  Kefianiat 
non,  rhefâft  LétHn,  Ifvt  établi)  pour  la  com- 
pofiilion  :  il  devait  evsrigvrr  la  manière  d* 
composer,  car  il  était  intelligent  (v.  22).  Ce 
n'est  donc  p'to,  à  vrai  dire,  par  la  musique 
que  les  Hébreux  ont,  dans  l'antiquité,  «î;.'nalé 
leur  afililudc  pour  les  arts;  mais  leurs  fils»  ont 
amplement  prouvé,  de  nos  jours,  qu'ils  pos- 
sédaient l'instinct  musical  au  plus  admirable 
degré. 

Au  verset  24  du  môme  chapitre  sont  cités 
les  noms  d^s  sept  cohenim  qui  devaient  jouer 
de  la  trompette  devant  l'arciic  du  Seigneur.  II 
I  aratt  assez  naturel  d'admettre  que  le  nombre 
de  ces  musiciens  n'avait  pas  été  choisi  arbi- 
trairement, el  qu  il  rattachait  lui-même  au 
système  religieux,  dans  lequel  le  nombre  sept 
joue  un  si  grand  rôle.  Tout  le  service  mutà- 
cal  dont  nous  venons  de  nous  occuper  est  en- 
core  mentionné  aux  versets  5  et  6  du  chapitre 
qui  suit. 

Au  chapitre  xxui  (5),  nous  trouvons  uû 

ehiffrr  trè's-imimriant,  c'est  celui  des  mem- 
bres du  corps  des  chanteurs  sacrés;  ils  étaient 
au  nombre  de  quatre  mille.  Enfin,  le  chapitre 

XIV  nous  parle  d'un  collège  spécial  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  chantres  qui  pro- 
phétisaient en  s'accompagnanl  du  kinour,  du 
nabel  et  des  maslatim,  el  qui  furent  l  épai  tis 
en  vingt-quatre  groupe»  do  douze,  jiui  se  re^ 
levaient  probablement  pour  le  service  divin. 
Ce  elullre  est  trop  bien  d'accord  avec  celui 
des  mois  de  l'année,  pour  que  cette  relation 
puisse  ôtre  considérée  eomme  purement  for- 
tuite. Les  douze  chanti nirs  de  service  n'étaient, 
sans  doute,  que  ce  que  I  on  appelle,  dans  no» 
chœurs  modernes,  des  chefs  d'attaque  :  car 
sans  cela  à  quoi  bon  instituer  un  corps  de 
quatre  mille  chanteurs  qui  n'eussent  jamais 
chanté  ? 

Nous  avons  trouvé  au  chapitre  vmdu  /1* 
Livre  de  Samuel  (  v.  8  et  suiv.  )  quelques  in* 
dicalions  des  m-'-taux  précieux  accumulés 
par  le  roi  David,  après  la  défaite  des  nations 

au*fl  soumit  à  ses  armes.  Il  y  était  question 
'un  roi  de  Soba  ,  nommé  Hadad-Aflzer; 
nous  retrouvons  dans  les  Cfuroniques^  ce 
même  roi  nommé  Uader-Aâzer,  et  il  est  si  Un 
cile  de  confondre  les  deux  lettres  hébraïques 
daleth  et  re$i  h,  que  C(Ule  espèce  de  désaccord 
ne  nous  touche  en  aucuneiaçon;  nousnouâ 
rontpntonsdonc.  de  le  mettre  sur  le  compte  de 
quelque  coi»i.>te  maladroit. 

Il  est  encore  question  cette  foisdcs  bour 
cliers  d'or  pris  par  David  aux  serviteurs  dq 
roi  de  Soba  (xviii,  7),  et  d'une  énorme  quan- 
tité d'airain  enlevée  de  deux  vUles  appar- 
tenant h  ce  prince, et  mises  h  sar  par  l'armée 
des  Hébreux.  Cn^  deux,  villes,  dans  le  Livre 
df  Samuel,  sont  nommées  Bethah  et  lierou- 
Ihai  :  ici,  celles-ci  sont  nommées  Tibeiiath 
et  Koun.  Pour  la  prenucre,  il  est  facile  de 
démôler  encore  la  trace  d'une  altération  duo 
à  quelque  copiste  :  le  tau  aura  été  par  iiiad- 
vertanoe  placéune  fois  avant  et  «ne  autre  fois 
après  le  bcth  du  nom  de  lieu.  Quant  au^ 
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iu»ms  Konn  et  Brroutfxn,  il>  sont  téUeDicnt 
UisseniblaWes.  qu'il  eu  faut  conclure  que, 
comme  tant  d'autres  Incalitd's  citées  dans  les 
saintes  Ecritures,  !n  mêuie  ville  portait  ces 
deux  noms  distincts.  Ce  qui  nous  inlércsâc 
beaucoup  plus,  c'est  le  renseignement  pré- 
cieux que  nous  fournil,  à  propos  de  cette 
inti?<»e  d'airain,  le  versel  8  du  niftme  cha- 
]>ittc  ;  1'  voici:  Et  de  Tibrhalhttde  Koun, 
filles  dr  Iladrr-Aâzer,  David  enleva  btau- 
fuHp  d'airain,  avec  lequel  Salomon  fit  la 
mer  d  airain,  les  colonneg  et  les  ustensi- 
les d'airain.  Voilh  donn  nri^nnc-  bien 
détcrnjiitée  pour  le  métal  qui  scruta  la  c<jn- 
fcction  de  ces  œuvres  d'art,  dont  nous  aurons 
à  nous  occuper  li  è>  sérieusement  plus  loin. 

Dans  II'  livp^  de  Samuel,  nous  voyons  (]u'à 
lanouvollede  la  déiaited*Hadad-AA/cr.  TA.iy, 
roi  de  Hamath,  envoya,  avec  de  rirlu  s  \irù- 
sents,  son  lils  Joram  en  ambassade  auprès  de 
David.  Les  noms  de  ces  deux 


Le  roi  David  avait  rcHainpinenî  con^ju  le 

f)roj(;t  d'élever  lui-même  un  temple  dijçne  tle 
'Eternel.  C'est  Ci  que  nous  allons  établir  d'une 
nui  ni  5  If  rcrtninc .  h  l'aido  des  textes  sacr<?s. 

1.  //  ûrrtt  n,  après  que  David  fut  assis  dans 
sa  maison,  qu'il  dit  à  Nathan  ie  prophète  : 
Voici  que  je  demeure  dans  une  maison  de  cè- 
dre, et  l'arche  de  ralliance  de  Jehotah  reste 
sous  des  courtines.  —  2.  Nathamdit  à  David  : 
Fnia  tout  ce  qui  est  daitf  (<n\  cctur,  car  Dieu 
(Si  avec  toi.  —  3.  Ce  fui  dans  cette  nmt  que 
la  parole  de  Dieu  fut  (adressée)  â  Nathan^  *»~ 
voir  :  —  \.  Va,  dia  à  David  mnn  serviteur  : 
Ainsi  dit  Jthotah  :  Ce  n'eut  pas  toiqui  me  bâ- 
tiras une  maison  pour  dtmturi.  — ...  il. 
Quand  tes  jours  feront  accomplis  pour  que 
tu  ailles  vers  tes  pères,  j'èlèi  crai  ta  postérité 
après  toi,  quelqu'un  de  les  fils,  et  je  conMoli- 
derai  sa  royauté.  —  12.  C'est  luiq^uime  bâ- 
tira une  maison,  et  je  consoliderai  son  trône 


leux  personnages  pour  toujours.  {I  Chroniques,        )  Compa- 

sont  encore  înfKjjfiés  cette  foi»;.  Ainsi,  TAf»y  rez  ce  récit  à  CQ\ui  ûtX  JP  Livre  de  Samuel, 

est  devenu  Tûaou.  par  l'introduction  facile  chapitre  vu. 

d'un  otiaoïià  la  place  d'un  iod  dans  le  nom  David,  ainsi  averti  nar  la  voix  du  prophète 

de  ce  monarque.  Quant  aux  deux  noms  Jo-  Nathan,  renonça  au  dessein  qu'il  avait  rormô 

ram  et  Hadoram  portés  par  le  prince  envoyé  de  bfltir  lui-môme  le  temple  de  Jehovah,  mais 

en  ambassadeur  vers  David,  l'un  des  deux  sans  renoncer  à  la  pensée  de  contribuer  de 

est  certainement  altéré; mais  lequel  des  deux  tout  son  pouvoir  à  l'éclat  de  l'édifice  sacré,  il 

faut-it  corriger?  Je  ne  me  permettrai  pas  de  ne  cessa  donc,  pendant  toute  sa  vie,  de  for- 

îe  déci(li*r.  Quoi  qu  i!  en  soit,  les  Chroniques  mer  des  .'u  lisû  s  (.■.•ip.'il»lcs  d'evcuiiter  Ils  plans 

nous  confirment  entièrementle  fait  de  l'hom-  qu'il  léguerait  à  son  Uls.  et  de  rassenibl^r  en 

mage  fait  à  David  par  le  flis  du  roi  de  Hamath,  quantité  les  matériaux  précieux  qui  deraient 

d'une  grande  quantité  de  vasi  s  d'or,  d'ar-  entrer  dans  la  construction  du  temule.  Il  ne 

gent  et  d'airaiu  {  xvui,  10  }.  Ceuar-Zà  au««t  paraîtra  pas  sunerllu,  je  ponse,  de  donner id 

PaHd  le»  romaera  à  Jéhorah,  avec  forgent  quelques  détails  sur  les  préparatife  exécutés 

»f  l'or  qu'il  omit  enlevés  à  foules  les  nations  :  \iiiv  h;  saint  roi.  Nous  avons  déjà  vu  que,  de- 

d'EdoWy  de  Moab,  des  filsd'Ammont  des  Phi-  puis  la  sortie  d^l'Egyple,  chaque  fois  qu'une 

tietine  et  det  Amaiékitet.  nation  ennemie  des  Israélites  était  vaioeue. 

Le  ver«et  2  du  chapitre  xx  nous  rappelle  une  portion  notable  de  ses  dépouilles  était 

le  fait  déjà  connu  de  la  couronne  d'or  ornée  consacrée  à  l'Ëtcrucl.  Presque  toqjours  une 

d'iimt  pierre  précieuse  que  David  enleva  au  roi  quantité  considérable- de  métaux  précieux 

d'Aniiiiftn  après  In  pri-iencsa  capitale  Habbah.  ronstitiiail  cette  réserve,  qui  recevait  le  nom 

Il  ne  nous  reste  plus  à  exammer  qu'un  seul  d'interdit.  Des  Lévites  étaient  chargés  delà 

passage  du  /"  Livre  des  Rois  (i,  50  et  51  },  garde  de  ce  irésor  divin,  qui,  lorsque  David 

pour  avoir  t'  rininé  l'^fude  <le  toulcequi  con-  parvint  au  trône,  devait  ôtredéjà  fort  inapor- 

Ccrue  les  iicli  judaïques  avant  la  consiruclion  tant,  David  lui-môme  étendit  jusqu'à  l'Eu- 

du  temple.  Dans  ce  passage,  il  est  question  phrate  les  conquêtes  judaïques,  et  tous  les 


de  la  tentative  d'usurpationlTAite  [lar  .(doni.is, 
fils  tle  David,  au  détriment  de  son  iicre  Salo- 
mon. Celte  tentative  ftit  déjouée  par  la  pru- 
dence d. David,  el  le  coupable,  pour  éviter  le 
juste  clidtimcnt  qu'il  avait  mérité,  s'enfuil  en 
toute  hâte  vers  l'autel  de  Jebovah,  dont  il 
poigna  les  corne»,  sl^  mettant  ainsi  sous  sa  pro- 
tcclion'inviolaijle.  La  prescription  que  nous 
avons  trouvée  au  diapilre  xxviii  de  l'fjrod*, 
à  proMos-  de  la  fntme  h  donnerh  laMtel  de  l'E- 
ternel,  avait  d<»iicélù  rigoureusement  exécu- 
tée, oA  cet  autel,  construit  dans  le  désert,  avait 
t'Mé  religieusement  cons-n  t^ 


î)''lils  royaumes  qti'il  soumit  surcessivemeijtt 
contribuèrent  pour  leur  part  à  l'accruiss^imeat 
des  richesses  mises  en  réserve  pour  la  mai- 
son de  Dieu.  ^ 
Les  versets  20  el  28  du  chapitre  xxvi  des  > 
Chroniques  nous 4]onnent  les  noms  des  Lé- 
vi(rs,  Salinotit  et  ses  f^^^es,  pr(''p',s('>  h  la 
i^acde  des  trésors  de  la  maison  de  Ditu  el  tles 
trésors  des  choses  (  onsacrées  (  v.  20  )  qa  '(f^ 
voient  ronsnerees  David  le  roi,  ses  a'ieu.y,  1rs 
chefs  de  nulle,  les  chefs  de  cent,  les  chefs 
des  troupes  (v.  26)...  Samuel  le  yoi/nni. 
Soill  fils  de  Kis,  Abner  fils  de  Ncr,  et  Joab 


Passons  maintenant  à  l  lii^toiie  du  temple,  fils  i»>rowiaft  (  v.  28) .-Voilà  pour  la  con 
dunt  In  construction.  sufTirail  h  elle  seule  servalion  de  cet  amas  de  richesses  :  voyjns 
|K)ur  illustrer  le  règne  de  Salomon.  Ou  maintenant  s'il  nous  est  possible  d'en  appré* 
nous nfras abusons  grandement,  ou  de  l'étude  cier  la  valeur,  en  étudiant  les  passages  bi- 
des faits  <pie  nous  allons  em'egistrer,  il  ré-  bliques  dans  lesquels  il  est  questioM  des  pré- 
suUera,  sans  répliq|uc  possible,  que  dès  le  paratifs  faits  par  David  pour  le  temple  de  Je- 
temps  de  Salomon  les^uifs  atteignirent  un  liovah. 

ties-liaul  |>oinl  de  perfection  dans  la  |)rali-      Nous  lisons  nu  chapitre  x.xii  d- s  r//row/- 

que  do  tous  lc;>arts.  qucs^  verset  2  et  suivants  :  David  dit  i/ciïM- 
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nir  1rs  /irangen  qui  /latent  au  pays  d'i»- 

rnèl,  et  H  plaça  des  tailleurs  Je  fiirrrr  pour 
tailler  des  pierres  de  taille,  afin  de  bdtir  lu 
maison  de  Dieu  (  v.  2  ).  Romarquons  en  pas- 
sant que,  puisoue  ce  furent  les  étr-ingt^rs  qui 
fùrent  employés  à  ce  Iravail,  c  esl  qu  appa- 
remmoni  ces  étrangers  étaient  habiles  dans  la 
coupe  des  pierres,  et  que  les  Israélites,  qui 
quittaient  à  peine  la  vie  nomade,  auraient 
encore  étr,  en  co  momonl,  incapables  d'exé- 
cuter l'appareillage  convenable  pour  la  cons- 
rruction  qui  "allait  s'entreprendre.  Quels 
étaient  ces  (étrangers  ?  Di's  Phcnicions  d'a- 
bord, commo  nous  n'en  pouvons  douter,  d'a- 

Près  ce  que  nous  avons  déjà  vu,  et  proba- 
lement  aussi  dt  s  K^ypli^ns,  car  s'il  n'y  eût 
eu  que  des  Phéniciens  mis  à  l'oDuvre,  le  texte 
Mcré  les  eût  appelés  par  leur  nom  de  peuple 
et  non  par  l'a pp  .-l talion  beaucoup  pluslargp 
d'étrangers.  Poui-suivons  : 

3.  Et  David  prépara  éu  fer  en  quantité, 
p  mr  faire  drs  clmispour  les  battants  des  por- 
tes et  pour  les  assemblages^  et  du  cuivre  en 
quantité  qu'on  ne  pulpeter.NoqSiUiTonsquo, 
bien  peu  d'annéfîs  avant  ce  moment,  les  for- 
gerons autfiiiels  les  Israélites  étaient  forcés 
dr'  recourir  étaient  des  Philistins;  très-pro- 
bablenïent  donc  des  forgerons  |>hilistins 
étaient  compris  aussi  dans  les  ouvriers  étran- 
gers que  David  ordonna  de  réunir. 

4.  Du  bois  (fp  eêdre  sans  nombre ,  car  les 
Sidoniens  et  les  Tyriens  avaient  apporté  du 
b'iix  de  cèdre  en  quantité  à  David.  Cette  fois 
i'intervention  des  Phéniciens  est  évidente,  et 
éeversct  se  commente  de  lui-même. 

">  David  dit  :  Salomon,  mon  fils,  est  jeune 
èt  délicate  et  la  maison  qui  est  à  bâtir  à  Je- 
hovnh,  doif  être  très-grande  en  renommée  et 
en  ffloirr,  dans  tous  les  pays.  Je  veux  lui 
faire  des  •  provisions.  Ainsi  David  prépara 

Îiaoneoupavonr  sa  mort.  —  6.  //  upptla  Sa- 
omon,  son  fils,  et  lui  ordonna  de  bâtir  la 
maisên  de  Jehovah,  Dieu  d'Israël.  —7.  David 
dit  A  Satmmn  ï  Mon  fils,  moi,  j'étais  dans 
t intention  de  bâtir  une  marson  au  nom  de 
Jehovahy  mon  Dieu.  —  S.  Mais  la  parole  de 
Dieum'û  été  adressée  ^  savoir  :  Tu  as  répandu 
beaucoup  df  s-inij,  et  tu  as  fait  de  grandes 
guerres  :  tu  ne  bâtiras  pas  de  maison  àmon 
nom,  car  lu  as  répandu  du  sang  à  terre  et  dO' 
rnnt  moi.  —  9.  fois,  il  t'est  né  un  fils;  re  sera 
un  homme  de  repos,  et  je  lui  donnerai  lej-e- 

{}os  avec  tous  ses  cnnemitéTtdcmtotsr;  car  S«- 
omon  [le  Pacifique  )  sera  son  nom,  et  je  ferai 
venir  la  paix  et  ta  tranquillité  sur  Israël  pen- 
dant tout  son  tmp*.  10.  C'esthii  qui  bâtira 
une  maison  à  mm  nom,  et  il  me  sera  un  fils,  et 
moi  je  lui  serai  an  père  ;  je  consoliderai  le 
trône  de  son  royaume  <tir /imêï,  potir  fou- 
jours. —  11.  Maintenant,  mon  fils,  que  Je- 
hovah soit  avec  toi  !  tu  prospéreras,  tu  bàti- 
rna  la  maison  de  Jehovah,  ton  Dieu,  comme 
il  a  dit  de  toi...  —  14.  Et  voici  que,  par  ma 
piété,  j'ni  préparé  pour  la  maison  de  Jehovah 
d'  /";•,  rent  mille  kit:nrs  ;  de  t'nnjettt,  mille 
f^'is  nulle  kikars  ;  l'airain  et  le  fer  ne  peuvent 
éin:  pesés,  PflT  Hs  sont  trop  Considérables  : 
j  ai  préparé  du  bois  et  des  pierres  ;  tii  les  aug- 
menteras —  15.  Tu  as  avec  toi  en  nuantité 


DES  ANTIQUITES  BIBLIQURS.  ttOt  etl 

des  ûuwiers,  des  tnitteurs  de  pierre  et  des 

sculpteurs  de  pierre,  et  des  charpentiers,  et 
toute  espèce  d'hommes  intelligents  en  chaque 
ouvrage.  —16.  [Tu  as)  l'or,  l'orr/ent  et  le 
fer  en  quantités  innombrabfrs  ;  lèot'toi  et 
exécute;  el  Jehorahsera  avec  loi. 

L'imagination  s'étonne  à  t'énonciation  d^un 
pareil  amas  de  métaux  précieux,  h  rfîxistcnro 
duquel  néanmoins  il  ne  nous  est  ni  permis, 
ni  possible  de  ne  pas  croire.  Nous  voyons  de 
plus,  par  le  verset  15,  que  dès  lors  une  véri- 
table école  d'artistes  était  fondée  à  Jérusalem, 
car  il  n'est  pas  possible  d'admellie  q\K  la 
quantité  d'ouvriers  dont  ii  est  parlé  dans  ce 
venet  aJt  été  tout  entière  composée  d'étran- 
gers. 

Les  deux  derniers  chapitres  du  li\Te  des 
Chroniques  t  xxvm  et  txix  )  sont  remplis  de 
n  II]  ,  f  aux  détails,  tout  aussi  imporlnnls  que 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter,  touchant 
les  immenses  préparalife  faits,  du  vivant  et 
par  l'ordre  do  David,  pour  la  con?truction 
du  temple.  Il  est  donc  indispensable  d'exami- 
ner aussi  avec  soin  le  contenu  de  ces  deux 
chapitres. 

Au  moment  où  le  saint  roi  sentit  sa  fin 
approcher,  (7  assembla  tous  les  chefs  des  tri- 
bus et  les  chefs  des  divisions  qui  serraient  le 
roi,  les  chefi  de  mille,  les  chefs  de  cent  et  1er 
chefs  de  totU  l'avoir  et  des  tnmpemia  du  roi 
et  de  ses  fils,  ainsi  que  les  eunuques  et  1rs 
hommes  forts,  et  les  hommes  vaillants  { sans 
doute  les  chefs  de  l'armée  ),  à  Jérusalem 
(xxvm,  1).  Lorsqu'ils  furent  tous  réunis, 
David  se  tint  debout  devant  eux,  et  leur  répéta 
tout  ce  qu'il  avait  ûôjh  dit  5  Salomon,  sur  \& 


projet  qu'il  avait  dû  abandonner  par  l'ordre  ^ 
de  rEterncl.  Le  roi  continua  et  dît  :  10.  fWtf 

maintenant  que  Jehovah  a  fait  choix  de  toi 
(  Salomon),  pour  bâtir  une  maison  pour  sanc^ 
tuaire  :  sots  fort  et  exécute.  -7  1 1  •  David  re*- 
mit  à  Salomon  son  fils  le  modèle  de  la  galerie 
et  de  ses  maisonsj  de  ses  trésors,  de  ses  gre-^ 
nîer*,  de  ses  chamores  intérieures  etdelamsd^ 
son  du  couvercle.  -  12.  Et  le  modèle  de  tout 
çe  qu'il  avait  eu  en  projet  pour  les  parois  de 
la  maison  de  Jehovah,  et  de  toutes  les  «elMesr 
aïrvtnnr,  pour  les  (rrs-urs  rfr  h.  wni^ûH  de  Dieu 
elles  trésors  deschoses  consacrées.  —  12.  Des 
divisions  <fe5Cohenim  et  des  Lévites,  et  de  toute 
la  confection  du  service  delamainon  de  Jeho- 
vah, et  de  tous  les  ustensiles  du  service  de  la  mai- 
MÊdeJehovah.  —  H.{  De  ceux)  en  or,  le  fOidt 
en  or  ;  de  tons  les  ustensiles  de  chacun  des  ser- 
vices, et  de  tous  les  tistensiles  d'argent,  selon  le 
poids  de  tousles  ustensiles  de  chacun  des  servi- 
ces. —  15.  Le  poids  des  candélabres  d'or,  de 
leurs  lampes  d  ur,  scluiï  U  poids  de  chaque 
candélabre  et  de  ses  hmpes,  selon  l'usage  de 
chaque  candélabre.  — 16.  L'or  et  son  poids 
pour  les  tables  de  proposition,  poxtr  chaque 
table,  et  l'argent  pour  les  tables  d'argent.  — 
17.  Et  (  le  modèle  )  des  fourchettes^  des  bas» 
sins  et  des  tubes  d'or  pur,  des  calices  d'or,  le 
poids  de  chacun  des  calices,  et  des  calices  en 
argent,  le  poids  pour  chacun  des  calices.  -1%. 
Et  de  Faute!  des  parfums  d'or  pur,  d'eiprès 
le  poids,  et  le  modèle  du  char,  des  L^rnublm 
dor,  gui  (  les  ailes  )  étendues  couvrent  l'arche 
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d'alliance  de  JehnrrJi  —  19.  Tout  cela  rMigé  d')  airain  ,  d  fer  pour  (reux  df)  fer,  et  Itbois 

par  écnl  de  lu  maia  dc  Jchomh,cutnmeindi'  puur  [ceux  de)  buis,  des  jJicrres  d'unijx  et 

cation  pour  )im  de  tout  UêOuierage»  diimo-  propres  ù  être  enehdiiéeê,  oei  fnerrea  d  onie- 

dète  [àsaii  i  r  ],  vtvnt  c(  di  div/rses  couleurs, "oinsi  que  loulct  \ 

Al I èliiiH-uous  ici/el  rondons-nous  complc  surit-s  de  pitrres  prttinises  et  des  Oloi»  de 

deloiUce  ijii'implique  ce  curieux,  passage,  marbre  tn  quantité, —  L  L  t  de  plus,  me com^ 

El  d'iibord  M  l  si  il  p;i?  ^vi(I<  nt  que  D;niil  iv-  plaisant  en  lamaison  de  Dieu,  j'ai  une  pro^ 

ïflilà  suii  (ils  un           de  cuii^iucUuii  cl  un  priététnur  et  argent  que  je  donne  àla  mai" 

devis  pat  titits.  I  l  i^'éiciulanl  jusqu'aux  plus  son  démon  Dieu,  par-dessus  tout  ce  que  j'ai 

petits  iléi.iils?  Jo  II   dcuiautle,  que  pourrait  préparé  pour  la  maison  fuinte. —  4.  Trois 

Jaire  de  uiioux,  au  temps  où  nous  vivons,  uu  mille  kikars  d'or,  d'or  d'Ophir,  et  sept  millt 

architecte  eonsommé?  Etait-ce  un  ])lan  tracé,  kikars  d'argent  pur,  pour  en  couvrir  Us  mu- 

t'tait-ce  un  iy\nn  en  relief,  que  David  reuiil  à  railleif  des  salies.  —  5.  De  l'or  pour  ce  qu'U 

Saiouiou?  il  ubl  iiul  dillicile  de  le  décider,  faut  en  or,  de  l'argent  pour  ce  qu'il  faut  en 

Le  mot  <e6ni<,  qui  est  euqjlo^  é  ici,  i-MiiUlo  ar<jent  et  pour  tout  l'ouvrage  des  artistes. 

signifier  plus  exnctcmt'nt  un  modèle  qu  uu,  Avant  daller  plus  loin,  exaiDioons  certai- 

plan.  Mais  çoninic,  u'un  autre  côté,  nous  H-  nos  exj)ressions  einplovées  dans  ce  passage 

SOOSAU  verset  19  que  tout  cela  était  écrit  de  important.  Le  mot  soAam,  que  Cahen  rend 

la  rnnin,  de  Dieu,  il  est  |)lus  s<ige  d  admet-  par  onyx,  désigne  aussi  bien  le  béril  que  la 

Ire  qu'il  s  ajjissait  d'un  pi  ojt  t  tracé,  compor-  surdûine  ;  et  comme  les  mines  égy  ptiennes 

Uni  par  conséquent  des  plans,  des  coii)i  .s  cl  d  émcraude  étaient  «lors  en  pleine  exploita- 

des  élévations,  et  assez  bien  t;utcudu  pour  tion,  il  se  pourrait  fort  bien  que  ia  gemme 

que  1  écrivain  sacré  ait  pu  se  pemiellre  à  son  désignée  sous  le  nom  âfisoham  fût  en  réa- 

sujel  celle  expression  :  Jt'tTJf  de  la  main  de  lité  h;   béril.  (^lllJIne  d'ailk-urs  ces  pic-rres 

J)ieu.  Du  vivant  de  David  il  jf  avait  donc  d^à  soham  sont  déclarées  par  le  tette  diéiue  di- 

h  Jérusalem  des  architectes  assez  habiles  pour  gnes  d'èthe  enchâssées,  je  vois  dans  ce  M 

concevoir  cl  pour  exécuter  graphiquement  uin;  raison  de  plus  pour  y  reconnaître  des 

les  projets  dc^  cooslruclioiis  Itiis  pl\|^  somp-'  bérilsou  des  émeraudes.  Les  pierres  précicu* 

tueuses.  C'est  toùt  ce  qu'il  m*fmput-lait  de  ses  qui  sont  nommées  ensuite  sont  désignées 

constater  en  ce  moment.             ^  sous  le  nom  de  fouk,  qui  signifie  au  propre  du 

i<a  portion  du  travail  prénuratou'o  remis  fard.  Les  Se])tânte  ont  vendu  les  mots  a6ni- 

par  le  roi  David  h  son  fils  Salomon,  et  à  la-  fouk,  qui  se  pré^ientent  ici,  parliWot  mJtutdLi!;. 

quelle  j'applique  le  nom  de  devis,  est  celle  c'est-à-dire  jiicrres  précieuses  simplement.  Il 

3ui  coDcerue  les  poids,  calculés  à  Ta  vance,  vaut  peul-éU  e  mieux  voir  ici  avec  Cahen  des  ' 

e  Tor  ou  de  l'argent  qui  devait  «jtreemj)lo,vé  jiierresd'oraeroent;  et,  comme  ces  pierres 

à  la  conftclinn  do  U  i  uu  lt.:I  ustensile  :?aci  é.  soiil  caractéiisées  df  plus  par  l'épilhètc  de  ra- 

Vour  bxer  à  l'avance  ces  poids  d'une  manière  kemah  {^bigarrées  de  diverses  cotuettrs)^  je  suis 

précise,  il  fiiHait  que  David,  ou  du  moins  les  d'autant  plus  disposé  à  voir  ici  la  désignatioo 

«rtisU  s  (jiii  liavaiilaient  sous  sa  direction,  d'une  sorte  de  inosaïuue,  que  j'osperw  dc- 

couuusscul  à  la  fuis  la  uidliodc  à  employer  .  uiootrur  un  peu  plus  loin  que  les  parvis  du 

pour  cuber  les  volumes  des  ustensiles  dont  temple  de  Salomon  étaient  garnis  a'unemo- 

ils  n'iiv,v.(  lit  (pic  le  tiacé,  el  !cs  densités  res-  saïque  véritable,  ditiil  les  cubes  se  trouvent 

pecUvcs  deà  métaux  précieux  a  mettre  en  encore  par  miliieis  dans  les  déblais  prove- 

i£u  vre  dans  chacun  des  cas.  S'il  n'en  e  a  1 1  >  as  nant  de  la  destructioft  de  ce  te  m  pie. 

été  ainsi,  tout  le  devis  dont  nous  parle  Ion-  Les  mots  qui  suivent  signifient  bien  réelle- 

gaecuenl  le cbapitro  que  nou4 venons  d'ana*  ment  :  et  toute  pierre  précieuse;  nous  ne 

Ijrser,  n'eût  été  qu'un  travail  purement  ima-  pouvons  done  rien  conclure  de  l'emploi  de 

yinaire  et  san^  in  moindre  valeur.  ces  mots.  Nous  trouvons  enfin  mentionnés 

Ce  m.éme  chapitre  est  terminé  par  un  ver-  des  l'iocs  innombrables  d'une  pierre  nommée 

Mt  (21)  dans  lequel  «se  trouve  le^  passage  «ta,  et  que  les  Lexiques,  parce  que  ce  'nom 

suivant:  etaiectvi  sont,  pour  tout  l'ouvrage ,  dérive  du  radical  sous '^^rt' 6/dmr|,  traduisent 

l^usieurs  liommes  de  bonne  volonté,  experts  par  marbre  blanc  ou  albâtre.  L'albàUe  n  e- 

dans  twitêiort»  d'ouvrages...  il  est  bien  clair  tant  pas  du  marbre  hlane,  il  est  fort  difTiciie, 

que  les  hommes  désignes  de  celle  façon  toute  de  piéciser  ici  la  nniMre  do  lanierrc  désignée 

spéciale  furent  les  véritables  maîtres  de  l'école  sousla  dénominauunde  sis.  Elle  élailblanchei 

fondée  à  Jérusalem  parles  soins  du  saint  roi  voilà  tout  ce  qu'il  était  possible  d'en  dire. 

David.  Toutefois  le  peu  de  durelô  de  l'allK^tre  me 

l'assons  maintenant  nu  chapitre  suivant,  fait  donner  la  préférence,  sinon  au  marbre 

et  nous  allons  y  trouver  de  nouveaux  rensei-  blaoc,  uu  moins  à  un  calcaire  blanchâtre.coœ- 

gnementssur  les  trésors  queDavid  avait  ras-  pacte  et  résistant,  romme  !e  cnlrnirc  dont  les 

semblés  pour  la  conslrucUon  du  temple.  Voici  tarricres  abondent  autour  de  Jérusalem, 

ce  que  nous  y  lisons  :  1.  Oavid,  le  roi,  dit  à  .Nous  trouvons  encore  dans  . le  passage  qua 

tnut*  ra'S'  tnhft'e  :  Salomon,  mon  fils,  l6  seul  je  viens  de  tran'?crire  la  mention  de  l'or  d'O- 

doni  ùicu  ail  [atl  choix,  tsi  jeune  et  délicat,  ]Aiu-  {Aoufir).  Où  éta.l  ce  riche  pi^'S  d'Ophir? 

«tVouvrug*  eti  eoneidéredde  :  tarée  palais  Un  n'en  sait  absolument  rien»  et  je  demande 

fi'«j<  peu  pour  un  homme,  mais  pour  Jthovah  la  permission  de  ne  pas  me  lancer,  àcesujtt, 

Di^â.  —  2.  Idais  moi  j  ai  préparé  de  toutes  dans  des  supposiliouî  qui  n'auraient  pruiifl- 

meê  foret»  Ftrpmir  {Ifs  objets  d')  or,  i'ar-  blcment  aucune  espèce  de  valeur. 

yent  pour  {ceux  <t)  argent fl  airtûn pour  {ceux  David  ne  se  contenta  pas  de  consacrer  i 
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Dieu  et  à  son  temple  ce 
de  trésors  ;  mais  i 
un  appt'l  direct  à 
de  tous  ceux  qui 
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qu'il  avait  amassé 
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bèrent  sur  leur  face.  —  17.  Dai  fâ  dit  à  Dien: 
termina  son  discourj  par  N'est-ce  pas  moi  qui  ai  dii  de  cumpiti  U 
api«'*léelà  li  gi  morosité  peuple?  Ceît  moi  qui  ni  péché;  j  ai  très-nul 
'écoulaient  (sLX»j>;— 5.  (Hi»  fait;  mais  ces  brebis  qu'ont-elics  fait?  Jehovah 
4eto«8.âH'il,'est  généreux,  povcr  ffenir  au-  monDieu^  qus  ta  main  sait  sur  moi  et  sur  ta 
jourd'lnù  hs  tnaius  pleines  vers  Jeîiaïah?—  maison  de  mon  père,  mais  uon  sur  ton  peu- 
6.  Les  chefs  des  princioales  familles,  les  pie,  pour  {répandrt)  un6  contagion.  —  18. 
dufs  dss  iribtts  dtsraëi.  Us  chefs  de  tniUs  L*mge  de  Jekùvah  avait  dità  'hjed  dê  dire,  à 
et  de  cent,- et  les  jiripost's  aux  outrages  du  David  de  monter  pour  élciirun  autt!  ù  Jefto- 
roi,  se  nwntrérent  généreux.  — 7.  Et  ils  don-  vah  dans  l'aire  d  Aman  le  lébousim.  —  19* 
mèmU p9ttr  Vouvrage  de  la  maison  de  Dieu-  OUvid monta  seton  Ut*parolede  Dji-d  qui  atait 
cinqmute  talents  dor,  et  dix  mille  dariques,  parlé  aunom  deJehovàh.  —  2U.  Aman,  sè- 
tt  aixmilU  talents  d'argent,  et  dix-huit  mille    tant  rctounié^vit^'ange  :  ses  quatre  fils  étaient 

—  .i._î__.«_   .■«- /.._       eaehét  derrière  im:  Aman  btUtait  te  fro» 

ment.  —  21.  David  rint  vers  Aman;  Arnan, 
ayant  regardé,  vit  David:  il  sortit  de  l'aire 
et  se  prosterna  devant  David,  la  face  contre 
terre.  —  22.  David  dit  à  Aman:  Donne-mot 
l'emplacement  de  l  uire  pour  que  j  tj  bâtisse 
un  autel  à  Jehovah  ;  donne-le-mot  pour  d» 
bon  argent,  afin  que  la  mortalité  s'arrête  de 
dessus  le  peuple,  —  23.  Arnan  dit  à  David  : 
Prends-le  ;  que  mon  seigneur  le  roi  fasse  ce 
oui  est  f>on  a  ses  yeux.  Voici  :  Je  donne  tes 
vœu fs  pour  iholucauste,  les  chariots  pour  le 
bois,  et  le  froment  pour  l'offrande  ;  je  donne 
tout.  —  24.1*  roi  David  ait^à  Arnan  :  Non, 
je  veuse  acheter  {cela)  pour  du  bon  argent  ; 
car  je  ne  veiixpns  offrir  à  Jehoiahcc  r/ut  rst 
à  toit  ni  offrir  des  holocaustes  pour  rien 
35.  Dttoid  donna  à  Aman  pour  remptacement^ 
des  sides  d'or  de  {bon)  poids  (nu  lUiinbre  dr  ï 
six  cents.  —  26.  David  bâtit  là  un  autel  a 
Jehovah,  et  U  offrit  des  holocaustes  et  des  ia- 
crifiees  pacifiques,' et  ilinroqun  Jr!,  r  -  A.  qai 
lui  répondit  par  le  feu  du  ctel,  sur  l  auici  de 
Vholoeauste.  —  87.  Jehovahparta  à  fange,  qui 
remit  son  glaire  dans  te  fourreau.  —  2H.  X'u 
t  e  temtjs,  quand  David  vit  que  Jehovah  l'atait 
exaucé  dans  l'aire  d'Aman  le  Jébousien,  it 
sacrifia  là.  —  ï'i.Mais  le  tabernacle  que  Moise 
avait  fait  dans  le  désert,  et  l  autel  de  i  holo- 
causte, étaient  en  ce  temps-là  sur  la  hauteur  à 
Djébâoun.  —  30.  Mais  David  ne  pouvait  aller 
devant  lui  pour  chercher  Dieu,  car  il  était  ef' 
frayé  du  glaive  de  Jehovah.  —  xxu,  1.  Da-- 
vid  dit  :  Ceci  sera  la  maison  de  Jehovah  Dieu,- 
et  ceci  l'autel  pour  Israël. 

Du  récit  biblique  que  je  viewis  de  transcrire 
il  résulte  que  David  chuiail  lui-même  l'empla- 
cément  qui  devait  recevoir  le  temple  de  TE- 
ternel,  et  riur:  ccX  eiiipl.iccmeiit  ne  fut  aulro 

2ue  celui  de  l'oiro  d  Aman  le  iébou&ien. 
cUe  aire  oceopait  donc  précisément  le  som- 
met de  la  eoilinc  de  Mfaiah.  La  P}ira|»hraie 
chaldaïuue  de  ce  verset,  citée  par  Gabeu,  noua 
apprenci  4|ue  le  même  lieu  passait  pour  avoir 
ét(î  lo  th^fltrc  du  snrrilice  d'.Abrah.im,  el  de 
1  alliance  que  Dieu  lit  alors  avec  ce  patriarche, 
lorsqu'à  son  fils  Isaac  entéiésubstiUté  unbè< 
lier  qui  se  trouvait  arrêté  daos  un  Iniiison 
voisin. 


talents  d'airain^  et  cent  mille  talents  de  fer.  — 

^.Et  quiconque  possédait  des  pierres,  les  don- 
na pour  le  trésor  de  la  maison  de  Jehovah,  etc. 

Le  DOm  des  doriques,  employé  dans  ce 
Curieux  passage,  démontre  d  une  manière  ir- 
réfragable (jue  le  livre  des  Chroniques  a  éié 
rédigé  après  la  captivitt'  do  Habylone,  et 
lorsque  les  pièces  d'or  frappées  par  l  ordre 
de  Darius  avaient  cours  parmi  les  Juifs. 

Il  nous  teste  maintenant  à  donner  tous  les 
détails  que  nous  fotiinit  l'Ecriture  sainte 
sur  Itï  choix  de  I  caiplaceincnl  qui  fut  destiné 
au  temple,  pour  pouvoir  j)asser  au  rétine  de 
Salomon ,  et  aborder  enfin  l'étude  minutieuse 
de  l'édifice  judaïque  qui  devint  une  des  sept 
merveilles  du  monde. 

Je  trouve  touslesdétails  dont  nous  avons  be- 
soin aa  chap.  xti  do  i"  Livre  des  Chroniquef. 
Lisons  :  —  l.Jl  se  leva  un  satan  contre  Israël; 
il  excita  David  à  compter  Israël.  Joab,  chargé 
I»ar  le  roi  de  dirî^r  l'opération  du  recen- 
senK  iit,  chercha,  je  no  do\ lue  pns  pnurfjnplle 
raison,  à  détourner  son  mailre  du  projet  dont 
il  venait  d'ordonner  l'exécution;  il  n'y  put 
réussii*,  et  le  recensement  se  fit. 

Jehovah,  trouvant  sans  doute  dans  cet  acte 
de  David  la  conséquence  d'un  orgueil  immo- 
déré, s'<i[jprêin  à  punir  le  mcmarque,  en  lui 
enlevant  une  bonne  partie  des  sujets  auxquels 
il  était  si  fier  décommander.  Bijod,  vouant  d» 
David,  n-nit  l'insjiiration  de  Dit  Oi.  qui  lui  or- 
donttii  de  parier  ainsi  au  roi  :  —  11.  Ainsi  dit 
Jehovah  :  Accepte  un  de  ces  trois  châtiments 
pour  toi  :  —  Iz.  Ou  trois  années  de  famine,  ou 
trois  mois  de  défaites  devant  tes  adversaires, 
pendant  lesqitels  le  glaive  de  tes  ennemis  t'at- 
teindra, ou  trois  jours  U,giaive  de  Jehovahet 
tu  veste  dans  le  pays,  tandis  que  Vange  de 
Jehovahtuera  dans  tous  les  cantons  d'Israël.  Et 
maintenant  avise  à  ce  que  je  dois  répondre  à 
Celui  quim*envoie.  —  13.  Dmid  dit  dDjed: 
Je  suis  dans  utie  grande  anxiété'.  Je  veux  plu- 
tôt tomber  dqns  la  main  de  Jehovah,  car  sa 
mitérirarde  est  très -grande,  et  que  je  ne 
tombe  pas  danslamain  de  l'homme.  —  M.Jehn^ 
vah  cnvoyflunepeste  sur  Israël, et  il  tomba  d'Js- 
reiSI  *oi3Mmte'd$±  mille  hornmet,—  15.  Dieu 
envvfjn  l'ange  à Ji^rusalem pour  In  ravager:  et 
cotnme  il  ravageait  ,Jehovan  le  vit  et  eutrcgrel  de 
9emat;ildit^à  tange  qui  rarageait:Cest assez, 
retire  ta  main.  1  fin  ; p  de  Jehovah  se  tenait 
prié  de  l'aire  d  Ar>ian  le  lébousien.  —  16. 
Itovld^feea  le$  yeuse,  et  vit  fange  de  Jehovah 
se  tenant  rrure  la  terre  et  te  rid,  et  son  glaive 
tiré  en  sa  main,  étendu  sur  Jérusalem.  Alurs 
Hwi^et  tes  aneienst  eowftrtt  derilieee,  fom- 


n.  Salomo)»  ÎI020  à  980  av.  i.-C  ]  —  Talilpan  <\ts 
rois  lie  Juila  des  rotS  d*Isr>él.  —  'luiir  ilv  tihc' 
Ti(l.-^Chars  «1«  Salomon.— licblions  de  Sal  ution 
el  it*Hiram,  roi  rte  Tyr.  Négociations  |«iar  la 
coHRlnicrKit)  (Iti  lempic.  LfUrc  riirirusc  du  soi 
•ieXyr. — phéuieieii.  —  Coiupu&iliuii  dft»»te- 
Hcrb.  —  SlRçmMU'rie  du  leiM|»le.  —  Date  du  coiii* 
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trésor  du  temple. 

Je  pense  devoir  donnericiun  labieau  ohro- 
tioïogiquii  des  rois  de  Juda  el  des  rois  d'Is- 
raël, nlin  de  fiKcr,  d'uno  manière  h  pou  près 
cerlaioe,  la  dale  des  iijonuiueuU  d<>ui  il  va 
tire  question. 

MtAVHfl  K  jv»a. 

Année»  meant 
Jétus-Chrifi. 

«-Darid  esl  roi  ii  UëUron. 
.-4)avid  iranaière  Ut  rojaulcàJéniaaUsm. 

—Salomon. 
>— llulmani. 

— .\bi;i3  OU  Abiam.  ^' 
— Assa. 
.^otaf^l. 
— Jufaei. 
— Akhaaias. 
— AtliaUeunirpe. 
— Juas. 
— AmasiM. 
— Asarias. 
— Jnathan. 
— Akhas. 
— Etécliias. 
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■ — .Anion. 
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—La  captivité  des  70  ans  coMiTienee. 
— Joachiu)  rèum  trois  mois. 
— Séiiécias,  (femier  roi  de  Juda. 
..-.Ji^n!  ti 'in  cit  priae «I  biOMe. 
~-lH;iï.i.it  |)oor  Bah^ioiM  du  dentier 

convoi  de  c-ipiif^. 
— Cyrus  déJivie  tes  Juifs,  après  les  70 
an  de  captivité. 

ROTAuiB  B^iaaAet. 

—  JtiroiMiam. 
— Nadab. 
— Baeaali. 
->Ela. 

-Ziniri  règne  sept  jours. 

— O'iiri.  ' 
— Aklial». 
— Akiiasias. 
— Joraii). 
— JiAo. 
— Jnakhas. 
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— Jeruboam  II. 
2  — luterràfpe. 
•-Zacliaria  régne  aix  moia. 
-^Selloum  règne  nu  mois. 

— Maiialicm. 
•— l'iKiieiuli. 
— Pliaciie. 
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73'J  à  TTiO.— InUTiè^oe. 

(130)  Voici  Ic6  dimensions  pr^fis»>s  de  la  tonrde 
•avid,  reruetUies  par  le  savant  Williams.  Sa  baie 
«»tun  pai^tléloKrailime  dont  les  cùics  ont  soixante 
pietU  Irolt  pences  anglais,  et  cinquauie-sis  pieds 


730.         —0*éé,  nu  d*El.i. 

TiJl.         —Fin  lin  vv^w  A'Oié>^:  fin  du  rnynuine 

d'Isr.'ôl  ;  icinslaliou  desdii  îrilfU». 

Il  ne  faut  pas  pt- i  dre  de  vue  que  ce  tahlcau 
chronologique  ne  saurait  être  considéré  com- 
me  ayant  une  exactitude  mnihéraatique,  parce 
qu'il  y  a  impossibilité  absolue  de  faire  con- 
(  onlèr  les  cliiffres  des  deux  listes  parallèles, 
Ct'la  lient  à  ce  que  les  règnes  des  rois  de  Juda 
el  des  rois  d'Israël  sont  toujours  donnés  en 
nombres  ronds  dans  le^  saintes  Ecritures;  la 
coiilume  ayant  été  chez  les  Hébreux*  comme 
chez  les  E"g}  ptiens,  les  Assyriens  el  les  Ba- 
byloniens, d'allribuer  è  cha(jue  prince, 
comme  année  pleine  de  règne,  toute  anné<^ 
commencée  ;  de  telle  manière  qu'un  roi  oui 
aurait  occupé  le  trône  pendant  dix  minera, 
et  un  mois,  serait  considéré  comme  ayant 
régné  onze  ans.  On  voit  donc  que  les  dates 
nsHj^nées  plus  haut  n'ont  rien  d'absolu  ;  mais 
dans  tous  les  cas,  elles  ne  ciourraienl  |$uère 
être  modifiées  que  d'un  Ires-peiit  nombre 
d"unit(''s. 

Arv^ant  do  passer  au  règne  de  Salomon,  je 
'  dois  néoeasatfement  m'occuper  d'un  monu< 

meni  encore  debout  à  Jérusalem,  et  que  son 
nom  traditionnel  reporte  à  l'époque  de  David. 
Tout  le  monde  devine  que  je  veux  parler  de 
la  tour  connue  sou?  le.  nom  de  tour  de  David. 

Nous  Usons  dans  le T'^ivre  des  Chronique 
(xi)  :  —  4.  Iteetd  et  tous  ht  hraétUet  altèreiU 

à  jerusaleui,  qui  est  Irbous...  ~~  5.  Darid 
prit  ia  forteresse  de  Sion,  qui  est  io  cité  ds 
Jkufid.  —  6.  David  dit  :  Quiconque  aura  battu 
le  premier  Ir'bonaicns  sn  a  chef  et  prince. 
Joab,  pis  de  Serouiuh,  monia  le  premier,  ci 
devint  chef.  —  7.  Dapid  demeura  aatis  la  for- 
teresse :  c'rst  pourquoi  on  VappeUe  ville  de 
David.  —S.  Il  bâtit  la  ville  autour  de  Meloua^ 
et  Joab  vivifia  le  restaiU  de  ta  viile.  Enfin* 
au  chapitre  xv,  le  verset  1  est  ainsi  conçu  : 
Il  {David)  se  bdtit  des  maisons  dans  la  tiUe 
de  David.  11^  est  donc  certain  qu'à  peine 
mnîire  de  la"' forteresse  de  Siou,  DoviJ  yfixa  sa 
résidence,  et  qu'il  y  fit  élever  d'asstrz  nc-m- 
J)rcux  édifices.  . 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  ex.istait  dans  les 
villes  du  pays  de  Kénâan,  comme  à  Sicbem, 
par  exemplè.  des  espèces  de  donjons,  ou  lOufS 
l'orles  destinées  h  servir  de  refuge  en  cas  de 
revers.  11  est  donc  bien  vraisemblable  que 
■David  ne  négligea  rien  pour  mettre  doréna- 
vant à  l'abri  d'un  assaut  la  forleressc  dont  îi 
avait  réussi  lui-iuômc  à  s'enij-an-r.  Dés  lors 
la  construction  d'un  donjon  imprenable  dut 
nécessairement,  s'il  n'existait  déjà,  entrer 
dans  les  plans  adoptés  par  le  conquérant. 

Voyons  maintenant  ce  nue  c'est  que  la 
tour  de  David,  monument  a  une  antiquité  io- 
contestable,  à  en  juger  par  sa  construction 
.seule.  A  l'angle  nurcl-ouesl du  Kalaah,oucit«- 
-delJe  de  Jéruâaletu,  et  presque  vis-à-vis  de  la 
porte  d'El-Khalif  ou  d'Hébron.  se  trouve  une 
lotir  à  jteu  près  carrée  el  d'environ  vinj^l  mè- 
tres decùlé  (IJÛ):  idu'cIt  b.Tîeen  est  massive 

Juatre  pouces  ;  sa  iMWieor  actuelle,  ao-des«us  du 
mmI  du  losti^,  >!si  de  quarante  pieds;  mais  il  luraJl 
ceruiin  que  l>f  pied  de  la  tour  f-i  garni  de  deC4iaa> 
ijres.qni  en  cacbenl  une  partie  cuasid(^ra!i<c. 
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ei  m»  recèle  nucun  réduit  dans  lequel  î!  soit 

possililc  de  ix'nc'trer:  rctte  dispcsilion  avait 
évHlerunieni  été  adoj)tée  pour  rendre  loule 
surorisc  impossible,  et  pour  mettre  les  as* 
saillants  dcins  la  nécessilé  d'avoir  recours  h 
une  escalade,  pour  ainsi  dire  impraticable, 
s  ils  voulaient  s'emparer  de  la  garnison  qui 
aurait  cherché  «n  refuge  au  haut  d'une  tour 
pareille,  bien  approvisionnée  de  vivres  et 
d'eau.  Ce  mémo  système  de  précaution»  se 
retrottve  emplové  dans  les  donjons  du  moveti 
âge,  où  Pon  n  entrait  que  par  une  écircllti 
que  l'on  tirait  après  sni.  L.i  tour  est  cons- 
truite par  assises  régulières  de  blocs  énormes 
m  calcaire  dur.  taillés  en  bossage  et  join- 
toyés avec  le  plus  grand  soin,  sans  riment. 
Voici  ce  que  4  entends  par  ces  mots  taillés  en 
Potêoge  .'les  joints  sur  les  quatre  ftecs  dé 
chacun  des  blocs  sont  accompagnés  d  une 
bande  lisse,  lar^e  d'environ  dix  centimètres, 
en  contre-bas  de  la  surface  extérieure  du  bloc 
de  quatre  ;i  cinq  centimètres  à  peu  près,  et 

a ni  cousUluc,  pour  ces  blocs,  une  espèce 
encadrement  en  creux.  C'est  là,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  un  caractère  es- 
sentiel des  constructions  a  apparat  de  l'épo- 
quejuive  primitive.  J'ai  pensé  pouvoir,  pour 
abréger,  caractériser  ce  genre  d'appareil  en 
le  désignant  sons  ÎC  nom  d'appareil  salamo- 
nien,  et  j'ai  adopté  cette  dénomination  après 
avoir  reconnu  (jue  toutes  les  parties  subsis- 
tant encore  aujourd'liuide  Teac^ntedu  tem- 
ple primitif  présentaient  invariablenient  ce 
mode  de  bossage. 

Il  est  donc  incontestable  qne  la  tour  de 
David  appartient  au  temps  des  rois  do  Juda, 
et  nous  pouvons  hardiment,  je  crois,  en  faire 
remonter  la  construction  à  David,  dont  elle 
porte  le  nom  de  lem[)s  imm^inorial.  U  exis- 
te une  description  do  la  Jôrasdiem  du  temps 
des  croisades,  publiée, pour  la  première  fois, 
par  M.  le  comte  Beugnot,  dans  sa  maKnifi- 
que  édition  du  recueil  de  lois  connu  sous  le 
nom  AWssiscs  de  Jérusalem,  j'y  trouve  le 
passage  suivant  :  a  La  porte  David  cstoit  vers 
soleil  couchant,  et  estoit  h  la  droite  des  por- 
tes cires  (poi  le  dorée  ,  (jui  estoient  vers  so- 
leil levant,  derrière  le  temple  Uomini.  Cette 
porte  tcnolt  à  la  tour  DavitJ  ;  quand  on  estoit 
devant  cette  porte,  si  lournoil-on  à  main 
ileslre,  en  une  rue  pardevanl  la  tour  David... 
ta  grant  rue  qui  aloit  de  la  tour  David  droit 
aux  portes  oire.s,  apcloit-on  la  nie  David, 
jusqu'au  chauii^e,  h  main  scnesire  ;  devant  la 
tour  David  avoii  une  grant  place  où  on  ven- 
doit  le  blé.  «Tous  ci  s  détails,  sansen  ei- 
ceuler  un  seul,  sont  toujours  exacts. 

il  existe  encore  une  description  de  Jéruy 
salcm,  due  h  l'historien  m  i  nlman  Medjr- 
ed-D,vn,  écrite  après  la  destruction  du 
royaume  latin  de  Jérusalem,  et  dans  laquelle 
je  paragraphe  relatif  à  la  citadelle  contient 
le  passage  suivant  :  «  On  y  voit  une  grande 
tout  nommée  tour  de  David,  et  qui  fut  bAtie 
par  Salomon...  Les  Francs  et  les  Grecs  éle- 
vèrent quelques  bâliuienb  dans  la  citadelle, 
pendant  qu'ils  liireat  les  maîtres  do  Jérusa* 
Uaa..  » 

EnGn,  on  connaît  une  rare  monnaie  de 
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répoqao  des  croisades,  qui  uù\^  porte  d'au- 
tre légende  que  celle-<-i  :  Turris  David: 
l'existence  de  cette  monnaie,  dont  un  exem- 
plaire est  déposé  an  cabinet  des  médailles  de 
la  l)ibliotIiè(]ue  Impériale,  démontre,  à  mon 
avis,  que  la  citadelle  de  Sion,  qui  fut  la  rési- 
dence de  David,  fiit  également  celle  des  rois 
chrétiens  de  Jérusalem. 

L'historien  des  Juifs,  Flavius  Josèpbe,  parle 
de  la  tour  de  David,  mais  sans  lui  donner 
ce  nom,  qui  fut  chaniié  par  Hérode,  mais 
évidemment  repris  plus  tard ,  comme  tant 
d'autres  noms  grecs  ou  romains  que  des  lo- 
calités de  la  Te rre-S,'n nie  n'ont  portés,  pour 
ainsi  dire,  que  par  ordre,  et  pendant  un 
temps  assez  court,  pour  reprendre  ensuite 
leur  nom  antique,  (iui  n'a'  lif  pu  être  dé- 
raciné delà  mémoire  des  iudù^ènes.  Voici 
donc  ce.  que  nous  trouvons  dans  Josèphc 
(Bell.  Jud.,\ ,  IV,  T:  :  »  Ijl  tour  Hippicos, 

]u'Hérode  avait  ainsi  nommée  en  souvenir 
e  S041  ami,  était  quadrangulaire,  et  chacun 
de  SCS  côtés  avait  vingt-cinq  coudées  de  lon- 
gueur, et  trente  coudées  de  hauteur;  elle 
était  massive;  au-dessus  de  cette  masse  solide 
était  un  puits  haut  de  \'ingt  coudées,  et  des- 
tiné à  recueillir  Peau  de  pluie.  Au-dessus 
<  ncore  était  une  maison  iolxo-)  h  denx  étages, 
haute  do  vingt-einq  coudées,  ayant  la  sunace 
marquetée  (et;  iwtxOaStiipTKtivoç)  et  couronnée 
par  un  parapet  de  deux  coudées,  surmonté  d« 
créneaux  de  trois  coudées  de  liauteuri  ce 
qui  donnait  à  la  tour  une  hauteur  totale  de 
quatre-vingts  coudées.» 

Après  le  sac  de  Jérusalem,  celte  tour  ma- 
gnifique fut  conservée  [)ar  l'ordre  de  Titus  ; 
voici  ce  que  Josèphe  nous  apprend  à  ce  su- 
jet: «  Lorsque  les  soldate  n'eurent  plusper- 
.  sonne  à  tuer,  César  donna  h  ses  légions  l'or- 
dre de  renverser  de  fond  en  condde  la  ville 
cl  le  temple,  ntais  de  respecter  les  tours 
qui  surpassaient  toutes  les  autres  en  baateur, 
c'est-à-dire  Pbasaél,  Ilippicos  et  Marianmc* 
et  la  partie  du  mur  d  enceinte  qui  couvrait 
la  ville  à  l'occident,  pour  qu'elle  nût  servir 
fie  protnr  lion  à  la  garnison  qu'il  fallait  laisser 
là.  Les  tours  ne  furent  épargnéf:s  que  pour 
montrer  aux  races  firtures  quelle  cité  flori^^ 
santé  et  forte  la  valeur  romaine  était  parve- 
nue à  réduire.  • 

1À  description  que  Josèphe  notis  donne  de 

la  base  de  la  tour  Hippicos  est  si  ]iarfaite* 
ment  applicable  à  la  tour  de  David,  aussi  bien 
que  sa  jiosiiion  topographique,  qu'il  n'est 
pnère  possible  de  se  refusera  admettre  l'i- 
deniiie  de  ces  deux  édiûces  miiilaiies.  Les 
r-irchitectes,  les  appar^Ueurs  et  les  tailleurs' 
de  pierre  dont  se  servit  Salomon  furent 
précisément  ceux  que  David  avait  formés  ;  il 
n'y  <)  donc  aucun  empêchement  à  admettre 
qtie  la  tour  de  David  porte  ce  nom  de  plein 
droit. 

Ceci  posé,  nous  admettons  que.  dès  le  rè- 
gne de  David,  nn  construisit  à  Jérusalem  des 
éditices  militaires  en  blocs  de  très-fort  appa- 
reil, et  parfaitement  équarris  sur  les  joints  et 
en  bo.ssage.  Il  est  donc  vrai  que  l'art  de  tail- 
ler les  pierres  cl  de  les  appareiller  était  déjà 
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fort  développé  h  celle  époque  si  reeulée. 
(1053  à  1020  «vnnU.-C.l 

Je  ne  connais  que  ce  seul  monument  anti- 
que que  nous  puissioiis,aveciioe  certitude  k 

Êeu  prêt  entière,  ftire  remonter  au  règne  de 
«vid.  „ 
PaasMisdoDe  maintenant  au  règne  de  Sa* 
lomon,  qui  occupa  le  trône  de  1020  à  980 
avant  Jésus-Christ. 

Salomon  waeàx  de  sueeéder  à  son  père. 
Le  premier  acte  de  sa  poliiifjne  Tul  d'épou- 
ser la  tille  du  Pharaon  qui  OLt  apait  alors  le 
tréne  d'Egypte  :  cette  alliaiu-i:  lui  assurait  la 
paix  avec  ses  puissants  voisins  du  sud.  en 
même  temps  que  la  coopération  de  tous  les 
artistes  égyptiens  dont  il  pourrait  avoir  be- 
soin pour  la  eonstruction  du  temple  de  Je- 
hovab. 

Outre  les  projets  dont  son  père  lui  avait 

confié  Teiécution,  5^alomon  .T\Ttt  encore  dé- 
cidé qu'il  ferait  bAtir  un  palais  soraplueui  et 
digne,  en  quelque  sorte,  de  se  montrer  à  côté 
du  temple.  Enfin,  pour  assurer  sa  CApitale 
contre  tous  les  événements  possibles,  il  avait 
résolu  de  lui  donner  une  enceinte  fortifiée 
qui  en  fît  iirtf*  place  aussi  respectable  que 
possible.  Temple,  palais  cl  enceinte,  tout  cela 
tut  commencé  et  achevé  par  Salomon  (7  Rois, 
m  ),  avec  des  dépenses  que  l'imagination  la 
plus  active  a  peine  à  se  figurer.  On  en  (Murm 
juger  tout  à  rheure  en  lisant  la  deserifrtion 
du  temple. 

l'arche  d'alliance  avait  été  ramenée  par  Da- 
irid  dans  l'intérieur  de  la  forteresse  de  Sion, 
LÎiî^  1p  t:t!iernacle  était  resté  à  DjébAoun. 
i  dule  tle  téinple,  les  Israélites  avaient  con- 
tinué è  sacrifier  sur  les  hauls-lieux ,  et  parmi 
ces  hauts-lieux  celui  de  Djjétiftoun  était  le  plus 
vénéré.  Un  autel  d'airain  avait  été  dressé  de- 
vant la  porte  du  Tabernacle  ,  et  Salomon  lui- 
m^e,suivi  de  touslesgrands  de  son  ruyaimie, 
vint  adofer  rEtemel  à  DjéMoun.  Dans  eette 
eiroonstance,  mille  holocaustes  furent  brû* 
lés  sor  l'autel  d'airain,  (i  Rois,  ui,  2  à  4; 

La  paix  (î  irit  jouis^  tî!  Salomon,  grâce  ci  ses 
alliances,  lut  permit  d'accroître  d'une  manière 
incroyable  la  splendeur  de  ses  trésors.  Voici 
ce  que  nous  lisons  à  ce  prripns  (I!  Chron  \]  : 
—  ïi.  Sal<moi%ra$itmbla  df s  chariots  et  des 
«uodStrê^  §t  U  «Mf  (fMolorze  cints  chariots  et 
dotizr  mil!''  rnralifr^  quil  conduisit  dans 
t'emplacement  des  chariots,  et  auprès  du  roi, 
à  JéruÊoUm  (131).  —  1 5  Le  rot  rsndil  for  «I 
forgent  communs  à  Jérmalem  comme  des 
pierrs»,  et  les  cèdres  te  furent  comme  les  syco- 
«lor«t,  qui  sont  en  gn»d«  fuaniilé  dans  la 
vaUée.  —  \%.  Et  la  provenante  des  chevaux 
qu'avait  Salomon  était  l'Egypte;  une  caravane 
de  négociants  du  roi  en  prenait  une  ouiinnii' 
dont  Uâ  paifaient  la  valeur.  —  17.  Ils  firent 
monter  *t  iortir  d'Egypte  tm  attelage  pour 

(131)  Danile  i*'  Livre  dei  Roi$  (iv,  26).  i)  est  diu 
Sa/ONMiiaMlIfMranle  mille  attelages  de  eAcM««  H 
doute  mUle  cavaticn.  Mais  il  y  a  là  évidemment  une 
incorrecdon  due  à  la  famé  il'un  copiais,  «(ui  aura 

f^Ctil  :  arkàiiii,  qtnirante,  au  lieu  éearbàni,  qtialrc. 

<|u  U  est  natur«l  d'y  subsUlucr,  puisqu'il  v(  irouv« 
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$ix  cents  sicles  d'argent ,  et  un  cheval  pour 
cent  c influant e  ;  et  on  en  tirait  ainsi,  oar  (ewr 
entremise,  pour  tous  les  rois  des  Khet^  et 
pour  tous  les  rois  d'Arom. 

Ce.  dernier  verset  contient  implicitement  un 
fait  assez  intéressant.  Les  chars  de  Salomon 
étaient  des  quadriges,  c'est-h  dirn  attelés  de 
quatre  chevaux  de  front,  puisqu'un  seul  che- 
val coAtant  cent  cinquante  sicles,  un  attelage 
complet  en  coûtait  six  cents.  11  en  résidte,  de 
plus,  que  le  commerce  des  chevaux  était  déjà 
pratiqué  |)ar  les  Juifs,  qui  allaient  en  acheter 
en  Egypte  pour  les  revendre  aux  Khelim  et 
aux  Araméens.  Ces  khetim  sont,  à  n'en  pas 
douter,  les  étemels  ennemis  des  Egyptiens, 
si  souvent  menlionn<^s  dans  les  textes  histori- 

Îues  du  temps  des  Ramsès ,  sous  le  nom  de 
Ihcta. 

Enfin  Salomon  pensa  à  bâtir  une  niatsoa 
pour  le  nom  de  Jehovah  (//  Chron.  n,  1), 
ainsi  qu'il  en  avait  reçu  Tordre  de  son  père. 
11  fallait,  pour  exécuter  ce  dessein,  prendre 
les  dernières  dispositions,  et  il  les  prît  de  la 
manière  suivante  :  Hiram,  roi  de  Sour  (Tyr), 
qui  était  resté  Tami  de  David  pendant  toute 
la  durée  du  règne  de  celui-ci ,  avait  envoyé 
féliciter  Salomon  ,  lorsqu'il  s\ai\  appris  qu  il 
avait  reçu  l'onction  royale  et  sacrée.  (/  Âois, 
V,  1 .)  Salomon  continua  à  entretenir  des  rela- 
tions de  bon  voisinage  avec  Hiram,  et  lorsque 
le  moment  fut  venu  d'avoir  recours  à  c« 
monarque,  il  lui  adressa  la  demande  suivante 
{I  Rois,  v)  :  — 3.  Tu  as  connuDavid,monpère; 
tu  sais  {/u'il  n'a  pu  bâlir  une  maison  au  nom 
de  l'EtemiU,  oon  Dieu,  à  cause  de  la  guerre 
dont  isrs  ennemis)  l'ont  envetopoé  juê^'à  u 
que  Dieu  les  eût  mis  sous  les  fîtante»  4§  set 
piêdê  (132).  —  4.  Et  ffm//iî  nanr  l'Eternel, 
mon  Dieu ,  m'a  donné  du  repos  Uotd)  alen- 
tour :  il  n'y  a  plus  ni  obttaae,  «f  rencontre 
fâcheuse.  —  ^.  n  ■  F  V"^-"^ 
maison  au  nom  de  l  Eternel,  mon  Dieu,  comme 
r Etemel  a  Ht  à  Ifavfâ,  mon  pire,  eaooir  : 
Ton  fils,  7"^  ji^'  mettrai  à  ta  placf  .'ur  fort 
tréne ,  c'est  lui  qui  bâtira  ma  maison  à  mon 
nom,  —  Commande  maintenant  qu'om  toope 
(l,^  rcf]rf>  du  IJbnoun  [Liban] ,  et  que  mes 
serviteurs  soient  arec  tes  serviteurs ,  et  je  tt 
donnerai  le  ealaire  de  te$  eerviteurs,  tout 
comme  tu  diras;  car  tu  faif  fjuil  n'y  a  parm 
nous  personne  qui  s'entende  à  trataîtler  le 
bois  comme  Ue  Sidonim  (Sidoniens,.  —  7. 
Lorsque  Hiram  entendit  les  paroles  de  Sate- 
mon ,  i7  se  réjouit  beaucoup  et  dit  :  Bini  seit 
aujourd'hui  FStemel,  qui  a  donné  à  Air 
un  fils  snge,  sur  ce  grand  peuple.  —  8.  Hirom 
envoya  à  Salomon,  disant  :  Toi  entend»  ee 
que  tu  m'as  envoyt^  {dire'  :  je  ferai  selon  tout 
ton  désir,  au  sujet  du  bois  de  cèdre  et  dabois 
de  cqprès.  —  9.  Met  serviteurs  tes  deseendroet 
du  Liban  à  la  mer,  e!  mui  jr  lr$  ferai  disposrt 
en  radeaux  sur  la  mer,  jusqu  à  l'endroit  que 
tu  me  désigneras;  je  les  ferai  délier  «,  «#  w 

dans  le  verset  correspondant  tics  Clironignet. 

(131)  Ciile  et  pression  poti  se  reiroiiTc  iden- 
tiquement employée  tians  une  foule  de  leites  hiero- 
{!lyphique.s,  et  II  n'esl  pas  sans  imporuncc  de  taire 
i(Mi»anpi«T  Ici  toi  iiiMii'i'  itp  rjifliu-nce égyplienss 
s'éieiulâJit  jusque  sur  U  liiieiaiure  judaiqu*. 
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la  feras  emporltr:  tu  mt  satisfernt  en  four- 
nissant des  vivres  à  ma  maison.  —  10.  Uiram 
donnait  à  Salomon  du  bois  de  cèdre  et  du  bois 
de  cyprès  autant  qu'il  en  roulait. —  11.^^ 
Sahmon  dminait  à  Uiram  %w§t  mille  kor  de 
frvmeiU  pmar  ta  mimrrfturê  de  m  wtaison,  ef 
riu'jt  kor  d'huilf'  ircs-pitrc .  Salomon  en  don- 
nait autasUàHiram  chaque  année.  —  12.  L'£- 
urmei  ionm  la  ngesis  è  Sahmon^  eommê  U 
te  lui  a  va  il  promis;  il  y  eut  paix  entre  Hiram 
et  Salomon,  et  Us  contractèrent  une  alliance 
ensemble. 

rdcit  de  cette  négociation  est  beaucoup 
plus  détaillé  dans  les  Chroniques  :  il  est  donc 
imporUinl  nniir  nous  de  le  reproduire  inté^ 
gralfnioiit  ;//  Chron.n)  :  — 3.  Salomon  envoya 
vers  Uouram  (133),  rot  de  Sowr^  pour  lui 
dire  :  Comme  t»  «u  a$i  ênwn  lJiù»iâ,  mm 
pire,  à  qui  tu  as  enro}/?'  (ht  cèdres  pour  se 
bâtir  une  maison,  afin  d  y  demeurer,  (agis 
stuters  mol).  —  4.  Voici  que  je  bâtis  une  wu»- 
son  pour  le  nom  de  Jfhnvah,  mon  pour 
la  lui  consacrer ,  pour  vaporiser  devant  iui 
une  vapeur  d'encens,  pour  qu'il  y  ait  des  pains 
de  proposition  {offrande)  continuellement, 
des  holocaustes  le  matin  et  le  soir,  au  Sabbat, 
aux  néoménies  {nouvellts  lunes)  et  aux  fêtes 
de  Jehotah.  notre  Dieu,  obligation  perpé- 
tuelle pour  israè'l.  —  5.  Èt  la  maison  que  je 
bdtis  fi3  i  '  (»t  grande,  car  notre  bieu  est  plm 
grand  que  tous  les  dieux.  —  6.  JEt  qui  a  la 
puisemee  de  lui  bâtir  tme  maisan,  puisque  Us 
deux  et  les  cint.i  drs  rirux  ne  sauraient  !f 
contenir T  Et  que  suis-Je  oour  lui  bâtir  une 
maUem,  si  ee  n*est  potsr  faire  dee  vapwiee^ 

tionx  drrant  !ui^  --  7,  mnîntrjwnf  envoie- 
Moi  HH  homme  itUelligenl  pour  tratailltr  l'or, 
Fm^tHtt  FairtUn,  le  fer,  la  {teinture)  pourpre, 
rmige ,  cramoisie  et  hyacinthe,  sachant  ciseler 
dii  ciselures,  avec  les  gens  sages  qui  sont  avec 
maif  Ml  Juda  et  en  Jérusalem,  que  mon  père  a 
préparés.  —  8.  Envoie-moi  du  bois  dr  rèdrc , 
de  cyprès,  des  alc^oumim  (135)  du  Liban;  car 
fe  sms  que  tes  serviteurs  §ùnt  expert»  pour 
tailler  les  bois  du  Liban;  que  mes  serviteurs 
soient  Us  amis  des  tiens ,  —  9.  pour  me  prépa- 
rer du  bois  en  quantité,  car  la  tnaison  que  je 
bâtis  doit  flre  grande  et  mervfilleme.  —  10. 

S'uan/  aux  ubatieurs  ei  coupeurs  de  bois,  je 
onnerai  à  tes  serviteurs  du  froment  trituré 
vingt  mille  kor,  et  de  l'orge  vingt  mille  kor, 
et  du  vin  vingt  mille  bat,  et  de  l'huile  vingt 
mille  bat.  —  11.  Ifouram,  roi  de  Sour,  dit 
dans  une  lettre  envoyée  à  Salomon  :  C'est 
parce  que  lehotak  ame  son  peuple  çu'tf  fa 
institué  son  roi.  13.  El  Ifouram  dit  :  Loué 
soit  Jfehovah^  Dieu  d' Israël ,  qui  a  fuit  U  ciel 
et  ta  terre ,  de  ee  qu^H  a  donné  à  Dasdd,  U 
roi,  un  fils  sage,  prudent  et  intelligent,  fui 
bâtira  um  maison  à  Jehovah,  et  une  tmifaoïft 
jmr  «on  eiége  rofcd.  —  13.  Bt  maintenant 

je  t'envoie  un  homnir  ^nqr ,  intelligent ,  qui  a 
wpartenu  à  Uouram ,  mon  père.  —  14.7/  est 
Jdfdfumt  des  fille»  de  Dan,  et  «on  pire  était 
Tgritn:  U  eet  empert  4  travaUler  Cor,  far- 

(133)  r.c  nom  de  ce  n4  eti  <crit  Houram  dam  le 

livre  des  Chroniques. 

(154)  Il paraii  évident,  d'après  qup  les 

tnfaai  de  foodaliou  étaient  déji  cooimenccs,  lots- 
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gtnt,  l'airain,  U  fer,  les  pierres,  le  bûi»,la 
teinture  pourpre  et  bleue,  le  Hl  de  lin  et  te 
ermnoisi,  à  inventer  toute  espèce  d'invention 
oui  lui  sera  donnée  [à  faire),  avec  tes  sage»  et 
Us  sMes  de  mon  seigneur  David,  ton  père.  — • 
15.  fi  tnaùUenant,  pour  ce  qui  eft  du  fro' 
ment,  de  î'oryc .  /-  l^uile  et  du  t  in  dont  mon 
seigneur  a  parlé,  il  peut  renvoyer  à.ses  servi" 
teur».  —  16.  Et  nous  voulons  couper  du  ^oi» 
du  IJhan  xelon  Ions  tes  besoins^  it  iinu<  !e 
i  amènerons  en  radeaux  sur  la  mer  de  lapho 
{Joppé,  Jaffa):  tu  U  fera»  ensuite  monter  â 
Jérusalem. 

Culte  lettre  du  roi  de  tyr  est  extrêmement 
précieuse,  en  ce  qu'elle  nous  donne  la  certio 
tude  aue  tous  les  arts  phénicien^  fnri  nt  trans- 
plantés à  Jérusalem  par  l'artiste  erainenl  que 
ce  monarque  voulut  bien  envoyer  à  Salomon. 
L'homme  qui  avait  tous  les  talents  qu'énuraè- 
rent  ces  textes  sacrés  devait  être  un  artiste 
consommé,  et  il  était,  sans  contredit,  capable 
de  fonder  h  Jt'rusalera  une  école  dans  la- 
quelle tous  les  arts  étrangers  à  la  nation  juive 
seraient  bientôt  développés,  si  le  génie  iudâï» 
que  se  prêtait  tant  soit  peu  h  la  culture  de  ces 
arts.  C'est  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver;  et 
Salomon  put  bientôt  compter  par  milliers  des 
ouvriers  habiles  dans  tous  les  genres,  et  sortis 
du  9Gin  même  de  son  peuple. 

Notons  bien,  en  passint,  celte  intervention 
de  l'art  phénicien,  comme  nous  avons  dû 
constater,  nombre  delbis  d<yà,  celle  de  Part 
f^;;v[)lirn  Dn  rcs  (Iriix  éléments  combinés 
devait  iu£aiUil)iemeul  naître  un  art  b^bridè 
qui  n'était  ni  pli^nicien  ni  égyptien,  mais  qw 
devait  à  la  fois  conserver  des  tracer  éviden-l 
tes  de  sa  double  parenté.  Ceci  posé,  je  le 
demande,  si  nous  rencontrons  des  monu> 
nientsdans  la  structure  de.squcis  se  marient 
d'une  manière  claire  et  précise  des  éléments 
empruntés  à  la  fois  aui  Phéniciens  et  aux 
Egyptiens,  devrons-nous  être  embarrassés 
pour  en  démêler  la  véritable  origine?  Pour- 
rons-nous, en  présence  de  ces  monuments, 
rf  ster  dans  l  umière  coinnuinc,  persistent 
à  marcher  les  antiquaires  qui  aiment  mieux 
voir  des  monuments  d'une  véritable  déca- 
dence là  oik  tout  le  contraire  existe,  cVst- 
à-dirc  là  où  se  manifestent  les  combinaisons 
sorties  d'un  art  naissant,  et  qui  est  encore 
empreint  des  caractères  essentiels  des  deux 
arts  qui  l'ont  engendré  ?  Pour  moi  la  répr)ns»! 
ne  saurait  être  douteuse. 

A  ce  qui  précède  ajoutons  la  mention  <lo 
finfluence  propre  de  la  loi  religieuse  judaï- 

atie,  loi  qui  réprouvait  toute  reproduction 
es  êtres  vivants  sur  la  terre,  et  nous  pour- 
rons encore  affirmer  à  priori  que,  s'il  exista 
un  art  judaïque,  il  d  it,  en  restant  m  jiii 
phénicien,  semi-égvptien ,  comporter  uu 
genre  d'omenMmtanon  spéciale,  emprunté 
soit  au  règne  végtf'tnl,  s  il  à  la  combinaison 
pure  et  simple  de  la  ligne  droite  et  des  hunes 
GOiirtws.  Ces  quelques  moto  cnnetérnent 
tout  Tart  judaïque,  et  c'est  ce  que  les  ikits  qui 

(|tlft  celle  «Ipinando  fut  nJress<Çc  à  Hirani. 

(t55>  Il  s'a'^ii  d'un  hnit  rcsinetix  et  odoriferanit 
pf-iit^ir.'  lo  I  'M>  riM  nandal?  li»  nom  aMj— n'a 
l'écril  aussi  «/iNotMf/in*. 
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seronl  bientôt  énuméré>  ilciuontreront,  je 
l'espère,  d'une  manière  positive. 

Passons  maintenant  à  la  com|)03ition  des 
ateliers  qui  furent  institués  par  Salomon  pour 
mettre  en  œuvre  les  matériaux  destinés  à  la 
<  rinsiruction  du  temple.  Nouslisons  danslei" 
Jjt  re  des  Bois  [\)  :  13.  Le  roi  Salomon  fit  une 
Uvéede  totUisraèl:  cette  levée  était  de  trente 
mille  hommes.  — 14.  Ul€$  mvoya  au  UbaUj 
dix  mille  ehaqui  mois,  attemativemsni  :  ils 
étaient  un  mois  au  Liban,  et  deux  mois  en  leur 
maison:  Àdoniram  était  préposé  à  cette  levée. 
—  15.  Seiomoneui  soixtmtt-dix  mUle  j^tt' 
faÎJ  rl  quatre-vingt  viillr  'hnmmeg)  am  con- 

É aient  le  bois  sur  la  montagne.  —  lo.  Outre 
19  chef*  des  employés  és  Salomon,  préposés 
à  Voutrage,  il  y  m  avait  trois  mille  trois 
cents  qui  commandaient  au  peuple  occupé  à 

Le  chapitre  ii  du  //*  Livre  des  Chroniques 
s'exprime  ainsi  :  2.  Salomon  compta  soixante - 
dis  mille  portefaix  et  quatre-vingt  mille 
hommes  qui  rnupaient  le  bois  sur  la  montagne^ 
•vec  trois  mille  six  cents  hommes  pour  les  sur- 
veiHer  (136).  Ce  dernier  chiffre  excède  de 
trois  cents  le  chiffre  correspondant  donné 
dans  le  titre  des  Bois^  et  sans  doute  il  y  u  là, 
d'un  cAié  ou  de  Ttutre,  une  légère  inexacti- 
tude due  h  une  erreur  de  copiste.  Quoi  qu'il 
en  soil,  on  voit  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  lai- 
bles  cscrtviadesde  travailleurs,  mais  bien  de 
masses  énormes  d'ouvrii^i  ^  qui  devaient  me- 
ner très-rapidement  h  bonne  ùu  la  gigantes- 
que entreprise  eonçoe  par  David  et  exécutée 
par  Salomon 

Le  /"  JÀvre  des  Rois  (v)  nous  parle  ainsi 
des  pierres  de  taille  qui  furent  préparées  pour 
la  maçonnerie  du  temple  :  17.  Le  roi  ordonna 
4'txlrairs  de  grandes  pierres^  pierres  rares^ 
pour  la  fondation  de  ta  maison,  det  pierra 
taillées.  ~  1%.  Lf  i  maçnns  de  Salomon  et  les 
maçons  de  Uiram,  et  ceux  de  Djebel  {Byblos) 
le»  taiUirentt  et  ils  préparèrent  les  bois  et 
tes  pierres  pour  bdtiria  maison.  Ceci  revient 
h  dire  qu'une  véritable  .colonie  de  tailleurs 
de  pierre  phéniciens  étaient  venus  travailler 
à  Jérusalem ,  non-seulement  de  Tyr,  mnis 
encore  de  ^ebel,  qui  était  située  à  i'extré- 
raitônord  de  la  Mte  de  Phénicie. 

Nous  sommes  parfaitement  certains  de  la 
jate  à  laquelle  lurent  coumiencés  les  travaux 
du  temple,  et  vdci  les  passages  des  livres 
saints  qui  étftbl?«i«ent  r^tto  d^te  ■ 

Ce  fut  dans  luqiiuli-e  cent  quatre-vingtième 
mnstée  depuis  la  sortie  des  enfants  d'Israël  du 
pays  d'kgypte.  dnng  !a  quatrième  armée  du 
règne  de  Salomon  surLtraei,  au  mots  de  Zwu 
(de  la  splendeur  ou  des  fleurs),  qui  est  le 
deuxième,  qui  béUil  une  maison  à  l'Etemel 
(/  Hou,  VI,  1). —  Salomon  commença  à  bâ- 
tir h  mttiêom  de  Jekovah  àJ^nuahm^  tm  ta 


nnaihk  roi  m 

montagne  de  Moriaii,  désignée  à  st/n  pire 
David,  pris  de  l'endroit  destiné  par  thuM, 
sur  l'aire  d'Aman  le  lébousien.  —  Il  r^m- 
mença  à  bâtir  le  second  mois  de  la  quatrième 
année  de  son  règne  {II  Chron.  ui,  1  et  2.) 

C'est  doncàrannée  Î016a\ant  Jésus-Christ 
que  nous  rapporterons  la  fondation  du  leni- 
plc  de  Salomon,  en  rappelant  toutefois  que 
cette  date  pourrait  être  modifiée  de  deux  ou 
trois  années,  en  plus  ou  en  moins,  sans  qu'il 
M  possible  de  la  détemùRer  matbémaiiipM* 
,ment, 

Josèphe  précise  cette  même  date  de  la 
manière  suivante:  «  Salomon,  »  dit-il,  «  com- 
mença à  b&tir  le  temjile  dans  la  quatrièm» 
année  de  son  règne,  dans  le  deuxième  mois, 
<|ue  les  Macédoniens  nomment  Artemisios,^ 
les  Hébreux  Lar,  cinq  cent  quatre-vingl-douM 
ansaprèslasortied'Ëgypltt,  mille  vingtaprès  la 
migration  d'Abraham  de  la  Mésopotamie  su 
pays  de  Kénftan,  et  guatorze  cent  quarante 
ans  après  le  déluge.  Depuis  la  création  d'A- 
dam lusqu'à  la  fondation  du  temple,  il  s'était 
écoulé  trois  mille  cent  deux  années.  L'année 
où  le  temple  fnt  fondé  était  la  onzième  du 
règne  de  Hyrnm,  roi  de  Tyr,  et  il  s'était 
écoulé,  depuis  la  fondation  de  Tyr,  deux  cent 
quarante  années  seulement.»  (>lnl./ud.,  VIII, 
m,  1).  Je  ne  me  charge  pas  de  juslilier  les 
dates  rapportées  ainsi  par  rhislorieo 
Juifs,  car  toutes  sont  très-probablement  lln»y 
ses,  puisque  la  j)remièrc  l  est  sûrement. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  qui  nous 
permettront  de  reconnaître  les  caractères 
architectoniques  du  temple  de  Sit  irn  u, 
nous  devons  fixer  les  valeurs  des  mesuits 
linéaires  hébraïques,  dont  nous  allons  ren- 
contrer perpétuellement  les  noms.  N  uis  n^' 
saurions  mieux  faire  pour  cela  que  d'exlrairu 
ces  évaluations  de  l'excellent  traité  de  métro* 
logie  ancienne  et  moderne  publié  en  1834 
par  M.  Saige^.  Mous  admettrons  donc,  avec 
cet  habile  et  savant  calcolateur,  que  le» 
inr-surcs  i''!::y[tt;"nnes  et  hébrnï'iui  étaient 
identiques,  et  que  leur  échelle  était  aiibi 
graduée: 


Le  (toigt  (en  iiélireu  eihâa)  va\sit  IS  1S 

Le  palme  de  4  doigts  Itkefat^)  W  » 

L'empan  de  IS  deigU  (sarst)  198  • 
La  deroi-ceadéerafMedeUdoi|U(dia* 

nud)  %i 

La  coudée  de  i8  doigts  iMwah)  tH-i  > 

La  coQd4e  nauirelle  de  Sts  doi|^  450  • 


Nous  pouvons  maintenant  aborder  fran- 
chement la  question,  et  apprécier  toutes  les 
dimensions  qui  nous  sont  transmises  tvir 
l'Ecriture  sainte  et  par  l'historien  Josè^ 
Cet  intéressant  problème  a  été  déjà  traité  We* 
des  fois  ;  mais  les  solutions  qu  en  oat  été 


(13G)  Ces  chiffres  êom  ré|i«iéi»  plus  ha&  daas  le 
iMBSge suivant  {il  CArcn.,  u,  i6  et  17)  :  SafpsMN 
cmpia  tous  tes  itrêagen  fsi  sijotmmeet  a»  mm 
é*lsraét,  après  tr  diiméremeitl  fot  stm  pin  innâ 
uenii  fnireprit,  et  il  s'en  trouva  cent  cinquante -Iroit 
miUé  sis  cents. — lien  6i  soiataul^ix  mille  porte' 
fais  ff  fNalr»-»i«|i  miUs  fear  extrmre  {du  iois  et 


des  puric*-)  sur  ta  montagne,  et  trois  mille  «x««W 
ntsesHlanls  fsur  faire  travailler  le  peuple.  Nom  ne 
aewreas  mms  dlspcnsor  de  signaler  en  passant  etU£ 
einii|e  nenire,  qui  de  cent  dMesnie-lrois  mi''^* 
sis  rpiits  ('trînircrs  rt^siibiit  ifailS  le  psy*,  hilJ'j'* 
hcul  Iran  de  plUnic  ceui  cui<iuaiue>tr*>s  taWa 
«cnis  Biaiiwims. 
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doQoéessouteiupreintesd'une  telle  dosed'una- 
einalion,  qttll  sera  plus  prudent  de  le$  coosi- 

âércr  comme  non  «venue;,  e\  de  nous  en  tenir 
purement  el  simplement  aui  renseignements 
inattaquables  que  nous  trouvons  dans  le  Li'rre 
des  Mois  et  dans  celui  des  Chroniques.  Toutes 
les  fois  que  les  descriptions  de  Jusèphe  se- 
roDl  d'accord  avec  les  textes  saints,  nous  y 
verrons  avec  bonheur  une  vérification  de 
plus  de  l'infaillibilité  de  ces  textes,  que 
Josèphe  avait  entre  les  mains,  et  dont  U  a 
fait  amplement  usage.  Toutes  les  fois,  au  con- 
traire, que  les  récits  de  Josèphe  nous  pré-  " 
senteront  de  gr.Ki  îi  s  discordances,  nous 
aurons  à  examiner  la  valeur  des  assertions 
dons  lesquelles  ces  discordances  se  manifes- 
teront; et  alors,  je  ne  (  îaiîif  pn?  de  l'affir- 
mer, nous  serons  irrésistiijlement  conduits  à 
eonstoter,  ou  bien  des  exaf^rations  véritable- 
ment insensées,  ou  bien  une  igiiomnce  évi- 
dente de  l'art  du  dessin,  qui  ne  permet  pas 
kréerivain  qui  le  possède  de  comm^tre  des 
fautes  aussi  grossières  que  celles  que  nous 
aurons  à  si^aaler. 

Encore  un  mot  :  les  prophéties  d'Széchiel 
contiennent  une  description  du  temple  de 
TEternel  ;  mais  il  n'est  pas  possible  u'ideu- 
tlfler  complètement  ce  temple  avec  celui  de 
Salomon.  Que  la  di^^poition  générale  n  r- 
taines  mesures  pniicipulcs  soient  coumaiiics 
aux  deux  édiûces,  je  l'accorde  volontiers;  il 
n'en  pouvait  guère  être  autrement,  puisque 
cette  disposition  el  ces  mesures  avaient  été 
fixées  par  Jehovah  lui-même  :  mais  aue  les 
détails  donnés  par  Ezécbiel  puissent  s  ada(>- 
ter  au  temple  de  Salomon,  je  le  nie  positi- 
vement. Au  re>to,  la  chose  est  toute  naturelle, 
puisque  le  temple  que  décrit  le  prophète 
Eiécniel  lui  apparaît  dans  une  Hrion,  eomme 
le  temple  futur  qui  devra  élre  constniii  dans 
ia  nouvelle  Jérusalem.  ' 

Au  reste,  ce  qu'on  va  lire  ;|ostifie  pleine- 
ment l'opinion  que  je  vims  d'éraeltre  sur  le 
temple  décrit  i>ar  le  prophète.  Voici  ce  que 
je  ln>uve  dans  la  note  qui  précède  le  chapi- 
tre XLd'£zécbiel  (traduction  de  Cnhcn,  t.  Al, 
p.  142  V*)  :  «  ....  11  y  a  dans  celte  descrip- 
tion du  prophète  des  points  de  ressemblance 
evec  le  temple  de  Salomon  ;  il  y  a  aussi  plu- 
sieurs dilférenceâ.  UosenmuUer,  après  avoir 
fait  ressortir  ces  diOfércuces,  donne  la  liste 
d(>s  travaux  considérables  faits  sur  ces  huit 
ciiapitres  dilliciles,  que  quelques-uns  <»ul 
cru,  sur  des  motifs  peu  fondés,  no  nas  être 
d'Ëzéchiel  int^mo,  mais  interpolés  plus  tard 
par  un  Samaritain,  pour  faire  croire  à  la 
nouvelle  colonie  des  Juifs  que  la  construc- 
tion dè  leur  temple  était  contraire  au  modèle 
donné  par  l'un  de  leurs  plos  anciens  pro- 
phètes, et  qu'il  fallait  l'alialtrc;  ou  par  un 
Uébreufpuur  un  luniit'que  nous  avouons  no 
pas  comprendre.  »  iVoy.  Eicrhorn, /nfrailttc- 

'■  n  a  î'Avdcn  Tcstamciil,  t.  IV,  p.  250,  4* 

éiiilion.)  «  11  y  a  dans  ces  chapitres,  »  dit  Je 
commentateur  hébreu  (Biour)  oe  l'édition  de 
FQrlh  (1811),  «  des  confusions  et  des  contra- 
diclions:-  la  rédaction  n'e^  pas  celle  de  la 
description  d'un  édifive;  il  y  a  des  mots  dont 
on  ne  connaît  pat»  la  signilicationi  et  qui  ne 


se  trouvent  que  là.  Dé^è  Kimhi  a  déclaré  ne 
rien  comprendre  aux  mesures  employées 
dans  rt  ne  description.  U  s'agit,  dit  ce  com- 
mentateur, d'une  construction  Arture;  ce 

?ue  l'homnie  en  dit  par  htdtteUùi^  n'a  pas  de 
ose.  B 

Ou  comprendra  maintenant  que  je  n'é- 
prouve aucune  répugnance  à  dire  que  les 
ehapitres  du  prophète  E/.écliiel  sont  restés, 
à  très-peu  de  chose  près,  lettre  close  pour 
moi.  Je  n'ai  pu  m'en  servir  que  |)our  y  pui« 
ser,  par  inauction  aussi,  de  simples  ren- 
seignements sur  certains  détails  que  les  textes 
primitifs  ne  présentent  pas.  Telle  est,  par 
exemple,  la  forme  de  l'autel  des  holocaustes, 
forme  qui  ne  saurait  en  aucune  fiiçon  se  dé- 
duire d  js  j  u  s  ines  qui  le  concernent ,  dins  It; 
livre  des  Rois  dans  celui  des  Chroni<[ue$, 
tandis  que  le  prophète  Ezécfaîel,  nous  pariant 
de  ce  môme  autel,  lui  donne  les  nii'nîe';  di- 
mensions que  nous  trouvons  assignées  à  ce- 
lui du  temple  de  Salomon,  en  y  lijouttnt 
quelques  détails  descriptifs,  dans  lesquels 
nous  sommes  tout  naturellement  portés  à 
trouver  le  souvenir  de  Tautel  qu'Ë^écmel  avait 
vu  réellemenl  fonctionner  à  ia  porte  du 
temple. 

Ce%  réserves  Aites,  j'entre  en  matière,  et  je 
commence  par  transcrire  tout  ce  quiconconui 
les  fondations  du  temple. 

Nous  lisons  au  J"Livre  des  Rois  (v,  17  et 
18)  :  Le  roi  ordonna  d'extraire  de  grandes 
pierres,  des  pierres  rares  ,  pour  la  fondation 
de  la  maison^  des  pierres  taillées.  —  Les  ma- 
çons de  Salomont  el  les  maçons  de  Biram, 
et  ceux  de  Djebel  les  taillèrent,  ei  ils  pr^a- 
rèrent  les  bois  et  les  pierres  pour  hdiir  la 
maison.  Dans  le  U'  Livre  des  Chroniques 
(m,  3K  le  pa^ge  correspondant  ne  contient 

3 lie.  lu  MjrM't  suivant  :  —  El  r<iiri  la  fon- 
ation  que  posa  Saiomon  pour  ia  cons- 
trueUmt  de  le  «MijiM»  de  Dîetu  ta  lunyueur, 
d'après  les  coudées  de  l'ancienne  mesure, 
soixante  coudées,  et  la  largevr,  vingt  cou- 
déei. 

Le  premier  des  deux  pa-^npes  qnf  nous 
venonsdetranscrire  démontre,  aussi  bien  que 
le  second,  que  Salomon  ne  se  contenta  pas 
d'araser  le  roc,  et  de  poser  dessus  1«  tem- 
ple qu'il  voulait  construire.  Il  est  certain  qu'il 
y  encastra  la  base  de  son  édi lice,  poussant 
profondément  au-dessous  du  sol  naturel  les 
tuiidalions  qui  devaient  faire  corps  avec 
le  temple  h  construire.  Devons-nous  donner 
à  ces  fondations  elles-mêmes  les  dimensions 
tixées  dans  le  verset  des  Chroniques,  ou  bien 
ces  mesures  ne  sont-elles  pas  plutôt  celles 
de  l'édifice  supérieur  lui-même  ?  Il  est,  je 
crois,  permis  de  le  penser,  en  vovant  que  ces 
dimensions  sont  précisément  celles  que  le  li- 
vre des  Rois  assigne  au  temple  proprement 
dit,  et  que  de  plus  ces  mêmes  dimensions  prin- 
(  il)ales,  s'il  ne  fallait  voir  ici  qiir  ci  Iles  du 
massif  de  foodatiop,  pe  seraient  pas  don- 
nées dans  le  livre  des  Chroniques.  Au  reste, 
cela  est  si  vrai,  que  le  verset  suivant,  réuni 
au  précédant  par  la  conjonction  et,  relaie 
immédiatement  les  dimensions  du  portique 
antérieur  bu  pylône. 
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En  résumé,  sur  la  [ircmière  question  des 
fondations,  les  deux  textes  sacrés  ne  nous 
apprennent,  en  outre  de  l'existence  de 
celles-ci,  que  ce  îail,  qu'elles  étaient  com- 

E osées  de  blocs  énormes,  de  grand  prix  et 
ien  taillés  ;  ils  ne  nous  disent  rien  sur  les 
dimensions  de  l'ouvrage.  Voyons  maintenant 
ce  que  nous  a  transmis  losèphe  sur  le  même 
suget. 

Cost  dans  le  chapitre  lu  du  livre  VI II  des 
Antiquités  judaïques  que  noos  troovmis  les 
détails  de  la  construction  du  temple.  Le  pa- 
raiCAphe  2  contient  ce  qui  est  relatif  aux 
foudatiom  de  TédiBce,  et  voici  en  substance 
ce  qui  s'\'  lit  ;  «  Le  roi  (Salomon)  jeta  les 
foodalioiis  du  temple  jusqu'à  une  profon- 
deur énorme  ;  ces  fondations  étaient  coni' 
posées  de  blocs  de  pierre  d'une  très-çrande 
dureté,  et  capables  de  résister  à  l'action  du 
temps.  Ces  blocs,  en  se  reliant  au  terrain, 
devaient  former  une  base  suffisamment  so- 
lide pour  qu'elle  pût  supporter  le  poids  de 
t'édiftce  extérieur,  augmenté  de  celui  de 
tout  le  système  d'ornementation  que  le  tem- 

f»le  devait  recevoir,  d'après  les  projets  de  Sa- 
omon,  poids  ipA  égalerait  au  moins  celiù 
des  matériaux  employés  h  la  construction 
même.  Ces  fondations,  sur  toute  leur  profon- 
deur, furent  composées  de  blocs  de  pierre 
blanche.  Cette  maçonnerie  en  terre  avait 
soixante  coudées  de  longueur,  vingt  de  lar- 
geur, et  soixante  de  hauteur.  Au-dessus  de 
«;elte  masse  s'élevait  un  autre  édiûce  (c'était 
le  temple]  ayant  précisément  les  mêmes  di- 
mensions, de  sorte  que  la  hauteur  totale  de 
la  bAtisse  était  de  cent  vingt  coudées.  » 

Nous  allons  voir  que  ces  chiffres  ne  peu- 
veat  ttre  mis  d'nf<  l  i  avec  ceux  de  l'Eeri- 
lure  sainte.  Mais  auparavant  nous  devons 
éraloer  en  mesures  h  notre  tnage  celles  que 
MOUS  venons  de  transcrire.  La  hauteur  totale 
de  la  maçonnerie,  fondation  comprise,  aurait 
été  de  soixante-trois  mètres  ;  et  sa  fargenr 
de  dix  mètres  cinquante  centimètres,  ce  (jui 
constitue,  à  irai  dire,  un  édiÛce  assez  mé- 
dioere. 

Comme  nous  sommes  < n  mi-^ure  de  démon- 
trer que  ces  deux  dimensions  de  longueur  et 
de  largeur  doivent,  lorsqu'il  s'agit  du  temple, 
être  prises  dans  crtirre,  il  est  impossible 
d'admettre  que  les  mesures  attribuées  par 
IkMéphe  au  massif  des  fondations  soient 
extietes.  En  ctft  t,  il  tie  viendra  jamais  à  l'i- 
dée de  personne  que  l'on  ait  bâti  des  mu- 
railles extrêmement  épais.ses  en  porte-à-fiiax 
au-dessus  d'une  fondation  qui  avait  justement 
la  dimension  voulue  pour  être  recouverte  par 
le  vide  intérieurderédiûce  qu'elle  devait  sup- 
porter. La  masse  solide  d'une  fondation  quel- 
conque doit  présenter  une  surface  de  beau- 
c<mp  supérieure,  et  dans  tous  les  sens,  à 
celles  que  doit  occuper  le  plan  de  l'édifice 
au  niveau  du  sol,  si  Vou  veut  satisfaire  aux 
conditions  élémentaires  de  stabÛité ;  tdies 
que  Josëphe  nous  les  décrit  dans  ce  passage, 
les  fondations  du  temple  d«  Salomon  n'eus- 
sent en  aucune  fa(;on  consolidé  un  édiflce 
quelles  uc  supportaient  pas  du  tout 

Un  autre  chapitre  du  livre  de  Jusèplie 


parle  des  fondations  du  temple  de  Salomon» 
et  celui-là  ne  présente  plus  les  Invralsem- 

Mances  pfiî]i  il;fi  >  que  nous  venons  de  si- 
gnaler en  analysant  le  premier.  Voyons  donc 
comment  est  conçu  ce  passage  (Ani.  Jmi.  XT, 
XI.  :î'.  L'historien  des  Juifs,  racontant  en 
détail  la  construction  du  temple  bâti  par 
Hérode  le  Grand,  parle  des  somptueux  por- 
tiques dont  l'édince  sacr*^  fut  tiiiourr^  par 
ce  monarque.  «  Ces  portiques,  au  nombre 
de  deux,  dit-il,  s'appuyaient  eontre  la  grande 
muraille,  et  cette  muraille  consliluflit  h  rîJe 
seule  un  des  ouvrages  les  plus  giganie^ques 
dont  l'homme  puisse  entendre  parler.  Une 
colline  rocailleuse  et  d'accès  dilîicile  était  si- 
tuée dans  la  région  orientale  de  la  ville  ;  elle 
allait  s'aplatissant  légftmnent  jnsmi'att 
sommet.  Le  foi  Salomon,  poussé  par  l'ins- 
piration divine,  entoura  le  sommet  de  cette 
eolline  d'un  mur  de  construction  grandiose, 
commençant  ce  travail  par  le  bas,  et  à  partir 
du  pied  même  de  la  liauteur  que  longe  au  sud 
une  vallée  profonde.  Il  revêtit  le  flanc  de  la 
colline  de  olocs  énormes,  reliés  entre  eux 
avec  du  plomb  ;  cet  ouvrage  gigantesque 
continua  de  s'élever  ainsi,  les  blocs  employés 
remplissant  à  mesure  tout  l'espace  vioe, 
béant  vers  l'intérieur  de  renceinle  ;  si  bien 
que  l'étendue  et  la  profondeur  de  cette  cons- 
truction, qui  présentait  une  masse  quadran- 
gulaire,  étaient  également  effrayantes.  On 
pouvait  juger  de  fimmensité  des  blocs  mis 
en  œuvre,  a  voir  la  surface  de  la  construction, 
dont  tout  l'intérieur,  relié  par  des  armattnrts 
de  fer,  constituait  une  masse  absolument  in- 
destructible, et  sur  laquelle  le  temps  ne  po\ff- 
rail  avoir  de  prise. 

«  Ce  travail  ayant  été  pous?*'  jusqu'au  ni- 
veau du  sommet  même  de  la  colline,  celui-ci 
ftit  légèrement  aplani  ;  les  cavités  que  pré- 
sentait la  surface  comprise  dans  le  grand  intir 
d'enceinte  furent  comblées,  toutes  les  aspé- 
rités du  roc  lùrent  rasées,  de  sorte  que  cette 
enceinte  devint  enfin  une  plate  f-nmc  p'?r- 
(aitement  plane.  Cette  grande  enceinte  avait 
quatre  stades  de  cirenit,  chacun  de  ses  aiiff" 
sr  tronvnnt  compris  entre  deux  côtt^s  (fim 
stade  de  longueur.  A  l'intérieur,  le  somioet 
de  la  eotline  est  entooré  d'une  autre  muruile 
contre  lîiqnniîn  =:'nppnie  yrr^  l'oriont  UU dou- 
ble portique  qui  a  la  même  longueur  que  la 
muraille  elle-même,  et  qui  fait  fiice  à  l'Cfr 
trée  du  temple  bâti  milieu  de  cette  en- 
ceinte :  plusieurs  de  nos  premiers  rois  enri' 
cfairent  et  ornèrent  ce  portique.  Tout  autour 
du  temple  fêtaient  atta(h<^s  des  trophées 
formés  oes  dépouilles  des  nations  barbares 
vaincues  par  les  Juife.  Hérode  consacra  tous 
ces  trophées,  en  y  ajoutant  ceux  qu'il  arait 
rapportés  de  ses  victoires  sur  les  Arabes.  » 

Tel  est  le  récit  de  Josèpho  ;  comme  il  s'a- 
git en  réalité  cette  fois  de  constructions  qu'il 
avait  euts  sans  cesse  sous  les  yeux,  et  que 
le  temps  et  la  rage  des  hommes  avaient  dA 
forcément  respecter,  nous  exaraincroi»  ee 
récit  avec  le  plus  grand  soin,  afin  d'en  tirtf 
tout  ce  qui  peut  nous  aider  à  discerner  le» 
Tnfrp'nifiqMes  Trngments  de  construction  s»' 
luuiuuitaue,   ré]>audu>  tncvre  aujourdlW 
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sur  toute  l'étendue  de  l'enceinte  du  Ilarnm- 
t$-Chérify  ou  de  la  mosquée  sacrée  qui  a 
pris  la  place  du  temple  de  Salomon. 

Et  d'abord,  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  résulte,  de  la  manière  la  plus  précise,  l'exis- 
tence d'une  muraille  d'enceinte  bâtie  par  Sa- 
lomon lui-môme  autour  de  la  plate-forme  à 
moitié  naturelle,  ^  moitié  factice,  en  laquelle 
la  colliiio  Jl'  Mdrioh  avait  été  transformée 
par  uii  admirable  travail.  Cette  plate-forme 
«liste  toujours,  et  elle  n'a  subi  aucune  êllô- 
ration,  <jin^i  que  l'on  en  jm  iiI  parfaitement 
juger,  coauueje  l'ai  £ut  moi-môine,  de  la  ter- 
ruM  <hi  Seréi,  qut  est  placée  versle  milieu  du 
front  s>  j  teutiional  de  l'eaceinte  actuelle. 
Mais  ce  n  est  pas  la  plate-forme  seule  qui  a 
résisté  aux  destractionf  dont  la  ville  sainte  a 
été  gîTlit^f^e,  le  mur  salomonien  de  rf  nrdnte 
primitive,  détruit  en  beaucoup  de  puiul:»,  a. 
néanmoins  présenté  dans  tous  les  autres  une 
maçonnerie  si  compartn  r  t  si  résistante  ,  que 
par-ci  par«>là  on  retrouve  des  portions  de 
cette  ene^nte  primitive,  qui  paraissent  de 
construction  réretnc ,  tant  est  merveilleuse 
Teur  conservation,  tant  est  splendide  le  choix 
des  matériaoK  qui  le  composent  I  Nous  re- 
viendrons tout  à  l'heure  eu  détail  sur  l'état 
actuel  de  cette  enceinte  salomonienne  :  il 
nous  fout  auparavant  examiner  le  chiffre  que 
Josèpbe  assigne  à  l'étendue  de  la  muraille  ex- 
térieure. 

Cette  muraille ,  dit-il.  formait  un  carré  de 

quatre  stades,  c'est-à-dire  d'un  stade  (cent 
quatre-vingts  métrés}  de  côté .  Ici  nous  devons 
constater  que  Josèpbe,  qui  avait  dù  admirer 
inainle  -  ff >is  la  noble  structure  de  celle  encein- 
te, n'en  avait  certainement  pas  mesuré  rigou- 
reusement 1«  faces.  Pour  son  souvenir,  c'était 
un  norabre  rond  de  quatre  î^tîtdcs  ,  qtii  en 
représentait  le  circuit;  échvajul  bien  loin  de 
Jérusalem,  il  lui  était  permis  de  commettre 
«les  erreurs  sur  des  dimensions  qu'il  n'avait 
jamais  mesurées,  cl  qu'il  ûxail  groêso  modo 
«it  de  mémoire. 

J'ai  levé  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les 
portions  accessibles  de  reuceinte  du  Aorom, 
enceinte  qui  est  très -certainement  identique 
avec  celle  du  temple  dé  ^lomon ,  et  voici 
quelles  sont  les  dimensions  que  j'ai  obte- 
nues par  te  travail.  La  face  orientale  a  un 
développement  de  trois  cent  quatre-viogl- 
quatre  mètres,  c'est-à-dire  de  plus  de  deui 
stades,  tandis  que  la  face  méridionale  n'a 
plus  que  deux  cent  viiigt-cifiq  mètres,  c'esl- 
a-dire  un  stade  et  un  quart.  Enfin ,  la  face 
occidentale,  qui  u'est  pas  mesurable  directe- 
ment, est  inclinée  sur  la  tàce  orientale,  de 
tdie  fàcon  quels  face  nord  soit  plus  gmnde 
quelalace  su(l,frunr-  qtyintité  noutblc 

Voici  maiuleuaul  rénuinératiuR  des  por- 
tions salomoniennes  existant  encore  autiour- 
d'iuti  tinns  la  vaste  muraille  de  clôture  du 
haram. 

L'angle  nord-est  est  très-bien  conaervé,  et 

une  amorce  de  la  muraille,  faisant  face  au 
uord,  se  prolonge  de  l'est  à  l'ouest ,  en  se 
roliant  à  la  forlificatton  moderne.  Gel  angle 

se  tnHfvc  h  \m\\e  cl  un  mètres  cinquanlc 
centimètres  eu  arricit  de  la  baie  du  Bab- 
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Setty-Maryam ,  que  les  Chrétiens  appellent 
porte  de  Sainl-Etienne  ;  à  cet  an^le  môiue, 
et  sor  la  face  orientale  de  l'enceinte,  onze 
ft^si^es  de  blocs  salomonicns  sont  restées 
uiVactes.  ()urk{ues-uns  des  blocs  qui  compo- 
sent ces  assises  ont  une  saillie  en  bossage 
très-considérable  ,  et  s'élevant  sur  le  pla» 
dans  lequel  est  compris  le  cadre  de  iointoie- 
ment.  J  ai  mesuré  plusieurs  dt;  ces  blocs,  et 
il  s'en  trouve  un  qui  n'a  pas  moins  de  sept 
mètres  vingt-cina  centimètres  de  longueur 
sur  un  mètre  de  Hauteur.  Malheureuseraenî. 
j'ignore  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  queue  » 
c'est-à-dire  M  longueur  intérieure;  mais  ou 
peut  juger  par  les  seules  dimensions  con- 
nues, de  l'énormité  de  l'appareil  salomonien , 
qui  nisait  à  iNm  droit,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  l'admiiatioii  de  l'historien  lo- 
sèpne. 

Les  orne  assises  cessent  IrienlAt  de  se 
montrer,  les  inft''rii'i!['i's  seul^-s  fêtant  res- 
tées en  place.  La  face  salomonienne,  (jjfii  se 
présente  ainsi  la  première,  est  en  retraite  de 
tr'-nte-quatrc  rc!itinii'tr«j5 ,  ^ur  la  face  du  mur 
moderne,  dans  lequel  s  ouvre  la  porte  de 
Saint-Etienne  ;  elle  a  un  développement  de 
vingt-cinq  mètres  •îoixTnte  centimètres.  A 
l'extrémité  de  cette  face  commence,  en  retraite 
de  deux  mètres  vingt-cinq  centimètres,  une 
face  de  quarante-cinq  motrcs  de  développe- 
ment ,  avec  soubassement  ibrmé  de  deux 
assises  de  blocs  salomonicns ,  en  retraite  l'im 
sur  l'autre  de  trente-cinq  centimètres  ;  la  même 
retraite  de  trente-dnq  cenlim.  existe  ent/e  le 
mur  supérieur  et  la  foce  dé  la  deuxième  as* 
sise.  C'est  nalurellement  <\  partir  de  la  face 
de  ce  mur  supérieur  que  doivent  se  compter 
les  deux  mètres  vingt-cinq  centimètres  de 
dislance  qu'il  y  a  entre  les  ft'nns  les  deux 
faces  de  umr  adjacenles.  A  l  exireuiilé  sud 
des  quarante-cinq  mètres  reparaît  l'appa- 
roil  salomonien  ,  avec  une  saillie  telle,  que 
la  lace  commençant  en  ce  point  suit  exacte- 
ment le  prolongement  do  la  face  salomo- 
nienne de  l'angle  nord  -  est.  A  vingt-cinq 
mètres  en  deç^i  de  ce  nouvel  angle  ,se  trou- 
vent deux  assises  sans  retraite,  forouM  s  de 
deux  pierres  énormes,  ayeot  cinq  mètres 
soixante-quinze  centimètres  de  longueur  sur 
un  mè(]  i  sr»ixante-cinq  centimètres  de  hau- 
teur. Entre  ces  blocs  immenses  et  la  nouvelle 
Âee  de  mur  salomonien,  l'appareil  est  petit  ; 
le  mur  d'enceinte  est  par  conséçîuent  mo- 
derne en  ce  point,  et  if  a  été  vraisemblabie^ 
ment  destiné  è  fermer  une  brèelie. 

La  face  =;nlomnnienne  suivante,  qui  com- 
mence à  quatre-vingts  mètres  soixante  cen- 
timètres de  l'angle  nord-est  a  un  développe- 
ment de  vingt  et  un  mètres  cinquant'»  ccnti- 
nielres ,  et  les  assises  inférieures  sont  eelles 
de  l'appareil  salomonien. 

Vient  alors  une  nouvelle  face  de  muraille, 
a^ant  deux  mètres  de  saillie  sur  la  précédente, 
et  un  développement  total  de  seize  mètres 
quatre-vingt-dix  centimètres.  C'est  là  au'est 
placée  la  porte  Dorée.  Sauf  les  piédroits 
des  deux  arcs  de  la  porte  et  les  archivoltes 
(le  colle-ci,  tout  y  est  moderne  el  de  cnns- 
truclion  turque.  Ces  oicdroits  ont  deux  mt> 
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treé  dix  ceuliiuèlres  de  largeur  ;  et  ils  sont 
onostruits  en  pierres  de  taille  de  dimensions 
bien  supérieures,  sans  doute,  à  celles  des 
bioes  de  la  maçonnerie  luraue,  dans  laquelle 
elles  sont  enclavées ,  mais  bien  inférieures  à 
celles  des  blocs  salomoniens.  Comme  je  n'ai 
CD  ce  moment  à  m'occuper  que  des  vestiges 
de  Tenceinte  primitive,  je  m'abstiens  d'en- 
trer dans  tout  détail  sur  la  ronstrurtion  de  la 
porte  Durée ,  à  laquelle  je  leMendiai  en  temps 
et  lieu. 

A  (juinze  mètres  cinqnanto-cinq  centimè- 
tres au  sud  de  la  porte  Dorée,  se  voit  une 
petite  potwne  murée,  de  deux  mètres  de  hau- 
teur, sur  un  mètre  cinquante  centimètres  de 
largeur  au  plus.  Depuis  le  ressaut  de  la  ftice 
dans  laquelle  est  percée  la  porte  Dorée  jus- 
nu  au  coté  droit  de  la  poterne,  toute  la  base 
du  mur  li  eaccinte  est  saJomonîenne,  et  la 
hauteur  de  la  poterne  est  exactement  formée 
de  deui  hauteurs  des  assises  de  ces  blocs 
énormes.  A  partir  du  cûté  gauche  de  la  po- 
terne, la  construciion  saloinonienne  disparaît 
pour  un  certain  temps,  mais  l'appareil  est 
toujours  très-beau.  Ou  bien  nous  avons  ici, 
ainsi  que  je  le  cro.s,  un  pan  de  mur  de  l'é- 
poque d'ilérode,  ou  bien  nous  sommes  en 
face  d'une  reconstructiOB  datant  de  l'époque 
d'Adrien,  c'est-à-dire  du  haut  empire.  Le 
linteau  de  la  poterne  murée  que  je  viens  de 
mentionner  est  formé  d'une  seule  pierre,  sur 
laquelle  ,ti>lingue  encore,  avec  un  peu 
d'attention,  une  croix  grecque  paitée,  uemie 
en  rouge  et  entourée  tPun  double  cercle  vei  t 
1h  rdé  lie  rouge,  cl  d'un  troisième  cercle  den- 
liculé  et  peint  en  rouge.  Celle  marque,  cs- 
tientiéllemént  ebrétienne,  est  bien  évidem- 
ment antérieure  à  la  reprise  de  Jri  n-niein  par 
les  musulmans;  et  il  ne  peut  être  douteux  que 
la  poterne  en  question  ne  soit  celle  qui  est 
désignée  sous  le  nom  de  porte  de  Josaphat. 
dans  la  description  de  la  Jérusalem  des  croi- 
sades. 

A  partir  de  la  poterne  commence,  ainsi  mie  je 
viens  de  le  dire,  une  face  de  muraille  liéru- 
dieone,  ou  tout  au  moins  romaine,  qui  a  un 
développement  de  di:s-liuilnièlres  trente  cen- 
timètres. Là  se  présente  une  nouvelle  saillie 
de  soixante-dix  mètres  sur  la  face  précédente  ; 
et,  sur  une  étcndufMir'  ci-tit  qurttrf-viiijil-qua- 
lorze  mètres,  la  nouvelle  muraille  présente, 
par-ci  par-là  .des  fragments  de  l'appareil  d'Hé- 
rn  l'  !  ou  des  Romains,  mais  presque  partout  du 
riiaUiUage  turc.  C'est  dans  celle  partie  que  se 
Toient  encastrés  dans  la  maçoiuierie  des  bouts 
de  colonne  de  matière  partois  n)a;^nili(iues  et 
faisant  saillie  à  l'exléncur.  Ces  colonnes,  en- 
oaslrées  là  par  les  Arabes  ou  les  Turcs,  pro- 
viennent tres-t-^Ttainenientdes  édifices  somp- 
tueux qui,  depuis  le  temple  de  Salomon,  se 
sont  succédé  sur  le  plateau  du  mont  Mo- 
riah. 

Je  suis  ti-ès- porté  à  croire  que  la  porte 
«rieniale  de  Salomon  s'ouvrait  dans  cette 
toague  face,  aiyourd'hui  remplacée  par  de  la 
•onstruction  turque,  et  qui  par  conséquent  a 
bien  plus  souflert  que  les  autres  porliotis, 
précisément  parce  que  la  porto  qut  y  étail 
ouvette  offrait  déjà  une  brèche  toute  i&Vi  et 
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bien  aisée  à  élargir  de  droite  el  de  gauche.  La 
porte  Dorée  est  située  en  effet  de  façon  à  se 
trouver  tnut  à  fait  rcjelée  à  droite,  e'esl-à- 
dire  rtu  nurd  de  l'aic  est-ouest  de  la  plate- 
forme construite  par  Salomon  sur  le  mont 
Moriah.  Toutefois  nous  ne  pouvons  absolu- 
ment conclure  sur  ce  point  rien  de  positif,  el 
il  n'y  a  pas  d'autre  raison  que  celle  tpie  je 
viens  de  donner,  pour  se  refuser  à  voir  dans 
la  porte  Dorée  une  porte  reconstruite  sur  la 
place  môme  r|ii\n  n  coupée  lapoitesalomo- 
nienne  ouvrant  à  I  est. 

Mais  revenons  à  notre  description  de  l'en- 
ceinte actu»  lie  d\i  hdram,  pour  }  rechercher 
Jesjraces  de  l'enceinte  primitive  de  Sido- 
mon. 

Après  les  cent  quatre-vingt-quatre  mètres 

de  muraille  moderne,  reparaissent,  «^uruiv 
longueur  de  neuf  mètres  seulement,  des  blocs 
salomoniens;  puis  de  nouveau  un  pan  de 
rhabillage  nioacrne,  ri"  nnze  mètres  d'éten- 
due. A  partir  de  là,  jusqu  a  l'angle  sud-est. 
les  blocs  salomoniens  se  remontrent  en  place, 
et  là  encore  quelques-uns  atteignent  des  di- 
mensions énormes  ;  ainsi,  l'un  d'eux,  que 
j'ai  mesuré,  porte  sept  mètres  quatre-vingt- 
cinq  centimétj  .  s  de  longueur  sur  un  motr*> 
de  hauteur.  Du  pouit  où  cet  appareil  reparaît 
jusqu'à  l'angle  sud -est,  il  y  a  une  longueur 
de  soixante-huit  mètres  quatre-vingts  centi- 
mètres. C'est  vers  ce  point  que  j'ai  découvert 
les  traces  d'un  balcon  salomonien.  Voici  en 
quoi  elles  consistent.  A  vingt-cinq  mètres  m 
arrière  de  Tantale  sud-est,  le  mur  rentre  de 
douze  à  quinze  centimètres  sur  une  largeur 
de  trois  mètres  cinquante  centimètres;  il  fait 
ensuite  saillie  de  la  même  quantité  sur  une 
largeur  de  shc  mètres,  pour  rentrer  encore 
sur  une  largeur  de  un  mètre  quatre-vingts 
centimèlres,  au  delà  de  laquelle  il  se  retrotive 
dans  le  plan  extérieur  général  de  cette  por- 
tion de  la  face  orientale  de  l'enceinte.  Il)  a 
donc,  en  d'autres  termes,  une  saillie  du  mur 
salomonien  de  six  mètres  de  largeur,  enca- 
drée entre  deux  faces  en  retraite  el  de  lar- 
geur ditférenlc.  L'assise  inférieure  eslsiw 
trois  quarts  enterrée  dans  les  détritus  de  toute 
nature  amoncelés  autour  de  l'enceinte  du 
haram,  et  formant  un  sol  couvert  dlieibe 
cpii,  à  partir  de  ce  point,  est  en  pente  très- 
sensible  jusqu'à  l'aogle  sud-est  de  la  mu- 
raille. 

L'assise  qui  est  placée  ati-dessas  de  ecOe 

dont  je  viens  de  parler  est  composée  de 
deux  grands  blocs  et  d'un  petit  Ihoc  carré 
qui  a  été  ngusté  à  droite.  Les  deux  Mots 
principaux  sont  en  saillie  de  quarante  ceiili- 
mèlres  sur  la  face  du  mur,  et  formeot  uo 
énorme  boudin  ou  tore.  Au-dessus  est  une 
a^  i'^r  io  un  mètre  cinquante  centimètres  de 
hauteur,  formée  de  deux  blocs  égaux,  de  irois 
mètres  de  lai^ur  chacun,  el  taillés  en  vérita- 
bles ryuwoir*,  c'est-à-dire  évidé'?  en  arc  oe 
cercle  à  leur  partie  inférieure,  de  façon  à 
donner  une  longueur  de  soixantenjuinze  cen- 
timèlres au  pan  coupé  supérieur  qui  repré- 
sente un  joint.  Une  seule  pierre,  de  nw'itw 
mwDs  haute  .que  les  précédenlest  recoew* 
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les  deux  voussoirs.  et  formait  vr«iseiiibl«Ue- 
ment  le  sol  d*ane  fenêtre  avec  balcon,  don» 

nant  sur  c  tte  portion  tie  In  vallée  de  Josa- 
phat  qui  rerifei  iiie  J«  Ibntaine  de  SWoé,  le 
village  de  Stioam  et  les  beaux  jardins  potagei's 
dont  est  rempli  lu  fond  de  la  valloc.  KllVcli- 
Tement  uu  !»«»ul  bluc  d  un  invUv.  (iiiaifu-viiiKl> 
eemimètrus  de  hauteur,  sur  un  mètre  de  lar- 
Seur,  est  dressé  au  milieu  du  plateau  de  six 
mètres  faisant  sol  de  fenêtre  ;  et  à  droite  et  à 
gauche  de  ce  bloc  vertical,  sont  deux  ouver- 
tures d'un  mètre  quatre-vingt;*  loîilinièlres 
de  hauteur,  sur  deux  mètres  cirii^uaulu  ccu- 
tiuièircs  de  largeur,  murées  en  pierres  de 
p^til  appareil,  et  par  conséquent  sans  accord 
avec  atteinte  dies  portions  de  mur  placées  au- 
tour de  ce  point. 

Enfin,  au  ras  du  sol  de  îa  fcnAtre  et  \ 
gauche,  existe  encore  dans  la  ujur  un  bloc 
assez  gros  qui  porte  deux  encastrements  car- 
rés fort  distincts,  dont  l'un  est  inmiédinle- 
ment  en  contact  avec  le  montant  gauche  de 
la  fenC'lre  de  gauche  ol  nvec  le  sol  de  celte 
fenêtre,  et  l'autre  un  peu  plus  haut  de  quel- 
ques  eentiinëlre«,  et  rejeté  un  peu  h  l'exté- 
rieur. Ce^  eucnsti  fin  Tils  n'ont  pas  (^té  tnilirs 
là  sans  rai&on;  et  jiour  moi  il  est  évident 
qu'ils  ont  été  destines  h  assineltirune  balus- 
trade qui  garnissait  la  double  baie  k  baloon 
que  je  viens  de  décrire. 

Certes,  le  fait  de  l'exislence  d'une  lenC-lre 
h  balcon  en  encorbellement,  construite  à 
l  époquo  salomonienne  (car  il  faut  de  toute 
nécessité  attribuer  cette  antïnmté  à  la  partie 
du  mur  d'enceinte  dans  laquelle  elle  est  per- 
cée), est  un  fait  que  les  architectes  seront 
fort  étonnés,  je  crois,  de  Toir  affirmer  sans 
scrupule.  Mais  qu'ils  no  se  li<Hent  pas  de 
s'étonner  outre  mesure,  h  l'annoncu  de  ce 
premier  exemple  de  l'usage  des  vous^oirs  M 
douelle  circulaire,  par  les  artistes  qui  vivaient 
à  Jérusalem  du  temps  de  Salomon,  car  je  vais 
tout  à  rbeure  constater,  à  l'aide  d'un  fait 
bien  pl(i<;  positif  eneore,  l'emploi,  dès  l  éno- 
quede  Salomon,  de  la  voûte  véritable  chez 
les  Juifs,  auxquels  on  déniait  naguère  un  art 
national. 

A  partir  de  l'angle  sud-est,  la  muraille  a  un 
défeloppement  en  ligne  droite  de  cent  quA> 

rante-six  mètres  ci!i((uante  eeutimètres  jus- 
qu'au mur  latéral  du  jardin  attenant  à  lu 
vosquée  d'El-Aksa  ;  ta  coostrucUon  salomo- 

iiicnne  se  présentt*  inimédialement  îi  raiij^lc, 
et  elle  continue  sur  une  étendue  de  trente  et 
UD  mètres  vingt-doux  centimètres,  jusqu'il 
nne  porte  ojiivale  niun'-e,  datant  probable- 
Uitnt.de  1  é|toque  musulmane  antérieure  aux 
croisades, 

A  trente  mètres  1\  -Muche  de  cette  première 
porte  se  voient  trois  arceaux  d'apparence 
romaine,  en  plein  cintre  èl  murés  comme  la 
porte  ogivnl-  pr-'i  '  ti nie.  I<es  baies  de  celle 
triple  porte  ont  chacuue  quatre  mètres  trente- 
deux  centimètres  d'ouverture,  et  les  pié- 
droits ont  un  mètre  soixante-quinze  renti- 
fpètres  de  largeur,  tandis  qu'à  la  porte  Dorée 
i^s  baies  ont  trois  mètres  quatre-vingts  cen- 
Uvèlres  d'ouverture  et  les  piédroits  deux 
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mètres  dix  centimètres  de  largeur.  (les  dilTé- 
renées  essentielles  sufliseot  pour  démontrer 

3ue  ces  deux  portes  sont  tout  à  fait  en  dehors 
une  seule  et  même  ordonnance  générale  ; 
en  d'autres  termes,  la  porte  Dorée  étant  de 
Tf^poque  d'He^rode,  ain.M  (pie  j  espère  bien  le 
deiuonUer,  U  l'uul  uecessiu rement  que  la 
triple  porte  murée>qui  se  voit  à  la  face  sud 
de  l'enceinte  soit  d'une  époque  différente.  Ce 

âui  achève  de  le  prouver ,  c'est  que  les  pié- 
roito  de  la  porte  Dorée  s«int  lisses,  tandis  que 
ceux  des  portes  du  sud  étaient  ornés  dtj 
moulurùs.  Les  buics  urimilives  élaieul-elles 
au  nombre  de  trois  7  11  est  très-permis  d'eu 
douter,  puisque  les  archivoltes  et  toute  la 
maçonnerie  qui  ferme  les  liaies  sont  d'a]ipa- 
reiiee  romaine,  et  ne  datent  peut-être  que  de 
J  époque  à  laquelle  Justinien,  selon  le  témoi- 
gnage de  Procope,  fil  élever  de  lidies  eons- 
tructions  religieuses  autour  de  remplacement 
primitii  du  temple. 

Je  viens  de  parler  de  moulures  qui  or- 
naient les  piédroits  de  la  porte  primitive  à  la- 
quelle fut  substituée  la  triple  porte  umrée  ; 
voici  ee  qui  m'a  révélé  reiistence  de  ces  mou- 
lures. Au  piédroit  tle  gauche  de  l'arcade 
occidentale  de  la  triple  porte  murée,  se  trouva 
en  place  un  magnifique  bloc  orné  de  moulu- 
res, et  qui  n  estet  nej)eul  être  qu'un  fragment 
du  piédroit  primitif,  resté  en  place.  Or  ce 
fira^^ient,  qui  se  ndie  immédiatement  h  de» 
assises  de  l'appareil  salomonien,  est  salomc  • 
nien  lui-même,  car  il  est  garni  de  son  enca- 
drement en  bossage  sur  toute  sa  hauteur.  Il 
nous  offre  une  moulure  qui  n'est  ni  by/anlinc, 
ni  romaine,  ni  ^ree«pie,  (jui,  en  un  njol,  ne 
ressemble  à  rien  de  ce  que  1  architecture 
classique  nous  montre;  force  est  donc  d'y 
voir  autre  chose,  et  cette  autre  c^ose  ne  peut 
être  qu'une  moulure  juive,  et  mieux  encore» 
qu'une  moulure  salomouienne. 

Je  m'abstiendrai  de  donner  la  description 
minutieuse  de  cette  niouluir,  ponr  l'p.nu'ri  'r 
au  lecteur  l'ennui  de  se  rendre  compte  d'une 
série  de  mots  techniques  et  de  chiff^res  of- 
frant un  ensemble  assez  diOicile  h  saisir. 

Revenons  àTeuceinte  cxtérit^ui  e  du  U  iuplo 
de  Salomon. 

A  partir  du  flanc  gauch(;  de  la  dernière  d<  s 
trois  arcades  composant  la  triple  porte,  au  • 
jourd'hui  murée,  qui  h  l'époque  romaine  fut 
substituée  h  une  des  portes  constniite»?  par 
l'urdre  de  Salomon  lui-même,  refiaraissent 
immédiatement  les  assises  salomoniennes,  qui 
se  relient,  je  le  répète  à  dessein,  avec  le  bloc 
à  moulures  formant  piédroit.  Ces  assises  so 
iftontrent  sins  interruption  jusqu'auprès  du 
mur  de  clôture  moderne  du  jardin  dépendant 
de  la  mosquée  d'Ël-Aksa ,  mur  qui  vient 
recouper  per[»endiculaii'ement  la  grande  mu- 
raille du  temple,  à  soixante-dix  mètres  vingt- 
deux  centimètres  de  la  triple  porte  mu- 
rée. 

Le  mur  de  clôture  du  jardin  d'Ël-Aksa 
ooupe,  à  peu  près  par  le  milieu,  une  porte 
antique  à  demi  enterrée,  d'un  style  (''tranpc, 
et  chargée  d  une  ornementation  compicie- 
ment  analogue  à  celte  de  la  porte  Doive.  Jm 
considère  donc  cette  secoDoe  porto  comme 
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contemporaine  de  l'autre,  el  je  revieadral 
plus  lard  sur  son  compte. 

Arrivé  en  ce  point  sur  le  terrain,  j'ai  bien 
été  forcé  d'abandonner  le  pied  de  la  muraille 
d'enceinte  du  temple,  et  de  la  rechercher  au 
«iciàdu  jardin  d"EI- Al<s<i.  Hcntrnnt  donc  dans 
Jérusalem  par  le  Hab-ei-Morbaiibeh,  la  porte 
occidentale,  gagnant  la  place  où  sont  établies 
les  huttes  des  lépreux,  et  descendant  à  tra- 
vers les  cactus  qui  courrenl  l'escarpemenl 
oriental  du  mont  8ion,  dans  le  fond  d*on  peHt 
vallon  semblablemenl  couvert  de  cactus,  et 
qui  n'est  que  le  T.vrop<»on  (la  vallée  des 
rroraagerst,  j'ai  retrouve,  sur  le  bord  opposé 
de  ce  vallon,  l'angle  snd-ouesl  d*^  l'i  ncfitite 
prlnitive  du  temple.  Cet  angle  est  de  cons- 
tmetion  salomonienne,  et  il  est  fiicile  de  voir 
par-dcssiis  le  mur  de  clôture  du  jardin  d'El- 
Aksa,  mur  qui  est  très-bas  en  ce  uoiut,  que  la 
face  sud  de  renceinle  du  temple  est,  aussi 
loin  qu  nn  peut  raperMTuir,  de  constraetion 
saluuionienne. 

L'angle  même  est  formé  d'assises  salomo- 
niennes  en  fort  bon  état;  elles  ■sont  en  retraite 
de  cinq  centimètres  les  unes  sur  les  autres. 
Là,  oomme  toiyours,  les  blocs  sont  en  Iws- 
sage,  c'est-à-dir«i  encadrés  par  un  cordon 
lisse  d'une  dizaine  de  centimètres  de  laideur; 
ouelques-uns  de  ces  blocs  atteignent  des 
dimensions  incroyables.  Ainsi  l'un  d'eux  a 
une  longueur  de  neuf  mètres  trente-cinq 
centimètres,  sur  plus  d'un  mètre  de  hauteiar. 
Qui  sait  de  combien  il  pénètre  dans  la  ma- 
yonnerie? 

A  douze  mètres  en  arrière  de  l'angle  sud- 
ouest,  sur  la  face  occidentale,  on  voit  en  place 
trois  rangs  de  voussoirs  magnifiques  qui  ont 
inconstestableraent  appartenu  à  l'arche  d'un 
pont  qui  traversait  le  'Tyropoeon.  Nou^  allons 
étudier  en  détail  cet  inleressanl  dtbris  de 
l'artjudaique. 

La  largeur  du  pont,  c'est-à-dire  perpendi- 
culairement à  son  axe ,  est  de  quinze  mètres 
cinquante  centimètres.  Dix  voussoir  manque 
A  rassise  supérieure,  et  il  est  remplacé  par  de 
la  maçonnme  en  petit  appareil  se  reliant  à 
celle  de  la  portion  supérieure  du  m  m  m  contre 
lequel  est  appliqué  le  pont,  portion  qui  est 
par  conséquent  moderne.  A  gauche  du  pont, 
c'est-à-dire  en  dirigeant  au  nord,  la  cons- 
truction salomonienne  se  montre  sur  une 
étendue  de  dis-neuf  mètres  quatre-vin^s 
centimètres.  Là  est  appH  ]ti4  un  petit  ^  ^(  ilf  ^r 
à  paher.  qui  conduit  à  l'iotérieur  du  Haram- 
t$-Cherif.  Au  delà  sont  des  bâtiments  d'ha- 
bitation.  ;i  p  p  1  i q  1 1  f-  >  c  ri  n  t  rc  loin  u  v  d  o  l 'e nceiiite 
primitive  du  temple,  et  remplissant  le  fond 
(lu  Tyropoeon.  Ces  bâtiraents  commeneent  le 
pàlé  de  maisons  particulières  modem  -;  rpii 
masque  Tenceinte  jusqu'aulfet(-e(-lfor  Aar^u , 
pan  de  mur  sacré  pour  les  Juifs,  et  sur  le 
compte  duquel  j'aurai  à  revenir  un  peu  plus 
loin. 

La  voûte  du  pont,  en  arc  de  cercle,  com- 
mence au-<les8us  d'une  assise  de  gros  blocs 
salomoniens,  en  saillie  de  quarante-citui  cen- 
tiraètres  sur  la  face  du  mur  primitif.  Te  (jtii 
reste  de  l'intrados  a  une  hauteur  vcrtic;de  do 
quatre  mètres  jm>4u*ù  la  naissance  du  joint 


normal  h  la  surface  de  l'intrados,  t>t  qui  est 
aiyourd'hui  mis  à  nu.  Celle  mt^iue  naissance 
du  joint  est  en  saillie  d'un  mètre  cinquante 
centimètres  sur  la  surface  extérieure  du  mur 
d'enceinte  ,  à  laquelle  la  partie  inférieure  de 
la  courbe  génératrice  de  la  voûte  est  à  peu 
près  tangente.  Ayant  mesuré  la  corde  du 
voussoir  inférieur  et  la  corde  de  l'ensemble 
des  deux  voussoirs  supérieurs,  rien  n'esi  plu? 
aisé  que  de  déterminer  le  centre,  le  rayon,  el 
pw  suite  ^  diamètre  de  la  voûte.  Le  rayon 
du  cercle  est  de  huit  mètres  trente-cinq  cen- 
timètres ,  et  le  centre  est  placé  à  quatre- 
vingt-cinq  oentimMres  au>dessous  du  plan 
dans  lequel  se  trouve  la  saillie  qui  rernupo 
l'arête  inférimire  de  la  voûte.  L'arc  généra- 
teur n*est  donc  pas  une  demi-eonférence  en- 
tif're,  pt  l.T  voûte  avait,  h  très- peu  de  chose 
près,  seize  mètres  soixante-dix  centimètres 
d'ouverture.  Far  suite,  la  flèclie  de  cette  voûle 
avait  sept  mètres  cinquante  centimètres  au- 
d^sus  du  plan  de  naissance,  il  n'y  a  rien  là, 
à  vrai  dire,  d'exorbitant,  et  avec  un  tablier 
d'un  Tiirtro  d'épaisseur  seulement,  le  chemin 
desservi  parce  pont  devait  aboutir,  sans  rampt- 
aucune,  au  plateau  opposé,  aui  même,  avec 
les  reniblnis  (|uiontdûlc  combler,  n'est  giièTr 
aujourd  iiui  que  de  sept  mètres  au-dessus  du 
fond  actuel  du  Tyropceon. 

Si  les  dimensions  d'un  pareil  pont  sont 
imposantes  et  dénotent  des  connaissances  ar- 
chitectoniques  fort  déveli^pées,  elles  n'ont 
absolument  en  soi  rien  qui  permette  de  ré- 
voquer en  doute  l'existence  d'un  pont  qui 
avait  probablement  deux  arches,  et  qui  reliait 
en  ce  point  le  plntenn  du  mont  ïtoriah,  ou  du 
temple,  avec  celui  du  moiii  Sion,  ou  du  pa- 
lais. Depuis  que  l'existence  de  cet  intéressant 
débris  a  été  signalée  parle  Rév. Robinsun,on 
a  parfois  été  tenté  de  regarder  cette  arche 
lumée  comme  l'amorce  d'une  des  voûtes  qui 
existentinduhitablementdanslessubstructions 
d'El-Aksa  Mais  comme  notre  arche  est  tout 
entière  appliquée  l'extérieur  de  l'enceinte 
salomonienne,  si  heureusement  conservée  à 
droite  et  à  gauche,  il  ne  me  parait  pas  pNO^ 
sible  de  s'en  tenir  à  celte  bjpolhèse,  quitS 
réfute  d'elle-même. 

Il  y  a  plus,  l'historien  Josèphe  supplée  au 
silence  des  saintes  Ecritures,  «-t  il  p.ulr  à  di- 
verses reprises  du  pont  qui  joignait  le  temple  au 
Xyitos,  cette  espèce  de  fwum  où  se  tenaieni 
les  assemblées  dii  peuple  de  Jériisalt  m  Nous 
lisons  dans  son  livre  sur  la  Guerre  des  Jw(t 
(1,  vu,  2  ;  Cf.  Anî.  /Md.,XlV,  iv,  3),  que  pen- 
dant le  siég'^o  Pompée,  les  partisans  d'Aris- 
tobule  se  réfugièrent  daus  l'enceinte  du  tem- 
ple, décidés  à  sV  défendre  jusqu'à  la  dernière 
(  f  t  qu'ils  coupèrent,  avniit  de  s'en- 

fermer, le  pont  qui  reliait  le  temple  à  la  ville. 
Cette  citation  suffit  pour  démontrer  qiw 
l'existence  de  ce  pont  est  antérieure  au  règne 
d'Hérodc  le  Grand,  et  que  par  conséquent  il 
n*est  pas  permis  d'y  voir  une  construction 
eontcmpornirir  de  f»' monarque.  Je  tiens  eittré- 
iiiemenl  à  celle  remarque,  parce  qu'elle  ju>- 
tilîo  pleinement,  è  mon  sens,  ropioioo  que 
j'rd  conçue  surplace,  et  après  ini\r  examen,  su/ 
iu  ^  éritàllle  uii^iuc  de  toutes  les  uarlics  de 
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.  enceinte  sacrée  auiquelles  j'assigne  une  ori- 
gine salomoniene. 

Dp  toiB  les  passages  cxlr«ils  des  écrits  de 
Josépbe  et  qui  ont  trait  à  cet  admirable  pont, 
il  n  en  est  pas  un  C[ui  ne  s'accorde  parfiti- 
tement  avec  la  position  de  l'arche  ruinée  que 
e  viens  de  décrire.  Pour  moi  donc ,  el,  je 
'espère,  pour  tous  ceux  qui  voudront  bien 
ire  avec  attention  et  sons  jiarti  pris  d'avance 
a  description  aue  ic  viens  d'en  donner,  ce 
pont  est  de  la  plus  haute  antiquit^,  et,  quoi 
qu'en  pui<<etit  dire  les  archittiple*,  je  me  crois 
en  druit  d  ailmuer  qu'il  est  bien  de  l'époque 
des  rois  de  Juda,ettrès-prol)abiement  même 
construit  par  l'ordre  de  Salomon. 

Cette  opinion  reporte  assez  haut  remploi  de 
la  voûte,  eu  égard  à  l'idée  généralement  adop- 
tée, faute  de  faits  contraires  bien  constatés, 
que  l'usage  de  la  voûte  est  postérieur  de  plu- 
Sif  urs  siècles  h  r<'i  i  [  ne  que  le  pont  salomo- 
nien  lui  assigne.  L' ne  fois  de  plus  les  théories 
conçues  eu  fond  d\in  cabinet  d'étude  auront 
reçu  un  démenti,  et  je  suis  loin  de  m'en 
étonner.  L'al)sence  de  toute  TOûle  dans  les 
édifices  antiouesde  ll^ple  avait  en  quelque 
sorte  légitimé  cette  théorie;  mais  les  Juifs  ne 
tirèrent  pas  de  l'Egypte  seule  lec»  principes  de 
l'art  qu'ils  adoptèrent ,  et  plus  d  une  fois  déjà 
j'ai  pu  constater,  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque, l'action  d'une  influence  purement 
assyrienne  sur  cet  art  judaïque.  Cette  fois  en- 
core les  ruines  de  Ninive  viennent  h  nntrcaide  et 
me  donnent  pleinement  raison.  Je  dirai  donc, 
ne  fût-ce  que  pour  éviter  un  ennui  è  ceux  qui 
seraient  tentés  de  s'inscrire  en  faux  contre 
ce  fait  architectural  désormais  inconstesta- 
ble,  ou'une  magnifique  voûte  en  plein  cin- 
tre et  de  douze  mètres  sous  clef  a  été  retrouvée 
par  mon  ami,  M.  V.  Place,  dans  ses  merveil- 
leuses fouilles  de  Ktidi  sabad.  A  celles-là  il  fau- 
dra bien  que  l'on  atu-ibue,  bon  gré  mal  gré, 
h  tout  le  moins,  six  cent  vingt-cinq  ans  (Tan- 
t<^riorité  à  l'ère  chrétienne,  puisque  l'an  625 
avant  Jésus-Christ  est  la  date  précise  de  la 
destruction  de  NinWe. 

Ceci  dii,  continuons  notre  examen  des  par* 
ties  salomuniennes  de  l'enceinte  du  temple, 
lusqu'au  Btit-el-Morharby,  dont  nous  allons 
nous  occuper  actuellement,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  constater  l'état  de  cette  enceinte, 
grAœ  aux  constructions  modernes  de  toute 
nature  qui  l'encombrent  et  la  masquent.  Au 
delà  de  cette  muraille  sacrée  pour  tous  les  en- 
fants d'Israël,  les  constructions  particulières, 
et  notamment  celles  du  bazar,  couvrent  le 
mur  d'enceinte,  et  1  on  ne  puunâituuc  Irès- 
diiiicilement  avoir  une  idée  précise  ae  la  na- 
ture de  celui-ci. 

les  Juifs  ont  de  tout  temps  considéré  ce 
pan  de  mur  connue  un  débris  du  temple  pri- 
mitif, A  iorce  d'argent  ils  ont  obtenu  des 
Turcs  que  l'approche  de  cette  muraille  ne 
'  lir  fi1î  [  ;is  interdite;  la  base  de  la  muraille 
a  donc  été  dégagée  pour  furuier  une  petite 
place  étroite,  ou  mieux,  une  ruelle  pavée, 
sorte  de  sanctuaire  où  ils  vif  ruieut  prier  le 
vendredi  soir,  ià,  je  les  ai  vus  se  prosterner, 
enfoncer  la  tèledaps  les  interstices  de  pier- 
res bénies  pour  eus,  et  pictu'cr  A  chaudes 
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larmes  sur  les  malheurs  de  leur  nation,  et 
sur  la  desInictioR  du  temple  dont    ne  law 

est  plus  permis  de  francnir  l'enceinte  sans 
s'exposer  k  une  mort  certaine  qui  resterait 
impunie. 

En  arrivant  flrvnnt  Ir  Ilrit-d  Morharhy 
j'ai  été  frappé  d  adunration.  Sur  une  hauteur 
de  plus  de  douze  mètres,  la  construction  sa- 
lomonienne  est  restée  intacte.  Jusqu'i  deux 
è  trois  mètres  au  f>lus  du  faite  de  la  mu- 
raille, les  assises  de  blocs  en  bossages  sont 
superposées.  Il  suffit  d'un  seul  coup  d'œil 
pour  reconnaître  que  la  tradition  juive  est 
vraie,  et  que  ce  mur  appartient  bien  réelle- 
ni'-nt  ]\  r<'!icclnte  construite  par  le  roi  Salo- 
nnm.  Jatiiaisun  mur  semblable  n'a  été  cons- 
truit ni  par  des  Grecs,  ni  par  des  Romains; 
nous  avons  donc  infailliblement  \h  un  magni- 
fique échantillon  de  l'appareil  purement  hé- 
braïque. 

Dans  les  assises  inférieures,  les  blocs  sont 
assez  r^lièrement  d'une  largeur  double  di» 

leur  hauteur  ;  parfois  ri  prridmt  des  blocs  car- 
rés se  trouvent  juxtaposés  entre  les  blocs  è 
grande  largeur.  Les  quatre  dernières  assises, 
vers  le  sommet  du  ninr,  <nnt  formées  de 
blocs  carrés,  sauf  ravani-dernière,  qui  est 
composée  de  blocs  trois  fois  plus  longs  que 
hauts.  S  mesure  que  les  assises  s'élèvent  au- 
dessus  du  sol,  les  dimensions  des  blocs  dimi- 
nuent. Enfin  chaque  assise  est  en  retraite  de 
cinq  centimètres  sur  celle  qui  la  précède,  et 
ces  retraites  successives,  déji  constatées  à  l'an- 
gle sud-ouestde  l'enceinte.constituentun/'rurl 
considérable  pour  la  muraille  salomonienne. 

La  portion  de  muraille  dont  l'approche  est 
permise  aux  Juifs  est  comprise  entre  le  '.nur 
d'enceinte  du  Mekhemeh  (tribunal)  et  le  mur 
de  clôture  d'une  maison  particulière.  Sa  lon- 
gueur, mesurée  entre  c<'s  deux  limites,  est 
de  vingt-neuf  mètres  aoixanto^ix  centimè- 
tres. Au  delà  des  barrière  fnfraneblssafoles 
que  forment  les  éilifu-cs  niodcnios  que  je 
viens  de  citer,  la  muraille  antique  se  pro- 
longe en  ligne  drmle  de  douze  mètres  en- 
viron h  droite  et  de  onze  à  gauche,  c'est-è- 
dirc  vers  le  Mekhemeh.  Plus  loin  la  muraille 
sacrée  ne  parait  plus.  Bnfln,  le  mur  prinniiil 
est  couronné  à  son  sommet  par  quelques 
assises  régulières,  il  est  vrai,  mais  formées 
de  petites  pierres  de  taille.  Ces  assises  sont 
évidemment  de  construction  très-récente,  et  il 
ne  me  parait  pas  possible  d'en  faire  remonter 
l'âge  plus  haut  que  Tépoque  musulmane. 

Sur  la  face  du  mur  salomonien  se  voient 
des  entailles  considérables  qui  ont  servi,  à 
une  époque  indéterminée ,  à  appliquer  un 
fronton,  en  ce  point  de  l'enceinte  du  temple. 
Peut-être  ont-elles  été  pratiquées  lors  de  la 
reconstruction  du  temple  par  Hérode,  pour 
qui  l'emploi  des  frontons  devait  dire  tout  na- 
turel. D  un  autre  côté,  y  cu!-îl  au^lessous  de 
ce  fronton  une  porte  on  |)oternc  ddiinnnl 
accès  dans  l'enceinte  sacrée,  et  percée  dans 
la  muraille  primitiveT  le  tlgnore.  Il  faudrait, 
pour  s'en  assurer,  pouvoir  jn'nf^trer  d'ms  les 
maisons  particulières  qui  masquent  ce  point  ; 
mab  en  pareil  [mivs  la  chose  n'est  pas  Ihcilo 
è  lenlcr;  je  le  sois  par  expérience. 
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Nous  avons  malheurousenicul  Uni  avec 
qui  reste  actuellement  visible ,  pour  nous 
("hrt'liens,  dos  vj^ritables  con<;truitions  salo- 
titoniennes  du  teuiple.  C'e^t  bien  peu  de 
chose,  sans  doute,  et  cependant  nous  pou- 
vons, en  résumant,  énuniércr  d<?jà  des  fftil? 
architectoniques  qui  doivent  nous  donner 
une  ti-ès-h^mle  id^'e  de  la  science  des  cons- 
tructions pratiquées  par  les  Juifs  dès  le  rè> 
gnc  de  Salomon,  c'est-à-dire  plus  de  dix  siè- 
(Its  avant  Vbra  chrétienne.  Les  murailles 
étaient  bâties  de  magnifiques  blocs  ea  bos- 
sages ,  jointoyés  avec  un  soin  extrèmo  et 
atteignant  dts  dimensions  lius-linposantes. 
Pour  que  les  conditions  de  solidité  fussent 
remplies,  le  fruit  à  donner  Jk  ces  murailles 
n'était  pas  insensiblement  réparti  sur  toute 
leur  hauteur;  mais  les  assises  superposées 
étaient  de  hauteur  parfaitement  régulière , 
alin  que  chacune  d'elles  pût  ôtre  en  reiraiU! 
de  ciiKi  centimètres  environ  sur  l'assise  pré- 
cédente. Enûn  l'usage  de  la  voûte  circulaire, 
et  de  rencorbc'IIcnKinl  pour  les  sols  de  bal- 
con «  existait  chez,  les  Juifs,  et  ceci  implique 
forcément  une  science  très-avancée  de  la 
noupe  des  pierres  et  de  l'a|)pareillagc  des 
vuussoirs.  L  art  judaïque  a\ail  ddnc  des  res- 
sources que  les  Egyptiens  eux-mêmes  n*a> 
vaient  pas.  puisqu'il  paraît  très-proliablc  que 
ceux-ci  n  unl  pas  connu  la  couàUucliou  dus 
voûtes. 

J'ai  bien  longuement,  j'en  conviens,  décrit 
d'humbles  pans  de  uiuraillus;  mais  je  ne  sau- 
rais le  regretter,  et  on  me  le  pardonneNit 
j'espère,  en  pensant  à  ce  que  fm  ent  cas  mu- 
railles, qui  se  rattachent  au  monument  le 
plus  somptueux  dont  l'antiquité  sacrée  nous 
ait  légué  le  souvenir.  Du  moment  qu'il  s'a- 
gissait du  temple  de  Salomon,  j'ai  cru  qu'au- 
cun détail  ne  paraîtrait  minutieux,  et  que, 
bien  plus,  on  me  saurait  gré  d'avoir  été  cher- 
cher ces  détails,  pour  les  discuter  ainsi  que  je 
viens  de  le  faire. 

Maintenant  que  nous  sommes  arrivés  au 
poiDl  où  le«  textes  seuls,  sacrés  ou  pro- 
fanes, peuvent  nous  venir  en  aide,  nous  nous 
etforceronsde  les  interpréter,  en  les  éclaircis- 
■sant  lorsqu'ils  paraîtront  ohscuTS ,  mais  nous 
confesserons  bumhlemont  notre  insufiîsance  , 
toutes  les  fois  que  ia  tâche  de  commentateur 
sera  au-dessus  de  nos  forces.  Étudions  donc 
les  trois  descriptions  du  trinfil-:  que  nous  li- 
sons dans  le  Ùire  des  lioiit.  dans  celui  des 
Chroniquei  et  dans  les  Antiauitét  judiixqutê 
do  Josèphe,  afin  d'en  déduire  la  connaissance 
approximative  de  cet  illustre  édilice,  cl  d'en 
pouvoir  déterminer  au  moins  le  plan. 

Occupons-'nous  d'abord  des  dimensions 
des  parties  puncipah  s.  N'ous  lisons  dans  1 3 
i"  Livre  des  Roi${\\)  1.  Et  la  maison  qtis 
le  roi Snlojntin  biUitàl'Etnntl  nnùi  suixai.Ke 
l'oudccsdc  lonyueur^vingt  de  largeur  cl  Irer.ic 
de  hauteur.  Le  passage  correspondant  //'  Li- 
>  re  des  Chroiiiqurs  est  ainsi  conçu  (nj)  :  3. 
A't  voici  lu  fondation  (/ne  posa  Salomon'  pour 
ta  construction  de  la  7nai>!<in  de  Dirw  ta  lon- 
gueur,  d'après  les  coudées  de  l'antienfie  me- 
sure, soixante  coudées,  et  la  Inrucur  lingt 
coudées. 
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Nous  avons  déjà  transcrit  le  passage  de 
Josèphe  {Ant.Jud. ,  vill,  m,  2)  dans  lequel 
il  est  question  des  dimensions  données  ant 
fondations  du  temple.  J'ai  fait  voir  que  ce 
passage,  quant  aux  chiffres,  ne  méritait  p»» 
de  confiance  ,  et  il  ne  me  sera  pas  difficile 
de  démontrer  mieux  encore  que  j'ai  !raison 
d'en  être  convaincu.  Celle  dt^monstration  v,i 
ressortir  pleinement  des  mesures  mention- 
nées dans  les  deux  textes  bibliques  quejf> 
viens  de  rapporter.  Le  Livre  des  Boîs  vi 
pn^cis  :  le  temple,  proprement  dit,  avait 
soixante  coudéte  de  longueur,  vingt  d*»  lar^ 
geur  et  trente  de  hauteur.  Ces  trois  dimen- 
sions traduites  en  mètres  nous  donnent,  pour 
la  longueur,  trente  et  un  mètres  einqintto 
centiiiu  Ik  A  pour  la  largeur, dit  mètres  do- 
quante  centimètres,  et,  pour  la  hauteur, 
quinze  mètres  soixante-quinze  centimèires. 
Je  ne  puis,  ^  propos  de  ces  mesures,  que  ré- 
péter ce  que  j'ai  dqjà  dit ,  à  savoir,  qiée  le 
temple  n*a?ai1|ên  aucune  façon  des  dimensîoos 
colossales. 

Dans  la  Bible,  le  Lnrc  des  liots  seul  nous 
parle  de  la  hauteur  du  temple;  les  Ckre- 
niqxtes  n'en  disent  rien,  mais  Josèphe  donne 
au  temple  soixante  coudées  de  liauteur, 
d'où  il  résulte  pour  lui  que  la  hauteur  total» 
de  la  bâtisse,  fondations  comnrises ,  était  He 
cent  vingt  coudées,  les  fonaations  ayaal, 
h  ce  qui!  dit,  exactement  les  mêmes  dimen- 
sions que  la  construction  au-dessus  du  sol. 

C'est  Ih  ,  je  l'ai  déjà  dit ,  un  mode  de 
constniclion  que  réprouvent  les  rèeçles  élé- 
mentaires tie  l'art  de  bâtir.  Ces  chitfres  de 
Josèphe  sont  donc  erronés;  mais  comment 
a-t-il  pu  être  conduit  à  les  adopter?  ^'c^t 
ce  que  nous  allons  essayer  de  reconnattre. 

Tout  à  l'heure  j'établirai  d'une  manière 
indubitable  que  les  dimensions  que  je  vi.  ns 
de  transcrire  du  Litre  des  Rois  doivent  él«> 
comptées  dans  (tuvre  ;  toutes  les  autres  <fi- 
niensions  du  même  genre  que  nous  allnns 
passer  en  revue  doivent  donc  être  comptées 
do  même  ;  car  il  ne  saurait  venir  è  l'idée  de 
personne  que  l'écrivain  sacré  ait  donné,  in- 
différcroment ,  des  mesures  prises  dans  ceu* 
vre  G\\  compliquées  des  épaisseurs  des  mu- 
railles ;  c'eiil  été  e»i  efîel  rendre  .sa  descrip- 
tion incompréhensiblepour  tout  le  monde. 

Lo  temple  [hikal]  avait  un  portique  ou  ves- 
tilt'ile  {  aoulem  )  dont  les  dimension?  sont 
l'wj&tis  ainsi  :  Le  portique  devant  te  ItmpU 
la  maison  avait  vingt  coudées  de  /on- 
ijueur,  répondant  à  la  largeur  de  la  maifon, 
et  dix  coudées  de  largeur  sur  le  dnant  é 
h  maison.  (/  Bois,  m,  3.  )—  Et  h  porthue 
nui  était  drrant,  dont  In  longueur  n'pnnmit 
à  la  largeur  de  la  tnaison,  était  de  vingt 
coudées,  et  la  hauteur  de  cent  vingt.  H  lecon- 
rrit  en  dedans  d'or  pur.  'Jl  Chrntn'qnes,m,  i} 
Enfin  Josi'phe  nous  apprend  (  loc.  cit.  ) 
qu'un  vestibule,  auquel  il  «loime  le  nom  «|e 
prnnamt,  t'tait  h  rentr(^e  du  temple,  qu'ij 
avait  vint;t  coudées  de  longueur,  celle-ci 
étant  cf»mpléc  dans  le  sens  de  la  largeur  n» 
temple ,  coudées  de  laideur  et  cent  vingt 
de  hauteur. 

Ges  mesures  reviennent  b  soisanti-troii 
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mètres  de  hauteur,  dix  mètres  cinquante 
teentimètres  de  longueur  perpendiculaire  h 

l'axe  (hi  ff-mnle,  et  nnq  mMres  vingt-cinq 
centimètres  de  largeur  parallèle  à  cet  axe. 

11  est  clair  que  Josèphe  s'est  seni  du  livre 
des  Chroniquef!,  ci  qn  il  y  a  puisS  les  rfnsci- 
gnements  qu'il  nous  doîme.  Dcvuns-nous  à 
cause  «ie  cela  prendre  tous  ses  cbifFres  pour 
bons?  Je  ne  le  pense  pas.  Ainsi  j'ai  peine  à 
croire  aux  cent  vingt  coudées  ou  soixante- 
trois  mètres  de  hauteur  du  pronaos ,  parce 


noi 


qu'une  construction  pareille  eût  été  ulus 
qu'étrange.  Que  dire  en  effet  d'un  pylAne 

ayant  six  fois  eu  hauteur  la  plus  grande  di- 
mension de  sa  base,  et  douze  fuis  la  plus  pe- 
tite t  C'eûl  été  en  quelque  sorte  une  moitié 
d'nhr^lisque.  îl  y  a  donc  h  détu^ler  ici  une 
confusion  certaine,  et  je  crois  aue  la  chose 
est  possible.  D'une  part,  Josènne  nous  dit 
que  îes  dimensions  en  hauteur  acs  fnndniions 
et  de  l'édifice  au-dessus  du  sol,  étaient  égales, 
de  telle  sorte  que  la  hauteur  totale  de  la 
constniction  était  de  cent  vingt  coudées.  Un 
eu  plus  loin,  en  parlant  du  pronao$,  il  donne 
celui-ci  une  hauteur  invraisemblable  do 
cent  vingt  coudées  au-dessus  du  sol.  A  son 
compte  donc  la  hauteur  totale  d«  la  cons- 
ti  in  tion  du  pronaos  eût  été  dê  deux  cent 

3uaranto  coudées,  au  lieu  de  cent  vingt, 
otrt>1e  de  la  hauteur  de  soitante  coudées 
qu'il  attribue  au  templr-  proprement  dit.  Or 
ce  dernier  chiffre  est  uicontestableinentfaux, 
puisque  le  litre  des  Rois  ne  donne  au  tem- 
pie  que  trente  coudées  de  hauteur.  Admettons 
que  le  fait  de  l'égalité  de  hauteur  des  cons- 
tructions enterré^  et  extérieures  soit  cer- 
tain, ce  que,  pour  ma  part,  je  crois  f^îws  dif- 
ficulté ;  admettons  de  înèmc  (pie  Josephe 
donne  au  pronaos,  sur  la  foi  d'une  tradition 
exacte,  une  hauteur  double  de  celle  du  tem- 
ple" :  nous  conclurons,  en  nous  servant  de  la 
môme  tradition,  que  le  pronaos  avait  soixante 
coudées,  OU  trente  et  un  mètres  cinquante 
centimètres  de  hauteur,  le  temple  en  ayant 
indul)itaWetrirtit  tr-'ntc,  ou  quin/i'  mèlrcs 
soixante-quinze  centimètres.  A  ces  soixante 
coudées,  ajoutons  les  soixante  edadées  de 
hauteur  dv^  f  ondations  du  pronuos,  et  nous 
rclombons  sur  les  cent  vingt  coudées  du 
Urre  des  Chroniques,  chiffre  qui  comprend, 
je  n'en  doute  pas,  la  hauteur  des  fondations; 
tandis  que  les  chiffres  cent  vingt  et  soixante 
coudées  des  hauteurs  respectives  aittribuées 
par  Jrw»''p!ie  au  pronaos  et  au  naos  au-dessus 
<lu  sol ,  doivent  être  compliqués  du  chitfre  de 
hauteur  des  fondations ,  et  sont  par  eonsé* 
quent  trop  forts  de  moitié. 

En  résumé,  Josèjiho,  par  un  véritable /ap- 
'.tis  calami,  a  doublé  toutes  les  hauteurs, 
faute  de  se  rendre  compte,  par  un  simple 
tracé,  des  rapports  impossibles  de  ces  hau- 
tt-urs  fautives  avec  les  1  irgLurs  et  les  lon- 
gueurs réelles  des  différentes  parties  de 
rédifioe.  Nous  nous  erorons  donc  en  droit 
d*adopter  dénnit||enient  tes  mesures  sui- 
vantes : 

Coiulûis.  Mèlrcs. 
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l..arg<'nr  «lans  opuvri». 
Uautcar  au-diMas  da  mI. 
Hauteur  des  finpilMlont  du  lemide 

au-dessous  ilti  Soi. 
Loiiiiiieur  du  proiiaoê  dans  oeuvre 
I  l  perpendiculairtnent  k  Taxe 
du  teuiple. 
Largeur  du  pronaoa  dans  «eavre 
et  paralléicioenià  Pazadu  tem- 
ple. 

Hauteur  de  prMi«Ma«*dfliiasdtt 

sol. 

Hauteur  (les  romlaiionsdu  pnmoM 

an-iiessous  du  sol. 

De  l'ensemble  de  ces  mesures  résuite  un 
premier  fait  d'une  extrême  importance,  c'est 

que  le  temple  de  Salomon  était  construit  sur 
le  même  planque  les  temples  des  Egyptiens; 
qu'il  avait  comme  eux  un  pronaos  ou  pylône, 
plaqué  contre  l'entrée  du  uans,  et  d'une  hau- 
teur double  de  celle  du  naos  lui-même.  Ains', 
que  l'on  compare  la  di$po.«ition  générale  du 
temple,  de  Khons,  à  Karnak,  avec  celle  mie 
nous  sommes  déjà  en  mesure  de  déduire  oes 
chiffres  établis  tout  h  t  heure,  et  i  on  sera 
frappé,  ie  n'en  doute  pas,  Us  la  piesque 
identité  des  deux  plans.  Seulement,  dans  la 
temple  de  Salomon,  les  rapiiort  >  des  dimen- 
sions sont  tous  exprimés  par  des.  fractions 
simples,  eomme  demie,  tiers,  quart,  etc.,  tan* 
dis  (lu'il  n'en  est  pas  rigoureusement  de  mô- 
me aans  le  temple  de  khons.  L'architecte  de 
Salomon,  tout  en  appartenant  5  l'école  égyp- 
tifnîio,  a  donc  introduit  dans  ses  plans  une 
n</l)le  et  imposante  simplicité,  que  les  monu- 
ments égyptiens,  immédiatement  compara- 
bles, ne  nous  présentent  pas.  Ce  plan,  nous 
avons  vu  que  David  l'avait  transmis  à  son 
fils,  en  lui  attribuant  une  origine  divine.  Il  est 
certain  que  la  parfaite  harmonie  de  ses  pro- 
portions ne  laisse  absolument  rien  à  désm^. 

Poursuivons  l'exara^'n  de  tous  les  rensei- 
gnements que  nous  possédons  sur  la  struc- 
ture du  temple. 

Nous  avons  la  certitude  que  des  j  nrs 
étaient  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  murail- 
les ;  ainsi  nous  lisons  tiens  le  /*'  Livre  ât$ 

Poia  'vi,  Vi  :  Il  'Salniiion'  fit  à  la  tJJrt/.s-'i»  de.t 
fenêtres  transparentes  fermées.  Tel  est  le  sens 
que  Gahen  donne  avee  raison,  je  crois,  au 
passage  nui  concerne  ces  baie-^  ;  mais  le  Chal- 
déen  |>arle  do  fenêtres  ouvertes  en  dedans  et 
fermées  au  dehors.  Très-probablement  ces 
fenôtres  étaient  garnies  de  plaques  de  verre, 
que  les  Ty riens  avaient  dû  fournir  à  Salo- 
mon. Je  dois  dire  cependant  que  parmi  les 
débris  qui  encomlirent  les  pentes  de  la  val- 
lée de  Josaphat,  j'ai  ramassé  un  beau  frag- 
ment de  cristal  de  roche  aplani  sur  deux  faces 
et  portant  en  outre,  sur  l'une  d'elles,  une 
pointe  eomme  ceUe  d'une  étoile  tâillée  au 
touret.  Ce  curieux  morceau,  recueilli  avec 
une  prodigieuse  quantité  de  cubes  de  mosaï- 
que grossière,  provenant  certainement  du 
templf  fiiimitif,  provient  très-|  i rh  ii  li  n  mi 
lui-même  de  ce  temple,  dont  peut-être  les 
fenêtres  étaient  closes  de  plaques  de  cette 

{)récieuse  matière.  Ati  reste,  c'est  Ih  une  punc 
lypothèsc  à  lauuelle  je  n  attache  aucune  im- 
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poHMiee;  il  me  sufllt  ici  de  'constater  que, 
quRHe  qtie  fût  la  m/itière  employée,  verre 
ou  cristal  de  roche,  des  fen6lres  transparea- 
tes  étaient  pratiquées  daofr  Tépaisseur  des 
murs  du  temple. 

Voyons  maintenant  quelle  était  la  disposi- 
tion intérieure  du  temple  i  nous  lisons  dans 
le  /"  Livre  des  Rois  (vi)  :  —  16.  Fl  il  bâtit 
dans  l'intérieur  le  debir  {le  ianctuaire),  pour 
être  le  Saint  des  saints.  — 17.  La  maiion,  qui 
est  le  temple  de  devant,  avait  ifuarante  coU' 
dies.  —  i^.ll  prépara  le  debir  intérieurement 
au  milieu  de  la  maison^  pour  y  placer  l'arche 
de  l'alliance  de  l'Eternel.  —  20.  Et  le  debir 
sttait  sur  le  devant  vingt  coudées  de  longueur^ 
vingt  cottd^  4e  kargmr  tt  vm^t  €9ttéU*$  d« 
hauteur, 

«  Le  f*  Lhre  âee  Chroniques  nous  psrle  du 

rfefcj'r  de  la  manière  suivanif  'm.  Si  l!  fit  la 
maison  'M  chambre!  du  Saint  des  saints^  dont 
la  loufjufur,  égale  a  la  Inrigeiir  ée  la mafaM», 
était  de  vingt  wàdéee^  et  la  hrgewr  de  vingt 
coudées. 

losèphe  décrit  ainsi  le  Saint  des  saints 
{Ànt.  Jud.  V,  m,  3)  :  Ayant  divisé  lr  nnn:^  en 
deux  parties,  il  fit  une  chambre  intérieure 
de  vingt  coudées,  pour  au'elle  servit  d*a<fsf* 
ton,  et  une  chambre  extérieure  de  quarnnir^ 
coudées,  qui  fut  le  tem[>le  saint  ( 
Mlfi^fv}.  Dans  ta  phrase  ^||l^,lntc,  rliistorien 
mfn!ionno  Te  mur  do  r-fi  qui  séparait 
ïadyion  du  saint.  Un  peu  plus  lom  encore,  à 
propos  des  keroubim,  Josèphe  dit  que  Salo- 
mon en  lit  jîl.'iccr  deux  dans  \'adijf'>n,  qui 
dvail  vuigt  coudées  de  largeur  et  vingt  de 
longueur;  mais  il  ne  parle  pas  de  la  hauteur 
de  cette  portion  du  temple. 

Résumons  maintenant  ce  que  nous  four- 
nissent de  renseignements  positifs  les  trois 
passages  que  je  viens  de  reproduire. 

La  longueur  totale  du  temple,  le  vestibule 
non  compris,  était  de  soixante  coudées  ou  de 
trente  et  un  mètres  cinauante  centimètres. 
Cette  longueur  fut  partagée  en  deux,  l'une  de 
vingt  coudées  'ilix  rii(  lu  s  cinquante  centi- 
mètres), et  l'autre  de  quarante  coudées  (vingt 
et  un  mètres).  La  première  de  ces  portions 
devint  la  longueur,  parallèle  h  l'axe  gtînéral, 
du  sanctuaire  impénétrable,  de  ïadyton,  du 
debir,  qui  avait  la  largeur  même  du  temple, 
c  est-à-dire  dix  mètres  cinquante  ceiuimi  très, 
mais  qui  n'avait  plus  dans  œuvre  que  vingt 
coudées  ou  dix  mètres  cinquante  centimètres 
do  hauteur  ;  tandis  que  le  saint  ou  naos  avait 
trente  coudées,  c'est-à-dire  quinze  mètres 
soixante-quinze  centimètres.  11  y  avait  donc 
incontestablement  une  décroissance  de  hau- 
teur très-notable  (d'un  tiers!)  entre  le  pla- 
fond du  naos  et  le  plafond  de  Vadyton.  Cette 
décroissance,  hâtons-nous  de  le  faire  obser- 
ver, était  de  règle  dans  l'architecture  égyp- 
tienne, et  on  la  remarque  parfaitement  dans 
la  coupe  générale  du  temple  de  Khons,  à 
Karnak,  temple  (»ù,  à  partir  «lu  pylône,  tou- 
tes les  hauteurs  des  appartements  sacrés  vont 
constamment  en  diminuant.  En  devons-nous 
conclure  que  pour  le  spuclalcur  placé  à  l'ex- 
térieur du  temple  cette  décroissance  des 
iiauteurs  successives  était  apparenlet  il  n'est 


nas  possible  de  l'admettre,  et  j'en  dirai  toull 

l'heure  la  raison.  Ce  n'était  donc  qu'à  l'inté- 
rieur que  celte  dégradation  des  hauteurs  suc* 
cessives  pouvait  être  constatée  ;  et  à  l'exté- 
rieur, les  deux  seules  hauteurs  relatives  du 
pylône  et  du  temple  étaient  faciles  à  reconnal- 
tre.puisque  l'une  n'était  que  lamoitié  derautre. 

Kn  n'sumé,  voici  la  série  des 
du  iuunl  cl  du  Saint  des  samls  : 


20 


II,» 

10.50 


Looguenr  du  Saint  des'saluu  dans 
œuvre. 

L.^rgctir  do  Saint  des  saints  dans 

œuvre. 

HaïKcur  (tu  Saint  des  sslnis  daas 

œuvre.  SO  !0,SII 

Longueur  du  Saint  dans  «Mvie.  40  2i,(K) 
Laifmr  du  Saint  dans  oenm.  W  10,59 
llsiilenr  du  S;>int  dans  œuvre.        30  i5,75 

Avant  de  discuter  les  épaisseurs  des  mu* 
railles,  occupons-nous  des  trois  étages  do 
cbambres  qui  fivent  adossés  au  temple,  rar 
toute  l'étendue  do  son  pourtour. 

Nous  lisons  dans  le  i"  Livre  des  Bois  (v^, 
5.  Il  bâtit  eanlr»  le  «inr  de  lamatitm  ms  gi^ 
(rrtr  étendue  autour  des  vmrailles  de  lamai' 
son,  autour  du  hilLal  (du  temple)  et  du  debir 
(sanctuaire),  et  U  fU  des  chambres  ItUirdis 

tnnt  nutour.  —  6.  La  galerie  inférirur''nraiî 
cinq  coudées  de  largetw,  celle  du  miiieu  ataU 
six  coudéee  de  largeur,  et  la  troisième  était 
large  de  sept  coudées  ;  car  il  fit  dr%  ri- 
trécissements  en  la  maison  par  dehors  alen- 
tour ,  pour  ne  pas  entamer  la  muraille  de 
la  rnnisav.  —  o.  La  porte  de  la  galerie  du 
milieu  était  au  côté  droit  de  la  aiaison,  et  os 
montait  par  un  escalier  tournant  à  la  çderis 
du  miliru,  et  de  celle du  milieu  à  la  troisième. 

Il  n  ^  a  pas  de  passage  correspondant  dans 
le  Livre  des  Chroniques;  dans  Josèphe,  au 
contraire,  nolI^  trouvons  les  détails  qui  sui- 
vent (Ànl.  Jud  ,  Vm,  m,  2]  :  Salomon  fit  bâtir 
autour  du  temple  trente  édicules,  qui  y 
étaient  accolés  et  qui  étaient  rejetés  entière- 
ment à  l'extérieur;  ils  avaient  des  dimen- 
sions extrêmement  j)etiii.'^.  On  pénétrait  dé 
l'un  dans  l'autre  ;  chacun  avait  cinq  coudé» 
de  largeur,  cinq  de  longueur  et  vingt  delMO- 
teur;  sur  cette  première  l  aiiRée  en  était  éta- 
blie une  seconde,  et  siu-  celle-ci  une  troi- 
sième, dont  les  chambres  avaient  précisément 
lus  mêmes  dim  niions,  et  étaient  en  même 
nombre  que  celles  de  la  galerie  inférieure; 
si  bien  que  les  trois  étages  réunis  égalaient 
en  hauteur  !a  portion  la  moins  élevée  fie'"'' 
difice  général,  c'est-à-dire  le  corps  du  temple 
môme.  Car,  ajoute  Josèphe,  le  haut  de  l'édi- 
fice n'était  point  entouré  de  petites  cons- 
tructions. Un  plafond  de  cèdre  couvrait  tous 
ces  édicules,  et  chacun  avait  le  sien,  qtû  ne 
se  reliait  pas  au  plafond  des  édicules  voisins. 
Un  toit  commun  les  recouvrait  tous,  ii  éi^ii 
formé  de  très<longues  poutres  reposant  è  la 
fois  sur  les  deux  côtés  du  temple,  de  façon 
que  les  murs  interuiédidire^,  reliés  par  as 
pièces  de;  Ijoi^,  pussent  acquérir  ainsi  phi 
snlidiié;  au-dessous  (le  ces  poutres  était 
le  pldluud,  lambrissé  et  destiné  à  être  révéla 
d'or.  Le  roi  imagina  de  placer  dans  l'éjwis- 
seur  des  muràiiles  l'escalier  qui  conduisait 
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aux  galeries  supérieures;  en  effet,  les  gale- 
ries n'avaient  p.i^  <!  ■  grandes  portes  ouvertes 
k  rorieai  comme  le  temple,  mais  on  y  par- 
venait par  de  petites  portes  de  eftlé. 

Voyons  mmntenanl  quel  parti  nous  pou- 
vons tirer  de  la  comparaiiiou  de  ces  divers 
renseigneaieDts. 

Le  nombre  des  chambres  latérales  compri- 
ses dans  les  galeries  à  triple  étage,  accolées 
aux  murs  extérieurs  du  temple  proprement 
dit,  n'est  pas  fixé  dans  l'Ecriture  sainte  ;  Jo- 
sèphe  nous  apprend  qu'elles  étaient  au  nooi- 
lure  de  trente  dans  chaque  étage. 

L'Ecriture  sainte  nous  dit  seulement  que  la 
galerie  inférieure  avait  une  largeur  de  cinq 
coudées,  ou  deux  mètres  six  cent  vingt-cin(i 
millimètres  ;  celle  du  premier  étage,  une  lar- 
geur de  six  coudées,  ou  trois  mètres  quinze 
centimètres,  el  enfin  la  plus  élevée,  une  lar- 
geur de  sept  coudées,  ou  trois  mètres  six 
cent  soixanle-qoinze  milHinètres.  losèphe 
donne  à  toutes  ces  chambres  les  mômes  di- 
mensions, à  savoir,  cinq  coudées,  ou  deux 
mètres  six  cent  vingt-cinq  millimètres  de  lar- 
pcur,  cinq  coudées,  ou  deux  mètres  six  cent 
vmgt-cinq  millimètres  de  longueur,  et  vin^i 
coudées  ou  dix  mètres  cinquante  centimètres 
de  hauteur.  Tous  ceschifl'res  de  Josèphesont 
inadmissibles,  et  voici  pourquoi  :  cjuiconque 
a  luit  soit  peu  étudié  i  art  de  bâtir  sait  que 
'«s  constructeurs,  pour  donner  de  la  solidité 
aux  murailles,  sont  obligés  de  diminuer  l'é- 

(»aisseur  de  celles-ci  à  mesure  qu'elles  s'é- 
ëvent  au-dessus  du  sol,  et  que  cette  décrois- 
sance indispensable  de  l'épaisseur  porte  le 
nom  particulier  de  fruit.  Il  n'est  pas  sans 
ialérét  de  constater  que  l'écrivain  sacré  a  te- 
rni compte  do  finit  des  murailles,  tandis  que 
3csèphe  semble  ne  s'Ôtre  pas  douté  que  cette 
règle  élémentaire  existât. 

Josèphe  donne  à  chacune  de  tes  trois  ga- 
leries superposées  une  liauteur  de  vingt 
coudée,  ou  de  dix  mètres  cinquante  centimè- 
tres, pour  arriver  à  la  hauteur  de  sdiante 
coudées,  qu'il  a  fautivement  admise  pour  le 
temple  lui-même,  hauteur  qui,  nous  en  avons 
la  certitude  absolue,  n'était  que  de  trente 
coudées.  Pour  qu'un  toit  commun  recouvrit 
et  le  temple  et  les  chambres  latérales  de  l'é- 
tage supérieur,  il  fallait  que  ces  chambres 
n'eussent  en  réalité  que  dix  coudées  de  hau- 
teur, ou  cinq  mètres  vingt-cinq  centimètres  au 
plus.  Je  dis  au  plus,  parce  que  je  ne  connais 
encore  aucune  épaisseur  des  murs  de  refend, 
des  plafonds,  ni  même  des  murs  extérieurs 
du  temple.  Co  que  nous  savons  dr^jh  néan- 
moins, c'est  que  le  fhiit  réparti  sur  ies  deuxt 
nnirs  entre  lesquels  étaient  ouvertes  ces  ga- 
leries, était  d'une  coudée  pour  une  hauteur 
de  dix  coudées  ,  et  par  conséquent  d'une 
demi-coudée  pour  chacune  des  murailles/ 
Ce  fruit,  au  heu  d'être  continu,  étiit  pra- 
tiqué par  ressauts  dune  deini-coudée , 
ou  de  deut  cent  soixante-deux  millimMres 
cinq  dixième*;,  qui  constituèrent  In  largeur  de 
l'appui  des  poutrelles  formant  h  la  fois  le 
corps  du  plafond  et  le  plancher  de  deux  eham- 
bres  superposées.  Avec  cette  hypothèse  s'ex- 
plique très-bien  le  verset  6  du  chap.  vi  du* 


Livre  de»  Roit,  où  il  est  question  des  rétré- 

cisseincnls  qui  furent  f)rali(|ués  extérieure- 
ment dans  la  muraille  du  temple,  pour  quie 
cetie-ei  ne  fftt  pas  entamée,  afin  dWrir  des 
enrn'^trfmont^  nux  poutrelles  des  planchers. 

Nous  avons  vu  que  les  assises  des  murs  sa- 
lomoniens  de  l^enceinte  étaient  en  retraite  de 
cinq  centimètres  le*;  unes  sur  les  nutr-f  ?,  vi 

3ue  ces  assises  avaient  une  baulcur  mo^  enna 
'un  mètre.  U  est  très-curieux  de  voir  que 
le  fruit  des  murs  du  temple,  déduit  du  texte 
même  de  l'Ecriture,  est  pour  ainsi  dire  iden- 
tique avec  le  fruit  des  murs  salomoniens  de 
l'enceinte,  déduit  de  la  mesure  directe.  ï.h 
encore  le  fruit  est  pratiqué  par  ressauts  suc- 
cessifs ;  seulement  il  est  réparti  sur  chaque 
assise,  tandis  que  pour  le  temple,  la  néces- 
sité d'appuyer  des  poutrelles  de  plancher, 
s.ins  I Dtamer  les  murailles,  avait  fait  main- 
tenir verticales  des  portions  de  murs  de  dnq 
mètres  vingl^cinq  centimètres  de  iiautenr,  a 
la  condition  de  reporter  au  sommet  de  rî  a- 
cune  de  ce^  portions  tout  leur  fruit,  qui  était 
de  deux  cent  soixanle-deux  millimètres  cinq 
dixii'^'me'^. 

Juï-eplie  nous  aùirrae  que  les  chambres  de 
chaque  galerie  étaient  au  nombre  de  trente, 
cl  qu'elles  avaient  cinq  coudées  de  longueur 
et  cinq  coudées  de  largeur.  Faisant  abstrac- 
tion des  épaisseurs  des  murs  de  r^md,  nous 
aurons  pour  les  trente  chambres  un  déve- 
loppement de  cent  cinquante  coudées.  De  là 
nous  pouvons  conclure  l'épaisseur  minimum 
des  murailles  du  temple.  Sans  murailles, 
nous  aurions  pour  ledéveloppementdu  tracé 
dansœuvre,  du  nao* elde  l'ciayron 60 .f  604-20, 
c'est-à-dire  cent  quarante  coudées,  c'est-à- 
dire  encore  dix  coudées  de  moins  que  n'en 
exigent  les  longueurs  des  trente  chambres  de 
la  galerie  inférieure,  mi^es  bout  à  bout,  et 
sans  interposition  de  murs  de  refend.  Il  est 
donc  certain  que,  potir  n^unir  trente  cham- 
bres au  rez-de-chaussée,  toujours  abstraction 
faite  des  murs  de  refend,  la  muraille  du  tem- 
ple aurait  dû  avoir  au  minimum  deux  cou- 
dées el  demie  d'épaisseur,  soit  un  mètre  trob 
cent  duuze  milnmètres  cinq  dixièmes.  Je 
n'ai  pas  besoin,  je  penf^e,  d  insister  beau- 
coup pour  montrer  tpi'un  m»ir  pareil  n'au- 
rait en  aucune  façon  pu  recevoir  ces  retraites 
successives  d'une  demi -coudée ,  appliquées 
deux  fois  de  suite  toutes  les  dix  coudées,  et 
qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  donner  aux 
chambres  des  galènes  des  murs  de  refend 
d'une  certaine  eptiaseurauiBsante.  Nou^  som- 
mes donc  très-loin  de  compte  hm  c  ies  murs 
d'un  mètre  trois  cent  douze  millimelres  cinq 
dixièmes  d'épaisseur,  et  nous  devons  cher- 
cher ailleurs  des  indices  de  l'î^pnisscur  réelle 
des  murailles  du  temple,  épai&seur  qui  de- 
vait être  beaucoup  plus  considérable. 

Maintenant  que  nous  avons  étudié  tout  ce 

Sut  concerne  le  temple  proprement  dit,  nous 
evons  parier  des  édifices  accessoires  que 
contenait  la  grande  enceinte  extérieure. 
Le  premier  dont  nous  ayons  à  nous  occu- 

f>er  est  l'estrade  ro\-8le.  Voici  ce  que  nous 
isons  à  son  sujet  dans  le  II*  Livre  des  Chro- 
niques (vi,  12j  :  //  (Salomon)  se  plaça  devani 


Digitized  by  Google 


7lt 


DICTIONNAIRE 


ROI 


l'autel  de  Jehovah,  en  fan  de  iatte  1  assem- 
blée d'itraët^  et  étendit  ses  mains  :  —  13.  Car 
Salomon  avait  fait  el  plnc'  nu  milieu  de  Và- 
zaïah  une  estrade  d'mtatn  de  cinq  coudées 
de  longueur,  de  ciruj  coudées  de  largeur  et  de 
trois  coudées  dr  hauteur  ;  il  se  pfarn  dessus 
et  $c  mit  à  genoux,  en  fat  e  de  toute  tussem- 
btée  d'Israël,  et  il  étendit  ses  mains  vers  le 
rie!,  etc., etc.  i  latc-forme  d  -  celle  estrade 
sur  laquelle  Salomon  se  prosterna  pour 
adresser  sa  prière  à  rEtcrnei,  lors  de  la  con- 
sécration du  temple,  avait  donc  deux  mètres 
six  cent  vingt-cinq  millimètres  en  carré,  et 
un  mètre  cinii  cent soiiante*quioze  millîmë* 
très  dti  hauteur. 

Celte  estrade  était  devant  l'autel  d'airain, 
cnr  iioiis  lisons  dans  le  /"  Livre  des  liais 
(vin,!i2]  à  propos  de  ce  même  fait  :  Salomon 
M  plaça  devant  Vautet  de  CEtemel,  en  face 
de  toute  rassemblée  d'IsraH^  et  étendant  te*, 
maim  ver*  le  ciel,  etc.,  etc. 

Quant  à  l'autel,  s<)  place  élaH  devant  le py- 
1(^11*'  <!u  temple.  Vi  ici  rn  t'(T(  l  un  U'nioigiKi^c 
formel  qui  tixe  la  position  de  cet  autel  ; 
nous  trouvons  dans  le  /f  Livre  des  Chroni- 
ques (vill,  12)  :  Alors  Snlmi/na  fd  drs  hnlu- 
caustes  à  Jehovah^  sur  iautel  de  Jehovah  qu  il 
avait  bâti  devant  le  portique.  Il  n'est  donc  pas 

J)ossible  de  conter  ver  le  moindre  doule  ?ui- 
e  véritable  emplacement  de  l'autel  des  holo- 
caustes. D'ailleurs  Josèphe  est  fort  eiplicit» 
sur  co  I  oint,  cl  voici  ce  q  ;*'!  :  «  L'autel 
d'airain  fui  placé  devant  le  temple  ol  en  fooe 
de  la  porte  d'entrée,  afin  que  cette  porte 
étant  ouverte,  on  pût  voir  l'accomplisse- 
ment des  céréuionii  s  sacrées*  et  constater 
la  grand»  valeur  des  victimes  ntfertes.  *  (Ànt. 
Jud.,  VIII,  IV,  1.) 

Les  Livres  saints  n*^  nous  donnpi.l  aucun 
détail  sur  les  parvis  sacrés,  et  nous  netrou* 
vons  q<ie  la  simple  indication  suivante  :  // 
/Salomon)  (it  un  parvis  pour  les  cohenim  et 
ta  grande  enceinte  ;  puis  det  portes  à  /'cHcWn- 
te,  et  il  comrU  «foirai»  €«$  portée  AU  Chron, 
IV.  9.) 

Heureusement  Josèphe  nous  donne  sur 

les  parvis  de  précieux  détails  que  nous  de- 
vons reproduire,  sans  vouloir  toutefois  les 
considérer  comme  d'une  exactitude  irrécu- 
sable. Voici  donc  ce  que  nous  apprend  Jo- 
sèphe (VllI,  ni,  9)  :  «  Salomon  construisit 
autour  du  temple  une  enceinte  circulaire, 

aui  se  nomme  Gision  (ytiatov)  d  uis  la  langue 
u  |)ays,  el  Trinkos  (ept^wi)  en  grc*.  Celle 
enceinte,  qui  avait  trois  coudées  (un  métro 
cinq  cent  soiTanle-qniiize  millimètres  de  hau- 
teur), était  Ucsliuée  à  tenir  le  peuple  écarté 
de  l'entrée  du  temple,  entrée  qui  n'était  per- 
mise qu'aux  prf'trcs  .seuls.  Au  delà  de  cette 
enceinte  lu  rui  lit  un  hicron  quadrangulaire 
orné  de  portiques  très-élevés,  el  dans  lesquels 
des  portes  de  grande  dimension  d'innaieut 
accès.  Chacune  de  ces  entrées  faisait  face 
h  Tu  )  ilt's  points  cardinaux  et  était  close 
im  des  portes  dorées.  U  était  permis  d'en- 
trer dans  ces  portiiiues  à  tout  homme  du 
peuple  qui  était  pur  et  qui  observait  les 
itréceptes  de  la  loi.  On  ne  saurait  dire,  et 
l'on  pourrait  è  peine  croire,  en  les  voyant, 


toute  la  mtgnificcr.co  de  ces  porliqucs  exté- 
rieurs Le  sol  «lu  hieron  extérieur  était  de 

(ilnin-pied  avec  celui  du  leinpl".  Ce  hieron 
fut  entouré  de  porli  iues  doubles,  soutenus 
par  de  hautes  colonnes  en  pierre  du  pays, 
sur  les  luels  reposait  un  toit  de  cèdre  orné 
de  lambris,  Toulos  les  portes  de  ce  hieron 
étaient  d'argent,  » 

^Vou*!  c  oyons  n'avoir  négligé  aucun  des  ren- 
seij^nements  que  nous  fournissent  les  Livres 
saints  desRois  el  des  Chronitpies,  el  les  écrits 
de  Flavius  Josèphe,  louchant  le  fameux  tem- 
ple de  Salomon.  A  mesure  que  nous  enre- 
gistrions lus  détails  descriptifs,  nous  avons 
fait  ressortir,  chaque  fois  que  la  chose  était 
possible,  les  analogies  que  nous  trouvions 
entre  ci;  soinj)lueux  monument  et  ceui  i\<' 
l'Egypte  ou  de  l'Assyrie.  Nous  n'avons  donc 
pasbesoin  de  répéter  ici,  dans  un  résumé  à 
peu  près  inutile,  des  .nssertions  que  nous 
avons,  du  moins  nous  l'espérons,  pleine- 
ment justiRées. 

Nous  cillons  mainlenantqnltlcrlc  l*^mplede. 
Salomon^  pour  passer  au  palais  que  ce  mona^ 
que  se  fit  élever  sur  le  mont  Sion,c'est-à-dîro 
h  proximité  de  la  plante-forme  du  monlMoriah 
ou  du  Icniplc.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  décrire  les  restes  précieux  du  pont  qoi 
se^^ail  do  communication  entre  ces  deux 
somptueux  édiUces;  nous  n'y  reviendrons 
donc  pas  ici.  Ce  ne  flit  qu'après  avo'r  adiesé 
la  construction  du  temple  que  Salomon  son- 
gea à  se  bâtir  un  palais  pour  lui-même, 
voici  comment  l'Ecriture  sainte  nous  parle 
de  cet  édifice  (/  Rois  vu]  :  1.  Salomon  bâtit 
sa  maison  en  treize  ans,  et  il  acheva  toute  to 
maison.  —  2.  H  bâtit  la  maison  de  ta  forit 
du  Liban,  de  rcut  coudées  de  loug,  cinquante 
coudées  de  large  et  trente  coudées  de  haut, 
êttr  muttre  rangées  de  colonnes  de  vèdre^  et 
sur  les  colonnes  il  y  arai!  o'^'r  pnn!rcs  de 
cèdre.  — '6.  Un  toit  de  cèdre  au-deê$us  des 
appartements  qui  étaient  sur  les  eo/Muict, 
(«u  nombre  de)  quarante-cinq .  quinze  par 
rangée.  —  4.  trois  rangées  d  ouverture  de 
fenêtres,  {savoir)  trois  fois  une  fenêtre  ear 
une  frv/h-p.  —  5.  Toutes  h$  ourrrtures  et 
les  porta  étaient  carrées;  une  fenêtre  au-des- 
tue  d'une  autre  trois  fois.  —  6.  fl  /K  •» 
portique  de  colonnes,  de  cinquante  coudera 
de  long  et  de  trente  coudt'es  de  large ,  et  m 
(allure)  portique  devant  elles  les  colonnes)  ; 
et  des  colonnes  et  un  archiirai  e  devant  elles. 
—  1.  Jl/it  le  portique  du  trône  où  on  ju- 
geait, le  portique  du  Jugement  ;  et  il  le  cou- 
frif  dr  entre,  du  nol  jusqu'au  plafond.  —  H. 
tl  la  maison  ou  tl  habitait,  {était)  dans  nue 
autre  cour  au  dedans  du  portique^  ^aite  de 
la  même  nuinière  ;  il  fu  une  maison  a  la  ^le 
de  Pharaon  que  Salovwu  avait  épousée, 
comme  ce  portique  (sic).  —  9.  Toutes  cet 
{consf  !  itrtions)  de  pierres  de  prix,  taillées, 
d'aprè»  ia  mesure,  sciées  à  la  scie, en  dedans  H 
en  dehors,  depuis  le  fond  jusquauxconÙ^eSt 
et  en  dehors,  jusqu  (\  la  grande  cour.  —  10. 
Jm  fondation  en  était  de  pierres  de  pris,Jt 
grandes  pierres,  de  pierres  de  dix  coudées 
et  de  pierres  de  huit  coudées.  —  H.  Et 
par-dessus,  des  piètres  de  prix  taillées  d'a- 
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près  la  meanrf,  et  du  crdre.  12.  Et  lu 
yrandt  cour  .{avait)  alentour  trois  rangées 
4e  pitrrtf  taUléei,  €t  une  rangée  de  poutres 
îf  ci^drr,  (rtnivsi)pourhvfs(ihuleivtr'rintr 
ée  la  maison  de  Jehovah,  et  pour  le  porti- 
que de  ta  maison. 

Les  Chroniques  ne  mcnlionficnt  qu'en 
MSSanl  lo  palais  que  Salomon  se  Ul  éiuvcr. 
Voici  lesiverseu  ou  en  est  question  :  Salo- 
mon pensa  ù  hâlir  une  maison  ponf  le  nom 
de  Jehovah,  et  une  maison  pour  le  tif^e  de 
la  royauté.  {Il  Chron.n^  J.l  —  //  urrn  n  au 
bout  de  vingt  ans  que  Salomon  enthâti  kt 
maison  de  Jehovah  et  sa  [propre]  maîetm. 
[JlChron.  wa,  i.)  Nous  avons  vu  que  Salo- 
mon mit  sept  années  à  construire  le  temple 
(/  Rois  VI,  38),  et  treize  années  eonstrwre 
son  palais  (1  Rois,  V  ;  l»^  dernier  verset 
que  nous  venons  de  rapjporter  prouve  donc 
que  les  deux  eonstraetions  ne  mm^reiit 

{>as  un  soul  instant  il*.'  front,  et  qno  tant  que 
e  temple  ne  fui  p&s  enUèrement  terminé,  h) 
roi.  n'eut  pes  ridée  d'employer  pour  son 
compte  un  seul  des  ouvriei-s  dojitle  concours 
était  nécessaire  à  l'achèvement  du  temple. 

Le  texte  biblique  relatif  au  fMdaîs  «  besoin 
de  quelipies  ('xplicaiinns,  qw  nous  allons 
donner  le  plus  brièvement  possible.  Procé- 
dions verset  par  verset. 

Le  versf't  2  nous  apprond  que  ce  palais 
reçut  le  nom  de  maison  de  la  forêt  du  Liban^ 
sans  doute  h  cause  de  l'énorme  quantité  de 
bois  de  cèdre  qui  fut  employée  dans  sa 
construction.  Il  nous  en  fait  ensuite  connaî- 
tre les  principales  dimensions.  Il  avait  cent 
coudées  de  longueur,  c'est-è-dire  cinquante- 
deux  mètres  cinquante  centimètres;  cin- 
quante coudjMîs  ili  largeur,  c'est-h-dire 
viogt-sii  mètres  viju$t-cinq  centimètres  ; 
ét  tnûù  trente  cootom  de  hauteur,  c'esl^ 
à-dire  quinze  mètres  soixante-quinze  cen- 
timèlres.  L'édiûoe  était  supporté  par  quih- 
#e  rangées  de  ecÂtnnes  de  eedre ,  et 
sur  ces  colonnes  il  y  avait  di  s  poutres  do 
cèdre,  il  est  clair  que  ces  soutiens  ou  colon^ 
nés  {damomtlim)  n'existaient  qu'au  rez-de* 
chaussée.  Elles  formaient  trois  travées, 
piiis(|uelles  étaient  sur  quatre  rangs,  elles 
poutres  de  cèdre  appuyées  sur  les  colOMMè 
devaient  avoir  huit  mètres  soi  xante-quinxecen». 
tiniètres  de  portée,  ce  qui  est  très-raisonnable. 

Le  verset  3  nous  apprend  qu'un  toit  de 
cèdre  existait  au-dessus  des  appartements 
qui  Paient  sur  les  colonnes,  et  que  ces  ap- 
partements étaient  au  nombre  de  quarante* 
cinçj,  quinze  par  rangée.  Si  ces  trois  rangées 
étaient  de  plain-})ied  et  ne  formaient  pas 
trois  étages,  chaque  appartement  avait  huit 
mètres  soixante -quinze  centimètres  de  \on* 
gueur  (largeur  d'une  travée),  et  trois  mèM 
cinquante  centimètres  de  largeur  seulement. 
Mais  si  chaque  rangée  de  quinze  appart^ 
AMola  fomatt  an  éH^  distifiet,  e«  qui  «■! 
plus  probable,  un  corridor  de  la  largeur 
d  une  travée  pouvait,  à  chaque  étage,  séjpa» 
rerdeux  ranss  de  ahambres  ôMsfliençmt  au 
^elà  d'unfi  vaste  «ntichambre,  dans  l'oire  do 
iaqutHo  était  comprise  la  caKe  de  l'escaiier. 
7ê  qui  dia  partit  donuw  quelque  appareMa 

.  Dwnomi.  h»  Amnnonih  mui^ks. 
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de  probabilité  h  celte  supposition,  que  je 
déclare  d'ailleurs  toute  ^rat&ite  et  loodée 
simplement  sur  lesdimetisionstraiseinMatWB 
dt  s  ehambres,  c'est  que  le  verset  suivant, 
parlant  des  fenêtres,  est  ainsi  conçu  :  Trois 
rangées  d' ouvertures  de  fenêtres,  (savoir) 
trois  fois  fenêtre  sur  fenêtre.  11  est  bien  évi- 
dent que  des  rangées  de  fi  nétios  ne  peuvent 
être  que  des  rangées  superposées. 

Toutes  les  ouvertures  et  les  portes  tournan- 
tes, dit  le  cinauiènie  verset,  étaient  carrées. 
Cela  est  très-clair,  et  ce  verset  s'explique  de 
lui-même.  Passons  donc  au  suivant,  qui  ne 
l'est  pas  autant.  Il  nous  mentionne  un  porti- 

3UC  orné  de  colonnes,  de  cinquante  coudées 
e  longueur  de  trente  coudées  de  largeur, 
«'^•l'dire  de  vingt-six  loaèlfM  vingt-cinq 
centimètres  de  longueur,  et  de  quinze  mètres 
soiiantesouinze  centimètres  de  largeur.  Ce 
portique  «tail  appliqué  contre  l'édifice  prin- 
cipal, dont  il  recouvrait  exactement  la  moitié, 
en  laissant  démasquées,  aux  deux  extrémités, 
deux  ailes  de  treize  mètres  eftnV  vingt-cinq 
millimètres  de  longueur.  Il  panlt  très-natu- 
rel d'admettre  que  ce  principe  de  colonnes 
n'avait  pas  de  nrarailles  fermant  les  entre- 
c<i!onnements,  et  au'en  un  mot  c'était  un 
véritable  portique.  L'entrée  élail  rejelée  en 
avant,  et  formait  un  petit  avant-portique  éga- 
lement orné  de  colonnes  et  couvi  rt. 

Le  verset  7  nous  parle  du  portique  du 
trône  oiî  l'on  jugeait,  c'est-à-dire  du  Juge- 
ment ;  Salomon  le  couvrit  de  bois  de  cèdre 
du  sol  jusqu'au  plafond.  Cette  dernière  ex- 
pression prouve  que  cette  salle  du  trône  était 
lambrissée,  et  par  conséquent  ferméa  do 
murailles. 

Nous  voici  maintenant  arrivés  à  des  détail» 
de  disposition  tout  à  tait  incompréhensibles 

nr  moi.  La  maison  qu'habitatt  le  roi,  dit 
rsel  S,  était  dans  une  autre  cour  en  dedans 
duporiiaut.  le  ne  me  cbar^  pas  d'expliquer 
ee  Verset,  dont  j'abandonne  le  commentaire 
nrebiterfonique  ^  de  plus»  habiles. 

Le  verset  9  est  intéressant  en  ce  qu'il  nous 
<lonne  des  détails  eurieut  sur  les  roalérioux 
employés.  Tout  l'édifice  était  construit  en 
belles  j)ierres,  taillées  d'après  la  mesure,  et 
sciées  h  la  scie  en  dedans  et  en  dehors,  de- 
puis le  bas  jusqu'aux  corniches  [thefhaout, 
pierres  en  saillies),  et  au  dehors  jusqu'à  la 
grande  cour.  Puisque  les  nierres  étaient  tail- 
lées d'après  la  mesure,  ellt.s  l'étaient  sur  do 
véritables  épures;  elles  étaient  taillées  à  la 
scie,  ce  qvii  prouve  que  ce  procédé  est  d'une 
antiquité  fort  grande.  Enfin,  l'intérieur  était 
orné  de  corniches,  et  le  soi  de  cet  intérieur 
était  élevé  nu-dessus  du  pavé  de  la  cour  qui 
entourait  le  palais. 

te  verset  suivant  nous  décrit  les  pierrt*» 
employées  dans  les  fondations  ;  elles  avaient 
ou  huit  ou  dix  coudées,  c'est-à-dire  cinq 
Ihètféê  flfigt-clAq  centimètres  de  longueur, 
ôu  quatre  ttètres  vittgl  éétttîmèires  seul»- 
Doem. 

LM  vcftolt  11  èl  II  flOuS  apprennent  que 

lês  murailles  du  palais  étalent,  cômrae  celles 
du  temple,  formées  de  trois  r&ngées  depierras 
4te  tailla,  r^éUiès  de  poutres  dé  eèdre. 

U 
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Nous  avens  apprécié  les  détails  que  l'Ecri- 
ture sflinlc  nous  fournit  sur  le  (lainis  du  roi 
Salomon,  et  nous  devons  déplorer  le  peu  de 
précision  que  ces  défaits  coniportenl.  voyons 
inaint''naiit  ce  ()uc  l'hi^ti n  ii  ii  J«i>t'|)hc  nous 
apprend  du  uc  uiCiue  cdiiicc;  mais  ne  per- 
dons pas  de  vue  quMl  ne  pouvait  en  parler 
que  d';ij)i<s  des  Irndilions  pli  s  ou  njoins 
respectables.  Nous  lisons  en  substance  c-c 
qui  suit  dans  les  Awtiauitét  judaïques  ;V1II, 
V,  2'  :  «  11  lit  h!\\\r  un  «■  nnipîe  et  licau, 
orné  d'un  grand nuuibru  de  colonnes  ;  il  était 
destiné  h  recevoir  le  peuple,  lorsqu'il  se  pré- 
sentait pour  demander  juslirr.  Il  avait  cent 
coudées  de  longueur,  ciuiiuante  de  largeur  et 
trente  de  hauteur.  Les  colonnes  de  cèdre 
<Hii  \o  sniitrnnient  élait^nt  prisniatir|ues  cl 
quadrangulaires;  l'éditiee  était  couvert  sui- 
vant le  mode  corinthien,  orné  et  soutenu  à 
la  tV'is  h  l'aide  du  montants  également  espa- 
cés (ou  d'égale  mesure?)  et  de  clôtures  de 
portes  trigIvplHs  (trois  fois,  ou  trèsr-hicn 
ci^elées?j.  Ùn  aulie  édilire  quaiîtangulaire, 
ayant  eu  longueur  la  largeur  totale  du  pr^ 
niicr,  et  en  largeur  trente  coudées  seulement, 
iln:t  appliqué  sur  le  milieu  de  la  face  <Jti 
jïalais.  Devant  t  lail  un  naos  (temple)  soutenu 

Sar  de  puissantes  colonnes.  Ce  second  édi- 
ce,  appliqué  au  preniier,  eont:  ri-iit  une 
salle  magnitiquc,  dans  laquelle  siégeait  le 
roi  lorsqu'il  ren  iait  la  justice.  L'habitation 
de  îa  reine  v  était  allenanlo,  ainsi  que  d'au- 
tres apparteui  uls,  destinés  nu  lepos  et  aux 
rulres  usages  de  la  vie.  Tous  étaient  lam- 
brissés de  cèdre.  Los  constructions  furent 
faites  eu  partie  do  pierres  de  taille  do  dix 
coudées,  niais  revèiues  de  pierres  précieuses 
de  placage,  que  1  on  va  chercher  au  loin  pour 
rornemenialion  des  teniples  et  des  palais. 
La  beauté  de  ces  pierres  de  revêtement  res- 
plendissait sur  une  trii^le  rangée,  ('ne  ([ua- 
trièmc  éiail  uruée  du  plus  admirable  ouvrage 
de  sculpture,  représentant  des  arbi'es  et 
des  niantes  de  toute  sorte,  aux  rameaux  et 
aux  leuilies  pendants,  et  ciselés  avec  un  ai  l 
si  merveilleux,  qu'ils  semblaient  pour  ainsi 
dire  s'agiter  en  cachant  la  pierre  qu'ils  re- 
couvraient. Tout  le  reste  de  la  surface  des 
murs,  jusqu'au  plafond,  était  couvert  de  stuc 
orné  de  peintures  de  couleurs  variées.  D'au- 
tres édilioes  furent  élevés  auprès  des  pre- 
miers, pour  servir  aux  fêtes  et  réjouissances  : 
c'étaient  des  portiques  inmienses,  et  au 
milieu  d'eux  une  splendide  salle  de  festin 
tout  ornée  d'or.  Tout  le  mobilier  destiné  h 
recevoir  les  convives  était  lui-mômc  en  or. 
Il  serait  difficile  de  raconter  la  giandeur  et 
la  variété  des  ajjpartements  royaux,  d'énu- 
raérer  ie.s  grandes  chambres  et  les  |»eLite$ 
qui  composaient  ces  appartements,  aussi  bien 
que  les  (  h  ambres  secrètes  et  souterraines; 
de  décrire  la  beauté  des  bosquets  qui  char- 
maient rœil  et  protégeaient  le  corps  contre 
lés  tirfJnni  s  ar  Ii  urs  de  l'été.  En  résumé,  il 
îit  si  bien  aue  l  édilice  entier  fut  composé  de 
pierres  éclatantes  de  blancheur,  de  cèdre,' 
d'or  et  d'argent.  Tes  toits  el  K  s  naiiaillrs  fu- 
njul,  comme  au  temple  du  Seigneur,  déco- 
rés de  pierres  enchâssées  dans  de  l'ur. 
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voire  lui-même  fut  rais  à  contribution,  et  il 

en  lit  faiie  un  trône  cnft>rme  de  tribune,  .sur 
lequel  ou  montait  par  six  gradius.  Sur  les 
c6tés  de  ceut-ci  se  trouvaient  placés  douze 
lion>,  et  deux  ;u]lr'  >  lions  se  lenai-'r.t  au 
sommet  aux  côtés  du  trône.  Des  bras  garnis-  • 
saient  le  siège  du  roi.  Ce  siège  était  étAbli 
sur  la  fi::ure  d'un  jeune  taureau  re^'nilont 
eu  arrière.  Toutes  les  parties  du  trône  élaenl 
reliées  entre  elles  avec  de  l'or.  ■ 

Tel  est  le  réeit  du  Joseph^,  récit  qni  [virait, 
comme  celui  qui  concerne  le  temple,  em- 
preint d'tme  assez  forte  exagération,  bien 
qu'on  y  retrouve  tous  les  détail^  prinripaux 
contenus  dans  le  texte  biblique  que  j  ai  exa- 
miné plus  haut.  Ce  que  le  récit  de  Josèpfae 
f  rotivc  une  f(tis  do  plus,  e  est  l'enqiloi  de 
l'ornementation  végétale  que  nous  avons 
déjà  signalée  plusieurs  fois  comme  étant  ca- 
raetérislifjuc  de  l'art  des  Juifs. 

Le  récit  de  Josepbe  ])résenteun  détail  fort 
curieux,  c'est  la  description  du  trO»ne  de  Sa- 
loufon,  df^niijtion  eniinvinlén  fiar  li-n 
des  Juils  au  livre  des  Chroniques  et  u  i:t.;ui 
des  Rois.  D'après  ce  que  dit  Josèphe,  ce  trùue 
était  orné  île  qunltvrzc  fi;_:urrs  rte  linus  et 
.<1  une  tigure  de  taureau.  Vuici  maiiileii aiil  !a 
description  autlie-ntique  que  nous  fournit 
l'Ff  riti:re  ?.':ir:te  ' ! I  (  liroutijucs,  \\  :  IT.  Li 
roi  fitun  grand  trône  d'tvotrt  rt  cout  rH  d  or 
pur,  —  18,  {/<  y  avait}  six  degrés  «tt  *r*l*, 
vn  gradin  en  or  fixé  près  duln'nir,  nvr  (ff.« 
6r«.«  d  un  côté  et  de  l'autre,  à  l  l  udiml  du  * 
»i/ge  ;  deux  lions  étaient  auprès  des  6ra«. — 
19.  Ihnizv  H'^n^'  y  c!ai(nt  placés  sur  /f«  fir. 
degrés,  d  un  voie  et  de  l'autre  ;  il  ne  im 
e$f  pas  fait  de  pareil  pour  aucune  ouin 
rot/nu(é.  On  voit  que  Jnsepbe  ne  s'est  pas 
tenu  rigitureusemenl  au  texte  bibli(iue,  qu^il 
avait  certainement  sous  les  yeux.  Qu(»i  qu'il 
en  soit,  vniîfi  une  fois  de  plus  les  prescriptions 
de  la  lui  mosaïque  complètement  enfreintes. 
Au  reste,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  decons- 
l;ilrr  fpie  K  >  inTi aeti>>ns  de  ce  genre,  dont 
Salomon  se  leiiUàleuupabie,  furent  réellement 
condamnables  aux  yeux  du  peuple  juif  et 
fortement  blâmées  par  lui.  C'est  encore  Jo- 
sèphe qui  va  nous  en  fournir  la  [ireuve.  Nous 
lisons  dans  les  Antiquités  judoiqttes  (Vlll,  vu, 
5;  :  «  Il  était  déjà  arrivé  à  Salomon  d'otfeostîr 
Dieu  et  de  manquer  5  1  observation  de  la  W 
divine,  lorsqu'il  Ût  les  bœufs  de  hmii/e  sur 
le  dos  desquels  reposait  le  grand  bassin 
sacré  appelé  la  mer,  et  lorsqu'il  til  plnct-r 
des  lions  autour  de  son  trùne  ;  car  il  était 
fiirmeilcmeotdéfeadu  de  lairo  des  ligures  tk 
ce  genre.  » 

Le  reste  du  règne  de  SaIoui<  m  '  '  i^' 

tre  dtêBois,  et  dans  celui  des  Lhrontquts,  ne 
nous  fournit  plus  que  quelques  détails 
importants,  et  queUiuefuis  peu  explicites , 
ainsi  nous  lisons  dans  le  i/' X4vre  des  C'Ar^' 
niques  (ix)  :  —  10.  lit  auÊgi  U»  tervitmi» 
Bouram  et  ies  serviteurs  de  Salomon  ipo 
Qsaient  ap^çrié  l'or  d'ihhir,  apportèrent  du 
koi$  «farojoumiro,  rt  du  pierres  priem' 
SCS.  —ll.Leroi  fit,  du  bois  </'aldjoua)iffl, 
des  yrudint  pour  la  tnaisim  ds  J*^. 
voh  tt  pour  lu    iMiaott  du  roi»  ^'"'^ 
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dtf  kiiii^Uf  1 1  ilc.i  lialiCi  pour  les  musiciens; 
mn'tH  vit  pas  de  pareils  auparavant  au  pays 
éi  Juda.  Le  nom  S'aldjoumim  se  trouve  écrit 
aillt'inf..  avec  une  liari.-i><)>ili(Mi,  nhnoudjim. 
Ù  UoiSt  X,  11.)  i-es  Lexiques  le  décrivtiiit 
eomme  un  bois  précieux  et  odoriférant  qui 
vient  do  la  Porsc  el  de  l'Inde,  el  qu'ils  sup- 
posent êlre  du  sandal  rouge.  C'est  là  une 
question  que  je  ne  me  charge  pas  de  décider. 

Nous  tnnivoiis  onrorc  le  détail  snivnnt 
{U  Chroniques,  ix)  :  lîi.  Le  roi  Salomon  fit 
deux  eenti  grands  boucliers  d'or  battu,  enn" 
ployant  six  cents  (siclo«  ;  d'ar  battu  à  un 
bouclier.  —  16.  Et  trois  rmis  boucliers  d'or 
battu,  employant  /roM  cfuts  (sicles)  d'or  à  un 
houclic?-  :  Ir  mi  les  plaça  dans  lamaison  de 
laforél  du  Liban.  —  20.  Toute  la  vaisselle  du 
buffkt  du  roi  Salomon  était  d'or,  et  toute  la 
vaifseKc  de  In  maison  de  la  forêt  du  Lida», 
d'or  fin.  L'argent  n'était  estimé  de  rien  du 
temps  dé  Salomon. 
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Le  ch.n)Mlrf'  xi  (fii  /"  fJrre  dex  Bois  nous 
parle  de  l'idolûuie  dont  Salomon  se  rendit 
coupable  vers  la  lin  de  son  règne.  Voici  ce 
qup  nou<  y  li-^nns  :  1 .  I.c  rot  Snlomonaruit  plu- 
sieurs femmes  étrangères,  outre  la  fille  de 
Pharaon  :  des  Moabites,  des  Ammonites,  dtê 
Edomites,  fies  Sidanimnes,  et  des  Hittite*.  — 
3.  Jl  eut  sept  cents  épouses,  princesses,  et  trois 
tenté  eoneubiiies  .  et  ses  femmes  détournèrent 
son  cœur.  —  i.  Ce  fut  au  temps  de  la  vieillesse 
de  Salomon  que  ses  femmes  firent  pencher 
êoncaur  vers  a'autrrs  dieux,  et  son  cetmr  nê  fvt 
point  entier  envers  l' Et frnel  son  Dieu,  comme  le 
coeur  de  Davidson  père.— 5.  Salomonmarcha 
après  Astaroth,  divinité  des Sidoniens,  et  après 
lesAiolokh,  abomination  des  Ammonites.  —  7. 
Alors  Salomon  bâtit  un  haut-lieu  pour  Kemos, 
abomination  de  Moab,  sur  la  montnnne  qui  est 
vis-à-vis  de  JérHsaletn^  et  pour  Slolokh,  aoomi- 
nation  des  eufnnts^Ammon  ;  —  8.  El  il  fit  ainH 
pour  se  s  fe  iinu  e  s  ri  rn  n  y  ères  ,  qui  faisoiint  (fef 


Ces  boucliers  étaient  du  poids  de  six  cents    encensements  et  sacri(iaient  à  leurs  dieux. 
.  ... .  ,  r  -  -i.i^  A — î„^i — .  v  conduite  coupable  auî  entraîna 

ronnno  cljflliiiient,  la  «i^i);!! almn  ('«.'s  dix  trl- 


et  de  trois  cents  sicles.  Le  sicle  équivalant  à 

six  ^^l  iinmies,  1'  *  iin  iniets  jtt  saieni  trois  kilo- 
grammes soixauledécagra  rames,  et  lesseconds 
un  kilogramme  quatre-vingts  décagrammes 
sr'ulciiif^iit .  Us  servaient  probahli'inL'nt  ?»  la 
décoration  des  murailles  auxquelles  ils  étaient 
suspendus.  Un  précieux  bas-relief  assjrien 
ti  oiivf^  l\  Korsabad,  et  publié  dan^  le  m.i-iii- 
fique  livre  dt*  M.  Butta,  représente  le  pillage 
d'un  édifice  dans  lequel  les  Assyriens  péné- 
trent par  le  mit  :  nn  l'-s  voit  (icrrncher  des 
murailles  des  boucliers  bombés  qu'ils  eiûpor- 
lent  en  s'élotgnaiit.  Je  ne  doute;  pas,  pour 
ma  pnrt,  rpie  c<ïs  boucliers  ne  soient  les  nna- 
lygiies  de  ceux  que  le  roi  Saluuion  avait  l'ail 
fabriquer,  afin  d'en  orner  son  palais. 

Tous  les  inils  (]ue  Je  viens  de  rapporter,  en 
les  extrayant  du  Livre  des  Chroniques,  se 
trouvent  reproduits  dans  le  Livre  des  Rois, 

Sresque  dans  les  mômes  termes.  Ainsi,  i/ 
ois,  X,  12;,  il  est  dit  que  Salomon  lit  faire 
avec  le  bois  d  «/mou'/;/;;»  un  tscilicr  i)f»ur  la 
maison  de  l'Etcrael  et  un  pour  son  palais, 
ainsi  que  des  kinom  et  des  nabet  pour  les 
r!i<i!ilr«  s.  Mais  le  vcrsrl  .'ijoii!*':  I!  n'rst  plus 


bus.  Ou  reste,  ces  faits  ne  sont  |)as  consignés 
dans  le  livre  des  Chroniques,  mms  ils  se 

rolrouvont  racontés,  de  même  q»ic  dnn>  Irs 
Rois,  dans  les  Antiquités  judaïques  de  Jo- 
sèpbe  (VIII,  VII,  5).  Le  texte  biblique  que 
nous  venons  de  rapporter  ci-dessus  ne  pnHo 

?ue  vaguement  du  heu  où  Salomon  avait  fait 
tablir  les  temples  des  idoles  «dorées  par  ses 
femmes.  Il  n'y  est  en  effet  qtînsiiinn  que  do 
^  la  montagne  qui  est  vis-à-vis  .b  rusnlem.  Heu- 
'  reniement  un  autre  texte  est  beaucoup  plus 
précis  sur  ce  point.  Le  voici  (//  Rois,  xxiii'  : 
13.  Le  roi  (Josiasl  profana  les  hauts-lieiuc  qui 
étaient  devant  Jérusalem,  à  la  droite  (au  sudj 
delà  montagne  delà  Corruption , que  Salomon, 
roi  d'Israël  (sir),  avait  bâtis  à  Aslaroih, 
horreur  des  Sidoniens,  à  Kemos,  horreur  de 
Moabf  et  à  Melcom,  abomination  des  enfants 
d'Amman.  —  14.  //  bri.*a  les  stèles  et  coupa  les 
aclicrim.  et  en  remplit  la  place  d'ossements  hu- 
matiu.ll  est  rendu  assez  clair  par  la  teneur  de 
ces  versets  (jue  la  montagne  dont  il  s'agit  n'est 
.•lulii'  rliosr  que  1.;  sommet  rti»''i idional  «lu 


venu  et  il  n'a  plus  été  vu  de  ce  bois  d'almoud-  mont  des  Oliviers,  auquel  on  n'a  pas  cessé  de. 
jiin  jusqu'à  eejotir.  Ce  curieux  détail  prouve    donner  le  nom  demoiu  Offensiems,  mont  du 


i|uu  les reî.iiiotis  ^  l'aidH  desquelles  Salomon 
se  procurait  ce  bois  précieux  furent  inter- 
rompues à  pailir  de  son  régne,  el  ne  se  ré- 
•iibhreat  pas  avant  la  chute  de  Jadynaelie  de 
David. 

Les  versets  16  et  17  mentionnent  les  bou» 
clier?  d'or  f;ibi  iijués  par  l'ordre  de  Salomon, 


Scandale.  Remarquons  en  pas.««nt  (pic  le  nom 
hébreu  est  hor  JJemasakhit,  et  qu'au  iieu  de 
ebercher  ici  le  substantif  dérive  du  radical 
sakhala  ,  être  corrompu  ,  on  pourrait  peut- 
être  faire  mieux  el  retrouver  le  nom  méconnu 
masakhit^  des  idoles,  nom  que  nous  avons 
déjà  rencontré  bien  des  fa'n,  en  sorte  que  ce 


mais  ne  nous  dunneiit  auciui  défail  de  plus    nom  signitierailliuéralemenl  mont  des  Idole», 


sur  leur  valeur  et  sur  leur  destination 

Les  versets  19  et  20  parlent  du  trône  d*i- 
voue  en  des  termes  un  peu  dilférenis  de 
eeux  que  pressente  le  passaj.,  -  [tiia!l«-ie  des 
Chroniques.  Ainsi  il  y  esl  dit  (  lyj  :  //  y  omit 
six  degrés  au  trône,  et  le  haut  du  trône  était 
rond  par  derrière  avec  des  accoudoirs  de 


au  lieu  de  mont  du  Scandale.  Il  n'y  a  de  dif- 
férence entre  les  deux  mots  hébmïqtios,  qur» 
je  propose  de  considérer  comme  un  seul 
et  même  mot,  que  l'emploi  du  klut au  lieu 

lu  kûph  {IJvitiqnr.  xxvi,  1),  pour  exprimer 
kl  gutiuruie  kh,  que  i  une  et  l'autre  lettre  hé- 
brai(|ue  représenlenl  dans  une  foulede  roots. 


chaque  côté  à  l'endroit  du  siège.  Tout  le  reste  Quoi  qu'il  en  soit  dti  nom,  le  lieu  qui  l'a  porié 

esl  identique.  est  reconnu  avec  une  certitude  siiITisante  : 

Enfin  le  verset  21  dit  que  toiile  la  vaisselle  c'est  bien  le  mont  qui  domine  à  l'est  la  val- 

du  bulTetde  Salomon élaild  or. ainsi  que  toute  lée  de  Josaphat.  et  sur  le  flanc  même  dumiel 

la  vaisselle  de  la  maison  de  la  forêt  du  Uban.  est  bati  le  misérable  village  de  SUoiun. 
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Ce  n'est  pas  sam  raison  que  j'ai  rappelé  la 
Iradiliou  chi  cliuime  qui  place  en  ce  point  le 
raont  du  Scandale,  et  que  je  me  suis  eflforcé 
de  démontrer  qu'elle  est  parfaitement  légi- 
time. Voici  pourquoi  :  je  crois  avoir  retrouvé 
des  traces  certaines  de  quelques-uns  de  ces 
lcmf>tes  d'idoles  construits  avec  l'assenlimenl 
de  S'ilfjuion,  et  c'est  ce  que  je  vais  mainte- 
nant chercher  à  établir.  Le  village  entier  de 
Siioam  domine,  d'uuô  vingtaine  dè  mètres  au 
plus,  le  vallon  riant  et  vert  qui  fut  autrefois 
le  jardin  des  rois  de  Juda.  Aujourd'hui  celui- 
ci  n'est  plus  un  seul  jardin,  mais  c'est  lou* 
jours  une  réunion  de  jlrdtns  admirablement 
cultivés  et  iciulus  aussi  fertiles  riue  possible 
par  les  irriptions  que  foui'iiit  la  fontaine  de 
Silos.  Les  buttes  du  village  sont  adossées  à 
un  njchor  vertical  dans  leijucl  se  montrent 
d  lanotiibrables  vestiges  d'e&cavalions  anti- 
ques, que  la  main  del'homme  a  réussi  b  dé- 
truire. Le  sol  lui-même  sur  Idiuel  repose  le 
village  n'nsl  cotnpobé  que  de  roc  mis  presque 
partout  à  no,  et  la  surface  duquel  se  ren- 
contrent,àcliaque  pas, des  entailles  réi;;ulières 
ut  assez  profondes  poiir  donner  le  olau  d'une 
série  de  petits  monuments  taillés  oisns  le  roc 
vif,  et  que  la  violence  humaine  a  rnsc's  h  une 
(époque  inconnue.  Ce  qui  u&l  encore  recon- 
naiasable,  parmi  ces  entailles,  révèle  la 
nrésence  de  toute  autre  chose  que  des  tom- 
beaux antiques  sûAiblabies  à  ceux  qui  se 
montrent  en  quantité  dans  la  vallée  de  Hin* 
nom.  OueIq!ie?-uns  de  ces  débris  portent 
mùiUQ  les  traces  évidentes  de  balustrades  et 
de  stèles  qui  n'ont  rien  de  commun  avee  les 
sépultures  jiir'.iKiucs. 

(Le  lecteur  trouvera  une  ample  oescripliun 
de  monuments  funéraires  encore  existants,  et 
rtîvélnnl  des  faits  archilecloniqnes  dii  la  plus 
liante  importance,  tels  que  les  tombeaux 
iJ'Absalora,  de  Zacharie,  des  Prophètes,  des 
,'Uges,  de  Saint-Jacques,  des  Bois,  etc.,  nux 
articles  de  ce  Diutioimaire  :  BEN-£^^oM,  H- 
itusALBit,  JÉRUSALEM  (Nécropole  de),  TOM- 
VBAUX  DES  Rois  01  Juda,  etc.) 

Nous  avons  déjà  parlé  du  tombeau  qu'A- 
braham acheta  des  Héthécus,  habitants  u'Hé- 
bron,  pour  y  enterrer  Snra.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  bnèvcuicnt  que  des  textes 
sacrés  il  résulte  que  chaque  chef  de  fomillo 
avait  son  séfuilcre.  Voici  en  effet  ce  que 
icsilélhéens  répondirent  au  patriarche  :  Au- 
cun de  «mis  «s  te  refusera  tan  tipulcre  pour 
etitfrrer  ton  mort  Gencae  xïni,  6).  Ces  sé- 
pulcres de  liumile  élaieiit  une  véritable  pro- 
jiriété,  puisque  Abraham  dit  :  JntercédtzpêMr 
snoi  auprès  (TEphron,  fds  dt  Tsohnr...  pour 
uilme  donne  la  caverne  de  MaLfelah,  gui 
ai  appartient  et  qui  se  trouve  au  bout  de  son 
(ihamp:  qu'il  me  In  cède  po  ur  de  l'argent  cala^ 
bh,  comme  propriété  sépulcrale  parmi  vous. 
{/f)id.,S  et  0.}  Le  champ,  ainsi  que  la  caverue 
qui  s  y  trouve,  resta  à  Abraham  comme  une 

(151-39)  Ju^pbe  (Afit,  Jué,  VMi,  t)  BottsamirwMl 

3 «a  le»  nis  de  Jacubt  après  avoir  séc»  en  Elgypie 
mt  la  prospcriié,  laoeniMiit  dans  ce        ci  que 

plus  lari(  leur  poslcrilé  apporU  leurs  restes  dans  la 
(«r*^  de  Kéaàan,  et  leur  oonna  ta  scpuliure  k  lié 


ItOi 
temmi 


4ei  Métkiem 


propriété  sépulcrale 
{Ibtd.,  20). 

Lorsque  Raehel  mourut  près  de  Beit-Lehn, 
Jacob  érigea  un  metzebet  sur  sa  sépulture,  yut 
existe  encore  jusqu'à  ce  jour  {Genèse  xxw, 
20'  ;  î'empliiei'nienl  de  et'  tombeau  est  tou- 
jours vénéré  des  Chrétiens,  des  musulmans 
et  des  Juîrs.Lh  point  de  grotte,  poiutde  rticlie 
appnietite  dans  laquelle  une  grotte  puisse  Clie 
(aillée;  06  tombeau  est  réellement  en  plaint;; 
il  y  avait  donc  des  sépultures  qui  n  étaient 
reeonnaissablcs  qu'au  mausplée  («etscfrerj 
placé  dessus. 

Jacob  mourut  en  Egvpie,  et  sa  denrièïs 
injonction  à  son  fils  Ji'>fj)]i  fut  la  suivjuic: 
Que  Je  çlorme  avec  mes  pères;  tu  me  transm^ 
terashore  deMieraîm,  et  tum*enterremimi 
leur  sépulture  {CcHtt«'  mm:,  Itf)  .  Jacob  savait 
donc  parfaitement  que  dans  la  sépulture  ét 
ses  pères  une  place  était  réservée  pourIni.ll 
méeise  un  peu  plus  loin  de  la  ninnière 
la  plus  complète,  lorsqu'il  dit  è  ses  dis  :  J< 
voie  itre  réuni  A  mon  peuple  ;  emterres-mei 
auprès  de  mes  pères,  dans  lecacean  qui  est  au 
cluunp  d'Ephron  le  Uéthéen;  —  dans  le  ca- 
veau qui eetauehamp d»  Mnhfelah,..',  ~  Mîb 
ont  enterré  Ahrnhmn  ei  Sara  sa  femme,  là  tls 
ont  enterré  Isaac  et  Rébecca  sa  femme,  et  là 
j'ai  enterré  Léa  (  Geiiiee  xux ,  29  30  et  31). 
Jo-i  ])h,  demandant  au  rni  d'Kj^yftte  la  per- 
mission d'aller  auna^s  de  kénàan  pour  ren- 
dre les  honneurs  funèbres  à  son  père,  dilta 
monarque  :  Mon  père  tnn  (ait  Jurer  en  me  rff- 
sunt:  Je  meurs,  enterre-moi  dans  le  sépulcre 
que  je  me  suis  creusé  ou  paye  de  Séniaa 
{Gen.  i.,  4,  5).  Ce  vcr?et  est  curf^incnn-nt  pré- 
cieux en  ce  qu'il  hous  apprend  que  la  cou- 
tume était  de  préparer  de  son  vivant  la  tomba 
dans  InquL'Ile  on  voulait  cjue  son  corps  repo- 
sât. En  résumé,  la  grotte  de  Makfclah,  i^ui, 
sansaueuue  espèce  de  doute,  estencorc  exis- 
tante dans  la  mOdquôe  d'Uébron,  doit  conte- 
nir au  moins  six  fours  à  cercueil,  et  elle  est 
par  conaéqu  ni  analogue  à  tout  ee  que  nous 
avons  vu  dans  ia  nécropole  de  Jerusalen 

Le  Litre  des  Jugée  (viii»  3f  j  nous  apprend 
que  Gédéon  fut  enseveli  dans  la  sépulture  de 
Juas,  son  père,  è  Aâfrah.  Saaisoafut  de  mëoie 
enterré  dans  le  sépulcre  de  son  père  Manoah, 
entre  Si.râali  et  Eslaoul  r/u^cj  xvi,  31).  VoHI 
donc  encore  deux  caveaux  de  famille. 

Le  cprps  d'Achail»  serviteur  de  David,  qui 
avait  été  tné  dans  un  combat,  fut  rapporté  par 
iej»  siens  cl  enterré  dans  le  sépulcre  diî  son 
père  à  Beit-Lehm  (//  Samuel,  u,  3â}.  Un  p^u 
plus  loin  nous  tri>uvons  mentionné  le  fuit  asseï 
étrange  de  i  inhumation  de  la  léle  d'un  liis  de 
Saiil  dans  le  sépulcre  d'Ahner  à  Bébron  ijl 
Samuel,  i\,  12>,  et  no\is  devons  renwrqutf 
que  cette  triste  dépouille  fui  ainsi  dépos4«, 
par  honneur,  dans  un  sépulcre  qui  n'était 
pas  celui  de  ses  pruebes.  il  en  fut  de  oiêoi» 

bnm.  SI  celle  assartion  mi  vraie,  la  ravesa  étlhfc- 

fulalidnit  coiilL'iiir  mi  rtnuilirc  rntisidérabld  de  H 
ites,  ei  non  si&  s«uteuieut,  aiusi  que  \e  k  di 
tout  ft  riwim. 
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bIus  tard,  lorsque  le  grand  prêtre  Joad  reçut 
h  sépulture  dans  te  careau  rnyal.  eo  récom- 
pense des  services  qu'il  a?ait  rendus  à  la  dy- 
nastie (Je  David. 

Akhitophcl,  conseiller  d'AbsaIflin  dans  son 
odieuî^i;  n'vùltc  contre  son  père,  désespôrrt 
du  voir  SCS  avis  repoussés  par  son  jeune  maî- 
tre, se  donnn  la  mort  de  sa  propre  main,  et 
ftil  enten*é  dans  le  sépulcre  de  sou  itère 
(//  Samuel,  xvii,  23). 

David  .'n  aiit  fait  apporter  de  labes  les  Oïise- 
meiits  tic  S.Jûl  et  de  Jfdialhan  son  (ils,  les  lit 
déposer  ait  pays  de  Uenjfliiiin,  à  Siilah,  dans  le 
sépulcre  de  Keisson  père  {JI  Samuel,  xxt,  U)« 

Ce?  citations  sont  bien  sullis/intcs  pour  coît*- 
to!i:r  i'u>ai^e  des  cavtsiui  de  l'aïuille.  avant  la 
frmdalion  du  royaume  de  Juda.  Pour  la  pé- 
riode comprise  ènire  ce  moment  et  la  capti- 
Tité  de  soixante-dix  ans,  l'existence  du  caveau 
royal  <!;itis  lequ»^!  furi'Dl  ch'posés  les  rois  de  la 
race  de  David,  démontre  parfaitement  que  cet 
usage  continua  d'èire  îmiIvï  et  respecté  fl40j. 

Kiillii,  h  Tépoqiie  dr  Passion  de  Nolié- 
Seij^neui ,  Its  caveaux  de  famille  étaient  en- 
core ciijpluyés  à  Jérusalem,  puisque  ce  fiil 
dans  une  tombe  ti  ,  que  Joseph  d'Arima- 
thie  avait  fait  creuser  pour  lui-même,  que  le 
corps  du  Rédempteur  Ait  déposé  [Matth» 
«xvn,  60j. 

Inutile  do  rap[)ek  r  l'eiislence  des  tombeaux 
de  f.uiiillc  des  Machabées  à  Modini,  et  de  celui 
d'Hélène,  rein  '  irAdinbèiit^  et  d'I/ales  «:on  fils, 
à  JériJStilcuj.  ilunc  avec  une  complète 
suraïue  que  nous  p«)Uvons  tliro  que,  pendant 
toiitL'  la  durée  de  Vantoiioiniii  jud.uqiio ,  dtfS 
sépultures  coiiuiiuiies  l'arenl  la  piopiiélé  de 
chaque  famille  puissante,  et  que,  dans  ces  ca- 
tacombes, les  chefs  de  la  fnniille  faisnlenl  pré- 
parer de  leur  vivant  la  tombe  (jue  leurs  reste» 
devaient  occuper.  Les  descriptions  détail- 
lées que  nous  avons  offertes  des  prinei« 
paux  caveaux  funéraires  de  la  nécropole  de 
JérusdlL'in,  doinient  une  idée  bien  suflisante 
do  l'ordonnance  de  ces  demeures  de  la  mort; 
mais  i!  est  bon,  je  crois,  de  fafre  ici  quekpics 
rcn.arqui  s  qui  ne  sont  jtas  sans  imporWiiice. 

Les  Krotles  sépulcrnl<  s  taillées  «lans  le  ro- 
cher it^nt  pu  l'être  qu^  i^rands  frais;  elles 
étaient  donc  n'^s'rvé'  s  aux  famill*  s  ri(  hfs,  cl 
ee  IMt  peut  seul  expliquer  le  nombre  assez 
restpehn  de  ces  caveaux,  eu  é^rd  à  la  popu- 
lation souvent  considérable  des  villes  qu'ils 
avoisinent.  Partout,  sur  la  côte  de  Phénicie, 
on  retrouve  des  nécropoles  pour  ainsi  diic 
idenlirfMC*;  avec  t  '-llc  de  la  vallée  de  Uinnom'; 
je  citerai  entre  autres  celle  d'AdIoun,  la  plus 
remarquable  que  j'aie  rencontrée.  Itans  Vin- 
lérieur  des  terres,  des  nécropoles  semblables 
«e  montrent  près  des  sites  de  villes  antiques, 
comme  à  DjebAa,  à  Naplouse,  àThalwrieh,  etc. 
Dnns  la  Moabitide.  contraire,  je  n'ai  rien 
n[(erru  de  semblable,  si  ce  n'est  peul-Olrc  au 
fond  de  l.i  vallée  de  Karak,  ct  encore  je  doute 
fort  que  les  chambres  taillées  dans  II-  roc  et 

(1 10)  Oo  (M'iil,  M  on  icdésiie,  trouver  «l'avirct  pa»" 
sag«*s  analogues  (/  Rou  xit.  Si;  /f ,  im,  il  ).  L'un  ite 

cesveitni.si'si  in  s-cHrieilx,  le  voici  :  —  I!  nt  vittifiu'cn 
en»evelnsan(  un  homme  et  volatil  une  dccet  tioupe*  (do 
MvMmyhjetimtrkommeémêiefépntfrei'Eliaie; 


placéea  près  de  la  source  qui  coule  au  pied 
même  de  1*escarpenient  nord  du  piton  de  Ka- 
rak, soient  de-  rlininbres  •-•(^pulciMles.  Kn  re- 
vanche, nous  retrouvons  des  nécropolos  ana- 
logues et  immenses  dans  l'Anti-Libnn  et  dons 
la  Ccelésyrie,  h  Son^j -Ouady-Rirad.di  fAliiia 
de  Lysaaias^,  h  Be reitan  et  h  Bàalbek  (iiélio- 
polisj.La  mode  de  déposer  les  morts  dans  des 
tombeaux  de  famille  existait  d(»nc  flans  totito 
la  Syrie,  et  les  Juifs,  déjà  habitués  à  cette 
mode  qu'ils  avaient  vu  pratiquer  en  Egypte, 
l'adoptèrent  avec  fa  jdns  irrnnde  facilit'',  et 
pour  ainsi  dire  tout  iiaturellenKiil.  De  même 
qu'Aforahamachetaitun  caveau  sépulcral  parmi 
ceux  des  Hélhéens  d'TIébron,  de  même  les 
Juiis,  devenus  maîtres  ilc  Jérusalem,  ont  drt 
creuser  des  sépulcres  pour  eux,  parmi  ceux 
des  lébousiens,  s'ils  n  ont  pas  même  profité 
des  travaux  de  leurs  devanciers,  et  contisquô 
à  leur  profit  la  nécropole  des  vaincus.  En  ré- 
sumé, Vusage  des  nécropoles  creusées  dans 
les  roehers  nie  semble  venu  d'Kgynte,  et  il 
s'est  répandu,  par  T.  lia  et  la  t'  i-re-  ues  Naba» 
téeus ,  jusqu  aux  limites  de  la  Syrie. 

Nous  avons  dit  tout  h  l'heure  que  les  ca- 
veaux taillés  daiis  les  rot  liers  d*  vairiit  a;q)ar- 
teoirà  des  Ciimillcs  puissantes,  en  un  mol. 
que  c'étaient  des  sépultures  privilégiées.  Les 
honmirs  du  peuple  devaiuni  être  mis  sim- 
plement en  terre;  je  crois  voir  la  preuve  de 
de  ce  fait  dans  le  verset  suivant  :  //  Josia$) 
fit  sortir  lie  la  maison  de  l'Kli  rntl  FArbrra 
(Àstarlé  ?]  hors  dr  Jérusalem,  dans  ia  tnllée 
du  Kédron ,  et  la  bniUt  dcn$  la  vallée  de 
Kédruti:  il  la  retlaisif  m  pn\uh  c  (t  m  jela 
la  poudre  sur  la  sépuiLurc  des  enfaiils  du 
peuple  [Il  Rois,  xxjii,  6  .  Celle  cendre  jetée 
sur  les  tomlic?  du  j.euple  ne  ptiuvait  l'être 
quà  la  condition  que  les  lombr's  étaient, 
comme  aujourd'hui  précisément  au  même 
lieu,  de  simples  pierres  qui  recouvraient  une 
fosse  creusée  dans  la  terre.  Trcs-probable- 
nienl  le  cimetière  du  ppu|ile  juif  de  Jérusalem 
a  été  de  tout  temps  sur  le  (lanc  ocriiicntal  du 
mont  des  Oliviers,  au  bord  du  lit  pierreux 
du  Kédron. 

L  hi&loire  du  même  Josias  nous  fournil 
un  document  assex  curieux  à  nro|)os  des  sé- 
pulcres de  Beil-EI.  Nous  y  lisons  7/  lîois 
XX!!!,  16)  ;  KtJoaiat  se  tourna^  et  il  nt  les 
s^pidvres  qui  étaient  tà  deutê  ta  montagne,  et 
il  eni  oijd  tirer  les  osscmmls  des  sépulcres,  et 
il  {les)  brûla  sur  l'autel,  et  il  les  profana,  tic. 
Ce  verset'est  trèi^xplieite  pour  désigner  des 
sépulcres  cren  - dans  les  Hancs  d'une  moîi- 
tagne,  et  il  nous  donne  un  très-curieux  exem- 
ple de  profanation  des  sépattures  exercée 
jiar  les  Israélites. 

Voici  maintt:nnnt  un  passage  d  kaie  qui 
mentionne  un  riche  tombeau  creusé  dans  le 
rocher  (xn)  :  —  15.  Ainsi  dit  ^  S'  ujtn-uT  Jého- 
rah  Sabaout  :  Va  vers  ce  ham  l<iiu(ionnairr, 
Sibna,  qui  est  préposé  au  palais.  —  16. 
Qu'iu^tu  ki,  tt  qui  est  de$  tiens  ici,  que  tu  te 

ea  komme  aumn  tcnebi  tceottemitH  d'ISUêis^  nvlnC 
àlMtiett  telêwi  sursespkit.  Aimrt.dMMtminNnwM 

•leliâle»  lcra)l:n  1 1  i'°iii>  rti  .[rj„''  i  put  èU'cil<';iosr.4afi4 
la  Uimbc  luànicU  Lltïcc  I  Le  t.tiiu*i  lori  uraïqjc. 
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creuses  ici  un  sépulci  t  ?  il  creuse  dans  la  hau- 
Uur  ion  sépulcre,  il  taille  dans  le  roc  sa  de- 
meure. Ce  ftai^nienl  (les  prnpliélies  d'Isaïc  se 
rapporte  au  lej^nc  d'Eiétluiiij,  doiil  ce  Sibna 
éxkit  probablement  riiiUMidnnt.  J'ai  souvent 
dlé  tenlé  de  voir  le  tombeau  de  Sibna  dans 
la  magnifique  excavation  funéraire  qui  porte 
le  nom  de,  tombeau  de  saint  Jacques.  Toutefois 

ne  me  permettrai  pas  d'insister  sur  celte 
identification,  que  je  ne  pourrais  proposer 
que  d'instinct: i  l  (  (  (pi»  je  prétends  seulement 
conclure  de  In  teneur  du  passasse  que  je  viens 
de  citer,  c'est  que,  sous  les  rois  de  Juda,  des 
toiiibedux  tnii^iiKiques  étaient  creusési  taillés 
dans  le  rocher. 

Dans  VEvan^îté  de  »aint  Matthieu  (\xiii, 
21))  nous  lisons  :  Malhfur  à  vous,  scribes  d 
pharisiens  hypocrites,  parce  que  vous  cons- 
truisez tti  tombeaux  de.<t  prophètes,  et  que  vous 
tmhcUissez  les  monuments  des  justes  oixo- 
ôouttti  nvC  TÔMVf  Tûv  ir^o^'iti'ûv,  xal  w^vfiùxt  xi 

ftvnfitiet  rfiv  Wwv).  Serait -il  par  hasard 

question  dnns  ce  verset  du  tombeau  des 
prophètes  dont  j'ai  donné  la  descrip- 
tion? C'est  possible,  mais  )*cn  doute  fort. 

Quels  étaient  les  etnlu  nissrmenls  pro<lip;ii(!'S 
aux  tombeaux  des  justes,  et  que  mentionne 
le  verset  de  saint  Matthieu  f  Nous  rigiioroiis« 
et  nous  devons  nous  borner  h  rappeler  ici  la 
peinture  rouge  dont  le  toud)cau  ue  Zacharie 
offre  des  traces  très-apparentes;  peul-ôlre 
bien  aussi  est-il  (pjcsliou  de  eiselures  apj>ii- 
quécs  après  coup  à  certains  monuments;  en 
ce  cas  s'expliquerait  pour  tout  le  monde  la 
présence  (!cs  orncnients  Je  rarcbitcctore 
Ijrecquc  rallinée  sur  des  ujausolées  qui  sont, 
n  mon  «viSt  bien  antérieurs  à  la  belle  période 
de  l'nrt  }.'rec.  Cette  dernière  0|iiiiioti  a  été 
émise  drj.i  par  un  savant  émineiument  dis- 
tingué, M.  Williams,  qui  a  publié  deux  vo- 
furaes  des  plus  remarquables  sur  In  (  iié  sainte. 

Je  vais  maintenant  reprendre  le  dépouille- 
ment 0|)éîé  chronologi(;uement  du  Livre  deê 
lîofi  cl  de  celui  des  Chroniques,  pfiiir  en  ex- 
traire tout  ce  qui  se  rattache  à  i'arl  judaïque. 

Atissit6l  âpres  le  schisme  des  dix  tribus, 
nous  V'>v.>n;  reparaître  chez  les  lsr;ir'(iies  les 
idoles  <ii:  rt:.^yjilo  ;  il  ne  sera  Siuis  doule  pas 
sans  intérêt  de  rap^)elcr  à  (juclle  occasion,  et 
pour  cela  je  n'aurai  "(u'h  transcrire  (pii  Irpics 
verseli  de  la  Bible  {i  Kois  \nl  :  —  20.  Jn-ubuam 
bdtit  Siehem  âur  la  mniit'Hjtic  (i'j:p/iraim,  et 
tt  y  demeura:  il  sortit  de  là  et  bdtit  Jlenouil. 
—  26.  Jéroboam  dit  en  son  caur  :  Mainte- 
nant la  roynntc  pourrait  retourner  à  la  ma/- 
êon  de  David.  —  27.  Si  ce  peuple  monte  à 
Jérusalem  pour  faire  des  sacrifices  dans  la 
maison  de  l'Eternel,  le  cceur  de  ce  peuple 
pourra  se  tourner  vers  son  matire^  ver*  ko- 
ooam,  roi  de  Juda  ;  ils  me  tueront  et  retour- 
neront vers  Ruboam,  roi  de  Juda.  -  28.  Le 
roi  auant  eontuUéf  jii  deux  veaux  d'or  et  dit 
aux  Isntétîtes  :  Cett  assez  monter  â  Jérusa- 
lem :  voici  tes  dieux,  /sr«/  ?,  rjui  t'ont  fait 
monter  d'Egypte,  29.  ii  en  mit  un  à  Beil  El, 
êt  plaça  Vautre  à  Dan. 

Le  II' livre  des  Chroniques,  ne  fait  'iu'uno 
■impie  allusion  à  ce  lait  curieux  i  elle  e^t 
contenue  dans  le  Ycrset  15  du  chapitre  Le 
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voici  :       i7  [J<iroboam\  avait  tnaiitu  des 
cohenim  pour  les  hauts-lieux,  pour  les  boue$ 
et  les  veaux  qu'il  avait  fabriqués.  Jéroboam 
connaissait  parfaitement  la  tendance  du  peu- 
ple juif  à  retourner  au  culte  des  idoles, 
culte  auquel  il  s'était  habitué  j)ar  un  long 
séjour  en  Egypte  :  il  cnq)loya  donc  le  moyen 
qu'il  croyait  le  plus  sùr,  pour  empêcher 
les  tribus  dissidentes  de  se  soumeUre  à  leur 
roi  légitime,  c'esl-à-dire  à  Roboam ,  fils 
de  Salomon.  Il  fit  appel  au  souvenir  des  dieux 
de  i'Egj  pte,  de  ces  taureaux  sacrés.  Apis  et 
Mnevis.  devant  lesquels  leurs  ancêtres  s'é- 
taient prosternés,  et  les  deux  jioinls  extrêmes 
du  territoire  des  tribus  dissidentes,  l«eit-El 
et  Dan,  reçurent  des  idoles  d*or  que  l'Ecri- 
ture sainte  appelle  des  veau\  1- li'*- 
toricn  Josèpbe,  en  parlant  des  souri  es  du 
Jourdain,  situées  prfes  de  Dan,  mentionne  le 
temple  de  la   Vache  d'or  qui  était  à  côté  de 
cette  source.  11  est  évident  qu'il  s'agit  de 
Tun  des  temples  établis  par  Jéroboam  .  r«n- 
placement  de  ce  tem|dc  est  parfait<  iii>  r.tre- 
cumiaissabie  aujourd'hui,  et  nul  doute  que 
ce  ne  soit  le  tertre  arlificiel  nommé  Tetl-et- 
Qadhi  que  I  on  rencontr  '  avant  d'arriver  à 
Uanias,  au  point  même  où  sort  de  terre  une 
source  oui  vient  grossir  le  beau  ruisseau  que 
déverse  la  protte  de  l'nn  h  !^aiiia<;  ce  nii'^soau 
est  certainement  le  véritable  Jourdain  des  an- 
ciens, et  pourtant  il  devrait  céder  ce  n(*iii  aa 
Nahr-IlrM'ai^di,  qui  est  l)ien  plus  CMii^,iJi.!.i- 
ble  que  lui,  et  qui  a  déjà  depuis  queltpies 
lieues  le  volume  d'une  vraie  rivière.  (]uand  le 
prétenrlu  Jourdain,  avec  lequel  il  vient  se 
conlondro,  u'esteucoic  qu  un  misérable  ruis- 
seau. 

Mais  revenons  nii\  i  joies  de  Jéronoaiii.  L«» 
Chroniques  nous  parient  de  veaux  iâdjelim) 
et  de  boucs  lekâmm).  Très-probablement  ces 
boucs  sont  encore  des  idoles  empnintées  à 
l'Egvple,  quiadoiail  le  bouc  et  le  bélier. 

Lé  verset  9  du  chapitre  xiv  du  /*'  Lim  il» 
Rois  est  ainsi  com;u  :  Et  parce  que  tu  as  plus 
vuii  agi  que  tous  ceux  qui  ont  été  ntanl  toi, 
parce  que  tu  es  allé  et  que  tu  t'es  fait  d'awlrf* 
dieux  et  des  imarirs  dr  fonte  pnnr  m'irrittr, 
et  que  tu  m'as  rejeté  dimère  ton  dos,  etc. 
C'est  ainsi  que  commencent  les  menaces  que 
Jchovali  adresse  à  Jci  oboam.  Les  images  de 
Innte  en  question  dans  ce  verset  sont  donc 
eei  tainemenl  identiques  avec  les  veaux  d'or 
de  Beit-EI  et  de  Dan.  Le  mot  dont  l'écrivain 
sacré  se  sert  pour  désigner  ces  images  de 
fonte,  est  ici  le  mot  musakhoni,  dont  le  sens 
précis  est  bien  image  fondue  (de  iMMflAH 
fondre,  couler,  jeUr en  fonte). 

Cependant  les  sujets  du  roi  de  Juda  ne  res- 
taient pas  plus  (îdetes  au  culte  de  Jéliovah, 
car  nous'lisonsdansle/"  Livre  de»  Rois  ■ 
—  22.  Juda  fit  ce  qui  était  nwl  aux  ijetuc  de  l'E- 
ternel; »/.«  l'irritèrent  par  les  péchés  qu'il* 
commirent,  plus  que  tout  ce  qu'avaient  foU 
leurs  pères.  —  23.  Eux  aussi  se  bâtirent  des 
itaulsMeux  {bamoiU),  des  onpes  {metstboiU) 
et  de»  idole»  {aeherim)  sur  eiùigue  haute  eot' 
line,  et  sous  chaque  nrhre  rt  rdotjant.  J'ai  déjà 
dit  que  les  acherim  ne  pouvaient  élre  que 
des  muiocs  d'.lstafotii,  ci  non  des  hœ^i 
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le  verset  que  je  viens  de  transcrire  le  prouve  Rohoaoa  est  donc  en  976,  et  c'est  dnns  cette 
inésistibli  ment,  crir  on  n'établit  pasclesbo>   Année  qneGhecheok  s*est  enij>aré  de  Jérusa- 

cages  sou»  dt;i»  «rhres. 

les  crimes  de  Juda  ne  devaient  pas  rester 
impunis,  et  rKl'^me!  5;tiscit;i  eniitre  son  peu- 

Slu  lai^ulcredu  riiaiaon  Ciieciiak.  Nous  libOris 
•iisJe/"i4tT«  de*Jto»>(xiv)  :  —  25.  //  arriva 
quehcinqnihneannéeduroi  Roboam, Chcchak, 
roi  d'Eyijplc,  moula  contre  Jérusalem.  —  20. 
Il  prit  tes  trésors  de  la  maison  de  l' Eternel  rt 
le$  trésors  de  la  maison  du  roi,  et  it  emporta 
tout,  il  prit  tous  tes  bouetiers  d'or  que  Salo- 
in  Ht  avait  faits.  —  27.  Le  roi  Roboam  fit  à 
leur  place  des  boucliers  d' airain ,  dont  il 
commit  (a  garde  au  capitaine  des  archers  qui 
{lardaient  l'entii'r  de  la  maison  du  roi.  — 
t6.  Et  quand  le  roi  entrait  dans  la  maison 
de  l'Eternelt  les  coureurs  les  portaient  et  tes 
retnrtlaicnt  {ensuili'  à  la  chambre  drx  rou- 
reurs.  Les  utôuies  lails  sont  racontés,  à  1res- 
jieu  près  dans  les  mêmes  tenues,  au  /i*  Idwe 
des  Chrk^iu'f[nes  [xii,  versets  9  à  11). 

Nous  avons  vu  ce  qu'étaient  les  trésors  du 
temple  et  du  f>alais 


lem. 

Nous  avons  mi  que  les  boucliers  d'or  avaient 

été  déposés  d,in«;      p,il,!i->  (ic  Salomon,  au- 
quel ils  servait'iit  Irès-tuubablemenl  d'orne- 
ments,  r'i's  boucliers,  après  l  invasion  de 
Choclicnk,  fiimit  rom[)!acés  par  d'Inuubles 
boucliers  d'airain.  N'est-il  pas  tout  siuiplo 
d'admettre  que  ces  boucliers  jouèrent,  à  celle  ^ 
épociue  reculée,  le  rôle  des  patèros  jilacées  * 
parimitation  dans  les  inéto])es  doriques?  A  ' 
l'apjiiii  (h;  rcllr  npiniun,  j'ai  iléjà  iut-nliitnné 

deujLl'aitsquejtiaoiâ  me  borner  à  rappeler 
ici  (I W  motse«!emenl.  Ce  sont  tes  boucliers 

fiiîevés  di  s  runr.iilli's  d'un  /'difico  nilîé  [lT 
des  Assyriens,  sur  un  bas-relief  de  Knor^Lad 
et  enfin  la  série  de  boucliers  suspendus  aa 
fi'diiton  du  Parthénnn,  cl  dnnl  la  p!ace'est 
encore  parfaitement  visible  aujourd  hui. 

Nous  venons  de  voir  que  Checiienlt  em- 
porta tons  los  trésor-^  du  tomplc  et  du  palais 
de  Jérusalem.  Il  est  assez  dilliciie  de  su  ren- 
dre compte  de  cette  assertion  positive.  Je 


Le  roi  d'Egypte  Chechenk  ou  Chechak,  par  serais  néanmoins  assez  disposé  J»  croire  que 

ie  pillage  de  ces  deux  seuls  éUitices,  dul  s'ap-  le  temple  proprement  dit  ne  fut  nas  profané 

proprier  des  richesses  immenses.  Ce  Pharaon  par  les  Egyptiens,  et  que  les  trésors  placés 

nous  a  laisso  un  assez  ^rnnd  nombre  de  mo-  dans  les  trois  étai^os  de  petites  chamlircs 

numeuts  qui  ornuiil  les  uiuséei!  d'iiurope,  et  latérales  et  Ci-léi  ieures  furent  seuls  pillés  par 

dont  la  date  est,  à  très- peu  d'années  près,  eux.  Si  la  splendide ornementation  et  le  mo- 

certaiue.  Ciiinhenk  était  déjà  sur  lelrOne  du  bilierdu  temple  eussent  été  enlevés,  il  seni- 

vivanl  de  Salomon,  car  nous  lisons  (/  Ràis  ble  que  l'Eciiture  n'eût  pas  manqué  de  lo 

XI,  40)  ;  Salomon  thercha  à  faire  mourir  conslaler. 


Jéroboam;  mais  Jiroboam  se  leva  et  s  enfuit 
e»  iCgypte,  vers  Ckeeliak,  roi  d^Bgypte,  et  it 

demeura  en  K<ji/ptc  jusqu'à  la  luvrt  de  Sa- 
lomon. Le  roi  U'Ë^  plu  4^i  occupait  le  irùiie 
lors  de  la  mort  de  liavid,et  qui  très-proba- 
t  1  ■mtMit  est  lo  riK'in-;  uur  crfui  donl  la  lillo 
épousa  Salomon,  u  est  désigné  que  i.ous  le 
oom  de  Pharaon,  il  est  possible  que  ce  soit 
Psousrnncs,  prédécr-^seur  iniméùial  do  (;lii> 
chonk  r%  car  ou  s  expliquerait  ussci  diliicile- 


Le  règne  d'Abias  ou  Abiam,  fils  de  Roboam, 
ne  nous  fournil  aucun  lait  qui  doive  ôlro 

consigné  dans  ce  tiav;iil  ;  'mi  r"  v;inclie,  le 
regntj  suivant  nous  olfie  de  curieux  rensei- 
gnements. Nous  lisons  dans  le  1"  Livre  des 
Rois  (xv)  : —  9.  F.(  dans  la  rinytième  année  de 
Jéroboam^roi  d' Israël,  Assa  vint  à  régner 
sur  Juda.  —  10....  Le  nom  de  sa  mfre  fut 
malcah,  fille  dWhmlom  M  12:.  —  12....  //  pt 
enlever  toutes  les  idoles  ffne  ses  pères  ai  aient 
mentetrûccueil  bienveiÛantlait  par  Cheebenk    faites.  —  13.  Ildépowlta  de  sa  puissance  set 


aux  cnncniis  de  Salomon,  et  ensuite  la  guerre 
terrible  déclarée  parce  monarque  h  Roboam, 
si  Chechenk  était  le  beau-frére  de  Salomon  et 
l'oncle  par  alliance  de  Hnluiam  il41j.  Il  tsl 
jWus  probable  que  le  beuu-pcie  de  Salomon 
lut  le  dernier  roi  do  la  vingt  et  unième  dy- 
ûaslio. 

r.bcehenk  1"  fut  le  fondateur  de  la  vingt- 
deuxième  dymislie,  el  la  guerre  q-i  d  déclara 
ti(i  lilsde  Salomon  devient  assez  naturelle, 
qu«rid  on  réllécbil  que  le  nouveau  roi  d'E- 
^v  pie,  (pic  quelque,  révoiulion  mit  sur  le  trône, 
lie  dut  pas  iie  moiiirer  rmui  de  la  dynastio 
royale  de  Juda ,  (]ui  éi  aitalliécaussi  /Stroitcment 
a\ec  la  dynastie  ég^  pii*  une  (|ue  lui, Chechenk, 
avait  renversée,  t^uui  (ju  il  en  soit,  voici  une 
date  qui  doit  être  h  très-peu  [>rës  exacte  : 
Salomon  a  régné  de  1U20  a  'Jsii.el  Hohnarn, 
|>ar  cotiséquenl,  a  coiutueiiué  ù  régner  eu  ^bO 
avaQt  Jésus-Christ  ;  Ja  cîaquiême  année  de 

.  (141)  Itottnam  émilllb  «te  Niameh,  rAsninoiiiic. 

(lVi)rSi)«iâ  lisui.b  ail  iiicriie  cliapitre,  versiili; 
//  (Abiutii.pire  il'A.-^ui\réguu  iroit  mt  uJérusaletn, 
Ijf  uv»i  de  ta  nii'-.c  Uii'J.itli,  lille  d'.\h.-„i!om.  Il  y 
a  éviUciuiuciil  loiitiu  liiUuii  sut  te  cuini'tc  ilc  .Mu.i- 


Bif-rr  MAahnhy  qui  avait  fnhrîijur  une  tmarje 
ejlraijante  d'.\serah  ;  As^n  l>ri.-ia  crtle  image 
ed)  ayante,  et  la  brûla  duns  Ir  torrent  de  hé- 
droit.  —  1-4.  Mais  Its  hmits-licu  r  ne  fin  rut 
pas  supprimés;  toutffuis  le  cœur  d  Assn  fut 
entier  vers  l'Eternel  pendant  tom  tes  jourt 
de  sa  vie.  —  15.  //  apporta  dans  la  maison  de 
Dieu  ks  consécrations  de  son  père  avec  les 
siennes;  de  iarfjevt,  de  l'or  et  r/r  .<  ruses. 

Voici  comment  le//*  lirre  de*  Chroniques 
raconte  les  mêmes  faits  (xiv)  :  —  2.  Assn  fit  ce 
qui  était  bien  et  juatr  u)tx  i/cu.r  de  Jchovali, 
sou  Dieu,  —  3.  Ji  ùta  tes  autels^  de  l'étranger 
et  tes  hauts-lieux  ;  il  Imsa  les  styles  et  mit  en 
pièces  les  aseriin. —  .''i.  //  dAcrn  dr  fouli's  les 
villes  de  Juda  les  hauts-lieux  et  les  hammo- 
nimy  etc.  —  9.  Zorkh  le  Couchy  (rEthiopien) 
sortit  conlrciur  [l'armée  d' Assa^  mic  une 
armée  d'un  niiU i  n  d'hommes  et  trois  cents 
chariots^  et  vint  jusqu'à  Marewk.  —  12.  J^Ao- 

knli.  s;  fllii  éiail  mère  il'AbI»ni<  dic  nn  peut  étr« 
Mér»  d  Aiifi»  mai*  bien  sa  grand'niérc.  Ah  txH'\  non» 
.«sons  {Il  Chrou.  xi)  :  —  31).  Après  etUe-ei  {Maha- 
taOt).  il  linhonuiiépouta  Màaknkj  fill»  d*MSÊl»m^ 

elle  toi  >:iiiunlu  Atnah.., 
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rah  frappa  It»  CoHekkm  dtvant  Jkua*td«9»iU 

Juda,  et  leK  Conchim  prirent  la  fuite. — 1^. 
Àsia,ette  peuple  avec  /ut,  le*  poarsuivirwt 
jusque  vers  f)jerar,  et  ii  tomba  d§B  Cawfkim, 
parce  qu'il  ne  leur  resta  ])lus  Je  vivres,  car  ils 
furent  brités  devant  JélwtaJi  et  devaiat  am 
ramp .  €eu*  d^Â»$a  emportèrent  tm  butin  êom- 
sid>'r(ihh\  'lIChron.,\\  ]  :  —  S...  Il  î.issa'  abo' 
fit  toutet  les,  monstruosités  de  tout  le  pays  de 
Juda  et  de  Hen/omm,  et  dew  viUe$  qwU  avait 
priscfsurlatnontntjned'Fphralm;  il  renou- 
vela Hauiel  de  Jéhovaht  qui  était  devant  le 
porti^e  de  Jékovak.  —  9.  1/  roêeembla  tout 
Juda  et  Bevjmnin. —  10.  Us  iasscmhlh  eni  à 
Jérusahm^le  troisième  moUde  la  quinzième 
année  du  ri§ne  d'Assa. —  16.  Et  il  dép&uiUa 
aus.<i  de  sa  grandeur  Mâakahy  mère  âu  roi 
Assa,  qui  avait  fait  une  image  d'AsenhiAtsa 
wif  en  pièceg  eette  image,  la  6r«y«  et  h 
brilla  dans  le  torrent  de  hedron. —  17.  Hfais 
les  hautf  lieua:  ne  furent  point  ùtés  d'Israël..,. 
—  18.7/  (Assa)  apporta  dans  la  meU^on  4« 
Dieu  les  consécrations  de  son  père  et  sescon^ 
iécrat ions  :  de  l'argent,  de  l'or  et  de»  vast». 
— 19.//  n'y  eut  peu  de  guerre  jusqu'à  la 
t^evtc-n'uifuième  année  du  règne  d'Assa  (143). 
Vo>ouâ  à  déduire  de  l'exautcn  de  ces  deux 

Eissa$es  lesfiiits  ioléresssnls  qui  en  déeou" 
nt. 

Roboam  oiourul  daas  la  dix  -  huitièiue 
||nnéedcson  règne  [llChron.,  xiii,  1),  et  son 
lil.s  Abiah  lui  succéda.  Celui-ci  n'-^na  troi.s 
ODS,  el  laissa  le  Irône  è  son  fils  Asi^a,  qui 
foinracnça  à  régner  dans  la  vin;;;^ième  année 
de  Jéroboam,  roi  d'israi  l  7  fl'is  xv,  9),  el 
lesta  maitredu  pays  iKiuUml  quarante  et  uu 
ans.  Pendant  les  dix  prumii'res  années  d'Assa 
le  pays  fut  trarupiillc  (7/  Chron.,  xiv,  1),  et  ce 
£ul  alors  que  lorkli  le  Couchy  (l'Ethiopien, 
&B  roi  d'Egypte  très-probablement)  marcha 
contre  Jérusalem.  Voyons  h  quelle  année  ce 
£ail  doit  être  reporté.  En  admettant  qu'il  ait 
i»u  lieu  dans  la  onzième  année  d'Assa,  1a  pre> 
uuère  année  du  règne  de  Roboan»  doit  ôtre 
placée  en  980,  la  première  d'Abiali  en  963,  et 
enfin  la  première  d'Assa  en  9ë0.  C'est  donc 
en  950  ou  9-49  avant  Jésus-Christ  que  Zorkh 
»  ùiil  son  cxp<''dilioû  coulre  'a  Judée. 

Qu'était-ce  qiifi  ce  Zorkh?  Très-probable- 
ment Osor-khon,  premier  fils  de  Checlienk, 
«ar  les  deux  noms  Zurkh  et  Osoikhon  sont 
l^ien  voisins.  Osorkhon  l",  de  la  vingt- 
deuxièoie  dyiuistie,  était  donc  sur  le  trône 
d'Egypte  en  950  avant  Jésus-Christ.  Sans 
doute  ce  prince  atira  voulu  imiter  son  nèro 
il  aura  tenté  une  expédition  dans  laquelle  il 
uQ  trouva  que  la  rume  et  la  honte,,  au  lieu 
«tes  trésors  qu'il  espérait  conquérir. 

Les  textes  bibliques  transcrits  plus  haut 
nous  montrent  que  Hdolâtrio  avait  persisté 
dans  la  famille  de  David,  t)ui>que  Mildkah,^tille 
U'Absalom  et  petite-UUe  (ie  Uavid,  qui  avait 
é|»ousé  son  eousÎB  Roboam,  rendait  im  culte 
4  m  image  4'Asi«rt4,<|iiesoaiMstitrfils  <lé- 

(145)  Nous  lisons  dans  le  /"  Lit  n-  /t'j  Hoit  (\v, 
lU):  U  tf  rttl  (fmm  mlreAjiêa  ei  Uoeaa,  rai  «i'Is-*. 
r-«4(^  femlani  mute  leur  et«.  Et  plus  loin  (t.  !it,  35): 
%eiseM  Usmiàm  amt4e  4.'Mm,  r«»  tUludA,  Ammmi, 
$k  éràkMat,  commença  à  tiQmr  tar  ivtu  Utml,  è 


\rwiil  eu  lu  déuouiilaut  ell«-meme  oe  la  di- 
guilé  royale.  Assa»  nous  dit  l'Ecriture,  fit 
eidever  toutes  les  idoles  que  ses  pères  avaient 
llHes,  et  cette  assertion  positive  démontrent 
qu'Abiali,  ain.-^i  (juesoo  père  Roboam,  avaient 
suivi  le  triste  exemi^e  de  Salomon.  Assa 
revint  au  culte  du  Trei  Dieu,  mais  il  n'eut 
pas  assez  d'autorité  pour  abolir  dans  toute 
l'éteactue  de  ses  £tats  le  culte  professé  m 
les  liaiat»-Kein  ;  car  si  nn  verset  des  dironi* 
ffut'S  dit  que  l»  s  hauts-Ht-u^  fun'nt  •^iippriniés 
dans  Imites  les  viitesde  Juda,  un  autre  verset 
dutntaaie  livre  des  Rois  dit  précisément  I» 
contraire.  Nous  avons  vu  qu».-  ('Iiei  henk  avait 
ealevé  tous  ies  trésors  du  teuiple  et  du  pelais. 
C^ci  explique  eomment  Assa  s'effof^s  (te 
reconstituer  le  trésor  sacré,  en  y  viT-.int  !  -, 
sonniies  d'or  et  d  argent  et  les  vases  prik;itux 
qu*il  aT«il  consacrés  loi-mèB»,  aussi  Mes 
que  ceux  qui  avaient  été  consacrés  par  son 
pere.  Ca  prioce  rétablit  devant  le  portique  du 
temple  rantcL  des  holocaustes;  il  en  ttxA 
roticlure  que  l'autel  d"airain  construit  par 
Saluujuti  avait  été  renversé  |»ar  Chechenk; 
voilà,  il  £8LUt  en  convenir,  un  tait  bien  oppesé 
à  ropiuioii  inj'ii  émise  plus  haut,  que  peut- 
être  le  cou<j^ueraut  égyptien  avait  respecté 
le  temple  proprement  dit.  La  rénovation  de 
l'autel  des  holftcanshis  eut  lieu  très-pruh  !  I- - 
ment  au  mumeut  où  le  peuple  entier  de  JuUa 
•tde  Beiqamin  fut  rassemblé  h  Jérusalem 
pour  reprendre  avec  éclat  le  culte  de  Jéhii>ah. 
Cette  assemblée  générale  eut  lien  dans  le 
troisième  mois  de  la  quizièuie  année  d  Assi, 
c'est  'h-  dire  en  945  ou  944  avant  Jésus* 
Christ 

Un  verset  niMis  apprend  qu'il  n  y  eut  |>n 

de  guerre  avant  la  trente -cinquième  anim 
du  rèi^ae  d'Assa  ;  c'est  donc  vers  l'an  Di"» 
avaet  Jésus-Christ  (]ue  cette  guerre  aurait 
éclaté,  et,  (l'un  autre  cùlé,  nous  lisons  'IBeit 
XV,  16)  qu'il  y  eut  guerre  ctUre  Assa  et  Umsst 
pendant  toute  leur  vie.  11  est  probab'e  qw  la 
guerre  spéciale  dont  il  est  question,  <\  propos 
de  la  trente  -  cinquième  année  d  Ai^a,  lut 
celle  dans  laquelle  le  roi  d'Israël  vint  s'éta- 
blir militatretnenl  h  Rama,  pour  ne  laisser 
à  personue  ûns  sujets  d'.V.ssa  la  faculté  de 
franchir  celte  limite  ;  on  était  alors  dans  l<i 
Irente-sixiènie  année  d'/Vssd,  c'est-Jwlire  en 
924  avant  Jésus-Christ.  (//  Chron.,  xvi,  2.) 
Assa  prit  tout  l'or  et  tout  l'argent  qui  était 
«îslé  dans  les  trésors  de  la  maison  de  Dieu  et 
dans  les  trésors  de  la  maison  du  roi,  et  il 
en  envoya  une  partie  h  Uen-Hadad,  roi  d'.^- 
cani,  doiu  laca{)itale  étailDama;^,  en  le  priant 
de  s'ttIHer  h  lui  et  de  l'alrler  contre  lo  rt* 
d'isiael.  Ben-Hailad  sa  hâta  daccepter  I» 
marché,  et  il  lit  marcher  contre  Israël  uuo 
armée  dout  la  présence  d^sastmense  kt^ 
bientôt Bae.ssa à  s'oecii[)er  exc^lusivenieiit  du 
la  défense  de  ses  propres  Etats.  La  coiistru^ 
tktn  de  Rama  fia  atondoimée,  et  Assa  m 
eiriever  les  pierre»  de  laifKs  ei  les  bois  w 

tinah,  vittyt-^mtrc  hjis.  Ces  dea\  vorsols  nepou- 
%i'nl  se  couciliitr  .Tvec  lu  vcvm'I  19  du  Hiapire^v 
d*8  C/iroitifaM»  ^M*oi<  a4lmeu»iK  i|u'il  n'csi  (lueiiiion 
rtfic  d'ime  %aimo  tlHnvssiou  dans  co  deraier  verset. 
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eouSruetioo  qui  y  avt^mri  été  accomutés  par 

(es  Israélites,  et  qui  sor^^^enl  à  Mlir  les  villes 
fortes  de  I>iebâa  ai  de  Masfah.  {/  Hais  16 
etsiiiv.)  De  ce  récit  il  résulte  que  le  temple 
et  le  palais  furent  encore  une  fois  dépouillés, 
];or  Assa  lui-iiièuie,  de  tous  trésor:»  qu'il 
y  arait  déposés  deiNiis  riavasion  de  Cbe» 
chenil. 

Sous  te  règne  losaphat  il  est  question 
d'une  cour  neuve  du  lemple  ;  voici  le  verset 
qui  contient  cette  mention,  maltieurt^uscmuot 
iori  sèche  (//  Ckron.,  xx,  5)  :  Josaphat  n 
présenta  dann  rusf^r^nfrlt'':'  de  Juda  «t  de  Jé- 
rnsaiem,  dans  la  mataim  de  Jéhovak,  «(«vaut 
la  eow  nwme.  Trè»-prob»bleaiMM«ettii  eoar 
ni'urn  av  iit  r\6  construite  potir  réparer  tes 
dévasUiUoDS  exercées  par  les  £j;^v]>tiens,  lors 
de  la  veihie  de  Chechenk. 

Pendmit  nuo  Jois.inhat  était  ?tir  le  trAne  de 
Jutia,  Aiitiab,  iiis  d'Uiuri,  régnait  en  Israël. 
Celui<iprit  pour  femme  Ie7.al)el,tiHed'}t)>âal, 
roi  dos  Siduniens,  el  adopta  lr  rultf  th-  BaaI. 
//  e'ieva^  dit  l'Ecriluru  sainte,  un  utud  a  Baal, 
demi  ia  maison  de  Bant,  qu'il  bâtii  é  Sama- 
fie.  —  Akîiab  dreaa  une  Aserah...  {i.  RoU 
XVI,  32  et  33.) 

Nous  savons  donr,  do  source  *  certiiine, 
qu'Akliab  ût  bâtir  un  temple  de  Baai  h  Sa- 
marie,  et  qu'il  introduisit  parmi  son  peuple 
le  culte  de  Haaî  el  d'Aitarte  ;  etci  revient  évi- 
deaimeat  à  dire  que  Samarie,  la  capitale  du 
royanme  dlsraël^fut  envahie  complètement 
par  l'art  f)liénicit'n.  NottS croyons  en  trouver 
une  preuve  satisiaisaole dans  fait  que  oous 
révèle  le  verset  suivant  :  Le  mte  ae§  faiu 
<f  Akhab  et  tout  re  qu'il  a  fait,  et  ta  maison 
d'ivoire  qu*ilbdtit,soii\.  écriisauhiue  des  faits 
du  temps  des  rois  d'Israi  I  (i  Hais  xxu,  39). 
L'emploi  sur  une  si  prrnuie  écheiiede  l'ivoire, 
comme  moyen  d'orneuienlalion,  rappelle  iui- 
médiatement  les  magniRques  morceaux  d'i- 
voire recu<>illis  dan*;  !(  <  f-nint  s  de  l'Assyrie,  et 
qui  sont  aujourd'hui  i  Un  (irs  plus  précieux 
trésors  du  Brilish  Muséum.  A  la  vue  de  ces 
débris  inestimables,  notre  savant  confrère  et 
ami,  M.  Ch.  Lcnormant,  u'n  pas  hésité  un 
seul  instant  à  déclarer  que  le  travail  de  ces 
ivoires  leur  assignait  une  origine  phéni- 
eiennOt  et  nous  soismes  parfailement  con- 
vaincu, pour  notre  part,  que  cette  opinion  est 
juste,  ta  maison  d'ivoire  d'Akhab  fut  très-pro- 
baMemeât  nommée  ainsi ,  parce  qu'elle  était 
revêtue  d'ornements  sculptés  par  dos  artistes 
sidoniens,  venus  à  ia  suite  de  Iezabel,et  ana- 
logues à  ceux  qui  ont  été  exhumés  des  fouil- 
les de  Xinive. 

A  Akiia4  succéda  son  tiis  Akhazias,  dont  ta 
nKMt  (M  la-  suite  d'un  accident  ({ue  l'Ëeriture 
sainte  raconte  ainsi  :  Àkhazias  tomba  à  tra- 
vers h  treillis  de  la  ctiambre  haute,  à  Sa- 
iKorie,  et  en-  fut  malade;  il  envoya  des  mes- 
sngers ,  leur  disant  :  Allez,  ronsultez  Jtanl 
Zeboub,  dieu  d'Akaroun,  pour  savoir  si  je 
guérirai  de  estte  maladié{it  JMa,  l,  i). 
Ce  passage  nous  fournit  un  ren«ieignement 
très-curieux.  Akhazias  tomba  h  travers  le 
treillis  de  la  chambre  haute,  et  ce  treillis  «!sl 
désigné  par  le  mot  chnbbakah ,  <pii  n'est  au- 
tre que  le  mot  par  lequel  tous  les  Arabes 
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désignant  eneore  une  /'«nUr»  grillée;  or  le 
sens  rigoureux  de  ce  im>t  **s\  tr^'Hit  :  M  faut 
en  conclure  que  la  fenêtre  k  travers  laquelle 
Akhaxias  fil  une  abnte  était  un  do  ces  treillis 

de  boT?  rpii  garnissent  toutes  K'S  fenêtres 
oricjitales ,  fenùlies  qui  sont  de  vrais  ca- 
binets en  saillie  sur  le  mur  extérieur,  cons- 
tmits  en  bois  et  garnis,  h  hauteur  d*app«i  et 
jusqu'à  leur  soumiet,  de  larges  griH«{i;es  à 
travers  les(|ue!s  on  peut  voir  sons  être  vu. 
C'est  très-probablement  du  bout  d'un  véri- 
table  balcon  de  w  genre  que  tnmha  >e  roi 
Akhazias  qui ,  f  ii  s'appurai't  fortement  con- 
tre un  grillage  trop  faibhi  pour  résister  ou 
poids  de  son  corps ,  Taura  brisé  et  traver&é, 
pour  tomber  dans  la  rue. 

Nous  avons  vu  que  le  rt»i  d'Israël  Akhah 
avait  fait  bâtir  un  tem^ple  de  Baal  ji  Samarie  ; 
la  révolution  qui  mit  Jéhu  sur  le  trône  amena 
la  ruine  de  ce  temple  et  le  massacre  de  tons 
les  Israélites  adorateurs  de  Baal.  Le  récit  de 
cette  terrible  exécution  est  donné  tlan>  le 
chapitre  x  du  //*  Litre  des  Huis ,  versets  17 
à  28.  Q«elques-uns  de  ces  verseis  méritent 
d'être  cités  uitégralement.  Les  voici  :  —  21. 
lehu  envoya  dans  tout  hrail  ;  tous  les  ser- 
viteurs  de  Batd  vinrent,  il  n'y  en  eut pa$  m 
oui  ne  vfnl;  iU  entrèrent  dans  la  mmson  de 
Btts^  ;  la  wmêên  de  Baal  fut  remplie  d'un  bout 
à  Vautre.  L'enceinte  sacrée  devait  être  con- 
sidérable, puisque  tous  les  adorateurs  de 
Baal ,  aeeoams  de  tons  les  points  du  royau- 
lii-  y  avîu(?nt  trouvéplnce.^  22. ///ft/  nu  pré- 
posé du  vestiaire  :  Tirez-en  des  vétetnents 
pMtr  tous  l«f  êermtema  de  Bêot;  et  if  leur 
en  tira  des  t  ftementis.  Il  parait,  d'après  ce 
verset ,  que,  pour  assister,  suivant  les  rites 
TWili»,  a«x  oérérooniits  de  ce  culte,  il  fallait 
revêtir  un  costuma  particulier.  I.e  vesti  nrc 
qui  contenait  des  çostumcs  pour  une  pa- 
reille foule  d'assistants  devait  être 
raison  de  plus  pour  penser  qn-?  le  fcmpTe, 
doul  il  n'était  qu'une  dépeniluuee,  «vait  lui- 
ujêrae  de  vastes  dimensions.  —  25.  Toue  le$ 
assistants  furent  massacrés,  et  leurs  cadarrr* 
jetés  hors  du  temple.  Puis  :  26.  —  Ils  tirèrenl 
dehors  les  stèles  de  la  maison  de  Jtaal  et  ht 
brûlèrent.  —tl.Mê  démoiirent  la  stèle  de 
Brneil,  et  éémolirmf  ta  makon  4e  Baal.  et  en 
firent  des  lieux  infects  jusqu'à  ce  jour.  Les 
stèles  qui  furent  tirées  du  temple  pour  être 
brûlées  étatyit  apparemment  des  stèles  de 
bois.  La  stèln  rli>  Baal  proprement  dite  fut 
démolie  ,  ajuigM  l'écrivaiu  sacré  ;  celle-là 
donc  érait  sans  doute  de  pierre,  comme  le 
temple  qui  stdiit  le  ri)<''nic  sort. 

Aihalie  s'était  emparée  de  la  royauté  après 
la  mort  de  son  (Ils  Akhazins ,  et  pour  assurer 
son  usurpation  avait  décidé  la  mort  de  tout 
ce  qui  restait  de  lu  tace  de  David.  Un  faible 
enfant,  Joas,  (ils  d'Akliazias,  fut  soustrait  à  la 
rage  d'Athalie:  il  fut  élevé  par  lei  «:oins  du 
grand  prôlrc  Juad;  et  lorsqu  il  eut  atteint 
fige  do  sept  ans ,  une  conspiration  le  renut 
sur  le  trAne  de  ses  pcros,  en  infligeant  à 
l'usurpatrice  le  juste  châtiment  de  *cs  cri- 
mes. Ainsi  qu'en  Israël,  le  cuite  de  B.uil  a\..it 
été  apporté  à  Jérusalem  par  la  digne  lille 
d'Akhab  et  do  lezabcl ;  un  temple  avait  été 
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bâti,  et  uii  corps  pontificiii  constitué.  Aussitôt 

après  le  meurtre  d'Atliiilie  tout  1*;  peuple  du 
pajrs  eulia  dans  la  maUoa  de  Baal.  ils  dé- 
iDoHrent  ses  autels  et  brisèrent  entièrement 

ses  images,  f  t  tut  rt  til  devant  les  jiulcis  Ma- 
tban,  lu  coUen  de  Baal  {Jl  Hms  xi,  18,  et 
li  CAron.,  xtm,  17).  Où  était  silué  dans 
l'enceinte  (le  Jcru>')!  il)  ce  1  ni|ilc  de  B«al? 
Il  e»l  vraiâeuiblabie  qu'il  était  daijs  I  enceinle 
même  thi  temple,  puisque  nous  lisons  dans 
îc  If'  IJyrr  (h  s  chruniijuef  (xmv,  7)  :  Car 
l'impie  Alhnlie  et  ses  fils  {c'rsl  Joa»  qui  parle) 
oui  ruiné  la  maison  de  Dieu .  et  ils  ont  con* 
verti  en  hnaUin  tDutn)  Ii  k  suiiilr!/s  de  In  mai- 
son de  Jèhoruli.Lc  Icuiplu  cuulcriail  des  ima- 

f[es  de  Baal,  ceci  est  mis  hors  de  doute  par 
>•  texte  sacré  lui-même ,  et  très-C(  riaine- 
meul  ces  images  élaieut  TaHivre  d'aitisles 
habitants  de  Jérusalem. 

Il  est  certain  <ju*au  mom»  til  nù  Jnns  fut 
remis  en  [lossession  de  la  toaiuuae  dont  il 
était  l'héritier  léfritime,  le  ti.iuple  était  en 
Tn.'tiivni";  étal ,  {^râce  sans  doute  à  l'invasion 
éevpUeune,  grAce  surtout  à  1  incurie  des 
princes  qui  a\ aient  succi;ssivemenl  occupé 
le  îtAnc,  d'puis  Salomon,  et  qui,  pour  la 
plupart,  avaient  abandonné  le  culte  du  vrai 
Dieu.  Joas  cljarg<*a  les  prêtres  de  cls  répa- 
rations urgentes,  eu  leur  enjoignant  de  dis- 
poser, pour  y  subvenir,  de  tout  l'argent 
(  ousacre  que  Ton  apporterait  au  temple. 
Les  cohenim  per(,urenl  bien  l'argent,  mais 
ils  n'en  tirent  pas  l'usage  prescrit,  de  sorte 

Jiu'en  la  vingt-lroisieme  .iiitié.'  de  son  règne, 
oa&f  s'apercevant  qu'aucune  réparation  n'a- 
TÛt  été  même  commencée,  ot  appeler  le 
grand  prèlre  Joad  cl  lnus  les  co,'/!  ;  et, 
«près  leur  avoir  reproché  leur  iucurie,  leur 
défendit  de  toucher  aucune  somme,  quelle 
qu'elle  î'i'it,  sans  la  vur^rr  imméiliati  ment 
en  d'autres  mains,  pour  qu  elle  fût  appliquée 
aui  réparations  du  temple.  Un  vérilabie  tronc 
fut  placé  h  droite  de  l'autel  des  holot  ;,u-li's  , 
et  les  cohenim  de  servic  e  à  la  porte  du  tem- 
ple ,  étaient  obligés  d'y  jeter  tout  Tardent 
qui  était  apporté  (;n  otVr:uidc.  l  'nr  n  ;ii  pio- 
venanl  de  ce  tronc  était  remis  directuuciil 
mn  architectes,  aux  charpenliers,  aux  ma- 
çons et  aux  toill'urs  de  pierre,  et  il  n'en 
était  rien  distrait  pour  le  service  du  lemuie, 
c'est-à-dire  pour  fabriquer  des  coupes  (Tar- 
gent,  lies  routeaux ,  des  tabirs.des  iiom- 
pettes,  ni  des  vases  d'or  cl  d'argent  (,//  Hois 
XII,  5  h  U).  ^ 

Voici  comment  les  ni^nirs  Taits  sont  ra- 
contés dans  le  //'  Livre  des  Chroniques 
(Utiv,  5  et  suivants)  :  Jw»  envoya  les  cohe- 
nim et  tes  Lc't  itrs  parcourir  les  l  iih  s  du 
royaume  pour  recm  illir  de  l'argent ,  u/(i*  de 
subvenir  aux  ri'ixnaliont  du  t«mple.  Les  Lé- 
vUes  n'ejcéctHanl  pas  ses  ordres  ,  le  rtti  fît 
venir  devant  tui  le  yrand  prêtre  Juad,  et  lui 
reprncha  son  inctirie.  —  7.  Car,  lui  dit-il, 
l'impie  AthuUe  et  ses  Ms  ont  ruiné  la  maison 
bitu.  Il  lui  donna  l'ordre  de  faire  jilacer 
un  tronc  à  la  porte  eitérieare  du  temple,  et 


il  fit  publier  dans  tout  le  royaume  Vordm 

d'apporter  à  Jéhovah  la  cnnlriliulidti  que  Moïse 
avait  imposée  è  Israël  dans  le  désert.  Le  peu- 
ple accourut  avec  empressement,  et  le  tronc 
se  renqi!il.  Du  le  vid;iit  jr  ui  nellement  d-'vont 
le  secrétaire  du  roi  et  le  préposé  du  grand 
prêtre  ;  des  sommes  immenses  furent  ainsi 
amassées ,  et  (^!le>  fun ut  vei-r>  s  entre  les 
mains  des  architectes  du  temple ,  qui  réu- 
nirent et  soldèrent  les  tailleurs  de  pierre  ,  les 
cliarpentie!  ?  <  i  les  ouvriers  on  fer  et  t  n  <  ui- 
vre ,  chargés  de  réparer  la  maison  de  Uk  u.  — 
13.  Les  ouvriers  travaillèrent,  et  par  eux  la 
réparultnn  s'opéra,  et  ih  rrpUirèrent  la  mai- 
son de  Dieu  dans  son  Ipn  mtt  r,  riat,  et  ils  la 
coMolidirent. — 14.  Et  lorsqu'ils  eurent  fini, 
ils  apportn'fnt  drrmit  le  »"('  et  Joad  le  res- 
tant de  iarqint.  et  ils  firent  des  vases  pour 
la  maison  de  Jéhovah ,  de»  vo$a  de  service, 
des  pilons,  dr:t  fn^^fs  et  (h-f  rnsrs  d'ur  et 
d'argent,  et  ICn  offrait  des  holocaustes  dans 
la  mntKon  )lr  Ji  hovah^tovjawr»,  pendant  toute 
la  vie  de  Joad. 


C  t  ('tal  de  chn<:n<;  nn  dtira  q!i<^  jusqu'à  U 
mnt  t  du  grand  pn  lie  qui  avait  sauvé  la  cou- 
h  peine  fut-il  mort ,  ([uo 


ronne  de 


Jons,  car  h  peine  fut-il 
les  eh  f-.  ;!:■  .tiida  ji.'u'.  inrcnt  détdurn'-'r  !c 
roi  di'  ia  li^iie  de  cnnduitè  (ju'il  a^ail  &uuie 
jusqu'alors,  et  1» nliaînèrent  avec  eux  à  l'i- 
doltltrie.  —  18.  Ils  nbandonncrenl  la  maisr;n  de 
Jéhovah,  Dieu  de  Iturs  pires,  et  suitiieut 
les  aserim  et  tes  idoles  — "^0.  L'esprit  de 
Dieu  s'empara  de  Zurhaiif  ,  fis  de  Joad,  le 
cohen.  Il  se  plaça  à  la  uUe  du  peuple  et  leur 
dit:  PnnrijHoi  iransnressez-tmt»  les  comman- 
dements de  Jéhovah?  Vous  ne  prospérerez 
pas;  parce  que  vous  avez  abandonné  Jéhovah, 
il  vous  abandonnera.  —  21  Ils  conspirèrent 
contre  lui  et  le  lapidèrent,  par  ordre  du  roi, 
dans  le  parvis  de  la  maison  de  Jéhovah.  — 
22.  Jnas  le  roi  ne  se  souvint  pas  du  bien  que 
Joad  son  père  lui  araii  fait ,  mais  il  fit  tuer 
son  fils  ,  et  d  sa  mort  teluî-fi  dit  :  Jého- 
vah verra  et  rmijera  (  ma  mort  —  23. 
Ce  fut  au  retour  de  l'année  i^ue  l'armée 
tfAram  monta  contre  tui;  ils  vmrent  dan» 
J\::l(i  et  Ji'rusoltvn ,  i  l  ils  firent  périr  tous  tes 
chefs  du  peuple,  et  en  entoyèrent  tout  l» 
butin  «tu  rof ,  d  Darmechk  (Damas).  Ce  fût 
après  ce  désastrtî  qu'une  conspiration  éclata 
à  Jérusalem,  contre  Joas  qui  fut  assassiné 
dans  son  lit  par  Zabed ,  fils  de  Semâat  l'Am* 
monite,  et  lehouzabad ,  fils  dcSemrit  lelfo> 
liabile  [HV.) 

On  n'a  pas  perdu  de  \tie  que  l'un  des  tom- 
beaux de  la  \allée  de  Josaphat,  celui  qui  est 
monolithe,  porte  le  nom  traditionnel  de  tom- 
beau de  Zaçharie.  Eil-ce  réellement  le  tom- 
beau du  fils  du  grand  prêtre  Joad?  La  chose 
est  très-possible;  ce  qui  est  cciUnn,  c'est  que 
le  Pèlerin  de  Bordeaux,  eu  333,  entendit  les 
habitants  de  Jérusalem  dire  que  ce  tombeau' 
était  celui  du  prophète  Isaïe.  Peut-être  était- 
ce  celui  du  prophète  Zaçharie,  dont  le  nom 
avait  été  remplacé  ])Our  les  Itabitaiits  alors 


^1  iô  )  Le  //•  Li¥rc  des  Rcis  ^xwu  31)  dit  que  loa»  fiil  as«as.iiié  dans  |«  |ia1ais  de  Mctoua  (Hilh») 
qui  c&t  «ur  lit  (le»cctilc  de  Scia  <,Siluc?j. 
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cbrétit'us  de  la  ville  kaitile,  par  cului  d'Isaïe, 
qui  leur  était  beaucoup  plus  connu. 

Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois  que  le 
trésor  du  temple  était  épuisé  pat*  Ici.  i  ois  de 
Juda,  k>nqiie.C€in-ei  se  sentaient  serrés  de 
prés  par  un  ennemi  trop  puissant.  Le  règne 
tle  Jtjas  nous  oîîro  un  nouvel  exemple  de  ce 
(kit.  Ilazaël,  roi  d'Arani,  marchait  sor  Mrusa- 
1cm  ;  Joas,  roi  de  Juda,  prit  tout  ce  qui  était 
consacré,  ce  que  Josaphat,  Joram  et  Akha- 
zias,  ses  pn  rs,  1rs  roi$  de  Judo,  araient  con- 
tacrit  c«  qu'il  avait  consacré  ilui-méme)^  et 
Utui  l'or  qui  se  trottvait  dans  Us  trésors  de 
ta  maison  de  VF.tcrnrl  et  dr  la  maisun  durni, 
«t  il  l'envoya  à  tiazaèl,  roi  d'Aram,  qui  se 
rttirn  de  devant  Jérutalem  (Il  Boi$  xii.  18^ 

A  Jo  is  succéila  son  fils  Amasias,  et  à  Jt'lui, 
roi  d  Utaël,  Joakhas  son  fils.  Pendant  le  rè- 
gne de  ce  dernier,  ridolftlrie  subsista  Sa» 
marie;  car  nous Mî^nn-  [  i  '  ^'  iserah  resta  rie- 
bout  à  Samarie  (//  Uois  \in,  ti).  De  son  côlé, 
Amasias,  ayant  entrepris  une  campasne  heu- 
reuse contre  les  EtJomites,  rapporta  les  dieux 
de  ses  ennemis  vaincus,  et  eut  l'incrojabie 
pensée  de  loin-  a-Uesser  un  culte.  Fier  de  ce 
succès,  Amasias  délia  le  roi  d'Israël,  Joas,  qui 
fondit  sur  l'année  de  Juda,  fil  prisonnier  le 
roi  lui-môme,  et  le  reconduisit  a  Jérusalem» 
(lonl  11  s  iiiui  iiilli s  furent  abattues  sur  une 
ioui^ueLir  lie  nualre  conts  coudées,  depuis  la 
porte  d'Et>hrainj  jusqu'h  la  porte  do  l'Angle 
(/y  Chroniques,  xxv,  23,  H.)  Ft  Jonn  prit 
tout  l'or  et  l'argent,  et  tous  les  vases  qui  se 
trouvaient  dans  la  maison  de  Dieu,  auprès  du 
serviteur  d'Edom^  ainsi  que  les  trésors  de  la 
maison  du  roi  et  les  enfants  en  otage,  et  il 
s'en  retourna  à  Sainaric.  Voici ,  encore 
une  fois,  les  trésors  sacrés  et  royaux  complè- 
tement dépouillés.  Amasias  péril  à  Lachis, 
Yiclime  d'une  conspiration. 

Le  règne  de  Joas,  roi  d'Jsracl,  nous  fournil 
imrensetgnement  assez  curieux.  Le  prophète 
Elisée  mourut  après  avoir  annoncé  h  ce  prince 
qu'il  battruit  les  armées  d'Aram.  Elisée  fut 
enseteM  dans  une  sépulture  particulière.  Dans 

cette  année,  des  tinupes  moahites  firent  une 
incursion  dons  te,  pays.  —  il  arriva  qu'en 
ensevelissant  ttn  homme,  voilà  qu'on  aperçut 
une  de  ces  troupr^,  et  on  jeta  crt  homme  dans 
ie  sépulcre  d'Elisée,  et  anse  relira,  et  rhotnme 
toucha  les  ossements  d'Elisée  .-  )7  vécut  et  il 
se  dressa  sur  ses  pieds  11  lîois  xni ,  cl 
SI).  De  ce  [lassai^e  nous  pouvotis  (:on<  !uii' 
que  le  sépul<  re  du  prophète  Elisée  était  ou- 
vert, et  probablement  taillé  d.uis  le  roc.  Il 
eiîste  en  Syrie  des  tombeaux  aniiiiues  de  ce 
genre,  noUumnenl  au  sommet  de  la  montée 
qui,  du  l'oiid  di.'  I.i  viillée  d»'  Nnplouse  ou  de 
iiichcni,  conduit  à  la  roule  de  Djtîrun  sur  le 
pAté  du  mont  Bbal.  Là  se  trouvent,  h  Heur  de 
roc,  des  f)iiverlures  rectangulaires  qui  débou- 
chenl  dans  de  petits  caveaux  sépulcraux,  une 
je  n'ai  malheureusement  pas  eu  le  temps  d'é- 
tudier avec  soin. 

Vf.ici  les  renseignements  que  nous  trou- 
vons sur  le  règne  d  i>si.i>,  fils  d'Alnasi•'^^  // 
Chroniques,  xxn)  :  —  y.  Osiashàlit  des  tours  à 
Jérusmém,  $w  ta  porte  de  fAmjlr,  sur  ta 
porte  de  h  YoUétj  sur  VeneoignurCf  et  if  tes 
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fortifia.  —  10.  //  Ifdtit  des  tours  dans  If  dé- 
sert, et  creusa  plusieurs  eiternês.—  14.  Osiae 

fit  préparer,  à  eux  et  à  tonte  r armée,  des 
boucliers,  des  tances,  des  casques,  des  cuiraS' 
ses,  des  arcs  et  des  frondes.  —  15.  Il  fit  à 
Jérunrfrm  des  innrhines,  des  travaux  (Tinqé- 
nieur  pour  être  .sur  1rs  (uurs  et  sur  tes  angles, 
pour  tirer  des  flèches  et  lancer  de  grandes 
pierres...  Ces  versets  n'ont  pas  besoin  de 
commentaires. 

Nous  trouvons  au  règne  de  Joaih/iin  un 
renseignement  malheureusement  fort  suc- 
cinct, et  (pie  je  ne  dois  pas  moins  consij^ntT 
ii  i.  ("isi  lui  </"'  "  I''  liitKti'  porte  de  la 
tnaison  de  l'Eternel  {U  Rois  xv,  'ib].  Le  py- 
lône du  lemï»le  aurait -il  eu  besoin  d'être  re» 
Ii  \é,  nu  s'agit-i!  d'une  porlr  iîéifl,  Iu'e  du  mo- 
nument et  placée  eu  avant?  Je  l'ignore.  Le 
même  fait  est  rapporté  dans  le  //*  Litre  des 
('hrnniqnrs  xxvi!  ;  Ce  fnl  titiqui  bdtit  la 
haute  porte  de  la  maison  de  Jéhovah,  et  il 
t)étit  beaucoup  à  la  mure^lte  éPOphet.  —  4.  /( 
bdtit  des  rUhs  sur  h  ninnlagnr  de  Jud'i,  rt 
dans  les  lieux  arables  il  bùlil  des  chûtraux 
et  (1rs  tour.<>.  Le  mot  que  je  rends  par  lîeux 
arabU'Si  si /i7/(ir«r/n'/«  dr  Uianu'h,  inridit ,  nr  a- 
vit.  On  l  a  traduit  ju^<pri<  i  par  forêts:  mais  jrt 
me  crois  le  droit  d*-  demander  où  il  y  a  ja- 
mais eu  et  pu  avdir  des  fon*ls  en  Jiuïée. 

Le  règne  d'Akhas,  fils  de  Joatliam,  fut  un 
règne  desaslreui  pour  Jérusalem  ;  vr>ici  les 
faits  qui  s'y  rattachent,  et  dont  i!  fruit  tenir 
compte  dans  ce  travail.  Vivement  attaqué  par 
Hazen,  roi  d'Aram,  — 8.  Ahhus  prit  l'aroent  et 
fur  qui  se  trouvaient  dans  la  maison  de  l'Eter- 
nel et  dans  les  trésors  de  la  maison  royale,  et 
il  les  envctja  au  roi  d'Assour,  comme  don.  — 
9.  Le  rni  d'Assour  y  acquiesça,  et  courut  à 
Damas,  (n  prit  et  en  transporta  les  habitants 
à  hir,  rt  il  fit  tiiourir  Razen. —  10.  Le  roi 
Akkas  alla  au-devant  de  Tiglat-Félasar,  roi 
d^Assour,  è  Damas,  et  myant  Vautel  qvi  y 
était,  !r  r.'î  Akh  i?  nwo'jn  à  Ourlah,  te  cnlion, 
la  figure  et  le  modèle  de  l'autel,  selon  toute  U 
façon  qu*itarait~.  1 1 .  Ottriah,le cohen,  Mfi*- 
tr^iisit  l'autel  .^tiirnut  f  ait  ce  que  le  roi  Akhas 
avait  envoyé  de  Damas;  Onriah,  le  cohen,  le 
fit  ainsi,  urn»/  que  te  roi  Akhas  fût  revenu  de 
Damas.  H.  le  roi  rrrivl  de  Drtims,  et, 
voyant  l'autel,  il  s  en  approcha  rt  nacrifia  sur 
cet  ttutet.  —  14.  Qttnnt  à  l'autel  d'airain  qui 
était  devant  l'Eteriir!,  Il  le  ft  reeuhr  dr  de- 
Tftvt  la  maison,  d'entre  i'ttutrl  et  Ui  maisun  de 
l'  !'!'!':! -l,  et  il  le  plaça  àeûté  de  l'autel  ,uunord, 
-15.  Le  ri)i  Al.has  commanda  à  (hirinh,  le 
cohen,  et  dit  :  Présente  sur  le  grand  autel 
tholocnuste  du  matin  et  l'offrande  du  soir, 
ainsi  que  l'holocauste  du  roi  et  son  offrande, 
et  le-i  holocaustes  de  tout  le  peuple,  leurs  of 
frondes  et  leurs  libnlinns,  et  tu  répandras  des- 
sus tout  le  sang  de  l'holoraiiste  et  tout  le  sang 
des  sacrifices:  et  l'autel  d'airain  ,  j'en  aurai 
soin.  —  IG.  Ouriah,  le  cohen,  fit  .-ri un  tmit 
re  que  le  roi  Akhas  avait  commandé.  —  17« 
Le  roi  Akha.^  retrancha  (es  cidisons  des  svp' 
ptirts  et  en  v(a  h's  Imssitis,  et  il  drsi  endit  ta 
mer  de  dessus  les  haufs  d'airain  qui  était  des- 
sous* et  il  ta  plaça  sur  un  pavé  de  pirrres.  —  IH. 
il  rhangeot  dans  tomaison  de  t  Eternel t  Val' 
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lAeowoertedu  Sabbat^qu'on  arnii  bûilv  dans  'pa$  offert  d'holocamUf  ému  h  tanctuamm 

lamaisoity  ainsi  que  Venlrrr  rr!  'rieure  duroi.  Dieu  d'hrael.  [Il  Chron  ,  xxix.)  H  serait  dif- 
à  cause  dii  rai  d'Aitsour.  {H  Hois,  xvi.)  fîcile  de  drcrirc  en  Itriiu  .s  [>!us  précis  l'oubli 
Toici  mainten.uU  k-s 'iétails  quu  nous  Irou-  du  culte  iK-hraïquu  liotU  Akhas  s'était  rendu 
'  vons,  frïuclianl  les  mêmes  faits,  dans  le  II'  coupable.  E/.échias  n  lu  siui  pas  à  drlinirt;  tout 
'  Livre  des  Chroniques  (xxvm)  :  —  2.  //  (Alilnis)  ce  qui  rappelni  1  idnI.Urit'  ilc  stfti  pcre  ;  voici 
marcha  doMÊ  tes  voies  des  rois  d' Israël;  il  fu  les  di-t;jt]s  bibliques  de  cette  reslauraticm  du 
OUMI  dessiatiies  de  fontr  pour  Hnnl.  —  H.  //  cnUe  :  4.  Ilôln  tt  s  hauts-lieux,  brisa  les  stèles, 
fU  des  fumiijations  dans  la  l  ullée  de  Ji'  n-Uin-  mit  en  pii'ccs  les  asrriin,et  rompit  le  serpent 
nom,  et  brûla  ses  enfants  au  ffu,  si  /<)!  1rs  abo-  d'airain  que  Moise  avait  fait:  cjr,jt(iquù  ce 
mi  nations  des  ualiotis  qne  Jrhovah  avait  ex-  temps,  les  nifaids  d'Jsrail  lui  faisaient  des 
palséfs  devant  les  enfants  d Israël.  —  4.  U ^t  enccnscmcnla  ;  ou  /c  immmail  Sakhaslam  ide 
des  fumigations  et  des  ioerifices sur  les  hauts  nakhas,  airain,  et  /an,  serpent,  ili  Roi», 
lieux  et  sur  les  coHincs,  rt  sous  (ont  nrbre  xviii.)  11  est  exlrêmcment  curieux  de  retmti- 
verdoyani  -—23.  Il  fil  des  sacrtfues  aux  dieux  ver  ici  cette  mention  du  fameux  s«îrpcnl  d'ai- 
de Damas,  qui  l' avait  ntbattUt  et  il  dit  ;  Puis-  raiii,  t  m  lu,  par  l'ordre  de  Moïse,  dans  le  dé- 
(fuc  les  dieux  dWruui  les  secourent ,  c'est  à  eux  sort;  il  e^t  cl  air  qu'il  est  resté  pendant  plu- 
ijue  je  veux  fuire  des  sacrifices,  cl  ils  in  aide-  siein-s  siècles  un  objet  de  vénération.  M.iis  où 
vont  !  Et  ce  sont  eux  qui  furent  un  piège  pour  étail-il  placé?  Il  est  impossible  de  le  préciser, 
lui  et  pour  tinU  Isrnil.      2î,  AUias  ayant  bien  que  très-probablement  son  oriiçine  rcs- 
réuni  les  vuses  de  la  maison  de  Dieu,  mit  en  pectable  lui  eût  fait  assigner  un  emplacemeut 
pièces  les  vases  de  lamaison  de  Dieu,  et  il  fer-  dans  l'enceinte  du  temple. 
ma  tes  portes  de  la  maison  de  Jéhutah,  et  il  Les  Chroniques  noua  donacut  un  récit  plus 
se  fit  des  autels  dans  Ions  les  coins  de  Jérusa-  explicite  de  la  purificalion  du  leniple;  le  voi" 
lem.  Ce  passage  est  très-précieux,  en  ce  qu'il  ci  : — 16.  Les  cohenimrntrh  cnt  dans  la  uutifon 
nous  ^[(preud  (jue  pendant  une  partie  du  rè-  de  Jehovah  pour  la  pun^^r,  et  Us  firent  sortir 
gije  d  Akhas  le  temple  fut  fermé.  toutes  tes  impuretés  qu*tts  trouvèrent  dans  le 
L'idolAtrie  avait  lait  de  tels  progrès  en  Is-  temple  de  Jehovah ,  dans  le  vestibule  de  la 
raël,  que  le  châtiment  ne  pouvait  se  foire  al-  maison  de  Jehotah;  les  Lévites  lesrepireM 
iendre.  — 9.  Les  enfantsd' Israël  avaient secri'  pour  les  tirer  dehors,  vers  le  torrent  de  Ké" 
tcmenl  pratiqué  des  choses  qui  n'étaient  pas  ,  dron. —  17.  Ils  catiuiicnci'rcnt  le  prt  mirr  jf  mt 
bien,  contre  l'Eternel;  ils  s  étaient  bâti  des  du  premier  mois  à  sancti/ier,  et  le  huitième 
hauls-lieus  dians  toutes  leurs  villes,  depuis  la  ilp  entrèrent  dans  te  porttqxu  de  JéhôvaK  et 
tour  des  gardes  jusqu'aux  villes  fortes.  —10.  ils  achcvèrml  !r  seizième  jour  du  prrmitr 
Et  ils  s'étaient  dressé  des  stèles  tl  des  aser-iin  mois.  —  li.lU  aUrirent  dans  l'inltraur  ters 
sur  chaque  colline  i^vie  et  sous  chaque  arbre  Ezéehias^  le  roi,  et  lai  dirent  :  Nous  avons 
vtrdoijant  [II  Rois  xvii)  :  -  -  IG.  Ils  avaient  purifié  toute  la  maison  de  Jchnvah,  l'autel  dts 
abandonné  tous  les  commandements  de  l'Eter-  holocaustes  avec  tous  ses  ustensiles^  et  la  table 
nsli  leur  Dien;  ils  s'étaient  fait  deux  veaux  de  de  proposition  avec  tous  ses  ustensiles.  —  It 
fonte;  ils  avaient  fait  des  oscrim  ;  ils  s'e'laieiit  Et  nnus  avons        en  jitaee  et  sanctifié  tous 
prosternés  devant  tous  tes  ordres  célestes,  et  les  ustensiles  que  le  roi  Akluis  avait  souiUés 
avaient  servi  Bml.  — 17.  ïls  avaient  fait  pat"  dwrant  son  rèyue,  jjendant  sa  prévarication: 
scr  par  le  feu  h'ur:,  fils  et  leurs  filles  ;  ils  ils  sont  devant  l'autel  de  Jehovah.  [Il  ChroH., 
avaient  fait  des  enciutntcments  et  des  divina-  xxix.)  Lu  chapitre  suivant  (xxx,  14)  nous 
fions.  Osée,  fiis  d'Ela,  étail  alors  roi  d'Israël  ;  fourail  h  ce  pi  opos  un  verset  important  que 
Salni.nia^ar,  roi  d'Assnur,  vint  l'att-iquer,  s'em-  voie!  :  //.*  .se  levèrent  et  lièrent  h  s  autels  qii 
{Mira  do  bamarie,  après  ua  i»iége'dc  trois  ans,  étaient  à  Jérusalem,  et  ils  enlevèrent  aussi  les 
«t  transporta  les  dix  tribus  dissidcnU»  à  Kha-  autels  à  encensements,  et  ils  les  jetèrent  dam 
lah,  sur  le  lleuve  Khabour,  et  dans  les  villes  le  torrent  de  Kedron...  puis  eurent  lieu  les 
de  la  Médie.  {JJ  Aois,  kvii,  b  et  6.)  A  la  morl  sacritices  expiatoircâ  et  la  eélébratiou  solcn- 
d'xXkhas,  Ezécfaias,  son  fils,  monta  sur  le  trône,  nelledela  pâquc.  Bt  lorsque  tout  cela  fut 
et  le  culte  de  l'Eternel  fut  aussitôt  rétabli  dans  achevi^,  tous  cens  d'Isr-ae!  >jni   faient  présents 
toute  sa  pureté  primitive.  3.  C'est  lui  qui^  sortirent  vers  les  villes  de  Juda,  brisèrent  les 
dans  la  première  année  de  sou  rèane,  dms  le  stèles^  mirent  en  pièces  les  aserim,  démolUreid 
prrmirr  777ois,  ow/Ht  les  portes  de  la  itiaison  les  buuls-lieur  et  les  autels  dans  tout  Juda, 
de  Jehovah  cl  la  solidifia.  —  4.     fit  venir  les  en  Menjaminf  en  Ephraxm  et  en  Manassé,jus- 
eohenim  et  les  Lévites,  et  il  les  ossemMa  dano  qu'à  ce  qu'ils  eurent  tout  anéanti^  et  tous  les 
la  ptacey  à  l'orient.  (II  Chrou.,  xxix.)  Ces  enfants  d'Israël  s'en  r<  tinrnèrent,  chacun 
deux  versets  uous  apprennent,  on  le  voit,  que  dans  son  héritage^  dans  leurs  villes.  {llChroii.t 
le  temple,  fermé  depuis  longtemps,  vit  rouvrir  xxxi.) 

ses  portes  dès  rinlronisation  d'Ezt'^chias;  ils  Dans  la  quatorzième  annéiMÎu  règne  d'Ezc- 

nous  apprennent  aussi  que  le  parvis  urit^ulal  cbias,  Sankherib  marcha  conti  c  le  rovamne 

du  temfHe  oOhiit  une  pface  de  réunion  assez  de  Juda;  Ezéchias  s'empressa  de  s'en  débar- 

f^rnnde  pour  contenir  l'assemblée  du  cnrps  rnsser  en  lui  niïinnt  Tin  tribut  qui  fut  (i\t' .'i 

iiacerdolal.  Le»  paroles  du  roi  lui-u>ême,  dans  lroisccnli.kikarsd  argent  et  trente  kikaisiifr, 

cette  assemblée,  constatent  l'abandon  que  le  c'est-h-dire,  le  liikar  étant  de  18  kil  OS.V 

tenmle  avait  >ubi.  7.  (Nos  pères  ont  aussi  fer-  SiSG  kil.  4  d'argent,  et  r>42  ki!  'M  d'or.  Il  fil- 

tnétcs  portes  du  punique^  otit  éteint  tes  iam-  lut  donner  cette  fuis  encore  ittul  i  urgcni  q»u 

poi,  n'ont  pas  présenti  d^enctnsements,  r  oa{  se  trouvait  dans  la  OMispn  de  rfiterocr  et  û*t» 
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les  trésors  de  la  maison  royale. (//  Boit,  xvin, 
13-15.)— 16.  £n  ce  Umps,  Kzi^chiat  abattit  la 
battant»  du  hikal  dt  f  Eternel,  et  les  linteaux 

ÎuEzt'chias,  roi  ilf  Jnda,  avait  com  fii'.<.  c!  U 
donna  au  roi  d'Auowr.  (//  Mois,  XTiu.j  Ce 
verset  prouve  de  la  oianièrà  la  plw  évidente 
que  les  porles  d'or  du  hikal  de  Salomon 
avaieut  été  enlevées  par  Cbeobenk,  et  que  des 
porles  avec  battants  ^  linteaux  plaques  d'or 
n  a \  aient  été  rétablies  que  sous  le  règne  d'£- 
zéctiias. 

Lorsque  Sankherib  revînt  k  la  charge»  Ezë^ 

chî.is.  sommé  de  se  rendre,  se  réfugia  au  tem- 
jile.el  atli  essa  à  l'Eleruel  utiu  j>ricre  dans  la- 
quelle nous  trouvons  ce  passage  curieux  :  17. 
Certes,  6  Eternel',  1rs  rois  d'Asgour  ont  di'- 
truit  ces  nations  et  leur  pays.  —  18.  Ils  ont 
livré  au  feu  leurs  dieux,  car  ce  n'étaient  point 
des  dieux,  mais  bien  de$  ouvrages  des  mains 
de  l'homme,  de  bois  et  de  pierre,  et  ils  les  ont 
anéantis,  (il  Rois,  xix.^  Le  proj)liele  Is,i)c  fut 
chargé  de  reporter  à  £zécbiaâ  la  parole  de 
Dieu,  et  dans  son  discours  nous  trouvons  le 
passasse  suiviinl  :  28.  Parce  mie  tu  as  l'ié  ar- 
rogant contre  moit  et  que  ta  bravade  est  mon- 
tée à  mes  ortiHe$,j«  mettrai  ma  èour/e  en  ttê 
nnrini  s,  et  mon  inorx  dans  tes  mâchoircn,  etc. 
(//  Mois,  xtx.)  Ce  verset  nous  tuonlt  c  que  des 
cette  épo(]ue  on  sesenait  d  un  anneau  passé 
dans  lu  narinr'  pour  guider  les  cliaioeauz»  e( 
du  mors  pour  les  chevaux. 

-Un  dernier  renseignement  sur  les  travaux 
du  roi  E/('(  lii.is  nous  est  donné  par  le  pa5«ige 
sui\a[U  ;  Le  rate  des  faits  d'Ezéchias,  tous 
ges  exploits,  comment  il  fil  l'étang  et  l'agucduc 
pur  lequel  il  fit  entrer  les  eaux  dans  la  villes 
est  écrit  dans  te  livre  des  faits  du  temps  des 
rois  dejuda.  (U  Rois,  xx,  20.)  Quel  ést  ct-t 
étang,  quel  est  cet  aqueduc?  Ou  l'ignore  ;  il 
me  parait  probable  cependant  qu'il  s'agit  des 
étangs  connus  sous  le  nom  de  vasques  de  Sa- 
lomon ^£i-Bowak  des  Arabes),  et  de  l'aque- 
duc qui  en  amenait  l'eau  k  Jérusalem,  et  oont 
on  côtoie  un  tronçon  sur  le  clieruin  de  Jéru- 
salem à  Beit-Lehm,  auprès  du  tombeau  do 
Rachei.  Cet  aqueduc  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Kmin!  rl-Eoufar  (conduit  des  InfUlèles), 
et  c  probablemunl  lui  qui  tut  réparé  par 
Pilate,  aux  dépens  du  trésor  sacré,  ce  qui 
faillit  causer  une  émeute  dans  la  ville  sainte. 

A  Ëzécliias  succéda  son  bis  MaïKiiSiiS  ; 
TOjrons  ce  qui  se  rapporte  au  rëgiie  de  ce 
pr\ncv..--'i.urrbuiil  les  haitts-lieuxquEzi'chias 
son  père  avait  anéaniis  i  d  éleva  des  autels  à 
Baalt  et  fit  une  Aserah,  comme  avait  fait  Ak- 
hab,  roi  d'Israël  ;  il  se  prosterna  devant  toute 
l'armée  du  ciel,  et  la  servit.  —  4.  //  bdtit  des 
autels  dans  la  maison  de  l'Eternel.  ■—  h.  Il 
bâtit  des  auttiê  à  toute  l'armée  du  ciel,  dam 
les  deux  cours  de  la  nuthm  de  ^Etemei.  —  6. 
//  (it  passer  son  fils  pur  le  fi  u ,  il  consultait 
'e  temps,  les  serpents,  faisait  Ob  et  idonim 
(pratiquait  la  nécromaode  et  les  sciences  o*- 
cultes  .  7  posa  l'image  d^ Aserah  (Astar- 
lé)  dans  la  maison  dont  l'Eternel  avait  dit^à 
wwid  et  à  Saleenan^  son  fils  :  Dans  cette  mat^ 
'un  et  à  Jérusalem,  que  fai  rhoisie  dans  toutes 
le»  tribus  d'Israël,  je  mettrai  mon  nom  àja- 
mait.fji  Aoû,  xxi.l  Les  ChroniqHês  répètent 


presque  textuellement  les  mômes  faits  (II, 
xxxui,  3-7).  Le  verset  6  précise  sculem'snt 
que  ce  Ait  dans  la  vallée  des  fils  de  Ilinnom 
que  Mauassès  lit  passer  ses  fils  par  le  feu. 

JJanasses,  aiuès  avoir  été  couduiten  cap^ 
livité  k  Bubvlone,  s'humilia  devant  Jehorant 
il  recouvni  sa  liberté  <  t  n  vint  à  Jérus<ilein. 
14.  Après  cela,  il  bdtit  un  mur  extérieur  à  la 
viUe  de  Iktvid,  vers  l'occident  de  Gihon,  demt 
tavûllée,  jusqu'à  la  porte  des  Poissons,  le  con-  ' 
tiwuani  jusiptà  Opfirl,  qu'il  éleva,  élevant  cot^ 
êidérabtemctii...  —  15.  //  6ta  les  dieux  étran- 
gers et  l'idole  de  la  maison  de  Ji'hovah,  ainsi 
que  tou*  les  autels  qu'il  avait  bdlis  sur  la  mon- 
tagne  de  la  maison  de  Jéhovah  et  à  Jérusalem, 
et  il  les  rejeta  hors  de  la  ville.  —  16.  //  retO' 
blU  l  autel  de  Jchovah...  —  17.  Cependant,  le 
peuple  sacrifiait  encore  sur  les  kmu£hUeux.  (// 
Chron.,  xxxiu.) 

A  Manassès  succéda  son  fils  Ammon,  qui 
reprit  aussitôt  l'idolâtrie  abandonnée  par  son 

8 ère.  Il  ne  régna  que  deux  ans,  et  périt  vic- 
me  d'une  conspiration.  Jostas,  son  frère,  fut 
mis  sur  le  trône  à  sa  place.  L'av(''ncmcnt  de 
ce  prince  fut  le  signal  d'un  retour  sincère  au 
culte  de  l'Etemel.  Nous  ne  pouvons  mieux 
f.iire  que  de  r  tipier  textuellement  le  récit  bi- 
blique Chron.  \x%iy}  :^i.Josias  était  âgé 
de  lotit  eau  quand  H  devint  roi,  et  il  régna 
trfvtr  et  un  am  à  Jérusalem.  —  3  Dans  lei 
huitième  année  de  son  règne,  étant  encore  jeu- 
fW|  u  eemmença  à  rechercher  le  Dieu  de  David, 
son  pi^re:  et  dans  la  douzinne  anme,  il  com" 
mcnça  à  purifier  Juda  et  Jti  usaient  d>  s  hauts- 
lieux,  des  aserim,  des  idoles  sculptées  et  des 
idoles  fondues.  —  4.  On  démolit  devant  Itéi 
les  autels  des  'jùiUitu,  et  il  brûla  les  hammonim 
oui  étaient  par-dessus,  et  il  abattit  tes  aserim, 
tes  icUUes  sculptées  et  les  idoles  fondues;  U  lee 
broya  et  en  répandit  tes  débris  sur  tes  tom- 
beaux de  ceux  qui  leur  avaient  sacrifié.  —  5. 
Et  H  brûla  sur  leurs  autels  les  ossements  des 
eobenùn,  et  il  purifia  Juda  et  Jêrusaiem.  — 
6.  Et  [il  fit  il, •11^'  (fans  tes  villes  de  Manassi 
et  d'Ephraim,  de  Himéon  et  Jusmà  Nephtali, 
dans  leurs  ruines  alentour.  —  7 .  Il  démolit 
tes  ûuff/.s-  r{  mii  en  pièci  frs  fi-rr-iat  rt  1rs  ido- 
les, abattit  tous  les  hanunonim  datis  tout  le 
pays  d' Israël,  et  s'en  tetournn  à  Jérusatéin.  — 
îS.  Li,  dans  la  dix-huitième  année  de  son  ré- 
gne, lorsqu'il  eut  purifié  le  pays  et  U  temple, 
ii  envoya  Safan,  fils  d'Asuliah,  et  Mdasiah, 
prince  de  la  ville,  et  Joas,  fils  de  Joakkas  le 
chancelier,  pour  réparer  la  maison  de  Jeho- 
t  ah,  son  Dieu.  — 9.  Ils  vinrent  auprès  de  llel-  , 
kias,  le  ^rand  cohen,  et  [on  leur  donna)  iar" 
gent  qui  avait  été  porté  dans  ta  maison  de 
Dieu,  que  les  Lévites,  gardiens  de  la  porte, 
avaient  recueilli  de  la  tribu  de  Manassi  et 
dfEpkralm,  et  de  tout  le  reste  éTisraël,  et 
de  tout  Juda,  et  de  Benjamin  ;  rt  rcvirin  ni 
à  Jérusalem.  — 10.  //*  (^«J  remirent  aux  mains 
de  ceux  qui  faisaient  l'ouvrage,  qui  avaient 
drs  fnnrlimis  ilanx  In  maisnn  de  Ji'hnviih,  et 
ceuxqm  soignaient  l'ouvrage,  travatiiant  dans 
la  maison  de  Jéhovah,  le  donnèrent  pour  ré' 
parer  rt  r^'tablir  ta  maison.  —  M.  Ils  (te)  don* 
nèreni  aux  charpentiers,  aux  architectes,  pour 
Mktter  d*$  pierre*  de  ImMt  sf  du  Voiâ  d*  cAer- 
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p»n{e,  et  pour  plancb^ier  les  maisons  que  les 
rois  (hJiéda  arairnl  detnates,  etc.  -  14.  A'< 
comme  ils  reliruicnl  l'argent  qu'on  antit  ap- 
porté dan$  la.  nuitÊon  de  Jehovah,  Helkias,  te 
eohen,  trouva  te  tîrre  de  la  d<i<-trine  de  Jeho- 
vah, par  Motse.  —  15...  El  lldkias  rctnit  <e 
livre  à  Safan.  —  18.  Safan  le  scribe  anthijxa 
att  roi,  disant  :  Le  cohen  Helkias  m'a  donné 
«Ml  livret  et  Safan  y  lut  devant  te  mi.  —  20. 
Le  roi  commanda  à  Helkias,  à  Aftikam,  fils  de 
S«fan^  à  Abdoun,  fils  de  JUichée,  â  Safan  le 
fcrihe,  et  à  Atsala,  serviteur  du  roi,  disant  : 
—  21.  Allrz  consulter  Jehovah  pour  moi  et 
pour  tout  ce  qui  reste  en  tsrud  et  en  /uda, 
etc.,  etc.  —  22.  Hetkiait  et  eeuTâtt  roi  attirent 
vers  Hoidda  la  projjir'icsse...  (jui  dcincurail  à 
Jérusalem,  dans  la  deuxième  enceinte,  (îtc 
Les  mêmes  faits  sont  racontés  dans  le  //• 

L.in  e  drs  liais  'x\n  et  xxili  .  M.ii>  rc  second 

récil  prôsvatc  tant  de  détails  du  plus  haut  iu- 
térôl,  qu*il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  ie 

Iransf-nre  on  nnluT;  ainsi,  nous  lisons  nu 
ehapilrexxiu;— 4.Z,c  roicommanda à  Helkias, 
le  grand  eohtn,  aux  takenim  du  second  ordre, 
et  aux  gardiens  de  la  porte,  de  sortir  du  Inn- 
ple  de  l  Eternel  tous  les  ustensiles  qui  avaient 
été  faits  pour  Baat,  pour  Aeerah  et  pour  toute 
Varm^e  du  ciel,  et  il  le<t  brûla  hors  de  Jt-nisa- 
km,  dans  les  champs  du  hedron,  et  on  en 
emporta  la  cendre  â,Beit-El.  —  5.  //  abeîit 
les  kenuirim  'pr^rrea  des  ido!es\  que  les  mis 
de  Juda  avaient  établis  pour  faire  des  em  cn- 
semenle  êur  îê»  kaulM-lieux ,  dans  les  villes  de 
Juda  et  aux  nirntoms  de  Jérusalem,  ainsi  que 
eeuT  nui  faisaient  des  encensements  â  Bnat, 
au  sfslrH,  â  la  lune,  aux  cstres  e(  à  toute  l'ar- 
mée du  ciel .  —  Cl.  7/  ///  snrdr  de  la  maison  de 
l'Eternel  l'Aserah,  hors  de  Jérusalem,  dans  lu 
vallée  du  Kédi  I  ri  la  briUa  dans  ta  vallée 
du  Kédron  ;  il  la  rédaisit  en  poudre  et  en  jeta 
la  poudre  sur  la  sépulture  des  enfants  du  peu- 
ple. —  7.  //  démolit  les  maisons  des  prosti- 
tuées qui  étaient  dans  la  maison  de  l'Eternel, 
dans  lesquelles  tes  femmes  tissaient  des  tentes 
pour  l'Àserali.  —  8.  7/  fil  venir  tous  les  cohe- 
nii»  de$  vUks  de  Juda,  profana  les  hauts-lieux 
h$  eohenim  avaient  fait  des  encensements, 
depuis  DjrOâa  jusqu'à  Bir-Sebda  ;  il  démolit 
tes  hauts-lieux  des  portes,  qui  étaient  à  l'en- 
trée de  la  porte  de  JehousAa,  prince  de  ta  ville, 
oui  était  à  la  (jaavhe  de  l'homme  [entrant)  à 
ta  porte  de  la  ville.  —  10.  H  profana  te  To- 
phet  qm  était  dan»  ia  vallée  des  fils  de  Hin- 
noni,  pour  que  tnd  ne  pt'l  pdas  faire  pas.<rr 
son  fiU  ou  sa  tille  par  le  (eu,  en  l'honneur  de 
Molokh.  —  H.  /I  fit  disparaitre  de  Itentrée 

de  la  maison  de  l' Eternel  len  chn  aux  que  les 
rois  de  Juda  avaient  consacrés  au  soleil,  vrct 
de  ta  maison  de  l'Etemel,  auprès  de  la  eeflute 
de  Nathanmelef;  l'runuqitc,  qui  était  dans  [ou 
avec]  les  ferourim  [quidi  t  et  il  brûla  par  le 
*eu  les  chariots  du  sottil.  —  12.  Et  le  roi  dé» 
molit  les  autels  qui  étaient  sur  le  t'iU  de  la 
chambre  haute  d  Akhas,  que  les  rois  de  Juda 
avaient  faits  dans  tes  deux  cours  de  lamaison 
de  l'Eternel,  et  tes  enleva  de  là;  il  en  jeta  la 
poudre  dons  la  rnllée  du  Kédron,  —  13.  Le 
"  foiprofann  les  hauts-licur  qui  étaient  devant 
JiTHstttem,  à  la  droite  de  la  montage  {de 
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l'onclion)  des  Oliviers,  que  Salomon,  roi  d"!^ 
raèt.  avait  bâtis  à  Astaroth,  horreur  d  s  Si- 
doniens,  à  Kamous,  horreur  de  Muub,  et  à 
Melkom,  abomination  dt»  enfants  d'Ammon. 

—  14.  //  brisa  les  stèles  et  tnit  en  pièces  tes 
aserim,  et  il  en  remplit  la  place  d'ossements. 

—  15.  Il  démolit  aussi  l'autel  qui  était  à  Beit- 
Et,  le  haut  lieit  qu'avait  fait  Jéroboam,  fils  de 
Nabat,  lequel  avait  fait  pécher  Israël,  l'autel 
avec  le  haut-lieu;  il  brilla  le  haut-lieu,  le  ré- 
duisit en  cendre,  tt  brûla  l'Aserah.  —  !6.  Jo- 
sias  s'étant  tourné,  avait  vu  tes  ^rpakr(squi 
étaient  là  sur  la  tnnntnqne  :  il  ai<nl  enroyé 
prendre  les  ossements  des  sépulcres,  lesatmt 
%Hité»  swr  Fautel  et  t'avait  profané,  selon  h  • 
parole  de  l'Eternel,  qu'avait  auiiouen  ih»mmt 
de  Dieu  qui  avait  annoncé  ces  choses-lù.  — 
17.  Il  avait  dit  :  Quel  est  ce  monument  que  je 

vois?  Les  i/ras  delà  r'<Ur  fui  nraietit  répondu  : 
C'est  k  sépulcre  de  l'homme  de  Dieu  qui  est 
venu  de  ^tda  et  oui  a  eumoneé  tes  choses  que 
tu  as  faites  sur  l  autel  de  Beit-EI.  —  1^».  // 
avait  dit  :  Laissez- le;  que  personne  ne  remus 
ses  ossements  :  et  ee»  ossements  préservèrent 
li  S  ossements  du  prophète  qui  était  venu  à  Sa- 
marie.  —  19.  Josias  ùta  toutes  les  maisons  des 
hauis-tifux  çtn  étaient  dans  la  ville  deSamtt- 
rie,  que  les  rois  d'Israël  avaient  faites  pour 
irriter  {l'Eternel),  et  il  leur  fit  comme  toutes 
les  exéeutions  qu  U  avait  faites  â  Beit-El.  — 
20.  —  //  sacrifia  sur  les  autels  tous  les  enhp- 
nim  des  liautsMeux  qui  étaient  là,  et  brûla  sur 
eux  des  ossements  éPhommes,  puis  U  retourna 
à  Jérusalem . 
l)  paraît  bien  évideiU  que  ces  aUernalivcs 

Berpétuelles  d'idolâtrie  et  de  culte  du  vrai 
ieu,  eiitralnaol  la  clp<:1ructi<>n  âe  tous  les  ob- 
jets du  culte  mis  à  1  index,  ont  dû  laisser  les 
débris  du  plus  haut  intérêt  pour  l'élude  de 
l'art  judaïque,  dans  1<  ?  t  emblats  immenses  qui 
recouvrent  partout  le  su)  de  la  Jérusalem  pri- 
mitive. Vienne  donc  le  jour  où  la  ville  du 
f;iiri«;t  appartiendra  h  la  chrétienté,  et  les 
fouille»,  qui  ne  jjeuvent  manquer  d'être  en- 
treprises en  parâl  lieu,  seront  certainemeot 
productives. 

Les  passages  que  je  viens  de  transcrire  en 
entier  me  suggèrent  quelques  réflexions,  Iji 
verset  6,  chapitre  xxni,  du  ii*  Livre  des  Mois, 
prouve  qu'une  figure  d'Astawrth,  une  Afefwl, 
avait  0\é  placée  dans  s;Mic<iiiiire  du  lt;iii^'!e 
de  Salomon;  elle  fut  réduite  en  poussière 
dans  la  vallée  du  Kédron,  et  cette  poussière 
lut  jetée  sur  les  s<'[>u!turrs  d<  s  onf.ints  ri« 
peuple.  Les  sépultures  étaient  donc  là  des  I  é- 
pnqtie  de  losias,  et  elles  n'ont  pas  cessé  d'y 
(Hrf.  Tout  le  flanc  gnu  1i'  de  cette  vnîlée 
Kéctron,  à  narlir  des  lombeaui  de  «amt  Ja- 
ques et  de  Zacbarie,  est  littéralement  pavé  de 
pierres  tmnulaires.  recouvrant  les  IniniMes 
tombes  que  les  Juifs  de  toutes  les  partie*  «lu 
monde  viennent  h  l'envi  chercher  au  Heu  oà, 
depuis  des  millit  rs  d'années,  reposant  k?  05 
de  leurs  ancêtres.  Le  verset  7  parle  de  femmes 
prostituées  logées  dans  l'enceinte  du  temple, 
et  qui  tissaient  dos  tentes  pour  VAserah;  jt 
ne  veux  pas  d  autre  preuve  que  ï'Aserah  n  é- 
tait  pas  un  bosquet  sacré,  mais  bien  une  ima- 
ge d'Astarté.  Le  yerset  10  mentionne  le 
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phet  qui  était  dans  ia  vallée  dos  (ils  du  llin- 
nom,  et  où  l'on  sacrirtail  dos  enfants  \m'  le 
feu,  en  l  lior.neur  de  Motokli.  Qu'ôlail-ce  que 
ce  ÏOfihet?  on  l'ignore.  Quaot  au  ooni  lui- 
mdmQ,  il  ne  nous  a|)nrend  rien,  car  il  siguitie 
une  chose  sur  laquelle  on  crache  par  mépris. 
Le  verset  1 1  est  e&lrêmeuienl  curiiiux  ;  il  nous 
apprend  que  des  chars  et  des  chevaux  avaient 
êlv  (■<iM.-."iri  (s  ;iu  Mjli'il        l(;s  rojs  de  Juda, 
et  placés  à  1  entrée  du  teu]ple.  li  est  diflicile 
de  ne  pas  trouver  une  étroite  analoprie  entre 
ces  chars  du  Sf)leil  et  le  char  d'Aslat;i',  que 
l'on  voit  si  fréqueiuuienl  représenté  ^ur  ies 
monnaies  de  Sidon.  Les  chars  de  Jérusalem 
furent  br?'i!(>'^,  et      rhi_'vnu\,  (Iaii>    -.(jiir^-^  il 
*    ne  ruo  parait  pas  pu.^^iljle  de  rcci^iiihuu  -j  (h  s 
sculptures,  ntais  ({ui  étaient  sans  doute  des 
attelages  exchisivenjent  destinés  à  traîner  les 
cliars  du  soleil,  disparurent  de  l'entrée  du 
temple.  Ce  ni«"'nie  vei  sel  mentionne  un  certain 
eunuque  nommé  Nalhanmelck  qui  était  avec 
ou  dans  les  ffronrim.  Qu'étaient -ce  que  ces 
ferouriin,  et  i'.!.  I  sens  faut-il  nppliqui-r  ici  à 
la  préposition  b  qui  précède  le  pluriel  ferou- 
rim  f  on  Tignore.  Canen  traduit  ainsi  :  auprès 
delà  cellule  de  Nathannielek  l'eunuque,  qui 
(demeurait)  dans  Farvarini  le  faubourg);  mais 
cette  traduction  ne  me  parait  pas  admissible: 
en  elfet,  puis(jue  Xatli  inmelcK  avait  sa  cel- 
lule près  de  la  porte  du  tenqdo,  il  ne  demeu- 
rait pas  dans  un  faubourg.  Serait-il  impossible 
de  voir  dan?  ce  ïnot  le  pluriel  de  feroner,  l'âme 
siiparéodu.coi  ps,  pour  les  sectaleui'S  de  Zû- 
roastre;  et  dès  lors  devrait -on  supposer  que 
ce  Naihanmelek  était  simplement  un  nécro- 
mancien? Je  laisse  à  de  plus  habiles  à  le  dé- 
cider, et  je  me  bornerai  à  rappeler  que  larkiii 
déclare  qu'il  ne  saii  pas  ce  (jne  c'est  que  fe- 
ronritti.  On  trouve  le  moi  fi  i  brr  au  singulier, 
mais  écrit  par  un  bdh  au  lieu  d  un  ouaon,  au 
verset  18  du  cha()itrc  xxvi,  du  /"  Livre  drs 
Chroniques,  et  là  on  le  rend  par  faubourg; 
mais  ni  le  Chaldéen  ni  les  Septante  n'ont  tra- 
duit ce  mot,  cl  d'ailleurs  ferourim  esl-il  le 
pluriel  de  jTerfter/  Reste  enfin  h  savoir  si  le 
sens  fcrouf'r  nr  <of;iil  pn-  applii'.ihle  aussi 
bien  à  l'uu  qu'à  l'autre  de  ces  passages  bi- 
bliques. 

Le  vrrsct  12  parle  d'aulels  placés  s;ir  le  toit 
de  la  chambre  haute  d'Aklias,  et  d'autres  au- 
tels établis  dans  les  deux  cours  du  temple. 
Ce  passage  n'est  malheureusement  pa-  n-sez 
expKcile.  Ouel  éditice  couronnail  celte  cliam- 
bre  haute  d'Akhas?  Kst-ce  ic  templef  Je  suis 
bien  tenté  de  le  croire,  précisément  parce 
que  ce  verset  metilionne  les  autels  élevés 
dans  lesdeux cours  de  l'édilice  sacré,  il  parait 
certain,  d'après  la  teneur  du  verset  iS,  que 
les  étiâcules  construits  par  l'ordie  de  Salo- 
mon» sur  le  liane  du  mont  du  Scandale,  étaient 
encore  debout  et,  qui  plus  e-t,  encore  en 
service  lors  de  l  avénemeiil  do  Jo>!as,  Du 
verset  17  il  résulte  que  le  tombeau  du  pro- 
phète qui  vint  annoncer  à  Jéroboam  la  vcn- 
iCeftQCe  que  l'Eternel  exercerait  par  le  roi 
Xoùas,  prophùle  que  le  Taluiud  nomme  lâi- 
dou  ou  Aadou,  était  plus  rouiarquabie  que 
fous  les  autres  sépulcres  qui  renlouraient»  et 
que  Jouas  fit  respecter.  Il  est  donc  asse^  pro- 


bable que  les  rcchen  lies  faites  parmi  les  sé- 
pulcres anliques<pji  durv  ent.^e  trouver  eiivtio 
de  Beil-In,  l'anli  iue  Beit-El,  amènerait  assez 
nromptemenl  la  découverte  de  ce  saint,tom- 
beau.  Je  recommande  ce  foît  auxvojageurs 
qui  auront  linéiques  heures  à  consacrer  aul 
ruines  de  Beil-I^l. 

Qu'était  devenue  Tarche  d'alliance  pendant 
les  règnes  de  lous  !<  >  pi  iiic-  s  ii!o!.'"tie>  pré- 
déces.'^urs  de  Josias?  L  écriture  sainte  ne  le 
dit  pas  explicitement;  mais  un  passage  pré-  \ 
cieux  nous  <ii"pr"nd  qu'elle  av.iit  été  exi'ée 
du  SoiiU  (ics  sainU,  probabiemeul  luiaque 
l'image  d'Astarté  y  avait  été  placée.  Voici  ce 
piTssagc  '//  Chron.  xxxv  ,  3  j  :  //  [Josias]  dit 
auji'  Lévites,  qui  instruisaient  tout  hrail,  ijui 
étaient  con^arn  .'i  àjeltovnh  :  placez  l'a-'rlie 
sniiilc  ilaiis'd  iiinlsun  que Salomun ,  fils  dt  Da- 
vid, lui  d  hrml,  a  bâtie.  Il  est  clair  par  là 
que  l'arche  d'alliance  ne  paraissait  plus  dariS 
les  cérémonies  du  vrai  culte  que  portée  à 
Tépauli:  |)ar  les  Lévites. 

Nous  n'avons  nlus  maintenant  que  pou  de 
faits  intéressant  l'histoire  de  l'art  judaïque, 
à  tirer  des  livres  des  Rois  et  des  Parali))0> 
mènes. 

Après  Josias,  ré^na,pcndanl  trois  mois  seu- 
lement, Joalthas.  son  (ils,  que  le  Pharaon  Ne- 

cil  II)  eiiiiih  11,1  en  captivité  en  Egypte, en  met- 
tant sur  le  Irûne,  5  sa  place,  Eliakm,  filsde Jo- 
sias, au(juel  il  Ut  prt>ndre  le  nom  de  Joa- 
kim.  Celui-ci  ne  fut  qu'un  sinij)le  tributaire 
du  roid'Eg\  pte.  Quehiues  amiees  ^iprès,  ies 
Chaldeens.  conduits  par  Naboukadnei/ar,  re- 
foulèrent li  s  Kf^x  jitii'iis,  et  Jéiii>.ilein  chan- 
gea de  maître.  Juakiui  mourut  aurès  un 
règne  de  onze  années,  et  il  fut  remplacé  sur 
le  {r(^!!P  |»np  son  fi's  Jnakin,  qui  ne  régna  que 
trois  mois  ;  au  bout  de  ce  teoips,  il  fut  CD)- 
njené  en  captivité  par  Naboukadnetzar,  qui 
tira  de  là  tous  les  trésors  de  la  maison  de  l'E- 
ternel et  Us  trésors  de  la  mation  royale;  il 
démonta  tous  les  ustensiles  d'or  que  Salmnnn^ 
roi  dlsract, avait  fait»  dans  le  palais  df  l'E- 
ternel,  comme  l' K ternit  avait  ordonné,  [tl 
Rois,  x\iv,  l;).  Le  //•  Litre  desClirontques 
(  XXXVI,  7)  précise  ainsi  qu  il  suit  :  EtXai^- 
kadnttsor  emporta  à  Babel  de»  ra»e»  de  h 
maison  deJehorah,  et  les  mit  datm  ion  pa- 
lait  à  Babel.  Joute  la  population  riche  de 
Jérusalem  fut  emmenée  en  Chaldée,avec  lous 
les  charf)enlir  I  ;  -  t  l(  s  serrurier'^  ,  (•  (  <t-à- 
dire  lous  les  artistes  el  les  artisans  un  peu 
distingués  (Yf  Roi»,  xxiv,  Uet  16);  il  ne  resta 
?i  Jérusalem  que  le  peuple  pauvre  du  pays, 
el  le  roi  de  lialjyloue  util  sur  le  Irône  .Ma- 
laoîas,  oncle  du  roi  captif  Joakhin,  en  lui  im» 
posant  le  nom  de  Sedekias.  Ce  prince,  dans 
la  neuvième  année  de  son  règne,  se  révolta 
contre  Babylooe,  et  les  Chaldéens  vinrent 
inmiédiatemenl  assiéger  Jérusalem.  Sedekias 
essaya  de  fuir  ;  mais  il  lut  poursuivi  et  arrêté 
près  de  Jéricho  :  alors  on  ^rgea  ses  eiilaiils 
de\7iiii  lui  ;  puis  on  lui  creva  Tes  yeux,  on  le 
couv  tilde  chaînes,  el  on  l'emmena  à  Babylone. 

8.  Le  septième  jour  ducinquième mais t'tnit 
la  dix-neuvième  année  durai  liaboukadnet' 
MûTt  rai  .de  Babel;  ^'abo^sardM,  f  hcf  de» 
dmwh^  ttrviêeur  d»  roi  de  Babel,  «inl  4 
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JértuaUm.  0.  Il  brùln  In  mniton  de  T Eter- 
nel et  la  maison  royale,  ainsi  que  toutes  les 
maisons  de  Jernsalem^et  il  lirra  au  feu  tontes 
les  maisons  drsyrands.—  10.  Ft  toute  l'année 
des  Chald^ens,  qui  était  arer  le  chef  des 
cHaourh,  démolit  les  murailles  de  Jêrusalema- 
lenl  o  iir .—  1 3 .  Les  Chnldreiisbrisirevl  les  colon  - 
nés  d'airain  qui  étaient  dans  la  maison  de 
l' l'ii-rnel,  et  ils  en  p  trlh  ent  le  bronze  à  Ba- 
bylone.  —  14.//*  prirent  les  pots,  les  pelles,  les 
cou/eaux,  It»  coupes  et  tous  tes  ustensiles 
d'airain,  avec  lesquels  on  faisait  le  service. 
—  Ib.  Le  chef  des  chaourh  prit  les  encensoirs, 
les  bassins,  soit  d'or,  soit  d'argent:  —  16.  Les 
deux  colonnes,  la  mrr  unique  rt  les  supports 
quf  Salomon  avait  faits  pour  la  maison  de 
l'Eternel:  il  n'y  avait  pas  de  poids  pour  l'ai- 
rain de  tous  ces  ustensiles.  —  17.  La  hauteur 
d'une  de  ces  colonnes  était  de  dix-huit  cou- 
dées, avec  un  chapiteau  d'airain  dessus:  la 
hauteur  du  chapiteau  était  de  trois  coudées  [il 
va  ici  une  erreur  do  chitrre,  au  ^'  Livre  dis 
jho/i  (vu,  16),  c'esl  cin(i  coudée^],  orir  (ifj» 
entrelacs  et  des  grenades  sur  le  chapiteau, 
alentour,  tout  de  bronze,  autant  pour  la  se- 
conde colonne^  avec  les  entrelacs.  —  22.  Quant 
au  peuple  qui  était  demeuré  de  reste  dans 
le  paij),,  que  \aboukadnetzar,  roi  de  fiabel, 
avait  laissé,  il  établit  chef  sur  lui  Gedoliah, 
fils  d'Aniliam,  fils  de  Safan.  —  23.  Tous  les 
capitaines  desiroupes,  euxet  leursgens, ayant 
appris  que  le  roi  de  Babel  avait  établi  Gedo- 
liah pour  chef,  vinrent  vers  Gedoliah,  à  Mas- 
fah  :  c'étaient  Jsmaél,  fils  de  Sathaniah,  et 
JouUiauan,  fils  di' Karah,  et  Sarcnh,  fit*  de 
Tanhamrt,  l'habitant  de  Methafnh,  et  Jaz- 
niah,  fils  de  l'hahitanl  de  Mâakah,  eux  et 
leurs  tjens.  —  24.  Gedoliah  prêta  serment 
à  eux  et  ù  leurs  gens,  et  il  leur  d>t  :  Me  crai- 
gnes rien  des  serviteurs  des  Chaldéens  :  de- 
tneurez  dans  It  pays  et  servez  le  roi  de  Babel, 
et  vous  vous  en  trouverez  bien.  —  25.  Mais 
il  arriva  que,  dans  te  septième  mois,  Is- 
maél,,fils  de  S'athaniah,  fils  d' IHisemûa,  de 
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race  royate,  tint,  et  dix  hommes  avec  Ivi  tt 
Us  frappèrent  Gedoliah,  et  il  mountt,  ainsi 
que  les  Juifs  et  les  Chaldéens  qui  étaient  arec 
fMf  fi  Masfah.  —  26.  Tout  le  peuple  se  lerû. 
depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  artc 
IfS  capitaines  des  troupes,  et  ils  allèrent  in 
Egypte,  car  ils  eurent  petêr  des  Chaldéens. 
(If  Bois,  TLW.)  Les  versets  18  et  19  du  cha- 
pitre, xxxvi  du //'  Livre  des  Chroniques 
portent  très-succinctement  l'enlèvement  des 
tr<^sitrs,  l'incendie  du  temple  et  de  la  \ille,  el 
la  démolition  des  murailles  de  Jérusalem. 

Nf»us  venons  de  voir  les  détails  de  la  catas- 
trophe qui  renversa  la  dynastie  de  David.  Ce 
récit  n'a  pas  besoin  de  commentaires  ;  il  est  , 
assez  explicite,  et  il  nous  apprend  que  les 
deux. colonnes  Iakin  et  Beaz,  la  mer  d'airain 
et  les  s\ipporls des  bassins,  vêtaient  encore 
nu  moniL-nt  du  sac  de  Jérusalem.  U  n'est 
plus  question  ni  de  la  base  de  la  mer,  ni  dos 
dix  bassins,  ni  de  l'autel  d  airain  ;  en  ftul- 
il  conclure  viu'ils  avaient  été  détruits  anté- 
rieurement T  Jene  sais.  L'année  dans  laquelle 
eut  lieu  l'incendie  de  Jénisalcm  est  bien  dé- 
terminée, c'est  l'année  5S8 avant  Jésus-Christ. 
A  jtartir  de  ce  moment  jus  ]u'au  retour  do  la 
captivité  des  soixante-dix  années,  la  Judée  fui 
une  |)rovinQedu  vaste emnirechnldéen.anqud 
succéda  l'empire  perse  ues  Achéménidcs. 

Maintenant  (jue  nous  avons  tini  d  éludîcr 
les  livres  des  Rois  ci  des  Parai ipomènes  an 
Chroniques,  nous  devons  chercher  dans  li?< 
textes  des  proplicles  les  nassages  qui  |>eu- 
venl  intéresser  l'histoire  ne  l'art  ;  el  quand 
ce  dépouillement  sera  terminé,  nous  pa«fc- 
rons  à  la  construction  du  temple  par  Zoro- 
babel.  —  Voy.  Prophètes. 

RrnEN  (Tribu  de).  —  Celte  tribu  avait 
pour  limites  au  nord  le  torrent  de  l'Arnon,  au 
couchant  la  mer  Morte,  au  sud  le  pays  d'E- 
dom,  el  au  levant  l'.Vrabie.  Elle  occupa  le 
pays  de  la  Moabitide.  —  Voy.  Moabitide. 

tofu\  une  des  moindres  tribus  d'Israôl  pour 
son  étendue. 


S 


SWN  AN'IM.  —  P*  lite  contrée  de  la  Iri- 
bu  de  .\t.()hlhali.  [Josué,  xix, 

SAARLM.  —  Ville  de  Juda.  (  /  Chron.  iv, 
31.) 

SABA,  Sabaim,  SabiIrns.  —  Coniréeau midi 
de  la  Terre-Saiiite.  La  reine  de  Saba  qui  vint 
visiter  Salomon  est  appelée  n-ine  du  midi. 

Je  crois  qu'on  a  voulu  h  tort  faire  deux 
contrées  de  .Sab?»,  l'une  en  Arabie,  l'au- 
tre en  Ethiopie,  sur  un  passage  d'Isaïe  qui 
unit  en.sembfe  l'Egyutt',  l'tthiopie  et  .Saba. 
N'est-il  pas  mieux  de  dire  que  Saba  cs4  ici 
mentionnée  pour  l'Arabie  voisine  de  l  li- 
5>pleT 

SABAMA.  Sebmah.  —  Ville  forte  de  la  tri- 
bu de  Ruben.  Les  vignes  de  Sabama  étaient 
célèbres.  {Isaie,  xvi,  8.) 

SABARIM.  —  Localité  de  la  Syrie  men- 
tionnée par  Ezéchiel.  C'était  une  des  limites 
de  la  Terre-Sainte  du  côté  de  Damas. 
*  SABËE,  .Skdaa.— Josué  fxix,  2)  mentionne 


parmi  les  villes  de  Siméon  Bersabée,  Sahéc, 
et  Molada.  Mais,  comme  il  n'indique  dans 
son  catalogue  que  treize  villes.et  que  le  texte 
en  porte  quat^rz",  il  est  aisé  de  voir  qu'il  y  a 
une  répétition  duc  »i  l'inatlention  descopiste<: 
ils  ont  mis  deux  fois  la  même  ville  de  Sa- 
bée,  sans  songer  que  Ber  ou  Bir  ajouté  à 
Sabée  indique  seulement  la  fontaine  mi  le 
puits  de  Sabée.  —  Voy.  Berschrba. 

SACH.VCHA.  —  Ville  de  Juda.  (/osiir'.xv,  61.) 

SAFED.  —  Safed  est  bAtie  sur  une  mon- 
tagne erayeuse  très-élevée  ;  aussi  l'apervoit- 
on  h  merveille  de  Tabarieh  et  de  iilus  loin 
encore.  L'Ouad-el-Lamoun,  sur  le  flanc 
oriental  duquel  se  trouve  Safed,  n'est  pnv 
bablement  pas  autre  chose  que  r<)ua<l-el-.\a- 
moud,  el  comme,  pour  lâ  consonnance,  c» 
deux  noms  sont  assez  rapprochés,  il  n'en 
aura  été  que  plus  facile  pour  les  Arabes,  qui 
voyaient  le  fui  de  colonne  signalé  p«r  Rô- 
binson,  d'opérer  ce  léger  changement  de 
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oiMD.  L'Ouad-el-Lamoun,  quo  nous  avons 
longé  d*abord,  en  marcbÂDt  du  sod  au 
aora,  fitî  nssez  proniptement  un  coude 
assez  brusque  qui  le  rejette  fortement  à  gau- 
ebe  ;  puis  il  reprend  onedireclion  sensiblement 
parallèle  à  celle  de  la  première  branche. 
C'est  dans  cette  courbure  qu'il  est  recoupé 
par  rOuad-el-IIeqab,  dont  la  direction  est 
aussi  du  nord  au  sud.  Endn,  avant  d  arriver 
à  Sâfed,  on  aperçoit  et  on  laisse  à  droite  le 
village  d'Akbarah. 

De  la  lïi.fi^or)  nn  nous  sommes  logés, 
nous  vov'ouÀ  partaileiuent  devant  nous  (  à 
l'ouest)  rOuad-el-Lamoun,  qui  est  eitrôme- 
menl  large  et  ti  ès-vcrt.  De  l'autre  côté  de 
:ut  ouad  sont  des  hauteurs  au  milieu  des- 
quelles se  m(Mitrent,  sur  une  ligne  à  oeu 
près  parallèle  h  la  direction  de  l'Ouad-el-La- 
inoun,  et  en  commençant  ^ar  la  gauche 
(c'est-à-dire  par  le  sud),  trois  villages  dont 
Ifts  noms  sont  :  SemmouAyeh,  Yaroun  et 
Soufsafch.  Ces  mômes  vilIagLS  ont  «Hé  dé- 
signés à  Robinson  sous  les  noms  bien  dif- 
férents de  Semû';,  Meirôn  (144)  et  Salsa, 
Lesquels  sont  les  bons  ?  Je  n'en  sais  rien  ; 
j'ai  malheureusement  oublié  jtar  qui  ils 
ffl'oot  été  dictés.  Si  c'est  par  notre  moulure 
Sayd,  ce  qui  est  fort  possible,  comme  il 
estropiait  tous  les  noms,  et  méuie  les  mots  de 
la  conversation  courante,  j'aimerais  mieux 
m'en  tenir  aux  noms  rapportés  ftar  Robin- 
son.  Si,  au  contraire,  c'est  par  Mohammed 
ou  par  Maltéo,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
probable,  je  maintiens  les  noms  pour  bons. 
Au  reste,  ce  qui  me  ferait  croire  que  j*ai  rai- 
son d'/  tenir,  c'est  que  le  nom  Yaroim  s'ao- 
&)rde  &  merveille  avec  le  nom,  Teraoun, 
d'une  ville  de  la  tribu  de  Ncphlhali  citée  dans 
Josué  (xix,  38).  Je  dois  dire  que  )a  carte  de 
Zimmermann  porte,  vers  le  nord-ouest  de 
Safed,  et  un  ji'-n  plus  haut  que  la  points  sud 
du  liaiir-el-iioulch,  une  localité  numinée 
Taroun,  suivie  de  la  lettre  R  qui  désigne  les 
mines.  Est-ce  celle-ci  qui  est  la  véritable 
Yeraoun  biblique?  C'est  possible.  J'ignore, 
malheureusement,  où  Zimmermann  a  trouvé 
cette  indication  que  la  vue  de  tant  d'autres 
erreurs,  qui  suai  loin  de  lui  éire  imputables, 
me  rend  un  peu  suspecte. 

Beaucoup  d'écrivains  ont  attribué  à  Safed 
une  aiiliquilé  que  celle  ville  n'a  Irès-proba- 
blenicnt  pas  ;  car  il  n'est  question  de  son 
ciiàieau  qu'à  partir  des  croisades.  Robinson 
pense  qu  il  faut  attribuer  la  fondation  de  ce 
chAlt-au  au  rot  Foulques,  c'est-à-dire  la  faire 
reiuoulcr  iusque  vers  l'an  1140.  Eollb8, 
un  an  après  la  fùneste  bataille  de  Hattin, 
Seiah-ed-Dyn  vint  eo  personne  commencer 
le  siège  de  SaftMl.  La  forteresse  résista  cinq 
semaines,  et  finit  par  capituler.  La  garnison 
•j/al  se  rciiri  1  h  S  nr.  En  1220,  le  chAteau- 
fort  fut  démantelé  par  l'ordre  de  d'ES-MAIek- 
el-MoA£zem,  soultban  de  lîemas.  En  1240, 
U»  soultban  Ismajrl,  par  un  traité  passé  arec 

(I  H)  Itobinscn  ftnmp  îtl,  p.  553,  note  H)  donne 
i  penser  qu'il  ii'esl  pas»  bien  aùr  de  la  furmo  «le  ce 
tiuiii.  Voici  celle  noie  :  <  Tliis  naine  (Neirôii)  we 
haard  atso  prouuuaccU  Ueiram.  »  Ja  dois  dint  que 
^aeiqucs  passages  csirails  par  ttdami  des  liviva 
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les  Chrétiens,  leur  rendit  Safed,  Qalaat-ecb- 
Cbakil  et  Tibériade.  Les  Templient  se  re- 
mirent ausïitut  l'œuvre,  et  reconstruisirent 
le  cbAteau.  Eu  Juin  12ti6,  le  soultban  Bcibars 
vint  assiéger  Safed,  dont  la  garnison  dut  ca- 
pitulrr  m  juillet.  Elle  avait  obtenu  la  vie 
sauve,  et  Beibars  eut  l'infamie  de  faire  mas- 
sacrer de.  sang-firoid  les  deux  mille  per- 
sonnes qui  étaient  sorties  de  la  place  en  se 
liant  h  sa  parole.  Depuis  lors,  le  château  de 
Safed  est  resté  au  pouvoir  des  Musulmans. 
Dans  le  sir  lr  1  rnier,  le  t-cheikh  Dhaheren 
devint  le  jpoisesseur,  et  y  établit  ie  siège  de 
son  autonlé  ;  aussi  son  petit-tils,  notre  brave 
Mohammed,  porte-t-il  toujours  le  nom  de 
Mohammed-es-Safedy.  11  était  écrit  que  les 
Chrétiens  deviendraient  un  jour  les  maîtres 

fctto  impnrfnntf^  fdti'^ros'^c.  et,  r>n  179^^,  une 
garinsoti  ue  quatre  cetils  liuuiujes  lui  tilacéô 
a  Safed,  comme  poste  avancé  de  1  armée 
française.  Safed  r^t  le  siège  d'une  synagogue 
et  d  une  école  juives  qui  jouissent  d'une 
grande  célébrité  depuis  plusieurs  siècles. 

Il  semble,  du  reste,  que  cette  ville  soit 
depuis  cent  ans  sous  le  coup  de  la  malédic- 
tion d'en  haut.  En  1759,  un  tremblement  déter- 
re la  renversa  de  fond  en  comble,  en  détrui- 
sant la  plus  grande  partie  de  sa  population. 
!>afed  s  était  relevée  de  ses  ruines,  et  avait 
reconquis  une  sorte  de  splendeur^  lorsque, 
le  1"  janvier  1837,  un  second  tremblement 
de  terre,  plu>  ('pouvantable  que  le  premier, 
flt  do  la  malheureuse  cité  un  monceau  de 
ruines,  sous  l^quelles  furent  ensevelis  plu- 
sieurs niillii Ts  il'habitaiils.  Les  Jyifs  seuls 

Sérirent  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mitie 
ins  cette  effiroyable  catastrophe.  La  perte 
des  Chrétiens  et  de<;  musulmans  fut  du  tiers 
environ  de  ce  nombre.  On  peut  lire  dans  la 
note  XLii.  annexée  au  troisième  volume  du 
livnî  de  Robinson,  le  tableau  de  l'aspect  de  dé- 
solation que  présentèrent  les  restes  de  Safed 
au  missionnaire  américain  Thomson  qui  arriva 
à  Safed  dix-huit  jours  après  (jue  la  ruine  de 
cette  ville  avait  été  consommée.  Moins  do 
deux  ans  après,  les  Juiû  survivants  et  les 
nouveau -venus  avaient ,  comme  de  pa- 
tientes fourmis,  reconstruit  en  (>artie  leur 
asile  de  prédilection,  et  nous  avons  retrouvé 
Safed  mieux  bAtie  et  plus  Jolie  que  ja- 
mais. 

SAINT-SEPULCRE.  {Son  (luthenticite:  sa 
description.  J  —  Au  moment  de  quitter  Pa- 
ris, je  venais  de  recevoir  d'Angleterre  une 
belle  publication,  dans  la(}uelle  toute  la  tra- 
dition sur  le  Saint-Sépulcre  actuel  était 
bouleversée  {An  Essay  on  tke  topography  of 
Jérusalem,  by  Jnmes  Fergnsson.  F.H.A.S., 
Loodoo,  1847.)  a.  Fergusson,  auteur  de  ce 
travail,  a  inventé  un  systèma  très-ingénieux 
pour  établir  qu-:  le  Saint-Sépulcre  n'est 
point  od  les  Chrétiens  le  vénèrent  depuis  des 
sièges.  Selon  lui,  <  le  vériiable  sépulcre 
dtt  Christ  est  cette  grotte  placée  sous  une 

T:ilmiiilif^U(*8  mcnlionnent  un  lieu  nommé  Meïroun 
qn'Q)  (l'a!.,  p.  8t7.  ad  vjce*  Guseli-KUalab  et 
(jiscala),cl  q  n       lioii'.ait  lrés-prol);ib)eu)ei>t  p<é< 

de  tiïKala,  aSn  «m  liea  Kaltlnut,  Ttaxa^  de  Jo» 
sipba,  aeieeid^liid  Et-D|l€b. 
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éflonne  roche  qui  s'élève  de  plusieurs  pieds 
tu  milieu  de  la  gr«ndo  mosquée  d'Omar. 
Les  mahométnns,  qui  ont  une  grande  vé- 
nération pour  Jésus  de  Nâ^arelh,  i>e  sont 
bien  gardés  de  laisser  le  lombeau  d'un  tel 
prophète  à  la  [irofnnation  des  infidèles,  et 
ont  dû  s*6n  eui^Mirer  lors  de  la  conquête  de 
Jérasaiein.  Celte  belle  mosquée  n'est  autre 
chose  que  VAnastasis,  î'^glise  de  la  Réstir- 
rection,  bâtie  par  sainte  llélène.  La  porte 
Dorée  qui  se  voit  encore  était  l'entrée  de  la 
basilique  constantinienne.  Enlin  los  Cluci- 
tiens,  ne  possédant  plus  le  vérilalile  sépul- 
cre, en  composèrent  un,  au  milieu  dos 
ténèbres  du  moyen  âge,  pour  satisfaire  la 
piété  des  nombreux  pëlenns  qui  venaient 
de  toutes  les  parties  du  monde  à  Jérusa- 
lem. » 

Tel  est  le  système  du  savant  anglais.  Il  est 
développé  avec  tant  d'haliileté,  il  est  corro- 
boré de  tant  de  preuves  si  justes  en  apparence 
et  do  couicidences  si  singulières,  qu'il  est 
impossible ,  quand  on  le  ht,  de  ne  pas  i  n 
être  ébranlé,  surtout  quand  on  n'a  pas  étu- 
dié la  question  sur  les  lieux  mêmes. 

L'hypollièse  de  M.  Fergusson  avait  YÎTe- 
ment  piqué  ma  curiosité,  je  l'avoue. 

Au  premier  coup  d'œii,  elle  m'avait  paru 
si  séduisante,  que  je  redoutais  à  l'avance  l'é- 

Sreuve  que  j'allais  subir,  si  l'étude  attentive 
es  lieux  me  forçait,  en  conseienee,  ii  la  re- 
coniMÎir  '  pour  vraie.  C'eût  été  pour  ma  lui 
de  Cbrélien  uon  pas  unécueil,  mais  ime 
fOulTranee  àmère,  que  de  venir  avouer  aut 
hommes  de  la  science  q!i'<i[irt'<  un  i  x:!!!!  ,n 
attentif  des  monuments  de  Jérusalem,  j'étais 
forcé  de  reconnaître  que  le  monde  ehrétien 
Selr  ini]);iit  dr puis  des  siècles  en  vénérant  le 
tombeau  du  Sauveur  dans  l'église  actuelle  du 
âêint-Sépulere,  pendant  qu'il  se  trouverait 
pnsséiJé  i^ar  !es  musulmans,  nu  centre  de  la 
mosquée  d  Umar,  élevée  sur  reni[)lacenient 
du  temple.  ^  telles  eussent  été^  toutefois  nu  s 
convictions,  je  ne  me  fusse  jamais  décidé  à 
les  trahir,  sachant  à  merveille  que  les  desti- 
nées du  christianisme  ne  sont  point  attachées 
i  ]f\  torrbf  fie  son  divin  f  n  lateur.  Lors  même 
qu'une  confusion  eût  pu  avoir  lieu  sur  l'iden- 
tité de  ce  tombeau,  dans  le  long  cours  des 
siècles,  !  t  h.  1  m  vers  les  révolutions  succes- 
sives qui  uni  bouleversé  cette  contrée  malheu- 
reuse, l'hommage  rendu  par  la  piété  ardente 
de  tant  de  milliers  de  pèlerins  ne  serait  pas 
moins  agréable  à  Dieu  dans  un  monument 
su^jpusé  que  dans  le  monument  véritable. 

Je  n'ai  point  eu  heureusement  à  faire  cet 
acte  de  coura^je,  et  il  m'est  doux  de  venir 
appuyer  de  preuves  sérieuses  et  tirées  do 
l'élude  spécialeduSaiut-Sépuicre,  la  crojrance 
générale  qu'il  est  le  véritable  sépulcre  où 
reposa  pendant  trois  jours  le  corps  du  Sau- 
veur, après  sa  mort  douloureuse  sur  le  Cal- 
vaire. 

Je  iû''tais  prop  osé.  (Tnltord  par  principe 
de  lojrauté,<le  laisser  M.  fergusson  lui-mémo 
«sposeran  toeleor  son  curieux  mais  étrange 
système  contre  l'identité  du  Saint-Sépulcre. 
A|>rès  te  pénible  travaii  d'une  traduction,  je 
m»  Mb  eoDvwiRtt  que  le  ptiMie  aurait  en- 


NAinK  SA!  7rt 

core  plus  d'eouui  uue  moi  à  lire  cesiougues 
pages,  dans  lesquelles  sont  étatéM  faeaûceai» 

u'-assertinn?  et  fort  peu  de  yirrtivr?  Je  préil'ic 
exposer  moi-même  l'idée  dti  M.  Fergusson 
telle  qu'elle  avait  pu  un  moment  me  léluire. 
Le  savant  anglais  n'y  perdra  pas,  et  j'éviterai 
au  lecteur  la  pénible  impression  d'une  argu- 
meniatioo  dimiser 

Pour  prouver  que  le  tomheati  de  Jésui;- 
Chiisl,  tel  que  le  vénèrent  ica  Chrétiens  d«» 
lérusal^,  n*est  pas  un  tombeau  fabriqué  au 
moven  âge  pour  attirer  les  pèlerins,  il  devait 
établir,  d'un  côté,  l'impossibilité  que  ce  tom- 
beau soit  au  Heu  même  que  la  tradition  lui 
assigne,  et  montrer  ce  tombeau  dans  un  Autn» 
emplacement  où  la  vénération  musulmane  k 
conserverait  précieusement. 

Les  preuves  de  M.  Fergusson  sont  de  deux 
sortes;  les  unes  sont  négatives,  et  elles  éta- 
blissent : 

1'  Que  le  Calvaire  ouGolgolha  étant,  scion 
lui,  au  nord  du  temple,  et  l'église  actuelle  du 
Saint-Sépulcre  étant  k  l'occident,  il  faut  cher- 
cher ailleurs  la  véritable  situatioa  du  Saint- 
Sépulcre. 

T  Que  les  tours  llippicos,  Hananeel,  Ma- 
riamne  et  toutes  les  cooslructions  murales 
du  premier  Hérode  ayant  renfermé  dans  la 
ville  le  terrain  où  n<)u>  nns  aujouni  Jiui 
le  Saint*Sépulcre,  ce  lieu  môme  ne  peut  pas 
être  le  Golgotha,  (pii,  d'aju-ès  le  texte  précis 
de  l'évangêlisle,  était  hors  de  la  ville. 

Les  autres  preuves  sont  positives.  EUe: 
tendent  à  montrer  :  1*  que  le  Calvaire  est  au* 
pr^'s  de  la  mosquée  irOmar;  2'  que  celte 
mosquée  est  «  le  temple  d'une  admirabU 
grandeur  »  dont  parient  Eusèbe  et  les  Itiné- 
raires des  premiers  siècles,  bâti  par  Conslan- 
lui  sur  le  heu  de  la  résurrection.  (Elsbb.  Fi7a 
Comt.,  m,  XXIII  ;  lur  BierùÊot.,  êé.  Wtm- 
pa^.  592.) 

Nous  allons  suivre  M.  Fergusson  dans  le 
développement  de  son  système,  et  après  avoir 
démontré  la  faiblt'^se  et  l'insnfîî.nnce  ilei 
preuves  qu'il  apporte  pour  le  soutenir,  nous 
établirons  nous-même  ndeotité  du  Ssini- 
Sépulcre  sur  des  preuves  autrement  convain- 
cantes. 

J'attache  une  grande  impçtrianee  I  cette 

discussion.  M.  Fergusson,  qui  n'a  jaraai^  \i- 
sité  le  Saint-Sépulcrt>.,  qui  ne  ju^^e  la  valeur 
des  monuments  que  par  des  dessins  toiqours 
trompeurs,  n'est  pas  toutefois  un  adversaire 
isolé,  ou  un  écrivain  lunlasque  ijui  ail  voulu 
foire  quelque  bruit  en  avançant  un  systèm*} 
destine  h  froisser  les  plus  doux  scntimeni^ 
des  âmes  chrélicnnes,  c'est  un  homme  de 
sang-lroid,  qui  fait  de  cette  question  une  af- 
fiiire  de  lutte  religieuse,  et  qui  étale  pour 
cela  deux  cents  pages  d'une  immense  érudi' 
tion.  Il  n'est  pas  l'inventeur  du  système,  mais 
il  le  développe,  et  lui  donne  '  sa  dernière 
forme.  C'est  donc  toute  une  éwle  d'écrÎTaiw 
anglais  plus  ou  moins  savants  qu'il  faut  voix 
dans  M.  Fergusson.  A  ce  titre,  son  travail 
mérite  toute  notre  attenlioo,  et  nous  croyons 
rendre  service  èi  la  cause  religieuse,  en  réfu- 
tant une  théorie  extrêmement  séduisante,  qui 
jette  au  nMins  des  doutes  pénibles  dans  f*âttie, 
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et  faliguê  resi)ril<tuuiuaieotméine  où  It:  cœur 
se  livre  aux  impressions  d'une  douce  piété. 

Le  Golgutha,  dit  !e  savant  anglais,  était 
placé  au  nord  du  temple;  donc  1  église  ac- 
tuelle du  Saint-Sépulcre,  qui  est  à  l'occident 
du  mont  Moiia,  n'a  pas  été  élevée  sur  ie  CbJ> 
vaire.  Ël  voici  les  preuves  : 

1*  Le  témoignage  de  Josèphe  est  formel 
pour  indiquer  que  le  terram  au  nord  du 
temple  n'était  pas  occupé  pai-  des  construc- 
tions au  temps  du  siège  de  la  ville  par  les 
Aomains.  Ce  terrain  était  vide,  hors  des  rem- 
|Mrts  de  la  cité  ;  or  la  raison  pour  laquelle  ce 
temifi  était  vide,  c'est  t(<at  simplement  que 
c'était  «  le  Golgotha,  le  graod  dmetière  des 
Juifs,  a  (Pag.  7S.)  La  chose  se  trouve  indi- 
que^.' clans  un  passade  du  //*  Livre  des  Jîoii 
(cbap.  xuu,  6),  où  il  est  dit  que  Josias  Ut 
enlever  le  bois  sacré  planté  dans  la  maison 

du  StMj:neur,  te  fit  brûler  dans  la  vallée  de 


quoment  que  c'était  un  eimelieie.  IMos  une 
question  aussi  grave,  nous  voulons  des  preu- 
ves sérieuses,  fortes,  convaincantes.  Aumoini 
faut-il  qu'elles  n  établissent  pas  directement 
le  contraire  de  ce  qu'on  cherche  à  prouver. 
Or  le  passaf^e  tiré  du//'  Livre  des  Hois,  cité 
par  M.  Fergu&^n,  dit  formellement  que  les 
arbres  du  ooi$  sacré  furent  portés  dans  la 
voilée  duKédron,  et  jetés  sur  les  sépulcre  s  dvk 
vulgaire.  En  effet,  les  sépulcres  du  vulgaire, 
le  grand  cimetière  des  Juifs,  était,  comme  il 
l'est  encore,  dans  la  vallée  du  Kédron  ;  mais 
cette  vallée,  appel'ée  aussi  vallée  de  Josaphat, 
est  bien  nettement  au  vrai  levant  du  temple. 
£t  le  levant  n'étant  pas  le  septentrion.  Il 
Fei^sson  prouve  contre  lui-inéne  que  le 
terrain  >ilue  au  nord  du  temple  n'i'tait  pas, 
«  quoique  vide  et  hors  des  murailles  de  la 
ville,  le  cimetière  des  luifs.  • 
2'  Le  tombeau  du  roi  Alexandre  était  au  nori,^ 


Eédron,  et  en  fit  jeter  Us  cendres  sur  les  se-    du  temple;  cela  est  vrai.  11  devait  être  dans 


pvdcres  du  vulgaire 

Donc  le  terrain  placé  au  nord  du  temple 
était  un  cimetière,  et  si  c'élaii  un  cimetière, 
c'était  le  lïolgotha. 

2'  Le  monument  du  roi  Alf^tandre,  d'après 
Josèphe,  était  au  nord  de  la  hjur  Antonia  et 
de  la  galerie  septentrionale  du  temple.  Or  ce 
tombeau  devait  être  dans  un  cimetièce  :  donc 
c'était  le  Golgotha. 
3*  La  vue  du  voisiiMge  du  lieu  du  Jugement 


le  cimetière.  C'est  une  erreur.  Pour  quîeoB* 

quo  a  vu  l'immense  nécropole  qui  eoloiir» 
Jéru^lem,  il  est  évident,  et  cela  est  conlmé 
par  beaucoup  de  textes  des  Livres  saints,  que 

chaque  fiunillc  un  peu  importante  avait  son 
touibeuu,  sa  caverne  sépulcrale  dans  le  terraui, 
jardin  ou  villa,  qu'elle  possédait  hors  des 
murs.  Le  tombeau  du  roi  Alexandre,  pas 
plus  que  celui  des  rois,  pas  plus  que  celui 
d'Hélène  et  de  tant  d'autres,  n'était  pas  dansie 


indique  que  le  Gulgotha  devait  être  au  nord  grand  cimetière  des  Juifs,  nettement  indiqué 
do  temple.  Le  gouverneur  résidait  dans  la    par  le  teite  que  nous  venons  de  lire  dans  la 


tour  Antonia  rc'estle  lien  ?i  Jérusalem  où  la 
scène  do  la  Passion  s'établit  le  lùieux.  Or, 
poîir  l'exécution  de  la  sentence,  on  n'avait 
que  quelques  pas  à  faire  puur  sortir  ae  la 

ttorte  de  la  ville,  «  tandis  oue  pour  aller  à 
'église  actuelle,  il  aurait  fallu  traverser  les 
mes  de  la  ville.  »  (Pag.  19.)  Donc  encore 
c'était  le  Golgotha. 
4*  AthaHe  fut  traînée  hors  du  temple  cl 


vaiii'i'  fia  Kédron,  destin*'* ■ /lu  vulg.iirf.',  st-lou 
ce  même  texte,  bar  conséçjueol  distinct  des 
tombeaux  des  nmilles  fiches  de  Jérusa^ 
lem. 

3*  Le  lieu  des  exécutions  eût  été  plus  près 
du  lieu  du  jugement,  si  on  l'eût  placé  auprès 
delà  tour  Antonia, où  résidait  le  gouverneur. 
Je  reconnais  avec  M.  Fergusson  qu'il  n'j' avait 
(pie  ({uelques  pas  à  ftire  pour  Mrtirde  la 


des  Clievaui 


de  la  maison  du  roi.  (Il 


mise  h  mort,  lorsqu'elle  fut  arrivée  à  la  porte  Mile.  Cela  prouve  une  seule  cnose,  que  la  nlace 
f^i.. .  .....  ....y  1.  I  ;  !..  _  .  ,1.  des  exécutions  n'est  pas  toiyours  placée  au- 
près du  palais  de  justice.  Il  faut  plaindre  ua 
écrivain  d'être  obligé  de  recourir  è  de  sem- 
blables preuves.  Ne  sait-il  pas  que  chez  tous 
les  [)eiiples  civilisés,  l'instinct  de  l'humanité  a 
fait  toujours  n^ter^  dans  quelque  recoiii 


Il  preb  ue  ia  mais 
Ckron.  xxm,  14, 15;  //  Rois,  xi,  16.)  Ce  Ueu 
est  bien  proche  du  temple.  Or  ce  n'était  |>as 
une  chose  fortuite,  mais  bien  parce  que 
c'était  le  lieu  des  exécutions  :  donc  c'était  le 
Golgotha. 


Sf*  Un  passage  de  lérémie  (Jérim.^Ttxi,  39,    obscur  et  solitaire  le  lieu  inttme  du  supplice? 


40)  dit  que  Goatha  était  ,iu(ir(:v  de  la  porte 
•  des  Chevaux.  Or  Goatha,  d  après  Kratft,  hé« 
braisant  distingué,  signiUe  toUine  de  la 

mort,  ce  qui  est  mieux  "  â<:-  la  mort  violente, 
et  ijolgoUia,  comme  on  sait,  sigaitk  le  Ueu 
(lu  crâne  ;  »  il  y  a  parfaite  identité.  Donc  le 
r.  o!-:r>tlia  se  trouve  placé  près  de  la  porte  des 
i  iievaux  ;  la  porte  des  (Chevaux  est  au  nord, 
donc  le  Golgotha  est  au  nord. 


Comment  peut  il  supposer  que  les  Juils  eus- 
sent voulu  souiller  le  voisinage  du  temple, 
ce  Moria  où  résidait,  dans  le  Saint  des  saints, 

h  majesté  divine,  par  la  présence  des  cada* 
vres?  C'est  ignorer  complètement  les  mœurs 
antiques,  et  particulièrementeelles  du  peuple 
juif.  D'ailleurs,  M.  ['ergtisson  oublie  que, 
dans  le  tracé  des  remparts  de  Jéru&alem,  à 
l'occident  du  temple,  et  en  face  du  Golgotha, 


Telle  est  la  première  partie  de  l'argumen-    se  voient  encore  les  mines  d'une  porte  qu'une 


tation  du  savant  anglais,  qu'il  appelle  «la 
preuve  locale,»  celle  qui  consiste  dans  la  né- 
cessité de  trouver  un  lieu  qui  soit  parfaite- 
ment d'accord  avec  les  incidents  mentionnés 
dans  le  Nouveau  Testament.  (Fag.  77.) 

Or,  en  reprenant  ces  preuves,  il  est  aisé 
de  voir  combien  peu  elles  ont  de  valeur. 
1'  De  ce  que  le  l'^rrain  au  nord  du  temple 


consiante  tradition  a  appelée  la  Porte 
Judiciaire.  Selon  les  usages  antiques,  aux 
époques  reculées  qui  précédèrent  de 
beaucoup  ie  temps  où  la  puissance  de  vie  et 
de  mort  lut  enlevée  aux  Juifs,  les  anciens,  les 
sénateurs  s'ass€|yaient  aux  portes  des  villes 

Îour  y  rendre  leurs  jugements.  1.^  porta 
udiciaire  serait  alors  celle  où  les  criminels 


était  vido,  il  est  difficile  d'en  conclure  Ioj$i*    étaient  jugés,  avant  que  les  Eomains  exerça»» 


a 
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d«  l'exécution. 
Cette  troisième  preoTe  n'a  pasptiu  de  force 

que  la  deuxième.  Klln  ne  valait  même  pes 
la  peioti  d'une  réfulatioa. 

i*  Athalie  lùlmiseà  mort  près  de  la  porte 
été  Qievaux  :  donc  c'était  Ja  place  des  ex6- 
cntlODS.  La  déduction  n'est  pas  logique.  Le 
but  du  grand  prôlre,  qui  défendit  qn'm 
J'imniôlAl  dans  rinlîTicur  (iti  temple,  était 
d'empêcher  que  le  lieu  saint  ue  lût  souilJé 
par  un  cadavre.  Pour  quiconque  sait  I  his- 
toire de  Joas,  il  est  évident  qu'on  avait  hâte 
de  se  défaire  de  -cette  reine  impie,  et  que 
peu  importait  qu'elle  fût  mise  à  mui  i  sur  le 
lieu  orilin-îire  des  exécutionsou  ailii Mais 
ici  M.  l-'ergusson  est  encore  uiaiiicureux 
diMtee  citations.  Le  texte  qu'il  rapporte  dit 
que  la  porte  des  -Chevaux  était  près  de  la 
Maison  du  roi  (ou  k  là  ldais"a  du  roi].  Ce 
■'est  donc  pas  auJiORl  du  temple,  dans  ce 
lieu  vide  de  maisons,  qu'il  faut  placer  la  por- 
te des  Chevaux,  {»ui»que  4e  texte  ^  place  ia 
Maison  du  roi.  Il  y  a  là  une  évidente  •oott» 
tradictio!). 

5*  Goatha  était  près  de  la  perte  des  Che- 
Taux.  Goatha,  c'est  le  Golgotha;  donc  le  Gol- 
getha  était  au  oefd,oà  était  la  porte  des  Càe- 
Yaux. 

U  est  fort  douteux  que  le  Goatha  dcJérémie 
soit  te  Golgotiia.  Mais  il  est  matériellement 
laux  que  iérémie  ait  dit  que  la  porte  des 
Chevaux  fût  placée  au  nord,  comme  il  est 
faux  qu'il  ait  placé  Goatha  ppè$de«ette porte. 
Le  texte  du  prophète  est  asset  intéressant 
pour  être  cité.  Un  jour  viendra^  dit  Sei- 
gnewr,  oû  l'on  bâtira  la  cité  êainte,  depuis  la 
tour  àananeel  jusqu'à  ta  port*  de  I  An^e^  et 
le  tracé  des  muraitles  passera  sur  lu  colline 
de  Garebt  renfermera  Moatha  ou  la  vallée 
des  cadavre»  et  de  la  eendre^  et  tout  U  ier- 
rain  où  sont  les  morta,  jusqu'au  tnrrf-nt  du 
Médron  et  à  l'angle  de  la  porte  oncuiai-e  des 
Chevaux.  [Jérém.  xxxi,  38*40.)  Diaprés  ce 
texte,  comment  M.Fergussoa  a-t-il  pu  éciire 
ces  liKues  :  «  il  parait  tout  à  fait  évident  que 
la  porte  des  Chevaui  était  au  nord.  •  (Pag. 
81.)  Jérérnie  la  place  formellementau  levant: 
la  preuve  se  trouve  donc  sans  valeur. 

Que  le  feeteur  juge  maintenant  les  raisons 
«  locales  >  sur  les quellesM.  Fergusson  établit 
qu6  te  Gol^otlia  était  au  nord  du  temple, 
et  eomtnent  il  a  rempli  les  conditions  qu'il 
s'est  iraptjsées  lui-même,  lorsqu'il  a  dit  qu'il 
fallait  trouver  un  lieu  qui  fût  parfaitement 
d'accord  avee  les  incidents  marqués  dans  le 
Nouveau  Testament.  Il  ne  po!iv?iit  rien  dire 
sur  ce  sujet  qui  ébranlât  bien  iortement  ce 
qu'il  appelle  lui-même  la  croyance  générale 
à  la  trnflitioQ  chrétienne,  puisau'il  avoue  que 
.«les  indications  tirées  du  Nouveau  Testa- 
ment sont  si  faibles,  si  petites,  que  rien  de 
positif  ne  peut  s'en  conclurp  (lireclerncul  en 
laveur  d'aucun  système.»  (Pag.  78.*  C'est  être 
de  bonne  composition. 

Mon  savant  adversaire  sera  sans  doute  plu« 
hfiureui  dans  sa  seconde  pr(*.uve,qu'il  appelle 


«  histori(j[ue,  »  c'esl-è-dire,  «  l'ciamcn  de 
révideneewor  laquelle  Constantin  a  p«  af- 
firmer sans  eire'if  f  ù  fut  le  lieu  du  cru- 
cifiement, trois  siècles  après  l'événero'  rH. 

EmbaiTUSé  di»  le  début  de  sa  preuve,  il 
déclare  «  qu'il  n'est  pas  aisé  de  disposer  la 
partie  historique  de  l'argument,  qtii  con- 
siste à  juger  s'il  a  existé,  depuis  le  temps 
du  cruciiiement  jusqu'à  ceint  de  Omstan- 
tin,  un  corps  <ie  traditions  capable  d'étaWir 
exactement  le  lieu  où  le  Christ  fut  <;ru- 
cifié,  et  le  sépulcre  où  il  fut  déposé.  » 
Pag.  81. j  En  erfet,  de  crainte  de  mal  réussir, 
il  commence  par  décliner  la  discussion  des 
autorités  qui  établissent  la  valeur  de  ces  tra- 
ditions, et  qu'il  dit  avoirétérapportées  récem- 
ment et  avec  phis  de  soin  par  Châteaubriand 
dans  le  second  mémoire  joint  h  siyn  Itifu-raire. 
Cela  est  fort  commode  .;js-uréuient.  Mais  dans 
une  quesïion  aussi  sérieuse,  sur  un  sujet 
aussi  grave,  nous,  lecteurs  français,  bous 
demanderions  précisément  cette  discttssion. 
Elle  ne  serait  pas  de  trop  dans  le  beau  vo- 
lume de  M.  Fergussen.  Ne  serait-ce  pas  un 
aveu  de  l'impossibilité  où  il  se  trouve  d'e« 
ébranler  la  puissance? 

L'écrivain  s'arrête  à  cette  pensée  :  «  Quoi- 
que les  preuves  (données  parChâteanlfcriand) 
paraissent  enchaînées,  je  ne  i)ense  pas  que 
personne  soit  tenu  de  les  accepter  si  elles 
conduisent  à  une  conséquence  oMnifestenent 
absurde.  »  Il  arrive  alors  à  la  partie  essen- 
tielle de  l'argument  que  ChûteauiinaDd  a  né- 
gligé, dit-il,  n  c'est  Tépoquedans  laquelle  on 
place  les  cir  n^^iiin  s  le  la  découverte  da 
Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre.  •  ^ 

Or,  dit-il,  au  lieu  de  preuves  historiques 
canaliles  de  wgner  toute  confiance  pour  éta- 
blir l'identHé  du  Calvaire  et  du  Samt-Sépul- 
(îre,  on  a  recours  à  un  moine  qui  inveate 
une  légende  et  vient  déclarer  qu'un  ange  lui 
a  apparu  et  lui  a  révélé  le  fait.  M.  Fergusson 
s'indigne  alors;  M  n'a  pas  voulu  discuter  les 
preuves  Je  la  tra  lition  chrt'tienne,  mais  il 
s'arme  de  toute  son  éloquence  contre  «  «le* 
miracles  inventés  par  nuelque  vieille  mmnie, 
by  any  and  tvcry  old  bonc  «  (rag-  w.)  A 
l'entendre,  les  hommes  qui  curent  ces 
pensées,  «  auraient  dû  être  bafoués  comme 
des  idiots  ou  îapi  lés  comme  des  impos- 
teurs. »  busèbe  pour  lui  est  «  le  dernier 
des  historiens,  s'il  n'est  pas  mieux  de  lt« 
placer  au  rang-des  premiers  fabulistes.  » 

Je  fais  grâce  au  lecteur  de  ces  déclana* 
tions  contre  la  superstition  du  moyen  âge  ri 
les  fourberies  de  l'Eglise  romaine,  qui  peu- 
vent être  de  bon  goût  en  Angleterre,  mois 
qui  ne  le  sont  plus  chez  nous,  pour  entrer 
moi-même  dans  ce  point  histonuue  de  la 
question  que  M.  Fergusson  n*a  iail  quem* 
brouiller.  ... 

Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  l  m» 
vent  ion  de  la  vraie  croix  sous  le  Cahfiire, 
par  conséquent  de.  îa  connaissance  posm»e 
que  dut  avoir  sainte  Hélène  du  Saint-Sépoi- 
cre  pour  y  bâtir  une  é^ise,  n'ont  P«fél,'* 
bli  le  fait  sui  *J  s  apparitions  «1  de»  céveli- 
tions  miraculeuses.  ,  „  . 
Saint  Paulin,  évêque  do  Noie,  sans  nwr 
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rinstinct  révélateur  oui  faisait  connaître  à 
Hélène  le  lieu  oix  étaient  les  creix,  dit  que 

«  non -seulement  elle  apprit  des  Chrétiens 
tes  plus  graves  et  les  plus  savants,  luais  en- 
core des  luifo  les  plus  âistruits  au'elle  avait 
fiil  YLiilr  à  Jérusalem,  le  liou  au  crui  ifli  - 
ment,  et  que  tous  furent  unanimes  pour  la 
confirmer  sur  1*identtté  da  Heu.  >  Voici,  du 
rp-t(\  te  v  we  original  cité  par  Ouarc^niius 
{h'iucid.  Jerr.  Sanet^  U,  pa2.  iiï}:Âtaqtie 
non  tofiMi  âeChriiiitmi»  âoetrma  et  $anetitat« 
viras  plcuos,  sed  et  de  Jud<ri.'^  /7,^rff ,'s->îmnt,  et 


SAl 


7oA 


ÎirapricB  qua  et  miseri  glorianlur  impietatis 
notée»  exquiêivit,  it  aeciiûê  <«  Jerotoiymam 

C'iTigrrtjnrU .  Tum  amv.inm  nnn  de  Inco  îrslifî- 
cattonc  €onlirinata,JusgU  illic,  urgente  sine  du- 
bio  eoneepim  r€velationi$  itutinctu,  in  ipium 
Incum  operam  foitiimi$  aectnffj.  IBibl.  tet., 
IV.  ep.  11.) 

Toilà  nettement  le  lieu  du  Calvaire  trouvé 
sur  Tindicaii  II  des  habitants,  sans  qu'on  ait 
eu  rcc<;uns  à  ^lucune  voix  surnaturelle.  Le  soin 
4*Hélène  de  s'entourer  de  Chrétiens  graves, 
même  de  Juifs,  prouve  bien  qu'elle  ne  s'en 
rapportait  pas  au&  visions  uue  iui  prête  Ëu- 
sèbe  :  Divin is  admcnita  'WiUmiwê  rtperit, 
(Eu.SEB.,  Chron.) 

Saint  Âiubroise,  dan?  l'Oraison  lunébre  de 
Théodose ,  raconte  au'après  avoir  trouvé  les 
trois  croix,  Hélène  nésita,  mcerta  hœret  ul 
muiier  :  mais  l'Esprit-Saint  lui  inspire  un 
moyen  infaillible;  elle  regarde  quelle  est  la 
croix  qui  a  const^rvé  rinscri|)lion  r  Irsas  !Va- 
xnrenus  rex  ludœorum,  et  elle  la  diîcouvre. 
Jlinc  collecta  est  séries  veritatis,  titulo  crux 

{intuit  siilutaris.  Le  grand  horame  n'attribue 
a  découverte  de  la  vraie  croix  qu'à  la  pré- 
sence de  l'inscription  qui  raccompagne. 

Voilà  les  autorités  graves,  sérieuses,  que 
devait  citer  M.  Fergusson.  Nous  ne  donnons 

fas  plus  que  lui  de  valeur  aux  légendes.  Mais, 
côté  des  légendes,  que  j'abandonne  au  légi- 
time courroux  de  son  anglicanisme,  il  y  a  une 
histoire  authentique  (pi'il  faut  chercher  à  ses 
véritables  sources,  tout  en.se  servant  d'une 
sage  critique  pour  écarter  ce  que  1»  erédoUté 
ou  r«;nthousiasmc  portent  naturellement  l'es- 
prit de  l'homme  à  vjetcr  de  merveilleux.  Saint 
Cyrille». évêque  de  Jérusalem,  dans  son  éplire 
à  l'empereur  Couslanee,  atteste  la  découverte 
de»  Lieux  saints  comme  un  fait  reconnu  una- 
nimeoient  de  tout  le  monde,  et  il  était  évèque 
do  Jérusalem  lors  du  voya^^e  d'Hélène  et  de 
la  construction  des  magûiliques  édïQce^  que 
sa  piété  Itri  fit  ériger  sur  tous  les  lieux  mar^ 
ques  par  les  pas  de  l'IIomme-Dicu. 

Acrjve  la  grande  objection  de  M.  Fergusson, 
que  le  Calvaire  actuel  se  trouve  au  centre  de 
Jérusalem;  il  n'est  donc  pas  le  vrai  Golgolha 
plâcé  ii0i>  des  remparts  de  la  ville.  11  faut 
avouer  que  l'inspection  dos  lieux,  la  vue  seule 
d'une  tarie  do  Jérusalem  conûrmenl  au  prc- 
Luicc  coup  d'œil  le  doute  de  M.  Fergusson. 
Des  ruines  eonsidérables.de  murailles  enti^ 
ques  se  trouvent  dans  la  campagne,  et  siippo- 
sciU  i'enceiutu  de  la  ville  antique  s'étcndant 
beaucoup  plus  sur  la  plateau,  vers  le  nord- 
ouest. 

Voici  maiiUeiwtU  noire  P'^pouse,  et  nous  la 


croyons  asser  précise  pour  qu'elle  ail  kl  va- 
leur d'une  démonstration. 

D'abord,  dix  h  douze  ans  après  la  mort  ne 
Jéswi -Christ,  Hérode  Agrippa  fit  entourer 
d'une  enceinte  le  plateau  nord -ouest  de  Jé- 
rusalem. En  second  Ii  u,  après  la  dispersion 
des  Juifk,  lorsque  la  ville  Ait  rebâtie  par  Adrien 
sous  le  nom  d  iBlia,  le  nouveau  mur  s'étendit 
au  delà  du  Calvaire.  La  présence  de  fonda- 
tions antiques  vers  le  nord-ouest  de  la  ville 
est  donc  une  preuve  sans  valeur,  ptiisqu'elles 
jieuvent  so  rapporter  aux  différentes  enceintes 


d' Agrippa,  d'Adrien,  même  des  roîs  latins  de 
Jérûsalem  aiL  temps  des  Croisades.. 

Mais  ce  qpi  est  plus  positif,  au  point  de 

vue  de  la  science,  c'est  qu'il  est  facile  de  re- 
trouver encore  des  traces  du  mur  de  la  Jéru- 
salem évangélique,  qui  laissait  le  Golgotha 
près  de  deux  cents  mélres  en  dehors  de  la 
ville.  Feu  le  docteur  Schultz,  consul  de  Prusse 
à  Jérusalem,  a  fait  sur  ce  sujet  d'intéressantes 
recherches,  et  je  donnai  moi^ême  un  soin 
minutieux  h  l'étude  de  ce  tracé.  «  Tout  me 
paraît  prouver,  dit-il,  que  la  position  actuelle 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre  iodi<pie  le  lieu 

2ui  s'appelait  Golgotha.  »  (/erwo/cm,  «an 
r  Snut  Gwtav  SchuUx.  Berlin,  1845.) 

Nous  avons  d'abord  un  texte  de  Joaèpbe, 
qui  dit  que  la  .seconde  enceinte  commençait 
h  une  porte  de  ta  vieille  muraille,  à  la  porte 
Gennatn,  qu'elle  tournait  autour  de  la  partie 
nord  de  la  ville  seulement,  et  s'étendait  jus- 
qu'à la  tour  AUtonia.  Or,  on  peut  suivre  tm* 
core  avec  le  docteur  Schultz  des  traces  de  ce 
mur  el  des  portes  qui  donnaient  de  ce  côté 
passage  ven-la  ewipagi». 

La  plus  célèbre  de  toutes  est  fa  porte  Judi- 
ciaire. Une  colonne  antique  est  encore  de- 
bout près  de  cette  porte,  et  la  tradition  veut 

âu'on  attachât  à  cette  colonne  la  sentence 
es  criminels  que  l'on  conduisait  au  Calvaire, 
Iteu  des  exécutions.  Sebulb  donne,  è  l'exia» 
teoce  de  cette  colonne  une  grande  val^uf.  Bn 
suivant  la  direction  du  mur  supposé  entre 
celte  porte  et  l'ancienne  cité,  ScnùltS  men- 
tionne trois  colonnes  mutilées  qui  sortent  en- 
core de  terre.  «  Si  nous  passons  derrière  la 
colonne  méridionale,  dans  les  deux  bouti- 
ques d'ouvriers  les  plus  voisines,  nous  trou- 
vons dans  la  première  la  partie  inférieure  d'un 
pilastre,  el  dans- la  seconde  les  restes  d'une 
muraille,  débris  d'une  haute.' antiquité.  Ces 
débris  isolés,  correspondant  parfaitement  les 
nos. avec  les  autres,  amènent  h  conclure  que 
Ih  existait  vraisemblablement  on  grand  por- 
tail. »{lbid.,  pag.  60.) 

.4  peu  de  distance  de  ces  précieux  restes, 
indiqués  par  Schultz,  et  que  j'ai  étudiés 
nioi-môme  ,  j'ai  découvert  un  mur.  anliquç 
que  personne  n'avait  mentionné  encore,  n 
traverse  tes  terrains  s  (jyiont  appartenu 
h  ia  maison  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Sa  direction,  est  de  l'esté  l'ouesl. 
Il  vient  joindre  à  an^te  droit  le  mur  que  Schultz 
a  décrit  tout  à  l'heure,  de  manière  à  lajisser 
complètement  eq  dehors  l'emplacementduCaU 
vairc  actuel.  11  est  probable  qn*^,  vers  la  me  du^ 
ratttarcl)c,.it  s'inclinait  au  midi  pouralleriV- 
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Joindre  la  vieille  muraille  aeptenlrioDale  de 
SioD. 

Aifla  Schulu  décrit  plusieurs  autres  vesti- 
ges de  murs  rt  (if  portes  antiques  dans  la  di- 
rection qu  lia  indiquée.  «  Si  nous  montons  sur 
îesruinesdel'ancien  hApital  de  Saint-Jean,  aux- 
quelles est  adossé  vers  l'ouest  le  bazar  prin- 
cipal, nous  y  trouvons  les  restes  bien  conser- 
vé de  la  petite  moitié  d'un  beau  portail  dont 
l'architecture  pourrait  tîonvenablement  ap- 
partenir au  temps  des  Romains,  antérieure- 
ment à  la  destruction  de  la  ville  au  temps 
de  Titus.  »  {  Ibid.,  pag.  61.)  Schullz  a 
retrouvé  les  restes  d  une  porte  de  la  ville 
dans  la  ligne  de  la  vieille  muraille  de  Sion. 
11  termine  en  disant  :  «  Toute  la  suite  des 
restes  de  vieilles  constructions,  dont  j  ai  parlé, 
pris  dans  leur  ensemble,  me  donnent  le  droit 
(le  eoiidure  que  la  partie  oceidentale  de  la 
seconde  munnRe  avmt  la  direelton  que  nous 
avons  précisément  suivie.  »  [Ibid.,  pag.  62.) 

Un  faitacqms  à  la  science  par  les  travaux  de 
et  defwilHams ,  ctpar  ce  que  j'ai  constat 
raoi-mêrae,  c'est  qu*-  I  f  infil^u  t  iiient  du  Gol- 
gotba  se  Irouvait  en  dehors  de  la  seconde 
enoef  Ole,  eelle  qui  fermait  la  Yflle  k  l'occident 
au  temps  du  Christ. 

Dans  k  plan  de  Jérusalem  que  M.  Fengus- 
son  a  putmé,  il  a  -placé  les  fours  Uippicos, 
}Ian»ncel,  Mariamne,  au  nord-ouest  du  Saint- 
Sépuicre,  pendant  que  nous  avons  dans  Né- 
hémie  un  texte  {K>sitif  qui  place  la  tour  Ha- 
naneel  dans  la  vieiilt  mumilie 'septentrionale 
de  Sion,  qui  est  évidemment  au  mtdi  du  Saint- 
Sépulcre. 

il  demeure  démontré  pour  moi  que  cette 
partie  de  l'argumentation  de  M.  Fergusson, 
sur  laquelle  il  a  dû  beaucoup  compter,  esl 
absolurat'nt  sans  forre.  1!  est  facile  de  com- 
l'oser  un  i>laii  d  imaguiaiKHi.  Mais  dans  la 
science  sérieuse  ou  ne  procède  pas  ainsi,  et 
l'on  ne  bâtit  de  systën^e  qu'après  les  cerlitU' 
des  établies  par  les  faits. 

Les  tours  que  M.  Fergusson  transporte  à 
dessein  sur  son  plan,  au  tracé  du  mur  bâti  par 
Agrippa  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  pour 
enfermerle  plateau  septentrional,  sontplacées 
parSchuItz  et  Williams  sur  le  vieux  rempart 
d'époque  salomonienne  dont  fait  mention  Né- 
hémie;  et  d'après  eux  ,  la  tour  de  David  ,  qui 
subsiste  encorct  serait  l'angle  extrême  de  ce 
vieux  rempart  h  l'occident  de  Sion. 

Donc  le  Golgotha  actuel  n'était  pas  au  temps 
«lu  Cbrisl  dans  l'intérieur  de  la  seconde  en- 
ceinte, mais  en  dehors,  assez  près  tontefois 
pour  que  les  habitants  de  la  ville  pussent  voir 
«les  remparts  l'inscription  en  gros  caractère 
placée  sur  la  eioii  au  Roi  des  Juife.  (ioa». 
xtx ,  20.)  n  est  inutile  de  traiter  plus  longue- 
ment ce  point. 

Void  maînténant  la  curieuse  théorie  de 
M.  Forgussnn  :  l.e  Calvaire  est  auprès  do  la 
mosquée  d  Uraar,  et  celle  mosquée  esl  l'é- 
glise chrétienne  bâtie  par  Constantin. 

En  détruisnnt  la  rrovnnce  générale  sur 
l'authenticité  du  Calvaire  actuel,  M.  Fergus- 
son établissait  par  là  môme  qu'il  fellaft  le 
chercher  ailleurs,  et  à  l'fiide  de  queîqiK^s 
testes,  il  en  ûxail  la  position  au  nord  du 
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temple.  Nous  avons  vu  combien  ses  preuves 
étaient  faibles.  Ce  qui  esl  intéressant  a  noter, 
c'est  qu'il  a  été  obligé  de  faire  un  plan 
topographique  de  Jérusalem  qui  pût  se  plier 
à  sa  théorie.  Au.ssi  ne  ticnt-il  aucun  compte 
de  ces  notables  parties  de  l'enceinte  satonio> 
nicnne  du  temple  qui  existent  encore  avec 
leurs  assises  gigantesques  au  nord-est.  au- 
près de  l'antique  piscine  Bethesda,  et,  avec 
un  incroyable  sang-froid,  il  dessine  au  mi- 
lieti  du  niont  Moria  un  petit  monticule  sur 
1  [uul  il  a  le  courage  d'écrire  en  grosses  let> 
Ires  :  SION.  C'est  là  qu'il  place  le  Saint-Sé- 
pulcre. Contre  la  porte  Dorée,  le  long  du 
remfiart,  il  met  trois  croix,  et  il  fait  le  Gol- 
otha  de  ce  terrain,  qui  se  trouve  au  dedans 
e  l'enceinte  sacrée.  Pour  que  le  monticule 
de  Sion,  où  il  veut  que  soit  !i  s'pulcre,  soit 
au  nord  du  temple,  il  place  le  temple  an- 
tique, auquel  il  donne  a  pdne  le  quart  de 
surface  du  véritable  emplacement  enmrc 
parfaitement  reconnaissable,  à  l'extrémité 
sud-ouest  de  Tenceinte  occupée  aujourd'hui 
par  l'Aksa.  La  forteresse  Antonia,  dont  il 
reste  encore  deux  bien  remarquables  frag- 
ments, une  tour  en  grosses  asnses,  sous  le 
minaret  nord-ouest  de  la  iTins  ]tiéc,  et  l'arc 
de  rKccB  Homo,  qui  faisait  partie  de  la  for- 
teresse, est  mise  par  M.Fengusson  à  l'ouest 
de  l'enceinte.  El  comme  les  contrn ri i étions 
ne  le  gênent  pas,  il  n'oublie  pas  d'indiquer 
9om  le  nom  de  porte  de  Sion  la  porte  i]ui 
conserve  encore  ce  nom,  et  qui  conduit  de  la 
Sion  habitée  par  les  Arméniens  et  par  les 
llirifsà  lapartie  déserte  et  rejetée  hors  des 
remparts.  Telle  est  cette  bizarre  toponraphie 
que  l'écrivain  anglais  n'a  pas  hésité  de  Haire 
graver  avec  ce  titre  :  Plan  tfa  JénuaUm^  par 
Fergiis«nn. 

Et  d'abord,  je  ne  comprends  pas  pourquoi 
M.  Fergusson  veut  absolument  que  la  mon* 
tagne  de  Sion  soit  sous  l«  mosquée  d'Omar. 
C'est  une  hypothèse  dont  il  ne  relire  aucun 
avantage  pour  établir  son  système.  Ce  n'est, 
qu'une  impossibilité  do  plus. 

Abordons  juainieiiaiu  les  preuves  qu'il 
donne.  Il  les  tire  de  deux  sources  :  1*  de 
la  présence  d'un  caveau  sépulcral  sous  la 
roche  de  la  mosquée  ;  2'  du  style  grec  de 
ce  mêmeédiûce.  Il  y  a  là  en  elFet  de  singu- 
lières coïncidences.  Pourquoi  ce  tombeau,  ai 
ce  n'est  pas  le  tombeau  de  Jésus  -  Christ  T 
Pourquoi  cette  énorme  pierre  décorée  avec 
tant  de  soin  au  milieu  de  1  immense  rotonde, 
si  ce  n'esl  pas  la  pierre  qui  recouvre  le  sé» 
pulcre?  Pourquoi  ct  tte  architecture  grecque, 
si  ce  n'esl  pas  l'église  grecque  bâtie  purConsr 
tantinîLes  mahométans,  qui  ont  de  la  vé- 
nération [  our  Jt'siis  Clir  ist  comme  prophète, 
ont-ils  pu  laisser  entre  les  mains  des  infi- 
dâes  le  tombeau  de  ce  prophète,  une  fois 
qu'ils  ont  été  [nnîtrrs  de  la  ville  sainte?  Ils 
leur  ont  enlevé  les  tombeaux  d'Abraham  et 
des  patriarches  k  Hébron,  celui  qu'ils  attri- 
buent à  David  sur  le  mont  Sion  ;  celui  qu'il? 
allribueol  aussi  à  Moïse,  à  Nabi-51ouca,  dan5 
tequelils  ne  laissent  pénétrer  aucun  Cbrétien; 
Pourquoi  auraient-ils  été  moins  ardents  à 
s  emparer  de  celui  de  Jésus  de  Nazareth? 
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Je  remis  liommagc  ici  à  M.  Fergussoit  du 
ce  qu'il  jr  a  d'ingénieux  dans  son  système. 
Ouand  on  ne  le  regarde  qu'à  la  surface,  il 
|icul  séduire  un  moment  ;  et  je  n'ai  pas  ca> 
thé  nmpiwskMi  qtt*n«vait  ftiteaur  moi  avant 
qno  l'en  eusse  fait,  comme  je  me  le  propo- 
siii  de  suite,  une  longue  et  sérieuse  élude. 

Le  caveau  sépulcral,  tel  que  le  donne  une 
magniGque  coupe  de  la  mosquée  d'Omar 
dessinée  par  Arundale,  n'a  nullement  la  for- 
me, des  monuineuls  funèbres  que  nous  trou- 
vons sans  nombre  autour  de  Jérusalem.  Il 
n'a  pas  les  deux  chambres,  Tune  ^qui  servait 
dt'  veslibuIeoùTon  n'enterrait  jamais,  ell'au- 
Irt:  où  setcouvaient  les  cellules  sépulcrales. 
Et  nous  savons  par  un  ptassage  iormel  de 
.«aint  TyriMe,  que  tel  était  le  tombeau  de 
iêsus-CfMist.  Dans  la  mosquée,  le  plafond 
est  la  roche  brute  elle-même  avec  des  as[)é- 
rités  notablement  saillaates.  Or,  dans  les  mil- 
liers de  touitK'aui  que  l'on  peut  voir  en  Sy- 
rie et  en  Palestine  oepuia  Bflalbek  et  Damas 
jusqu'5  Jérusalem,  nom  ne  connaissons  pas 
un  seul  exemple  de  plafond  qui  n'ait  pas- 
été  dressé  au  ciseau.  Puis  le  sarcophage  que 
renferme  ce  caveau  est  orné  d'une  ogive  tri- 
lobée qui  m'indique  fortement  la  On  du  xn* 
siècle. 

Quand  on  n'a  pas-vu  Jérusalem,  q^'m  ne 
la  connaît  que  narles  livres  et  les  gravures, 

il  y  a  qu('U|uL;  cnose  qui  séduit  dans  cette  bi- 
zarre coïncidence  d'une  magnifique  mosquée 
musulmane  ayant  h  son  eentce  une  roche 
t'Imée,  un  caveau  sépulcral  et  un  sarcophage, 
vil  mémetem^  qu'on  saitqueleSaint-Scpulcre 
des  Chrétiens  ne  présente  à  l'œil  qu'une  cons- 
truction moderne,  où  rien  ne  rai  pelle  un 
tombeau.  La  première  pensée  qui  vient  à 
l'esprit  est  cellc-(  i  :  les  musulmans  n'ont-ils 
pas  le  véritable  s(!'|uilcre?  Celte  pensf''e  av/iit 
créé  le- système  de  M.  Fergusson.  «  Du  nio- 
ment,.dit-il,  que  je  vis  le  plan  du  Ilaram,  j'ar- 
rivai à  la  conclusion  que  la  mosquée  d'Omar 
et  l'Aksa  étaient  des  édifices  chrétiens  dont 
les  mahoméuins  se  sont  enmarés,  comme  ils 
ont  fait  de  Saixite-Sophie  à  Constanlinople-  et 
d'autres  églises.  i>  {Topography  ofleruit^em^ 
préf.,  pag.  9.)  M.  Fergusson,  en  le  suppo- 
sant de  bonne  foi,  n'a  établi  son  système  que 
aiir  cette  coïncidence,  et  il  fliut  dire  qu  en 
d'aussi  graves  matières,  dans  une  question 
qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  le  monde 
chrétien,  il  y  a  plus  que  de  la  légèreté  à  vio- 
lenter toutes  les  traditions,  toute  l'histoire,  en 
fiiHraur  d'une  théorie  qui  ne  repose  sur  aucune 
preuve. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  est  impossible 
à  priori  (^ue  le  caveau  do  la  mosquée 
d'Omar  son  l'antique  chambre  sépulcrale 
cneusée  par  Joseph  d'Arimathie.  Celle  impos- 
sibilité est  tirée  de  l'étude  des  monuments 
fuuèbres  des  anciens,  et  particulièrement  de 
ceux  de  Jérusalem.  M.  Fergusson  croit  don- 
ner une  preuve  sans  réplique  de  l'identité  de 
la  Miosqu('e  d'Omar  avec  V.\na$tasis  de  Cons- 
tantin, en  avançant  que  la  mosquée  d'Omar 
est  de  style  grec,  et  nûJlement  de  style  arabe. 
Mais  ici  il  sr  ii()iiip(î  complètement;  et  voici 
te  ij.«ii  est  lii  souice  «Ur  son  erreur  :  c'est  que 
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la  plupart  des  édiûecs  musuhiiaus  ont  été 
ciMStroits  par  des  architectes  grecs  qui  ont 
beaucoup  conservé  de  traditions  antiques. 
Ainsi,  à  la  mosquée  d'Omar,  Tordre  inférieur, 
c'est-è-dire  les  colonnes  cl  rentablement,  sont 
mie  imitation  de  l'art  grec,  imitation  si  par- 
faite qu'on  serait  tenté  d»;  croire  que  les  co- 
lonnes et  les  chapiteaux  ont  été  empruntés 
à  d'anciens  édifices,  ce  qui  do  reste  est  arrivé 
fréquemment  dans  les  constructions  religieu- 
ses de  l'Orient,  soit  chrétiennes,  soit  musul- 
manes. Mais  aa-dessus  de  cet  ordre  inférieur 
commence  un  art  de  (iintafsie,  un  art  mo- 
derne dont  il  n'y  a  pas  de  vestiges  dans  les 
édifices  du  temps  de  Con.Mantin.  Une  belle 
gravure  qui  sert  de  fk^ntispice  au  livre  de 
M.  Fergusson  présente  un  intérieur  de  la 
mosquée  d  Omar,  dessiné  par  Catberwood. 
Elle  parait  faile  avec  une  exactitude scrupu- 
leuse.  Ce  précieux  travail  est  \in  document 
que  M.  Fergusson  ne  récusera  pas  ;  ainsi  que 
moi,  il  ne  connaît  la  Saltrab  que  par  ce  beau 
dessin.  Or  l'inspection  du  monument,  d'après 
ec  travail,  confirme  ce  que  je  viens  d'avancer. 
La  colonne  avec  base,  fût  et  chapiteau,  est 
comnlétemenlantique,  peut-être,  ie  le  répète, 
dérooéo  h  d'autres  monuments  d  époque  an- 
térieure C'est  l'opinion  de  plusieurs  savants 
voyageurs  qui  ont  pénétré  dan»  la  mosquée. 
l*enâh)ement  eontinn  qui  fait  la  fonction 
d'une  poutre,  et  sur  lequi  l  s'i'lijvent  lescin- 
tres.  est  encore  une  imitation  de  l'antique: 
roab  il  faut  s'arrêter  iè.  L'âionne  hrilloir  qui 
est  fait  de  la  moitié  infétieure  d'un  rulie  py- 
ramidal, n'est  pas  assurément  de  rép<>que  de 
Constantin.  Je  l'ai  trouvé  occupant  la  même 
Iilace  dans  les  bazars  de  Pamas,  au  veatibule 
de  la  grande  mosquée. 

L'entablement  ae  la  partit*,  circulaire  de  la 
Sakrah  est  formé  d'une  série  d'arceaux  h  dentt 
de  scie,  supportés  par  des  colonneltes  en  fu- 
seau. Or  cette  forme  est  évidemment  acabe 
tout  le  reste  de  l'édifice,  chargé  d'arabesques, 
indique  nettement  le  môme  style.  L'argu*- 
ment  de  M.  Fergusson  prouverait  seulement,, 
ou  qu'il  y  a  dans  la  Saiirah  des  fragmenta 
d'architecture  antique,  ou  que  les  architec- 
tes qui  l'onl  bâtie  ont  encore  consi  rst'  dans 
quelques  parties  les  tradilioos  de  l'art  gi^c.  li 
y  a  loin,  on  le  voit,  de  ce  dit  isolé  a-  celui 
que  l'écrivain  anglais  avançait  avec  tant  de 
hardiesse,  que  la  Sakrah  était  de  l'époque 
constantinienne. 

La  brillante  hypothèse  de  M.  Fergusson  ré- 
siste peu  à  un  examen  sérieux.  £t  sans  ma- 
perdre  avec  lui  dans  la  discussion  d'une  Ion* 
gue  série  de  textes  qu'il  cherche  à  expliquer 
en  sa  faveur,  je  m'en  tiens  à  l'examen  memu 
des  monuments.  Or,  de  même  qu'une  étude 
minutieuse  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  m'a 
fait  retrouver  des  fragments  des  construction:» 
successives  qu'on  y  a  élevées  depuis  sainte 
llélène,^  de  même  J  étude  de  la  musquée  d'O- 
mar, soit  de  l'intérieur,  à  l'aide  du,d<*ssin  de 
Catherwood,  soit  de  l'extérieur,  que  j  ai  exa- 
miné de  mes  yeux  avec  le  plua grand  soin, 
m'a  convainou.  que  la  mosquée  (TChnar  était 
réellement  une  constniction  aralie  de  la  lin 
•liivn'  siècle.  El  ^ur  ce  point  rcxumcaac*> 
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cMoJogit^ue  esl  en  accord  parfoitavec  tous 
les  histonens. 

H*  Fergusson,  dans  son  plan,  tire  un  parti 
très-avantageux  de  la  porte  Dorée;  il  en  fait 
le  vestibule  de  In  basilique  constantinienne. 
Id  il  est  encore  contredit  par  l'étude  du  mo- 
nument lui-même.  Tous  les  voyageurs  qui 
ont  visité  Jérusalem  et  qui  ont  "écrit  sur  ses 
monuments ,  attribuent  la  porte  Dorée  au 
moins  à  Hérode.  Quelques-uns  même  pensent 
qu'il  faut  la  rapporter  à  une  époque  plus  an- 
cienne, et  qu'elle  fut  rebâtie  au  retour  de  la 
captivité,  après  la  destruction  du  premier 
temple.  Quoi  qu'il  en  soit*  M.  Fergusson  se- 
rait seul  de  son  avis  pour  en  placer  l*àgeatt 
temps  de  Coostantin. 

Mais,  dira  M.  Fergusson,  A  la  rocbe.  de  la 
Saltrah  n'est  pas  le  tombeau  de  Jésus-Christ, 
qu'est-ce  donc  que  cette  rocbe  si  bien  con- 
servée par  les  mahmnétsnsT  qu*est<ce  que  ce 
tombeau  placé  au-dessous  ' 

Il  nous  suiTirait  d'avoir  établi,  d'après  les 
données  de  rarcbéotogie  et  de  l'histoire,  que 
cette  roche  et  ce  tombeau  ne  peuvent  Ctro  le 
tombeau  de  Jésus-Christ,  pour  ne  pas  être 
obligés  d'en  savoir  davantage  sur  ce  point. 
Cependant  il  y  a  de  curieux  documents  qui 
jettent  quelque  jour,  au  moins  sur  la  desti- 
nation de  la  fameuse  ros  he. 

Saint  J<^rôme,  dans  ses  Commentaires  sur 
'  I.saie,  nous  apprend  que  la  statue  éc^uestre 
d'Adrien  avait  été  placée  sur  le  Saint  des 
saints,  c'est-à-dire  le  sanctuaire  du  temple 
de  Salomon.  Et  le  Pèlerin  de  Bordeaux  nous 
dit  que  «  près  des  statues  élevées  par  Adrien 
était  une  roche  creusée,  que  chaque  année 
•  les  Juifs  viennent  couvrir  de  parfums;  cl  il 
ajoute  qu'après  s'être  lamentés  auprès  d'elle 
avec  des  gémissements,  et  avoir  déchiré  leurs 
vêtements,  ils  se  retirent.  Est  et  non  longe  a 
ittttuis  îapis  pertuiut  ad  quem  teniunt  Judœi 
êingulis  annit...  Or,  d'après  le  plan  donné 
par  M.  Ferffiisson,  ta  roche  de  fa  mosquée 

3St  prTrt'f'  J'un  !;iri:(::  trovi  circulaire  qui  a  un 

mètre  de  diamètre.  Cette  roche  creusée,  men< 
ttonnée  par  le  pèlerin  de  l'époque  constanti- 
nienne, est  évidemment  la  rocne  de  la  mos- 
quée sous  laquelle  M.  Fergusson  place  le  tom- 
beau de  lésas-Christ.  On  comprend  que  les 
Juifs,  auxquels,  dit  sainl  J'^rùme,  on  ne  per- 
mettait l'entrée  à  Jérusalem  qu'à  prix  d'ar- 
gent, vinssent  sur  l'emplacement  même  du 
temple  se  livrer  aus  g^miasemenû  et  à  la 
douleur. 

M.  Fer^pisson,  qu*aucune  objection  n'em- 
barrasse jamais,  parle  bien  du  lapis  pertu- 
sui,  mais  il  traduit  ce  mot  par  le  vieux  mur 
de  Tenceinte  extérieure,  ou  se  trouvent  des 

cadtés  assez  grandes,  dit-il,  pour  que  ks 
bonnes  femmes  juives  viennent  y  mettre  la 
tête  et  pleurer.  Nous  serons  plus  précis  que 
lui,  et  nous  lui  dirons  que  le  lapis  pertttsus 
ne  peut  pas  ôti  e  la  muraille  extérieure,  parce 
que  le  Pèlerin  de  Bordeaux  en  désigne  parti- 
culièrement la  place  auprès  du  Saint  des 
saints,  qui  était  assurément  dans  l'enceinte. 
Il  n'a  pas  remaK^ui^  que  les  Juifs  ne  se  ren- 
daient à  la  rocbe  creusée  qu'une  fois  chaque 
année,  tingulis  annis,  pendant  que  de  temps 
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immémorial  ils  vont  toutes  les  semaines  pleu- 
rer auprès  de  la  muraille  occidentale  doQl 
leurs  pèlerins  font  fMquemment  mention,  et 
qu'ils  fijipf'lirn!  «  l'une  des  sept  choses  re- 
marquables à  Jérusalem.  »  [Le$  chemins  de 
Jéru$alem,  par  Isliak  Kblo,  en  1333.  Itiné- 
raires de  la  Terre-Sainte,  traduits  de  l'hé- 
breu par  E.  Carmoly.  Bruxelles,  1847.)  Un 
auteur  juif  décrivant  les  deux  coupoles  qui 
sont  dans  la  Maison  sainte  (le  temple),  dit 
que  la  plus  grande  est  la  coupole  du  parvis 
(lu  temple.  C.a  lieu,  dit-il,  esl  le  Saint  des 
saints.  Au  milieu  on  montre  la  pierre  qui  a 
servi  do  fondement  au  temple.  (Jicnus^u- 
Abot,  pag.  438.  Itinéraires  ce  CAR.Mor.Y.) 

Le  lapiê  perlutus  ne  peut  donc  pas  dire  U 
muraille  occidentale,  et  sH  est  évidemment  Is 
roche  sur  laquelle  s'éleva  plus  tard  la  c(^lëbrc 
mosquée,  que  répondre  au  Pèlerin  de  Bor- 
deaux, qui,  après  avdr  mentionné  la  statue 
d'Adrien  pincée  sur  le  Saint  des  saints,  et  la 
roche  percée  où  viennent  se  lamenter  ki 
Juifli,  vient  nous  parler  de  l'église  magni- 
fique récemment  r}rxAf>.  par  Constantin  sur  le 
tombeau  de  Jésus-Chnsl?  Evidemment  cette 
église  était  ailleurs. 

Williams  {Huhj  cihj,  t.  Il,  340)  rapporte 
une  ancienne  tradition  parmi  les  ChréUens  I 
Jérusalem,  qui  regarde  la  pierre  de  la  mos- 
quée comme  l'emplacement  de  l'autel  d'ai- 
rain du  temple  de  Salomon.  Je  puis  confirmer 
C(;ttc  tradition  en  citant  un  monument  sein- 
blabte  que  j'ai  vu  au  sommet  du  mont  Gari- 
zim,  auprès  du  temple  des  tribus  U  Israël 
séjNirées  de  Juda.  Chaque  année  les  Samari- 
tains de  Nrqilotisc  vont  immoler  des  victimes 
auprès  de  ce  temple.  L'autel ,  selon  la  loi  mo- 
saïque, est  la  roche  brute  elle-même;  c'est  un 
emplacement  circulaire  sur  le  rocher.  A  l'ex- 
Uémité  inférieure  est  un  large  trou  par  lequel 
le  sang  des  victimes  coule  dans  une  caverne 

Erofonde  creusée  au-dessous.  Là  roche  çéiè* 
re  de  la  mosquée  est  donc  le  lieu  où  s'im- 
molaient les  victimes  dans  le  temple.  Le  large 
trou  servait  à  l'écoulement  du  sanx,  et  la 
caverne  dont  M.  Fergusson  veut  faire  le  Ssin^ 
Sépulcre  était  la  fosse  où  lo  sang  était  reçu. 

Quant  au  tombeau  de  st^le  gotliique  on 
arabe  qui  se  trouve  dans  cette  caverne,  il  d'^ 
a  pas  d'écrivain  chrétien  ion  musulman  qui 
en  parle.  Je  conjecture  que  c*est  celui  de 

Quelqu'un  des  grands  maftres  de  Tordre  des 
cmpliers,qui  possé  inii m  It  mosquée  mus 
les  rois  chrétiens  de  Jérusalem.  Je  suis  d'au- 
tant plus  fondé  à  avancer  cette  opinion ,  que 
la  porte  iiitf^r  irnre  par  laquelle  on  y  de^^c  nd, 
et  qui  se  voit  dans  le  dessin  de  M.  jr'ergusion, 
n'est  nullement  du  style  du  reste  du  monu- 
ment. Elle  rappelle,  par  les  nemires  de  son 
(  iiitre  aigu,  un  style  ogival  de  la  nreouère 
époque,  tel  qu'il  a  été  employé  è  la  façade  de 
l'égli'^c  du  S<iint-Séi)ulcre. 

Je  ne  pense  i)as  qu'il  y  ait,  dans  les  preuves 
apportées  par  .M.  Ferguison  à  l'appui  de  son 
système,  de  raisonnements  un  peu  sérieux 
que  jo  n'aie  exposés  avec  une  pleine  bonne 
foi,  et  auxquels  je  n'aie  victorieusement  lé* 
pondu.  Voici  ce  que  j'ajouterai. 
L'identité  du  Sainl-Séi'ukrc  se  lire  pour 
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noi  du  site  du  monument,  des  fragments 
nombreux  qui  suteistcnt  encore  des  diverses 
époques,  depuis  CoDStaïuin  his(|u'8ux  temps 
Ih  mus  reculais;  de  U  tradition  écrite  dus 
Ghmtens,  des  JvHfe  et  des  nnisulmai»,  eom- 
tâmmrnt  unnninip'^  sur  ce  point.  La  topogra- 
phie, i'archéolo^e  architectunique  et  l'his- 
ioire  se  réunissent  pour  donner  à  ce  fait,  non 
pas  seiitetnent  une  forte  probabilité,  mais  la 
certitude  la  plus  absolue  que  la  raison  hu- 
maine puisse  atteindre  sur  les  choses  maté- 
rielles. 

L'étude  topogr«|>liiqiie  de  Jérusalem  a  éîé 
ftilê,  dans  ces  derniers  temps,  avec  le  phis 
grand  soin  II  }  n  itès-peu  de  points,  inôine 
d'une  faible  imjioi  lance,  sur  lesquels  tous  les 
voyageurs  et  tous  les  C'crivains  modernes  ne 
soient  pas  d'accord.  Mois  ils  sont  tous  d'ac- 
cord sur  le  fait  qui  nous  occupe,  que  le 
Golgotha  ne  peut  pas  se  placer  où  l'indique 
II.  FergussoD,  dans  l'enceinte  du  temple,  ou, 
d'après  son  système,  contre  la  galerie  septen- 
trionale de  ce  même  temple.  Lors  mCme  qu'il 
serait  prouvé  que  l'église  du  Saint-Sépulcre 
ll*esl  pas  auprès  du  Golgotha  antique,  ce  n'est 
pas  assur^'iuent  ûù  M.  Fergusson  la  place 

au'il  faudrait  aller  la  chercher,  mais  bien 
ans  les  alentours  du  Saint-Sépulcre  actuel, 
tant  cette  partie  de  Jérusalem  répond  |>arfai- 
leuicnt  à  l'idée  qu'on  se  fait  sur  les  lieux,  que 
là,  en  effet,  dans  cet  ang^le  écarté,  hors  des 
remparts  de  la  YïUe,  devait  être  le  lieu  des 
exécutions. 

Si  le  Goatha  de  Jérémie  est  le  Goiçotha, 
comme  le  veut  M.  Fergusson,  la  description 
topographique  que  donne  le  prophète  s'an- 
ulique  clairement  à  la  partie  nord-ouest  ae 
l'ancienne  Jésusatem.  La  preuve  la  plus  sim- 
ple au'on  puisse  apporter  contre  M.  Fergus- 
son (le  l'impossibilité  de  choisir  un  autre  lieu 
pour  y  mettre  la  scène  sanglante  de  la  Pas- 
sion, e'est  que  lui-même,  pour  soutenir  sa 
thi^orip  ,  a  été  obligé  de  commr  tttr  une  gros- 
sière erreur,  en  rétrteissant  l'enceinte  du 
temple  pour  la  reetiler  dans  la  plus  petite 
partie  du  mont  Moria ,  vers  le  midi .  pendant 
qu'elle  s'étend  au  nord  jusr|u'â  la  piscine 
Betbesda,  de  construction  évidemment  salo- 
nionienne,  ainsi  que  l'angle  nord  du  temple 
uut  domine  la  vallée  de  Kédron  et  touche 
presque  la  porte  Sitti-llariam,  par  laquelle  on 
va  nu  raonl  Olivt 

11  stir«il  fuiiganl  de  s'appcsaiilir  sur  cette 
preuve,  tant  elle  a  d'évidence  surtout  pour 
ceux  qui  ont  la  connaissance  des  lieux. 

Je  pourrais  m'étendre  avec  ijIus  d  inlérèl 
pour  le  lecteur  sur  les  notables  fragments 
d'architecture  qu'une  étude  attentive  montre  à 
*'arcbéolo^e,  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
On  sait  ciu  il  arrive  rarement  que  des  monu- 
ments détruits  le  soient  d'une  manière  si  com- 
plète, qu'un  oeil  exercé  n'en  rencontre  pas 

auelqii  s  (i  i  bris.  Cestcequi  arrive  k  Tégiise 
u  Saiut-Sépulcre. 

Nous  avons  vu  que  M.  Fergusson  place  le 

transport  du  Saint-Sépulcre  dans  régli^c  nr- 
tuelle,  au  teuq)S  de  Cnarlemagne;  or,  quoi- 
que cette  église  pour  la  plus  grande  partie 
ap|tartiennc  a  rëpt»que  des  Croisades,  et  que 


le  style  accuse  le  xu*  siècle,  cependant  les 
croisés  conservèrent  de  notables  parties  de 
l'église  ancienne.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  re- 
marquer dans  le  mur  ciiculaire  de  la  rtttonde 
qui  forme  proprement  l'égKse  de  la  Résur- 
rection, VAnaBiasii,  des  ranp  considérables 
de  l'appareil  primitif  que  j  ai  comparés  au 
travail  arehitectonique  de  féglise  conslanli- 
niennc  de  Rethlohem.  Cette  rotonde  ou  église 
circulaire  elle-même,  si  elle  n'est  i>âs  daits  la 
masse  de  ses  mur^del'époque  de  Constantin, 
doit  être  rapportée  au  temps  d'Héraclius,  c'est- 
à-dire  à  la  première  moitié  du  vu*  siècle, 
deux  cents  ans  avant  l'époque  que  H.  Fergus* 
son  assigne  à  la  frau  li  ii  s  Chrétiens. 

Nous  avons  de  plus  d.ms  l'église  actuelle 
du  Saint-Sépulcre  une  notable  série  de  cons- 
tructions de  la  niTme  époque.  Tels  sont  les 
sept  arceaux  de  la  Vierge  avec  leurs  colonnes, 
dont  les  bases,  les  chapiteaux  accusent  nette- 
ment le  style  de  Justinicn,  tel  qu'on  peut 
rétttdterè  Sainte-Sophie  de  Constantinonle. 
Quand  les  Latins,  à  l'époque  des  Croisades, 
coDstniisirsnt  l'église  ogivale  qu'ils  ont  ados- 
sée I  la  grande  coupole,  ils  respectèrent  le» 
sept  arceaux  de  la  vierge,  nu  ri^quc  do  pro-- 
duire  à  I  œil  un  etfet  choquant  par  l'accouple- 
ment bizarre  des  vieilles  colonnes  grecques 
avec  1'  '^^^  y  iles  du  monument  gothir|ii'\  Toute 
celte  partie  de  l'église  avec  la  liclie  galerie 
qui  est  au-dessus,  et  qui  ap|>artient  aux  La- 
tins, est  é\  idcmm  -nt  de  style  grec.  Il  en  est 
de  même  des  colonnes  et  d'une  notable  partie 
de  l'église  inférieur*)  de  l'Invention  de^  la 
Croix.  Les  notions  les  iilns  vukaiics  de  l'ar- 
chéologie suflisent  pour  assigner  un';  dato 
précise  à  cits  constructions. 

Nous  avons  donc  dans  ces  nombreux  frag- 
ments deTarchitecture  antique  de  l'église  du 
Saint-Sépulcro  <1-^  preuves  matérielles  d'une 
antériorité  évidente  de  ce  monument  à  l'épo- 

2ue  que  H.  Fergusson  assigne  à  la  fraude  des 
hrétietis,  qu'il  suppose  avoir  eu  lieu  au  ix* 
siècle,  à  l  aide  de  1  ignorance  et  de  la  barba- 
rie do  moyen  âge. 

La  tradition  constante  des  Chrétiens  prouve 
l'identité  du  Saint-Sépulcre. 

Au  IV*  siècle,  nous  trouvons  Bosèbe  do  Cé- 
sarée,  le  Pèlerin  de  Bordeaux,  saii.l  Jéiôme, 
et  saint  Cyrille,  évôquede  Jérusalem.  L'église 
du  Salnl-Sépulcre  venait  d'être  construite  ré- 
pomment. Saint  Cyrille  nous  apprend  cette 
cuà  ieuac  particularité,  que,  daiis  les  travaux 
somptueux  qui  furent  faits  pom-  décorer  le 
sépulcre,  on  détruisit  la  première  chambro 
sépulcrale  que  les  Chrétiens  ont  rétablie  plus 
tard,  et  qui  s'appelle  la  cliapelle  de  l'Ang»'. 
Le  Pèlerin  de  Bordeaux  a  vu  le  Saint-Sépul- 
cre.etenmême  temps  la  pierre  sur  laquelle 
s'élève  maintenant  la  mosquée  d'Omar,  sur 
laquelle  les  Juifs  allaient  déposer  des  par- 
lùms.  Donc,  au  n*  siècle,  cette  pierre  n'était 

Sas  sur  le  tombeau  de  Jésus-Christ.  Donc  Je 
sinl-Sépulcre  n'était  |»as  dans  l'encuinle  du 
temple. 

Au  V*  .siècle,  Théodoret  fait  un  pèlerinfljîo 
aux  Lieux  samts.ct  retrouve  encore  les  ruines 
du  temple.  Donc  Constantin  n'avait  pas  Mti 
le  Saint-Sépuk'rc  sur  ces  ruiner 
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Ao  Vf  fiècle,  Antonin  de  Plaisance  i»arle  des 

ruinesdu  ti  tni  î»',  et  IeSainl-S<^pul(.ic  sctrou- 
vaitorné  de  uierrei  ics,  de  courouDCS  d'or,  d'une 
infinité  de  ugraun  de  grand  pris.  Le  temple 
et  le  SaintpSepulcre  sont  dODC  encore  bien 
distincts. 

Au  Yii*  siëcle,  saint  Arculfe  décrit  les  Lieux 

sainls  avec  une  trnnde  exactiludc  par  la 
j)lume  d'Adamnanus.  Il  donne  lepiaaUe  l'é- 
glise ronde  du  Saint-Sépulcre,  plan  grossier, 
dans  lequel  les  distancRs  no  sont  pas  gardées 
eiactement,  mais  qu'il  serait  matériellement 
impossible  de  foire  coïncider  avec  la  mosquée 
octogone  d'Omar. 

Au  viii*  siècle  nous  avons  saint  (iuiilebaud; 

Au  IX*  siècle  Je  moine  Bernard  ; 

Knûn,  au  xi*  siècle,  les  Croisades  et  les 
innombrables  récits  des  voyageurs  et  des  pè- 
lerins, récils  qui,  de  siècle  en  siècle,  se  con- 
linuenl  jusqu  h  nous. 

Or,  dans  lus  descriptions  de  tous  ces  écri- 
vains, apparaissent  des  caractères  si  fraupants 
d'identité  du  Sainl-Sépuicre,  qu'il  seinbitrait 
qu'ils  so  copient  les  uns  les  auti«:s.  S'il  ^  a 

auciques  dill'érences,  elles  tombent  sur  des 
élails  observés  avec  moins  de  soin. 
Voilà  une  masse  do  témoignages  que  M. 
Fergusson  essaye  en  vain  d'expliquer  en  fa- 
veur do  son  système,  et  qui,  établissant  h  la 
fols  et  l'élat  de  splendeur  du  Saint-Sépulcre, 
avec  son  église  «  d'admirable  grandeur,»  et 
Jes  ruines  du  temple  qui  apparaissent  encore 
au  VII*  siècle,  sont  une  preuve  irrécu«iable  de 
la  simultanéité  du  Sainl-Sépulcrc,  bâti  sur  le 
ttolgotha  actuel,  et  des  ruines  du  temple,  od 
Omarjela  les  fondements  de  sa  mosquée. 

La  tradition  des  musuliu.in-  n'a  pas  moins 
de  poids  en  faveur  du  SainJt-Sépulcre.  Ils 
sont  bons  juges  dans  cette  question,  car  re- 
<'(,>nn?î!s<anl  Jésus  de  \,'i,';îreth  comme  un 
prophète,  s'ils  se  fussent  emparés  de  l'église 
de  Constantin  pour  la  changer  en  mosquée 
et  y  vénérer  Jésus,  ils  ne  uuuiqui  r  nii  nt  pas 
de  le  dire  et  de  reprocher  aux  Ctu  éiiciis  leur 
odieuse  supercherie.  Or  ont-ils  jamais  tenu 
Cf  I.Tngage  ?  N'ont- ils  pas  écrit  que  c'était  le 
kaiile  AbU-el-Méiik  qui  avait  achevé  la  cens- 
truction  magniflque,eommencée  par  Omar,  sur 
laSakrah? 

Reste  l'opinion  des  Juifs  qui  n'ont  jamais 
<|uitlé  Jérusalem  et  la  Palestine,  attachés  à 

ces  ruines  saintes  oui  leur  rappellent  tant  de 
grandeur  passée.  Ils  connaissent  parfaitement 
le  temple;  ils  viennent  pleurer  auprès  des 
débris  qui  pn  subsistent  encore.  Disenl-ils  que 
Conslantm  ait  jamais  élevé  une  église  au  cen- 
tre de  l'enceinte  du  lempîe  t  .N'e  distinguent- 
ils  pas  le  Sépulcre  de  Jésus  du  temple  bAti  x 
par  les  musulmans  ? 

«  Hélas  1  à  cause  de  nos  péchés,  dit  un  des 
Itinéraires  des  Juifs,  l?i  ot>  ('lait  jadis  le  tem- 
ple sacré  est  aujourd  hui  un  temple  profane 
construit  par  le  roi  des  Ismaélites  (Ara- 
a  Cheminsde  JértwUem,  Caniiotr, 
m-  «36.) 

BenjammdeTttdèleest  plus  explicite  en- 
core: 

^  «  Il  jra  une  église,  appelée  le  Temple  du 
bcigncur,  pldcée  dans  le  ni^nie  endroit  que 
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l'ancien  Sanctuaire.  Ce  temple  est  une  Ifès- 

beîle  et  très-grande  voûte,  construite  par 
Omar.  Il  est  à  présent  très-firéquenté  par  les 
Chrétiens,  qui  n'y  ont  aucune  hnageou  ta* 
b!eaux,mais(]ni  n'v  vimnont  que  pour  y  faire 
leur  prière.  »  (Carmoly,  lunérairct  pag.  387.) 

Et  auparavant  (  pag.  37)  il  avait  dit  :  iCs 
qu'il  y  a  de  pliis  à  Jérusalem  est  un  très- 
grand  temple  nommé  la  .Sépulture  (le  Sépul- 
cre), du  lieu  de  la  sépulture  de  Jésus  de  Na- 
zareth. » 

J  ai  hâte  de  clore  cette  drscussion  avec  le 
savant  anglais.  Elle  a  son  importance  religieuse 
et  historique;  h  c  î  uble  point  de  vue,  clh 
iuérite  toute  l'attention  de  la  science.  Je  crois 
avoir  jeté  quelque  jour  sur  la  question.  J'ai 
rfiîMThé  h  le  faire  avec  une  modération  dont 
mon  adversaire  ne  m'avait  pas  donné  l'exem- 
ple ;  c'est  que  la  vérité  se  contente  de  ses 
irofir»^';  forces,  sans  emprunt'*r  celles  de  la 
jcrsuiiiialilé  et  du  mépris.  Quelles  que  soient 
es  ténèbres  du  moyen  Age,  s'il  faut  gémir  sur 
les  mpl heurs  de  l'humanité  dominée  parla 
barbarie,  il  y  aurait  (luetuue  justice  à  recon- 
naître l'eirorl  admirable  ae  1  Eglise  pour  ar- 
racher le  monde  qu'elle  conduisait,  et  s'am- 
cher  elle-même  à  l'ignorance  qui  l'envelop- 
pait de  toutes  parts.  Evidemment  M.  Fergu> 
son  n'a  eu  recours  h  ces  déclamations  contre 
les  moines  et  le  moyen  âge,  que  pour  rendre 
plausible  son  système  de  la  fraude  pieuse 
des  chrétiens  de  Jérusalem,  se  fabriquant  un 
nouveau  sépulcre  pour  remplacer  celui  que 
leur  enlevaient  les  mahométans. 

Après  mr-s  recherches  sur  la  Jérusalem 
antique,  auiquciles  j'attachais  une  grande 
importance,  puisque  de  ces  recherches  de*' 
vaient  dépendre  mes  convictions  sur  Tau- 
iheiiUcUé  du  Saint-Sépulcre  ,  j'entrepris 
l'étude  de  ce  monument  lui-même,  le  plus 
auguste  que  la  foi  du  chrétien  puisse  vénérer 
dans  le  monde. 

L'église  du  Saint-Sépulcre  est  beaucoup 
plus  basse  que  les  terrains  qni  l'avoisinenl, 
il  faut  descendre  de  touscôtéii  pour  y  arrive:. 
Cette  disposition  du  terrain  s'expliaue  par 
une  comparaison  avec  bcaucoiq»  ne  sites 
analogues  qu'on  trouve  dans  les  environs  de 
la  ville. 

Il  est  probable  que  lo  Jardin  de  Joseph 
d'Arimainie,  dont  une  partie  se  voyait  encore 
du  temps  do  saint  Cyrille,  évêque  do  Jérusa- 
lem, était  le  fond  'd'une  ancienne  carrière 
exploitée.  Le  côté  oriental  du  côté  de  la  ville 
était  un  rocher  où  avaient  lien  les  eiéeulions. 
appelé  r.oî-i  îha,  lieu  du  CrAne,  ou  Calvaire. 
Le  terrain  au-dessous  était  le  jardin,  et  le 
rocher  opposé  renfermait  dans  ses  flancs 
deux  monuments  funèbres,  i  clui  de  la  fa- 
mille de  Joseph  d'Arimathie,  et  celui  qu'il 
s'était  fait  creuser  pour  lui-même. 

Si  l'on  veut  se  placer  sous  les  yeux  le  plan 
de  l'Eglise  [voy.  le  plan,  pag.  suiv.),  Dû 
comprendra  faciLuient  celte  disposition. 

Le  petit  bâtiment,  à  peu  prés  carré  U  r>, 

Sii  est  à  droite  «le  la  porte  d'entrée,  est  le 
Ivaire,  dont  le  bas  est  au  niveau  dn  reste 
de  l'église.  Ma»  !c  rocher  derrière  le  point 
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K  s'élève  iU'  cinq  mein»,  el  porîc  l'élageCXI 
OD  placéàcôlé  aans  le  plan. 

C'est  là  l'église  du  Calvaire.  Elle  est  d'une 
très-haute  antiquité,  à  en  juger  par  son  archi- 
tecture qui  n'a  j)r(:squ<'  pas  subi  do  cfi  iti^  - 
ments,  si  ce  n'est  dans  la  décoraiioo.  Ëiie 
dtail  autrefois  couverte  île  mosaïques,  parmi 
îes([UL-l]es  on  lisait  des  inscriptions  grecques 
et  latines,  symbole  de  l'union  des  deux  Egli- 
tes  d*Orient  etd'Oecideni,  qui  nous  ont  été 
on  grande  [inrtio  coi  sr  rv  'i  s  parOuarcsmius.  I! 
ne  subsiste  plus  de  toutes  ces  mosaïques  qu'un 
portrait  en  pied  du  Sauveur,  h  la  voûte  DD  du 
Qilvaire.  Cotto  mosaïque  est  infiniment  pré- 
cieuse par  l'antiquité  de  àoii  travail,  qui  porte 
un  cachet  singulier  de  rudesse.  La  tète  du 
CMrhi  n'<  st  j^s  entourée  du  nimbe  qui  lui 
f;st  toiyours  donné  dans  les  mosaïques  du 
moyen  âge;  sa  Tigure  est  austère,  ses  v6te» 
ments  sont  simples,  ses  pieds  sont  nus.  Nous 
savons,  jiar  Quaresmius,  que  cette  luosaïque 
représeniait  l'ascension.  Le  Sauveur  était 
entouré  de  quatre  ange^  el  de  ses  disciples. 
On  lisait  au-dessous  de  ia  mosaïque  I  mscrip- 
tion  latine  :  Viri  galil^,  quid  aspiotis  in 
CŒLUM  (.4c/.  I,  11),  etc.,  en  une  seule  ligne 
qui  traversait  la  voûte  du  nord  au  midi.  Le 
Sauveur  seul  est  resté,  dernier  souvenir  de 
ces  travaux  d'une  h.^ute  antiquité,  qu'on  ne 
saurait  trop  recommander  à  la  conservation 
des  Pères  de  Terre-SaioU»,  posaesseurs  de 
cette  partie  du  Calvaire. 

Nous  allons  revenir  sur  les  détails  de  cet 
auguste  sanctuaire  :  mais  donnons  aupara- 
vant une  idée  générale  du  reste  de  J'édi-. 
flce. 

Sous  un  arceau  Y  se  trouve  le  divan  des 
Turcs  qui  ont  les  clefs  de  l'élise.  Au  point 
X  est  la  pierre  de  l'Onction.  Toute  cette 
]>!\r\\o  le  vestibule  de  l'église.  Elle  est 
commune  à  toutes  les  communions  chré- 
tiennes. 

En  suivant  sur  la  gauche  ce  vestibule,  qui 
a  été  restauré  par  les  Grecs  après  l'incendie 
de  1808,  vous  anivei  sous  une  vaste  coupole 

A,  au  centre  de  laquelle  est  le  Saint-Sépulefe. 
que  nous  allons  décrire  en  particulier.  La  cou* 
pôle  est  ouverte  par  le  haut,  sans  être  fermée 

par  aucun  vitrage.  Quand  il  pleut,  on  place 
de  grandes  toiles  qui  reçoivent  l'eau  el  protè- 
gent le  précieux  monument.  Derrière  le  Saint- 
Sépulcre  est  une  petite  cliapelle  U  fort  pau- 
vre, qui  appartieni  aux  Copies.  Leur  habila- 
iion  est  au  point  C.  Remarquez  les  lourds 
piliers  qui  sen'enl  de  soutien  au  dAme.  Ils 
})0 rient  desarcades  au-dessus  des(;,uelie5  est  un 
second  rang  d'arcades,  éclairant  une  immense 
galerie  circulaire,  possédée  au  midi  par  les 
Arméniens,  au  nord  par  les  Latins.  L'absi- 
diole  D  est  aux  Syriens;  leur  autel  est  fort 
pauvre.  Le  toudit'?m  antique  K,  dont  nous 
parlerons  en  détail,  paice  qu  i!  est  capital 
pour  cori^laler  l  aulhenticilé  duSa;nl-Sépul- 
;;re,  est  celui  de  Joseph  d'Arimalhie,  el  hîs 
Syriens  y  entretiennent  une  lampe.  Il  esl  ab- 
solument nu.  Si  vous  avancez  au  nord  vers  le 
point  G,  vous  pa.ssez  dans  le  lieu  où  Jésus  ap- 

G rai  il  Madeleine.  11  appai  tient  aux  Latins; 
ur  orgue  est  là  adosse  au  mur  du  couchant. 
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En  face  »a  chapelle  H  est  celle  où  les  Latins  ont 
leur  chœur  et  célèbrent  l'office.  C'est)  à  que 
Jésus  apparut  à  sa  sainte  Mère.  A  votre  droite 
est  leur  sacristie,  el  au  point  T,  le  petit  couvent 
où  loL;enl  les  frères  qui  viennent,  à  tour  de 
rOlCt  se  renfermer  dans  réélise  pouren  faire  le 
service  jour  et  nuit.  Un  long  corridor  11  esl 
appelé  les  Arceaux  de  la  Vierge.  C'eslune  par- 
tie très-ancienne  de  l'église  que  les  Croisés 
respeclèreni  lorsoii'ifs  construisirent  la  partie 
ogivo-romane  de  l'édifice.  Ce  corridor  seter- 
mine  par  la  prison  de  Jésus-Christ  J. 

En  revenant  sous  la  grande  coupole,  et  en 
laissant  derrière  soi  le  Saint-Sépulcre,  rniis 
avez  un  grand  arceau  F,  qui  sé^vare  la  grande 
coupole  dont  nous  avons  parié  d'une  coupole 
K  de  moindre  dimension,  b.Mie  par  les  t^lroi- 
séâ.  Sous  cet  arceau,  appelé  l'Arceau  impé- 
rial, les  Latins  avaient  autrefois  un  autd; 
maintenant  l'espace  est  libr  ■  :  mais  il  appar- 
tient aux  Latins,  et  c'est  ia  qu  ils  se  plaecnl 
chai]ue  fois  qu'ils  célèbrent  solennenemeal 
au  Saint-Sépulcre.  Après  avoir  ft-anchi  U  pe- 
tite coupole  qui  recouvre  le  chœur  des  Grecs, 
vous  voyez  leur  autel  au  sanctuaire  terminé 
circulaifement  perdes  piles  carrées.  Autrefois 
d'élégantes  colonnes  soutenaient  cette  abside 
circulaire  ;  mais,  comme  cette  partie  de  l'é- 
difice raenarait  ruine,  les  Grecs,  auxqueb  elle 
appartient,  l'ont  réparée  fort  solidement,  mais 
d  une  manière  lourde  et  sans  goût.  Toute  iapa^ 
lie  qui  entoure  ce  chœur  et  ce  sanctuaire,  soit 
du  côté  H  qui  forme  les  Arceaux  de  la  Vierge, 
soit  derrière  les  piliers  carrés  de  l'abside,  soit 
entre  le  chœur  des  Grecs  et  le  Calvaire,  est 
commune  h  tous  les  f.'hrétiens. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  mentionner  dans 
celle  église  que  les  absidioles  LN  qui  sont  aux 
Abyssiniens,  l'absidiole  centrale  ifqni  est  an 
Arméniens. 

Telle  est  l'église  du  Saint^nulcre,  à  la- 
quelle, on  le  voit,  est  adoaaée  l'église  du  CiJ- 
va  i  m,  qui  y  adhère  cpmmft  une  chapelle  laié* 
raie. 

Avec  le  plan  et  celte  explication,  ilestin- 

f)Ossible  de  ne  pas  en  saisir  la  distriijution  et 
'enseml>le.  D'ailleurs,  quelques  détaib  que 
levais  donner  vont  rendre  «ftte  ^ise  wo^ 
licrc  au  leclcur,  comme  s'il  lui  était  donné  ds 
la  visiter  lui-même. 

A  l'extrémité  de  Tabside  orientale,  entre 
K'S  deux  absidioles  MN  ,  est  un  escalit  rd'un 
nombre  considérable  de  degrés,  qui  conduit 
dans  l'église  souterraine  ,  appelée  chapelle 
(le  Sniiile-HéIcneOO,  de  laquelle  on  di-sct-nJ 
encore  par  plusieurs  ninrclics  dans  une  grotte 
nue  qui  fut  une  nncirinie  citerne,  où  se  trouva 
la  vraie  (  tnix.  l,  autel  et  la  chapelle  l'appar- 
tiennent aux  Latins.  La  chapelle  Q  esl  aui 
Grecs. 

J'ai  vonhi  donner  cette  explication  d'en- 
semble pour  qu'on  sache  d'abord  le  naonu- 
menten  général,  ou  plutôt  Tassemhlage  de 
iroi?  monuments  :  la  grande  église  prt^pre- 
uient  dite,  à  laquelle  lient  au  midi  la  pulile 
chapelle  du  Calvaire,  et  à  l'orient  l'eiflise 
basse  de  Sainte-Hélène. 

Je  vais  reprendre  niaintenanljians  le  ID^ 
me  ordre  chaque'  sanctuaire  en'  particdier. 
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indiquer  l'époque  certaine  ou  présumée  de  de  vestibule.  Il  se  divise  ea  deux  parties,  là 

il  construction,  les  autels  qui  s'y  trouvent,  première  R  est  la  chapelle  d'Adam.  Une  an- 

itles  souvenirs  pieui  qui  s'y  rattachent.  tique  tradition  suppose  que  la  tôt   ii'A  laiii 

f.  Le  CiLVAiBB.  Il  étâit  d'une  grande  im-  avait  été  conservée  dans  une  grotte  suus  la 

portance  pour  mes  études  que  je  oi'assu-  masse  du  Calvaire.  Les  Pères  n'unt  pas  dé- 

rasse  de  l'existciuv  i\r  la  roche  du  Calvaire,  daigné  celte  tradition ,  (;ui  plâtrait  auisi  les 

Des  pierres  pouvaient  avoir  été  apportées  prémices  de  la  vie  glorieuse  ut  impérissable 

dans  l'église,  afin  de  simuler  un  rocher,  au  lieu  même  où  reposait  le  chef  du  premier 

le  ne  négligeai  donc  rien  pour  éclaircir  ce  homme  qui  avait  poné  le  péché  dans  le 

ftit.  «niondo.  Le  sang  coulant  de  la  cruit  serait 

Or,  entre  les  points  marqués  sur  le  plan  loml)é  parla  fissure  du  rocher  entr'ouvcit, 

e   U  N ,  je  vérifiai  le  massif  du  Calvaire,  aurait  louché  la  tête  d'Adam,  et  parmi  ces 


qui  s'élève  de  cinq  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  ] "église  du  Saint-S('>[iu!cre.  Dans 
l'abside  c  de  la  chapelle  d'Adam,  le  rucher 
est  visible  dans  une  petite  nicbe  où  brAle 
constamment  une  lauipL*.  Toutes  les  bases 
de  la  cbapeile  N  ne  sont  pas  des  blocs  de 
pierre ,  mais  le  rocher  naturel ,  et  ce  fbt  là 
qu'avec  un  instrument  je  parvins  h  déinchcr 
(les  parcelles  du  rocher  du  Calvaire  couiiae 
souTenir  de  mon  pèlerinage.  La  lettre  U  sur 
le  plan  indique  le  petit  couvent  des  Grecs 
derrière  le  Calvaire;  il  est  bâti  sur  la  roche 
même,  et  une  citerne,  dont  les  eaux  sout 
abondantes,  est  creusée  dans  le  roc  vif.  Les 
architectes  de  l'église  du  Calvaire  n'ont  pensé 

3u'à  faire  un  éditice.  Ces  pieux  barbares  ont 
écoupéle  rocher  autant  qu'ils  ont  pu,  pour 
ne  laisser  subsister  que  le  soiiHuei ,  où  se 
trouvent  la  cavité  de  la  croix  et  la  déchirure 
du  rocher.  Us  ignoraient  que  la  science  un 
jour  serait  obfigée  de  venir  au  secours  de  la 
roi,  et  qtie  devant  les  doutes  de  l'homme 
noua  aunons  besoin,  comme  le  Christ  de- 
vant saint  Thomas,  de  dire  au  monde  :  Met- 
tez votre  main  dans  la  fente  du  Calvaire ,  t(  n- 
chez  vous-même  le  rocher,  assurez-vous  que 
ce  n'est  pas  un  Golgotha  fiictice. 

J'eus  donc  la  démonstration  positive  de 
l'existence  d'une  masse  de  rocher  naturel  sur 
une  assez  grande  étendue  ,  mais  malheureu- 
sement réduit,  à  son  point  culminant,  à  une 
surface  qui  n'a  que  trois  mètres  soixaule 
centimètres  dans  sa  longueur,  et  trois  mètres 
^-'oloment  en  largeur.  Je  confirmai  du  reste 
LcUc  élude  en  comparant  la  nature  du  ro- 
cher du  Calvaire  avec  celle  du  rocher  du 
tombeau  de  Joseph  d'Arimathie  placé  au  point 
£ ,  à  l'ouest  de  la  grande  coupole ,  lequel  est 
creusé  dans  le  roc  vif. 

Voici  maintenant  la  distribution  de  l'é- 
glise du  Calvaire,  Le  rei-de-chaussée  est  au 
idveau  du  bas-oôté  de  Vé^ua  TX,  qui  sert 

(U5)  QoarsMiidi  nuus  a  cniiarvé  de  prédeas 

d  [ni s  sur  ces  lomteaas  ,  qnolqa'il  ait ■<gll|éd*M 

tlécnre  la  forioe. 

Voici  répîitplw  4e  Godefroy  de  BealHon  : 
ne  MCiT  :  mcLiTvs  :  dvx  coDErawvs 

M  SVLLON  QVI  TOTAUI  I8TAM  TCBHAOI 
âQviiiuiT  :  <  VI  r  I  :  cpia>0  :  cvi', 
ANimA  :  UKC^CT  CtTH  tfi>  AMEN. 

Yoici  celle  de  iteudoain,  son  frère  : 

MSI  lALMVVIKVi  ;  ItAftS  ALTSR  miCllAKTS 
SM»  MTBIiC  VICM  «CetW.  VWT*  VTMVSQ  ; 
OVKM  rORMIDAnANT  i;V1  POSA  TRIBVTA  FEREBAT 

CBDAR  KT  £GTPT    0A:<  AC  bOHIGIDA  bAMAàCVS 
Htuh  DOLOR  IM  aODICU  CL4T0ITVB  IlOC  TVHVI.O. 

Les  Giees  vénénieni  un  anurt  lombcaa  qui  m- 


morts  ressuscités  que  l'on  vit  h  Jérusalem  le 
jour  du  sacrifice  de  l'Homme-Dieu,  Adam  se 
serait  trouvé  comme  témoin  de  la  second» 
création  par  la  souffrance.  Tertullien ,  saint 
Cyprien ,  sailli  Aiuhroise  ont  dit  des  choses 
élevées  sur  cette  croyance ,  qui  était  encore 
vivace  au  temps  des  Croisades,  sdon  Guil- 
laume de  T  \  r. 

Malheureusement  la  grotte  sépulcrale  du 
premier  Adam  n'a  pas  plus  été  respectée  que 
celte  de  l'Adam  réparateur.  Vous  vous  trou- 
vez dans  une  chapelle  voûtée  qui  ne  rappelle 
en  rien  un  tombeau,  et  ce  n*est  que  derrière 
l'autel,  à  l'abside  au  point  e,  que  vous 
apercevez  un  peu  le  rocher.  Là  vous  êtes  eu 
effet  au-dessous  de  la  cavité  où  tat  droKée  la 
croix. 

Avant  la  restauration  du  monument  par  les 
Grecs,  deux  tombeaux   gothiques  étaient 

{«lacés  à  droite  et  à  gauche  de  lu  porte  d'en- 
rée  de  la  chapelle  d'Adam.  Le  tombeau  de 
Godefroy  était  à  droite,  celui  de  Baudouin  à 
gauche/  Ces  tombeaux  des  rois  latins  de  Jé- 
rusalem étaient  fdts  d'un  sarcophage  recou- 
vert d'une  dalle  à  toit  aigu  ,  sur  laquelle  était 
une  inscription  funéraire,  et  le  sarcophage 
était  supporté  [)ar  quatre  petites  colonnes 
très-basses.  Les  Grecs,  dans  leur  haine  pour 
les  Latins,  ont  absolument  lait  disparaîtra 
ces  tombeaux.  Il  n'en  reste  pas  le  moindre 
vestige;  malgré  des  recherches  minutieuses 
dans  les  cours,  les  coins  et  recoins  dts  «li- 
vers  monastères  qui  entourent  1  •  S-iise  du 
Saint-Sépulcre,  il  m'a  été  impossible  de  ricti 
retrouver  de  ces  tombeaux,  si  précieux  pour 
nous.  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  perdu  le 
souvenir  de  l'emploi  qu'on  a  fait  de  ces 
sarcophages.  Je  conjecture  qu'ils  ont  été 
employés  comme  matériaux  dans  les  di- 
verses' constructions  de  l'église  restaurée 
(145). 

A  c6lé  de  la  chapelle  d'Adam  est  une  pe- 

cbaii  celui  de  Baudouin,  «tqu'  ils  erovaieot  cc'ui  d« 
Mekhibéileck.  roi  de  Saleai.  Ce  tomMau  a  dispani 
CoBioie  les  autres. 

Quatre  autres  lonil>e<  de  la  même  tot'm  qnt  rcll« 
du  Mmlwau  de  Gotlefmy  de  Birailloii  éiaieiii  ado»- 
•éea  ae  mur  qui  aépare  le  rbflMtr  den  Grée»  de  la 
pierre  de  TOiiction  X.  Une  de  ces  Ininhes  émit 
celle  du  aejdièuie  roi  <l«  Jcnibalein,  Uaudouiu,  ùu- 
quiène  da  «an,  qui  mmirut  calant. 

Mptim'  :  i:<  tvmvlo  p^fr  :  isto  nrx  tvititlat'  : 

KitT  BAI.DEVINI  '  :  RtOMI  :  DK  s*nt;viNE  hat'  : 
ftVCM  TVLiT  :  t:  iiie.Nuo  :  6uns  :  t  ^nu  conditiomiS  « 

|IT  PAaAdysiAGS  LOCA  :  POS'ilOEAT  HBCIONia. 

Nons  vivons  à  uiie  aingnlière  épo<|ue.  Je  vu  k  Jé> 
nMkfli  le  «aesvl  de  Be^ii|«ie  qai,  a«  iiea  de  sen 
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tile  sacristie  S ,  au  foad  de  laquelle  est  uu 
magasin  ToAté.  La  «onstruetion  de  eette 

partie  inférieure  du  Calvaire  remonte  très- 
probablement  au  vu*  siècle. 

Maintenant  voyons  Ih  haut  du  Calvaire  qui 
forme  l'église  supériture  ce  DD.  L'escalier 
par  lequel  on  y  monte  aiyourd'hui  est  mo- 
derne. L'ancic»!  escalier  était  dans  le  has- 
c6\é,  entre  le  sanctuaire  acluel  des  Grecs  K 
el  la  chapelle  R. 

La  dia pelle  haute  du  Calvaire  a  été  restau- 
rée  par  les  Grecs  ;  les  peintures  en  sont 
très-médiocres.  Cependant  le  caraclère  reli- 

Sieux  de  ce  précieux  monument  n'est  pas 
énaturé.  Un  pilier  central  su|)|»orte  quatre 
ToAles  à  arôles  qui,  prises  en  longueur, 
couvrent  deux  chapelles.  Celle  de  droite  DO 
appartient  au^  Latins.  La  belle  mosaïque 
représentant  le  Sauveur,  dont  j'ai  déjà  lait 
mention,  est  à  la  voûte  de  cette  chapelle, 
édiUée  sur  le  lieu  môme  où  se  fit  le  cruci- 
fiement. L'autre  chapelle  est  aux  Grecs.  Le 
fond  est  exhaussé  au-dcs^sus  du  pavi^  par 
la  hauteur  du  rocher.  Malheureusement  tout 
ee  sommet  do-  Golgotha,  qu'il  faudrait  met- 
tre h  nu  pour  que  le  Chrétien  pût  coller 
ses  lèvres  sur  la  pierre  à  jamais  consacrée 
qui  fut  teinte  dn  sans  du  Sauveiir,  est  recou- 
vert de  fort  belles  dalles  de  niariire  qui  le 
cachent  complètement.  . 

Là  se  trourait  la  cavité  où  la  eroti  fut 
plantée.  Elle  était  recouverte  d'une  plaque 
U'ar^enl  ciselée  avec  des  bas-reliefs,  dont  le 
eurieai  dessin  nous  a  fléconsenré  par  Qua- 
resmius  (146).  C'était  l'œuvre  d'un  moine 
grec  du  xvi*  siècle.  Le  travail  est  ingénieu- 
sement conçu.  Au  temps  de  Quaresmius,  on 
disait  la  Messe  sur  deux  petits  autels  pinci's  à 
dr(»ile  et  à  gauche  du  rocher  où  la  victime 
sainte  s'immola  elle-même  pour  le  salut  du 
monde.  On  n'osa  jamais  y  placer  d'autel,  et 
ce  sentiment  de  pieuse  terreur  s'éteit  trans- 
mis jusqu'à  notre  siècle.  Les  Grecs  n'ont  pas 
voulu  perpétuer  celte  délicate  réserve,  el  ils 
ont  place  un  aulel  de  marbre,  du  reste  assez 
élégant,  au  lieu  même  où  la  croii  ftil  dres- 
sée (147). 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  pardonner  aux  Grecs, 
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c'est  d'avoir  brisé  le  rocher  lui-même  éu 
Catraire  sur  un  espace  assez  considérable, 
pour  établir  cet  autel  (148).  On  m'a  raconté 
a  Jérusalem  que  les  Grecs,  voulant  envoyer 
au  patriarche  de  Constantinople  une  relique 
d'un  prix  inestimable,  conçurent  le  malheu- 
reux [>rojel  de  couper  la  pierre  où  la  croix 
avait  été  dressée.  La  pierre  enlevée  fut  con- 
fiée h  un  navire  qui  partait  de  Jaffa  pour 
Constantinople.  lequel  fil  naufrage  en  che- 
min. 

A  un  mètre  quarante  et  un  cenlimèlres 
de  la  cavité  de  Ja  croix,  est  la  déchirure  du 
rocher,  qui  eut  lieu  à  la  mort  du  Sauvîur, 
lors  du  tremblement  de  terre  (149),  le  plus 
grand,  selon  Fline,  dont  on  ait  souvenir  (te 
mémoire  d'homme. 

Cette  déchirure  du  rocher  du  CalvaifS, 
que  j'étudiai  avec  le  plus  grand  soin,  est  ver- 
ticale. Elle  forme  une  ligne  ondulée  dans  la 
direction  de  l'est  à  l'ouest.  Ce  qu'on  peut  en 
apercevoir  en  longueur  a  enriron  un  w¥n 
soixante  centimètres.  La  plus  grande  IllflW 
est  de  vingl-cinq  cenliroetres(lî»ÛJ. 

H  y  a  une  preuvematérielleque  cette  éédi- 
rurc  n'es!  pas  une  veine  naturelle  entre  deux 
couches  parallèles  de  rocher:  c'est  que,  scloo 
la  loi  des  corps  divisés  yiolenmient  dans  la 
direction  veiticale,  la  I-irgcur  delà  fenleva  en 
diminuant  depuis  le  haut  jusqu'en  bas.  S'il 
était  possible  de  rapprocher  les  deui  pailies 
séparées  du  rocher,  elles  se  rejoinaraipnt 
parfaitement,  les  angles  saillants  allant  cor- 
respondre aux  angles  rentrants.  Une  petite 
grille  en  bronze  doré,  qui  se  soulève  à  vo- 
lonté, laisse  examiner  et  loucher  la  roche 
sainte.  Elle  est  de  la  même  nature  que  celle 
que  j'avais  déjà  étudiée  dans  le  bas  du  Cal- 
vaire, et  que  nous  allons  trouver  au  tombeau 
de  JORCph  d'Arimathie  :  c'est  un  calcaire 
compacte,  d'une  teinte  jaune,  tacheté  depta- 
ques  légèrement  rosées. 

De  précieuses  mosaïques  ornaient  autrefoii 
le  chevet  et  les  voûtes  de  la  chapelle  du  Cal- 
vaire. Le  crucifiement  occupait  le  fond.  On  y 
voyait  des  prophclcs  de  la  loi  antique,  parmi 
lesquels  Isfue,  Habacuc,  Amos,  Ctevid  el  Sa- 
lomon; le  Sauveur  lui-même,  ajant  à  ^ 


gouveniemeni,  allacli.iit  un  (;r»n.l  prix  à  recoii* 
slriiire  le  lambeau  perdu  de  Gixterroy  de  Boultlon. 
Vous  élèverez  un  sépulcre  vide  sur  lequel  vous 
graverei  l'inscripiion  uni  hien  qne  mal  coaservée 
par  Quaretiiiiat  ;  qodle  gloire  !  Il  éuH  réservé  à 
notre  siècle  rcsiauraieur  de  faire  de  faux  monn- 
nienls,  coinine  un  Taisaii  à  Padouc  des  médailles 
faiisMSS. 

(liUj  C'est  un  disqiif  évidé  au  centre,  et  divisé 
eii  six  conipartinieiiis  :  If  cruciflemeul,  U  éescenltt 
de  croix,  la  ré«urrcciion,  les  sainte*  femmes  ae 
tombeau,  occupent  «luaire  de  ces  compartiment^. 
Le«  deux  antres  sont  garni»  de  gracieuses  arabes- 
ques, parmi  lesquelles  on  remarque  dea  glaud»  H 
des  raisins.  Les  légeudcs  sont  en  grecl  l«arlisle  a 
mis  son  nom  ei  le  millésime  1560. 

(U7)  I  Suni  ibi  duo  parva  ailaria,aheram  a  des- 
iris,  alienim  a  tinistrissacrs  rupis  etallaris  Domi- 
ni,iii  qaibos  tacerdot*;8  Gnbct  célébrant,  nunqunni 
lamen  in  alieru  loco  ubi  sumnius  Saccrdos  su  «n  i 
seijpsum  obuilit  immiculaium  Deo  viveati.  »  (fc/a- 
sM.  firr.  UmU,  U,  peg.  m.)  :^ 


(148)  Le  P.  Manuel  Garcia,  dans  ses  Dertckot  U- 
foUt,  a  raison  de  reprocher  aux  Grecs  d'avoir  saot 
roo4if  enlevé  cette  roche  précteoae.  <  le  m  trouve 
pas  de  parole,  dil  le  meiM  acrimoaiees,  poern* 
eonier  les  abominalfeiw  et  les  hencars  caaMéMi 

f»ar  les  Grers,  à  l'instigation  du  démon,  pour  dbrrr 
e  souvenir  du  lieu  où  Jésus-Christ  expir*  sur  la 
croix.  >  U  rat^onie  que  eet  enlèvement  sacril^e  rui 
lieu  un  ibaiin  avaoi  le  jour.  Le  frère  aarrisuiu  de» 
Lallas.  bmnme  rebaale  eifcla  foreade  nfe,R'aTaiS 
que  quarante  ans,  àant  venu'  pour  ailamer  le< 
lampes  sur  la  sainte  montagne,  à  la  vue  de  ceii« 
profanation,  fut  saisi  d'une  lellt:  indir'riaUon,  qu'il 
tomba  en  syncope.  Transporté  à  l'uiUrmene,  il 
mourut  dans  ta  joarnée  de  legrel  el  de  doeleer. 

(149)  (  Maxlmas  lemamaaieria  moruliamesMi- 
di  moitta  Tiberii  Cttaaris  priadpaiu,duo4aeiMsr- 
bibus  Asix  ana  uoda  praslralis.  •  (hj/u,  Mb  a» 
cap.  84.) 

(15U)  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  dit.  Caue».  xm  : 
«  liacieuus  Gulgoiiia  mousurat,  ubi  prupier  Ckii- 
atinn  petnS  seine  sani.  » 
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(!(iiiti;ï^lrès-sairncMôre,et  Jefln-Baptislc.son  uns  ont  la  couronne  indii'c,  U-s  autres  les 

Ë récurseur.  Sur  l'une  des  arcades  était  sainte  ornements  du  cardinalat.  Ferdinand  de  Né- 
[élène,  la  fondatrice  des  Lieux  saints,  ayant  dicis,  avant  d*6tre  grand  doe,  avait  été  car- 
la  couronnn  impériale  sur  la  tête,  lenaiil  ffinal  t-t  prod  (  icurderordrede  Sainl-Franrois. 
d'une  main  le  globe  surmonté  d'une  croix  Ce  travail  remaniuable  fait  honneur  au  oibine 
rouge  avec  cette  inscription  :  HeuntAnBciNA,  artislequi  Ta  sculpté.  Mailieurewwinent  il  est Ih 
et  de  l'autre  main  une  grande  croix  de  Lnr-  comme  au  robat  ;  et  il  est  difficile  de  lui  as- 


raine  (c'est-à-dire  à  deux  traverses).  £n  l;i(.e 
de  sainte  ^ène  était  l'empereur  Héractius, 
nimbé  comme  un  saint,  tenant  égnlt^nienl  la 
croix  et  le  globe  ^vec  cette  inscription  :  £ha- 
CLnrB  iimKATiML 

Nous  avons  vu  qu'il  ne  subsiste  plus  qu'un 
seul  fragment  de  ces  intéressantes  mosaï- 
ques 


siguiT  une  place  dans  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre. Je  ne  crois  même  pas  que  des  objets 
(l  a il  puissent  jamais  produire  un  effet  rr'i- 
gieux  dans  cette  église  vénérable.  Elle  em- 
prunte des  grands  événements  (|ui  s'y  sont 
accomplis  un  caractère  tellement  graiîdiose, 
qu'on  n'a  [tas  un  regard  pour  un  travail  que!-  ' 
conque  de  bronze  ou  de  marbre  sorti  dan 


Maintenant,  si  nous  descendons  du  Calvaire,  mains  d'un  artiste.  Qui  songera  à  s  occuper 
nous  nous  trouvons  devant  la  pierre  de  l'Onc-    d'un  bas-relief  représentant  le  Christ  sur  la 


tion  X. 

Ceftitsur  elle  que  Joseph  d'Arimaihie  et 
Nieodème,  disciples  du  Sauveur,  (ié[)osèrent 
Jccorps  n[)i  ès  qu'il  fut  descendu  de  la  croix, 
pour  l'euibaunier  à  la  manière  des  Juifs.  La 
tradition  des  Chrétiens  de  Jérusalem  rapporte 
que  cette  pierre  n'est  pas  distincte  du  rocher; 
qu'elle  tient  uar  conséquent  au  massif  du 
calcaire.  En  1555,  le  P.  Boniface  de  Baguse, 
gardien  du  mont  Sion,  la  lit  couvrir  d'un  beau 
marbre  rouge  qu'il  échangea  avec  les  Jaco- 


croix,  lorsqu'il  peut  gravir  le  Calvaire,  se  pros- 
terner dans  le  lieu  même  où  a  coulé  le  sang 
du  Sauveur,  et  toucher  >le  rocli^  fendu  au 
moment  où  la  terre  tressaille  dans  Uil 
épouvantable  trembleraeal? 

H.  Le  SAmT-SépuLCRB.  —  Tii  htte  d'arri- 
ver h  la  (!i  '^(Tipiion  du  Saint-Sèpulcre.  kl 
nous  distinguons  l'église  elle-même  du  pelil 
édifice  intérieur  qui  renferme  le  Saint-Sépul- 
cre. Ce  petit  édillce  est  récfni  ;  il  a  été  cons- 
truit par  les  Grecs  après  rincendie  de  IHOa. 


bites  (lour  un  pluvial.  Avant  cette  époque,  elle    '-a  grande  coupole  qui  couvre  ce  monument 


était  recouverte  d'ime.  élégante  mosaïque. 
Cette  pierre  est  d'une  teinte  verdAtre  (15lj. 

En  1588,  Ferdinand  de  Médicis,  grand  duc 
de  Toscane,  envoya  à  Jérusalem  un  magni- 
fique autel  de  bronze,  destiné  h  envelopper 
la  pierre  de  l'Onction.  Les  Grecs  portèrent 
plainte  au  cadi,  pour  empêcher  qu'on  plaçAl 
l'autel,  sous  prétexte  que  les  femmes  encein- 
tes ont  coutume  de  venir  s^"  pruslerner  sur 
cette  pierre.  Les  Franciscains  lurent  obligés 
de  céuer,  et  mirent  le  bel  autel  florentin  dans 
ta  chapelle  haute  du  Calvaire  ;  plus  tard  ils 


est  également  récente  dans  les  parties  restau- 
rées par  les  Grecs,  c'est-à-dire  les  piles  inté- 
rieures qui  ont  renijïlncé  d'antitpie.s  colonnes, 
les  arcades  qui  supportent  la  galerie  circu- 
laire, et  la  voûte  en  tK>is  couverte  de  plomb 
qui  forme  cette  coupole.  Mais  le  mur  mas^^if 
et  extérieur  de  la  rotonde  o'avant  pas  souf- 
iért  de  l'incendie,  n'a  pas  été* rebâti  par  lea 
Grecs. 

Ce  qu'ils  ont  complètement  reconstruit» 
c'est  le Saiot-Sépulcre  lui-même. 

Lorsque  sainte  Hélène  voulut  cnnstruire 


l'ont  placé  contre  un  pilier,  près  du  point  G,    l'église  de  la  Hésurrection,  VAnast<uis,  il  fal- 
lut déblayer  le  terrain  des  décombres  qu« 
!f»s  païens  avaient  entassés  pour  y  élever  une 
statue  à  Vénus  et  y  planter  un  bois  sacré. 
C'est  pour  cela  que  ce  lieu,  si  homblement 

I>rofaoé,  perdit  jus4]u'À  son  nom,  et  s'appela 
e  Fenerarttmi,  le  lieu  de  Vénus. 

Les  points  marquée  A  R  C  D  E  {Voy.  le  plan 
de  l'église  du  Saiut-âépulcre)  formaient  un 
rocher  massif  où  se  trouvaient  deui  cham- 
bres sépulcrales,  la  rfininhre  E  qui  était  le 
tombeau  de  la  famille  de  Joseph  d'Arimathie,  et 
la  chambre  A  que  Joseph  se  Ht  creuser  pour 
lui-même,  et  dans  la<iuelte  fut  enseveli  le 
Sauveur.  Les  points  S  H  e  i:  y  formaient  un 
autre  rocher  appelé  Golgotha  ou  Calvaire.  La 
croix  des  suppliciés  .se  dressait  sur  ce  rocher. 

terrain  intermédiaire,  déprimé  de  cinq 
mètres,  avait  nrobableroent  été  creusé  pour 
servir  de  carrière,  et  était  devenu  un  jardin. 
On  en  voit  beaucoup  de  celte  esj>éte  dans 
les  champs  qui  environnent  Jérusalem.  Ce  ' 
terrain  bas  se  prolongeait  dans  les  points 
K  M  U  0 ,  et  te  terminait  par  une  citerne 
profonde  PQ.U  Vendredi  saint,  dans  leur 

lais,  comme  clanl  la  pierre  de  TOnclion.  (Arad 
Jacob.  GreUttr.,  Ue  triutt  ton.  l,  lit»,  i,  cap.  11.) 


I  la  naissance  des  Arceaux  de  la  Vierge 
C'est  le  morceau  d'art  le  plus  rrrriarfiuable 

8UB  possède  l'église  du  Sainl-Sé[)uicre.  Six 
is-reliefo  décorent  l'çutel  ;  ils  représentent 
le  crucîl'ienienl,  le  Christ  en  croix,  la  descente 
de  Ja  croix,  l'onction,  la  mise  au  tombeau,  la 
résurrection. 

On  lit  sur  la  corniche,  en  beaux  caraclèrcs 
de  l'époque  : 

■oLxsxviti  rtM  HEDicKs  MC  avx  acva 

Sur  le  pilastre  c  ruml  : 

VAC  DVX  CTK. 
riSTATIS 
fiCMViÉ 
•ft 

■ftLXXXTIH 

Sur  ta  plinthe  iniériettre: 

rmATCR  POMIXICVS  P011TISU5VS  C0^■^  r\TV?  sàMZTI 

MAMCi  as  rtoRr:<Ti4  oao.  phcd.  »om. 
nml  taanssvii  i-kcit  arko  acum  Mosiai 
a»Lsxxviii 

Quatre  écussons  se  voient  ans  angles  de 
l'autel  ;  ce  staA  les  armes  du  donataire.  Les 

(1.^!)  Il  est  fait  menlioii  d:in<;  Nicéias  d'nn  iinrbrc 
ruuge  mil  avau  clc  aiilrefoia  à  b|)Uèâe,  elquelViu- 
■aiMMl  porta  SUT  SCS  éfMkB  dSKS  SQft  JNH 
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préciuiUiUuii  ofta  Ue  ne  pas  sa  souiller  d  un 
uaraulejowde  PAque,  sabbat  solennel  qui 
oonimetice  en  Orient  le  vendredi  avant  le 
coucher  du  soleil,  les  Juifs  jetèrent  les  croix 
dans  cette  citerne,  où  sainte  Hôiène  les  re- 
trouva. 

Le  terrain  ainsi  décrit,  il  est  fiieile  de  se 
représenter  la  construclion  des  saints  Lieux. 
Le  Calvaire  forma  une  petite  église  élevée  B  S. 
La  chapelle  do  sainte  Hélène  00  Ait  placée 
au  lieu  de  rinvenlion  de  la  croix.  Le  terrain 
KM  devint  la  vaste  basilique  où  s'assein» 
blai<3nt  les  fidèles;  ce  fut  Ik  que  saint  Cyrille 
j)rf>rionra  ses  belles  catécll^ses;  et  une  vaste 
rotonde'appeléeilna«{aji«  (résurrection)  cou- 
vrit le  Sdint^pulcre  A. 

Le  premier  travail  fut  d'isul  t  le  saint  lom- 
l>eau  au  centre  de  l'éj^lise.  On  coupa  donc  le 
rocher  d'ans  les  points  B  C  D  ;  on  emporta  une 
partie  du  monument  sépulcral'de  la  farnillo 
deJosepb  d'Arimatbie  E.  Saint  Cyrille  nous 
apprend  que  te  monument  du  Sauveur  était 
précédé  d  une  civ  rtie  taillée  de  main  d'hom- 
iae,  qui  fut  rasée  pour  recevoir  une  construc- 
tion o'une  magnilicence  royale,  qui  décorait, 
de  son  temps,  l'entrée  du  monument  :  Yune 
vero  jain  non  apparet,  eo  quod  prasentium 
ùmamentorum  tnêtitucndorum  gntia  ofîm 
erasa  sit  anterior  $prlnnca  (152). 

Celte  rovale  dégradation  est  infiniment  re- 
grettable. ^Ile  n'a  pas  mênie  été  compensée 
par  la  conservation  de  l'enveloppe  architec- 
turale que  lui  donna  saiute  Hélène.  Cette 
magnifique  construction  fut  détruite  par  les 
ordres  de  Akem  (153),  et  rebAtie  au  xu*  siècle 
par  les  Croisés. 

Le  Saint-Sépulcre  que  vil  Châleaubriand, 
et  dont  nous  avons  plusieurs  dessins,  était 
celui  des  Croisades.  C'était  un  édicule  gra- 
cieux, comnosLS  1"  d'uu  vestibule  carré  ap- 
pelé chapelle  du  l'Ange,  dans  lequel  on  eu- 
trait  par  une  porte  en  plein  cmtre  <rane 
grande  simplicitt^;  ^  d'un  massif  polygone, 
orné  d'arcaturcs  ogivécs  supportées  par  des 
colonnes.  Ce  massif  de  pierre  ou  de  mar- 
bre enlourait  le  rocher  intérieur  gui  forme 
encore  le  Sépulcre.  Au-dessus  s'élevait  un 
petit  dôme  supporté  uar  un  massif  octogone 
décoré  d'arcaturcs  tiilobées. 

Détruit  par  1  uicendie  de  1808,  il  a  été  re- 
construit par  les  Grecs,  et  c'est  celui  que  je 
vais  décrire. 

Il  s'élève  d'abord  de  trente-neuf  centimètres 
«n-dflssus  du  sol  de  la  giande  rotonde.  Il 
forme  un  édicule  allongé, carré  sur  le  devant 
à  l'orient  (au  pouu  Aj ,  et  pentagone  à  l'occi- 
dent. 

La  façade,  d'un  angle  à  l'autre,  a  cinq 
mètres  quarante -sept  cenliuiclres;  la  lon- 
gu(!ur  totale  de  l'édifice  est  de  huit  mètres 
vingt-six  centimètres 

L'édifice  actuel  csl  tout  en  marbre.  Il  est 

(152)  s.  Ctkillos  Ilierosolvinil.,  cateeli.  14,  Hit 
Chntli  reêuneel.,        iOH,  éJil.  BéuéJiO. 

\:  :>iLt  HequcH  kalifa  de  GuilUttiae  de  Tfr* 
{B«U.  $4ur,  tfwi.,  lit».  I,  cap.  4.) 

(lU)  Viilfl  kn  Meiores  du  Saini-S«pii(crp,  d<in- 
ita  fÊt  thtkÊfU,  awbaaMdear  de  Uaia  Xlli, 
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orné  extérieurement  de  seize  pilastres,  qai 
en  forment  !a  seule  décoration.  Une  coupolo 
écrasée  surmonte  la  partie  pentagonale,  et 
recouvre  la  chambre  du  sépulcre. 

Le  vestibule  appelé  chai)el!e  de  l'An^  jst 
complètement  moderne.  Rien  de  l'ancienne 
chapelle  n'a  été  eomerré.  Ce  yestibule 
orné  de  tiilastres  à  l'inl 'l  i  ur.  On  pénètre  de 
la  chapelle  de  l'Ange,  par  une  porte  basse  et 
étroite,  dans  le  sépulcre  proprement  dit. 
Cette  porte  est  cintrée,  mais  prise  dans  le 
rocher,  et  nuUcaient  revêtue  de  marbre.  C'est 
le  seul  endroit  où  Ton  puisse  toucher  la  roche 
du  Saint-Sépulcre. 

La  chambre  sépulcrale  est  presque  carrée, 
ayant,  du  levant  au  couchant,  deux  mètres 
sept  centimètres  de  lonpin  ur,  <  !  (in  sud  au 
nord,  un  mètre  quatre- vingt -dix-tiuit  centi» 
mètres  de  largeur  (154). 

Cette  chambre  csl  nrnéc  aux  quatre  angles 
de  pilastres  çeu  caillants.  Les  cOtés  sud  ^ 
nord  sont  unis;  mais  les  cdtés  est  et  ouest 
sont  partagés  par  un  pilastre  qui  correspond 
à  la  table  de  marbre  dont  est  couvert  le  loin» 
beau  du  Sauveur. 

Ce  tombeau  est  &  droite  en  entrant  dans  la 
chambre  sépulcrale.  Il  s'élève  de  soixante- 
dix -sept  centimètre^,  du  sol.  11  forme  un 
simple  coffre  carré  long,  qui  a  la  longueur  de 
deux  mètres,  el  quatre-vingt-dix  centimètres 
de  largeur. 

Ce  coffre  est  en  marbre  blanc.  La  tablette 
de  dessus  a  reçu,  avec  un  instrument,  une 
longue  déchirure  artificielle,  destinée,  dit-on, 
à  gAtcr  ce  beau  marbre  et  h  lui  6ter  son  prix, 
de  peur  qu'il  ne  tentât  la  cupidité  des  maho- 
métans. 

Le  sarcophage  oii  reposa  le  corps  embaumé 
du  Sauveur  est  placé  sous  ce  marbre  blanc. 
Aucune  inscription,  aucun  bas-relief  ne  vien- 
nent orner,  l'enveloppe  du  saint  tombeau; 
seulement,  un  encadrement,  composé  de 
moulures  assez  délicates,  entoure  la  tablette 
de  marbre.  J'avoue,  pour  ma  part,  que  cette 
simplicité  d'ornementation  me  platt  au  delà 
de  tout  co  que  l'art  aurait  nu  entasser  sur 
l'auguste  tombeau.  Cette  tablette  de  marbre 
blanc  fut  placée  par  le  P.  Bonifiice,  gardien 
du  mont  Sion,  en  1555.  Auparavant,  le  mar- 
bre qui  recouvrait  le  saint  tombeau  avait  trois 
trous  par  lesquels  on  pouvait  voirie  rucher; 
mais  les  pèleruis,  dans  leur  zèle  {>our  empor- 
ter quelques  fi-aguicuis  du  précieux  sarco- 
pha9a,fiasaient  entrer  des  instruments  de  fer 
par  ces  trous,  afin  d'en  retirer  quelques  par- 
celles. 11  fallut  donc  se  résoudre  a  le  couvrir 
entièrement.  Le  marbre  du  Stiiit-Sépulcre  ne 
peut  être  levé  qu'avec  un  finnta  spécial  du 
Grand  Seigneur. 

Autrefois,  avant  l'incendie,  la  chambre 
sépulcrale  formait  une  voûte  couverte  d'uae 
mosaïque.  Cette  mosaïque  a  complètement 

en  1621: 

Longueur  du  Saiiil-SépuIcre  .  Sa  pieds  noïM 
«n  pouce 

Largeur  :  Six  pieds  moiu  dftux  ponce*.     _  _ 
Largeur  du  marbre  qui  coem  Ic  tomfcUlîlWW 
pieds  il««t  lie»  et  déni. 
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disparu  aujourd'hui,  soil  t|u  t'll(.'  ait  él^  en- 
douiuiagée  par  lu  chute  des  puutres  cnllaui- 
oiées  de  la  grande  coupole,  suit  que  les  Grecs 
l'aient  trouvée  trop  dégradée  nar  le  temps. 

Je  ne  nrétendrai  jtas  plus  longuement  sur 
le  précieux  tombeau.  J'exprimerai  une  der- 
aière  fois  un  amer  regret  ou'il  faille  recourir 
i  iootes  les  investigations  ac  la  science  pour 
s'assurer  qu'on  est  au  véritable  sépulcre  du 
Sauveur.  Je  dois  pourtant  ne  pas  ûuieltre  uno 
circonstance  importante  :  c'est  que  des 
habitants  de  Jérusalem,  qui  ont  été  t»  inidns, 
aprèf  J'incendie  de  1808,  des  travaux  4^  res- 
iMnminin  des  Grecs,  m'ont  aasaré  avoli'  vu  de 
notables  parties  du  rocher  du  Saint-Sépulcre. 
Jé  tiens  cette  noie  d'un  vénérabic  ^ère  de 
Térre-Sainte,  qui  n'a  pas  quftil'Iérusateni 
depuis  cette  époque.  De  nlus,  la  paroi  exlé- 
jieure  du  placage  en  marbre  du  Sainl-Sépul- 
cre,  du  coté  du  nord,  est  considérablement 
surplombée  en  quelques  endroits,  ce  qui  in- 
di'juerait  que  les  Grecs  n'ont  fait  que  sceller 
«es  marbres  au  Tocber  primitif. 

m.  ToMBE.\u  DE  Joseph  d'Arimathie.  — 
Après  Avoir  décrit  le  Calvaire  et  le  Saiut- 
Slpulere,  il  entre  dans  l'ordre  de  nos  études 
de  nous  rendre  compte  d'un  tombeau  an- 
tique place  au  fond  de  la  grande  rotonde  à 
l'occident,  au  point  E. 

Ce  tombeau  est  évidérament  antérieur  à  Ja 
construction  de  l'église  et  à  l'époque  chré- 
tieone.  C'est  un  monument  d  époque  ju- 
daïque, exactement  semblable  aux  monu- 
■Eients  de  même  genre  qui  so  voient  dans 
les  nécropoles  dont  Jérusalem  est  entourée. 
On  jr  pénètre  par  une  petite  porte  qui  donne 
aur  Tahside  D.  On  se  troure  dms  une  cham- 
bre carrée  taillée  dans  le  roc  vif,  et  ahso- 
liUMilt  dép<^lée  de  tout  ornement,  si  ce 
n'est  d^BàW'  tiliVlnt  lampe  que  les  Syriens  y 
cntrclienncnt.  Pour  construire  les  Ibnda- 
ttons  de  la  grande  rotonde,  on  a  emporté  la 
moitié  de  cette  cbanrore  sépulcrale.  11  reste 
toutefois  deux  côtés,  celui  du  midi  et  celui  du 
ccMUcbont.  Chacun  d'eux  présente  (rois  niches 
à'tfercueils.  Ces  niches  sont  exactement  les 
mônoes  que  celles  que  nous  avions  étudiés 
aux  tombeaux  des  rois,  et  particulièrement 
au  tombeau  des  prophètes.  C'est  unique- 
naent  un  trou  carré  long,  creusé  au  ni  venu 
éu  soi  pour  recevoir  soit  le  corps  embauiné 
lui-môme,  soit  un  sarcophage  dans  lequel  le 
corps  était  déposé.  L'ouverture  de  ces  niches 
se  dissimulait  au  moyen  d'une  maçonnerie, 
et  il  ne  restait  que  la  chambre  sépulcrale, 
laquelle  à  son  tour  était  ordinairement  fer- 
mée d'une  énorme  pierre. 

Tous  les  s;ivants  (lui  ont  vu  le  tombeau  de 
Josepti  d'Ahmaihic,  Viliiams,  Scbultx,  cou- 
Tiennent  de  l'antiquité  de  ce  monument,  de 
SOîi  antériorité  h  l'époque  chrétienne.  Donc, 
à  l'époque  du  Christ,  il  était  hors  de  l'en- 
ceinte de  lérusalem,  parce,  que,  d'après  la 
loi,  aucune  sépulture  ne  pouvait  se  faire 
dans  l'intérieur  des  villes.  C'est  donc  uuo 
preurre  hors  de  toute  attaque  de  la  certi- 
tude de  la  tradition  chrétienne  à  Jérusalem 
sur  le  tombeau  de  Jésus-Christ.  Je  me  suis 
explique  cfMDinent,  contrairement  à  l'usage 
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et  h  l'iiislioct  relifîieux  dos  hommosde  l'an- 
liquilé,  (jui  portait  cliacun  à  désirer  de  re-  • 
poser  dans  le  sépulcre  de  ses  pères,  Joseph 
d'Ariinatlue  s'était  construit  pour  lui-mSmo 
un  sépulcre  neuf.  C'est  que  j'ai  cru  recon- 
naître, à  l'inspection  du  monuujcnt  de  fa- 
mille, qu'il  n'y  restait  plus  de  place  à  rem- 
plir. Et  j'en  ai  la  preuve  dans  ce  fait,  que  lo 
sol  même  de  la  chambre  sépulcrale  avait  été 
creusé  de  manière  à  y  placer  deux  corps. 
Le  monument  de  lalamille  se  trouva  donc 
encombré,  probablement  par  la  mort  récente 
de  plusieurs  des  parents  de  Joseph,  dont 
évidemment  il  ne  pouvait  pas  penser  à  violer 
la  sépulture.  Il  songea  iffuic  h  se  creuser 
pour  lui-même,  à  quelques  mètres  de  dis- 
tance, un  nouveau  monument. 

L'on  m'a  objecté  que  les  deux  niches  pra- 
tiquées dans  le  sol  de  la  chambre  sépulcrale 
aui<aie;it  pu  ^tre  l'œuvre  des  Chrétiens  au 
temps  des  f'roisades.  Voici  ma  réponse  : 

1'  Le  travail  du  ciseau  dans  le  rocher  est 
le  même  dans  ces  DielMs  que  dans  les  niches 
latérales. 

2°  L'une  d'elles  passe  sous  les  fondements 
de  l'église;  donc  elle  était  c^eosée  antéiieurc- 
menl  h  l'église  elle-même;  car  il  eût  été 
iuq>rudent  de  Ca'u'e  une  cavité  suuti  une 
assise  de  fondement. 

3"  Les  tombes  creusées  au  moyen  âgo 
étaient  on  forme  d'auge  ou  de  bière  ouverte 
par-dessus  pour  recevoir  le  corps.  Celles-ci 
sont  creusées  dans  le  genre  des  niches  su- 
périeures, c'est-à-dire  qu'elles  n'ont  qu'une  * 
ouverture  latérale,  ce  qui  détruit  complète- 
ment toute  ressemblaQpe  avec  des  tombes 
chrétiennes. 

i"  Enfin,  ce  lieu  ayant  toujours  été  re- 
gardé comme  un  lieu  saint,  ou  n'aurait  pas 

fHi  $ans  profanation  concevoir  la  pensée  aen 
aire  un  caveau  sépulcral.  Los  tombes  des 
rois  de  Jérusalem,  placées  dans  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  étaient  des  sarcophages  ap- 
par*?nts  avec  couvercles  à  toit  ai^u.  Rien 
n'indique  (pi'il  y  ait  eu  d'autres  lombes  que 
celles-ci  dans  l'é^^ise  du  Saint-Sépulcre. 

Ce  fut,  je  l'avoue,  pour  moi  une  grande 
jouissance  que  celle  de  trouver  dans  ce  mo- 
nument, d'une  antiquité  évidente,  une  preuve 
niathéniatitjue  de  l'authenticité  du  (lalvaire  et 
du  Sainl-Sépuicre  ;  etie  no  pense  pas  qu'a- 
près qu'un  Taura  méditée,  il  puisse  doré> 
navant  s'élever  sur  ce  point,  dans  la  science* 
quehpie  doute  un  peu  sérieux. 

La  ro<:he  du  monument  de  Joseph  d'Arima- 
thie est  exactement  de  la  même  nature  que 
celle  du  Calvaire  :  un  calcaire  compacte  blanc, 
légèrement  mêlé  de  teinles  fosées.  Elle  eil 
d'iioe  extrême  dureté. 

IT.  La  grands  Coupole.  —  Cette  partie  du 
monument  otfre  aujourd'hui  bien  peu  d'in- 
térêt. Les  piliers  massiis  que  les  Grecs  ont  mis 
k  la  place  des  colonnes  sont  de  fbrt  mauvais 
goût.  Cependant  il  faut  reconnaître  que  le 
monuments  conservé  son  caractère  reliKicus.  ' 

Cbâieaubriand,  qui  nous  a  laissé  une  bonne 
des<  ription  de  cette  rotonde,  telle  (\n"û  la  vit 
avant  l'incendie,  s'est  siuguiièremem  trom- 
pé eo  asMiraiil  que  son  arehilectare  était  du 
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9i6cre  de  Constantin.  Je  puis  afTirmcr  qu'il 
"n'j  a  plus  ricnde  l'église  primitive  que  quel- 
ques pans  du  mur  citéneur  de  la  rotonde, 
qui:  j'ai  reconnus  h  leur  appareil  antique. 
Tout  le  reste  est  d'une  construction  moins 
Ancienne,  et  qu'on  ne  peut  faire  remonter 
AU  delà  du  vn*  siècle.  L'église  de  Constantin, 
détruite  parChosroës  II,  fut  relevée  par  Mo- 
deste, évèoue  de  Jérusalem,  après  que  l'em- 

Rereur  Heraclius  eut  retrouvé  la  vraie  croix, 
ous  avons  dit  ailleurs  que,  renversée  parle 
kalife  Akem.  elle  fut  relevée  peu  d'années 
avant  la  première  Croisade.  La  grande  rotonde 

aue  ChAteaubriand  vil  encore  dans  sa  sjilen- 
eur,  était  donc  un  monument  du  xv  siècle, 
fi  est  évideal  qneles  eolonnes,  les  chapiteaux 
appartenaient  au  monument  des  épotiucs  an- 
térieures, comme  dous  le  verrons  dans  l'é* 
gffse  soutemdiie. 

A  part  les  quelques  lignes  que  nous  niions 
citer,  il  est  étonnant  combien  tous  les  détails 
que  donne  l'illustre  écrivain  sur  Téglise  du 
Saint-Sépulcre,  sontdéfectueux  et  pleins  d'er- 
reurs. Je  n'ai  pas  osô  relever  à  tout  moment 
les  inexactitudes  du  célèbre  voyageur.  On  y 
aurait  vu  de  ma  part,  nent-CtVe  la  vanité 
d'avoir  mieux  étudié  que  lui  le  précieux  nio- 
nament.  Ce  passade  toutefois  est  Important 
pour  nous,  puisqu  un  ni  ilhcur  irréparaltle  a 
enlevé  au  monde  chrétien  l'édifice  q^ue  tant 
-de  siècles  avaient  reai^eeté. 

«La  chapelle  du  Saint-Sépulcre  (la  grande 
rotonde  )  est  circulaire  comme  le  Panthéon 
à  Rone,  et  ne  reçoit  le  jour  que  par  un  dôme 
au-dc?sous  duqtiel  se  trouve  lo  Saint-Sépul- 
cre. Seize  colonnes  de  marbre  ornent  le  pour- 
tour de  cette  rotonde  ;  elles  soutiennent,  en 
décrivant  dix-sept  arcades,  une  galerie  supé- 
rieure égatementeomposée  de  seize  colonnes 
ot  dix-sept  arcades  plus  petites  que  les  co- 
lonnes etles  arcades  qui  les  portent.  Des  ni- 
ches, correspondantes  aux  arcades,  s'élèvent 
au-dessus  delà  IHse  de  la  dernière  galerie,  et 
le  dôme  prend  sa  naiisanee  sur  l'arc  de  oes 
niches. 

<  Celles-ei  étaient  autrefois  décorées  de  mo- 
saïques représentant  les  douze  apôtres,  sainte 
Hélène,  l'empereur  Constantin  et  trois  autres 
portraits  inconnus  (155).  » 

J'émettrai  ici  une  idée,  c'est  que  les  seize 
colonnes  que  vit  Cbâteaubriand,  avec  leurs 
chapiteaux  antiques,  sont  probablement  en- 
eore  en  grande  partie  dans  l'intérieur  des 
gros  piliers  carrés  élevés  par  les  Grecs.  L'in- 
cendie dut  fitire  éelat8rplusie4jrs  de  ces  oo^ 
loaoes  ;  mais  je  pense  que  plusieurs,  et  sur- 
tout des  chapiteaux,  ont  moins  souffert  des 
flammes,  particulièrement  dans  la  galerie.  Si, 
ce  que  nous  devons  espérer,  la  réunion  des 
Commontftns  chrétiennes  avait  lieu,  il  ne  fau- 
<h*ait  pas  laisser  le  célèbre  monument  è  une 
SI  lourde  ai-chilecture.  Il  n'y  aurait  alors  au- 

(155)  lUn.  dé  Parit  à  Jértualem.  I.  Il,  pag.  m. 
—La  description  qu'il  iloune  du  Safiaiereriii-nièma 
e»l  coapléUiQMl  inslgnifiaute.  Il  v  a  cqxMiilant  un 
nor  k  reteirir  :  cLeiarneaux  qui  le  dccoiaiciii  e»- 
léri«tiren|(Mii  ôiaieut  (l««»t-goihiqucs.  i 

(136)  Chàieatil>rtuiui  tuspecle  stnn  aucune  rtison 
le  kiinoigiiage  du  célàbw  liisiprteii  dut  Creisades, 
qui  évidêoineBl  o*«  pas  f«  «•  iraoïper  sur  un  fait 


cun  obstacle  à  remettre  des  cdonnosl  h 
place  des  piliers  massifs  qui  la  défigurent . 

La  coupole  a  toujours  été  en  bois.  £Ueest 
recouverte  de  lames  de  plomb  ;  mais  héM 
du  midi  est  dégarni  de  ce  plomb  sur  une  as- 
sez grande  étendue. 

Williams  (Holy  cittf,  t.  II,  pag.  537),  dé- 
plorant les  hostilités  perpiHuellcs  qui  s'élè- 
vent entre  les  Chrétiens  à  l'occasion  de  la 
possession  des  sanctuaires,  raconte  qu'il  y  a 

auelques  années,  les  r.recs  avaient  obtenu 
e  Constaotinople  un  firman  pour  recouvrir 
le  dôme.  Ils  se  procurèrent  a  cet  effet  une 

{grande  quantité  de  plomb,  et  commencèrpnl 
'ouvrage  ;  mais  tout  à  coup  il  arriva  de  ta 
capitale  un  contre-ordre  défendant  on  du 
moins  suspendant  te  travail.  Les  Latinsavaicni 
lait  donner  ce  contre-ordre,  et  s'étaient 
posés  k  la  réparation,  sous  prétexte  que  les 
Gn  rs  en  ronrluraient  de  plus  en  plus  leur 
droit  de  propriété  sur  le  monument,  ils  ont 
eu  la  satisftetion  do  foir  le  saint  édilloe  ton* 
ber  en  ruine,  qunnd  on  avait  en  main  tous 
les  matériaux  pour  le  réparer.  Celte  partie 
était  encore  découverte  lorsque  j'étais  à  Jé- 
rusalem. Pen'laiit  les  grandes  pluies,  Téglise 
était  inondée  d'eau,  les  poutres  de  la  cou- 
polepourrissafent.les  peintures  étaienttemies. 

V.  La  gbandk  Eglise.  —  Outre  la  rotonde 
dont  nous  venons  de  parler,  œuvre  du  xi* 
siècle,  restaurée  par  les  Grecs  après  llocea- 
die,  le  monument  renferme  une  vaste  et  joKe 
église  ogivo-romane.conslruite  par  les  Croisés. 
■Ile  se  compose  d'une  belle  coupole  voûtée, 
soutenue  par  une  lanterne,  d'une  seconde 
travée  à  voûte  ogivée,  d  une  abside,  et  d'ua 
coHatéral  qui  fiiit  le  tour  de  cette  abside,  et 
renferme  trois  chapelles  à  absides.  Guil- 
laume de  Tyr  attribue  ce  travail  aux  Croisé, 
et  l'étude  du  monumeniratteste  sans  le  moin- 
dre doute  (156).  Cette  vaste  église  est  le  plus 
ancien  monument  gothique  connu.  Nousen 
avons  les  dates  certaines.  Jérusalem  tomU 
entre  les  mains  des  musulmans  l'an  1187. 
diûce  est  nécessairement  antérieur.  Or  l'o- 
give y  règne,  non  pas  seulemenl  «tus  le 
brisement  des  grands  arcs,  mais  encore  dans 
les  baies  de  la  façade,  dans  les  ner* 
tares  à  boudins,  déliées  et  légères,  qui 
caractérisent  l'art  du  xni*  siècle.  On  pos- 
sède aujourd'hui,  grâce  à  mon  ami  H.  Au^. 
Salzmann ,  des  photographies  prises  arec  le 
plus  grand  soin  de  la  belle  iaçade  ogivale 
de.  l'église  du  Saint-Sépulcre.  La  seule  ètodt* 
de  ce  travail  archéologique  convaincra  les  plot 
Incrédules  que  c'est  bien  là  le  style  ogival 
tel  qu'il  domina  chez  nous  en  plein  xui' 
siècle.  M.  Salzmann  pense  avec  raison  que 
la  fijçade  du  Saint-Sépulcre  est  l'oeuvre  des 
Chrétiens  des  premières  années  du  xi*  sïède, 

S ni  introduisirent  pour  la  première  f&is  le 
yte  arabe  dans  des  monuments  cbrétieos. 

d«  ceUa  imporunce  :  i  Malgré  au  pasttfe  irè*- 
suspect  de  GuiHauiiie  de  Tyr,  rie»  n'hulîquu  qo*!** 
Croisés  aieiil  Call coastniire  à  Jéru&alafu  mtéif^ 
(lu  S.iinl-Sépulcre.  »  {itinér.  t«m.  11,  pag. 
Guillaume  «le  Tyr  ii'a  certes  pas  inveiiié  cena'il 
avance  à  cet  égard,  et  le  style  du  momiaieiit  m  i 
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Ce  style  a  pris  naissance  &  Jérusalem.  Les 
Croisés,  arrivés  à  Jérus<ilem,  coiuinunccnt 
par  construire,  d'après  le  type  roman  qu'ils 
apportent  d'Occident,  un  Magnifique  portail, 
celui  de  l'église  Saint-Pierre-aux-Licns.  Il 
est  enéore  en  pieio  eintre  :  il  contient  toute 
l'oi  iiement.ition  romane  ;  il  a  les  tètes  plates, 
les  douze  liavaui  des  mois,  les  noms  en  la- 
tin des  mois  de  Faniiée  ;  mais  cet  art  rooMii 
est  mis  en  contact  avec  l'art  des  Arabes;  l'aro 
roman  se  brise  davantage,  non  plus  par  une 
raison  de  solidité  comme  dans  nos  églises 
d'Occident,  mais  pour  obtenir  plus  de  grAce 
dans  les  courbes  ;  les  nervures  superposées 
ééoorenl  les  arcades;  l'arohivolte  se  ccmvre  de 
rinceaux  profondément  fouillés,  empnitUant 
leurs  motifs  à  la  nature  végétale.  Tout  cela 
se  trouve  à  la  façade  du  Saint-Sépulcre. 

L'art  ogival  des  Croisés  est  tellement  sem- 
blable h  celui  des  Arabes,  que  dans  les  rues 
de  Jérusalem,  du  côté  de  la  mosquée  d  Oinar, 
j'ai  passé  des  heures  entières  devant  de  ra- 
vissantes fontaines  arabes,  me  posant  ee 
prohlènic  :  Esi-i  e  le  travail  d'un  ôiseau  ara-* 
i>û?  est-ce  UQ  Iravail  des  Croisés?  Je  me  d^** 
imiiidaîs  aussi  :  L'enUrée  de  la  mtSém  du  P»^ 
triarchc,  au  nord  de  la  grande  coupole  du 
Saioi^épulcre,  esl'relie  due  aux  Croisés?  esl- 
elle  eoilsimite  par  l<»  AM»es  postérieure- 
ment mx  croiv^tios'^  A  oeiuiM  momeotSi 
j'hésitais  à  prononcer. 

Jénisriem  a  été  pendant  tout  te  xn*  sièola 
le  rendcz«-vous  dé  l'Occident.  Et  c'e^t  pen- 
dant ce  3ur  siècle,  lorsque  I  Kuropo  tout  en^ 
tièrë,  1«  France  on  partieti^ri  en  est  encore 
au  rauun  fleuri,  qur  les  monuotents  de  la 
fêèutàae  développent  un  art  nouveau.  Par- 
tout Tare  brisé,  rare  en  tiers-point;  partout 
les  nervures  multiples  Cet  nrl  nouveau  se 
féconde  au  soleil  d  Orient,  il  cuiisiruit  des 
églises  à  Jérusalem,  à  Naplouse,  à  Sébaste, 
h  Hamieh.  Et  l'œil  suit  parfaitement  le  chan- 
l^eiiicni  qui  s'opère.  L'art  apporte  le  roiuau 
pur  de  1  Occident,  et  l'Orient  tonvoie  è  TOe- 
cident  t  ari  ogival.  C'est  dOQQ  m  Orient  que 
cet  art  a  pris  naissance. 

De  tous  les  systèmes  qu'on  a  émis  sur  Tori- 
gine  de  l'art  gothique,  celui  qui  a  prévalu 
dans  ces  derniers  temps  consiste  à  faire  hon- 
neur de  cette  belle  création  à  la  France,  et 
.à  lA  France  du  nord.  C'est  la  théorie  de  l'é- 
colo  archéologique  dominante  en  ce  moment. 
J..'art  gothique  serait  un  produit  spontané  du 
génie  français,  comme  l'aulne  et  ie  cbéae  un 
produit  de  notre  sol.  Les  Français  du  un*  siè- 
c'iî  auraient  inventé  celle  architecture  gra- 
cieuse, qui  se  aérait  ejgeuite  propagée  rapyle- 
.  ttient  dam  le  mM .  Si  j*0«se  adopté  Moi-même 
cette  théorie  avant  mon  voyoG;e  en  Orienl, 
lorsque  i'ai  vu  l'ogife  dominante  en  Palestine 
.pendant  tout  le  la*  tlëele,  il  m*eùt  été  diffl- 
cUe  de  conserver  la  pensée  que  ee  «dit  le  im* 
qfui  l'ail  introduite  dans  l'art. 

n  fMt  que  ee  «oit  oet  Orient,  euquel  la  Qriee 
cmprimiL'  sa  belle  architfclure, quieitenooffe 
donné  au  monde  1  art  ogival. 

Jé  viens  de  cônslater,  à  l'aide  de  datés  pré- 
cises ,  l'onirinf^  de  l'art  ogival  de  nôtré  iifi'siè- 
•lo  dans  Ws  monuiaens  chrétiens  de  ia  Pales- 
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tine  II  m'a  été  facile  d'^tuillcr  celle  évolution 
de  l'art.  Elle  forme  une  période  de  transition 
où  le  roman  de  l'Occident  conserve  encore  m 
puissance)  mais  oCi  pénètre  un  élément  now^ 
veau. 

L'église  romane,  avec  ses  trois  absides  sy  ni* 

Itnliîjues ,  r^^ste  loiyours  le  type  dominant 
puui  le  pldii  des  édifices;  mais  les  voûtes  en 
nercoau  ne  sont  pas  connues  ;  la  voûte  à  arfitee 
est  seule  employée.  Les  colonnes  continuent 
à  se  grouper  comme  dans  le  roman;  le  plein 
cintre  ne  subsiste  que  dans  quelques  fenêlree. 
L'ogive  à  tiers-point  est  adoptée  pour  les  por- 
tails, et  les  voussures  sont  couvertes  de  ner- 
vures multiples,  qui  donnent  le  vrai  caractère 
de  l'art  ogival,  ta  corniche  à  larmier  incliné-, 
qui  est  encore  un  des  caractères  du  gothique, 
les  contre-forts  h  retraits  successifs  se  trouvent 
au  clocher  inachevé  du  Saint-Sépulcre.  Mt^ine 
la  baie  à  quatre  feuilles  se  montre  h  l'une  dos 
fencHres  de  ce  clocher;  mais  je  n'oserais  pas 
affirmer  qu'elle  ne  soit  pas  un  travail  do  reé- 
lauration  postérieur  «ux  croisades. 

Mêmes  remarques  pour  les  édifices  civils. 
Le  grand  corps  de  logis  attenant  au  levant  à 
VifSnsb  du  Stflnt^pidere,  et  qui  nA  la  mai- 
son des  chanoines  latins  au  SU*  siècle,  a  toillee 
set>  fenêtres  en  c«ivo. 

A  Ramleh,  te  beau  couvent  des  Templiers 
e-^t  tout  ?t\]c  ngi^aI.  Après  l'expulsion 
des  Templiers,  les  musdloians  construisirent 
une  mosquée  au  centre  dtt  grand  corps  de 
lo^'is.  On  a  de  la  peine  h  discerner  le  trrivail 
des  musulmans  de  celui  des  Cbrétieps«tant  les 
deui  arohitoctures  se  ressemblent.  H  : 
siner  séparément  les  mouluref  pew 
naître  qu'elles  différent. 

L'étude  des  noiuiments  de  Jérusalem  ët 
de  la  Palestine  au  temps  de  l'occupation  < 
ticnne  démontre  la  prédominance  de  l  ogive. 
Or  il  est  impo^ible  de  ne  pas  attribuer  cette 
révolution  dans  l'art  M'influence  de  l'an  hi- 
teclure  arabe,  qui  au  m*  siècle  était  dans 
son  complet  développement. 

Les  Arabe*  avaient  dps  édifices  ?»  ogives 
deux  cent  cinquante  ans  avant  la  prise  de 
Jérusalem  parles  Croisés.  Le  premier  monu- 
ment ogival  de  l'Orient  à  date  certaine  est  la 
mosquée  du  Caire,  appelée  Sullan-Ahmed 
ibn-Teiloûn.  Kile  est  de  l'an  238 de  l'bégire, 
l'an  8&U  de  l'ère  chrétienne.  Ce  ourieux  mo- 
nument présente  dans  ses  nombreuses  arca- 
des l'arc  brisé  -siirlîfiussé,  et  dans  les  fenêtres 
qui  séparent  les  arcades  ce  même  nrc  beau- 
coup  plus  aigy<  tel  que  le  xm'  siècle  l'em- 
ploie oaus  notre  Europe  I  .i  ^r;mde  mosquée 
d'Amrûu  au  Caire,  b&tie  l'an  SàO  de  l'héfire, 
l'an  MU  de  notre  ère,  était  en  ptehi  f  iatre  ; 
ses  colonnes,  ses  cli/ii!ite<Tux  étaient  tiré»  en 
partie  des  moatunenla  romains.  L'art  ogival 
chez  les  Arabes  n'étoiidonc  né  epoore  ; 
rnnis  1t  Tiin<;qiiée  SuHan-Teiloûn  nouîv  en 
donne  positivement  un  tjpe  de  date  certaine. 

La  mosquée  Gama^^Auiari  bâtie  un  siècle 
plus  lard,  Van  9tiH  de  notre  ère,  montre  l'.Trt 
ogival  dans  son  complet  développeix)ent.  Une 
dé  ^èi  pàrie^  réssetnblè  jpàrîmeiùdM  h  le 
porte  de  l'église  du  Séint-Sé^iilËré|  étlUi  CM 
antérieure  oe  deux  siècle*. 
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L'art  ogivftl  se  développe  chez  le»  Arnbes 
liuix'au  XV'  siècle,  oon-seulemenl  dans  les 
édiSees  religieux,  mais  encore  dans  les  cons- 
tructions civiles.  Cne  des  quatre  belles  por- 
tos du  Caire  de  la  fia  du  xi*  siècle  est  eu 
egive,  et  une  des  portes  du  Niloonètre  res- 
«eirl'lc  t'^Ilcment  au-i  baies  ogivées  de  Notre- 
Dame  -de  Paris,  non-^eulemeut  par  le  proûl 
des  dem  arcs  brisés  et  leur  snrluiussenient, 
mais  encore  par  la  forme  des  nervures,  que 
le  dessin  de  cette  porte,  môlé  dans  un  al- 
bum avec  d'autres  dessins  de  l'élise  Notre- 
Dame,  aurait  de  h  poineàétre  reconnu  pw 
-un  archéologue  exercé. 

Hon  savant  ami.  11.  Prifôe  d'Avesnes,  di- 
-recteur  de  la  Revue  Orientale,  qui  a  long- 
4emps  habité  l'Egypte^et  qui  a  bien  voulu  me 
communiquer  ses  précieux  travaux  sur  les 
monuments  du  Caire,  rapporte  au  xiv  siorlr 
l'apogée  «de  l'ail  chez  les  Arabes.  Les  inos- 

auées  Sultan-Hassen  de  1356,  et  El-Uarquouq 
e  l'an  1386,  lui  paraissent  les  édifiées  de  ce 
style  les  plus  accomplis. 

Avec  -de  telles  preuves,  il  est  impossible 
d'hésiter  h  rrconnattre  en  Orient  rantérioritê 
de  plusieurs  siècles  de  l'emploi  dustyle  ogi- 
val. Devant  des  monuments  à  dateeerlaioe 
vienrirnt  '^'t'vfinouir  tous  les  systèmes. 

Ce  qui  duane  donc  aux  éditices  religieux 
de  Jérusaletii  tant  d'imérêt,  c'est  que  la  ville 
sainte  est  *1e  point  de  contact  ou,  pendant 
tout  le  xtr  siècle,  cette  période  si  remarqua- 
ble en  Occident,  l^rt  vient  se  Modifier. 

H  ne  faut  pas  même  penser  que  le  style 
roman  fleuri  du  xi*  siècle  n'ait  rien  emprunté 
è  rOrient.  Teut  en  conservant  le  plein  cintre 
dans  ses  arc des,  il  donne  un  Lu  ge  part  à 
l'imitation  orientale  {Mir  i  introduction  des 
arabesques,  que  les  premiers  pèlerins  du  xt* 
siècle durentremarquer  dansles  cons^rticiions 
indigènes.  l..a  sécheresse  ou  plutôt  ia  barUariu 
dn  notre  ornementation  du  xi*  siècle  vient 
'constater  cette  intluence,  et  le  nom  seul 
d'arabesque,  que  l'on  a  conservé  k  ces  pré- 
'«iens  enroulements  de  feuillages  et  d'ani« 
naux,  atteste  leur  origine  (157). 

J'ai  donné  à  l'éj^lise  du  Saint-Scputcre, 
bâtie  par  les  Croisés,  le  nom  d  ogix  o-romane, 
parce  Qu'elle  est  d'an  style  de  transition,  le 
cintres  y  trouvant  simultanément  avec  l'ogive. 
Cest  un  monument  hybride  d'autant  plus 
ctïrient  que  les  réminiscences  de  l'art  grec 
>  antique  v  sont  considérables.  Ainsi  les  cor- 
niches ae  la'  belle  façade  de  l'église  sont 
greeques  par  leur  profil  et  leur  ornementa  lion. 
Les  arcliitectes  latins  se  trouvèrent  en  pré- 
sence de  trois  architectures:  celle  qu'ils 
avaient  étudiée  en  Europe,  l'art  roman;  celle 

3ue  l'Orient  leur  montrait,  l'art  arabe;  celle 
ont  les  restes  des  monumenU  de  l'antiquité 
leur  présentaient  encore  des  modèle.s,  l'ait 
«grec  importé  deByzance,  et  qui  avait  régné 
chez  les  Arabes  eux-mêmes  jusqu'au  u*  siècle, 
'époque  où  ils  ont  leur  art  indigène. 

L'église  du  Saint-Sépulcre  montre  l'alliducc 

(157)  M.  Prisse  d'Avesnes  iu*s  nentré,  pamiscs 

beauv  Jcs^ins  de  monument»  arat)es,  des  penat  lie 
loosqtiee&  en  brouxe  ciselé,  dans  lesouettcs,  con- 
JBlhiaNttl  ans  pieseriplieas  du  Coran,  des  aninums 


de  ces  trois  styles.  Mais  je  dois  dire  que 
ûueuce  arabe  y  domine  ;  l'art  grec  ne  s  j 
trouve  que  dans  les^eomicbes  de  la  façade, 
et  l'art  roman  dans  les  fenêtres  de  la  oaupola 
et  de  l'abside. 

Je  regrette  de  ne  ponvelr  déorire  la  ptf 
cicusc  façade  de  ce  monument.  VMv  com- 
pose de  deux  portes  ogivées,  dont  l'une  est 
actuellement  murée,  au>dessus  desquelles 
sont  percées  deux  fetuMres  également  o^vées. 
La  f  açade,  au  lieu  de  fronton,  a  une  coiaicfae 
de  style  grec.  Ces  portes  et  ces  fenêtres  soal 
ornées  de  trois  voussures  ogivées,  sui  les- 

auelies  court  une  archivolte  continue  chaînée 
'arabesques.  Celle  du  haut  est  une  branâw 
de  vigne  qui  suit  toute  la  largeur  de  la  façade 
et  qui  a  >lour  à  tour,  dans  ses  enroulements, 
une  grappe  de  vigne  et  -une  feuille  très-dé-  . 
coupée  Tnut  ce  travail  est  fouillé  profondé- 
ment, et  soutiendrait  la  comparaison  avec  le 
que  les  artistes  du  xm*  siècle  ont  fut  cbei 
nous  de  plus  délicat  en  ce  genre. 

'il  faut  remarquer  que,  colonnes,  chapi- 
teaux ,comiclies,ai>ehivollM,tOttt  est  de  marbra. 
Les  deux  portes  sont  couronnées  de  larges 
linteaux  de  marbre.  L'un  est  -couvert  d  ua 
gracieox  enroulement  ;  i'autre  est  un  bas» 
rcliff  historique,  qui  représente  diverses 
sccnes  de  l'Evangile.  On  y  voit:  1°  la  <jboa 
eucharistique.  Le  Sauveur 'est  entouré  des 
disciples,  baint  Jean  se  penche  sur  sa  poitrine; 
Judas  a  ouvert  la  porte,  et  sort  pour  aller  le 
trahir.  2*  L'entrée  triomphale  à  Jérusalem. 
Le  Christ  a  la  tête  entourée  du  nimbe  cruei' 
fère.  La  foule  est  nomljrease,  les  disciples 
sont  montés  dans  les  palmiers  et  les  oliviers. 
3*  Jésus  chasse  les  vf^ndeurs  du  temple  (158). 
Il  tient  d'une  main  1  Evangile.  4*  La  résur- 
rection de  Lazare.  Marthe  et  Marie  sont  è  ses 
pieds.  Il  tient  encore  le  livi-e;  il  est  entouré 
de  ses  disciples  et  d'une  feule  nombreuse  ;  ta 
^rre  du  sépulcre  est  soulevée, <el  Laxare 
paraît.  Près  de  cinquante  personnages  sont 
sculptés  sur  ce  beau  bas-relief,  un  des  mor- 
ceaux les  plus  précieux  de 'i'«rli4irétien  en 
Orient.  Il  n'a  souffert  aucune  mutilation,  si 
ce  n'est  que  i  ânon,sur  lequel  était  le  Sauveur, 
a  été  oompléteaient  enlevé.  Tout  le  reste  «t 
parfdit  de  conservation. 

Je  ne  dois  pas  oublier,  à  droite  de  celte 
-ftiçade,  un  escalier  qui  conduit  à  mi  délicieux 
petit  vestibule  surmonté  d'un  dAm  v  C'est 
aujourd'hui  une  chapelle  (jorie  1^  nocu 
de  la  vierge  in  Golgotka  V.  Ce  vestibule  sei^ 
vait  d'entrée  à  l'église  haute  du  Calvaire. 
Mais  la  porte  de-communication  est  maintenant 
fermée,  et  le  vestibule  est  devenu  une  cha- 
pelle qui  appartient  aux  Latins.  Elle  a  le 
même  luxe  d'ornementation  que  ia  façade. 

Remarquons  un  fi)t  de  colonne  antique 
renversé  et  enea<;lré  dans  la  maçonnerie  de 
l'escalier.  C'est  un  bien  précieux  souvenir. 
Lorsque  sainte  Hélène  se  fit  marquer  les 
stations  de  la  Voie  Douloureuse,  elle  fit  plaeer 
une  colonne  prise  dans  les  débris  de  la  Jéru- 

sonl  mêlés  .un  nncouiemciils  de  ftiitillage.  esacte- 
meiil  daiib  le  griire  lie  nOS«nii>e«qiNa  Icsplas  lé> 
licaics  du  xit'  siècle. 
(iS8)  Je  o*afllraierals„vu  peattlmnant  «a  sajtl. 
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saleni  antique,  pour  luuiqucrchatiuu  sitaiion. 
Telle  est  ia  puissance  des  traditions  à  Jéru- 
salem, telle  est  rimmobilité  des  choses  en 
(k'ient,  q^tie  -ces  colonnes  se  nionlrent  à  la 
place  quoa  avait  marquée  h  la  pieuse  impé- 
iB'ricc, 

lY.  Eguse  T)R  la  Saintb-Croix  00.  —  La 
troisième  <^glise  qui  compose  le  groupe  du 
Saint-Sépulcre  est  l'église  souterraine  de  l'In- 
vention de  la  Croix,  appelée  aussi  chapelle 
de  Sainte-Hélène.  En  ri'inot)tanl  onze  mar- 
ches de  la  citerne  QP  où  fut  retrouvée  la 
vraie  croix,  ôn  se  trouve  dans  une  église  sou- 
terraine formée  de  trois  nefs  ul  tcnnim  i'  par 
trois  absides.  Au  miiieu.est  une  coupole  sup- 
portée par  quatre  colonne»  de  grnnjt,et  par 
inj^uelk;  IVj;lise  reroil  sa  luiiiiert',  car  le 
dessoudes  voûtes  esl  au  niveau  du  sol  de  l'an- 
den  cTiottre  des  chanoines  latfns  du  Saint- 
Sépulcre,  l.'aulel  de  rabsido  c»  n'j  ili'  est  un 
bloQ  de  marbre  d'une  seule  pièce,  il  est  dé« 
dfé  à  «ainte  Hélène.  Cette  ehapelle  appartient 
ms.  .\rménieiis.  Li  s  colonnes  de  granit  et  les 
cttapiteaux  h  corbeille  tressée  de  cette  église 
•ont  d'une  époque  fort  reculée,  et  ra|)|H!tlent 
le  stylo  de  Sainte-Sophie  k  Constatitiriople. 
Cette  cbauelle  est  ia  seule  partie  de  l'élise 
«tneile  ou  Saint-Sépulcre  qui,  depuis  des 
siècles,  n'ait  reçu  an  un  (  iTibellissement,  par 
conséquent  aucune  mutilation.  LesArméniens, 
qnisoftt  aussi  grands  badigeonneurs  que  les 
«rccs,  oiA  peu  de  goût  pour  cette  grave  basi- 
iique  somDre»  rude  et  sentant  sou  vieux 
christianisme.11  n*y  avait  pas  là  de  place  pour 
fcs  dorures,  qu'ilsalTeclionnent spécialement. 
Il  faut  leur  savoir  gré  de  nous  avoir  conservé 
cttle chapelle  pure  de,  toute  décoration  mo- 
derne. 

Autrefois  on  allait  en  grande  vénération 
voir  les  quatre  colonnes  de  granit  qui  répan- 
daient des  larmp<?,  r-ommc  si  ollcs  cussentété 
tristes  de  ia  mort  du  Sauveur.  Mats  ie  véné- 
nble  Quaresoiius,  gardien  de  Terre-Sainte, 
nous  apprend  f]w  ce  fait  ne  se  produit  plus. 
Depuis  qu  Oi)  a  cimenté  le  sol  de  la  terrasse, 
les  eaux  ont  cessé  de  suinter  h  travers  les 
voûter,  par  conséquent  de  înouillerces  colon- 
nes. La  piété  chrétienne,  à  des  &gos  de  foi 
naïve,  associait  la  nature  è'sa  compassion  et* 
à  sa  douleur.  Beaucoup  de  croyances  de  ce 
genre  disparaissent  à  Jérusalem. 

SALABONI,  Saalbeni.  '-  Une  des  villes  qui 
échut  en  partage  à  la  tribu  de  Dan,  et  dont 
elle  ne  put  s'emparer.  [Juges,  i,  35.  ) 

SAiECHA.  Salkah.—  Ville  du  royaume  de 
Basan,dan<>  la  iHbu  de  Manassé.  [Josué,-Ku,  i.) 

SALEM.  —La  Genèse  (xiv,  18j  uuus  apprend 
quij  Melchisédech  était  roi  de  Salem,  il  y  a 
deux  opinions  sur  cette  Salem.  Etait-elle 
lli  Jérusalem  deSv  Jébuséens?  c'est  l'opi- 
nion le  plus  généralement  adoptée.  Etait-ce 
ope  autre  Saiem-  qui  était  près  de  Sicbem? 
la  question  est  intéressante. 

Notons  d"al)()r(l  un  fait  important,  que  Jé- 
nisalem  n'est  jamais  meulionnée  sous  le  nom 
de  Salem,  et  que  le  passage  où  il  est  parlé  de 
Melchisédech  serait  le  seul  où  la  ville  sainte 
porterait  le  nom  de  Salem.  Celte  remarque  a 
une  grande  portée.  U  esl  peu  probable  que 


Si  Jcrubalem  se  fût,  dans  l'Age  primitif,  ap- 
pelée seulement  Satfm,  ce  nom  ne  lui  eût  pas 

ôt*^  f!')TiTi(^  f7uolqtiefoisj>ar  les  écrivains  sacrés. 

1)  uu  auii  e  cûlé,  il  y  a  plusieurs  Salem  en 
Palestine. 

1*  Salom  près  d('  Sichom,  que  quelques» 
uns  oui  cru  vive  la  ville  luCuie  deSithcm. 

2"  Salem  ou  Salim,  qui  fut  la  patrie  t'e  saini 
Simon  CapAtre.  Celle-ci  était  sur  le  lotirdain, 
et  ce  fui  auprès  de.  celle  ville  queiainlJuaa 
donnait  le  baptême. 

Or  Abraham,  revenant  de  la  poursuite  des 
quatre  rois  qui  avaient  dépouillé  Sodome  et 
Oomorrhe,  <'l  rarnenaal  dans  ces  villes  les- 
personaes  et  le  butin,  ne  prit  pas  certaine- 
ment le  chemin  de  Jérusalem.  11  avait  pour- 
suivi l'onnemi  jusqu  à  la  gau'  lie  de  Damas, 
dit  la  Genèse,  U  revint  donc  par  lopdys  de 
Galaad.  Le  roi  de  Salem  ou  Saleim  était  l'ami 
et  le  voisin  iks  rois  de  la  Peulapole.  II  èlyU 

Êrôtre  du  Dieu  Irès-Haut.  IJ  vint  nénir  Abrar 
am.  probablement  à  Oomorrhe,  à  peu  de 
distance  par  conséquent  dtï  son  pays.  Les  Jé- 
buséens» peuplade  Kénâanéenne ,  devaient 
avoir  participe  aux  superstitions  crimindles 
des  autres  tribus.  Est-i!  probable  que  leurroi 
fût  un  prêtre  du  Dieu  véritable? 

Quant  è  la  vallée  de  Save ,  dite  la  vallée  du 
Roi,  où  eut  lieu  cette  entrevue,  il  faut  reman> 
quer  que  plusieurs,  vallées  ont  porté  le  même 
nom,  et. que  si  la  vallée  du  Kédron  s'appelle 
aussi  la  vnll>^n  du  Iloi,  jamais  le  nom  de  jlavs. 
ne  lui  a  été  donné. 

Je  proposerai  donc,  du  reste  comme  une 
opinion  tort  discutable,  mais  que  j'émets  le 
premier,  que  Melchisédech  était  roi  de  Salem 
dans  la  vallée  du  Jourdain,  et  voisin  de  là 
Pentapolc,  et  nullementde  Jérusalem,pes  plus 
que  de  Salem  près  de  Sicbem. 

SALISA ,  Salrsah.  —  Contrée  ail  nord 
d'Ephraim.  (75amu«f,ix,  lii-.) 

SALMONA,  Saliunah.  —  Station  des  Israé-. 
lites  dans  le  désert.  (IVombret,  xxxiii,  41.) 

SAMARIR,  Samran.  —  Voici  le  résultai  dci:.. 
ma.  visite  à  Samarie  : 

Apcès  avoir  traversé  le  village  arabe  qui 
est  fa  moderne  Saniario  ,  nous  arrivons  bien- 
tôt à  un  chemin  tracé  au  radiuu  des  piu§ 
beaux  vei^ers  qu'il  soit  possible  d'imaginer, 
et  qui  longe  le  flanc  gauche  d'un  matnelon 
très-considérable,  livré  maintennnl  à  la  cul- 
ture, et  planté  d'innombrables  oliviers  et  fi- 
guiers. C  est  sur  ce  monticule  qu'exista  Sa- 
marie, la  capitale  des  rois  d  Israël,  après  le 
schismedes  dix  tribus.  Bientôt,  des  colonnes 
de  calcaire  dur,  debout  ou  couchées,  se  mon- 
trent à  nous,  et  nous  arrivons  enfin  à  une  im- 
mense colonnade  double,  qui  dut  orner  la  rue 
principale  de Sebaslieh.Lescolonnes  sont  dori- 
ques, elles  ont  un  mètre  quatre-vin^'t-(iuinze 
centimètres  de  circonférence,  et  sont  séparées^ 
d'axe  en  axe,  de  trois  mètres  quarante  ceuti- 
nièires.  Il  y  en  a  cinquante-neuf  debout  et  im 
grand  nombre  renvcrséi  s.  Celte  belle  colon- 
nade suit  les  contours  du  monticule.  A  son . 
extrémité  ouest,  la  colonnade  s'élargit  et  forme  - 
une  avenuedc  quinze  in'  in  >  <!<'  Kirj;  ur,  rjui, 
aboutit  à  une  entrée  de  ia  ville.  Celle  entrée  est. 
mar quéo  par  doux  bases  de  toiirs  rondes,  df:.. 
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OQzç  mètres  û^^  diamètre  el  en  bel  appareil, 
I  pmr  desquelles  eommenceDt  den  Ifgnes  de 

murailles,  en  m^^mc  appareil,  dont  la  branche 
de  gauche  se  dirige  exacteiueDt  au  sud ,  sur  une 
éteDdne  de  cinquante  mètres  environ ,  pour 
s'inUt'chir  aussitôt  au  sud-est,  tandis  que  la 
)>ranche  de  droite  forme  uneeottri)e  concave 
TersTextérieur,  et  qui  va  aboutir  à  une  base 
de  tour  plus  petite,  éloignée  d'une  cinniKUt- 
taine  de  mètres  de  la  grosse  tour  de  droite 
de  l'entrée  de  la  ville.  A  partir  de  ces  tours 
d'entrée,  une  route,  bordée  d'une  belle  allée 
de  pierres  fichées,  existant  encore  sur  une 
étendue  de  eent  mètres,  se  dirige  vers  le  fond 
d'une  large  vallée  cultivée  et  close  à  l'ouest 
par  une  ligne  de  hautes  collines  verdoyan- 
tes, au  delà  desquelles  scintillent  les  flots 
azurés  de  la  Méditerranée. C'est  une  des  plus 
inagniAques  situations  qu'il  soit  possible  de 
rencontrer  au  monde,  et,  fraoehement ,  les 
rois  d'Israël  avaient  fait  preuve  de  bon  go»ll, 
eo  plaçant  dans  ce  site  encbaoïeur  la  capitale 
de  leur  royaume. 

Nous  avons  donc  étudié  convenablement 
et  tout  A  notre  aise  la  belle  colonnade  de 
Sebastien ,  qui  parait  avoir  oflèrl  une  dou- 
ble rangée  de  colonnes,  h  gauche  de  l'en- 
tée de  la  ville ,  ce  qui  pla^t  de  ce  côté  une 
contre-allée  de  six  mètres  de  largeur.  Une 
semblable  contre-allée  ne  pouvait  exister  à 
«droite,  puisque  les  colonnes  de  la  grande 
allée  forment  une  ligne  immédiatement  tan- 
gente au  pied  du  monticule,  sur  lequel  élnient 
sans  doute  les  édilices  pnocipaux ,  royaux 
etieligieuK  de  la  ville;  ce  monticule  pré- 
sente d'ailleurs  en  plusieurs  points ,  et  no- 
lanuneut  vers  l'entrée  que  j'ai  décrite  tout 
%  l'heure,  deux  é  lages  de  murs  de  soutènemrat. 

Après  avoir  eiamim:''  h  Ini-ir  cette  mine 
éminemment  curieuse,  rous  fuisous  gravir  à 
nos  chevaux  le  monticule  même ,  assiette  de 
Sarnarie ,  et  nous  le  parcourons  dans  toute  sa 
longueur.  Il  est  jonché  de  débris  d&  toute 
nature ,  qui  sont  les  indices  Irrécusables  do 
la  préexistence  d'une  ville  importante.  Au 
.sommet  nous  trouvons,  au  bord  d'un  cliaoïp, 
trois  tambours  de  colonnes  en  pierre,  de  un 
mètre  vii)i;t-huil  centimètre-^  le  diamètre. 
Des  colonnes  pareilles  et  en  pareille  matière 
sont  beaucoup  plus  antiques  que  celles  de 
,  Ja  colonnade  ,  qui  sont  évidemment  contem- 
poraines de  la  fondation  de  Seb^stieh  j»ur  les 
ruines  de  Sarnarie. 

Une  riante  vallée,  assez  profonde , longe  à 
^uche  le  monticule  de  Sarnarie ,  et  au  fond 
de  celle-ci  se  montrent  les  restes  d'une  belle 
colonnade  quadrangulaire ,  formée  de  co- 
lonnes oui  paraissent  semblables  à  celles  de 
la  grande  vlée.  La  face  nord  de  cette  en- 
ceinte compte  encore  huit  colonnes  debout, 
et  la  face  ouest  six  seulement.  Un  pou  p!us 
loin,  c'e>i-,i-dire  vers  l'extrémité  orientale 
du  montic'jle  de  Sarnarie,  nous  avons  encore 
•  IfCiivé,  à  mi-côte,  les  traces  d'une  enceinte 
rectangulai^  de  eotonnes,  qui  devait  en  pré- 
senter douze  sur  ses  longues  faces,  et  neuf 
seuietuent  sur  les  petites.  De  cette  enceinte, 
Quinze  colonnes  sont  dngpre  tiebout,  ellea 
Mut  de  pierre  calcaire. 
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11  est  évident  qu'en  pasiiHint  quelques  jours 
à  Sebastieh ,  et  en  sachant  gagner  la  bien- 
veillance des  habitants,  on  ne  manquerait 
pas  de  faire  des  découvertejt  arcbéqlogiques 
d'une  grande  importance.  C'est  donc  un  point 
que  je  n  ooramonde  expressément  aux  voya- 
geurs désireux  dç  Ure(  un  bop  parti' de 
leur  temps.  ' 

Une  traditir  n  iiindiuissible  place  l'égliso 
de  Saipi-Jean  de  Seiiastieh  sur  le  lieu  mèiue 
66  saint  Ïean-Ba^tiste  Ait  mis  l  mort.  Mais 
nous  savons  de  science  certaine  que  I  i  l  'col- 
laiiou  de  saùil  Jfean  eut  lieu  à.  Mâchoires, 
sur  la  rive  orientale  de  ta  mer  Morte,  et  par 
conséquent  bien  loin  de  là.  (Jus.  ,Àni.  Jud., 
XYUI,  XV,  12.)  11  est  possible  uuq  les  resttt 
du  saint  aient  été  apportés  à  Sébastieli  ;  mab 
voilà  tout.  Ce  qui  i  si  sùr,  c'est  que  la  petite 
mosquée  souterraine,  ou  plus  exaclcmeul  b 
ou&ly  placé  sous  l'église,  porte,  parmi  les 
musulmans,  le  nom  de  Naov-Ialiya,  et  que 
pour  eux  il  contient  ie  tombeau  de  ce  pce-  ' 

Îihèle,  qui  n'est,  ou  le  sait,  autre  que  atiot 
ean-Baptiste. 

Voici  a  quoi  propos,  et  par  qui  le  nom  de 
Sarnarie  Ait  donnéècette  ville,  tes  rtHs  d'bnâ 

avaient  pris  pour  capitale  Tirsah  (/  Rois,  xvi, 
23  ).  Omri,  le  sixième  de  ces  rois  { en  comi»- 
tant  pour  un.Zimri,  qui  ne  régna  que  sept 
j(iurs  et  sebrûia  avec  son  palais,  coinnie  Sar- 
dauâpale),  acheta  de  Samer  lamontaçni:  de 
Samroun,  pour  deu^kikars  d'argent  pl  cou- 
vrit la  montagne  de  consirn  tions.cl  il  tioih 
ma  la  vtlle  qu'il  avait  bâlie  S(vnrouH,  du 
nom  de  'Samer,  propriétaire  de  lamontagoe 
de  Samroun.  (Ibid.,  x\i.  iM  i  Samroun  de- 
vint la  capitale  du  ro>auiiie  d  Israël,  et  Ip 
nom  de  la  cajutale  devint  celui  de  la  contrée 
piéme,  puisqu'il  est  parlé  daui^  le  //•  Lim 
dtê  Moi$  (xxm,  19)  des  vifles  de  Samroun. 
Dans  la  quatrième  année  du  règOQ  d'E- 
zékhias,  roi  de  |uda,  septième  année  du 
règne  d'Osée,  fils  d'Ela,  rod  d'Israël,  Sakua- 
nazar,  roi  d'Assyrie,  vint  assiéger  SanorouHt 
qu'il  prit  au  bout  de  trois  ans.  (Il  Bnis,  ivui, 
9  et  suivants.)  Tout  lo peuple  d'Israël  iutemr 
mené  en  captivité,  en  Assyrie  et  en  HédicB 
fut  remplacé  par  une  éniii^ralion  assyriei^ie, 
composée  de  Cuthée.ns,  duat  les  Samant^m^ 
pi  peu  nombreux,  qui  existent  encore  deriws 
jours,  sont  les  descendants  directs* 

Sarnarie,  qui  avait  été  assiégée  et  prise 
deux  fois  par  Ben-Adadi  roi  de  Damas.  lUl 
plus  tard  prise  de  nouveau,  après  une  année 
de  siège,  et  ruinée  de  fond  en  comble  \w 
Hyrcan.  Les  Juifs  en  étaient  restés  les  maîtres, 
lorsque  Pompée  survint  et  la  leur  enleva.  Oa- 
binius  la  releva  de  ses  ruines,  et  Âu^uâte  b 
donna  à  Hérode  le  Grand.  CeHii-ci  en  ût  une 
ville  splendidc,  que,  par  flatterie,  il  appel* 
Sébaste,  pour  plaire  «u  chef  de  l'empire  ro- 
main. Tous  ces  faits  sont  rnpi>ortés  par  Jo- 
sèjihe  dans  ses  Antiquités  jmfa'tqucs  IX,  XI, 
Xlil  et  XlVj  et  dans  le  premier  livre  de  la 
Guerre  des  Juift. 

£tienne,  dans  ses  Fthniques,  confond  Sa- 
puri«f  avec  Neapoiis  (Naplousc).  C'est  une 
«rretiF  manifeste,  puisqD'il  est  avéré  que  Na< 
plouse  à  pris  la  place  de  Sichem.  Au  mte, 
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ce  qui  est  plus  éiran^  encore,  c'est  que  le 
méoie  écrivain  mention  ne  S-'  !in^tc  r<»mnie 
ttoe  petite  place  forte  de  lâ  SâuiarUtde.  Stra- 
bon  (Hb.  Twi)  ne  s'y  était  pas  trompé,  et  il 
mi'întionne  :  Samam  qu'Herodc  apf  *  la  Sé- 
baste.  Saint  Jérdoie  «et  tout  aussi  positif,  et, 
^os  ton  Gommenlaire  lui  Midifo»  9  dit  <l« 
SniiMrie  :  Erat  <»  mmHîAm»  «tli,  «mM 
Hebttêtt  têt» 

rai  dit  pUM  batiteôinMfi»l«  stie  de  Sebas- 
tîeh  est  charmant.  De  tous  les  c6U:s,  excepté 
k  l'ooesl,  te  piateaa  iërtite  qui  servît  d'as- 
Mette  à  la  capitale  da  royaume  d'Iscaêlr  et 
phistard  à  SéUaste,  «:>t  dominé  par  des  mon- 
tasmes  boisées  dont  l'aspect  est  délicieux. 

SAMIR.  —  n  y  «  une  Samir  Tille  de  loda, 
et  une  autre  d'Issachar,  sur  l' s  frontières 
d'£pbraïm.  (/ofu^,  xVv^S;  Juges,  x.  1.) 

SANRAIM.  —  Des  ruines  eonsidérablea  sur 
la  voie  antiuu*'  lîe  J»'[  u>al'-'iii  à  J*'  i  irho  por- 
tent le  nom  de  libarbet-Samrali.  Je  crois  pou- 
voir identifier  a^ee  la  Samrah  donij'ai  tu  les 
ruines  la  S<uîir,iim  de  Joinû  (xv,  a)  qui  dp* 
parte nait  à  la  tribu  de  Be^jamia. 

SAilUËL 

Art  hébréiqut  tom  Sammi, 

Le  (lien  rij^jon.  — Aslaroili.  —  Pari  lio  J'jlliaure 
i^iez  lei  MiilUiins. —  Le  LravaU  liu  1er  chez  let 
fliilislip».  —  Lea   artistes  phénkions  appoMl 

r'  OaTid.^  L'armure  de  Coliaili.  Lea  armei 
D»vM.  —  Les  bijoux  deflaM.  Arts  «la  Inse 
ebez  K-!»  Ilélireui.  —  Les  iMlniNMalt  aniilrefr, 
«le  guerre  et  de  musique. 

Gomnaençons  par  extraire  de  ce  lirr»  tout 
ce  qui  est  relatif  au  culte  des  nations  sur  le 
terntoire  desquelles  les  Israélites  Tinrent 
s'implanter.  Plusieurs  fois  il  est  question  de 
temples  ;  nous  allons  examiner  successive- 
ment  les  passages  qui  contiennent  des  men^ 
tioiisd«ees  édiflceseoosaorésèdeaidoles,  puis 
noui  tODstateroiis  que  les  conquérant-^ 
mémes  en  adoptèrent  l'usage,  par  pure 
irattatioii,  et  Men  qui!  s'kgft  da  culte  do  Trai 
Dieu. 

Dans  une  lierre  déclarée  par  1m  Philistins 
aux  Rébreuf ,  pendant  que  HéU  était  juge, 
ceux-ci  furent  battus  à  plate  couture  ;  trente 
mille  des  leurs  restèrent  sur  le  cbaœp  de 
bataille,  et  l'arelio  d'alliance,  ce  palladium 
d'Israël,  qui  y  avait  été  apportée,  tomba  au 
pouvoir  des  vainqueurs,  lei  Philistins 
OT«t«iir  prff  ftffeAa  de  Disu,  9t  Paraient 
fmmener  fV Fhn-Hàaxer  à  J'sd'iud.  La 
Philistins  prirent  Varcke  de  Dteu,  /  ame- 
aèmif  titms  la  mahon  âs  Dagon  et  la  pla- 
cèrent prcs  df  D(U'/fin^  Quand  let  Esdon- 
éitns  te  levèrent  le  matin,  toilà  que  Dagon 
était  étendu;  la  fae9  emttrt  tertê^  dttant 
Farrh'^  d»"  V Eternel  ;  ils  j  rirrnt  Da(/(tn ,  r(  In 
remirent  à  su  place. — S  étant  levés  ielen- 
(temnm  matin,  roilà  que  Dagon  était  étend», 
lo  face  contre  trrre,  arrnnîiarche  de  V  Ffn- 
nc/;  la  téte  de  Dagon  et  ses  deux  nHtins 
iMent  rampneê  sur  te  $euU,  le  corps  de  Dagon 

(t59)  Ajoutons  cr»fin  que  la  Vénus  syrienne,  Tar- 
prt»  ou  thrtétia,  était  adorée  pr^  d'Ascaloninéine, 
MMsJa  fume  d'un  |ioisMn;  mais  le  Dagon  doutil 
***  »  fiNslita  a'csl  certaineuiciii  paa  uuediviuilë 


était  sevd  resté  entier,  (/  Samuel,  t,  1-4.) 

Exnniiiions  Ips  faits  cTirioin  i\n\  se  dédui- 
sent de  la  teneur  de  ces  quatre  versets.  Qu'é- 
tait d'aliord  la  dlTinilé   d'B«dood,  que 
les  Philistins  adoraient  sous  le  nom  de  Da- 
gf>n  ?  On  est  généralement  d'accord  pour  y 
Tuir  un  dieu  moitié^  bomme,  moitié  poisson,, 
précisément  h  r.?use  de  la  forme  môme  dee 
son  nom  Dagoun  ou  Dadjoun,  que  l'on  rap- 
proehe  du  moH  dag  ou  dadj  (poisson).  Cette- 
nypothcse  scmblr  d'antrnnt  plus  raisonnable, 
que  nous  avons  [  assurance  que  les  Assyriens 
adoraient  un  dieu  dont  tout  le  bi»te  est  sem- 
blable è  celui  d'un  homme,  coitlé  de  la 
Uare  tricorouc,  tandis  que  la  partie  infé:- 
rieure  de  son  corps  oBî'e  la  Mnce 
poisson.  L'image  cfe  ce  dieu  «c  remarque,, 
par  exemple,  sur  un  des  bas- reliefs  niiiivilea» 
déposés  aujourd'hui  au  Louvre,  et  exhumé» 

Car  M.  Bdiia  du  monticule  de  Khorsabad. 
un  autre  cOté,  nous  devons  faire  observer 
que  le  mot  deijia^  signifie  froment,  et  noua 
tarons  que  Tune  des  divinités  dont  le  culte 
était  en  honneur  &  Âscalon,  autre  ville  de» 
PbÛiitins  bien  voisine  d'Esdoud,  divinité 
appelée  par  les  Grecs  Siton,  qui  signitle  é^a*- 
lement  froment,  blé  ou  pam,  est  idenliliée 
avee  Do^on  par  Sanchoniathon  et  Philo  de 
Byblos.  Il  est  bifn  difTiciîf  (\n\m  pari-il  rap- 

Srochement  soit  ourcmeot  fortuit,  il  uic  saf- 
ra,  je  pense,  ae  signaler  ce  flit,  pour  jus-^ 
tificr  la  conclusion  qu»^  je  me  permets  d'é- 
luLlire,  que  le  Utgon  dotit  il  estquestiou* 
était  non  pas  un  dieu-poisson,  mais  bieil  1% 
dieu  prolecteur  des  moissons  (159). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  certain  qu'à- 
l'époque  des  Juges  les  Philistins  attribuaient 
à  feurs  divinités  principales  une  forme  hu- 
maine, et  qu'une  statue  de  cette  divinité  était 
oITurte  à  l'adoration  du  peuple,  dans  un  tem- 
ple qui  portait  le  nom  prédsde  Beit'Dagotm 
(maison  de  Dagon). 

Une  autre  divinité.  Astaroth  {Aastarout), 
est  également  citée  dans  le  livre  de  Samuel 
couim  '  a  V  ;iut  eu  des  temples.  Voici  à  quel  pro- 
pos: Lorsque  Saiil  et  ses  trois  fils  eurent  péri- 
dans  la  monta;;nf>  de  Gilboâ,/e  lendemain  {de, 
la  bataille  ),  tiuondlet  Philistins  vinrent  pour 
dépouiller  les  morts  ^  ils  trouvèrent  Saiil  et  ses 
trois  fils  tombés  sur  la  montagne  de  Gilboài 
—  Ils  lui  eoupèrent  la  téte,  le  dépouillèrent 
de  ses  armes,  qu'ils  envogècent  dans  te  pays 
des  Philistins,  à  l'entour,  vour  l'annoncer 
dans  les  maisons  de  {leurs  idoles)  et  au  peuple. 
— Ils  déposèrent  ses  armes  dwis  In  maison  d  .4*- 
taroih  {Beit'Aastarout]  et  attaclièrent  son  corps 
{avec  celui  de  ses  fiis)  sur  le  mur  de  Beth-San 
(«lyotinrAttt  Betêoni  (I  Somitft^xxsti,  8-10.) 

Nou-^  trf>nvons  au  cb.ij'itrr  vu,  vpr'îf'l 
riiuoiicliun  suivante  :  Samuel  dit  à  toute  la 
mmêon  d'Israël,  savoir  :  Si  vous  rêvent»  ét^ 
tout  rrrur  à  l'Etemel,  ôtez  les  dieux  étrangers 
du  Mli^eu  de  vous,  et  les  AaiorofA... Très-pro- 
bablement dooe  les  temples  de  eette  diTinUé» 

réniiiilne,  pui^ti'HU  tterset  1  du  fuénw;  ctiapitre, 
les  haliilaiils  d'EMload  dtesnt  :  mrin  du  DUm 
étlstmH  est  lourde  sur  noas  et  icr  Dogest  notrê 
dis»  (a  non  notre  déasel. 


Digitized  by  Google 


Tdl  SA M 

ou  Dt'U-Aastarout^  conUmaienl  des  statues 
auxquelles  on  rcncfaîl  un  culte,  de  môme 
qu'on  en  rendait  un  à  ta  statue  de  Dagoa,  dans 
son  temple  d'Esdoud. 

L'expression  de  récrivaio  sacrf  rendue  plus 
haut  n«r  îrurn  idoles  est  assez  rpinarqu^ole. 
c'est  le  mot  Antib^  qu'il  faut  nécc.s>âitciiient 
rattacher  au  radical  Aasab,  il  a  formé,  il  a 
représenté  (finxit),  et  qui  par  conséquent  a  le 
sens  iigoiire»ix  de  simutacre. 

^  J'ai  déjà  dit  nue  fes  Hébreux  avaient  suivi 
l'exeinpie  que  leur  donnaient  les  rices  abo- 
rigènes de  la  terre  promise,  el  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  construit  un  temple  destiné  au 
culte  du  vrai  Dieu,  avant  l'installation  de  leur 
dynastie  nationale  à  Jérusalem.  Ce  fait  me  pa- 
rait mis  hors  de  doute  par  le  passage  suivant 
(/  Samuel,  i,  9)  :  Eli  (Ali)  le  cohen  était  assis 
iur  U  trône,  près  de  (a  porte  du  temple  de 
l'Eternel.  Lo  mol  t'inplové  ici  est  hikal,  qui, 
en  hébreu  aussi  bien  qu'en  ehaldéen,  signitie 
édiflce  haut  et  magnifique,  palars,  tomntc. 
L'édifice  dêsigm'  do  In  sorte  clnit  ci-lirioans 
leauel  reposait  l'arche  d'alliance  à  Silo. 

^Nous  avons  vu  tout  h  l'heure  qtie  ran»he 
d'alliance  avait  été  apportée  |i;irlcs  llcbreux 
•ur  le  champ  de  bataille  d'£bn-llâascr,  et 
qu'elle  y  fut  prise  par  l'ennemi.  Il  parait  bien 
certain  que  cet  us'i^'t  I^'  fnire  intervenir  ^  la 
guerre  les  ot^ets  du  culte  existait  aussi  bien 
ebes  les  Philistins  que  chez  les  enfants  d'Is- 
raël. En  voici  la  preuve  :  David  fit  subir  aux 
Philistins  une  grande  défaite»  au  lieu  qui  re- 
çut pour  oettH  cause  Te  nom  de  Btu^Farnm 
(le  SriL:nç^nr  fies  niii^-,icrc--l.  Ils  {tes  vainnis) 
laissèrent  là  leurs  idoles,  qu  empwtêrtnt  David 
et  set  gens,  {fl  Samuel,  v,  21.)LeniOtenip!o.vé 
dans  ce  texte  est  encore  âasio  (les  simtdacres). 
Il  s'agit  donc  de  statues  portatives,  qu'on  pou- 
vait Goadufre  k  la  guerre,  et  puisqu'elles  exis- 
taient, c'est  que  les  Phiiistiiis  étaieitt  en  état 
de  les  sculpter. 

Puisque  nous  en  somn^es  k  ce  qui  concerne 
le  culte  des  Hébreux  aussi  bien  que  celui  des 
Philistins,  je  dois  citer  un  nouveau  passage 

rmc  fournit  le  Livre  de  Samuel,  au  sujet 
teraphim,  de  ces  idoles  dont  il  ne  paraît 
guère  possible  auiourd  hui  de  déterminer  la 
nature.  Tai  rappelé  que  le  mot  arabe  tharf, 
identique  avcc  le  mot  Irébraïque  dont  tera- 
pfum  est  le  pluriel,  ne  présetilail  que  deux 
sens  distincts,  celui  de  oard  ou  extrémité,  et 
celui  d'œil  ou  regard.  On  aurait  donc  pu,  à  la 
rigueur,  se  laisser  entraîner  à  reconnaître, 
dans  les  teraphim  des  testes  bibliques,  ces 
yeuxinysti(]ue'  rpii  <;e  rencontrent  en  si  grand 
nombre  dans  nos  collertinns  d'amulettes  égyp- 
tiennes, et  dont  j*al  moi-mOme  vu  une  repro» 
duction  sur  un  bfi«-relief  de  lave,  d'origine 
moabitique,  et  (pn  se  trouve  aujourd'hui  en- 
castré au-dessus  de  ta  porte  el  dans  la  mu- 
raille de  ré,.;!ise  ruinée  du  vieux  ch.^tean  de 
Knrak.  Je  me  dirais  que,  puisque  les  Moabitcs 
avaient  emprunté  ce  symbole  sacré  aux  Eg.vp^ 
tiens,  les  autres  nations  voisines,  et  les  Ilé- 
breux  eu^ -mêmes  avaient  lorl  bien  pu  en  in- 
troduire l'usage  dans  leur  culte  non  épuré. 
Mais  celto  hypothèse,  quelque  séduisante 
({U'clle  soit,  ne  ujc  parait  nas  pouvoir  èire 


soutenue,  et  voict  pourquoi.  Saûl  poursuivait 
son  gendre  David  et  voulait  le  faire  mettre  k 
mort  :  Mikal,  femme  de  David,  le  lui  apprit, 
disant  :  Si  tu  tie  le  sauves  pas  cette  nuit,  dt- 
main  tu  es  mort.  —  Mikal  descendit  Dmii 
par  la  fenêtre  ;  il  s'en  alla,  s'enfuit  et  s'échap- 
pa.  —  Mikal  prit  le  teraphim,  au  elle  mitiw 
le  lit,  et  elle  mit  un  tissu  de  poil  de  chèrre  du 
cAfé  de  sa  t^tf,  et  le  couvrit  avec  urne  couttr- 
ture.  —  Saiil  ayant  envové  des  messagers 
pour  prendre  David,  elle  dit  :  //  est  malade, 
tr  Samuel,  XIX,  11-1 4.)  Pour  que  cette  coné- 
die  iiùt  réussir,  il  fallait  nécessairement  qae 
ie  teraphim  {et  ici  le  pluriel  de  ce  nom  e<l 
m  moins  étrange)  fût  un  simulacre  ayant  une 
téte  humaine,  et  d'une  taille  asscï  forte  pour 

3ue  les  envoyés  de  Saul  inissent  s'\  nK  jirh  n- 
rc,  et  croii-e  h  la  maladie  de  celui  qui  leur 
avait  échappé.  Il  est  donc  bien  eknr  que  l'ail 
symbolique  égyptien  n'a  rien  k'&îra  avacki 
teraphim  des  textes  bibUques. 

L  usage  de  déposer  des  offrandes,  deasoHes 
d'f.r-rotn.  dans  les  temple'^,  existait  aussi  hicn 
chez  les  Uébreus  que  chtsz  les  Philistins.  Nous 
avons  vu  tout  à  I  neure  que  oenx-et  déposé* 
rent  les  armes  du  roi  Saiil  dans  le  temple 
d'AsIaroth.  Nous  allons  voir  maintenant  que 
la  même  chose  pouvait  avoir  îieu  dans  letMK 
]*]>:■  de  Jeliovah;  et  il  ne  s'agit  plus  celte  foi» 
d'une  portion  du  butin  enlevé  à  l'ennemi, 
qui  se  trouve  It  Pavance  consacrée  à  PStmel^ 
comme  au  sac  de  Jéricho.  J'ai  rappelé  tout  l 
l'heure  aue  l'arche  d'alliance  avant  été  trans- 
portée à'  Esdomd,  per  les  Philistins  qui  s'sil 
étaient  rendit'^  rnnîlre^  h  la  Imtainf  rl'Ebn- 
tiàazer,  le  premier  eiTel  de  son  séjour  dans  1© 
pays  des  infidèles  Ait  la  mutilation  de  li  sta- 
tue de  leur  dien  Dnzon.  Aussitôt  des  raaui 
plus  grands  vinrent  foudre  sur  les  Philistins, 
qui  s'étaient  lant  réjouis  de  leur  capture,  et 
qui  se  virent  bien  vite  réduits  h  déplorer  le 
succès  dont  ils  s'étaient  gloritiés.  D  abord  une 
épMémie  d'afaeès  hideux  fondit  sur  eux  :  pub 
d'innombrables  bandes  de  souris  dévastèrent 
tout  le  pays,  qu'elles  atlamèreut.  Les  Plulis- 
tins  épouvantes  consollèresi  leurs  prélies  ei 
leurs  devins,  nui  leur  conse  infère  ni  de  se  dé- 
barrasser au  plus  vite  de  leur  hôte  désasUrcui 
etdele  renvoyer  aux  Israélites,  en  y  joignait» 
pour  apaiser' ia  cctlëre  du  Dieu  de  ceux-ci, 
une  obiation  de  cinq  images  de  leurs  abcès 
et  de  cinq  images  dcsouviSr  filbriquées  en  or^ 
el  qui  seraient  offertes  cn  expiation  par  les 
cinq  villes  d'Esdoud,  de  Gaza,  d  Askalon,  de 
Bjeth  etd'Aakaroun.  Ce  conseil  fut  suivi  su> 
le-champ.  Des  figures  d'or  d'abcès  el  de  sou- 
ris furent  promptement  exécutées  el  déposées 
dans  un  cotfrel;  celui-ci  fut  placé  à  côté  de 
l'arche  d'alliance,  sur  un  chariot  neuf,  attelé 
de  deux  vaches  laitières  qui  n'avaient  pas  en- 
core élé  soumises  au  joug,  et  le  tout,  renvoyé 
à  l'aventure,  s'acheuiiim  iiicontinent  vcrslô 
pays  des  IsiaélUes.  [I  Samuel,  vi,  i-12.) 

De  ce  passage  il  ressort  que  les  Philistins 
avaient  dans  leurs  villes  des  orfèvres  cise- 
leurs, capables  d  miiter  en  or  des  objets  « 
des  animaux  de  irès-|)etile  taille,  c'esW-dwe 
assez  difficiles  à  modeler. 
Au  resle,  nous  allons  pouvoir  constilfir«it 
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la  Goanière  la  plus  précise,  que  certains  ou> 
friers  qui  w  voaTaient  parmi  1m  Philistins 

étaient  beaucoup  plus  habiles  que  tes  ou- 
Triersde  la  même  classe  qui  vivaient  dans  les 
villes  des  Israélites.  Toatefois,  eommeitne 
s'agit,  dans  le  passage  qiie  nous  allons  c^Moi- 
ner,  que  d'une  faltricaliod,  il  ne  serait  peut- 
être  pas  raisonnable  d'en  conclure  auo  les 
Israélites,  chez  lesquels  nous  avons  dejh  saisi 
lantde  traces  d'un  art  délicat  el  a  va  Qcé,  élaicnt 
iiir(^noursen  tout  aux  Bbilistios. 

Voii'i  re  précieux  passA^i"  :  Dans  tout  te 
pays  d'Israël  il  ne  se  trouvau  aucun  for(j.evon^ 
car  Us  Philistins  avaient  dit  :  Les  itébrtw 
pmtrraient  faire  des  épées  et  des  lances.  ~ 
.  Tout  Israël  descendait  vers  les  rhilislinSf 
efiarun  pour  aiguiser  son  aiguillon,  son  #oc, 
Sri  hache  et  sa  bêche,  —  Quand  la  pointe  était 
émausség  â  leur  béehe,  ë  leur  soc,  à  leur 
fourche  à  trois  dents  et  àleiir  huche ^  et  pour 
reéresser  l'aiauilton.  —  H  arriva  qu'au  four 
du  €ombtU  ff  ne  se  trouva  ni  épée  ni  fanée 
dans  la  main  il'aucun  dup'  Ujilr  quiét'tït  avec 
SaM  et  Jonathan.  {I  Samuet,  xni.  19'22.) 

Mscutons  ce  passage.  D'abord,  il  yorts  ayoe 
lui  lin  (  t  iT.'iiii  caractère  d'oxagi'ralion  pot'li- 
<iuc  qui  semble  prouver  q,»'!!  ne  doit  pas  Hia 
pris  a  I»  fettre.  Quort  celte  même  race  qui 

Irassait  au  fît  do  l'épée  les  populaîi  ins  de 
éricbo,  d'Âi  et  de  Beit-Ël,  dès  sou  calrée 
sur  la  terre  promise,  et  qui  depuis  lors  n'a- 
vait  cessé  d'être  en  guerre  avec  tous  les  peu- 
ples qu'elle  refoulait,  n'aurait  eu  d'autre  res- 
source, pour  se  procurer  des  armes^  q»ie  d'al- 
ler en  chercher  auprès  de  ses  [)lijfi  aidi'nl> 
ennemist  Quoi  I  de  tant  de  milliers  de  i^taives- 

ri  s'étaient  rougis  du  sang  des  Kénâancens». 
ne  serait  resu'^,  h  l'époque  de  Saut  et  au 
milieu  de  quelques  luiiiiers  de  guerriers  as- 
seaiblés,  que  deux  épées  <  n  t<  ut,  rtme  pour 
SaAjl  et  Taulrc  pour  Jonathan  ? 

Concluons.  Le  passage  que  J'ai  transcrit 
plos  haut  est  certainement  exagéré.  Il  ftut 
n'avoir  pas  vu  les  Arabes  pendant  une  heure, 

{)Our  ignorer  avec  quel  amour  ils  accaparent 
es  armes,  quelles  qu'elles  soient,  pour  les 
coaserver  soigneusement  comme  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux.  Que  pouvons-nous 
ddtluire  alors  de  ce  passage  t  Que  la  niétallur- 
{ùo  et  le  travail  du  fer  étaient  plus  avancés 
chez  les  Fhîlistfns,  peuple  sédentaire  et  ha- 
bitanld«î  grandes  villes,  que  chez  tes  Hi^breux, 
à  peu  près  nomades  encore,  et  dont  la  venue 
à»nB  le  pays  était  de  fralebe  date.  Voyons 
maintenant  quels  sont  tes  instninients  dont 
il  est  parlé  dausce  texte  curieux.  Les  artisans 
dont  il  est  fait  meotion,  et  qui  manquaient 
absolument  parmi  les  Hébreux,  sont  appelés 
kharis  (c'est  le  nom  d'agent,,  du  radical 
A-AaraM,  tailler, sculpter,  fabriquer).  Il  signi- 
lie  donc  exactement  faber,  et  ici  f'vqeron, 
comme  va  nous  le  démontrer  la  uoiiionclature 
d«s  instruments  qu'il  fal>nque. 

Des  arm»^'^  ?ont  (!('signées  d'abord  comme 
pouvant  être  façonnées  par  le  kharis  :  ce  sont 
(les  éi)ées,  khareb  (de  kharaba,  dévaster),  et 
tles  lances,  kheuii.  L'origine  de  ce  dernier 
tuol  est  fort  curieuse  ;  elle  se  rattache,  sans 
aucun  doute,  au  radical  khanah,  carotter, 
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planter  sa  teule.  Peut-être  donc  les  lances 
ont  pris  leur  nom  du  piquet  élevé  qui  seale- 

nait  le  toit  des  tentes.  r(  ul-<^lrc  encore,  at 
cette  hrypothcse  nie  parait  au  moins  au«si 
probable  que  l'autre,  l'usage  que  l'ai  vu  gé-« 
n(^ralemiMit  adopté  otiez  Tes  Bédouins,  de 
planter  à  la  porte  de  chaque  tente  d'un 
campement,  et  en  t'apfiuyant  sur  die,  la 
laticc.  du  maître  de  cette  lente,  aura-t-il  si 
bien  lié  l  une  des  deux  idées  à  l'autre,  uue  \ô  ^ 
môme  radical  aura  fourni  les  mots  mekkanat 
(can»p)  et  khenit  fiance). 

Passons  aux  autrf^»  ios^umenis  Q^irs  ii;in$ 
le  passage  en  question.  Le  premier  nommé 
s'appel!(vmrAArns«/'  Jitl''t'aleineDt,rf  taiUe, 
C'c>t  vraiseuiblâblcuieut  le  soc  de  la  cbaiTue: 
le  second  se  nomme  at,.  et  les  Lexiqw»  le 
traduisent  par  tigo,  houe  :  le  troisième  est  le 
kardam,  que  tout  le  luonde  traduit  par 
hache,  sans  trop  savoir  à  quel  radical  il  laut 
rattacher  ce  mot.  Heureusement  l'arabe  l'a 
conservé,  et  nous  trouvons  le  radical  qar- 
dhama  ,  qwi  s'^niftt;  souper,  fendre  ;  nul 
doute,  par  conséquent,  que  l'instrument  dont 
il  s'agH  ne  soit  bien  une  faacbe.  Vi«it  enfla 
un  doriuer  inslrwueul  qui  porte,  MX  pointa 
massorétiqucs  pirès,  k  même  nom  que  le 
premier,  c  est-a-dire  encore  une  mekkrateA. 
Le  savant  Cahen  en  fait  une  bêche,  d'autres 
en  font  une  faux  ;  quant  à  moi,  j'y  vois,  saut 
meilleur  avis^une  repéiiiieo  tenant  à  une  er^ 
reur  de  copiste-  Comme  il  est  question,  dans 
ce  verset,,  d'instruments  qu'il  faut  aiguiser,, 
je  crois  que  leur  identifioatiim,  telle  que 
je  viens  de  la  rappeler,  ne  peut  ^  offrit  dft 
dilliculté  réelle. 

Le  verset  suivant  parle  des  ii».trunicni8  à 
réparer  quand  ils  soal  émuussés.  Ce  sont 
encore  la  mekhrasah,  et  Vat,  la  charme  et  la 
houe,  le  salas -kolsoun,  le  trident,  la  fourche 
h  trois  dents,  le  kardam,  c'est-h-dire  la  liache^ 
et  enfin  le  darban,  l'aiguillon  qu'il  faut  re- 
dresser lorsqu'il  est  faussé.  Ce  dernier  moi 
vient  du  radical  lî/bjaïque  daraba,  auquel 
on  attribue  le  sens  élre  nigu,  mais  peut-être 
à  tort,  puisque  le  même  radical  dhemobUf  ^ 
arat)e,  signifie  simplement  ftappet. 

On  voit  que  tous  les  outils  que  nous  venons- 
(îi  tniuver  énumérés  dans  le  Livre  dr  ^.iinuel 
sont  précisément  des  instruments  aratoires,. 

Î|ue  les  peuplades  nomades  ne  savent  suère 
abriquer,  et  qu'elles  vont  encore  aJuder 
dans  les  bazars  des  grandes  villes.  On  ne 
trouverait  guère  de  forgerons,  je  crois,  dans  - 
les  campements  do  Bédouins,  elie  me  rap- 
pelle tres-bien  l'insistance  avec  laquelle  des 
scbeikbs  des  Beni-Sakhar,  qui  m'avaient  ac- 
compagné h  Karak,  sol!iciti;rent  de  moi  Tob- 
tention  d'un  bakhchich  supplémentaire,  aUn 
de  faire  ferrer  leurs  chevaux  dans  cette  ville, 
sans  écorner  le  salaire  qui  leur  était  proniia  ' 
pour  prix  de  leur  protection. 

On  serait  presque  en  droit  de  s'étonnet 
de  la  multiplicité  de  ces  in  tmiuents  aratoires 
de  fer,  si  I  on  ne  savait  pur  la  Genèse,  ainsi 

3ue  je  l'ai  déjà  fait  voir,  que  dès  1  origine 
u  monde,  Toubal-Kain  inventa  l'art  de  fa- 
briquer tout  instrument  d'airain  et  de  fer. 
Au  reate;  une  découverte  toute  récente  ftîla 
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I  Khorsflbad,  [Kir  mon  ami  M.  Victor 
eonsul  de  fraactî  àMossoul,  montre  que  noii- 
aeiilement  le  ÎTer,  mais  encore  r«efisr  de  la 
meilleure  qualité, étaient  employés  h  la  cons- 
(rueUon  des  outils  précbômeat  analogues  à 
cens  .dont  ooos  venons  de  nous  occu|ier.  Il 
a  eti  le  bonheur  de  d'i  nuvHr  Ui  magasin 
aui  outils  du  palais  de  Khoi^bad,  t^t  tà  iia 
pu  ehoisir,  pornii  des  milliers  d'ciemplnircs, 
des  échantillons  de  ceux  que  mcotioniie 
notre  passage  de  Samuel. 

Nous  venons  de  conslnter  une  première 
fois  la  prééuiiucnce  des  Philistins,  en  re  tjnî 
concernait  l'art  du  forgeron;  nous  allons  voir 
{•ar  un  autre  fait  analogue,  se  conUrnier  la 
conrUision que  j'ai  tirée  (lu  |irtMïiicr,h  savoir, 
que  les  Hébreux,  h  leur  arrivée  dans  la  terre 
promise,  savaient  narraitemenl  exéeuter  ks 
ouvrages  délic<ils  il<;  lusc,  sans  savoir  aussi 
bien,  a  beaucoup  près,  faire  encore  usngc  de 
leur  intelligence  pour  le  développement  des 
arts  primordiaux,  tels  que  rarcliitecturc,  (jtii 
ne  (teut  évidemment  naître  et  faire  des  pro- 

2rès  que  parmi  des  peuples  élablis  à  poste 
te  dans  une  contrée. 

Lorsque  David  se  fut  rendu  mailrc  de  la 
capitale  (les  Jébuséeos.  e*esl-^-dire  de  Jéru- 
salem, il  lui  fallut  son^r,  en  fixant  sa  rési- 
dence dans  la  citadelle  du  mont  Sign»  à  faire 
bâtir  une  demeure  digne  de  la  rovauté.  Com* 
ment  s'y  prit-il  pour  cela  ?  Eut-il  recours  \ 
des  artistes  israélilcs?  ouUeuent;  il  fit  appel 
à  la  bienveillance  de  son  voisio,  Biram,  roi 
de  Tyr,  et  le  pria  de  lui  envoyer  des  linm- 
mes  capables  de  lui  construire  un  p.ilnis. 
Très-probablement  cette  demande  du  s«int 
roi  «vaii  une  toute  autre  p()rt(5c  (|uc  cciled'ob- 
tenir  pour  son  compte  une  habitijUon  s(»nip- 
tueuse:  il  s'agissait  pour  lui  de  mettre  à. 
profil  In  prt'sence  dos  ouvriers  phéniciens, 
alin  de  crëcr  dans  le  suiii  de  son  peuple, 
dunt  il  ne  pouvait  mér(»iinfliirL- l'aptitude  pour 
tous  les  arts,  une  véritable  école  qtii  lui  per- 
mit plus  tard  de  se  passer  de  ses  voisins. 

Vol  ici  ce  que  nous  lisons  au  chuoilre  v  du 
n*  Livre  de  Samuel  :  10.  Dtwid  dct'enait  tou- 
jour»  plut  grandf  et  f  éternel  Dieu  Sebàouth 
étail  avtc  lui.  —  11.  Ilirnm,  roi  de  Sour,  en- 
voya de»  me»fag«r»  à  David,  avec  du  bois  de 
dire,  de»  charpentiers,  des  taitlew»  de  pierre 
à  bâtir,  et  ils  construisirent  une  maison  pour 
Darid.  Ce  passage  est  fort  explicite,  et  parle 
assez  de  lui-même.  Il  est  bien  clair  que  des 
ambassadeurs  envoyés  par  le  roi  de  T\r  ne 
fussent  pas  venus  à'Jérusalem  avec  des  char- 
pentiers, des  tailleurs  de  nierré  et  une  pro- 
vision de  bois  d(j  cèdre,  si  David  n'en  eut  pas 
filit  la  demande  expresse.  Ce  fait  cul  lieu  aus- 
6ilAt  que  David  se  fitt  établi  à  Yéboussi ,  ou 
Jérusalem.  11  est  donc  certain  que,  dès  (m  il 
se  vit  maître  du  paj'S,  le  roi  des  Israéltles 
songea  k  pourvoir  au  développement  des 
arts  parmi  ses  sujeb,  et  notanjuinil  di  s  arts 
qm  étaient  florissauls  chez  ses  puissants  voi- 
sins les  Phénieiens.  C'est  donc,  sans  grande 
ehiince  d'erreur,  h  la  première  HiHi(?e  du 
rè^ne  de  David  à  Jérusalem  qu'il  faut  faire 
femonter  la  venue  des  artistes  nbémeiens 
<{uifoiidèreutrécolejudaïfiuc,  école  qui  fit  de 


m 


tels  proirt'L's,  ainsi  oue  DOUs  le  vci  rfîTts  bii  n- 
tût,  que  les  élèves  devinrent  aussi  habile;»  <|uq 
leurs  maîtres. 

Il  parait  que  le  bois  de  cèdre  fut  ro- 
pieuseinent  employé  dans  la  construction  du 
nouveau  palais ,  puisque  nous  trouvons  on 
pou  plus  loin  (11,  vil]  les  paroles  suivm!  s 
inrononcées  par  David  :  1.  orrira  anrà 
que  le  roi  fut  assis  dan»  ta  mahon^  et  qm  TE' 
ternfl  Itii  rvt  donné  le  repo»  avec  tons  ses  «ine- 
mif  d'alentour,  r-  2.  que  le  roi  dit  à  iVa- 
tAaM,  U  prophète  :  roi»  donc,  moi  je  de- 
meure  dans  iitjp  viaison  :Jf  rnhr,  etiarrht 
de  Dieu  habite  dans  des  courtines.  —  3,  Sa- 
tktm  dit  au  roi  :  Va,  fat»  tout  ce  gui  est  dans 
ton  cœur,  car  l'Eternel  eut  ai  rr  toi.  ÏJï  nuit 
siiivatiie  Dieu  parla  à  Nathan  cl  lui  commanda 
de  dire  à  David  uue  ce  ne  serait  pas  lui  uui 
bâtirait  un  temple,  mais  bien  le  Gis  qui  lui 
succéderait  sur  le  IrAne  fvei-s.  13).  Nous  avons 
vu  ailleurs  (art.  Rois  et  Paiuupoiièkes)  coin- 
ni'  nt  rf  \  ordre  de  Dieu  fut  accompli  j>ai  Salo 
nK>n,  iursqu'il  éleva  à  Jcbovah  le  temple  qui 
devint  une  des  sept  merveilles  du  momie. 

Revenons  inainlenanl  aux  arts  des  Pliilis- 
lin.s.  Il  est  dit  que  les  KénAanécos  avaient 
dans  leurs  'armées  des  chars  de  guerre. 
Les  Philistins  en  avaient  aus.si  un  très-grand 
nombre,  témoin  le  ierset  où  il  est  question 
d*une  armée  de  Philistins  réunis  pour  iitta- 
quor  l(;s  Israélites  (/  Samuel,  xni,  5j  :  l.en Phi- 
listins s'assemblèrent  pour  faire  la  guerre  à 
i»ro&  (avec)  trente  mille  ehariotSt  nx  miUt 
rherauT,  et  un  peuple  nombreux  mnme  h 
sdhlf  qui  est  .<i«r  le  bord  de  la  mer.  Ils  mon- 
tèrent et  campèrent  à  Alikhniach,  à  l'orient 
de  Bcit-Aoun.  Il  me  semble  (p.fi!  doit  y  avoir 
eu  ici  une  transposition  de  chidres,  et  qu'il 
fiulilire  si\  mille  chariots  et  trente  mille  che- 
vaux ;  car  it  est  pou  probable  qu'une  armée 
ait  compté  cinq  lois  plus  de  chariots  que  de 
chevaux.  Onoi  (ju'il  en  soit  de  l'opportunilé 
de  cette  ("ori'eclion,  it  nV-n  demeure  (tas moins 
évident  uue  l'art  du  clkirronua^e  était  très- 
avancé  chez  les  Philistins.  Aussi  avons-nous 
déjà  vu  plus  haut  que  lorsqu'ils  songèrent  à 
se  débarrasser  de  rarcho  (fallinnce,  dont  h 
nréscnce  n'avait  attiré  que  des  calamités  sur 
leur  nation,  ils  s'empressèrent  de  faire  coos- 
truire  un  chariot  neuf,  qui  devait  recevoir 
l'arche  et  le  eolîret  contenant  l'oblation  des 
cinq  images  d'or  d'abcès  et  de  souris,  (lue  les 
ciof  principales  villes  des  Philistins  oftrafcnl 
au  )!(  u  des  Israélites,  afin  d'apaiser  .son  res- 
sentiment. Le  chariot  devait  être  attelé  du 
deux  vaches  laitières  qui  n'avaient  pas  eoconî 
été  souiiiin-,  ,iu  joug.  Ce  eliaiiot,  ({ui  devait 
recevoir  uu  attelage  de  deux  bûtes  de  iratl, 
était-il  monté  sur  deux  roues  setileinent  «a 
sur  (jualre  roues?  nous  rignoron-i;  rF,(  rit;in! 
ne  le  dit  pas,  mais  je  n'hésite  pas  à  cnm 
qu'il  était  monté  sur  un  seul  eswieu,  parce 
nue  je  ne  connais  pas, dans  lus  momijueuisiltî 
I  Orieatt  d'exemple  de  voilures  à  quuti-e  roue», 
tandis  que  les  représentations  de  voilures  à 
deux  roues  y  abondent. 

Un  passage  extrêmement  pn-cieux  nous 
donne  quelques  notions  précises  surrannc» 
ment  des  rbilistiiiSf  c'est  celui  qui  nous  dé- 
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«fil  TaMir^iil  de  guerre  de  Goliath  (Djalouïlfi) 
(100)  (i  Samuel  xrii};  le  voici  :  -  4.  Un  homme 
i»rM  du  ramji  4t$  Phili$tint,  Gotiath  était 

S0n  nnjn  :  [il  était)  de  Djeth;  il  éiait  hatêt  de 
$ix  coudées  et  un  empan.  ï.n  coudée  esldést- 
gpée  sous  le  nom  chaldéi;»  de  «hmA,  qui 
signifie  bien  coudée  ;  quant  à  l'empan ,  i! '••it 
Domoié  zerat.  Ces  deux  termes  nous  tunl 
coDMttr«  deux  des  mesures  linéairés  des 
Hébr"nT  P  iirsuivons  :  5.  limait  un  rnxque 
é'airatn  sur  la  tête,  il  était  courert  d'tme 
euiraete  à  écaillée;  le  poide  de  §a  tmrntsr 
Hait  de  rinq  mftlf  »!>/<••  d'airain.  -  6.  // 
avait  dt»  jambières  d  airain  sur  les  jambfs 
et  un  javelot  d'airain  entre  les  épaules.  —  7. 
La  hdtnpe  de  sa  (ance  était  comme  l'en  subie 
d'un  tisserand,  et  ta  lame  de  cette  lance  pesait 
six  cents  licles  de  fer  :  (e  purt9wr  éu  Mm 
bouclier  marchait  devant  lui. 

Examinons  ce  curieux  passage  en  détail. 
Le  casque  d'airain  «(ue  portait  Gulinlh  est 
désigné  snus  le  nom  de  koubâa  nakhasat,  ce 
\m  signifle  à  la  lettre  un  tasifut  de  eitirrr. 
Le  moi  koubdamo  parrdt  Ins  |trnclit<  purent 
dvkkoubbeh  arabe,  quisignilîe  un  dôme,  cl 
je  ne  connais  en  hébreu  que  tes  deuicnidiciiux 
djoubâa,  être  élevé  ot  rond,  d'ofr  djou- 
btâa,  vase,  coupe,  calioe  d'une  tleur,  et 
èouMa  (par  un  kof),  couvrift  d*où  rient  kon- 
bâa  {par  un  kof),  qui  a  le  sens  de  cnscpic, 
eommc  le  même  mot  écrit  par  un  kaf.  Quant 
an  métal  dont  était  fait  ce  casque,  pas  de  doute 

po5<;ifi!f\  i!  'Mni!  âr.  niivr^,  niais  peu  épais, 
comme  lescasqurs  assyriens  dont  M.  Victor 
Place  a  trouvé  n  ccniment  un  précieux  spé* 
eimen  dans  ses  fouilles  de  Khot-snliid. 

La  cuirasse  est  appelée  sertunn  kachliurhim, 
cuirasse  de  pièces  dures.  I.e  mol  kr.rhkach 
me  parait  un  substantif  fomié  du  redouble- 
ment du  radical  kachuO ,  Mre  dur,  lourd, 
diflicilc.  Cahcn  a  \u  dans  ce  mot  l'indication 
des  écaillos  d'airain  qui  composaient  la  cui- 
rasse, et  il  a  très-probablement  eu  raison. 
Les  bas-reliefs  égyptiens  et  .issyrieiis  repré- 
sentent fré(|uemmeDt  des  giJerricrs  revêtus 
de  CCS  cuirasses  à  écailles;  îl  eti  est  même 
parvenu  des  débris  jusqu'à  nous.  Ainsi  la 
collection  d'antiquités  égyptiennes  rassem- 
blée au  Cairt)  par  M.  ABbott,  contenait  un 
lari)l)eau  d'une  cuirasse  formée  d'écaillés  de 
'cuivre  imbriuuées,  sur  l'une  desquelles  se 
trouvait  tiimnmélc  cartouche  royal  de  Sche- 
chonk,  le  S'-.ic  de  la  Ribîe,  conquérant  de  la 
Judée.  M.  Place,  qu'il  faut  toujours  citer, 
quand  il  s'agit  des  plus  précieux  débris  de 
lart  ninivite,  a  trouvé,  iians  ses  fouilles  de 
Khorsabad,  un  autre  lambeau  de  cuirasse 
assyrienne;  celle-ci  était  formée  d'une  pla- 
♦|iiî  tninr  •  d't*r  })ur,  sur  laijuellesont  figurées 
<l".'s  écailles  tout  5  fait  analogues  à  celles  de 
le  cuirasse  de  M.  Abbott,  cuirasse tonlempo- 
raine  de  Sesac  si  m^me  elle  n*a  pas  appar> 
tenu  à  ce  ]>riuce.  Une  ligne  de  caractères 
cunéiformes  est  du  plus  estampée  au  bas  de 
ret  imiipréciable  fragnietU. 

L'armuie  des  jambes,  que  l'Ecriture  uom- 

(160»  J*éct-ts  ce  eom  Djaloutth,  pmcc  <\»e  h:  nom 
Ji  néanl  (îiiliath,  ciniMTvé  ilans  l  |  i  it  tiii  lof 
Arabes,  se  prunuiicc  Ujaluud.  Un  tuil  luiuu  de  ié- 


nie  des  malzakhah  n'est  et  rtaiiit nu  til  pas  au- 
tre chose  que  les  cnémides  que  portaient  tous 
1m  opljtes  et  tous  les  héros  de  la  haute  épo- 
ue  grecque.  Il  n'est  pas  rare  de  i  *  tu  outrer, 
ans  les  tombeaux  ^cs  du  royaume  de  Na<- 
ples,  des  enémides  d'airain  qui  rapoellent 
certainement  celles  qu*avait  aui  jaoabes  le 
Pbilidliu  Goliath. 

Le  javelot  d'airain  qu'il  portail  entre  les 
deux  épaule^  s'appelle  kidoun;  on  doit  avoir 

Î>eine  à  comprendre  cette  expression  enfrt 
es  deux  épanUf^  quand  on  n'a  pas  vécu  quel- 
que temps  avec  les  Arabes.  Ceuî-ri  ont  l'ha- 
bitude de  se  débarrasser  de  ce  qu'ils  tiennent 
à  la  main  et  qui  les  géne,  en  l'insinuant  entre 
leurs  deux  éj)aules  et  entre  la  peau  le  vé» 
tement.C  est  \h  que  se  place  constnnuiicnt  le 
tchibouk,  une  fois  qu  il  est  éteint,  et  moi- 
même  j'avais  trouvé  la  chose  si  commode,  que 
j'cuî»  bientôt  contracté  cette  habitude  des  Bé- 
douins qui  m'accompagnaient.  Les  javelots 
d'airain  sont  extrêmement  fréquents  aans  les 
musées  d'antiquités  grecques. 

J'ai  adopté  la  version  de  Cahen  :  la  liampo 
de  sa  lance  était  comme  l'ensuble  d'un  tisse- 
rand, mais,  fHute  de  mieux.  Je  m'avoue  inca- 
l  ible  de  trouver  m  sens  plus  précis  et  plus 
itct  pour  lus  mois  que  le  savant  traducteur  de 
la  Bible  rend  par  l'ensuble  d*un  tisserand. 

L'idée /o>np  dr  la  lance  est  rondu!-  pnr  le 
mot  lahabet,  qui  signifie  littéralement  flamme, 
mais  il  n'en  ftiudrait  pas  conclure,  je  pense, 
que  cette  lance  était  de  la  forme  fine  !  ;;n  est 
convenu  d'appeler  flamboyante.  L  expression 
dont  se  sert  l  écrivain  sacré  ne  fait  très-pro- 
bablement alIiHion  qu'à  l'éclat  de  cette  lame; 
elle  était  de  fer,  et  pesait  six  cents  sicles. 

Enfin,  le  porteur  du  béuclier  de  Goliath 
marchait  devant  lui  ;  ce  bouclier  c«:t  désigné 
par  le  mot  tzenah,  oui  dérive  du  radical  tsen^ 
fM,  proléger,  garder,  garantir.  Ce  passage 
nous  montre  que  l'institution  des  écuyers, 
scutifer,  remonte  un  peu  plus  haut  que  l'épo- 
([uc  de  la  chevalerie. 

Nous  venons  de  voir  quel  était  l'accoulre- 
raent  guerrier  de  Goliath,  voyons  maintenant 
quelles  armures  îi  TMisives  revêtit  David.  I<»i  s- 

au'il  se  présenta  pour  combattre  le  géant  phi- 
stin.  SaUl  rtvétù  Iknid  do  9*s  habits,  lut  mit 
un  casgue  d'airain  sur  In  fftr.  r!  le  m- élit 
d'tma  cwiraaia.  David  teignit  l  épée  de  Saiti 
ms^âemu  à*  us  heMt*  et  commença  à  mar~ 
chcTf  car  il  {'nmit  pna  essayé,  et  David  dit 
à  SaW;  Je  ne  pins  viarcher  avec  «/a,  parce 
que  je  ne  l'ai  pas  essayé:  et  Datié  élu  (tes 
armes)  de  dexsas  lui.  —  Il  prit  son  bâton  en 
main;  il  se  choisit  dans  Ir  torrent  viu((  lail- 
loux  unis,  et  U  les  mit  dans  sa  gibecière  de 
brrijer  et  dans  sa  porhr:  H  amit  sa  fronde  en 
moin  et  il  s'approcha  du  Fhiltstin.  (I  .Samuel, 
XVII,  38-10.) 

Dn  voit  que  les  armes  défensives  de  l>nvid 
étaient,  aux  jambières  près,  les  mûmes  que 
celles  de  GoUath  ;  quant  aux  armes  offensives, 
il  ne  prit  qut;  celles  qui  lui  étaient  habituelles  : 
sa  fronde  et  son  bâton.  GAiié  dans  ses  mouve* 

rvsaleni  porte  encore  le  nom  ite  Katr-t^alond 
(palais  dq  Golialb)  ;       prebaUeiiMiil  I»  iMur  Pw»- 
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roents  par  l'accoutitiment  guerrier  dont  Saiil 
l'avait  afM)lé  en  croyant  bien  Cnire,  David  se 
débarrassa  de  son  càsqiie,  de  sa  cuirasse  et 
de  son  épée,  qui  renipOchaienl  de  marcher, 
et  du  premier  coiip  de  sa  fronde  il  eiifnnça 
un  gniel  dans  la  tète  du  géant,  qui  tomba  sans 
coniwussanco.  David  courut  alors  à  son  adyer- 
snire,  se  mit  à  califourchon  sur  lui,  lui  piit  sa 
propre  épée,  au'il  hii  passa  au  travers  du 
corps,  et  avec  laquelle  il  lui  coupa  la  tAle; 
puis,  comme  do  coutume',  il  dt^pouilla  le  corps 
de  son  eanemi  mort,  et  emporta  ses  armes 
dans  M  tente.  Quant  à  la  tète  dHPhilislin.elle 
fut  déposée  h  Jérusfllt-m. 

Avant  d'aller  plus  loin,  puisque  j'ai  eu,  à 
propos  de  te  taitle  du  g^ant  Goliath,  occanon 
de  mentionner  deux  (ï  s  mesures  linéaires 
adoptées  par  les  Hébreux ,  le  dois  noter  ua 
renseignement  curieux  que  je  trouve  dans  le 
Livre  ae  Somne! ,  h  propos  des  mesures  pon- 
dérables usitées  chez  le  même  peuple.  Au  II* 
livre  (xn-,  26),  il  est  parlé  dit  poids  de  la  cbe- 
V(?Iurc  d'Mi  i!orn;  voici  coiinnent  :  El  quand 
il  faisait  coiwer  sa  chevelure  (c'était  d'année 
en  année  quil  I9  ftisait  couper;  Il  I*  feisait 
couper  pnîT'  qn'i  llr  hii  était  trop  lourde',  fes 
cheveux  de  sa  lèle  usaient  deux  oents  sicles^ 
ou  poié*  éu  roi.  Il  y  avait  done  un  poidt  du 
roi,  c'est-fi-dirc  une  mesure  pondéraljlc  éta- 
lon, tixi^e  par  la  volurité  du  souverain. 

Mon  savant  ami  M.  Lavard,  dans  les  magni- 
fiques fouilles  qtt'il  1  dirigées  avec  tant  de 
talent  et  de  bonlieur  sur  le  territoire  de 
NInive,  a  trouvé  toute  une  série  de  poids  en 
enivre,  formée  do  lions  accroupis,  portant 
chacun  une  inscnpuou  biliuj^e,  ass^vrienue 
el  phénicienne,  indication  du  poids  réel  de 
Cliaque  lion.  L'inscription  ]»hét]icicnne  de 
tous  oes  petits  moiumKmts  mentionne  cons- 
tamment le  ^otda  du  roi;  et  ce  fait,  on  le 
voit,  est  parfaitement  d'accord  avec  l  's  usages 
hébraïques  du  règne  de  David.  ProtMblement 
ce  prince  fit  plus  que  d'emprunter  des  arti- 
sans aux  Phéniciens  ;  il  eui  le  Immi  esprit  de 
leur  emprunter  aussi  bien  leurs  sciences  que 
ieura  arts. 

Revenons  matntrnsnt  aux  armes  dont  if  est 
quesliijij  dans  le  Livre  de  Samuel.  Nous  âvoits 
vu  que  le  bouclier  de  Goliath  était  porté  devant 
lui  par  un  écuyer.  il  est  question  deux  fois 
encore  de  bouclier,  cl  voici  en  quels  termes  : 
David ,  en  apprenant  la  mort  de  Saiil  sur  la 
montagne  de  OilboA,  composa  une  cantilène, 
^)ui  reçut  le  nom  de  l'Arc,  cl  cjui  su  trou\e. 
insérée  au  II'  Litre  de  Samuel  (1,  19  à  27). 
Nous  y  lisons  :  21.  Montagnes  de  Gifhnd!  i>{ 
rosée,  ni  pluie  sur  vous  et  sur  vos  champs 
élevés  :  car  là  fut  insulté  le  bouclier  des  héros, 
U  bouclier  de  Saiil,  comme  s'il  n'avait  pas  été 
éChuih.  Le  mot  qui  désigne  cette  fois  le 
bouclier  est  medjcn,  et  ce  mot  dérive  de 
«d'enna,  couvrir,  protéger,  défendre.  Puisque 
ce  bouclier  était  oint  d  huile,  c'est  qu'il  était 
recouvert  de  cuir,  cela  est  indubitable.  Mais 
cîans  le  second  passage  que  j'ai  à  citer,  il  est 
nueation  de  bouclier  d'or,  voici  ce  passage 
(Jl  Samuel,  MU  1  Diii  i<!  prit  les  boucliers 
d'or  qu'avaient  eus  les  serviteurs  d'Hadad- 
Âttser,  rl  /««  ojtiporla  à  Jérimlm.  Je  oroi:^ 


[AmE  SA»  m- 

peu  à  des  boucliers  d'or  massif,  je  l'avoue,, 
mais  bien  à  des  boucliers  revêtus  d'or. 

Passons  aux  bijoux  royaux ,  sur  le  eompto 
desquels  nous  ne  trouvons<pas  de  détails,  il 
est  vrai,  niais  Iwen  ime  nomenclature  qui, 
toute  sèche  qu'elle  est,  ne  oie  parait  pas  sans 
importance. 

Voici  le  principal  passage  où  il  en  <-stmifS- 
tion  :  5.  David  dit  au  jeune  homme  qui  le  lui 
annonçait  :  Commtnt  fatt-fti  que  SaO  H 
Jonathan,  fon  fils,  sont  morts?  —  (1.  Le jtunt 
homme  qui  le  lui  annonçaU  dit  :  Je  me  trm- 
Vfsis  par  hasard  iur  la  tiumtagne  de  Githi,  et 
voici  :  Saiil  se  tenait  penché  sio"  sa  lance,  tt 
les  ehars,  avec  les  cavalierst  allaienl  l'tuteiih 
dre.  —  t.St  regardent  en  arrîère^  il  m*am- 
çut  et  m'appela;  et  je  dis  :  Me  voici.  —  8.  Il 
me  dit  :  (hU  es'tuï  Je  lui  dis  :  Je  suis  Am- 
t^ite.  —  9.  /I  me  dit  :  Arrêterai  ftrèsdemêk 
et  hie-moi;  car  l'angoisse  m'a  saisi,  (juoiqut 
toute  ma  vie  soit  encore  en  moi.  —  1.0.  J& 
m'arrêtai  prh  de  lui  et  le  tuai*  cfur  je  serais 
qu'il  n'f  ii  vivlrnàmif  pas,  oprès  s'être  jeit  ;'>*Jr 
sa  lanee;  :  je  pris  le  diadème  qu^'iL  avait  sw  ta 
téte  et  le  wteHet  fuH  avait  au  hme,^  ttjfks 
apporte  à  mon  seigneur,  ici.  (H.  Sn.m^!/'  .1.] 

Saijl  portail  donc  un  diadème  et  ua  brace- 
let. Le  premier  de  ces  ornements  est  wmn^ 
nazer,  et  dérive  du  radical  nazam  '  séparer 
ou  s'attacher  h  (luclqu'un.  Le  si  coud  est 
appelé  atdorfaA,  eo1liQr;.inai^  Qonmie  il  est  dil 
expressément,  qui  était  sur  son  frr<u,.il  n'est 
pas  possible  de  se  méprendre,  ot  de  mécon- 
naître ici  un  véritable  bracelet.  QuicoR({ue  a 
vu  les  m.tgnifiques  bas-reliefs  ra|iport*^s  de 
Ninive  par  M.  .Botta,  sait  parfaitement  ce 
qu'étaient  les  diadèmes  eV  les  bracelets  qw 

r sortaient  les  rois.assyricns,  et  que  les  rois  des 
sraélites  avaient  également  adoptés  couirnâ 
insignes  royaui. 

II  est  encore  question  de  diadème  ou.  cou* 
ronne  royale  à  propos  du  roi  d'AuiiDOn» 
vaincu  par  Davidi  (fl  Samuel,  xn,30.l  —il 
(David)  prit  la  couronne  de  leur  roi  de  dtttnt 
sa  iéle,  laquelle  pesait  un  kikar  d'or,  et  uns 
pierre  préoieuee:  elle  vint  sur  la  téte  de 
David,  et  il  emporta  de  la  ville  un  butin 
très-considémble.  Celte  couronne  royale  par 
excellence  est  nommée  aatharah  (d'ttalhars^ 
ceindre,  entotircr,  couronnt'r  ';  elle  /taild'oa 
et  pesait  un  *»Â«rr.  Ce  mol  est  dérivé  du  r»di« 
cal  koura,  être  rond.  Les  commentalcurs  y 
voient  l'expression  héliraique  du  njérac  \mk 
qui ,  chez  les  Brecs  et  les  Uomains,  s*a|)|»e!«t 
talent.  Ce  diadème  était  orné  d'une  picrr? 
précieuse  d'assez  grandr  valrtir  pour  que 
l'écrivain  sacré  ail  cru  devoir  la  nicntionner. 

Dans  la  cantilène  coii»posée  par  David 
propos  de  la  mort  do  Saiil  [Il  Samuel,  V,HeA 
question  d'orncnieuls  en  orque  les  filles dl« 
sraél  portaient  par-dessus  leurs  vêleineni.v  - 
24.  FiUes  d'Israël,  dit  le  roi  poète,  pleurez  m 
Saiil,  qui  vous  revêtait  d'ecarlate,  qui  vu» 
comblait  de  délices,  qui  chargeait  d' ornemetiit 
d'or  vos  vêlements.  Ce  texte  est  sans  doulc 

Eeu  précis,  mais  il  n'en  sert  pas  moins  à  i''*' 
lir  que  le  luxe  était,  des  le  t('nip>  •!'• 
poussé  h  un  haut  point  paruu  le:» 
d'Israël. 
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La  dislinclioti  que  nous  avons  établie  [«lus 
biUteQtre  les  arls  de  luxe  el  les  arls  piopre- 


veiitdits,  tels  q 

ture,  est  encore 
Après  une  bâtai 


uc  l'archileclure  el  la  sculp- 
usliOée  i>ai'  k-s  faits  sui\ mis. 
le  ga{5néc  sur  les  ilijiisluis, 
Samuel  prit  une  pierre  qu'il  plaça  eatre 
Mftsfah  el  Sfmn,  «t  il  l'nppda  Ebn-Aaxer 
(liltéraleaietit,  pierre  du  secourt),  en  disant  : 
fytquici  l'Eiernéi  nom  a  ieeouru$.  (/  Samuel, 
vu,  12/;  On  le  voit,  h  l'ôpoquo  de  ^vinvir-I, 
l'usage  des  pierres  cumuiéujoraUves,  sciubla- 
bles  aux  peulvtn  des  Celtes ,  -était  encore  en 
vigueur.  Enfin  ,  rjnand  le  rebelle  Absaloin  eut 
été  tué  par  Joab,  tis  prirtnt  Absalom,  kjelè- 
fMl  étiê  ta  forêt ,  dans  une  grandi  foue ,  et 
flacèrtnt  mr  iui  un  tr^s-grand  moncan  de 
pierrt$.  {II  Sam%ul,  x\m,  17. |  Ce  verset  nous 
prouve  que  Thabitude  d'employer  ces  anNA 
de  pierres,  tels  qne  celui  f]ue  l'on  avait  arrti- 
uiufé  sur  le  roi  d  Ai  après  la  prise  de  cette 
riiic,  s  était  eonenrée  depuis  losué  jusqu'à 
David. 

Nous  devons  constater,  en  [lassaut,  une  des 
foorees  de  l'immense  quantité  de  métaut 
rassemblés  par  David,  et  l(^gués  à  son  fils 
Salomon,  pour  k  censtrucliou  du  leuiple. 
Après  1  1  U  laite  du  roi  Hadad-Aazer,  ses  villes 
priocipales  furent  pHlécs ,  et  de  Bethtth  et  de 
Berouthal,  villes  d'Uadad-Àaxerf  le  roi  David 
prit  me  quantité  contidérabU  ^aircfyi  (de 
cuivre).  (//  Samud^  vih  ,  8.^ 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  d  iiachd-Aazer, 
TAqr,  roi  de  Uamath,  envoya  ion-fits  Joram 
ouprèi  de  David,  pour  fflirifiT  relui-ci  de  m 
fictoire.  L'ambassadeur  apportait  en  présent 
ie$  vasee  d'or,  d'argent -H  d'airain.  —  Ceux- 
là  aussi,  Dnrid  les  consacra  à  l  Eternel  (u  rc 
targent  ei  l'or  iiu  il  avait  tonsaci'é»,  prove- 
tant  de  tous  les  peuple$  qu*it  4i9ûit  QUVàtUk. 
\md.,\<S  et  11.) 

11  me  reste  u)ainlenaiU  à  parler  des  instru- 
inents  de  musique  qui  étaient  en  usage,  à 
telle  époque  reculée,  parmi  les  Israélites,  et 
dent  nous  trouvons  la  mention  dans  le  Litre 
d<  Samuel. 

Qa»nd  Samuel  annonça  h  S.-iiil  riu'il  serait 
Toi  d'Israël,  il  lui  prédit  qu'après  l'avoir 
quitté  il  rencontrerait,  en  entrant  dans  la  ville 
y  de  Djjebûa,  une  troupe  de  prophètes  dcscen- 
'  danl  du  haut>lieu,  et  devant  lesquels  marche- 
raient des  joueurs  de  luth,  de  tambourin,  de 
flftie  el  de  harpe.  Voyons  si  ces  noms  d'ins- 
Inimentssont  convenables,  et  s'accordent  bleu 
>vec  les  noms  originaux  insérés  dans  le  texte 
hébraïque.  Le  premier  est  désigné  sous  le 
nom  de  nabel,  qui  sigiiifle  proprement  une 
eutre,  une  cruche.  Cet  instrument,  dont  parle 
Joséphe  {Ant.  Jud.,  VU,  xii,  3j,  était  une 
ssçèçede  lyre,  puisque  l'historien  des  Juifs, 
tjui  l'appelle  vàCXx,  dit  qu'il  avait  douze  cor- 
(KS.Ce  mot  est  pas&ô  en  latin,  et  il  est  devenu 
MUfwn.  Au  Psaume  zxxii ,  verset  2 ,  il  est 
^iif?«iion  d'un  nabel  à  dix  cordes  :  il  y  en 
Avait  donc  de  différentes  tailles,  comme  nous 
tVQQs  des  puinot  de  difléraits  patrons,  et  qui 
comptent  plus  ou  moioff  d'octaves.  Knfin, 
Miol  Jérôme  nous  apprend  que  ce  nahel 
«nit  k  forme  d'an  delta  reorversé  v,  et  qu  il 
Wmblait  I  une  espèce  de  cruche.  L» 


second  instrument  se  nomme  touf,  de  taffn  , 
frapper.  C'est  un  tambourin  semblable  proba- 
blement  à  celui  dont  se  tsemnt  encore  let  -: 
Ar.ibes,qui  le  forment  d'un  ViT^e  donl  l'ou* 
verture  est  close  par  une  çcau  tendue.  Le 
troisième  instrument  de  musique  désigné  est 
le  hnlil,  dont  le  nom  <j.st  dérivé  du  rarliiMl 
halia,  creuser;  tous  les  Lexiques  le  rendent 
par  flûit.  Enfin ,  le  dernier  éSt  le  kinowr^  en 
f-Tf  c  >ty<i^,  espèce  de  harpe.  €onin)e  il  n'est 
luss  u«  seul  de  ces  iiistruwenls  qui  n'ait  été 
retrouvé  dans  les  hypogées  de  l'Egypte,  et 
dont  le  musée  tin  I  oTivre  ne  contienne  des 
spécimens,  je  luc  dispenserai  d'en  parler  plus 
longuement.  Je  me  Domerai  à  «jouter  que  le 
kinour  ôinit  l'instrument  dont  jrnait  Dnid 
deva4il  Saul,  lorsque  cului-ci,  dans  un  actès 
de  dénieijc^',  voulut  le  frapper  d<î  la  pique 
qu'il  avait  près  de  lui.  C'est  etr  t  tiMMixînt  le 
kinour  qui  est  spécialement  uoranté  (ians  le 
passage  relatif  à  ee  Urit.  (I  Samuel,  xvi,  16.) 

Un  second  [>fissage  contient  une  énuméra- 
(lo«  d'instnuHt:4iis  de  musique  :  c'est  celui  où 
il  est  question  du  transport  de  l'arche  d'al- 
liance de  !a  Tnai=;nn  d'j^BilTiadab  à  Jérusalem. 
Diwid  et  toute  la  maison  d' Israël jo^aieiU  de- 
vant i EXernel  de  toutes  sortes  ^instrumenté 
en  buis  f\r  riiitris,  sur  des  harpes,  des  hdhs, 
des  lauibuiu  ins,  deit  sistres  tt  des  fymbuies. 

iii  Samuel,  vi,  5.)  Nous  retrouvons  ici  les 
inour,  les  nabel  et  b's  touf,  puis  deux  ins- 
truments nouveaux^  lus  mendnéim  et  les  tal- 
salim.  Le  nom  du  pre<nier  est  formé  du  re- 
doublement du  radical  nnuén,  agitpp;  il  est 
donc  tout  simple  d'y  retrouver  le  sistre,  qui 
est  encore  un  instrument  égyptien  bien  connu. 
Quant  aux  ialsalim,  dont  le  nom  est  aussi  formé 
d'un  redoublement  du  radical  sailu,  sonner, 
rendri;  un  sm ,  les  Lexiques  le  traduisent  par 
le  mot  cymbales ,  et  je  ne  saurais  faire  mieux 
qu'eux.  Je  me  bornerai  à  faire  observer  que 
le  nom  salsat  est  également  porté  par  une  es- 
pèce de  sauterelle. 

(Pour  la  suite  de  l'art  hébraïque,  —  Voy. 
Rois  kt  I'aralipomènes.) 
SAN.^N.  -  Ville  de  Juda.  {Josué,  xv,  37.) 
SANIR,  ScuENiR,  Sariun,  Sciukion.  —  Pro- 
bablement la  hauteur  du  Liban  appelée  l'Hcr- 
mon,  qui  est  couverte  de  neige  une  partie  do 
l'année.  L'Hermon  serait  l'Anti-Liban,  et  le 
Sanir,  le  pic  couvert  de  nei^c. 

Les  Arabes  appellent  Sanin  la  plus  grande 
hauteur  du  Liban  entre  Daaibeck  et  Beyroul. 
Ces  deux  noms  de  Sanin  et  de  Sanir  ne  s'ap- 
pliquent donc  pas  à  la  même  montagne,  mais 
peuvent  très-bien  avoir  la  même  signification, 
et  indiquer  une  cime  couverte  de  nei^e. 

SAPUONtScFouN.— Ville  de  Gad.  IJos.,  xui, 
27.) 

SARAA,  Sera.<h,Saraïji.— Ville  de  la  plaine 
de  Juda«  donnée  ensuite  à  la  tribu  do  Dan 
Elle  flit  fortifiée  par  Roboam.  C'était  la  patrie 
deSamson.  [Josué,  xix,  41.) 

SARATOASAR,  SAUiUT-Ufi-SAHAa(/a  tplen- 
âeur  dt  Fawore),  —  Ville  deRuben.  {Josiué^ 

XIH.  19.) 

âARËDA.  —  Patrie  de  Jéroboam,  (i  Aoiëj, 
XI ,  26.J 
SAHEDATHA.  -  Foy.  Sèmam, 
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SAREPTA,  SAmETTAH.  —  Je  lis  ù&na  moa 
Voyage  :  it^nt  i  notre  gauche,  swUt  bra'> 
leur,  le  villîi^:**  moderne  de  S^n  fent,  h  notre 
droite  se  pi  tt^ctle  dans  la  mer  le  Has-Sarrent» 
et  oous  arrivons  wa.  raine»  de  Sareptu,  la 
reror  de  l'Ecriture,  notniii'M's  par  les  Arabes 
Kharbet-Sarfeat.  C'est  là  (^ue  deaieurait  lA 

tw)uv're  veuve  qui  donna  asiis  au  prophèlè 
îlie.  (/  Roi$,  XVII, 9.) 

Il  ne  reste  de  Saroptn  que  des  décombres 
informes,  mais  qui  recouvrent  un  terrain 
considérable.  Les  Arabes  des  villagi^s  voisins 
viennent  y  prendre  les  pierres  du  constnic-' 
tion  dont  ils  ont  besoin. 

SAIUD,  Samo.  —  Ville  de  Zabulon.  (/MMtf, 
XIX,  10.) 

SAROllEN,  SsnoouM.  ^  Ville  ée  Siaéoil. 
{Jotué,  XIX.  tO.) 

S.ViiON,  Saroun.  —  Magniûi|ue  plaine  qui 
octrupe  tout  le  versant  occidental  des  mon- 
tagnes de  Judée,  éeiNiis  le  pied  du  Carmel 
jusqu'à  JatTa. 

11  y  avait  une  ville  de  Saron  dans  le  pqri 
de  Gad,  et  une  outre  dans  Ephraïm. 

SAHTAN,  SARtANAU.  —  Je  suis  purlc  à 
croire  que  l.i  Sarlanah  que  j'ai  aperçue  au 
uord  de  Jéricho,  du  haut  de  la  tour  d'Er- 
Riha,  n'est  autre  chose  que  )  ujie  des  loca- 
lités situées  au  )>ord  du  Jourdain,  et  entre 
■k&tiudies  Salomon  fll  fondre  les  ornements 
du  Uin^>ic.'  U  est  dit  dans  Josué  (m,  16)  :  — 
Alors  l  ma  detcendue  d'en  haut  êorréta... 
du  <ôté  de  Sartamk  i}T\is).  Celte  ville  n'est 
eeilainenient  pus  autre  que  celle  qui  est  in- 
diquée dans  le  /"  Livre  det  Mois  (vu,  46).  — 
Le  roi  U*  fit  fondre  éaneia  pUûne  dn  Jour- 
dmùi,  dans  Vépeûseemr  de  tet  terire,  entre  So- 
kotUh  (t  Sartan.  Nous  trouvons  encore  dans 
le  i"  Livre  det  Roit  (iv,  12)  une  Sartaoeli 
(nann*)  qui  est  probabRoieirt  laméme. 

S.WE,  S  u  u  AH  —  Deux  valUies  de  ce  nom 
sont  indiquées  dam  ke  livre»  sainte.  L'une, 
Save  de  Gartalhaïm  (la  vallée  des  deux  villes) 
iGen.  XIV,  5;,  et  l'autre  Save,  (lui  est  appelée 
la  vallée  du  Roi.  (/6id.,  17.j  CeUcH^i  devait 
6tre  près  de  Sodone.  La  prônière  était  dans 
lâ  Moal>illde. 

iicaÀON,  SioM,  SiANv— 11  j  a  une  moa- 
.  tagoede  Scldoii  dans  la  ohalaede  l'IlenMMiifli 
oudes  Hermons.  (DetU.iv,  AS.) 

SCVTUUFULLS.  —  Voa,  apniSAIf. 

SfiCURONA.  CBAanouoAH.  —  Ville  <ie  Dan. 
(Jo<u/,xv,  U.) 

SEDADA,  Sadbd.  —  2^edada  est  indiquée 
sur  les  limites  septentrieiiales  de  la  Terre- 
Sninte,  dans  latillNi  dd  Nephlliali.  {Nmitê, 
xxxiv,8.) 

xix,  19  )  ^ 

SEHESIMA,  (:jiAKH.souMA.--Ville  d'Iseachar. 
{Joiué,  XIX,  n. } 

SKIK.  —  Chaiiu;  di;  rao«ta''ni'-:  du  pays 
de  l'iduméc.  Le  mont  Seir  est  Iréqwmimeat 
mentionné  dans  les  Livres  saûMti.  Us  par* 
lent  de  la  terre  de  Seir,  du  mont  ck  Seir.  Les 
Ctiorréeus  étaient  les  peuples  aborigènes,  et 

Blus  tard  les  enfants  d'fisKi  sV  «labtifenl 
jr  avait  une  ville  du  nom  de  Sefnt.  Elle 


était  probablement  sur  l'un  des  versants  du 
mont  Seir. 

SEIRA'l  H,  Sua.— Ville  d'£pliràiai.  (iafci, 
tu,  26. ) 

SEL  A.  SaUA.— VHIe  deBeqjamin.  {Jmi\ 

xviii,  28.  ) 

8KLeBIX,  Saalbéw.— Ville  de  Dan.  (Jotn/, 
xu,42.) 

SËLIM,  Sbukum.  ^  Ville  de  Juda.  {Jmé, 

XV,  32.  ) 

SELLA,  SEla.  —  C'est  la  dt  s(;ente  du  nuot 
Sion  pour  ae  rendre  au.  lemult;.  iU  iloîi^xa, 

11  n'est  fait  mention  qu'une  seule  lois  éa 

celte  partie  de  Jéru«»lem. 

SËLMON,  Salmoun.  —  Haute  montagne 
d'Ëuhraïm  vers  le  Jourdain.  Un  passage  da 
rsaliniste  indi<pie  que  celle  hauteur  se  cou- 
vre quelquefois  de  «.eige.  Ou  n  a  pas  en- 
core ideutiOé  dans  la  partie  haute  des  mon- 
ta^iif  s  de  Judre  celle  a  laqtiello  cOBTienéiail 
ce  nom  dcSclmon. 

SENNA,  S«^.  —  Nom  de  lieu  indiqué, 
dans  le  i"  IJtre  de  Samuel^  vn,  12,  près  de 
Maspha.  Il  est  aussi  fait  mention  du  aomdl 
Seuna  {Nomb.,  xxxiv,  4),  et  saint  JéeftBftéil 
que  c'est  le  nom  d'une  pierre. 

SKN.XAAK.  Senaa  H— Plaine  delaDabylonie 
t)ù  fut  construite  la  tour  de  Babel.  Le^  dt-tou- 
verles  récentes  faite.<»  en  Assyrie  par  les  »- 
vanls  qui  en  ont  eiploré  les  localités  sa- 
liques  ont  amené  de  précieuses  découverte". 
On  ne  duule  i>as  qu'un  de  ces  tells  <)u'(n 
trouve  fiéqueniuïent  dans  le  pays  ne  soit w- 
lui  de  la  tour  de  Babel.  SennAar  est  cons- 
tamment mentionnée  sous  le  nom  de  turre 
de  Sennâar.  (  Gen.  x,  10.) 

SENM.M  ,Saanui.— VaUée  mentionnée  dm 
\eêJaget  (  iv,  il  ). 

SE?fSENXA,  Sensenah.  —  Ville  de  Jodsi 
[Jos'té, xy,^i.} 

SËPHAATU,  Safbt.  —  Ville  kénâanéenoe 
que  les  IsraélHés  détrtrfsirent  de  fond  M 
comble,  et  (ju'ils  appelèrent  Hormat  o'sil" 
à-dire  anathème.  {Juges,  i,  17.) 

SBPIIAMA,  Sbphamoth,  SAvnr.  —  Swiil 
Jérôme  dit  que  ce  lieu  est  la  limite  orien- 
tale de  Juda.  {Nomb.,  xxxrv,  10.)  C'est  sans 
aucim  doute  la  aaèttie  que  S^>lMiBOtli.  - 

SKi>HAli,  Sam.  *-lfoot«f^do  ÊUS». 

SEPHARVAIN,  Smnetna.      Tille  isv 

rienri*  .  //  n<iis  w  u ,  24.  ) 

SEFUATA,  Satetah.  —  Vallée  près  ^ 
Maresa.  (//t'Ar«M.xiv,  10.) 

SEPIIELA.  —  Régioo  întliquée  une  suivie 
Ibis  dans  lu  l"  Livre  des  Hachabie${xn,  39 j. 

SBPHER.Safmi.  — HoMigne  oO  tsm^ 
rent  l-s  Israélites.  (Nomb.  xxxiii,  23.) 

SETIM,  SsTUiM.  —  Pavs  des  Moabiies,  pré* 
du  Jourdain  et  du  Pbogor,  d'oà  lesué  sa- 
vora  .ses  deux  espions  (tour  lui  rendre  cooipW 
de  l'état  do  délense  de  la  ville  de  Jériclio. 
Baiaani  étatl  de  Setàn.  (NM.  1  ; 
II,  1) 

îjlAll-fiUOANfiM  (ixi  proimnade  àtt  iff*' 
biê). 

Une  locaMié  Mnllomiée  ém» 
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relie  où  les  anges  app  rurenl  aux"  l'crgers,  K 
la  naissance  dû  Sauveur,  n'était  pas  fixée 
avec  une  rigoureuse  précision.  Si  Ton  en  croit 
une  léllre  adressée  de  Ji^nisalem,  en  date  du 
17  lévrier  18&9,  le  vaste  couvent  élevé  au. 
temps  de  saint  JérOme»  sur  cet  emplacement/ 
tient  d'être  retrouvé  : 

«  Une  découverte  d'une  grande  impor- 
tance yiiefit  d'être  feite,  il  y  a  quehjues  jours 
à  pcin'',  niix  tMîvirons  de  Beiili-Lrliin,  à  l'en- 
droit reconnu  pour  être  celui  où  l'an^^e  ap- 
parut aux  iiergers.  Voiei  dans  quels  termes 
on  nnti'.  rac'inte  nette  pn*^cicu5^c  trouvaille  : 

«  A  i  (  Si  de  iieilh-Lehiu,  à  une  égale  dis- 
tance du  sanctuaire  1ra(Ntionnel  de  l'appa- 
rition f!e  l'ange  aui  bergers,  en  faisant  une 
excnvntion  de  plusieurs  mètres  dans  la  terre, 
on  vient  de  trouver  les  intéressantes  ruines 
d'un  immense  couvent  de  !'(?po<iue  de  sain! 
Jérôme  et  de  sainte  Taule;  on  y  reconnaît 
des  instaurations  postérieures  ftilcs  par 
sainte  Hélène  et  les  Croisé^!. 

«  Les  citernes  sont  immenses,  régulières 
et  dans  un  [>nrfait  état  de  conservation.  Déjà 
le  pavé  eu  mosaïque  de  plusieurs  chambres 
tMt  décowrert,  et  on  est  sur  1^  traces  du 
1  av.:  un  marbre  de  l'église,  ainsi  que  de  l'en- 
trée des  souterrains.  L'entbousiasiDe  oeea« 
si>nné  par  cette  trouvaille  est  tel,  que  du 
ull  r-'  -  ili:  BetIi-3akour  (d«"-  Bergers)  OA  y  ttC- 
ct'url  pour  Ijavailler  giutuitement. 

«  L'emplocciuoul  de  ces  ruines  est  connu 
dtîs  Arabes  sous  le  nom  de  Siar-el^Ganem 
(la  urouieuade  des  brebis).  Un  nombre  con- 
sidérable de  grottes  très- profondes  l'envi- 
ronnent, et  iusqu  à  ce  jour  les  bergers  s'y 
mettaient  à  1  abn  avec  leurs  troupeaui.  Tout 
près  de  ces  grottes  te  trouve  une  grande  oî- 
lerno  hébraïque. 

«  Si  l'on  confronte  ces  importantes  ruines 
avec  lii  nullité  du  sanctuaire  dit  des  Pasteurs, 
qm  n'est  éloigné  delà  que  d'un  jet  de  pierre, 
Si  l'un  ajoute  que  le  sanctuaire  aciuel  no 
présente  aucune  trace  ni  probabilité  qu'il 
ait  jamais  servi  è  des  bergers  ou  h  des  trou- 
peaux; puis,  enfin,  si  l'on  étudie  les  mœurs 
al  habitudes  séculaires  des  gens  de  ce  pays, 
CD  incline  à  mettre  en  doute  la  tradition  ad- 
aùse  depuis  si  longtemps,  et,  dè^lors,  tout 
porte  è  croire  que  le  véritable  sanotuaira 
des  Pasteurs  esl  le  eouf«nt  qui  sort  de  ses 
raines. 

«  Toutes  les  coninmiiautés  religieuses  sont 
frappées  d'étonnement  ;  aucune  n'ose  encore 
avouer  s'être  trompée:  mais  malgré  cela  des 
propositions  d'achats  à  des  prix  énormes  sont 
utites  tous  les  jours  aux  propriéliiires  actuels, 
lesquels,  si  sanctuaire  il  y  a,  tiennent  à  créer 
m  sancluairo  latin.  » 

Von»  avons  cru  qu'il  était  de  noire  de- 
voir de  publier  cet  article  |K)ur  que  tnu.s  ceux 
qui  portent  vraiment  intérêt  à  la  Terre-Sainte 
puiasant  se  réjouir  d'une  découverte  qui  va, 
sans  aucun  <iniite,  avoir  de  gravas  consé- 
quences dans  i  avenir  de  ce  pays. 

SICELEG,  SBK.LAUI.  ~  Ville  de  Juda.  oui 
es(  fréritiemmeut  rnfmtionnée  dans  ITbiStOire 
de  David,  (i  i>am.  xxvu,  ti.j 


ÈOC 

SiciiAR,— La  taftme  que  Sîeheni.  *  f«y. 
Garizih. 

SIDEîV.  —  Ville  de  Pamphylie,  mentionnée 
daiv,  !<  s  Macliabées.  Il  Mach,  xt,S3i) 
SlDOiN.  —  Voy.  PnàMiai. 
SItO.  —  Quand  on  suit  la  route  de  Nà- 

{)louse  h  Jérusalem,  avant  d'atteindre  le  vil- 
agc  d'£l-  Bir,  sur  le  plateau  des  montagnes 
de  Jérusaten*..  on  aperçoit,  à  la  gauche,  la 
village  de  Seilouu.  C'est  la  Silo  si  célèbre 
dans  l'Ecriture.  Josènhe  écrit  son  nom  lûoOv, 
exactement  comme  le  prononcent  les  Arabes 
rie  nos  jfiurs.  On  y  remarque  des  ruines  en- 
core cuusiilcrables  d'une  église  chrétienne, 
prolMblement  du  temps  des  Croisades. 

SIN.  -  î-e  déserl  (îo  S:n,  où  <;i''journèrent 
les  Israélites,  esl  dans  ia  terre  d  Edom,  entre 
ta  chaîne  d'Iloreb  et  la  mer  Rouge.  (Exode, 
XVI,  t.)  Il  est  distinct  du  désert  de  Zin,  qui 
se  trouve  au  midi  de  la  Mosbitide. 

SINAl,  SiNi.  —  Le  Sinai  est  mentionné 
dans  la  Riblc  comme  montagne  et  comme 
désert.  On  sait  tous  les  grands  événements 
de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  qui  s'y  sont 
accomplis.  Il  faut  les  lire  dans  le  Livre  sacré 
hii-méiue.  Il  n'y  a  pa«  de  doute  sar  ilden- 
tifieation  du  Sinai.  On  possède  de  très-bonnes 
cartes  de  la  montagne  et  du  pays.  Les  pèle- 
rinages au  mont  Sinèi  ont  été  fréquents  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés. 

SION.  —  La  célèbre  montagne  de  Sion  est 
une  simple  élévation  de  terrain  eontiguë  au 

Êlateni;  crnlral  des  montagnes  de  Judée, 
u  côté  du  nord  le  mont  Sion  n'est  qu'une 
plaine,  et  le  terrain  n'est  abrupt  qu'ao  sndt 
au  sud-est  et  au  couchant. 

La  position  bien  délimitée  do  Sion  a  sci^ 
«durirablementt  recoonatlKa  l'andonna 
nisatem. 

Jébus  était  la  ville  primitive  qui  occupait 
le  sommet  de  Sion.  Une  vallée  profonde  la 
séparait  du  Moriah,  ofi  fut  bâti  plus  tard  le 
temple  de  Salomon.  La  citadelle  de  Sion 
devait  naturellement  défendre  la  ville  à  I  an- 
gle du  nord  qui  commandait  ia  plaine.  Il 
résulte  de  ces  dispositions  de  terrain  que 
nous  avons  aujourd'hui  une  notion  tres- 
e\acte  do  l'ancienne  Sion.  Josèphe  nous 
apprend  qu'une  forte  muraille,  appelée 
le  vieux  mur,  la  défendait  au  ru  rd,  seul 
cù\é  où  elle  était  accessible.— f^'oir.  J^usalbii 
(Vories  de). 

SlUA.ItouR  IlE-SiRAH(laci7frnf<ff*itonfM). 
Citerne  près  d'iiébron.  (ii  Samuel^  m,  26.) 

SIS,  Rb-Sis  {h  (leur).  —  La  moulée  de  Sis 
est  indiquée  auprès  fin  torrent,  en  face  du 
désert  de  Jeiuel,  dans  la  tribu  de  luda.  ijl 

SOTtA,  SouB.ui  -Vil!' capitale  du  royaume 
d'Adarezer.  David  vain<iuit  ce  roi.  Cette  vdle 
était  en  Syrie,  (i  Samuel,  xiv,  47.) 

SOCIIO.  —11  existe,  h  l'ouest  d'Kl-Boulrak  , 
les  vasques  de  Saiooion  près  dû  Beit-Lehm, 
un  village  avec  des  ruines  antiques,  nommé 
Choneikab  C'e>;l  très-certainement  la  Socbo 
des  traiiucteuiâ  de  la  Bible  ,  mentionnée  au 
verset  35  du  clia pitre  xv  de  Josué,  pan  ni 
villes  de  la  plaine,  puisque  cette  Sociio  (nsw. 
CbouikahJ  est  citée  avec  Yannouth|  et  qu'il 
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fonts  d'Issakliai)  fui  ^  Jo/.raôl ,  Hcki^aloul  ut 

Soiirièrn  {cTsr'-ijosue,  \.\\,  18.';— Les  l'Iiilislius 
éUiienl  cainpi'S  ù  Souncm,  et  les  IstaélUcs 
h  DjelhnA  ,  Idi  sque  S«ùl  alla  cousuIUt  la  sor- 
cièr.e  (l  Eniloi'.  )  Samuel,  \x\iii,  4.)  —  Abisa;;:, 
la  jeune  tille  (^ui  lievinl  la  compagne  de  Da- 
vid  dans  sa  vieillesse,  élût  SimaniUe.  (/  Roi$, 
1,3.)  C'est  à  Sounèm  qi\e  demeurait  la  fiMunirt 
même  lioiii,  La  seconde  di:vrait-eHe,  par  ha-    qui  exerva  les  devoirs  de  riii>spiialilc  euvers 


existe,  prédsénaieDt  k  côté  <ie  Cliouctkah,  un 
Village  qui  se  nomnHi  toujours  Yaniioul.  Re- 
marquons,  en  passant,  ([iie  nous  tnmvuiis 
TnentiODoéc,  .parmi  les  villes  de  la  région 

niontueuse  do  Judn,  une  autre  SdcIio  (ver- 
set 48)  :  —  tt  sur  la  montagne  Semir,  El- 
laihr  et  Ckouikah.  —  U  n'y  a  pas  de  con- 
fusion possible  entre  ces  deux  localités  du 


sard.êlre  placée  au  village  d'lù;li-Cliioukh, 
qui  est  situé  k  fest  de  Baiboult  C'est  très* 
proL>able 

SUCUOTH.  SocBOT.  —  Ce  fut  à  Sochoth. 

dans  uiie  terre  argileuse,  que  Salomon  fil 
tondre  les  vases  U  airaiu  ilesliués  temiilu. 
—  Voy.  Rois  st  PAaAUPOMÈNBS  (  Art  Bé- 

bratque). 

^CHOTBENOTU.  —  Nom  d'une  idole  des 
Babylaniens.  [Il  Xoi«,  XTII,  30.) 

SOCOTU,  S^jccoth.  —  Il  y  a  do  ce  nom 
une  ville  de  Galaad.  C'est  aussi  le  premier 
'  cai^peinent  des  Israélites  à  leur  départ  de 

Bamessès.  {Kxud.  \n  ,  37.) 


lè  pN|»6ète  Elisée,  et  à  laquelle  relui-ci 
annonçfl  qu'elle  aurait  un  lils,  mnl^^ré  le 
grand  âge  de  son  époux.  Ce  lils  étant  né,  il 
tomba  malade  et  mourut;  mais  Elisée  le  rcj>- 
dit  h  la  vie.  (  //  Rois,  iv,  8  à  37.;  Bans  Iti 
Canliiiue  des  caiitiques  (vi,l2),  nous  trou- 
vons les  mots  :  Aeviem  reviens^  StUamiU 
(n'sfrw).  S  agit-il  d'une  jeune  fille  née  à  Sou- 
lèmT  ou  bien  ce  moX,  formé  de  ttsxj^  si- 
imifle-t-îl  :  épouse  de  Salomon  7  ou  bien  eo* 
îîn  est-ce  une  simple  épilhèle,  ayant  le  sens 
de  parfait  ou  de  paisible?  On  n'en  sait  rien. 
Il  y  aui  ail  donc  quelque  imprudence  à  con- 
clure de  ce  passage  que,  dès  l'éjjoque  la 


SODi.  —  Fleuve  de  Babylonie  «  probable-    plus  reculée,  Soujièm  s'appelait  aussi  Soulèm, 


ment  l'Eupbrale.  [Baruch,  i,  4.) 

SOREC.  —  Vallée  de  la  tribu  de  Dan,  près 
de  la(iuelle  Samson  se  prit  de  passion  pour 
Dslila.  {Juges,  xvi,  4.) 

SOULEM.  —  Le  village  arabe  de  Soulem 
n'est  ^ulre  chose  que  la  Soulem  de  la  tribu 
d'IsMkbar    {Josué,  xix,  18),  devenue  la 
Soulem  d'Eusèbe  et  de  saint  JérAïue.  C'est  le 
,  village  de  la  Sunamîte. 
*     La  V  ulgate  l'écrit  Sunem ,  et  Sunam. 
'  .  Voici  ce  que  je  trouve  dans  mon  Voyage  ; 
"  'tte'Zerayn,  nous  avons  été  passer  au  vil- 
lage de  Soulèm  ;  c'est  la  Sounèui  de  l'Ecri- 
ture: ctf  PQur  les  Arabes,  Sounèm  et  9ou- 


comme  de  nos  jours. 
SUBA,  »  La  méjne  que  Soba.  (  Fifu  ce 

uuiu.; 

SUPH,  8o«ir.— BamatlM  élaildaas  te  tm 

de  Suph.  [ISamitft,  ix,  5.) 

SUR,  SouR.— Le  désert  de  Sut  s'étend  4epu« 
Cadès  jusqu'À  la  mer  Rouge.  Abraham  faauiU 
«Mre  GMltt  etSor.  (tfaik  xz,  t.) 

SUZA  ,  SousAN.  —  C'est  l'ancieniip  capitale 
de  la  Perse.  Elle  est  rarement  meotionnée 
dam  la  BiUe,  >i  ee  n'est  dans  le  fivre  d1»* 

Iher.  (i-xvi  pâ«im.) 
STENE,  SouANAH.—  Villedcs  frontières  de 


—  Lear  Mimle  (des  en-  r£thiopie,meationaéejnrEiéchiel[xjux,10). 

T 


T.  - 


TANIS,Taphné,Taphnis{Saan).— Villede  la 
basse  Egypte,  mentionnée  pllisiéurs fois  dans 
Sa  Bible.  {^Mumb.  xiii,23.) 

TAPHUA,  Teffouhh.  —  U  y  avait,  selon 
fteland,  un  paysdeTappuach  dans  la  tritiu  de 
flanassé,  mais  la  villede  Tappuach  était  aux 
Bphra'iDiites.  {Josué^  xvii,  8.i  Une  autre  Tuy- 
]^achétaKilai>s  la  tribu  de  Jiiaa.{yo<u^,iv,34.) 

TEBBATll.TiUBAT.— Pays  meutioané  dans 
les  Juges  (vn,  23). 

TEMPLE.  (El-Uaram-Bch-Cbbrif  ,  Enceinte 
duTemplb.^-  Je  savais  depuis  longtemps  qu'il 
existait  à  l'intérieur  de  Jérusalem ,  et  sur  un 
point  de  l'enceinte  dubaramqui  a  pri.sla  place 
du  temple  de  Soiomon,  un  pan  de  muraille 
que  les  Juifs  ont,  de  tout  temps,  considéré 
comme  un  débris  du  temple  j»rimilif.  Je  sa- 
vais de  plus  que  le  pied  de  ce  mur,  dont  i'ap- 
proebe  n'était  pas  interdite  avx  Jtrife.  était 
pour  eux  une  sorte  de  sanctuaire  où  ils  ve- 
naient prier  ie  vendredi  soir:  que  là  on  les 
▼oyait  souvent  se  lemenieir,  pfeoreret  enfon- 
cer la  tête  dans  les  trous  de  la  sainte  muraille, 
•  nliad'jr  faire  couler  les  larmes  qu'ils  versent 
«n  pensant  à  te  ruine^  Jérusalem  et  dti  tem- 
ple. Ne  eomptent  renaonlrerqitie  eet  unique 


débris  des  constructions  salomonienncs,  oa 
conçoit  que  ma  première  •  h  l'enceinte 
du  narani  dut  être  pour  le  Heit-el-M(irhari)y 
(le  mur  o<:cidental).  C'est  sous  ce  nom  (juc  la 
vénérable  n)uraille  est  connue  à  Jérusalein, 
bien  «]Ui»  les  Juils  .dlt  inaiius  et  polonais  qui 
se  lixent  dans  ccUe  ville  piouoncent  ce  nom 
Cout^-el-Mâa  ra  be  I  i . 

lin  arrivant  devant  ce  niui' respectable,  ifl 
fus  frappé  d'admiration.  Sur  une  hauteur  de 
plus  de  douze  mètres,  la  construction  pri- 
mitive est  restée  intacte  ;  des  assises  régu- 
lières de  belles  j)ierres,  parfaitement  équar- 
ries,  mais  en  bo.ssagc,  c'est-à-dire  offrant  uiio 
bande  lisse  qui  encadre  les  joints,  sont  $np^ 
posées  jusqu'à  deux  ou  trois  mètres  wiBla 
delà  muraille.  Il  sufîil  d'un  seul  coup d'oei! 
pour  reconnaître  q^ue  la  tradition  juive  est  io  - 
dubitablcment  vraie.  Un  mtir  semblAlei» 
été  construit  ni  par  des  i  '.i  «  (  s,  ni  par  des  Bo- 
mains*  C'est  évidemment  là  un  écbantUloo 
de  l'arciiitecture  hébraïque.  Dans  lesaffiM 
inférieures,  les  pierres  sont  assez  régulière- 
ment d'une  largeur  double  de  leur  hauteur; 
parfois,  cependant,  des  Mocs  canés  se  trou- 
Teni  juxtaposés  entre  les  blocs  à  grande  V' 
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geur.  Les  quatre  dernières  assises  sont  frtr- 

mérs  (le  blocs  cnrr^=.  sauf  l'av.int-dcmière, 
qui  csl  coDjposéc  de  blocs  Irois  fois  plus  longs 
que  hauts.  A  mesure  qua  les  as^ses  s'élèveiil 
au-dessus  du  sol,  les  diniciisions diminuent. 
£ixtiD,  chaque  assise  est  en  rolrailu  de  cinq 
centimètres  sur  l'assise  précédente,  et  ces  rc- 
Irailes successives  constilucnt,  nn  le  vuit,  un 
fruit  considérable  pour  la  muraille  salouio- 
nienne.  La  portion  de  celle-ci,  qui  est  laissée 
comme  lieu  de  i)riero  aux  Juifs,  est  comprise 
euUe  le  mur  d'cuceinic  du  uiekhemeh  (Iribu- 
nal  turc},  pt  le  mur  de  clôture  d'une  maison 
particulière.  Sa  lon'^ieiir,  mesurée  entre  ces 
deux  limites,  est  de  vingl-iicul' mètres  soixan- 
te-dix centimètres.  0;i  "aperçoit,  au  delà  de 
ces  murs  infrancliissables,  la  muraille  antique 
se  prolouijer,  en  droite  ligne,  do  douze  mètres 
environ  à  droite,  et  de  onze  mètres  à  gauche, 
c'est-à-dire  vers  le  mekhemeh.  Au  delà,  les 
constniclions  modernes  ont  masqué  la  mu- 
raille du  temple.  Enfin,  le  mur  [wimitif  est 
couronné,  k  son  sommet,  par  quelques  assi- 
ses régulières,  il  est  ml,  mais  de  petiles  pier- 
res de  laille.  Certainement  ces  assises  supé- 
rieures sont  de  construction  assez  récente,  et  il 
faut  néeessairament  n'en  foire  remonter  l'Age 
que  jusqu'à  l'époque  musulmane. 

Sur  la  l'ace  du  mur  antique  su  taonlriïnt  des 
entailles  considérables  qui  ont  servi,  sans  au« 
cun  doute,  mais  n  une  ^'poquo  indéterminée, 
à  appliquer  un  Ironlou  à  ce  point  de  1  en- 
ceinte sacrée.  Ccsentailles,  creusées  en  niche, 
c'esl-à-dire  arrondies  par  le  haut  et  àencas- 
Ireraenl  rectangulaire  |  arlel!.;>,  ont  des  di- 
mensions ditrérentes:  l'une  d  e 11 es'a  jusqu'à  un 
nf-'lre  vingt  cenliinMres  de  hauleur;  peul-etro 
ont-elles  été  pralitiuées  lors  de  la  recons- 
truction du  temple  par  llérode,  pour  qui 
l'emploi  des  frontons  devait  être  tout  naturel. 
Y  eut-il  au-dessus  de  ce  Iroaloii  une  porte  ou 
poterne  donnant  accès  dans  l'enceinte  sacrée 
et  percée  dans  la  muraille  primitive?  Je  l'i- 
gnore. Il  faudrait  pour  s'en  assurer  pouvoir 
pénétrer  dans  des  maisons  particulières,  et 
en  ce  pa^s  la  chose  n'est  pas  facile  à  eli'ec- 
tuer. 

En  étudiant  avec  soin  lo  Heit-el-Moiliarliy, 
je  m'étais  mis  à  même  de  reconnaître,  partout 
où  elfes  se  montreraient,  les  traces  des  cons- 
tructions judaïques ,  c  est-5-dire  datant  de 
l'époque  de  Saiom«)n  et  des  rois  de  la  dy  nas- 
tie de  David.  Je  ])ouvais  donc  commencer 
rexnnien  de  renceinte  du  temple,  avec  In 
certitude  que  je  ne  me  iroaiperais  pas  sur 
rige  des  différents  appareils  dont  j'y  consta- 
terais la  présence.  Suivant  donc  la  rue  nom- 
mée Tharik-el-.\alam  (  la  voie  Douloureuse), 
je  gagnai  la  porto  Saint-Etienne  {Bab-Selty- 
Maryam),  en  longeant  toute  la  face  nord  de 
l'enceinte  du  temple.  Deux  portes  placées 
au  bout  de  deux  ru'jlles  sombres  donnent  ac- 
cès sur  le  plateau  du  Moriah,  c'esl-îî-uire  sur 
le  vaste  picau  au  milieu  duquel  était  bâti  îc 
temple,  remplacé  atgourU'hui  par  leQuufobet- 
es-Sakhrah,  qui  est  la  mosquéu  U'Omar  pro- 
ju'ement  dite. 

Il  est  impossible,  grâce  à  la  présence  du 
flonibrcuses  construcHons  modernes  ,  telles 
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que  le  Serai  et  la  caserne  qui  rccouvrenl  cetie 

longue  face  septentrionale,  de  savoir  si  des 
A'ajiraenis  de  l'enceinte  primitive  sont  englo- 
\iés  dans  ces  constructions.  C'est  du  haut  de 

la  terrasse  du  Serai  que  les  Chrétiens,  assez 
heureux  pour  obtenir  la  permission  d  y  mon- 
ter, jouissent  de  la  vue  il  plus  rapprochée  de 
rinlérîeur  du  Haram.  J'ai  dû  à  rmtervontion 
de  noire  ami,  M.  liolta,  le  plaisir  d'aller  con- 
temidei  ,  du  haut  de  cette  terrasse,  l'enceinte 
sacrée  dont  ma  qualité  de  chrétien  m'inter- 
disait Taccès,  sous  peine  de  mort,  et  j'ai  pu 
juger  de  là  avec  quelle  scrupuleuse  exactitude 
avait  été  levé  le  plan  du  Haram,  reproduit 
d'après  Catherwood,  dans  l'admirnblu  plan  de 
Jérusalem,  que  nous  devons  aux  soins  et  aux 
recherches  de  feu  M.Schultz.  Un  tiers  de  la 
longueur  de  cette  face  nord,  et  le  tiers  qui  est 
attenant  à  l'angle  uord-esl,  est  recouvert  par 
une  vaste  piscine,  sur  lo  comptede  laquelle  je 
reviendrai  en  son  lieu.  En  approchant  du  bord 
de  r(  lté  piscin;',  on  reconnaît  l'angle  de  l'en- 
ceinte salouionienae  ;  quatre  belles  assises  de 
blocs  énormes  en  bossage  font  retour  sur  le 
face  nord  de  l'enceinte  sacrée,  et  il  n'y  a  pas 
de  doutes  à  conserver  sur  la  présence,  en  ce 
point,  de  l'angle  même  de CMle enceinte.  Le 
ri  inpail  moderne  est  appiuré  contre  cette 
amorce  de  la  face  nord,  etill  forme  la  conti- 
nuation de  la  face  est  du  temple,  face  qui  se 
trouve  ainsi  parfaitement  reliée  à  l'enoeiate 
actuelle  de  la  ville. 

■  Sortant  alors  par  la  porte  do  Saint-Etienne 
et  tournant  immédiatement  à  droite,  on  longe 
une  plate-forme  quadrangulaire  qui  a  servi 
de  base  à  une  église  chrétienne  aujourd'hui 
rasée.  Suivant  la  tradition,  c'est  en  ce  point 
que  saint  Etienne  a  été  lapidé;  là  commence 
immédiatement  le  cimetière  musulman.  A 
trente  et  un  mètres  cinquante  centimètres 
de  la  porte  de  Saint-Etienne,  la  face  du  mur 
d'enccinto  est  recoupée  par  une  longiio  li- 
gne verticale  de  construction  snlomonienne. 
C'est  le  cùlé  est  de  l'angle  primitif  dont  nous 
avons  vu  lo  côté  nord,  en  visitant  la  piscine. 
En  ce  point  onze  assises  de  blocs  salomoniena 
sont  restées  intactes ,  et  elles  s'étendent  ver» 
le  sud,  sur  la  face  de  In  muraille.  Quelques- 
uns  do  ces  blocs  ont  une  saillie  trés-consi- 
dérabffi  en  bossage,  en  dehors  du  plan  dans 
lequel  est  compris  le  cadre  de  jf  in'  ii'  ment. 
-J'ai  tAesuré  deux  de  ces  blocs,  qui  n'ont  pas 
moins  de  cinq  mètres  vingt-huit  centimètres 
et  sept  mètres  vingt-cinq  centimètres  do  lon- 
gueur, sur  un  mètre  de  hauleur.  Un  peut 
juger  |Mr  là  de  t'énormité  de  l'appareil  sa- 
lomonien. 

Les  onzes  assises  cesjenl  bientôt  de  se 
montrer,  les  inférieures  seules  étant  restées 
en  [ilace.  La  face  salomonicnne,  qui  se  pré- 
sente ainsi  la  première,  est  en  retraite  de  tren- 
te-quatre centimètres  sur  la  face  du  mur  mo- 
derne, dans  lequel  s'ouvre  la  porte  deSaint- 
Eiienne;  elle  a  un  développement  de  vingt- 
cinq  mètres  soixante  centimètres.  A  l'extré- 
mité de  celtt;  face  commence,  en  retraite  de 
deux  mètres  vingl-ciaq  centimètres,  une  face 
de  cinquante-cinq  mètres  de  développement 
avec  soubassement  formé  de  deux  assises  de 
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blocs  salouiûniens,cii  reîraïUi,  l  une  sur  1  au- 
Ire,  de  Irenle-ciiiq  ccnlimètres.  La  môme 
i  i'ti  nii  '  \vi  v.W-c'm  \  ci'iilimL'lres  existe 
eiiU  c  le  utur  supérieur  et  la  iacc  tle  la  deu- 
xième assise.  C'est  naturellement  à  partir  de 
la  face  de  ce  mur  ?upôririir,  que  doivent  se 
compter  les  deux  mètres  vingt-cinq  ecnti- 
Kictrcs  de  dislanco  qu'jl  y  a  entre  les  plans 
des  deux  faces  de  mur.  A  l'extrï^niité  sud  des 
cinquante-cinq  mèires,  réparait  l'appareil 
salomonien,  avec  une  saillie  telle,  que  la  face 
cominenrant  en  ce  point  soit  exiictctncnl 
le  prolûiigcmcnl  de  la  face  saloaiouicime 
de  l'angle  nord-est.  A  vingl-cinq  mètres  en 
deçh  lie  ce  nouvel  angle,  se  trouvent  deux 
assises,  sans  retraite,  formées  de  deux  piernis 
énormes  ayant  cinq  mètres  solxante->quinze 
cenlimètres  (l:lon^aieur,  sur  un  mêlre  soixan- 
te-cinq ceiiliuiijtres  de  hauteur.  Entre  c<  s 
Mocsinnuenses  i;i  !a 'nouvelle  face  de  mur 
salomonien,  l'ainKireil  e>t  [letit  ;  le  mur  d'en- 
eeiate  est  par  eoiiséqucni  moderne  en  ce 
point,  et  il  a  été  destiné  à  fermer  vraiscmbla- 
lilemcnt  une  hiiciic.  fare  salonionienne 
luivante,  qui  cumuieaccjuiie  ù  miatre-vingls 
mètres  soixante  centimètres  de  l  otiuHe  nord* 
est,  n  un  développement  de  vingt  ei  un  mè- 
tres cinquante  centimètres.  Les  assises  infé- 
rieures sont  seules  do  l'appareil  salomonien. 

Vimit  alor-s  une  nouveUe  face,  ayant  dtiux 
mètres  de  saillie  sur  la  face  précédente,  et  un 
développement  total  de  seize  luèii  es  <|uaire- 
»ingl-«iix  centimètres.  C'est  là  qu'esi  plarée  la 

K rte  Dorée  (les  [xortes  uirts  des  croisésj  ;  s«ut' 
piédroits  des  deux  arcsde  la  porte  et  les 
jrchivoUes  de  celle-ci,  tout  y  est  moderne 
et  de  construction  turque.  Les  niédioits  ont 
4eui  mètres  dix  centimètres  de  largeur,  et  ils 
sont  construits  en  grosses  pierres  df  taille, 
Iticn  supérieures,  sans  doute,  aux  blues  de  la 
maçonnerie  moderne  dans  laqudié elles  sont 
enclavées,  mais  bien  inférieures,  pour  les 
Uimeubioiis,  aux  blocs  des  portions  salomo- 
niennes  de  l'enceinte.  Il  serait  trop  dilTiciie 
de  décrire  jiar  le  menu  les  moulîiros  chargées 
d'ornements  et  d'acanlhcs,  ou  de  rinceaux 
.de  feuillagiBS,  qui  couvrent  les  archivoltes 
des  ih-ux  arcs  de  la  porte  Dorée,  i  <■  mse  de 
l'étal  de  dégradation  avancée  dans-  lequel 
elles  se  trouvent.  La  largeur  de  chacune 
des  arcadc<  de  la  porte  est  de  trois  mè- 
tres quatre -vuij4l-cinq  centimètres.  Dans  la 
maçonnerie  moderne/  au  sommet  de  la 
muraille  et  au-dessus  du  centre  nii}me  de 
la  double  porte,  est  eucaslré  un  chapi- 
teau antique,  d'apparence  romaine  des  bas 
temps. 

A  quelle  époque  appartient  la  porte  Dorée? 
C'est  là  une  question  qui  a  été  bien  souvent 

débattue,  sans  avoir  jamais  reru  de  solution 
satisfaisaulc  La  U-auUiun  chiéliennc  veut  ijuu 
soit  la  porte  même  sous  Idquellc  a  passé 
Noire-Seigneur,  lorsdeson  entrée  triomphale 
à  Jérusalem,  et  je  déclare,  sans  aucun  scru- 

(1(51)  Voy.  z  l'oxpi'llpiiin  (liftcussiun  de  Willi.ims 
{The  llolif  ciiy,  j.  il,  I».  â7i  el  suivantes)  sur  Ti- 
ji-iviilo  (le  ré^li»o  do  b  Vii-i  ri;  cl  de  la  iiiusqitcj 
4'd-Alua.  il  e«l  diOiciic  de  trouver  ua  livre  pliu 


f>ule,qu(>j  adopte  |)l*  in(  iuealla  tradition  chré* 
tienne  sur  ce  point.  Il  m'est  Impossible  de 
ne  pas  attril)uer  à  lléiode  la  construction  de 
la  porte  Dorée,  et  je  vais  en  déduire  les  rai- 
sons. 

Nous  savons  quo  ce  fut  par  ff^ttcr  portî 
que  l'empereur  liéracliuslil  son  entrée  li  iuru- 
phale  h  Jérusalem,  quand  ilyapporlala  sainte 
croix  reprise  au\  Perses;  celte  porte  existait 
donc  déjà  sous  Héraclius.  Il  n'est  pas  ques- 
tion do  cette  porte  parmi  les  con-^iruc tiens 
dont  Juslinien  orna  Jérusalem;  d'ailieurs, 
elle  n'est  nuilemeut  du  style  des  édiûtes  de 
Justinien  ;  elle  est  encore  bien  moins  du  style 
des  monuments  du  siècle  d'Adrien.  En  re- 
vanche, elle  offre  une  ornemenlalinu  végé- 
tale outrée,  essentiellement  hébraïque,  mai» 
imprégnée  d'hellénisme.  Qui,  dès  lors,  peut, 
mieux  qu'IJérode,  avuir  fait  élever  ei  tte  belle 
porte,  lors  de  la  construction  du  lein[>leîiom|>- 
tueux  qu'il  fit  hAtir?  De  la  sorte,  la  lraditi(»rî 
chrétienne  devient  certaine.  Sans  aucun  doute 
cette  tradition  existait  d^à  à  l'époque  d'Ué- 
raclius,  puisque  ce  fut  par  la  porte  Dorée, 
sanclitiée  par  l'entrée  du  Clirist,  que  ce  mo- 
narque voulut  entrer  1ui-*méme  à  Jérusalem» 
avec  sa  précieuse  eotu[uAle. 

Encore  un  mol,  tlunUc  la  face  sud  de  l'en- 
ceinte du  temple  .se  voit  la  mosquée  dEI- 
Aksn,  qtu  n'esl  autn;  ehioe  ({u'une  égli>i'  di; 
Ja  Viei^^e,  cuni.l'utle  par  l'ordre  de  Jusluuiu, 
suivant  la  narration  de  Procope.Bieu  au-des- 
sous du  nivcàti  de  celte  église,  et  contre  elle, 
se  voit,  dans  le  a»ur  d'enceinte,  à  moitié  ca- 
chée par  le  nmrdu  jardin  de  la  mosquée  d'tl* 
Aksa,  et  h  d>mn  enterrée,  une  belle  porte» 
exactement  du  même  style  que  la  porte  Durée. 
Celte  seconde  poitea  été  forcément  coudain* 
née  à  l'époque  delà  construction  del  é^fi?:e; 
elle  n  ei.1  donc  pas  de  l'époque  bvzanliiie; 
elle  n'est  pas  romaine  non  plus»  cela  est  in- 
dubitable :  force  est  donc  de  la  reporter, 
comme  la  jwrle  DcM  ée,  à  l'époque  d'Hérode, 
et  de  la  considérer  comme  une  partie  de» 
constructions  magnifiques  onlonnees  par  ce 
monarque.  Je  puis,  sans  doute,  me  tromper; 
mais  j'attendrai  (}u'on  me  le  démontre  par 
des  arguments  pércmptoires,  avant  decliau- 
ger  d'opinion  (161).  Wdliams,  dans  son  ex- 
cellent livre  sur  la  cité  sainte  (tom.  Il,  pa^. 
355  et  suiv.),  a  accumulé  une  foule  de  laits 
qui  démoûtreut  que  la  porte  Durée,  ainsi 
que  le  veut  la  tradition  ebrétienne,  musul- 
mane et  juive,  est  bien  une  porte  du  temple. 
11  laisse  entrevoir  son  désir  d'y  reconnniire 
une  porte  d'Hérode;  mais,  parce  qu'il  étjit 
encore  stnd  du  son  avis,  il  n  a  pas  osé  ré- 
mettre neltemeul.  Nous  sommes  deus,  main- 
tenant, et  je  soutiendrai,  jusqu'à  démun»- 
tralion  contraire,  que  la  jjorle  Dorée  n'efi 
ni  byzantine,  ni  romaine  ;  il  esl  bien  entendu 
que  je  ne  parle  ici  que  de  ce  que  j  ai  pu  voir  A 
l'aise,  l\  l'extérieur  du  liaran»  Cette  porte  est 
d  un  slyle  particulier  qui  convient  à  uierveiilt 

soi<;nc(iscii)ent  cl  pins  coMSci.'n^  icnsomenl  crri'qn? 
l'oHvragc  que  je  viens  «le  menii«nuicr.  Pour  ma 
pari,  j'en  fais  irévgraïul  cas,  cl  jo  prise  IfiS-fiNil* 
criiii|ueittdiciettsc  de  suu  auteur. 
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h  ) 'i-p n q  1  j  ^  grOeo-juiv^,  c'est-k-dire  an  règne 

d'Hurode. 

Pendant  Vexisfeneedu  royaume  latin  de  Jé* 
msatcm,  les  portes  oiret  restaient  fermé(;s, 
el  elles  n'étaient  ouvertes  que  deux  fois  l'an  : 
la  première,  le  dimanche  des  Rameaux,  en 
commémoration  de  l'entrée  triomphale  do 
Noire-Seigneur  Jùsus-Christ,  anivaiU  à  Jé- 
rusalem i»nr  cette  porte;  et  la  seconde,  le 
jour  de  la  fôle  do  l'Exaltation  du  la  Croix,  en 
souvenir  du  passage  d'IIéracltus.  Très-proba> 
blcment,  celte  double  porte  n'était  que  close 
et  non  murée,  à  celle  époque.  II  paraîtrait 
bien  ditlicile  d'admettre  qu'elle  eût  été  déga- 

f;ée  el  condamnée  deux  fois  tous  les  ans,  par 
es  Chrétiens;  c'eût  été  une  besogne  h  v  laisser 
les  maçons  en  permanence.  Ce  sont  les  Mu- 
sulmans qui  l'oiii  murée,  parce  qu'il  exislc 
chez  eux  une  tradition,  fort  répandue,  qui 
dit  que.  si  un  jour  les  Chrétiens  chassent  de 
iiouve;ni  les  umsulriuiiis  de  Jérusalem,  ils 
entreront  dans  celle  ville  par  la  porte  I>orée. 
Ce  qui  a  pu  donner  Ken  h  cette  tradition, 
c'i  si  I  "  fait  que  les  croisés  j)t*nrlrèrenl  dans 
Iv  place,  ti-ès-près  de  la  porte  Dorée,  qui  dut 
6tre  ouverte  aut  assaillants,  par  les  premiers 
g-aerriers  qui  réussiront  à  déloger  les  défen- 
seurs de  la  muraille  oncntalcdu  temple. 

An  delà  de  la  porte  Dorée,  en  suivant  la 
dirertinn  qu*^  nous  avons  suivie  jusqu'ici, 
c'esl-à-dii  e  en  allant  du  nord  au  sud,  on  voit, 
à  quinze  mètres  cinquante-cinq  centimèlres 
du  liane  droit  de  la  porte  Dorée,  une  [ictite 
polerno  murée,  de  tieux  mètres  de  liauteur 
«sur  un  mètre  cinquante  centimètres  de  lar- 
geur, au  plus.  Depuis  le  ressaut  de  la  porte 
Dorée  jusqu'au  côlé  droit  de  la  poterne, 
toute  la  base  du  mur  d'enceinte  est  salomo- 
niennp,  et  la  hauteur  de  la  poterne  est  exac- 
tement funnéc  do  deux  hauteurs  des  assises 
de  ces  blocs  énormes.  A  partir  du  côté  gau- 
che de  la  poterne,  la  construclion  salomo- 
nienne  dis[>aratt  pour  un  certain  temps  ;  mais 
l'appareil   est  toujours  très-beau.  Ou  bien 
nous  avons  ici,  ainsi  que  je  le  crois,  un  pan 
de  mur  de  l'époque  d  ilérode,  ou  bien  nous 
sommes  en  fai-e  d'une  construction  datant  do 
l'époque  d'Adrien,  c'est -à-dire  du  haut 
empire.  Le  linteau  de  la  poterne  murée  est 
formé  d'une  seule  pierre,  qui  olfie  une  par- 
ticularité fort  curieuse  ;  on  y  distingue  en- 
core, av«e  un  peu  d'attention,  une  croix 
grecque  pâtée.  Elle  est  p(  iiiie  en  rouge  et  en- 
tourée d'un  double  cercle  vert,  bordé  de 
rouge,  el  d'un  troisième  cercle  extérieur, 
dentelé  et  peint  en  rouge.  Ëntin,  à  un  pied 
à  gauche  de  la  poterne,  se  voit  une  sorte 
de  pilier  carré,  en  saillie  sur  le  mur,  et  of- 
frant une  cavité  sphérique,  placée  dans  In 
fond,  conlielc  mur,  d'un  trou  rond  dont  il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  deviner  l'usage. 
Etait-ce  une  sorte  de  conduit  par  le^jud  on 
devait,  la  nuil,  se  faire  reconnaître,  pour 
obtenir  l'ouverture  de  la  poterne  ;  c'est  pos- 
siblt',  mais  je  me  {garderais  bien  de  l'atUrmer. 
Quoi  qu  il  en  soit,  il  est  certain  que  celle 
petite  porte  est  bien  celle  ([ui  est  désignée 
sous  |ç  nom  de  pr>rlf  de  Josnpiuit,  dans  la 
cuiieuse  desotiptiou  de  la  Jérusalcui  des 
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croisades,  publiée  par  M.îeenmto  neuçndt, 
comme  annexe  h  sa  magnitique  édition  des 
Assises  de  Jérusalem. 

A  partir  de  la  poterne  que  je  viens  de  dé- 
crire, cpmmence,  ainsi  que  je  t'ai  dit,  une  fa- 
ce de  muraille  de  construction  béroditen»; 
ou  tout  au  moins  romaine,  qui  a  un  déve- 
loppement de  dix-huit  mètres  trente  centi- 
mètres. Un  peu  en  avant  de  t'extrémifé  t» 
trouve,  appliqué  contre  la  muraille,  un  pe- 
tit édilice  carré,  qui  a  quatre  mètres  vingt 
centimètres  de  eôlé.  C'est  une  sorte  d'édi- 
nilc  recouvrant  des  tombes  musulmanes.  Lé 
mur  l'ail  saillie  de  soixante-six  centimètres 
sur  la  face  précédente,  et,  sur  une  étendue 
do  cent  quatre-vingt-quatorze  mètres,  sa 
construction  montre,  par-ci  par-là,  ^e*  fra- 
gments de  l'appareil  a'Uéroue  ou  des  Ro- 
mains, mais  presque  partout  du  rhabillage 
turc.  C'est  dans  celle  |>artie  que  se  foient, 
encastrés  dans  la  maçonnerie,  do^  b  nUs  de 
colonnes,  de  matière  parfois  magniûque, 
fiiîsant  •saillie  h  l'ettéHeur.  Ces  colonnes,  en« 
castrées  là  par  les  Arabes  ou  les  Turcs,  vien- 
nent, très-probablement,  des  édifices  8om(>- 
tuciiT  qui,  depuis  le  temple  de  Salomon,  se 
sont  succédé  sur  le  plateau  du  monlMoriah. 
L'un  de  ces  tronçons  de  colonne,  j)tacé  au 
ftito  du  mur  d'enceinte  et  vers  Tanglu  sud« 
est,  a  reçu  des  nuisuhnnns  le  nom  d'Et-Tha- 
rik  (le  Chemin),  licite  pierre,  lors  du  juge- 
ment dernier,  doit  jouer  pour  eux  un  grand 
rA'",  car  c'est  jiar  \l\  que  Id  Prophète  re- 
descendra sur  la  terre. 

Au  bout  des  cent  quatre-tingt-quatone 
mètres  du  mur  moderne,  reparaissent,  sur 
une  longueur  de  neuf  mètres  seulement, 
les  blocs  salomoniéns  ;  puis  de  nouveati  Bh 
pan  de  rhabillage  moderne,  de  onze  mètres 
d'étendue.  A  partir  de  là  Jusqu'à  l'angle  sud- 
est,  les  Ûocs  salomoniéns  se  rencontrent  en 
place,  et  quelques-uns  d'entre  eux  at- 
teignent des  dimensions  énormes  :  ainsi,  l'un 
d'eux,  que  j'ai  mesuré,  porte  sept  mètres 
quatre-vuigt-cinfi  centimètres  de  longueur, 
sur  un  mètre  de  hauteur.  Du  point  où  les 
Idocs  salomoniéns  rrp.Traisseiil  jusqu'à  l'an- 
gle sud-est,  il  ^  a  soixaule-huil  mètres  qua- 
Iro-TÎngls  centimètres. 

Sur  cette  portion  de  la  muraille  d'en- 
ccinle,  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  une  pe* 
tite  découverte  qui  n'est  certainement  pas 
sans  intérêt,  et  dont  je  vais  dire  quelques 
mots,  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  je 
n'ai  pas  oublié  TimpoMance  que  fett  m, 
îîchultz  scmWa  nttariier  à  ce  fait  nouveau, 
lorsque  j'eus  le  plaisir  de  lui  en  faire  part,  le 
lendemain  dumome  jouroù  je  l'avais  constaté. 

A  vilv-'it-cini]  mètres  en  arrière  de  l'angto 
sud-est  de  l'euceinte,  le  mur  rentre  de  douze 
à  quinze  centimètres,  sur  une  largeur  de 
trois  mètres  cinquante  rcntim 'tn'<^  ;  il  fait 
ensuite  saillie  de  la  mémo  quairiité  sur  une 
largeur  de  sis  mètres,  pour  rentrer  encore 
sur  mic  largeur  do  un  mètre  quatre-vingts 
ccnlimclres,  au  del;nit'  laquelle  il  se  iclrouvu 
dans  le  plan  extérieur  général  de  cette  por- 
tion de  la  face  orientale.  Il  y  a  donc,  en 
d'ttutres  termes,  une  saillie  du  mur  aalomo- 
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nien  de  six  mètres  de  largeur,  fnrailn'C  cu- 
ire dcuï  faces  en  retraite  et  de  Inrgcur  ditW- 
iL'ntc.  K'nssise  infi'rieuie  est  aux  tcois 
quarls  enterrée  dans  les  délrilus  do  toute  na- 
tm'o,  amoncelés  autotir  de  renceinle  du  Ha- 
rani,  f  l  f  iinianl  un  <<}\  co'.ivori  d'hcrbo, 
qui,  à  partir  de  ce  poiul,  est  en  pente  Irès- 
senstble,  jusqu'à  l'angle  sud-est  de  la  mu- 
raille. L'asî^i.-t;  ijui  est  pincée  au-dessus  de 
(tetio  dont  je  viens  de  parier,  est  couipo- 
sét  de  deux  grands  blocs  et  d'un  petit  bloc 
carré  qui  a  C-\è  rnjush'-  à  di  oile.  Les  deux 
IjIucs  priacipaux  sont  saillie  de  quarante 
centimètres  sur  la  face  du  mur,  et  ils  fur- 
iticut  un  •énorme  boudin  ou  tore.  Au-dessus 
ji-st  une  assise  do  un  mètre  cinquante  cen- 
timètres de  hauteur,  formée  de  deux  blocs 
t'gaux  de  trois  luclrcs  do  loiv^our chacun, 
et  taillés  en  vi^ritables  voussuirs,  c'cst-à-Uiro 
évi'ld»  en  arc  de  cercle  à  leur  partie  infé> 
ri-'urc,  de  T^ron  h  donner  une  lon:-;ui'ur  do 
^oixaiiie-tjuiiiÉC  cenlimèires  au  ^^laii  coupé 
iupi'rieui'  (|ui  représento  un  joint.  Une 
»cu!.;  |tii'i're,  iiinilié  initius  îmu'c  que  les  pré- 
^édt  nii's,  rcc(nivrc  les  deux  voussoirs,  ellot- 
inait  vraisemblablemant  le  sol  d'une  fcndtre 
avec  ImIcou,  donnant  sur  celle  portion  de 
Ja  vailt-c  de  Josapliat,  qui  regarde  la  fon- 
taine de  Siloé,  le  village  de  Siloam  et  les 
bonuK  jardins  nnlagors  dont  est  rempli  le 
fond  de  la  vallée.  Eirectivemenl,  un  seul 
bloc  de  un  mètre  quatre-vint^ls  centimotres 
dj  -liauteur,  <;ur  un  nièUe  do  îarcrour,  est 
établi  pcrjHiudieulaircmcnl  au  milieu  du  [da- 
feau  de  six  nièlres,  faisant  sol  de  fenûtre,  et 
à  droite  et  à  gauche  de  ce  IiIor  verttra!,  sont 
,deui  ouvertures  de  un  melru  quatre-vingts 
centimètres  de  hauteur,  sur  deux  mètn» 
cinquante  centimètres  dii  largeur,  murées 
en  itiorres  de  pclil  a[)[i,ireil,  et  par  coiisé- 
que]tt  sans  accord  avec  toutes  les  (içrtions  de 
nuu  ailles  p1,'icée<î  autour  de  ce  point.  Eniin, 
au  ras  du  sul  de  la  ienClre,  et  h  gauche, 
^existe  encore  dans  le  njur  un  bloc  assez  gros 

aui  porte  doux  encastrements  carrés  fort 
istincts,  dont  l'un  est  immédiatement  en 
contact  avec  le  montant  gauche  de  la  fu- 
.nétre  de  gauche  et  avec  le  sol  de  cette  fe- 
nêtre, et  l'autre,  un  peu  plus  haut  de  (jucl- 
t|ues  pouces  et  rejeté  un  peu  à  resténeur. 
.bans  aucun  doute,  ces  encastrcuieuts  n'ont 
pas  été  taillés  là  sans  raison,  et  pour  moi 
il  est  évident  qii'ils  ont  élé  deslinês  à  a>>u- 
.iettir  une  l)aluslradc  qui  garnissait  la  double 
baie  h  balcon  que  je  viens  de  décrire.  Cer- 
tes le  fait  de  l'existence  d'une  fenôlre  h  bal- 
con è  l'époque  saloœonieimo.  car  je  n'hésite 
pas  h  attribuer  cette  antiquité  lia  portion 
du  luur  d'eneeiiite  dans  laquelle  elle  est  per- 
cée, est  un  fait  que  les  architectes  seront  fort 
étonnés,  je  le  crois,  de  voir  énoncer  sans 
.scrupnîc:  Au  resie,  si  j'ai  bonne  inomoir.î, 
,1e  palais  de  Karnac,  palais  bien  plus  ancien 
,encorc,  présente  un  fait  à  peu  près  ana- 
logue. Quoi  qu'il  en  soit,  voici  déjfi  un  pre- 
mier exemple  do  l'emploi  du  voussoir  à 
.douelle  circulaire,  è  répû(^e  purement  bé- 
Lraijue. 

'.  A  parti]-  de  l'angle  sud-est,  la  muraille  a  un 


dévcio|}pement  en  ligne  droite,  décent  qu.v 
r.inlc-six  mètres  cinquante  centimètres,  jus- 
qu'au mur  latéral  du  jardin  attenant  à  la  mos» 
quée  d'£l-Aksa.  La  construction  saloiito- 
nienne  se  présente  immédiatement  i  l'angle, 
et  (  lie  rontinue  sur  une  éli-ndue  de  IrcnU; 
et  un  mètres  vingt-deux  centimètres,  jusqu'à 
«ne  porte  ogivale  murée,  de  deux  mètres  cin- 
(luniile  cenlinirlj  es  delat\:^('nr'.  Ci'ttc  |inrli'  i  si 
de  l'époque  «les  croisades  très-probablcnwul, 
niais  elle  n'a  pas  de  caractères  as!tez  dis» 
linr-ls  pour  (ju  il  s*;it  |inssil)!e  de  lui  assi- 
gner une  origine  chréiieune  ou  rausuliuane. 
A  trente  mètres  h  gauche  de  cette  première 
j)urte,  se  voient  ti  ois  uiands  nn  i  aux  d'a|>|\v 
rence  romaine,  en  plein  cintre,  murés  coiume 
la  porte  ogivale  précédente.  Les  baies  de  cette 
triple  porteonl  eharuno  quatre  mètres  Ireiile- 
deux  centimètres  d'ouverture,  et  les  pii- 
droils  ont  un  métro  soixante-quintercnti- 
niètrc;  de  larç^eur.  A  pni  tir  dtj  liane  gauche  ilc 
derrière  des  trois  portes  {  vci-s  l'ouest  bien 
entendu },  recommencent  immédiatement  les 
assises  salnnirTînonne?,  qui  se  n)ontrent  sfîn^ 
interruption  jusqu'aupiès  du  nmr  de  i  lùimr 
moderne  delà  mosquée  d'KI-Aksa,  mtirqiii 
vient  recouper  perpendieulairemeiil  lagr.iiinlt'. 
muraille  d'enceinte,  à  soixantè-fiix  mcii^ 
vingt-deux  centimètres  de  la  triple  port« 
r.mrée. 

A  celle  mùuvi  porte  de  gauche  se  trouve 
placé  un  magnifique  bloc,  orné  de  moulures, 
auquel  on  n'a  fait  aucune  attention  jusqu'ici, 
cl  qui  néanmoins  est,  si  je  ne  nie  trumpr. 
.d'an  prix  inestimable.  Kvidemnicnt  nuus 
avons  dans  ce  bloc  un  piédroit  primitif,  resui 
en  place  ;  or,  ce  fraguieiit,  qui  se  reee  in»- 
médiatement  è  des  assises  de  l'appareil  salo- 
monien,  est  salomonien  lui-méuii:'  ;  il  nous 
offre  un  échanlilkm  de  mouluiequi  n'es! ni 
byzantine,  ni  romaine,  ni  grecque  :  force  est 
donc  d'y  voir  autre  chitse  ,  et  celte  milro 
rhose  ne  peut  èhe  qu'une  moulure  juive, 
Irès-probablcmenl  salomonienne.  Je  m'abs- 
tiens de  donner  la  description  détaillée  <k 
cesmoulures,  pouré[j;u  guei  au  lecteur  l  eiirrai 
de  chercher  h  se  renilre  conq.tc  d'une  série 
(le  mots  tecimi^pies  et  de  cfiilTrcs,  foruiaolun 
tout  peul-èlie  iiieoujpréheu^ible. 
.  Le  mur  de  clôture  du  jardin  d'EI-Aksa 
coupe  neu  près  par  le  milieu,  ainsi  queje 
l'ai  déjà  ait,  une  porte  antique  h  demi  enter- 
rée, d'un  style  architectural  assez  éiraii^ '.cl 
chargée  d'ornementation  végétale  coiupléU;- 
ment  analogue  à  celle  de  la  porte  Dorée.  Evi- 
demment nous  avons  là  sous  les  veux 
restes  d'une  belle  porte  antique,  enclavée 
dans  de  la  maçonnerie  beaucoup  ulus  récente. 
De  cette  porté  on  voil  un  are  suruaissé  forme 
d'un  large  cordon  couvert  de  rinceaux  de 
'feuillage,  auquel  est  tangent  un  encadrement 
l  ectiiigne,  composé  de  deux  larges  bandes  de 
rinceaux  semblables,  séparés  par  un  conloa 
d'oves.  La  portion  supérieure  dn  cadre  est 
tangente,  non  pas  à  la  partie  extérieure  île 
1  arc  orné  de  huceaux,  mais  bien  à  la  tourbe 
inférieure  de  cet  arc,  ce  qui  est  au  moins  fîirl 
étrange,  et  bien  loin  de  ce  qu'aurait  exig« 
1  art  grec  ou  romain.  Au-dessus  du  :3Jr«, 
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{laraild'aburJ  une  assise  de  blocs  U  ès-grands, 
f(oe  surmonte  une  assise  du  vuussoirt,  doot 
rien  absoluniciit  ne  jusiillc  !,i  présence  ;  au- 
dessus  de  ceui-ci  re^nc  uiio  corniche  assez 
élégante  formée  d'un  beau  rinceau  qui 
cour!  au-dejsus  d'une  ligne  de  modillons,  et 
que  suruionlc  une  moulure  simple.  Toute  la 
portion  de  droite  de  cette  corniche  man(jue 
aujourd'hui,  de  sorte  qu'il  serait  impossible 
de  deviner  où  elle  se  terminait.  L'arc  infé- 
rieur ne  repose  d'cTplonih  sur  aucun  système 
de  piédroit;  il  en  existe  bien  uiitiorniû  do 
gros  blocs  superposés,  mais  il  est  ddvié  et 
rejeté  en  dedans  de  la  porte,  de  façon  h  ne 
pouvoir  sen  ir  ilo  support  h  la  portion  infé- 
rieure du  cadri»,  portion  que  l'onscraît  tenté, 
mais  h  tnil,  de  preiitlrt'  [luiir  riiiiun ci-  d'un 
chapiteau  do  pilastre.  Eu  résumé,  le  style  de 
celte  porte,  certainement  contcmporafno  de 
la  porto  nitrée,  esl  des  plus  sii)u,nli<'r>,  et 
appartient  à  un  système  .nrhilcetural  tout  à 
t'ait  en  deliors  des'  priiK  ipes  classicpies.  Une 
feii(''lre  f;nl!é(;  est  percée  dans  le  niurnn-dr^*;- 
sousdc  l'arcade  ;i  ai  essayé  de  voir  quoltiuc 
chose  par  cette  fenAire,  qui  donne  sur  les 
substrutiinns  de  la  mosquée  d'EI-Aksn,  et  il 
110  m'a  pas  été  possible  de  discerner  quoi  que 
c<*  fût,  tant  Tobscurité  était  épaisse  dans  ce 
sontrrrnin. 

Ou  a  beaucoup  écrit  déjà  sur  l'Age  proba- 
IjIc  de  cette  porte,  que  les  uns  ont  crueby» 
zantine,  et  les  nnire?  romaine  ;  h  mon  nvis, 
elle  n'appartient  ni  à  l  uncni  t\  l  aïUi  e  de  ees 
deux  époques.  C'est  Justinien,  ;iinsi  (jin; 
nous  le  savons  pnr  Procope,  qtii  a  fait  bàlir 
l'église  de  S,iinle-Marie,  devenue  la  mosquée 
d'Iil-Aksa.  Noire  porte  est  énormément  en 
contre-bas  du  sol  de  cette  ép'lise  ;  elle  n'a 
ilonc  pas  la  umindre  relatif lu  avec  elle.  Mais 
les  architectes  de  Justinien  trouvant  »lebout 
ce  débris  vénérable  du  tviiiple  d'Ilérode, 
l'auront  respecté,  et  lail  eiilrer  dans  leur  plan 
de  reconstruction,  en  l'enclavant  dans  la  ma- 
eonncrie  (pii  devait  soutenir  la  plate-forme, 
sur  laqui-lle  ils  voulaient  bâtir  leur  église.  Ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à  me  le  faire  croire, 
c'est  la  présence,  dans  la  maçonnerie  gui  en- 
cadre la  porte  antique,  d'uncinscriplion  en- 
<astrée,  sens  dessus  dessous,  dans  le  mur, 
et  qui  très-certainement  a  été  renversée  4 
d<;5seln  et  mise  Ih  pour  constater  le  renver- 
sement des  idées  qui  en  avaient  dictô  la  te- 
neur. Voici  cette  inscription  : 

TiTO  m.  irAl'lUANO 
AMOÂIM)  ANC.  flO 
1».  I».  POMIF.  AVaVR. 

u.  n. 

»  \  Titus  .iilhjs  Hadrien  Antonin  Auj;nslo 
lu  rieux,  père  (le  la  pallie»  pontife,  auj^ic, 
par  décret  des  décurioas.  » 

Nul  doule  que  celle  inscri|>lioa  n'ait  été 
encastrée  dans  la  Ltasc  d'une  statue  élevée  h 
l'empereur  Anlonin  le  Pieux.  KrafTl  a  conclu 
de  sa  présence  ,  que  la  porte  antique  dont  je 
m'occupe,  était  du  règne  d'Adrien  ;  mais 
Williams  a  fait  justîce  de  celle  bizarre  con- 
clusion, lii  ée  dr  la  présence  d'une  inscrip- 
tion évidciuîueul déplacée,  puiqu'cllc  est  pla- 
cée en  i)*ms  dessus  dc^'^ousit  et  il  a  cru  devoir 


[■s nioi.iQLT.s.       .  TE»  eu 

conclure  que  la  porte  on  question  était  dit 
temps  de  Juslinien.  J'ai  déjà  dit  pourquoi  je. 

ne  puis  admetlro  rette  opuiion.  Pournioi, 
comme  poui  le  savant  Williams,  l'inscription 
a  été  mise  Ih  h  l'époque  où  Juslinien  a  ordonné 
la  cnnstniction  de  l'église  de  la  Vierge  ;  mais 
voilà  tout.  11  n'y  a  aucune  analogie  entre  la 
nature  de  la  pierre  dont  on  s'est  servi  pwir 
construire  la  porte,  el  celle  de  In  pierre  qui 
porte  l'inscription.  Il  y  a  plus  :  un  des  vous-, 
soirsprimtlirs  dont  j'ai  parlé  a  été  entamé  pour 
servir  d'encastrement  au  côté  gauche  el  h 
l'angle  inIVn.  ur  de  l'inscription.  Celle-ci  a 
donc  été  ent  astréc  dans  le  mur  postérieure- 
ment h  l'existence  de  la  i)orte  antique.  Par 
suite,  il  est  logique,  s'il  est  vrai  que  cette 
inscription  ait  été  placée  là  à  l'époque  de 
Juslinien,  de  conclure  que  la  porte  inférieur» 
est  bien  antérieure  îi  celle  époque.  Aussi 
n'hésité-je.  pas,  plus  que  pour  la  porte  Do- 
rée, h  la  considérer  cotmne  un  fragment 
d'une  porte  de  l'enceinlodu  temple roconstniil 
[lar  lié  rode. 

Maintenant,  est-il  possible  ac  deviner  l'ori- 
gine  do   cette  inscription  précieuse T  lu 

crois  que  oui,  et  je  vais  essayer  de  le  dé- 
montrer. Commentons  p.ar  dirctjue  Kratlt, 
qui  conclut  de  la  présence  de  riuscription 
que  la  porte  est  ilu  règne  d'Adrien,  nes'e.st 
pas  aperçu,  ainsi  que  le  fait  trcs-judicieuse» 
ment  observer  Williams,  qu'il  ne  s'agil  pas 
d'AdriCTi  dnns  l'inseriplion,  mais  bien  d'An- 
lonin  le  Pieux,  qui  prit  pour  surnoms,  par 
reconnaissance  el  par  ntfection,  les  noms 
d'Iiadrien  etd'  Elius,  (jui  ne  lui  aîqMslenaienl  . 
pas.  Krafft  aurait  |iu  conclure  tout  au  plus,  si 
l'inscription  eût  été  placée  de  manière  à  être 
lue,  que  la  porti;  était  du  temps  d'Antonili. 
Williamsa  publié  celle  inscripiiuu,  élrange- 
ment  estropiée  par  un  doses  devanciers  qui  y 
lisait  le  mol  IIOAIi  pour  flOAlS,  ville  ! ,  avec 
quelques  légères  inc<irrcctions  que  je  crois 
devoir  signaler  au  savant  auteur  de  la  Cilé 
sainte.  Le  texte  porte  positivement  AEL  au 
lieu  de  AIL.  De  pins  la  dernière  li^iu:  ne  S'.. 
c')!uposequcdedeu\-i,'es  D.  1).  (Ircuriomini 
decreto),  cl  non  des  lettres  UUPP,  qui  ne 
pourraieiil  se  lire  que  Decurione»  posiic- 
runt,  cf)ntrairement  au  style  lapidaire,  qui 
exige  «  Ponendum  curavil,  ou  curavcrunt.  » 

Revenons  à  l'origine  de  l'inscription.  Aprte» 
l'elVroyable  dénouement  de  la  ré\«  1'  les 
Juifs  soulevés  par  IUir-KoukebaiKaJD--»a)^ 
Jérusalem  l\it  transformée  en  colonie  ro- 
maine, par  Adrien .  qui  lui  d  ima  le  nom 
d'^tlIia-Capilrilina.  Un  temple  païen  lut  ins- 
tallé sur  remplacement  môme  du  lcmptede« 
Juifs,  et  les  magisli-nls  romains  de  la  nnuvcnr 
colonie  élevèrent,  au  méiuo  point,  une  slatuo 
en  rhoiiDCur  de  Pempereur.  Son  successeun. 
Ar.tomn  le  Pieux,  re.;ul  très  probablement  le 
même  hummagc  ;  ce  qui  est  sur,  c'est  uuo  lo 
Pèlerin  de  Bordeaux  qui  visita  la  ville  do  J6- 
rus  i;,  iti  (  n:i:î:l.  dil  expressément  dans  sa  des- 
cription du  temple  :  «  Sunl  ibi  et  strtluje  diia» 
.\driani,  et  est  non  longe  do  staluis  lapis  pei^- 
tusus,  ad  (piom  veniunl  Judicisingulis  amiis, 
ut  unguent  eum,  et  lamentant  se  cuni  gemilu, 
et  vesUincnia  sua  scindunl,  et  sic  recedimtw»^ 
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C.f  passage  curieux  consiale  que  les  deux  sla-  royaume  de  Juda.  Lo  plan  Ucs  in.4éDicurs  as* 

tui-s  iu»pt»rinles  étaient  près  de  la  pierre  visi-  glais,  publié  par  WiHiams,.ne  fait  pas  entrer 

t;'o  avec  dévotion  |  flr  les  Juifs,  pierre  qui  ces  deux  iiiagnitujuiis  inuraillHS  dans  !c  tracé 

n'e«t  que  la  roche  vénérée  encore  nujour-  de  l'cDcetute  primitive  d^Jérussalem,  ai  c'est 

d'hui  desmusulwaas,  sous  le  itom  d'Es-Sakb-  bien  cerlaioemenl  à  tort.  Il  en  est  de  mime 

rah,  ol  qui  «»t  etifcrmée  dans  la  mosquée  pour  le  plan  de  Schuitzct  de  Catheruood. 
d'Umar.  Quels  que  soient  les  textes  sur  lesquels  ii 

Elaien(-co  bien  deux  s!atuesd*Adrten  qui  se  est  possible  de  s'appuyer  pour  reconstruire 

vnynienf,  en  333,  sur  IVniplacemtnlsacré  du  approxinaaliveuienl  sur  un  |)!.in,  le  tracé  de 

tcffipleTJl  e«l  fort  probable  que  uoo.  A  quoi  l'enceinte  que  JosèpUe  appelle  le  premier 

lion  élever  dm  statues  èii  même  pnnee,  et  mur,  il  faut,  de  toute  nécessité,  fiire  entrer 

iiu  mt^me  endroit?  Je  n'Ii  '  -iî    pas  à  c mire  dans  ce  tracé  les  deux  portions  clr  muiaine 

<iuc  la  seconde  était d'Anlouiii  lu  Pieux,  elle  iialomonieaue  que  j'ai  décrites  plu:>  haut. 

Pèlerin,  en  Ksant  l'inscription  votive  qui  por>  Tous  les  blocs  primitifs  sont  en  place,  aucun 

tait  Tiio  Mlio  Fladriano,  n'aura  pas  pris,  d'eux  n'a  été  dérangé,  et  les  assises  sont  CD 

K'us  que  Kra£n,ta  peine  de  lire  plus  loin  une  aussi  bon  état  que  si  le  tout  venait  d'être 

seription  qirï  devait  le  scandalfeer.  Ceci  re-  construit  réeemmeot. 
vient  à  dire  que,  pour  moi,  l'inscription  dont       Le  récit  de  Josèphc  est  sans  conlrcdil  de 

M  m'ooGupe,  est  luen  celle  qui  était  encastrée  tous  le  plus  important  sur  ce  sujet.  Voici  donc 

dans  la  rase  de  l'une  des  deux  statues  éle-  ce  qu'u  dit  en  substance  de  reneeinte  pri* 

vr'-cs  pnr  le?  décurions  d'iElin-Capitolina,  à  mitivo  {Bcll.  Jud.,  V,  iv,  2)  :  «  Le  premier 

Adrien  d'abord,  et  plus  tard  à  Antonin  le  mur  coiumcugail  à  la  tour  Hippicus,  s  étendait 

Pieux.  vers  le  Xysius,  ^gnait  de  là  le  SaDhédria. 

Continuons  notre  inspection  de  l'enceinte  et  venait  se  terminer  au  portique  occidental 
rntlque  du  temple.  Le  mur  dç  clôture  du  jar-  du  temple.  L'autre  branche  couiiiioat^-ail  à  ia 
*t|n  d'Ël-Aksa  s'élève  perpendiculairement,  même  tour  Hippicus,  se  prolongeait  d'abord 
çjinsi  que  je  l'ai  dit,  sur  le  grand  mur  d'en-  en  faisant  face  à  l'occident,  se  dirigeait,  eu 
.^int^;  il  se  dirige  droit  au  sud,  sur  une  Ion-  traversant  le  lieu  nommé  Bulhso,  vers  la 
gueur  do  dix-neuf  mètres  quarante  çenti*  porte  des  Esséniens,  et.  faij-anlface  au  sud, 
mètres.  Là  il  fait  un  angle  droit  à  l'ouesl,  sur     )assait  au-dessus  de  la  fonluine  de  SiloëiJe 
une  longueur  de  sept  mètres  ving^  centime-  à  elle  reprenait  de  nouveau  une  ilireciioo 
lies  ;  pim  un  nouveau  crochet  au  sud,  de  neuf  faisant  face  à  l'orient,  en  se  dirigeant  vers  la 
ra^res  trente  centimètres,  et  un  retour  d'é-  piscine  de  Salomon,  et,     'i  lîdaul  jnsijuau 
querre,vers  l'ouest,  de  dix  mètres  de  ion  lieu  qu'on  appelle  Uplila,  vuuaiitiair  au  iwr- 
gueur.  Les  quatre  brancbea  de  n^uraille  que  tique  oriental  du  temple.»  11  résulte  néeessù- 
je  viens  de  mesurer  sont  en  maçonnerie  rc-  renient  de  cette  desci  i|)lion  que  ce  qui  se 
cente,  et  probablement  turque.  Au  point  oii  trouve  aujourd  imi  euU  e  la  uorle  auUijue, 
nous  sommes  arrivés,  la  muraille  salomo-  située  au-dessous  d'EI-Aksa,  et  l'angle  sud-est 
iiiennerepanîiPt  descend  directement  au  sud,  de  l'iMieeinto  actudie  du  llaram-ech-Clicrif 
sur  une  longueur  de  soixante  et  un  uielres  aussi  bien  que  lu  face  orientale  de  culte  eu- 
soixante  oenlimètres.  A  l'extrémité  de  celle  ceinte,  faisait  partie  intégrantede la  premièie 
branche  commence  une  autre  branche  beau-  muraille  décrite  \nu  Josèphe. 
coup  plus  longue,  dirigée  à  l'ouest,  el  de       Voyons  maiulenanl  s'd  est  possible  de  rc- 
eonstniction  salomonieone  :  celle-ci  a  cent  connatlre  le  tracé  de  cette  seconde  brancbo 
cinquante  mètres  soixante-dix  cenlîraèlres;  du  mur  construit  par  les  rois  de  la  dynastie 
la  C5l  appliquée  cualrc  lo  luur  une  tour  car-  de  Daviil.  La  tour  Hippicus  est  inconlesta- 
rée  moderne  qui  a  six  mètres  de  face,  et  qui  blement  la  tour  actuelle  de  David,  dont  la 
est  en  saillie  de  cinq  mètres,  sur  Tenccinte.  construction  ne  saurait  ^Ire  attribuée,  en  au- 
Dans  le  tlanc  gauche  de  celte  .  tour  est  une  cuiie  lagon,  à  une  époque  f)o<térieur  e  à  celle 
poterne  fermée  d'une  porte»  fer  ;  au  delà  il  des  rois  de  Juda,  si  ce  n'est  même  h  celle  de 
n'y  aplus  que  des  partiesturquesde  l'encfinti!  Da\id,  dont  elle  porte  prttbablement  le  nom 
militaire  do  la  ville,  conduisant  au  liab-ul-  ajuste  titre.  La  hrancbc  occidentale,  dont 
Blurharibeb  (la  porte  occidentale).  parle  Josèphe,  devait  longer  l'emplacement 
L'enceinte  sacrée  que  nous  avons  perdue  de  actuel  du  cotivent  arménien,  vers  1  extréniiw 
vue,  è  partir  de  la  porto  antique  située  au-  sud  duquel     trouvait  le  lieu  nommé  Betbso. 
dessous  d'EI-Aksa,  ne  doit  pas  ôlre confondue  La  porte  de»  Esséniens  ne  pouvait  déboucher 
avec  les  deux  grandes  branches  de  muraille  sur  l'escarpemenl  abrupt  du  mont  Sion,  d 
salomoniennc  que  nous  venons  de  recunnai-  elle  n'élail  Irés-probablenieul  que  la  port* 
tre,  au  sud  du  plateau  qui  servit  d'assiette  au  actuelle  de  Sion,  Bal>-on-Naby-Daoud,  nom- 
temple;  celles-ci,  en  elfet,  sont  une  partie  mée  aussi  Ral>Scabioun.  Ce  nomdeScabioun 
intégrante  de  la  plus  ancienne  enceinte  mili-  ne  nous  a-t-il  pas  conservé  le  nom  doi"» 
taire  dont  fut  nmnie  la  capitale  du  royaume  par  Josèphe  ^^»:v  'E«r,vwv  i:jir//)?  En  vi'ritt', 
de  Juda.  11  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  que  je  le  crois,  et  il  me  parait  plus  naluict  da 
je  me  sers  de  l'expression  salomonienne,  par  chercher  lo  nom  corrompu  des  EssénicM 
pure  abréviation,  el  pour  indiquer  la  cons-  dans  le  nom  actuel  de  la  porte  Bah-Scabioun, 
truction  qui  apparlienl  incontestablement,  que  celui  du  mont  Sion^  qui  pouvait  tuu^ 
suivant  moi,  à  la  dynastie  de  David,  c'est-&-  aussi  bien  s'appliquer  &  d'autres  P0l^^^9!!^ 
dire  qui  est  antérieure  au  sac  de  Jérusalem  vertes  dans  l'enceinte  qui  couronnait  le SKW 
psf  lès  As5>;iieas,  et  à  Ja  destruction  du  Siua. 
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La  fonlaiiic  de  Situe  u'a  pas  changé  do 
pinre,  ot  \n  branche  de  l'enc^inio  moiTeme, 
qui  fait  m  sud,  îi  partir  du  Bnh-f'nliiouii, 
se  diiigf  ti  au-dessus  de  la  fontaine  du 
Siioë.  h'i  iw  <  inle  primitive  s'ii)t1<>c)iissaii  un- 
.vtiili»  vers  l'orient,  en  |)n<;?nnl  à  la  piscine  de 
Solonjoii.  Que  peut  être  celle  piscine  de  Sa- 
lomon? on  n'ci)  s.iit  lien.  On  voit  è  1«  fon- 
taine mémo  de  Silni-  mu;  citerne  a<«»îz  vaste 

3 ai,  dans  le  plan  de  Scliidtz,  j)i)rle  le  nom 
'élantfde  Salomon  ou  du  Uoi  ;  mais  il  n'est  pas 

Ï»f)ssiliTe,  d'après  le  texte  de  Josèuhe.  que  la 
ûntaine  de  Siloo  et  la  piscine  de  Salomon 
ne»  .soient  pas  deux  choses  très-distim  li,s  , 
il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  clicrclier 
ailleurs  l'étang  de  Salomon;  or,  comme  il 
existe,  en  connnunication  avec  la  piscine  de 
SUoë,  par  un  aqueduc  souterrain,  une  belle 
^mtrce  nommée  source  de  la  Vierge,  il  serait 
prissible  que  cette  si)iir(  e  fût  un  des  deux  en- 
droits sii^alés  par  Jo$ù[)be.  D'un  autre  côté, 
le  plan  dé  Schuitz  mentionne  une  vidile  ci- 
terne qui  se  trouve  au  iiord-i'sl  do  Siloë,  et 
je  priîierc  voir  dans  celle-ci  la  citerne  de 
Shalomon  (LoXojiûvoç  xoXujAfiTiOpa).  Le  mur  pri- 
mitif d'enceinte  pouvait  iiarfailement  passer 
au-dessus  ou  à  coté  de  celle  piscine,  qu'il  ne 
pouvait  atteindre  qu'en  s'innéchissant,  nnû 
que  le  dit  Josèphe,  vers  l'orient. 

Ophe!  était  une  sorte  do  îaubour^  placé, 
de  l'aveu  de  tout  le  monde,  sur  la  pomte  sud 
du  mont  Moriah.  Le  tracé  de  la  muraille  à 
partir  de  là  n'est  plus  donné  par  Josèpiie; 
mais ce-miir,  se  dirigeant  vers  une  porte  an- 
ti(jue  c[u'niira  remplacé  le  Bab-cl-Morharibeh, 
venait  admirableineot  rejoindre  le  grand 
saillant  situé  au  sud  d'El-Alcsa,  saillant  qui 
touche  h  Ophel  en  le  ({nminnnt ;  h  piirtir  do 
là,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  l'enceinloseconlinuail 
le  long  des  faces  sud  et  est  du  îïaram-ech- 
Cherif.  Tel  est,  en  définitiv  ,  le  tracé  que 
j'admets,  en  rejetant  formcliomenl  le  tracé 
]iroi)osé  parScnuItz,  tracé  qui,  militairement 
pariant,  ne  me  parait  pasatUiiis^ihlc-  Ce  iiacé 
«l'ailleurs  ajpour  moi  le  gravo  inconvénient 
d'entourer  Ophel,  que  le  texte  de  Josèphe 

ne  paratt  pas  du  tout  placer  à  1  intérieur  do 
la  muraille. 

Uevenons  inaitilenant  à  l'enceinte  actuelle 
du  temple.  Pour  la  retrouver  il  faut  rentrer 
d;ms  Jérusalem  ^mr  le  Bab-el-Morharibeh, 

f saigner  la  \dace  ou  s<»iit  ét;iljlies  les  huttes  des 
épreux,  et  descendre,  à  travers  les  caclus 
nui  couvrent  l'escarpement  oriental  du  Sion, 
tiaiis  le  fond  d'un  petil  valioii  semlitahleroenl 
couvert  de  caclus,  et  sur  le  bord  opposé  du- 
quel se  trouve  l'angle  sud-ouest  de  l  enceinte 
du  leuiple.  Cet  ani^le  est  de  construction 
saionionienne,  et  il  est  facile  de  voir,  par- 
dessus le  mur  de  clôture  du  jardin  d'EI-Aksa, 
iMur  (|ui  est  fort  bas  en  ce  point,  que  la  fnce 
Mid  (le  l'enceinle  du  temple  est,  aussi  loin 
«ju  on  peut  l'aperovoir,  de  construction  sa- 
lomoiiiemie.  Occupons-nous  de  ce  que  l'on 
voit  alors  de  la  Dace  ouesl  de  celte  enceinte 
mliqae. 

L'anKlti  même  est  formé  d'asaiscs  solomo- 


nieunes  en  très-bon  étal,  et  eu  jrclraile  de 
einq  centimètres,  les  uns  sur  les  autres.  Ll 

encore  les  pierres  sont  en  boss,*igc,  c'est-à- 
dire  encadrées  cfiacune  par  un  cordon  piqué, 
d'une  dizaine  de  centimètres  de  largeur; 
quelques-unes  de  ces  pif  nos  atteignent  des 
dimensions  incroyables  :  ainsi  l'une  d'elles  n 
une  longueur  de  neuf  mètres  cinquante-cin<( 
centimètres,  surplus  de  un  mètre  de  hauteur. 
Qui  sait  de  combien  elle  pénètre  dans  la 
maçonnorieT 

A  douze  mètres  en  nrrièrcdc  l'angto  sud- 
ouest,  on  voit  Irois  rangs  de  voussoirs 
magninques,  qui  ont  évidemment  appartenu 
à  I  arche  d'un  pont  qui  traversait  le  petit 
vallon  au  fond  duquel  on  se  trouve  alors,  et 
qui  n'est,  sans  aucune  espèce  «le  doute,  «pio 
le  Tyropœon,  ou  vallée  des  Fromagers.  1^ 
largeur  du  pont  est  de  quinze  mètres  cin- 
quante cenlimètrt  s.  Un  voussoir  manque 
à  l'assise  supérieure,  et  il  est  reuqilacé  par 
delà  maçonnerie  en  petit  appareil,  se  reliant 
h  celle  du  mur  contre  lequel  est  applicmé  le 
pont,  et  qui  est  tout  k  iait  analo|$ue.  Toute 
cette  partie  de  la  muraille,  bâtie  au-dessus 
de  ce  qui  reste  du  pont,  est  donc  certaine- 
ment moderne.  Kous  reviendrons  tout  h 
l'heure  sur  les  dimensions,  ioeiles  h  calculer 
d'ailleurs,  de  cntte  belle  nrchc  salomo- 
nienne.  A  gauche  du  pont,  c'est-à-diro 
en  se  dirigeant  au  nord»  la  construction 
s.Tlomoniennc  se  montre  «ur  une  étendue  de 
dix-neuf  inèlies  quatre-vingts  centimètres; 
là  est  appliqué  un  petit  escalier  à  palier, 
qui  monte  h  l'intérieur  du  Ilaram-ecli  -Cherif. 
Au  delà  sont  des  maisons  particulières  en 
retour,  appliquées  contre  le  mur  do  l'en- 
ceinte prmiitive  du  temple,  et  qui  rf»fnmen- 
cent  le  pâté  de  constructions  niudernes 
masquant  cette  enceinte,  jusqu'au  Ileith-el- 
Morharbv,  que  j'ai  sulTisamment  d 'erit  en 
commençant  mon  étude  du  i  Liiceintc  du 
Ilaram. 

I<a  voûte,  en  arc  de  cercle,  commence  au- 
dessus  d^une  assise  de  gros  blocs  salomoniens. 
en  saiTii  riv  frii,Mrante-ciiir|  cenhmelres  sur 
face  du  mur.  Ce  qui  resta  de  l'intrados  de  ta 
voAte  a  une  hauteur  verticale  de  quatre-  mè- 
tres, jusoifà  la  naiss.-mce  du  joint  normal  à  la 
surface  de  l'intrados.  Celte  même  naissance 
du  joint  est  en  saillie  de  un  mètre  cinquante 
centimètres  sur  la  surface  \ti  >  un-  du  mur 
d'enceinte,  à  laquelle  la  partie  inférieure  de 
la  coiirbe  génératrice  de  la  voûte  est  h  pf*u 
près  tangente.  Ayant  déterminé  la  corde  du 
voussoir  inférieur  et  la  corde  do  rcnsemblu 
des  deux  voussoirs  supérieurs,  rien  n'est  plus 
aisé  <iue  (le  trouver  le  centre,  le  rayon,  et  p.ir 
suite,  le  «liiiioelre  de  la  voûte.  Le  rayon  du 
cercle  est  de  huil  mètres  trente-cinq  centl* 
niètres,  el  le  centre  est  [Am  v  h  quatre-vingt- 
cinq  centimètres  au-do>suus  du  plan  dansïe- 
<piel  se  trouve  la  saillie  que  recoupe  l'arête 
inférieure  de  la  voûte.  L'arc  générateur  n'est 
donc  pas  une  demi-circonférence  entière,  cl 
le  [)ont  availà  peine  seize  mètres  soixante-<lix 
centimètres  d'ouverture.  Par  suite  la  Uecho 
de  la  voûte  avait  scpl  mèlres  cinquante  cen- 
timètres au-desiws  du  plan  de  uaissanccu  li 
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n*f  a  rien  là  d'exorbitant,  et,  avee  uo  tablier 

d'un  mètre  seulement  d'éjiaisscur,  le  chemin 
desservi  par  ce  pont  devait  aboutir,  sans  ram- 
pe aaeune,  sur  le  plateau  opposé,  plateau  qui, 
môme  avec  les  remblais  qui  rencombient, 
n'est  guère  aujourd'hui  que  de  vingt-cinq 
l)ie(is  au-dessus  du  fond  du  Tyropœon. 

Je  n'h.'site  jms  à  dire  que  si  les  diiiiensions 
d  un  pareil  poiU  sonl  iiuposanlcs  et  dénotent 
des  connaissances  arcliitcetoniqucs  fort  dé- 
veloppées, clins  n'ont  ahsohiiiieiit  rien  qui 
puisse  faire  rûvoquer  en  doute  l'existence 
d'un  pont  qui,  probablemenl,  avait  deux  ar- 
ches, et  joignait,  en  ce  point,  le  plnleau  du 
Moiiah  ou  du  temple,  au  plateau  du  Sion.  Je 
ne  puis  donc  admettre  l'hypothèse  du  savant 
Williams,  qui  regarde  cette  arche  ruinée  com- 
me l'amorce  d'une  des  voûtes  qui  se  voient 
dans  les  substnictions  de  la  mosquée  d'EI- 
Aksa.  Ces  voûtes,  en  effet,  sont  nécessairement 
à  l'intérieur  du  Uaram,  et  celle  dont  il  *'agit 
t'ouvre  è  l'extérieur,  en  s'appliquant  sur  le 
mur  môme  qni  servait  d'encfinti\  dès  l'épo- 
que de  Salomon  tl  des  ruii  de  sa  dviias- 
lie. 

Voyons  maintenant  ce  qu'était  ce  pont,  et 
eomment  il  en  est  auestion  dans  les  écriU  de 
l'illustre  historien  aes  Juifs.  C  1  li  ei  nejious 
iyanl  donné,  avec  détails  sulli-anis,  que  la 
description  du  temple  dllérodu,  eu  néf<U- 

Seant  de  décrire  tous  les  autres  monuments 
e  la  cité  sainte,  monuments  qu'il  se  cotitente 
do  mentionner  en  passant,  (luand  son  récit 
l'ex!C:i  ,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  h  ce  qu'il  ne 
»e  soit  pas  appesanti  sur  les  détails  de  la  struc- 
ture d'un  pont,  que  connaissaient  parfaite- 
ment tous  c  eux  pour  lesquels  il  écrivait.  Jo- 
sèphe  parle  à  plusieurs  reprises  du  pont  qui 
joignait  le  plateau  du  temple  au  Xyslus.  J.e 
Xyslus  était  une  sorte  de  forum,  ou  de  place 
publique,  où  se  tenaient  les  assemblées  du 
peuple;  au  nord  du  Xyslus  était  établi  le  pa- 
lais des  Asmonéens.  Voiei,  maintenant,  les 
difTércnts  passages  du  livro  de  Josèphe  dans 
iesquels  il  est  question  du  pont  qui  réunissait 
Aystusau  temple.  Pendant  le  siège  dv  l'om- 

Ïôe,  les  partisans  d'Aristobulc  se  réfugièrent 
ans  le  iemple,  décidés  h  s'y  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  et  ils  coupèrent,  avant 
de  s'enfermer,  le  pont  qui  reliait  le  temple  à 

la  TÎIIe.  (K»^  Ttjv  (FJ^mvtvw/  èw'  afttoO  tîJ  r.ôXti 

Y^aupav  àrrox'i.J'avTf;.  lïcfl.  Jiul.,  I,  VU,  2.)  Le 

môme  fait  est  raconté  dans  un  autre  passage 
(Ant.  Jud.,  XI,  V,  IV,  3)  :  «  Ceux-ct  s'emparè- 
rent du  temple,  et  cou[iérent  le  pont  qui  con- 
duisait du  temple  à  la  ville.  »  (Ka\  ^f^v  xdwiwv 
éM*  «AtoO  yi'fypav  lï;  -njv  irfXiv  f xcc^av.)  Le  mftmo 
paragraphe  contient  encore  le  passage  sui- 
vant :  «  Car  la  (larlie  du  temple  qui  regardait 
la  Tille  était  inaeoessibfe,  maintenant  qu'on 
«trait  coupé  le  pont  qui  eommuniquait  avec  la 
partie  occupée  par  rom|»ée.  »  (  'Aiup^-^ti  fUp 

•5  CtfjYt  tlwjiTîi^»'/;.  Ibiîl.) 

Sous  le  règne  de  iNéron,  Gessius  Florus 
ayant  été  nommé  procurateur  de  la  Judée, 
des  plaiates  s'élevèrent  contre  son  adminis- 
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tralion,  qui  était  devenue  intolérable  pour  la 
naiion  juive.  A  cette  occasion,  Agrippa  fit  un 
discours  devant  le  peuple  réuni  au  Xysttis, 
afin  de  le  détourner  de  déclarer  la  guerre  aux 
Homains.  Voici  comment  la  chose  est  racontée 
par  Josèphe  (BcU.  Jud.,  II.  xvi,  3)  :  «  Le  peu- 
ple ayant  été  convoqué  au  Xystus,  Agrippa, 
a|irt.'s  avoir  fait  jilaeer  sa  sœur,  Béréniee,  dans 
un  lieu  on  vue  de  l'assemblée,  sur  le  palais 
des  Asmonéens  (ce  palais,  qui  dominait  le 
Xystus,  était  situé  à  l'exliémité  même  de  la 
ville  haute,  et  un  pont  joignait  le  temple  au 
Xyslus),  s'exprima  en  ces  termes.  • 

Plus  loin  liell.  Jud.,\l,  vi,  2),  nous  Ii<on? 
encore,  à  propos  du  siège  de  Titus  :  «  Il  (Titus) 
s'arrêta  h  Toecldent  de  l'enceinte  extérieure 
dutt  rnple.  l.à  étaient  des  portes  donnant  sur 
le  Xystus.  et  un  pont  qui  joignait  la  ville  hauta 
au  temple:  ce  pont  était  alors  placé  entre' les 
tyrans  et  César.  >•  'Ka\  r^'r-'pï  cuvinro-js» 
IspÔ»  tTjv  fivfai  nd'MV,  aû-Tj  tots  niffi)  "îtûv  Tupiww» 

Plus  loin  enrore  :  «  La  troupe  des  auxiliai- 
res el  tout  le  reste  était  placé  vers  le  Xyslus, 
et,  à  partir  de  là,  vers  le  pont  et  la  tour  de 
f^iinon,  tnttr  que  ce  rfief  avait  fait  cnnslruirt, 
pendant  *ju  il  l'aisail  la  guerre  h  Jean,  pour 
lui  servir  de  place  d'armes.  »  (Bell.  Jud.,  \\^ 
vxti,  l.)  On  se  rappelle  que  Simon  était  à  l'ui- 
térieur  du  temple  {lirlt.  Jud.,  IV,  ix,  12),  rt 
Jean,  avec  ses  partisans,  à  l'intérieur.  Celui- 
ci  lit  construire  quatre  lours  élevées,  pour  ré- 
sister mieux  à  son  ennemi,  l'une  à  l'angle 
nord-esl  de  l'enceinte  du  temple,  l'aulre  do- 
minant le  Xyslus,  la  troisième  h  l'autre  angle 
dominant  la'  ville  basse  (c'esl-h-dire  h  l'angle 
nord-ouest),  el  enlin,  la  quatrième  sur  le  som- 
met des  Pastopliories  (lo2).  Ce  fut  alors  que 
Simon,  pouréviter  d'être  dominé  de  trop  haut, 
par  la  tour  que  Jean  fil  placer  probablement 
a  l'entrée  du  pont,  construisit,  de  son  côté, 
et  vers  l'autre  extrémité,  la  tour  que  Joseph» 
appelle  Tour  de  Simon. 

J'ai  réuni  tous  les  passages  où  il  est  ques- 
tion do  pont  qui  joignait  le  temple  au  Xyslus, 
cl  il  n'en  est  pas  un  sl'uI  qui  ne  s'ac  rorde 
parfaitement  avec  la  position  de  l'arche  rui- 
née dans  laquelle  le  révérend  Robinson  a  eu, 
le  premier,  le  mérite  de  reconnaître  le  pont 
mentionné  par  Josèphe.  Pour  moi,  ce  pont 
est  de  la  plus  haute  antiquité,  et,  quui  (ju'en 
])uissont  dire  les  areliili  ctes,  je  me  crois  eo 
droit  d'afliriner  qu'il  c£l  bien  de  l'époque  (le$ 
rois  de  Juda,  et,  peut-être  même,  du  temps 
de  Salomon.  (/  Hois,  \i,  27.) 

Cette  opinion  reporte  un  peu  liaul  l'emploi 
de  ta  voûte,  eu  égard  à  ridée  généralement 
adoptée,  faute  de  faits  contraires  bien  cons- 
tatés, que  l'usage  de  la  voûle  est  postérieur, 
do  plusieurs  siècles,  î  l'époque  que  le  pont 
saîomotiien  de  Jérusalem  lui  assigne.  Vafi 
fois  de  plus  les  théories  conçues  au  food 
d'un  cabinet  d'étude  auront  reçu  un  dé- 
menti ;  il  n'y  a  rien  là  qui  doive  nous  éton- 
ner. Au  reste,  j'ajouterai,  pour  épargner  un 
ennui  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  s'inscrira 
en  fiiux  contre  ce  fitit  architectural  inoonlei- 


'T''^F      >i3p^r^,v  zûy  fUs^oyo^iuv  :  c'était  certaîiicuient  une  pailte  du  temple. 
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table,  qu'une  mnL^nifirjuo  \où\o,  de  douze 
lâctrcs  de  hauteur  sous^  clef,  a  été  retrouvée 
tout  récemment  par  mon  ami,  H.  V.  Place, 
(Intis  SCS  mcrvoiliouscs  ftnnilos  do  Ninivc.  Il 
faudra  bien,  pour  ccde-là,  qu'on  lui  attribue 
ï  foui  le  moins  six  cent  vingt-cinq  ans  d'an- 
Itrini  ih'  li  l'cro  c  hrétienne,  i»uis(iue  l'an  ti25 
avant  Jéâus-Cb(isi  est  la  date  de  la  destruction 
de  Ninire. 

II  nf:  m'n  p.i«;  ù[ô  po?sil)le  ôo.  reconnaître 
le  point  où  ce.sscnl  de  se  luoiilrer  les  cons- 
tructions saloDionienncs  de  l'enceinte  du 
t mi  le,  m  delà  du  Ileil-cl-Morharliy  ;  les 
coiisiructions  pai  liculières  et  celles  du  bazar 
encombrent  les  approches  de  cette  enceinte, 
et  l'on  ne  pourrait  quo  Irts  ilifUcik  iiiont  avoir 
une  idc'u  pici:isi;  de  la  iialino  de  ccllc-ci. 

Il  ne  me  reste  plus,  potir  avoir  lini  avec 
Tenceinte  du  temple  de  Salomon,  qu'Ji  men- 
tionner un  précieux  passade  de  Josèphe,  qui 
concerne  cette  enceinte  en  général.  A  propos 
du  siégiï  de  Pompée,  il  est  (jucstion  du  tem- 
ple dans  1l,s  termes  suivants  :   îifô»,  h9m* 

frc^tÇolte  xsjftTtpûc  T'/vj  TîTEiy-tTuivov,  \*:  Icn;- 

|>le,  trcs-fortement  couvert  par  une  enceinte 
de  pierre.  {Ant.  Jttd.,  XIV,  iv,  1.)  C'est  de 
cette  enceinte  antique  (juc  j^'  vi(  ns  d<;  si- 
gnaler les  parties  qui  ont  écbappé  h  toutes 
lté  catastrophes  dont  Jérusalem  fut  fraiii^éo 
avant  la  venue  de  Pompée.  T,c  r^^T^c  li'Hé- 
rode  le  Grand  et  la  reconstruction  du  temple 
sont  postérieurs  ft  la  prise  de  Jérusalem  par 
Pompée  :  la  très-forte  enccinfu  dn  temple,  h 
laquelle  le  passage  de  Josèphe  lait  allusion, 
ne  peut  donc  être  considérée  connue  l'œuvre 
d'îKr();!e  le  Grand,  et  elle  lui  est  très-ccr- 
laineuit'iil  bien  antérieure. 

Tous  les  escarpements  qui  sont  au  pied  <les 
murs  oricnlal  et  oecideutnl  du  Tîarnin 
aujourd'hui  recouverts  d'une  épaisse  cuueljo 
de  remblais,  dans  laqucHo  fourmillent  les 
débris  de  toute  nature,  et  les  médailles  juives 
et  romaines.  Parmi  ces  débris,  se  nmntrent, 
en  quantité,  les  fragments  de  marbres  pré- 
cieux et  les  gros  cubes  de  mosaïque  gros- 
sière, noire,  blanche  et  rouse.  Ceux-ci  se  re- 
trouvent en  plus  grand  nombre  au  fond  de 
la  vallée  de  Josapliat  et  dans  le.  lit  du  Ké- 
droti.  Les  fragments  de  mosaïque  apparte- 
naient iiii  onU  stnîîlement  au  temjile  de  Siilo 


Des  ANTIQUITES  BIBIJQUES.  THE  m 

dues  à  un  travail  de  gravure,  analogue  h  celui 


devant  Mohammed,  une  assez  grande  (pian- 
tité  de  ces  cubes,  et  après  les  lui  avoir  bien 
fait  reconnaître,  je  l'envovai  daiis  l'inlrrieur 
du  llarara-ech-Cbcrif,  pour  voir  s'il  >'  trou- 
verait des  cubes  scmulablos.  Moins  d'une 
heure  après,  il  m'en  ra[ipor1ait  une  énorme 

Ërovision,  ramassée  sur  le  plateau  n>ème  du 
[oriab.  lis  n'ont  pu  être  apportés  là  d'ail- 
leurs, puisque  ailleurs  on  ne  les  retrouve  pa<. 
Ils  n'appai  tiennent  pas  à  une  uiosaiL[uc  du 
temps  a*Hérode,  et  encore  bien  moins  à  une 
mosuique  romaine;  il  faut  dont' ,  vu  leur  abon- 
dance, les  faire  remonter  au  leuq)le  de  Salo- 
mon. Parmi  ces  débris,  j'ai  rencontré,  en 
outre,  un  beau  flagment  de  cristal  de  roche, 
sur  lequel  paraissent  des  entailles  régulières, 


de  la  gravure  au  touret.  Ce  morceau  provient' 
très-probablement  aussi  du  temple  de  Salo- 
mon. 

THERPHALÉENS.  —  Peuples  moutioanés 
d»ns  le  livre  d'Esârat  (iv,  9). 

TH.\nnR,tT\nF.ROTH.— Ontrmne  au  pii-d  du 
Thabor  le  village  de  Dabourieb,  auquel  il  faut 
probablement  assimiler  la  ville  de  Thabor 
ou  de  Daberoth  de  la  Irilm  d'Issakhar,  que 
«ou*  trouvons  cil«^e  dans  Josué  (xix,22)  et 
danslesCArott»7«fs  fl,  vi.  77);  elle  est  nommée 
^attip',>-i  dans  la  vi.ision  grceque,  et  «iaint  Jé- 
rôuie  ra{)ia;lle  Dabeira.  Un  voit  qu'il  n'y  a  pas 
bien  loin  de  toutes  ces  leçons  au  nom  mo^ 
derne  Dabourieb. 

Une  ville  fut  bâtie  sur  le  Thabor  lui- 
même;  mais  celle  ville  n'est  pas  de  l'époque 
hébraïque.  Elle  date  de  l'époipie  cln  étionîîe. 
Une  église  et  un  monastère  dont  on  voit  en- 
core les  mines  furent  constniits  sur  celte 
montagne  célèbre.  Il  faut  rcmarqiier  que  la 
transtigiiration  du  Sauveur,  qui  eut  lieu  sur 
une  montagne,  n'est  pas  piéoisée  dans  les 
évangélistcs  comme  ayant  eu  lieu  sur  le  Tha- 
bor. Mais  c'est  une  constante  tradition.  Il  y  a 
eu  une  Thabor  dans  la  tribu  de  Zabulon;  elle 
lut  donnée  aux  Lévites. 

THACASIN,  AATAR-K«sm.— Ville  de  Zabulon. 
{Josui^.  XIX,  13.) 

THAIUTU.  —  Vingt-troisième  campement 
des  Israélites  dans  le  désert.  INomb.  xxxui, 

THALASSA.-  Ville  de  Crète,  mentionnée 
dans  les  Act€s\i\m,  8). 

THALASSAU,  TKi.-Srn.  -  Ville  de  Syric» 
mentionnée  dans  Isaïc  (x\xvn,  12). 

THAMAR,  Tamer.  —  On  pense  que  celle 
Thnmar,  mentionnée  par  E/.échiel,  est  la  Pal- 
ur>  rc  du  désert,  (ft'sfr/j.  xlvh,  19.) 

TUAMNAÏ-SAKE.Tamnat-Sarah.  —  Villo 
dans  11  s  nmntagnes  d'Ephraïm,  nui  t^U  le  do- 
maine héréditaire  de  Josué,  et  ou  il  fut  ense- 
veli. On  déposa  dans  son  tombeau  les  e<iu- 
teaux  de  silex  avec  lescjuels  il  avait  circoncis 
les  Israélites  nés  dans  le  désert.  {Josué,  xix, 
50;  XXIV,  30.) 

TllANAC,  TuENAcn,  Taanek.  —  Ville  de 
la  demi-tribu  de  Manassé.  'Busèbe  la  place  h 


,  XXI,  To.) 

\  lUe  d'Ephraim.  {Josué, 


quatre  miliv  s  de  1j 
TUAiNATU-iîELU 
ivi,  6.) 

TIIAPSA,  Tn'.SAcn.TrrsAH.  Ville  mention- 
née dans  le  I"  Lh  rcdrs  lUiis  (iv,  :^4j. 

TUAUE,  TAUAt  K.  -  Viiigl-quatrièmo  station 
des  Israélites  dans ledéserl.(Aon»6.\xxni,  27.) 

TllAllELA,  l'ERALA.  —  Ville  de  Uci^auiin. 
{Josné,  wni,  27.) 

TUEnATli.  —  Ville  royale  d'Adarezcr.  (I 
Cliron.  xvHi.  8.) 

THEBES.Teces.— Ville  de  Manassé.  [Juges, 
li.  50.) 

THECl'E.  TKrni-A.  —  Ville  et  défcrt  de 
Juda.  La  viite  fut  construite  \)&v  Uoboam.  [Il 
Chron.  XI,  6.) 

TIIKI.MAT.A,  TKtx-MAi,EH.— Ville  de  Paby- 
hmie  d'où  revinrent  les  Israélites  après  la  cai»- 
tivité.  (£idrfl«,  I»,  59  ) 
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TUEMAX,  TiuMKA.  TwiA.  -  Ville  U'IJu- 
née.  iJob,  Vf,  19.) 

TIlEMNAS.TfiEMNA,  Tamnataii.  —  Ville  sur 
les  froDiières  de  Dau,  d'KpIiniïiu  et  de  Juda, 
fréquentée  par  Samson.  (Juge$,  xix,  43.) 

TIIERSA.Tersha.— Ville  aiidciiKe  des  Ké- 
iiàauéens,  qui  tomba  en  partage  ù  Maiiassé. 
Kl!efut  la  capitale  du  royaume  séparé  d'Israël 
jusqu'à  la  construction  de  Samarie.  il  BoU, 
XVI, 

TllESlVA,  Tesbha.  —  Patrie  du  piuphèle 
Elie,  ville  de  li  li  ibu  de  Cad.  (/itaûy  xvu,  1.) 
Jû&èplic  r«u)pcUe  »i9^v4. 

TBOCnSX.     Ville  de  Siméon.  (/  CArm»., 

TIlUiiOltMA,  TouuJERâuii,  ~  Famille  citée 
pnrË/.écliiel,etquMrès-probablenient,  est  in- 
diipiéeh  tort  couiuieun  nooide  ville  (\xvii,14]. 

THOI.AD ,  Taouled.  —  Ville  de  Siméon 

(  /  Chron  .IV,  i'.l.) 

^  THOI'IIEI-,  ÏAï  Kr..  LornlitL'danslaMoabi- 
tide,  où  Moïse  parla  au  peuple.  ^Deu/.i,  1.) 
Tiii  ipo.  —  \  ille  mentionnée  dans  Içs  ua- 

ch.-itiL'es.(l,iv,r)0.) 

TIHEIUADE.  —  J  ai  visité  avecle  plus  vif 
intérêt  Tibériado  et  MO  magnifique  lac.  Voici 
le  résultat  de  mes  observations  consignées 

dans  mon  Vt>yfïi^e.  : 

Le  matin  (1"  mars)  nous  étions  sur  pied 
de  très-bonne  heure,  et  î\\>rH  un  piciniLr  re- 
gard d'admiration,  jeté  }>ar  uuUc  fcaclre  à 
ce  magnilique  lac  de  Gennezareth,  nous 
nous  sommes  empressés  d'aller  f/iiie  une 
promenade  sur  l'emplacement  de  la  1  ibéi  iadc 
antique.  Pour  cela  faire,  il  nous  a  fallu  tra- 
verser toute  la  Tibériadc  moderne.  C'est  bien- 
lôt  fini;  deui  ou  trois  minutes,  au  plus,  nous 
conduisent  à  la  porte  de  la  ville,  et  cette  porte 
n'est  pas  une  des  choses  les  moins  curieuses 
que  t  on  puisse  voir  ici.  Depuis  le  jour  où  le 
It  emblt'menl  de  terre  a  disloqué  la  ville  en- 
tière, les  battants  de  bois  de  cette  porte  se 
sont  trouvés  encastrés  dans  un  tas  de  décom- 
bres, provcnaul  di'  I,i  luuraille  dans  laquelle 
elle  était  nercét  ,  de  sorte  qu'elle  reste  À  moi- 
tié fermée,  quand' elle  devrait  Télre  tout  à 
fait.  Il  est  v!vii  i|m'  peisnnnc!  ne  s'en  soucie, 
«l  que  les  choses  seront  en  cet  étal,  tant  que 
le  bols  qui  compose  la  porte  n'aufa  pas  été 
par  le  tctupï^. 

il  faut  faire  un  etiort  réel  pour  se  croire 
sur  les  bords  du  hc  de  Gennezaretb.  Ici,  plus 
de  fpj^ires  voil<^rs,  m.iis  de  vraies  figures  de 
fennnes,  habill(''cs  comme  des  femmes  juives 
d'Allemagne  et  de  Lorraine  ;  puis  des  hom- 
mo.-?,  dont  la  plupart  ont  conservé,  sinon  lout 
le  costume  euro[>éen,  du  moins  lu  chapeau 
rond,  que  Ton  est  fort  étonné  de  voir  trans- 
planté en  pareil  lieu.  Beaucoup  de  res  hom- 
mes ont  bien  la  grande  houppelande  des 
Juifs  syriens;  mais  comme  celle-ci  est  iden- 
liquo  avec  la  houppelande  des  Juifs  polonais 
«t  allemands,  et  que  d'ailleurs  ils  ont  ou  le 
cbapeau  l  ond,  ou  le  bonnet  de  foumire,  l'il- 
Jusion  n'est  p-i'^  détruite,  et  il  faut  recevoir  sur 
la  lélo,  })cndant  cinq  minutes,  les  ravons 
d'un  soleil  clTréné,  pour  qu'on  soit  rappelé  à 
la  réalité.  A  Tliaharieh,  on  est  au  "Itord  de 
l'eau,  ç'estvraii  mais  ce  rivage-là  est  tcni- 
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bleuicat  ctiaud,  et  ressemble  fort  \  uoe 
élure. 

Nous  avons  d'abord  réu-si  ?i  nous  introduire 
sous  de  grandes  voûtes  du  moyen  i\ge,  et  qui 
semblent  avoir  appartam  k  quelque  édin*e 
religieux  du  temps  des  croisades.  Elle  sont  I  tit 
à  fait  sur  la  rive,  et  ne  servent  auiourd  hui 
oue  de  réceptacle  d'immondices.  Il  va  sans 
nire  (p;-;  î'  s  Juifs  du  voisinag»»,  tout  «tirpris 
de  nous  voir  entrer  dans  uu  pareil  cloaque, 
viennent  se  régaler  de  notre  vue,  et,  rencon- 
tre bizarre!  parmi  eux  se  trouve  une  feinine 
d'Oran,  qui  me  demande,  en  arabe  du Marhrtb, 
si  nous  sommes  Français.  Sur  ma  ré|H)n$c 
affirmative,  elle  coirnirnce  une  kvrielle  de 
bénédictions  cordial»  s  à  notre  endroit.  Les 
Français  sont  les  I il léra leurs  de  ma  race,  nous 
dit-elle,  etDieudoil  1rs  l)i'iiir.  Puin'lant,  rpttf! 
bonne  femme,  en  dé|)il  du  lionlieurde  vivre 
en  Afrique,  auprès  d<  s  liliéraleurs  desa  race, 
a  suivi  son  mari  à  Thabai  ieh,  où  ils  sont  ve- 
nus, avec  tous  leurs  coreligionnaires,  aiteo- 
dre  la  Tenue  du  Messie,  et  mourir  en  ralten- 
dant. 

En  sortant  de  là,  nous  avons  traversé  co 
que  l'on  appelle  le  Bazar.  Ce  nom  implique 

une  excellente  plaisanterie  ;  car  ce  bazar  se 
conipose  de  trots  ou  quatre  Ijaraques,  dont 
l'une  est  une  boucherie,  el  les  autres  des 
lioiiii(|ues  inqualifiables  *  vu  que  l'on  a  bien 
l'air  de  n  y  rien  vendre  du  tout.  Devant  les 
fliffjjroaiff»  de  ce  6ffcar,  sont  des  appentis  de 
branchages,  soutenus  par  des  frtls  d-  enlonnc 
empruntés  aux  ruines  de  l'antique  TibériaJo. 
et,  sous  ces  appentis,  trois  ou  quatre  Turcs 
ou  Arabes  déguenillés,  <ont  accroupis  sur 
le  pavé  et  fument  sileiieieuscuienl  leur  tchi- 
bouk.  Notre  passa i;e  no  réussit  pas  à  les  tirer 
de  leur  apathie,  et  ils  trouvent  intinimeot 
plus  de  charme  h  contempler  leur  fumée  qui 
tourbillonne,  qu'à  regarder  nos  Ggures  hé- 
téroclites. Nous  le  comprenons  à  njer- 
veille,  el  nous  continuons  notre  cbemia 
sans  faire  plus  d'attention  è  eux  qu'ils  o'cd 
font  h.  nous-mêmes. 

Nous^  voici  hors  d«  l'enccînte  de  Thabi- 
rieh.  Pas  un  nuac:e  au  ciel  !  Pai  tout  sur  la 
terre  la  plus  riante  parure  d'herbes  et  de 
fleurs;  partout  sur  l'eau,  <jui  reflète  l'éclat 
du  ciel,  des  bandes  d'oiseaux  aquatiques  qui 
volent,  plongent  et  se  jouent;  devant  nous, 
les  raines  de  la  Ttbénade  d'Héro^le,  ruines 
anjiiurd'Iiui  à  flcui-  de  terre,  et  sur  Ics^jut'Ht'S 
la  charrue  passe  chaque  année,  contournant 
les  innombrables  tronçons  de  colonnes  qui 
s'élèvent  au-drssus  des  ehatnps.  Au  p.iiiitoù 
elles  s'arrêtent,  deux  ou  trois  bâtiuiciits  dé- 
labrés, ruinesd'hier,  bAtis  par  Ibrahim-Pacba 
siîr  les  adiuiral)k'!>  sources  thermales  d'Em- 
maiis.  Al  horizon,  la  vallée  verdoyante  du 
Jourdain,  bornée  h  l'occident  par  les  iiioii- 
tngnes  de  Judée,  à  l'orient  par  celles  du 
pa^ys  des  Ammonites.  Enlin,  de  l'autre  côté 
du  lac,  les  belles  et  riches  montagnes  du 
llaouran.  Si  nous  tournons  vers  le  nord,  au 
delà  de  Thabarieh,  le  hameau  de  Medjdcl.et 
les  coteaux  qui  bordent  le  lac  au-dessus  de 
(îenne/aretfi  et  de  ('npharnaùni,  premiers 
coulre-furls  de  la  chaiiie  que  nous  aurons  à 
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enrir  pour  alleindre  Safed.  De  quelque  côlé 
<^e  l'on  sclourne,  on  voil  la  terre  qu'a  foulée 
if  pied  (le  Jrsu^'Chrisl  cl  cehii  de  ses  disci- 
ples cliéris,  l'eau  âur  laquelle  ils  ont  navigué, 
font  cela  inondé  delà  lumière  laplus  spkn- 
didel  Ont'  l'on  parcoure  l'univers  tnlier,  je 
défie  uue  l'on  trouve  un  panorama  qui  vaille 
oelui-lk.OD  se  sent  ravi,  pénétré,  el  ron  con- 
temple avec  une  émolion  bien  vive,  je  le  dé- 
clare, celle  belle  œuvre  de  Dieu,  ce  coin  de 
terre  privilégié,  od  le  Ifetsie  a  laissé,  à  cba- 
que  pas,  un  souvenir  de  son  passage. 

I^ouâ  avançons,  en  suivant  le  chemin  qui 
lonçe  le  bord  du  lac  et  qui  eondiàl  de  Tha- 
baneli  h  El-Iîammam  (les  Bains).  Sur  celte 
route,  passent  incessamment  des  hommes  et 
des  femmes  qui  vont  aux  bains  ou  qui  en  re- 
viennent. A  droite  de  la  roule,  jusqu'aux 
coleaus  qui  forment  i a  base  de  la  montagne 
sur  laquelle  est  bâtie  Thabarieh,  s'étendent 
des  champs  cultivés,  jonchés  de  fûts  de  co- 
lonne couchés  oudebout.Daus  le  ûanc  même 
de  la  hauteur  se  montrent  quelques  rares  ex- 
cavatif)ns  st'{)ulcrales.  A  gauche  sont  quel- 
ues  énormes  massifs  carrés  de  maçonnerie 
'apparence  romaine,  qui  avancent  de  qucl- 

aues  mètres  dans  le  lac.  De  quel  édifice  «nl- 
s  fait  partie?  Jl  serait  bien  difficile  do  le 
dire  aujourd'fiui  ;  peut-être  sont-ce  des  mô- 
les d'un  petit  port  où  venaient  so  réfu^^er 
et  s'amarrer  les  barques;  peut-être  encore 
se  reliaienl-ils  h  un  palais  dont  quelques  pa- 
villons étaient  ainsi  lelés  eu  avant,  pour  de- 
mander un  peu  de  fraîcheur  aux  belles  eaux 
transparentes  du  lac.  Ce  que  je  leur  demande, 
ipoi,  ce  matin,  ce  sont  de  charmantes  couuil< 
les  fluyiatiles,  accrochées  sous  l'eau  au  danc 
de?  pir  rrcs,  et  dont  je  faisauiplc  provision. 
A  vou  i  immense  quantité  de  ces  coquilles 
à  1  apparence  marine,  mortes  et  roulées  par 
le  Ilot,  former  un  épais  cordon  qui  ourle  la 
Çrève,  on  se  croiruil  au  bord  de  la  mer.  11 
laut,  en  vérité,  goûter  l'eau  du  lac*  et  se 
**onvaincre  ainsi  qu'clii:  i  sl  douce,  pour  ne 
pas  !>e  laisser  alliT  à  ^llJu^iu^. 

Le  lendemain  i%  mars)  nous  sommes  allés 
visiter  la  partie  du  Jourdain  du  lac  de  Til)é- 
riade.  Le  temps  est  aussi l)eauqu"hii  r,  el  pro 
met  déjà  d'être  aussi  chaud.  Cependant,  quel- 
ques nuages  errent  au  ciel;  pe\it-étre  donc 
le  soleil  nuusiuissera-l-il,  par-ci  par-là,  quel- 
ques moments  de  répit.  Nous  avons  pris 
exactement  le  même  chemin  qu'hier  malin 
nous  avions  pris;  serrant  donc  de  très-près 
la  rive  du  lac  en  longeant  les  ruines  di^  l'i- 
bériadCf  nous  sommes  arrivés,  au  bout  d'une 
demi-beure,  en  foce  des  bfttîmenls  des  eaux 
thermales  d'EI-IIaniniam.  Je  les  avais  bien 
jugés  de  loin  ;  ce  .sont  do  vraies  masures 
croulantes  et  qui  font  péinc  h  voir.  La  source, 
extrêmement  idiaude,  cpii  <ilinii  iit(;  ec*  bains, 
s'écoule  dans  le  lac  par  dtmx  ou  troi5  rigo- 
les tapissées  d'une  croûte  de  sédiment,  blan« 
cb;iirc  dans  l'une,  et  verdftlre  dans  une 
âuirc. 

D<)s  la  plus  haute  antiquité,  celle  source  a 
joui  d'une  jurande  réputalion,  qui,  (îu  reste, 
parait  ruérilée  l'liue  en  lait  mention;  mais 
c'est  auflout  Josèphe  qui  en  parle  de  la  ma- 
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nière  la  plus  précise.  Nous  lisons  dans  son 
livre  {Ant.Jud.,  IV,  i,  3) .  h  proposde  la  fon- 
dation de  Tibériade,  que  le  tétrarque  fl^h^Od* 
(ijui  était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Tibère) 
biUil  unevilU>  dans  la  plus  belle  partie  delà 
Galilée,  am*  le  hic  de  Gennczareth,  et  lut  don- 
na le  nom  de  Tibériade.  Il  ajoute  que  des 
thermes,  nommés  Emmaûs,  touchent  h  la 
même  ville,  ^tpy-à  èi  o6x  intoOev  fvc(r:tv  iv 
•E{A;aaoGc  Svcua  aù-ri).  Ce  nom  d'Emmaiis 
(ou  d'Ariuuaijs,  car  Josèphe  l'écrit  des  deux 
manières),  nous  est  expliqué  parlai  dans  son 
second  passage  (/?f//.  Ju(f..  IV,  i.  T,  il 
nous  apprend  que  Vesj)asicn,  ayanl  quitté  le 
camp  qu'il- avait  établi  à  Ammaus.  devant 
Tibériade,  so  rendit  à  Gamala.  Â  ce  propos, 
Josèphe  éil  entre  parenthèses  «  que  le  nom 
d'Ammaiis,  si  l'on  veut  l'interpréter,  signifie 
eaux  chaudes.  Là  eneUet  se  trriuve  une  sour- 
ce d'eau  cbaiide  très-salutaire  pour  la  gué- 
rison  des  maladies  (^irOxpitriV-uciu^vr^Si  *A|xtx»oû^ 
Oîpfxà  Xiyotx'  iv,  Im  yio  tv  «vtjj  «rji;  6ep)uîiy 

Vespasiep  avait  choisi  ce  point  potjr  y  »?seoîr 
son  cainp,  parce  qu'aprèsêlre  entré  sans  coup 
férir  à  Tibériade,  il  lui  fallait  encore  réduiro 
Tariche®,  placée  vers  la  pointe  sud  du  lac, 
el  derrière  les  murs  de  laquelle  les  Juifs  s'é- 
taient retirés.  Déjh  Irby  et  Mangics  avaient 
remarqué,  aunorddessoupcesd'ËI-Uamma^, 
dos  coupures  très-distînctes  qui  relient  le  lac 
à  la  montagne  'pii  le  domine,  et  ils  .'>vrii(  nt 
supposé  que  c'étaient  les  fossés  du  camp  do 
Vespasien.  J'ai  moi-même  parfiiiteroent  re- 
iiKirqdi'  I  -  K  coupures,  (]ui  sonl  indubitable- 
ment le»  relrancnemcnls  du  camp  de  Vespac 
sien.  Josèphe  raconte  que  les  Juife  duTa- 
richcœ,  conduits  par  leur  chef  lèsous,  vinrent 
se  ruer  sur  ce  camp,  au  momcnlméaie  oùlcs 
soldats  romains  en  construisaient  Teticeinte, 
et  qu'ils  réussirent  non-seulement  à  chasser 
les  travailleurs,  mais  encore  è  délruire  une 
partie  de  l'ouvrage  déjà  l'ait.  [Bdl.Jud.,  III, 
X,  1.;  Hit/iilôt  les  Romains  se  rallièrent,  fon- 
dirent à  leur  tour  sur  les  assaillants,  qu'ils 
culbutërunlet  mirent  en  déroule,  listes  pour- 
suivirent l'épée  dans  les  reins  jusqu'aux  bar- 
ques qm  éiaienl  prèles  àrecevoir  les  fuyards. 
Poussant  alors  au  large,  maisrcslant  à  portée 
de  Irait,  les  Juifs,  dit  assez  plaisamment  Jo- 
sèphe, enjjçagèrenl  un  combat  naval  avec  des 
ennemis  placés  sur  terre. 

l'eu  de  temps  après  que  les  fossés  du  camp 
de  Vespasien  sont  dépassés,  on  commence 
à  rencontrer  des  ruiiH>  très-considérables  de 
construction  en  blocs  du  lave,  non  équArris 
comme  ils  le  sont  dans  celles  de  Tibéiîade; 
ce  ne  sont  que  des  arasements,  mais  paifal- 
tewent  distincts  el  reconoaissables.  Ou  y  re- 
trouve des  enceintes,  des  allées  de  pierres, 
d(ïs  murs  dt*  sntnènf^mcnl  cl  des  bases  de 
lours  rondes  qui  dominaient  le  lac.  Le  long 
de  celui-ci  parait  encore  sur  uneassoz  grande 
étendue  un  nmrdi;  quai.  II  n'est  pas  possible, 
je  crois,  de  se  tromper  sur  le  nom  de  cette 
ville  antique  :  c'e^t  Taricbea,  sur  laquelle  je 
vais  revenir  tout  h  riieiirc. 

Ces  ruines  intéressantes  se  monUonl  peji- 
daot  près  d'une  dcffli-beure,  puis  elles  wh 
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6«iut  (le  pAratlrc  pundanl  dix  miuulcs  do 
chomin,  pour  se  rencontrer  encore,  sur  une 

beaucoup  moins  gratulc  étendue.  Celle  in- 
terruplion,  d'au  moins  un  kilomètre,  doit-elle 
ôtre  regurdée  eomme  nécessitant  en  ce  point 

Li  pr(^sonce  de  deux  villes  diM mites?  3g  ne 
sais.  Peul-filre  la  plus  éloignée  au  sud  esl- 
elle  la  ville  primitive,  qui  se  sera  rappro- 
chée poslériourcment  a'El-Iîaminaiii  et  du 
•  site  de  Tibériade.  Du  resle  il  ne  serait  pas 
impossible,  h  la  rigueur,  que  les  traces  delà 
]m:iion  i!-  la  ville  qui  aurait  occupé  cetin- 
krvallc  d  un  kilomètre,  resté  vide  aujour- 
d'hui, fuissent  disparu ,  bien  qu'il  paraisse 
;mi  moins  éirnngo  qtie,  ptm*  Imite  celle  éten- 
iHH'  de  terrain,  il  n'y  ail  plus  un  seul  bloc 
de  lave. 

S<fid,  interrogé  par  moi  sur  !c  nom  de  In 
ville  dont  nous  traversions  les  ruines,  m'a  ré- 
pondu :  Kedes.  J'avoue  que  j'ignore  com- 
plètement d'où  peut  provenir  cette  déno- 
mination, que  je  trouve  déjà  inscrite  iîur  la 
belle  carte  de  Zimmerroann. 

Au  (lelà  (les  ruines  placées  au  «tid  de  Ta- 
richeœ,  la  monlagne  s  é«;ai1e  rapiduuient  do 
la  côte,  et  \h  commence  véritablement  le 
Ithôr,  c'esl-ù-dire  !a  plaine  humide  du  .Tnur- 
dain.  On  marche  encore  une  bonne  demi- 
heure,  et  l'on  se  trouve  alors  h  la  pointe 
sud  d'une  petite  vallée  marécageuse,  qui 
semble  n  ôtre  qu'une  véritable  laisse  du  Jour- 
dain dominée  a  l'ouest  par  le  tlanc  des  pre- 
mières pentes  de  la  montagne,  et  à  l'est  par 
lin  énorme  massif  très-élevé,  et  qui  forme 
foinine  une  sorte  de  jetée  iiuniense,  cons- 
truite pour  contenir  les  eaux  du  lac  au  point 
même  où  le  lonrdain  s'en  échappe.  I.a  régu- 
larité de  ron-1t  action  de  ce  massif  est  telle, 
que  j'ai  grand  peine  à  croire  que  ce  ne  soit 

fias  une  nolline  artificielle,  due  h.  la  main  de 
'homme. 

Le  Jourdain,  au  point  où  il  sort  du  lac  de 
Gcnnezarcili,  point  qui  se  trouve  placé  laté- 

rnlcmcnt  et  lui  peu  en  deçà  de  l'extrémité  sud 
du  lac,  se  retourne  brusquement  à  l'ouest,  en 
Atsanl  un  angle  droit  avec  le  ç;rand  axe  du  lac. 
Il  ne  suit,  du  reste,  cette  direction  (pic  sur 
une  longueur  de  deux  à  trois  ccnls  mètres, 
après  laquelle  il  se  redresse  brusquement  au 
sud.  C'est  cette  brnnchc  du  Jourdain  dirigée 
à  l'ouest  qui  alioiente  d'eau  le  marécage  que 
j'ai  désigné  tout  i  l'heure. 

A  l'extrémité  de  la  grande  jetée  est  le  point 
de  débarquement  des  vo^a^eurs,  que  le  seul 
bac  qui  desserve  les  deux  rives  du  Jourdain 
amènt;  de  In  rive  orientaîo.  Stircclte  rive  orien- 
Uile,  à  un  kilomètre  environ,  à  gauche  du 
point  de  départ  et  d'arrivée  du  bac,  on  voit 
le  village  de  Samakh,  et  plus  loin  encore,  .'i 
gauche,  des  mines  très-apparentes,  même  de 
si  loin,  et  qui  portent  le  nom«de  Kharbot- 
Samrah.  Quelle  est  cette  SamndiT  Je  sernis 
assez  tenté  de  croire  que  c'est  la  ville  dont 
Byrcan  s'empara  .'i[)r(:s  avoir  pris  Medaba,  cl 
que  Josèphe  appelle Sainavi  (lya^'U,  Bell.  Jiid., 
l,  II.  6)  etSamega  {2«/*i'/à,  Ànl.  Jud.,  XIII,  ix, 
1,1.  Dans  ce  dernier  passage,  Josèphe  nous  ap- 
prend que  lïyrcan,  des  qu'il  connut  la  mort 
u'AûUochus  Éusèbcs,  marcha  sur  les  villes  do 


la  Syrie,  espérant  les  surprendre  sans  défen- 
se. Medaba  (ville  de  la  rive  orientale  du  ]our< 

dain)  résista  pendant  six  mois,  et  après  la  n'- 
duction  de  cette  ville,  ce  fut  le  tour  de  Sâ- 
mega,  ou  Sam«a,  et  des  lieux  environnants; 
nuis  vint  le  tour  de  Sichem  et  du  Gariz.im. 
Pour  venir  de  Medaba  à  Sicheiu,  H^  rcan  de- 
vait aller  passer  le  Jourdain  ao  point  où  sont 
les  mines  du  pont  connu  sous  le  nom  de 
Djcïir-Omm-cl-kenalir,  c'est-h-dire  à  un  quart 
de  lieue  dti  point  où  le  Jourdain  sort  du  lac 
de  rienneznretli.  \otre  ?amr;di  est  donc  rnn- 
venablement  placée  puur  représenler  lu  Sa- 
mega  de  Josèphe. 

A  la  pointe  nord  de  la  grande  jetée  qui  sert 
de  digue  à  la  sortie  du  Jourdain,  se  trouve  un 

grand  mamelon  couvert  de  décombres  et  cri- 
lé  «le  citernes.  Un  second  mamelon,  plus 
petit  cl  couvert  également  de  ruine?,  est  au 
nord  du  premier,  avec  letiut  l  le  relie  uuej'j- 
tée  que  recouvrent  aussi  des  décombres.  Ces 
ruines  sont  évidemment  modernes,  et  repré- 
sentent un  pauvre  village  arabe  qui  a,  comme 
lant  d'autres,  disp  ivu  depuis  un  petit  nombre 
d'aunées  ;  il  se  nonuniui,  cl  ses  restes  se  nom- 
ment encore,  Sl-Karak.  On  a  pensé  qu'on 
pouvait  retrouver  dans  cette  oénominatioa 
une  trace  du  nom  antique  de  Tarichea).  J  en 
demeure  d'accord.  Mais  on  a  voulu  idcnlitier 
le  site  d'EI-Karak  avec  celui  de  Taricheaf,  et 
ici  je  ne  puis  plus  être  aussi  coulant.  Cesl 
tout  simplement  impossible,  et  je  vais  loul  î> 
l'heure  le  démontrer  de  fa«;on  à  ne  pas  lab- 
ser,  je  crois,  de  place  à  la  réplique.  Commcn- 
rons  par  dire  quelques  mots  de  l'histoire  d« 
'laricncœ. 

Celle  ville  était  située  h  trente  stades  de  Ti- 
bériade (•{;  Tiyi;^»»;,  T«f  TtÇt/JMcîof  irr-./o'Mf 
Vit.  Jos.t  32j.  Voici  c^uimeijt 
Josèphe  décrit  le  site  de  Tarichea»,  dont  il 
écrit  le  nom  indilléremmeni  yoçi/uirt\  etTaft- 
Cette  ville,  dit-il,  est  située,  comme  Ti- 
bériade, au  pied  d'une  montagne,  et  munie 
d'une  l'(;  lie  murai  lie  d'enceinte,  mais  non  aussi 
forte  que  celle  de  Tibériade  (cette  muraille, 
c'est  lui-même,  Josèphe,  qui  Pavait  fait  cons- 
truire'i  ;  totde  la  ville  en  était  entourée,  excepté 
du  côté  où  elle  était  baignée  par  les  eaux  du 
lac.  (JleW.  iiid.,  Itï,  x,  1.)  Il  parait  prol»bto 
que  îa  ville  avait  reçu  son  h  m  ir  stilaisons 
qui  s'^  fabriquaient',  et  qui  étaient  lait'â  avec 
les  poissons  péchés  dans  te  lac. 

l  a  première  mention  de  Tarichcfe  faile  par 
l'historien  des  Juii^  est  contenue  au  chapitre 
XIV  de  ses  Anttquitéi  Juâa1ifue$  (Vil,  3)  ;  elle 
nous  apprend  que  Cassius,  s'étant  réfugié  en 
Syiic,  s'en  empara  et  en  chassa  les  i'arihes. 
If  revint  alors  a  Tjrr,  et  marcha  de  là  sur  la 
Judée  T>n:T^  celle  expédition,  il  se  rendit  niai- 
Ire  de  Taricheœ  à  la  première  attaque,  et  il  y 
fit  trente  mille  captifs.  Dans  la  première  an- 
née de  son  règne,  Néron  donna  à  Agi  i|ipa  lUi? 
partie  de  la  Galilée,  cl  entre  autres  T tl>criado 
et  Tanche»;  et,  de  plus,  Julias  de  la  Véjéi\ 
avec  quatorze  bourgs  qui  en  dépendaient. 
iAnt.  Jud.,  XX,  viii.  4.)  J'ai  déjà  dit  loul  J 
l'heure  que  ce  ftit  l'historien  Josèphe  (fui,  <i 
l'occasion  de  la  venttc  des  Romains  en  Oaii- 
lée,  mit  Xarichcœ  en  état  de  défense,  me 
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iioriihre  d'nulrcs  plflccs.  (/»V//.Jud.,If,  xx,6.) 

T.'iriclR'je  nvail  un  hippodroinf,  n<m<  l'np- 

t>i  ciioiià  {tar  lu  récit  éiuinctuuiciit  curieux  de 
a  sédition  (|ui  fUl  fomentée  contre  Jof  cplio, 
|).ir  queli^iies  jeunes  gens  du  village  de  D^ihe- 
l'UUlil,  («Tto  iia'K^i.-îtav  xwjuï.f  h      /J-tyii/.'Ai  iri'^îuj 

oui  avaient  dévolisé  Pioléniée,  procurateur 

n'Aa;rinpn  rt  de  néréiiico,  el  qui  nvjiienl  ap- 
poi  lé  le  nruduil  du  leur  vol  à  TanelieR»,  où 
Josèplio.  les  en  avait  dépouillés.  Les  niécon- 
tunls  sétaient  rassemblés,  dit  Jo.sc'[)lie,  au 
nombre  de  cent  raille  (f lixx  fiueiei-Vf]  dans 
l'hip()odrome  situé  près  de  Taricbe.u  (îw  Trji 

Ceci  inii)lique  évidemment  une  exagération 
énorme. 

LesTaricliéaleSfVtmiaal  passer  dans  ic  parti 
d'Agrippa,  en  furent  empêchés  par  Josèphc. 

{VU.  Jos.,  n2  et  suiv.)  Le  jour  iiu'ine  où  ils 
vinrent  attaquer  le  caïup  de  Vcspasicn,  près 
des  thermes  d'Emmaiis,  ils  furent,  ainsi  que 
r.ous  l'avon';  vu,  renoussés  [xir  les  soldais  ro- 
iiiaios,  jusque  sur  leurs  barques.  Au  nièim 
moment,  Titus  attaquait,  par  l'ordre  do  son 
père,  un  rnsseinblenient  considérable  qui  s'é- 
loit  formé  dans  la  plaiuc  voisine  do  la  vilL'. 
Titus,  bien  que  m;  voy.uil  liés-inférieur  en 
iioiii!)re  fi!  n'avait  d'nbuid  av;  c  lui  qu^  six 
cents  cavaliers  d'élite),  aiiaii  chartjer,  lorsque 
Trajan,  «menant  quatre  cents  autres  cavaliers, 
vint  reulorcor  «a  troupe;  d'un  autre  côté, 
Antonius  Siiu,  à  ia  t<Me  dedeu^L  udlie  arcliers. 
flvait  été  enTOjrépar  Vospasien,  pour  occuper 
les  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  et  écarter  ù 
cûuj>s  de  lléclies  les  défenseurs  des  murailles. 
Los  Itoumins,  développant  alors  un  front  de 
bataille  égal  h  celui  de  rcuueini,  fondirent 
sur  lui  on  jetant  de  grands  cri.s.  Le»  Juifs  es- 
sayèrent de  M)ut(  iiir  le  premier  clioc,  bien 
qu'ils  fussent  terriliés  par  l'urdn;  parlait  avec 
lequel  celte  charge  de  cavalerie  s'exécutait 
sur  eux.  M;ns  leur  ligne  fut  bitnlcit  rojupue, 
et  tout  ce  qui  n'était  pas  blessé  à  coups  de  ja- 
velots ou  écrasé  par  les  chevaux,  s'enfuit  en 
désordre  vers  l;i  ville.  Tili;s,  lancé  îi  la  pour- 
suite des  fuyards,  eu  lit  un  grand  massacre. 
!l  cherchail  à  leur  couper  la  retraite,  et  h  les 
rejeter  dans  la  plaine,  sous  les  coups  de  ses 
cavaliers;  mais  ds  réu>sirenl,  par  leur  ma.s.^e 
même,  à  se  frayer  un  passage,  et  ils  iinirenl 
I  tr  se  réfugier  derrière  les  murailles  de  lu 

jdaec. 

I*resque  tous  étaient  des  Juifs  élrafe^ers  h 
la  ville,  et  lors  ju'il^  y  furent  rentrés,  tr  s  lia- 
bitantsauxquclo  celle  guerre,  qui  compromet- 
tait leurs  biens  et  leur  viOf  plaisait  médiocre- 
ment,  et  qui  d'ailleurs  venaient  de  v(Mr  périr 
un  grand  nombre  «Jes  leurs,  elierchèrcal  h  se 
révolter  contre  ceux  que  les  Romains  avaient 
mis  en  fuite  ;  mais  ceux-ci  étaient  en  majorité; 
une  dissension  tumultueuse  s'éleva  entre  les 
deux  partis,  et  de  grands  cris  se  firent  enten- 
dre au-dessus  des  murailles.  Titus  alors,  avec 
cette  rapidité  de  vue  el  cette  énergie  qui  font 
les  héros,  comprit  que  le  uiouieut  était  o|i- 

Sortun  pour  se  rendre  maître  de  la  place,  el 
onnant  l'exemple  de  l'audace,  il  tança  son 
ehevd!  dans  le  lac.  tourna  ainsi  le  reinitart,  el, 
auivi  de  sa  cavalerie  qui  ne  voulut  pas  rester 
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en  arrière  d'un  pareil  chef,  il  Gtirr>iptio» 

dans  Tarichero,  par  la  portion  du  riva qui 
n'était  pas  défendue  par  un  mur  do  quai. 

Ou  ecinprcnd  quelle  terreur  dut  s'emparer 
des  Juifs  à  la  \iie  de  cet  nudarieux  coup  de 
main.  Les  uns  s'enfuirent  à  travers  champs,  et 
beaucoup  d'autres  périrent  en  s'efforçant  de 
se  réfugier  sur  leurs  banîues,  ou  do  suivre  h 
la  na^e  celles  qui,  chargées  de  monde,  avai<  ul 
réu.ssi  h  s'éloigner  de  la  côte.  Titus  linil  par 
avoir  pitié  des  habitants  qui  n'osai-  nt  se  dé- 
fendre, et  loi-squc  tous  ceux  uui  avaienl  piis 
part  ù  l  aclion  eurent  été  mis  à  mort,  il  don- 
na l'ordre  de  cesser  le  carnage.  Ceux  qui  s'é- 
taient réfugiés  sur  le  lac,  voyant  la  ville  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  s'enfuirent  au  largè.  Cl 
Je  plus  luiii  possible  des  Horaains. 

Yespasien,  informé  aussitôt  du  succès  de 
cet  incroyable  fait  d'armes,  ordonna  sur-le- 
champ  d'entourer  ia  ville,  et  de  mettre  h 
mort  quiconque  es^iyerait  d'en  sortir.  Le  len- 
demain,  il  vint  h  T<iri(  lieie,  et  lîlconjmencer 
aussitôt  la  construcliou  de  radeaux,  à  l'aide 
desquels  il  pût  poursuivre  el  atteindre  ceux 
qtii  avnii'ul  fui  sur  le  lac.  Dès  que  (  r's  ra<Ir',iii\ 
furent  prêts,  ils  furenl  lancés  coutrc  les  Juil<». 
qui  essayèrent  vainement  de  résister.  Les  Ro- 
niains  en  firent  un  f  !l'ir,\  nh!e  ina-snrre,  «iir 
Je  lac  d'abord,  ul  eii>uilc  sur  la  eùte  où  ils 
avaient  été  rejelés,  si  l)ien  que  l'air  fut  long- 
temps euipr^i..  sur  les  rives  du  lac,  i>ar  les  ca- 
davres en  pulréfaelion.  Avec  ceux  qui  avaient 
péri  II  la  prise  de  la  ville,  le  nombre  des  morts 
s'éleva  h  six  mille  cinfj  cents. 

Aussitôt  le  couibal  na^al  terminé,  Vcspasien 
réunit  un  conseil  de  guerre  h  Tarichcie  même, 
et  on  y  discuta  le  son.  h  réserver  aux  vaincus. 
Les  habitanis  de  la  ville  une  fois  nus  à  [lart  cl 
nardonnés,  Vespasien  semblant  d'accorder 
ia  vie  sauve  aux  Juifs  étrangers,  mois  il  nu 
leur  laissa  que  la  liberté  de  s'en  aller  du  côté 
de  Tibèriadc.  I.i  s  suidais  romains  en  gar- 
daient le  chemin,  pour  que  personne  ne  pût 
s'en  écarter.  Tous  durent  donc  entrer  5  Tibé- 
riaile,  et  ils  y  furent  aiKsilAl  enfi  rtui's.  Yes- 
pasien les  y  suivit  aussitôt,  les  Ul  tous  amener 
au  slade,  et  donna  l'ordre  de  mettre  immé- 
(iiaîiMUi  rit  ?i  mort  !rs  vicillanls  et  1rs  infirmes, 
au  numiire  de  douze  c*  uis.  Les  plus  jetihes  et 
les  |)Ius  vigoureux,  choi-is  au  iioiiihrc  do  six 
uiii;.  ,  furi'ul  envoyés  à  Néron  à  l'isllnno,  cl 
de  ia  nndtilude  de  surplus,  trente  mille  quatni 
cents  furent  vendus.  Un  certain  nond)re  l'ut 
en  outre  réservé  h  Agrippa  pour  qu'il  en  fit  h 
son  bon  j>l«isir,  el  ce  ntunarque  les  lil  vendre. 
Il  est  didicile  de  ne  pas  croire  qu'il  y  a  beau- 
coup d'exagération  dans  h  s  rhiffres  que  je 
viens  de  rapporter.  (/?f//.  Jud.,  111,  x,  1-lU.j 
Du  curieux  récit  dont  i'ai  donné  l'analyse 
le  plm  sticcinctement  qu  il  m'a  été  possible, 
il  résulte,  1°  que  les  murailles  de  Tarichoœ  et 
ia  ville  elle-même  étaicrit  dominées  par  une 
montagne;  2"  que  la  grève  non  garnie  de  mu- 
railles était  de  nature  à  permelire  h  Titu?  et  h 
SI  s  cavaliers  d'entrer  dans  la  ville,  on  fai-aiit 
passer  leurs  chevaux  par  le  lac.  Ces  deux  faits 
sont  parfaitement  exacts,  en  ce  qui  regasde 
le^i  ruiii'.'s  (jui  se  m  iinni-nt  Kedes.et  qui  soîit 
bien  celles  de  Taticheo);  ils  deviennent  for- 
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eéiiient  inaUmissibIcs  si  l'on  veut  voir  Tari-  d'El-korak,  c  esi-à-dire  à  Iftlèle  scptenlho* 

cheffî  dans  les  ruines  du  village  très-proiNt-  luile  de  la  digue,  il  v  a  une  demi-neure  de 

hlemont  iiuxlenic  l"Et-Karak,  relui-ci  n'a  rhciiiin.  Il  y  a  donr  .  h  irès-peu  près,  de  Tha- 

donc,  comuio  je  l'ai  dit,  pris  que  <e  nom  de  Ja  barich  h  la  sortie  du  Jourdain,  pour  une  heure 

ville  antique  en  Teslropiant,  sans  en  prendre  vingt  minutes  de  ebemtn,  en  marelrant  bon 

la  pI.icL'.  train,  c"esl-h-(liro  en  faisant  un  peu  plus  d'un 

une  fois  installés  au  bord  du  Jourdain,  nous  kilomètre  toutes  les  dix  minutes.  C'est  donc 

nous  sommes  dispersés  pour  faire  la  chasse  environ  neuf  à  dit  kîlomMres  de  distanee.  On 

aux  insi'ct*  s.  <tii\  (  oquines  fluviatiles  i  t  aux  p(  Ul  encore  déduire  de  là  les  distnnrt^s  ?t;i- 

platttes,  et  nous  avons  ramassé  force  mer-  vantes  :  il  y  a  sept  &  huit  kilomètres  de  la 

veilles.  Nos  amis  ont  tué  des  mouettes  qui  se-  porte  de  Tbabarieti  h  In.nointe  sud  de  la  ville 


motitreul  en  i^randc  quantité  à  la  sortie  du 
Jourdain  ;  mais,  sans  en  être  bien  sûrs,  nous 
avons  considéré  ces  oiseaux  comme  identi- 
ques avec  ii'is  mouettes  des  bords  de  l'Océan, 
et  nous  les  avons  laissés  là.  1^  tournure  d'un 
autre  oiseau  d*eau  m'a  beaucoup  frappé  dans 
notre  pmmenadn  :  c'  i  luic  soiie  de  gros 
raartin-pécbeur,  tacitelé  île  noir  et  de  blanc, 
et  qui  porte  une  belle  bnppe  sur  la  tète. 

Après  qiiclijues  liourcs  i  inployrîes  à  explo- 
rer les  environs  du  point  curieux  où  nous 
nous  étions  installés  pour  d^uuner,  il  a  fallu 
songer  h  n':^'n  mer  Tliabnt  ii  li.  Au  l'etour,  nous 
avons  renouvelé  toutes  nos  observations  sur 
les  ruines  curieuses  de  TaricbctB  (163). 

En  repassant  auprès  df  s  hains  d'EI-Hani- 
niam,  on  remarque,  sur  le  tianc  de  la  monta* 
gne,  en  avant  de  l'établissement  thermal, 
c'est-à-dire  au  sud,  un  pelil  éditice  ruim^  nu 
milieu  dufjuel  paraissait  debout  un  Uonçoa 
de  colonne.  Pour  les  Juifs  do  Thabarieh,  cet 
éditice  est  le  tombeau  d'un  propIiMe.  M.iis 
c'est  là  une  tradition  extravagante  :  Téditice 
en  oucslion  est  d'une  construction  plus  que 
mé«liocre,  et  qti'  trahit  une  très-failde  anti- 
quité. Daiileurs,  la  prétendue  colonne  est 
composée  do  deux  tambours  de  colonne,  su- 
perposés, il  est  vrai,  mais  de  ditiniètres  tout 
diiTerenls.  tombeau,  si  c'en  est  un,  ne  vaut 
donc  pas  trop  la  peine  que  Ton  se  dérange 
de  son  ein  nun  pour  le  visiter. 

J  ai  vérilié.eu  revenant,  que  les  excavations 
sépulcrales  que  j'avais  apenjues  de  loin  hier 
iiiatin  sont  nu  nombre  de  deux.  Elles  pniais- 
5e:it  diliiciies  à  atteindre,  et  il  faudrait  une 
cdur.^e  spéciale  et  assez  longue  pour  aller  les 
étudier.  Je  «oppose  (ju'elles  sont  an.ilnu'ues 
aux  caves  sépulcrales  <les  nécropoles  que 
nous  avons  rencontrées  déjà  tant  de  fois. 

T"Htt  s  les  ruim  s  de  la  Tibériade  antique 
soiil  au  sud  de  la  Xhabariéh  du  moyen  âge; 
au  nord,  il-n'^f  en  a  pas  trace.  Ainsi  que  je  l'ai 
déj.H  dit,  les  fûts  de  colonnes  s'y  n)ontrenl  en 
ires-grande  quaaiaé,  surtout  au  point  que  les 
Juifs  appellent  l'Ecole  talmudique.  Sans  au- 
cun doute,  des  fouilles  enlreprisi  s  sur  toute 
l'étendue  du  terrain  compris  entre  la  ville 
actuelle  et  EUUammaui  seraient  on  ne  peut 
plus  |)roductivtis;  mais  qui  les  entreprendra 
jamais? 

.Nous  étions  arrivés  &  la  porte  de  Tliabarieb 

h  ciiKj  heures  précises.  A  quatre  heures  dis 
minutes,  nous  louchions,  en  revenant  du 
Jourdain,  aux  ruines  de  la  première  ville 
placée  au  sud  de  'iaricbex'.  De  là  aux  ruines 


en  ruines,  plnei'e  au  delh  de  Tarichcjr;  su 
kilomètres  de  Thabarieh  à  la  pointe  sud  de 
Tariche»,  dont  les  traces  ont  à  peu  prhs 
deux  kilomètres  d'étendue;  cndn,  trois  kilo- 
mètres, au  plus,  séparent  £I-Dammam  de  la 
ville. 

Maintenant  que  nous  nvon<  vu  tout  ce  que 
nous  avions  à  voir  à  Thabarieh  et  au  sud  de 
cette  ville,  nous  faisons  nos  préparatifs  poor 
en  partir  demain  mr\tin.  Vnyons  maintenant 
ce  que  l'on  sait  de  l'histoire  iie  Tibériade.  . 

Josèphc-nons  apprend  qu'une  ville  fut  fÏMi- 
dée  par  IléreulLr  Anlipas,  le  tétrarque,  dans  la 
plus  belle  partie  de  la  Galilée,  au  bord  du  lac 
de  Gennezarcth ,  et  qu'elle  reçut  le  nom  de 
Tih(^n.-rde,  en  l'honneur  de  Tibère,  avce  lerjiid 
le  tétrarque  était  lié  d'amitié.  Celui-ci  eut 
beaucoup  de  peine  h  créer  une  population 
pour  sa  nouvelle  ville,  et  ce  ne  fut  qu'en 
accordant  des  immunités  à  ceux  qui  l'habite- 
rnient,  en  leur  consiruisahl  des  maisons  et  en 
leur  eoncédant  des  terrains,  qu'il  fmrvint  à  y 
établir  un  ramassis  d'étrangers ,  de  çens  dont 
la  condition  libre  n'était  pas  snfhsammeot 
établie,  et  de  Galiléons  qui  y  furent  trans- 
plantés par  force.  La  cause  réelle  de  cette 
ré^iugnance  était  que  des  sépulcres  avaient 
été  détruits  pour  j*:ter  les  fondements  de  la 
nouvelle  ville,  et  que,  par  conséquent, d'après 
les  lois  judaïques ,  les  habitants  d'une  ville 
{)ar(  ille  étaient  frnppi''s  d'une  impureté  de 
sept  jours.  [Ant.  Jud.,  XVill,  u,  3.)  Nous 
avons  déjL^  dit  plus  haut,  en  parlant  de  Tari» 
chero,  qii«'  Tilh'riade  fut  donnée  par  Néron  à 
Agrippa  le  Jeune.  {Àni.  Jud.^  aX,  vni,  i,} 
Cette  ville  est  une  de  celles  que  Flavius  Josft- 
phe  mit  en  état  de  défensi'.  lorsque  rinvasirtn 
romaine  menaça  la  Galilée.  {Bett,  Jud.y  II, 
XX,  6.)  Jean,  flls  de  Lévi.  natif  de  Giscala, 
ayant  nnieuté  par  envie  le  peuple  contre 
Josèphe,  celui-ci  voulut  haranguer  les  sédi- 
tieux réunis  au  stade.  {Btit.  Jvd.,  ÎT,  xxi,  C.) 
I!  y  avait  donc  un  stade  h  Til n":  inîr .  . ne 
stade  était  au  bord  du  lac  ;  car  Josèphe ,  pen- 
dant son  allocution,  se  vojrant  sur  le  )H>int 
d'être  assassin!^  par  les  émissaires  dii  Jt.in, 
sauta  à  bas  d'un  terti  e  de  six  pieds  de  haut, 
sur  lequel  il  s'était  placé  pour  mieux  se  Ikira 
entendre,  et  se  lrou\a  sur  le  rivage.  Par 
liasard,  une  barque  se  trouvait  à  sa  poilée;  il 
s'y  jeta- avec  deux  soldats  qui  firent  forée  dé 
rames,  et  i\  se  sauva  au  larî^e.  'Loc.  cit.) 

Il  y  avait  à  Tibériade  un  palais  cunstrtnt 
par  aérode  le  tétrarque  :  ce  palats  était,  mi- 
gré la  séorérilé  de  la  loi  judaïque,  orné  de 


Éitieniic.  dans  ses  ffAitifiirt .  dit,  a«  mal  Tapty^A;,  que  le  nom  d«  celle  viUc  s*e»pltfieii^ 
diMreiDoieiil  siti  siii|ulier  d  au  plnrkl. 
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rcpréientalions  d%tres  animés  (;w&iv  poA^â; 
l'/.ovtK;.  Jnsf'plio,  ch-rrgi^  (îc  incUre  I,i  Galilée 
eh  élal  «Je  dcfensc,  vint  de  Sepphuris  de?ant 
Tibériade;  et,  s'arrêtant  k  un  endroit  nommé 

Belhmni  ft',-  x.'.Mr.v  rvà,  Pr.^uaoOf  ^iryoftivi}^, 
âirc;(ovoa»  T«\fpi<t'J0.-  ttXoCov;  Tiff'ttAat)  6t  éloigné 

de  quatre  stades  seulement  de  fa  ville  (164), 
il  manda  le  sénat  de  ïibériadc  et  les  juinci- 
paui  tuihitanls;  il  lour  dit  ({u'il  était  cliargu 
par  le  sénat  de  Jéru«.ilom  de  venir  leur 
dcmrtndiT  de  détruire  de  fond  i-n  comble  le 
palais  d  ilérodc,  dont  la  présence  était  un 
scandale.  Les  habitants  de  la  ville  résistèrent 
quelque  temps,  puis  ils  finirent  par  se  laisser 
persuader,  et  la  destruction  ou  palais  en 
ouestion  fut  décidée.  Un  certain  lesous,  fils 
»!f>  S  ipnhins,  qui  était  le  chef  des  mariniers  et 
lie  la  lié  du  peuple,  fut  plus  prompt  que 
Josèphc  et  ses  adhérents  :  par  ses  soms,  le 
palais  fut  livré  h  l'iiiccndio  et  pillé  à  l'instant 
mèiue,  au  grand  déplaisir  de  Joscuhe.  (Vit. 

Celui-ci.  quand  il  fut  à  la  léte  de  la  ville, 
eut  toutes  lifs  |)eines  du  nïonilc  h  la  maintenir 
d;iMs  le  devoii-.  Sa  population  était  turbulente 
et  inquiète;  tout  ce  qui  était  nouveau  lui 
paraissait  lyjn.  et  à  [dusieurs  reprises  Josèfihc 
cul  à  réprimer  des  mouvements  insuin  c- 
tionnels.  Une  fois  mCinc  il  dut  entrer  de  vive 
force  dans  la  plane,  après  un  combat  opi- 
niâtre dans  lequel  la  vict(»in'  faillit  rester  aux 
liabitantâ.  {Vit.  Jo«., 63.)  Dans  une  autre  cir- 
constance, Josèpbe  arrêta  les  Galildens,  qui 
voulaient  descendre  h  Tibi'riade  et  mettre  la 
ville  à  sac,  pour  la  punir  d'avoir  songé  à  pac- 
tiser avec  le  roi  Agrippa  et  avec  les  ennemis 
de  In  ii  ifi'ui  ilité  judaïque.  [Vit.  Jog.,  G8.) 

Loi  siiue  Vespasien  entra  sans  coup  férir  à 
Tibériàae,  avant  la  prise  de  TaricheiB,  il  vint» 
avec  trois  légions,  camper  en  tin  point  nonimé 
Sennabris,  et  qui,  bien  qu'éloigné  de  trente 
Stades  de  Tihénade,  était  parfaitement  visible 
de  cette  ville.  Cet  endroit  était  donc  très- 
vraiserablabletuent  sur  les  hauteurs,  puisque 
Vespasien,  venont  de  Scythupolis  (Bevsan), 
ne  passait  pas  par  Taricheœ,  qui  était  dans  le 
iUiOr,  entre  Beysan  et  Thabarieli.  Vespasien 
avait  envoyé  en  parlementaire  un  certain 
Valerianus,  à  la  tèie  di-  ciiniiiaiite  cavatier-s. 
Quand  ils  eurent  mis  pied  à  lon  e,  puur  prou- 
ver leurs  bonnes  intentions,  Icsous,  fils  de 
Sapphias  (il  est  appelé  celte  fois  fils  do 
Sapuatj,  fondit  sur  les  Romains  à  la  tète  des 
bandits  qui  l'avaient  pris  pour  chef,  saisit  les 
chevaux,  et  fil  prisonniers  fpîarnnte-cinq  sol- 
dats qui  ne  se  défendirent  pas.  Le,  scual  de 
Tibériade,  désolé  de  cette  infamie,  fit  aussitôt 
demander  grAce  pour  la  ville  à  Vespasien, 
qui,  le  lendemain,  envoya  Trajan  avec  de  la 
cavalerie  au  sommet  de  la  montagne  (l(i5), 
afin  de  sonder  les  dispositions  de  la  po^)ula- 
tion;  et  quand  Trajan  se  fut  assuré  quelles 
^Inienl  bonnes,  l'année  tout  entière  le\a  le 
camp,  et,  traversant  Tibériade,  vint  camper, 

(164)  Ce  village  devait^re  irés-probulilement  an 
itw  de  1»  deicenie  ijui  amène  ii  Tiiabaiieb.  Là 
nfeeiivaraciii se  inoitiient  (luchiuos  reine»  de  trés- 
9mi  d'imporuoee»  ci  dont  je  n'ai  pas  rccueilU  le 
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ainsi  qiie  nous  Tavons  vu,  entre  cette  ville  ■  t 
Tariche.xN  où  (èsons  et  ses  partisans  a*étaieiit 

réfugiés  en  toute  hâte. 

S.  Epiphane  [Adv.  hœres.,  1. 1,  p.  128)  no«»s 
apprend  que  Joseph ,  Juif  converti ,  reçut  de 
l'enippreur  Constantin  la  poniii-sion  de  cuns- 
tniin-  une  église  h  l'ibériailc,  à  Diu-C;esarea 
et  h  Cipharnaum.  Jusque-là  le  séjour  de 
Tibôt  iade  n'avait  été  permis  ni  aux  Chrétiens, 
ni  aux  Samanlams,  ni  aux  étrangers.  Le  pre- 
mier évèqae  connu  de  Tibériade  est  Jean, 
ui  souscrivit  aux  actes  du  concile  de  Chalcé- 
oine  en  451.  En  un  autre  évé<pie  de 
Tibériade ,  du  même  nom ,  assista  au  concile 
de  Jérusalem;  et  enfin,  au  concile  de  Cons» 
tantinople.tenn  en  553,  parut  un  évéque  de 
Tihéi  ia.lc  nommé  Georges.  S.  Epipliane  (.4rfr. 
hœres.,  I.  i,  p.  136,  137}  raconte  que  ce 
Joseph,  autorisé  par  Constantin,  s'en»para, 
ponr  construire  son  église,  d'un  vasli'  tenihlu 
qui  était  resté  inaclievô,  que  l'on  appelait 
I  Adrianmim ,  et  que  les  habitants  de  Tibé- 
riade désirai  nt  transformer  en  établissement 
de  bains  pul)lics. 

Après  la  destruction  de  Jérusalem,  Tibé- 
riade fui  le  refuge  des  docteurs  du  judaïsme. 
Ils  y  fondèrent  une  très-célèbre  éc(»le  talmu- 
diipje,qui  fut  fiorissanle  juscju'au  iv  siècle 
de  noire  ère,  époque  où  la  conversion  de 
Constantin  pernut  de  construire  une  église 
chrétienne  daiis  cette  ville.  Juslinien  fit  rele- 
ver les  murailles  de  Tibériade,  ainsi  que  nous 
lapprend  Procope.  (De  ttdif.  Just.  v,  9.) 
Aboul-Féda,  dans  sa  Géo§raphie,  dit  de 
Thabarieli  (|ue  celte  ville  .  déjà  ruinée  de  s  m 
temps,  fut  enlevée  aux  Chrétiens  par  Sciah- 
ed-uyn. 

Une  petite  église  de  Saint -Pierre  existe 
aujourd  hui  à  Thaiiarieh ,  et  elle  a  très- 
vraisemblablement  pris  son  nom  dti  l'église 
(lu'IIélène,  mère  de  Constantin,  fit  construire 
à  Tibériade  sous  le  vocable  de  saint  Pierre. 
Ce  fait  est  constaté  dans  Y  Histoire  ecclésiasti- 
que de  Nicéphore  Kallistus. 

On  a  qTielqnefois  pense,  d'accord  en  cel.ï 
avec  saint  Jci  ùme,  que  Td>ériade  avait  pri6  1.1 
place  do  la  ville  qui,  dans  l'Ecriture  sainte, 
est  nommée  Kenret;  mais  Reland  a  parfaite- 
niutil  réfuté  cette  opinion  à  1  aide  du  raison- 
nement suivant,  qui  me  parait  décisif  :  Ken- 
rct  {Tin:2\  qui  a  aiilreffii?  donné  son  nom  atj 
J<ic  de  Gcnue/arelli ,  était  une  ville  de  la  tribu 
de  Nephthali.  [Josné,  xix,  35.)  La  frontièro 
méridionale  de  Ne[)ht}i:ili  commençait  à  Ca- 
pliaruaum,  puis^juc  l  Evangile  de  saint  Mat- 
thieu (iv,  13)  nous  apprend  que  Capharnaum 
était  située  sur  la  limite  des  territoires  di» 
Nephthali  cl  de  Zabulon.  Celui  de  Nephthali 
était  au  nord, ot  celui  de  Zabulon  au  sud;  et 
connue  Tibériade  était  au  sud  de  Captiarnaijni, 
dès  lors,  puisqu'au  sud  de  Capharnaum  était 
le  [)a_vs  de  Zabulon,  Tibériade,  située  dans  la 
territoire  de  Zabulon,  ne  peut  être  identifiée 

nom. 

(IG5)  Ce  fait  prouve  sana  r^iane  qm  Seiwalirtib 
où  Vc«pa»ieii  campait,  éiail  swk»  liuueiirt. 


3 


Digitized  by  Google 


9»  TO»  MCTK 

af6e  Kenr^t,  qui  était  irès-posiiivoment  une 
ville  de  la  Iribu  de  Neplilbali  (106). 

Il  en  csl  absolument  de  môme  de  i'upiiiioa 
das  rabbins  qui  veulent  retrouver  à  Tibérîatle 
le  site  des  villes  nephlhaliennes  de  Raccalh  et 
du  Hammalli.  Pour  cette  dernière,  j'ai  cher- 
ché à  riilcnlifier  avec  le  Qalâal-el-Hammani, 
et  je  ne  crois  pas  oi'ôlre  trompé  en  le  faiwni. 
U  est  probable,  comme  le  dit  Keland  [Patwst., 
p.  1037),  que  celle  idenlilô  a  été  proposée 
larce  que  lo  lac  portait  à  la  fois  le  nom  de 
ac  de  Kenrct  et  de  lac  de  Tibériade  :  d'où 
on  a  conclu  que  Kenret  et  Tibériade  étaient 
a  même  ville.  A  ce  compte,  Tibériade  serait 
aussi  Gcnnezarelh,  Gennessar,  et,  qui  plus 
est,  la  Galilée,  puisque  le  lac  s'appelle  indiffé- 
remment le  lac  de  Gcnnezarelh  {Evangiles), 
le  lac  de  Genuesar  (Josèphe) ,  et  la  mer  de 
Galilée  (Evangile  de  saint  Marc).  On  peut 
voir  h  l'article  Gennbzakbtb  ce  que  j'ai  dit 
sur  le  nom  Kenrtt. 

•  Au  moment  de  notre  départ,  j'ai  apcrru 
dans  une  muraille  deux  fragments  de  sculp- 
ture assez  intéressants,  et  dofit  je  me  suis 
Iiûié  de  prendre  des  croquis.  L'un,  que  le 
propriétaire  aflinne  avoir  été  tiré  des  wines 
d  Oain  Kv  vs  (l'anlique  Gadara),  situées  sur 
l'autre  rive  du  lac,  représente  le  chandelier 
à  sept  branches,  entouré  d'une  couronne  et 
accompagné  di!  deux  couteaux  de  sacrifice 
L'autre  est  un  fragment  de  porte  antique , 
offrant  l'encadrement  à  crosseltes  des  tom- 
beaux de  la  vallée  de  Ilinnom.  Pniliablt;- 
meot  ce  dernier  morceau  provient  des  ruines 
de  Tibériade. 

TICHON.  —  Limites  du  Oauran.  (E»eeh, 

XLVII,  10.) 

TOB.  —  Contrée  où  se  réfugia  Jep(iié.-^Ju- 
ge$^  XI ,  3.) 

TOMBEAU  1^  ROIS  DE  lUDA.  —  Lors- 
que, sorti  de  Jérusalem  par  la  porte  de  Da- 
mas, on  chemine  sur  la  route  de  Naplouse, 
on  rencontre,  à  environ  cinq  cents  mètres 
(les  murailles ,  un  moiuiiiicnt  funthrc  delà 
plus  grande  magnificence,  et  auquel  une  tra- 
dition constante  attribue  Je  nom  de  Twnbeau 
des  Itois  (  Qbour-e$-Selalhîn ,  ou  Qbour-el- 
JUolouk).  Celle  dénoraiDAtion  reste  la  môme, 
que  l'on  s'adresse  aux  Juifs,  aux  musulmans 
et  aux  Cil t ('liens  du  i>n\s.  Mais  csl-ellc  juste? 
C'est  ce  qu'il  importe  de  rechercher.  Avant 
tout ,  disons  qu'il  n'est  pas  possible ,  quand 
on  foule  la  terre  jtidaïque.  de  méconnaître 
la  valeur  de  la  tradition  orale.  Pour  peu  que 
Fon  veuille  bien  la  consulter,  les  saintes 
Ecritures  à  la  main ,  on  ne  tarde  pas  h  la 
respecter,  comme  on  respecterait  un  livre 
aulhentiquo;  car,  dans  toute  l'étendue  de 
cette  terre,  on  reconnaît  à  chaque  pas  que 

(IGG)  Sailli  Jciùme  parle  ilciiv  Tuis  de  ri<lcntirc 
do  Tibériade  avec  h  Keiirel  biblique.  D'abont  dans 
li«<«MnnMiiuires  d'Exécliiel  (xLviti,  21},  où  il  uii  : 
TlMn^mm^im  appellabaiurCheneretb.  La  secon.le 
Cnit  Mint  Jérôme  ii'osl  plus  aussi  affirmatif,  ei  il 
ne  rapporte  i|u'un  en  dU.  Yuici  coQimenl  il  s'ex- 
IMrinie  :  {Ouoatmî.,  ad  voc.  Ckenwrtth)  :  TlfrerMtfrm 
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les  souvenirs  bibliques  y  sont  impérissables 
Là,  rien  de  ce  rjui  s'f  Vattnchc  no  change, 
rien  ne  s'oublie,  pas  môme  un  nom  ;  et  ce 
sont  les  événements  humains  dont  la  mé- 
moire y  a  souvent  été  perdue.  Ainsi,  les  ca- 
taslrophes  terribles  dont  Jérusalem  a  été 
successivement  le  théâtre  ont  à  peu  près 
disparu  du  souvenir  des  hommes  ;  mais  s'n- 
git-il  d'un  fait,  mùnie  secondaire,  relalif  h 
i  histoire  primitive  du  peuple  hébreu  ,- ce  fait 
semble  réeent,  tant  est  précise  et  vivace  la 
tradition  qui  l'a  recueilli  et  transmis  dàj^e 
en  égo.  respère  faire  voir,  en  discutant  tout 
ce  qui  concerne  le  nionumenl  connu  ?ous  !« 
nom  de  Tombeau  dis  Uois ^  que  celle  fois 
encore  la  tradition  est  vraie ,  et  mie  c'est 
bien  \ïx  qu'ont  reposé  les  rois  de  JuJa. 

Bien  des  fois  déjà  les  caveaux  des  ybour- 
el-Molouk  ont  été  décrits,  mais  malheureu- 
sement avec  trop  de  précipitation ,  et  pour 
ainsi  dire  en  courant.  Telle  est,  je  crois,  la 
seule  raison  qui  a,  jdsqu'à  ce  jour,  empêché 
de  déterminer,  d'une  manière  satisfiûèantef 
l'origine  de  ce  grand  monument. 

Pen 'ant  bien  des  jours  je  l'ai  étudié  avec 
Je  soin  le  plus  nunutioux,jc  l'ai  levé  avec 
toute  I  exnciilLu'.o  ijuc  l'on  peut  apporter  dans 
une  opération  de  ce  genre,  et  je  uîe  crois  ca 
droit  d'allirmer  qii'aucun  détail  (ic  sa  cons- 
truction ne  m'a  échappé.  J'y  ai  mis  le  soin 
qu'un  officier  des  nrnies  spéciales  met  d'ha- 
bitude ?i  lever  un  bàliaient  quelconque. 
Je  me  hûlc  d'ajouter  que  je  ne  prétends  ec 
aucune  façon,  me  faire  un  mérite  d'avoir 
exécuté  un  travail  qui  se  rattachait  en  quel- 
que sorte  à  mon  premier  métier.  Sans  plus 
ample  préambule,  j'entre  en  matit're. 

Un  plan  incliné  vers  l'est,  et  placé  cotre 
deux  murailles  de  rochers,  aboutit  h  une  pa- 
roi verticale  diins  laquelle  est  percé  un  sou- 
pirail, grossièrement  creusé,  donnant  jc'i 
sur  une  sorte  de  citerne  où  il  n'est  pas  pos- 
sdjle  de  pénétrer  par  cet  orifice,  et  dont  toute 
autre  entrée  est  perdue.  Que  peut  être  cette 
cave?  J'ai  le  regret  de  l'ignorer;  mais  ie  me 
console  en  pensiuit  (jue  loul  le  monJe  l'i- 

gnore  comme  moi,  et  ijue  des  fouilles,  mal- 
eureusement  impraticables  en  ce  pays, 
pourraient  seules  nous  apprendre  qudque 
chose  sur  sa  destination  première. 

Dans  la  muraille  de  gauche,  vers  le  fond 
de  cette  espèce  de  cour,  est  pereéeune  porte 
en  |)!cin  cintre,  ornée  d'un  simple  filet  creux 
à  l'extérieur.  Cette  porte  est  aujourd'hui  en- 
terrée jusqu'à  la  naissance  du  cintre,  de  S9rte 
qu'on  ne  peut  la  franchir  qu'avec  dilîîcullé. 
Ëlle  débouche  sur  une  large  cour  carrée, 
à  parois  verticales  Caillées  dans  le  roc.  Un 
«Gcideat,  sur  lequel  nous  reviendrons  plus 

ferunt  hoc  pnoLum  oppellatam  nomine.  D'aillru», 
(Miisqa'll  f  avait  dettoiiibcauz  nombreux  surrcni- 
placciiiciil  qtt'a  orrupé  Til)ériade,  c'esi,  évida»" 
meut,  qu'il  n'y  a\:ùi  pas  eu  de  ville  judaïque  M 
ce  ni(";iini  emp'hiccnioiii.  Ce^i  est  la  conséquence 
forcée  de  la  visuv*ur  des  lois  judaïiues  sur  les  uê 
d'impureté. 
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tard,  a  feît  tomber  «ne  épaisseur  assez  gran<le 
do  la  muraille  et  de  la  porle,  de  sorte  rni'il 
n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  savoir  si 
oi!s  élatt  plus  ornée  a  l'intérieur  t]u'ft  l'ex- 
K'rii  (ir.  Le  soi  de  celte  <  i)iir  est  évidemment 
rendu  îaé^l  par  des  accumulations  de  dé- 
combres, «urtoutvers  la  muraille  onost,  où 
ce«  (iéromliro*;  roncr-nl  ntH"' ('>!('vr.tii")n  de  quel- 
ques pieds.  Dinis  celle  muraille  du  fond  est 
pratiqué  ,  avec  un  art  très-remarquable,  un 
large  vestibule  qui  rtait  an'i  -fois  soutenu  pnr 
deui  colonnes  prises  dnns  le  roc  Uième,  el 


TOM 


conservés.  Ce  couloir  aboutissait,  d'une  part, 
tlii  '  clément  h  la  porte  d'entrée,  et  de  l'autre, 
à  un  large  puits,  aujourd'hui  combîé  en  très-, 
grande  jv.rlie  ;  on  voit  qu'une  fois  la  pierre 
de  K.rouvroment  dé[;nt^ée  de  son  encastre- 
lacnl,  lo  couloir  devenait  praticable,  et  qu'ii 
était  alors  facile  de  solliciter,  à  l'aide  d'un 
' 'vicf  dont  le  point  d'appui  se  prenait  sur 
i  «réte  môniû  de  i'eucasu-emenl,  le  disque  de. 
pierre. forcé  dès  lors  h  se  mouvoir,  en  mon-- 
tant  à  g;iuche  d»î  !a  porte,  sur  le  plan  incliné 
de  la  rainure  circulaire.  Mais  pour  que  le 


par  deuT  piliers  faisant  cor|>8  avec  la  muraille    disque  pût  monter,  ii  fallait  de  toute  néces- 


cle  rocher.  Les  deux  colonnes  ont  vU^  I  ri 
sécs,et  il  n'en  rest«  (l'dutrc  trace  ({ue  !■»  M  !t- 
tic  supérieure  du  ch>i[Mti  ,"11  de  droite,  encore 
npnenflrie  îi-i  plnf*»::  !  Au-(!es<us  du  vesli- 
buic  cl  sur  la  lace  iiiénic  du  rocher,  court 
une  lontjuti  fiise  sculptée  avec  une  délica- 
tesse et  un  goût  extpiis.  Le  centre  île  la  frise 
est  occupé  par  une  grappe  de  raisin,  em- 
blème (i'j  I')  terre  promise,  et  type  habituc.l 
des  monnaies  asmonéennes.  A  ihoitc  cl  h 
gauche  de  cette  grappe,  sont  |  l.icés  synié- 
lri(juemenl  niu:  tri|:K'  {i.iiine  li'uu  dessin 
élégant,  une  couronne  et  des  Iriglyphes,  al- 
ternant avec  dei  patères  ou  boucliers  ronds 
réiiétés  trois  fois. 

Au-tles.-fius  rè|rn"ç  wv)  riche  guirlanJe  d 


feuillages 


cl  du  luii!;,  rL'tombniil  à  an;;b 


droit  de  chaque  côlé  de  l'ouverture  du  ves- 
tibule. La  iioi  tion  de  gauche  de  celte  guir- 
lande a  été  beaucoup  plus  maltraitéi;  par  le 
temps  quo  i:i  portifin  de  droite.  Au-dessus 
Ue  la  ligue  des  trigi.vplics.  commence  une 
belle  Goraiclie,  formée  de  moulures  élégantes 
malheureusement  t: '  s-endonima^Leç,  el  s'é- 
lûvant  jusqu'au  somtuol  de  la  roclie,  c'est- 
à-dire  jusque  vers  le  niveau  évi  sol  de  la 
canipa;j;nc  ciivironnautc.  A  jHrrnicre  vue,  oïl 
reconnail,  à  la  oresence  d  une  lar.50  iissure 
i|ui  scinde  obliquement  l'architrave  et  le 
linteau  du  vestibule,  uu'un  Iremblenieni  ili; 
terre  a  mutilé  le  monument  et  renversé  Icii 
«ietts  colonnes  qui  l'ornaient  primitive- 
ment. 

Une  fois  descendu  ^ur  le  sol  du  vestibule, 
on  aperçoit,  au  fnrtd  de  la  paroi  de  gauche, 

une  il  '  !  '  ['oclc  fVii  t  Im-s  cl  p.ir  h  ju  -lie 
oa  ne  peut  passer  qu'eu  rampant.  C'est  l'en- 
trée dâs  caTcatit. 

Celte  entrée,  qui  est  aujourd'hui  libre, 

éiflil  jadis  dég  iisiM^  avec  soin.  On  en  jugera 
par  la  descriplion  suivante  d»^  i  appajvil, 


sité  enlever  une  secomle  tî  n,  ',  iii*):i)s  i:-pai5so 
(jJie  In  prouiièro,  cl  dont  les  ciieaMremenls 
s<>in  pnrallèîes  à  la  paroi  dans  laquellL-  la  porte 
est  pratiquée;  une  f:)is  le  disîjue  de  (lùlur.' 
ainsi  chassé  h  gauche,  et  calé  forlcmenl,  le 
passnge  ileven;iit  libre.  Pour  remettre  le  dis- 
que on  place,  il  fallait  pénétrer  dans  un  se- 
cond couloir,  creusé  sur  le  roc,  el  recoupant 
le  premier  à  angle  droit,  presque  contre  l'o- 
.ritlce  du  puits.  O;  couloir  auxiliaire  se  diri- 
geait brusquement,  par  un  retour  d'équerre. 
veis  la  paroi  du  vestibule,  el  condui>aît,  pa> 
ratièlement  au  premier  couloir  direct,  à  un 
point  où  le  levier  pouvant  s'appliquer  au 
côlégaucfi  •  du  disque,  le  forçait  à  redescendre 
et  à  regagner  la  place  qu'il  devait  occuper 
pour  fermer  rédiflctt. 

Toutes  ces  di-[)'^?i!inn<,  auxqujllos  per- 
sonne jusqu'ici  ne  me  semble  avoir  l'ait  i« 
monidre  attenlirtn,  sont parftitemeoVinlactes; 
ip^  d.Mix  iirdies  encastrées  ont  seules  di^^pnrn, 
et  hi  disque  n'a  pas  conservé  une  i)OsilioQ- 
rigoureustment  vi;rticale.  par  suite  du  pott 
de  soin  que  l'on  a  mis  à  l'écarter  et  à  le  calor., 
A  cela  près,  tout  le  sjstèHue  de  clôture  se 
trouve  dans  l'état  oàl'a  laissé  Tliaiiilc  archv- 
Iccto  qui  l'a  conçu. 

Mais  C4!  n  est  pas  tout  encore,  il  nous  reste 
maintenant  à  parler  du  système  de  ferneturo 
intérieure. 

Dans  une  large  feuillure  venait  s'encastrer 
hermétiqui  III  iilune  porte  massive  de  pierre, 
h  double  gond  pris  dans  la  luassc,  et  qui 
FirohablemBOl  roulait  de  façon  qu'il  fOl  pos-, 
si!t!è  (le  i.i  meltiL'  ;ii>ément  on  mouvement, 
par  une  pression  venant  de  i'estérieur.  tandis 
que  la  dtsposiliondes  erapaadltM»  devait,  n 
la  poHe  était  abandonnée  à  i  'ie  même,  U 
fHWQ  aussitôt  retomber,  par  son  pronr» 
poids,  dans  la  feuiMure  où  «Ile  «'encastrait 
h  Tmétiquement,  je  le  répète,  (!  ;  t.  lli;  fnçon 
que,  pour  l'homme  enfer^né  derrière  die,  il 


assez  compliqué,  destiné^  masquer  la  porte.  •  n'y  avait  plus  aucun  moyen  de  la  hire  moti- 

Un  disque  de  pierre  d'une  gran  ti'  (  fiaisseur,  voir. 


roulant  dans  une  ri.j^ole  circulaire,  vemut 
s'a^)pliqucr  cxaclement  contre  la  baie,  et 
cette  lourde  pierre  ne  pouvait  se  mouvoir 
sur  le  plan  incliné  que  lui  offrait  la  rainure 
dans  lirpielk'  il  s-;  trouvait  engagé,  qu'à 
l'aide  de  la  pression  d'un  levier,  agi-^sant  de- 
droite  h  gauche  pour  dégager  la  porte,  et  de 
t'jTuche  .'1  droite  pour  la  cloro.  Ali:i  ddp  rer 
ce  double  mouvement,  il  fallait  arriver  jus- 
qu'au disque  par  uff  côttloir  direct,  qvte  re- 
couvrait fmiinairement  une  pierre  énorme 
ûODt  les  eiicaslromonts  latéraux  son»  liicn 


Celte  première  porte  fi-anchie,  on  se  trouro 
dans  luie  salle  carrée,  dont  Us  côtés  sont 
parallèles  h  ce<ix  du  vi>f'  !îîî!e,  comme  du 
reste  les  côtés  de  tiuiUs  l>'s  aulrcs  salles. 

Trois  portes  pi. 'dément,  l'une  percée  à 
peu près  au  milieu  de  la  face  ouest,  et  Je» 
deoi  autres  dans  la  face  sud  ;  cette  salle  sei  i 
en  quelque  sorti;  d'  deuxième  vestibule, 

Çuisijui}  aucune  tombe  ne  s'y  trouve  jplacéi-; 
rois  [>fitHcs  niches  triangulaires,  taillées  avoe 
soin  dans  les  faces  ouest,  sud  et  est,  ont  été 
dcàtiné«)s  h  reect'oir  des  Icmpes  sépulcrales» 
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doni  la  iracc  e&t  tout  à  fait  visiblu  ;  au  pla- 
flind,  se  lisent  quelques  noms  de  voya- 
geurs, parmi  lesquels  j  ai  retrouvé  avec  un 
grand  plaisir  celui  de  mon  savant  confrère 
et  ami  M.  Léoa  Delaborde,  suivi  de  la 
date  1827. 

La  p«rte  de  k  paroi  ouest  donne  accès 
dans  une  chambre  plus  pelite,  mais  carrée 
aussi,  et  dont  tout  )e  centre  est  plus  profond 
que  le  seuil,  de  .façon  à  former  une  assez 
large  banqueUe  sur  •tout  le  pourtour  de  la 
salie. 

Chacune  des  trois  âioes,  «utres  que  la  fiice 

d'entrée,  eSCpercéc  de  trois  ouvertures.  Toutes 
trois  tiont  en  plein  cintre;  mais  les  deux 
portes  latérales,  qui  n'ont  «ue  •  moitié  de  la 
hauteur  delà  porte  ccntrolf,  sont  en  otitrc 
munies  d'une  feuillure  rectangulaire,  de  sorte 
qu'à  preoftière  Tue  elles  semblent  carrées. 
Les  SIX  ouvertures  latérales  donnent  arcôs 
dans  des  tombes,  et  les  trois  'Centrales  àma 
des  petites  chambres  construites  de  la  ma- 
nière suivante  :  h  droite  et  &  gauche  elles 
sont  garnies  de  plans  horizontaux  ou  cou- 
chettes surmontées  d'une  arcade  en  plein  ciiv 
tre,  au  fond  est  pratiquée  une  couchette  sem- 
blable, mais  taillée  en  voûte  cintrée  dans  sa 
largeur.  .11  fiiut  naturellement  y  porterie  haut 
(lu  corps  pour  ju^r  de  son  étendue,  qui  est 
ioasquée  par  le  massif  de  la  ruche. 

Deux  de  ces  chambres  (celles  du  nord  et 
du  sud)  sont  munies,  au-dessus  de  cba({ue 
couchette,  d'entailles  destinées  à  contenir 
des  lampes^pulcrales,  et  semblables  en  tout 
&  celles  de  la  salle  d'entrée.  Elles  ont  aussi  des 
traces  évidentes  des  lampes  qui  y  ont  bpûlé 
jadis.  Ces  petites  niches  à  lampes  manquent 
dans  la  chambre  du  côté  ouest.  Quant  aux 
six  tombes,  elles  sont  de  différentes  formes  et 
construites  en  général  sur  le  principe  suivant  : 
On  pénètre  d'abord  dans  une  petite  cham- 
bre dont  le  sol  porte,  à  partir  au  seuil,  une 
large  rainure,  destinée  très-probabletuenl  à 
recevoir  une  saillie  -menacée  au-dessous  de 
lacaisse  du  sarcophage,  ahn  de  fixer  celui-ci 
solidement.  La  tête  du  sarcopljau:!',  mi'-  va 
place,  devait  nécessairement  masquer  une 
ouverture  donnant  accès  dans  un  réduit  carré, 
de  difBcnsioo  beaucoup  tro[(  petite  pour  avoir 
jamais  pu.  recevoir  un  coû>s.  Mous  verrons 
,]t|us  Icia  «fuHlest  p|0ssib1e  de  deviner  lades- 
/linationde  cette  petite  pièce,  qui  devait  rester 
''Oacbée  tant  que  la  tombe  qui  la  précédait 
Vauralt  pas  Mé  violée.  L*iroe  des  tombes 
"(celle  qui  est  ptac<^e  îi  l'eTitrf^mité  p.nirhe  de 
la  face  nord)  n'a  pas  de  rainure  sur  le  sol. 
La  tombe  de  gauche  de  la  ftice  ouest,  au  lieu 
'Jo  présenter  l'ouveiture  da  petit  réduit  der- 
rière la  tète  du  sarcophage,  supposé  mis  nu 
place,  la  présente  sur  le  cété  ^uche,  sans 
toutefois  que  ses  dimension?  oienl  été  clian- 
gées.  Enfin,  la  touit>e  de  gauche  de  la  face 
sud  n'a  pas  de  réduit  comme  les  autres. 

Au-dessous  de  cnuchelle  du  fond  de  lu 
chambre  à  trois  coueheiies,  placée  sur  la  face 
nord,  est  percée  une  petite  ouverture  assex 
dilHcilc  à  fffïnchir,  et  qui  conduit  par  un  plan 
iaciiue  à  uue  chambre  inférieure,  portant  à 
«a  Ufiù  ouest  «ne  couchette  sunnoAtée  par 
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un  cintre,  et  sur  sa  face  nord,  deux  étagères 
juxtaposées  comme  les  marches  d'un  escalier. 
Le  conduit  incliné  qui  amène  dans  celle 
chambre,  débouche  f>ar  un  fort  ressaut,  aiw 
dessus  d'une  seule  marche  élevée  jui  se  ter- 
mine au  sol.  il  est  évident,  à  priori^  que.ies 
deux  étagères  n'ont  pu  recevoir  de  sarcopb»< 
t!;es,  et  qu'il  n'a  pu  s'en  trouver  un  (lue  sur  h  • 
banouelte  du  fond,  c'est-À-dire  parallèlemeui . 
à  la  ace  du  monument.  Comme  de  plus  cette 

f»eti1e  salle  est  taillée   précisément   dans  * 
'axe  du  vestibule,  il  n'est  pas  possible  de 
douter  qu*elle  n'ait  eu  une  importance  pa^ 
ticuliëre,  et  que  tout  le  monument  ne  lui  soH 
eu  quelque  sorte  subordonné. 

Cest  dans  cette  chambre  sépulcrale  que 
gisaient  dédaignés  les  deux  innrn  aux  du 
beau  couvercle  de  sarcophage  qui  trouve 
atiijourd'hui  déposé  au  Louvre. 

Revenons  à  la  description  des  auAres 
salles. 

La  porte  de  droite,  pratiquée  dans  la  faca 

sud  de  l'anticlKirnhre,  débouche  un  ppu  obli- 
quement dans  une  salie  carrée  de  luéme  di- 
mension que  la  précédente,  munie  comme 
elle  d'une  1  ir.:  '  b.inquette  et  percée  de  trois 
tombes,  sur  ctiacune  de  ses  faces  ouest  et 
sud,  tandis  qu'une  seule  ouverture,  percée  à 
droite  de  la  porte  d'entrée,  conduit,  par  ud 
escalier  de  six  mai-ches,  .'Mivid'un  palier  in- 
cliné, à  une  autre  chambre  basse,  munie  sur 
trois  f.ices  d  une  banquette  surmontée  par 
un  arceau  en  \Ae\n  cintre. 

Un  seul  dessus  de  sarcophage  existe  en- 
core {1.111^  f  ■  tlechandTre  basse,  et  il  est  orné, 
sur  sa  longueur,  de  trois  rosaces,  ciseli'i  s  de 
chaque  côté.  Parmi  les  six  tombes  taillées 
dans  les  deux  autres  f^ces  de  la  chambrs 
supérienrc,  la  première,  c'esl-à-dire  celle  de 
droite  de  la  face  ouest,  n'a  pas  de  réduit.  Les 
deux  suivantes  sont  en  tout  semblables  s 
la  tombe  complète  que  j'ai  décrite  plus 
haut  :  colle  de  droite  de  la  face  sud  n'a  jaman 
été  qu'étiauchée,  et  n'a  pu  recevoir  de  saico- 
phage  ;  les  deux  dernières  n'ont  pas  de  rédu!l, 
et  sont  en  tout  semblables  à  la  toml)e  de 
droite  de  la  face  ouest.  Quant  à  la  lace  est, 
Farelntecte  qui  a  réglé  l'ordonnance  du  mo- 
nument .savait  q»i  elle  était  trop  rapprochée 
de  la  face  ouest  de  la  chambre  suivante,  poer 
que  l'épaisseur  intermédiaire  pût  recevoir 
des  tombes.  Ausirîces  parois  sont^llesceslées 
intactes. 

C'est  la  porte  de  gauche  de  la  face  sud  de 

l'antichambre,  (pii  r  unluit  dins  cette dcwiùfe 
salki.  Elle  a,  comme  les  deux  autres,  sa  bin- 
quette  sur  tout  le  pourtour,  et  six  tombas 
seulement,  dont  trois  sur  la  face  sud,  et  trois 
sur  la  lace  est.  De  ces  six  tombes,  deux  seu* 
lement  ont  pu  recevoir  des  corps,  celle  du 
centre  de  la  face  sud,  et  celle  de  droite,  vu 
faisant  face  à  la  paroi  est.  Toutes  tes  autru» 
sont  restées  h  l'état  d'ébaucJie,  «A  àvec  lâS 
mêmes  dimensions  que  1  ouverture  anal<4|lie, 
dgh  signalée  dans  la  dtiscrîption  de  la  cham* 
bru  précédente.  Quant  aux  deux  tombes  qui 
ont  été  occupées,  la  première  n'a  pnç  H*'  ré- 
duit, et  la  dernière  est  munie  d  uu  réduit 
placé  sur  son  flanc  droit. 
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Knfin,  les  Irois  clininhi  cs  s;'})ulci  alos  sup6- 
rit'iiies,  garnies  de  hanqiiuUos,  étaient  closes 
par  de  oelles  portes  eu  pierre,  tout  à  l'ait 
analogues  &  celle  que  j'ai  décrite  en  parl.int 
(le  raiilichambre.  Ces  portes,  violemment  bri- 
sées, giseot  aujourd'hui  en  débris,  parmi  ics 
nombreux  fra}^ments  «4^cum<ilé$  sur  le  sol, 
fra^ents  noyés  (i;ins  la  houo,  et  qui  repré- 
sentent certainement  les  pierres  qui  lemiaient 
jadis  toutes  les  tombes,  et  les  restes  dés  tom- 
bes elles-mGmc5;. 
Dans  ces  caves  il  règne  constammoiU  une 
'  chaleur  étouOiinle,  et  Te  séjour  au'on  y  doit 
faire  est  d'autant  plus  désaiçréable,  que  de 
toutes  les  parois  et  de<  plafonds  suinte  sans 
cesse  une  véritable  pluie  qui  rend  le  travail 
«le  l'explorateur  Irès-dilTicile,  Pendant  tonie 
la  durée  de  la  tâche  pénible  que  je  m'étais 
imposée,  j'ai  été  secondé  avec  une  patience 
h  toute  épreuve  pnr  un  de  mrs  compa- 
gnons de  voyage,  qu'aucune  dilliculté  ne 
rebutait;  pénétrant  partout,  en  se  traînant 
dans  l'eau,  il  me  transmettait  avec  exaLlilude 
les  mesures  que  ma  taille  trop  haute  cl  trup 
peu  souple,  grâce  h  l'Age,  ne  me  permettait 

f>as  de  prendre,  moi-même.  Somme  toute,  ii 
brce  de  persévérance,  et  à  la  condition  d'al- 
ler très-souvent  hors  du  caveau  chercher  un 
peu  d'air  respirable»  nous  avons  réussi  \\  le 
visiter  jusque  dans  ses  recoins  les  i»lus  ca- 
chés. De  cette  étude,  est  née  en  nous  l'admi- 
ration la  (>lus  com[)lète  pour  cette  magnifi- 
que (ixcavation,  qui  n'a  ftu  être  exécutée 
qu'avec  (les  dépcnsi's  éiKH  iiics,  el  selon  tonte 
vrais<imblance,  que  pour  une  dynastie  royale, 
'  Ainsi  que  le  veut  la  tradition. 

Procédons  maintenant  par  exclusion,  el 
nous  verrons  qu  en  admettant  tour  jl  tour, 

Sar  hypothèse,  la  jirésence  aux  Obour-el- 
[olouk  (le  cliacun  des  monimionts  ftinérai- 
res  qui  ont  dù  exister  dans  les  environs  de 
lérusalem,  nous  serons  obligés  de  rejeter  for> 
mcllemerit  toutes  ces  liypntliè«f'S,  et  qu'il  ne 
nous  restera  plus,  en  dciinilive,  que  la  né- 
cessité de  retrouver  dans  cette  cavo  sépul- 
crale celle  des  rois  de  Juda. 

Etablissons  d'abord  la  série  des  monuments 
rojaui  que  l'on  [»ourrait  éire  tenté  de  recher- 
cher aux  Qbour-el-Motoiik,  en  faisant  abs- 
traction des  rois  de  Juda.  Xous  n'avons  à 
choisir  qu'entre  le  tombeau  des  princes  as- 
monéens,  celui  d'Alexandre  Jann/pus,  celui 
des  Hérodes,  et  enfin  celui  d'Hélène,  reine 
d' Adiahéiie,  et  d'Izates,  son  Uls  ;  v\\  si  nous 
diâmontrons  que  notre  tombeau  ne  peut  être 
tin  quelconque  de  ces  édifices,  ît  nous  fati- 
dfa  revenii'  .m  lombciu  des  rois  de  ,Tuda,  a  la 
condition,  bien  entendu,  de  démon'rer  aussi 
que  rien,  absolument  rien,  ne  s'oppo.se  à 
cotte  attribution,  tandis  que  tout,  <iu  con- 
traire, concourt  h  démontrer  merveilleuse- 
ment qu'elle  est  juste. 
Procédons  par  ordre. 

Nous  lisons  dans  Josèphe  :  <«  Mais  Simon 
ayant  envoyé  des  adidés  à  Basca,  fit  apporter 
les  os  de  aon  frère  ; Jonalhas  tué  et  enterré 
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pni  les  (inlris  <ie  Tryphoii,  dans  le  pays  de 
Cîalaad).  Il  leur  lit  rendre,  à  Modeim,  les  boi». 
ncurs  qui  leur  étaient  dus,  et  le  peuple  en- 
tier pleura  la  perte  de  Jonathas.  Simon  lit 
construire  pour  son  père  (  l  pour  ses  frères, 
un  monument  très-grand  en  uierre  blanche 
el  polie;  '"ayant  élevé  jusqu'à  une  hauteur 
telle  tpi'on  le  voyait  de  tr<  s-loin,  iî  l'enUiura 
de  portiques  avec  des  colonoes  monolithes 
d'un  travail  admirable.  Contre  ces  portiques, 
il  éleva  sept  pyramides ,  une  pour  ses  pères 
et  pour  chacun  de  ses  frères,  aussi  remar- 
quables par  leur  dimension  aue  par  leur 
beauté,  et  qni  subsistent  eneorede  nos  jours.» 
{Ant.Jxià.,  Xlll.  VI.  6.) 

Cl?  pas«a;^e  est  sulllsamment  précis.  Simon 
a  foit  conslruire  (et  l'on  ne  peut  i<lentilier  un 
tombeau  construit  avec  un  tombeau  excav r-, 
>i9«v  littNr«v  i-n.ti^i.vS)  sept  pyramides  h  Mo- 
deim, une  pour  (  fiai.iiu  de  ses  fières  Jean. 
Judas,  Eléazar  et  Jonalhas,  et  trois  pour  son 
père  Mathatias ,  son  grand-père  lean,  et  son 
i)iscùeul  Simon,  tlls  d'Asmonœus. 

Quant  \\  Siiuuu  lui-même,  à  Jean  Hjrean, 
à  Ari.slobule  el  à  Antigone,  nous  ne  savons 
jMis  où  ils  ont  été  enterrés,  .\lexandre  Jan- 
naîtis,  successeur  d'Antigone,  ayant  eti  un 
tombeau  spéc-al  pour,  lui,  il  devient  proba* 
ble  que  chacun  de  ces  princes  a  été  renfer- 
mé aans  un  sépulcre  particulier  ;  et  que,  par 
suite,  notre  tondx  au  des  rois  ne  peut  leur  ètri- 
attribué,  vu  le  nombre  de  tombes  qu'il  ren- 
ferme ;  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  un  sépulcre  de 
famille  les  aurait  réunis,  et  par  suite  le 
monument  d'Alexandre  serait  probabSemeni 
commun  à  tous.  Nous  verrons  un  peu  plu* 
loin  que  ce  tombeau  d'.\le\andi'e  ne  peul  n\ 
aucune  façon  être  confondu  avec  les  tom- 
beaux des  rois,  et  qu'un  texte  forl  précis  le 
met  très-netleinent  hors  do  cni:se;  il  n'y  « 
donc  pas  en  détinilive  à  chercher,  dans  io 
monument  qui  nous  occu|>e,  le  sépulcre  de 
quelqut»  prince  asmonéon,  puisque,  dans  le, 
cas  où  ces  pruices  ont  eu  un  caveau  de  famille, 
il  n'apu  être  placé  lîi,  et  quetrès-évidemmeiil 
nous  avons  à  clas^f^r  un  tombeau  de  famille. 

Quant  \  Aristobule,  his  d'Alexandre  Jan- 
nieus,  il  mourut  euqioisonné  h  Rome;  mais 
son  corps,  conservé  tlans  du  niiel, fut  envoyé 
en  Judée  par  Antoine,  «nfm,  dit  Josèphe, d'èlr« 
enseveli  dans  les  sépuh  res  royaux  167).  » 

Remarquons  que  dans  ce  passage  il  n'est 
pas  question  de  tombeau  de  famille,  mais 
bien  sinipl-'ineiil  de  tombes  royales.  Ceci 
s'accorderait  bien  avec  le  nom  iradilionnd 
de  nos  tombeaux  des  rois;  mais  la  difficulté 
insurmontable  du  site  du  monument  d'.\- 
iexandre,  qui,  plus  certainement  peui-èlr-e 
qu'aucun  des  autres  rois  asmonéens,  a  dd 
être  dépDsé  dan?  les  tombes  royales,  éloigne 
ibrcémeut  l'idée  qu'il  y  a  identité  entre  lt 
uns  et  les  autres.  Ecartons  donc  les  princes 
asmonéens.  j.our  lesquels  il  n'est  pas  possible 
de  revendiquer  les  tombeaux  des  rois,  les  ca- 
vernes royales  de  }(»6phe. 

On  a  cru  pourtant  y  reconnattrc  le  inuuu- 


OF.s  \NTiot:ii::s  nîni.  r.i  i:**. 


(167)  To-;  ^aïO'.xc--,  ;r/r|i:!o:;  ivT3fiii4:;:vi;  (Ar/I.  Îm/ ,  1,  is,  I)  ;  OU,  Iv  ?»ÏC  f^MiXiawl;  0^>«Ç 
lnoli^n  TE^î^vau  (.lui.  JmiI.,  XIV,  «n,  i). 
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ipcnl  dw  roi  Alexandre,  monument  dont  Jo- 

sèphe  fait  une  menlion  sfiét-inlc;  n)i\\^  cdw, 
erreur  ne  peut  être  commise  par  quiconque 
«  nareonru  Tenoeînte  de  Jérusalem  avec  la 
voiorité  ferme  i\c  nitiUre  do  c^iti^  npinioti'î 
préconçues,  et  do  demander  les  éléttientsdo. 
fi»  con^ctîon  )i  la  seule  inspection  des  lieux 
et  h  la  lecture  des  ancieni*. 

Nous  lisons  dans  Jusèphc  {BtU.  Jud.,  V, 
■vil,  3)  avec  quelle  énerfçie  les  deux  partis 
juifs, 'enferm*^  d.-^ns  \:\  vtllr'',  ropntis>C'rPiit 
les  premières  attaques  de  Titus,  tlcjà  in;iili  c* 
de  Penceinte  bâtie  par  Ilérodc- Agrippa,  et 
campé  sous  les  inuis  ni^'^nv^?  ilf  l  i  iiceinte 
primitive,  au  point  uomiué  le  caïap  (tes  As- 
syriens. Titus  occupait  ainsi  tout  le  lorrain 
situé  en  deçà  de  cette  uiunilîo,  fh'yà  foreée 
et  coiiquîse  entre  le  Ouars-Djaloud,  foil  de 
Goliath,  élevé  h  une  époque  pou  ancienne 
sur  ri  iiiidacenient  du  enmp  'V's  Assyriens, 
et  ici  vuilûe  du  Kédron.  Eu  d  itutres  ternies, 
c'était  toute  la  partie  du  terrain  accessiljle, 
placé  devant  la  ville,  que  Titus  avait  enlevée 
déjà;  sur  toutes  les  autres  faces,  il  n'y  avait 
pas  plus  h  songer  à  asseoir  un  camu  qu  à 
diriger  des  attaipies.  Or,  qu'arrivc-l-il  lors- 
que ces  attaques  coaiuiencont  contre  la 
oeuxièaie  enceinte,  au  |>ie(l  de  laquelle  1rs 
Komains  sont  parvenus  à  s'établir?  Les  Juifs» 
sous  les  ordres  de  Jean,  défendent  la  plarc 
<lu  haut  de  la  tour  Antonia  et  du  |)orli(pu? 
septentrional  du  temple,  et  devant  le  monu- 
ment d'Alexandre  ;  tandis  que  Simon  garnit 
les  nuir;iiiles,  depuis  le  point  silué  voi.>  le 
sépulcre  du  grand  prêtre  Jean,  jusqu'à  la 
porte  par  laquelle  IVau  était  conduite  k  ia 
tour  Hippicus. 

Kien  de  plus  précis  que  ces  détails  topo- 
graphiques; la  tour  Hippicus,  c'est  la  tour 
•Je  David,  et  la  iKutn  dont  il  ^'«-t  .|iic-tion  est 
indubitablement  le  Bab  el-Kholil,  porte  qui 
conduit  à  faflta,  à  Uébron  et  à  Beit-Lehm.  A 
lartir  lie  cette  poitc,  vers  le  sud  et  l  est.  In 
vallée  de  liiunom  (DJi-Hinnoin  des  Ecritures, 
Djehenoam,  la  vallée  de  l'enfer,  des  Musul- 
mans) s'ouvre  de  façon  à  ne  laisser  à  per- 
sonne l'idée  d'entoiner  sur  ce  point  les  utu- 
railles  delà  place.  D'un  autre  coté,  le  monu- 
ment du  grand  prôlieJean,  qui  n'a  pas  été 
déterminé  jusqu  ici,  ne  peut  être  pour  moi 
autre  chose  (lu'une  cave  sépulciale,  isolée, 
placée  h  g.uielK;  (U-  la  roule  de  iNaplousc,  en 
sortant  par  ia  piii  ic  de  Damas,  et  beaucoup 
plus  près  de  la  ville  que  les  Qbour-t  l-Mulouk. 
La  position  de  celle  cave  est  d'atitaitl  plus 
«SOnvenable,  qu'elle  rend  parluileuient  raisoji 


de  l'idée  qu'eut  Tllus  de  commencer  ren  ce 

priinl  l'attaque  dn  l'cnr.  inte  (rHérode-Agrip- 
pa.  Il  marchait  ainsi  sur  un  saillant,  et  au- 
cun militaire  n'admettra  jamais  qu'il  ait  pu 

songer  ^  f-t ire  autre  chn<e-  Donc,  (if  ^niis  le 
saillant  occupé  aujourd'hui  par  ta  Bab-ecb- 
Cham,  porte  do  Damas,  jusqu'à  Tangle  nord> 
e«1  liti  temple,  c'(\-.1-?i-diro  jus  ju'.'ï  la  porte  de 
St;lly-Maryam  pour  les  un»,  porte  de  Saial- 
Etienne  pour  les  autres,  l  enceinlc  intérieure 
(  l.iit  'iéfrii'hie  par  les  soldats  de  Jcui.  Quo 
dit  J(jse[ilit  ?  «  Ceux  qui  étaient  <j*cc  Jean 
combat!  lii  ni  d  la  tour  Antonia,  du  portique 
sepl'^nli  loii  d  <hi  temple  et  devant  les  nioiiu- 
niPiïts  du  roi  Alexandre  (108).  »  Il  n'est  pas 
possible  d'être  plus  clair  et  plus  expliciît', 
les  soldi'it^  d'-  Jr  an  coiiiltallaienl  du  haut  delà 
lour  Antonia  cl  du  portique  nord  du  temple, 
et  devant  les  monuments  du  roi  Alexnndre. 
Ces  monuments  étaient  donc  devant  la  mu- 
raille. De  jilus,  il  s  agil  do  plusieurs  inonu- 
iiicnts,  puisque  le  mot  pcftcttiv  est  au  pluriel. 
Concluons,  f  ii  passant,  «pic  Vv-rs  ce  inCmc 
jioint  étaii  i:l  iiUisieurs  inoituincnts  attribués 
a  Ale\nndi<  ,  t  i  jiar  suite  les  fi-rr.nûat  ^aeàt'i, 
dans  lesquels  (es  rois  asmonéens  «vaieiit  él» 
enterrés,  niais  Alexandre  avec  plus  de  sonijH 
lu(t>ilé  que  l''S  autres,  co  qui  est  d'aicord 
avec  l'histoire,  el  ce  qui  motive  l'emploi 
d'une  expression  aussi  bizarre  que  celle  de 
Twv  A'/t^Kvî^-.o'j  Toî  ^«'îf/î'-.f //ï/;f»  ïw., c  est-à-dirv' 
de  plusieurs  tuuibeaui  assignés  h  un  seul 
princo.  Ces  monuments  cxistenl-ils  aujour- 
d'iiin  ^  Oui,  ils  existent,  niais  dans  un  Clal  de 
muUlalion  déplorable.  Ils  ne  sont  autre  chose, 
comme  Ta  trf'S-bicn  reconnu  le  premier  mon 
savant  ami  Ir  docleur  Schult/,,  consul  de 
Prusse  h  Jérusalem,  que  la  cave  immensa 
improprement  appelée  Rrotie  de  îérémie,  d 
gardée  par  un  derviche  flGDj.  Eu  lésumé,  les 
premiers  Asmonéens  ont  été  inhumés  à  Mo« 
deim,  et  les  autres  à  la  porte  même  de  Jéni- 
snicin,  dans  la  grotte  aiijruird'liui  nuililée  qu:- 
i  on  appelle  Grotte  de  Jérémie.  Voilà  donc 
les  Asmonéens  écartés  définitivement,  et  ib 
ne  peuvent  d'aucune  mnnit'  te  être  supposés 
enlerrés  aux  tombeaux  des  rois. 
Passonsmainlenanlft  la  dynastie  dcsHérodes, 
.TiKojilic  noiiv  ^[iprcrid  «pie  le  corps  d'H<5- 
rode  ie  Grand  l'ut  porté  en  grande  pumpe  à 
Hérodeum,  par  les  soins  de  son  fils  et  «acccs* 
seur,  Archélaii^  :17t)!.  ]j:  nn^me  fait  esl  rap- 
pelé dans  les  Antiquités  Judaïques  (171).  lié* 
rode  le  Grand  est  doiie  écarté  tout  aussi 
q  c  îes  prinrr'^  a^^inonéens. 
ie  seul  monument  d'un  Hérode  dont  iisoU 


(168)  01  (xiv  rsf>\  tV  'I;  jiv7Tiv  àni  zt  t^ç  'AvTt)- 

Tûv  'AXe^d*^oov  'coû  ia<3iki<ac  uvntulwv  ilsv<}u2voi, 

(160  La  grolle  «le  J«irémie  serait éM»c  siippriinc^ 
&insi?Pas  le  initliiK  du  iiioiiil<-.  Il  se  petil  U'aLinril 
que  les  AsiiionétMi»  aient  iirnliui  tU'.  la  i)ié:&i-iiee  éo. 
vKlie.  groiU'  |u>iir  cnianu'r  l.i  de  ii  ui  cMca;! 

de  faiiiilli;;  elifun^tuire  côlc,  s'il  n'en  et  a  il  pas 
aitiKi,  nons  anriotis  k  reporifr  le  nom  de  Groife  do 
Ji^rëiiiie  à  IU10  grotie  naturHitf,  placée  au  n:ini; 
Rtêitic  de  la  cave  dvi  A»nioiiéi*as  el  à  un  puim  plus 
élevé,  de  telle  fa^on  qn.^  si  ta  iratlUioti,  cciic  foie 


ciicitrc,  esl  vraie,  Joiéuiic  él:til  LH*aucoiip  inie« 
l*lacé  pour  faire  enietidio  te»  lainciKaiioua  duiwix 
lie  'celle  reiratle,  ouverte  à  ions  les  regards, 

ilans  une  cave  où  il  r:nit  pënétn-r  nssoz  avant  P"*'"' 
Itoiivcr  le  ))  iiil  où  l'on  Jil  tpi  -  i ejM)#ail  le  *ai"t 
|iri)|>lit'Mt'. 

(t7<ij  ÏTaoiou,-  èè  ixojiiaOïj  xh  owiMt  dioxosteu; 
e:.-  ■Jlp:..ô;sQv,  ô-o'j  Mtx  t1{  inoUtç  itéf^.  (Ml> 
Juii.,  i,  xkkiii,  9,} 

(171;  Hî*«v»'  4r.\  'HfUiittvi  axiSia  ixt^fi^k 

tAhi.  Jud.  XVll,  vu»,  3.) 
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question  dan^  JoM'pli*  o<\  luerilionné  dans  la  qu'ils  ne  connaissaient  guère  Irès-probaUla» 

Guerre  des  juifs,  li  est  eïlc  dans  1a  (loscn|)lion  lucat. 

des  lignes  de  clrconvallation  eonstruiics  pnr  '  Le  monument  funéraire- d'Hélène  et  de  son 

Titus:  «A  partir  du  camp  des  Assyriens,  où  fils  est  menliniim' dans  cinq  pnssagesdes  écri- 

élait  le  caïup  de  Tiius,  ccsligncs  s'étcndaicul  '  vains  de  ranliquitc.  Nous  alluoâ  les  passer  en 

au-dessous  de  la  ville  neuve,  gagnaient  de  lè,  revue  l'un  après  l'autre. 

î>  travers  le  KfSiron,  le  mnnl  di  s  Oliviers  ;  Josèphe  ii(ju>  dit  :  «  Mnnohozc  froi  d'Adia- 

tournant ensuite  au  sud,  cHes  einlira»ai!  iil  la  Ix^ne,  lils  d'Hélène,  et  suc  cesseur  d'kales), 

montagne  jusciu'au  l'éristcreon  (c'est  le  tom-  ayant  envoyé  h  Jérusalem  les  resles  de  sa. 

beau  des  prûpliètes  )  et  la  oolliiic  ndjacenle  niern  et  ceux  df  son  frère,  les  fit  en*<'veHr 

qui  domine  la  vallée,  près  de  Sduaui.  Après  dans  les  trois  pvi «mules,  que  sa  mere  avait 

s'être  infléchies  vers  l'ouest,  elles  descen-  fait  construire,  à  la  distance  de  trois  slades 

daicni  nu  f'und  de  la  vallée  de  la  Fontaine  des  luurs  de  Jltiis  ilcei  172).  » 

^au  Bir -E\ (jub);  puis,  remontant  auprès  du  D'après  ce  preuiier  passage, 'le  louibeau 

monument  du  pontife  Ananus  (l'undes  nom-  d'Hélène  et  de  son  fils  ét^jit  surmonté  de  troisi 

breux  tombeaux  creusés  dans  le  rocher,  au  pyrtimides,  et  situé  à  trois  stades  de  léfu- 

Hak-ed-Damn  ,  et  entourant  la  montagne  sur  sait  ui. 

laquelle  Pompée  avait  assis  son  camp,  elles  Dans  la  Guerre  judaïque  (V,xi,  2),  nous  K 

revenaient  au  nord,  et  après  avoir  traversé  le  sonsque  Titus,  h  son  arrivée  devant  Jérusalem, 

hameau  connu  sons  le  nom  de  Maison  des  tentv,  à  latôtede  six  cents  cavaliers,  une  re- 

Pois  I  TosCfvOcov  Oîxoî),  et  enveloppé  le  monu-  connaissance  vers  la  place  qu'il  vient  assiéger; 

ment  d'Hérode  (t6  'HpiûSow  (jivr,^£iov),  elles  re-  taiit  qu'il  chemine  &ur  la  roule  déclive  qui 

joignaient,  par  un  retour  à  angle  droit  vers  conduit  aux  murailles,  ^rsonne  ne  parait 

Vdi  icni,  le  camp  des  Assyriens.  »  [Bett.Jwt.,  aux  portes  de  la  ville;  mais  dès  qu'il  s'écarUi 

V,  xji,2.  )  du  cTierain  pour  s'approcher  de  la  tour  Psé- 

n  n*est  pas  possible  de  se  méprendre  sur  pbinn,  en  présentant  sa  colonne  de  cavalerie 

lô  sens  dec«:  passage,  qui  précise  aussi  nette-  t.'ir      liane,  1rs  Juifs,  sortis  de  la  plarr-  pnr 

menlqu'on  peut  le  désirer  le  tracé  des  lignes  a  porte  qui  esten  lace  du  tombeau  d  lléiene 

de  Titus,  cl  qui  fixe  |)ar  suite  la  position  de  (ta  xiic  àvtisepù  wv  'EX<vr,f  |Avi](uf<0v  T:  j>.T,;), 

ce  tombeau  d'au  llérode.  Le  magnifique  plan  «'élancent  du  i>itMl  des  tnurs  noonnées  Ie-> 

de  Jérusalem  publié  parledoclcui  .ScliulU  pré-  Tiiui"sdes  femmes,  ellbadcul  sur  les  cavaliers 

sente  le  iracj  de  CCS  lignes  et  place  le  tom-  romains. 

beau  d'Hérode  au  sud  de  l'étanu  de  Mamillah,  Ce  passage  ne  nous  apprend  qu  une  chose 

et  Irès-prcs  de  cet  étang.  Cette  alU  ibution  des  certaine,  c'esl  que  le  tombeau,  ou  mieux  les 

eaves  sépulcrales,  placées  en  ce  point,  ne  me  monuments  d'Hélène,  étaient  près  delà  tour 

parait  pas  sujeUcIi  (îontesUition;  elle  est  aussi  P.-.''}>}iina. 


couverts  par  des  masses  de  décombres  qui  .voyons  que  Tiius  fut  poursuivi  par  la  sortie, 

sont  des  indices  certains  delà  préexistence  au  milieu  de  mm  ailles  qui  environnaient  des 

d  uu  monument  très-important,  comme  devait  jardins  eu  uulUuc  Or,  la  tour  Pséphina,  dont 

l'être  le  tombeau  d'un  des  rois  des  Juifs.  Là,  la^>asea  été  fixée  parledbct'.Schu!t/e-t  encore 

donc,  sont  placés  les  sépulcres  des  princes  aujourd'hui  tout  à  fait  voisine  des  murailles 

de  la  dynastie  liérodicnno,  et  nullement  où  de  clôture,  qui  donnèrent  tant  d'embarras  à 

soni  les  tonili  aux.  des  ni-,  Titus»/ét  rendirent  si  périlleuse  sa  retraite 

Notons  de  plus  eu  passant  que  ces  caves  vers  le  camp, 

sépulcrales  sont  d'un  travail  p!us  que  médio-  Nous  lisons  encore  (lîrfi. /iid.,V,  iv,  2), 

cre,  et  quedcsrevôtemeiilsinli'riems,  qui  ont  dati>  !a  dL'scriptinn  des  ;rnis  enceintes  d©  Jé- 

(înlièremenl  disparu,  ont  pu  seuls  leur  donner  l  usalem  ,  que  le  troisième  mur  commençait 


Telles  qu'elles  suhsistenlde  nos  jnurs,  elles  nord  jusqu'à  la  tour  Pséphina,  et  d».  la  sY'tei'!- 

seraieul,  pour  le  travail,  bien  au-dessous  du  danl  en  lacedu  monument  d'Hélène,  qui  était 

f»lus  vulgaire  des  caveaux  funèbres  de  la  val-  reinef  d'Adiabène  et  mère  du  roi  Izates,  et 

éc  de  llnuiom.  Vniei  donc  encore  les  Héro-  passant  par  les  caverne^  royales  ...  etc.,  etc. 

des  écartés  de  la  qucsi-ion.  Le  monument d'ilélèno  élail  donc  voisin  de 

Reste  enfin  le  tombeau  d  Hélène,  reine  la  tour  Pséphina,  et  faisait  face  à  la  partie  de 

d'A(lial)ène,  et  d'Izates,  son  fils,  luud.eau  que  la  muraille  d'Aj^i  ippa  qui,  h  partir  de  la  tour 

la  plupart  des  écrivains  modernes  oui  pié-  Pséphina,  se  duigcail  vers  les  caves  royales, 

tendu  reconnaître  dansles  tombeaux  des  rois,  8àns  être  bien  précis,  ce  passage  nous  ser- 

fnuliî  d'examiner  d'assez  p»è^  le  sens  destex-  vira  tout  h  l'heure  de  confirmation,  quand  il 

îcâ  sacrés  et  profanes  qui  j)aiîcnldes  lora-  s  agira  de  reconnaître  le  monument  de  la  reine 

I  veaux  des  rois  de  Juda  ;  faute  surtout  d'oser  d'Adiabène  et  de  son  fils, 

admettre,  ce  qui  est  pourtant  certain,  que  Le  quatrième  passage  que  nous  avons  à 

beaucoup  d  ornenienb  architectoniques  ont  examinerse  trouve  dans Pausanlas:  «On  voit 

été  lîuipruntés  par  les  Grecs  aux  Phéniciens  dans  le  pays  des  llébreuv.h  Jérusalem,  vide 

qui  les  avaient  prêtés  aux  Juifs,  plutôt  que  que  l'empereur  Adrien  a  détruite  de  fond  en 

copiés  par  les  Juifs,  sur  des  monuments  grecs  comble»  fetombeau d'Hélène,  femme  du  pays  ; 

<  1  7"2)  '0  S":  M'>v<S6a;o;,  txtî  lxstvi;ç  iiiS.  x.a-.  ni  tptîç  'M  àptG{ii>>v,  tpb  «tâôts  Tf,;  tÛij»  'UpoaoXujti* 

ToO  àUÀf^  rdiu^a^  *i;  'lefoa'IVuiJix,  ^is^  «oo»-  twv           ancx^ûsgis.  (An/.  Jud.,  XX,  iv,  5.) 
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H  est  tout  èn  mat-brc  :  ou  y  a  pratiqué  aussi 

iinepnrtecn  marbre,  qui  s'ouvre  tous  les  ans, 
il  f»areil  jour  el  à  pareille  lieute;  elle  s'ouvre 
):?-l'effel  seul  de  la  mécaniiiuc,  claprès  êtrn 
restée  peu  de  temps  ouverte,  elle  se  referme. 
Dans  tout  aulro  temps,  vous  tenteriez  vaine- 
ment de  l'ouvrir,  et  vous  In  briseriez  plutôt 

Ce  n^rit  bizarre  mérile-l-il  notre  connanec? 
A-t-il  été  écrit  de  ri$uYh',  pense  (pi'on  ne 
peut  répondre  que  par  la  négative  à  ces 
deux  questions.  Si  Pausanias  eût  pris  do 
semblables  informations  sur  place,  il  n'etU 
pas  commis  l'erreur  incroyable  qu'il  commet 
vu  flp[)i  Innl  Hélène  une  femme  du  pays 

Quant  au  njécânisme  d'horlogerie  oui  ou* 
vrait  le  même  jour  et  à  la  même  neure, 

une  fois  cli.iqiie  aimér',  In  j)(»ito  (lc  pierre 
de  ce  tombeau,  on  me  permettra,  j'espère, 
lie  n'y  croire  que  médiocrement,  pour  «ne 
foule  de  raisons  (lu'il  vt-r.'iit  Im))  limg  flV'- 
tiumérer  ici,  et  qui  rcssortent  toutes  tie  Vap- 
Iirécialion  matiiématique  d'un  appareil 
•loué  d'une  semblable  jirf'cisinn.  Que  pou- 
vuns-nous  conclure  en  délinilive  de  ce  pas- 
sage curitiui  ?  Que  Pausanias  avait  entendu 
j)arler  des  tombeaux  de  Jénisalem.  et  entre 
bUtres  de  celui  d'Hélène  ;  qu  il  avait,  par  man- 
que de  mémoire,  flp|)liqué  à  celui-ci  ee 
qu'on  lui  avait  conte  de  l'admirnble  cons- 
truction dos  tombeaux  des  roi»,  et  qu  il 
a/ait  transcrit,  ou  peut'èire  même  brodé  sur 
c'  canevas,  In  fable  de  son  mécanisme  d'hor- 
!.»;jerie.  En  somme,  nous  n'avons  rien  à  ti- 
rer du  récit  de  Piiusiini.is. 

Kesle  enfin  le  cintjuième  et  dernier  pas- 
sage ;  celui-ci  est  extrait  des  œuvres  de  saint 
^érdme  et  de  son  livre  Epitaphium  Paul» 
tnfïtrî.i.  LY-erivain,  rncoîilnnt  le  voyage  de 
sainte  Paulc  à  Jcrusiileni,  nous  piirlc  de  son 
entrée  dans  celle  ville.  Elle  vient  du  côté 
de  Jalfa,  notons  bien  cela,  el  svnvanl  la  route 
battue,  elle  eiUtc  dans  la  ville  après  avoir 
laissé  à  sa  gauche  le  mausolée  d'Hélène. 
Voici  ses  paroles  :  «  Pourquoi  m'arrôter 
plus  longtemps  1  Ayaul  laissé  à  gauche  le 
mausolée  d'Hélène,  reine  des  Adiabéniens, 
qui  avait  fait  distribuer  du  fronn  nl  .-m  peu- 
ple soulfranl  de  la  faim  ,  elle  entra  à  Jéru- 
balera,  v  clc.  (174). 

Késumons  maintenant  :  Le  mausolée  d'Hé- 
lène, surmonté  de  trois  pyramides,  était  à 
Iroi^  si  i  li  s  de  Jérusalem,  ddii'i  le  voisin;ige 
de  la  tour  Pséphina  el  vis-à-vis  une  des 

S^rlM  de  la  ville  ;  il  était  au  nord  de  la  tour 
ippicus,  et  un  peu  plus  loin  vers  le  nord 

rit  tour  Pttépbina  ;  enfin,  il  était  différent 
caves  royales, 

(170)  «  'B6f>a(oi;  êè  "KAfvr.ç  Ir.'.ytapiaç 

À.ty4  'P(>>}ia(it)v  pavinùç,  Mc{tr,x&vrj9(  £i  èv 
Tâ^tijv  00p«v  b'fLoltaç  nivta  (f^^av  T<y  xi-.^  Xi6{- 
yriv,  fiij  npd-.epov  iactwlyt'ifian,  ttplv  iv  f^y.ipiiv  it 
àt\  x«\  w^»v      lio^  èTaivâvTj  -ijv  a-jtfjV.  Td-:*  ci 
iri  [Livvi  toû  itriXav/jUarro;  ivoi/ÔtÎTa,  xa\  où  ■^roXv 


Avee  de  semblables  indiciilioiis,  il  t'iail  dif- 
ficile de  se  tromper,  pourvu  qu'on  eût  le 
dt^sir  de  ne  pas  se  tromper.  Iç  docteur 
Schuitz,  avec  sa  sagacité  onîinaire  et  sa  r  orv 
naissance  parfaite  du  terrain,  après  avoir  re- 
trouvé le  soubassement  de  la  tour  Pséphina, 
n'a  plus  eu  qu'fi  marcher  devant  lui,  dans 
le  sens  fixé  par  les  passages  précités.  Dour 
lom:)cr  h  point  nommé  sur  la  tombe  (THé^ 
lène.  Après  lui,  j'.'ii  fnit  de  même,  et  jo  me 
suis  assuré  que  les  indications  de  son  pLin 
étaient  excellentes  ;  le  tombeau  d'Hélène, 
avec  les  bases  df  ses  troi<  pyr-imiiies  'et'  qui 
est  décisif),  existe  encore,  el  l'on  voit  à  côté 
ime  seconde  cave  sépulcrale  donl  l'entrée  est 
ein  nre  rmirre.  nKiis  qui  a  6\6  violée  en  dé- 
fonçant le  rocher  qui  lui  servail  de  plafond, 
de  telle  sorte  qu'au  moment  of\  j'ai  visité  les 
lieux,  celte  seconde  cave  sé[>ulrnile  av.iii  6\é 
transformée  par  les  pluies  en  vériudilc  ci- 
terne. Dans  le  caveau  d'Hélène,  caveau  qui, 
d'ailleurs,  est  d'une  grossièreté  de  travail  qui 
conlrasle  forlemenl  avec  la  magnificence  de 
ciselure  du  tombeau  des  rois,  il  n'y  a  que 
deux  niches  ou  fours  h  cercueil,  cl  encore 
l'une  d'elles  pourrait-elle  bien  n  ôtre  que  le 
résultat  du  travail  entrepris  par  les  violatcar» 
du  tomlieau,  atin  d'y  pénéirer.  La  pi^roi 
dans  laquelle  étail  percée  la  porte  avait  été 
taillée  avec  soin  ;  elle  a  été  brisée  violem- 
ment, cl  il  n'en  reste  que  de  faibb'S  lra>'es. 
Hélène  el  sou  (ils  I/ales  sont  donc,  coiuaie 
tous  les  autres  princes  passés  en  revue 
jusqu'à  présent,  exclus  de  la  possessioo  dtt 
tomncau  des  rois. 

Ou  peut  se  demander  comment  ilsefiûl 
que  des  écrivains  tels  que  ChAteaubtinnd  <'t 
le  révérend  Robinson  ont  rectmuu  le  lum- 
beau  d'Hélène  dans  le  tombeau  des  rois, 
quand  ils  devaient  tenir  compte  du  passage 
précis  de  Josèphe,  où  il  est  ilil  que  le  mur 
d'Hérode  Agrippa  passait  tia-à-vig  Utombtan 
d'Hélène,  tt  ensuite  par  Uf  tmeemee  rogalei 
(175). 

Du  moment  que  Josèphe  distingua  il  for- 
mellemenl  ces  deux  monuments,  il  y  avait 
d  autant  plus  d'imprudence  à  les  confondre 
en  un  seul,  qu'il  serait  forl  ditTicile  de  s'ex- 
pliquer pourquoi  la  reine  Hélène,  faisant 
elle-même  préparer  un  caveau  funériire 
pour  son  fds  el  pour  elle,  aurait  eu  l'idée 
Inzarre  d'v  faire  creuser  vingt  tombes;  c'é- 
taient dix-liuil  tombes  de  trop,  etsi  leur  hypo- 
thèse paraissait  jdaosible  aux  deux  illustres 
écrivnins  oui  l'ont  proposée,  ils  auraient  dû 
s'clforcerae  rendre  compte  de  celte  difllcuhé, 
qui  n'est  pas  j)lus  légère  qn'  r  *  I!e  niie  pré- 
sentait la  dislmction  faite  par  Joscpoc  entre 
le  tombeau  d'Hélène  et  les  cavernes  roj'ales. 

(uvo;.  I  {Arcad.t  liv.  vtii,  c.  15.) 

(I7i)  •  Qnid  ntoror  ?  Ail  Icvw,  maasolco  ÏM- 
Irirx  (terclicir),  quae  Ailiatienoriini  reginu  in  ttMt 
po}iuluiii  fraineiK»  Juverat,  ingrcsM  e^il  IlierMOlf- 
niaiii,  >  i-ic.  Leurc  li'S'  à  h  vierge  EusiocliiMia, 
avrc  c»t  litre  :  Epiiapliiuin  Paulte  matrU,  duu»  i'e* 
(lition  Migne,  1. 1,  p.  883. 

(•75)  <  '£nti«t  y.a9f,xov  ivTixçu  twv  'EltfH/t 
iivr.jiiîV*  «fllt  i'Mor.r[\aiM'jp3.a:X:xu)V  |iT;xvvôitî79iil|» 
X.  X.  A.  >  tffeU.  Jwl.f  Y,  IV, 
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devant  nous;  mais    d'argent,  et  qu'il  rostaît  encore  de  grande 

ricliesses  dans  le  iDonument,  richesses  avec 
liS'inelles  il  pourrait  faire  face  à  ses  lar- 
f^'esscs,  nvaii  formé  depuis  longtemps  le  pro- 
jet d'imiter  cet  exemple.  Ayant  donc  fait  ou- 
trrir  le  sépulcre  pendant  la  nuit,  il  y  péné« 
tra  avec  ses  amis  les  {>liis  fidèles,  prenant  de 
très-«randes  précautions  pour  que  la  chose 
ne  lut  pas  sue  dans  la  Tille  ;  il  n'y  trouva 
p<is,  conimt'  Il\  rran,  de  l'ai-gent  monnayé, 
mais  des  ornements  d'or,  et  une  grando 
(|minttlé  d^bjets  précieux,  qu'il  enleva  sons 
lirn  laisser.  En  furetant  avec  soin,  il  voulut 

(>éiiétrcr  plus  avant,  et  chercher  Jusque  dans 
es  sarcophages  [Hm;)  où  <*ta!eDt'  déposés 
les  corps  do  David  cA  de  Salomon  :  mais  il 
perdit  deux  de  se&  doryphores,  qui,  dit-on, 
périrent  étouffés  par  tes  flammes  qui  les 
frappèrent  au  moment  où  ils  y  pénétraient. 
Uérode.  épouvanté,  sortit,  et  pour  ai)aiser 
Dieu,  il  fit  élever  k  la  oorte  du  sépulcre  un^ 
monument  en  pierre  blanche,  dont  la  cons- 
truction coûta  des  sommes  très^oiles.  »  Util. . 
/«rf.,XVf,  VII,  1.)  * 
Examinons  ce  passage. 
David  fut  enterré  magnifiquement  dans  la 
cilé  de  David,  dit  le  Livre  des  Rois,  à  Jéru- 
salem, dit  Josèphp  ;  et  comme  celui-'Ci,  eii. 
parlant  de  I  expédition  nocturne  d'HérodH- 
le-GrAini^  njoule  que  ce  prince  prit  les  plus 
grandes  préc.i  i:i  mi>  pour  qur  son  aUfalat 
ne  fût  pas  connu  en  ville  (iv  ^f^  TsSkti),  nou» 
sommes  presque  eiE  dA»it  a*en  eenclure  que 
le  tombeau  de  David  était  hors  de  (a  viHf. 

Après  ceci,  an  autre  passage  de  Josèphe 
prouve  beaucoup  mieux  encore,  qtie  le  tom» 
fteaii  de  David  clail  hors  de  TeDCeinte  de  lé- 
rusalem..  Voici  ce  passage  : 

«  IfAi»  AU  lieu  de  recevoir  une  garnison 
dans  la' ville,  i!>i  offrirent 'd«$  otij;? m  l  cinq 
cents  talents  d'argent,  dont  ils  vcrsercnl  de 
suite  trois  cents,  en  donnent  les  otages  qu'Jk- 
jdut  au  roi  Antiochus  d'accepter.  Parmi  eux 
Mi  trouvait  le  frère  d'Hyrcan.  Cela  fait,  An- 
tiochus leva  le  siège  et  se  retira  (176).  » 

Une  conclure  de  ce  fait  ?  Que  Hyrcan, 
enferuié  dans  ses  nmrailles,  n'avait  que  trois 
cents  talents  h  sa  disposition,  et  qu'if  dut  ob- 
tenir la  levoe  du  siège,  pour  cxlr.iir'  ilti 
tombeau  des  rois  de  (luoi  parfaire  la  som- 
me promise.  Si  le  tombeau  h  violer  eût  été 
.sur  le  mont  Si(  i,  1p  roi  des  Juifs  eûl-ii 
payé  un  à-comptc  aux  assiégeants?  Certaine» 
ment  non. 

Au  reste,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  I(> 
tombeau  contenait  de  très-grandes  richîiâées, 
puisqu'elles  suffirent  à  rassasier  la.  cap3t:ilé 
de  deux  rois  profanateurs.  Quant  au  foit-^ue 
les  sarcophages  étaient  si  bieikcathés,  qu  en 
pénétrant  dans  les  caveaux  on  n'en  voyait  au- 
cun, la  chose  (si  le  tombeau  des  nns'de  Jîi- 
da  est  le  Qbour-eUMulouk)  est  parlâiteiuetit 
exacte, .  car  il  n'y  en  avait  pas  ua  seul  qui 
lilt  visible,  gnlce  h  l'art  avec,  lequel  toutes 
l«;s  entrées  des  sépulcres  élaient-doses  par 
des  portes  de  pierre. 

{Anl  JuH  ,  Xltl,  viM,  3.). 


L*»  terrain  est  déblayé 
r.  j'ai  montré  ce  que  ne  peuvent  être  les 
yhôur-el-Molouk,  cela  ne  suffit  |ias  ,  il  faut 
maintenant  que  je  montre  et  (pi  ils  doivent 
(tre  et  ce  qu  ils  sont  en  etfet.  J'ai  avancé  que 
c'étaient  les  tombeaux  des  rois  de  Juda,  et 
c'est  ce  que  je  vais  prouver.  Cette  fois,  je  suis 
encore  à  peu  près  seul  de  mon  avis  ;  ie  n'ai 
plus  l'appui  d'une  érudition  aussi  solide  que 
(  II-  du  docteur  Schuitz,  mais  j'espère  laen 
gii.^ner  force  adhérents  à  mon  opinion. 

Je  vais  donc  recueillir  tout  ce  que  je  con- 
niis  de  documents  devant  intervenir  au  pro- 
cès, qu'ils  soient  «  favorables  ou  non;  et 
«près  les  avoir  minutieusement  discutés,  car 
i«  question  en  vaut  la  peine,  je  pourrai,  si 
je  iie  me  trompe  ,  laisser  tout  le  monde 
eoDclore  pour  moi,  et  Je  m*assore  que  les 
jivis  III  ^(  ront  guère  divisés. 

Commeocoos  par  extraire  du  livre  des 
Rois,  du  livre  des  Chroniques,  et  des  An«^ 

-uités  judaïques  de  Josèpbe,  tout  ce  qui 
est  relatif  k  I  mlMmation  des  rois  de  Juda  : 
D3tis  comparerons  ensuite  tous  ces  passages 
inlfc  eux.  ■ 

1.  David.  — David  se  coucha  avec  ses  pê- 
r't,  et  fut  €1U€VtU  rffffir  la  viUe  de  Dweiâ. 
I  /  ffoù,  n,  10.) 

U  (  David)  tnourul  dans  une  heureuse 
rte iVesM,  raaâaâié  dt  rieheuei  H  d^honnews^ 
ri  son  fils  Salomon  régna  en  ut  place.  (I  Chron» 
XXIX,  28.) 

Joaèphe  nous  dit: 

«Son  ûls  Salomon  l'enterra  à  Jérusalem 
magnifiquement,  et  en  outre  de  tous  les  au- 
ires  honneurs  qui  étaient  rendus  d'habitude 

«ut  rois  lors  de  leurs  funérailles,  il  ensevelit 
avec  lui  des  richesses  considérables.  On  peut 
eonjecturer  quelle  était  l'énormité  de  ces 
richesses,  par  ce  qn.^  je  vais  raconter.  Apres 
uu  laps  de  temps  de  treue  cents  ans,  le  pon- 
tife Hyrcan,  assiégé  par  Antiochus  sur- 
nommé l<:ti>èl»es.  Hls  de  D(''mélrius,  voulant 
lui  donner  de  l'argent  pour  qu'il  levât  Je 
^ié2e  et  s'éloignât  avec  son  armée,  mafs  ne 
^aciiant  comment  parfaire  la  somme  dont  il 
Avait  besoin,  fit  ouvrir  une  des  chambres  du 
tombeau-  do  Dftvid,  ^  en  ayant  emporté  trois 
mille  talents,  en  donna  une  partie  h  An- 
(iuchus,  et  se  déHvra  amsi  des  assiégeants, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Plus  lard,  après  un 
grand  nombre  d'années,  le  roi  llérode, 
«/ant  pénétré  dans  une  autre  ciiamljre,  en 
tira  de  ^ndes  richesses.  Mais  aucun  d'eux 
pnrvmt  aux  sarcophages  des  rois,  car  ils 
'  laif^nt  placés  sous  terre,  avec  un  art  tel, 
que  rien  ne  paraissait  aux  yeux  de  ceux  qui 
pénétraientdunsle  monument.  »(.lfi^  Jua,, 
VU,  XV.  3.) 

Cb  m^me  ftit  est  raconté  plus. loin  delà 
manière  suivante  : 

«  Hërods,  qui  dépensait  des  sommes  énor- 
iver,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de  ton 
royaiune,  ayant  entendu  dire  que  Ilyrcan, 
*on  prédécesseur,  avant  ouvert  ie  sépulcre 
de  Dk>vid;  en  avait- enlevé  trois  mille  talenu 

»«v,x»i  çi/.avTO  igyupb'J  ;wvxax'4in«,  «uv  iûOi^(  tk 
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Joscplic  cùl-il  Uil  À  JùuAahm ,  si  c  eùl  él6  2.  Su  t  i,,n.  —  Satomon  $e  cowhû  o^^w 
nw    mont  Shn  qu*eûl  élé  la  cave  sépulcrale    pires,  n  fut  ensettli  dans  la  tmt  dtifwti, 

lie  David  et  des  rois  de  Juda?  Je  ne  le  pense  son  père.  {/  Itois,  xi.^  43.)  ^  ^ 
pas.  Pourquoi  donc  a-l-on  cru  quû  co  rao- 
nufoenl  sacré  était  sur  lombnt  Sion,  dans 
i'iolérieur  de  la  viMr  ,  et  rnntraiiojneni  h 
toutes  les  prescriptions  de  l.i  loi  judanjuc, 
«ur  rioipupclé  de  sept  jours,  dontôlait  frappé 
quicomiuc  louchait  un  cudavro  ou  uièuie 
une  lomhe?  Le  voici.  Nous  lisons  dans  le 
1"  Livre  des  Clnontqun.Tii,  5  et  7  : 

D'irid  l'rit  lu  foriereuf  Sion,  qui  est 
ia  lilU  de  iJaiid...;  puis  D'tiid  demeura  dans 
la  forteresse;  €*tH  pourqtwi  on  l'appela  ville 
de  David ^ 

L'oîprvs-îion  TTî  (v-  T).  ville  de  David, 
est  liLii  1,1  liiiHnedontse  sort  l  écrivain  sacré, 
quand  il  drvij;nc  «ry  nr/r.  (v-  0),  la  forle- 
ressc  Je  Sion,  noniuicc  plus  loin  ira  seulc- 
mcril,  ce  qiii  signifie  la  forteresse,  et  t  ien  de 
plus  ;  aussi,  quand  il  parle  du  lieu  où  fut  en- 
terré Daviil,  TTi  le  savant  traducteur 
de  la  Bible,  Cahen,  dans  sa  note  ;ui  v.  10  fin 
1"  Livre  des  Rois,  dit- il  :  David  fut  ûnlerr»iù 
Jérusalem,  appelée  ttt  -iy,  ville  de  David, 
parce  que  c'élaii  le  siège  de  sa  cour  et  le 
berceau  de  sa  dynastie.  Il  se  garde  bien  de 
mentionner  la  foricrcssc  du  mont  Sion.  Si 
l'on  prenait  au  pied  (io  In  Icitro  lo  tioni  de 
ville  de  David,  fK)ur  l'appcllalion  exclusive 
de  ta  f  :rlcresse  de  Sion,  David  eût  donc  élé 
enterré  dans  ccttij  rotl  i  t  s^  ;?  Personne,  je 
crois,  nesj'Uliendrail  celle elranjje  hypothèse, 
ffui  serait  singiiHèrcinent  contrariée  par 
les  f  iils  sui  vants  :  Le  roi  Jornm,  dit  le  7/* 
Lirre  dci  Chroniques  [wi.  20)  fut  enterré 
dnn»  ta  vitte  de  David,  mais  non  dan»  la 


Salomon  se  coucha  auprte  dé  ses  pères  : 
on  V enterra  dans  la  ville  dû  Hovitf,  fse 

père,  il  Chron.  i\,  31.) 

u  11  lui  eiiki  i  é  h  Jérusalem  :  »  8ôruTaittb 
'ls{.o3oXûpA<€.  {Ant.  Jud.,  Vin,  vu,  8^ 

Salomon  est  donc  le  second  roi  qui  Ait 
inl'.iuîié  dans  les  sépulcres  royaut. 

3.  ROBOAM.  —  Il  se  coucha  avec  yfs  ptm, 
et  fut  rnsevfli  avec  ses  pères^  dauslatUU 
de  David.  {I  Rois,  xiv,  31 .)  . 

//  se  coucha  aupi  è^  de  ,vs  pères,  et  f\i(  rn- 
terré  dam  la  ville  de  David.  {H  Chron. 
XII.  16. 1 

«  Il  fui  ensevelià  Jérusalem  dansles  louiboaiix 
des  l'ois  :  »  E-à^r,  S"  if  ItpwnXiyMç  Iv  taî;  ^• 
TtTiV  f/»5  aéuv.  {Ant.  Jiul.,  VnU  1,  4.) 
Roboam  a  été  enterré  dans  les  sépulcics 
ro,vaux.  ,       -,  ^ 

4.  Abus.  —  Âhioe  $e  cmtho  auprès  atsa 
pères,  on  l'ensevelit  dant  ta  viUed9  9and. 
(i  Rois,  XV,  8.) 

Abiae  se  eaueha  auprie  de  ses  pire»,  et  os 
V enterra  dion»  la  ville  de  Jkivid,  (/i  CAree. 
xiu,  23.)  ^      ,  ^ 

«  Il  fut  enseveli  h  Jérussalem  dans  les  sé- 
pultures de  ses  ancêtres  :  »  K«i  OirriTou  y-h  b 

VIII.  XI,  3.)  ^  ^ 

Abias  a  élé  enterré  dans  les  sépuicm 

royaux. 

'  5.  AssA.  —  Jl  MO  eoueha  auprès  de  ses  pr- 

res,  et  fut  enseveli  avec  Mrs  pères,  dans  la 
ville  de  David,  son  père,  (i  Rois,  xv,  24.) 
//  se  coucha  auprès  de  ses  pères  ;  on  /'«i» 


sépulture  des  rois.  r:r;'2"  r-:":-  s'"i  V"  -i";a.     (rrra  dam  le  svptilcre  rjn'il  ictait  fait  faire. 
Nous  aurions  donc  deux  caves  sépuicralc»     dans  la  ville  de  David  :  on  ie  mit  sur  un  lit 
Lien  séparées,  dans  la  forteresse  de  Sion,  et    qu'on  avait  rempli  d'épiccs  et  de  parfuais 


colle  forteresse  deviendrait  ainsi  une  véri- 
table nécro|)olo  î  Cela  est  peu  admissible. 
Mais  il  y  a  plus,  nous  lisons,  à  propos  d'A- 
nin<;!ns,  qu'il  fut  enterré  avec  ses  j.ncôtres 
dans  la  ville  de  Juda  (177),  tandis  que  dyns 
les  Jïois  il  est  dit  qu'il  <  Iià  irru- 
salcm,  auprès  de  ses  pères,  dan^-  ta  cité  de 
David  (HS).  Voilà  donc  la  fortevcisc  de  Sion 
qui  recevrait  le  nom  de  ville  de  Jada  !  A 
propos  de  quoi  ?  Concluons-en  qu'il  ^'  :;;lt 
tout  simpknicnl,  quel  que  soit  le  nuui  cui- 
ployé  |>ar  l'éc  ivain  sacré,  de  désij^ner  la  ca- 
pitale dé  David,  In  capitale  du  royaume  de 
Juda  ;  en  un  mot,  Jérusalem,  cl  non  la  for- 
teresse de  Sion.  Concluons-en,  de  plus,  que 
les  sép'::lrn;>  distincts  de  David  et  de  sa  race, 
cl  d'Amasias,  ne  furent  pas  encore  à  Sion, 
mbis  à  Jérusalem,  loul  comme  on  dit  que  les 
cifnetières  du  Père-Lachaise,  du  Moal-Por- 
nasse  et  de  Montmartre,  sonl  h  Paris. 

Ceci  posé,  nous  nvoi:--.  p'Hir  pi-i  inior  j)!  r- 
sonnn;^e  enterré  dans  le  caveau  royal  des 


divers  préparas  par  l'office  du  parfumeur, 
el  l'on  alluma  pour  lui  un  hùchtr  csiriwt' 
ment  grand. {U  Chron.  xvi,  1 3  el  1 4. ) 

Josephc  no  dit  rien  du  lieu  de  sépuUure 
d'.-lssa,  qu'il  appelle  Asanes. 

Assa  a  été  enierré  dans  les  sépulcres  royaui. 
—  Le  V.  14  du  eh,  xvi  du  //'  Lit.  des  Chro- 
iiiîlues  vsl  licà-précieux,  en  ce  qu'il  nou* 
a[)prend  que  les  rois  se  faisaient  préparer  leur 
1oi;;!k>  de  l.  ur  vivant.  Quant  au  bùclier  doal 
il  e^l  que^lion,  je  transcris  la  note  de  Cahen: 
a  Oh  lui  fit  un  très-grand  bûcher.  Kim'hi  sup- 
pose qu  ony  brôl.i  des  essences  ou  desob- 
jets à  son  usage  ;  e  esl  bien  plutôl  le  bftcNf 
qu'on  trouve  encore  dans  l  lnde.  Tuiijf  ur< 
parait-il  que  notre  manière,  de  faire  les  funé- 
railles était  alors  inconnue.  » 

Je  me  dériderais  dillicilement  h  aiîn  lire 
que  la  combustion  des  corps  ait  élé  praliquce 
par  les  Hébreux,  raime  mieux  m'en  référer 
a  rdpînion  de  Kim'hi. 
6.  JosAPHAT.  —  U  $e  couçha  avec  tcspèrtt, 


Mis  de  Juda,  le  saint  roi  Bavid.  C'est  pour  et  fut  enseveli  avec  ses  pères,  dans  ta  «tt» 

lui  qu'une  sépulture  sompliieuse  a  élé  ereii-  de  David,  .<(in  père.  I  Rois  wii,  51.) 
s^e,  par  les  oinires  de  son  (ils  Salomon.  C  est       //  $e  coucha  avec  ses  pères,  et  il(ideJj^ 

donc  ^  lui  que  revenait  do  droit  la  place  teveli  auprès  de  ses  pires,  dans  ta  vtUe  ét 

d'honneur.  David.  (It  Chron.  xtt,  l.) 
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«  n  eul  des  funérailles  mAgnifinuf^s  à  Jé- 
nisalein.  car  il  avait  did  l'imiialeur  des  ac- 
tions de  David  :  •  T«çS  ç  -r  î-  jy.  ^eyaXonoîTOO;  àv 

rwv.  {Àutjuâ.,  !X, 

Josaphat  a  été  enseveli  daoa  ks  aépulcres 
rovaux. 

7.  loHAH.  —  Il  M  totuhu  ouprh  d«  ieê 

p^rfx  rt  fut  ensrrrU  avprrs  (h-  f,f!t  ptVe», 
dans  la  ville  de  iJavUl.  [H  liaii,  vm,  2i.) 

il  #>n  alla  sa:is  exciter  de  règret$  :  on 
1  ensevelit  dan^  la  ilUe  dcDnvù!,  mais  non  dam 
la  sépulture  dea  rois,  (il  Chron.  xsi,  20.) 

Josèphe  ajoute  ks  dtlails  suivants  : 

«  ntcn  pîtis,  If  pr-iipl,.  insulta  son  (  a  l.m.- 
en  dJiaiil,  aiti.si  que  j.;  le  présume,  que  celui 
OUI  mourait  frappé  do  In  sorte  parla  colère 
divine  nï-K-nt  pii>  de  n>oevoir  les  hon- 
neurs dus  aux  rois;  ils  ne  1  enseveiirent pas 
dans  les  sépulcres  de  ses  pères  ;  et  sans  lui 
rendre  aucun  honneur,  ils  runterrèrcnt 
comme  un  simple  particulier  (179).  » 

Nous  voici  en  face  d'une  contradiction  pal- 
pable. *^ 

SuivatH  le  Livre  des  Rois,  Joram  fut  en« 
terré  avec  ses  pères;  suivant  les  Chronique*, 
à  1  appui  desquelles  vit  ut  I  i'  it  de  Josèphe. 
ce  prince  fut  enterré  aiilt  II  (  S. 

Celle  contradiction  ne  pourraiMIe  se 
coucdier,  en  dis.uii  i\uv  Jnr.nn  np  fut  p.-i»;  jti- 
8''.., ^'«"6.  dépoà^}  dans  le  tombeau 

qu  il  s  .  tail  fait  préparer  de  son  vivant, cl  qui, 
par  suite,  sern  resté  inoccupé  dan>  les  sé- 
[•tilcres  royaux  ?  Je  serais  presque  tenté  de 
Je  croire. 

En  résumé,  si  Joram  s'(  m  f-ui  |)n'p,Trer  une 
lombe  dans  le  caveau  di  s  rui*.  il  n  y  a  cer- 
tainement pas  été  déposé. 

,^iaiO&\KS.  —  Afrrs  (inil  f,t!  mnrt  à 
Megtam..  ses  servui:ur»  le  Iransportirent 
à  J'  yuaulcm,  et  l'ensevelirent  dans  son  si- 

Jhtid.(/I  Rois,  IX,  i8.) 

Les  Chroniffues  ne  disent  rien  des  fiiné- 
railJea  d  Okliosias. 

«Dftit  porté.  nous<liUo.«,uj.he,  à  Jérusalem, 
et  y  fut  enseveli:  «Kojit-jOelçè'ati  hccîo/jixT  tî;; 
âxêî  xatfT.ç  îvYxavet.  {Ant.  Jud.,  IX,  vi.  3.  ) 

Le  verset  que  nous  venons  d'extraire  du 
Livre  des  Rois,  me  scmljle  fournir  une  preuve 
de  plus  que  les  rois. de  Juda  se  faisnienl  pré- 
parer leur  tombe  de  leur  vivant  :  n-^pz,  dans 
S'''ii  tombeau,  dit  posilivi'innit  ]v  texte  ;  il 
avait  donc  son  tombeau  tout  fuit  ;  car,  assu- 
•^nent,  ce  n*esl  pas  Athalio  qui  lui  en  eût 
fait  faire  un,  et  pinl.aMement  qu'il  y  aura 
été  déposé  sans  grande  pompe. 

9.  Athaub.  —  L'usurpatrice  Alhalie,  chas- 
s.'fî  du  temple  et  mise  à  mort,  n'a  certaine- 
ûieul  pas  été  déposée  dans  le  caveau  royal, 
qui  contenait  les  princes  de  la  race  qu  elle 
«vait  voulu  exterminer, 

10.  Le  granu  PRETRE  JoAO.  —  On  l'enteve- 
ht  dont  la  viUt  de  David,  avec  te»  rois,  pane 
qtt'it  amût  fait  le  bien  e»  Uratt  à  Végard  de 


ES  niULIOLfô. 


TOH 


Dieu  tl  de  sa  maison.    Il  Chron  Jtxiv,  16  ) 
«  Il  fui  enseveli  dans  les  sépulcres  royaux  l 
Jérusalem  :  »  'Exà^  r  èv«ilçpBwrt«fliîç  e^^n  iv 
'Ie,oo3vV:.u';:;.  i  lnt.  Jud.,  IX,  viii.  3.) 

U  s  deux  documents  sont  posilifi»;  U  giand 
prêtre  Joad  a  donc  été  enterré  dans  les  aé- 
pukros  rnydu v 

-  11.  JuAs.  On  l  ensevelit  avec  ses  pères, 
danslavdle  de  David,  (Il  Hoi$,TLVi,  22.) 

Ils  l  enterrn  ent  daus  ta  rltlr  de  ff'inrf, 
mnif  ne  l  ensevelirent  pas  dans  la  sépulture 
des  rois.  ( Il  Chron.  xxiv,  25.) 

"  El  il  fut  enseveli  à  JérusaleTn,  mais  non 
dans  les  sépulcres  royaux  de  ses  ancêtres, 
(  laiildevenu impie:»  KalOimcteu  |jilv  Iv  Icpo- 

wp*T<vt»v.  àasei;;  ytvijisvo;.  {Ant.  Jud..,  IX. 
viii,  4.1 

Voici  encore  une  contrndi.-tinn  entre  le 
Livre  des  Rois  et  les  Cluoniiiues,  ai'iiuvées 
pnr  le  récit  de  Josèplit  . 

Il  Cil  probable  qu'elle  doit  s'expliquer  de 
même  que  celle  que  nou?  avons  rencontrée 
plus  haut. 

Quoiau'il  en  soit,  nousadmetlons  queJoas 
n  a  pas  été  enseveli  dans  lt?s  sépulcres  royaux, 
bien  que  son  tombeau  y  ait  été  préparé  de 
son  vivant. 

12.  AMAms.  —  Il  fut  enseveli  à  Jérusa- 
lem auprès  de  ses  pères,  dan»  la  cité  de  Da^ 
ftd.  iJI  Hoig,xiY,  '20.) 

Et  ilê  Venterrcrent  auprès  de  ses  ancêtres, 
dans  la  ville  de  Juda.  (II  Chron.  xxv,  28.) 

«  Et  ayant  porté  son  corps  h  Jérusalem, 
ils  1  enseveh'rent  royalement  :  »  Ka\  xb  {Uv  «û|ui 
xofj-aavTr,-  'LpodéÀujia,  SaïaiXiicwc iic^,(tumv« 
{Ant.  Jud.,  1\,  IX,  3.) 

Je  n'ai  plus  à  revenir  ici  sur  le  nom  ville 
fi(  Juda,  donné  au  lieu  d'inhumation  d'Aiâa- 
zias,  j'en  <m"  sufTlsamment  parlé  plus  Iiniit. 

Amuzias  a  donc  été  déposé  dans  les  sépul- 
cres royaux. 

13.  Az.AïuASOM  O^tAs,  II  se  coucha  avec 
ses  pères,  et  on  l'ensevelit  auprès  de  ses  pire* 
dans  la  ville  de  David.  (If  Bois,  Xv,  7  .) 

Il  sf  rraichu  r.niirès  de  sm  pire*  ;  on  l'en- 
terra auprès  de  ses  pères,  dans  te  champ  où 
étaient  le»  tombeaux  de»  roi»,  parée  quil» 
dirent:  Il  r^t  Irprmx.  {Il  Chron.  xxvi,  23.) 

«  Il  fui  enseveli  seul  danssesjardins:  »  Exrîeû- 
er^ev  nivo;lvTof»4«utoGxiiî»iç.  (Ant.  Jud.,'lX, 
X,  5^ 

Voici  trois  versions  différentes  :  nous  met- 
trons tout  d'abord  de  cAté  celle  de  Josèphe, 
et  nous  Ht:  tii'ndiniis  coniitie  (pie  des  aeux 

8U0  nous  trouvons  dans  1  Ecriture.  Celle  des 
broniques  me  paraît,  par  cela  même  qu'elle 
est  très-précise,  devoir  être  acceptée.  J'ad- 
mettrai donc  qu'Osias  ne  fut  pas  enseveli 
dans  les  sépulcres  royaux. 

14.  JoTBAK.  — //  se  coucha  avec  »e»pire*^ 

et  fut  enneeeli  auprès  de  ses  pères,  dans  Im 
ville  de  David,  son  père,  {Il  Roi»,  xv,  380 
il  teeouehaaupri»  de  »e»  pire»;  on  fen^ 

^:'J  J7T^ç  i^iv/  £tv«'.  z-r/tï'f,  oûtE  tat<  itatptÏMtiç  iv» 
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ifiTd  dm$  U  viUê  dê  David*  {U  Ckro». 
xxviti»  9s) 

«Kl  il  Aitefnevefidaiisl«9sépu]ere5 royaux  :  » 
Hinutat  i'  iv  xaSt  ^mûxkOç  tUptan.  {Ant.Jud.t 
U,xn,  l.) 

lAtbam  a  été  enterré  dans  les  sépolcres 

royaux. 

15.  Akhaz.  —  Jl  se  coucha  auprès  de  ses 
p^ts,  et  fut  enseveli  auprès  de  ses  «^r«, 
dans  la  ville  de  David.  (Il  Rois  xvi,  20.)  ^ 

//  se  coucha  auorès  de  ses  pères,  et  on  /'en- 
tn  rn  dans  la  vwe  de  Jérusalem,  car  on  ne 
le  transporta  pas  dans  le  tombeau  des  roit 
d'hracL  {IlChron.  xxiii,  27.) 

Josèphc  ne  parle  pas  de  sn  sépulture. 

Laquelle  dus  deux  vci-sions  est  la  vrai»»? 
r'eslce  qu'il  n'est  guère  possible  dedîre,bien 
que  la  priicisioii  du  verset  lIi  s  Chroniques 
puisse  faire  pencher  la  balance  eu  sa  faveur. 
Toutefois,  nous  devons  faire  obser?erré!ran- 
golé  dr  -fi  l'i'ilactioii .  Ahhnz.  dil-il,  m'  f\tt 
pas  transporté  dans  les  tombeaux  des  rois 
é'iiraH.  L'emploi  de  ce  nom  Itroêt  est  ici 
liicn  singulier.  Les  rois  d'Israël  étaient  enter- 
itis  à  Samarie»  et  il  y  a  tout  au  moins  une 
forte  ineorrection  dans  le  texte  de  ce  verset, 
(ju.inl  h  ce  qu'il  fut  enterré  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  il  oe  me  paraît  pas  possible  de 
prendre  cette  expression  au  piedT de  la  lettre, 
i  uistmc  personne  ne  pouvait  être  inhumé 
tliuts  la  ville. 

16.  EzéKBiAs.  —  Un eaucAa tmcBup^et. 
{Il  Rois,  XX,  21.) 

//  le  coucha  auprès  d$te$  pires^et  on  l'en- 
ttivetit  dont  vn  iieu  ^evé,  parmi  in  tipvderts 

dea  Ixh  dt  Dmul.  Tout  Juda  et  les  habitants 
de  Jérusalem  lui  rendirent  des  honneurs  à 
Ml  mort.  [IlCkrwa*  xxzn,  33.) 

Josèphe  ne  dit  rien  des  ftinérailles  d'Ezé- 

khias. 

Le  verset  des  Chroniques  est  exlréniement 
important,  en  ce  qu'il  désigne  d'une  fiiçon 
toute  spéciale  la  tombe  d'Ezékhias,  en  cons- 
tatant les  honneurs  qui  lui  furent  rendu*,  par 
le  peuple  entier.  L'expression  dont  se  sert 
I  écrivain  sacré,  Tf^^:!  >-ap  t^ttou,  signifie- 
t-elle  bien  ici:  dans  un  lieu  élevé  panni  les 
sépulcres  des  fils  de  David  ?  C'est  ce  qu'il 
serait  très-important  de  lixer.  Le  mot  nVïD 
signiiie  au  propre,  lieu  élevé;  mais  ne  peut- 
il  aignifler,  aussi  bien,  iieu  profond,  de  mé- 
nte  qu'en  latin  le  mnl  altus  a  les  deux  si- 
KnilîcatiODS?  Ët,  d'ailleurs,  quand  il  s'agit 
d'une  excavation  sépulcrale,  que  peut  èire 
un  nSro,  si  ce  n'est  un  lieu  plus  piu'fond  que 
les  autres?  Je  ne  uiu  peruietir<ii  point  de 
trancher  cette  diflicullé  (grammaticale,  que 
je  laisse  à  de  plus  habiles  le  soin  de  dis- 
cuter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ezélihias  M  déposé 
dans  les  sépulcres  royaux. 

17.  MANASs:âs.  —  //  se  coucha  auprès  de  ses 

pères,  et  fut  enseveli  dans  le  jardin  de  sn 
maison,  dans  le  jardin  d'Osa.  II J  Aois,  xxj, 
18.) 

Il  secouehr  iiujuisde  ses  pi'res,  et  il  fut  en^ 
seceli  dam  sa  maison.  {II  Chron.  xxxm,  20.) 
«  J!t  il  Alt  enseveli  dans  scfjH'opres  Jai  dins  :  « 
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K3\  Oà::Tttai  ulv  aOi^  iv  'nl{a&«oû  iwpaU(m( 
(.4m/.  Jud.,  X,  lu,  2.) 

Tous  ces  témoignages  concordants  nous 
prouvent  que  Manassés  fut  enterré  dont  ton 
jardin,  où  probablement  il  avait  Ikit  pré(>a- 
rcr  Min  tombeau. 

18.  AhmoN.  —  On  l'ensevelit  dans  sa  sé» 
pulture,  dans  U  jardin  éTOxu.  [Il  Bois  xxî, 
26.) 

Lqs  Chroniques  ne  menlionnenl  que  la  mort 
violente  d*Ammon,  sans  rien  dire  du  lieu  de 

sa  srimlture. 

«  Ët  lis  eiiscvelirent  Ammon  avec  son  père.t 
Km\  <s^  naxçX  «wOéiROtmTèv  ''Atui>ao«.(ilii|jHtf., 
X,  IV,  1.)  .  ^ 

Manassés,  et  son  fils  Âmraon,  qui  avaient 
abandonné  le  culte  de  leurs  pères,  durent  ne 
pas  tenir  ?»  se  réunir  à  eux  après  leur  mort, 
et  ils  se  tirent  enterrer  dans  leur  jardin. 

19.  JosiAS.  —  Ses  serviteurs  le  chargèrent 
wort  sur  un  chariot,  h.  portèrent  dr  M^rjiddti 
à  Jérusalem,  et  l'ensevelirent  dam  ta  iepul- 
twê.  {il  Bois  xxm,  30.) 

Il  mourut,  et  fut  ensevelidans  la  sépultm 
de  ses  pères.  (Il  Chron.  xxxv,  24.) 

«Et  il  fût  enseveli  magnitiqueroent  dai» 
lessépulcresdesespères  :»  K.al  xtiisuetai  iv ni; 

V,  1.) 

Quel  est  le  sépulcre  de  ses  pères,  dans  le- 
quel il  fut  enterré?  est-ce  celui  de  David? 
est-ce  celui  de  Manassés  et  d'Ammon?  Cela 
est  sujet  à  question.  Toutefois,  Josias  ayant 
complètement  renié  la  conduite  et  l'apoî- 
tasie  de  ses  <leux  prédécesseurs,  a  bien  pu, 
malgré  les  liens  du  sang,  exiger  que  sesr^es 
repo.snssentauprès  de  ses  ancêtres  qui  avaient 
été  (idèles  au  culte  du  vrai  Dieu. 

20.  JoAKOAZ.  —  Une  régna  que  trois  mois, 
fat  détrôné  par  io  rot  d'Egypte,  et  emmstâ 
prisonnier  rn  ce  pays.  (Il  Chron.  xxx\i,îi.) 

Il  y  mourut.  {Il  /{ou,  xxm,  34;  JosÉnis» 
Ant.  Jud.,  X,  V,  2.) 

Joakha/.  n'a  donc  pas  été  déposé  dans  la» 
sépulcres  royaux. 

21.  JoAXiM.  ~  H  fut  emmené  «n  ruafmitf 
à  Babfflone  parNabou-^adr'Otxar.  {H  ùkna. 
XXXVI,  6.  ) 

Le  livre  des  Boi»  mentionne  simplemart 
sa  mort  vu  lisant  :  qu'il  se  cendha  dtec  set 
pères.  {U  Jiots,  xxiv,  6.) 

Josè{>lie  est  plus  explicite;  il  nous  dit 
que;  «  Nabou-cadr-alzar  fit  tuer  Joakim,  cl 
ordonna  de  jeter  hors  des  murs  son  cadavre  ^ 
l^iissé  sanssépulture:  »  'Ov  iiavov  IxiU'jse  ^afipu 

Tip-.  -ûy.-  T-/(Tr;.  [Ant.  Jud.,  X,  TIT.  3.) 

Joakuu  n  a  donc  pas  reposé  dans  les  sépul- 
cres royaux. 

22.  JoAKiN.  —  //  futr  nmené  m  captivité  à 
Iiabylone.{II  Chron.  xxxvi,  lU;  ii  Rois,  ixiv, 
\b;  Ant.  Jud.,  X,  vn,  l.i 

Joakin  était  encore  vivant  h  Babylone, 
lors'jue  Jérus.'*»cm  fut  mise  à  sac  par  les  Ba- 
byloniens. 

*  23.  SénÉKiAS.  —  Sédékias,  après  avoir  vu 
tuer  ses  enfants,  eut  les  veux  crevés,  et  flil 
emm(;né  en  captivité  k  Rabylone.  {il  B§i», 
XXV,  7.) 

Les  Chroniques  n'en  disent  rien,  cl  Ja.-'-j  ha 
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Jud  ,  X,  vin,  2)  Fiii  (-iilt^  les  faiU  la 
uiéme  manière  que  le  Livre  dti  Roiê. 

Ivideauneot  Joakin  et  Sëdékias  D'oni  pu 
être  inhumés  dans  le  ca?eau  royal. 

Réca|)itulons  maiittrnnnt,  et  vnynn<;  t^ucîs 
fonl  les  rois  de  Juda  qui  onl  élc  déposés  dans 
les  sépulcres  ro/aux  : 

I.  David. 

2  Salomon. 
5.  IV  \n\axn. 
k.  Allias. 

5.  Assa. 

6.  Jiksaplial. 

11.  —  0.  Allialie. 

10.  Joa  l.  le  grantl  préire. 

III.  —  H.  loas  (iiMiibeaD  i»rtteulier). 

15.  AmaiMs. 

IV,  —  15.  Azarias-Ofiis  (Wprvux). 

11.  Jotliam. 

V.  -  IS.  Akluii  (lomb.  parlirulici  ). 

16.  K/ckliia^. 

VI.  —  17.  ManasséH  (tomb.  p  irlic). 

VII.  —  18.  Ammoo.  (td«Ni.) 

19.  Jo^ias. 
Vlli.    -  20.  JoAhaz. 
I\.  —  ai.  Joi.kini. 
\.  —  Si,  Joakio. 
XI.  ~  83.  SédékiM. 

De  celte  liste,  il  résulte  que  onze  rois  et  le 
grand  prêtre  Joad  ont  été  déposés  dans  le  sé- 
jiulere  des  rois,  et  que.  parmi  les  rois  dont  U  s 
çfiips  n'y  ont  pa.s  été  inhumés,  trois,  le  7*,  Je 
il'  ol  le  13',  avaient  dù  y  faire  préparer  pour 
eux,  de  leur  vivant,  des'tombes  qui  sont  res- 
tées vides;  et,  enfin,  que  huit  rois  n'ont  pu  y 
être  enterrés. 

Il  ne  paraîtra  sans  doute  pas  sans  intérêt  de 
coufiparer  lu  noiubre  des  lombes  des  Qbour- 
«l-lrokHik,  aux  nombres  des  trois  séries  de 
rois  que  je  viens  de  signaler. 

Quinze  personnages  oui  fait  préparer  leurs 
tombeaux  dans  les  caves  royales ,  et  trois 
d'entre  eux  n'y  ont  pas  été  déposés.  Aux 
Qbour-el-Moloûk,  qiunze  tombes  ont  été  pré- 
!>arées  jpouf  recevoir  des  sarcophages.  11  y  a 
'lotie  ici  une  coïncidence  bien  étrange,  si  elle 
n'est  que  rctlui  du  hasard.  Cinq  tombes  seu- 
lement sont  restées  à  l'état  d'ébauche,  et  com- 
roe  toutes  les  [)l(ces  (ii^pniii!)les,  \  u  l'étondnc 
(i^s  grandes  chambres  sépuleraieSj  ont  été 
employées,  soît  il  Télat  complet,  soil  à  Pétat 
•l'ébauche,  il  en  faut  conclure,  s'il  y  a  iden- 
tité eutre  tes  ûbour-el-Molouk  et  les  caveaux 
<le$  rois  de  Juda,  que  les  deux  derniers  rois, 
Juakin  etSédékias,  n'y  ont  pas  choisi  de  place 
l>uureux-DiÔDies. 

H  est  bien  entendu  qu'Athalie  ne  doit  pas 
f  i'trer  en  ligne  de  cunnitc,  et  (|u'il  n'est  pas 
(Kissibie  de  songer  à  elle,  si  i  ou  cherche  à 
iixer  l'ordre  d'inhumation  des  rois  dans  les 
Q!»our-el-Molouk. 

Uq  voit  que  j'admets  l'identité  des  Qbour- 
cl-Holouk  avec  les  tombeaux  des  rois  de  Juda, 
»«nt  d*avoir  détruit  les  objecUoos  que  l'on 

(180)  €  Toy;  te  toû  Owj  0r,9a-jf  ^{  àvii/iîo.  xal 


peut  élever  contre  l'opinion  que  j'émets  au* 
joupd'hui.  Mais  je  les  examinerai  plus  loin,  f»l 
j'espère  alors  faire  voir  que  ces  objections 
ne  sont  qu'apparentes,  et  qu'il  est  facile  (te 
les  réfuter. 

Revenons  à  l'ordre  des  inimmations. 

Je  l'ai  (iejà  dit,  la  [)lacc  d'honneur  revient 
de  droit  au  saint  roi  David.  C'est  donc  bien  lui 
qui  était  inhumé  dans  la  petite  chambre  in- 
férieure, ne  contenant  (ju'un  seul  «arconhaee, 
et  placé  dans  l'axe  même  du  vestibule.  .Sur  les 
deux  étagères  ont  ététrès-probaMemenI  pla- 
cés les  trésors  pi!ié>  plustard  parByrcsn  et 
par  Hérode  le  Grand. 

Dans  les  six  tombes  de  ta  première  chambre 
la  plus  rapprochée  du  corps  de  David,  ont  été 
enterrés  :  Salomon,  floboam,  Abias,  A&sa  et 
losaphat.  La  tombe  de  loram  a  été  préparée, 
mais  n'a  pas  reni  le  corps  de  ce  roi.  C'est 
peut-être  çelle  qui  ne  présente  pas  de  petite 
chambre  cachée,  destinée  à  recevoir  les  objets 
précieux  enfouis  dans  la  tombe  des  rois. 

Dans  la  seconde  chambre  se  trouvent  six 
tombes,  complètes  ou  simplement  ébauchées, 
plus  l'entrée  de  la  seconde  chambre  infé- 
rieure, où  est  placé  un  sarcophage  orné  do 
roMices. 

Nf'us  devons  donc  y  trouver  tes  places 
«1  Okhosias,  de  Joad,  de  Joas,  d'Amazias,  d'O- 
zias  et  de  Jotham. 

En  commençant  pnr  In  f^ce  du  fond  et  par 
la  tombe  du  milieu,  nous  avons  celle  d'Okno- 
sias  ;  à  droite  est  la  tombe  du  grand  prêtre 
Joad,  et  cette  tombe  n'a  pas  de  réduit  ;  cela 
devait  être,  puisqu'il  s'agissait  il  un  grand 
prêtre,  sans  trésors  que  l'on  pût  enterrer 
avec  Im".  I.a  tombe  complète  de  gauche  est 
celle  Ue  Juas;  elle  a  été,  ainsi  que  je  l'ai  dît, 
construite,  mais  elle  est  restée  vide. 

Prenant  ensuite  les  trois  tombes  du  côté 
gauche,  celle  du  milieu,  qui  a  été  occupée, 
revient  à  Amazias  ;  celle  qui  est  placée  au- 
dessous,  et  qui  n'est  qu'ébauchée,  revient  à 
Ozias,  le  roi  lépreux  ;  elle  est  donc  restée  il 
l'élat  d  ébauche,  pour  le  motif  qu'on  a  vu  plus 
haut.  Ënlin,  la  tombe  inférieure,  qui  a  été  oc- 
cupée, est  celle  de  Joiham. 

Mrtis,  pourquoi  les  tonil)es  d'Amazias  cl  de 
Joiham  u'ont-elles  pas  de  réduit  destiné  à 
cacher  des  objets  précieux,  des  trésorst  Le 
voici,  ]v.  crois  :  Jfids,  roi  d'Israël,  après  s'être 
emparé  de  Jérusalem  et  avoir  lait  prisonnier 
Amazîas,  s'en  retourna  k  Samarie,  «  empor- 
tant tous  tes  trésors  du  teni|de  et  tout  ce  qu'il 
y  avait  d  or  et  d'argent  dans  le  palais  d  Ama- 
zîas (180).  »  Celui-ci,  presque  aussitôt  après, 
fut  forcé  de  s'enfuir  à  Lakis,  où  il  périt  as- 
sassiné. Quels  trésors  eôt-on  pu  enterrer  avec 
un  roi  qui  s'était  fait  dépouiller  par  l'étranger 
et  qui  n  avait  plus  d'amis?  Aucun,  sans  doute  : 

}»our  lui  donc  l'absence  de  cachette  est  par- 
iiiteaient  justifiée. 

Passons  à  Jotham  1  <  règne  de  celui-ci  fui 
heureux  et  prospère,  il  imposa  un  tribut  an- 
nuel aux  Ammonites  ;  il  aurait  donc  pu  laisser 
des  trésors  après  lui  ;  mais  il  dut  dépenser  des 
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somme»  énormes  à  rclovcr  et  à  orner  la  ciui 
stinte  «t  le  temple;  ricii  ne  dou^  dît  que  ce 
fut  un  rui  songeant  h  f.iiie  dt  s  économies, 
bien  au  contraire. {Josèpiik,  Ant.  Jud.^Vi,  xi, 
2.)  L'absence  do  la'cacliottt;  dans  son  tom- 
beau est  donc  Jusqu'à  uo  certaiu  point  na- 
turelle. 

Passons  h  la  3*  cli.'iinlire,  en  nous  rt'ifcrvant 
â'^  n'vt'uii-  à  In  2"  cliiuubre  «Iv-  l"i'l,i:j;e  infé- 
neur.  Xuu»  avoii'»  ici  six  lumbci  iiuuvulles. 

Sur  le  côté  gauche,  celle  du  uiilieu  a  <^lé 
■  pr6par(^<»,  mais  elle  n'a  pas  do  caclieUo;la 
tombe  d'Akhaza  (Jù  être  pré|inrée,  ujais  n'a 
pas  seni.  Akhaz,  qui  avait  payé  des  sommes 
cnormes  au  roi  d'Assyrie,  Tiglat-feia-sar,  en 
ruinant  le  trésor  royal  et  le  trésor  divin,  n'a- 
vait garde  de  laisser,  après  lui,  des  sommes 
considérables  à  enturrer  dans  son  tombeau. 

Aux  deux  côtés  de  la  tombe  d'Akhaz  sont 
deux  tombes  ébauchées.  Or  lizékhias  dt^vi  ait, 
«0  semble,  occuper  une  de  ces  deux  tombes. 
Hetirettseenent  Ta  Bible  nous  vient  en  aide. 
Elékhias  fut  (-[ibu  i  é  a\  >'c  luxe  dans  une  cliam- 
bre  iiartteulière,  îHsicj.  C'est  donc  à  lui  que 
j'attribNe  sans  hésitation  la  seconde  chambre 
inférieure,  dans  laquelle  on  péuètn;  par  l'es- 
calier débouchant  dans  la  seconde  cbauibre 
•épulcrale  que  nous  venons  d'éludicr. 

Que  deviennent  dès  lors  le-,  drux  tom!)t'S 
"ébauchées  de  ce  côté  ?  Les  places  abandon- 
nées de  Hanassés  et  d'Arom3nt  qui  se  firent 
«nlerrer  dans  le  jardin  d'Oin. 

Aprits  ces  deux  rois,  vient  Josias,  qui  reprit 
avec  ferveur  le  culte  du  vrai  Dieu  et  qui  re- 
posa dans  les  sépulcres  royaux.  La  loniue  (jui 
se  [uésente  iumiédiakiiient  après  est  com- 

Ïlète,  et  elle  contient  une  cachette  à  trésors, 
osèphe  nous  rend  ties-bien  compte  de  la 
préseru  e  de  cette  cachcUe.  Voici  ses  expres- 
ftons  : 

«  Ensuite  Josias,  «près  avoir  vécu  en  paiv 
et  avuir  surpassé  tous  les  autres  en  richesses 
et  en  gloire,  mourut  de  la  manière  suivan- 
te (inn.  » 

11  raconte  alors  la  tiu  niallieui  euie  de  ce 
monarque. 

Après  Josin?  viennent  Juakhas.  Juakin  et 
Sédékias.doul  le^,  tua  Ihcurs  sont  bien  cunnus, 
et  avec  lesquels  liniicnt  la  dynassiie  et  le 
royaume  de  Jiuln.  II  était  donc  n<'it;ii  i  !  qu'a- 
près la  tombe  ilc  Josias  il  n'y  eùl  plua  que 
des  tombes  ébauchées. 

Je  le  demande  maintenant  :  est-il  possil>le 
que  le  hasard  seul  ail  préside  à  l'cijcbcvéue- 
ment  étrange  de  ces  tombes  achevées  et  ina- 
chevées des  Qbour-el-Molouk,  lorsque  cet  (  n- 
Chcvêtrement  s'explitiue  de  lui-même  aussilùl 
que  la  vraie  attribution  de  ce  monument  illus- 
tre est  trouvée?  Je  me  dispenserai  do  répou- 
4re  moi-même. 

.  B'aiUeun,  la  dispoeitioo  de  ces  tombes, 

(181)  «  ZTjoac  5'  tv  eipfivif)  jjLgti  tayta  'IwTlaf, 

idtpele  TOÛTU) -c^  Tpdittji  tiv  Stov,  (Ani.  Sud.,  X. 

(♦82')  Dans  les  Actct  dàs  Àpôlres  mus,  ii$o:i8  : 
i/J5  jrères,  qu'il  lue  mt  pennu  de  vous  dire  hardi- 
mtnt  sur  U  pairiarc/u  i)a»iJ,qH'it  etl  mort,  qu'U  a 
menmeli,  «i  muiotfiputcnexiêiâ  ««jti4i  4t  mtt. 


a\cc  icdini  Joliné  à  rccevuir  des  uDjets  pré- 
cieux ou  des  trésoi'S,  no  se  trouve  absolumeat 

que  !h,  dans  l'ininuMise  nécritptiîe  de  Jérusa- 
lem, et  celte  disposition  pi  eseiile  une  aDoma- 
lieinex|)licable  si  I  on  ne  reconnaît  pas  dam 
ces  carfietlis  la  Iroee  de  l'haliilude  que  l'on 
avHil  d'enleirer  les  rois  de  Juda  avec  k\in 
trésors. 

Nous  tisons  dans  Dion  Ca^sius.  h  prope.  de 
la  destruction  de  Jérusalem  par  les  UoouiiQ»; 
«>  Ceci  leur  avait  été  annoncé  par  le  Ait  que 
le  monument  de  Salomon,  pour  lequel  il>  nnl 
un  profond  respect,  s'écroula  et  tomba  ifoa- 
tanémenl.  {Bitt.  Rom.,  I.  ijcn,  e.  14).  «Oii 
me  permettra  de  cherriier  dans  cette  3=?cr- 
tion  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  mou 
système  ;  les  oscillations  d'un  tremblement  de 
terre  ne  font  pas  crouler  un  cnveau  taillé  dans 
la  masse  du  roc;  cela  seul  peut  crouler  quia 
été  bâti  ou  qui  n'olTre  pas  une  rési^rv 
égale  dans  tous  les  sens.  D'ailleurs,  pour  que 
les  Juifs  trouvassent  un  présage  fatal  dati» 
l'écroulement  du  lombeau  do  Salomon,  il  fal 
lait  que  cet  écrûul^eoi  pût  être  vu  de  leurs 
yeux  (182). 

Pouvaient-ils  savoir  Ce  qui  s'écroulait  dans 

l'intérieur  d'une  cave  sacrée,  où  il  était  im- 
possible dâ  pénétrer,  ainsi  que  nous  le  dit  Jo- 
scpbe?  Je  n^bésile  pas  h  repondre  que  flt>n. 
Qu'en  eoneiure?  0"C  ee  fut  le  ve>tibnle  :n)\\a' 
rent  qui  fut  abattu  par  un  tremblemeat  de 
terre,  et  que  ce  même  tremblement  déterre 
lit  égalenu'iit  erouler  le  monument  e^jiia^oire 
d'Uérode,  élevé  par  ce  prince,  après  sa  p.'u- 
fanation,  k  la  porte  même  du  tombeau  des 
iTtis.  Comparons  ces  fails  avec  les  li- 1;\  tels 
qu  ils  sont  aqjourd'hui.  L'eutablemeat  du 
vestibule  est  fendu  dans  toute  sa  baoteor,  et 
l'une  des  deux  parties  s'est  abaissée  d  une 
manière  appréciable,  i^s  deux  colonnes  qui 
le  soutenaient  ont  été  forcément  broyées  eo 
ce  moment,  au?>i  bien  que  la  fnre  intérieure 
de  la  muradie  de  rocher,  dans  laquelle  est 
taillée  la  peu  le  qui  amène  dans  la  grande  cour 
de  l'édifiée.  Enlin,  le  tertre  assez  élevé,  qui 
est  placé  juste  eu  face  du  vestibule,  recouvre 
tri's-probablement  la  Ikiso  du  monument  ex- 
piatoire, hfiti  par  H  ('•rode,  et  que  la  même  CI* 
tastropiiu  aura  frappé. 

J'arrive  enlin  aux  objections  qui  peuvent 
être  élevées  contre  l'atlribution  que  ie  viens 
de  donner  aux  Qbour-el  Molouk.  J'espèra 
n'en  négliger  aucune;  mais,  dans  tous 
les  cas,  j'en  verrais,  avec  grand  plaisir,  sur- 
gir de  nouvelles,  parce  que  je  me  crois  dans 
le  vrai,  et  qu'il  me  seratt  probablement  aisé 
de  les  réfuter. 

Les  seules  objections  que  je  cnÂi  avoir»* 
combattre  sont  les  suivantes  : 

I*  Le  tombeau  de  David  et  de  aa  djuastui 

r.y.pp-r\slai  jiJi-5;  "^tç-X  -z^/j  tlaTptipxoj  Aaf»« 
ÔTi  xa'i  èieXEWtT-a;  xa\  t'i'r'",'  jAvï^jx»  aittâ  tffî»» 
èv  fjjilv  i/pi  Tf„-  T/J^éçiç  '.r'j-T^.  {Actes,  il,  ^9.) 
Saiui  Pierre  et  ceuxqid  l'écoviaieiii  conu3i$>a'ï»| 
«luiic  parfailemenl  le  lotnticau  du  roi  bjvid,  q*>| 
éiaii  encore  iniaci.  aatuemciildo  U  j»ré<lic*tMi>*' 
(iriiRc  ili.s  apôU'O».  . 
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l'iail  sur  le  rii:)tit  SuMi,  el  il  y  (\st  Mu-oro  en 
grande  véuération  parmi  les  musulmans; 

ir  Les  ornements  architectoniques  de» 
Obour-el  Mnloiik  >(»nt  formés  de  motifr  em- 
prantés  à  l'architecture  grecque; 

3*  Le  H?re  de  Néhémîe  semble  placer  le 
tombeau  de  David  sur  I«î  mont  Sion  ; 

4*  Ënûn  ce  tombeau  a  été  ouvert  par  hasard, 
il  y  «  quelques  siècles,  suivant  le  récit  de  Ben> 
jfimindeTudMf,  et  refermé  aussitôt  par  ordre 
du  rabbin  de  Jérusalem. 

Voilé  tout,  si  jo  ne  me  trompe.  Examinons 
donc  ces  objci  limis  Vu'm-  :)]irbs,  l'autre. 

On  a  dit  si  longlcmps  que  le  tombeau  de 
David  était  sur  le  mont  Sion,  qu'on  a  fini  par 
|p  nnirp.  Mais  sur  «nielle  hnso  suWAc  r^l  donc 
assise  cette  opinion?  Est-ce  l'Ecriture  sainte 
qui  nous  l'flpprendT  Non.  Est-ce  Josi  j>hv? 
Pas  davantage.  D'où  vi(  i)t-elle  donc?  J'avoue 

3ue  je  l'ignore  compiélcnicnl.  S  il  n'v  a  pas 
'autre  raison  pour  le  croire  que  l'emploi  des 
mots,  dans  l<i  rlltr  de  Dnvii! ,  (Inns  Ifs  ditrc'- 
rntes  indications  que  nous  louniit l'Ecriture 
mainte,  pour  U;  lieu  d'inhumation  de  David  et 
rie  sa  riynasiio.  vv^r  rairnn  est  faible,  ainsi 
tpie  je  l'ai  déjà  nionîré,  el  que  je  vais  le  faire 
voir  de  nouveau. 

Je  i  il*;r;ii  pour  cela  quelirir^s  ji.t'-crs^r'î;  tir«'« 
tieTEciiHtre  sainte,  el  rpii  jirouvenlquc  I  cx- 
(•rrssion  -t^  -15,  n'a  jamais  eu  le  sons  étroit 
(ju'on  lui  ciii»lii|ui;  (l'oi'  !ii)-iir'*' ,  en  tenant 
compte  de  queltjues  vei^eis  «lu  texte  sacré  et 
en  passant  1  éponge  sur  qucUpies  autres,  ce 
qui  est  commode  sans  doute  [ii«ui  !a  disrus- 
sion,  mais  seulement  jusqu'au  jiiui  où  i  on 
trouve  sur  son  chemin  un  contradicteur  nui 
ne  50  contente  pas  d'fl  pru  j'v's,  lorsqu'il  sa- 
gitde  démontrer  un  fait  imiiortaut. 

Lorsque  j'ai  publié  mes  idées,  fort  nouvelles 
j'en  conviens,  sur  le  compte  de'^  Olmur-el- 
Holouk,  j'ai  vu  surgir  les  iléné}:ali(Hiï.  les  plus 
passionnées,  et  les  brevets  d'i^'norance  m'ont 
di-^ti  ildir^  avec  mu*  iiérusilé  rare  ;  j'ai 
tlù  iji»tun:lifmenl  exaiiiiiitc  de  |)rès  les  argu- 
ments avec  lesquels  on  battait  en  brCche  l'o- 
pinion que  j'avais  émise.  Je  n'aurai  doncqu'h 
reproduire  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  en  re- 
merciant sincèrement  mes  adversaires  du  ser- 
vice qu'ils  m'ont  rendu,  en  ni'aidant  In-s-puis- 
samnicui  à  compléter  la  démonstration  des 
laits  que  l'avançais. 

Voici  donc  deux  pav«;,Tjes  fpii  prouvent  que 
le  nom  Cité  de  Ifat  id  .s'apiili  ju  lit  à  «ulic 
chose  qu'à  la  forteresse  placée  le  sommet 
du  mont  Sion.  Nous  lisons  dans  le  //*  f.iri  e 
des  Chronimies  fxxxn,  5)  :  IJt  il  (E/ékhins) 
fortifia  Mcloua  (Millo),  cité  de  David  (sou>- 
cntiîndu,  qui  est  laj  Melnua,  dont  on  a  voulu 
faire  une  colline,  est  une  vallée;  Meloua, 
c'est  incontestablement  le  Tyroniton  :  le 
Tiropœon  s'appelait  donc  aussi  la  cité  de 
Kivid. 

l'Uis  loin  encore  (//  Citron,  xxxin,  IV), 
nouâ  lisons  :  Aprt^  cela,  it  (Manassé)  bâtit  un 
mur  extérieur  a  la  ville  de  David,  vers  l'or- 
'^hlthl  de  Gihon,  dans  la  vallée,  jusqu'à  la 
porledesPoissom,  lecontinuant  Jusqu'à  Ophel^ 
ftCH&era^  éttmnt  coniid&ablemrnt. ..CertaSt 
cequi  est  désigné  ici  par  cité  de  David  n*c$t 
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pas  exeluviv  m  i;l  la  lorteresse  placée  au  som*' 
met  du  mont  Sion.  Notons  en  passant  que  ce 
mur  de  Mannssé  n'est  très-probablement  <jue 
le  mur  ma-îniflquo  dont  deux  immenses  tron- 
çons se  leiicnt  au  jai-Uin  de  la  mosquée  dlel- 

Les  mœîjrs  judaïques  s'opposaient  invinci- 
blement h  ce  que  des  sépulcres  fussent  éta- 
blis dans  Tintérieur  d'une  ville;  ceci  ne  sau- 
rait rite  (Iduleux;  un  curieux  passf.ge  de 
Josèplic  constate  ce  lait,  à  propos  de  lu  fon- 
dation deTibériade.  (Atil.  Juâ.  XVlir,  n,  3.) 
V'>ici,  .'1  propos  de  l.i  iin[uil;i!i(;ii  qu'Ilérode 
implanta  dans  la  ville  qu  il  venait  de  fonder, 
ce  que  dit  l'historien  :  «  Ponr  les  décider  à 
h.'iM'.i'i-  il.iiis  cette  ville,  il  (il  liâlir  li  îus  uiai- 
s<ins  et  leur  donna  des  terres,  parce  qu'il  savait 
qu  il  était  contraire  aux  lois  et  aux  mœurs 
judaïques  d'habiter  unevillcii.n  1  illu  ;  (  rielfet, 
en  consiruisaiil  Tibériadc,  on  avait  détruit 
un  certain  nombre  de  sépulcres,  qui  se  trou- 
vaient sur  son  emplaceuient,  et  notre  loi  dé- 
clare impur,  pendant  sepijours,  quiconque. 
lt-tbit(;  un  lieu  semblable,  h  Les  habitants  dé 
Jérusalem  eussent  donc  été  impurs  à  perpé- 
tuité, et  Salomon  tout  le  preniier;  lui  nui  de- 
vait donner  l'excnq'le  du  respect  aux  lois  di- 
viru  s  et  htiniiincs.  Il  les  eût  donc  enfreintes 
.s'ins  hésitation,  el  tousscbsuccesseui-s  eussent 
été  aussi  peu  scrupuleux  que  lui  ?  et  les  habi- 
tants- l'r  Tissent  sourr(  rt  sans  mot  dire?  Cela 
est  (le  toute  impo>^sibililé. 

Ne  savons-nous  pas.  d'ailleurs,  que  Salo- 
mr>n  fil  liubiler  hois  de  la  forteresse  de  Sion 
la  lille  de  Pharaon  (/  Itois  ix,  !24;  Il  Citron. 
VIII,  11),  qu'il  avait  épousée,  parce  que  ce  lieu, 
étant  sncvé,  no  pouvait  ûtre  profané  parla 
présence  d'aucune  (  hose  impure  ;  et  le  roi, 
si  scrupuleux  en  ceU'i  circf.nslance,  eût  mis 
ses  .«.cru;  Mlf  "^-  âc  i  iMé.  lo:^!|u'il  s'agissait  d'un 
cadavre  ou  d  une  luiulic  ?  Je  aie  dispense  do 
I  t  pondre  h  cette  question. 

Le  palai'î  qnc  Salomon  fit  l)fdir  pour  la  reine 
était  a  Meloua  ;  la  reine  soi  lit  donc  de  la  cité 
de  David  pour  aller  habiter  Meloua;  el  voilh 
que  dan.^  les  Chroniques,  Meloua  devient 
partie  intégrante  de  la  cilé  de  David.  Cetle 
dénomination  n'est  donc  pas  e\clusivemOQl 
attachée  h  la  forlerc.'^sc  du  uioni  .sion. 

Je  ne  conteste  nullement  que  celle  forte- 
resse n'ait  été,  par  excellence,  nommée  la 
Cité  de  David;  mais,  est-ce  une  raison  pour 
(pie  ce  nom  n'ait  pu,  par  extension,  s'appli- 
(juer  h  la  capitale  tout  entiine  du  loyaunic 
de  Da\id?  Je  ne  le  pense  pas. 

Jérusalem  est  devenue  la  ville  de  David* 
comme  Ninive  la  ville  de  Ninus,  comme  Ho- 
mo la  ville  de  Komulus,  comme  Aix-Ja-Cha- 
pelle  la  ville  de  Charleiiiat;ne. 

La  présence  de  nombieux  tombeaux  ne 
pouvait,  dit-on,  causer  aucune  souillure  dans 
la  forteresse  de  Sion.  Ceci  ne  me  parait  pas 
démontré,  et  le  roi  Siilr.iijoii.  (pji  fon^ciil  la 
reine,  sa  femme,  fille  du  pui&sant  roi  d'E> 
g^vpte,  à  loger  hors  de  l'enceinte  de  la  forie- 
rt'sse,  parce  que  cetti'  ciil' inte  était  sacrée  et 
que  la  présence  d'une  femme  pouvait  la 
souiller,  Salomon  aurait  eu  mauvaise  grAce  h 
traiter  aînst  la  reine,  s'il  avait  pris  le  parti 
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d'iîlaMirà  poste  fixe  des  tombes  fût-ce  (dit' 
do  son  père,  dans  reiitcinte  où  avait  leixjsé 
l'arche  d'alliance.  Nous  lisons  (//  Chron.  vin, 
1 1 1  ;  Snlomon  f\t  monter ,  df  la  ville  de  David^ 
la  fiUede  I>hai  ar}n  à  la  maison  qu'it  tui  avait 
bdtie;  car  il  avait  dit  :  Il  ne  doit  pa»  nie  de- 
meurer une  femme  dan»  la  maison  de  David, 
roi  d'Israël  ;  car  ils  tiont  ttaeriê  Iti  lieux  ou 
est  venue  l'arche  de  Jehovah.ÏJb  mol  employé 

jwr  i'écrivain  sacré  est  .-iSjn,  ei  signifie  liitV  - 
Talement  faire  monter:  en  conclurons-nous, 
qu'en  quittant  le  soinni  t  du  mont  Sion,  la 
reine  a  dû  monter  pour  gagner  sa  nouvelle 
demeure t  Naltement.-je  pense,  moi,  qu'elle 
a  dû  descendre  forcément.  Je  demande  la 
l^ermissioa  de  faire  observer  que  Je  radical  do 
ce  mot  est  le  même  que  celui  du  mot  rfiroit 
sur  le  sens  duquel  je  conserve  donc  mon  opi- 
nion en  toute  sécurité,  et  que  j<i  conlinuerai 
à  considérer  comme  sigiiitta m,  lieu  profond, 
dans  le  verset  qui  ooocerae  la  tombe  du  roi 
Ezékhias. 

Le  tombeau  de  David ,  dira-t-on,  est  bien 

réfllement  à  la  nvi':ipiétj  do  Nnby-Daoud,  si 
vénér»îe  dos  Musuliu.ins,  qu'ils  n'y  laisscui 
pénétrer  ni  les  Chrétiens  ni  les  Juifs.  Exami- 
nons leci.  ha  mosquée  de  Nahy-Daoud passa 
bien,  en  otTet,  parmi  les  Musulmans,  j)our 
contenir  ie  totiiheau  du  sai'ntroi.  Mais,  qu'est- 
ce  que  c'est  que  cotte  mosquée?  C'est  l'église 
chrétienne  bltie  stir  remplacement  de  la 
maison  où  eut  lieu  In  <ininl(^.  Cène  .  C'est  dfliis  le 
caveau  même  où  les  Musulmans  ont  placé  leur 
tombeau  postiche  de  David,  que  fut  apfirété 
l'agncflu  pascal,  et  le  docte  Quaresmius  cons- 
tate, dans  i»oa  livre  inappréciable,  que  U's 
moines  chrétiens,  expulsés  de  celte  église, 
lorsqu'elle  fut  transformée  en  mosquée,  n'a- 
vaient jamais  eu  l'idée  d'y  voir  quùi  que  ce 
fût  qui  ressemblât  aux  caves  sépulcrales  des 
rois  de  Juda.  Comment  donc  les  Musulmans 
ont-ils,  un  beau  jour  ,  prétendu  que  la  mos- 
quée de.  Naby-Daoud  contenait  le  sépulcre  du 
saint  roi?  Très- probabicmeiii ,  ils  \\<n\  Dni 
avec  les  éléments  de  ctrlilude  qui  leur 
ont  servi  lorsqu'ils  ont  déterminé  la  place  du 
tombeau  de  Moïse  à  Naby-Mousa^  c'est- ù- 
dire  i  quelques  heures  seulcraeni  de  Jérusa- 
lem, tandis  qu'il  est  parfaitement  certain  rpio 
Uoïse  mourut  de  l'autre  côté  du  Jourdain,  ni 

Ju'il  Alt  enterré  dans  une  vallée  de  la  terre 
e  Moab. 

£n  dernière  anal,vse ,  l'opinion  qui  place  h 
Nabjf-Daoud  le  tombeau  de  David  n'est  nulle- 
ment soulenabln,  et  elle  croulR  d'elle-ni^nie. 
Au  reste,  pour  accréditer  leur  fable  pieuse, 
les  Musulmans,  sous  prétexte  de  je  ne  sais 
quels  événcmonls  terriblesqui  menacent  ((ui- 
conque  pénétrerait  dnns  ie  caveau  où  ilsatlir- 
menl  que  repose  le  roi  David,  n'y  laissent 
entrer  personne,  pas  plus  les  MusuJmaos  que 
les  autres. 

Je  nem'arréterai  pas pluslongtempssarcette 
première  objection,  et  je  la  laisse  pour  ce 
qu'elle  vaut.  Passons  à  la  seconde. 

Etfectiveraent,  la  frise  ciselée  sur  le  rocher 
dans  lequel  est  taillé  le  vestibule  de  Obour-el- 
Nolouk  offre  des  triglypbes  et  des  patères;  de 
plus.  \9%  moulures  doot  Ja  corniche  est  sur- 
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chargée  ont  bien  l'élégance  des  moulures 
grecques  Mais  pourrait-on  atlimier  que  les 
ordres  dorique  et  ionique  sont  d'invention 

f;recque  ?  Je  ne  crains  pas  de  dire,  parce  que 
es  objections  abondent,  qu'en  le  faisant  on 
courrait  grand  risque  de  se  tromper.  11  «•^t 
ai^ourd'hui  démontré  pour  moi,  et  j'espère 
avoir  beaucoup  d'architectes  de  mon  avis, 
que  le  chapiteau  ionique  est  venu  des  Phéni- 
ciens aux  Hébreux ,  et  beaucoup  plus  tard 
aux  Grecs.  Ce  chapiteau,  je  t'ai  retrouvé  en 
Phénicie  et  Hrui-^  une  localité  iri'(rit)itr.  i  ertai- 
nement  beaucoup  plus  vieille  gue  les  villes 
grecques,  et,  certes,  les  Moabites  n'anrieBl 
point  eu  do  grands  ra,. ports  avec  les  Grecs 
lorsqu'ils  bâtissaient  leurs  étranges  cités,  m 
blocs  de  lave  non  équarris  et  frjrmant  «Je 
véritables  murs  cyclopéens.  Je  n'ajolltt>^8i 
plus  qu'un  mot  sur  ce  point.  Le  monument 
de  Khorsabad  est  antérieur  à  la  belle  archi- 
tecture ionique  des  Grecs  :  eh  bien  I  que  l'on 
ouvre  le  livre  de  M.  Botta,  et  i  on  y  trouvera, 
planche  114,  un  petit  édifice  orné  de  deu 
colonnes  h  chapiteaux  ioniques  et  d'un  cou- 
ronnement d'aHtetixes,  représenté  sur  ua 
bas-relief  assyrien,  tiré  dii  palstt  de  Khor* 
sabad. 

Sur  un  autre  bas-relief  (  planche  141  ),  on 
verra  le  pillage  d  un  temple,  avec  les  préten- 
dues patères  de  notre  frise  des  Qbour-el-Mo- 
louk,  et  là  ces  patères  seront  aisément  recon- 
nues pour  des  boucliers  nppendus  aux  mu- 
railles. Quant  aux  trigiyphcs,  voici  qui  peut 
singulièrement  modiller  l'opinion  quils  sont 
d'origine  grec((ue;je  trnnsrri-  int^'-Taleinciil 
une  note  très-importante  que  je  dois  à  1  ami- 
tié de  M.  Prisse  d'Avcnnes  : 

«  Les  Grecs  ne  petivent  pas  plus  revendi- 
quer l'invention  des  trigiyphcs  que  celle,  d« 
la  colonnedorique.  Les  monuments  égypiîcu!» 
l)résentenl  totis  les  éléments  de  cet  "rdrc 
d'architecture,  usité  bien  avant  que  les  Grecs 
n'aient  songé  à  éiev(  r  des  édifie».  Ainsi, dans 
les  Ijy[)Ogées  de  lieni-Kaçan,  qui  remontent 
aux  rbataons  de  la  12*  d.vnastie,  o*est-à-dirc 
à  environ  3,000  ans  avant  jésus-Christ,  onvoit 
des  colonnes  à  cannelures ,  appelées  par 
Champollion  prolodoriques,  et  des  entable- 
ments ornés  de  gouttes  et  de  niutules.  Dcn> 
les  hypogées  de  Koum-el-Abmar,  qui  datent 
de  la  0*  dynastie,  ainsi  que  le  prouvent  I«s 
cartouches  de  Papi  et  de  Teti  qui  y  sont  pr,  - 
vés .  on  remarque  des  piliers  à  Ueurs  de  lotu.s 
qui  soutiennent  une  arehitrave  portant  dtis 
cspèr  ?  de  trig'v  phes.  Cet  ornement  caraclé- 
ristique  existe  aussi  sur  plusieurs  édiculcs 
peints  ou  sculptés  è  des  époques  antérieures 
auxpreniir  rî  monuments  '^\rr>.  J'en  ai  ré-Mi 
do  nombieux  exemples  dans  )uon  Histoire 
dê  Cfort  eket  tes  anciens  Egifplitn*,  ouvrai^e . 
entièrement  tenrîiné  depuis  loîT-.'trnnps.  m.iis 
que  je  ne  puis  livrer  a  la  publiciie,  sans  l  ap- 
pui  du  gouvernement. 

«  A  Karnuk,  sur  des  colonnes  iorraées  do 
tiges  et  de  boutons  de  lotus,  on  trouve  d&s 
ornements  taillés  dans  le  genre  des  triglyphes. 
Ces  colonne<5  Appartiennent  m  r<}^ne  de 
Thoutmès  lit.  de  la  16'  dynastie.  En  tin,  tou- 
tes les  corniches  égyptiennes  sont  déeurCas 
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dd  véritables  tri($ljrph«s,  bicolores  ou  trico- 
lores, aUernanI  avec  des  cartouches  divins  ou 
lescartoiiolies  du  roi  foridaleur  du  inonumeiil. 
l'ajouterai  encoïc  que,  sur  loâ  plafonds  de 
tons  les  liypogées,  on  tronTe  des  ornements 
forin(''sdi'in(ian{irL'«;,  qu'on  appelle  au'^si  grrc- 
ques,  parce  qu'on  croyait  cet  ornement  par- 
ticulier aui  Grées.  Je  ne  pousserai  pas  plus 
loin  ce  parallèle,  qu'on  pourrait  éieiKlrr  à 
tout(îâ  les  parties  les  plus  caractéristiques  de 
Tarebitecture  des  Bétlënes. 

«  L'architecture  égyptienne  s'est  modelée 
sur  les  premiers  édilicès  qui  étaient  construits 
en  bois,  et  non  sur  les  habitations  des  Tro- 
giodyles,  sur  des  grottes  ou  dos  Spros,  voui- 
m  l'ont  avancé  trop  k^gèreiutnl  MM.  liuvau 
elGau,  et  tout  dernièrement  M.  Raoul-ilo- 
ehelte;  c'est  uncvérii''  riéinonlréc  parl'i'liide 
approfondie  des  nionumenl^  ég^pUens.  On 
racoonait,  en  eiîct.  dans  les  agencements  des 
colonnes,  des  architraves,  des  mutules,  des 
corniches,  etc.,  etc.,  des  preuves  incontesta- 
bles de  cette  origine.  ),e.s  portes  des  hypo- 
gées sont  (lufl  jaefois  décurées  de  lititcaiix 
Eéiuic)  îindnnu<-3 ,  représcalaiit  un  tjoiic 
d'arbre  à  demi^quarri;  les  plafonds  sont  sou- 
vent ornés  de  poutres  et  de  solives,  peintes  de 
façon  h  imiter  la  couleur  et  tous  les  accidents 
(!ii  bois,  système  d'ornenu-iitalion  t[ui  atteste, 
(l'une  manière  irrécusable,  le  type  primitif 
deran^tecture  é^ptienne.  Maïs  elle  dédai- 
gna  bientôt  ces  constnu  il  ir^  éphémères, 
pour  employer  des  matériaux  tout  à  la  fois 
plvsdurauleset  plus  appropriés  à  ses  besoins. 
t>n  peut  suivre  encore,  sur  les  moruimi nts 
épars  dans  la  vallée  du  Nil,  l'histoire  des  dé- 
veloppements successifs  deTart.  D'abord  pa- 
raissent les  foriin  s  n  rtiligiU'S,  nécs  avec  la 
ciiarpente  et  transan^ics  à  la  oierre  ;  puis, 
l'art,  s'élevant  è  rimitation  de  la  nature,  in- 
Irodnil,  vers  l'époque  de  la  12' dynastie,  les 
formes  végétales  dans  les  pilier»,  les  colonnos 
et  toute  l'ornementation;  enfin,  au  t* mps  tju 
1;»  18'  (Ivnaslie,  les  formes  humaines  s'allii'ut 
iwiout  aui  formes  géométriques  et  végétales 
et  amènent  la  perfection  de  l'architeeture. 

«  L'ait  ne  prend  naissance  chez  un  peuple, 
que  sous  1  intluence  de  maintes  circonstances 
fécondes,  qu'il  n'est  pas  donné  h  tous  de 
K'unir.  Aussi,  il  y  a  généralement  en  archi- 
tecture une  transmission  héréditaire  des  idées, 
des  méthodes  et  du  style,  des  peuples  ma- 
jeurs à  tous  les  peuples  en  travail  de  civilisa- 
tion. En  Grèce,  les  traditions  primitives  té- 
moignent que  tous  leurs  i)rocédés  techni- 
que et  artistiques  furent  oérivés  de  la  Phé- 
aMe  et  de  l'Egypte.  Tout  démontre  chez  les 
^rf,'r  ;,  (  t  principalement  chez  les  Athéniens, 
le  caraulcre  et  le  style  d'un  art  d'emprunt. 
On  sait  que  des  corporations  va^bondes  d'ar- 
ti  i-"^,  (1rs  pontifes  litholomisles,  avaient 
porté  dau«  l  Uellade  tous  les  arts  utiles  :  pra- 
Bque  et  modèles  leur  venaient  de  l'étranger, 
et  probablement  des  bords  du  Nil  Le  prin- 
cipal monument  construit  par  iN^dale,  était 
un  labyrinthe  pareil  è  celui  qui  existait  en 
Egypte.  En  admettant  que  les  Grecs  n'aient 
pas  adopté,  dans  leurs  colonnes  doriaues  et 
NOS  trfgfypbea,  des  ftmnes  d^  invétérées 
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en  Egy  pte,  ils  auraient  renconti  *^  h  s  nirn.05 
configurations,  en  partant  du  inéaie  point, 
les  constructions  01  liois,  architecture  primi- 
tive de  tous  les  peuples.  Hais  les  premiers 
édifices  en  char|iente  diffèrent  tellement  par- 
tout, (jue  la  disscuiMance  de  la  donnée  pri- 
mordiale doit  conduire  à  des  résultats  ut  à 
des  développements  très-variés.  Cest  pi'éci- 
sèment  cette  donnée  des  temps  fabuleux,  an- 
tébistoriques,  de  l'architecture,  qui  me  pa- 
raît éminemment  égyptienne.  Altérés  |iardes 
besoins  locaux,  jiei feclionnés  nar  des  idées 
et  un  goût  particuliers,  ces  éléments  d'om- 
|)runt  ont  enfanté  à  leur  tour  des  mer- 
veillr«. 

«  guant  aux  Hébreux,  élevés  au  milieu  des 
monuments  de  1  Egy  pte,  ils  n'ont  f»as  eu  à 
pa.sscr  j)ar  tous  les  développements  de  l'art; 
ils  ont  dù,  sition  se  mettre  à  la  hauteur  où 
leurs  maiircs  si;  trouvaient  alors,  du  moins 
adopter  leurs  formes  architecloniques,  tout 
en  cherchant  un  art  national.  Malgré  ce  que 
dit  la  Hibic  des  ouvriers  envovés  par  Hiraœ, 
les  Phéniciens,  qiii  n'ont  laissé  aucun  monu- 
ment d  une  originalité  incontestable,  ne  me 
paraissent  pas  avoir  été  les  uniques  maîtres 
des  Hébreux.  Salomon,  marié  à  la  fille  d'un 
roi  d'Egypte,  avait  sûrement  aussi  des  artis- 
tes de  ce  pavs.  D'ailleurs,  la  civilisation 
égyptienne  s'était  tellement  répandue  dans 
l'ancien  monde,  qu'on  rencontre  partout  leur 
système  d'architecture  ,  l'empreinte  de  leur 

fénie,  dans  la  Judée  comme  dans  la  Phénicie, 
Nintvc  comme  h  PersépoHs.  L'Egvpte,  cetlo 
terre  féconde  qui  portait  en  elle  .lïsez  d'idées 
pour  défrayer  toute  la  civilisation  antique, 
pendant  des  siècles,  a  successivement  pro» 
créé  l'art  architectnni,  chrz  les  l'hi'nirieiiîî, 
les  UébreuXj  les  Assvnens  et  les  i^iets.  » 

Eo  déilnilive,  (juefs  sont  les  autres  orne- 
ments de  cette  frise?  des  couronnes,  des  pal- 
mes, des  feuillages  et  des  fruits.  un  veuille 
bien  relire,  dans  la  Bible,  la  dcscrintiOD  des 
é  iillces  somptueux  élevés  par  S/iInmon,  à 
i  aide  des  artistes  attirés  par  lui  de  Pbénicie, 
et  l'on  sera  tout  surpris  de  reconnaître  que 
tous  les  ornements  des  Obour-(  l-.Molo'jk, 
sont  préQisément  ceux  que  les  écrivains  sa- 
crés mentionnent,  comme  ayant  été  em- 
ployés dans  les  embellissemenis  du  temple  et 
du  palais. 

On  m'a  objecté  que  le  saint  roi  David,  vu 
SCS  habitudes  de  simplicité,  n'avait  pas  dû  se 
foire  construire,  pendant  sa  vie,  un  tombeau 
pour  lui-inéme;  le  roi  uui  ne  doriii.iit  qu'une 
simple  tente  à  l'arche  a'alliance,  a-t-on  dit, 
ne  pouvait  songer  è  sa  dépouille  mortelle. 
J'en  demeure  d'accord,  c'est  <!i m  S<iliiriion 

âui  a  fait  creuser  le  tombeau  de  son  père... 
on  61s  Salomon  Tensevelit  magriiflquemeiil 
h  Jérusalem  :  'E'j<x^t  5'  «Ox-^v  ô  ««t.-  ïoîio^wv  h 
*lffl '.voivfioi;  itsacpttcûif  dit  Josèphe  lAnt.  Jud., 
VII,  XV,  3).  »  QuV  a-t-il  dès  lors  d^étonnant  à 
ce  que  ce  fTionumenl  funéraire  ait  été  em- 
preint de  la  splendeur  que  les  artistes  phéni- 
eîens,  mandés  tout  exprès  par  Salomon,  ré^ 
pendaient  sur  les  admirables  constructions 
qui  devinrent  une  des  merveilles  du  mondaf 
Avant  sa  mnri,  David  disait  I  scm  flla  St!> 
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tnnn  :  Tii  <ts  avec  toi,  m  r/H^riff/c',  (1rs  ou- 
Triers,  des  tailleurs  de  pitrxs  et  des  ouvriers 
en  pierres,  et  des  charpentiers,  tt  toute  «»- 
pvce  d'homme-;  infrlligrnts  en  chaque  ouvrage, 
ij  Chron.  x\u,  15.;  Ou  voit  donc  que  les  ar- 
tistes intell  igtmls  ne  uî<in(]naiont  pas  à  Jéru> 
salera,  même  du  temps  de  David. 

Nous  lisons  encore  {/  Chron.  www)  :  —  1 1 . 
David  remit  à  Salomon,  son  fils,  le  modèle  de 
ta  galerie  tl  de  ta  maiton,  de  tes  tréscrt  et  de 
net  greniers ,  âe  tet  thembre»  (ntMertret  et 
de  ta  vuiiscii  du  coxitercle; —  12.  Fl  le  mo- 
dèle de  tout  ce  ^u'il  avait  en  projet,  pour  h» 

Îutrvii  ée  ta  maisûn  âe  Jéhovah,  et  ae  toutes 
es  cellnli  s  à  ientont ,  jxnir  d  s  Irrsors  île  la 
maison  de  Dieu  et  le»  it  ésors  des  choses  con- 
merées,  — 13.  Des  divisions  des  prêtres  et  des 
iJritrs,  et  de  taule  la  confection  du  sm  ice  de 
ta  maison  de  Jéhovah,  et  de  tous  les  usten- 

#tlet  du  servies  de  h  maison  de  Jéhotah  

etc  ,  etc. 

11  y  avait  donc  à  Jérusalem,  du  vivant  de 
David,  des  artistes  capaliles  de  rédiger  des 
\>lans  (Jl  dt  construire  des  modèles  (ri  -Iifices 
a  biUir.  Qu'en  conclure?  Que  sous  le  lègue 
du  saint  roi  on  pouvait  coneCToir  d6[à  cl 
exécuter  de  grandes  choses. 

Quand,  plus  tard,  Salomon  écrivit  à  IIou- 
ram,  roi  de  Sour,  pour  lui  demander  de  Tai- 
der  dans  la  construction  temple,  il  lui  dit 
dans  sa  lettre  : 

Ei  VHiiiilcunnt,  enroif-moi  iiu  homme  in- 
telligent, pour  travailla'  en  or,  en  argent  et 
en  miroin,  en  fer,  en  pourpre  ruutje,  en  rro* 
moisi  et  fti  hyacimlie,  qui  sache  tailler  des 
tctUptures,  avec  les  gens  sages  qui  sont  avic 
tttof  en  Jahoudet  «t  en  Jérttsalem,  que  iktifid 
mon  père  a  pn^pnrh.  [fl  Chron.f  I,  6.) 
Le  joi  Ilouiain  lui  r<ipoud  : 
Et  maintenant  js  t'envoie  un  homme  sage, 
intelligent,  qui  n  nppnrtrvu  ()  Ilnurnm  mon 
père,  pis  d'une  femme  des  -illcs  de  !ian  uon 
père  était  tyrien),  expert  à  trnvaillrr  aav.s 
l'or,  dans  l'argent,  dans  l'airain,  dans  h.  fer, 
dans  les  pierres,  dans  le  bois,  da}is  la  pour- 
pre, dans  l'azur,  dans  le  Un  fin,  dans  le  cra- 
moisi, à  tailler  totUs  espèce  de  sculpture 
(TO  row  TtTQ)  et  à  imwfiner  tontes  sortes 
d'itu  entions  dont  on  le  chargera,  arec  tes  sa- 
ges et  les  sages  de  mon  seigneur  Datid,  ton 
pèr^.  {II  Chron.  ii,  12.) 

Tous  vi-s  (lassages  sont  h'.on  ])v('cify\\.  Sa- 
lomon, a  besoin  d'un  lioiuinc  capable  d'exé- 
cuter l'orneineiitalioii  qu'il  destine  au  lernple 
du  Seigneur.  Cet  homme,  i!  s^nit  qu'il  |)luI  Io 
trouver  en  Pbénicie;  il  le  demande  au  roi 
llouram,  et  te  monarque  le  lui  enToie  aussi- 
tôt. €cl  ni  liste  a-t-il  pu  concevoir  et  exécuter 
n  lui  seul  toutes  les  sjilendeurs  du  temple  et 
du  palais?  Non,  certes;  il  a  donc  créé  une 
véntahli'  l'coUt  à  Jérusalem,  et  cette  6co\p  n 
dû  forcàjmcul  suivre  les  méthodes  qui  lui  fu- 
rent enseignées  par  son  fondateur  tyrien. 

Pour  eicaver  dans  le  roc  vif  une  tombe 
di^ne  de  son  perc,  Salomon  n'avait  pas  be- 
som  d'autres  artistes  que  -ceux  qui  te  troU' 
valent  à  Jérusalem;  pour  l'orner  oonvennhle- 
tnjul,  il  a  pu  se  servir,  soil  de  l'arli.sle  lynca 
lui-même,  Boit  des'él&res  de  celui-ci,  cl  rcs 
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élèves  ont  dù  îiîf  Itro  en  œuvre  romemenla' 
tion  toute  pliémcienne  que  leur  habile  uiaf- 
Ire  leur  avait  enseignée. 

On  m'a  objecté  aussi  que  les  récils  des  spty 
liations  exercées  tour  à  tour  f>ar  Ilyrcan  et 
par  Ilérode  sont  d«^s  fabUîS  inventées  'n  plai- 
sir  par  Josèpbe.  U  faudrait  alore  expliquer 
pouniuoi  Hérode  a  fait  eotistraire,  à  la  porte 
iiuhne  du  tombeau  des  rois,  un  roonuroeot 
expiatoire,  après  la  fatale  visite  dans  laquelle 
deux  de  ses  doryphores  périrent.  Jusephe 
coimaissait  et  a  parlé,  de  r  isn,  de  ce  ino»»- 
inent,  qu'il  décrit;  en  nier  1  existence  et  l'o- 
rigine devient  donc  très-difficile.  De  plu», 
l'entrée  du  tombeau  des  roi<5  tM.nit  dunt  l  i  n 
connue  de  la  population  entière  de  Jérusalem. 

A  l'époque  de  Saiomoa,  i'argenl  n'était  psi 
trîs-rnt  ,i  Ji'msalem,  car  nous  lisons  ce  qui 
suit  dans  Its  saintes  Ecritures  :  L'argent  n't- 
tait  estimé  de  rien,  du  temps  de  Salomon  {II 
Chron.  \x,  20).  l'ùis  :  l.r  yoi  rcntUt  l'argent 
et  l'or  communs  à  Jérusalem  comme  les 
pierres;  et  tes  cidres  le  furent  easme  Us 
sycomores,  qui  sont  dans  la  l  alle'c  en  grande 
quantité.  {II  Chron.  i,  lô.)  La  aiûme  Oi-ser- 
tion  est  répétée  au  I"  Livre  des  K»is,  x,  27. 
OueIi|ue  liyperboli(|uc  que  puisse  être  celte 
dditicre  expression,  elle  ne  prouve  pas 
moins  que  Salomon  pouvait,  sans  gêner 
beaucoup  ses  llnances,  ensevelir  3,(K>0  talents 
d'argent  dans  la  tombe  do  son  père. 

Mais,  di(-on,  si  d«  s  trésors  ont  existé  àsi» 
cette  tombe,  et  Sésac,  et  les  Asmieas,  ci 
tant  d'autres  spoliateurs  du  trésor  du  temnle 

fl  du  In'sor  foyal  d(,"  Jérusiilulil,  Oiil  dû  dt> 
pouiller  les  toiiihcs  royales?  Un  oublie  une 
chose;  e*€si  mw.  les  peuples  de  l'antiquité 
n'étaient  )).ts  des  violait  urs  de  tombeaux,  et 
qu'iU  avaient  un  respect  profond  pour  la  de- 
meure des  moris.  Aussi.  lorsque  Camhyse, 
devenu  mr.îtrc  de  TEgv'pte,  eut  violé  !<• 
jiulcre  d'Amasis,  il  n'y  eut  qu'un  cri  d  indi- 
gnation et  de  malédiction  contre  lui.  Oetle 
hy))othè^t'  ne  me  semble  doBc  pas  aTOirtme 
valeur  sullisaiitc. 

L'objection  la  plu.';  sérieuse,  contre  l'iden- 
tité  dos  Ohour-el-Molouk  et  du  toaiLciU  'le 
id  cl  des  princes  de  sa  dynastie,  csl  lireo 
du  Litre  de  Nékémie.  C'est  un  livre  lùen  dif- 
ficile à  comprendre,  il  faut  l'avouer,  que  le 
Lit  re  de  ^éhémie;  car,  plus  ou  i  étudié,  niuisi 
on  en  saisit  la  T«leur,  M  tant  que  doscripliQS 
des  lieux. 

Kéliémie  était  échanson  du  roi  Artaxcriès 
I.ongue-mairi  (i,  11  .  Dans  la  20*  année  du 
règne  de  ce  prince,  il  obtint  «du  monarque, 
des  finnans  pour  aHer  rebâtir  Jérusalem  (n, 
8).  Il  était  escorté  de  chefs  de  l'arm/'ccl  de 
cavaliers  (u.  0).  U  arrive  à  Jérusalem,  cl,  au 
lieu  de  se  serrir  de  ses  fllnnans  qui  U 
donnaient  plein  pouvoir,  qno  fail-il?  \1  <'-irt 
de  nuit  comme  un  bomme  qui  a  peur  d'être 
\u,  et  il  va  inspecter  les  murailles.  On  m 
concevrait  pas  que  cette  inspection  ne  poi** 
lài  (iue  sur  un  point,  cl  Néhéraie  devait  fairt 
le  lour  de  la  ville,  pour  que  sa  course  eùl  ufl 
but  utile.  Voici  les  versets  qui  rendent  eodlj^ 
de  cette  tournée  tiij  : - 
13.  Je  sortis  durant  la  nuit  par  h  p«rtt  fâ 
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la  Vallit  et  devant  h  fontaine  du  Draaon,  et 
vers  la  porte  du  Fumin\  ft  jr  rnngiderai  les 
murailtei  de  JirutaUm  qui  étaient  abattues 
et  têt  porte»  (f^ri  étaient  oontmméet  par  te  fnt. 

H.  Et  je  i<(u<sni  à  la  porte  de  h  Fontaine 
et  à  télmg  du  Roi,  et  U  n'y  avait  pat  de 
(AMwjft  par  où  pût  peuter  hàéte  quefaned» 
tout  mo} 

15.  Et  je  montai  durant  la  nuit  par  U  tor- 
rmi  «t  f9  MvmiéktÀ  lu  mtniUie  »  et  rete- 
nant, j'nrrimii  à  Ut  port»  4»  la  feMéo  et  je 

retournai. 

Néhémie  sort  et  rentre  jpar  la  perte  de  In 

Vallée.  U  rentre  pn  remontsnl  le  torrent  qui 
est  le  Kédron.  Il  a  donc  bien  réellement  faii 
le  tour  de  la  ville.  Assurément,  une  porte  qui 
s'appelle  porte  de  la  Vallée  doit  s'ouvrir  sur 
une  vallée.  Y  en  a-l-il  plusieurs  qui  puissent 
porter  ce  nom  h  Jérusalem?  Je  n  en  connais 
qu'une,  c'est  la  porle  de  Soity-Maryam.  porte 
moderne  de  Saint-Ëtienne ,  auprès  de  la- 
quelle est  encore  une  fontaine,  qui  peut  bien 
être  l'ancienne  fontaine  du  Dragon.  A  Jéru- 
salem, les  fontaines  sont  assez  rares  pour 
qu'on  n'ait  pas  grande  chance  de  se  tromper, 
en  les  identifiant  avec  celles  qui  sont  men- 
tionnées dans  les  Ecritures.  A  partir  de  là, 
Néhémie,  montant  vers  la  porte  du  Fumier, 
considère  le  triste  état  des  murailles  de  Jéru- 
MÎem  (et  non  de  «elles  da  temple).  Où  était 
1.1  porte  du  Fumi*     Pr  rsonne  n  en  sait  rien  ; 
les  uns  la  placent  d'un  côté,  les  autres  au  cdté 
opposé.  De  Ik  Néhémie  passe  à  la  porte  de  la 
Fontaine  p{  h  r  'tnnii  du  Roi.  Cette  porte  de 
la  Fontaine  nest  pas  connue  aujourd'hui. 
Puis  il  passe  h  l'étang  du  Roi  ;  ici,  pas  de 
confusion,  à  mon  avis,  il  s'agit  de  l'immense 
citerne  creusée  au  pied  du  mont  Sion,  à  la 
miasance  de  la  vallée  de  Binnom,  et  qui  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Birket-et-Soul- 
than.  U  n'y  avait  pas'là  de  chemin  praticable  : 
ceci  doit  étr$  parfaitement  juste,  car  avec  les 
décombres  provenant  de  m  démolition  des 
remparts  élevés  sur  le  mont  Sion,  le  flanc  de 
la  colline  devait  être  impratieable  pour  une 
monture  quelconque. 

Enfin  Néhémie  remonte  le  torrent  de  Ké- 
dron, il  considère  la  muraille.  Cette  fois,  il  no 
spécifie  plus  la  muraille  de  Jérusalem;  et  en 
effet,  il  longeait  l'enceinte  du  temple;  puis  il 
revient  à  la  porte  de  la  Vallée,  c'cst-à-diro 
vers  la  porte  actuelle  de  Sctty-Maryam,  et  il 
rentre  chez  lui,  sans  que  les  magistrats  de  la 
ville  se  doutent  de  i  ■  [u'il  est  allé  faire  dans 
son  'excursion  nocturne  (a,  16).  On  pourrait 
toutefois  expliquer  d'une  autre  manière  en- 
rorr  In  course  de  Néhémie;  il  faudrait  faire 
du  Bab-el-Khalil  actuel,  la  porte  de  la  Vallée, 
delà  Fontaine  du  Serpent  (f»avT  >]7)le  Birket- 
Mniinll^hquc  Josèphe  nomme  i>osilivement 
piscuu  (les  Serpents,  de  la  porte  du  Fumier,  le 
Hab-ç.'îhioun,  de  la  porte  de  la  Fontaine,  le 
Bah-ei  -Mat  haribeh,  et  enfin  de  l'étang  du  Roi-, 
la  piscinedeSiIoé.  De  la  sorte  Néhémie  aurait 
réellement  remonté  le  torrent  du  Kédron,  et 
il  aurait  négligé  les  détails  topographiques  de 
toute  la  portion  est,  nord,  et  ouest  de  l'en- 
ceinte. Resterait  la  diiTicul té  réelle  de  l'identifi- 
cation de  la  piscine  de  Siloé  avec  l'étang  du 
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Roi,  quand  nous  avons  un  immense  réservoir 
j)lacé  loin  de  là  et  qui  porte  toujours  le  nom 
d'étang  du  Roi.  Birket-es-Soulthan. 

Expliquée  de  l'une  de  ces  deux  manières, 
cette  inspection  deîSéhémie  est  complète;  il 
a  vu  toute  l'enceinte  qu'il  vient  reconstruire  ei 
dont  il  Itii  importe  de  conn»ttt«  l'état  de  ruinu 
plus  ou  moins  avanr  '  Il  n'en  serait  plus  d(; 
même,  évidemment,  si  i  on  réduisait  la  course 
de  Néhémie  h  une  simple  promenade,  Itàte 
sur  un  seul  pnini  ir*  l'enceinte. 

Plus  lard,  .Néhémie  convoque  tous  les  ha- 
bitants et  les  engage  h  rebâtir  l'enceinte  de 
la  ville;  et  lorsque  Sanballate  de Khoron,  et 
Tobie  l'Ammonite,  et  Djosem  l'Arabe,  lui  di- 
sent :  Que  faites 'VomT  v&ut  récoltex*vaus 
contre  r<;  \  '  il  renonce  encore  à  leur  mon- 
trer ses  tirmans,  et  il  se  contente  de  leur 
répondre  :  Cfst  le  Dfeudu  ciel  fKl  nout  fera 
prospérer,  et  nous,  ses  sertJtenrs ,  nous 
notu  lèverons  et  nous  bâtirons  ;  mais  vous , 
votif  n'avez  ni  part,  ni  draittnitamunhrenJé» 
rutalem.  (n,  19,  20.) 

Vient  ensuite  l'énumération  des  ateliers 
différents  qui  travaillèrent  h  la  reconstruction 
des  murailles,  et  je  déclare,  en  toute  humilité, 
qu'il  m'a  été  impossible  d'y  rien  comprendre. 
Je  crois  bien  démêler  cependant  qu'il  y  a, 
dans  celte  énumération,  une  partie  relative 
k  la  ville  proprement  dite,  et  une  autre  rela- 
tive à  l'enceinte  du  temple  et  à  la  portion 
des  remparts  q;ui  s'y  rattachaient,  mais  je 
n'oserais  l'afllrmer. 

Les  efforts  du  révérrnd  Rnbîn=nn,  l'auteur 
du  meilleur  livre  quo  ie  connaisse  sur  la 
Judée,  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  les 
miens  ;  il  en  convient  toutaussi  franchement 
que  je  le  fais  moi-même.  Dans  cette  descrip- 
tion des  travaux  nous Iteons  (m): 

13.  Khanoun  et  les  habitants  de  Zanoakh 
élevèrent  la  porte  de  la  Vallée:  ils  la  cons^ 
tnUsireMttnpoêirentUê  portes,  les  serrures 
et  les  verrous,  plus,  mille  coudées  à  Ut  mu- 
raille jusqu'à  la  porte  du  Fumier. 

14.  Malkia,  fils  de  Réchab,chef  du  district 
de  Bfih  Kerem,  éleva  In  porte  du  Fumier:  il 
la  construisit,  en  posa  les  portes,  les  serrures 
et  les  verrous. 

15.  Et  Saloum,  fils  de  Kolkhozé,  chef  du 
district  de  Mitspa,  éleva  la  porte  delà  Source, 
v'est  lui  qui  la  construisit,  la  couvrit,  en 
posa  les  portetf  les  terruret  et  Ut  verrout^ 
ainsi  que  la  murât  fie  de  Pétemg  de  SeltMt 
{Siloë},  près  du  jardin  du  Roi,  et  jusqu'au» 
rampes  qui  detcendent  delà  ville  de  David. 

le.  Anrèt  lui  travaHla  Nékhémie,  filt  d^At» 
hnul{,  chrf  d]i  dcmi-dlstrict  de  Relh-Tsour, 
jusqu'en  face  des  tombeaux  de  David  et  jus- 
qvfà  Fétang  éTAto^uk  et  jusqu'à  ta  maison 
des  Héros. 

17.  Aprèt  lui  travaillèrent  les  lévites..,* 
ete.,  ete. 

Voilà  l'autorité  sur  Infqiielle  on  s  appuie, 
ponr  mettre  sur  le  mont  Sion  les  tombeaur 
de  David  et  des  rois  de  Juda. 

Il  est  fûcheux  que  cette  mention  soit  faite 
au  milieu  de  nomsinsoUtes  et  qui  ne  se  trou- 
VfBl  cmplovés  que  dans  le  livre  de  Néhéoîe  ; 
ear$  je  le  repèle,  il  n'y  a  pas  l'ombre  de  pas- 
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sibilité  de  reconnaître  4|ad  que  ce  soit,  dans 
les  lieux  qui  se  troavent  énumérés  dans  ce 
chapitre. 

Il  ne  me  resta  plus  qu'A  parler  du  récit 

que  fait  Benjflmîn  do  Tudèle.  {Itinerarium, 
c.  9.  )  Il  a  eniendu  dire  que  l'enlrôc  du  tom- 
beau de  David  fut  trouvée  par  hasard  par 
deux  terrassiers  qui  déblayaient  une  partie 
de  l'enctintede  Sion;  mie  ces  ouvriers  en 
I«5n6lrant  dans  le  tonilKîau,  rencoulrèrenl 
des  chambres  incrustées  d'or  et  d'argent,  et 
une  table,  sur  laquelle  étaient  le  seeptre  et 
la  couronne  î(  id;  qu  i  s  ouvriers  s'é- 
vanouirent et  ne  recouvrèrent  leurs  sens  que 
longtemps  après  ;  qu'ils  allèrent  prévenfr  le 
rabbin,  et  que  celui-ci  ?;e  liAla  de  faire  re- 
fermer l'édifice  saeré  (lb3j.  Ce  récit  extrava- 
gant ne  valattévideoinient  pas  la  peine  d'Mre 
uisculé  .  Je  ne  puis  n)"e\[)liquer  comment 
un  homme  aussi  savant  que  1  illustre  Blùnter 
t  pu  lui  accorder  la  moindre  créance,  et 
avancer  surtout  qu'il  s'accordnit,  en  ce  oui 
concerne  les  richesses  qui  étaient  enfermées 
dans  le  tombeau,  avec  le  témoignage  de  Jo- 
aè|>he.  C'est  prf'rîsi'inrnt  tout  le  contraire 
qui  a  lieu,  jfuiisauc  Joseithe  allirme  qu'Ilé- 
rode  enleva  40ttt  -ce  qui  n'y  trouvait  de  pré- 
cieux, sans  y  rien  laisser.  Si  Hérode  avait 
tout  pris,  il  est  Tort  difficile  d'admcUiHi  que 
les  ouvriers  de  Benjamin  de  Tudèle  y  aient 
retrouvé  les  trésors  dont  la  vue  les  éblouit. 
«Je  récit  n'est  donc  qu'une  fable  sans  aucune 
espèce  de  valeur  historique,  comme  presque 
toutes  les  traditions  analogues  que  croient 
et  racontent  imperturbablement  les  Juifs 
de  Jérusalem . 

Le  savant  qui  a  le  4)lus  vivement  attaqué 
le  mémoire  que  j'ai  {Niblié  sur  les  Qbour- 
el-Molouk  et  que  je  viens  de  reproduire  ^on^ 
j  rien  changer,  a  bien  ^té  obligé  de  Tecon- 
nattre,  danssa  critique ,  ridenttlé  de8<yMHirH»l> 
Molouk  et  les  ZT.T}.%i:i  liautîkixA  de  -Josèphe, 
et  il  en  a  conclu  que  Uérode,  au  commen- 
cement de  son  règne,  «*-était  lUt  bitir  un 
tombeau  médiocre,  qu'il  n'aura  p!ti<^  trouvé 
digne  do  lui,  quand  il  s'est  vu  au  faite  des 
grandeurs  et  de  la  richesse;  qu'alors  il 
s'en  sera  fait  construire  un  splendide,  qui 
n'est  probablement  autre  que  les  Qbour- 
el-Holouk .  Cela,  malheureusement,  est  con- 
traire à  l'histoire;  car  nous  savons  {Ànt .  Jud  , 
XVUI,  vni,  3  )  que  lorsque  Hérode  mou- 
rut à  Jéricho,  ses  funérailles  furent  cdl^lrties 
avec  l'éclat  le  plus  grand,  et  que  son  corps 
fut  transporté  en  grande  pompe,  par  une 
route  de  deux  cents  stades,  à  Hérodeum,  où 
il  devait  Cire  enterré,  suivant  sa  volontt^  ex- 
presse. Hérodeum  était  éloigné  de  Jeiusa- 
lemde  soixante  stades  (iin<.  Jud.  XV ,  ix ,  4). 
C'est  encore  Josèphe  qui  nous  le  dit  cxpro<;- 
sément.  Ceci  posé,  je  dcuuade  ce  que  peu- 
vent être  les  (ttvtMm  Bmàixm,  s'ils  ne  sont  les 
tombeaux  des  lois  de  Juda,  et  j'attendrai 
la  réponse. 

En  résumé,  aucune  olyeclioD  sérieuse  ne 

(183)  Beiijariiln  d*' Tudèle  oublie  dVipIiqiicr  coin- 
meol  un  ordre  (]ueiconqii«  a  pu  êim  donné  par  un 
raUm  et  exécuté  ittthttqueiMiil  à  Jéru^leiu.  Les 
pauvres  Juiii  de  iémaakin  ne  coiinaiaae«i  là  d'au- 
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$ul>sislc,  et  je  crois  avoir  le  droit  de  dire  que 
les  tombeaux  des  rois  de  'Juda  étaient  bien 
dans  la  cave  sépulcrale  qui  porte  encore  le  nom 
de  Qbour-el  Holouk,  de  tombeaux  des  rois. 

Jamais,  du  reste,  jusqu'à  une  époque  assez 
récente,  l'entrée  du  tombeau  de  la  dynastie 
de  David  n'a  été  inconnue  h  Jérusalem,  ainsi 
qu'on  semble  le  croire.  Ce  n'est  qu'au  moyen 
Age  que  la  tradition  vraie  s'est  perdue  à  moi- 
tié,  et  que,  tandis  que  le  monument  authen- 
tique conservait  son  noble  nom,  on  lui  substi- 
tuaH  un  caveau  Âmtastique,  situé  sur  le  som- 
met du  mont  Sion,  dans  l'intérieur  de  la  cita- 
delle, c'est-à-dire  en  un  |K>iot  où  il  n'y  a 
jamais  eu  de  tombeau. 

Josèphe  nous  affirme  qu'Hém  l*^  avait  faW 
construire  un  monument  expiatoire  h  la[H)rte 
ducaveturoyal.SaintPierre  parlcdu  tombeau 
de  David  comme  bien  connu  de  t/)u$.  Dion 
Cassius  nous  affirme  que  la  chute  du  tombeau 
de  Salomon  fut  pour  les  lulfs  un  triste  pré- 
sage de  ruine.  Et  enfin,  f[ai  est  bien  plus 
positif  encore,  nous  lisons  dans  la  Lettre  de 
sailÂ  lértaie  à  sainte  jPaule  (184),  pour  l'en- 
gager à  venir  habiter  Beit-Lchm:  Tenebimu$ 
tnanus,  ora  eememus,  et  u  desiderata  vix  atei- 
IcMur  ampiexu.  Ergone  erit  illa  dies^  quando 
nobis  liceat  speluncam  SiUvatoris  intrare?  In 
sepuUro  Domini  fere  cum  sorore,  flcrc  cum 
matreîCrueis  detnde  Ugnum  lambere,  et  m 
Olitetimontf ,  mm  ascendenle  Domino,  voté 
et  animo  subiet  an  ?  Yidcre  écrire Lazarum  fat- 
cHs  eolligatim:  et  fluenta  Jordanis  ad  tata- 
crum  Domini  puriora;  inde  ad  pattorum 
eatêias  pergere,  in  David  orare  mausokot 
Saint  Jérôme  savait  donc  très-bien  où  était  le 
mausolée  de  David,  et  l'entrée  n'en  était  io- 
connue  de  personne,  puisqu'il  dit  k  saints 
P.^ulc  qu'ils  iront  prier  ensemble  dans  es 
mausolée. 

Chose  étrange!  nous  lisons  dans  I7lliiénsjrf 

de  lîordrniux  à  Ji'ru.sfihm .  Cai.vII  en333l//m 

ab  JerustUemeuntibutBelfUeemmUliaqMotuw; 
nufertireHa,  inpartedextnL,  «$tmonmme9Umit 

ubi  Raehclposila  est  itx  r  Jamh.  Ind*'  mll'la 
duo  o parte  sinùtra  est  Belhieem  ubi  natus  est 
Dominus  J$mt  CkHetus.  thi  beuiliem  faeta  est 

/îwjn  Covutanfini .  înd>'  non  }ovge  cH  monn- 
menixtm  Ezochitl,  Asaph,  Job  et  Je-sse,  Dartd, 
Salomony  et  habet  in  ipsa  crypta  «d  Mto 
deorsian  descendentibus  Hebrœis  scriptUM 
nomina  swaerscripta.  Que  penser  de  cette 
i  ndicaUon  T  Je  ne  me  charge  pas  de  le  deviner. 
E)i  tout  cr^^,  ce  qui  est  certain,  c'eslque  pour 
les  iiabitants  de  Jérusalem ,  en  333,  le 
tombeau  de  David  et  de  Salomon  n'était  pas 
caché  dans  les  flânes  du  nioni  sion 

Pour  l'auteur  du  raôrae  Ituiéraire,  ie  monu- 
ment connu  aigourd'hui  sous  le  nom  de  lom- 
beau  d'Absalom  était  le  tombeau  du  roi 
Ezékhias.  Si  l'on  se  rappeiiu  que  le  tombeau 
d'Ezékhias,  quelle  que  rat  sa  position  relative, 
devait,  suivant  l'Ecriture  sainte,  exister  au 
mêiue  point  que  les  tombeaux  des  rois,  il 
était  de  conséquence  nécessaire,  pour  le  pèle- 

ircs  ordres  que  csos  avxfaels  niebélasmi  slhaM- 

\Aen\mt. 

(184)  Ldue  44,  écrite  enHeMS  cl  4M. 
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ife  éd  9orâe&m,  d'adaMUte  qm  lestooibeaiix 

de;  row  dn  Juda  étaient  en  ce  même  lieu.  Cette 
opinion,  du  reste,  est  d'accord  avec  celle  de 
l'auteur  de  la  Chroniquo  pascale,  quidilquA 

le  tombeau  ân  propnîite  Isaïe(c'est  ainsi  que 
le  pèlerin  de  Bordeaux  appelle  le  tombeau 

monolithe  de  Zacharie)  fut  placé  tout  près  do  k  nn^.i  v^jl^h  ma.  —  jimm 
celui  des  rois,  derrière  le  cunfitière  des  Jaife,  frère  d'Hérode.  {Luc.  m,  1 .] 
dans  la  région  du  midi.  TUBIN.  —  Localité  inconnue  dans  le  pavs 

On  le  voit,  au  iv*  siècle,  l'incertitude  eiis-    de  Galaad.  (J  MacH.  v,  13.) 
ftit,  et  la  chaîne  de  la  traditi(Hi  était  déjà  in-      TYR,  Soim.  —  Yoy.  PnAncB. 
ttrrooipue  ;  saint  Jérftnie  parfint,  sans  aùcun 


«toute,  à  la  renouer,  et  je  ne  doute  pas  que 
l  s  Oî^f^ur  ol-M olouk  n'aient  été,  pour  lui 
cori]  Fïi  a  ;  uur  moi,  le  sépulcre  de  ïkiid  et  des 
Toh  1  it  -sa  (iynasué. 

TOPBKTH.  —  Fulia  de  la  vallée  de  Hio- 
nom. 

TRACnON'ITIOB.  —  TélrtrcMe  de  Philippe 


U 


OLAI,  Aouu.--- Ifom  de  porte  menlioiiiiée.  Ville  de  Chaldéi;  habitée  par  Tliaré,  père 
dans  Daniel.  Quelques-uns  pensent  que  c'esl  d'Abraham,  et  nue  le  patriarche  quitta  pour 
ftUKi  le  nom  d  un  fleuve.  [Dan.  vin,  2.)  venir  dans  ta  terre  de  Kénâan.  lG*n.  au,  28.  ) 


ZABADÉËXS.  —  Tribu  arabe  noiuaiée  dans 
le  i**  lÀvre  de»  Moekabée»  (xii,  31). 

ZABUIX)N,  Zebouloun.  —  La  tribu  de  Za- 
bulon  était  dans  la  Galilée  inférieure  et  s'é- 
tendait de  la  mer  de  Tibériade  à  la  Méditer- 
-nnéo  et  au  Carmel.  Elle  avait  au  nord  Neph' 
thali  et  au  midi  Issacliar. 

ZANOE  ,  ZsNouAKti.  —  Ville  de  Juda. 
{Jotué  XV,  34.)  Tt  y  avait  dans  la  mênie  tribu 
une  autre  Zano('.  [Josué  xv,  5G.) 

ZARED.  -  Tonent  de  la  Hoebilide. 

ZeranONA,  ZbfbaNah.  —  Contrée  de  Ne- 
S  liiljili,  sur1eslimites8eptentrional68.(iV<piiifr. 
xxxjv,  9.) 

ZIF,  ville.  —  Le  nom  antique  de  Zif  n*a 
JMS,  jusqu'à  nos  jours,  subi  la  plus  petite  allé- 
ration,  le  verset  55  du  chapitre  xv  de  Josué 
ne  eontient  que  les  quatre  noms  :  Maoun, 

Kcrniel,  Zif  et  Youta.  11  semble  que  ces  lo- 
ealilés  devraient  élre  rangées  dans  ce  verset, 
comme  «AU»  le  sont  sur  le  terrain,  c'esi-h- 
dire  en  remonlanl  du  sutl  au  nord.  Il  en  fau- 
drait conclure  que  Youta  doit  être  cherchée 
au  nord  de  Zif;  mais  il  n'en  est  rien.  La  carte 
de  Zimmermann  porte,  vers  ce  point,  une 
seule  localité,  nommée  Toulcin,  et  ii  serait 
didicile  de  ci  ii  \  bien  que  les  deux  noms 
commencent  par  la  mémo  sj'llabe.  qu'il  y  a 
Identité  entre  la  Youla  biblique  et  la  Toukin 
moderne.  Cela  paraît  d'autant  plus  dilTicilc 
d'ailleurs,  que  Youta  existe  toujours  assez 
près  et  à  l'ouest  de  Kermel,  fort  loin,  et  au 
sud-sud^uest  de  Zif. 

Le  nom  de  Zif  est  commun  à  deux  localités 
bibliques  de  la  tribu  de  Juda.  Ainsi  nous  trou- 
TOns  [Josué  XV,  24)  h  Texlrémité  .«^ud  du  ter- 
ritoire de  Juda,  et  dans  lu  voi!>inage  d'Adada 
et  de  Cades,  une  Zif  qui  ne  peut  être  évidem- 


meal  cooiooduc  avec  celle  qui  «e  trouve  dans 
le  voisinage  d'Hebron  et  de  Keimel.  Kusèbe 

nous  npprcnd  que  coMc-ci  ^  huit  niillcs 
d'Hebron,  dans  la  Daronta;  imm  ce  cbîllre 
me  parait  altéré,  et  je  le  crois  un  peu  exa* 
géré.  Jusèpbe  mentionne  Zif  sous  le  nom  de 
Ziyà  parmi  les  premières  villes  que  Roboam, 
fds  de  Salomon,  fit  fortifier  dans  le  pays  de 
Juda.  Un  autre  passage,  extrêmement  impor- 
tant, se  Ut  dans  le  môme  livre.  11  nous  ap- 
prend que  David,  parti  de  la  solitude  au- 
dessus  de  Ayn-Djcdy  {'Eyytitthi),  vint  dans  la 
campagne  de  Zif  (râ?  Ztfvvq;),  à  un  lieu  nommé 

Ttv«  TÔiro«  Kaonv  >!ftlou;zfvi)y).  Je  SUIS 

bien  tenté  cette  fois  de  voir  dans  la  Koonè  de 
Joaèphe  la  Toukin  moderne,  si  voisine  de 
Zif. 

La  contrée  de  Zif  était  loin  d'être  floris- 
sante h  l'époque  biblique,  puisque  nous  li- 
sons dans  îîamuel  (xxui)  :  —  14.  David  de- 
meura au  désert  dans  teê  lieux  forts,  et  il  de- 
meura sur  une  montagnet  doH»  U  désert  de 
Zif.  Saiil  le  cherchait  toujours,  mais  Dieu  ne 
le  livra  pas  en  sa  main,  —  15.  David  vil  en- 
core que  Snil  était  sorti  pour  attenter  à  sa 
vie;  et  David  était  dans  U  àésert  de  Zif,  à 
Btreah  (nanro).  Enfin  (ch.  ixm,  v.  19),  nous 
lisciris  (  licorc  :  -  J.es  habitants  de  /if  wou- 
tèrent  vers  SaiU,  disant  :  David  se  tient  caché 
«Mprie  ie  «oïl»,  tfant  les  lieux  forts,  à  Harsah, 
eur  ta  coUine  de  Ifakilah,  qui  est  à  la  droite 
de  Yesimoun  (ou  du  désert,  car  le  mot  l'esi- 
eiMm,  rsonm,  a  également  cette  significa- 
tion;. 

ZOELETH.     Yoy.  Pierres  consacrées. 
ZOMZOHIM,ZouziH,Zniiii.     Peuplade  de 
géants  qui  liabita  le  fMjrs  oecupé  plus  tard 

par  les  Ammonites. 
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f. 

iSEPONSE  A  M.  ISAMDERT. 


BiaM dn Rippon  ih  M.  iMHBEnT.  i^m  imU  i  l  l  cationx  rHitives  àlt  PtMbie,Wi  iomtéêbkfXhlt 

Mer  J/orre.far  UH.  LvxcB  ei  «le  Sadlct. 

(•■JM  é9t9  80tmidê  Çê9§rÊflA$^  ftéifé  par  la  Section  de  pMktlhmt    M,  fafU  19iâ  ttl,  cf  «.  SI, 

ftmgtê  2D6  à  5S3.) 


lu  lisant  les  parties  déi)à  publiées  du  Rap- 
port de  M.  Isambert.fai  pu  meféliritnr  de  ce 
cnie  reiamen  de  mon  Voyage  avait  été  jugé 
digne  d'occuper  tant  de>  place  dans  le  buNe* 

tinde  laSoci(^t4  de  çéogr?iphif>.  Je  dis  mon 
Voyagt,  car  jusqu'ici  la  publication  de  11. 
Lynch  n'y  a  été  mentiomite  qu'en  passant;de 
ce  côté  donc  je  n'ai  pn«  h  me  plaindre,  et  ma 

Krt  a  été  largeuieru  faite  dans  le  travail  de 
Utmbett. 

La  critique  est  de  droit  commun,  et  je  m'in- 
clinerai devant  elle  avec  respect  toutes  les 
fois  qu'elle  me  prendra  en  ftute.Mais  comme 

en'ai  jamais  pensé  (et je  suis  convaincu  que 
.Isambert  ne  le  pense  pas  non  plus)  que  la 
critique  lût  inattaquable,  pareelaseid  qu'elle 
usait  du  droit  d'attaquer,  je  me  vois  «ujour- 
d'huî  dans  la  nécessité  de  me  défendre  contre 
le  rapport  inséré  au  bulletin  de  la  Société  do 
géographie,  si  je  tiens  à  ne  pas  passer  aux 
yeux  de  cette  Société  pour  l'auteur  du  plus 
méchant  livre  qui  ait  jamais  été  écrit  sur  la 
géographie  de  m  Syrie.  Du  reste,  comme  je 
n'-ai  pas  l'avanlage  de  connaître  M.  Isambert, 
il  doit  être  évident  pour  tout  le  monde  qu'il  ne 
s'a^t  ici  que  d'un  débat  purement  scientifique. 

M.  Isambert  fait  observer  que  je  n'ai  eu  que 
six  jours  h  donner  A  l.i  ilescription  du  pays 

8ui  sépare  Beyrouth  de  l'ancienne  Plolémaïs  ; 
i  ftit  estpunitemaiil  vrai.  Cas  jours  ont  été 
fcten  «mprojéStgHIeeèmoiiaeliviié,  c'est  M. 

(185)  rai  cru  detoir  a}oM«r  i  ee  IHctienmira 

ces  réponse»  aux  critiques  sonlevccs  par  roes  pu- 
bUcattoas,  en  raison      faits  iMuveaux  et  de*  re- 


Isambertqui  ledit,  «  mais  ils  étaient  injulB- 
sants  pour  faire  des  explorations  étendues  et 
pour  les  mûrir.  »  J'en  aomeure  d'accord, c'é- 
tait un  temps  bien  court  ;  mais,  si  court  quTl 
ait  été,  j'ai  une  prétention  qui,  je  l'espère,  ne 
paraîtra  pas  exorbitante  à  M.  istniSert  m- 
méme,  c'est  que  j'ai  dû  mieux  voir  cette  côte 
phénicienne  en  six  jours  que  ceux  qui  ne  l'oai 
l>as  yne  du  toQt. 

M.  Isambert  voudrait  que  j'eusse  séparé  les 
dissertations  que  j'ai  jetées  par  intervalle 
dans  la  narration  die  mon  voyage,  du  récit  de 
la  marche  de  ma  petite  caravane  ;  je  ne  con- 
teste pas  l'avantage  qu'aurait  eu  cette  né- 
thodede  rédaction.  Mais  le  voyage  de  Robin- 
son  m'a  paru  si  bon  et  si  intéressant,  que  j'ai 
suivi  l'exemple  qu'il  me  donnait,  sans  toute- 
fois concevoir  1  espérance  outrecuidanie  de 
m 'élever  k  la  hauteur  de  mon  modèle.  Je 
n'ai  pas  adopté  de  titre  courant;  je  n'ai  pa$ 
rédigé  de  xme  des  matières:  ceci  coDsUiue 
un  dnubic  défaut,  je  le  reconnais  en  toute 
humilité  ;  mais  je  suis  seul  juge  des  raisoni 
qui  ont  pu  me  déterminer  à  publier  im  n 
voyage  le  plus  promptemcnt  possible;  et, tout 
en  avouant  que  sur  ce  point  le  reproche  de 
M.  Isambert  est  fbndé,  je  n'en  persisi'3  pu 
moins  à  penser  que  j'ai  bien  fiait  de  m'affrM- 
chirdc  la  nécessité  de  consacrer  fcesoooap 
de  temps  à  des  améliorations  auxquelles  je 

})enserais  peut-être  si,  par  impossiDle»  il  ^ 
iedlait  publier  une  deunème  édition  ds  ww 
voyage.  Après  avoir  Ddi  l'énuméfaiioa  des 

■arques  iroporuiuies  qu'elles  penveot  eonienir^ 
qui  ont  pu  jaillir  «les  discussions  mêmes  souleiw» 
par  oies  découvertes  sur  les  terres  Inblique». 
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appendice:.  -  REPONSE  A  M.  1SAMBERT. 


cartes  qu'il  avait  a  m  dispoution  (1S6),  M. 
btmbert  me  reproche  de  n'avoir  pas  cité  la 
earte  de  Jacotin,  «  qui  a  pour  la  première  fois 
donné  le  véiitable  aspect  de  ce  beau  pays.  »J<  ne 
voudrais  pas  être  accusé  de  chercher  à  rabais- 
ser le  mérite  de  l'œuvre  de  JacoUn  ;  je  nie 
contenterai  donc  d'affirmer  une  chose,  c'est 
oua  la  grande  carte  de  Zimmermano,  dont 
jai  eu  perpétuellement  une  feuille  à  la  main, 
pendant  toute  la  durée  de  mon  vojage  eu  Sv- 
rie,  cette  carte  pour  la  rédaction  de  laquelle 
tous  les  travaui  antérieurs  ont  été  étudiés  et 
utilisés,  m'a  paru  donner  parfois  toute  autre 
chose  que  l'aspect  véritable  du  pays  en  ques- 
tion .Ou  Zimmermann  et  Jacotin  sont  d'accord , 
et  alors  tous  les  deux  se  sont  quelquefois 
trompés;  (ju  ils  ne  sont  pas  d accord,  et 
alors  je  préfère  de  beaucoup  le  travail  mo- 
derne auquel  un  géographe  tel  que  Ritter  » 
attaché  son  nom. 

M .  Isamhert,  passant  à  l'examen  des  distaooes 
rapportées  par  moi,  montre  imédialeineiit 
le  |jarti  pris  de  les  trouver  toutes  fausses. 
Suivant  M.  Isambert,  j'ai  dit  que  le  Ras-Be/- 
routbest  h  8  kilomètres  de  la  TiUe,  et  il  ijoule 

au'il  y  a  erreur  au  moins  d'un  tiers.  Il  oublie 
e  nous  dire  si  c'est  en  plus  ou  en  moins. 
Or,  voici  la  phrase  dans  laquelle  mon  saTant 
critique  trouve  l'assertion  qu'il  n;Iève:  — deux 
auberges  sont  mises  au  premier  rang,  l'une 
au  Ras-Bejrouth,  à  deux  kilomètres  de  la 
viJIe,  l'autre  sur  le  port  même.  —  A  moins 
oue  H.  Isambert  ne  voie  dans  cette  phrase 

I  assurance  que  l'auberKO  en  quesUon  est  bfl> 
tie  à  la  pointe  môme  du  cap,  sa  conclusion 
n'est  pas  légitime.  S'il  avait  été  à  Bt^yroulh, 
M.  Isaïubert  saurait  qu'on  y  appelle  Itas-Bey- 
routh  toute  la  portion  de  côte  (jui  horde  le 
cap,  au  nord  aussi  bien  uu  au  sud.  L  auberge 
est  à  une  demi-lieue  de  la  ville  :  voilà  ce  que 
fai  voulu  dire,  et  ce  qui  est  vrai  ;  elle  est  au 
Nas-Beyroulh,  et  cect  est  encore  vrai. 

hÊ  phrase  suivante  mérite  d'être  copiée  : 
•  Notre  voyageur  croit  avoir  découvert  sur  la 
route  qui  part  de  la  ville  vers  Saïda,  c'est-k- 
dire  au  sud,  et  dans  la  direction  du  cap  (c'est* 
i-dire  à  l'ouest),  les  ruines  d'une  basilique 
et  non  d\ni  théitre,  de  lMlDsbaignés(«ic)  par 
la  mer,  et  autres  débris  de  l'antique  Berytus. 

II  en  a  môme  dressé  le  plan,  mais  il  n'en  ûxe 
pas  la  distance,  et  s'exprime  avec  si  peu  de 
précision,  qu'on  ne  sait  pas  si  c'est  au-dessus 
oe  la  crique  Hassan,  ou  plus  près  du  cap,  à 
roccident,  que  cette  basilique  est  située.  » 
Si  M.  Isarabert  avait  pris  la  peine  de  lire  la 
page  12  de  mon  livre,  il  y  eût  trouvé  ceci  .  — 
i7n  seul  monument  a  laissé  quelques  débris 
un  peu  importants  sur  la  i>lagc  ;  on  rappelle 
7o  tljéâtre,  et  c'est  éviUeiiunent  une  basilique 
d'une  ImiKe  antiquité,  flanquée  d'une  ligne 
de  bassins  carrés, taillés  dans  le  roc,  et  enva- 
his par  l'eau.  Un  peu  dIus  loin  une  crique, 
sur  les  bords  de  laquelle  sont  hissées  (Quel  - 
ques barques  arabes,  semble  avoir  été  jadis 
un  des  ports  de  Ueryte.  ~  Puisque  M.  Isam- 
bert  trouve  (juo  ce  passagc^  n»;tixe  pas  la  po- 
sition relative  de  in  basilique  et  do  la  crique 

(iU)  Kiepert  (l«4t ),  ^tiar  et  ZiauaerflMaa 
éirexpédilioa  iTEi^pIt. 


qu'il  appelle  crique  Hassan  (sur  quelle  aule- 
nté^  je  l'ignore),  je  ne  sais  a&  vérité  oe  ifit'il 

eût  lallu  dire  pour  lui  sembler  préci». 

Le  texte  de  Scylsx  offre  après^le  nom  de 
port  de  Béryteune  épithëte  altérée  que  M. 
isarabert  reconnaît  pour  bien  corrigée' dans 
mon  livre,  mais  en  ftisani  remarquer  que 
cette  cometion  n'est  pas  iMNivelie,  ce  qvdlMi- 
drait  h  flsire  supposer  que  je  me  la  suis  attri- 
buée. Or  voici  oe  que  4'ai  écrit  (page  55):  ~ 
Savmaise,  av«e  sa  sagaeitéaeeoutumée,  avait 
proposé  celte  correction,  et  Reland  l'avait 
acceptée.  —  L'insinuation  d»  H.  isombert 
n'est  done  pas  légitime. 

M.  Isambert  veut  bien  reconnaître  que  j'ai 
eu  raison  de  suivre,  en  la  c;itant,  l'opinion  de 
Robinson  sur  la  position  au  Khan-el-Khaldah 
delaHeldua  de  1  Itinéraire  de  Bocdeaux  à  Jé- 
rusalem; seulement  ce  passage  donne  lieu  h 
la  note  suivante:  «EI-Khulda  de  Kieperlet  de 
Zimmermann.  H.  de  S.  change  l'orthographe 
d'une  manière  souventmoins  reconnaissable .  ■ 
Comme  ce  reproche  sur  lea  altérations  de 
noms,  dont  je  me  suis  rendu  coupable,  revient 
fréquemment,  je  vais  réunir  la  plupart  des 
passages  où  il  en  est  question,  pour  y  répon- 
dre en  une  seule  fois.  Les  voici  ;  Page  216, 
Ra$-el>Ayn,qui  ne  peut  être  que  le  Ras-el-Iync 
de  la  carte  «ni  dépôt  de  la  marine.  —  P.  f  17. 
II  eût  été  désirante  qu'il  donnAt  lui-même 
un  plan  topographiaue  de  Sour  et  de  ses 
environs  (iiettt  mm  allervite  en  besogne, 
puiquejcne  suis  resté  que  15  à  18  heures  à 
Sour),  —  afin  qu'on  pût  reconnaître  ses  déno- 
minations nouvelles,  etiM  ftire  concorder 
avec  les  cartes  précédentes.  —  P.  218.  Pla- 
teau qu'il  appelle  Omm-el-Aamid.  lot;gours 
en  changeant  l'orthographe-—  P.  219.  Le  cap 
que  la  carte  de  Jarotin  appelle  Mccherfi,  et 
Zimmermann,  Mescherfé,  M.  de  S.  rappelle 
Kl-Achraf,  ce  qui  est  propre  à  dérouter  tout 
le  vocabulaire.  Quoique  l'idendilé  ne  soit  pas 
douteuse,  il  aurait  pu  en  avertir  son  lecteur 
et  lesvoyageurs  futurs  cpdentendrunt  peut-être 
autrement  que  lui  In  prononciation  arabe.En- 
ûn  (même  page),  comment  veut-il  aussi  qu'on 
reconnaisse  facilement  dansia  colonne  Amond- 
el-Zamri  le  lieu  que  Zimmermann  a  probable- 
ment désigné  à  quelque  distance  de  la  route, 
parle  nom  plus  simple  d'Hamsin,  sur  le  ruis- 
seau qui  baigne  Zib.  —  Je  trouverais  à  trans- 
crire encore  d'autres  passages  analogues, 
mais  cela  me  mènerait  trop  loin.  Bornons- 
nous  donc  à  ceux-ci,  et  commençons  par 
le  dernier  :  le  nom  Amond-el-Zamri  que 
M.  Isnmhprt  me  reproche  d'avoir  employé  , 
n'existe  que  dans  sou  imagination.  A  la  page 
49,  je  cHe  tme  grande  colonne  monumentale 
isol('e,  au  snmmrt  rf'jtne  coltine;  ^  tdus  d'une 
lieue  à  l'est  d'Ëz-Zib,  et  qui  s'appelle  Amoud- 
•â<^m8y .  Ces  mots  foiment  un  nom  arabe 
intelligible,  tandis  que  le  nom  Amond-el- 
Zamri,  que  H.  Isambert  m'accuse  À  tort 
d'employer,  ne  signifie  rien  du  toirt.> 

M.  Isambert  ignore-l-il  donc  que  les  noms 
arabes  sont  pres(jue  toujours  significatifs  ? 

(18^),  Cailler  iiSSOk,  et  JjcoUh,  grand  oiivni|o 
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ttH  DKTIOMNAIRB  DES  i 

Du  roonrif^nt  (]u'»l  en  est  ainsi,  leur  trans- 
cription, iin]>ossibie  pour  qui  ne  parle  pas 
la  tangue  du  pays,  devient  forcée  pour  oui 
la  parle.  Or  iftvanlage  de  îa  parler;  dès 
lors  ]e  ne  crois  {ws  mériter  le  reproche  per- 
pétuel qui  m'est  adressé  à  propos  du  peu 
do  cas  que  je  fois  de  noms  par  trop  altérés. 
Pourquoi  ne  pas  conser>er  comme  con- 
sacrées les  dénominations  de  Miramolin,  et 
les  noms  de  Facardin,  de  Saladin,  de  Ma- 
chumet,  do  Horchuflex,  de  Sursac  et  tant 
il'aulrcs  que  nous  trouvons  dans  nos  vieux 
u^oniqueurst  Ils  sont  tout  aussi  exacts  que 
les  noms  géographiques  dont  M.  Isambert 
déplore  l'abanuon.  J'ai  donc  le  iroil  de  m'^- 
tonnerde  recevoir  un  blAmepour  un  fait  qui, 
en  bonne  justice,  devait  DlulAt  m'aUlrer  un 

OOrnplimcnt. 

Passons  à  un  autre  para^aphe  qui  mérite 
line  réponse  précise.  le  transcm  :  «  Or, 
pour  faire  sentir  le  danger  d'un  calcul  pré- 

Ficité.on  peut  citer  l'exemple  de  M.  de  Saulcy  : 
échelle  métrique  de  sa  carte  est  divisée  de 
ftrnn  que  le  degré  de  latitude  lurnit  d*  132 
A  133  kilomètres,  au  lieu  de  111  kiiomelreSt 
t9.  —  Cette  erreur  d'un  sixième,  qui  au  r^te 
peut  n'être  que  celle  de  son  dessinateur, 
est  de  nature  à  tromper  tous  ceux  qui  en 
(aie)  feront  usage  sur  la  carte,  et  elle  pa- 
rait s'être  étendue  à  l'échelle  des  itinéraires. 
Cette  deuxième  échelle  en  effet,  au  lieu 
d'être  portée  sur  chacune  des  cartes  itiné- 
raires, étant  pour  éviter  les  frais  de  répé- 
tition, exprimée  une  lois  pour  toutes  sur  la 
carte  générale,  a  été  déduite  naturellement 
de  la  grande  échelle  dont  elle  est  un  di- 
xième. M.  de  Saulcy  est  bien  au-dessus  de 

1)  areilles  erreurs,  mais  elles  avertissent  le 
lecteur  de  celles  qu'il  pourrait  commettre 
Jui-mème  dans  les  échelles  comparatives, 
^tc  d'une  attention  sufllsante.  » 

l'ai  le  très-grand  regret  de  devoir  déclarer 
fout  d'abord  que  le  manque  d'attention  suf- 
ûsante  n  ebt  imputable  qu'à  M.  bambert, 
et  le  le  prouve. 

Si  H.  Isambert  s'était  donné  la  peine  de 
lire  le  titre  de  ce  qu'il  appelle  ma  carte,  il 
aurait  vu  qu'elle  est  en  réalité  intitulée  :  iti- 
n^mre  générale  du  voyage,  et  DOD  carte 
(te  Syrie.  Cette  seule  observation  lui  eût  évi- 
té la  peine  d'écrire  la  phrase  suivante  Vp. 

2)  6)  :  «  Conçoit-on  une  carte  de  cm  contrées 
dont  sont  absents  lo  Liban  et  I  anti-Liban, 
lé  cuqrs  du  |.é0Qtès,  etc. ,  etc.  ?»  Chose 
étrange  I  Tabsenoe  de  ces  chaînes  de  mon- 
tagni!s  fit  de  ces  fleuves  n'a  pas  suggéré  h 
M.  lâaml>crl  l'idée  que  ce  qu'il  voulait  pren- 
dre pour  une  carte,*  n'avait  nullement  la  pré- 
tention d"en  îMre  une  !  Où  :n-jo,  no  fût-ce 
que  par  un  seul  mot,  exprimé  la  pensée  que 
iplTraïs  h  mes  lecteurs  iiii^  carte  delà 
Syrie  ? 

di^à  dit  que  je  n'ai  pas  fait  un  pas  cp 
Syrie  sans  avoir  h  la  main  une  des  feuilles 

de  la  belle  carte  de  Zimmermann  que  j'an- 
notais sans  cesse,  et  sur  laquelle  je  traçais, 
chemin  faisant,  mon  itinéraire,  avec  les  cor- 
Tctions  qui  se  présentaient  à  chaque  ins- 
tant. Comment  ai -je  obtenu  ce  que  M.  i^am» 


iTIQUITES  BlllliQIlKi^.  M< 

})er1  appelle  ma  earU  ?  Par  une  simple 
nÉuucTioM  AU  fANTor.aAPUK  de  la  carte  de 
SUmmermann  ;  et  si  M.  Isambert  ne  s'en  est 
pas  apen;u»  c'est  lÎMile  d'une  attentioasul' 

dâlllC. 

Quand  je  me  suis  décidé  2i  reprendre  moa 
ancien  métier  d'officier  d'artillerie,  et  à  lever 
le  pavs  que  je  parcourais,  i'ai  commencé 
mon  lever  à  vue,  à  la  boussole  et  au  pas,  en 
notant  tout  ce  que  je  voyais,  et  en  omettant 
avec  opiniâtreté  ce  (|ue  je  ne  voyais  pas.  Ce* 
la  tient  à  ce  que  j'ai  une  i  i fixe  :  c'est,  en 
fiait  de  géographie,  de  ne  n'exposer  ïMoais 
à  parl^  avec  préd^on  de  ce  qu«  je  n  a»  pas 
▼u  de  mes  yeux. 

Donc,  mes  feuilles  d'itinéraire  ont  été  («• 
vées,  je  lo  répète,  è  la  boussole,  à  v«e  etau 
pas,  à  l'échelle  clf  1  rrniimJ  lre  par  kifcv 
mèû^.  Il  en  résulte  que  cette  échelle  de  mes 
itinéraires  n'a  pas  été  déduite,  ainsi  que  le 
croit  M.  IsanilMjit,  de  li  grntidc  échelle  doQt 
elle  est  un  dixième.  Et,  à  propos  de  ce  der- 
nier membre  de  phrase,  je  ferai  remarquer 
qu'il  f!it  précisément  le  cnntmin  do  ce  que 
veut  dire  sans  doute  M.  l^iuibcri  ;  wr  la  pe- 
êite  échelle,  au  dixième  de  ta  grande,  est 
celle  de  ritinémlm  çri'néi  '»!,  puisque  l'é- 
ohelle  des  itinéraires  particuliers  est  dix  fois 
|»lus  grande.  J'avoue  que  ceci  est  une  pure 
querelle  de  mots  ;  mais,  quand  il  s'agit  de 
chiffres,  les  mots,  pour  être  précis,  ne  doi- 
vent pas  dire  préciséineat  Ivpposé  deco 
qu'ils  veulent  dire. 

Revenons  à  mes  itinéraires  détachés  cl  à 
l'itinéraire  généra).  Les  premiers  étant  ré- 
digés à  réelicHe  fixée  è  l'avance  de  I  cen- 
timètre pour  i  kilomètre,  l'échello  de  l'ilioé- 
rairc  général  restait  seule  facultative  ;  toutefois 
il  y  avait  une  condition  de  jmtification  lypfh 
graphique  à  remplir,  et  je  voulais  que  liti- 
nérnire  général  pût  entrer  dans  un  cadre 
donné  et  double  de  la  planche  courante  de 
mon  atlas.  J'ai  donc  prié  l'habilo  artiste 
(M.  Avril)  qui  s'était  chargé  de  I  i  i-i  nure 
de  mes  itinéraires,  de  réduire  au  panto- 
graphe la  carte  de  Zimmermann  sur  hi 
quelle  j'avais  rrpiuiô  la  route  suivie  par 
moi,  de  Sàçon  à  la  faire  entrer  dans  une  dou- 
ble planehe.  Cest  ce  qu'il  a  Ait,  sans  que  ie 
lui  eusse  au  j  ri'nlable  rien  dit  i!  ■  r.'i  belle 
qui  devait  résulter  de  son  tracé.  Son  tra- 
▼ail  terminé,  il  m'a  annoncé  que  l'échelle 
de  cette  réduclinn  était  dit  fois  p!n^  petite 
que  celle  des  itinéraires  détaillés.  Je  ne  me 
suis  pas  donné  la  peine  de  le  vérifier,  parée 
que  je  n'y  attachais  aucune  imporlam  i',  vu 
que  j'avais  le  désir  de  donner  un  itinéraire 
et  non  une  earte^  et  la  fmtte  monUnum 
quo  M  Tsnnilirrt  me  reproche  s'est  Iroufés 
Consommée  à  mon  très-faible  regret,  je  rav«)ae. 

Halntenanl,  si  H.  Isambert  eût  pns  la  peioc 
de  comparer  le  canevas  de  mon  itinéraire 
général  avec  la  carte  de  Zimmcnuaiu),  et 
après  avoir  reconnu  une  pure  réduction  de 
celle-ci,  de  chercher  une  quatrième  pro- 
poiiionnclle,  peu  diflicilo  à  déterminer,  il 
eût  aperçu  bien  vite  le  vrai  rapport  des  deux 
échelle?  employées,  et  compris  que  le  rap- 
port I/IO'  était  inexact,  et  assez  évidcmmàil 
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inexact  jiour  qu'il  devint  ihutilô  de-ftlrc  «u* 
tre  chose  mie  de  le  signaler.  MJiis  si  je  suis 
—  ênnu  ai  pandleg  errewrs,  M.  Isainbert 
eil,^  h  ce  qu  il  paraît,  au-dessus  de  la  peine 
qu'il  fallait  |ireitdre  d'étudier  d'un  peu  plus 

Ïirès  le  travail  qu'il  eondamnan.  une 
bis  le  compas  à  la  main,  cependant,  il  ne 
lui  en  eût  pas  coûté  beaucoup  de  chercher 
cette  malheureuse  qttatriime  fMropittfhtmUtt 
h  laquelle  il  n'a  pas  songé. 

Quant  à  la  répétition  de  l'échelle  sur  cha- 
que llBuUle  détaeliée  d'itinéraire,  cette  fois 
encore,  avec  un  peu  d'attention,  M.  Isara- 
bert  aurait  compris  que  toutes  ces  feuilles 
n'en  font  qu'une,  et  qu'elles  peuvent  à  vo- 
lonté se  coller  sur  une  toile,  pour  constituer 
un  ensemble  non  interrompu.  Il  serait  tout 
aussi  juste  de  reprocher  à  Zimmermann  d'a- 
voir négliaé  if  répétition  de  son  échelle  sur 
eliaeane  des  ftiiinie»dé  sa  carte.  Sn  vnflh  as> 
sez  sur  ce  sujet,  et,  si  je  ne  me  trompe,  des 
reproches  insérés  dans  le  paragraphe  que  jo 
Tiens  de  discuter,  il  ne  reste  rien.  El  est  done 
parfaitement  inutile  de  tenir  compte  de  la 
Bote  qui  occupe  ïk  peu  près  cinq  pages,  et 
dans  laquelle  M.  Isambert  fait  unerevue  com- 
parative des  distances  <ju  il  trouve  sur  ma 
prétendue  carte  et  sur  la  carte  de  M.  le  gé- 
Béral  Cailler. 

Passons  à  la  suite  du  rapport  de  M.  Isani- 
her%  :  «  Il  n'y  a  pas  de  aifliculté,  dit  mon 
docte  critique,  sur  l'identification  duDamour 
avec  le  Xamyras.  Mais  poiuquoi  n'avoir  pas 
reconnu  ta  ville  de  Léontonpolis,  ou  ville  des 
Lions,  et  le  bois  sacré  d'Esculape,  dans  cette 
belle  vallée?...  Ave(vle  Tamyras,  il  devait  y 
avoir  une  ville  dans  une  position  si  fitvora* 
hie.  »  Le  raisonnement  est  un  peu  risfpié  ;  il 
devait  y  avoir  une  ville;  mais  il  n'y  en  avait 
pas,  et  voilà  pourquoi,  d'accord  avec  tons 
ceux  qui,  comme  moi,  ont  visité  les  bords  du 
Damour,  je  n'y  ai  placé  ni  Léonlonpolis,  ni 
le  bois  sacré  d^Esculape. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  M.  Isambert 
déclare  qu'entre  Ber>  tus  et  le  Lycus,  la  dis- 
tance est  infiniment  petite.  U  y  a  trois  lieues, 
et*c*«st  bien  quelque  chose. 

M;  Isambert,  en  parlant  d'une  correction 
du  texte  de  Scylax,  proposée  par  moi,  en 
désespoir  de  cause,  ditquil  ne  croit  pas  qu'on 
l'adopte.  Fai  dit  moi-même  ({>.  62)  :  —  Je 
donne,  bien  entendu,  cette  correction,  en 
grec  d'assez  médiocre  qualité»  pour  ce  qu'elle 
vaut,  e'estri-dire  mie  je  n'y  tièns  pas  outre 
mesure,  bien  qu'elle  m'ait  été  sugj^érée  par 
J'élude  des  lieux.  —  Si  M.  Isambert  eût  pris 
la  fjeine  de  bopicr  cette  phrase,  il  eAt  du 
moins  «^difu'  lus  lecteurs  de  son  rapjiort  sur 
le  prix  que  j'attachais  à  cette  cocrecliou.  C'est 
une  omission  que  je  lui  signale. 

Jlai  dit  à  deux  reprises,  dans  mon  livre,  que 
l'édition  de  Scylax,^  publiée  par  Gail,  omettait 
le  mot  grec  qui  signitie  ferme,  après  la  men- 
tion du  port  de  Si(l(»u.  M.  Isaïubert  a  reconnu 
que  c'était  une  erreur  de  ma  part,  et  lia  eu 
raison  de  relever  cette  inadvertance  le  fins 
donc  amende  honorable  sur  ce  point. 
M.  Isambert  trouve  étrange  que  je  ne  veuille 
traduire  Lé(mtonpoiis  par  ville  des  lions. 


Pourqijoi  oul>lie-l-4l  deciter,  conraieje  l'ai  ftit. 
Je  nom  que  Pline  donne  à  cette  localité^, 
IMontHs  oppidum,  nora^-qui,  à  coup  sûr,  no 
signifie  pas  villô  des  Lions?  Il  me  permettra 
dono-de  garder  mon  opinion  et  de  ne  pas  ac- 
cepter la  sienne.  Je  n'aecepte  pas  plu»vo)on* 
tiers  le  raisonnement  dont  il  se  sert  pour  dé- 
terminer la  position  de  Léonton  au  bord'  du 
Ttamw:  «n  est  probable,  dit  M.  Isambert, 
qu'alors,  sînorr  encore  acijnurd'litiî,  le  Liban 
renfermait  des  lions  qui  vendent  pur  pro- 
fonde et  pittoresque  vallée  du  Taïuyras,  jus- 
qu'aux bords  de  la  mer  Phénicienne,  et  l'a- 
bondance des  plantes  médicinales  que  ren- 
ferme cette  belle  contrée  rend  plus  vraisem- 
blable le  culte  rendu  h  Esculape  dans  un  bois 
sacré.  Nous  n'hésitons  doac  pas,  pour  nous 
servir  d'une  expression  favorite  de  M.  de 
Saulcy.  à  proposer  formellement  de  placer  la 
ville  des  Lions  (Ldontonpolis)  et  le  boir 
d'Esculape  au  passage  du  Tamyras  (rivière 
£l-ûamour).»  Ne  croirait-on  pas,,  en  lisant' 
ees  phrases  convaincues,  que  M*,  kamberl» 
a  parcouru  la  vallée  du  Damour,  qu'il  y  a 
chu^sé  le  lion,  et  qu'il  y  a  herborisé?  l'our- 
quoi  faut-il  que  ttralesces  preuves' ne  soient 
pas  admissibles^ 

Le  paragraplie  suivant  servira  à  caractériser 
le  soin  avec  lequel  H.  Isambert  a  étudié  mon 
Kvre,  afin  d'en  rendre  compte  h  la  Société  de 
géographie  ;  «  Il  n'y  a  aucune  difliculté  h  re- 
coimaltre  Porpliyrion  au  Khan-en-Nabyr 
Younès;  mais  nous  n'admettons  pas  qu'ici 
fôt  le  Léontonpolis  de  Strabon-et  dé  Scjla* 
lui-m^me.  ruis<iue  ce  dernier  géographe  lc« 
a  distingués,  pourquoi  M:  de  Saulcy  veut-il 
les  confondre  T  »  Voici  m»  réponse  :  J'ai 
dit  :  —  Les  doux  témoignages  concordants 
de  Scylax  et  du  i>èiertn  de  Bordeaux,  sont, 
bien  suffisants  (et  presque  tous  les  voya- 
geurs jusfpi'ici  l'ont  admis  comme  moi)  pour 
consiclérer  le  Khan-en-Naby-Younès  comme 
occupant  l'emplacement  de  Porphyrion.  Il 
parait  donc  naturel  d'admettre  que  Strahon 
(qui  place  en  ce  point  L-éontonpolis)  s'ôst 
trompé,  et  que,  confondant  Porphyrion  avec 
Léontoo,  il  a  placé  l'une  de  ces  deux  villes 
pour  l'autre  entre  le  Tamyras  et  Sidon.  —  Ou 
je  ne  comprends  pas  ce  que  j'écris,  ou  ceci 
n'implique  pas  que  Je  veux  confondre  Por- 
phyrion etLéonton.  iVaineurs,  je  dis  encore 
ceci  :  —  Je  n'hOsite  donc  pas  à  croire  (jue 
la  localité  antique  dont  il  existe  des  vestiges 
très>reconnaîss8bles.au  Khan-el-Qasmieh.  ne 
soilon  réalité  la  Léontonpolis  de  Scylax ,  I.6on- 
tos  oppidum  de  Pline,  et  Léontunputis  de 
Strabon.  —  Evidemment,  Targument  dont  se 
sert  M.  Isambert,  à  propos  de  ce  point,  lui 
fait  défaut. 

Poursuivons  :  « L'aule u r  ((  ' (  s l  moi)  rema rc  1  u e 
que  Strabon  met  Sayda  à  une  distance  de  loO 
stades  de  Héryte.  Il  pense  que  ce  chiffre  est 
un  peu  trop  fort.  S'il  avait  dressé  une  échelle 
de  stades  et  qu'il  eût  pris  pour  base  le  stade 
olympique  de  600  stades  au  degré,  ou  de  185 
mètres,  il  aurait  rcconniiquece  t)lc1iueest  plus 

Ïue  iaible,  et  que  les  copistes  de  Strabon  ont 
videmment  substitué  le  chiffre  de  400,  qui 
s'etprimc  par  ht  lettre  «ptflat»,  à  celui  de 
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kappa.  »  Si  M.  Isanabert  me  reproche  de  trou- 
ver le  chiffre  de  Slraboa  un  peu  trop  fort, 
c'est  qu'il  n'a  pas  compris  la  phragt  m  lêf 
quelle  il  fait  allusion;  car  le  chiffre  un  peu 
trop  fort  esi  ainsi  caractérisé  :  —  Quaiit 
aux  trois  chiffres  du  pèlerin  de  Bordeaux,  je 
n'ose  me  perracltrc  de  les  changer  formelle- 
meni,  pour  les  faire  cadrer  avec  les  «ulres,  et 
je  me  bornerai  seulement  à  faire  observer  que 
le  premier  me  semble  un  peu  trop  fort,  etc. 

—  M.  Isambert  s'est  fait  iIlu»OD,  ou  il  n'a  pas 
compris  ce  que  j'ui  dit.  Quant  à  la  correc- 
tion de  lupêilon  eu  kappa,  acceptons-la  et 
Toyons  ce  qu'elle  nous  donne.  Kappa  signi- 
fie 20  ;  or  20  fois  185  mètres  nous  fournissent 
3,700  mètres.  Cette  fois  M.  lsami>ert  me  per- 
oiettni  de  lui  dire  que  la  distance  entre  Sour 

etSayda  est tm  peu  trop  faible.  Il  est  vrai 
que  dans  l'alinéa  suivant,  M.  Isambert  insi- 
nue quil  s'agit  de  200  stades  ;  mab  alors  je 

dois  croire  qu'il  n'est  pas  familiarisé  avec  les 
chiffres  grecs,  puisque  c'est  le  sigma  qui  re- 
présente le  chiffre  ^00.  M.  Isarobert  ajoute  : 
«  La  ville  de  Sayda,  l'ancienne  Sidon,  est  si 
bien  connue  par  les  témoignages  anciens  et 
modernes  et  par  la  caite  du  dépôt  de  la  ma- 
rine,  qu'il  était  inutile  d'y  insister.  »  Ne  seni- 
ble-t-il  pas  que  j'ai  écrit  bien  des  pages  sur 
Sayda?  Voyons  en  quoi  elles  consistent  : 

—  Sayda,  c'est  indubitablement  la  Sidon  de 
Scylax,  de  Pline,  de  Strabon,  de  l'Itinéraire 
d'Antonin,  de  la  Table  de  Peutinger  et  du 
Pèlerin  de  Bordeaux.  //  ierait  tout  à  fait  su- 
perflu de  ditcuter  ici  cette  identification  qui 
ne  présente  aucune  difficulté.  —  Je  n'insiste 
oas  sur  ce  qu'a  d'étrange  l'insinuation  de  M. 
Ininberl,  an  sujet  de  Sayda. 

Immédiatement  après  je  trouve  rassertion 
suivante  :  «  ...  Nous  verrons  tout  à  l'heure., 
par  la  distance  donnée  par  Strabon  à  l'inter- 
valle qui  sépare  Sidon  de  Tyr,  qu'il  se  ser- 
vait, pour  cette  c6te,  des  stades  ordinaires, 
dits  olvmpiques,  correspondant  aux  risinê 
ou  stades  hébraïques,  ainsi  que  nous  croyons 
l'avoir  démontré.  «  Â  la  page  précédente,  M. 
Isambert  a  eu  soin  de  rappeler  )a  valeur  du 
slade  olyrapifiue  nu'il  fixe  a  185  mètres;  c'est 
donc  185  méUi  s  de  longueur  qu'il  donne  au 
slade  hébraïque;  nous  allons  tout  à  l'heure 
oxatniner  ce  cliiiïre  et  dt'mnntrcr  qu'il  est 
paiiailciuent  faux.  Mois,  avant  tout,  commcn- 
<;ons  par  demander  à  M.  Isambert  ce  que  veut 
«lire  le  mot  bisins.  Je  connais  bien  un  stade 
hébraïque,  qui  a  pour  nom,  au  singulier,  ris, 
et  au  pluriel  risin.  Que  fart  alors  \'g  finale  de 
te  nom  francisé?  Si  l'on  écrit  au  singulier  un 
pppidum,  un  tumulus,  on  n'écrit  pus  au  plu- 
riel des  oppidas,  des  tumulis,  pas  plus  qu'un 
itppida  ou  un  tumuli;  le  mot  retint  contient 
donc  à  la  fois  deux  barbarismes. 

Revenons  maintenant  au  ris  et  à  sa  préten- 
due valeur  de  18i  mètres,  dont  M.  Isambert 
croit  avoir  démontré  la  ju<5tesse.  Le  ris  ou 
mus,  car  le  nom  du  stade  hébraïque  se  pré- 
sente sous  ces  deux  formes,  avait  une  Ion- 
|;ueur  telle,  suivant  les  talmudistes,  (jue  Je 
mille  romain  en  contenait  sept  et  demi  {Cfr. 
^ELA^D,  lib.  u,  De  iiUervaUis  heorum  Palet' 
tinœ,  p.  400).  Or,  M.  bambert  a  pris  encore 


le  soin  (p.  203)  de  tixer  la  longueur  du  mille 
romain  entre  14S1  et  1482  mètres.  Nous  avons 
donc  l'équation  7,5  ris  =  1482  mètres,  en 
nombres  ronds,  d'où  le  ris=  =  197  m. 
60  c;  cela  revient  à  dire  que  le  ris  ne  peut 
être  égal  au  stade  olympique  qu'à  la  condi- 
tion que  celui-ci,  suivant  la  propre  eslimation 
de  M.  Isambert.  sera  augmenté  de  12  m.  60  c, 
ce  oui  n'est  pas  ime  bagatelle  qu'on  puisse 
négliger. 

Passons  à  la  pturase  suinnle  :  «  Cuant  aux 

trois  cliilfres  de  Vltinéraire  de  Jérusalem 
(entre  Beryte  et  Sidon),  qui  ne  donnent  en- 
semble que  24  milles,  nous  disons  avec  M.  de 
Saulcy  qu'ils  sont  beaucoup  trop  faibles; 
mais  nous  n'iiioutons  pas  avec  lui  qu'il  ne  faut 
pas  tenir  h  ces  constructioi»  de  cnifllrea  que 
l'on  modifie  à  son  gré;  nous  pensons  au  con- 
traire que,  quand  ils  sont  relevés  exactement 
sur  de  Donnes  cartes,  les  chiffres  valent  bien 
mieux  que  les  conjectures  des  voyageurs 
jets  à  beaucoup  d'illusions.  » 
Je  suis  bien  obligé  de  prendre  pour  moi  la 

Sualiûcation  de  voyageur  sujet  à  beaucoup 
'illusions,  parce  que  M.  Isambert  a  trop  d  e»- 
prit  pour  ne  pas  savotr  ce  (^u'it  veut  oireel 

3ue  Tes  cai  tes  dont  il  use,  n'étant  que  le  pro- 
uit  des  observations  des  voyageurs  qui  ui'onl 
précédé,  ces  voyageurs-là  n'étaient  pas  sujets 
à  illusions,  puisque  leurs  cartes  sont  procla- 
mées bonnes.  Nous  allons  voir  maintenant 

3ue  M.  Isambert  lui-même  n'est  pas  à  l'abri 
e  très-fortes  illusions.  1!  me  suffira,  pour  le 
prouver,  de  transcrire  le  passage  qui,  dans 
mon  livre,  a  inspiré  à  M.  Isambert  le  passage 
gue  je  viens  de  copier.  Voici  donc  ce  quo 
je  dis  :  —  Quant  aux  trois  chiffres  du  Pë- 
leriii  Bordeaux,  je  n'ose  me  permettre  de 
les  changer  formellement,  pour  les  faire  ca- 
drer avec  les  autres,  et  je  me  bornerai  seu- 
lement à  faire  observer  uue  le  premier  me 
semble  im  peu  trop  fort,  le  second  beaucoup 
trop  faible  et  le  troisième  à  peu  près  exact. 
Ainsi,  en  mettant  \  milles  seulement  entre 
Béryte  et  Ueldua,  xii  entre  Heldua  et  Porphy- 
non,  et  enfin  viii  entre  Porpbyrion  et  Smoo, 
nous  retomberions  exactement  sur  les  xxx 
milles  de  Vltinéraire  d'Ântonin;  mais  je  me 
hflte  de  le  répéter,  je  ne  tfens  nullement  à 
ces  reconstructions  fnt  non  conslructions, 
comme  le  dit  mon  docte  critique)  de  chiUre» 
que  l'on  modifie  à  son  gré,  et  je  me  borne 
simplement  à  constater  que  ceux  que  je  viens 
de  discuter  sont  mauvais  et  inadmissibles. 
—  Ceci  posé,  je  suis  en  droit  d'affirmer  que 
M.  Isambert  a  complètement  altéré  le  sens  de 
mes  jjflroles. 

Reprenons  l'examen  du  Rapport  îi  la  So- 
ciété de  géographie.  Il  s'agit  maintenant  de 
Saifent,  la  Sarfat  de  l'Histoire  sainte,  la  Sa- 
repla  de  Pline.  Cette  fois  M.  Isanibi  ri  déclare 
que  je  suis  fondé  à  regarder  Sarfent  comme 
Sarepta  ;  cela  tient  sans  doute  &  l'unanimité 
avec  laquelle  tous  mes  devanciers  ont  recon- 
nu cette  identification.  Nous  voici  donc  une 
fois  d*accord,  mais  pour  peu  de  temps,  car 
nous  nous  séparons  aussitôt.  «  Noire  voya- 
geur, dit  M.  Isambert,  ne  veut  pas  qu'il  y' ait 
eu  de  ville  intermédiaire  entre  Sidon  et  Sa- 
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APPENOICr.  —  UEPONSE  A  M.  ISAMDERT. 


refrta,  sous  prétexte  qu'il  n'y  a  pas  de  ruines 

â'ai  dit  qu'entre  Sajaa  et  Sarlent,  il  n'y  a  pas 
e  mines  de  ville,  ot  je  préfère  celle  rédac- 
tion); mais  à  El-Ourbv,  qu'il  paraît  désigner 
sous  le  nom  deBordj-BI-Aqbéa,  il  y  a  vm 
tour  marquée  stir  les  vnrlr?.  et  une  rivière 
importapte.  le  Zahraaî  ou  Zaherany;  M.  Cal- 
lier  mentionne  même  deux  fois  des  raine» 
dans  res  parages.  » 

La  rivière  importante  que  M.  Isamlieri  ap- 
|ielte  Zaherany,  d'après  Robinson,  n'est  qu'on 
misérable  ruisseau  dont  jen'fli  même  pu 
recueillir  le  nom  arabe.  J'ai  encore  noté,  au 
lieu  numiné  Birket-et-Tell,  un  autre  |>etit 
ruisseau,  et  enfin  j'ai  cité,  sur  une  petite 
pointe,  une  tour  arabe  de  vigie  at^andounée, 
et  qui  se  nomme  Burdj-el-Aqbôa.  la  tour  car- 
rée ;  je  suppose  aussi  que  cette  tour  doit  être 
lalorâlitéque  M.  bamnert  appelle  Sl-Ourby, 
comme  si  c'était  à  tout  le  moins  un  villfii^o. 
parce  que,  sous  ce  nom  altéré  d'El-Ourby  Je 
démêle  le  nom  de  la  earrét  (le  mot  Bordyja 
tour,  étant  resté  dans  la  plume  de  celui  qui  a 
recueilli  ce  nom). 

Il  parait  que  c'est  Jacotin  qui  a  constaté 
l'importance  d'EI-Ourbv  ;  c'est  du  moitis  ce 
quo  dit  M.  Isambert.  ^loulefois,  Je  déclare 
oeltemenlque  si  !à  se  trouTaitla  Tnle  des  Oi- 
seaux, cette  ville  neponvnit  pas  compter  dix 
maisons.  Il  est  irès-ceriaiu  qu'enlreSayda  et 
Sarfenl  je  n'avais  pas  rencontré  de  ruines  de 
ville;  donc  il  nu  m  était  pas  possible  d'admet- 
tre (lu'Ornithon  se  trouvait  dans  cetinterralle. 
Aujourd'hui  il  n'est  pas  moins  certain  pour 
moi  que  des  ruines  assez  considérables  ont  été 
▼isitées  pttf  M.  de  Yogijé  auBirkel^Tell.  Si 
donc  Ornithon  était  quelque  part  au  nord  de 
Sarepta,  c'était  au  point  qui  porte  ainourd'hui 
le  nom  de  Biricet-et-Teli  et  non  au  Bordj-el- 
Aqbêa;  comme  le  pense  M,  Isambert. 

Le  paragraphe  suivant  mérite  encore  une 
réponse  :  «  Quantli  Sarfent,  que  M.  de  Sauley 
écrit  deux  fois  sur  sa  carte,  nous  remarquons 
que  celle-ci  n'est  pas  conforme  à  son  texte 
qui  en  place  les  ruines  sur  le  cap  même,  ainsi 
que  l'expriment  d'ailleurs  la  carte  de  Zim- 
mcTujanu  et  celle  de  Kiepert.  Notre  voyageur 
dorme  à  la  seconde  le  dfouble  nom  de  Knar- 
bel..  » 

11  est  clair  celte  fois  que  M.  Isambert  ne  s'est 
pas  donné  la  peine  de  lire  ce  tpic  j'ai  écrit.  Je 
dis  :  -  Peu  après  nous  laissons  à  notre 
gauche,  sur  la  hauteur,  le  village  moderne 
de  Sarfent;  à  notre  droite,  se  projelle  dans 
la  mer  le  Ras-Sarfeut ,  et  nous  arrivons  aux 
raines  de  Sarepta,  la  Sarfal  de  l'Ecriture, 
nommées  par  les  ,\robes  Kharbct-Sarfent.  — 
Ainsi  s'explique  la  présente  de  deux  Sarfent 
sur  ce  que  H.  Isambert  appelle  ma  carte; 
ainsi  s'explique  aussi  la  présence  du  mot  que 
U.  Isaii>bert  prend  nialeucontreusement  pour 
uo  double  nom.  Kbarbet  signifie  ruines,  et 
par  conséquent  le  mot  Kharbet-Sarfenf  dnns 
lequel  on  croil  voir  uo  double  nom,  signitie 

<1S7)  Ces  ndassonlélé  explorées  avecaoin  Mr 
M.  ralibé  NklNm^  (Vafr  le  voyage  de  ce  davier.) 

(tSS)  Quel  nom  M.  Isainhen  donDerail-il  à  un 
cimeUere  auiique  *  Feose-l-il  que  le  nom  appliqué 


tout  simplement  rtttfie«  de  Sarfent.  Mon  texte 
ne  place  nullement  ces  ruines  au  Ras-Sarfcnt, 

|!,-ir'('e  (ju'ellc^  ii's  sont  pas,  bii'ii  que  la  carte 

de  Zimmerœann  l'admette.  Du  reste,  si  M. 
IttfnbeK  avait  re^rdé  cette  carte  aveeun  peu 

plus  d'attention,  il  y  eût  reconnu  rncs  deux 
Sarfent  parfaitement  indiquées,  i'une  :»ous  le 
nom  de  Sersfend,  et  Taulre  sous  celui  de  Ss- 

repta  rin'nfn 

M.liuuibei  lmetau  ensuite  placer  un  peu  au 
sud  de  Kharbet-Sarfent  un  t^iNiif  ede  Kaiisarieh, 
«  dans  itvpiol  je  crois  avoir  trouvé  une  ville  de 
Césarée  méconnue  jusqu'ici.  «  Qui  pourra,  diU 
il,  croire  qu'il  ail  existé  deux  villes  distinctes 
h  iin»^  si  pclitc  (li>^ir>Tic»i?  Qui  ne  pensera  au 
contraire  que  e  esi  Id  même  ville,  un  peu  dé- 
placée dans  le  laps  des  siècles,  ou  le  fau- 
Dourg  d'une  ville  unique  ?  D'ailleurs  ce  Kaïsa- 
rieh  n'apparaît  pas  dans  les  autres  cartes,  à 
moins  cjuo  ce  ne  soit  Kyscirn  i.  dont  la  pro- 
nonciation aura  paru  'ditléreulc  À  uotre 
voyageur.  » 

A  ceci  je  réponde  •  I"  qu'a  Kaïsarieh  il  n'y 
a  pas  de  village,  cl  que  je  ne  parle  que  de 
ruines  de  peu  d'étendue;  S*  que  je  lUs 
pour  le  nom  estropié  Kysarrta,  qui  ne  sau- 
rait être  arabe,  ce  que  je  fais  pour  les 
autres  nouas  aussi  défectueux  que  regrette  M. 
Isambert;  3*  que  1rs  ruines  de  cette  Césa- 
rée sont  signalées  par  Kubiusou  (toui.  111,  l». 
412),  mais  sans  qullen  ait  pu  recueillir  le 
nom. 

J'ai  reconnu  Umutatio  (et  non  la  statio)  ad 
nonum  dans  les  ruines  placées  sur  le  bord  de 
la  mer  (187),  et  auxquelles  se  raturent  les 
tombeaux  creusés  dans  le  roc,  I  la  nécropole 
d'Adloun.  A  celle  occasion  M.  Isambert  ad- 
met que  :  «  i'ai  des  arguments  plus  considé- 
rables, quoique  non  victorieux,  quand,  en 
présence  du  villape  d'Adloun  (qui  n'existe 
pas)  dans  lequel  j'ai  toute  raison  de  recon- 
naître la  ffafto  ad  nonum  (lisez  mi4<a(to)  de  l'Iti- 
néraire de  Jérusalem  ,  el  des  ruines  de  tom- 
beaux (ces  tombeaux  étant  creusés  dans  le 
roc,  ne  sont  pas  et  ne  peuvent  être  en  rui- 
nes) qui  sont  au  sud  entre  ce  point  f  le  village 
qui  n  existe  pas)  el  la  rivière  Abou,-el-Asoucd 
que  les  voyageurs  précédents  ont  signalés 
par  le  nom  expressit  de  iVecropo/i«  (188),  il  a 
voulu  trouver  une  ville  plus  importante  qu'une 
simple  station.  Faute  ue  noms  plus  r>  i  utis- 
sants,  il  y  a  rapporté  la  ville  des  Oiseaux;,  Or- 
nittwnpolit.  Il  n'y  a  pas  sans  doute  beaucoup 
d'analogie  entre  un  nom  si  agré.il)!  -  cl  le  nom 
funèbre  de  nécropole  qu'on  (on  c  est  le  pre- 
mier-vemi)  lui  a  assigne.  »  La  An  de  ce  para- 
graphe n'a  pas,  je  le  crois,  la  prétention  d'être 
obligeante  ;  mais  ce  dont  je  suis  sûr,  c  est  que 
i'ai  beau  en  chercher  la  portée,  et  que  je  ne 
la  devine  pas. 

M.  Isambert  ajoute  «  cju'on  allait  aussi  jus- 
qu'à supposer  que  parmi  ces  ruines  était  une 
stèle  ou  colonne  égyptienne,  attestant  le  pvis- 
sage  du  grand  Sésoslris.  M.  de  Sauley  s'est 

aar  dci  hmsiUs  à  la  aéeropote  d'Adloun,  leur  aH 
eië  dicté  par  les  habiianU  du  pa]rs  •  Et  9*' 

nm]  respect  mérite  ceUS  dteOÔluallonqêtdueM 

a  le  droit  de  changer! 
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n-^«^uri^  qu'en  cela  il  y  avait  illusion.  » -Je  n  ai  Vienl  ensuite  le  tour  du  Leonlès,  W  Nabr^- 

oa&  relwuvô  de  stèle  ég>  ulienne,  ou  plulôl  LtBleh,  ou  Lantan«h,  nominé  a«8i  Nallr^- 

SSiriSSÏl;  à  la  nécrop^lo  d  AHoun;  cela  Qasmieh.  M.  Isambert.à  l  an^y^k  ses 

npmrîrsini^lenient  que  je  n'eu  w  pas  vu,  et  cartes,  déclare  que  rerobouthuBC  du  Nabr- 

Srniwve  nullement  queM^         n'aient  pu  ol-Qasmi.h  est  h  cinq  kilomètres  et  denu 

U  témoignage  formel  de  M.  de  Ber-  do  la  célèbre  Tyr.  Je  déclare  oue  su» ce  point 

mu  et  de  aueloues  «utres  personnes  plus  les  cartes  en  question  sont  nutiTes.  ie  ne 

heureuses  que  mSlaiM  celle  recherche,  ne  pariecii  pas  du  tenps  que  j  ai  nus  moi-môme 

me  pe^                     d'èlwauiSiaffir-  ii^gnor  Sour  en  auilUint  le  Khan-el-Qas- 

mattf  mwh,  maisjô  prendrai  le  jwrli,  Iveaucoup 

M.  Isambert  ajoute  -  que  «Km*  ^f^^  le  t^r»'"ïïe^ÏÏc;bii;^n'a  mi^^ 

:;i':irn^rir^^^^  parîrfr^^^^^^^^         SS^^riTdVTyr } 

îS?        ^"^"^^  l'^Lv  ftSt  ïSSit^^^  S  six  heures  du  matin ,  U  binson  arrive  à  su 

Ihon").  Robinson  1  .^^TJ^^  heures  trente^inq  minutes  à  une  large  fwr- 

r  "  il  f  A^un  et  non réro  taine  d'eau  douce"  entourée  de  murslp. 

encore  il  la  place  a  Adioun,  ei  non  sur  i  em  déclare  aue  celle  s mrcr  pnra H 

placementde  U  nécro^^^^            P«r  les  ^l^^l'^Jf^^^^^ 

eaux  d'une  petite  rivière.  .  ration  profi^rfe  d'H-ltouriik).  A  sept  h^^^ 

Procéilons  par  ordre  celle  fois  encore,  u  ^^^^^  r^^^^^  ,q  révérend  arrive  au  Khau-cl- 
esl  clair  que  M.  Isambert  ne  s  est  pas  donne  Q^^^jj^^.  y  ^  <jonc  mis  une  heure  trois 
la  peine  de  lire  ce  que  j'ai  ecnt.  La  nécropole  j^^;^^^^    »  ^  jj^j^^  ^^g^.       bons  chevaux, 
d'Adloun  est  creusée  dans  les  escarpements  (1;^,  ,  ^,f;,n,Mn  s  et  demi.  Or,  dans  celle  es- 
d'une  pelile  montagne;  partant  il  ne  pcui  y  leuips,  on  en  parcourt  onze  au  pas 
avoir  dans  celle  nôoropoïc  ni  tomrîcaux  rut-  5,,j|„^|,ç||e^enevaux.  Puisque  nous  sommes 
nés.  ni  petite  rivière  am  la  baigne,  m  emç^^^^^  1,,  ^^^nipt»^  des  distances,  ajoutoos  quo 
cemenld'une  ville.  Robmson  (toin.lIl,p.«ici  j^.,  ^    reparu  du  Kan-el-Quasmieh  à  huit 
412)  parled'AdIoun,  dont  il  écrit  le  nom  Adifln.  ^^^^^^^    •    ^^^^^^^  ^^^^^^  l'Abou'l-Asoued 
U  «  TU  lesruincs  du  pantsurleNahr-AUou  «-  ^  ^^^^  f.,  nr<>^  \r<)\<  quarts,  et  se  trouve ftuit 
Asoucd,  ruines  que  J'ai  signalées  moMneme.  .     ^  j^^ji^,un  à  uix  heures  etdemîe.  Donc, 
1!  a  \n  les  ruines  d'Adloun  même  .  ruines  ^.  ^  ,           ^aJcul  que  tout  h  riieure. 
dans  lesquelles  fabl^é  Michon  a  retrouvé  des  JJ^PJ^*^;^  Khan-d-Qasmieb  à  Adioun.  onze 
mosB'iques  et  des  fûts  de  colonne,  el  voici  ^^^g      ,,,,1  place  Adiwm  à  environ 
teitucnemcnt  ce  quo  dit  le  savant  Américain  j.jcu,,'  kilomctres  de  SOUT,  c'estpà-diw 
(tom.  m,  p.  411,  note  27)  :  kdrm  »peak$  of  j."'^'  ,1^^^^  ^t  deiaie, 
l*Mflce'l£lftelJhi^<rr  C         ;  U  i' doublé»  ^  M  Wàmherrdil           :  .  Cesl  à  rem- 
the  adnoun  ofNau,and  tki>  Adnon  o{  f  ocKone,  jjouchui  e  du  Leonlis  el  pacce  que  son  nom 
(iVau,  p.  548;  Pokoke  H,  o.      i;^''  «'i^'  altéré  se  prononce  Lataueh  («c).  ou  Lanleh. 
<es  the  small  cUff  {Polyehnwn)  Ornuhon  Or-  noire  voyageur  place  la  ville  de  Leon- 
nithon  poli»,  hohretn  Tt/re  and  Stdon;  Oui  j»,„,p,jijg  _  (>ci  est  inexact,  je  pbce  Lconlon 
we  kave  notkinff  to  mark  ti»  po$tUon.  It  may  jyi_^.einasmieh.  parce  que  j'y  trouve  des 
or  iRotf  mot  fcows  been  at  Adlân;  the  adjacent  ^^^^               antique,  el  parce  que  le 
geputehres  show  at  least  lhai  her€  must  Mve  ^^^^^^^  primilif  Lconlès  du  fleuve,  cl  non  pns 
been  an  ancient  tovn..  ^^^m  altéré  Lantaneh  ou  Laalch,  est  bien 
H.  Uambert  me  permettra  donc  de  persis-  d'origine  el  de  consonnance  de  celui 
ter  et  de  l'engager  a  produire  d'autres  argu-  Leonton.  M.  Isambert  se  récrie  sur  l'crn^ur 
ments  conlrc  l'idenlilô  d'Ornilhon,  d'nd  no-  jequnranle-deuxkilomèlresque  je  commets, 
niM»  etVfAdlOttO.  Au  reste,  la  note  de  Uo-  plaçant  pas  Leonton  à  l'embouchure 
binson  que  je  viens  de  copier  el  queM.  Isam-  duTamyros, conformément^  son  opinion.  BLus 
bert  a  lue,  puisqu'il  en  parle,  lui  apprend  quo  comme  celle  opinion  n'esl  qu'une  hypoUièse 
Nau  a  enlcniiu  appeler  cette  localité  Adnoun  ig  vue  du  terrain  ruine  de  fond  un  corn- 
et Pockoke  Adnon.  Mais  il  a  préféré  ne  pas  jjigje  regarde  ce  reproche  comme  sans  valeur; 
tenir  comple  de  ces  deux  variantes,  et  ne  .  p^Q^g  ne  trouvons  pas  sur  les  cartes  an- 
menlionner  que  les  formes  Adnoul  de  J.uo-  léricures,  dit  M.  ïsaiubert.  la  i)lai;e  d  Ay-n-cl*- 
lin  et  Adiân  de  Rolntison.  11  eût  mieux  valu  Baroukou  El-bnmak  (189),  à  unedcmi-fleuro 
encore  lire  ce  (lui  est  écrit  sur  la  carie  de  chemin  de  Suur  ou  Tyr,  c'est-a-diretres* 
Zimmerroann  où  se  iiouv»;  Adiun  (prononce  pp^s  (Usez  Irés-loin)  du  Leonlès.  »  J  ai  men- 
à  l'allemande)  et  non  Adiiln.  tionné.  il  n'y  a  qu'un  instant,  le  ps^'^g» 
M.  Isamberl  s'écrie  aussilôl  après  :  «  Quelle  dans  lequel  Uubioson  parte  de  % «««^"•."J* 
apparence  y  a-l-il  qu'on  ait  cbangé  le  beau  signé  par  Pockoke  sous  le  nom  f 't'^r^^dc  "«K- 
nomd'Ornitliopoîis  [mur  une  simple  slation  wok  qui  n'est  pas  Arabe.  Je  njr  rcvicmirai 
déroule  (lisez  toujours  mulalion.  refow)?»  donc  pas  ici.           .    .  «  t  ^hnrf  ,fnnnp 
Je  ne  saisis  pas  la  force  de  cet  argument.  «  Notre  voyageur,  ajout--  M  Tsambcrt,  <  onne 

(180^  Ces  dm  noms  iu*oiit  été  dictés  par  dilEêrenUs  persoaiics. 
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Ayn)  qui  ne  peut  6lrc  que  le  Ras-el-Ty.no  de 
la  carte  du  dépùX  de  la  ntarine.  »  J'en  suis 
fâché  pour  la  carte  du  dépôt  de  la  marine, 
mais  ce  nom  n'est  pas  admissible.  Ras-el-Tyn 
.signifie  U  iommi  du  figuier,  ce  qui  n'est  pas 
applicable  \  une  sonrce  qui  a  reçu  le  nom  de 
R«.s-el-A}n,  tfte  de  la  sourrr  M.  Isamberl 
me  reproche  de  mettre  Palœtyr  à  Has-et-Ajro. 
Je  partage  ee  reproche  avec  Robinson  qtii 
a  fait  comme  moi,  parce  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  £airc  autrement,  en  face  du  texte  de  St  ra- 
bon.  M.  Isambert  «joute  que  les  savants  de 
l'eïp(?dition  do  1790  ont  placé  Palœlyr  h  la 
position  du  premier  De'ir-Kanoun,  à  i»  200 
mètres  de  la  place  (H.  lumbert  croit  à  deux 
Deïr-Kanoun,  parce  que  Zimmennann,  ayaot 
dans  les  rehtions  qu'il  a  utilisées,  deux  po- 
sitions diiïércntes  pour  celte  localité,  les  a 
consi^ées  toutes  les  deux  sur  sa  carte,  fauto 
d'aToir  vu  le  terrain  et  de  pouvoir  choisir  lu 
vrai  site)  ;  que  M.  de  Bertou  ulacc  Palœtyr  à 
Adioun,  tandis  que  je  la  ramène  au  llas-cl- 
Ayn.  M.  Isambert  coavienl  que  je  fournis  à 
ce  sujet  «  une  bonne  discussion  critique,  quoi- 

3ue  moins  savante  peut-être  que  celle  de  M. 
e  Bertou,  que  j'aurais  dû  nommer.  »  Je  viens 
dédire  i|ue  Uobiuson  met  Palaîlyr  aullas-ei- 
Ayn  ;  iteiand  (p.  1U49)  <*laitde  cet  avis  bieit 
longtemps  avant  nous,  et  je  m'ea  tiens.  Je  Ta- 
VI  ur  ivec  coniiance,  à  l'opinion  de  neland 
et  de  Robinson.  Quant  au  reproche  de  ne  pas 
avoir  nommé  M.  de  Bertou,  je  l'accepte  trte> 
voInntiiTS  :  je  suis  l'ami  de  M.  de  Bertou  et 
j'espère  qu'il  est  aussi  le  mien  ;  or,  quand  un 
de  me*  amis  me  parait  i^être  trompé,  j'ai  l'ha- 
bitude de  donner,  sans  controverse,  l'avis 
que  j'adopte,  sans  proclamer  que  cet  ami  a 
commis  une  erreur.  J'aime  mieux  cette  façon 
d'ajçir  querfinu  p,  qui  me  répugnerait  fort. 

Nous  avons  vu  que  H.  Isambert  place  le 
Klian-el-Quasmicli  (^einq  kilomètres  et  demi 
au  nord  de  Tyr.  Plus  loin  m.  218)  notre  sa- 
vant critique,  admet,  d'après  la  carte  de  Zim- 
mermann,  qu'il  v  a  dix-neur  kilomètres  de 
chemin  entre  Adloun  et  Sour.  11  a  dit  ainsi 
lui-niCmc  la  meilleure  do  touks  k»  raisons, 
|>our  ne  pas  chercher  PaKeiyr  h  Adloun,  puis- 
qu'au  dire  de  Stiabon,  ralndyr  était  à  trente 
îftiidcs  ou  cinq  kilomètres  et  demi  au  sud  de 
Tyr  et  non  à  cinq  lieues  au  nord. 

M.  Isambert  ad  met  qu'Iskandcroun  est  bien 
Alexandros-SchCne  (lisez  Alcxandrou-Skènè). 
Cette  fois  il  eûl  été  Irop  dilliciie  de  nier  eelle 
identification.  Mais  cotre  accord  n'existe  que 
dans  les^x  lignes  qui  concernent  cette  loca- 
lité et  s'évanouit  tmiiiédiatement  aptes.  «A 
quelques  kilomètres  au  sud-est,  dit  M.  Isam- 
bert, il  atroové(M.deSaulcy)  lesrainesd'nne 
viltc  consid(5rable,  sur  un  {>lal(;au  qn  i!  ap- 

t)Clle  Omm-cl-Aamid,  toujours  en  c  lian^eant 
'orthographe...  Malgré  ses  recherches,  M.  de 
Saulcy  n'a  rien  trouvé  dans  l'antiquité  qui  y 
répondit,  quoique  cette  route  soit  très-fré- 
quentée.  Dans  un  pays  aussi  riche,  il  n'est 
pas  étonnant  tiu'on  rencontre  beaucoup  de 
ruines  ;  ^1  s'est  peut-être  exagéré  leur  impor- 
tance en  croyant  que  c'étaient  celles  d  une 
ville.  » 

Omm-cl-Aamid  est  un  nom  ordioaiic  que 


les  Arabes  donnent  aux  mines  des  villes 
dans  fesquelles  ils  voient  d«>s  rfdonnes.  Ce 
nom  signifie  (écrit  ainsi)  la  mf  rr  etescohnnet. 
Ziriiniermann  dans  sa  carte  écrit  ce  nomOÎn* 
d-Uamid,  ce  qw  n'a  plus  de  sens  appfir  i- 
bleàune  localité  que!c(mque;  donc  j  ai 
bien  fait  cfttc  fois,  CMomie  towours,  do 
changer  l'orthographe.  M.  Isambert  dit  vrai,  je 
n'ai  trouvé  dans  les  auteurs  anciens  aucune 
vide  qui  pût  se  recoinialtre  avec  certitude 
dans  les  ruines  d 'Omm-cl-Aamid  ;  ce  n'est 

ri  toutefois  qu'il  manque  de  villesf antiques 
retrouver  sur  la  côte  de  Phénicie.  Amsi 
nous  avons  une  Euhydra  dont  Pline  cite  le 
nom  (I.  V,  19)  :  inde  Euhydra,  Sarepta,  et 
Omithon  oppida ;  puis  |h  ut  ^HreSozuss  (Voy. 
Reland).  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  dénomina- 
tion antique  de  celte  ville,  il  n'est  pas  pru- 
dent, pour  ne  pas  dire  plus,  de  soutenir  aux 

Sens  qui  ont  vu  de  leurs  yeux  les  ruines 
'une  ville  :  Vous  vous  6les  exagéré  leur 
importance,  en  croyant  que  c'étaient  celles 
d'une  ville.  Ceci  serait  permis  à  un  voyageur 
qui  au^ait  examiné  ces  mêmes  ruines  depuis 
mon  passage,  et  qui  ayant  eu  plus  dt»  tf  tnps 
à  consacrer  à  leur  inspection,  aurail  tecou- 
nu  que  je  me  suis  exagéré  leur  importance. 
Au  reste,  je  suis  enchanté  pour  ma  part  que 
M.  Isamoeit  attémis  le  doute  que  ie  viens 
de  transcrire,  et  voici  pourquoi  :  J  avais,  il 
y  a  quelques  mois,  signalé  ces  importantes 
ruines  àlfM.  de  VogQé  et  Anisson  qui  se 
disposaient  \  j>nrL'ourIi  la  Terre-Sainte  ;  je 
leur  avais  instamment  recommandé  Omm-el- 
Aamid,  s'ils  tenalMità  foire  dm  découvertes 
arch6oIogiqu?s.  Ces  messieurs  ont  bien  vou- 
lu suivre  mon  conseil,  et  iis  en  ont  été  am- 
plement récompensés.  Comme  je  ne  me  re- 
connais pas  le  uroit  de  détlorcr  des  décou- 
vertes que  leurs  auteurs  annonceront  eux- 
mêmes  dans  peu  de  temps,  je  laisserai  H. 
Isambert  dans  l'altenle  de  ces  faits  qui  ne 
peuvent  njanquer  de  l'étonner  beaucoup, 
puisqu  ils  lui  montreront  qu'il  ne  doit  j^s 
admettre  trnjirf^KolMincnt  que  je  n'ai  recueilli 
clieniin  faisant  que  des  illusions. 

Voici  une  remarque  (pase  819)  qui  ne  me 
semble  pas  heureuse  :  «  nous  remarquons 
que  M.  de  Saulcy,  en  divisant  son  récit  et 
ses  recherches  en  deux  parties,  se  répète 
ou  no  réunit  pas  l'énumération  des  sources 
en  un  seul  faisceau.  »  il  me  parait  difficile 
de  faire  concorder  ce  rejtroche  avec  le  sui- 
vant :  «  Peut-être  l'auleur  eût  il  mieux  fait 
de  réserver  ces  recherches  pour  des  cha- 
pitres séparés,  et  de  se  borner  dans  ce  pre- 
mier récit  è  son  itinéraire.  «  C'est  en  faisant 
précisément  ce  que  désirait  M.  bambeK, 
(lue  j'ai  encouru  le  bl/lmc  (piMI  me  fait.  Au 
reste*  il  est  bon  do  mettre  en  regard  les  deux 
passages  incriminés  de  répétition.  Les  voici  : 
«  Avant  sept  heures  nous  étions  à  cheval , 
et  nous  nous  dirigions  obliquement,  à 
travers  champs,  pour  regagner  la  rouie 
d'Acre,  que  nous  avons  atteinte  un  peu 
au  delà  d'£^-Zib,  l'Ecdippa  de  Josèpho  et 
l'Aklizib  du  Litre  de  Jusui  (xix,  ^9).  Dans 
les  Juges  (i,  38)  nous  lisons  que ,  bien  que 
cette  ville  eùl  été  assignée  h  la  Irilju  d'Aser, 
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celle-ci  ne  put  en  prendre  possession,  ni  en 
expulser  les  Cananéens.  —  Akhzib  ou  £z- 
2ib  :  je  donne  k  dessein  ces  deux  pronon- 
ciations différentes,  parce  que  les  Arabes 
se  servent  indifféremment  de  Tune  ou  de 
l'autre  (la  seconde  néanmoins  me  paraît  une 
altération)  :  Akhzib  est  sur  un  tertre  qui 
domine  la  TOie  antique,  et  par  conséquent 
au  bord  de  la  mer,  tandis  qu  Omm-el-Aamid 
ett  éloigné  d'un  kilomètre  de  la  plage.  Akh- 
zib est  incontestablement  la  polit  tôn  Bkâip' 
pôn  de  Scylax,  l'uppidum  Ecdippa  de  Pline, 
et  la  mutaiio  Ecdippa  de  l'Itinéraire  de  Bor- 
deaux à  Jérusalem.  Celui-ci  place  Ecdippa 
\  12  milhts  d'Alexandroscbène,  ce  qui  eti 
sufTisamment  exact.  » 

Voilà  tout  ce  que  les  passages  c[Hi,  d*après 
M.  Isambert,  contiennent  des  répétitions,  ont 
de  commun  entre  eux.  Il  me  seniblu  que 

f'ai  bion  quelque  droit  d'arTirmcr  que  B. 
sambert  les  a  cités  au  hasard,  et  sans  pren- 
dre sullbamment  la  peine  de  les  compa- 
rer. 

Poursuivons.  «  Le  mont  Saron,  dit  M.  Isam- 
bert, qui  s'étend  un  peu  au  nord  de  Zib  (ce 
nom  est  inadmissible  sous  cette  forme),  de 
l'ouest  à  l'est«  si  bien  marqué  dans  la  carte 
de  Jaeotfn,  et  même  proéminent  dans  celle  de 
Zimraermann,  n'obtient  pas  une  mention 
dans  celle  de  M.  de  Saule/  (lisez  dans  llti- 
oéraire),  qui  pourtant  s'airête  à  de  miséra- 
bles hameaux  comme  Bagadjeh  (lisez  Baqad- 
jeh)  qu'on  ne  peut  facilement  reconnaître 
dans  le  Bukjek  de  HM.  Lynch  et  deZimmer* 
mann.  Le  tracé  de  la  côte,  ou  du  moins  du 
port  de  Saint-Jean  d'Acre,  disparaît  dans  sa 
carte  générale  et  même  dans  le  numéro  pre- 
mier de  ses  Itinéraires.  » 

Comment  M.  Isambert,  qui  ne  connaît  pas 
ce  pays,  avance-l  il  que  Daqadjeh  est  un 
misérable  hameau?  Et  fùt-il  un  niisiTable 
hameau,  è  l'aide  do  quel  raisonnement  par- 
viendra-t-il  à  prouver  que  j'aurais  mieux  ftit 
de  placer  sur  mon  itinéraire  les  points  que 
je  n'ai  pas  traversés,  et  de  négliger  ceux  que 

i'ai  rencontrés  chemin  faisant  i  Pourquoi  roe 
>lAme-t-ii  d'avoir  préféré  le  vrai  nom  arabe 
d'une  locaKté,  au  nom  estropié  que  M. 
Lynch  ou  tout  autre  écrivain  n'entendant  pas 
l'arabe  a  vainement  cherché  à  reproduire?  111. 
Isambert  me  remercie  aussitôt  après  du  ta- 
bleau comparé  des  dislances  des  localités  phé- 
niciennes et  de  tous  les  éclaircissements  que 
j'ai  ftmrnls  sor  letir  compte  :  It»  toni  di^t$ 
d'un  membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Comme  il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  éclaircisse- 
ments que  H.  Isambert  ne  condamne,  je  dois 
croire  (|u'il  a  voulu  ndrcsser  une  épigratnine 
à  l'Académie  à  laquelle  j  ai  l'honneur  d'ap- 
partenir. «  Pour  nous,  dit  enfin  H.  Isambert, 
«n  le  suivant  pas  à  pas,  nous  n'avons  |)as  dé- 
siré multiplier  nos  critiqui^s,  car  nous  avons 
négligé  les  détails  étrangers  aux  points  si- 
gnalés par  les  anciens,  etc.  »  M.  Isambert 
ayant  tout  critiqué  jusqu'ici,  je  cherche  vai- 
nement ce  qu'il  aurait  pu  critiquer  de 
plus. 

U.  Isambert  termine  ce  premier  article 
par  le  conseil  suivant  :  «  Avec  Je  tncé  de 
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Zimraermann,  qui  pourrait,  avec  sa  graduatioo- 
fort  exacte,  servir  de  base  k  la  nouvelTl» 
carte,  les  pèlerins  et  les  voj  ageurs  auraient 
un  guide  attrayant  et  flatteur  à  l'œil.  »  M. 
Isambert  a  été  servi  selon  son  désir,  puisaue 
mon  itinéraire  général  n'est,  ainsi  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  qu'une  réduction  au  nantogra- 
fUu  de  la  carte  de  Zimmermann.  Ici  se  ter- 
mine la  première  partie  du  lappOlt  de  M. 
kambert  sur  mon  voyage. 
DftUXiftHE  PAKTiB.  —  La  Galilée  inférieure  et 
supérieure  et  le  lac  de  Tibériade,  les  sources 
du  Jourdain  et  les  contrées  supérieures  : 
analysés  devant  la  Sot^.été  de  géographie, 
dans  sa  séance  du  16  décembrt  ]Hh3. 

Cette  deuxième  partie  du  travail  de  M. 
Isambert  commence  par  une  espèce  de  ré- 
sumé de  la  première.  L'auteur  y  dit  qu'il  a 
«  uppéLé  à  son  secours  les  savantes  vecber- 
dkes  du  révérend  dodeiir  américain  Ho- 
binson,  le  Reland  actuel  ;  qu'il  a  véritié  les 
cartes  de  AL  Caliieret  celles  de  M.  de  Bertou,  en 
les  oomparanC  à  eellea  du  eolooel  Jacritin^ 
qui,  pour  avoir  vieilli,  aoot  aacorelMBiias  k 
consulter.  » 

Je  déclare  ignorer  entièrement  dans  quel 
paragraphe  de  son  précédent  article  M.  Isam- 
oert  a  fait  usage  des  recherches  du  révérend 
Robinson.  J'ai  mentionné,  sans  en  excepter 
un  seul,  tous  les  passages  où  il  cile  le  iioin  <J" 
ce  savant  explorateur,  et,  ainsi  que  je  l'ai  l'ait 
voir,  il  n'en  est  pas  un  seul  mk  il  ait  admis 
son  opinion.  Je  prends  acte  de  l'aveu  que 
dit  M.  Isambert  lorsqu'il  dit  qu'il  a  étudié 
tes  MTftsde  M.  de  Bûlou.  Tout  I  llieure  en 
verra  pourquoi. 

Mon  docte  critique  revient,  cette  fois  en- 
core ,  avec  plus  de  force  sur  les  alu'rations 
des  noms  de  lieu  dont  je  me  suis  rendu  cou- 
I>able.  Je  vouilrais  me  dispenser  de  répondre 
de  nouveau  à  celle  inculpation  :  mais  elle  est 
parfois  conçue  en  termes  si  peu  obliceants, 
(]ue  je  ne  puis  m'abstenir  de  reproduire  à 
tout  lu  moins  les  paroles  de  11.  Isambert. 
Voici  donc  ce  que  je  lis  en  tête  de  ce  second 
article  :  «  Nous  regrettons  beaucoup  que 
l'orthographe  des  noms  arabes,  cbei  M.  de 
Saulcy,  diffère  si  souvent  de  celle  de  ses  oe- 
vanciérs,  qui  pourtant  y  avaient  fait  une 
grande  attention,  a  H  estvrai  qu'un  peu  plus 
loin  M.  Isambert  dit  :  »  Nous  ne  pouvons  que 
faire  des  vœux  pour  que  notre  zélé  compa- 
triote donne  au  public  un  Appendice  compa- 
ratif de  l'orthographe  arabe  avec  la  manière 
d'écrire  des  Allemands,  des  Anglais  et  môme 
des  Français,  lorsqu'il  ne  se  trouve  pas  d'ac- 
cord avec  eux.  Dans  cette  phrase,  M.  Isam- 
bert reconnaît  explicileiuent  que  j'ai  receuilli 
rorthograpbe  arabe;  et,  comme  il  s'agit  de 
noms  arabes,  celle  concession  me  sufîit.  Dès 
lors  je  ne  puis  lui  er»  vouloir  pour  le  repro- 
che qu  il  m'adresse  d'avoir  changé  des  noms 
mal  ortiiographiés.  Quanl  h  [«rendre  la  peine 
de  rectilier  toules  les  dénominations  estro- 
piées par  autrui  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  mieux 
a  faire  que  de  sacrifier  du  temps  h  un  travail 
aussi  ennuyeux  et  aussi  inutile. 

Si  le  passage  que  Je  viens  de  transcdn 
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m'a  été  fort  agréable,  il  n'en  est  plus  de  même 
do  sîiivMil  :  «  Du  reste,  nous  ne  non*  m  oc- 
cuperons que  quand  il  s'agira  des  argtiments 

San  lesquels,  à  l'aide  de  ces  changements 
'orthographe ,  on  prétendra  retrouver  d«s 
riiles  bibliques  dont  le  sourenir  est  efl'acé.  » 
G^la  veut-il  dire  que  i'ai  changé  des  noms  de 
Keu  ,  quand  ,  à  1  aiuc  de  ces  changements  , 
je  préteodais  retrouver  des  tocatités  bibli- 
qaesT  Si  telle  est  la  pensfte  de  M.  Isambert» 
elle  n'est  jias  hnnni^te,  c'est  tOQt  €6  que  Je 
me  permettrai  d'en  dire. 

M.  isambert  poursohrant  ainsi  :  «  Nous  fai- 
sons, h  cet  égard,  une  renmrque  générale,  » 
je  m'attendais  à  trouver  etîeciivement,  après 
ces  paroles,  une  remarque  importante  et 
d'une  npplicnlion  sjf^ni'Tale  ;  nr  voici  ce  que  je 
trouve,  ni  plus  ni  moins  :  «  Eusèbe  a  rédigé, 
au  commencement  du  quatrième  siècle,  un 
traité  des  lieux  et  des  villes  mentionnés  dans 
l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament.  — 
Saint  Jérôme,  qui,  comme  Eusèbe,  a  vécu 
si  longtemps  en  Palestine  et  s'est  livré  aux 
mêmes  travaux,  a  Jugé  ce  travail  si  impor- 
tant qu'à  la  fin  du  même  siècle,  il  l'a  tnduit 
et  rectifié. 

«  Cette  œuvre,  connue  sous  le  nom  é'Ono- 

masdcon,  a  été  élucidée  par  les  religieux  qui 
ont  voyagé  en  Orient  et  par  de  savants  hel- 
lénistes, Leclerc,  et  surtout  par  Reland.  Une 
nouvelle  édition  va  en  être  publiée.  » 

Où  est  donc  la  remarque  générale  annon- 
cée par  M.  Isambert?  Consiste-t-elle  en  ce 

?ue  ï Onomasticon  d'Eusèbe,  traduit  par  saint 
érômc  et  si  savamment  commenté  par  Reland, 
va  être  prochainement  édité  de  nouveauT 
Comme  il  n'y  a  pas  autre  chose  dans  ce  para- 
graphe, il  faut  bien  admettre  qu'il  en  est  ainsi. 

Immédiatement  ai)r'>-  vient  le  passage  sui- 
vant :  «  Les  voyages  ea  Orient  se  multiplient  ; 
les  pèlerins  sont  avides  de  notions  positives. 
Nous  avons  donc  cru  de  notre  devoir  de  ne 
pas  nous  astreindre  au  cercle  étroit  qui  nous 
était  marqué  par  l'ouvrage  et  même  par  les 
hardies  conjecturis  de  M.  de  Saulcy,  et  par 
les  notions  plu*  sûret  et  plut  circon$p«ctei 
du  commandant  Lynch,  qm  d'ailleurs  neeoi»* 
irorerse  jamais. 

«  Les  écrits  de  ces  vovageurs,  puisqu'ils 
sont  les  plus  récents,  doivent  sans  doute 
fixerd'avanlagenolreallention, et  leurs  ffTftir» 
doivent  être  ou  relevées  ou  signalées  aux 
amis  de  la  géoaraphio.  • 

Ceci  n'est  guère  poli;  mais,  comme  j'ai  re- 
noncé i  relever  les  personnalités  à  monadrcs- 
se,  je  passe  à  la  conirot  trse,  et  je  vais  exa- 
miner une  à  une  les  criliçiues  de  M.  Isambert, 
non  toutefois  sans  exprimer  la  surprise  que 
me  cause  la  confiance  avec  laquelle,  .snns 
avoir  jamais  aperçu  un  hectare  de  la  terre 
dont  ils'agit,  M.  Isambert  espère  foire  erolre 
qu'il  connaît  celle  terre  infiniment  mieux  que 
ceux  qui  ont  dix  fois  risqué  leur  vie,  en  pre- 
nant la  peine  de  la  parcourir,  avant  d'en  parler. 

Les  d'Anville  .?onl  rares,  et  il  n'est  pas  pru- 
dent, au  temps  où  nous  vivons,  de  prétendre 
à  la  suceesaion  de  cet  homme  illustre. 

Entrons  donc  dans  le  vif  et  discutons  la 
«ilMlue  de  M.  Isambert. 


«  De  Saint-Jean  d'Acre  aux  limites  de  l'ao- 
cionne  Galilée,  dans  la  grande  plaine  qui  la 
séparait  de  la  Samarie,  M.  de  Saulcy  a  éclai- 
ré son  Itinéraire,  ce  que  M.  Lynch  na  pas 
fait,  de  deux  petites  cartes  que  maliMareu- 
sèment  il  n'a  ni  graduées,  ni  remplies  avec 
les  matériaux  qui  étaient  sous  sa  main  ;  de 
sorte  que  nous  ne  pouvons  y  suivre  le  cours 
des  eaux,  ni  nous  assurer  de  l'exacte  posi- 
tion des  villages  aperçus  k  une  eartatne  dis- 
tance de  la  route. 

Deux  feuilles  de  lever  à  vue,  à  la  bouisole 
et  au  pas,  ne  sont  pas  imx  tmrtt».  Dans  daa 
feuilles  pareilles  on  n'emploie  que  les  ma- 
tériaux qu'on  a  »0H*  le$  yeux.  On  ne  les  gra- 
due pas,  et  (m  se  borne  à  les  rédiger  è  une 
échelle  fixée  à  l'avance.  Pour  les  viUaiîPsaper- 
çus  h  distance,  on  en  fixe  la  position  à  l'aide 
de  recoupements  à  la  boussoTe.  C'est  ce  que 
j'ai  fait  constamment  :  que  M.  Isambert  se 
rassure  donc  sur  ce  point. 

•  En  revanche,  ajoute  M.  Isambert,  M. 
Lynch  nous  a  donné  deux  observations  en 
latitude  (lisez  ée  latitude)  faites  dlins  le  cen- 
tre de  la  Galilée,  trois  sur  les  bords  du  lac  de 
Til)ériade,  avec  une  observation  en  longitude 
(lises  dt  tongitude)  et  une  k  HasIieTa,  dans  le 
Haut-Pavs,  sur  la  route  de  Baniasè  Balbeck. 

«  Malheureusement  H.  Lynch  n'a  pas  joint 
ces  observations  k  la  belle  narration  de  son 
expédition,  et  elles  ne  figurent  que  dans  le 
rapport  de  1849  à  son  gouvernement,  impri- 
mé par  ordre  du  sénat.  K  parait  que  Teiis- 
tence  de  ce  document  a  échappé  h  beaucoup 
de  ses  lecteurs.  »  (Lecteurs  de  quoi?  du  do- 
cument? Ou  de  qui?  de  M.  Lvnch?  Dana  w 
dernier  cas,  il  a  été  d'autant  plus  facile  atix 
lecteurs  de  laisser  échapper  ce  document, 
qu'il  n'existait  pas.  ) 

«  Si  ce  document,  comme  propriété  du 
gouvernement.  n*a  pu  paraître  «fans  la  narra- 
tion personnelle  de  M.  I.ynch,  il  est  h  croire 
que  le  président  des  Etais-Unis  en  a  ordonné 
ou  en  ordonnera  l'impression,  ete.  M.  de 
Saulcy  n'a  point,  pour  sa  carte,  profité  de$ 
observations  dont  nous  avons  parlé.  » 

Toiei  encore  ma  prétendu»  carte  qui  revient 
^  propos  de  renseignements  que  j  aurais  dû 
utdiser,  bien  qu'il  ne  me  fùl  pas  possible 
d'en  deviner  même  l'existence.  J'en  ai  assez 
dit  sur  cette  carte  pour  être  dispensé  d'y  re- 
venir. Je  continue  h  transcrire  : 

«  On  ne  trouve  marnué  sur  sa  carte  ni  li» 
Ouady-en-Neffalk,  où  tut  laite  la  oremière  ob- 
servation, ni  celle  de  Turan,  oik  ntt  foite  la  se- 
conde... On  voit  seulement  Tihériade.  etc.» 

Je  ne  connais  pas  rouady-en-NeffallL  de 
M.  Isambert;  donc  je  n'ai  nu  le  placer  sur 
mon  Itinéraire.  Je  suisallé  à  Tnabaneh.  et  mon 
itinéraire  comprend  Thabarieh.  Car,  je  le  re- 
pète encore  une  fois,  je  me  suis  bien  gardé 
et  je  me  garderai  tocjours  de  parier  de  où 
que  je  n'ai  pas  vu. 

«  Le  Ouady-en-NcITalk,  ou  vallée  desvenit 
Thal-von-Sohcf-at-Amar  des  Allemands,  pa- 
rait être,  etc.  »  Suit  alors  1  indication  de  la 
position  de  cette  vallée,  sur  le  compte  de  la- 

Suelle  je  n'ai  rien  à  dire,  ne  connaissant  pas 
e  vallée  pour  laquelle  on  m'ait  donné  uâ 


NCfMllllâlIB  DES  ANTIQUITES  niUQm 


nom  pareil  ;  mab  ftl  I  dire  1*  qm  Ouady- 

cn-NcfTalk  ne  sipnific  pas  le  moins  du  monde 
Vallée  des  Vents  ;  2"  que  Neffalk  n'esl  pas  un 
mol  arabe;  3*  que  Tnal-von-Schef-al-Aniar 
est  un  nom  i)ui  a  In  pr(^tention  d'ôlrc  h  nioiti'^ 
alleaiand  ci  à  luoiUÔ  arabe,  prélCQtxjii  mal- 
heureuse d'ailleurs,  puisque  te  groupe  de 
syllabes  Schef-al-Amar  n'est  pas  arabe.  En 
reranche  je  connais  l'existence  d'un  village 
voisin  d'uiabyllîn  et  nommé  Cbelii-Aamer, 
village  que  je  n'ai  point  marqué  sur  mon  Iti- 
néraire, parce  qu'étant  beaucoup  plus  éloi- 
gné qu'Bab;^llin,  sur  la  droite  de  la  route 
que  j'ai  suivie,  jonc  l'ai  pas  aperçu  de  loin. 
Je  ne  sais  où  Zimniermann  a  trouvé  ce  nom 
estropié  de  Schef-at-Amar.  Il  n'avait  qu'à 
prendre  celui  du  bourg  qu'il  inscrit  près  de  là, 
pour  éviter  d'employer  une  dénomination 
aussi  altérée.  Du  reste  M.  Isanibcrl  n'a  pas  eu 
la  main  heureuse  :  car,  sur  deux  noms  4;pi*il 
trait  aous  les  yeux,  il  a  choisi  le  mauvaii. 

En  définitive,  le  Thal-von-Sclief- At-Ainar 
de  la  carte  de  Zimmennann  est  précisément 
la  yallée  que  j'ai  longée  et  que  suit  la  voie 
antique.  ()unu\  h  l'Ayn-Zcbulon  de  Ztmmer- 
mann,  on  ne  me  l'a  i>as  signalé  :  donc  je  ne 
l'ai  pas  vu  en  passant,  et,  par  auitet  je  ne  l'ai 
pas  porté  sur  mon  Itinéraire. 

De  la  présence  do  cette  source,  M.  Isam- 
bert  tire  la  conclusion  suivante  :  c  C'était 
probablement,  ainsi  que  son  nom  moderne 
rindique,  l'extrémité  du  territoire  de  la  tribu 
de  Zabuion,  ou  de  la  Galilée  du  Gâté  <b  la 
Phénicic.  »  En  quoi  le  nom  ayn,  iouree,  res- 
semble-l-il  à  la  dénomination  de  l'eitréniilé 
d'un  territoire?  Je  ne  le  devine  pas. 

Je  pense  que  ceci  ressemble  assez  h  une 
conjecture  hardie  ;  mais  ce  qui  n'est  ms  ad- 
missible venant  de  moi  serait-il  de  mise 
lorsque  c'est  mon  savant  critique  qui  le  pro- 
pose! Comme  je  ne  vois  nas  pourquoi  il  en 
serait  ainsi,  je  rappelle  à  M.lsambert  ce  qu'il 
dit  (p.  âdS)  de  mes  kardiet  conjectures^  et 

S}.  S97)  des  arguments  par  lesquels^  à  t*iude 
es  changements  d'orthographe,  je  prétends 
retrouver  des  Ueux  bibliques  dont  le  souve- 
nir est  efllMé. 

Le  paragraphe  suivant  est  digne  d'élre 
examiné  ;  le  voici  :  «  Au  reste,  c'est  ici  le 
lieu  de  rcmarçiucr,  avec  les  plus  savants 
hommes,  depuis  Michaélis,  qu'if  a  fallu  re- 
noncer à  marquer  les  limites  des  anciennes 
tribus  d'Israël,  soit  parce  que  ces  limites  ont 
naturellement  et  plusieurs  fois  \arié  dans  le 
cours  des  siècles,  depuis  la  première  distri- 
bution faite  par  Josue,  soit  parce  que  la  Bible 
a  compilé  des  traditions  doubles  et  triples  et 
qu'il  est  impossible  de  les  porter  toutes  eu- 
s(  iijble  sur  la  carte,  soit  enfin  parce  (juo  l'or- 
thographe des  noms  des  lieux  varie  selon 
qu'on  s'adresse  à  la  version  samaritaine, 
chaldaiquo  ou  hébraïque,  soit  h  la  version 

grecque  des  Septante,  soit  cuiia  à  la  version 
itine  de  saint  Jérftme.  » 
Suivant  l'avis  de  M.  I5ambcrt,il  faut  renon- 
cer à  marquer  les  limites  des  anciennes 
trihus  d'Israël;  mais  tauitt  les  raisons  qu'il 
allègue  pour  le  prouver  sont -elles  admis- 
sibles ?  C'est  ce  que  je  vais  examiner  en 


peu  de  mots.  Que  les  limitesdea  Iribos  aient 

pu  varier  dans  le  cours  des  siècles,  cV^t  ce 
qu'il  faudrait  prouver,  ne  fût-ce  qu'une  fois, 
et  j'attendrai  cette  preuve  pour  être  tant  soil 
peu  ébranlé  par  ce  premier  axiome  que  poan 
M.  Isambert,  sans  penser  qu'il  se  heurte  à  là 
ténacité  de  m  race  la  moins  disposée  à  modi* 
fier,  en  quoi  que  ce  puisse  6tre,  les  croyances 
de  ses  pères.  Lo  second  axiome,  coosistaot  à 
dire  que  la  Bible  a  compilé  des  traditions 
doubles  ou  triples,  veut  nous  mettre  sur  un 
terrain  où  je  ne  suivrai  certainement  pas  M. 
Isambert.  Qu'il  respecte  ou  ne  respecte  pas 
les  saintes  Ecritures,  cela  no  regarde  que  fui. 
Venons  donc  immédiatement  au  troisième 
axiome.  M.  Isambert  affirme  que  les  noms 
des  lieux  changent,  selon  qu'on  s'adresse  aux 
versions  samantaino,  chaldaïque  ou  hébraïque 
de  la  Bible.  J'aurai  l'honneur  de  faire  obser- 
ver à  mon  docte  critique  que  ce  qu'il  croit  la 
règle  n'est  que  l'exception,  et  l'exception  as- 
sez rare.  Quant  nnx  Scfitantc,  qui  ont  traduit 
leurs  Livres  sacrés  qu'ils  ne  comprenaient  pas 
toujours  bien,  sans  peut-être  avoir  jamais  vu 
ni  entendu  nommer  la  plu[)art  tîp^  dont 
ils  avaient  à  parler,  je  fais  assez  bon  marché, 
et  pour  cause,  de  beaucoup  de  leurs  traduc- 

liorK,  et  STirtnut  r!c  Icnr'^  tri^nsoriptinns  géo- 
graphiffues.  Reste  enliû  la  traduction  latine 
de  saint  Jérôme,  qui  ne  coïncide  pas  toi^ours 
avec  la  Vulgate  Sixtine,  et  que  je  respecte  sans 
vouloir  néanmoins  la  mettre,  dans  mon  res- 
pect, sur  le  Blême  rang  que  le  texte  primitif. 

Je  résume.  Les  variantes  dont  M.  Isambert 
argue  sont  fort  rares  quand  il  s'a^t  des 
textes  samaritain,  chaldaïque  et  hébraïque, 
et  cela  me  suffit  pour  rejeter  sans  hésitation 
le  dernier  argument. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  reconnais  nu'il  est 
fort  difficile  de  déterminer  aujourd'hui,  sur 
une  carte,  les  tribus  d'Israël  fixées  par  Josué, 
limites  qui  n'ont  probablement  pas 
mais  qui  se  sont  perdues,  parce  que  l'idcnti- 
fleatlon  des  localités  bibliques  est  une  sdencc 
qui  vient  h  yvluo  de  naître,  mais  il  n'm  fau- 
drait pas  conclure  pour  cela  que  ces  limites 
ne  seront  pas  retrouvées  avec  certitude, 
dans  un  avenir  mPme  assez  rapi)roché. 

M.  Isambert  relève  en  passant  la  négligence 
du  desdnateur  de  ma  premièr  e  planche  to- 
pographique, «  soit  quant  à  la  forme  du  port 
de  Saint-Jean  d'Acre  qui  disparaît  complète- 
ment, soit  surtout  quant  h  l'absence  du  Nahr* 
N'oman  (lisez  iVo/ir-p/-A'i^nmpn),  ancien  fleuve 
Belus,  que  le  commandant  Lynch  déclare 
avoir  traversé  (ainsi  que  Robinson)  et  qu'il 
a  marqué  sur  sa  carte.  Si  c'est  le  ruisseau 
que  M.  de  Saulcy  qualifie  de  lavoir,  c'est  sin- 
eulièremenl  rabaisser  son  importance  et  son 
illustration.  »  —  Encore  une  fois,  je  dirai  à 
M,  Isambert  que  mes  feuilles  de  lever  de  ter- 
rain ne  contiennent  que  ce  que  j'ai  pu  voir 
et  figurer  avec  une  certitude  smfisante.  Le 
Saint-Jean  d'Acre  n'est  pas  dans  ce  cas. 
Quint  au  N  ilu  el-Nûamen,  dont  je  savais 
parfaitement  l'existence,  j'en  suis  désolé 
pour  son  nioslrallon  ;  mais,  au  noini  oè  je 
l'ai  traversé,  il  n'esl  qu'un  mi  rrable  ruisseau, 
dont  on  ne  m'a  pas  même  dit  le  nom. 
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«  Dans  Kirkeh,  qu'il  .«ïpcrrnit  h  îVst  de  sa 
route,  poursuit  M.  Isctnibort,  à  près  de 
et  qui  ne  peut  être,  par  ce  nolif.  le  Kerûm 
(El-medi-el)  de  Zimmemiann  (lisez  El' 
medjdel,  la  forteresse,  au  lieu  de  Èl-medj-ei 
qui  n'est  pas  arabe),  à  6  milles  géographiques 
ou  10  kil.  1;2  au  nord-est  do  la  route,  notre 
compatriote  voit  le  x«^x«^  l'*ibu  d'Aser, 
mentionné  dans  le  Lit  re  de  Josué  (xxi,  31,  et 
non  13 ;  et,  dans  Abilin  (Usez  AbiUykLk l'ouest 
de  la  nènoe  route,  l'Elbon  et  non  EbrOn  du 
mémo.  livre  xix,  28).  Cette  (  oni(  cturc,  d'ail- 
leurs si  hasardée,  est  repoussée  pnr  celte  cir- 
constance nue  là  était  la  tribu  de  Zabulon  et 
non  celle  d  Aser,  puis(iuti  l'historien  Josè[>he 
étënd  le  territoire  de  la  première  depuis  le 
lac  de  Tibériade  jusqu'au  mont  Carmel  etè 
la  mer. 

n  Dans  tous  les  cas,  Kirkeli  doit  {•.uo.  sur 
l'un  des  alTlucnts  du  Bclus,  el  c'est  ce  que 
n'eiprime  pas  la  carte  de  M.  de  Saolcy, 
comme  celle  de  Zimmermann.  » 

Voici  ma  réponse  :  1*  Kirkeh,  placé  au 
sommet  d'une  colline  fort  élevée,  ne  saurait 
être  «ur  un  affluent  du  Belus  ;  s'il  y  a  une 
Source  à  Kirkeh,  comme  j'ai  passé  h  5  kil.  de 
là,  je  no  l'ai  pas  vue;  2*  Kirkoh  n'est  pas  le 
lieu  nommé  sur  la  carte  de  Zimmermann  El- 
medj-el-Kerûm  (ceci  est  un  nom  impossible). 
Le  même  raisonnement  s'appliquerait  à  n'ini- 
portc  quelle  localité  placée  plus  loin  que 
Kirkeh,  comme  Damas  par  exemple,  el  M. 
îsambert  aurait  aussi  bien  raison  de  dire  : 
Kirki  ]i  ne  peul  Cire  Damas.  Mon  savant  cri- 
tique aiu'ait-il  eu  la  singulière  pensée  de  faire 
croire  que  j'ai  cherché  è  confondre  ces  deux 
localités?  Ce  serait  une  insinuation  purement 
gratuite.  3*  Il  est  trèfr-vrai  que  c'est  le  verset 
81  au  Heu  du  verset  19  du  livre  <te  Josué  au- 

3uel  iî  fnnt  rernm  ir  pour  trouver  la  mcnlion 
e  Kheikal.  Les  deux  chiffres  ont  été  interver- 
tis dans  l'impression  de  mon  livre,  el  je  ne 
l'ai  pas  comgé.  Quelle  faute  MI  Je  ne  ferai 
pas  l'honneur  d'une  mention  à  toutes  les 
fautes  du  môme  genre  qui  émaillent  le  rap- 
port de  M.  Isambert.  4*  N'en  déplaise  à  l'éru- 
dition biblique  de  M.  Isambert,  qui  prélend 
qu'il  faut  lire  Elbon  au  lieu  de  tbrôn,  dans 
le  verset  28  du  chapitre  xix  de  Josué,  le  nom 
en  miesdon  est  représenté  ptar  les  otuttre  ea- 
ractcres  E,  îl,  R,  N,  transcrits  EbrOn  par  le 
savant  Cahen,  eu  bien  avant  Cahen,  par  lie- 
land  (p.  745).  9*  Les  deux  conitehtre»  n  /koaar- 
dée$  que  repous^^c  M.  Isambert  sont  émises 
textuellement  amsi  par  moi  :  1°  notre  village 
de  Kirkeh  n'aurait-u  pas  occupé  remplace- 
mt^rii  de  la  ville  biblique^  Je  le  crois,  sans 
néanmoins  oser  l'ailinner;  2*  dans  Josué  (xix, 
ÎM),  nous  lisons  parmi  les  villes  de  ta  tribu 
d'Aser  un  nom  de  lieu  que  l'on  transcrit 
Ebrôn.  Mais  celle  transcription  est -elle 
exacte?  Rien  ne  li  prouve  J*  sit.mi-  presque 
tenté  de  retrouver  dans  Abillyn  i'Kbrôn  ou 
Sbrtn  du  Livre  de  Josué.  Voil^  mes 
deux  assertions  si  positives.  Voyons  mainw  - 
Dent  poiutnioi  M.  Isambert  les  repousse. 
«  Là  était,  dit41,  la  tribu  de  Zabulon  et  non 
celle  d'Aser,  puisque  l'historien  Josèphe 
étend  le  territoire  du  la  première  depuis  le 


lac  de  Tibériade  jusqu'au  mont  Carmel  et  h 
la  mer.  »  N'en  déplaise  encore  cette  fois  à 
M.  Isambert,  il  s'est  chargé  de  prouver  que 
j'avais  raison.  Que  dit  Josèphet  Le  voici  : 
Les  Ascriles  curent  en  partage  le  pays  h 
partirdu  Carmel;  lesZabulonites  eurent  eh  par- 
tage le  pays  qui  s'étend  du  lac  de  Genneza- 
relh  jusqu  au  Carmel  et  èi  la  mer.  —  De  ces 
deux  iiassa^es  il  résulte  que  le  mont  Carmel 
était  a  la  liante  eilrëmo  des  territoires  de 
Zabulon  el  d'Aser.  Jo«èphe  ajoute  que.le  ter- 
ritfiire  d'Aser  étail  tmite  In  ré|;inn-t(iurni'r! 
vers  SiUon.  11  n'y  a  doue  pas  de  duule  po.s- 
sib!e.  A  partir  du  Carmel,  vers  le  nord,  étiM 
la  tribu  d'Aser  et  non  celle  de,  Ziibulou.  Donc 
Kirkeh  était  dans  la  tribu  d'Aser  el  Ahillyo 
aussi.  M.  bambert  a  cru  trouver  un  e\c('li(;nt 
arptiment  pour  sa  tlif  se  dans  la  prt^rnfti  do 
l'Ayn-ZnbuUjn  ,  qu'il  suppose  fort  gratuite- 
ment h  la  liiuite  de  la  tribu  de  Zabulon.  Mais 
il  oublie  une  chose  essentielle,  c'est  que, 
dans  la  tribu  d'Aser,  il  y  avait  une  localité 
nommée  précisément  Zabouloun  et  qui  était 

E lacée  vers  la  limite,  {/osttéi  xix,  27 .)  li.  Isaoï- 
ert  me  permettra  de  chercher  ce  Zabouloun 
vers  l'Ayn-Zabouloun  el  de  lui  f  iin  obscrvei- 
de  plus  que  le  verset  du  mûiuc  cbapilre 
place  Khclkci  sur  les  frontières  d'Aser.  luriceii 
el  l'Ayn-Zabouloun  remplissent  donc  par- 
faitement les  conditions  de  iH>siiiua  ciier- 
chécs.  Tout  bien  considéré,  ce  que  je  n'ouis 
aflirnier  en  écrivant  mon  voyage,  je  l'affirme 
aujourd'hui  que  M.  Is<tinli<Tl  m'a  si  bien  aidé 
à  trouver  la  vérité.  r)iiaiit  au  territoire  d'Aser, 
queM.  Isambert  ouvre  lieland,  et  il  verra,  sur 
la  carte  (p.  142)  des  douze  tribus,  si  ce  savant- 
homme  était  de  son  avis,  quant  aux  terri- 
toires de  Zabulon  el  d'Aser.  Au  reste,  puis- 

Î(ue,  au  dire  de  If .  Isambert  lui-même,  il  a 
allu  renoncer  h  marquer  les  limites  des  an- 
ciennes tribus  d'Israël,  de.  uuel  privilège  pré- 
tend-il donc  user  quand  Udil,  è  la  page  sui- 
vante :  là  était  la  tribu  de  Zabulon  et  Mm 
celle  d'Aser? 
M.  Isambert  dit  immédiatement  : 
«  Nous  inclinons  à  penser  aue  Chefar-Amar 
{tic),  boui^  de  ce  pays,  sur  les  hauteurs  qui 
au  sud  dominent  la  vallée  du  Melik  et  la 
plaiue  HalauTj  en  terminant  la  Galilée,  pour- 
rait être  Capnamecho,  Tune  des  vHles  que 
fortifia  Josèphe,  dans  la  Galilée  inférieure  ; 
car  nous  ne  voyons  pas  où  la  placer  ail- 
leurs. » 

Voici  la  réponse  :  1*  M.  Isambert  ne  s'ipi  r- 
çoil  pas  que  ce  qu'il  a  écrit  une  fuis  Scbct- 
at-Amar,  et  ;ce  qu'il  écrit  enuitc  Chefar- 
Amar,  c'est  un  seul  el  méaie  lieu,  dont  le 
nom  réel  est  Chefa-Aamer  (écrit  par  Zimmer- 
mann Schefa'Amer)  ;  2*  il  ne  s  aperçoit  pas 
qu'il  se  laisse  aller  à  écrire  Chefar  avec  un  r 
final,  afin  de  rapprocher  ce  nom  de  .^on  Vhï- 
pharnacho  ;  3"  il  ne  s  aoerroil  pas  que  cette 
demî-traducUon  vallée  du  Melik  n'est  pas  ad- 
missible, parce  que  Ton  tradint  un  nom  en- 
ti(  I  l  mnnt,  ou  on  ne  le  traduit  pas  du  tout; 
4"  enUi)  il  ne  s'aperçoit  pas  aue  la  plame  Ua- 
tttwr  porte  un  nom  impossible,  perce  qu'il  ne 
signibe  rien.  Je  trouve  sur  la  carie  (ie  Zim- 
mermann le  nom  ZauI-IIalaur.  C'est  proba-. 
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btemenl  là  ce  que  M.  Isambert  traduit 'par  la 
plaine  Halour.  Ces  mots  doivent  s'écrire  Zal- 
ct-Thour,  Pt  signifient  :  fin  de  la  montagne. 

Poursuivons  ;  «  Mais  la  point  le  plus  im- 
portant de  cette  partie  de  la  province  est  le 
village  de  Sefurieh,  ouSafourieh,à  la  source 
d'un  autre  affluent  du  Kison^le  Nahrari-Ouady- 
ei-Kulediel  selon  Zimmennana,  Bl-Batouft 
selon  M.  de  Saulcy.-* 

Il  y  a  presque  autant  d'erreurs  que  de  mots 
dans  celte  phrase.  Où  M.  Isamberl  a-t-il  vu, 
1*  que  Safourieh  fût  à  la  source  d'ua  affluent 
du  Kiaont  S*  que  cet  affluent  se  nommât 
Nahrari-0uady-el-Kulediel7  (Nahrari  est  un 
affreux  barbarisme,  pour  nahr,  rivière;  el- 
Kulediel  est  un  mot  éeorché,  parce  qu'il  a  été 
mal  lu  ]m  M.  Isambert  sur  la  carte  de  Zira- 
mermann,  laquelle  porte  en  réalité  el>Kale- 
dieh);  S*  que  e1-Batouf  fttt,  dans  mon  livre, 
le  nom  d'une  rivière?  Je  dis  :  Jusqu'à 
midi  et  un  quart ,  c'est-à-dire  pendant  plus 
d'une  heure  et  demie ,  nous  n'avons  cessé  de 
cheminer  le  long  de  la  voie  antique,  en  sm- 
vant  une  vallée  agréable  qui  vient  déboucher 
dans  le  MercQ-ef^Bathouf.  —  Merdj  veut  dire 
plaine,  et  une  vallée  ne  débouche  pas  dans 
une  rivière.  Par  quelle  étrange  aberration 
M.  bambert  prend-U  cette  plaine  pour  une 
rivière ,  surtout  avec  la  carte  de  Zimmermann 
sous  les  yeuxT  NV  a-t-il  pas  vu  ce  nom  écrit, 
en  grands  caractères,  el-fiuttauf,  appliqué  à 
la  plaine  que  domine  S^foiirieh^  En  vérité,  je 
suis  presque  houleux  d  avoit-  à  relever  de 
semblables  quiproquo. 

M.  Isambert  veut  bien  ra'accorder  que  j'ai 
raison  à  propos  de  Safourieh;  seulement,  il 
devrait  s'abstenir  de  parler  d'une  citadolle  de 
Sepphoris  qui  s'étendait  jusqu'à  la  plaine.  Il 
y  a  loin  de  Safourieh  au  Mcrdj-cl-Bathouf,  et, 
en  général,  on  ne  [lace  pas  une  citadelle  au- 
dessous  de  la  ville  qu'elle  veut  protéger.  Je 
aais  bien  que  M.  Isambert  va  me  reprocher 
de  recourir  h  des  arguments  stratégiques  qu'il 
n'admet  pas  pour  bons;  mats  cela  ne  saurait 
m'arrAter. 

M.  fsarabert  m'accorde  l'autorisalion  le 
chercher  Rimmon  dans  lloumaneb  (lisez  et 
prononcez  Itoummaneh,  si  tous  voulez  être 
compris  d'un  Arabe),  mais  ]  nr  < cttc  raison 
seulement  que  tous  mes  devanciers  sont  d'ac- 
cord sur  ce  point.  Puis  vient  un  reproche  à 
propos  de  S.imounieh,  la  Siinonias  Josè- 
phe;  il  est  lormulé  ainfti  :  «  M.  de  Saulcy  n'en 
a  pas  parié,  sans  doute  parce  qu'il  n'a  trouvé, 
non  plus  que  Robinson,  aucune  cité  biblique 
au»  y  répondit;  mais  l'histoire  politique  a  ses 
droits  comme  l'histoire  religieuse.  » 

A  cela  je  n'ai  qu'un  mol  h  répondre  :  je 
n'ai  vu  Samounich  ni  de  près  ni  de  loin,  et 
je  me  suis  prudemment  dispensé  d'en  parler. 
Que  l'histoire  politique  se  rassure  donc  dans 
la  personne  de  M.  Isambert  :  quand  j'ai  eu  à 
m'occuper  d'elle,  je  ne  lai  p.is  négligée. 

Je  vais  avoir  encore  à  relever  d'étranges 
asaertinns,  qui  ne  sont  vraies  qu'à  la  condi- 
tion d'être  raodiO  'es  du  blanc  au  noir.  Voici 
ce  que  je  lis  :  «  li  n'y  a  aucune  diflUculté  sur 
la  correspondance  du  bourg  En-Kazara  (Ibez  : 
£n'lfa$ara)  avec  la  Nazareth  de  i'Rvangile, 


riQUlTES  BIBLIQUES,  fOI 

que  Malle -Brun  indique  comme  le  lieu  de 
naissance  du  dirist,  à  cause  du  nom  de  Naza- 
réen qu'il  porta,  quoique  la  tradition  évntv^'é- 
lique  dise  que  ses  parents,  de  la  triiju  de 
Juda,  se  rendirent  à  Bethléem,  cité  de  David, 
pour  s'y  faire  recenser  en  cette  aualité,  du 
temps  d'Hérode  (ArchélaiisJ  et  de  l'empereur 
Auguste,  lors  du  recensement  de  laluoée,au 
7/8  de  noire  ère.  ■ 

Ce  .paragraphe  est  étrange  à  plus  d'un 
litre,  et  quelques  mois  suffiront  pour  montrer 
qu'il  est  incompréhensible,  pour  la  forme 
comme  pour  le  fond.  1*  H .«iftambert  dit  que 
c'est  Rï.iîlo-Crun  qui  indique  la  Nazareth  de 
i'ËvaagtIe  comme  lieu  de  naissance  de  Jésus- 
Glirisl.  C'est  l'Evangile  lui-même  oui  rindique, 
et  ic  ne  vois  pas  trop  ce  que  l'opinion  de 
Malle^Brun  vient  faire  là.  2*  Ce  que  M.  Isam- 
bert appelle  la  tradition  évangélique,  e*est 
encore  l'Evangile,  et  ce  mot  i  :  tradition 
évangélioue  n'est  pas  adwii^siblo.  3*  Las 
parents  ae  Jésus-Clirist  vinrent  à  B*tlilUm^ 
cité  de  David,  pour  x'y  faire  recenser  en  cette 
qualité...  En  qualité  de  quoi?  Je  le  cherche 
vainement  dans  la  phrase  de  M.  Isambert. 
4°  L'an  du  recensement  de  la  Judi^e,  au  7/8  de 
notre  ère^  forme  un  membre  de  phrase  que 
j'avoue  ne  pas  comprendre. 

Mon  savant  critique  ajoute  :  «  M.  de  Sanlf^r 
a  fait  une  excursion  sur  la  secte  des  .Naz-a- 
réens,  dans  laquelle  il  voit  la  société  naissante 
des  Chrétiens  hétérodoxes;  mais  la  secte 
contemporaine  de  Jésus-Christ  était  une  secte 
juive ,  professant  un  état  de  sainteté  qui  re- 
montait jusqu'au  temps  de  Moïse,  et  consi^it 
h  s'abstenir  devin  et  à  couper  sa  chevelure; 
c'était  le  naziréat.  Elle  a  duré  jusqu'au  régne 
d'Agrippa ,  qui  (It  une  injonction  è  ses  adep- 
tes. Aussi  saint  Irénée  et  les  premiers  Wrts 
de  l'Eglise  n'onl-ils  pas  parlé  des  Nazaréens 
comme  hérétiques,  ainsi  quâ  l'a  fait  saint 
Epiphane  au  V  siècle,  mais  comme  des  par- 
tisans de  Jésus-Christ,  leur  compatriote,  qui 
ont  changé  leur  nom  contre  celui  de  Chré- 
tiens, plus  tard,  lors  des  disciisaions  des  apA> 
très  à  Autioche.  » 

Voici  les  observations  que  me  suggère  ce 
passage  ;  1*  En  commençant.  M.  lanabcft 
trouve  t'vi;!r!mmenl  inopportune  l'opinion  qne 
j'ai  émise  sur  la  relation  qui  exista  entre  la 
secte  des  Nazaréens  et  lés  Chrétiens;  puis  il 
finit  par  dire  lui-même  que  saint  Irénée  et 
les  premiers  Pères  de  l'Eglise  regardent  les 
Nazaréens,  non  pas  comme  des  hérétiques, 
mais  commQ  des  partisans  «ie  Jésus-Christ. 
Me  voilà  donc  d'accord  avec  saint  Irénée  et 
les  Pères  ;  je  n'en  savais  rien:  M.  Isambert  me 
t'apprend,  cl  je  l'en  remercie.  2*  Où  ai-je  dit 
(jue  les  iNazarèens  étaient  des  Chrétiens  nété- 
rodon^es?  Est-cedansia  phrase  suivante  :  «  Très- 
certainement  le  roi  Agrippa  ne  commettait  Wl 
acte  singulièrement  arbitraire  que  pour  plsiie 
aux  Juifs,  pour  lesquels  les  Nazaréens  étaient 
un  sujet  do  haine  :  ces  derniers  Nazaréensa'é* 
talent  très-probablement  que  des  ChrétieBI. 
Evidemment  le  Chnsl  n'a  pu  prendre  son 
nom  de  Nazaréen  de  celte  sccle,  dans  1*> 

Îuelleon  pourrait  6t^  tenté  de  croire  qi» 
tait  entré,  puisqu'il  buvait  du  vin,»  etc. 
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9*  le  ne  sais  que  penser  d'un  élat  de  failli  voir  s'enisiouUr  lou»  mes  bagages ,  avec 

sainteté  qui  remontait  jusqu'an  temps  di)  les  bdtes  qui  les  portaient.  Est-ce  Tii  la  lîvièm 

Moïse.  4*  M.  Isainbert  \m'u-n  1  que  les  sif^ncs  en  question?  Si  c'est  elle,  je  i)uis  afïirinor  k 

dislinctifs  de  ces  seetaireti  consistaimit  à  s'aUs^  M.  Isambert  au'elle  ne  coule  pas  et  n'enrichit 

tenir  de  liii  ot  à  eoiipar  inira  cheveux.  C'est  pas  le  Kison  (le  ses  eaux  iDortes. 

fdî^tfr  croUre  leurs  cheveux  que  M.  Isambert  M.  Is;iii)l)Lrt  se  récrie  contre  ma  p<»n?ée  de 

aurait  dù  dire ,  pour  être  dans  le  vrai,  placer  à  El-Muchhad  la  Geth ,  patrie  du  pro- 

Agrippa,  ajoute  M.  Isambert,  fit  une  in-  phète  Jonas.  Evidemment,  ct-tte  idcntitlcstion 

}(inction  à  ces  sectaires.  Il  aurait  pu  mieux  o'avait  pas  plus  que  toutes  les  autres,  chancQ 

préciser,  et  dire  que  cette  injonction  consista  de  trouver  grâce  aux  yeux  de  mon  critique, 

a  faire  couper  de  lorco  les  cheveux  aux  Naza-  qui  la  rej)ousse  de  toutes  ses  forces.  Pour  ^ 

réens,  ainsi  que  h  raconte  Josèplie  :  oe  qui  mieux  réui>sir,  U  oublie  de  dire  .ce  que  j'ai  dit 

enlevait  aux  Nazaréens  leur  caractère  distino-  et  ee  que  je  me  Yois  foreé  de  repéter  ici  : 

lif.  U  serait  diflicile,  on  !■  voit,  d'exposer  que  le  nom  el-.Meehliad  signifie  st^pnlcre, 

moins  correctement  ce  qu  on  veut  dire  que  ei  qu'en  ce  point  e!>t  l'oualy  noitimé  Naby- 

tie  le  frit  M.  Isambert.  Younès;  que Quaresraius  admet  ridentilleation 

Poursuivons  :  «  Jacotin  est  peut-être  le  géo-  d'El-Mecnhad  avec  Geth-lleliefer,  où  était  nâ 
graphe  qui  a  encore  le  mieux  exposé,  sur  les  Jonas;  qu'enfin  Zimmennann  et  Kiepert 
cartes,  le  véritable  aspect  de  NazareUi  et  sa  rmiineuent  de  même.  Je  me  consolerais 
situation  abrupte  et  pittoresque.  La  d-uxième  dono  de  me  tromper  en  si  bonne  compagnie, 
fV'uille  de  H.  de  Saulcy  en  préseiiic  ua  plan  si  je  mo  trompais,  ce  qui  n'est  probable- 
bien  moins  poétique  et  £ait-  disparaître  ses  ment  pas. 

environs.  »  —  Encore  une  fois,  je  ne  donne  Vient  ensuite  la  discussion  sur  la  vraie 

pas  de  plan  :  je  (ionne  un. itinéraire,  et  ce  position  deCana.  «  Jusqu'au  xvT  siècle,  »»  dit 

que  je  désire  avant  tout,  c'est  qu'il  ne  iiK^rite  M.  Isambert,  «  on  a  placé  ce  bourg  dans  le 

pas  l'épithète  de  poétique.  Quant  à  la  situatioa  village  ai\jourd'bui  ruiné  de  Kana-el-Dialil,  ou 

abrupte  de  Nazareth ,  Je  ne  pois  relever  eette  la  Galiléenne,  sur  la  route  directe  de  Caphar- 

cx  pression  qu'en  disant  que  Nazai-ctb  n'est  naiim  et  de  Belbsaïde ,  h  trois  lieues  nord  de 

pas  du  tout  dans  une  situation  abrupte.  Safourieh,  cinq  lieues  euviron  de  Nazareth.  » 

Vient  ensuite  l'averiissement  étrange  de  ne  Route  directe  de  Capharnauni .  en  venant  de 

pas  K  confondre  la  Yafah  de  Galilée  a\'ec  le  quel  lieu?  M.  Isambert  oul^iic  de  le  dire, 

port  de  Joppé,  aujourd'hui  Jatlah,  où  débar-  Kana-el-Djalil  ne  siguibe  pas  le  moin.<i  du 

quent  la  plupart  des  pèlerins  qui  se  rendent  à  monde  Kana  la  Galiléenne,  mais  Kana  la 

Jérusalem  (100).  9  Ne  croirait-on  pas  que  j'ai  Grande,  ce  qui  est  une  toute  auirc  affaire, 

commis  ceite  confusion  ridicule?  Kl  puisqui;  J'ai  longuement  discuté  le  fait  que  Kana  n'a 

je  ne  l'ai  pas  commise,  M.  Isambert  prend-il  été  placée  à  Kafr-Kenna  que  depuis  le  xvi-, 

ses  lecteurs  pour  des  ignorants,  auxquels  il  siècle.  Vui  faits  que  j'ai  rapportés  pour  prou 

ftrat  signaler  une  errew  qu'ils  pourraient  ver  que  cela  n'est  pas  exact,  j'en  vais  aioutei 

comni  Un  d'aventure?  un  nouveau.  Un  manuscrit  de  la  biblintn^quu 

M  Isambert  a)(Hite  :  «  Après  avoir  parlé  du  de  Montpellier  contient  le  voj  âge  de  Fritcllus, 

iléfilé  qui  mène  de  Nazareth  %  la  plaine  d'Es*  rédigé  au  xii*  siècle,  et  j'y  lis  ceci  :  De  Chma 

draelon,  un  peu  à  l'est,  sur  l'autre  pente  de  Galnea.  iv  Milliarin  a  Sazarefh.  ''■•mndù  a 

la  montagne,  est  le  village  d'Eksalout  (Iksail),  Sephori^  Chana  Galileœ  contra  onentem,  etc. 

dans  lequel  Robinson  a  proposé  de  rcconnal-  -^Démonte  Thabor.vT  Itfittiario  a  Nazantkt 

tre  le  Chesulloth  du  Livre  de  Josur.  »  Lisez  :  contra  orienlrm,  mons  Thnhor.  Voilà  qui  est 
Un  peu  plus  loin  à  l'est,  i>ur  la  m^mejienfe  de 
la  montagne,  est  le  village  dlksol  pCaloutb), 

l'Eksalout  de  Josué.  phoris,  comme  le  Thabor,  et  non  au  norîl, 

«  Au  pied  d'Ik&ail,  »  continue  M.  Isambert,  cornme  Kana-cl-P|ali}.  M.  Isambert  ajoute  : 

«  et  dans  la  vallée  au  sud-ouest,  couli  une  «  Le  coKinel  Jacoiin  et  .M.  le  général  Callier 

rivière,  principal  affluent  du  Kison,  venant  ont  suivi  cette  tradition  prétendue  monacale, 

des  revers  de  la  chaîne  du  Thahor.  11  est  vrai*  et  devancé  M.  de  Saulcy  dans  la  préférence 

ment  regrettable  que  la  carte  dp  M  d  -  Saulcy  accordée  h  Kcnna.  où  se  trouvent  un  sarco- 

n'fto  donne  aucune  trace,  quoiqu  ii  ait  dû  l'a  phage  moderne  (Usez  :  antique  (191),  une 

traverser  près  de  Mezrâa;  il  n'en  dit  pas  an  église  grecque  et  les  mines  d'une  «KHtqoée.  » 

inot  non  plus  dans  son  récit.  »  C''  tu"  est  Puis  il  conrhi'  '"H  disant  qu'il  a  discuté  mon 

bien  plus  regrettable,  c'est  que  M.  isambert  opinion  sur  ce  pouU,  et  qu  il  ne  peut  entrer 

invente  des  rivières  pour  les  placer  où  il  n-y  dm»  les  détails  de  cette  discussion.  «  Noof 

en  a  pas.  Voilà  tout  îp  secret  de  mon  silence  nous  bornons,  ajoute-t-il,  aux  résultats 

dans  mon  récit  et  sur  mun  Itinéraire,  à  pro-  Nous  dirons  donc  que,  quoique  notre  compa» 

f os  du  principal  affluent  du  Kison ,  ainsi  que  triote  n'ait  pas,  eomme  RoMn^on,  visité  Cane* 

appelle  li.  Isambert.  En  revenant  à  Naza-  el-Djalil  (li<ez  •  comme  Roltinson,  qui  n'a  pas 

relb,  au  mois  de  mars,  j'ai  bien  rencontré  un  plus  visité  Câtiâ-ei-Djaiii  que  iLafr-kunna.  U 

«Biooe  raisteau  au  nilmi  du  bouibi^iyù  fil  révémid  lo  dit  trèt-pçailifenMit,  l'ea  m» 

'  ■■ 

flM)  K.  bambari  creH  que  laphetaeitt  dira  lMrfatii<éeBira«iewi«eaaambeleaiiv»#Mi9n- 

moniAe;  Ja  raveriis  a«eB  eifrasuiamt  q«*li  «•««  plugn  antique  garnk  tr  fiilrlaedw  méê-Mmft» 

SM  rien.  sar     quatrt  fflM.                        .  .  > 
'  OM)J'aiMl:Ar«etréedtIaftvlMNMfii«ae 

taffimar.  tm  Airr^vrrte mugni.  H*'  ^       •  ^  ■ 


assez  clair  :  la  Cana  de  l'Evangile ,  pour  Fri- 
tellus,  était  à  l'orient  de  Nazareth  et  de  Sep* 
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plaise  à  M  I«viinberl,  qui  a  mal  lu),  et  quoî* 
que  ce  voynpe  de  Qipharnnïini  ait  pu  so  fniro 
par  te  nord  comme  par  ie  nord-csl  ou  Kenna, 
nous  penchons  pour  l'opinion  qui  place  l'an- 
cienne C;inci  sur  la  rovite  directe  de  N<'iz<nelh 
h  Tibériade.  »  A  la  bonne  heure I  nous  voilà 
d'accord ,  et  j'en  «ujs  tout  rewwinaîsvant. 

M.  lïiambcrl  se  réciî'!  encore  sur  ce  (ju'il 
n'y  a  nulle  identité  entre  la  carte  générale  de 
M.  deSaulcjr  et  celle  de  Jecotin  et  autres  fHis- 
.  térieurc^,  notninmcnt  sur  la  position  si  im- 
portante du  mont  Thabor,  et  sur  Je  partage 
des  eanx,  etc.  Je  répéterai  une  fois  encore 
qu'il  srnit  iliflficile  qu'il  y  eût  identité  entre 
une  carte  qui  comporte  les  montagnes  et  les 
cours  d'eau,  et  un  itinéraire  qui  ne  comporte 
qu'une  route. 

M.  Isambcrt  pArle  de  ruines  désignées  par 
moi  sous  le  nom  de  Kachancf.  il  m'a  trop  sou- 
vent reproclié  de  changer  l'ortliographi»'  des 
noms  arabes,  pour  qu'il  ne  me  soit  pas  permis 
de  lui  reprocher,  h  mon  tour,  d'altérer  obsti- 
nément les  noms  qu'il  n'avait  qu'à  transcrire; 
c'est  kachaneh ,  ou  Kabcbaueh  que  j'ai 
écrit,  et  imprimé.  De  ces  ruines,  dans 
!e«}uelles  M.  isambert  alTirmc  que  je  vois  les 
ruines  de  la  Kachioun  avec  ses  pâturages,  du 
titre  de  Juaué,  j'ai  dit  ceci  :  «  Quant  à 
Kachaneh ,  je  serais  assez  disposé  h  y  voir  la 
Kachioun  qui  appai  Icuail  à  la  tribu  d'îssakhar. 
Mais  alors  il  faudrait  reporter  jusque-là  les  li- 
mites de  la  tribu  d'îssakhar  et  ne  pas  tenir 
compte  de  l'analogie  du  nom  de  village  Ka- 
chioun et  du  nom  Kisoun  de  la  ri\ière  Kison, 

3ui  coule  vers  le  Carmel  dans  ta  plaine  d'Es- 
raëlon  ou  de  lezraël.  11  est  vrai  que  le  texte 
de  Josué  ne  semble  pas  le  nioins  du  monde 
placer  Kachioun  près  du  Carmel  î  bien  au 
contraire.  ■ 

M,  Tsambert  combat  ceci  en  dis<mt  :  1*  que 
je  voi$t  ce  qui  revient  à  dire  que  j'affirme;  2* 
que  nous  sommes  sar  le  territoire  de  Zabulon, 
t-t  qu'il  trouve  une  difficulté  grave  à  placer 
ici  uoe  ville  de  ta  tribu  d'îssakhar:  3*  que  le 
nom  Kison  rappelle  ici  de  trop  près  le  neuve 
Kison,  qui  se  jette  dans  la  haie  de  Saint-Jean 
d'Âcre  et  qui  a  en  etfet  de  ce  cOlé  ses  sources. 
tù  d*aatres  termes,  H.  Isambert  copie  reli- 
gieusetncnt  h's  c^hjvrlif^n'^  q;in  j'ai  élevées 
moi-même.  Yoilà  assurément  une  partie  de 
son  rapport  qui  ne  Faura  pas  mis  en  grands 
frais  di  n  cherches. 

.  Je  poursuis  :  ■  Du  village  d'Ech-Chedjara 
(CÂagarah,  de  Jacotin)^,  notre  compatriote 
aperçoit  le  mont  Thabor,  qu'il  n'a  pas  visité 
comme  Robinson.  »  Le  nom  ech-chedjara  si- 

Sle  U$  arbres  ;  Cliagarab  ne  signifie  rien  : 
ae  donc  mieux  m'en  tenir  au  nom  du  vil- 
qu'à  celui  que  Jacotin  a  recueilli,  saiis  le 
compteadra  et  encore  en  le  prononçant  à  l  é- 
gyptienne,  ce  qui  l'eût  rendu  méconnaissable 
pour  un  Syriep;  mais  comme  M.  Inauibert 
ignure  la  prononciation  arabe,  il  est  inutile 
d'insister  sur  ce  point.  Je  n'ai  pas  visité  fe 
îliabor,  c  est  très-vrai,  et  je  le  regrette;  iJ  y 
«  tMea  d'autrt^  lieux  cme  je,  n'ai  pas  visités  1 
Pourquoi  dire  comme  Robinson  f  kt  pourquoi 
ne  pas  écrire  tout  bonnement  comm*  tous 
ftiut^  et  fi*  sont  nombreux,  qw  font  visité? 


.\:rnQuniss  «BbTQUES.  irs 

Je  fais  bon  marché  du  reproche  que  M.  Isaui- 
beri  m'iadresse  d'avoir  conibndu  trois  combats 
en  un  seul,  quand  j'ai  parlé  de  la  bataille  du 
mont  Thabor.  —  Apparemment  M.  Isanibcil 
se  figure  que  toutes  les  escarmouches  de  la 
cami^agne  de  Sv  rie,  avant  et  après  la  bataille 
du  16  avril  1799,  sont  confondues  par  moi  en 
une  seule  journée.  Pui-^  ju  •  M.  Isambert  af- 
fectionne la  formule  comme  Robinson,  pour- 
quoi ne  s'en  sert-il  pas  celte  fois  eneowT 
yii'il  ouvre  le  livre  ae  ce  savant  vo>a:.;oiir 
(touie  m,  p.  177,  note  et  il  lira,  en  anglais, 
h  peu  près  ce  q  ic  j'ai  dit  en  français,  le  tout 
tiré  de  Burckhardt,  des  différentes  Vies  de  Xa- 

Boléon  I"  et  de  la  Révolution  française  de 
[.  Thiers.  —  U.  Isamiiert  ajoute  :  «  Et  puis- 
que ces  lieux  sont  si  célèbres  à  ses  yeui 
comme  aux  nôtres,  n'était-ce  pas  le  cas'd'eH 
donner'Ia  carte  lopograpbiqueT  :  If.  Isambert 
a  parfaitement  raison  d'émettre  ce  venu,  H 
puisque  ces  lieux  sont  si  célèbres  à  sesyeiix 
comme  aux  nôtres,  qu'il  aille  les  lever  lui- 
même  et  qu'il  nous  en  rapporte  la  carte  to- 
pographique. Je  lui  en  serai  i)ersûnnellement 
très-reconnaissant. 

Je  transcris  :  «  M.  de  S.iidcy  place  rancirane 
ville  d'Itahyrion,  que  Jacoliu  met  avec  raisau 
au  sommet  de  la  montagne,  selon  le  texte  de 
Josèphc,  au  pied  du  mont,  dans  le  village  de 
Dnbourieh  (le  Dabouri  de  Jaootin];  mais  le 
livre  de  Josué  lui-même  (xix,  12)  distingue  !e 
Kisloth-Thabor  de  Dabroth,  que  la  Vult^te 
écrit  Daberoth,  et  les  Septante  Dabiroth.  » 

Le  verset  de  Josué  invoqtié  |iar  M.  Isambert 
est  ainsi  conçu  :  (La  limite)  revenant  de  Sarid 
à  l'orient,  vers  le  lever  du  «soleil,  jusqu'à  la 
limite  de  Ksaiouth-Thabor  (littéralemi-nt  les 
flancs  du  Thabor),  aboutissant  à  Dabcratb  et 
MoifTANT  à  Yada.  Je  'me  permets  de  cod« 
dure  que  puisque  de  Daberath  la  limite  mon- 
tait à  Yatia,  Daberoth  n'était  pas  au  sonu»^ 
du  Thabor.  M.  Isambert  commet  une  eirnir 
en  disant  que  je  me  suis  occupé  do  la  ville 

Ïtlacée  au  sommet  du  Tliabor  et  dont  parie 
osèpbe.  Je  mets  tout  simplement  aui  que  ce 
soit  au  défi  de  trouver  dans  mon  livre  une 
seule  ligne  sur  laquelle  on  puisse  fonder  le 
reproche  que  H.  Isambert  m'adresse  à  propos 
d'Italnrion.  En  attendant,  M.  Isambert  itra 
bien  d'admettre'que  dorénavant  la  DaheroUi 
biblique  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  l'AUh 
b  \  l  itnn  de  Poljrbe,  de  Josèphc,  d'Etienne  et 
d  Eusébe. 

«  A  3  kilomètres  au  plus  de  Chedgara  (autre 
forme  adoptée  par  M.  Isambert.  qui  lient  tant 
aux  noms),  notre  voyageur  aperçoit  le  village 
de  Cafr-Sebt  (Sabt  de  Zimmermann,  El-SeU 
de  Jacotin),  gui  en  est  à  4  kilomètres  1/2.  • 
Comment  M.  Isambert  appelle-l-il  le  senti- 
ment de  eonfianee  qui  fait  donner  un  démenti 

[)ar  un  homme  qui  n'est  jamais  sorti  de  son 
ogis,  au  voyageur  qui  a  parcouru  une  i-oute, 
et  qui  en  a  noté  la  umgueur?  Je  lui  laisse  lè 
soin  de  trouver  le  mot.  J'ai  cherché  ce  (ju'a^ 
vail  uu  être  Kafr-Sebt  dans  l'antiquité,  et 
j'ai  déclaré  textuellement  ceci  :  J'ignore 
ce  que  pMit  élre  Kafr-Scbl  ;  en  suite  de  iiuoi 
j'ai  meQtionné  dctù  localités  aniiqut's  doni 
les  iKNBs  se  raporGcbcsi  de  ccluL-ia.  j'ai  dit 
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que  peut-(^lre  ces  tlcux  noms  s'nppliquaionl 
à  une  seule  ville;  M.  Isanibcrt  prend  pied  de 
lii  pour  déclarer  que  :  «  ces  deux  villes  ne 
sont  |>as  identiques,  et  alors  rien  ne  s'oppose 
i  Ja  seconde  aes  coniecUires  hasai-dées  par 
H.  de  Saulcy.  *  Voilà  franchement"  des  cnti- 
qucsbien  gratuites;  au  reste  il  est  curieux  de 
rapprocher  cette,  expression  conjecture  ktuar- 
w  de  la  phrase  qui  suit  immédiatement  : 
«  Notre  compatriote  n'a  rien  vu  h  î.ouliieh 
pour  la  géographie  comparée,  ce  pourrait  6tre 
Abel-Machea  (lise/  :  Abel-beth-Mâaka)^  m(^^' 
tropole  des  Israélites,  i)risc  pnr  Joab  au  temps 
de  David,  si  Ton  ne  n.'p<»rtait  celte  ville  dans 
la  valU't!  d  lLisbeya  à  irbid.  »  Comme  conjec- 
ture hasardée,  celle-ci  est  un  modèle.  Je  ne 
'sais  qui  a  reporté  Abcl-beth-Mâaka,  l'Abel- 
Makhea  de  Jusiitlb',  liaiis  la  v»llée  de  Hashcya. 
Dons  le  Uvre  des  Rois  (I,  xv,  20),  cette  vùle 
est  ncnuBiée  «près  Dan  et  amm  le  pays  de 
Kinneredl  et  toute  la  terre  de  Ne;)lilli.di.  H 
n'esl  donc  pas  possible  que  cette  localité  soit 
loubieh. 

Pas^^înt  h  la  plaine  de  Ilatlin,  M.  Isamberl 
dit  qu  il  ^  a  :  «  au  midi  de  cette  plaine  d'â- 
pres colhnes  appelées  Qoroun-llattin  parJar- 
colin  et  Kienert,  et  Qalaat-ibn-Mâan  par  notre 
vojfageur;  elles  sont  percées  de  cavernes,  »  etc. 
M.  Isambert  commet  ici  une  énonne  confu- 
sion, dont  lui  seul  est  coupable,  et  qu'il  met 
Irbs-résolumcnt  sur  mon  compte.  .1  ai  dit 
qu'une  fois  entré  dans  la  olaine  de  Ilatlin,  on 
aperçoit  à  environ  3  kilomètres  h  gauche 
deux  sommets  de  collines  qui  dominent  la 
plaine  :  ce  sont  les  cornes  de  Ilatlin  (Qo- 
mm-Uattia);  au  pied  de  ces  collines  sont  les 
décombres  du  Tillage  'mème  de  Hattin.  Un 
peu  après  j'.ijoute  :  «  Lorsque  nous  avons 
encore  gagné  un  peu  du  terrain,  nous  aper- 
cevons d  $ix  kilomètnê  environ  sur  notre 
gauche  un  mamelon  que  semble  couronner 
une  vaste  ruine.  Ismayl  im  dit  que  c'est  le 
Kalaat-el-ilamraara...  Je  n'ai  pas  niallieurcu- 
sciii(>iit  visité  celte  localité, qui  parait  être  ex- 
cessivement curieuse,  et  dans  laquelle  Ro- 
binson,  sur  ce  qu'ont  dit  Burkhardt,  Irby  et 
Mangles,  reconnaît  les  cavernes  fortitiées,  pla- 
cées près  d'Arbela  en  Galilée.  Le  nom  ((ue 
Kobinson  applifiue  h  cette  localité  est  celui  de 
Kaiaat-ibn-Uâan,  »  etc.,  etc.  La  conclusion 
de  ceci  est  que  M.  Isambert  ne  m'a  pas  lu 
avant  de  me  critiquer  ;  c'est  toi^ours  fort  im- 
prudent. 

H.  Isamberl  a^joule  à  cela  que  je  vois  dans 
cette  mCtiie  localité  «  le  Ilamalh  de  la  tribu 
de  Nephliiali,  nommé  dans  ieX^rre  de  Josué  à 
cdlé  de  Ken(^relh,  mais  accompagné  de  pâtu- 
rages, ce  qui  ne  convient  pas  à  cet  amas  de 
rochers.  »  A  ceci,  je  répondrai  que  je  ne  vois 
guère  ce  (pii  emp<^clie  qu'il  y  nit  des  pAlurages 
auprès  d'un  amas  de  rochers,  et  que  je  le  voi^ 
d'aulànt  moins,  que  ces  pâturages  que  j'ai  vuv 
existent  et  constituent  la  plaine  de  Ilattiu, 
qui,  Dieu  merci,  est  asse^:  grande.  M.  Isaiu-: 
wsti -ironie  :  «  Puisque  Eusebe  et  Jér6me  (li-; 
5€Z  saint  Jérôme),  dans  V Onomaslicon ,  ont 
renoncé  (au  iv  siècle  de  noire  ère,  il  y  a  1400 
■ns)  à  recherAer  U  olace  de-ces  lieux  bibii- 


RobinsQpi  s'en  est  sagement anstenu.  •  Voilà, 
certes,  un  raisonnement  auquel  je  ne  prendrai 

pas  la  peine  de  répondre.  Si  Kobinson,  qui 
n'a  pas  entendu  prononcer  le  nom  de  Kalaat- 
el-Hammam,  ouej'ai  recueilli,  s'est  abstenu 
de  cherdier  ih  HamaUi,  il  n*a  été  que  prudent; 
ce  nom  que  j'ai  obtenu  m'a  donné  un  précieux» 
renseignement  que  le  savant  Robinson  un 
oonnaissait  pas,  voilà  tout. 

«  A  Tibériade,  dit  M.  Isambert,  sont  proba- 
blement les  ruines  de  quelque  ville  biblique, 
notamment  de  Kineretn,  ^e  M.  de  Saidcy  a 
tant  de  peine  à  trouver,  ou  qu'il  ne  trouve 
qu'en  multipliant  les  villes  de  celle  côte  (p. 
312).  »  Plus  loin  (à  la  p.  321).  M.  Isainbcrt 
revient  sur  ce  sujet,  et  dit  :  «  Nous  avons  déjà 
vu  que.  du  temps  de  saint  Jérôme,  on  regjir- 
dail  Tibérias  coiimie  ayant  sucix'dé  à  la  villo 
biblique  (de  Kenret).  Si  l'on  récuse  une  auto- 
rité SI  imposante,  pourquoi  Kinawtfa,  ou  Gi- 
tu)\isnr  n  aurait-il  pas  été  le  nom  ancien  de 
('■apharnaitin,  Kapharnomé  ou  Ginousart  H'y 
a-t-il  pas  similitude  ^ns  les  noms?  Tous  ces 
lieux  se  touchent.  » 

Répondons  à  tout  ceci.  M.  Isambert  place 
Tibériade  sur  les  ruines  de  Kenret,  et  cela  est 
inadmissible;  voici  pourquoi  :  Kenret  était 
une  ville  de  lalribude  NepIrthaliiCauharnaiini. 
placée,  de  l'aveu  de  tous,  an  nord  (le  Tihi  ria- 
de,  était,  suivant  saint  Matthieu,  sur  la  limita 
des  territoires  de  Zabulon  et  de  Nephihali  ; 
donc  Tibériade  était  sur  le  territoire  de  Zabu- 
lon ;  donc  Tibériade  ne  peut  être  sur  l'empla- 
cement de  Kenret  I  Cette  argumentation  ne 
m'appartient  pas;  elle  est  de  Reland.  Il  eût 
donc  été  urudeul  de  lire  uu  peu  mieux  aussi 
radmirabie  livre  de  ce  savant.  On  voit  aue,  si 
j'ai  eu  de  la  peine  h  trouver  Kenret  où  elle  est, 
M.  Isambert  n  en  a  pas  eu  à  la  uicUreoù  elle 
n'est  pas.  Quant  h  la  question  :  «  N'y  a-t-il 
pas  siniilitude  entre  les  nAms  Kincrelh,  Gi- 
nousar,  Kapharnomé  et  Caubaruaum?  »  je  ue 
puis  répondre  que  ceci  :  u  n'y  en  a  pas  la 
moindre. 

Après  «voir  rappelé  le  regret  exprimé  par 
moi  de  n'nvoir  pu  faire,  en  biileau,  le  tourdu 
lac  du  Genne/;ireth,  M.  Isambert  rappelle  que 
M.  Lynch,  qui  n'a  pas  non  ]dus  ftit  le  tour 
du  lac,  mais  qui  a  lait  au  mud  une  excursion 
jusqu'à  Me'Ijdel,  a  du  moins  donné  la  latitude 
des  deux  points  extrêmes  du  lac,  ainsi  que  là 
longitude  du  pont  de  .Semakh.  «  On  ne  sait 
pas,  aioute  mon  habile  crilique,  si  par  ce$ 
mois  0  a  entendu  l'ancîm  pont  en  ruiner,  ou 
le  passage  du  Jourdain  appelé  Jisr-Um-el- 
Kanatir,  qui  n'est  pas  ponié,  et  qui  est  un  peu 
plus  au  nord  que  les  ruines  de  l'ancien  pont; 
mais  la  différence  de  Jongitude  doit  fitre  iu* 
sensible.  »  • 
,  n'abord  je  demanderai  comment  }\.  Lynch/ 
guL  au  dire  de  M.  Isainlierl,  n'a  été  &u  nord 
Ee  Tibériade  que  jus^iu^è  Bl-Medjel,  à  pu  ob^ 
server  la  latitude  du  point  exlivmê  unVd-fJo. 
ce  làc  ;  ensuite  comment  il  a-  pU  pr<?fliire  ^ 
longitude  d  i^n'poni-^i  n'eriAé  fiSS^pâ  p(iHt 
de  Saina^h".  Ce  pont  esl  une  barmir  (pïi  porto 
voyageurs  d'une  rivé  dultfîQiraaip  n-ïiiij^ic. 
entre  le  village  de  ^makh^i|ui^trsUr'iy  HT* 


ques,  comment  peul^n  y  revenir jatyourd'hui  T   gauche,  et  la  pointe  sud  d'une  dMRuc  doorns^: 
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à  ta  pointe  nord  lifiufllf'  ('-tait  >\tn/'  le  vil- 
lage aujourd'hui  ruiné  d'Ël-Karak.  Ce  qui  est 
plus  malheiireux  «Boon»  dans  «e  paragraphe, 
r'est  le  rinijto  rpi'exprime  modcstf^noenl  M. 
Isambert  sur  le  sens  qu'il  iaut  attribuer  è  la 
désignation  dii|Mitf  da  SmmiM.  «  Est-ce  l'an- 
clen  pont  en  ruines,  ou  îe  pa?sflgp  du  Jourdain 
appelé  Jisr-Um-el-Ka»alir  (lisez  Djisr-Omm- 
«(■JTeiMilcr),  qui  n'est  pas  ponté  et  qui  est  ua 
peu.nlus  au  nord  que  les  ruines  de  l'ancien 
|)ont7  mais  la  différence,  de  longitude  doit  èlre 
insensible.  »  Certes,  oui,  elle  doit  être  insen- 
sible, car  le  H^isr-Omm-el-Kenatir  (lillérflle- 
raenl  le  pont,  Mèi-c-des-Anhesj,  c'est  le  ponl 
ruiné,  w  M.  Isambert  savait  l'arabe,  il  ne 
commettrait  pas  de  quiproquo  pareil,  et  il  ne 
(t'exposerait  pas  aire  d'un  vrai  pont  qu'il 
n'est  pas  ponté.  Je  ne  me  sers  de  celle  ex|)res- 
8MM1  qua  parce  que  M.  Isambert  s'en  est  servi, 
car  we  n  eat  pas  ftvncaise,  le  met  pvnté  im 
l'appliquant  qu'à  une  Mrque. 

A  l'aide  observations  recueillies  mr 
M.  Lynch,  M.  iiambert  eonslate  «  que  Zmi- 
mertnann  a  donné  au  Inc  de  Tib/n-iade  2  milles 
géographiques  ou  près  de  4  l^ilom.  trop  au 
tiord,  et  environ  1  mille  ou  1500  mètres  trop 
à  l'ouest  (192),  au  passage  de  Samnkh.  M.  de 
Saulcy  paraît  aut$si  n'en  avoir  pas  eu  connais- 
.Hance,  puisqu'il  a  commis  les  mêmes  erreurs. 
l)iioi  qu'il  en  soit,  dans  Zinimcnn'rnn  au 
monts,  si  ce  n'est  dans  M.  de  Saule v,  le  lac 
de  Tibériade  n*«  |iat  de  longueur  plus  qu'il 
n'en  ffîtit  » 

On  >ait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ma  prétendue 
eariQ,  qui  est  rigoureusement  le  calque  de 
celle  de  Zimmermann.  H.  Isambert  seul  pou- 
vait s'y  méprendre. 
Je  trouve  à  la  page  314,  tme  tirade  c<mtrc 
de  Bcrtou  commençant  par  ces  mots  :  M.  de 
Bertou  dit  avoir  /ait  le  tour  du  lac,  etc.  Je 
ne  relèverai  pas  ce  que  ces  paroles  ont  d'in> 
poli;  elles  sont  de  celles  auxquelles  on  ne  ré- 
pond pas.  M.  Isambert,  celte  fois  encore,  dé- 
tl  ii  e  sans  façon  que  le  travail  de  M.  de  Ber- 
tou  est  détestable;  mais  voici  qui  est  plus  ris- 
(j  it^ ,  je  transeris  :  «  Les  lieut  nommés  sur 
)a  rôle  orientait:,  avec  Inurs  dintances,  sont  si 

.  mai  Inès  et  s'accordent  ti  ptu  avec  $a  propre 
earfa/^eKIepert  et  Zimmermann  n'en  ont 

,  pour  ainsi  dire  tenu  flurun  compte.  Puisqu'il 
avait  relevé  les  contours  de  ce  lac,  pourquoi 
'  A'ekl  t«t-il  pas  publié  la  carte  ?  •  Comprenne 
cela  qui  pourra.  Pour  M.  Isambert,  M.  de  Bcr- 
tou  n  a  pas  publié  de  carte  du  lac  de  Genne- 
Jtareth,  et  en  même  temps  la  carte  du  laede 
Gennezareth,  publiée  par  M.  de  Bertoii  est 
détestable.  Je  suis  très-eochanté  de  pouvoir 
déclarer  ici  que  la  carte  du  lac  de  Oenneia- 
reth,  publiée  psr  M  de  Bertou,  est  sans  con- 
tredit lu  loeiUeuie  que  je  connaisse,  et  j'ai 
quelque  droit  de  le  dire,  puisque  j'ai  pu  la 
vérifier  sur  toute  l'étendue  de  la  côte  occiden- 
taie  du  lac,  depuis  la  sortie  du  Jourdain  Jus* 

•  qu'au  Khan-Minieh.  Il  est  vrai  oue  M,  Isaïa- 
boct  affim»  (p.  314),  .que  «  je  ni  oà  guArv  vu 

é%)tUai«tti  à  4  >tfeiw»lrts,  ti  ua  uilk  e'éfoivMa 
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pliis  d'un  huilifcme  de  ta  côîe  du  lac,  et  que 
j'ai  eu  ainsi  plus  de  motifs  pour  ne  oas  liasar* 
der  une  description  du  périple  de  la  mer  de 

Galilée.  »  .Admettons  un  instant  que  crin  =:(iit 
vrai  et  bien  conclu,  que  devons-nous  penser 
de  l'écrivain  qui,  aprè»  avoir  dit  cela,  annonce 

une  carte  de  lui  de  cette  métnp  mer  qu'il  n'a 
jamais  aperçue  de  sa  vie  ?  Véritablement  c'est 
trop  forti 

«  Robinson  lui-même  et  son  compagnon 
M.  Smith  n'en  ont  ex[iloré  que  la  moitié,  et 
M.  Lynch  le  côté  occidental  seulement,  mais 
d'une  manière  complète.  »  Toutes  ces  asser- 
tions sur  les  portions  de  côte  parcourues  par 
nous  sont  autant  de  grosses  erreurs.  Robinson 
déclare  formellement  n'être  allé  vers  le  sud 
que  jusqu'aux  bains  d'EI-Hammam;  Lynch 
n"a  été  que  jusqu'à  El-M^^djdel,  au  dire  de 
M.  Isambert  lui-même  ;  enlîn.je  suis  allé,  moi, 
de  la  sortie  du  Jourdain  j  usqu'au  Khan-lf  înieb. 
Donc  N.  Isambert  n'a  pas  lu  («lus  attentivement 
I  une  que  l'autre  de  dos  trois  narrations  de 
voyage  ;  et  comment,  en  commettant  de  pa- 
t  ilît  s  erreurs,  espère-t-il  donner  è  srs  lec- 
teurs sérieux  la  moindre  confiance  dans  se« 
ôritiouesT  Suivant  M.  Isambert,  je  n'ai  guère 
vu  plus  d'un  huitième  de  la  r-Ati'  du  lae;il 
i^udra  que  la  carte  qu'il  promet  soit  étrange* 
ment  rédigée  pour  qu'il  parvienne  k  attribuar 
à  la  cijte  occidentale,  que  j'ai  entièrement  par> 
courue,  une  longueur  d'un  huitième  du  pé* 
rfple  du  lac.  Ou  eette  carte  donnera  un  d4> 
menti  formf'  atix  paroles  de  M.  I-^amh'-r?,  ou 
ses  paroles  donnent  un  démenti  toruiei  à  sa 
future  carte. 

J'ni  véfiflf^  sur  place  que  la  carte  de  Zîra- 
mermanii   est  défectueuse,  j'en  avertis  M 
Isambert  aOn  qu'il  ne  prenne  pas  au  sérieux 
ce  qu'il  dit  de  son  propre  travail,  et  en  ces 
termes  :  «  Pour  l'intelligence  des  recherches 

2ui  vont  suivre  nous  avons  rédigé,  sur  une 
chelle  un  peu  plus  large  que  celle  de  Ja* 
cotin  (à  12  millimètres  par  kilomètre),  avec 
les  matériau!  fournis  par  Lynch,  Zimmer- 
mann et  les  itinéraires;  une  carte  topogiM' 
phique  du  lac  de  Tibériade  et  de  se»  riragas.  » 
Patience  dooct  Attendons  que  eetle  ente 
ait  parul 

Voyons  maintenant  le  plus  rapideoMot 

pnssible  ce  que  M.  Isambert  donne  de  ren- 
seignements sur  la  géographie  du  lac  de  Ti- 
bénade,  et  répondons-y  par  ordre.  «  Nous 
ne  pouvons,  dit  le  savant  géographe,  placer 
avec  M.  de  Saulcy  et  ses  devanciers,  sur  la 
côte  occidentale,  ni  la  ville  de  Magdala,  qui, 
d'après  les  manuscrits  des  Evangiles,  est  au- 
jourd  hui  remuincéti  parMagada  ouMagedan, 
ni  Dalmanoutha  de  l'évangéliste  Marc  (lises 
saint  Marc)  (p.  315).  »  Voilà  donc  qui  est 
bien  entendu.  Toutefois,  à  la  page  318.  c'est- 
à-dire  trois  pages  plus  loin,  je  lis  ceci  ;  «  Le 
hamead  ou  forteresse  El-Medjdel  (193}  est, 
coiame  nous  l'avons  dit,  regardé  géoCft» 
lement  comme  le  Magdala  introduit  daos 
iSvongiif  (que  ft^oiSe  œ  mot  intr^dMitt^ 

(195;  06  M.ls  iinbefi  pren.t-it  sa  fi 
Hedjikl,  tl  ce  t»'M4  (t*<M  ^  m»»  aêiMf 


Digitized  by  Google 


913  ArPEKOIGE.  -  REN 

•t  lolieu  fîf^  naissflnce  de  Marie-Madelcirif.', 
auquel  l'Eglise  de  Rome  a  accordé  des  in- 
dulgences. »  Voilà  deux  assertions  qui  disent 
l'une  blanc  et  l'autre  noir.  Quelle  ^  la  bon- 
ne, au  goût  de  M.  Isauiberl? 

A  quelques  lij^es  de  là,  je  lis  encore  :  •  I! 
nous  est  imnossil)Ie  d'aJmelIre  deux  Belb- 
sajrda  dau»  le  môme  pavs,  à  quelques  lieues 
de  distance,  Tune  dans  l'emplacement  de  Ju- 
Jias,  sur  h  rive  orientale,  près  de  l'embou- 
phure  du  Jourdain,  et  l'autre  un  peu  au  suU- 
ooest  de  cette  embooelnire.  •  De  cette  phrase 
le  lecteur  ne  peut  manquer  de  conclure  que 
yai  admis  1  existence  de  ces  deux  Buih- 
Saîda,  et  en  ▼oici  la  preuve  :  «  Conomen- 
ç'tn«;  par  dire  qu'il  paraît  au  moins  iin- 
probaiilc  que  deux  villes,  portant  exacte- 
ment le  même  nom,  aisnt  été  situées,  (lour 
ainsi  dire,  en  contact  Wiiut  dr  l'autre,  el  sur 
les  rives  opposées  du  Juurdain.  »  Voilà  en- 
core un  raisonnement  qui  n'a  pas  coûté  h 
H.  Isambert  de  grands  frais  d'imagination. 

M.  Isambert  ajoute  toujours,  comme  si 
cette  i-eraarque  était  de  lui  :  «  Les  textes, 
non-seulement  des  Evangiles,  mais  de  Pline, 
s'y  opposent.  De  ce  côté,  la  Décapote  n'a  pas 
dépassé  le  Jourdain.  »  Voilà  qui  est  bien  ; 
mais  pourquoi  M.  Isambert,  qui  a  trouvé 
tout  diseutes  dans  mon  livre  les  textes  de 
Piine  et  des  Kvangiles,  a-t-il  soin  de  passer 
«otis  silence  le  texte  du  géo|$rar»fae  Plolémée 
qui,  dans  la  OiUUée^  donne  les  dc^és  de 
Sepphoris,  de  Capharcoiia.  de  Julias  et  de 
Tiberiaii  7  fisl-co  parce  que  ce  témoignage  le 
contrarie  T  Qu'il  en  convienne  francnementi 

«  L'espace  nous  manque,  ajoute  M.  Isam- 
bert, pour  rapporter  la  réfutation  que  nous 
«vons  faite  des  arguments  de  M.  de  Saulej. 
Celui  qu'il  a  pris  do  la  similitude  du  nom 
luoderae  de  Medjdcl  el  de  Migdal  ou  Magdala 
n'a  pas  de  portée,  »  etc.  Ceci  est  une  ma- 
nière très-cxpéditive  d'en  finir  avec  une  di»* 
Cttssion  de  textes. 

Poursuivons  :  «  Nous  n'admettons  pas 
qu'après  dix-huit  siècles,  nofr-»  '-ninnatriote, 
ait  retrouvé  des  restes  du  camp  de  Ves- 
•asien,  près  des  bains  chauds  d'Emmaus,  à 
ïammam.  n  ^I.  Isambert  ne  s'aperi;oit  pas 
<{u'il  met  à  ni^anl,  d'un  trait  de  plume,  tout 
ce  ((ue  l'on  a  écrit  sur  les  camps  romains, 
dont  les  traces,  malgré  la  culture  annuelle, 
ont  subsisté  en  France  et  ailleurs  jusqu'à  nos 
j  iMr-.  Pour  u'Hrc  pas  seul  de  mon  avis,  je 
prierai  M.  Isambert  de  relire,  s'il  l  a  lu.  l'IU- 
nérairc  de  BÎM.  Yrby  et  Mangics,  el  il  y  ver- 
ra que  rcnrcinto  de  ce  campement  avait  6a6 
reconnue,  avant  moi,  par  ces  messieurs,  ce 
que  j'ignorais,  par  parenthèse»  lorsque  j'ai 
publié  mon  vogage. 

M.  Isambert  n'admet  pas  que  Tarichées 
fôt  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Kadès. 
•r  ...  En  maintenant  Tarichées  sur  la  peiilc 
uord  du  village  moderne  de  Kerak,  ou  du 
ÎÊatt-tt'Mur  flisez  je  ne  sais  quoi;  mais,  de* 

SfliCÇ,  ne  Usez  pas  ce  nom  imj)0ssible)  de 
.  Lynch,  un  ne  fait  que  se  conl'ormcr  aux 
opinions  de  Robyison,  Lynch,  Zimmennani) 
cl  des  ^.autres  géogrsplîes.  LVôaboùcluite 
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du  Jourdain  est  la  seule  (la  seule  quoi?) 
qui  convienne  à  la  position  d'une  vilie  forte  ^ 
et  importante  comme  Tarfebées.  On  pou* 

vait  se  glisser,  comme  a  fait  Tiîn-  foui  [ir»  ti- 
dre  Tanchées,  aussi  bien  tmre  le  rimyt  d* 
Ktrak  q\u  celui  de  Kadês  (sic),  si  les  eaux 
du  lac  étaient  basses.  M.  de  Saulcy  abuse  ici 
de  Targumenl  stratégique,  comme  il  nou& 
semble  l'avoir  fait  aussi  pour  la  position  de 
HctlT^.iïdt'-Julias;  «  M.  Isambert  n'abuse-t-ii 
pas  un  peu  de  l'envie  de  parler  des  lieux 

au'il  n'a  pas  vus,  et  n'abuse-t-il  pas  surtout 
u  droit  d'accumuler  les  impossibilités  de 
toute  nature,  pour  ne  dire  que  cela,  afin  de 

Îtrtndre  en  défaut  ceux  qui  n'y  sont  pas  ? 
e  vais  donc  réfuter,  en  très- peu  de  mots, 
tonte  la  théorie  ftintaslique  de  u.  Isembert. 

1*  Tarichées  ne  pouvait  pas  être  hur  l'em- 
placeraenl  du  village  de  karak,,  parce  qui} 
ce  village  était  à  la  pointe  d'une  véritiule 
digue  qui  n'a  guère  que  30^  ou  30  mètres  de 
largtiur,  et  qui  n'a  d'autre  pente  nord  qu'un 
talus  rapide  semblable,  pour l'inelinaison,  à 
l'escarpe  d'une  fortiOcalion  en  terre.  2*  llo- 
binsun  n'a  pas  vu  le  terrain  ulus  que  Zim- 
niermann,  et  quant  à  Lynen,  qtu  a  vu  tes 
lieux,  j'ai  trop  bonne  opinion  de  son  in- 
telligence pour  lui  prêter  1  idée  qu'il  y  ait 
jamais  eu  une  ville  sur  la  penle  nord  de 
Karak.  3*  Comme  la  sortie  du  Jourdain  (et 
non  fembouchure)  est  couverte  par  celle  di- 
gue, il  est  physiquement  impossible  qu'il  y 
ait  eu  même  un  hameau  ou  ce  point.  4*  Si 
M.  Isambert  avait  vu  le  terrain,  il  ne  dirait 
plus  que  Titits,  h  chcv-il,  a  pu  grimper  thi 
lac  même  à  el-Karak,  qui  csl  sur  une  berge 
escarpée  de  plus  de  15  mètres  de  hauteur» 
tandis  que  les  ruines  de  Kadès  sont  h  très- 
peu  près  au  niveau  de  l'eau.  5*  En  supposent 
liasses  les  eaux  du  lac  (ce  qui  n'arrive  guère,, 
je  crois),  on  n-^  fait  qu'augmenter  énormé- 
ment la  duUcuile,  vu  que  le  long  de  la  di- 
giie  le  lac  est  extrêmement  profond  et  la 
rive  à  pic. 

Dans  lu  paragraphe  suivant,  N.  Isaroberl 
parle  d<  s  ruines  nommées  Karbet-vSurorah 
^lisui  Kliutbti-Sumrahjf  et  se  récrie  oontre  la 
supposition  que  j'ai  émise  que  ces  mines 
]  Mil  raient  êire  celles  de  la  Samega  de  Jo- 
.sepbu.  •>  Mais,  dit  M.  Isamiiort,  cet  htsturien, 
on  parlant  de  Samœa,  la  niace  près  de  Me- 
daba,  dans  la  Moabitide,  au  eôie  de  Sirhcm , 
et  en  mentionnant  Sainega,  il  s'ex[inm^ 
aussi  vaguement.  «  M.  Isambert  semble  nt^ 
pas  comprendre  que  pour  venir  de  Medaba, 
ville  moabito  à  Sichem  (Naplouse),  Hyrcan 
a  dû  passer  le  Jourdain  quelque  part,  et  m 
pu  en  conséquence  rencontrer  Sararah  sur 
sa  j  oule.  M.  isambert  veut  que  les  Karbel- 
Samega  soient  les  ruines  d'Hippos,  que  Jo- 
scphe  place  entre  Gadara  (Owm-KeisJ  etXi- 
bériadc.  N'était  le  nom  Samrah,  qui  ne  res^ 
semble  guère  à  Hippos,  je  sri  Tis  *'-iS>ez  dis- 
posé h  croire  avec  H.  Isambert  que  cette- 
dernière  vHIe  était  où  se  voient  aujoitr-  • 
d'hui  les  ruines  umniiiées  Kharbel-Sanirah.  ' 

.\près  avoir  justement  coiistalé  que  ce 
n'est  pas  dans  mon  livre  quil  ftnit  rherchev 
les  blasés  de  la  géographie  cqniQarée,  à  paC;»- 
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tir  de  la  sortie  du  fleuve  hors  du  lac  de  Ti- 
bériadc,  M.  Isainbi*rt  dit  :  «  Nous  repre- 
nons l'ouvrage  de  notre  compatriote  à  par- 
tir de  Tibériade,  qui  est  regardée  par  saint 
•  Jérôme  comme  rancienne  Ccnércth  ou  Ken- 
.  reth.  »  Nous  avons  dt^à  vu  que  cette  as- 
sertion ne  rapporte  pasle  moindre  examen. 
Au  reste,  M.  Isambert  a  le  soin,  quatorze  li- 
gnes plus  baS|  de  démojitrcr  lui-même  Tim- 
poflsibilité  de  cette  identification,  en  disant, 
a  propos  d*El-Medjd("l,  que  ce  ne  peut  être 
la  Medjdel-Ëldela  tribu  dcNeplithali  ;  parce 
t]ue  nous  sommes  dans  la  terre  de  Zabulon 
et  non  dans  ceîle  de  N'cphtliali.  Or,  Kcnrel 
était  de  Nephthali  ;  donc  elle  était  au  nord 
d'El-Medjdel.  et  Tibériade  a  Tinconvénient 
d'être  au  sud. 

Je  ne  discuterai  pas  la  distribution  des 
cours  d'ean  admis  par  M.  Isambert  dans  la 
carte  qu'il  promet.  3  ai  dit  ceux  qui  exi^^lent, 
el  non  ceux  qui  devraient  eiistcr  pour  faire 
plaisir  aux  géographes  de  cabinet. 

Vient  ensuite  la  tour  d'El-Rhoueyr  (le  pe- 
tit marais,  et  non  le  petit  Rhôr.^ce  qui  ne 
signifie  rien  pour  les  Franrais  qui  ne  savent 

Iias  que  Rhôr  signifie  marécage).  J'ai  dit  que 
'Ajn-EI-Medaouarah  (et  non  Modattwarah 
tout  court)  était  probablement  la  source  nom- 
mée par  Josèphe  CaphamaiuUt  ei  que  le 
Rhoneyr  était  son  Oennezareth.  H.  Isambert 
paraît  fort  contrarié  de  ce  que  Robinson 
est  du  môme  avis  ;  aussi  semble<t-il  regret- 
ter de  ne  pouroîr  n^eter  ces  identifications. 
11  indique  deux  bassins  à  peu  près  de  mô- 
me appareoee  au  khan-£l-Mmyeh  (lisez 
Khan-Minhk)^  et  c'est  une  grave  erreur. 
Il  y  a  bien  ac  ce  roté  rit  ux  belles  sources, 
mais  l'une  est  rAyn-el-Tyn  el  l'autre  l  Ayn- 
ei-Tabrbah,  el  toutes  deui  sont  fort  loin  du 
Ahoue^r. 

Robmson,  dit  M.  Isambert,  nie  formel- 
lement l'existence  des  ruines  que  j'idt-ntiiie 
avec  Capharnaum  près  de  l'Ayu-El-Ma- 
ouarah,  el  M.  Isambert,  cette  fois  encore, 
n  fort  mal  lu  Robinson.  Je  le  prie  donc  de 


relire,  h  la  pa^'e  290  du  tome  III,  ce  que  ce 
savant  dit  de  la  fontaine  Capharnaum  qui 
fertilisait  la  plaine  de  Gennezareth,  et  sur- 
tout les  pages  282  et  suivantes,  il  y  trouvera 
quelques  phrases  que  je  transcris  :  El- 
Ghuireir  {Little-Ghùi  ]...  It  i$  unaHmtionabhj 
the  Gennezareth  of  JÔseghus.  —  Round  foun- 
tnin...  for  ve  then  hHait  {thoxigh  as  inow 
think  incorrertlij]  to  be  the  sdinr  irhidi  Jo- 
tephus  describes  as  walcring  and  fertilizing 
the  plain  of  Gennessaretn,  and  whieh  m 
aoyy  was  called  bij  the  inhnbitanls,  Cophar- 
naUm.  —  Admiiting  that  this  fountain  was 
th9  Cnpkama&m  of  JosephUs^  there  wu  ew* 
rij  rrn^^nn  (  >  suppose  that  fhe  cittj  of  Copn  - 
naiim  musl  hace  iain  somtchere  in  the  i  ici- 
nlfjf.  The  wrstern  hitl  af/ove  the  fountain^ 
as  we  could  perceive  hère,  nnrî  had  also 
noticed  from  Uattin,  is  strcwed  tcith  large 
»tones,  having  at  a  distance  much  the  uppea- 
rnnce  of  ruins.  I  ascendcd  it  (herefore,  ex- 
fitrd  uitfi  the  eager  hnpe  of  finding  some 
trace  of  a  former  site,  whick  then  i  should 
htvdiy  haut  hesilated  to  consider  as  the 


remains  of  Capernaiim.  But  my  hope  ended 
in  dixnppointmenl  ;  a  ff  w  stones  Had  in- 
deed  bee»  thrown  together  ;  but  there  u>as 
nothing  whirh  coula  inâieûted ,  thàt  any 
toun  or  rfiVij  had  crcr  occupted  the  spot, 
The  stones  which  coter  the  hiU^  are  of  the 
MMif  dark  eotowr  and  «olranfe  ehenraeter 
of  then  around  Tiherv-?..  Dr  trut  reci  Je 
conclus  que,  puisque  ce»  blocs  volcaniques 
qoi  eomrtnt  ni  co/fjne  ne  sont  pas  venus  tt 
tout  seuls,  ils  y  ont  été  apportés  comme 
ceux  de  Tibériade  et  comme  ceux  de  Tari- 
chee»  dont  la  vue  eût  dissipé  toutes  les  in- 
certitudes de  Robinson.  Je  le  répète  donc, 
là  est  Capharnaun),. parce  qu  il  ne  peut  élre 
ailleurs,  (  t  que  ses  ruines  ont  saolé  aui 
yeux  de  Robinson  lui-même.  Le  passage 
que  j'ai  signalé,  dans  la  description  du  sa* 
vant  explorateur,  vaut  tous  les  ralacHUie- 
ments  possibles.  M.  î?and.)ert  n'en  a  pas 
moins  cru  pouvoir  déclarer  (]ue  llobiusoa 
Die  formellement  l'existence  de  ces  ruines. 

M.  Isambert  s'occupe  ensuite,  pour  soa 
compte,  de  Capharnaum,  et  il  cherche  d'a- 
bord à  étabHr  que  le  Kepharnorué  où  fut 
transporté  Josèphe,  après  avoir  été  blessé 
dans  le  marais  près  de  l'embouchure  du  loor> 
dain  supérieur,  existait  où  sont  les  ruines 
réellement  considérables  do  Tell-Houm.  «  Gar 
e'est,  ajoute-V-il ,  le  premier  endroit  remar- 
quable en  venant  de  Julias  Bethsaide.  »  — 
Josèphe  donne  à  Kepîiarnomé  le  nom  do 
Kwpj,  bourg.  Or,  que  M.  isambert  relise  la 
description  des  ruines  de  Tell  Il'jnîn,  dans  te 
livre  de  Robinson,  et  il  sera  tout  di:^posé,  je 
le  pense*  à  voir  dans  de  pareilles  ruineaautre 
chose  que  crllc  d'un  bourg.  Robinson  parle 
ainsi  de  ces  ruines  (t.  lll ,  p.  298)  :  Aot  far 
off  are  the  prostrale  ruine  of  on.  ^difiee^ 
tciVA,  for  exprnae  of  labour  and  ornamcnl^ 
surpasses  any  thing  ue  had  ycl  scen  in  Pa- 
ie$t(ne.  —  Je  le  demande ,  ces  ruines'  peu- 
vent-elles être  oelles  d'une  misérable  bour- 
gade ? 

M.  Isaraberl  ajoute  :  «  11  n'eël  pas  vraisen- 
Idahle  que  l'insistance  de  M.  de  Saulcy  rem- 
porte sur  1  absence  de  unir  d'enceinte,  el 
même  do  ruines  qu'il  cntit  avoir  découvertes 
parmi  les  pierres  détacbées  des  roches  qui 
eiitourtiul  la  plaine.  » 

Je  regrette  bien  vivement ,  pour  la  salis- 
faction  de  mon  docte  critique,  qu'il  u'vait 
pas  un  seul  rocher  qui  entoure  la  plaine  a  Bi- 
Hhouévr  :  eeia  lui  conviendrait  par&itemeiitf 
mais  côla  n'est  pas. 

L'absence  de  mur  d'enceinte,  au  Capbar- 
naûm  que  j'ai  r(;lrouvé,  fournit  h  M.  Isam- 
bert, coolre  cette  identiticalion,  un  argumeul 
sur  lequel  ne  l'emportera  pas  mon  insis- 
tance. Pourquoi  faut-il  <]ue  M.  Isambert  ait 
celle  fois  pris  le  contre  -  pied  du  texte 
auquel  il  fait  allusion,  et  que  j'ai  reprii- 
diiit  in  extemo.  C'est  Adanmanus  qui 
4)arle  el  qui  dit  de  Capharnaum  :  Mmwh 
non  habene^  ce  que  H.  Isambert  transforme 
apparemment  en  murum  habctr*.  Je  le  re- 
mercie irés-sincèremenl  de  l  attention  avec 
laquelle  il  ne  cesse  de  uic  fournir  des  argu- 
ments en  faveur  des  thèses  qu'il  combat  «vee 
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tant  de  persévérance,  nuds,  bélasl  avec  si  pea 

de  succès. 

Je  lU"  dirai  rien  de  la  phrase  suivante  : 
•  Cliorozaïn  n'était  lui-mônie  qu'un  bourg  de 
Galilée,  à  une  distance  de  moins  do  deux 
milles  romains  de  la  preuiicre  el  dc'serte  [sic) 
au  IV*  siècle  de  notre  ère.  * 

Deux  fois  M.  Isambcrt  parle  d'un  tronçon 
do  colonne  qui  se  voit  gisant  au  nord  d'EI- 
Uboueyr,  et  mon  critique  uic  pnraîl  .s'ôlrc 
tiguré  ^que  c'est  une  coluDoe  moaumeotale 
debout.  Voici  les  deuv  passages  :  «  On  n*a 
trouvé  près  du  villaj^e  Slioushed  (Usez  d'.-l- 
bou'Chouched),  à  l'ouest  de  la  ulaine,  qu'une 
colonne,  quoiqu'on  ait  eberené  ees  raines 
avi.-c  soin.  «  —  El,  un  peu  plus  hns  :  «  ...  Ca- 
pliamaum  n'était  réellement  qu'un  bourg 
de  ÎA  Galilée,  et.  à  ce  titra,  pouvait  so  trou- 
ver autour  de  la  colonne  ,  att  nord-est  de 
shusiii'd  lAïc  cette  fois).  »  Hobinson  (p.  286) 
s'exprime  ainsi  :  We  pasted  a  ikutilone  co- 
lumn  lyiny  alone  in  thr.  plnin,  some  twenlij 
feet  lany,  and  ai  least  (ico  fect  in  diamcter. 
Quant  à  moi,  je  me  suis  contenté  de  citer, 
d'après  Robinson  (p.  493),  cette  coloune  que 
je  n'ai  pas  vue. 

«  S'il  fallait  absolument,  dit  M.  Isambcrt, 
des  ruines  considérables  pour  répondre  à  la 
grandeur  exagérée  de  Capnarnniim  (e\cigérée 
parqui?j,  celle  ville  aurait  été  sur  l'cnipla- 
ccou^Qt  de  Tell-Uoum ,  et  H.  Lynch ,  ainsi 
que  beaucoup  d*aulfes,  ne  la  place  |)as  ail> 
leurs.  »  —  J'en  conclus  que  M.  1mi  li  el 
beaucoup  d'autrts  ont  tort.  Hobinsou  ne  s'y 
est  pas^  mépris;  aussi  chcrche-t-il  Caphar- 
naiini  au  Khan-Minit.li,  en  désespr»ir  de  ransc. 

Voici  encure  une  idée  de  M.  Lsanibeil  : 
«  Le*Kepharnomé  de  Josèphe,  que  rien  n'o- 
blige h  confondre  avec  Capharnaum  ,  n'était 
lui-môm€  Qu'un  bourg,  «  -  Je  ran()elterai  h 
<  t!  sujet  l  approbation  que  M.  InaDiberl  a 
donnée  h  mon  idée  de  ne  pas  croire  à  deux 
Belhsayda  pour  ainsi  dire  en  contact  l'une 
de  rnutre,  cl  je  aie  rmeltrai  de  raisonner 
de  même  pour  les  deux  bourgs  de  Capliar- 
Baikni  et  de  Kepfaaraoniô  admis  pair  M. 
Isonibcrt.il  n'y  a ,  je  le  reconnais,  qu'une 
cbose  qui  oblige  à  iaire,  de  ces  doux  noms, 
un  seul  et  ménie  nom;  c'est  le  bon  sens  le 
fi'us  vnliîl'iire  ;  mais  c'est  bien  (juelque  chose, 
i^l  c'ôst  dans  la  môme  page  uuu  M.  Isam-* 
iKjrt  argumente  en  alléguant  ridentité  qui 
h-  frap|)e  dans  les  nonis  KenrelU,  GenouSAT, 
C;u)harnaum  el  Kupharnomé  I  1 1 

Continuons.  «  Au  village  rniné  d'AliiOu- 
Sohoucbeh  (sic  celle  fois),  où  il  a  trouvé  une 
tour  carrée  et  voutcc  ,  consirnit*»  en  beaux 
blocs  d'appareil  hérodien  ou  rovuiin  ,  M.  do 
Saulcy  veut  qu'on  reconnaisse  l'ancienne 
Kenret ,  etc.  »  Celle  citation,  je  suis  fâché  de 
le  din;,  est  tronquée.  prie  M  1  h  ibcrt 
de  relire  ce  que  je  dis  des  ruines  qui 
existent  à  AboïKCbouebed ,  et  il  verra  que 
j'indique  autre  chose  qu'une  tour  construite 
en  beaux  blocs  d'appait^il  iiérodien  ou  ro- 
main du  haut  empire  ,  et  qui  est  ajipliquée 
ronlro  une  muraille  de  construction  plus 
récente.  Je  mentionne  les  innombrables  blocs 
4c  lave,Mébris  d'édifices  d'une  haute  autt- 
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quité  qui  jonchent  partout  le  terrain  ;  pour^ 

quoi  donc  les  passer  sous  silence? 

A  propos  de  Khorazyn  ,  M.  Isambert  dit  ; 
«  Notre  compatriote  en  fait  encore  une  ville 
el  non  un  bourg ,  quoiqu'il  n'en  restât  plus 
do  trace  dès  le  iv  siècle  et  que  ce  fût  un 
désert.  »  J'ai  dit  :  Saint  Jérôme  nous  apprend 
q^ue  c'était  une.  petite  place  de  Galilée, 
située  à  deux  raillés  de  Capharnaum  ;  —  et. 
Ces  ruines  ont  donc,  bien  que  de  loin  ie  les 
aie  jugées  fort  peu  considérables,  des  dimen- 
sfonstellesr^'on  peut,  sans  se  compromettra, 
avTnr.  r  qu  en  ce  point  a  existé  un  bourg 
antique.  Dès  lors  je  dis  que  ce  bmarg  est  Kho- 
razyn.  Deux  fois,  il  est  vrai,  pour  éviter  la 
répétition  du  mol  bourg  coup  sur  coup,  j'ai 
employé  le  mot  viile,  par  respect  pour  un 
nom  de  Heu  tii<é  de-s  saints  Evangiles,  et 
voilh  sur  quoi  est  fondée  raocusation  de 
M.  isambcrt. 

M.  Isambert  me  reproche  de  ne  pas  tenir 
compte  du  tômoignaee  d'Epiphane  (liseî 
Adamnanu*)^  ijui  aijpulle  Capharnaum  mari' 
f/me,  puisque  je  reporte  cette  ville  à  l'ouest 
de  la  plaine.  «  Nous  pensons ,  dit-il ,  avec 
les  voyageurs  et  les  antiquaires  précédents, 
que  cette  dernière  fut  aliénante  au  lac.  » 
—  Témoins  Quaresmius  et  Hobinson,  qui  la 
placent  au  Kan-Hinieb,  c'est-i-dire  aussi 
loin  dti  lac,  que  la  colline  où  je  l'ai  retrou- 
vée. Voilà  ce  que  M.  Isambert,  qui  n'a  pas 
vu  les  lieux,  ne  pouvait  pas  deviner.  Il  n  est 
donc  pas  de  >i  li<>n  accord  (fu'il  la  croit  avec 
les  voyageurs  et  les  anliqua»."es  pi^édcnts. 
Quant  à  Khorozyn ,  voit  »  la  conclusion  de 
M.  Lsambert  :  «  .^lors  Chorozain  i  j-n  exister 
siu-  les  hauteurs  qui  dominent  lalugaii  au 
nord,  ou,  si  l'on,  reporte  Caphamaiiai  à 
Tell-Houmm  ,  s'élever  jusqu'au^  puits-  de  Jo-> 
seph  (Khan- Jubb-Yussuf].  » 

.\  ceci  je  réponds  que  Khorazyn  n'a  pu 
être  sur  les  hauteurs  au-dessus  des  moulins 
de  Tabrhah,  puisque  saint  Jérôme  écrit  dans 
S'in  Conimcnlaire  d'Isaie  :  In  litlore  mari» 
Genezarclh  sita  fmue  Cap^harnaiim,  Tibc" 
riada,  Bethtnidoi  tt  CkoroMotn.  L'eipression 
in  littore  signilie-t- elle  au  bord  mcmc  du 
lac?  Pas  le  moins  du  niundej  elle  signifie 
sur  le  rivage,  et,  pour  qui  a  visité  ie  lae  de 
Gennezaretli ,  le  rivage  est  le  terrain  sensi- 
blement plat  qui  joint  le  lac  aux  hauteurs 
considérables  qui  le  dominent  partout.  Jema 
servirai  encore  tout  à  l'heurG  de  ce  pfécieui 
passage. 

«  M.  de  Saulc3r,  dit  M.  Is^iml  ert,  place  à 
Tell-Houui.  dont  il  reconnaît  (lisez  i7f//f)  le» 
luines imposantes,  d'après Robioson  clLyncli, 
car  il  n'a  j  as  vu  les  lieux,  la  ville  de  Kctl»- 
saide  ou  bourgade  des  pécheurs  (lisez  :  niai<i> 
son  de  la  pèche)  de  l'Evangile,  sous  prétexte 
nue  EI-Tell,  sur  la  rive  orientale  du  Jour- 
uoin  supérieur,  est  trop  loin  du  lac  ;  mais, 
comme  il  n'est  pas  logique  de  multipler  les 
localités  du  m^^me  nom  h  une  distance  do 
neuf  à  dix  kil.,  nous  croyons  qu'if  faut  elfa*-  . 
cer  la  BethsAïde  du  sud-ouest  et  se  oooleoler  * 
d'une  sciili'  ville  sur  cette  côte.  » 

Voici  ma  réponse  ;  Je  dis  au^i  qu'il  ^t^ui 
sQ.cov.tcpji(ir  à'va»  seule  ville  do. Qjjijiai^ 
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Mir  cette  câtA,  parée  qu'il  h  v  m  a  qirune, 
qui  est  Tell-Houra,  parce  nu  Ei-Tpll,  n  étanl 
pas  le  moins  du  monde  sur  la  cOte  du  lac,  ne 
{leut  être  Belhsaïde,  que  le  passage  préDité 
jUe  saint  Jérôme  y  place  positivement. 

J*ai  dit  avant  M.  Isamberl  qu  il  n  était  pas 
logique  de  chercher  deux  villes  du  môme 
nom,  pour  ainsi  dire  en  contact  ;  aussi  J'ap- 
pelle B«Uisaïda  celle  qui  est  sur  le  lac,  (  tje  ne 
i  ror  r  ipe  pas  de  l'autre  que  je  ne  connais 
i>aâ.  BeUuaïda  demi  une  ville  romaine  somp- 
lueiiseMMMi  Tenomdd  JuHas,  et  les  ruines 
i<omplueu^L  S  de  Tell-Houm  s'accordent  par- 
faitement avec  ce  fait  positif.  M.  Isambert 
ajoute  :  c  M.  de  Saulejrditqae  les  raines  éTA- 
Tell  sont  barbares,  tandis  qu'on  devrait  y  trou- 
ver des  ruines  somptueuses.  Mais  il  n'a  pas 
vu  ces  raines;  on  n'y  a  pas  M  delbuilles; 
Kotnnson  et  Smith,  (jui  les  ont  vues,  n'ont 
aucun  doute  sur  cette  idenlilô.  » 

Réponse  :  Robinson  n^a  pas  vu  les  raines 
d'El-Tell,  parce  qti'il  est  resté  malade  sur  la 
rive  droite  du  Jourdain,  pendant  que  M.  Smith 
poussait  une  reconnaissance  sur  la  irive  gau> 
che.  Voici  ce  que  Smii}i  dit  de  ces  mines 
(Robinson,  t.  111)  :  The  ru 
^•flten  ofit,  and  are  quite  extensicc  but  no 
far  as  could  be  ohserted,  comist  entirely  of 
unhewn  vokanic  stonrt,  without  any  distinct 
trace  ofmncUnt  architecture.  —  This  hill  and 
ihe  ruins  upon  i(  nhave defcribed,  are  jiroha- 
bly  noollter  ikan  iiit  site  of  Ihe  ancimt  Btih- 
taîda  of  Gantonilis,  nflerward*  called  Jutias. 
• — 2'hii  i$  donblless  Ihe  Jictiisa'tda  nrnr  t-i 
itkiehJetusfed  thê  five  thousnnd  on  (lie  rmi 
oflhe  lake,  etc.  (p.  387,  Set  9).guedeviennent 
luaintenant  les  assertions  de  M.  Isambert? 

M.  Isambert  dit,  immédiatement  après  le 
passage  ra{)[)orté  ci-dessus  :  «  Nous  y  som- 
mes d'ailleurs  contraints  pnr  la  nécessité  de 
donner  une  place  au  Kepharnomé  de  Josè- 
l'fir,  l;i  première  ville  ou  bourgade  de  Gali- 
lée en  deçà  du  Jourdain,  sur  la  route  de  Ta- 
riebée.  » 

M.  Isambert  me  permettra,  j'ospère,  d'ap- 
pliquer ici  son  raisonnement  sur  les  villes  du 
mône  nom,  trop  rapprochées  l'une  de  l'autre. 
te  ICepbamomé,  simple  bourg,  est  h  Tell- 
Houffi,  avec  ses  ruines  si  belles,  que  Robiu- 
Koo  lesdéolare  les  plus  belles  de  la  Palestine, 

si  r,iii!i-irnnTira  est  au  Khan-Minich,  voi!?i 
«ieux  iocahiés  de  uiôuie  nom  beaucoup  trop 
voisines. 

l'Kiiklynh,  que  j'ai  citée  d'aprèsM.  de  Ber- 
tou,  est,  dit  M.  Isambert,  un  nom  jeté  dans 
la  narration  de  celui-ci,  sans  en  fiier  la  po- 
sition précise,  et  sans  y  signaler  aucunes  rui- 
nes: ceci  est  encore  une  assertion  inexacte, 
le  copie  M.  de  Berlou  :  «  A  peu  de  distance 
sur  les  montagnes  vers  l'est,  on  m'indiqua 
d'autres  débris  de  constructions  nommées  El- 
Maschadîeh  et  Koufer-Hareb;  puisEukIyah. 
qui  est  sur  la  rive  droite  du  tleuve  et  près  de 

son  embouchure.  »  Je  ne  sais  pas  comment    ^    -  ^   , 

M.  de  Bertou  aurait  pu  dire  plus  clairement    deuxwme  dîiflkv 

auelenom  Euclyah  estappliqué  àdttdébiïs  mier. 
e  constructions.  Pour  quiller  les  bords  du  lac,  j'ai  prit  l6 

Poursuivons.  «  M.  de  Saulcy  se  livre  àdes  ravin  de  Shusheh  (j/c,  cette  fois),  afin  de  ?»- 
if^uaeatâ  «trttà^ue»  pour  coDtwtor  à  St-   gner  Safed.  Où-M.  Isambert  a-t-ii  vu  celai  u 


Tell  la  posltien  de  randenne  Jiriias...  L'es- 
pace nous  manque  pour  reproduire  ici  la  ré- 
lulation  détaillée  que  nous  avons  faite  de  ces 
arfpiroents  :  ils  ne  respectent  ni  le  teite  de 
Phnenî  celui  de  l'historien  Josêphe,  Icsquûels 
mettent  Julias  à  l'orient  du  fleuve.  » 

Ce  reproche  de  ne  pas  respecter  les  In* 
tes  de  Josèphe  et  de  Piinc ,  textes  que 
j'ai  amplement  discutés ,  est  tout  gi  aiuiî. 
M.  Isambert  me  permettra  de  lui  reprocher  à 
mon  tour  de  passer  l'éponge  sur  le  texte  de 
Ptolémée.  Quant  à  la  réfutation  de  tous  mes 
Arguments,  je  regrette  nue  l'espace  ait  man- 
qué à  M.  Isambert  pour  la  produire.  Voilà  Ja 
seconde  fois  qu'il  se  sert  de  ce  mode  de  dis» 
eus <;(  n,  et  j'fli  bien  peur  que,  l'une  comme 
l'autre  lois,  cela  ne  signifie  simpl«meoix««i: 
ne  sachant  que  dire,  je  vous  préviens  à  tout 
risque  que  je  pourrais  dire  neaucoup,  ato 
de  prouver  que  vous  vous  trompes.  A  la  place 
de  If.  Isambert.  je  l'affirmerais  moins,  et  je  le 
pneivi  rais  surabondamment,  car,  sur  un  pa- 
reil sujet,  l'espace  ne  fait  rien  à  I  fliraire. 

Ce  qui  est  curieux  au  delà  de  tout expres- 
sion, <:'estqu'aprèsavoir  si  bien  dit  (juej'ai  tort, 
M.  Isambert  conclut  ainsi  :  «  Quant  aux  cora- 
bais  livrés  rnr  Josèpheaux  troupes  d'Agripps 
II,  c'est  è  I  aide  d'une  supposition  que  notre 
compatriote  pi-ace  les  premiers  engagements 
sur  la  Rive  o  Ai  cHB,  et  ajoute  que  la  ville  ap> 
pnrtenaitaux  (ialiléens.Tout  se  pas^^a  au  con- 
Inure  sur  la  rive  droite.  »  C'est  piéciisémeol 
l<^  tout  ce  que  j'ai  dit,  et  comme  tout  ce  quo 
M.  Isarubert  a  réfuté  dans  la  dissertation  qu'i. 
tient  en  portefeuille  se  résume  précisément 
en  ce  qu  il  vient  de  transcrire,  ou  bien  no;i!, 
.«ommes  complètement  d'accord,  ou  bien  M. 
Isambert  ne  se  rend  pas  sutTisamment  compte 
de  ce  qu'il  éoi-it,  et  dit  blanc  quand  il  croit 
dire  noir.  Ceci  le  regarde,  et  je  m'en  tiens  à 
l'aveu  qui»  je  viens  de  transcrire  texIaeHe- 
ment,  {)uisqu'il  uv:  diiime  [iain  de  eau-'-. 

«  M.'  de  Saulcy,  dit  M.  Isambert,  a  eu  le 
malheur  de  ne  parcourir  les  bords  du  lac  que 
dans  un  espace  de  7  kilomètres  au  nord  de 
Tabarieh.  »  Que  M.  Isambert  prenne  son 
compas  et  voie  ce  qu'il  y  a  de  kuoniètres  de 
Thabarieh  au  Khan-Minieh.  Mettons  un  ins- 
tant avec  lui  qu'il  n'v  en  a  que  sept,  il  recon- 
naît que  de  Thabaiieh  aux  raines  de  Kadèa 
fTarichées)  il  y  a  t  kil.  1/5;  njoutons-en  deux 
au  moins  pour  aller  à  la  sortie  du  Jourdain, 
cela  fait  toujours  7  +  41/J+fc=i3  kil.  l/« 
nu  moins.  Dans  un  autre  passage,  >!  hni)- 
i>ert  aairme  que  je  n'ai  guère  vu  ou  un  hui- 
tième de  la  cûte.  Huitfois  1.3  kil.  l/Sdooneot 
108  kil.  ou  !27  lieues  de  tour,  premier  chiffre 
absurde.  Mais  ce  n'est*  pas  tout:  El-.Medjdel, 
dit  M.  Isambert,  esté  6  kil.  de  Thabarieh,  El - 
Mcdjdel  est  à  l'entrée  d'El-Rhoueyr,  qui  a  5 
kil.  de  long,  7  et  5  font  12  ;  le  Kban-Minieh 
est  au  delà  du  Hhouevr,  et.  par  conséqutiil, 
h  plus  de  12  kil  de  Thabarieh,  et  cependant 
pour  y  arriver,  je  n  ai  parcouru  que  7  ktt»» 
'  afaauldo  que  lepie- 
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nous  Hiut,  ai-je  dit,  grimper  le  long  de  l'd- 
nwme  muraillé  de  montomes  qui  semble 
noas  twirer  le  chenHn.  Est-ce  là  ce  que  M. 
Isauibert  yii^ti  !  pr  iir  lo  de  Chouched, 

rarin  qui  n  euste  que  daus  sou  imaginatioD  ? 
Je  dois  aroir  traversé  plusieurs  cours  d*eau,  è 
ce  que  dit  M.  Isambert,  cl  M.  Isarnbert  se 
trompe,  je  l'en  avertis.  Maljjré  son  avis,  je 
n'ai  pas  traversé  «  la  rivière  importante  qui 
hai^tK;  le  cliilh  na  dn  Chouni,  t'I  1'  t^ri^s  vil- 
iai^o  de  Uabadieh  ;  Kiepert  et  Zituiucrmana 
l'appellent  Wady-el-Leyinon.  j>J*«i  précisé- 
ment recommencé  h  observer  le  pays,  sur  le 
bord  de  la  vallée  prol'unde  qui  porte  le  noui 
d'Ouad-el-Lamouu,  ei  dans  1  Ouad-el-Heqab 
au  fond  duquel  coule  uti  gros  ruisseau  que 
j'ai  traversé  et  que  je  âi($nale.  De  ce  point  à 
Safed  il  y  «  k  peine  trois  quarts  d'heure  de 
marahe. 

Ouant  à  Torigine  d«f  Safed,  je  l'ai  cherchée 

vainement  comme  KobinsonjM.  Isamber  t  est 
plus  heureux  ;  il  lui  en  trouve  trois,  mais 
îLUSsi  mauvaises  i  une  que  l'autre,  et  qu'il  ré- 
fute lui-même  le  jplus  vite  possible. 

Ici  se  termine  le  deuxième  article  de  M. 
Isauibert.  Passons  au  troisième,  et  examl- 
noos-le  d'aussi  près  que  les  deux  premiers. 

TROISitMB  PARTIE.  la  Gnlitf'e  supérieure, 
les  sources  du  Jourdain,  ta  Ctele»yrie,  et 
le  MmpMneni  de  fo  rama  d«  PhâMCkt. 

Dans  ce  troisième  article,  M.  Isambert  s'oc- 
cujpe  beaucoup  moins  de  moi  ;  mais  chaque 
fois  qu'il  s*eQ  occupe,  c'est  pour  réftiter  ce 

que  j'ai  dit,  et  il  le  foit  toujours  aussi  mal- 
heureusement que  dans  les  deux  articles  pré- 
cédents ;  c'est  ce  que  je  vais  prouver. 

M.  Isambert,  après  avoir  parlé  de  Safed, 
mentionne  «  un  villdj^e  nommé  Merum,  qui 
naratt  è  Robinson  leBeth-Meron  dans  lequel 
les  lalmudisiee  placent  les  tombeaux  de  quel- 
ques rabbins  célèbres.  M.  de  Saulcy,  dit-il, 
y  voit  la  ville  de  Josué  que  l'hébreu  écrit 
Jirône,  les  Septante  Keroë,  et  la  Vulgate 
7cron.  Notre  compatriote  l'appelle  Zaraoun; 
mais  les  caries  modernes  placent  co  dernier 
lieu  assez  loin,  au  nord  de  Mbrom. 

M.  Isambert  continue,  comme  on  te  voit, 
h  user  du  priviléj^e  d'écrire  les  norn-  géogra- 
phiques de  plusieurs  fayons.  Cette  lois,  lu 
même  alinéa  contient  les  variantes  Herûm  et 
Mernm,  du  nom  nue  Robinson  écrit  J/eirdn. 

Quant  au  nom  ae  Zaraoun,  il  est  de  l'in- 
vention de  M.  Isamtiert.  J'ai  écrit  Yaroun  ; 
je  n'ai  pas  dit  que  ce  fût  sûrementia  Yeraoun 
<la  Litre  de  Josué,  et  j'ai  mentionné  avant 
M.  Isambert  la  localité  placée  au  nord-ouest 
dcSafi'd.ettjiieZimmermarin  «ppenc  Yaroun. 
Donc  celle  l'ois,  M.  Isambert  n  a  rieu  pro- 
duit de  nouveau,  que  le  nom  qui  lui  appar- 
tient à  lui  seul.  Quant  au  Keroë  des  Septante, 
j  il^uore  <  omment  il  faut  s'y  prendre  pour 
prononcer 'U/n«v  iKELA^D,  p.  Itil].  M.  de 
Saulcy  n'tiésite  pas  non  plus  à  voir  dans  le 
village  moderne  B-Jist  (El- Djieh]  la  Giscala 
des  rabbins.  Celte  ville  élait  sur  la  route  do 
Safeb  [tie)  à  Tyr,  à  l'est  du  village  de  Sasa 
que  notre  eompetriote  appelle  Souf-Safeh.  » 
•  Cette  fois  eneofc,  autant  de  noms  cités, 


AFHAmcB.     RVOKfBl  M:  IScmMIT.  M* 

autant  de  noms  altérés,  e'csl  El-Djich  quo 
>'ai  4cril.  Le  nom  Sasa  n  est  pas  arabe,  tan 


dis  que  le  nom  Souftaf^,  signifiant  le»  saulés, 

est  parfaitement  applicable.  Qu^.iA  vix  i  uiiics 
de  Giscaia,  H.  Isadobert  aûirme  que  Kiepert 
les  rapproche  beaucoup  plus  de  Safed  que 
MM.  Jacolin  et  Callier,  et  que  Zimmermann 
et  If.  de  5>aulcy  en  font  autant.  Je  me  bor- 
nerai è  prier  M.  Isambert  de  vouloir  bien  dire 
où  et  quand  j'ai  parié  du  site  des  ruines  de 
Giscala. 

M.  Isambert  continue  en  disant  que  je  me 
suis  rendu  à  la  hauleur  du  lac  Bahr-el-Hou- 
leh  ce  qui  revient  à  Lac-Lae-el-IJouleh},' 
en  traversant  un  large  cours  d'eau  «  que 
j'appelle  ouad  Feraearo  (Furam).  *  Appa- 
remment, H.  ktambert  croît  qu'un  ouad  e«t 

un  cours  d'eau,  car  voici  ce  que  j'ai  dit  :  

Dans  le  fond  de  Touad  que  suît  un  beau  ruis- 
seau d'eau  vive,  qui  roule  de  roche 'en 
roche,  à  travers  des  arb'rissivuiv  et  de  belles 

plantes  aquatiques  Je  demande  où  est  le 

large  cours  d'eau  que  j'ai  traversé  an  dire  de 
M.  Isambert. 

J'ai  ptinsé  que  des  ruines  considérables  pla- 
cées à  la  pointe  sud  du  Bahr-el-Houleh  pour- 
raient êtres  celles  de  Séicucie.  Bien  entendu 
Que  M.  Isambert  rejette  fort  loin  cette  hypo- 
tlièse.  Il  affirme  que  Josèphe  indique  claire- 
ment que  Séleucie  était  du  côté  de  Gamala, 
par  conséquent  à  l'est  du  Jourdain,  qui  sépa- 
rait évidemment  la  Galilée  de  la  Gaulanitide. 
A  ceci  je  vois  une  difficulté,  c'est  que  le  pas- 
sage de  Josèphe  ne  se  prêle  guère  ft  cette 
interprétation.  Comme  M.  Isaud^crt  pourrait 
rejtiter  ma  traduction,  voici  celle  de  Ûindorf  : 
Cum  istis  autem  conspirabat  GamahtUrbt  im 
ora  lacus  Târichei^  rfn-rrsa;  ad  fine»  auttm 
Agrippœ  hac  pertineùat,  iUmque  Sogane,  et 
Seleucia.  h  t  hœ  quid»m  Ctmmtiiidis  regiO' 
nis  ambœ  îsupn  ioriii  quippe,  qua  Gau4ana 
Vûcalurt  purs  eral  Soyane,  et  inférions  6'u- 

mala),  Seteucia  e«ra  tita  «d  Sime€k«mlantm 

larutn. 

N'est-ii  pas  rendu  évident  par  la  phrase 
entre  parenthèses  que  les  deux  \illt-.-,  de  la 
Gaulanitide  mentionnées  par  Josèphe  étaient 
Sogane  et  Gamala,  et  qu'il  distingue  Séleude 
j»lacée  np'yç  rn  ïifnx'"v«r<û»  XcfivTj  f  Je  persiste 
donc  à  signaler  tes  ruines  en  question  com- 
me pouvant  être  celles  de  Séleucie.  M.  Isam- 
bert aimerait  mieux  chercher  Thella  en  ce 
point  ;  je  ne  demande  pas  utieux  qu'il  déoaon.- 
tre  la  réalité  de  cette  identification,  et  Je  se- 
rai le  prender  à  y  applaudir. 

H.  Isambert  devrait  s'abstenir  de  toute  tra- 
duction des  noms  arabes,  car  il  n'est  pas  heu- 
reux en  ce  genre.  Jisr-benat-Yakoub  (lisez 
Ujisr!,  signitie  pont  des  filles  et  non  de  la  fille 
de  Jacob.  «  I  y  a  près  de  ce  pont,  ajoute-t-il, 
et  du  côté  oriental,  un  kan  ruiné,  dans  le- 
quel M.  Lynch,  sobre  deconjectures, ne  trouve 
pas  les  souvenirs  de  Séleucie.  repcndant  cette 
ville  avait  de  l'importance  et  elle  était  dans 
ces  parages.» 

Ceci  est  évidemment  un  rrprf»ehe  implicite 
à  mon  adresse  ;  mais  je  me  disj>euse  de  l'ac- 
cepter. 

M,  Isambert  dit  que  le^petii  lac  de  Uouleit 
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a  é\6  âécovC-  autrefois  du  nom  de  mer  de 
Merom  ;  il  ferait  mieux  de  dire  aujourd'hm, 

Knisque  le  mot  bahr  signifie  proprement  w»r. 
.ijoute  :  "  M.  de  Saulcy  signale  une  fontaine 
dile  £l-BeUilab  (source  des  grosses  pierres}, 
et  it  en  conetnt  que  lè,  dans  Taotiquité,  il  a 
dû  V  nv:)i[  ,Tu  moins  uni?  pelite  ville,  mais  il 
ne  la  tiésîgne  pas.  »  —  D'abord  j'ai  écrit  ^4^»- 
ei-Behthat  et  non  Itelatah.  C'est  ayn  qui  si- 
gnifie source,  belathat  ne  signifiant  que  Jcs 
grosses  pierres;  ensuite  j  ai  ajouté  :  «  Cet  ayn 
est  bien  nommé,  car  il  e»t entouré  de  blocs 
(le  [uet  res  qui  sont  certainement  des  débris 
de  constructions.  Là  donc  fut  une  petite  vilh 
clans  ranliquité.  »  Ceat  donc  de  la  présence 
de  ces  ruines,  et  non  pns  du  nom  luiTinême 
de  la  source  que  j'ai  cuuclu. 

A  propos  du  Bahr-el-llouieh,  BI.  bambert 
dit  ({lie  c'est  Jacottn  qui  le  premier  en  n 
donné  la  ligure;  il  n'avait  pu  en  lover  le 
plan.  »  Cornaient  a-t-il  donc  fait? 

Immédiatement  après,  M.  Isambert  altère 
encore,  counne  toujours,  les  noms  de  lieu 
qu'il  tinuie  mon  livre  ;  puis  il  dil  :  »  Enfin 
à  un  khan,  qu'il  croit  rArdh-cd-Z.ouk  de 
Bertou,  M.  de  Saulcy  signale  une  enceinte 
polygone  l't  !;  s  débris  d  une  ville  immense.  » 
Il  jr  a  autant  d  'erreurs  que  de  mois  daus  celle 
dernière  phrase. 

1*  Il  n'y  n  pis  de  khan,  r  i  n'^  liien  une  rui- 
ne cyclopéenne  qui  se  nomme  Ël-Khan. 

S*  Je  ne  prends  pas  un  Icban  pour  un  pn.vs 
et  ardfi  signifie  terre,  eonirée,  l'.'iys.  Si  M. 
Isambert  m'avait  lu  alu  iUivt  uienl,  il  n'eût 
p'is  commis  cette  méprise  fp.  536|. 

3'  M.  de  Bertou  n'a  pasCcril  Ardh-od-Zouk  ; 
M.  IsamlMirt  ne  sachant  pris  l'arabe  est  seul 
eaiNible  d'écrire  desnoKis  p.treils. 

i'  Es-souq  vetit  dire  le  marché,  el  oz-zouk 
veut  dire  une  obscénité,  donc  roriliograpiie 
qu'adopte  M.  Isambert  n'est  pas  heureuse. 

5"  L'enceinte  qtie  je  signale  el  (|ui  jiorle 
sj>éoialcment  le  noui  d'EI-Khan  ei>l  ua  carré 
«lé  60  mètres  de  côlé.  A  quoi  bon  se  servir 
d(>  ee  moi  «MetiUa  polygoni  (lisez  polygo- 
nale) ? 

M.  Isambert  prétend  qu'une  carte  topogra- 
p\iique  pourrait  seule  expliquer  cette  partie 
obscure  de  ma  narration.  Je  suis  désolé  de 
n'avoir  pas  été  compris  de  M.  Isambert  ;  mais 
heureusement  lui  seul  jusqu'ici  s'est  plaint 
de  n'avoir  pas  saisi  le  sens  de  ce  passage  de 
mon  livre  ;  peut-être  l  a-t-illu  comme  tant 
d'autres  qud  trouve  clairs,  et  daus  lesquels 
it  a  néanmoins  eonnnîs  beaucoup  de  confti- 
sions  que  j'ai  déjh  signalées. 

Voici  encore  une  preuve  du  danger  qu'il 
y  a  de  copier  des  noms  qu'on  ne  comprend 
pas.  y\.  lîambert  dit  :  «  Dans  le  partage  des 
enfants  de  Ncphtbali,  le  même  livre  compte 
llatzor  et  Enè-Hatzor  eomine  subsistantes; 
mais  dans  les  S<  ptmte  la  seconde  est  seule- 
ment qualifiée  de  f  ontaine.  » 

Je  mêlais  un  devoir  d'apprendre  h  M. Isam- 
bert que  Enè-IIntzor  est  un  nom  altéré  ;  que 
le  texte  hébraïque  donne  Ayii-iiasor,  c'est-à- 
dire  fontaine  de  Uasor,  v.i  qu'en  Gonsiéquence 
les  Septante  ont  bien  traduit  rc  nom. 
•  Le  paragraphe  suivant  conlieul  de»  appic- 


rialions  dt>s  saintes  Ecritures,  à  la  manière  de 
M.  Isambert,  qui  a  du  moitts  le  mérite  de 
dira fWmchement  :  «Noos  pensons  uue  José- 
phe  est  plus  hisloriijue.  »  J'ai  déjà  dit  que  je 
DO  suivrais  pas  mes  critiques, -quels  qu'ils 
fussent,  sur  ee  terrain. 

M.  Tsamhcrt  cherche  Haz.or  «  h  Azor,  vil- 
lage (]ui  n'est  qu'à  3  kilomètres  au  nord -est 
de  Kadès,  plutôt  qu'à  Ez-Zouk(  lisez  de  grâce 
Es-Souq,  ne  fût-ce  que  par  pudeur),  où  les 
voyageurs  précédents  noot  pas  trouvé  de 
ruines,  surtout  de  polygone,  et  qu'ils  appel- 
lent un  misérable  village.  » 

Es-Souq  est  pour  moi  un  village  arabe  el 
rien  de  plus  ;  il  esl  tout  à  fait  en  dehors  des 
ruines,  et  peu  m'importe  que  mes  devanciers 
n'aient  pas  trouvé  les  ruiu^  uue  j'ai  trouvée». 
Que  veut  dire  en  français  M.  fsanibert  par 
son  :  n'ont  pas  trouvé, surtout  depolvgoneT 
Serait-ce  par  hasard  une  allusion  k  mon 
premier  métier  d'artilleur  T« 

M.  Isambert  prétend  que  «  <fan$  Kedès  {]\' 
sczKadcs],  on  s'acconîc  h  reconnaître  le 
Kedesch,  ouKadcs-Uarne  du  Lare  de  Josué^ 
et  l3  Kedesès  ou  Kydisa  de  Josèphe,  près  de 
Beroth.  »  Dieu  merci  !  il  n'y  a  que  M.  l<:am- 
bert  qui  ait  commis  une  confusion  auî>si 
monstrueuse,  car  elle  l'est  autant  que  celle 
contre  laquelle  i(  a  lui-même  cru  devoir  met* 
tre  ses  lecteurs  en  garde,  à  propos  de  la  la- 
piliia  de  Galilée  el  du  port  de  JafVa.  i>n  s'oc- 
cordera  donc,  ceci  est  certain,  à  dire  que 
M.  Isambert  se  trompe  sur  ce  pdnt  du  blanc 
au  noir. 

Voici  pourquoi  :  Kadès-Barnca  ou  simple- 
ment Kadès,  esl  à  onze  journées  de  marche 
du  mont  Uoreb.  (  DtMéronome,  i,  2  .)C'est  de 
là  que  furent  envoyés  par  Moïse  les  exjdo- 
rateurs  dupais  do  kenaân,  lesquels  s'avan- 
cèrent jus(|u'à  Hebron,etc.  Jen'en  finirais  pas 
si  je  voulais  accumuler  les  citations  bibli- 
qu»'s  qui  prouvent  que  M.  Isambert  a  con- 
uiiîdu  entre  elles  des  localilés  bien  plo»  éloi- 
gnées encore  l'une  de  l'autre  que  Jaifo  et 
Inphia.  le  n'insisterai  donc  pas  ;  maïs  fran- 
chement lorsqu'on  réfute  les  travaux  )j;t'0- 
graphiques  d  autrui,  on  devrait  éviter  de 
commettre  des  erreurs  pareilles. 

\  la  septième  ligne  qui  suit  je  lis  ceci  : 
«  Saint  Jérômeet  Eusèbe  parlent  de  l'Azor  de 
Josué  comme  d'un  bourg  ou  d'une  cîu5  ra* 
dicalemenl  ruinée,  tandi.s  qu'il  y  en  avait 
uue  ilurissaule  {saos.doiiveilio^iM)  près  d'As* 
ealon  ;  c'est  FAsor  de  la  tribu  de  Juda  ou  de 
Benjamin.  »  II  y  avait  trois  Hasorau  sud  de 
la  tribu  de  Juda,  el  l'une  d'elles,  nomuiée  Ua> 
sor-la-Neuve,  était  pràs  d'A&calon.  Busobe 
l'appelle, Kf^/:ii3, bourgade,  et  saint  Jérôme  rîîlai 
elle  était, disent-ils  tous  deux,  h  l'orient  d'As- 
calon,  et  voilà  que  M.  Isambert  en  fait  Azo- 
tus,  dont  le  nom  hébraïque  est  Esdcd,  jusia 
comme  le  nom  arabe  actuel,  el  qui  e)>tè  peu 
près  au  nord  d'Ascalon  I 

M.  Isambert  s'éerii'  h  propos  d'IIasnr:  •  Le 
prophète  Jéréuiiedii  qu'elle  lut  encore  dé- 
truite et  qu'il  n'v  testa  ni  portes  ni  verrous; 
commenî,  plus  tic  vingt-quatre  siècles  après, 
M.  de  Saulcy  eu  amoil-il  Uccouvert  de  si 


Digitized  by  Google 


9SS  APKNmCB.  —  aCPONSE'A  U.  iSAIIBEttT. 

grandes  ruines  ?  »  -  D'abord,  en  lisant  un  peu  Qadhi)  »  fut  travaillé  de  main  d'homme,  nour 
plus  aUenlivement  le  passage  de  Jén^mie,    servir  d'.issiette  au  temple  de  Jéroboam  ï 

nn  tnt.fu«  mm  Hune  tn/\n  Xiva     m    ir^.^x  •  wwuj.  - 


  --  passage 

no  fût-ce  que  dans  mon  livre  ,  M.  Isa  m 
bert  aurait  vu  quo  cette  ville  n'avait  plus  ni 

Sortes  ni  verrous,  avant  la  venus  de  Na- 
ouka«irasar  ;  que  par  conséfiftient  elle 
était  d<^inantelée  depuis  le  passage  do  Ti- 
glal-Fala-Sar.  il  aurait  lu  de  plus  ceci  ;  Ha- 
zor  deviendra  /«•  repaire  âet  cAoftab,  «110 
solitude  pour  toujours,  personne  n'y  demeu- 
rera ,  ni  aucun  homme  n'y  séjournera.  — 
Ceci  posé,  comme  les  chakals  ne  font  pas 
disparaître  d'énormes  blocsde  lave,  el  comme 
les  Arabes  nomade-^  ne  s'en  soucient  pas 
plus  que  les  ch.ikals,  il  y  a  grande  chance 
pour  que  les  blocs  qui  sont  là  gisant  depuis 
plus  de  vingt-quatre  siècles,  y  gisent  encore 
dans  des  miniers  d'années.  Que  signifie  dODC 
l'exclamation  de  M.  Isaïuhert  ? 

M.  Isambert,  qui  ne  veut  pas  que  j'aie  re- 
trouvé Hazor,  s'exprime  ainsi  :  «  N'est«e  pas 
plutAl  aux  ruines  de  Dan.  existant  du  temps 
«l'Euftèbu  sous  le  litre  lic  bourg,  et  du  temps 
de  Jérôme  (lisez  saint  Jérôme)  sous  le  litre  de 
Viciilus,  qu'il  nurait  dû  a|)|iliquer  les  ruines 

au'il  a  vues?  »  A  ceci  je  répouils  [)ar  un  texte 
e  J(ist  [)ho,  historien  pour  leipu  l  M,  Isam- 
bert a  une  si  profonde  vénération.  (À»i/.J»/(/. 
VIfl,  viii,  4).  Josèpbe  nous  dit  que  l'un  des 
V  1  i\  d  or  fut  établi  par  Jéroboam  tv  (i 

i  ia-ci  Tcpi;  mie  n^aïc t«€ ^loyoû  'lofidavovj.t^cci 

coupe  court  à  la  velléité  de  M.  Isambert  de 

(  iiercher  Dan  sur  la  rive  droite  de  Nahr-llas- 
bayah  el  à  plus  d'une  demi-lieue  de  celle  ri-, 
vière.  Je  répète  doneceque  j'ai  dit,  il  serait 
absurde  do  chercher  les  ruines  de  Dan  dans 
celles  qui  sont  autour  d'EI-Khan.  M.  Isambert 
conclut  en  disant  :  «  Il  y  a  donc  les  plus  for- 
tes raisons  d'idcnliu^  crrtrc  les  ruines  vues 

f»ar  M.  de  Saulcy  à  Souq  ou  Zuuk  (M.  Isam- 
»<'rt  y  tient),  et  les  ruines  de  Dan  ;  celles 
d'ilazor,  plus  rapprochées  du  lac,  avaient  de- 
puis longtemps  disparu  dès  avant  le  commen- 
cement de  notre  ère  ;  iians  tous  les  casait  faut 
sur  ce  fjoint  de  nouveliee  virifu^ations.  » 

Voici  qui  est  plus  curieux  et  qui  prouve- 
rail  véritablement  que  M.  Isaiiihi  rlnem'a  pas 
même  lu  en  courant  :«  Notre  vojfagcur,  dii-il, 
parait  d'ailleurs  dominé  par  uneillusion  bibli- 
que, quand  il  croit  avoir- n  ?i  Cailish  fanedt^nno 
Kadès]  ou  Gali,  les  ruines  du  veau  doré  ou 
d'or,  élevé  par  Jéroboam  à  Dan,  aux  faux 
dieux,  il  y  a  Irois  mille  ans.  On  est  d'accord 
sur  le  nom  grécisé  de  Dao,  avec  Dauè  ou 
Daoos,  etDapbné  de  Josèplie.» 


M.  Isaiûl>ert  s'occupant  ensuite  du  Jourdain 
écrit  ceci  r  tf  Les  sources  sont  multiples  en 


y  en  a  du  côté  de  l'orient,  cel- 


crt  m  iroit  ;  il^ 

les  de  Tanéas/el,  du  côté  de  ï'occident,'  cel- 
les de  Dan,  et  on  les  confond  à  cause  de  leur 
voisinage.  Joscphe  appclli'  expressciuent 
la  source  près  de  Dan  le  petit  Jourdain,  pour 
le  distinguer  de  la  branche  principale  qui  • 
avait  sa  source  120  stades  plus  haut.»  * 

Un  mol  à  ceci.  M.  Isamiiert  ne  s'aperçoit 
pas  que  s'il  met  Dan  à  El-Khan  il  y  a  en'lre 
les  deux  sources  du  Jourdain,  le  Nabr-Bas^ 

bayah  !  Je  mcli^le  de  l'en  avertir. 

Vient  ensuite  une  appi-éciation  de  M.  Isam- 
bert sur  les4héories  étymologiques  des  hé- 
braïsants.  Jene  perdrai  pas  mon  temps  5  rien 
discuter  de  ce  genre  avec  M.  Isambert,  quine 
sait  pas  l'hébreu.  Mon  docte  critique  a  loii 
de  se  croire  au  courant  des  découvertes  géo- 
graphitjues  en  Syrie,  car  il  n'en  est  rien.  Il 
aé|dore,  par  exemple,  l'incerlilude  où  il  se 
trf»uve  sur  le  sile  de  Jotapata,  et  il  ignore 
que  ce  site  a  été  très-bien  reconnu,  il  y  a 
quelaues  années  déifi,  par  feu  le  docteur 
Schulz,  consul  de  Prusse  à  Jérusalem.  De 
plus,  M.  Isambert  essaye  de  placer  le  Toron 
des  croisades  îi  Tibnin,  quand  le  nom  de  Tou- 
rân  devait  lui  souder  aux  yeux. 

Mais  «  revenons,  avec  Al.  Isanibed,  aux 
sources  du  Jourdain  el  au  pays  h  l'est  de  Bn- 
nias,  q[ui  se  rattachent  encore  par  tant  de 
souvenirs  à  la  Palestine.  L'historien  Josèpbe 
dit  que  la  source  pi  iiu  ipale  du  Jourdain  était 
à  120  stades  de  Tanéas  ou  Césarée.  » 

Ces  120  stades,  M.  Isambert  les  évalue  22 
kil.  SO0,  etc.,  qu'il  compte  dans  la  raHée  de 

Hasliayah,  qui  s  t  II  1  directement  au  nord, 
mais  qui  se  trouve  loi  tement  rcjeléc  à  l'ouest 
de  Banias.  «■  A  2D,3G2  mètres  (ni  phis  nî 
inoins!  quelle  admirable  précision!)  se  trou- 
vu  sur  celle  ligne  la  ville  de  Jlasbayah.  Prèi 
de  celle  ville,  au  nord-<.Kie>t,  est  une  source 
qu'on  peut  considc'rer,  dit  M.  Isambert,  com- 
UjC  J'uue  de  celles  (jui  lorinont  principale» 
ment  la  rivière  Hasbany  ou  te  Jouidain  su- 
périeur. Vers  le  plus  haut  point  de  la  vallée 
que  nous  décrivons,  est  une  autre  ville  do 
(pielque  importance,  Uasiieva,  d  où  partune 
roule  qui  se  rend  de  la  vallée  du  Léontes  el 
de  la  Pbétticie  à  Dénias.  Tout  pris  de  li,  se- 
lon M.  Callier,  au  revers  de  la  montagne,  est 
un  lac  demi-circulaire.  Itien  ne  conviendrait 


uii  luu  uuiiii-cimuirtiri;.  nicii  im  cuuvieiiuriin 

Je  n  ai  pas  dit  un  seul  mot  de  tout  cela»  je  mieux  (lisez  p/iatmi/)  que  ce  lac  ft  la  descrip- 
nai  nommé  Kadès  que  pour  dire  qaej'y  vou-  lion  que  donne  Josèphe  de  la  source  j  rir;  i- 
lais  aller,  en  quillanl  Safed,  el  que  mon  pale  du  Jourdain,  avec  lequel  un  lac  nommé 

Utà  fait  Phialé  entretenait  une  conmiunication  sou- 
que je  lerraine,  ce  qtii  fut  vérilii^  f>ar  Philippe  le  lé- 
'eupla-  barque,  qui  y  iela  des  objets  que  l'on  re- 


,  .  -    que  mon 

guide  m'a  conduit  dans  un  sens  tout  à  fait 
opposé.  Quant  au  reste,  voici  ce 

(ds  :  «Enfin  le  Tell-el-Qadhi  e.sl  l._,  ^   

cernent  où  Jéroboam  avait  placé  uc  dcses  trouva  lîollanl^  tians  ïe  Jourdain.^Malheureu- 
veaux  d  or,  du  temple  de  la  Vache  d  ot  men-  sèment  entre  Rashey»,  entre  son  lac  et  Ba- 
llonné par  Josèphe.  les  roinesdeDan  sont  nias,  qui  est  reconnu  la  source  du  petit  Jour- 
conliguës,  el  probabIcin.  nl  le  Tell-el-Qadhi»  ilain  (ci  ri  n'est  reconnu  que  par  M.  Isand»erl 
(cela  veut  dire  la  colline  dujxu/e,  et iedonoe  jusipi  ici),  il  y  a  une  distance  de  lU  milles 
celte  traduction  à  dessein  pour  que  H.  Isam-  géographiques,  envinm  35  kiloïâjyires  sans 
bert  ne  suit  plus  exposé  à  dire  :  le  point  Et-  compter  .es  détours.  Alors  il  aurait  fallu  qiM 
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Josëphe  pUçftt  le  Phîalé  à  200  sladeft  el  non 

à  130.  » 

J'ai  dit  que  rien  ne  conviendrait  plus  mal 
que  le  lac  signalé  par  le  général  Callier  à  ce 
(|UH  Josèphe  nous  dit  du  lac  Pbialé.  Celui-ci 
«^lait  ron  I,  ce  qui  lui  avait  valu  son  nom,  dit 
l'historien  des  Juifs;  Taulie  est  demi-circu- 
laire. Le  lac  Phialé  était  à  120  stades  do  Ba- 
nias.  à  droite  de  la  route  qui  conduisait  dans 
la  TraclionirKÎe  ;  le  l<ic  de  Racheyahestà  206 
stades,  et  fort  loin  de  cette  route.  H.  Isaoï- 
bert  déclare  qu'il  est  fort  difficile  de  ne  pas 
considérer  ce  haut  pays  comme  r^^poniiaut  ,^ 
l'ancienne Tracbonitiiie.  Qu'il  veuille  bien  re- 
lire les  testes  réunis  par  Belend,  el  M.  Isam- 
hert  ret  firinaîtra,  jo  n  cn  doute  pas,  que  la 
Trachonitide,  pays  arabo  proprement  dit,  et 
qui  s'étendait  jusau'à  Boslra,  n'a  rien  de 
commun  avec  la  valide  d'ilasb.jvah.  Tout  l'é- 
diûce  si  péniblement  construit  par  M.  lsam> 
bert  s^écroule  donc  dès  qu'on  jette  les  yeux 
dessus. 

M.  Isambert  parle  de  «  la  roonlague  apptilée 
autrefois  Pane»on,d'où  sort  l'une  des  sources 
du  Jourd.'iin  el  qui  se  présente  sur  la  route 
de  Banias  à  Diiinds.  "  C'est  une  grosse  erreur, 
le  Paneïon,  c'était,  au  dire  de  Josèphe,  la 
grotte  de  Pan,  grotte  naturelle,  creus(<e  aw 
pied  m^me  de.  la  montagne,  et  du  fond  de  la- 
((uelle  sort  le  Jourdain.  (;<.'tt<!  groUa  et  la 
monlaçne  qui  la  recèle  dans  ses  lianes  sont 
è  Banias  m<»me,  et  on  leur  tourne  précisé- 
ment le  dos  en  prcnnnl  la  toute  de  Damas.  La 
montagne,  c'est  le  mont  Uermon,  le  Djebel- 
ech-Cheilth  d'aujourd'lrai. 

«  Victît  (-nsuite,  dit  M.  Isamberl,  du  côlé 
(le  Test,  le  détilé  d'Âin-el-Uazouri,  où  M.  de 
Satticy  retrouve  nn  souvenir  de  la  ville  ou  du 
ioi.aume  de  lîatzor,  quoique  nous  soyons 
éviuemuient  horsdu  terntoue  deNephtbali  et 
de  Dan,  et  par  conséquent  de  la  Judée.  >» 
Voici  le  passage  de  mon  livre  sur  lequel  M. 
Isambert  fait  celle  réflexion  :  «  Je  méconten- 
terai de  fiiire  temarquer  la  singulière  analo- 
gie de  ce  nom  avec  celui  d'Ayn-Hazor  nu  n- 
tionné  dans  le  Litre  de  Josué  narmi  ks  villes 

'fortes  de  la  tribu  de  Nephthali.  Le  tin  ain  où 
nous  sommes  r.n'^flit-il  [>arlie  tlu  lerriloire  de 
Ncphlbûli?  ï  a-i-ii  auprès  de  celle  souixe  des 
ruines  auxquelles  puisse  s'appli(|uer  le  nom 
biblique?  Comme  je  ne  l'ai  pas  vérilié,  je  n'en 
sais  absukuneut  rieu,  el  je  recuuunandt  ce 
sujet  de  reclierclics  aux  voyageurs  futurs.  »  Il 
Y  a  un  peu  loin  de  )à  à  l'afiirmatiun  que  U. 
Isambert  me  prête  gratuitement. 

M.  Isambert  est  fort  imprudetit  de  parler 

•  de  l'état  physique  des  lieux  qu'il  n'a  pas  vus. 
Ainsi  il  suppose  qu'une  large  cbatne  de  mon* 

.  tagnes  scjjart'  Banias  du  Mordj-el- Anjuich, 
OÙ  se  trouve  le  lac  Phialé,  et  que,  par  cuusé- 
<(uent,  il  n'est  \}Qs  possible  d'adopter  la  DC' 
tion  d'une  communication  souterraine  des 

.  «!aux.  Or  je  déclare  que  le  Men^-el-Afoureb 
est  à  peu  près  au  niveau  des  neiges,  et  qu'on 
ne  cesse  de  monter,  f  o  ir  y  arriver,  des  la 
«sortie  de  ikinias.  Dès  lurs  son  argumentation 
n'a  aueaoe  valeur.  Voici  encore  un  très-cu- 
rieux passage  du  rapport  de  M.  Isambert  : 
'  Diiisle  villagH.  de  MegUel-fth-Chcm?  Jisez 


TIOl'lTES  BlBLHltJfô.  ÙU 

Mcdjdel'ech'Chf  tni  ,s.\iT  le  fcvere  Oriental  de 
l'Anti-Liban,  M.  de  Saulcy  croit  voir  le  Bcit- 
Chemsde  la  tribu  de  Nephihali.  Le  nom  hébreu 
de  Josué  est  Bcth-Shemun  (ceci  est  inexact  : 
voyez  Jug.  i,  33,  el  Josué  xix,  38,  où  il  y  a  en 
toutes  lettres  Beit-Chcms,  que  les  transcrip- 
teurs  ont  lu  Btlh-Schamesh.  Rf.land,  p.  Côo  , 
Bailhaned  des  Septante  (ceci  est  inexact  ;  ils 
lisent  BqfivavicIRBLAND.p.  161).etde  Is  Vulgsts 
Be ihsamé  {C6ci  est  in  \ict;  elle  donne  Btih- 
êom).  Quel  rapport  y  a-l-il  entre  ces  noms  et 
celui  de  Medjdul,  qu'ailleurs,  pour  l'histoire 
évanK('!i({ue  du  lac  de  Tibériade,  on  traddt 
par  Slagdalaî» 

Noos  donnerons  encore  ici  une  petite  leçon 
d'hébreu  et  d'arahf"  h  M.  Isambert.  Medjdtl 
veut  dire  forltresse;  Beit  veut  dire  maison: 
Cfu^i  veut  dire  soleil.  Par  conséquent, 
TA^mj»,  en  hébreu,  signifie  maison  du  soleil,*  i 
Medjdti  rch-Chnns ,  forteresse  du  soleil.  Eu- 
fin  M.  l'^an  I  rt  eut  peut  dire  que  quelqu'un 
tratltiit  Medjdtl  par  Magdah. 

Poursuivons.  «  A  Ikil-Jenn  [lisez  Brif- 
Djenn),  plus  nu  nord,  M.  de  Saulcy  p'acc 
l'Abela,  que  VOnomasticon  d'Eusèbe  et  de  Jé- 
rôme (lisez  saint  Jérôme)  placent  entre  Pa- 
néas  et  Damas  :  nous  ne  voyons  pas  (ju'au- 
rnn  géographe  ait  adopté  cette  opinion,  cl 
1  auteur  n'y  insiste  pas.  On  a  vu  plus  haut 
que  nous  plaidons  avec  M.  Ed.  Robinson  rett^i 
Abela  dans  la  Batanée,  ou  vallée  de  l'Uasba- 
ny.  »  Plus  haut  M.  Isambert  a  fait  de  la  val- 
lée de  Nahr-Hasliayah,  la  Trachonitide  ;  cettr; 
fois  il  lui  est  commode  d'en  faire  la  Batanée  ; 
rien  de  mieux  ;  mais  cela  est-il  bien  pennisT 
Quant  à  Abela,  voioi  ce  que  j'ai  dit  :  «  Dans 
VOnomasticon  ^  Eusèbe  et  saint  Jér6me 
placent  une  localité  nommée  Abela  entra 
bamas  et  Panéas,  mais  je  ne  sais  absolument 
où  trouver  cette  Abela.  Sur  la  route  que  j'ai 
larcourue,  je  n'ai  pas  rencontré  un  nom  qui 
luisse  Mrc  considéré  comme  ront-^nant  la 
jIus  légère  trace  du  nom  d'Abela.  Peul-èlre 
es  ruines  de  cette  localité  sont-elle.s  celtes 
que  j'ai  traversées  entre  Modjdel-cch-Clieais 
el  le  plateau  nommé  Merdjet-Hadarah  ;  i>out- 
étre  sont-elles  h  Beit-Dtjenn.MVoilfttoulce  que 
j*»i  dit,  et  M.  Isambert,  on  le  voit  une  fois  de 
plus,  rend  singulièrement  compte  de  mes 
opinions. 

Je  devais  m'attendre  à  voir  M.  Isambett 
rejeter  bien  loin  la  discussion  que  j  ai  fait 
.subir  aux  textes  des  itinéraires  anciens,  pour 
retrouver  Acre  à  Kafr  flaouar.  Mon  atieole 
n'a  pas  été  trompée,  c'est  en  copiant  mal  1« 
itinéraires  et  on  altérant  les  noms  antiques 
et  modernes  que  M.  Isambert  arrivo  èses  bns. 
Kafr-Haouar  devient  Kefh  ou  Kafr-Hauvir. 
«  Près  de  ce  village,  dit  M.  Isambert,  sur  un*i 
colline,  est  une  sorte  de  bâtiment  carré  que 
les  Arabes  appellent  Qobi-Niroroud  (lises 
Qohr  ilondteavj)  Nimroud).  u  Donc  M.  Isam- 
bert ne  m'a  pas  lui  je  dis  que  de  loin  je  m'é- 
tais figuré  k  tort  que  le  Qobr-Nimrood  était 
un  bâtiment  carié  placé  î^ur  une  colline  (Î't- 
rière  Kafr-Haouar,  et  que  j  ai  ap|»ris  sur 
place,  que  ce  bAtiomt  n  était  ([u'iuie  grange, 
tandis  que  le  fameux  Qobr-Niraroud  consistât 
en  deux  gros  blocs  carré:»,  arrachés  à  quel- 
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Sue  édifice  antique,  el  jcUs  au  hasard  au  mi» 
eu  d'un  champ,  è  trois  ou  quatre  cents  mè- 
tres du  village,  en  avant  de  celui-ci,  et  en 
plaine.  M.  I^ambert,  pariant  du  slylottale  en 
marbre  blonr  i  l  de  1  inscription  que  j'ai  trou- 
vés à  Kair-  Haouar,  dit  que  cette  inscription 
concerne  la  déesse  atsyriertM  Atar^até  (lisez 
syrifnne  ,  a  cX  que  de  celte  ioulile  ii«^rou- 
rerte  je  conclus  que  o'eei  i'euiniaceœcnt  de 
.Are-ad-Ammontem  (Anos)  que  les  itioéraires 
anrifMis  ])l.nr  rrit  entre  Damas  et  Neve.  ■  dMle 
dei  niere  piirase  ne  contieoi  que  trois  grosses 
«rreurs.  A«reest  une  localité;  Ad* Ainmontem 
une  autre,  et  enliii  ^-Enos  une  troisième. 
Voj^ez  plutôt  rillnéraire  xlyui  d'Antonin  ;  U 
contient  Aere  seulement,  l'Uiitéraire  xt.ix  de 
même  ;  !a  Tnlilo  Théodosienne  place  Ad-Am- 
raontem  entre  Damas  et  Panéas;  enfin,  dans 
celle  môme  table,  i€no8  est  entre  Damas  et 
Canatha  qui  précède  Neve.  Que  signiiie  alors 
te  tableau  dans  lequel  M.  Inmbert  signale  des 
différences  de  distance  entn^  D  nias  et  ces 
trois  lieux  distincts?  M.  Isambert  est  encore 
à  côté  de  la  vérité,  quand  il  me  fait  conclure 
imm^fliatement  de  la  présence  d'un  temple  à 
Kôfr-litiuunr,  tjue  c'est  Aere.  J'en  ai  conclu 
que  là  était  une  localité  antique  importante; 
j  ai  cherché  ce  qu'elle  était,  cl  j'ai  '.rtniv4  Aere 
que  M.  isamberl  ne  parviendra  pas,  jt  ic  crois, 
k  déloger  de  Ib. 

Je  me  bornerai  à  transcrire  sans  commen> 
taire  le  passage  suivant  :  <  A  raison  de  rana* 
logie  qu'il  trouve  entre  Aere  ou  Mnos  et 
Haouar,  notre  compatriote  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  retrouvé  remplacementdeoetteancientte 
vi'le.  A  la  vérité  il  n'y  a  pas  de  rapport  entre 
^ncâet  Ad-Montem  f»jf)  ;  mais  entre  Haouar 
el  {3  village  de  Heitima,  dit-il,  sont  un  ravin 
et  u?e  petite  rivière,  appelée  j)ar  Zimmer- 
mann  Hoiedeb-Uerane  ;  c'en  c;>t  assez  pour 
eo  eondure,  vu  d'ailleurs  qu'il  y  a  sur  ce 
ruissenn  un  beau  (ces  mots  sont  soulignés) 
poni  a  nuque  de  deui  arches,  l'idenlilé  de 
ces  deux  points.  «>  Je  viens  dt;  faire  remarquer 
que  le  mot  ruisseau  était  souligné  ;  voici  pour- 
quoi :  il  fhllalt  me  prdter  l'assemblage  ridi- 
cule des  mots  ruisseau  et  beau  pont:  or,  voici 
68  que  J'ai  écrit  :  «  £ntre  lesdeux  vl^afrllaouar 
et  ileitimah)  coule  une  rivière  que  la  carte 
de  Zimmermann  appelle,  je  ne  sais  sur  quelle  ^ 
autorité,  Moiedeb-Uerane.  et  un  beau  pont 
antique  de  deot  «relies,  m  bien  conservé, 
puisqu'il  est  encore  en  service,  réunit  les 
deux  rives  du  cours  d'eau  »  ;  et  encore  : 
•  Mais  au  pied  même  de  cett<^  li.iuteur  coule 
une  rivière,  »  etc.  ;  enûn  «  La  rivi^  dont 
j'ai  parlé  tout  h  l'heure  se  prêtante  au  bout 
de  très-peu  deminules, »  etc. U"<int  Isnra- 
bert.  qui  n'a  pas  vu  cette  rivière»  il  eu  tait 
résolument  dword  une  petite  rivière  qui 


coule  dans  un  Ftvin;  puis  un 
est  au  moins  imprudent. 
Ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  que 

M-  Isamburt  luî-niême  ctnistnle  que  «  d'An- 
viile  disluigue  /finu*  de  la  lucahic  d'Ad-Mon- 
tem  («te)  et  ne  parle  pas  d'Aere.  » 
M.  fsamheri  cousuite  de  plus, que  la  dis- 


celle  des  itinéraires  anciens.  Cela,  je  l'ai  dit 
avant  lui  ;  mais  quand  il  «joule  que  je  pon^^e 
aue  la  carte  de  Zimmermann  est  iii  ti  tswlé- 
fectut'use,  il  se  trompe;  je  faisaàeux  que  tie 
le  penser,  je  l'aiTirme  de  la  manière  suivante  : 
«  La  carte  de  Zimmermann  est  tout  à  fait  er- 
ronée,  pour  tout  le  pays  dans  lequel  sont 
ronipris  les  villages  de  Beilimah  et  de  K  ia  - 
Haouar,  etc.  »  11  est  vrai  que  M.  Isambert 
n*est  nullement  disposé  k  me  croire  sur 
jiarnlc.  Mais  passons,  non  toutefois  sans 
prier  en  grâce  M.  Isamberi  de  se  dispenser 
dorénavant  d'écrire  comme  variante  du  nom 
d'Aioous  le  nom  Àn»u4i  qui  n'est  quV 
trange. 

Pour  être  exact,  j'ai  parié  des  deux  bAti- 
menls  (|ui  dominent  h  quelques  cents  mètres 
à  l'est  le  village  d'.\rtou/.  ;  mais  je  n'ai  a'.laché 
aucune  espèce  d'importance  i  ces  deui  con- 
alructiims  modernes;  je  ne  devine  donc  pas 
ce  qui  a  pu  décider  H.  Isamberi  k  en  parier 
dans  son  rapport. 

«  A  Damas,  dit  M.  Isamberi,  le  cimetière 
musulman  présente  des  sarcophages  exacU' 
ment  conformef  h  ceux  que  noire  voyageur 
appelle  les  tombeaux  des  rois  de  Juda,  en 
dehors  de  Jérusalem.  Celte  observation  de  sa 
part  ne  diminue-t-elle  pas  beaucoup  l'impor- 
tance aue  lui-même  a  aliachée  h  ces  lom- 
beaux  ?  »  A  ceci  je  répondrai  qu'au  l'ère-La- 
chaise  il  y  a  des  tombeaux  en  forme  de  pyra- 
mides, et  que  je  ne  vois  pas  trop  comment 
leur  existence  servirait  <\  démontrer  que  les 
pyramides  d'Egypte  sont  modernes.  Je  dirais 
encore  bien  mieux  û  même  dio&e  à  propos 
de  la  pyramide  deC.  Sestius  qui  se  volt  è 
Rome. 

11  paraît  que  M.  Isamberi  n'a  rien  trouvé 
de  nouveau  dans  ce  que  j'ai  dit  des  mo- 
numents anliques  de  Damas  ;  je  ne  dispu- 
terai pas  avec  fui  pour  si  peu. 

«  En  passant,  continue  M.  Isamberi,  près 
du  ponti  omain  qui  ouvre  le  passage  des  oeui 
rives  du  lianada,  le  commandant  américain 
(Lynch)  signale,»  etc.  D'abord  je  prie  M. Isam- 
beri d'écrire  Baradah^  qui  est  le  vrai  nom  de 
la  rivière  ;  puis  ie  l'invite  è  biffer  le  mot  ro- 
main après  l'inaication  du  pont  en  question, 
vu  mxH  c'est  un  pont  turc  et  parfaitement 
moaeme. 

M.  le  i:  '-n<'-r'i\  Cailler  a  irès-bien  fait  de  dp- 
signer  sous  le  nom  de  Soua  le  village  qui  a 
pris  la  place  de  l'Abila  de  Lysanias  et  qui 
s'appelle  Souq  Ouadi  Bnradoh.  c'est-à*dîrc  le 
marché  de  la  vallée  du  Baradah. 

Tai  copié  une  double  inscription  romaine 
qui  constate  que  la  voie  anti'juf  fut  recons- 
truite aux  frais  des  Abiléniens  par  ia  16*  lé- 
gion, et  je  n'ai  pas  le  moins  du  monde  pré- 
tendu (pie  j'avais  découvert  ces  inscription?. 
M.  Isamberi  en  donne  la  traduction,  uiaib  à 
sa  façon,  c'est-à-dire  en  émettant  une  mon- 
struosité hislori(iue.  Suivant  lui,  cette  roule 
fui  construite  sf)us  le  règne  des  eropereort 
Marc-Aurële,  Antonin  et  Verus.  P  ir  être 
d'accord  avec  l'histoire  romnine.  il  aurait  fallu 


tance  d  ilaouar,  prise  sans  doole  Sur  lâi  eir»  ne  faire  qu'un  personiuigu  de  Mvo-AUftftt 
lae  l.«i  fliafTwiiifm,  ne  «'«ooorde  pu  ««ec    Aatonia,  el  lu  second  de  Veras.  D  r  iO  • 
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donc  un  de  trop  dans  Ja  traduction  de  M. 
IsaiDltert. 

Voici  riiiiinlenant  ia  preuve  que  je  n'ai  pas 
pensé  découvrir  ces  inscriptions  :  ja  dis  en 
note  :  Je  ne  sais  si  cette  inscription  est 
inédite,  iii.sis  j'avoue  (jue  je  ne  le  pense'  pas, 
elle  est  trop  en  vue  de  tous  les  vo^'ai^eurs 
qui  se  renaent  de  Damas  à  BAalbek. 

«  M.  de  Saulcy .  ajoute  If.  Isambert,  a  trouvé 

de  plus  des  restes  d  une  inscription  grecque, 
Uiais  trop  mutilée  pour  qu'on  y  ait  reconnu 
une  date  bistoriqtie.  »  Voici  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  à  ce  sujet  .  J'ai  reproduit  trois  inscriptions 
giecquRS  trouvées  par  moi  à  Abila.  L'une 
porte  une  date  dans  une  couronne  :  elle  est 
très-bion  conservée;  la  seconde  est  une 
inscription  chrétienne  entière  et  très  lisible 
avec  date;  enfin,  la  troisième  est  une  épitaphe 
qui  porte  la  date!  de  l'ère  des  Seleucides  hor., 
c'est-à-dire  47  b.  M.  l:»atul>erl  b'estdonc  encore 
trompé  cette  fois. 

La  note  suivante  de  M.  Isambert  concerne 
les  inscriptions  d'Abila  :  «  Robinson  (111, 
149,  en  attribue  la  découverte  à  M.  Banks- 
Hojfg,  Journey,  i,  301,  et  à  (li  ^eiiiLis  siu-  Hur- 
cklutraL  »  C<  tte  note  est  cxtrCmcmcnl  cu- 
rieuse, parce  quelle  montre  avec  quelle  at- 
tention modérée  M.  I.viiiilirtt  ronsulle  les 
livres  ;  à  la  page  146  du  tooic  III  de  Robin- 
son,  il  n'est  question  que  de  la  route  de  Na- 
j)lousc  h  Nazareth.  C'est  h  la  page  tfi  du  2* 
Appendix  de  ce  tome  lliqueje  trouve  la  note 
suivante  :M.  Bànket  is  $atd  to  havt  âi$eovtrtd 
here  inscriptions,  e$tablishing  the  identity  of 
the  site.  See  Hogg's  Joumey,  etc.,  i,  p.  301 . 
{Obsbnius,  Notes  on  niuekhardt.)  D*aprës 
ceci,  il  semble  que  M.  Isamiiert  ne  «le  rend 

Ks  mieux  compte  lie  l'an^^luis  que  de  I  tirabe. 
plus,  il  altère,  suivant  sa  coutume,  tous  les 
noms,  et,  npiès avoir  fait  de  Marc-Aurèle-An* 
(orjn  deux  empereurs,  il  fait  de  deu\  é(  l  i- 
vains,  MM.  Bankes  et  Hogg,  un  seul  jierson- 
nagc.C'est^  une  manière  de  conpensation.  De 
celte  note  de  Robinson,  il  résulte,  je  crois, 
que  j'oi  [)ul)ijé  le  jircmier  cette  double  ins- 
cription, et  pourtant  je  nevoudrais  pasencora 
radiiiiier. 

«  M.  deSauJcy,  dit  M.  Isambert,  repousse 
l'opinion  de  ceux  oui  placent  Abela  h  Nabi- 
ibet  (lisc2  Naby-Aoel).  Co  village  n'est  qxi  h  2 
kilomètres  aunord-ouest  deSouq,  et,  certes, 
une  ville  de  l'importance  d'Abila  |)ouvail  s'é- 
tendre de  l'un  à  l'autre.  »  En  plaine,  je  l'ac- 
corderai5(,  mais  h  travers  riramenae  montagne 
h  pic  dans  le  flanc  de  laquelle  est  |>crcée  la 
nécropole  d'Abila,  je  le  nie.  Â  quelque  chose 
la  vue  des  lieux  est  bonne.  D'auleurs,  Naby- 
Abel  n'est  qu'un  rmaly  musulman,  ce  qu'eo 
Algérie  on  appelle  un  marabout. 

Voici  encore  un  fruit  de  l'imagination  de 
M.  Isambert.  J'ai  retrouvé  ;i  n;lalljeli  de  quni 
compléter  à  peu  près  le  sens  d'une  inscription 
déjà  publiée  par  Bo^h  et  oui  concerne  zéno- 
dore  et  Lysanias,  fils  du  tclrarrjue  I.ysanias  ; 
Vai  conclu  que  le  tétrarque  Zénodore  était 
ttls  de  Lysaiiios,  fils  dePtolémée.lUs  dcMen- 
BAus.  Mais  je  me  suis  bien  gardé  d'en  con- 


clure que  le  Lysanias,  frère  du  leirarque  Zé- 
nodore, avait  succédé  à  celui-ci  dans  la  té- 
trarchie.  Je  ne  puis  deviner  sur  quel  raisoiv 
nement  M.  Isambert  a  pu  baser  celte  optuioa 
inadmissible. 

M.  Isambert  s'inscrit  nalurcllemcnl  contre 
la  tradition  biblique  conservée  par  Josèphe 
et  qui  attribue  à  Salomon  la  fondation  de  Tad- 
mour  ou  Paimyre.  Cela  ne  m'étonne  pas.  Il 
ajoute  que  les  monuments  de  BAalbek  datent 
oeSeptime-Sévère.  Mais  d'abord  il  serait  plus 
sage  de  dire  que  certains  monuments  de  Mal- 
bek  ne  datent  quedeSeptime-Sévère.  Toute- 
fois,ceci  est  inie  grosse  erreur,  carj'ai  cité 
un  texte  ()ui  a^ribuo  à  Antonin  le  Pieux  U 
construction  des  deux  beaux  temples  de  Bâal- 
bek  ;  et  de  ce  qu'une  inscription  du  tenqis  d»: 
Scplime-Sévère  constate  des  réparations  et 
des  emè9Ui$nm«nt$  fiiits  sous  ce  règne  à  tm 
temple,  on  doit  en  bonne  logique  conclure 
que  ce  temple  est  antérieur. 

Voici  ce  qui  termine,  en  ce  qui  me  con- 
cerne, le  troisiètiie  arlii  le  de  M.  Isambert: 
«  M.  de  Saulcy  dit  un  mot  des  inscriptions  de 
Beet-Mery  et  de  Deir-el-Qalaab  (encore  des 
nr»ms  altérés,  lisez  Deir-el-QalaaIi).— Robin- 
son y  voit  comme  des  tenqik'S  au  milieu 
ruioes.Selon  Letronne,  on  y  avait  découvert 
la  trace  d'un  aqueduc,  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  ia  ullc.  On  dit  que  cet  éminent  critiquée 
été  trompé  par  une  copie  défectueuse  de  Va^ 
tampagc  du  Icsle,  tl  que  la  pierre,  vue  de 
plus  près,  ne  permet  pas  d'adopter  la  leçon 
si  habik-ment  conçue  par  cet  helléniste.  Si 
un  critiipie  aussi  sévère  et  aussi  expérimenté 
que  LeU  uiHic  a  été  trompé,  ou  s'y  est  trompé, 
combien  ne  faut-  il  pas  se  défier  des  conjec- 
res  prodi^iiées  dans  les  ouvrages  des  voya- 
geurs 1  »  A  ceci  se  rattaclie,  je  ne  vois  pas  trop 
comment,  la  note  suivante  :  «  M.  Pézetié 
(encore  un  nom  aMéié,  liï«e/.  Perretié  )  vi<-nt 
d'envoyer  au  uiuîto  duLouvre  un  sarcophage 
de  marbre  blanc  trouvé  près  de  Beiroutb,  et 
que  M.  A.  de  Longpéricr  regarde  oommeuB 
monument  phénicien.  » 

Ne  nous  occupons  pas  de  cette  note  qui 

arrive  l<l  on  no  sait  pournn  i,  ^  t  ne  inrl  sfiS 
que  de  ce  qui  précède.  Uobtnson,  dans  le 
passage  cité,  s'exprime  ainsi  :  Tkeêite  of  ont 
of  thèse  temples  was  visible  fromonntindovs, 
near  the  village  Beit-Miry,  kalf  icay  up  the 
momtaint  at  the  distance  of  three  hours, 
from  Beirût. —  Donc  Robinson,  qui  parle 
de  ce  temple  d'après  les  lettres  do  Paxton 
(in,  p.  441,  note  ),  n'a  aperçu  de  ses  fenè* 
très  que  le  site  de  ce  temple.  I!  parle  bien 
(l  autres  temples  ruinés,  mais  qui  se  reucon- 
trentloin  de  là,  et  il  devient  du  coup  évident 
que  M.  Isambert  ferait  biendese faire  traduire, 
pour  tout  de  bon,  les  passades  d'auteurs  an- 
glais dont  il  croit  avoir  besom. 

Quant  h  l'aqueduc  de  M.  Letronne,  c'eît 
à  3  ou  4  lieues  de  Beit-Meri  qu'en  sont  pla- 
cées les  ruines,  et  sur  le  Nabr-Beirottt.  L'é- 
minent  académicien  n'a  eu  à  sa  di<;posilioii 
ni  estampage  ni  copie  d'estampage,  mais  bien 
des  çopiés  de  l'inscription  pnses  de 
l'ai,  moi,  rapporté  l'estampage,  et  siqueK 
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qu'un  se  trompe,  celte  fois,  ce  sera  le  oio» 
uument  liii-mêîne. 

J'admets  très-volonlicrs  avec  M.  Tsainberl 
qu'il  iaut  se  défier  des  oo^jeclures  prodi- 
niées  dans  las  ouvrages  des  voyageurs,  mais 
j^allends  de  lui  au'i!  reconnaisse,  îi  son  tour, 
qu'il  faut  bien  plus  encore  se  déûcr  des  opi- 
nions de  ceux  qui,  sans  avoir  rien  vu  par 
cux-roôm^,  n'ont  pour  critiquer  les  œuvres 
d'aulrui,  que  l'envie  bien  arrêtée  à  l'avance 
de  trouver  ces  œuvres  déteslahics. 

Tout  le  reste  de  l  arlicio  de  M.Tsainbert 
roule  sur  ses  opinions  persomielles  sur  les 
villes  de  la  Phénicie.  Je  ne  dirai  qu'un  nipt, 
c'est  que  les  noms  de  lieu  y  sont  tout  aussi 
maltraité;  que  dans  ce  qui  précède.  En  voici 
%UM  siraplu  •  (  hantillnn  :  «  Lu  môme  écrivain 
(M.  de  Lamartine)  appelle  Dptedia  le  chi- 
leau  fortifié  de  Fémir  Becliir,  qui  est  séparé 
par  un  ravin  de  la  ville  capitale  des  Druscs, 
appelé  Deir-el-Kamar,  ce  ne  peut  être  que 
Bleddin  de  la  carte  de  Zimmermann.  »  L'un 
de  ces  dent  noms  vaut  l'uitrn,  ear  le  vr.ii 
nom  est  Bcil-et-dyn,  Maison  de  lu  foi  ou  de 
ta  religion. 

M.  Isaiidiert  reproche  encore  h  M.  de  La- 
martine d  avoir  appelé  Djioun  le  château  ha- 
tiXé  par  laéy  Stanhope,  et  il  lyoute  :  «  Noos 
devons  reconnaître  l'impuissance  où  nous 
nous  sommes  trouvés  de  retrouver  le  Djioun 
de  M.  de  Lamartine  sur  lis  cai  tf  s.  »  Cela 
prouve  une  fois  de  plus  que  M.  Isaoïtiert  a 
fe^rdé  ces  cartes  un  peu  trop  h  la  hâte. 
Qu*il  prenne  donc  la  feuille  1  de  Zimnicr- 
monn,  et  il  y  verra  un  peu  au  nord  du  Nahr- 
el-Oualy  le  nom  Jûn,  que  j'ai  corrigé  en 
Djfiuii  d  ns  mon  Voyage  et  dans  l'Itinéraire 
^u'il  veut  bien  appeler  ma  carte  de  Sy- 
rie. 

La  carte  du  lac  de  Tibériade,  annoncée 
par  M.  Isambert,  a  enOn  paru  avec  ce  troi- 
sième article.  Je  vais  consigner  ici,  en  quel- 
ques mots,  les  défauts  essentiels  qui  en 
foui  une  carte  à  laquelle  il  n'est  pas  pos- 
sible de  se  fier.  Naturellement  je  ne  parierai 
que  de  ce  que  j'ai  vu  et  constaté  de  mes 
propres  yeux. 

1"  i-e  jiassagc  di  Samakh  est  à  la  fiuin  fu' 
môme  du  Jourdom,  et  par  conséqueut  la 
carte  est  feutive,  et  l'observation  astrono^ 
ini  (!'  M.  Lynch  n'a  servi  h  rien.  De  plus 
je  VOIS  dans  les  indications  de  cette  obser- 
vation, 32*  IS*  24''  et  sur  le  cadre  gradué 
33'  15'  24-.  Je  dirai,  comme  M.  Isambert, 
que  ceci  e^t  i)robal)lemeDt  une  simple  er- 
reur de  son  dessinateur;  dans  tous  les  cas 
M  Isaml)f-t  t  ne  rnrr  i'^'f^  pas  mieux  (jue  moi 
Jes  taules  d<;  graduaiion,  à  ce  qu'il  parait. 

2'  Ce  qu'il  appelle  port  des  Tarichécns 
n'est  qu'un  marécage  qui  n'a  guère  plus 
d'un  pied.de  profondeur  ;  donc  jamais  il  n'y 
a  eu  là  de  put  t. 

-  3*  Kerak  ou  I^irak.  a  laissé  ses  ruines  à  la 
pmate  'nord  d'une  digue  de  15  &  20  mètres 

d'élévation,  qui  a  quelques  centaines  de 
mètres  de  longueur,  et  qui  ne  parait  pas 
sur  la  carte  de  M.  Isambert. . 

4*  Lés  ruines  de  Tariche.-e,  divisi'f's  en 
lieux  groupes  énormes,  longent  cntiÈre- 


r,i 

ment  le  bord  du  lac,  depuis  le  point  ofi 
«st  inscrit  le  nom  Tarichéus  jusque  bien  au 
dc1?i  de  celui  qui  porte  le  nom  de  Kadis 
ou  Kadès. 

fi*  Du   plateau  où  sont  les  Hed^ar-eU 

Khariis-Kliobzat  jusqu'à  la  plage,  d  y  a 
une  descente  énorme  et  très-rapide  dont  il 
n'est  pas  question  sur  la  carte,  le  tout  ayant 
l'air  d'être  en  plaine.  Quant  ant  pierres 
des  cinq  pains  elles-mêmes,  elles  sont  bien 
à  gauche  de  la  roule  battue,  mais  à  une 
centaine  rte  mfetres  au  plus,  et  au  hf)rd  d'un 
large  cl  profond  ravin  dont  la  ciéte  droite 
est  suivie  par  la  route. 

6*  El-Medjdel,  reconnue  cette  fois  comme 
Migdal  ou  Magdala,  est  bien  à  sa  place  ;  mais 
à  pai  lir  de  l'i,  la  rive  du  lac,  au  lieu  de  s'é- 
lever directement  au  nord,  s'infléchit  vers 
l'est. 

7"  L'Ayn-el-Madaouara!i  est  Iteauconp  plus 
près  de  Mechdel  que  ne  l'indique  la  carte. 

8*  Les  rivières  pointillées  de  n.  Isambert 
ne  ressemblent  en  rien  à  celles  du  terrain. 

9*  Le  Kliaa  Minièh  el  rAïn-cl-Tyneb,  (|ui 
sont  à  4  ou  500  mtrires  l'un  de  l'autre,  sont 
fort  loin  de  l'Ayn-Talithah  qui  alimente  les 
moulins  que  M.  isambert  appelle  moulins 
Amr>ud  ou  Eyoub.  Le  moulin  ait  El-Aflmoud, 
de  la  cfilnnvf,  est  dans  l'intérieur  des  terres 
sur  le  .\ulit  -el- Aûinoud,  rivière  de  la  colonne  ; 
il  n'y  a  pas  de  mnulin  (pii  porte  le  nom 
d'Eyoub,  mais  bien  une  fontaine  enclose 
dans  uq  iNissin  rond,  «tué  tout  contre  k» 
moulins  de  l'Ayn-Tabrlinh  et  qui  se  nonune 
Tannour-Eyoub,  le  Four  d'Eyoub.  Le  nom 
impossible  fontaine  de  Tannour,  inscrit  au 
nord-est  des  moulins  d'Eyoub  nu  de  Anioud, 
s'appliijjue  encore  nu  fannour-Eyoub. 

ID"  Si  Kliorazyn  était  où  la  place  M.  Isnm- 
bcrt,  elle  serait  i  'à  >ui  400  mètres  au  moins  au- 
dessus  du  niveau  du  lac. 

laissons  maintenant  le  littoral,  et  passons 
aux  pays  qui  environnent  le  lae,  puistpie  y". 
ne  puis  et  ne  veux  rieu  ùire  de  ce  (pie  je  ii'.ii 
pas  vu  de  mes  yeux. 

1°  La  colline  nommée  Qoroun-llatlin  ne 
représente  en  aucune  façon  la  nature.  Qo- 
ruun,  pluriel  {\^^  Qorn,  veut  dire corrif*. 
et  ce  nom  indique  ce  que  présente  en  réalité 
le  terrain,  c'est-è-dire  les  sommets  distincts 
oui  rararK'risent  cette  colliiie  étroite, dirigée 
au  sud  au  nord. 

2"  C'est  nu  pied  même  des  Qoroun-Hattin 
et  eontie  la  face  qui  regarde  le  lac  de  Tha- 
barieb  qu'était  situé  le  village  de  llattin. 

3'  Je  ne  puis  parler  des  cavernes  de  l'Ouad- 
ol-IIammnm,que  douane  le  Oalâat-ibn-MSan, 
mais  je  dois  réclamer  contre  le  nom  Kalat- 
ib-Mann,  comme  l'écrit  M.  Isambert,  qui  ne 
se  doute  pas  que  ce  nom  ainsi  altéré  n'a 
plus  aucune  signitication. 

4"  M.  Isambert,  dans  son  rapport,  prétend 
que  les  ruines  de  Capbaruaiim  sont  des  blocs 
détachés  des  rochers  qui  bordent  le  Rhoueyr, 
et,  sur  sa  eai  le,  il  n'y  .i  p;is  eu  ce  point  l'ap- 
parence de  ruchers,  t^uant  à  la  ligure  ar- 
rondie quMI  donne  au  site  de  Capharnatim, 
lixé  jiar  mon  Itinéraire,  r!!c  e-t  tout  ?i  lait 
fautive.  Les  ruines  forment  eu  réalité  une 
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.2006  éto^ofle,  mais  fort  lonnie,  s'étondant  du 

voisinage  de  rAyn  cl-Menaounrah  ius<ju*aa- 
près  du  village  ruiné  d'Abou-Choucned. 

S*  La  route  oue  fai  suivie  puur  aller  du 
Khan  Blinièh  à  Safed  traverse  tout  le  r'  tir>nu 
laissé  eo  blanc  nar  M.  Isamberl,  saut  qu  li  a 
éerit  ftU  milieu  le  mot  Geruii.  Cette  route, 
apros  avoir  longé  quelques  instants  l'Ouad- 
ei-Lamoun,  saos  rencontrer  l'appnrence 
d'une  maison,  et  ettcore  moins  d  uo  village, 
dans  tout  son  parcours,  descend  sur  le  tlanc 
gauche  do  l  Ouad-el  Hcqab  (èl  non  Ouad- 
tl-IlKjahj  jdiur  venir,  après  des  moulins 
(situés  au  prétendu'village  nomuu'*  Urunuen 
par  M.  Isambert,  qui  ne  s'est  j>as  aperçu 
<{u  il  avait  là  affaire  à  un  mol  allemand,  si- 
gniliaot  les  fontaines),  traverser  un  gros 
ruisseau  et  remonter,  immédiatement  après, 
sur  le  ttanu  droit  «k'  l'Ouad,  afin  de  gaj^ner 
par  un  snaiier  très-rapiUe  le  plateau  &ur  le- 
quel est  bSli  Safed. 

6*  Safed  est  idenlirnî  liinidemeiit,  il  est 
vrai,  aveo  Jotapata.  J  ai  déjà  dit  que  l'em- 
plaeement  de  cette  illustre  forteresse  judaïque 
a  été  fort  bien  déierniiaé  par  feu  M.  Schultx, 
mais  fort  loin  de  là. 

En  résumé  f  allirme  que  la  carte  de  M. 
Isauilferl  est  plus  que  mi^diocre,  dans  toutes 
sus  parties  comurenanl  les  terrains  que  j'ai 
pareourus.  Est-elle  ra^lleure  lorsqu  M  s'agit 
de  points  que  je  ne  connais  pas  ?  Je  le  sou- 
baile,  plus  que  je  ne  i  c;-pere.  Les  noms  et 


]e  figuré  du  terrain  y  sont  par  trop  mal* 

traités,  el  fjunnd  n  idresse  aux  autres  le 
reproche  d  avoir  changé  les  ooros  géogra- 
(ihiques,  on  devrait  au  moins  s'asireiadia 
a  prêcher  frexernpie,  et  à  respecter  ceui 
que  1  on  n'a  piis  qua  ité  pour  modiûer. 

M.  Isambert  teruiine  en  annonçant  un  nou- 
veau travail  sur  la  partie  de  mon  voyage  qui 
coiicerue  la  mer  Morte  ;  j'attendrai  doncavec 
peu  d'inquiétude  cet  examen,  qui,  s'il  n'a  pas 
plus  de  portée  que  les  «iriicles  que  je  viens 
d'anal.vser,  laissera  parfaitement  intacte  ma 
prétention  d'avoir  rendu  des  aerriees  réels 
a  la  science  géographique. 

M.  \an  de  Velde,  dans  une  communica- 
tion laite  à  une  société  savante  de  Londres, 
a  déclaré  récemment  qu'il  s'en  rap|K>rtaik 
à  M.  Isambert  pour  la  réfutation  scienuû- 
que  de  nies  errL-ui'^.  De  celte  réT italien,  ac- 
ceptée de  confiance  fiar  le  jeune  mission- 
naire hollandais,  je  n'ai  pas  laissé  un  seul 
point  sans  réponse:  je  crois  donc  avoir  le 
droit  d'engager  fortement  H.  Van  de  Velde 
à  ne  s'en  plus  tenir  à  la  réfbuiioii  de  la* 
quelle  il  avait  une  si  haute  opinion,  et  par 
conséquent  à  m'allaqucr  sur  de  nouveaux 
frais,  mais  en  se  servant  soigneusemeoi,  el 
pour  son  propre  compte,  d'arguments  plus 
solides,  car,  je  le  répèle,  je  conlinuerai  pa- 
tiemraeat  à  me  défendre  contre  toutes  las 
attaques,  quels  qu'mi  puisaent  être  laa  au- 
teurs. 


II. 


REPONSE  A  M.  VA.V  DE  VELUE. 


Avant  d  entamer  l'examen  du  livre  de  M. 
le  chevalier  Van  de  Velde  (194),  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos,  je  pense,  de  mettre,  le  plus 
brièvement  possible,  le  lecleur  au  courant  des 
relations  qui  ont  existé  jusqu'à  ce  jour  entre 
M.  Van  de  Velde  el  moi.  C'est  la  seul  •  ven- 
geance que  je  veuille  tirer  des  inquatiliables 
procédés  de  ce  jeune  voyageur.  Qaom  ne  s'at- 
tende donc  pas  de  m«  p»rt  k  des  commentaires 
passionnés,  à  des  recruniiialions,  à  des  atta- 
ques personnelles;  tout  cda  constiiue  un 
Arsenal  dont  je  ne  veux  faire  usage  contre 
personne.  Autant  naguère  j'ai  pu  me  montrer 
vif  dans  la  j)oléuiique,autant  jesuis  inébran- 
lablemcot  résolu  à  me  montrer  désormais 
froid  et  sérieux.  Tant  pis  pour  qui  a  tout  k 
craindre  de  l'exposé  sincère  et  loy  a;  les  faits. 

A  la  flti  du  mois  d'avril  1851',  je  reairais 
1  Paris,  après  avoir  aceompK  on  voyage  pé- 
nible et  dangereux  en  Syrie  ,  m  Ju  lée  et  en 
Arabie-Pétrée.  Hcureui  d  avoir  recueilli,  che- 
min ftlwot,  une  asse£  ample  moisson  de 
ùUê  nr/uveam,  d'afoir,  grâce  à  la  protectio» 

(tôt)  Svnii  ..,%r.  r.i.r  TiMi,  io  t85<  ;ii.rf 
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marquée  de  la  Providence,  échappé  h  tous 
les  périls,  à  toutes  les  fatigues,  je  m'empres- 
sai de  mettre  en  ordre  les  petits  trésors  de 
toute  nature  que  j'avaispéniulement  conquis. 
Quelques  mois  plus  lara  je  lisais,  devant  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  un 
mémoire  sur  le  monument  connu  de  toet 
temps  à  Jérusalem  sous  le  nom  de  Tombtau 
(tfsrois.  Ce  fut  le  signal  d  une  guerre  ar- 
dente qui  me  fui  déclarée,  et  dont  le  bol 
évident  était,  d'une  pari,  de  réduire  h  néant 
les  résultats  de  mon  vojrage.  de  l'autre,  de 
me  faire  passeraov  yeux  du  monde  saraal 
pour  un  homme  d'imagination,  dont  les éru- 
dits  n'avaient  pas  à  s  occuper,  et  qui,  par 
sa  légèreté  et  son  ignorance,  ne  méritait  pas 
qu'on  prit  au  sérieux  ce  qu'il  ne  publiait 
qu'au  prix  de  tant  de  pemes  de  toute  pâ- 
ture. Un  étranger  asaiataît  k  l'une  (ksiéui- 
06S  académiques  dans  lesquelles  ma  lecture 
fut  répartie,  c'était  M.  Van  de  Velde,  quii 
bien  que  fort  jeuneencore,  avait  déià  renoncé 
depuis  pluiiaiiis  annéM  kaoo  gmoi  daliffi» 

F. y.  chevalier  of  ik*  Ufié  of  ITonour .  EJinb«|iaé 

V«aéon,         i  nM.  in*9^  avM  ptsadMa» 
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tenant  de  marine.  Afin  d'embrasser  avoc  ar- 

diMii  1,1  carrière  i!e  |>rr',!i<'.il(,'m  inissioiinaiiH.'. 
U.  Vaii  de  Velde,  qui  de]>nis  Irès-tieu  de 
temps  avait  conyu  le  louable  nrojcl  de  par- 
courir 1.1  Tcrrc-Sainto,  afin  (h;  s'y  livrer  à 
des  recherches  relatives  à  la  géographi>i 
biblique,  pria  mon  confrère,  M.  Joiuard,  de 
le  mettre  en  relation  avec  moi.  M.  Van  de 
Velde  me  fut  présenté  séance  tenante*  et  dès 
le  lendemaro,  je  crois,  il  preiuit  place  è  n» 
table.  Heureux  de  rencontrer  un  homme 
d'intelligence,  prêt  à  partir  pour  le  pays 
que  je  venais  de  parcourir,  et  capable,  du 
moins  je  le  pensais,  de  constater  les  laits 
dont  OH  nie  niait  olislinémcnt  la  possibilité, 
j'accueilii»  M.  Vaii  de  Velde  comme  on  ac- 
^cueille  un  ami;  je  fus  assez  h«nireii\  pour  le 
teccvoir  plusieurs  jours  de  suiit-,  [irmr  mfittre 
s>T  disposition  des  (  virles  el  dc>  pnpici  s  qu'il 
n'eût  pu  se  procurar  autremcui,  et  entin  pour 
lui  oinir  de  prendre  le  calque  de  la  gra  nde  carie 
rédig('*e  |»ar  moi  el  offrant  li-  U  m-v  de  louk-  la 
c6te  occidentale.Ue  la  cûte  bud  et  delà  plus  for- 
te raoilié  delà  côte  orientale  «le  la  merMorlo, 
avec  tout  le  plalrm  le  la  Moabitide.  Evidem- 
ment la  coinuunicattoo  de  cette  carte  à  qui 

{>a riait  pour  la  contrôler,  était  la  preuve  la  plus 
orte  que  je  piis«e  donner  de  ma  sincérité,  ot 
de  la  bouue  foi  avec  laauelle  les  matériaux 
du  cette  curte  «valent  été  reeeuillis  par  mui. 
Je  déclare  avec  plaisir  que  M.  Van  do  Velde 
se  montra  profonduinenl  reconnaissant  du  la 
manière  toute  fraternelle  dont  j'agissais  envers 
lui.  Peu  de  jours  après  il  quittait  Paris  et  se 
dirigeait  vers  l'Orient. 

rendant  bien  des  mois  je  n'entendis  plus 
parier  de  notre  voyageur.  J'étais  sûr  de  la  ca- 
jjacité  du  jeune  ministre  de  l'Evangile,  et 
comme  j'étais  non  moins  sûr  de  la  vérité  dos 
faits  que  j'avais  recueillis  el  que  j'étais  eu 
train  de  publier,  j'attendais  avec  une  sorte 
d'impatience  le  retour  de  l'homme  (jue  j'avais 
le  droit  de  roj^arder  à  l'avance  comme  un 
auxiliaire,  puis(]u'en  lot  donnant  ma  carie 
ninnu^crito,  je  l'avais  pour  ainsi  dire  conduit 
jiar  la  main  sur  les  points  qu  il  s'ajpssait 
tout  simplement  de  regarder  une  seule  fois, 
avec  I  honnôtelé  élémentaire  d'un  voyageur 
qui  saîl  dislinguer  des  décombres  de  cons- 
truction, de  tas  de  pierres  que  les  torrents 
ont  entraînés. 

Au  moment  où  ma  publication  marchait 
avec  régularité,  je  reçus  de  M.  Van  de  Velde, 
qui  était  de  retour  en  Hollande,  une  première 
lettre  assez  insignifiante,  et  dans  laquelle  ce 
voyageur  me  disait  fort  poluuent,  mais  sans 
hésiter,  <j[ue  quels  que  fussent  mes  arguments 
à  Tappui  de  mon  opinion  sur  les  tombeaux 
des  rois  el  sur  It  s  vdies  maudites,  cette  opi- 
nion n'était  p-is  soutenable.  Quoique  ceci  me 
parût  un  (leu  hasardé,  io  répondes  sur^e- 
tliamp  à  M.  Van  de  VelJt\  pour  le  prier  de 
suspendre  jsoa  jugement  jusqu'à  lecture  des 
raisons  que  je  pouvais  faire  mloir*  Ce  fut 
alors  que  je  reçus  la  lettre  suivante,  que  j'ai 
dqjà  publiée  une  fois,  mais  que  je  ne  puis 
ne  diapenser  .de  publier  encore  : 

  fr  Qtiani  mn  rjuoslions  sur  los'pioîlos 

nous  diUéroiis,  les  tombeaux  des  rois  el  les 
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cinq  villes  de  ta  vallée  de  Siddim,  il  me  resta 

|icu  ;i  répondra!.  Il  est  vrai,  cher  monsieur 
de  Saulcy,  que  je  M'atpM/uvutrc  article  sur 
ces  sujets,  nuiis  ma  convittion  tà^euM  tst 
telle,  que,  ^ît  t  iju>-  mire  rapport  con lu nne, 
il  est  imposable  de  soutenir  v<ulrc  opintou  sur 
les  tombeaux  des  rois  et  les  villes  ruiné^îs. 
Si  PaU'airc  était  une  hypothèse  ouuny  suppo- 
silion  (siV;,  à  la  bonne  lituic  ;  il  ^e^all  évi- 
dent que  1  ou  puUtê  se  tromper,  mais  lacor> 
r«'spondanco  iios  textes  de  lu  Bible  avt  c  mr« 
observations  in  locu,  m  me  laisse  plus  aitctm 
doute.  Je  ne  tiens  pas  une  auppost^ion,  mais 
une  cerltladr.  \>ms  dites  vous-mt^njo,  vous 
soutt liez  une  liypotlièse;  une  ejcaminatiou 
un  peu  soignée  (la  l'Ecriture  sainte  vous  con- 
vaincra faoluoient.  Quant  à  Suweirah  et  Tah* 
tah,  c'est  précisément  cette  ruine  que  j'ai  vi- 
sit(^e,  votre  carte  à  la  main.  Je  rcgrettu  drno 
pas  vous  avoir  dans  mon  nouveau  quartier, 
je  lAclierals  de  vous  ^  mettre  è  votre  aise  ; 
il  ne  vous  uiauipit'rail  p  is  raccueil  cordial 
et  atfcctiuoué.  et  je  me  (laite  que  je  roua 
fowainerai»  bientôt,  et  que  votre  hypothèse 
sur  les  soit-dits  Tnmbeaux  des  rois,  (.  t  votro 
toit-dite  identificaiion  do  Suweirah  avecZoar 
cl  de  Sodome  avec  le  mont  d'Esdoum,  s'eu- 
volcraient  avec  une  examination  plus  critique. 
Croyez-moi,  mon  cher  monsieur  de  Simicy, 
j'ai  examiné  minutieusement,  et  je  crois  avec 
moins  d'r7)thousiasme,  la  pointe  nord  du  Dje^ 
bel-cs-tsdom  isic).  Mais  Ils  pierres  que  vous 
avez  cru  être  les  ruines  de  Sodome  ne  sont 
nue  des  pierres  naturelles.  Du  reste  la  Biblo 
«fit  positiveniicnt  que  Zoar  était  une  ville  de 
Moab,  comineut  donc  se  pourrail-i!  qu'où 
la  cherebâl  au  sud-ouest  de  ki  mer  Uortc? 
le  n'ai  encore  rien  publié  de  mes  recherches; 
mais  je  mii  propose  de  c<»mmencer  sous  peu; 
ainsi,  si  vous  ames  que  je  ne  prononce  pa$ 
encore  mon  opinion  sur  vo§  reckerehe§,}e  vous 
prie  d:'  ne  pas  tarder  votre  publication,  cnrjo 
ne  pourrais  pas  alteudre  très-longtemps;  elsi 
vous  voulez  m'envoyer  votre  publication,  je 
^■nas  d'rni  franchement  et  cordialement  mon 
upuuon,  avant  de  la  pubUer.  S'il  est  que  je 
dois  vous  réfuter,  j'aurai,  je  le  sais,  en  mémo 
temps  bemicnttp  a  louer.  Agréez  l'asfurance 
la  plus  sincère  de  mon  entier  dévouement. 

«  Cii.  M.  Van  db  V«.dk. 
«  Utrecht,  25  décembre  1852.  » 
.\  cette  seconde  lettre  je  ne  fis  aucune  ré- 
ponse, et  je  doute  qu'il  se  rencontre  (piel- 
qu  un  qui  s'en  étonne.  Je  ne  pensai  donc 
plus  k  H.  Van  de  Velde,  et  je  continaal  ml 
publication,  que  j'eus  le  bonheur  di  \  oir  a^- 
sez  lavorabiemeut  accueillie  du  public.  J  at- 
tMidais  avee  une  vive  impatience  l'appari* 
tion  du  livre  du  jeune  Hollandais,  lorsque, 
parurent. successivement,  dans  le  Bulletin  de 
Ja  Société  de  géographie,  trois  articles  de 
M.  Isamberl  sur  le  livre  que  je  venais  de  pu- 
blier. C'était  une  critique  d  une  malveillance 
décidée,  mai»  une  critique  si  malenconlraim- 
ment  conçue,  que  je  me  réjouis  beaucoup 
plus  queie  ne  me  tourmentai  de  son  appa- 
rition. Elle  ne  pouvait  néanmoins,  quet(|uo 
pauvre  et  mal  fondée  qu'elle  fût,  rester  sans 
réponse,  et  la  réponse,  je  la  préparai,  uio 
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féservnnl  de  la  publier  lorsque  M.  Tsnmhorl 
aurait  fini*  J'ignorais  alors  que  cette  critique 
me  lén  adressée  de  coneert  avec  H.  Van  de 
Veîde  et  quelques  autres,  et  je  pensais  n'a- 
voir aUaire  qu'à  M.  IsaroberL  Jo  fus  bien- 
tôt détrompe.  Peu  de  temps  après,  en  effet, 
Je  Gnlignani's  Mttsinger  {n*  du  29  mars 
1854}  reproduisit  un  article  du  LitUrary 
Gazette  de  Londree^  article  dont  je  vais  don- 
ner la  traduction,  et  qui  me  mit  au  courant 
des  intentions  que  quelques  personnes  nour> 
lissaient  à  mon  enaroit.  Voioi  cet  article  : 

Londres,  —  Anociation  ankét^ogiqiÊe  de  la 
Palettine. 

«  Un  Mémoire  communiqué  an  bureau  par 

le  ohcv.'ilit  r-  Vnn  de  Vclde,  récemment  arnvé 
de  la  Palestine,  a  été  lu;  il  est  intitulé  :  Les 
Pseudo-déeùuwrtee  de  N.  de  Saulcy.  L'auteur 
♦Mablil  qu'au  début  de  son  vovage,  en  orlobre 
1851  f  il  avait  p'as^  par  Paris;  et  trouvant,  à 
son  arrivée ,  que  Ife  técits 
avaient  excité  une  vive  disrussi 


"  d'une  émincnce  cnrinue  sous  le  mm  rl'Es* 
«  douni,  et  contenant  do  nombreuses  qiuuliléi 
«  de  sel ,  de  même  que  tant  d^autree  UKatitft 

"  autour  du  lue.  Comme  le-  site  do  Zn,ir  et  des 
c  autres  villes  résulte  de  celui  deSodome,  dut» 
«  la  théorie  de  M.  de  Saulcy,  tons  1«s  autra 
«  sont  une  fiction  comme  Te  preuiior.  1 1  en 
«  pleine  contradiction  avec  les  conclusions  les 
«  plus  positives  de  Robinsoo,Irby  elHangles, 
«  aussi  bien  fitie  des  autres  voyageut  s  et cprlai- 
«  nement  de  rEcriture  saiote.  Aiusi.par  ciem- 
«  pie,  puisque  Zoar  est, dans  la  Bible,  placéei 
«  Voue8t{sic)(i[i  lac,  dans  le  pays  de  Moab.il 
«  indique  les  limites  de  Moab  ju»tc  au  milieu 
«  des  provinces  de  Judah  et  de  Siméon.afm  de 
«  lixer  le  lieu  appelé Suweïrah, à  l'ouisi  de  la 
«  mer,  comme  elaril  Zoar,  que  l(;s  reclierdn-s 
c  d'autresvoyageurs  ont  placée  h  l'enth-t'  (J.'  I.i 
«  vallée  de  Kerak,sur  la  rive  orientaii-  Di  nliis 
en  plus  en  erreur,  AI.  de  Saulcy  pince 


de  M.  de  Saulcy  *  Ooinorrbc  h  plus  de  cinquante  milles  sn'^hls 

ssion  sur  la  que.^-  ".^^  Sodonie!  «  Pf>ur  ces  raisons,  M.  Van  do 

tion  de  leur  exaclitudiD,  il  lai  fit  une  visite,  demande  à  la  Société  de  suspendre  s« 

dans  le  but  de  lui  nropoeer  une  vérification  £oi  dans  les  prétendues  découvertes  de  M.  de 

de  sef  découvcrl'-s  Cette  offre  fut  bien  reçue  ;  S^U'Cyi  et  promet  de  publier  ses  obsenalions 


il  obtint  un  calque  de  la  carte  manuscrite  de 
la  mer  Morte,  dressée  par  M.  de  Saulcy,  les 

points  f^éograpliiqùcs  en  desideratum ,  et  les 
tnstruclione  que  M.  de  Saulcy  avait  reçues  do 
M.  Martin  de  Saint-Vivien  («ic),  qu'il  vit  aussi. 
En  arrivant  sur  la  côte  sud  de  In  in r  r  Morte, 
il  commença  son  travail  de  véritication,  et 
eberchâ  les  quatre  villes  :  Sodomc,  Adamah, 
Zéboïm  et  Zonr,  Gomnrrhe  ayant  été  pincée 
par  M.  de  Saulcy  cinquante  milles  plus  loin, 
ters  le  nord-ouest.  «  Cl'  que  j'ai  trouvé  dans 
■  ce  district,  dit  M.  Van  <le  Velde,  n'est  rien 
«  moins  que  des  ruines.  Je  le  communiquai  à 
«  M.  de  Saulcy  à  mon  retour  de  la  Terre- 
«  Sainte  ;  mais,  comme  il  y  avait  Vwu  de  le 

«  craindre, on  a  négligé  ces  communie  ations,   _o_  >  

«  et  maintenant  le  monde  accept  e  le  conte  que    de  m'accuser  réception  de  îmi^tre,  nim&ao 


sur  les  sites  supposés,  ainsi  que  des  recber> 
chcs  détaillées  et  laborieuses  sur  Uxile  li 

Palestine.  » 

A  l'apparition  de  cet  arliclc,  je  ne  pouvais 
me  dispenser  de  prolester.  J'écrins  donc  ai»- 

sitôt  une  réponse,  que  j'adressai,  avec  une 
lettre  personnelle,  à  M.  le  docteur  John  ke, 

G résident  de  ta  Société  devant  laquelle  \» 
émoirc  de  M.  V<ui  de  Voldc  avait  (Mé  pnrlé. 
Un  beureux  instinc  l  me  fit  deviner  qu'il  serait 
bon  de  prendre  «inclqnes  mesures  afin  é*as- 
surer  la  publicilé  ii  cotte  réponse  :  elle  fut 
donc  insérée  dans  le  GalignanisMettengerMt 
quelques  jours  pins  lard  (M  mai  18S4).  dans 
1  Athenœum  français.  J'avais  fait  sagement;  car 
M.  le  docteur  John  Lee  n'a  pas  jugé  à  propos 


•  ces  cinq  villes  ont  été  trouvées  par  M.  de 
«Saulcy,  sans  parler  d'une  kyriollc  d'autres 
«  découvertes  de.  villes  bibliques,  et,  pour  cou- 
«  ronner  le  tout,  du  tombeau  véritable  des  rois 
«  de  Judah,  au  nord  de  Jérusalem.  De  ce  lom- 
tbeau,  le  voyageur  français  a  tiré  un  sarco- 
m  phage  qui  maintenant  est  montré  avec  une 
«  merveilleuse  présomption  dans  la  galerie  du 
n  Louvre,  et  serait  tout  simplement  le  sarco- 
«  pfaAjSe  véritable  du  roi  David  lui-même.  » 

«  m;  Van  de  Velde  se  réfère  alors  à  Ceso' 
men  de  la  question,  par  M.  Isnmhert ,  dans  le 
bulletin  de  ia  Société  géographique  de  Paris, 
d'octobre  dernier,  comme  fournissant  une 
réfutation  complète  des  erreurs  de  M.  de 
Saulcy,  au  point  de  vue  scientitique ;  et  il 
annonce  la  publication  prochaine  de  son 
propre  voynge  vu  Piili  sline,  avec  une  carte 
*  originale,  résultat  de  ses  observations  dans  le 
pays.  .*  Dans  cet  ouvrage;  •  dft-^I,  «  on  verra. 


de  ma  réf)onse  h  M.  Van  de  Velde réponse 
qui  devait  être  remise  directement  i  la 
Société  archéologique  de  la  Palestine,  le  ne 
me  plains  pas  de  ce  procédé;  je  me  contente 
de  le  signaler.  Comme  je  veux  économiser 
l'espace,  je  ne  reproduirai  pas  ici  ma  réponse 
in  extenso,  et  je  me  contenterai  d'en  transcrire 
quol(|ucs  passages  qu'il  est  indispensable  de 
rappeler;  les  voici  : 

n  --Jusqu'à  présent  je  n'ai  h  repousser  que 
des  as.seriions  trancliantes,  pas  un  raisonne*' 
ment  n'ayant  été  produit  par  M.  Van  de 
Vclde;  mais  ce  voyageur  ann(-ncc  la  démons- 
tration dans  laquelle  il  a  puisé  son  incroyable 
assurance.  Je  ratlendrai  donc  avec  bonbeor 
sur  le  terrain  de  la  discussion,  parce  que  du 
choc  des  opinions  nail  la  iumierCt  ^'^^ 
aidant,  la  lumière  se  fera. 

«  ~-  l'avais  quatre  compagnons  de  voyage, 


•  u'apiès  lis  sites  de  Sodome  et  de  Zoar,  tels  auxquels  j'ai  fut.  pour  ainsi  dire,  touclier  de 
«  qu'ils  sont  lixés  parM.de  Saulcy,  que,  pour  Ih>uI  du  doigt  les  décombres  que  M.  Van  de 
«  Sudome,  sur  le  site  supposé  de  laquelle  toute  Velde  appelle  des  pierree  naturetlee.  Him 

•  la  découverte  repose,  .M.  de  Saulcy  a  été  sommes  donc  cinq  à  déclarer  unanimement 

•  trompé  à  la  fois  par  son  imagination  et  par  la  le  contraire  de  ce  que  déclare  M.  Vau  de 

•  cupldilé  habile cTun  scheikh;  qu'en  fait,  les  Velde,  et  nous  nous  refusons,  de  la  manière 
e  raines  supposéessont  simplement  les  débris  la  plus  nette  et  la  phis  formelle,  à  substituer 
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fe  ju^meiil  de  ce  voyAgcur  à  notre  propre 
ingement. 

«  —  M.  Van  de  Vrldc  aflirnio  sans  hésiter 
que  la  Hihh  dit  positirement  que  Zoar  était 
une  ville  de  Moab.  Je  suis  fArhé  d'être  obligé 
de  décUuer  que  M.  Van  de  Voldo  sérail  forl 
embarrassé  pour  citer  le  texte  biblique  qu'il 
invofiue,  vu  qu'il  n'a  jamais  existé  (jue  Olins 
son  imagination ,  ce  qui  ne  suflil  pas  pour  lui 
donner  cn'dit. 

«  —  Je  l'ai  déjà  dit,  j'attendrai  que  M.  Van 
de  Velde  in*ail  lu  et  qîi  il  ail  publie  sa  réhita^ 

tion  Quand  celte  réfutalioù  sera  formul'^e 

et  imprimée,  j'aurai  alors  un  adversaire  sai> 
sissable,  et  je  me  charge  d'en  faire  bonne  et 
prompte  justice,  textes  en  tnnin,  mais  avrc 
des  lexles  que  je  n'inventerai  pas  ]»our  les 
besoins  de  ma  cause. 

«  —  M.  Van  de  Vcld*'  .'ijniilc  qu'il  s'en 
rapporte,  pour  Icxâmcn  de  la  question,  à 

M.  Isamberl,  qui  a  complélenienl  réfuté 

les  erreurs  de  M.  de  Saulcy  au  point  de  vue 

scientifique  Comme  je  m'engage  à  ne  pas 

laisser  subsister  une  seule  des  critiques  do 
M.  isambert,  si  M.  Vau  de  Veldc  s'en  réfère  h 
M.  bambert,]!  sera  satîsratt  du  môme  coup, 
et  il  apprendra  è  son  tntir  qu'il  ne  suflit  pas 
de  nier  ïm  faits  pour  en  démontrer  l'inexac- 
titude. 

f  —  M.  Xnn  de  Veldc  termine  f  n  dfrn.'ui- 
dant  à  la  Société  de  ne  pas  croire  implicite- 
ment à  mes  prétendues  découveiles.  Le  mot 
implicitement  est  curieux!  Mon  livre  est  h  la 
disposition  de  lout  le  monde.  Qu'on  en  dis- 
cute le  cotiiunu ,  rien  de  mieux  ;  mais  qu'on 
nie  hardiment,  sans  autre  preuve  que  sa 
parole,  les  faits  qu'un  livre  établit,  en  ne 
négligeant  ;iu(  une  source,  ni  sacrée,  ni  pro- 
fane, cela  dépasse  le  droit  de  la  critique.  Je 
triem  donc  k  mon  tour  supplier  les  membres 
de  riioiiorable  So(;iL'l(''  de  me  lire,  et  de  ne 
pas  s'en  rapporter  au  jugement  que  M.  Van 
de  Velde  se  permet  de  porter  sur  les  œa?rv:s 
d'autrui,  sans  môme  prendre  la  peine  de  les 
étudier,  sicut  doctor  ex  catttedra.  Qu'il  ap- 
prenne pour  son  compte,  avant  d'avoir  une 
si  haule  opininti  de  son  mérite,  et  alors  spu- 
lemenl  ses  juf^^i  iiu  als  pourront  acquénr  quel- 
que poids.  » 

Tout  c(  ri  n'était  que  l'entrée  en  campagne 
de  uics  adversaires  connus  et  uiconnus  en- 
core. 

Le  1**  mai  1854,  la  Revue  desDeux-Mon- 
ét$  publia  un  long  article  critique  de  M.  E. 
Vinet,sur  les  deux  mômes  sujets,  c'esl-à- 
dire  sur  le  Tombeau  des  rois  et  sur  les  vil- 
les de  la  Pentnpolc.  Je  n'ai  pas  k  revenir  sur 
cet  arliclr,  nn  j  i  I  j'ai  répondu  dans  la  Re- 
vue contentforaine  (livraison  du  15juin  185i), 
mais  je  dois  en  extraire  une  nouvelle  lettre 
de  M.  Van  de  Velde  adressée  d'Edimbourg  à 
M.  Isaratiert,  et  que  M.  Vinet  a  eu  la  malheu- 
reuse idée  de  publier  ;  la  voici  : 

«  Je  trouve  que  l'ouvra^^e  de  M.  do  Sanicy 
n'est  qu'un  tissu  d'erreurs.  Je  suis  peiné  do 
voir  que  la  géographie  biblique  ail  été  trai- 
tée par  ce  voyageur  avec  tant  de  légèreté  et 
d'une  fagon  si  frivole  ;  mais  ce  qui  est  plus 
grave,  ce  sont  les  fables  que  M,  de  Saulcj  a 


(lébiiéesau  sujet  de  la  découverte  de  Sodomé. 

J'avais  une  copie  de  la  carte  manuscrile  do 
M.  de  Saulcy  autour  de  la  mer  Morte,  ut 
c'est  avec  celle  catle  que  j'ai  été  «ur  ttê 
lieux  wéinrs.  J'ai  prix  povr  tjuide  ec  m^mc 
Abou-Dnouft,  oui  avait  accuipjkagnc  M.  de 
Saulcy.  Je  déclare,  avec  toute  la  solennité 
possible^  qu'on  n'ap* k  uit  le  ruines  d'aticuno 
sorte  dann  in  plante,  t  i  qu'on  n'en  voit  pas 
dav,i[it.i>.;i'  i)  la  /n<>T  du    Djcbi.l-Esdoun»  (la 

jnonla^uû  de  sel),  du  c«'(tédu  nord  Jefe* 

rai  voir,  dans  mon  ouvrage,  que  l«?8  erreurs 
de  M.  de  Saulcy  sont  le  it'>uliat  d'une  ima- 
gination inquiète  qui  se  laisse  entraîner  hors 
de  tntite  mesure.  A  mon  relourde  Palestine, 
ranui't'  «iM-nit  ic.  j't'erivis  d(  ux  lettres,  l'une 
h  M.  de  Siiijl»;y,  l'autre  àM.  Qualr«!mère,  afin 
de  faire  connaître  à  ce  dernier  les  fautes  de 
M.  de  Saulcy;  ctdui-ci,  le  s<ul  (pii  m'ail  ré- 
potnlu,  m'adressa  une  lettre  très-affable^  mais 
dans  laquelle  il  oc  me  donnait  aucun  éclair- 
cisseiuenl  au  siyel  des  questions  que  je  lui 
avais  posées,  el  il  n'en  a  pas  moins  continué 
son  étrange  el  fanlasliqui'  jiulilication.  Ji;  re- 

g relie  de  voir  qu'une  grande  partie  du  pu- 
lic  ail  conOance  dans  ce  qu'on  lui  dit  de 
Sodome  et  du  Tombeau  des  rois  » 

l'aff'onip'ïj.îniis    alors  cette  lettre  de  la 

simple  ol>servâiion  suivante  : 

«  Je  n'ai  rien  à  dire  sur  le  contcnti  de  cette 

lettre,  drtnt  la  publication  sera  la  plus  durv» 
punition  ;  car  M.  Vinet  no  pouvait  rendre  un 
I)lus  mauvais  service  à  M.  Van  de  Velde,  que 
(li^  pu!)lier  cette  pi5co  de  correspondance, 
qui,  en  faildeperlidie,  laisse  tous  les  Bédouins 
du  monde  à  cent  lieues  en  arrière  de  son  au» 
teur.  » 

Aujourd'hui,  que  j  ai  lu  allenlivement,  et 
la  plume  h  la  main,  le  livre  de  M.  Van  do 
Velde,  j'ai  même  quelque  chosti  de  plus  k 
en  dire.  L'auteur  de  la  lettre  atfirme  qu'il  a 
été  sur  les  li(ïux,  ma  cartc  è  la  main,  vérifier 
l'exactitude  de  mes  assertions,  et  je  prouve- 
rai qu'en  écrivant  celte  phrase,  M.  Van  de 
Velde  savait  parfaitement  quelle  t'inii  con- 
traire ù  la  vérité.  L'auteur  de  la  lettre  dit 
qu'il  a  pris  le  scheikhAbou-Daouk  pour  guide, 
et  M.  \'an  de  Velde,  en  écrivant  celte  phrase 
savait  parfaiteinetU  qu'elle  était  contrmreàl» 
rérité.  Quelle  confiance  pouvons-nous  avoir 
désormais  dans  les  dires  d'un  homme  qui  se 
donne  ii  lui-même  les  plus  cruels  démen- 
tis? 

Un  mol  encore  avant  d'enlrrr  matière. 
D'après  tout  ce  que  viens  de  raconter,  on  voit 
que,  sans  m'en  douter,  j'avais  à  faire  à  une 
sorte  de  triumvirat  hostile,  composé  de  M.M. 
isamberl.  Vinet  et  Van  de  Velde.  J'ai  ûni 
avec  les  deux  premiers.  Dieu  merci  1  Passons 
donc  au  troisième  î  M.  Van  de  Velde  a  pro- 
mis de  déraoïUrcr  que  le  livre  dans  lequel 
j'avais  trailé  la  géographie  biblique  avec  lé- 
gèreté el  d'une  façon  si  frivole,  n  était  qu'un 
tissu  d'erreurs;  nous  allons  examiner  comment 
il  a  tenu  sn  proraesse.Enrei  ur,  je  luiai  pro- 
mis de  faire  prompte  et  boiuie  justice  de  ce 

3u'il  pubUeroit,  pour  prouver  qu'il  avait  te 
roit  de  parler  ainsi';  reste  h  voir  maicto» 
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naut  lequel  de  uous  di  ui  aura  tenu  parole. 
Dtsons-'ied'abord,  M.  Van  de  Veldc  a  adopté, 

f)Our  sa  narration,  la  foriinr  (^pislulaire,  qui 
uia  pcul-<fitre  semblé  conuuodu,  alia  d'évi- 
ter d*entrtr  tlorjs  les  discussions  scientifiques 
qui  sont  goia  rcilemeiit  [(tu  do  son  petit.  J'ai 
lu  avec  la  plus  scrupuleuse  allenliouses  deux 
Tfolumes,  dans  lesfjuelsje  n'ailrouvô  presque 
constamminit  que  des  assertions  tranchantes, 
il  est  vrai,  mais  qui  iic  suffisent  pas  pour 
constituer  des  démoiistriit:f»ns.  Il  est  Ircs-rare 
que  l'auteur  se  donne  la  peine  de  discuter  ce 
qu'il  avance  ;  d'ordinaire  la  chose  lui  parait 
snperflnt',  et  ce  qu'il  croît,  ou  du  inoins  ce 
qu'il  dit  croire,  devient  inattaquable  h  ses 
yeux.  Aussi  quand  par  bonheur  je  rencon- 
frcrai  d.ins  le  livre  de  M.  VandcV  1  !>  dos 
discussion^  auxquelles  je  me  reconnaîtrai  ie 
droit  de  prendre  part,  prfcisément  parce  que 
j'nurai  visité  moi-uu'iiie  lesHcux  dont  il  s'n- 

fira,  j'eiiaminerai  de  près  l  argumentation  de 
auteur  ;  c'est  &-dire  que  eelte  fols,  comme 
toujour?,  je  ne  inr*  j»t  rmf-tttvii  d'iMsister 
que  sur  ce  aue.  j'aurai  vu.  et  que  je  ne  suivrai 
|MS  à  pas  M.  Van  de  Veldc,  «pie  sur  le  ter^ 
rain  que  nous  avons  parcouru  tous  les 
deux. 

Je  dois  encore  prévenir  le  lecteur  r|u  il  faut 
du  courage  pour  pousser  jusqu'au  bout  la  toc- 
ture  de  ces  deux  volumes,  dans  lesquels  l'es- 
prit du  missionnaire  intolérant  perce  à  cha- 
que ligne.  Il  est  triste  de  voir  un  homnn'  qui 
se  prétend  l'interprète  et  le  pro^)a}ialeur 
de  l'Evangile,  répandre  h  flots  le  bel  de  la 
pire  espèce ,  le  fiel  religieux ,  sur  tout 
ce  qui  n'est  uas  chrétien  à  sa  luaniërc. 
Cela  dit,  une  rois  pour  toutes,  je  me  garde- 
rai bien  de  relever  les  injures  que  M.  Van 
de  Velde  prodi^juc  si  pou  e\aiigéliqueraent 
aux  romaïustes  (  c'est  le  nom  qu'd  donne 
aux  catholiques),  car  on  ne  jette  tant  de  houe 
'à  la  face  de  son  prochain,  qu'à  la  condition  do 
se  salir  beaucoup.  Laissons  donc  entièrement 
le  côté  soi-disant  religieux  du  livre  de  Al.  Van 
de  Velde,  en  nous  contentant  de  souhaiter  de 
tout  notre  roiur  qu'il  roraprenne  mieux  un 
jour  ce  que  c'est  que  la  charité  chrétienne. 

Pour  voyager  avec  fruit  en  OHent,  il  est 
bon  d'avoir  une  teinture  de  co  ipie  e'esi  (pie 
la  vie  de  1  Orient,  et,  je  l'avoue  avec  regret, 
H.  Van  de  Velde  ne  s'en  doute  pas.  u  va 
jusqu'à  prendre  les  quasi^itijures  pour  des 
marques  de  rcsoect,  dont  il  s^mprcsse  de  se 
féliçiler.  C'est  ainsi  uu'il  raconte  (tom.  II,  p. 
57),  que  le  raoutsellim  de  Ilébron,  qui  lui 
donnait  audience,  s'étant  fait  apporter  une 
pipe  pour  lui-même,  Ta  filmée  d'abord,  ot  la 
lui  a  oflerte  ensuite  avec  grAcc.  ^r  lre  voya- 
geur J  a  reçue  non  moins  céréujoiueusemènt, 
et  la  conversation  a  repris  avec  une  nouvelle 
courtoisie.  xM.  Van  de  Velde  ignore  complète- 
ment nue  celle  politesse  du  moutseliim  si- 
i;nifiailliiléralemenlceci  :  —Tu  es  un  homme 
dont  je  ne  me  soucie  guère  ;  tu  fumeras  donc 
)c  reste  de  ma  pipe,  et  si  je  te  fais  bonne 
mine,  c'est  que  tu  portes  un  firraan  dont  je 
m  me  soucie  guère  plus  que  de  toi  ;  je  vais 
le  fiiîre  une  grossière  insulte  devant  tout  mon 
entourage,^!  comprendra  à  inerveiltô  fjueje 


te  traite  connue  un  petit  marchand  ambulant, 
et  ijue  j'en  ai  le  droit,  puisque  tu  ne  te  re- 
bifles  pas.  —  .\  la  place  de  M.  Van  de  Velde 
j'eusse,  moi,  rejeté  la  pipe  que  l'on  m'uflrait 
ainsi,  etj".  nie  fusse  immédialemenl  retiré, 
pour  aller  porter  plainte  à  Jérusalem. 

M.  Van  de  Velde  raconte  à  dix  reprise» 
dillérentes  qu'il  a  anpris  à  vivre  aux  nioiil- 
sellim  et  aux  scheikn  qu'il  a  rencontrés  sur 
son  chemin,  en  leuriransmettant,  parla  bou- 
che de  son  drogman.  les  dures  vérités  qui 
seules  pouvaient  leur  imposer  du  respect 
pour  sa  personne.  M.  Van  de  Velde  ne  sait 
pas  que  tout  drogman  se  garde  bien  de 
traduire  un  seul  mot  qui  diffère  d'un  coin- 
pliment  bas  et  servilc,  parce  qu'il  se  préoo- 
cu[)e  fortpeu.de  !a  dignité  du  voyageur  qu'il 
n'accompagnera  que  pendant  quelques  jours 
et  qui  (Tailleurs  ne  comprend  pas  ce  qu'il 
dit,  tandis  qu'il  se  préoccupe  outre  mesure  du 
soin  de  conserver  la  bienveillance  de  tous 
ceux  entre  les  griffes  désobéis  son  métier  le 
fera  retomber  t(M  ou  tard.  J'en  conclus  que 
M.  Van  de  Velde  peut  être  convaincu  que 

Sas  une,  je  dis  pas  une  seule,  drs  phrases 
antaines  qu'il  se  fit^ure  avoir  adressées  aux 
autorités  avec  lesquelles  il  a  traité,  n'est  ar- 
rivée A  son  adresse.  Pour  les  phrases  de  ce 
penre,  les  drogmans  de  métier  ont,  de  tout 
temps,  fait  ce  que  jadis  le  brouillard  faisait 
pour  les  dépêches  télégraphiques.  Voilà  donc 
(  ni  esi  !)ien  entendu;  riiéro'isme  dont  M.  Van 
de  Vel<le  s;  vante  si  souvent  n'a  existé  que 
dans  i  œuf  et  n'a  pas  pu  éclore  une  seule 
fois.  Je  n'en  voudrais  pas  d'autre  preuve, 
d'ailleurs,  que  le  titre  de  kliaouadja  que  ses 
drogmans  lui  appliquaient  sans  cesse,  et  dont 
il  se  montre  tros-flalté.  Kliaouadja  veut  dire 
marchand,  et  rien  de  plus;  le  titre  est  fort 
en  usa^  parmi  les  Synens,  c'est  vrai  ;  mais 
ceux-ci  ne  se  piquent  que  d'une  chose,  c'est 
d'être,  le  plus  souvent  possible,  iosolents 
avec  les  Francs. 

Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  me  dira-t-on. 
Cela  prouve  tout  simplement  que  pour  voya- 
ger en  Syrie  il  faut  être  fanidiansé  avec  la 
langue  du  pays,  sous  peine,  non-seulement 
d'être  pcrpétuellemenl  trahi  et  vendu  par  les 
drogmans  que  l'on  emploie,  mais  encore  de 
ne  pouvuic  compter  fermement  sur  aucuu  des 
renseignements  que  Ton  obtient  de  seconde 
main. 

Au  reste  M.  Van  de  Velde  convient  locale- 
ment qu'il  ne  sait  pas  l'arabe,  et  il  fait  véri- 

tablement  bien,  car,  à  juger  de  son  tal(  nt 
d'arabisant  par  les  phrases  qu'il  a  eu  la  pen- 
sée d'irilercaler  dans  son  réctt,  il  est  clair  qu'il 
n'en  comprend  pas  le  pi  emier  mot.  Si  je  ne 
transcrivais  ici  ces  phrases,  ou  pourrait  croire 
que  j'exagère.  Voici  donc  1^  s  plus  curieu- 
ses : 

El-jaum  beragii  lah.  M.  Van  de  Velde  tra- 
duit cela  par  :  —  en  hiver  nous  n'avons  pas 

de  pures  lei  ^lom.   I",  p.  OC  ^  —  cl  rfKc 
phrase  ne  peut  être  aral>e  qu'à  laconduiufi 
a'étre  coupée  cl  ortho^^raphiée  ainsi  : 
youm  bararlùtî  to. — Aigourd'hui  des  puces T 
non. 

5atrff,  5mra  est,  selon  M-  Van  de  Velde» 
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une  expression  employée  en  sn  i>r('sencepar 
des  Druâos  qui  veuienl  exprimer  que  lus  An> 
glais  et  Dra<;es  ont  la  même  physionomie, 
ki'i  sont  par  consoipicnl  frères  de  race  i  tuiii.  I", 
p  124j.  Le  vrai  c'est  que  «ooua,  saoua,  sig- 
nifle  A  la  fcttce  :  ensenible,  onsenoblo,  et  veut 
dire  qut;  l'on  est  amis. 

Le  mol  teftuUlal  est, DOur  M.  Yande  Velde, 
un  mol  viiie  de  sens  (tom.  I",  p.  171,  et  M; 
Van  de  Veido  se  Irompe,  ce  niol  est  rigou- 
reusement 1  éc^iivaleul  du  favorisca  italien. 
A  la  page  185,  les  mots  ras-el  ayn  sont  ren- 
dus \iBr  the-hcdd  o/"  fA/"  tcaffr»,  c'est  la  lête 
do  la  ioui  te  qu'il  fatU  dire,  et  non  la  tète  des 
eaux. 

te  Léonles  prend  vers  son  emlKHichure, 
«tria  roule  de  Sourit  Snyda.  le  nom  de  JfaAr- 

e/-Çfl.<»jj>//,  rivière  de  la  si'paralinn,  et  M.  Van 
de  Velde  dit  résolument  que  le  Léonles  s'ap- 
pelle «n  ce  point  Qasmteli  (tom.  1",  p,  201). 

Dans  fa  même  page  notn;  voyageur  cilc  le 
Nahr-Blasvad,  sans  se  douler  uuc  le  nom  de 
celte  petite  rivière  est  Nahr-ahoxCi-Asoued, 
le  fleuve  père  dti  Noir,  (^e  qui  est  plus  sin- 
iier  encore,  c  esl  le  discours  que  M.  Van 
e  Velde,  arrivant  trop  tard  pour  entrer  à 
Saint-Jean  d'Acre,  glisse  à  travers  la  porte, 
afin  de  se  la  faire  ouvrir  par  les  soldais  de 
garde  ;  le  voici  lexluellemciil  :  Chau  afljn  en- 
gliêi,  —  Firma»  sullhan,  {Xom.  1",  p.  270). 
—  Cela  veut  dire  :  Marchand,  anglais.  — 
Firman,  soulthan.  —  tlne  tète  se  montre 
alors  et  répond  une  phrase  dans  laquelle 
il  ne  saisit  que  le  mot  bakhcbicb.  Si  H.  Van 
de  Velde  eîlt  fait  briller  un  bcchlik  de  vingt 
Rou!î,  il  eût  été  compris  et  servi  tout  de  suite. 

Plus  loin  la  fbrmule  fataliste  :  m  chd  Al- 
lah,  Si  Dieu  veut.  c?t  écrite,  insk'allah,  et 
traduite  comme  Dieu  veut  (tom.  I",  p.  405). 
Puis  l'adieu  ordinaire  Maa-es-Selameh,  avec 
la  paix,  est  transcrit  ma  Salame,  et  traduit  : 
qiie  la  paix  soit  avec  vous  (tom.  I",  p.  420J. 

Bab-el-Amud  {Iîah-tl-A(\mr)\iii\  la  porte  ae 
la  colonne»  signiûe,  pour  M.  Van  de  Velde,  la 
porte  ût»  colonnes  (tom.  I",  p.  461). 

Abrash-Guzzeh  est  traduit  :  lc>  tours  de 
Gaza  (toin.  I",  p.  482).  Il  faut  prob^lemont 
lire  Abradi  (pluriel  de  Bordj  )  Rhtuz^.  — 
Beida  kntib  chawadja  est  traduit  par  :  hcrc 
are  Ictters  for  you,  sir  :  ici  sont  des  lettres 
pour  TOUS,  Monsieur  (tom.  II,  p.  2).  Ileida 
n'est  pas  -inl^  , et  kotib  signifie  éerivain  ;c'est 
Ari^a^qui  stgnilie  au  propre  un  écrit,  et  par 
•xtension  une  lettre. 

A  la  page  20,  je  trouve  encore  un  dialogue 
où  tous  les  mots  sont  écorchês,  orthographi- 
quemcnt  parlanl;  mais  ce  qui,  dans  ce  dia- 
logue, est  surtout  remarqualilc,  c'est  la  traduc- 
tton  des  deux  mots  :  «tuAfii,  rhallas,  oui,  c'est 
tout  (lisei  :  ndaw  khallas)  :  ipie  u<i-i<  trou- 
vons rendus  par  Ycs,  jou  Lave  gone  ovcr  Ihe 
vliole. 

ïïfit-FiihHr  est  le  nom  (pie  M.  Vande  Velilo 
donin"  au  vilhige  de  tieit-Sahour,  il  paslore 
des  (:hrélien*de  Beit-Lclim  ;t.  H  p.  42). 

(iibrl  Farcidis  (liscz  :  Djebel  f  ot/rru/fs)  ne 
si^juiliu  pas  montagne  du  Paratli>,  mais  l;icu 
du  petit  Paradis,  Foureidix  étant  un  diminu- 
tif très-régulier  (t.  II,  p.  38).  l'a  ebni  (p.  89j, 


qui  est  rendu  par  :  liear  lue,  my  liltle  son,  si- 
gniQc  tout  siiuplûoitiat  mça,  fils,  et  rien  de 
plus. 

Mesikoum-beîcheir  ne  sif:;iiinc  pas  :  a  blrs- 
sed  evening,  une  soirée  bénie,  mais  tout  sim- 
plement :  bonsoir;  encore  faut-il  l'écrire* 
Arçûa-koum  hil-KM\r  ;'t.  fl,  p.  9:^'.  Cette  fois, 
comme  partout,  M.  Van  de  Velde  omet  la 
particule  ya,  qui  «  st  la  caractéristique  indis- 
pensable du  vocatif.  Cf^  n'est  pas  tout,  celte  for- 
mule banale  de  bonsoir  est  pour  M.  Van  de 
Voldc  :  the  usual  introduction  to  a  new  sub- 
iect  in  the  conversation  of  the  arabs.  —  Où 
M-  Van  de  Vcldc  a-t-il  pris  cela  ? 

A  la  page  182(1.  11),  M.  Van  <le  Velde,  qui 
ue  sait  pas  plus  le  turc  que  l'arabe,  cite  le 
titre  mufti-êffendim  comme  signifiant  sa  ré- 
véren  I  qrand  prêtre,  et  il  ne  se  doute  pas 
que/fi  ndim  est  un  vocatif. 

A  la  page  192,  Derb-suUan  (lisez  i7Aard<ef> 
S'-"iftfian,  le  chemin  du  sultan)  est  traduit  : 
the  /<f^//i»cny,  lagrand'roule. 

\  la  page  253  Sidn  aisa  (lisez  Sidna-di/sa, 
Noire-Seigoettr  Jési»)  est  traduit  :fAe  lard 
Jcsiis. 

A  la  page  2C5,  nous  trouvons  encore  une 
phrase  bizarre  de  l'arahe  à  l'usage  do  M.  Van 
do  Velde  ;  la  voici  r  Mû$h  la  sim  Baksheesh. 
'K(Uib  la  shn,  geiro  lah  !  {\Vg  care  nothing  for 
a  boksiccsh.  We  require  aletter;  nothing 
else  will  do)  ;  lisez  celte  phrase  de  patois  sy- 
rien :  Mouch  (^pom  ^fa-hc)u- chei  )  tazem 
Backhchick  :  KUab  lazem;  Rhtirhou^  /<}.->  Il 
ne  faut  pas  de  Bakhe^th  ;  il  but  une  lettre  ; 
il  ne  faut  pas  autre  chose. 

A  la  page  273,  M.  Van  de  Velde  traduit 
le  mol  ijhûr  par  pleine,  et  il  se  trompe;  rh6r 
v<  ul  (lire  marais. 

lùilin  (t.  II,  p.  420j  telL  cl  hadi  est  traduit  : 
the  hillof  the  judges,  par  M.  Van  de  Velde, 
qui  ne  sait  pas  que  Cadhi,  est  un  substantif  sin- 
gulier dont  le  pluriel  est  Codha. 

Ces  exemples  sufTîronl  poui»  mnidrcr,  ius- 

3u'à  la  dernière  évideuc<i,  que  M.  Van  de  Vcl* 
e  (oui  d'ailleurs,  je  le  répète,  en  convient 
loyalement?  n'entend  pas  un  mot  d'arabe,  cl 
u'a  pu  par  conséquent  recueillir  d'autres  ren- 
seignements que  ceux  que  son  drogman  a  dû 
prendre,  avec  son  intelligence  et  son  exacti- 
tude de  drogman,  qualités  qui  sont  très-con- 
venablement représentées  par  zéro.  On  com- 
prendra lout  ce  qtie  cette  nécessité  avait  de 
pénible  pour  notre  voyageur ,  en  lisant  les 
phrases  suivantes,  qu'ii.a  eil  la  bonne  foi  d'é- 
wiro  dans  son  livre  ; 
Je  traduis  littéralement  : 
«Je  pus  voir,  en  celte  circonslancc,  com- 
bien il  est  impossible  de  découvrir  des  ruines 
dans  ce  pays,  sans  je  secours  des  natifs,  et  en 
mf  me  U'infis  combien  il  est  prolwible  (pi'en 
l'explorant  avec  leur  assistance,  laplusgrando 
partie  des  villes  perdues  <i'Israël  peuvent  en- 
core être  retrouvées  ft.  1.  p.  178;.  « 

«  Je  veux  seulement  ajouter  qu'en  môme 
temps  que  nous  rendons  lioroma^e  au  pers- 
picace et  savant  voyageur  américam  (llohin- 
.sonj,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  moi- 
tié do  cet  hommage  appartient  h  son  compa- 
triote, le  n^vérend  hii  Saiith,  dont,  la:  coït* 
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naissance  de  raral)e  éiaix  un  averlissemenl  de 
tous  Ii'S  iiislants  pour  Hobinson,  nveiti^se- 
ment  sans  lequel  celui-ci  aurait  toujours  mar- 
ché à  lAlons.  Les  difllcoltés  dont  j  ai  sonRort 
moi-mftme,  h  cause  de  ri^notntu  e  de  I<ni- 

Sue,  m'amènent  à  considérer  la  réunion  de 
eux  hommes  comme  Eli  Sroilh  et  Robinson, 
comme  la  combinaison  qui  [)pul  (e  mieux  fa- 
Toriscr  l'étude  de  la  géographie  biblique 


(t.  H,  p.  152  et  15S).  » 

M.  Van 


de  Velde  me  permetim,  je  l'espère, 
de  le  remercier  de  ce  qu'ail  a  bien  voulu  prou* 
ver  que  je  me  sujs  h  bon  droit  félicité  de  ce 

que,  pendant  mon  vovni^e,  j'ai  cnnstnmincnt 


quer  des  identifications  proposées  par  autrui, 
lors  même  qu'elles  sont  fondées  sur  des  rè- 
gles qui  forment  l'a  6  c  de  la  science  pliiloio* 
î^iqne.  Ainsi  (t.  II.  p.  310-312),  cns'occupanl 
du  Kt'rit  delà  Bible,  rivière  '[u'il  prétend  re- 
trouver h  l'ayn-Fasaël,  il  a  bien  soin  d'abord 
de  l'appeler  «n  ruiêteau  {broûk^ ,  tandis  que 
le  texte  Ik^Ihou  le  nonmie  rniil  'l  Rois  xvn, 
3  et  7],  ce  qui  revient  à  dire  positiveuieut 
que  c  était  un  torrent  et  non  une  source. 
D'ailleurs  le  verset  7  -lu  nii^ine  eliniiifrc  dii  : 
Jl  arriva  qu'au  bout  de  quelque  temps  le  tor- 
rent it  ântéeka,  ear  it  n'y  avmit  ptu  <fe  }»fm« 
sur  la  terre.  M.  Vnn  de  Velde  pense-l-il  pou- 


pris,  parmi  les  gens  du  pays,  des  guides  avec    voir  appliquer  ceci  à  l'Âyn-Fasaël  t  i'en  doute 


lesquels  j'avais  l'avantage  do  pouvoir  con- 
verser fort  à  mon  «ise,  et  sans  rinter?eutioo 
d'un  droginari. 

Voilà  pour  rainhe:  passons  à  l'hébreu 
maintenant.  Probablcnii  tit  M.  Van  de  Velde 
m'accordera  qu'il  vaut  mieux  ôtroen  étal  de 
iire  et  comprendre  rh(;breu,  que  de  recourir 
aux  traductions  dVmtnii.  C'est  encore  Ih  un 
avantage  que  j'avais  sur  lui,  et  dont  je  duis 
parler,  puisqu'en  plusieurs  passages  M.  Van 
de  Velde  hasarde  des  opinions  sur  des  mots 
hébreux,  opinions  que  je  suis  contraint  de 


fort.  Quant  à  la  position  à  Forimt  du  Nabi- 

Kcrit,  comme  tintis  ne  savons  pns  nu  juste  nù 
se  tenait  Akhab  lorsqu  Kiie  lui  nnnonea  la  sé- 
cheresse, nous  ne  pouvons  dire  si  l'expression 
biblique /corfdowoÂ,  qjii  veut  dire  littéralement 
en  avant,  doit  recevoir  ici  le  sens  forcé  à 
rerien^  Mais  revenons  au  Nahl-Kerit  et  fai- 
sons observer,  en  passant,  îi  M.  Van  de  Velde, 
que  les  liquides  L  et  II  peuvent  permuter  ai- 
sément dans  un  radieal ,  sans  en  changer  la 
valeur,  suivant  une  loi  l)ien  connue  de  tous 
les  philologues.  Or,  que  dit  M.  Van  de  Velde 


déelarer  in.idmissibles.  Ainsi  (t.  l  p.  126),  par    de  la  prétention  de  reconnaître  le  Kent  de  la 


exemple ,  je  trouve  la  phrase  suivante  :  The 
words  firhn,  $fienir,  atiâ  sion  or  zron,  aH  de- 

signale  ha'jhi  par  exeelletu  e  ,  according  to 
mlt-informed  larilm.  Les  mots  êiriontshe- 
nir,  et  tion  ou  xion  désignent  tous  htmteur 

]>ir  i^^n  llonce,  selon  les  ('criv.'iins  bien  in- 
formés. —  J'en  suis  fâché  pour  les  écrivains 
en  question,  mais  je  dois  dire  que  je  tes  crois 
ma!  HifornK's.  En  effet,  le  mot  hébreu  siaun 
est  un  substantif  se  rattachant  au  mol  sih,  sic 


Itible  dans  le  Kelt  qui  coule  près  de  J<>ricbo? 
Le  voici  (p.  310,  note)  :  «  M.  de  Saufcy,  en 
p;nl;nit  dt;  .Niihr-Ktdt,  ufiusassure  qii>  f.  ilifl'é- 
rence  de  prononciation  entre  les  uioiâhett  et 
€herit(Msez  Kerit)esHtA  faible,  qu'il  n'y  a  i^as 
de  diftîcultés  pour  idenlitier  ces  deux  n  ts 
l'un  avec  l'autre  (!)  •  Que  signiûe  ce  point 
d'exclamation?  une  seule  chose  :  c'est  que 
M.  Van  de  Velde  n'a  pas  les  noti  r-  /élémen- 
taires de  la  philologie.  Au  reste,  ce  n'est  pas 


cftoa,  fi'eetM»,  aridiu  laeiu»  et  signifie  lut-mé-  moi  que  H.  Van  de  Velde  prend  cette  fois 

m&!ieu  aride;  delà  est  venu  son  nom  au  pattie;  car,   sans    qu'il    «  n    doute,  il 

mont  Sion.  Tiion  nomen  haàet  a  siccitate  s'adresse    au   révérend   Itubinson;  lisez 

ton\  dit  Buxtorf»  et  je  le  crois  «ssezbien  in-  plutôt  (  Robinson,  tom.  H,  pag.  288,  note)  : 

formé.  Je  ne  parie  pas  des  autres  mots  «trion  The    nrabic   form    Kdi  and  the  hebrrw 

ei$chaur.  Cherith  are  indeed  tint  exactly  the  snrne  : 


Thowjh  the  change  from  Resh  to  l.am  ,  and 
That  o/'Kaph  into  Koph  are  sometimes  found. 
See  Gesenius,  etc.  —  fenfin,  quel  nom  porte  le 
Kedron  dans  l'Ecriture  sainte?  A  coup  sûr  ce 
n'estpas  une  fontaine  ;  eh  bien  !  il  s'appelle 
Nahl,  comme  le  Kerit  (//  Samuel,  xv,  23,  et 
passim).  Mats  en  voilà  assez  sur  ce  sujet. 


Ailleurs  (t.  II,  p.  142  je  lis  encore,  à  propos 
d'une  localité  nommée  llhora,  et  danslaqnelle 
M.  Vau  de  Velde  prétend  retrouver  la  loca- 
lité biblique  de  Horma  {Josué  xv,  30  et  «i, 
4)  :  The  n"l)r('\vM,  as  is  srmietimes  the  cnsM, 
luav  l)e  leit  oui  in  the  arabic  form  ol"  Horma. 

Voilà,  je  le  crains  bien,  un  principe  philo- 
logique qui  no  sera  pas  ndtnis  pnrles  orit  iiia-  Concluons  encore  du  tout  ce  qui  précède  que 
listes,  qui  croiront  dillicilemeul  à  la  tiuiiu  M.  \  an  Uc  Veide  n'a  aucun  moyen  de  tirer 
d'un  M  radical,  pour  le  môm«  nom  exprimé  parti  des  textes  sacrés  originaux, 
dans  deux  idiomes  aussi  voisins  que  l'hébreu  Sait-il  mieux  te  latin  que  l'hébreu  et  que 
et  l'arabe.  l'arabe?  La  chose  paraît  douteuse  ,  puisqu'il 

Il  est  vrai  que  M.  Ven  de  Velde,  peu  ras-  Iranscrit  (l.  I,  p.  4T'.I:  liinrnn  ium  Wyrroyo- 

furé  sur  lo  soi  t  de  l'identitication  qu'il  pro-  tima  ^  le  titre  dte  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à 

pose  pour  Ilhora,  se  hftte  d'ajouter  en  noie  :  Jénite^tm, 

«  Si  Ilhora  n'était  jias  si  loin  d'E!-liM:hi(  h,  je  Très-souvent  M.  Van  de  Velde  fait  bon  ninr- 

serais  tenté  do.  le  croire  identique  avec  En-  ché  de  eu  qu'il  appelle  les  savants  et  la 

Hakkoredes7u<7e«(xv,  19).  »  Je  crois  que  les  science  :  mais  je  crois  qu'il  a  grand  tort;  car 

deux  identificaiioiis  proposées  se  valent,  c'est-  un  peu  d'érudition  ne  nuit  jamais,  et  ie  pense 

à- dire  que  l  une  n'est  |>as  meilleure  que  qu  d  eût  été  prudent,  de  la  part  ae  notre 

l'autre.  voyageur,  de  consacrer  plus  de  temps  à  ac- 

Du  reste,  si  M.  Van  de  Velde  pose  un  peu  quérir  l'érudition  élémentaire  qui  llji  était 

hardiment  des  pi  incipes  philologiques  impos-  nécessaire  ;  il  eût  de  la  sorte  évité  certaines 

oibles,  relativement  à  des  idiomes  qu'il  ignore  erreurs  de  détail ,  qu'il  fera  bien  de  faire  dis- 

.4oniplétement,ii nesefaijpasfaulede semo'  paratiro  d'une  seconde  édition,  oi  que  jo 
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m'caiprcsse  de  lui  signaler,  pour  \m  ren<Jre 
•emce.  Il  m;  faut  pis  quo  l'auteur  d'un 
voyage  dans  un  pays  aussi  intéressant  que  la 
Tvrre-Sflinte  puisse  être  soupçonné  d  avoir 
pnrio  de  t  lio^os  qu  il  n'a  pas  vues ,  et  dont  il 
n'A  puisé  la  coiuiaissancu  que  dans  les  récits 
dos  voyages  antérieurs  au  Sien.  Je  passe  à 
rénun)('*ration  des  faits  de.  genrf»  qui  font 
taclu!  dans  le  livre  du  M.  Van  du  Velde. 

Tome  I,  p.  76.  Dans  la  description  de  la 
roule  do  BeyroutàSavda,  M.  Van  de  Velde  dit 
quo  l'on  y  reconnaît  les  r.  sles  de  la  voie  ro- 
maine et  li^'s  bunit-'s  iiii!Ii;iirt.'S  gisant  dans  le 
sable,  bornes  dont  quclques-uues  ont  été 
décrites  commis  des  curiosités  {a$  euriofities) 
viiv  Mauluirell,  en  1697,  «1»;  iiii^rij^;  (pie  piu- 
les  dcrniet:»  voyageurs.  Ceci  est  Ircs-vrai  , 
mais  ce  qui  ne  l'est  plus  ,  c'est  t'indieaiion 
(.11;  la  place  où  gisent  ces  curiosités  ;  flics  ne 
sont  [)as  entre  lieyroul  et  Sayda ,  mais  bien 
entre  Sayda  et  Sour,  ce  qui  ne  revient  {Mis 
au  même.  Si  M.  Van  de  Velde  veut  bien  re- 
lire Maundrell  et  les  derniers  voyageurs ,  il 
reconnaîtra  qu'il  a  mal  pris  sa  note  sur 
les  bornes  niUiaires  de  ui  cdte  de  Phé- 
nicie  (l'J5). 

P.  79.  À  propos  de  Naby-Tounès,  M.  Van 
de  Velde  dit  que  (nicWjuos  savants  placent 
en  ce  point  la  ville  de  Forphyrion.  Mais  au- 
cun yoijrageur.  que  je  sache,  ajoute-t-il,  n'a 

E niais  rencontré  aucune  do  ses  mines.  — 
.  Van  de  Velde,  qui  lu'a  lu,  no  m'a  lu  cpie 
superriciellcmenl ,  car  il  trouvera  dans  mon 
livre  l'indication  de  magnifiques  fûts  de 
colonne  de  granit ,  que  Pockokc  avait  \  us 
bien  lonç;lt:iii[)s  aviint  moi,  dont  Robinson 
parie  (l.  Ul,  p.  432),  et  qui  ne  sont  pas  vo- 
mis là  tout  seuls.  Que  M.  Van  de  Velde  relise 
cotte  page  432  du  lU*  volume  de  Roliiiisoti 
et  il  y  trouvera  encore  la  phrase  suivante  : 
fn  the  sfde  of  tht  tnountain  oaek  of  th«  khan, 
arr  n.'v  (  f  r(ensive  excni  ated  toinbs  which  my 
compamoii. had  fomerly  tisiUd,€videnlly  onut 
behnging  to  an  anciênt  city.  —  Que  M.  Vap 
de  Veldr  r.Msîurc  donc,  Porphyrion  était 
Lien  là,  el  s  jl  ignore  que  d'autres  voyageurs 
que  lui  y  ont  vu  des  ruines  «  e'esl  qu'il  n'a 
pas  suffisamment  eiamioé  letirs  ouvrages ,  à 
défaut  du  terrain.  '  ' 

P.  80.  M.  Van  de  Velde,  parlant  de  la  ri- 
vière Aoualy.  dit  The  river  seemt  to  have 
been  the  nalural  boundary  bettcern  Phœni- 
eia  and  Sffria.  Notre  voyageur  a  mal  copié 
rouvmc'o   de  Ridjinson  (p.  iiui  dit  : 

l.à  timi  la  belle  idaine  de  Sidun.deméme 
que  la  grisiiide  plaine  phénicienne  ;  —  car 
Aoblnson ,  que  M.  Van  de  Velde  accuse  de 
n'être  pas  géographe  (tom.  II,  p.  249),  n'au- 
rait pas  comqiis  une  erreur  aussi  forte.  Que 
M.  Va»  de  Velde  ouvre  Reland,  qu'il  cite 
souvent,  et  qu'il  lise  seulement  ce  que  ce 
savant- dit  (p.  47)  en  c(»piaiil  Sir.dxiri  :  Phae- 
nUia  tu  itgio  marititm  ab  Ortlutsia ,  Pe- 
ItttliM*  wMue,  adeoqwe  IHHu  terra 
racliilae.  Cela  lui  sufTira  s<mis  douté  pour  re- 
connaître que  la  PUénicie  ne  linissait  pas  au 

(t9i»)  Itnbinson  (tom.  fil,  p.  tj2)  parl»^  d'otie 
borne  wUliairu  qu'il  a  U:ou\ûu  ciilic  iruvita  cl  k 


Nahr-el-.^oualy,  et  que  Robinson  n'est  pas 

si  mauvais  gt^ôgrn[)lie  qu'il  le  pense. 

P.  101.  Entre  Sayda  etSararend.M.  Van  de 
Velde  rencontre  un  Tel-el-Barùk ,  à  pro[)os 
dn  ju'  I  il  (lit  :  Turver  itntjs  that  the  port  of 
H'irone  vtas  Jormerly  here ;  perhaps  trie  name 
of  Baroik.  mu  minled  him.  QuMt->eo  que 
peut  être  ce  port  de  Baronf?  J'avotie  quç  jo 
suis  dans  l'impossibilité  de  le  deviner.  Vingt 
minutes  après ,  M.  Van  de  Velde  rencontra 
les  mines  d'une  tour  carrée  (c'est  le  Bordj- 
el-.Vqbéa)  qu'il  regarde  comme  étant  probii- 
blcment  une  des  tours  de  garde  l)Alies  ))nr 
Hélène ,  le  long  de  la  côte.  Cette  tour  ni'a 
semblé  d'une  toute  autre  époque,  et  son 
mode  de  eonstiuction  ne  se  prête  pas,  ja 
crois,  k  l'hypothèse  du  voyageur. 

Je  ferai  remarquer  ici  è  M.  Isambert,  qui 
m'a  reproché  d'avoir  in?;cnt  deui  Sfirafent 
sur  mon  Itinéraire ,  que  son  ami  M.  Van  de 
Velde  en  a  vu  et  signalé  tout  autant  que  mol 
(p.  102). 

A  la  page  114,  M.  Van  de  Velde  nous  fô;«. 
connaître  les  sources  de  sofi  érudition.  Je  tra- 

(luis  :  «  Au  cAté  ouest  iki  chflteau  (Qalaâl- 
ecli-chcqif  )  est  le  village  d  El-Hamrah  ,  bûti 
sur  un  roc  élevé.  Ayant  consulté  quelques 
vieux  livres,  il  ine  semble  que  ce  village  doit 
avoir  été  la  Rama  mentionnée  dans  Josuo 
XIX .  29 ,  par  laquelle  passait  la  limite  de 
l'héritaije  d'Aser ...  Les  savant?;  disent  que 
Ilarama  est  la  lortne  hébraïque  de  ce  mot.  • 
Tout  ceci  est  un  peu  trop  hypothétique, 
El  TIamrah  vent  dire  la  rouge ,  Rama  veut 
diio  dette,  cl  Ilarama  l'élevée.  Les  savants 
qui  ont  appris  à  M.  Van  de  Velde  que  Ha- 
rama  est  la  forme  hébraïque  du  nom  en 
questioji ,  feront  bien  d'ouvrir  la  première 
grammnire  hébraïque  venue,  pour  ;ii)prcndro 
que  Rama  est  le  nom  sans  article ,  et  Ua> 
rama ,  le  môme  nom  muni  de  l'article,  et 
ceci  nonobstant  l'opinion  de  saint  Jérôme, 
qui*  transcrit  ce  nom  Uormah.  Matitlenant 
quels  sont  les  tfievœ  livre»  qu'a  consultés 
M.  Van  de  Velde?  Il  noti?  n  juivr'.^  de  leurs 
titres  et  par  conséquent  nous  ne  les  connais- 
sons pas. 

A  la  page  130,  je  lis  cepi  :  «  N'est- il  pas 
étrange  que  ni  Josèphe,  ni  aucun  éurivain 
moderne  ne  cite  le  Baspany  comme  étant 
la  principale  des  trois  sources  du  Jourdain?» 
—  M.  Van  de  Vt:lde  parle  souvent  de  M.  de 
Berlou;  mais  il  le  ftiit  évideiinocnt.8ans  l'a- 
voir lu,  car  il  satirnit  que  M.  de  Hertou  a  le 
premier  soutenu  celle  Ihèse,  qui  est  plus 
ou  moins  contestable.  Celle  fois  dônc  M.  Van 
de  Velde  s'attribue  la  priorité,  d'une  idée  qui 
ne  lui  appartient  malheureusem»nt  pas.  Nous 
verrons  un  peu  plus  loin  une  preuve  tf)ul 
aussi  décisive  de  ce  fait  étrange  que  M.  Vau 
de  Velde  cite  les  opinions  aell. de Berton, 
sans,  s'être  donnâ  ta  peine  de  lire  son  tra- 
vail.- 

P:  m.  M,  Van  de  Volde ,  convaincu  qu'il 

a  retrouvé  les  ruines  de  la  fameuse  Ha -ni  de 
de  la  Bibio»  fonde  son  opinion  sur  1  asser- 

Klian-ni-Nn1)t-]oiinès.  Mai»  f(^!!f"  n'a  rien  i&dr%^ 
avec  les  curmttéi  décrilcs  pur  .Hauiidrcll. 
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lion  suivante  :  «  Il  Cïil  fait  mention ,  ilnns  de  r<^ponîie.  I.e  \  i' tlia[iitrL'  du /" /.irr# 

quelques  très-anciens  voyages  ,  de  Hazor  Chroniqufi  n'a  que  06  versets,  doncil  Ri'e»t 

comme  étant  situ^'C  en  ce  point.  «Je  me  con-  impossible  de  comparer  le  verset  73  de  ce 

tenterai  de  demander  ici  h  l'auteur  ^lourquoi  chapitre  avec  le  verset  29  du  chapitre  xis  de 

il  s'est  bom^  à  allirmer  ee  fait,  sans  1  appuyer  Josué.  Je  trouve  bien  au  chapitre  vi  des 

ftur  auctine  citation.  En  pareille  matière  ,  on  throniqurt  un  verset  65  contenant  (  (  ci  :  Et 

n'avance  pas,  oo  prouve  les  faits  de  eeUe  dt  la  irAu  de  Cad,  BamotK  en  Galaad, 

importanct^.  Plus  loin,  le  reviendrai  sur  les  oteeaeê  terraint  lîbre$,^t,EsUee\h\evmtli 

découvertes  de  M.  Van  (le  Velde  ,  el  par  con-  que  M.  Van  île  Velde  invoque  ?  Admettons-le 

«équent  j'aurai  à  m'occuper  de  celle  de  Ua-  un  iustanl.  Voici  ce  qui  est  vrai  :  Terra  GUtai 

2or.  A  la  page  18& ,  M.  Van  de  TeTde  laisse  $tepe  omnem  regionem  tran»  Jordanem  tf^ 

^(lir  iju'il  croit  ses  lecteurs  bien  ignorants,  notnl,  rrric  hic  tigni/icoî  ta  ras  ab  Rubent, 

puisqu'il  pense  avoir  besoiu  de  metue  entre  Gad  et  dimidia  tribu  MenastU  oetupaUtt^ 

parentlièsea  la  phrase  suivante  :  (  Thu*  long  qtuB  eviâenter  disiinguuntur  a  terra  Cmam. 

afler  Salomon'*  time)  en  parlant  de  la  jetée  (Heland,  ji.  i.)  Le  verset  20  dti  cîiapitrexix 

construite  par  Alexandre  entre  Tyr  et  la  terre  de  Josué  est  ainsi  conçu  :  La  limite  {d  Jua- 

ferme.  klutr)  rerient  vers  Rema  el  jusqu'à  la  tiUs 

P  'i'A.  M.  Van  de  Veldc  reconnaît  des  forte  de  Tijr.  rrrirnt  vers  Bossa,  ahoutilà 
ruinéb  ceju^idérables  nouiuiées  Maâsub»  à  uu  la  mer  par  la  contrée  d'Achzib. — J'avoue 
quart  d'heure  de  marche  d'Kll>assa.  Il  y  dé-  que  la  comparaison  de  ces  versets  ne  m'ap- 
cuuvre  des  inscriptions  funéraires  en  ancien  prend  .•ibs'>!iMFiènt  rien  sur  «ne  îl?tntah  pla- 
§re€  ;  ce  sont  ses  propres  expressions.  Voilà  cée  entre  .Saniarie  el  Djenin.  Voyons  maia- 
cerlaiiienent  un  reoseigtiement  prérjeux,  tenant  ce  que  nous  trouvons  dans  l'Ecritni» 
mais  quelle  \aleur  prend-il  avec  la  fiunio  sainte  sur  les  Inralités  de  ce  n«. m.  Nous  avons 
qu'on  lui  dunuc  1  ileureuiiement  la  planche  Itaïua,  ville  de  Benjamin  i  Ulland,  p.  963(  ; 
annexée  à  la  fin  du  li'  volume  donne  la  Kamath  de  Siméon  (Id,^  p.  964)  :  Rama- 
transcription  de  l'unique  é^itapbe  en  ancien  thaïm-Tzophim  ,  dans  les  montagnes  d'E- 
grec,  que  M.  Van  de  \  i:ldc  a  recueillie  phraim  (In. ,  p.  964  ;  Uamatha  d'Epliraïm, 
comme  provenant  de Ma;5suh,  dans  la  maison  suivant  Josèpoe  fin.,  p.  965)  ;  Homath  lia- 
d'uu  prôlro  catholique  grec  à  el-liassa.  IIA-  mitzpe  de  Gad  (in.,  p.  ;  Ramathou, 
toos-notts  dédire  que  cette  inscription,  loin  h  40  stades  de  Jérusalem  (Id.  ,  p.  966)  ;  Ua* 
d'être  ancienne,  n'est  que  de  l'époque  bj-  motb  de  Galaad  lu  ,  p.  OOG  .  Ramolli  de 
acentiae.  Galaad  était  à  15  milles  de  Pliiladelubie 

P.  272.  H.  Van  de  Velde,  partant  de  l'usni^  (Hammam,  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain, 
Tinteuf  Alexandre  IVila,  le  nomme  Alexandre  Ilabbath-Ammon).  Saint  Jérôme  dit  que  celle 
rheles.  Où  donc  a-(-il  trouvé  ce  nom  ?  U  se-  Kamoth  de  Galaad  était  dans  la  Perée,  au- 
rait bon  d'accepter,  pour  les  noms  propres,  près  du fieovelabok.  Enfin,  il  v  aune  Ramodi 
la  forme  que  l'histoire  leur  a  donnée,  sans  au  sud  de  la  tribu  de  Juda  (Rel.,  p.  966  et 
se  permettre  de  leur  attribuer  une  autre  967)  ;  voilà  tout.  Quant  à  larroouih.  c  est  une 
physionomie,  par  pur  euphémisme.  ville  de  la  tribii  de  Juda  (Jo^t^,  xv,  35).  Pu- 

P.  314  el  315.  M.  Van  de  Velde  rcnrnnlrant,  tatur  eatttm  ac  Ramoth  Âemeth,  quia  Remelh 
à  une  lieue  d'Athlil  et  à  400  pieds  du  bord  et  Engannhn  junguntur  {Jos.  xix,  21)  uli  rt- 
de  le  nier,  une  localité  nomniée  Ayn-Haud  censetur  {Jos.  xxi,  29)  inter  urbes  Jssascarts 
(Vm*!  Aijn-el-Uaoud,  source  de  l'Auua),  Yormoutn  et  Engannim  :  atqui  (Jos.  w,  ^i, 
Ajoute  :  The  oneient  En-Hudda  of  hmchms  iiâ)  Engannim  et  Jarmouth  inter  urbes  Ju- 
inUeriiance  probably  laid  here  {Josué  xix,  «d»  in  plnnitie  sitas  reeensentur.  Hieronymm 
21).  Ceci  prouve  que  M.  Van  de  Velde  con-  notât  {ad  vocem  Jarmouth)  eam  distare 
nail  fort  mal  la  situation  respective  des  ter-  i  mill.  ab  Eleuiturupoli  (Rel.  ,  p.  826  et 
riloires  assignés  à  chaque  tribu.  Qu'il  ouvre  827).  (Concluons  de  ceci  qu'il  y  avait  une  lar- 
«Reland  (p.  lô^JJ,  il  y  trouvera  ce  qui  suit  :  mouth  el  une  Engannim  dans  la  tribu  de  Jîi- 
Tribm  /«teaeeor,  Josué,  xix,  M  :  describitur  da,  et  qu  à  moins  d  erreur  de  cupiilc,  il  y 
regio  tribui  Jissascar  dttla,  se  eiinidensa  avait  deux  villes  du  ro£me  nom  dans  la  tribu 
JordanSfUsque  oj/lportionem  tribus  Menassis  d  lssakbar.  Il  se  peut  donc  que  la  Ramab 
bmreatem  si  martttmam  ;  net»  kmtn  pertigit  trouvée  par  M.  Van  de  VelJe  soit  la  Reuielh 
cd  ifistna  Muire,  nain  alittê  Ài«r  non  conti-  d'Issakhar;  mais  il  reste  toujours  démontré 
gisset  Menasse  ab  Mutro,  quod  Itgitur  Jo-  que  ce  voyageur  a  mal  consulté  sa  Bible, 
sué  XVII,  10.  En  voilà  assez,  je  pense,  pour  eu  qu'il  Ta  mal  C(mq)rise  dans  les  passages 
rejeter  t'ideotifloatioll  que  propose  H.  Van  qu'il  cite,  t)uisqu'il  trouve  une  ville  déca- 
de Velde.  laad  près  de  Samarie. 

P.  S73.  M.  Van  de  Vetde  rencontrant  un  vil-      P.  443.  D  est  vrai,  dit  M.  Van  de  VeMe, 

la^'e   nommé  Rameh,  sur  la  grande  route  que  les  voyageurs  qui  ont  suivi  la  route  de 

(cunuT)e  il  rappelle)  de  Wenin  à  Samahe.  JalTa  à  Jérusalem  se  sont  trompés,  el  se  Irouw 

en  conclut  qu    e  si  la  uemeth  de  Josué  ]>cnt  encore,  en  idcntîflant  les  villages  el  villes 

(\ix,  Sl  i  qui  formait  la  limit'^  eTtrOme  sud  avec  des  lieux  nommés  dans  rEeriturc  sainfe 

de  là  tiiuu  dLssakhar;  mais  il  ajoute  ceci:  et  dans  Ihisloire  profane;  mais  il  serait 

Aeeaéing  toJoshua  {\i\,'i%)eompared  with  l  trop  long  de  rélbter  leurs  erreurs.  — 

Chron.  M.  IZ,  Remeth,  Rmnot h  nnd  Jarmouth  eonséquencc  M.  Van  do  Velde  réserve  sa 

êeem  (o  Aace  been  di/ferent  names  for  ths  leçon  géographie©-  archéologique  pour  une 

«em«  tm»n,  A  tout  eeei  il  iSiut  quelques  mots  autii»  occasion.  Voilà  qui  est  bien  ;  une 
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promesse  esl  quelque  chose  :  iiiiiis,  quand  on 
publie  un  ouvrage  en  deux  gros  volumes 
war  1«  géographie conïpBrée  d'un  i  nyscomTne 
la  T'îi  ii»- Sainte,  je  ne  vois  pns  iiop  quelle 
meilleure  occasion  l'on  peut  attendre  pour 
signaler  des  découvertes  qui  renversent  les 
opinions  émises  par  ses  de  v.mciers. 

P.  453.  Je  me  Ijut  utrai  à  transcrire  sans 
comiiM  iiinires  les  phrases  suivantes  :  «  Avec 
1n:il(.'s  les  éiiKics  l<>sf)i!eHps  jp  me  suis 
Hrx'piifé  d'iiv.mce  sur  \a  lo|)ographie  de  Jé- 
rusalem, et  avec  tous  les  livres  et  tous  les 
plans  que  j'ai  avec  moi,  je  ne  suis  pas  en- 
core assez  avancé  dans  mes  propres  levers, 
encore  iiioiTis  me  trouvé-je  en  condition  de 
prononcer  un  verdict  décisif  sur  des  localités 
au  stqet  desquefles  les  savants  ont  puhlié  des 
communications  si  complètement  diirércntes, 
ou  ont  formé  des  théories  si  contradictoires. 
Je  sais  bien  qu'il  y  «  des-  voyageurs  qui, 
avec  des  yeux  qui  ne  regardent  aue  les  sur- 
faces, et  avec  une  langue  qui  ait  trop  de 
choses,  ont  la  prétention  de  parier  <rune 
manière  décisive  sur  re  f^u  irs  ne  voient 
qu'en  passant;  moi  j  aime  mieux  confesser 
hautement  mon  ignorance,  et  ne  pas  aug- 
menter l'oliscurité  qui  règne  dans  les  ra|f- 
poi  l5  confus  des  voyageurs  à  Jérusalem,  en 
ajoutant  lus  miens  aux  leurs.  » 

P.  462.  M.  Von  de  Velde,  se  trouvant  entre 
la  grotte  de  Jérémie  et  la  muraille  de  la  ville, 
examine  cette  muraille  1 1  s  érrie  :  «  En  re- 
gardant de  près  la  muraille  en  ce  point, 
nocs  voyons  que  quelt^ues-unes  de  ses  par- 
ties sont  composées  d  iiiu  ieniies  pierres  oc- 
cupant non-seulement  leur  position  primitive, 
mais  encore  établies  sur  la  masse  au  roc  na- 
lurel,  qui  a  H>''  rcMihf'  et  npinni  pour  faire 
suite  à  la  muraille.  Ainsi,  dites-vous,  ces 
portions  doivent  être  des  portions  de  la  mu- 
raille primitive  du  temps  des  rois  de  Jud;i. 
C'est  ce  qui  a  posilivemenl  lieu,  (  l  toutes  les 
théories  des  savants,  et  loutts  Ie«  hypo- 
thèses au  sujet  des  enceintt  s  de  Jérusalem, 
ne  parviendrunt  pas  à  m'eulever  celle  con- 
viction. »  J'en  suis  fâché  pour  M.  Van  de 
Velde,  mais  cette  conviction  n'a  et  n'aura  do 
valeur  que  pour  lui.  Comment!  parce  qu'un 
mur  moderne  esl  ajusié  sur  le  roc  qui  se  re- 
lie avec  lui,  il  devient  certain  que  ce  mur 
est  du  temps  de  luda  ?  Qu'on  dénoirtre  alors 
que  les  Turcs  n'ont  pu  retailler  cux-mémos 
les  rochers  en  question,  et  surtout  qu'on  ex* 
pli(iue  comment  cette  muraille  ou  temps 
des  rois  do  Juda  comporte  des  meurtrières, 
et  un  piédestal  évidemment  romain  encastré 
dans  sa  maçonnerie.  Sur  toute  la  face  de 
l'i  necinte  compri.so  entre  la  porte  de  Damns 
et  la  i>orte  Saiiil-Eiicniie,  il  n'y  a  pas,  je 
l'aflirme  tout  aussi  résolument  que  M.  Van 
de  Velde,  un  seul  bloc  en  place  de  l'époque 
des  rois  de  Juda.  A  la  porte  de  Danuia  même, 
il  y  en  ;i  deux  ou  trois  qui  ont  été  signalés 
pour  la  première  fois  par  Schuitz,  et  voilà 
tout.  Hais  M.  Van  de  Velde  est  logique. 
Ayant  la  volonté  de  reli  ouver  le  Golgotna  h 
la  cidline  dans  lo  flanc  de  laquelle  s'ouvrent 
la  grotte  de  Mrémie  et  le  tombeau  d'A- 
lexandre Janiiéas,  il  devenait  prudent,  même 


au\  dépens  de  la  vérité  et  de  rol)sen'ation 
la  plus  superficielle,  de  déclarer  que  la  por- 
tion de  mundlle  placée  devant  la  grotte  de 

Jérémie  était  du  temps  des  rois  de  Juda. 
Aiaibeureusement  cet  argument  fait  défaut  à 
son  auteur,  et  je  le  mets  au  défi  de  con- 
vaincre sur  ce  point  riuironque  aura  une 
seule  fois  longé  celle  portion  de  l'enceinte 
de  Jérusalem,  en  l'examinant  avec  les  no- 
tions les  plus  élémentaires  sur  la  nature  des 
appareils  de  cunsUuction,  «uitique  et  mo- 
derne. Toutes  les  antiquités  de  Jéru- 
salem ont  été  pliolhographiées  depuis  le  pas- 
sage de  M.  Van  de  Volde  ;  c'est  un  grand 
mallinur  pour  les  théories  bAlies  sur  des  faits 
inexacts.  M.  Salzmann,  auteur  de  ces  pho^* 
tographics,  a  rendu  un  éroîncnt  service  h 
rfircliéolo^ic  judaïque,  puisqu'il  a  fourni  h 
tous  ceux  qui  voudront  v  regarder  une  seule 
fois,  le  moyen  de  décider  de  quel  c6té  est 
la  vérité. 

P.  463.  M.  Van  de  Velde  trouve  que  la  des- 
cription, donnée  par  Josèphe,  du  tracé  de 

Tenceintfî  cnn.stnnlc  par  .^grippa  n'est  pas 
suflisaniinenl  elaue.  Sans  doute  elle  a  besoin 
d  Cire  sérieusement  étudiée  sur  h;  t<  rrain,  et 
feu  le  docteur  Schullz  s'était  parfaitement  ac- 
quitté de  ce  soin,  à  l'aide  d'explorations  con- 
tinuées pendant  plusieurs  années  consécuti- 
ves :  c'est  ce  travail  inlclligenl  qui  lui  fit  dé- 
couvrir le  tombeau  d'Hélène,  que  M.  Van  de 
Velde  s'est  dippet)sé  d'aller  visiter;  était-ce 
pour  se  réserver  la  possibilité  d'affirmer, 
comme  il  le  fait,  aue  fa  position  du  tombeau 
d'Hélène  est  perdue?  ou  bien  M.  Van  de 
Velde  n'a>t-il  pas  étudié  le  travail  lopow-a- 
phique  de  Sehuttz?  Je  l'ignore,  mais  proba- 
blement notrr  vov-igeur  a  eu  ses  raisons  pour 
produire  celle  asseKion.  • 

P.  476.  A  edlé  du  couvent  arménien  dil 
mont  Sion  est  pour  M.  Van  de  Velde  le  tom- 
beau do  David  et  de  la  plupart  de  ses  descen- 
dants. Donc  M.  Van  de  Velde  n'a  pas  lu  ce 
que  Ôuarc«:niiu5  dit  de  l'église,  devenue  la 
mosquée  de  Nabi-Daoud  pour  les  musulmans, 
tandis  que  c'était  pour  les  Chrétiens,  ses  an- 
ciens possesseurs,  l'église  de  la  Cène,  dans 
laauelle  il  n'y  avait  pas  trace  de  caveau  sé^ 
pulcral. 

P.  479.  Le  Birkel-cs-SouUban  est  proba- 
blement, dit  M.  Van  de  «  Velde,  la  eiteme  qui 

M  faite  contre  le  sépulcre  de  David.  «  {Stne- 
mie,  m,  Itij.  Ne  semble-l-il  pas  que  les  guil- 
lemets employés  ici  indiquent  une  citation 
lextuelle**  Ouvrons  Néhémie  au  verset  men- 
tionné, cl  nous  y  trouvons  :  AtMrh  lui  tra- 
vailla Kéhémie,  fils  d'Azbouk,  i  hi  f  du  demi" 
district  de  Beth-Sour,  jn'^rps'm  face  des  tom- 
beaiu-  de  David,  cl  jusi^ua  l  étang  fait  (ou 
d'Atouiah?)  et  jusqu*àtamai$on  dei  kéro$.  Il 
me  semble  que  cela  ne  signifie  pas  plus  pour 
l'étang  d'Asnuiali  que  pour  la  maison  des 
héros,  qu'ils  étaient  contre  les  tombeau  v  do 
Da\id.  A  propos  de  cette  citerne.  M.  Van  de 
Velde  ajoute  :  «  Dans  Isaïe  (xxn,  9),  ainsi 
qu'il  me  semble,  il  en  est  parlé  comme  do 
l'étang  inférieur,  en  opposition  h  l'étang  su- 
périeur du  eliapitre  vn,  verset  3.  Ceci  ccpcn* 
dant  est  loin  d'être  généralement  reconnu  par 
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les  archéologues.  Pourquoi  non?  Nous  c:ta- 
uhncroos  cela  une  autre  luis.  »  M.  Van  de 
Velde,  on  le  voit,  Attend  tdujours  une  meil- 
ïexire  ocraswn  pnnr  C'\<'uninerjes  points  de  la 
lopograpliie  de  Jérusalem. 

P.  483.  Pour  M.  Van  de  Vclde,  Millo  était 
une  rangée  de  bastions  île  pierre,  jdacée  nu- 
dessus  du  bord  nord  du  mont  Sion.  ^ous 
;ujiiuas  bien  voulu  que  M.  Van  de  Veldé  jus- 
liliât  quelque  peu  celte  elrnnge  (I*'iinilion  de 
Millo.  Malheureusement  nûusseioiis  condam- 
nés à  iiiicndrc  fort  longtemps  une  justiOca- 
lion,  car  Millo  était  un  vallon,  un  ravin.  Ce 
n'est  certes  pas  moi  qui  l  ai  dit  le  premier. 

Dans  la  même  pa^e,  M.  de  Van  de  Velde, 
en  parlant  de  la  ciladellc  de  Jérusalem,  dit  : 
«  L'architecture  de  la  citudetle  actuelle  est 
reconnue  pour  (''tre  romnine.  »  La  tradition 
lui  a  donné  le  nom  de  t  h.^teau  des  Fisans,  et 
sauf  la  tour  de  David,  il  n  y  a  pas  une  assise 
des  muriiiîles  (jui  ne  soit,  au  plus  haut,  de 
l'époque  du  rajaume  latin  de  Jérusalem. 
Nous  sommes,  par  le  seul  fait  que  je  viens  de 
citer,  (ixés  sor  le  droit  que  M.  Van  de  Vdde 
a  du  j)arler  de  l'âge  respectit  des  construc- 
tions anciennes.  Quant  à  la  Tour  de  David,  il 
déclare  que  la  base  remonte  tres-cerlaine- 
ment  aussi  loin  que  David  et  Salomon.  «  Le 
savant  voyageur  ikobinson),  dit-il,  et  d'autres 
qui  ont  ajouté  l'Hirs  rechcrehes  aux  siennes, 
1  ont  pleinement  démontré.  »  Celte  assertion 
n'est  pas  suflQsaminenl  exacte.  Hobinson  a 
narfaiteinent  reconnu  la  tour  llippieus  dans' 
ia  tour  de  David,  ntais  il  en  croit  la  bai>e  pos- 
térieure aui  fragments,  certainement  salo- 
inot)iens,  de  l'eoceinte  du  temple  (tum.  I, 
p.  45()L 

M.  van  de  Velde  me  permettra-t-il  de  re- 

vendi(}uer  pour  moi  la  clairvoyance  ou'il  at- 
tribue à  d'autres  voyageurs  ?  Ne  citer  les  gens 
que  pour  les  contredire  k  tout  prix,  mais 
s  attribuer  leur*«  0{)inions  sans  les  citer,  c'est 
'  une  manière  d'aj^ir  qui  n'est  pas  louable. 

Après  avoir  passé  en  revue  le  tome  1"  du 
livre  de  M.  Van  de  Velde,  je  vais  montrer  que 
le  second  ne  vaut  guère  mieux. 

Tome  II,  p.  19.  Je  trouve  dans  celte  page 
une  phrase  adroitement  mise  par  M.  Van  de 
Velde  dans  la  bouche  d'un  certain  Mashulam, 
Juif  converti  au  protestantisme  et  ci -devant 
hôtelier  de  Jérusalem,  lequel  dit  que  j'ai  pr- 
coùfu  une  grande  partie  de  la  côte  ouest  Je  la 
mer  Morte.  Or,  couinie  M.  Van  de  Vclde  avait 
un  calque  de  ma  carte  mauuscrilei  il  savait 
parfaitement  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur 
de  cette  assertion.  Ou  c*e>t  M  Mashulam,  ou 
c'est  H.  Van  de  Velde  qui  n'a  pas  fait  ici 
preuve  de  bonne  foi:  en  tout  cas  le  dernier 
sanctionne  l'assertion  du  premier.  Tant  pis 
donc  pour  celui  h  qui  revient  de  droit  lu  re- 
proche que  j'adresse  au  coupable,  et  dont  ces 
deu-ï  messieurs  sauront  à  merveille  trouver  le 
dcstinalaire. 

P.  33.  M.  Van  de  Velde,  se  dirigeant  de 
Tekoah  vei-s  la  montai^ne  desFranes  Diebel- 
Foureidisj.coupe  une  vallée  abrupte  nommée 
Ouad-Charëitûii,  et  il  y  trouve  une  vaste  grotte 
iiur  le  compte  de  laipieile  il  s'exprime  ainsi: 
•  Si  je  comprends  bien  les  Ecritures,  Chai'ëi- 


tûn  doit  être  le  lieu  où  «  était  le  parc  des  Bre- 
bis, auprès  du  chemin,  «  et  duquel  il  est  dit  : 
Là  (élait)  une  caverne.  Saul  y  entra  pour  cou- 
rrir  ses  pieds  :  David  el  xcs  yens  étaient  assit 
au  fond  de  la  caverne  et  non  ronirae  traduit 
H.  Vende  Velde)  :  H7u7f  David  and  hismen 
remained  in  the  sidcs  of  ihe  rare).  Moins  d'; 
cinquante  miimles  aorcs  avoir  quitté  cette 
cave,  M.  Van  de  VeUie  est  au  pied  du  mont 
(les  Francs.  J'ai  donc  le  droit  de  me  servir 
des  expressions  mêmes  qu'il  emploie  et  de  lui 
dire  :  Non,  vous  n'entende/  pas  les  .siintes 
Ecritures.  Le  chapitre  auquel  vous  emprun- 
tez le  verset  aue  tous  citez  isolément  dît, 
verset  1  .  David  monta  de  là,  et  s'établit  davs 
Ut  Utua:  forts  d' Engaddi.  %.  Et  quwsd  SaiA 
ftit  revenu  de  ta  campagne  emUre  les  Mfift- 
tins^  an  lui  annonça,  savoir  :  Voici  (/m  Da- 
vid est  dans  te  désert  d' Engaddi.  3.  Said  prit 
trois  miiîe  hommes  ehoisi»  dans  foui  tsreM 
et  s'en  alla  chercher  David  et  ses  gemi  jus- 
que sur  le  haut  des  rochers  des  AnlUopts. 
—  M.  Van  de  Velde  pense-t-il  que  le  voi- 
sinage du  mont  des  Francs  nlacé  si  près  de 
Beit-Lehm,  était  dans  le  de&eil  d 'Engaddi? 
Engaddi  est  fort  loin  de  lè  ;  donc  la  grotte 
vue  par  M.  Van  de  Velde  sera  tout  ee  qu  il 
voudra,  mais  à  coup  sûr  elle  ne  sera  jamais 
prise  que  par  lui  pour  le  théâtre  de  la  fa- 
meuse scène  dont  il  s'occupe. 

P.  52.  M.  Van  de  Velde  nous  prouve  peu 
afirès  de  nouveau  qu'ir  n'entend  pas  bien  les 
Ecritures  ;  il  dit  :  «  Ensuite  Samuel  permit  .iu 
jeune  homme  de  partir  et  lui  indiqua  le  che- 
min du  sépulcre  de  Uachel  à  la  plaine  du  Ta- 
bor  (peut-être  le  pied  du  mont  des  Olives, 
nommé  encore  par  les  Arabes  Jebel-el-Tûr, 
c'esMlHlire  Tabor),  où  il  devait  trouver  deux 
liommes  allant  à  Béthel,  et  .•if>rt«:  à  la  colline 
de  Dieu  (Mizpeh),  où  est  utie  garni.sou  ûc 
Philistins.  »  S'il  est  vrai  que  le  mont  Tabor 
et  le  mont  des  Oliviers  portent  le  même  nom 
de  Djebel-el-Tour,  lilléialement  moti/fl^^nr  de 
la  montagne,  la  réciproque  n'a  pas  lieu,  et 
toute  montagne  qui,  comme  le  Sinai  par 
exemple,  iion)me  Diebel-et-Tcur  ne  se 
nomme  pas  fiour  cela  Tabor.  M.  Van  de  Velde 
a  donc  tort  de  croire  que  l'un  de  ces  deux 
noms  est  en  quelque  sorte  la  traduction  de 
l'autre.  Il  y  a  plus,  le  récit  (lu  il  invoque  ne 
peut  en  aucune  facoo  s'appliiiuer  au  mont 
des  Oliviers;  car,  s  il  en  était  ainsi,  indé]>en- 
dammeiit  des  circonstances  du  récit  qui  ren- 
dent ce  fait  impossible,  il  serait  fort  malaisé 
de  trouver,  n'importe  où,  autour  dn  mont  des 
Oliviers,  er  (pie  l'Kcriture  appelle  la  plair:<'. 
Sur  ce  puinl  donc  encore,  l'opinion,  de  M. 
Van  de  velde  n'est  pas  soulenanle. 

P.  (!5.  Je  lis  coc»  :  Aly-Bey,  the  Spani.ih 
travetlcr  of  11Ô3-7.  M.  Vau  de  Velde  commet 
ici  un  petit  anachronisme  de  sept  siècles  seu- 
lement, l'esna.:;!  il  Ttadia  n'ayant  voyaué  en 
Orient  sous  le  nom  d  Ali-iiey-el-Ai)assi  qu'au 
commencement  de  ce  siècle  (1803-J 807  .  I^- 
dia  a  publié  lui-môme  son  voyage  en  1814, 
chez  Didot,  et  il  est  mort  à  Paris  en  IbSii.  Je 
erois  inutile  d'appujrer  sur  eel  échanlillon 
de  l  érudition  de  notre  voyageur  en  Terre* 
Sainte. 
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«7                            APPENDICE.  -  REPONSE  A  M.  VAN  UE  VKLïtE.  iiùS 

P.  102.  M.  Van  de  Velde  se  reud  à  Massada  que,  laquelle  devait  uéce5s«irement  »e  trou- 
par  le  haut  pays,  et  il  parle  du  lieu  où  j'ai  ver  dans  le%>isjn«ge  de  ce  point,  sinon  un 
campé,  comme  s'il  v  était  venu.  Poury  tles-  ce  point  lui-mf^ui.-.  J'en  ronclus  que  M.  Van 
cendre  de  Massada  i)  eût  fallu  suivre  le  che-  de  Velde  n'n  pas  mieux  lu  le  travail  de  M.  de 
min  que  j'ai  suivi,  ei  fju'il  ne  connaît  pas;  Bertou  que  le  mien.  M.  Eli  Smith  lui  a  afilr- 
comaienl  se  fait-il  que  cela  n'empôche  p»s  tué  que  le  nom  hébrea  Zoar  n'avait  rien  de 
M.  Van  de  Velde  de  déclarer  que  je  (l(>|)*.-iiis,  commun  avec  le  nom  arabM  Es-Zutteirah. 
a\fc  mon  itiiaginntion  habiliiL'Jle,  ks  dangers  J'en  di-mcnre  d'arcoid;  nuiis  j';ijnvite  biea 
du  sentier  que  Josëphe  décrit  en  le  DOtnmaol  vite  que  le  nom  Ës-Zu«eirah  n'a  rien  de  comb- 
la Couleuvre  T  Comment  se  fait-îl  enfin  que  mun  avec  le  nom  arabe  Ez-Zooera  de  la  lo- 
M.  Van  de  Veldc  nfTirme  avoir  trnuv(<  de  l'eau  calité  dont  il  s'agit.  K?-Zuweïrnh  csi  un  noia 
au  point  où  je  me  plains  de  n'en  point  avoir  écorclié  et  rendu  nitH  onthuss^tbio  à  plaisir, 
trouvé,  lui  qui  n'y  est  point  allé?  Je  laisse  au  P.  11 1 .  M.  Van  de  Velde  allirme  que  J'Ecrt- 
Jecteurle  soin  de  caracléi  is.  r  le  scnilmenl  Inredildela  nianièio  la  plus  claire  que  Zoar 
qui  a  dicté  ces  assertions  étranges.  Le  que  je  était  sur  la  cdie  uritiiiiale  de  la  mer  Morte ,  et 
puis  dire  à  ce  sujet  de  plus  poli,  c'est  que  que  Zoar  appartenait  à  la  Moaljitide.  J'avais 
M.  Van  de  Velde  ne  m'a  pas  lu.  sonmié  M.  Van  de  Velde  de  citer  les  textes 

P.  1U4.  11  ne  m'a  pas  mieux  lu  en  ce  qui  bibliques  sur  lesquels  il  a[)puyail  cette  asser- 

concei  ne  ce  qu'il  appelle  l'église  de  Massada  ;  tion  si  explicite ,  et  il  n'a  pas  pu  se  dispenser 

età  ceoioposil  s'éloQoe  de  ce  que  ni  M.  Wol-  de  le  faire.  Voici  donc  les  passages  qu'il  indi- 

coti  nHnoi  Bons  n'avonç  parié  de  cette  église  que  jjoui  prouver  qu'il  a  raison.  {Genhe  xix, 

fn'tetuiue.  Un  bâtiment  orienté  de  l'est  à  30,  38;  Jsaie  xv,  5,  qI  Jérémie  xi.mh,  34.) 

ouest  n'étant  pas  de  toute  nécessité  une  Prenons  ces  trois  ditférents  passages,  qui 

église  chrétienne,  surtout  quand  il  est  pavé  doivent  me  donner  tort,  et  voyons  ce  qo^ls 

en  mosaïque  de  l'épùque  du  haut  eni()ire,je  disent;  Genhe  xix,  30  :  Loth  monta  de  Zoar 

n'ai  eu  garde  de  faire  une  église  de  celui  au-  et  s'établit  sur  la  montagne  .avec  ses  deum 

quel  M.  Van  de  Velde  assigne  cette  destina-  filles,  car  il  ctaignuit  de  demeurer  è  Zoar:  il 

lion.  Toutefois,  (pi'il  veuille  bien  me  lire  et  se  retira  dans  une  rnrrrnr  avrc  srs  deux 

il  se  convaincra  ()ue  j'ai  parlé  de  cette  ruine  filles.  31.  L'aînée  dit  alvrs  à  la  /dus  Jeune  : 

(196)  ;  qu'il  veuille  bien  ouvrir  mon  atlas  et  il  Notre  père  est  vievx:  U  n'y  o  plus  d'nommeê 

se  convaincra  que  j'en  ai  donné  la  vue  et  le  sur  la  terre  pour  venir  vers  nous,  selon  l'umge 

plan.  M.  Van  de  Velde  y  trouvera  aussi  le  tracé  de  (om  les  pays.  32.  Allons,  faisons  boire  du 

des  lignes  de  circonvallaiion  de  Flavius  Sylva,  vin  à  notre  père,  et  couchons  avec  lui,  afin  que 

dont  U  su  contente  de  dire  ce  que  j'en  ai  dit  nous  conservions  des  enfants  de  notre  pere. 

nioi>méme  :  The  stonesofwose  entrenehments  3S.  Bltee  firent  donc  botre  du  vin  à  leur  père 

ore  still  to  be  seen  at  tfie  font  of  tlie  Bock,  cette  rurit;  l'aînée  vint  se  cnurfier  avec  $on 

OHd  look  as  if  they  had  bcen  left  here  yester-  père^  qui  ne  s'en  aperçut  ni  quand  elle  se  cou- 

tfajf  (p.  404).  cAo,  ni  quand  elie  te  leva.  34.  Le  lendenmin. 

Ainsi  dans  ce  pays  dix-huit  cents  ans  pas-  Vainée  dit  à  la  plus  jeune  :  J'ai  couché  hier 

sent  sur  des  ruines,  sans  y  laisser  plus  de  avee  mon  père;  fais-k  encore  boire  du  vin 

traces  que  celles  d'un  jour  de  durée.  U  suffit  cette  nuit,  viens  coucher  avec  lui,  afin  que 

de  doubler  ce  temps  pour  arriver  à  Irès'peu  notis  conservions  des  enfants  de  notre  père. 

Ërès  à  répo(]ue  de  la  cataslropbc  de  Sodome.  35.  Elles  firent  donc  encore  boire  du  vin  à  leur 

^où  vient  des  lors  l'impossibilité  de  voir,  où  p^re  cette  nuit;  la  pbt$  jeune  vint  se  coitcher 

elles  gisent,  les  ruines  de  celte  ville  maudi-  arec  hii,  qui  ne  s'en  aperçut  ni  nuand  fU^  s* 

té?  Je  ne  le  devine  pas.  Un  dernier  mot  :  M.  coucha,  ni  quand  elle  se  leva.  36.  Leî  d,  tije 

Van  de  Velde  a  éluaié  bien  superticiellement  filles  de  Loth  devinrent  enceintes  de  leur  père. 

ces  travaux  de  si^e,  puisqu'il  ne  les  a  vus  37.  L'ainée  eut  un  fAt  qu'elle  nomma  JUoab  : 

qu'on  pied  du  rocher  de  Massada.  c'est  le  père  des  Moabites  jusqu'à  ce  jour.  38, 

P.  110.  Ce  qui  suit  prouve  bien  mieux  en-  7  /  plus  jeune  eut  aussi  un  pis  iiuelh  nomma 

eore  que  M.  Van  de  Velde  pajle  des  opinions  Ben-Ami  :  c'est  le  père  des  Ammonites  jusqu'à 

d'autrui  sans  prendre  la  peine  de  s'assurer  eeiour. 

du  sens  de  ces  opinions.  Anisi,  riour  me  con-  La  démonstration  chercht^c  n'est  certes  pas 

trcdire  plus  à  l'aise,  il  iail  semblant  ducroire  dans  ce  passage;  car  s'il  en  résultait  que  Zoar 

que  je  prétends  retrouver  les  ruines  de  la  était  dans  la  Hoabitide,  il  en  résulterait  tout 

Z'tar  biblique  au  petit  foriin  arabe  ou  turc  aussi  justement  que  Zfjiir  était  dans  l'Ammo- 

de  1  uuad-ez-Zouera,  taudis  que  j'ai  placé  nitide.  Examinons  donc  les  deux  autres  pas- 

Zoar  à  Zouera-el-Tahlah,  c'est-à-dire  à  une  sages.  Isaïe,  xv,  5  .*  Mon  cesur  se  tamente  au 

demi-lieue  plus  bas,  et  sur  les  deux  coteaux  sujet  de  Moab;  ses  fuyards  errent  jusqu'à 

peu  élevés  qui  dominent,  à  droite  el  à  uau-  /oar,  teau  de  trois  ans.  Car  la  monter  de 

çhe,  l'embouchure  de  rOuad-ez-Zouera.  Puis  Loukith^  on  y  monte  en  pleurant ,  et  vers 

il  cite  M.  de  Dertou  parmi  les  voyageurs  qui  Khoronaim,  on  fait  entendre  un  cri  de  dé" 

ont  placé  Zoar  sur  la  rive  orientale,  et  c'est  tresse. 

précisément  M.  de  Uerlou  qui.  le  [ncniicr,  a  Ce  no  peut  être  encore  là  que  M.  Van  de 

signalé  les  ruines  de  Zoucra-el-Fouqah  com-  Velde  trouve  sa  démonstration  si  claire.  Les 

DM  ayant  conservé  le  nom  de  la  Zoarbibli-  fuyards  de  Moab  errent  jusqu'H  Zoar  :  donc 

(196)  <  Devani  nous,  à  uioiiiâ  d€  cent  iia^^-csi  une  ruine  qui  rct^sciiiblu  |)re»i)iu:  k  une  pciiic  é||li«e« 
•v«e  aiwide  drcu!«ir«.  * 
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^                          DICTIOSNAIRE  DES  AKTfQUlTES  UIDUQVBS.  M» 

Zuar  esl  hors  de  Moab.  l'espère  que  celle  cilé  l'opinion  de  saint  Jéiùme  opinion  <Jont 
conclusion  nnrnîtra  In  srn!.'  nnfurcllc  h  qui-  M.  Van  tle  Velde  a  I  incroyable  pensée  da 
connue  ex.imitiera  ce  versel  avec  le  bon  sens  me  reprocher  l'omission  volontaire.  Jr 
le  nliis  viil'Mire.  Puisque  nous  ne  Innivt.ns  discuté  les  données  que  nous  louinil  Pin- 
pas  Ih  lion  plus  ce  que  M.  Van  de  Vt Me  a  léuiée,  et  M.  Van  de  Velde  m  accuse  «us»  de 
trouvé  allons  plus  loin  et  prenons  le  dernier  les  avoir  passées  sous  silence.  De  âem  choses 
passade  qu'il  :  Jéremir,  xlviii,  'ii  :  l'une  :  ou  M.  Van  de  Velde  ne  in  ij..,  lu  ;el. 
Dr»  n  is  (if  Ur^bnn  jn^tinà  Elaâleh,  jusqu  à  par  pure  chanté  chrétienne,  cest  la  ce  que 
Jahas  $  étend  leur  voix:  drpwi  Zoarjusguà  je  veux  croire),  ou  il  n'a  pas  apport*  dans 
Kkonmaim,  venu  <it  trnis  attê.  Mime  (0$  Mtue  celte  discussion  1  un  des  el.  inpni.  Ic5  plus 
de  Nemrin  sont  ihiMcit.  essentiels  des  discussions  de  ce  genre,  c  cil- 

M.  Vn.)  d,.  Velde  voit-il  par  i'as«rd  icHa  ^"JjlifJt^.îîJiri" puisque  M.  V.n  de  VeWe  a  en, 

dtîmon.tiaUoa  surl.Kpielle  il  snppuieTChose  .  ^  lexle  de  saint  Jérôme  pour 
incroyable!  nous  '^^'^l'' raontr'^iiies  erreurs,  U  me  permettra  À  «s 

réiierloiif.  Iruichemenl .  J»  ^sl  dilhcile  de  3,,^^  contre  lui.Znnni, 

traiter  plus  Ic^ercment  ses  Ineteiirs  que  ne  le  y      .  ^  Jérôme,  séparait  la  Moabitide  du 

fait  notre  voyageur,  .p.ai.)  .1  .avoq„e  1  appui  f  {[^  FWlStin».  Boiie,  pour  >!.  Van  d.i 

des  textes  sacr.'-s.  Cei  lamcnient^  1  îiomme  qui  -j^^^      ,5^^.,,,            ^j^^  Philistins  s't  l. : 

prélcnd  que  dans  ces  passages  se  tw>we  cjai^  dait  jusqu'à  l'entrée  de  l  Ouad-el-Karaiv.  ou  .1 

remcnt  exprimé  ce  fait  que  Zoar  était  sur  la  ,^          bîWique.  Voilî»,  je  ne  crain?  pa< 

rive  oricnlalede  la  mer  Morte,  ignore  la  valeur  ^"p^ne  déliiuilatinn  toute  nouvelle  dt' 

des  mots  et  ne  comprend  pas  .les  passages  j^.^^^^      philistins;  et  j  avcnis  M.  V.m 

m  "  «te.  VeWe  qu'a  aura-  bien  de  la  peine  à  lui  di.nn  r 

Dans  la  raôme  page  111,  je  lis  ceci  :  «  M.  de  ne  mt-cc  que  l'apparence  de  la  possihiiin^' 

Saulcy  savait  bien  qne  Zoar  appartenait  à  Lequel  de  nous  deux,  lui  demanderai -je 

Hoab;  mais  il  s'esi  (ii  é  d'en)l>arras  en  repor-  nMnntenanl,  liouleverse  le  plus  hardiment  les 

tant  les  limites  de  Moab  sur  la  côte  ouest  de  VmiWos  reconnues  des  pays  bibliques?  J*atteB- 

la  mer  Morle,  et  en  passant  en  môme  temps  drai  sa  réponse. 

sous  silence  les  tix.ilions  {stalements)  de  saint  114  et  suivantes.  M.  Van  de  Vcidc,  |)Our 

Jérôme  el  de  rioli'infk'  »  Quelle  est  l'épilhète  montrer  qu'il  élail  bien  en  mesure  de  me 

que  1;)!!  a  le  droit  d  aecoler  à  une  asser-*  donner  un  démenti  fomicl  au  siyet  des  ruines 

tion  pareille,  quand  elle  est  contraire  à  ,je  Sodome,  ruines  qui  n'çiislont  (juc  dans 

Ifi  v(']  iiéî  Je  laisse  à  M.  Van  de  Velde  le  mon  imagination,  à  ce  qu'il  prétend,  raconte 

soin  (le  la  chercher.  En  attendant  qu'il  l'ait  qu'arrivé  au  côté  nord  de  la  montagne  de  Sel 

trouvée,  ie  le  prie  de  relire  1^  passages  (pjebel-Sdoum; ,  il  fut  oWigé  d'y  faire  acci- 

stiivnnts  (le  mon  Voyage  i  —  En liu,  saint  dentellemcnt  un  séjour  considérable.  L'un  d« 

Jérôme,  dans  son  Commentaîred'lsoïe (ï*,5),  ses  Bédouins,  se  trouvant  fatigué  et  sachaol 

nous  apprend  que  Zoar   'mil  do  la  terre  qu'ils  ont  une  énorme  journée  à  faire,  veut 

de  Moab  :  Seqor  in  fittiba$  Moabilanm  conduire  M.  Van  de  Velde  par  le  côté  est  d« 

${ta  egt,  diviilen»  ob  «V  tertwn  PkiliitUm,  Ja  nionlagne  de  Sel  (hy  the  tatl  tiâ»  of  rtf 

—  Plolémée,  si  les  longitudes  et  les  lali-  Salt  momtain).  M.  Van  d  ^  Me.  ci  t  nh?er- 

tudes  qu'il  a  délonninées  nous  avaient  été  valeur  éméritc ,  avoue  ires-bumblemcnl  qu'U 

transmises  avec  correction,  pourrait  nous  être  ne  s'en  aperçoit  pas  d'abord.  At  fint  i  itd 

d'un  in  s-;-trand  secours  ..  En  construisant  les  not  $ee  through  his  dfsigtu  fnit  (u  ue  came 

positions  relatives  des  villes  suivantes  :  Jéru-  nearer  lo  the  moim/am,  aiid  began  to  kart  ij 

Balcm ....  Zoara,  67  1/3  et  30  1/3,...  on  recoiv  our  teft,  his  ohjert  emM  bê  no  longer  k'd. 

iioîl(pie...lescîiilVri  ;  ! ,  '  Uifs i Ch.irnkmobaelà  Ainsi,  il  a  fallu  que  M.  Van  de  Velde  fût  plus 

Zoara  sont  |>arfaileiuenl  inadmissibles.  Ainsi,  «^èi  de  la  montagne,  et  qu'il  commençât  à  la 

Ïirobablcment,pourt:iiarakmol)a  c'est  67  qu'il  voir  h  sa  gauche  pour  deviner  l'intention  de 

àul  lire,  et  pour  Zonra.fjf)  ;  il  est  bien  entendu  gon  guide.  Ce  i       très-net,  et  M.  Van  de 

que  je  laisse  les  fractions,  sur  iesquolles  je  no  vetde  dit  candidement  qu'il  n'était  pas  jus- 

me  permettrai  pas  de  faire  des  oorreetîons)  ;  qu'alors  suflisaminenl  près  de  la  nontagnc 

car,  sans  cela,  Zoar  serait  dans  une  ^losilion  Sel.  Le  guide  fait  alors  toutes  sortes  de 

plus  orientale  que  Karak,  ce  qui  nest  pas  serments  h  notre  voyageur,  pour  lui  pmuver 

Mutenable.  —  Quant  h  la  frontière  mé-  qu'il  n'v  a  pas  de  roule  à  l'ouest  (tkmt  iherf 

ridionale  l'de  Mofib  ,   du   temps  de  saint  ^ras  no''uni/ to  Ihp  xrrst  nf  the  tait  n^yuntan»/. 

Jérôme,  Zoar  élaii  sur  la  limile  de  la  Moabi-  n,ais  enfin  M.  Van  de  Velde  ordonne ,  cl  1  on 

lide  et  de  la  Palestine.  —  Saint  Jérôme,  pa^se  de  l'autre  côté.  Voici  ce  que  dit  alors 

dans  un  pa?<îfiîîc  di'jh  cité  plus  haut,  noii^  «iil  ^^(,\x'q  vnvnieur  :  '<  Celle  circonstaneo .  ncan- 

que  Zoar  élait  sur  les  conlins  de  la  Muabi-  moins,  fut  cause  (]ue  je  fis  une  double  laarchc 

tide,  et  séparait  celle-ci  de  la  Palestine.  —  longdu  c6t<<  n-.nt  de  la  montagne  de  Sol; 

Nous  avons  déjà  <  nnclu  h  l  itlentilé  forcée  de  j^,  demeurai  pleinement  convaincu  que, 

la  Zofir  biblique  avec  la  Zoucra-el-Tahlah ,  quelque  chose  qu'il  y  ait  .sur  la  plaine,  il  n} 

duni  les  ruines  sa  voient  h  droite  et  h  gauche  g  aucune  ruine.  Quant  à  ce  que  M.  de  Sr^v.'r^ 

(kl  (it  l)ouehé  de  l'Ouad-ez-Zouera...  Dapri^s  avoir  trouvé  là,  non-seulement  des  iran^ 

saint  .lérôme,  Zoar  serait  la  Palestine  de  la  conslruelion  et  de  ville,  mais  encore  pe«- 

Hoabitide,  etc.  tivement  celles  de  Sodome .  je  déclat  e  .  i'JC  }< 

Ces  eilalinns  établissent  que  j'ai  quatre  foh  ne  pui.*  attribuer  cela  à  une  autre  source  quâ 
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APPENDICE.  — 


HLPONSE  A  U.  VAN   DE  YF.LDE. 


la  créalioii  ac  son  imagioaliou.  »  (Je  traduis 
NttéralemeDt.)  A  la  pnge  suivante  (UU;, 
M.  Van  de  Veldo  déclare  avoir  marohé  tt?/i<! 
jbeure:i  et  demie  le  long  du  côté  ouesi  de  la 
mootagne  de  Sel,  qui  n'est  qu'à  quelques 
eenls  pas  du  bord  de  l'eau.  Il  cherche  partout 
le  spectacle  plein  d'horreur  (|ue  lui  proniet- 
lail  le  récit  oc  l'expédition  Américaine,  et  il 
ne  voit  qu'un  beau  uic,  siii-  lequel  nagent  des 
canards  sauvages,  et  qu'il  com{>are  à  un  lac 
4e  l'Ecosse. 

fr, m  m  rançons  par  fnire  rpmanpipr  h  M.  Van 
de  Velde  qu'il  lui  faitoit,  pour  être  de  pair 
aveo  moi,  avoir  effectué  deut  passages  le 
long  de  la  nninto  nord  de  Ift  niontrï^itic  de 
Sel.  Son  inadvertance,  incxjtlicable  d'ailleurs, 
«t  une  fantaisie  de  Bédouin  lui  procurent  eel 
avantflgp;  c'est  tt-rs-hien.  Mais  quelle  mn- 
fiance  puis-je  avoir  dans  un  r(';cil  u.'se/-  sini^u- 
lièrement  composé  pour  que  l'ouest  soit  per- 
I)étuelleTnent  remplacé  par  l'est,  et  récipro- 
»[u»'ment?  Ce  n'esl  nas  tout  :  M.  Van  de  Velde 
nous  a.  sans  s'en  douter,  fourni  la  loni;ut,'ur 
riu  temps  qu'il  a  pu  mi  tire  à  examiner,  avec 
plus  de  som  que  moi ,  la  noinle  nord  de  In 
rtiDnlagne  dt-  Sid.  Voyons  donc  à  déduin;  et; 
temps  de  l'itinérairo  de  sa  journée.  U  j>art  à 
«inq  heures  du  matin  (p.  108)  de  son  lieu  de 
campement;  il  marche  plus  de  deux  hiures 
avant  d'arriver  à  la  descente  de  l'Ouad-cz- 
%(H]era  :  par  conséquent  il  est  sept  heures  et 
un  tiuart  (p.  109).  Il  fait  une  halte  au  fort  de 
2ouera-el  -Fou(|ah  ;  elle  dure  une  heure 
(p.  118;:  il  n  mis  ou  moins  une  deini-hcnre  à 
V  dn<;rf^ndi (!,  bien  certainement  :  donc  i!  (''tait 
huit  heures  moins  un  (juarl  quand  il  y  est 
arrivé,  et  neuf  heures  moins  un  quart  quand 
il  csl  repai  ti.  Du  fort  à  la  plaine,  ii  lui  faut 
une  demi-heure  :  il  est  neuf  heures  et  un 
(lunrl.  Il  marche  trois  heures  et  demie  h>  long 
ilu  flanc  ouest  (lisez  est)  de  la  montagne  de 
Sel  (n.  110)  :  il  est  donc  midi  trois  quarts. 
Une  neure  plus  loin  qne  la  montagne  de  Sel , 
il  appuie  h  l'ouest,  et  il  est  une  heure  trois 
quarts.  Alors  il  souffi'c  d'une  chaleur  affreuse 
en  ;:;a^nant  les  hauteurs,  cl  il  est  deux  heures 
(p.  I26j.  De  cinq  heures  du  matin  h  deux 
netnres  de  l'après-midi,  il  n'y  a  que  neuf 
heures  d  iii!  rvalle.  R^'capitulons  maintenant 
les  heures  que  M.  Van  de  Velde  a  dépensées 
cejottp-là: 

iHi  rampemenl  à  Pintlrée  de  t*Oiiad-ei« 

Zoticra  |)liis  ()e  deux  heurcs^OMltens.  2  et  1;l 
Dv>ceiUe      To I  I  Sarrasin.  »  J/î 

Haile  au  lorl.  I  i 

De  là  à  la  plaine.  >  ij/i 

IWr  traverser  la  pleine.  »  t/i 

Le  long  du  flanc  ouest  (Uses  Ml)  de  la 

muiaagne  de  Sel.  5  1;2 

t'iie  heure  après,  il  appuio  è  roMSl.    I  i 
Peu  après  II  est  deux  lieurct. 
Ur  nous  ne  devons  avoir  (|ue  9  heures,  et 

en  voilà,  tf'»|w«e  le  calot  de  M.  Vaii 

de  Velde  lui'^néiiie.  9  f^l 

Donc  M.  Van  de  Velde,  d'après  son  propre 
récit,  n'a  pu  donner,  quoi  qu'il  en  dise,  cmq 
minuies  h  l'examen  de  la  pointe  nord  de  la 
aïonlagnc  de  Sel. 


M.  Van  de  Velde  s'obàlinc,  et  il  a  ses  rai- 
sons pour  cela,  à  ulTu  mer  que  j'ai  prétendu 
voii'  les  niiiVis  de  Sodome  ;  y.  113)  «  (|,nns 
la  plaine  même  où  il  n'a  lui,  qu'une (^:len- 
duede  gravier,  principaiement  de  couleur 
rise,  coupée  occasiounellement  de  raie» 
e  grosses  |^)iertes,  qui  généraltntcnt  cou- 
rent parallèlement  l'une  h  l  aulre.  »  D'a- 
bord^ je  demanderai  à  M.  Van  de  Velde  de 
me  citer,  dans  le  monde  entier,  un  seul  tor- 
rent de  m  >nlagne  qui  entraîne  de  grosses 
pierres,  pour  les  disposer  soigneusement  en 
rangées  parallèles.  J  avais  vu  moi-même  ces 
étranges  l  arirîécs  de  pienes.  et  je  n'avais  pcs 
hésité  h  y  rccounailre  des  traces  d'iiahitaiions 
primitives  ;  je  ne  m'en  dédis  pas  maintenant 
t|ue  M.  Van  de  Velde  a  pris  soin  de  constater 

I  existence  de  ces  liles  de  blocs.  Pour  lui  ce 
ne  sont  que  des  rangées  de  piei  res  roulées 
par  les  torrents  ;  ejicorc  une  lois  les  torrents 
sont  bien  adroits  danscepavs,  puisque  ies 
pierres  qu'ils  roulent  se  rangent  d'elles-mê- 
mes en  lignes  parallèles  et  parfois  dans  de»? 
directions  perpendiculaires  aui  ravines  des 
torrents  à  sec.  Mais  que  M.  Van  de  Velde  • 
veuille  bien  remarquer  que  ce  n'est  pas  du 
tout  dans  cette  plairie  que  j'ai  sijjiialé  les 
décombres  de  Sodome.  Voici  ce  (jue  je 
dis  (  nous  sommes  près  du  Kedjora-c1- 
Meshorel)  :  La  plage-  ainsi  élargie  présente 
de  gros  blocs  de  pierres  usés  par  le  temps,  au 
miiicu  desquels  nous  reconnaissons  bientôt 
des  liles  régulières,  qui  ne  sont  que  des  are* 
sements  de  murs  antiques.  Nous  fîomnies 
donc  certainement  au  milieu  des  runics  ap- 
parentes et  reconnaissables,  qui  se  montrent 
jusqu'à  2  heures  56  minutes,  c'est-à-dire  sur 
une  étendue  de  près  de  400  mètres  ;  seule- 
ment en  ce  moment  nous  cheminons  au  nord- 
nord»ouest;...à  notre  gauche  le Djebel-Sdoum 

a  cessé  de  former  une  seule  ma<îsc,  et  nous 
soin n)es  arrivés  en  face  des  vastes  mamelons, 
ou  mieux  des  collines  qui  garnissent  la  pointe 
nord  de  cette  montagne,  et  sur  ces  mamelons 
qui  ont  une  supi  rlicie  fort  étendue,  parais^ 
sent  des  amas  du  décombres,  indices  certains 
de  IVxislence  en  ce  point  d'une  ville  très- 
considérable.  Nous  contournons  exactement 
le  pied  de  ces  décombres,  dont  il  nous  est 

impossible  de  méconnaître  l'origine  nous 

marchons  loujoui^  au  nord  -  nord -ouest  ;n 
3  heures  7  nnnutcs,  nous  traversons  le  lit 
d'un  torrent  à  sec  large  de  15  mètres.  En  ce 
point  les  mamelons  couverts  de  ruines  sont 
séparés  pai-  une  ravine,  et  ils  semblent  for- 
mer deux  pâtés  distincts,  sur  lesquels  repo- 
sent les  ruines  immenî^esque  les  arabes  qui 
m'accompagnent  anpcllenl  unanimement 
Esdoum.  Dans  la  plaine  même  au  delà  du 
lit  du  torrent  dont  je  viens  de  parler,  se 
montrent  de  nombreuses  ûles  de  blocs  de 
pierre,  restes  d'habitations  primitives.  Nous 
marchons  à  l'ouesl-nord-ouest,  h  3  heures 

II  minutes,  au  point  mémo  où  les  ruiner 
placées  dans  la  plaine  cessent  de  paranre  ; 
nous  suivons  alors  constamment  cette  di- 
rection, tandis  que  le  d«dla  sur  lequel  se 
trouve  notre  route,  cstdevenu  une v  iq.  ;ilaino 
toute    ravinée,  jonchée  de    gros  blocs 
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rouîtes,  el  plantée  de  nombreux  mimosas  ou 
•eyfll. 

Je  n'abandonnerai  pas  la  question  de  So- 
doinc  et  de  Zoar  sans  offrir  à  M.  Van  d«  VeWe 

une  dc^monslralion  que  je  n'«i  pas  encore  6Xé 
en  mesure  d'ojouterà  oies  arguments  précé- 
dents, et  que  ie  le  remercie  de  m'aroir  sug- 
gérée. OunnJ  un  a  la  vérité  pour  soi,  \M  ou 
tard  ou  ti»U  par  trouver  tout  ce  qu'il  fout 
î>our  renverser  l'erreur,  et  surtout  l'erreur 
sy^téinciliquc.  Lelémoignagede  la  sainti?  Kcri- 
ture  est  trop  lormcl  pour  que  M.  Van  de 
Velde  ose  se  iterroettre  de  le  récuser,  j'ima- 
gine ;  or,  (l'après  ci;  k^nioignag»',  Sodoinect 
Zoar  n'ont  pu  ôlre  qu  à  ciniron  une  demi*- 
lieue  de  distance  l'une  de  l'autre.  La  mer 
Morte  n  plus  de  quatre  lieues  de  largeur,  donc 
SI  Zoar  est  suria  rive  orientale,  Soiiouie  doit 
être  aussi  (je  laisse  de  côté,  bien  entendu, 
opini<»n  fib  urde  et  fanlastiiiiu^  qui  met  So- 
dotno  <ui  tond  du  .ac  Asphallile).  Récipro- 

Suement,  si  Sodome  estsur  lariveoccidentale, 
oar  doit  y  éivQ  nussi.  Le  ^ier,  je  le  répète, 
c'est  nier  l'aulonté  de  l'Ecriture  sainte.  Ceci 
posé,  voici  ce  que  je  lis  dans  Josèpho  {Bell. 


HICTIONNAIRB  DKS  ANTIQUITES  IHBLIQIIt». 


Jud.,  iV.  vm,  !2l.  I! 


s'agit  de  Jéricho. 


Mais 


pour  que  la  IraducUon  de  ce  passage  ne  pa- 
raisse pas  suspecte  à  M.  Van  deVulfic,  voici 
celle  de  Dindorf  (édition  Didot,  p.  21«)  ;  Qm 
factum  ut  urbem  desertam  offenderint,  qnix 
in  plniiilie  siln  est,  cuiffue  imininrt  mous  nu- 
4u*  ac  s/crilis  longi$iimut  :  qui  vertus  Bo- 
rwwi  ScythnpoUtanmmqwind  ttrrompro'- 
tcnditiir,  <t(l  auslrnm  vet  o  usque  ad  Sudoiito- 
rum  regionem,  et  fines  lacus  Asphaltitis.  Est 
auiem  lotuf  eûper  etinœqualis,  etob  tierili" 
tattm  incultes  manet.  Isti  rr  adtrrso  oppo- 
nUur  mons  qui  ad  Jordanem  situs  incipit 
wrtuâ  Boream  ab  JtUiade  et  porrigitur  ver- 
tus austrum  usquf  ad  Somorron,  qiue  Peiram 
Arabiœ  déterminât,  in  eo  est  mons  qui  fet" 
reua  flicitur,  m  longum  prolensus  usquê  ad 
Moahitidrin.  Qnœ  vcro  inler  duos  illos  mon- 
tes micrjacet  regio.  Campus  Magus  dicitur, 
avico  Ginnabri ad laeum  usqiie  Asphaltitin 
ptrtingem.  Est  nutem  longituao  ejus  triginta 
et  ducenluruin  siadiorum,  lalituao  verocen- 
tum  et  riyinti,  et  médius  qiiidem  secatur  a 
Jardane  cl  lacus  hnbet  Àsphtttiitinet  Tiberia' 
dis,  naluraconlrarios. 

A  moins  (]ue  M.  Van  de  Velde  n'affirme 
qu'il  connaît  la  Judée  mieux  que  ne  la 
connnissail  Joslphe,  il  faudra  celte  fois  qu'il 
admette  que  la  Sodomitide  était  à  l'extré- 
mité de  la  chaîne  qui  longe  la  c6tc  occi- 
dentale de  la  mer  Morte  ;  c  est  \h  que  je  l'ai 
placée.  Or,  si  la  Sodomitide  était  là,  Sodomc 
devait  être  apparemment  dans  la  Sodomi- 
tide, et,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  Zoar  devait  être 
à  \in''  demi-lieue  de  Sodoine.  Or,  M.  Van 
de  Velde,  d'accord  avec  MM.  Irby  et  Man< 
gles,  RoMnson  et  Lvnch,  iilace  Zoar  dans  la 
presqu'île  d'EI-Liran,  ti  la  liouche  de  l'Ouad 
de  Karak,  c'est-à-dire  à6ou  srieuesaumoins 
du  site  de  la  Sodomitide  déterminé  par  Xo- 
sèphe.  Donc  l'opinion  du  M.  Van  de  Velde  est 
inadmissible,  et,  malgré  luutc  l'assurance  aveu 
taquelie  il  Ta  soutenue  jusqu'ici  Je  l  'engage? 
fortemedt  )  y  renoncer. 


P.  119.  M.  Van  do  Velde  prétend  quol«s 

Arabc-s  nomment  RhAr  la  jilainc  nue  et 
boiteuse  du  sud  de  la  mer  Morte,  et  d  se 
trompe.  Cette  plaine,  c'est  la  Sablihah,  et  te 
Rhôr,  c'est,  dans  toute  la  vallée  du  Jourdain, 
la  portion  verdoyante  du  terrain  fertilisé  parle 
passage  des  eaux. 

P.  123.  Je  regrette  beaucoup  queM.Vao 
de  Velde  ne  puisse  pas  «  donner  une  grande 
valeur  aux  raisonnements  à  l'aide  desquels 
je  prétends  établir  que  Maiet-Embarrhegest 
sur  l'emplacement  de  Tbaïuara.  »  Maisceqoe 
je  ne  regrette  pas,  c'est"  la  earieuse  hvpo- 
thèse  que  notre  vf^v      ur  se  hâte  de  suusti- 
tuer  à  la  mienne.  Ainsi  probablement,  dit-il, 
la  ville  de  Sel  était  là.  le  pense  que  c'est  de 
la  ville  de  Sel  dont  parle  Strobon  qu'il  s'agit. 
Or,  dit  le  géographe,  celte  ville  était  bâtie 
en  blocs  de  5el,  et  pour  la  construire  II,  les 
habilants  auraient  dû  avoir  l'idée  exlrnta- 
gante-de  rejeter  la  pierre  de  taille  qu  its 
avaient  sovs  la  main,  pour  aller  à  au  moins 
quatir  lu  11  N  h  r  fKi'  h  'jT-and'peine  des  blocs 
de  s  1  lue  la  pluie  tondrait  bien  vit-;  ;  car  il 
n'est  p a-  i)robaDle  qu'une vîUe  bâtie  de  seleAI 
été  de  plus  longue  durée  que  les  blocs  qui 
roulent  du  Djebel-Sdoum,  el  que  les  averses 
de  l'hiver  fontdisparaitre  assez promptemenl. 
Voil?i  donc  une  hypothèse  que  je  me  per- 
mettrai de  {|ualdier  de  malheureuse  pour  tou- 
tes sortes  de  raisons.     ville  de  Sel,  Air  lie 
Melali  de  J(»sué  ( \v,  fil,fi2',  était  dans  Is 
tribu  de  Juda,  et  elle,  c>sl  citée  avec  Eui^aiidi 
comme  se  trouvant  dans  le  désert  de  Juda.  Il 
ii'i'^l  donc  p?»s  p05i>il)le  de  placer  cetlc  \ille 
à  Maicl-Eudjari  licg  el  encore  moins  au  Dje- 
bel-Sdoum,  qui  était  forcément  au  delà  delà 
frontière  méridionale  de  Juda,  c'est-à-dire  de 
la  montée  des  Scorpions.  Ce  qui  décide  M.  Van 
deVeldeà  placer  là  la  ville  de  Sel,  c'est  la  pré- 
sence  d'une  sotirce  capable  d'alimenter  une 
vjlle.   l'ar  la  raison  contraire  (jecopie),  tke 
cairn  at  thefootofthe  SoU  tnoulnin,  calltd 
Vm-Zoghal,  t  donot  think  myself  justified  ih 
taking  to  beruinsof  a  tottn  or  fortification, 
frum  the  very  fact  of  the  absence  of  voter. 
Itobinson,  aiouie-t-il,  semble  ne  paseonst* 
dérer  Um-Zhogal  commeuoe  mine. 

Pourquoi  M.  Van  de  Velde  s'est-îl  dispensé 
de  nous  dire  ce  que  Sf  nt  les  blots  taillés 
du  Ret^jom  -  el  -  Meiorrhel  î  Parce  que  si 
ce  sont  des  pierres  de  taille  travailiees  de 
main  d'homme,  il  devient  difficile  d'expliquer 
leur  accumulation  en  cet  endroit,  autrement 
que  je  l'ai  fait  moi-même.  Robinsoa  a  gardé 
une  prudente  réserve,  mais  moins  entiir- 

aue  ne  le  prétend  M.  Van  de  Velde.  Ainsi  il 
il(  tom.  II,  p  428)  î  6  *.  10,  a  htap  of 
ftonrs  hu/  bettci'cn  us  and  the  shore,  calld 
Um-sôghal;  apparenlly  the  Tell-el-Msogil 
of  Seetstn.  Or,  Seetzen  n'hésite  pas  à  v  voir 
un  amas  considérable  de  pierres  détaille, 
travaillées  de  main  d'homme,  et  qu'il  prenti 
iKNir  le  moiiuincAt  connu  sous  le  nom  de 
la  statue  de  sel.  Au  reste.  Hobinson  a  écrit  te 
nom  Oram-Zourhal,  ce  ([ui  ne  signifie  absolu- 
ment rien,  landis  que  le  vrai  nom  de  cette  lo- 
calité est  H€djotn-€l-Mesorrhttf  c'est- à^iri 
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if  monceau  de  pierres  hwSwtf^iti^  de  *a- 
rkalf  effudit,  qjuuit. 

Enfin. dans  celle  même  page,  M.  Van  de 
Velde,  d'un  tiail  ili-  ]ilume,  met  h  néant  les 
Sortions  de  Jusènhe  et  des  autres  écrivains 
qui  affirment  que  I  on  pouvait  encore  de  leur 
temps  voir  les  ruines  de  Sodome.  Ces autrrs 
écrivains  sont  Tacite  el  Slrabon.  C'est  une 
simple  omission  de  noms  que  je  répare  lef. 
^  P,  124.  Je  vois  avec  pl.iisii  iiu»' M.  Van  de 
Velde  n'a  pas  retrouvé  le  fameux  pilier  de 
•el  dft  H.  Lynch,  et  qu'il  n'a  rien  rencontré 
qui  corrcspotidîl  à  la  pLuiclie  iiis(^réc  dans  le 
i  livre  (iti  voyageur  ainéiicnin.  J'avoue  que 
cela  ne  m'étonne  pas. 

P.  i:U.  M.  Van  de  Velde  n  peur  d  ^'lro 
aperçu  de  loin  par  des  Bédouinsen  hostilités 
avec  la  tribu  d  Abou-Daouk,  et  de  les  voir 
tomber  sur  sa  petite  bande;  il  s'écrie  :Where 
thisto  take  place,  u  hut  woitld  become  ofthe 
protection  for  ichicfi  Abû-Dahûk  i$  to  pockrt 
4(J0  matlrei  î  Ne  croirait-on  pas,  en  vérité, 
que  M.  Van  de  Velde  a  dépensé  là  une  somme 
monslrueuseTCalcuIonsun  peu  ;  400  piastres, 
o'est  un  peu  moins  que  80  fr.  ;  mais  pre- 
nons la  somme  rondeet  mettons  100 fr.  M.  Van 
de  Velde  avoue  sans  scrupule  qu'il  vnvilait, 
pour  lOU  fr. ,  une  escorte  de  guides,  compo- 
sée de  deux  hommes  à  pied  et  de  deux  ca- 
valiers, pendant  huit  jours,  ce  qui  fait  trente- 
deux  journées  d'homme  el  seize  journées  de 
cheval;  soit,  en  tout,  quarante  huit  journées 
de  service,  à  2  fr,  par  jotir,  sur  lesquels  cha- 
que individude  l'escorte,  homme  ou  béte,  de- 
vait se  nourrir  et  protéger  M.  Van  de  Velde, 
'  en  exposant  sa  propre  vie  au  besoin.  Certes, 
si  M.  van  de  Velde  m'accuse  souvent  d  avoir 
gâté  les  Bédouins  parmespMidigalités.ie  nelui 
rendrai  paslapartiiile.  U  ne  cesse  de  répeter  que 
les  Bédouins  sont  des  voleurs,  mais  il  avouera 
(}u'en  cette  circonstance  c'est  réellement  lui 
qui  lésa  exploités  sans  trop  de  générosité. 

P.  13T.  M.  Van  de  VeWe,  arrivé  h  Bir-Saba, 
décrit  ies  ruines  qu'il  trouve  dan^^  cette  loca- 
lité. Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Les  ruines  de  la 
ville  sontk  dix  minutes  de  dislance  des  puits, 
au  nord-ost  de  rrux-t  i  et  sur  une  élévation  ; 
mais  elles  s'éteudenl  aussi  au  N.N.  E.  et  au 
N.  des  puits.  Je  dis  les  ruines»  mois  je  m'ex- 

{trimerais  plus  corrcctetnent  en  disant  li  <^ 
ondalions  de  rumes,  parce  que  les  ni.<i>«His 
éCaient  probablement  bâties  d  un  mélange  do 
pierres  naturellement  rondes  et  d'argile,  les- 
quelles, dans  la  suite  des  siècles,  sont  reve- 
nues à  leur  premier  état,  si  bien  que  l'on 
chcrchi  rait  en  vain  maintenant  à  voir  les 
uiurs  tombés  de  l'ancienne  ville  frontière.  » 
Je  remercie  M.  Van  de  Velde  d'avoir  si  bien 
décrit  les  ruines  des  villes  de  cette  époque. 
11  a  merveilleusement  caractérisé  les  décom- 
bres d'KnKad  li,  ilc  Thaniara,  dt'  Znar,  di'  So- 
domOfdeOomorrtiu, etc.,  etc.  A  Bit^es-Scbâa, 
c'était  la  première  foisqu  i!  voyait  des  ruines 
de  ce  genre;  il  me  perineiii  <  li  ne  de  lui  af- 
firmer, à  mon  tour,  que  s  il  rctoiu  naît  main- 
tenant k  la  pointe  non!  du  Djubel-Sdoum,  il 
serait  tout  surpris  de  trouver  des  ruines  im- 
menses, là  où  il  n'a  rien  voulu  voir  h  son 
|iffcmier  passage. 


A  H.  VAN  DE  VELDE.  m 

P.  139.  M.  Van  do  Velde  a  une  eufieuso 

théorie  sur  les  guides  araltcs  :  ceux  que  l'on 
paye  bien  sont  trompeurs  à  {daisir;  tandis 
nue  ceux  que  l'on  paye  fort  mal  sont  d'une 
fidélité  et  d'une  liDtitK'ifU-  exemplaires.  C'est 
ainsi  que  son  j;uide  Saleb,  un  des  Djahaliu 
d'Abou-Daouk,  lui  inspire  la  phrase  suivante: 
/  havt  once  and  again  remarked  that  he  ne- 
ter  put»  me  off  with  false  namet^  tchen  he 
doe$  not  knott  ihc  riijhi  ourx.  Il  parait  que, 
malheureusement  uour  moi,  j  ai  été  accom- 
pagné de  guides  de  la  première  catégorie, 
P.  liH.  J',u  dit  tout  à  rliinirc  que,  M.  Van 
de  Velde  avait  exploité  les  Bédouins;  je  se> 
rais  presque  tenté,  de  me  rétracter,  en  Misant 
que,  pour  reconnaître  h  s  bons  et  incessants 
services  de  son  guide  Saleii,  il  lui  avait  pro- 
mis, au  bout  du  voyage,  un  bakhchieh  de  SO 
piasb  i's,  4  fr.  50  c,  ni  [)!us  ni  luoiiis  !  ! 

i'.  2t)8.  M.  Van  de  Velde  parle  du  Redjoni- 
Louth,  et  aflirme  que  l'on  n  y  voit  que  du 
gravier.  Voici  la  curieuse  note  dans  liniuelle 
est  insérée  celle  assertion:  M.  de  Saulcy  culls 
it  a  small  itiand,  and  »ay»  he  found  it  «  ro- 
vered  teith  rubbish  »  tthal  has  that  traveller 
not  seen  ?  We  found  the  penintula  covercd 
irith  conrse  yravcl,  like  the  shorr,  but  ne 
saw  noUiing  like  rubbieh.  M.  de  S's  guides 
ffovehimeu  the  nome  of  thie  ep'ot  hedjom 
Lonfh,  id  etl,  LoCs  Cairn. 

Vraiment  c'est  pillé  de  voir  un  homme 
qui  devrait  être  sérieux  écrire  de  pareilles 
cfto  s  M  Van  de  Velde  ne  semble  pas  se 
douter  que  le  niveau  de  la  mer  Morte 
baisse  pendant  les  chaleurs,  et  que  ce  qu'il  a 
vu  5  Petal  de  presqu'île,  devient  un  ilôt  nen- 
dant  la  saibon  des  pluies.  Je  l'iuviierai  aonc 
à  prendre  la  carte  de  Zimmermann,  et  il  y 
trouvera  cet  ilôt,  avec  la  désignation  de /ST/rme 
Jnsel  ,  ce  qui  ne  veut  jias  dire  presqu'île,  ' 
uc  je  sache.  Quant  aux  ruines  que  M.  Van 
e  Velde  n'a  pas  vues,  il  ne  pouvait  pas  se 
dispenser  de  déclarer  qu'elles  n'existaient 
pas.  Toutefois,  je  préviens  M.  Van  de  Velde 
qu'il  y  a  bien  des  années  déjà,  ces  ruines 
ont  été  vues;  ainsi  dans  ce  siècle  même, 
elles  l'ont  été,  avant  moi,  par  M.  de  Forbili; 
avec  moi,  par  mes  comnajtnuns  de  soyamt; 
depuis  moi,  par  MM.de  Coulierlin,  de  Vo- 
giu'  et  l'abbé  A7.nï«. 

P.  298.  M.  Van  de  Velde  parle  du  lenqile 
de  Garizim  comme  d'un  monument  dont  la 
connaissance  serait  {dus  f|ue  vulgaire.  11  fait 
mieux  encore  ;  il  raeonte  que  son  guide  sa- 
maritain l'a  conduit  aux  ruines  du  temple 
d'abord.  |)uis  h  celles  d'un  édifice  connu  sous 
le  nouj  de  El-Kalat  ;ihe  castle),  monument 
dont  vous  pouvez,  dit-il,  trouver  la  deserir»- 
tion  dans  plusieurs  ouvrages.  Or,  M.  Van  G3 
Velde,  par  celle  seule  énumération  des  mo- 
nunn'iits  du  Oari/ini,  nous  porte  h  croire 

Su'il  u'y  a  pas  mis  le  pied,  car  le  temple  et 
l-Qttlftah  sont  un  seul  et  même  monument. 
Comment  donc  M.  Van  de  Velde  a-t-il  la  ma- 
lencontreuse idée  de  le  dédoubler?  Il  est  fé- 
clieux  pour  un  voyageur,  d'insérer  dans  son 
livre  un  quiproquo  de  cette  force.  Il  aurait 
pu  dire  que  Uobinsou  a  vu  dans  cette  ruine 
uuc  forteresse  delustinien,  cttiuee'est  moi 
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qui,  en  levant  soi{?ni'Useiiienl  le  plan,  y  ai 
iwlrouvé  leleinplecouslniilavcc  l'aulorisalion 
d'Alexandre  le  Grand. 

P.  304.  M.  Vaiiilc  Vflde  dil  que  la  moder- 
ne Âkrabali  esl  ;  the  am  ient  Akrabalene,  tfi9 
capital  ofthe  district  of  thni  mi'iic.  Un  gûo- 
grapho  lie  dcvmil  pns  écrire  des  choses  pa- 
reilles; Akrabalùiiticsl  bien  un  nom  de  pro- 
finoe,  mai^  Akrabalènc  n'a  jamais  él6  le  nom 
de  la  ville  d*Akr;iliira  Mes  scorpions).  Poui^ 
quui  encore,  p  3U8  et  3i0,  mentionner  le« 
ruines  d' A rohélausî  Archélnus  est  !  noni  du 
princequi  a  Fondé  Archélaïs,el  ces  deuvuoms 
ne  peuvent  être  confondus  sans  barbansoie. 

P.  320  et  321.  Notre  vojaKcur  pense  re- 
trouver l'cmplnçcmcnl  d'Archélaïs  (et  non 
Archélaus,  comme  il  ledit),  à  des  ruines  qu'il 
rencontre  dans  le  Rhôr,  au  nord  de  Jéricho, 
et  qui  se  nomment  Khashmil-Mnrlierûk  (lisez 
Khachm-cl-Makhrouk,  le  nez  déchiré).  La 
table  de  Peulinger  place  en  elVel  Archélai^ 
dîuis  le  Rhôr,  ?i  vingt-quatre  milles  au  nord 
de  Jéricho.  Mais  le  nom  moderne  embarrasse 
M.  Van  de  Velde,  qui  se  contente  d'ajouter  : 
«  Si  les  n  cherches  postérieures  prouvent  nue 
Archélaus  [ïï^az  Archélaït)  esl  devenu  Macne- 
rùk,  je  dirai  certainement  que  ce  nom  est  hii-n 
changé.  »  Que  fait-il  alors?  Il  pense  à  Ma- 
chieronte  qui,  suivant  lui,  était  aussi  dans 
le  Rhôr,  mais  que  Joscphe  place  sur  le  côté 
nord-est  ûc  In  mer  M(jrte.  Mach  rronle,  en 
effet,  était  une  place  forte  de  la  Pérco.'ilesl 
donc  iauUle  de  s'en  occuper  à  propos  d'une 
ruine  de  la  rive  droite  du  Jourdain. 

P.  322.  M.  Van  de  Velde  propose  d'idniti- 
fier  Sartabah  avecla  Sarthan  de  l'Ecriture 
sainte,  et  comme  il  s'agit 'lu  verset  (/  /{' t* 
.vu,  45)  dans  lequel  il  csl  du  que  ies  orne- 
menlsdu  temple  furent  fondus  entre  Soo- 
couth  et  S<ii  tli;iii,  dans  la  plaine  du  Jourdain, 
M.  Van  de  Veide  s  appuie  sur  ce  auc  les  sa- 
«ania  otU  décidé  qu  il  fallait  traduire,  dans 
rc  verset,  le  mot  biadamah,  par  Adamuh,  au 
Ih'U  dii  :dans  laterre  à  mouler,  pour  cher- 
cher eet  Adamah  fantastifjue  a  Um-TaïL 
C'itte  hypoihèse  n'a  pas  besoin  d'^'re  réfutée, 
<:ar  elle  croule  d'elle-même.  Quant  à  I  identi- 
jUcation  de  Sartabah  et  de  la  Sailhan  biblique,' 
je  suis  charmé  de  voir  rfttc  idée  ait  paru 
jissez  juste  à  M.  Vait  de  Volde,  pour  qu'il  ait 
jugé  bon  de  l'adopter. 

P.  352.  M.  Van  de  Velde  >o  glorifie  d'avoir 
^^ouvert  le  site  de  Felia.  et  il  aurait  raison 
s'il  était  l'auteur  de  la  découverte.  Or,  en 
1817,  Irby  et  Mangles  ont  visité  T&bakhat- 
Pahil  qui  est  Pella;  en  1842,  Kiepcrt  a 
admis  cette  identiûcation  dans  sa  earto  de 
Palestine,  que  j'ai  eu  le  plaisir  d'olfrir  h  M. 
Van  de  Velue  à  son  passage  à  Paris  ;  et  enlin 
tmdrogman  attaché  à  l'auberge  Mashulam, 
pendant  mon  séjour  à  Jérusalem,  avait  traité 
Avecmon  compagnon  de  vo.vage,  M.Gustave 
49  Rothschild,  pour  le  conduire  dans  le 
BauMI,  et  notamment  à  Tah^kh^l-Fabil  qui, 

nr  ùb  drogman,  s'appelait  mUifféremment 
a.  La  découverte  de  M.  Van  de  Yelde, 
découverte  faite  d'ailleurs  en  commun  wec 
MM.  Hùbinson  et  Smith,  est  donc  un  peu 


trop  tardive  pour  qu'il  puisse  tant  i»  en  réiouir. 

P.  353.  A  propos  de  Pella»  11.  -Vende  Velde 
nous  fii-  connaître  ce  que  vaut  son  érudition 
Uisloi  ique.  Je  transcris,  de  peur  d  alfaiblir  la 
découverte  de  notro  voyageur:  Aceordivg 

to  Dnpper,  Sefntriis,  fiing  nf  Siffia  iras  the 
foundcr  of  Pelta  :  hutitseem»  to  huve  iten 
Philip  and  Alexandre,  uf  Macedon  tthoraiitd 
it  t(,  tif  dignitij  of  a  royal  ratidenrr,  betto- 
xcuKj  on  il  ihe  namc  of  the  Maccdotiian  cc- 
pital.  Pourquoi  faut-il  que  Séleucus  1".  roi 
de  Syrie,  fondatearde  Pella,  n'ait  été  ou'un 
liérifier  d'Alexandre  de  Macédoine,  ai>  de 
Philippe,  lequel  ne  posséda  jamais  un  pouce 
de  terrain  en  ce  pays? 

P.  395.  Dans  ma  réponse  k  M.  I^ombcrt, 
j*ai  eu  le  plaisir  de  faire  voir  que  ce  savAut, 
pour  me  prendre  en  faute,  se  récriait  contre 
In  possibilité  d'admettre  l'existence  de  dedî 
Ik'lhsayda,  à  très-peu  de  diî^tante  l'une  dû 
l'Huire,  ei  sur  les  rives  opposées  du  Jourdain. 
J  ai  montré  que,  pour  trouver  «et  argument, 
M.IsaaatMîrt  n'avait  eu  d'autre  peine  (|;jc  celle 
de  me  copier.  Voici  oaainteoant  que  M.  Van 
de  Velde,  l'allié  et  railinirateur  deM.  bam- 
bcrt, admet  résolument  ce  que  celui  ci di'clare 
absurde,  c'est-à-dire  la  possibilité  de  trouver 
les  deux  Delhsayda  en  question  ;  cette  Ms, 
c'est  M.  Van  de  Velde  qm  désir   in   j    n  Ir 
en  faute.  Pourquoi*  donc  ces  messieurs  ne 
s'entendent-ils  pasmietti,ilsBes'exposeiwent 
pas  à  tirer  ainsi  sur  leurs  troupes.  Venons 
aux  deux  Bethsayda  de  M.  Van  de  Velde.  La 
première,  appartenant  à  la  Gaulanitide,  a  été 
reconnue  pa  r  M.  Kli Smith  à  F.t-Tell.  sur  la 
rive  est  du  J(Mirilaiu,  auprès  de  la  côteaorU 
du  lac  de  GeiiDezarelh  {miprèt  veut  dire 
h  U  kilomètres,     m'f  :r![  'i  ^s<-  d'en  avertir  IL 
Van  de  Velde).  Notre  voyageur  dit  que  c'est 
celle-là  que  Josèphe  appelle  Julias.  Il  ne  s'y 
trouve  que  des  pierres  non  taillée-:,  it!  lices 
de  constructions  i  demi  sauvages,  mais  cela 
importe  peu  k  M.  Van  de  Velde.  L'autre  était 
Ain  (ia!i'    ,  dit  noiie  voyageur,  et  il  n'hésite 
pas  à  jd'^nlilier  ies  ruines  du  Khan-Bliuieb 
avec  celles  de  la  Bethsaydade  Galilée. 

Voilà  dtyà  qui  est  bien  pour  moi.  M.  I^im- 
bert  déclare  qu'il  est  absurde  de  croire  à 
deux  Bethsayda  ,  et  H.  Van  de  Velde  déi  !aro 
qu'il  y  i'w  à  une  en  fialilée.  Je  dois  dmic 
beaucoup  de  reconnaissance  à  mes  dcui  ad- 
versaires ,  puisqu'ils  se  ebargent  de  démoD- 
Irf^r,  chacun  pntir  sa  part,  que  j'ai  raison,  en 
cherchant  Bflhsayda  sur  la  rive  galiléennc. 
Jlais  poursuivons,  et  laissons  parler  M.  Vau 
de  Velde  :  «Quant  à  Capharnaûm.ia  ville  fron- 
tière entre  Zabulon  et  Nephialy,  nous  pou- 
vons seulement  nous  attendre  à  la  trouver 
sur  la  côte  nord  de  1a  mer  de  Galilée,  et, 
sans  aucun  doute,  nous  la  trouvons  dans  les 
ruines  de  TelUHum ,  an  Arabie  nome  elote^ 
tdtied  to  the  Roman  Kafer  orCaphar-Nahvm^ 
Examinons  un  peu  ceci.  Capnarnaiim  doit 
être  sur  la  c6te  nord  du  lac  de  Gennezaretb, 
parce  qu'il  C55t  sur  la  limite  des  territoires 
de  Zabulon  et  de  Nephtaly.  Très-bien  I  Mais 
qui  dit  k  M.  Van  do  Velde  (juc  cette  limite 
passe  il  l'extrémité  de  la  côte  occidentale  du 
lac,  c'<.'?l-à-dire  à  Tcll-Houm?  £t  puisli 
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Tin  éd  Ydde  oublie  que  Kenreth  ,  qui  a 

donné  son  premier  nom  au  lac  de  Genneza- 
reth,  doit  bien  se  trouver  quelque  part  sur  les 
bords  de  ce  tac  ;  que  Kenret  était  de  ffeph* 
tbaly,  et  qu'il  n'y  a  pas  place  pour  Kenret 
entre  Tell-Uoum  et  le  Jourdain.  EnQn ,  com- 
ment M.  Van  de  Velde  ose>l-il  écrire  que 
l'arabe  Tell-Houra  est  \m  nom  f^troitement 
lié  au  romain  ou  latin  Katar  ou  K.ipiiar-  Na- 
hum?  Kn  vérité  ,  tout  cela  est  trop  fort>  et 
j'appliquerai  à  M.  Van  de  Velde  ses  propres 

earoles  :  On  ne  traite  pas  la  géographie 
if  lj  ine  avec  cette  légèreté  et  celte  frivolué. 
r.  t^^,  M.  Van  de  Velde  chercbe  ensuite 
KhOFazyn  dans  une  mine  que  Riebardson  et 
]q  docteur  Keilh  indiquent  comme  existant 
sur  la  route  de  Tell-Houm  à  Safcd,  qui  se 
Domme  Kérdjeh ,  et  qui  se  rencoiAre  dans 
une  vallée  au  nord-ouest  de  Tell-Houm.  Cela 
est  très-bien,  sans  doute;  mais  que  devien- 
nent alors  les  assertions  suivantes  de  saint 
Jérôme  :  Khorozaïu  était  une  petite  place  de 
Galilée,  à  diux  miihs  de  Capharnatim ,  si- 
tuée in  Httore  maris  Gennezareth.  Je  vou- 
drais hien  savoir  comment  M.  Van  de  Velde 
fera  pour  se  débarrasser  de  ces  deux  asser- 
tions si  gênantes,  et  qui  lenverseot  toute  sa 
théorie. 

Pourquoi  M.  Van  de  Velde ,  qui  a  vu  Tell- 
Houm,  ne  nous  parle-t-il  pas  ='^s  belles 
ruines  qui  en  font  une  ruine  de  l  époque  ro- 
maine? Bst-ce ,  par  hasard,  parce  que  dans 
cette  contrée  il  n'y  a  que  Julias  qui  ait  pu 
prétendre  à  des  monuments  de  l'impor- 
lance  de  ceux  qui  se  voient  à  Tell-Houni? 

P.  419.  D  y  a  hien  longtemps  que  le  nom 
de  Daphné  ,  comme  localité  syrienne ,  a  élé 
biffé  des  catalogties  par  Reland ,  qui  a  mon- 
tré iusqu'h  rt'videnoe  qu'aulieude  Ad^vr.çdans 
Josephe,  il  lallait  lire  a1vt;î.  On  pouvait  croire 

Îue  le  fait  qu'à  Daphné  était  un  temple  du 
eau-d'Or,  suffisait  pour  démontrer  que  c'é- 
tait Dan  qu'il  fallait  lire.  M.  Van  de  Velde  ne 
l'a  pas  cru,  et  il  n  eu  la  main  assez:  heureusu 
pour  relrouver  un  Tell-Dufneh ,  et  un  ruis- 
seau nommé  également  Dufneh,  à  une  de- 
mi-heure de  cnemin  au  sud  du  Djcsr-el- 
Abacyar,  et  en  partant  de  la  pointe  nord- 
ouest  de  la  plame  dans  laquelle  est  le  Jac 
ût'  Hon'r  h  !}iu  ne  peut  être  en  deux  en- 
Cfroils,  pas  plus  que  le  temple  du  Veau-d'Or; 
si  l'un  est  au  Tcli-el-Q;i  in  ,  l  luire  y  est  éga- 
lement; si  l'un  est  au  Tell-Dufnch,  l'autre  y 
doit  être  aussi.  Or  (p.  42Û),  M.  Van  de  Vukio 
veut  bien  reconnaître  Dan  au  Toll-el-Qadhi  : 
dès  lors,  je  ne  sais  plus  que  penser  de  son 
Tell-Dalneh. 

P.  423.  M.  Van  de  Velde,  parlant  du  Pa- 
néion  ou  de  la  grotte  de  Pan,  située  à  Ba- 
nias,  dit  (|u'e11e  semble  avoir  liiH  partie  du 
temple  de  Pan ,  qui  donna  son  nom  a  la  ville 
de  Panéas.  H.  Van  de  Velde  uaralt  ignorer 
cpie  le  temple  de  Pan,  c'était,  ici  comme  ail- 
leurs, imo  grotte  naturelle.  A  la  pac;e  sui- 
vante, il  parle  de  nouv»îau  du  temple  de  Pau, 
qui  fut  renversé  par  un  tremblement  de  terre, 
f  i  cette  assertion  lui  suggère  encore  la  môme 
observation.  De  plus  ,  M.  Van  de  Velde  af- 
firme que  les  inscriptions  du  Panéion  prou- 
DicnoNH.  DssA'>rnoviTiîs  bibu^vss. 


vent  que  Banias  fut  bâtie  par  Philippe  le  té- 
trarque ,  et  appelée  Cœsaréa.  H  faut  eroiro 
çpie  ces  inscriptions,  qui  sont  en  ancien  grec, 
idiome  qiie  nous  savons  peu  familier  à  M. 
Van  (le  T  'Ide ,  lui  ont  éle  traduites  par  un 
officieux  peu  habile,  car  elles  ne  disentpas  une 
sjllabe  de  ce  que  M.  Van  de  Velde  leurrait  dire. 

J'ai  énuméré  les  passages  les  plus  saillants 
qui  montrent  que  M.  Van  de  Velde  a  beau- 
coup à  apprendre.  Passons  maintenant  k  set 

{propres  découvertes.  Nous  n'aurons  pas  cette 
ois  tout  à  blâmer,  et  nous  ferons  loyale- 
ment la  part  des  éloges,  quand  les  éloges  se- 
ront mérité<5. 

M.  Van  de  Velde  a  bien  voulu  admettre  ce 
que  le  révérend  Uohinson  avait  dit  le  pre- 
mier, et  ce  que  j'ai  répété  &  satiété,  en  l'é- 
tayant  de  toutes  les  preuves  qu'il  m'a  été 
possible  de  réunir,  à  savoir,  mie  les  blocs  à 
encadrement,  blocs  que  j'ai  desiraiés  sous  le 
nom  de  salomoniens ,  avaient  été  employés 
par  David  et  par  Salomon  ,  et  que  leur  pré- 
sence dénôtait  immédiatement  la  haute  anti- 
quité des  consirviciions  dans  lesq«ielles  ils  se 
trouvaient  enclavés.  La  taille  de  ces  blocs 
était  certainement  de  pratique  phéni- 
cienne ,  car  il  est  dit  dans  l'Ecriture  sainte 
que  les  tailleurs  de  pierre  employés  par  Salo- 
mon étaient  des  Djebelim, c'est-à-dire  dt>s  ha- 
bitants de  Biblos.  Et  en  etTet,  M.  de  Vogue  a  re- 
trouvé dans  les  ruines  de  Biblos  desfoadatioas 
composées  de  blocs  defiieturesalomonienne. 
I.e  fait  est  donc  mis  hors  de  doute,  et  il  n'é- 
tait plus  possible  de  le  nier  maintenant. 
Comment  se  fait-il  que  M.  Van  de  Velde  ait 
écrit  la  phrase  suivante,  en  pariant  des  blocs 
salomoniens  de  l'enceinte  du  Haram-ech- 
cherif ,  c'est-à-dire  du  temple  :  But  you  cm 
perceiv  nt  once  thnt  the  are  not  Itjivg  in 
their  original  position  {tom  I,  p.  401)1?  Il  y  a 
là  très-évidemment  une  décision  oe  parti 
pris ,  suggérée  par  quelque  condescendance 
que  je  ne  veux  pas  apprécier.  Je  dirai  seu- 
lement que  les  iihologranîiie-  il  '  M.  Salz- 
mann ,  amourd'bui  sous  les  jreux  des  anti- 
quaires, donnent  le  démenti  le  plus  formel 
h  cette  étrange  ns^ertion  qu  :  I' ^  blocs  salo- 
moniens du  I  t  iiceinlo  du  temple  ne  sont  plus 
à  leur  place  priinitire.  Le  soleil  est  un  des» 
sinaleur  dont  U  p.'esl  pas  possible  d'inculper 
l'imagination ,  et  cevte  fois  c'est  le  soleil  qui 
s'est  chargé  deielever  l'erreur  de  H.  Van  do 
Velde. 

Ces  blocs  caractéristiques,  M.  Van  de  Velde 
les  a  retrouvés  au  Qalâal-cch-Cheqif ,  proba- 
blement le  Belfort  des  croisades ,  et  il  les  dé- 
crit de  manière  à  dissiper  toute  espèce  d'in- 
certitude ;  7  recnfjiiiaed  in  the  Imrcr  foundn- 
tionSf  thèse  huge  colossal  stones ,  roughly 
hmn  on  the  outside,  vith  gmootk  eages, 
mtch  as  iprrr  usrd  only  by  the  earliest  in- 
habilants  of  the  couniry,  —  Au  Qalâat-ech- 
Cheqif ,  M.  Van  de  Velde  reconnaît  les  dif- 
férents appareils  superposés;  comment  ne 
s'est-il  plus  donné  la  peme  de  les  discerner 
le  long  do  Peneeinte  du  temple  de  Jérusa- 
lem? Des  souterrains  Irès-vastcs  sont  percés 
sous  ce  château,  el  I  tui  regrette  vivement 
que  notre  explorateur  aroue  tout  simplement 
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qu'il  ne  ks  a  pis  fteilés.  Me  de  bougies 

(i.  i,p.  ni). 

Ces  mêmes  blocs  primitifs,  H.  Van  de  Yelde 
les  a  nUrouvés  k  Hûnin  t.  I ,  p.  169)  ;  à  MAa- 
8ub, ruines  trto<con8idérablcs  situées  à  ua 
goart  d'heure  d*EI-Bassa  (t.  I,  p.  254);  eu 

Oualaat-Karn  (le  château  de  Montfort  pour 
Schultz,  el  le  castellum  regi$  de  M.  Van  de 
Velde  ft.  I,  p.  258;  à  Mellia  {t.  I,  p.  264);  à 
Athlit  (t.  I,  p.  314).  ('es  observations  sont 
très-importantes,  et  nous  devons  savoir  gré 
à  M.  Van  de  Yelde  de  les  avoir  recueillies , 
lui  qui  se  soucie  si  peu  des  monuments  an- 
tiques. 

Heprenon?  l'TliiK-t  (ire  de  M.  Van  de  Velde. 
Entre  latbir  et  Kana,  notre  voyageur  reve- 
nant de  Hûnin  è  Tyr  est  eondtnt  par  un  gnide 
à  un  quart  de  lieue  du  village  :de  Sedakin, 
auprès  d'une  masse  de  rochers  où  soalsculp- 
téês  diverses  figures  et  images,  que  M.  Thom- 
son ,  son  compagnon  de  voyage,  croit  l'œu- 
vre des  Phéniciens.  M.  Van  de  Velde  avoue 

3a'ii  n'y  connaît  rien,  et  eiprime  le  regret 
c  n'fivoir  pu  en  prendre  un  croquis  ;  i(  î  on 
se  deiiuiuiie  avec  étonneraent  ce  tiui  a  tiu- 
péché  le  voyageur  de  le  faire  (t.  1,  p.  183). 
A  une  heure  «t  demie  de  Tyr,  M.  Van  de 
▼elde  ▼istte  en  passant  le  sarcophage  antique 
connu  sous  le  nom  de  toniln  nu  d'Hir.iui. 
D^à  Kubinson  a  donné  ia  description  de  ce 
curieux  monument,  mais  en  exprimant  les 
doutes  qu'il  conserve  sur  l'oritçine  (jue  lui 
attribue  la  tradition.  M.  Van  de  Velde,  si 
sceptique  d'ordinaire,  et  si  grand  ennemi  de 
la  tradition ,  s'efTorro  de  démontrer  que 
c'est  bien  le  tombeau  du  roi  de  Tyr,  ami 
de  Salomon,  et  il  reproche  à  Robinson  son 
incrédulité  au  sinet  de  ce  monument  (t.  I, 
p.  183). 

A  sa  première  course  dans  le  haut  pays  qui 
domine  au  nord  la  plaine  du  Bahr-el-Uouleh, 
H.  Yan  de  Velde  rt.  t,  p.  169)  visite  des  ruines 

nommées  lïûrali,  el  le  village  de  Kefr-Kileh  : 
puis  du  haut  de  la  montagne  il  aperçoit  à  ses 
|ùeds  le  Tell  d*Abel-betb-lUakah;  nous  au- 
rions le  droit  d'ôtre  étonnés  de  la  présence  de 
celte  mention  sous  forme  de  pure  asscruon, 
si  nous  ne  retrouvions  plus  h  un  un  passage 
qui  concerne  les  mômes  ruines.  C'est  dans  le 
tome  n,  page  428,  uue  nous  voyons  les  ruines 
d'Abel-belli-Maâkan  désignées  de  nouveau 
comme  existant  à  Abil,  près  du  pont  noimmî 
Djesr^cl-RUadjâr,  sur  lequel  passe  la  roule  de 
Banias;  dans  ce  second  passage,  les  ruines  seul 
indiquées  comme  portant  le  nom  d'Abil.  Pas 
un  mot  de  plus  n'est  dit  sur  cette  localité  par 
M.  Van  de  v  elde,  et  on  a  peine  ù  le  eou(  evoir, 
eu  égard  à  sa  célébrité.  Du  reste,  comme  il  y 
a  dans  ce  canton  deux  Abil,  Abil-e!-Qamh,  et 
Abil-el-Tlaroua,  le  révérend  Uohinson  a  pru- 
demment laissé  dans  le  doulu  1  idcutilicaliua 
d'Abei-beth-Maâkah  avec  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  localités  moderties.  Peut-être  M.  Van 
de  Velde  cùl-il  dù  en  faire  autant. 

M.  Van  de  Velde  rencontrant  ensuite  {l.  I, 
p.  170)  une  localité  nommée  Ain-Ala,  n'hesile 
pas  h  l  idcntiflcr  avec,Dcit-Analh  de  l'Ecriture 
(Josué,  XIX,  38j.  Comme  il  n'y  a  ab^olumenl 
aucune  analogie,  mùme  éloignée,  entre  ceà 


deux  noms,  l'hypollièse  ne  fjaraît  piUS  que 
hasardée,  et  à  priori  inadmissible. 
Une  des  découvertes  dont  M.  Yan  de  Yelde 

s'est  le  plus  glorifié,  c'esl  celle  des  ruines  de 
Hazor,  qu'il  pense  avoir  reconnues  dans  le 
haut  pays  \  1*oaest  du  Bahr-el-Houleh.  Après 

avoir  quitté  Kefr-Burrein  où  il  trouve  «  une 
ruine  ae  style  juif,  peu  importante,  que  les 
habitants  appetlent  la  synagngne,  •  M.  Van  de 
Velde  se  dirige  sur  Tyr,  en  passant  auprès  des 
villages  de  Ël-Jish  et  de  Sassa,  sans  les  visiter. 
&ir  son  chemin  il  trouve  «  les  ruines  de  Ha- 
zor,  dont  le  site  était,  dit-il,  perdu  depuis  les 
trois  derniers  siècles.  Peut-être,  fait-il  obser- 
ver, cela  tient-il  à  une  expression  inexacte  de 
Josèphe,  qui  décrit  Bazor  comme  étant  situé 
devant  le  lac  de  Mérom  (Bar-el-Houleh). 
L'existence  des  ruines  de  Tli'iri,  situé*^s  au 
nordr«st  de  Banias,  a  encore  au^^menté  la  con- 
fusion. Celles-ci,  visitées  par  H.  Thomson  et 
d'autres  vovageurs,  ont  été  prises  par  quel- 
ques-uns ({'entre  eux  pour  la  vraie  Hazor  (t.  I, 
p.  177  et  suiv.î.  »  De  Kefr-Burreim  on  suit 
une  vallée  pendant  au  moins  une  heure,  puis 
une  plaine  entourée  de  monlajjnes,  el  que  i  on 
met  25  minutes  à  traverser.  Sur  le  côté  ouest 
est  le  village  de  Remesh,  près  de  l'entrée  de 
trois  autres  vallées  ;  cette  entrée  est  couverte 
par  une  colline  sur  laquelle  sont  des  ruines 
nommées  Uburâh  ou  Uborah  (que  M.  Van  de 
Yelde  identifie,  aiwe  doute  il  est  vrai,  avec  la 
Horem  de  Jo>ué,  \\x,  38.  Cette  identification 
&>t  effectivement  plus  que  douteuse,  è  cause 
de  la  présence  de  rM  final  du  nom  hébreu, 
lettre  qui  n'a  pu  tomber,  pour  être  remjilTi  (  o 
par  une  terminaison  féminine).  Un  peu  moins 
d'une  demi-heure  après  Hhurâh,  H.  Van  de 
Velde  arrive  è  des  ruines  étendues  nommées 
Ilazûr  el  liaziri,  placées  sur  une  pente  rapide  ; 
de  l'autre  côté  ae  la  roule  est  un  village  mo- 
derne sur  une  haute  colline;  un  quart  d'heure 
après,  notre  voyageur  entre  dans  une  Tallée 
beaucoup  plus  sauvage  et  pin-  ;  fM  iiîN  um-  que 
les  vallées  qu'il  a  longées  entre  kctr-Uurreim 
et  Remedk.  Telle  e!«t  la  situation  que  M.  Van 
de  Velde  ntlril  lo  rr'solumeni  h  la  Hazor  bibli- 
que; malbeureusemeiil  celle  i>iluaUon  est  ea 
opposition  flagrante  avec  ce  que  nous  savons 
de  cette  ville  i;uncuse.  D'altord  Josèphe  nous 
dit  une  première  fois  qu  elle  était  sur  le  lac 
Semechonite  (û?rf/»xicT«i},  mais  H.  Van  de  Velde 
prétend  que  c'est  une  erreur  de  l'historien 
des  Juifs.  En  ce  cas  celui-ci  s'est  bien  obstiné 
dans  son  erreur,  puisque  dans  le  livre  XllI 
Antiquité*  juMiquei  (v,  1)^  nous  lisons 
ce  qui  suit  :  «  Sur  ces  entrefaites  Jonathas 
(c'est  ilu  frère  de  Judas  Macliabée  qu'il  s'a;.^'t  . 
ayant  quitté  la  Galilée,  et  les  eaux  dites  de 
Gennesar  (il  avait  en  effet  campé  en  ce  point 
avec  son  armée),  se  porta  sur  ta  plaine  dit« 
de  Hazor  {tïç  ri  xetXoûasvov  'Aff*»o  irtôw»),  igno- 
rant qui  I  eiujeini  s'y  trouvait.  Les  généraux 
de  I)< un' ti  lus  sachant,  dès  la  veille,  que  Jona- 
thas allait  marcher  contre  eux.  venaient  au- 
devant  de  lui  avec  une  armée,  dans  ta  plaine, 
après  avoir  placé  des  embuscades  dans  la 
montagne.  »  Les  Juifs,  après  avoir  plié  d'a- 
bord, reprirent  i'ollcusivc,  ballirenl  les  Sy- 
riens et  les  poursuivirent  jusqu'à  Kades,  où 
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était  assis  leur  CtOlp.  Le  /"  Livre  det  Mncha- 
fjees  (il,  67)  raconte  le  même  fait  et  parle 
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aussi  de  la  plaine  de  Bazor,  irl3«iv  'kt^ito.  Mais 
ce  qva  est  plus  précis  encore,  c'est  (}ue  le  Tcr- 

set  V<1  niltsi  COnrij  ;         Junalhiis  rt  rai/ra 

ejiu  appticuerunt  ad  aquam  Geniutar^  ei  antt 
lueem  vigilaverunt  in  campo  A$or.  Aussi  il 
fallut  à  l'armée  de  Jonathas  si  peu  de  tftmps 
pour  passer  des  bords  du  lac  de  Genezaretii  à 
It  plaine  de  Hazor,  qu'il  n'est  pas  possible 
que  cette  plaine  de  Hazor  ait  jamais  été  aux 
environs  de  la  Hazùr  retrouvée  par  M.  Van  de 
Velde. 

Il  est  plus  que  clair,  d'aprè?  ces  récits,  que 
la  plaiae  de  Hazor  était  assez  grande  pour 
que  deux  armées  pussent  s'y  entre-choquer; 
par  conséquent  la  Bazûr  de  M.  Van  de  Velde, 
établie  sur  une  pente  rapide,  ayant  en  face 
d'elle  une  haute  colline  sur  laquelle  est  un 
village,  la  Hazûr  enfin  située  au  cœur  de  la 
montagne,  n'a  rien  h  Mre  absotoment  avec  la 
Hflzor  biblique.  C'est  donc  là  une  dt^couverte 
à  mettre  de  côté;  d'ailleurs,  fût-elle  réelle, 
eHe  ne  serait  pas  neuve,  puisque  M.  Van  de 
Wîdo  linm!*mr^  mentionne,  toutefois  sans 
nommer  peraunne.  d'anciens  voyages  qui  pla- 
eent  Hazor  au  point  même  où  il  pense  l'avoir 
retrouvée  (t.  I,  p.  179).  Ici  je  me  permettrai 
une  remarque  qui  suffirait,  a  elle  seule,  pour 
renverser  toute  la  théorie  de  M.  Van  de  Velde. 
Jonathas  vient  du  sud  cl  marche  au  nord  et 
en  plaine.  Le  camp  des  Syriens  est  à  Kadcs; 
ils  marchent  au-devant  des  Juifs  et  en  plaine, 

Ear  conséquent,  vers  le  sud  ;  ta  plaine  dans 
iquelle  les  deux  armées  se  rencontrent  no 
saurait  donc  Ctre  h  l'ouest  de  Kades.  M.  Van 
de  Velde,  qui  reproche  volontiers  aux  autres 
de  ta  téfëreté  et  de  la  frivolité,  devrait  bien 
prêcher  d'cxemnle  et  se  garnntii  tout  le  pre- 
mier de  ces  défauts,  dans  ses  appréciations 
géographiques.  H  devrait  sariout  se  rappeler 
qu'on  n'arrive  jamais  îi  convaincre,  en  se  ser- 
vant des  textes  favorables  à  sa  th^e,  et  en 
passant  sous  silenee  les  textes  qui  la  eontra> 
rient. 

M.  Van  de  Velde  mentionne  à  une  demi" 
heure  au  siul  d'Adloun  et  à  peu  de  distance 

delà  côte,  un  cerclo  rif  pierres  oblnntni'^c  se 
tenant  debout.  Un  habitant  du  pays  lui  uil  que 
ce  sont  des  hommes  qui  se  moquèrent  de 
Nabi-Zer,  et  que  le  prophète  a  punis  en  les 
changeant  en  pierres,  comme  cela  se  recon- 
naît encore.  Croyez-vous  (jue  .M.  Van  de  Velde 
se  donne  la.  peine  d'y  aller?  Pas  le  moins  du 
monde.  Iney  mmt  ikerefore  6e  iiel  obhng 
ttones,  but  statues,  dit-il,  et  cette  conclusion 
lui  suffit.  Avis  aux  voyageurs  futurs. 

Quant  k  Adtoun  même,  H.  Van  de  Velde 
dit  que  les  savants  l'identitîent  avec  Ornithon» 
polis,  mais  qu'il  se  dispense  de  prononcer 
aucune  opinion  à  ce  sujet  (t.  I,  p.  202).  Cela 
n'eût  pourtant  pas  été  déplacé. 

Au  delà  de  Ttbnin,  M.  Van  de  Velde  a  trou- 
vé des  ruines  très-considérables  et  très-im- 

{>ortantes,  avec  des  caveaux  funéraires  jadis 
épmés  par  des  portes  de  pierre,  dont  l'une 
est  encore  en  place.  Ces  ruines  portent  le  nom 
de  Blât;  mais  j'ai  peur  que  ce  nom  ne  soit 
i'uppellation  pure  et  ^mple  B  lad  d'une  ville 


quelconque,  appellation  usitée  dans  le  patois 
syrien.  Ce  qui  est  important,  c'est  que  M.  Van 
de  Velde  constate  (p.  246)  que  les  ruines  de 
Blât  sont  semblables  h  celles  d'Omm^UAamid. 

Ceci,  soit  dit  en  passant,  ne  s'arr oi(ir'  ^iière 
avec  l'opinion  de  M.  Isambert,  qui  ne  me  per* 
mettait  pas  d'avoir  vu  à  Omm-el'Aaroid  les 
ruines  d  une  véritable  ville. 

M.  Van  de  Velde  a  recueilli  le  nom  de  la 
vallée  auprès  de  laquelle  se  trouvent  les  rui- 
nes d'Omra-el-Aamid.  C'est  Ouad-Hamûl.  Un 
peu  plus  loin  dans  la  vallée,  se  trouvent  les 
ruines  de  BamiU,  que  notre  voyageur  identi- 
fie avec  Hammon,  villt-  de  la  tribu  d'Aser, 
mentionnée  par  Josué  (xix,  28).  Malheureu- 
sement nous  ne  pouvons  deviner  si  la  forme 
Hamûl  est  bien  la  forme  arabe,  et,  par  con- 
séquent, si  Hamdl  a  quelque  rapport  avec  Ih 
nom  i^i  in'  în'licini  Hamoun  qui  est  transcrit 
d'ordinaire  Cliammon.  Je  suis  très-Klisposé  à 
adopter  cette  identiflcation,  si  le  nom  arabe 
esi  uamoul,  nom  idcnii<;ii.'  a^cc  l'hébreu,  au 
changement  près  du  noun  en  tam,  changement 
habituel  d'ailleurs  dans  ces  contrées. 

A  la  p.  257,  >T.  Van  de  Velde  place  au  Ras- 
Nakhûrah  un  khan,  une  tour  et  une  fontaine, 
et  je  crois  qu'il  commet  ici  une  conhision,  ce 
khan,  cette  tour  et  cette  fontaine  se  trouvant 
réfllement  au  sommet  du  Ras-el-Abiadh.  Il 
n'y  a  au  Khan-en-Nakourah,  du  moins  je  crois 
mes  souvenirs  fidèles,  qu'un  misérable  khan 
sans  importance.  Dans  tous  les  cas,  je  suis 
parfaitement  sûr  que  les  constructions  et  la 
source  indiquées  existent  au  Ras-el-Abiadh, 
vu  que  je  m  y  suis  arrôté  fbrcément  quelques 
heures. 

A  Mellia,  M.  Van  de  Velde  apprend  de  la 
bouche  du  scheikh  d'un  villa^  voisin,  nommé 

Tershiha,  qu'il  y  a  dansle  voisinage  des  figu- 
res taillées  sur  le  roc  ;  au  lieu  d'y  aller  au  plus 
vite,  notre  voyageur  se  contente  d'écrire  sur 
?on  journal  It  phm'^f  suivante  :  But  thni^e  i 
mu*t  Uave  to  the  resenrches  ùf  travellers  ich  j 
may  corne  aftiar  ma  (p.  266).  Ceux-ci,  ie  n'en 
doute  pas,  en  sauront  très-grand  gré  à  M.  Van 
de  Velde. 

Au  pied  du  Carmel  (côté  du  sudH}uest), 
M.  Van  do  Velde  trouve  des  ruines  nommées 
Jalûn,  qu'il  identiUc,  mais  dubitativement, 
avec  Allon,  lieu  par  lequel  passait  la  limite  de 
Nephtali  {Josué,  xix,  33).  11  eût  mieux  fait  de 
lire  ce  qu'il  y  a  réellement,  à  savoir  :  mialouH 
hiMïatwiiim,  c'esl-à-dire  :  du  ckém  têt  à 
Sâananim. 

M.  Van  de  Velde  propose  de  voir  Dimna  de 

Jnsiin  'XXI,  35)  dans  le  village  de  Damoun, 
près  de  Saint-Jean  d'Acre  (p.  266) .  J  avoue  que 
je  ne  saurais  souscrire  à  celte  opinion,  les 
deux  noms  étant  de  forme  trop  différente. 

M.  Van  de  Velde  (t.  I.  p.  ^87)  signale  un 
peu  après  Damoun,  et  à  une  demi-lieue  de 
chemin  h  yc>ue<{,  c'est-à-dire  h  droite  de  la 
route  qu'il  suit  pour  gagner  Kheifa,  une  vaste 
colline  ailifleieile,  sur  laquelle,  à  ce  que  lui 
assure  son  guide,  on  voit  de  vicui  puits  et 
des  tronçtiiis  do  colonne.  Le  nom  de  celle  col- 
line est  Tell-Mariani  (Tell-Merdjany?  le  Teil 
de  plaine  ou  de  la  prairie).  PeuUêlre,  dit-il, 
devons-nous  le  prendre  pour  la  Maralla  de  U 
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4ribu  (le  Zabulon  (lisez  MerA'atah).  Efrtfe  le» 
mots  Merdjani  til  Mr'rd'cJnh-  11  n'v  ,i  (  i  tliiin:^- 
ineDt  pas  la  moindre  analogie,  i^uaul  au  Tell 
en  question,  il  me  paratt  hors  de  doute  qu'il 
n'est  autre  que  le  T(  ll  Kisan  que  j'ai  signalé 
dans  mon  voyage,  et  dont  le  guide  de  M.  Yan 
de  Telde  ignoraitie  nom,  ce  qui  Ta  tout  oa*- 
turellcnieiit  conduit  à  dire  au  drogman,  que. 
c'était  un  TcU  de  la  plaine. 

Une  localité  certainement  importante  à  dé- 
couvrir, (î'iail  le  théâtre  dusacritice  tVEIin,  «n 
Carmel.  M.  Van  de  Velde  me  parait  l'avoir  vé- 
rilÂblement  rcu  ouvée  au  point  que  les  Arabes 
nomment  El-Mohhrakah  (le  heu  d'uslionS 
Cette  fois,  il  faut  le  dire,  notre  voyageur  n  a 
pas  repoussé  la  tradition  arabe  au'il  me  re- 
proche d'avoir  quelquefois  écoutée,  et  Toici 
ce  qu'il  en  dit  : 

P.  321.  «  Le  nom  d'El-Molilirakali  semble 
avoir  été  pris  du  miracle  de  la  combustioa  du 
sacrifice,  et  les  traditions  dAs  Arabes  «mX  gé- 
néralement plus  dignes  de  foi,  que  celles  des 
chrétiens  habitants  du  pays,  lesquels,  pouria 
plupart,  répètent  ce  que  les  Latins  et  les 
Grecs  leur  ont  mis  dans  la  tôte.  »  Je  «uis 
heureux  de  voir  que  notre  voyageur  prolile, 
è  roccasion,  des  traditions  qu'il  trouve  si 
déplorabk'in  cnt  inutiles,  quand  il  8*agit  des 
faits  qu'il  conteste. 

Un  autre  point  tout  aussi  importante  re- 
trouver pour  la  géograpfiie  biblique ,  c'était 
sans  doute  Bétulie,  que  feu  le  docteur  Schuitz 
a  identifiée  de  manière  à  satisfaire  fe  roi  des 
géographes  modernes,  l'illustre  Rilter.  Entre 
Djenin  et  Seluistieb,  M.  Van  de  Velde  rencon- 
tre une  Iwalité  nommée  Dothan  ;  aussitôt 
notre  voyageur,  convaincu  à  tort  qu'il  no 
peut  avoir  existé  deux,  localités  de  ce  nom, 
tient  du  coup  i>othan  où  Joseph  fut  vendu 
par  ses  frères,  et  Bélulie,  qui  pour  lui  devient 
Sanour.  Il  est  vrai  qu'il  ne  visite  pas  celle 
dernière  place,  mais  peu  lui  inq)orl(;  ;  Sanour, 
c'est  Bétulie.  Tout  auprès  de  Sauour,  dit  M. 
Yan  de  Velde,  se  trouvent  les  ruines  d'un 
vieux  château,  sur  un  roc;  mais  ces  ruines, 
Kobittson  les  déclare  de  l'époque  arabe;  cela 
ne  fait  rien  k  l'affaire.  Sanour  est  à  sept  mil- 
les romains  en  degà  du  Djenin ,  qui  est  à 
i'iotrée  de  la  région  montagneuse  ;  cela  ne 
lait  rien  encore.  M.  Robinson  n'a  pas  assez 
soigneusement  examiné  la  localité  pniir  pou- 
voir allirmer  qu'il  ne  s'y  ti  ouve  pas  de  vieilles 
pierres  quadrangulaîres  de  l'époque  des  Juiiis; 
dnnr  il  peut  v  en  avoir;  donc  il  y  en  a;  donc 
banour  est  Bétulie.  Tel  est  le  raisonnement 
de  notre  voyageur.  Ce  qui  est  curieux,  c'est 
que  M.  Van  lîi'  Velde,  qui  n'a  pas  été  à  Sa- 
nour, déclare  que  :  i)     Mohimon's  dintant 
9U»  9f  U  désertes  no  absolute  crédit.  Que 
dirons-nous  donc  de  l'opinion  de  M.  Van  de 
"Velde?  Ce  qui  est  encore  plus  curieux,  c'est 
que  notre  voyageur  rappelle  que  l'KcriUue 
sainte  met  une  fontaine  au  bas  de  la  forte- 
resse de  Bétulic,  et  qu'an  bas  de  la  c6te  de 
Sanour  il  n'y  a  pas  (le  fontaine  !  Bii'n  que 
M.  Van  de  Velde,  qui  a  révé  (j[u'il  y  en  avait 
une,  conclue  dé  la  manière  suivante  (p  368)  : 
While  ihe  valley  in  tchich  thia  rockij  f'ortress 
rissMf  atid  the  fountain  at  the  base  ôflUe  hiU, 


ITIQUITEB  HBUQOES.  M 

too  elo»  /  /  agret  wftJk  th*  narrative  of  tkê 
aprocryphal  lin  oh  tn  have  mueh  dom^wiA 
respect  to  tfug  identification. 

Pour  compléter  sa  découverte,  M.  Van  de 
Velde  retrouve  Chobai  (ï|w6i  et  xi^6îi\)  du  Li- 
vre de  Judith  {xv,  3  et  4j  au  village  de  Qa- 
hatieh.  Dans  ce  passage  il  est  dit  que  les 
Juifs  poursuivirent  et  massacrèrent  les  Assy- 
riens jusqu'à  Chobiii.  Dans  le  même  livre 
(iT,  4),  les  Juifs  envoient  mettre  en  état  les 
places  de  Jéricho,  de  Chobai,  etc.  Certes  il 
ne  peut  être  question  celte  fois  de  Qabatieh.  • 
Aussi  que  dit  Reland  auquel  il  faut  touU)ur8 
reveni"  dans  les  questions  difliciles.  JSstne 
îllad  Coabis,qiiodmt«ibàlaft»iing«rùtna  U* 
gitur  prope  Uierichuntem  ?  Je  nn  rhirge 
pas  de  répondre;  mais  j'affirme  que  Qabatieb 
ne  peut  être  Choba. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  voie  anliqtie  que  M. 
Van  de  Velde  trouve  à  DotUan,  et  qui.  pour 
lui,  est  une  roufe  pavée  par  les  Israélites  ;  il 
y  a  de  ces  supposiUoiB  qui  erouloat  d'eyea- 
inômes  (p.  370).  .    ,  . . 

Arrivé  à  Sebaslieh,  M.  Van  de  Velde  y  est 
n-^^^7  mal  reçu,  grâce  à  son  habitude  de  trop 
tenir  à  quelques  piastres,  et  en  conséquence 
il  quitte  au  plus  vite  le  village  inhospitalier. 
C'est  après  avoir  conté  cette  mésaventure, 
qu  il  déclare  qu'il  ne  décrira  pas  les  quelques 
lr()U(  ons  de  colonne  qui  existent  encore  à 
Sebaslieh,  d'autres  les  ayant  décrits  avant  lui. 
11  eût  été  plus  exact  de  du-e  qu  il  ne  les  dé- 
erivail  pas,  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  été 
permis  de  les  visiter. 

Enfin  M.  Van  de  Velde  arrive  à  la  porte  de 
Jérusalem  (p.  4521,  el  il  dit  avec  comi  -nc- 
tion  qu'il  ne  veut  pas  parler  du  BakbcbicU 
que  lui  a  demandé  la  sentinelle  torque  qui 
était  de  garde  à  la  porte  de  la  ville.  Si  M. 
Van  de  Velde  veut  bien  le  permettre,  noua 
mettrons  cette  phrase  avec  ses  assertions  sur 
les  promenades  faites  par  lui  en  compagnie 
d'Abou-Daouk  et  du  docteur  Schuitz. 

A  proposdu  tombeau  d'Absalom  (t.  I,  p.47J, 
sur  1  origine  du qur  !  M  Vnn  de  Velde  garde  un 
entier  silence,  il  dit  qu  un  voyageur  a  remar- 
qué que,  dans  tous  les  vo^^ages  en  Palestine, 
on  raconte  que  pas  un  Juif  ne  passe  devant 
le  tombeau  d'Absalom  sans  lui  jeter  une 
pierre,  et  que  néanmoins  on  ne  peut  aperce- 
voir auprès  du  monument  rien  qui  ressemble 
à  un  amas  de  pieri  es  (jui  lui  auraient  été  je- 
tées par  mépris.  Voici  maintenant  l'observa- 
tion particulière  de  noire  voyageur  :  «  Il  sé- 
rail diilicile  d'admuUre  que  tous  les  Juifs  qui 
passent  sur  ce  chemin  soient  ^i  mal  disposés; 
mais  on  nt;  peut  nier  qu'il  n'y  ail  beaucoup  ^ 
de  pierres  grosses  el  petites  amassées  contre 
le  monument.  »  Je  me  permettrai  à  mon  tour 
de  dire  i\\ie  la  photographie  donne  un  dé- 
menti formel  au  voyageur  dont  M.  Van  de 
Velde  vient  de  parler,  et  commente  h  mer- 
veille ce  qu'a  vu  ce  dernier.  Il  n'est  pas  jpos- 
sible  de  méconnatlre  sur  la  photographie,  el 
les  coups  da  pierres  sur  la  surlace  du  tombeau, 
et  le  tas  de  pierres  de  petite  dimension,  ac- 
cumulées au  bas  el  au  milieu  de  sa  façade 
anlérieure. 

Quant  aux  tombeaux  de  saint  Jacfiues  elde 
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Zaobarias,  le  fils  de  Barachias,  M.  Vdn  de 
VddelM  cite  sans  dire  eonnaltre  son  opinion 
personnelle,  autrement  que  par  ccUc  spéci- 
tication  du  Zacharie  auquul  apparlicudrait  le 
monument.  Il  semble  que  cette  seule  spécifi- 
cation nous  indique,  implicilement,  H  est  vrai, 
que  pour  M,  Van  de  Vcldo  ces  moDuments 
reuionti  Dt  h  la  plus  haute  antiquité,  le  S'en 
deuiaudejpas  plus  (p.  471). 

M.  de  velde,  parlant  ou  Tillage  de  Beit- 
Djala  (p.  477),  près  de  Beit-LL'Iin.,  l  identifio 
avec  Zelzah  du  Livre  de  Samuel  (x,  2), 
mais  cette  identification  est  par  trop  risquée. 
Dece  uueScIzah  étnit  prf^  dutombeiu  Ra- 
chel,  il  ne  s'ensuit  pa^  du  tout  que  Ikii-bjala, 
qui  est  sur  le  revers  opposé  de  !a  vallée,  soit 
Selsah,  D'ailleurs  quelle  analogie  M.  Van  do 
Velde  trouve-t-il  entre  les  noms  de  Beil-Djala 
et  Zelzah?  Je  II  pliure.  Du  reste  notre  voya- 
geur  tient  tant  à  cette  découverte,  qu'il  y  re- 
«ent  eacom  dans  le  tome  n  de  son  voyage 
(p.  10). 

Je  lis  à  propos  des  Diard-Daoud,  situés  près 
de  Bejt-Lehm,  une  phrase  très-bien  pensée, 

et  que  je  ne  puis  me  dispens'T  d<'  reproduire 
textuellement  :  1/  Robinson  douhis  tht  idtttr 
tUff  êf  tk$  util,  but  others  think  thert  ar« 
no  good  grounds  for  doing  so.  Atas  !  there  are 
feu)  points  in  Uiis  cuunlry  about  which  people 
are  ugreed  :  and,  vhat  w  much  to  be  lamen- 
ted,  ambiiion  and  rivalry  bave  not  unfre- 
quently  too  much  influence  in  the  diseovery 
of  new  places  and  the  rejection  of  an  existing 
ovinion.  Bien  dit,  etie  remercie  M.  Van  de 
Velde  de  m^avoir  pmenu  en  écrivant  cette 
phrase  dont  je  dépinre  la  vérité. 

J'ai  Qientionné  dans  mon  Voyage  une 
localité  ruinée ,  située  entre  Ken&el  et 
Ziph,  l'i  dont  je  n'ai  pu  obtenir  le  nom.  J'y 
avais  remarqué  un  puits  taillé  dans  le  roc, 
avec  auge  prise  dans  la  masse.  M.  Van  de 
Velde  nous  donne  le  nom  de  celte  ruine. 
C'est  El-Maiëh,  l'eau  1  J  iii  bien  peur  que  son 
guide,  interrogé  prés  du  puits  vi%  question, 
ne  lui  ait  répondu  tout  simplement,  e'eel  de 
l'eeu  (t.  ll,p.  77). 

Nous  trouv  lis  ftirlqucs  pages  plus  loin 
la  narration  lurt  prolixe  de  l'entrevue  et  des 
négociations  de  Van  de  Velde  avec  ie  aiclieikli 
Abou-Daouk.  Il  est  vraiment  risible,  pour  qui 
connait  ce  pays  et  les  hommes  qui  l'habitent, 
de  lire  les  forfanteries,  inolTensives  d'ail- 
leurs ,  à  l'aide  desmieltes  notre  vovi'^eur 
pense  qu  il  a  imposé  respect  au  ^trieikii  des 
i)jaha]in.  Il  est  vrai  que  toutes  les  paroles 
liéroïques  qu'il  nous  rapporte  étaient  forcé- 
ment transmises  par  un  drogman,  el,  ainsi 
qu 'j-  Tai  léjà  dit,  il  n'y  en  a  cerlainonienl 
pas  une  qui  ait  été  traduite,  môme  mitigée. 
Aqui  done  H.  Van  de  Velde  espère-t-il  Aire 
croire  qu'en  quittant  Abou-Daouk,  il  lui  a 
dit  ceci  :  Yuu  knew  il  tceil ,  gour  head  i$  for 
minel  Si  le  st  lieikii  eût  compris  le  premier 
mot  de  celte  phrase,  il  lui(!Ûi  incontinent  tor- 
du le  cou,  sans  scrupule  et  sans  arrière-pen" 
sée.  La  réponse  que  lui  a  faite  Abou-Daoolt 
est,  à  ce  qutil  dit  :  El-Ita$i  ;  lisez  nia  rasi/, 
sur  ma  téte,  ce  qui  est  la  formule  par  laquelle 
OD  s'engage  à  avoir  soin  de  quelque  cnote; 
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ro  n'est  rien  de  plus.  Et  quand  iatiKué  des 
lésineries  de  son  visiteur,  lescheikh lui  dit  ; 
Va  allah  /  (très-probablement  .^uivi  de  Rouhh), 
M.  Van  de  Velde  se  ligure  qu'il  lui  a  soubaité 
d'aller  avec  Dieu  ;  ce  qui  est  vrai,  c'est  que,  par 
ces  paroles,  le  scheikh  l'a  envoyé  au  diable, 
ni  plus  ni  moins.  Ah  I  que  M.  Van  de  Velde  a 
raison  quand  il  convient  qu'il  est  fort  utile  de 
savoir  l'arabe,  pour  voyager  en  Syrie  I  Cer- 
tainement if  ne  eroyait  pas  dire  si  Trai. 

M.  Van  do  Velde  soutient  qu'avant  tout  il 
faut,  pour  dominer  ces  sauvases ,  une  calm 
firmttêêê.  J'en  demeure  d'aceora;  mai  s  ce  qu'il 
faut  aussi,  c'est  de  la  rondeur  cl  de  la  fran- 
chise d'allures  ;  c'est  une  humeur  ouverte  el 
bienveillante  ;  c'est  de  la  bonhomie  et  de  la 
générosité.  Avec  celle  méthode,  on  est  res- 
pecté et  bien  servi  par  les  Arabes.  A  enten- 
dre M.  Van  de  Velde,  Abou-D  inuk  ost  un  ban- 
dit que  j'ai  comblé  de  cadeaux,  et  par  consé- 
quent gâté.  Si  je  l'ai  gâté  pour  ceux  qui  enten- 
dent payer  I -  s  m  i  vices  et  !e  derouemenl 
de  quatre  hommes,  pendant  huit  jours, 
au  prix  de  80  llr.,  je  n'en  ai  pas  le  moin- 
dre souci.  Au  reste,  ce  que  j'ai  nayé  à 
Hauulan  avait  été  réglé  par  le  consul  ue  Fran- 
ce lui-môme,  et  ce  que  j'ai  payé  au  scheikh 
Abou-Daouk  a  été  evnctcnient  la  même  som- 
me, stipulée  pour  le  premier  par  notre  consul. 
Quant  aux  cadeaux  extraordinaires  dont  j'ai 
comblé  le  scheikh  des  Djahalin,  ils  consistent 
en  une  petite  bulto  de  pommade  pour  les 
veux,  et  en  un  fusil  à  deux  coups  que  je  ne 
lui  ai  donné  qu'à  mon  retour  à  Jérusalem, 
pour  le  remeroier  de  ses  bons  et  fidèles  ser- 
vices. 

M.  Van  de  Velde  avait  le  désir  do  trouver 
les  ruines  de  Gérar,  et  il  n'en  a  pu  venir  à 
bout.  11  est  vrai,  dit-ii,  que  le  scheikh  (Abou- 
Daouk)  me  répondit  que  Gérar  lui  était  in- 
connu (p.  138).  Ceci  aurait  dû  prouver  à 
notre  voyageur  que  ce  scheikh  n'était  pas 
si  pressé  d'invenler  des  ruines  l\  chaque  pas, 
pour  m'ôlre  agréable. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Van  de  Velde  dans 
toute  la  contrée  placée  au  sud  de  Jérusalem, 
et  que  je  ne  connais  pas.  Bien  que  la  plu- 
part de  ses  identifications  aient  grand  besoin 
d'être  contriUées,  i'ai  déjà  dit  et  je  ré[ièle 
que  jn  no  veux  parier  que  de  ce  ipie  j'ai  vu, 
à  mouis  qu'il  ne  se  |}résenlequelgue  assertion 
tellement  invraisemblable,  que  je  me  recon- 
naisse le  (îi  'i!  fe  l'attaquer. 

De  retour  a  Jérusalem,  M.  Van  d«  Velde 
visite  le  tombeau  des  rots  et  celui  des  juges. 
Pour  ce  dernier,  il  rapporte,  sans  la  com- 
battre, la  tradition  qui  en  fait  le  sépulcre  des 
membres  du  Sanhédrin.  Il  admet  donc  cette 
hypothèse.  Reste  le  tombeau  des  rois,  sur  le- 
quel je  reviendrai  un  peu  plus  tard. 

Une  autre  découverte  à  laquelb  M  Van 
de  Velde  attache  beaucoup  de  prix,  et  il  a 
ndson,  c'est  celle  des  ruines  d'Aï,  si  tant  est 
qu'il  l'ait  faite.  Tell-cl-Hedjar,  la  colline  des 
pierres,  est  un  nom  qui  a  peu  de  rapport 
avec  le  nom  d'Aï,  et  pourtant  je  ne  Anilo 
pas  un  seul  instant  que  celui  qui  pourra 
[>arcourir  la  contrée,  avec  la  lacilite  d'in- 
terroKer  les  habilants,  retrouvera  le  non 


APPENDICE.  —  REPONSE  A  M.  VAN  DE  VELOË. 


Digitized  by  Google 


D79 

dons  leur  mémoire,  et  l»s  ruiiie:>  elles -mèntes. 
Le  Tell-eUBedjar  ne  présente  que  des  ruines 
très-médiocres.  Aussi,  M.  Van  de  Velde  in- 
voç[ue-t-il  le  témoignage  de  Jusué  (  vu,  3), 

Îiui  dit  que  c'était  une  petite  forteresse  r^n- 
erinant  peu  d'habitants  (p.  SîSO}.  Très-bien  1 
mais  alor»  comment  concilier  eeei  avec  ce 
que  je  lis  k  la  page  suivante  (2811,  qu'h  la 
prise  de  la  ville,  ses  habitants  fUrent  mas- 
sacrés au  nombre  de  12,000 1  Je  doute  fort 
que  le  Tell  '1  lîcdjar,  tel  que  nous  îe  dî^rrit 
Û.  Van  de  Veld&,  ait  jamais  pu  loger  12,000 
habitants,  et  par  conséquent  que  là  soit  l'Ai 
de  la  Bible. 

J'aujsure mieux  de  la  découverte  des  ruines 
de  FasaClis,  ville  construite  par  Hérode  le 
Grand,  en  souvenir  de  son  frère  Fasaël  {t. 
III,  p.  318).  Auprès  de  ces  ruines  qui  existent 
dans  le  Khôr  au  Tcll-Fasaël,  est  une  source, 
rAïn-Fasaël,  que  M.  Van  de  Velde  identifie 
avec  le  Kéritb  de  l'Ecriture.  J'ai  déjà  parié 
de  cette'  {«lentiOeation  impossible,  je  n'y  re- 
viendrai donc  pas.  Seuleinr-nt  je  prierai  in- 
cidemiaent  M.  Van  de  Vulde  de  corrii^er, 
pour  une  set-onde  édition,  le  nom  de  Fa- 
9aèlus  qu'il  donne  &  cette  ville,  au  lieu  du 
nom  connu  de  Fasaëlis,  et  qu'il  donne  aussi 
au  frère  d'Hérodo.  Ce  nom  n'est  pas  plus 
admissible  que  celui  d'Archélaiis  pour  Ar- 
ehélab  (p.  308).  Ce  sont  là  des  baroarisoies 
qu'on  ne  dnll  i  lai  scr  dans  un  livre  qui  a 
Ni  ppélenlion  uapprocher  le  plus  po^ble 
d'ua  UTre  scientinque.  H  ne  faudrait  pas  non 
plus  écrire  des  citations  comme  celles-ci  : 
i#.  Sancti.  Saer.  fidel.  crttc.  11b.  ui.  part.  xv. 
eap.  3,  vu  qull  s'agit  de  Marino  Sanudo.  Il 
fiiut  au  mntns  (connaître  le  nomdestuteun 
dont  on  invoque  le  témoignage. 

Très- probablement  encore,  la  Thala  que 
M  V  iu  de  Velde  a  visitée  (p.  327),  est  la 
i  iieiia  de  Josèphe  ;  mais  il  aiùrait  dû  !^  con- 
tenter de  cela,  et  ne  pas  chercher  dans  celte 
localité  la  Thaanath-Shiloh  de  Josué  (xvi, 
6  ;  lisez  Tanat-Selah),  du  laquelle  nous  uo 
savons  qu'une  chose,  c'est  qu'elle  était  sur 
le&  frontières  de  la  tribu  d'Ëphraïm,  et  h 
dii  milles  romains  h  l'est  de  Naplouse  sui- 
vant Eusèbe.  Cela  s'accorde- l-i!  avec  la  po- 
sition de  Thala  1  La  carte  de  M.  Yau  de  Velde 
wm  l'apprendra  plus  tard. 

Dans  la  mèoM)  page  (327),  M.  V.m  de  Velde 
voti,  en  hésitant  un  peu  Û  est  vrai,  dans  la 
loealité  nommée  Atm,  la  Tappuach  ou  En- 
Tappuach  qui  était  mu  les  frontières  des  tri- 
bus de  Manassé  et  d'£phraïm.  Il  fait  bien 
d'hésiter,  c«r  le  nom  Atouf  n*a  absolument 
lien  lie  ('ommun  avec  le  nom  arnf  - TefTah, 
le*  pommes,  Ui  frmt»,  qui  est  identitiue  avec 
le  ooBi  hébreu,  ridieulement  transerit  Ta|»« 

puab,  et  niAm'_'  Tnp[n],Tr-li, 

Voici  mainlenaiil  d  autres  identifications 
sur  le  compte  desquelles  M.  Van  de  Velde  a 
raison  de  conserver  des  doutes  'p.  342).  Sur 
son  chemin,  il  trouve  lesdeux  villages  de  Ta- 
mûn  et  de  Tubfts,  au  nord-ouest  d'Atouf, 
Tamûn  à  une  heure  et  un  quart  de  distance, 
et  lubàs  à  trois  quarts  d'heure  de  marche  au 
nord  de  Tamûn.  TuhÂs,  nous  dit-il,  a  été  déjà 
identifié  par  d'autres  avec  la  Thebez,  où  fut 


lué  Abunelekh  {Juges,  ix,  53  et  54).  C'est 
Robinson  qui,  le  premier,  a  publié  cette 
identiOcation,  et  M.  Van  de  Velde  eût  dû  le 
ncHnmer  ;  quant  h  Tamûn,  c'est  lui  seul  qui 
propose  d'y  voir  la  Thabath  des  Juges  ,vn, 
ii).  Je  trouve  une  Tabatb.  de  la  tribu  de 
Manassé,  mentionnée  dans  le  livre  de  ludîth, 
\  22.  C'est  probablement  la  môme  ijnc  ccHo 
du  Livre  des  Juges;  mais  qui  peut  chercbo- 
le  nom  de  cette  Tabalh  daoa  le  nom  moderne 
de  TamounT  A  coup  tût  ce  ne  sm  fias 
moi. 

Un  peu  plus  loin,  M.  Vmi  de  Yelde,  en 
parlant  d'.Abrl  Meholah,  dit:  Abel-Meholak 
may  6e  connectedwitk  Wadi'Maleh,or  Metha, 
Jérôme  places  it  at  a  distance  of  ten  JImums 
miles  to  thesotUk  of  B'  ih-Shean,  wish  agrées 
tsith  the  position  of  i  harbet-es-Shûk.  This  i 
givt  on! y  as  a  supposition,  as  my  atso  con- 
nectÎHg  Tamûn  mth  Tabath.  Certainement 
cela  ne  peut  ôlre  pris  que  pour  une  sup- 
position ,  et  même  pour  une  supposition 
malheureuse,  car  le  nom  Abel-Meholah 
(de  Uoui,  ôlre  fort]  n'a  absolument  rien  de 
commun  avec  le  nom  de  rOuad-el-Mtleil, 
ou  Mellahah,  la  vallée  du  Sel  ou  Salée. 

M.  Van  de  Velde  pense  avoir  retrouvé  les 
ruines  de  la  Suceolh  biblique  aui  ruines  que 
son  guide  lui  a  désignées  sous  le  nom  Sok- 
kout,  et  c'est  là  mie  décooTevie  tràs^mpor^ 
tante.  Néanmoins,  elle  embarrasse  fortemetiî 
et  à  bon  droit  son  auteur.  En  eUet  (je  résum  j 
sa  discussion)  si  la  position  q«*il  a  retrouvée 
pour  Sokkoui  est  j  uf/litcraent  d'accord  avec 
celle  que  lui  attribue  samt  Jérôme  et  avec 
les  passages  bibliques  {Genèse  xxxii,  17,  et 
/  tîrns  VII,  46),  il  ne  lui  srmWc  phi^  p(j»sâiUe 
d'en  dire  autant  d'autres  versets  x^osué  xin, 
27,  et  Juges  vin,  4.  5),  qui  lui  paraissent 
mettre  Snkkout  -^iir  l'autre  rive  du  Jourdain. 

D  abord,  sauit  Jérôme  dit  tout  le  contraire 
de  ce  que  lui  fait  dire  M.  Van  de  Velde.  Voici 
ses  paroles  (Ad  Gènes,  xxxm,  17).  Socboth. 
«  Est  usque  hodie  civitas  Irans  Jordanem  hoc 
vocabulo  in  parte  Scythopoleos.  »  Si  elle  était 
au  delà  du  Jourdain  pour  saint  Jérôme,  elle 
ne  pouvait  ôlre  sur  la  rive  droite.  Dans  tosué 
(xn,  'il),  Sokkout  est  une  ville  de  la  tribu  de 
Cad,  et  dans  le  /"  Livre  des  Bois  (vi,  461» 
les  ornements  du  temple  sont  fondus  dans  i» 
plaine  du  Jourdain,  entre  Sokkout  et  Sar- 
tanah.  Concluons  :  la  Sokkout  de  saint  lé^ 
rôme  et  de  Josué  était  certainement  dans  la 
tribu  de  Gad,  c'est-à  rVn  e  snr  la  rive  g.iurhe 
du  Jourdain,  probablement  à  la  bauitur 
de  Scythopolis,  ou  Beysan.  La  Sokkout  du 
Livre  des  Rois  doit  fttre  une  seconde  loca- 
lité du  môme  nom,  placée  vraisemblablement 
sur  la  ri?c  droite,  puisque,  pour  désigner 
les  deux  villes  entre  les(juelles  s'étaient  éta- 
blis les  fondeurs  de  Salomon,  l'Ecriture  dit 
entre  Sokkout  et  Sartanah.  Cette  seconde 
Sokkeut,  c'est,  je  le  crois  très-volontiers, 
celle  que  M.  Van  de  Velde  a  retrouvée. 
J'aime  mieux  cette  hypothèse  que  celle  qu'a- 
dopte M.  Van  de  Velde,  d'une  répartition 
sur  la  rive  droite  du  Jourdain,  d'une  partie 
du  territoire  de  Gad.  €e  qui  lui  parailt  sur- 
tout militer  en  feTCur  de  cette  supposition 
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inadmissible,  c'est  qu'il  croit  reconnaître 
Beth-Aram,  mentionné  dans  le  même  ver- 
set de  Josué,  dans  un  Tell  situé  au  N.-N.-O. 
de  Sokkout,  et  portant  le  nom  de  Tell-Hamra. 
Ouel  rapport  M.  Van  de  Velde  peut-il  trouver 
entre  le  nom  Beit-Heram,  la  Maison  IT  in te 
et  TelUHamra,  la  colline  Rouge  ?  Je  ne  le  de- 
vine pas.  C'est  donc  Ik  toute  une  série  d'iden- 
tifications inadmissibles.  D'ailleurs,  Beit-He- 
ram est  une  localité  qu'Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme placent  près  du  Jourdain  ;  ilsdisent  que 
lesSyriens  rappelaient  BethramphlaettiirOé- 
rode  lui  donna  plus  tard  le  nom  de  Livias. 
Or,  Livias,  nous  le  dirons  à  M.  Van  de  Velile, 
était  près  du  mont  Feor  ou  Phogor,  près  de 
Machronte,  et  p^r  conséquent  bien  loin  du 
point  où  H.  Van  de  Velde  pense  la  re- 
trouver. 

Voici  encore  (p.  345>une  découverte  dont 

M.  Van  de  Velde  se  félicite  f  it.  i  t  qui,j'en 
ai  bien  peur,  n'a  pas  la  valeur  que  son  au- 
teur lui  attribue,  te  lecteur  en  jugera.  On 
lit  dans  l'Evaiigil  "  in  saintJean  (m, 23),  qu'il 
baptisait  en  un  endroit  où  l'eau  abondait, 
nommé  Salim  et  situé  près  d'jBnon  ;  quant 
à  yEnon,  Eusèbe  nous  apprend  que  cette  lo- 
calité était  à  8  milles  au  sud  de  Scythopolis, 
prèsde  Saliro  et  du  Jourdain.  Certes,  retrou- 
ver Salim  était  une  l)onne  fortune  d(?sirnl)Ie, 
et  M.  Van  de  Velde  n'était  nas  homuie  à  ne 
pas  faire  des  efforts  pour  obtenir  cette  pré- 
cieuse conquête.  Voici  en  quoi  consistent 
ceux  qu'il  a  faits.  Il  rencontre  un  oualy  (ce 
qu'on  aiipelle  un  marabout  en  Aliène);  rcl 
oualy  s  appelle  Scheikh  Salem,  cW-a-dire 
f  tombeau)  du  scheikh  Salem.  Le  prqblftmeest 
résolu.  Là  était  la  Salim  de  l'Evangile.  —  «  Il 
est  vrai,  dit  SI.  Van  de  Velde,  dont  je  cite 
textuellement  les  paroles,  que  le  nom  d'un 
oualy  n'a  rien  h  faire  avec  le  nom  d'une  ville.» 
—  (Croyez  vous  que  cela  l'euibarra&se  ?  Pas  le 
moins  du  monde;  il  a  trouvé  la  solution  de 
la  diflicuité  :  l'oualy  a  été  bâti  en  commémo- 
ration d'un  scheiklî  de  la  ville  de  Salim,  et 
non  pas  d'un  scheikh  qui  s'appelait  Salem; 
tant  pis  pour  la  lantj^io  arabe,  si  lacliose  n'est 
pas  possible  :  que  la  langue  arabe  s'arrange 
comme  elle  voudra.  Au  reste,  M.  Van  de  Velde 
dans  l'excursion  pendant  laquelle  il  a  fait 
cette  belle  découverte,  était  accompagné  des 
savants  docteurs  Robinson  et  Eli  Siuilh  ;  il 
s'est  empressé  de  leur  faire  part  du  trait  de 
lumière  qui  venait  de  le  frapper,  è  propos 
de  Salim,  irho  dldnot,  hoicever,  agrée  with 
tue.  Ceci,  je  le  crois  sans  peine.  Ici,  sans 
s'en  douter,  M.  Van  do  Velde  nous  donne  un 
échantillon  de  la  franchise  qu'il  apporte  dans 
ses  relations  avec  les  hommes  gu  il  trouve 
sur  le  même  terrain  que  lui.  M.  Van  de  Velde 
qui  est  accompagné  de  M.  Eli  Smith,  dont  il 
vante  I  tiabitude  de  la  langue  arabe  (346  et 
3i7),  dit  dans  la  même  page,  à  la  suite  de  la 
phrase  anglaise  nue  je  viens  de  traduire  :  and 
atihad  not  Phuip  wiUi  me^i  was  not  abU 
to  question  the  nativet  regardiiuj  /Knon  and 
Sahm  as  i  coutd  have  mstted.  En  d'autres 
termes,  M.  Van  de  Velde  se  défiait  de  M.  EK 
Sriiilli,  et  il  avail  plus  de  confiance  dans  les 
icuseignemeuts  obtenus  par  l'intenuédiairc 


de  son  drogman.  Cela  n'est  pas  tres-flatteur 
our  M.  Smith,  mais  à  coup  sûr  ce  n'est  pas 
onorable  pour  M.  Van  de  Velde. 
Le  site  de  la  Gana  de  r£vangile  était  assez 
important  aussi'  pour  mériter  -  l'àttentfon  de 
notre  voyageur.  ut  opinions  étaient  en 
présence;  toutes  deux  un  peu  hypotiiétiques, 
je  le  veux  bien,  mais  dont  l*iuie  réunit  en 
sa  faveur  toutes  les  nrohabilités  possibles. 
Malheureusement  celle-là  a  l'inconvénient 
d'être  admise  par  les  Catholiques.  Elle  ne  pou- 
vait donc  trouver  grâce  devant  M.  Van  de 
Veldu.  En  conséquence,  il  place  Cana  (p.  405) 
è  Cana-el-Djelil,  ruine  située  à  deux  heures 
et  quart  de  marche,  au  nord  de  Nazareth, 
au  détriment  de  Kafr-Kcnna  qui  se  trouve, 
comme  le  veut  l'Evangile,  sur  la  route  di- 
recte de  Nazareth  aux  rives  de  la  mer  de 
Galilée.  Je  ne  crois  pas  avoir  k  reveoirici  sur 
la  di  (  1-  ion  que  j'ai  produite  ailleurs  h  ce 
s^iet.  Elle  a  paru  assez  probante  à  U.  L>am- 
bert  lui-même,  l'adversaire  le  plus  déclaré  de 
tout  ce  que  j'ai  dit,  pour  qu'il  ne  crût  plus 

Bossible  de  se  déclarer  en  faveur  de  Cana-el- 
jelil;  je  m'en  liens  à  cet  assentiment,  qui, 
je  le  crois,  me  donne  gain  de  cause,  on  plu- 
tôt donne  gain  de  cause  aux  voyageurs  qui, 
longtemps  avant  moi,  ont  admis  l'idenlifii»- 
tion  que  je  n'ai  plus  eu  qu'k  appuyer  sur  de 
nouvelles  preuves. 

M.  Van  de  Velde  a  eu  le  bonheur,  qui  m'a 
été  refusé,  de  visiter  Kadès,  où  l'archéolo- 
gue, à  ce  qu'il  paraît,  trouve  un  ample  sujet 
d'obsen'ations  importantes.  J'espérais  que 
notre  voyageur  prendrait  la  peine  de  décrire 
les  monuments  qu'il  avait  sous  les  yeux  ;  mais 
i!  n'en  est  malheureusement  rien  (p.  417).  Il  se 
contente  d'énumérer  des  pierres  de  taille,  des 
tronçons  de  colonnes,  des  sarcophages  et  deux 
édifices  divers,  dont  l'un  lui  parait  un  leni[)l 
et  l'autre  un  mausolée  ;  puis  il  ajoute  :  But 
i  am  not  archeologist  «mongh  to  venture  to 
$ay  more  about  it.  Je  le  regretterais  bien  plus 
vivement  encore,  si  mon  ami,  M.  de  Bertou, 
n'avait,  bien  des  années  avant  le  passage  de 
M.  Van  de  Velde,  étudié  etde«'iirié  les  monu- 
ments de  Kailès,  qu'il  uou^  fera  bientôt  eon- 
naltre,  je  l'esitère. 

Pour  avoir  uni  avec  U.  Van  de  Velde,  il 
ne  me  reste  plus  qu'à  transcrire  quelques 
phrases  que  je  vais  extraire  de  son  livre,  et 
qui  sont  à  mon  adresse.  Je  n'y  répondrai 
qu'en  très-peu  de  mots,  et  encore  me  rés- 
ine rai<je  assez  pour  ne  pas  le  ftire  toa- 
jours. 

Voici  donc  ce  que  je  trouve  (t.  I,  p.  895)  à 
propos  du  livre  de  Mid  îmede  Gasparin,  livre 
dont  je  n'ai  pomt  ù  nt  occuper  ici,  et  au 
mérite  duquel  je  rends  l'iiommsgeqtti  lui  est 
dû  :  «  En  comparant  son  volume  avec  une 
série  d'ouvrages  d'autres  voyageurs,  ce  que 
je  remar<|ue,  et  particulièrement  dans  le  der- 
nier (c'est,  je  pense,  le  mien  dont  il  s'agit 
ici),  e'esl  qu'ils  font  l'effet  d'un  tissu  d'im- 
pressions, non  pas  produites  par  les  lieux 
eux-mêmes,  mais  conçues  en  lace  d'une  ta? 
ble  k  écrire,  où  l'écrivain  s'est  permis  d'à- 
bamlonner  la  réalité  de  la  vie,  jiour  les  ré- 
IStoiis  Uc  la  foiilaibie  ;  non  pab  que  je  nie 
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eoœpiéteaient  que  les  lieut  saiots  peuvent 
remplir  l'esprit  d'un  voyageur  de  saintes 
impressions,  mois  j'ai  ]  remis  de  jour  f  n 
iour  mieux  que  cela  nest  généralement  pas 
le  cas  ;  et  si  ce  casse  présente,  les  personnes 
feront  bien  de  s'examiner  ellés-mémos.  pour 
voir  si  certains  i»outiments  pieux  ne  sont 
pas  iduiôt  des  senlimeots  charnels  querœu- 
vre  ou  Saint-Esprit.  » 

A  cette  tirade  odieusement  ridicule  je  n'ai 
lien  à  répondre;  l'avoir  reproduite  est  pour 
moi  bien  suflisant.  Voici  maintenant  quel- 
ques passages  saillants  d'une  longue  note 
qui  ne  concerne  que  mon  voyage,  et  qui 
«cciipe  les  pages  115  et  117  du  tome  II. 

«  Le  voyage  de  M.  de  Saulcy  a  été  publié 
an  France  sous  le  titre  de,  etc.  Le  public  pa- 
rait chai  mi5  de  ses  pscudo- découvertes. Pour 
Bfiapart.j  ai  scruté  les  éditions  anglaise  et 
fran(;aise,  espérant  y  trouver  la  justifica- 
tion de  SCS  conclusions.  Ce  n'est  pas  ici  le 
aDomant  d'entrer  dans  dealdétails  surson  li- 
vre, cir,  pour  réfuter  les  contradictions,  les 
citations  eironécs,  et  les  fausses  hypothèses 
qui  s'y  trouvent  en  nombre,  il  faudrait  faire 
un  livre  aussi  considérable  que  le  sien.  Je 
laisse  à  ceux  oui  désirent  connaître  la  vérité 
la  soin  de  se  former  une  opinion.  » 

Pourquoi  donr  M.  Van  de  Velde  s'obstine- 
t"il  à  prodmre  des  assertions,  toujours,  et 
des  preuves,  jamais?  Quand  donc  viendra  le 
temps  opportun  pour  confondre  mes  im- 
postures? La  communication  à  la  société  ar- 
chéologique de  Palestine,  disait:  a  Attendez 
mon  livre,  et  vous  verrez  que  M.  de  Saulcv 
TOUS  trompe.  »  Voici  le  livre  venu,  et  M, 
Van  di,'  Velde  dit  encore  :  «  Attendez  plus 
lard,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  réfuter  les  con- 
tradictions, les  citations  errottéeset  les  ftnsses 
hypothèses  qui  fourmillent  dans  le  voyage 
de  Al.  de  Saulcy.  »  Monsieur  Van  de  Vèlde, 
se  réfbtez  pas  tout,  iniisqu'il  y  a-  tant  de 

choses  réfVltable';  ;  îLj  ii-,  i  ar  p:r,1cc,  lu-cnez 
la  peine  de  signaler  une  seule  de  mes  contrji- 
dictions,  une  seule  de  mes  citations  erronées, 
une  seule  de  nies  fausses  hypothèses  ;  ces 
trois  chefs  d'accusation,  une  fois  démontrés, 
irojrei  comme  je  suis  de  bonne  composition, 
,e  passerai  condamnation  sur  les  autres.  De 
a  sorte,  vous  ne  serez  pas  obligé  de  faire  un 
ivre  aussi  gros  que  le  mien.  Mais  prenez 
garde!  !e  public  n'est  pas  dupe  de  ces  insi- 
nuations pertides  que  l'on  ne  se  lasse  pas 
de  jeter  à  la  face  d'un  homme,  sans  jamais 
çrouver  que  l'on  a  le  droit  d'agir  ain«i. 

Poursuivons  :  «  D'un  tel  examen,  il  sortira 
i  évidence  que,  nuoique  M.  de  Saulcy  ail 
réellement  trouvé  des  ruines  à  la  baie  de 
la  montagne  de  Sel,  les  villes  de  Zoar,  Sodo- 
me  et  Seboim,  n'ont  Jamais  pu  être  où  il  rima- 
gine.  » 

Je  suis  très-reeonnaissant  de  l'àven  queihit 

ici  M.  Van  de  Velde  de  la  réalité  des  mines 
que  j'ai  trouvées  à  ia  base  de  la  montagne  de 
Sel.  Je  n'en  demandais  pas  davantage.  Quant 
au  fait  que  les  villes  maudites  n'ont  jamais  pu 
être  où  ie  les  place,  c'est  une  autre  affaire; 
M.  Van  ae  Velde  est  fort  loin  de  l'avoir  prou- 
Té,  et,  qui  plus  est,  je  le  mets  au  déû  de  le 
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rouver,  car,  en  pareille  matière,  ses  allirma- 
ons  sont  d'autant  plus  insuiBsantes,  que  nous 

savons  maintenant  à  qiKti  nous  en  tenir  snr 
leur  valeur  réelle.  Je  transcris  ; 

«  Malgré  cela,  si  un  voyageur  suivi  de  qua- 
tre  ou  cinq  nutrfs,  vient  nous  dire  quil  a 
trouvé  des  rumes  dans  telle  ou  telle  place, 
son  témoignage  ne  doit  pas  être  rejeté  par 
ceux  qui  n'ont  jamais  visité  les  lieux.  H  est 
donc  nécessaire  qu'un  autre  voyageur  apporte 
son  témoignage,  que  l'on  puisae  oui  ou  non 
se  fier  h  ses  connaissances. 

Ceci  est  une  étrange  prétention,  on  en  con- 
viendra, et  je  laisse  à  M.  Van  de  Velde  toute 
la  responsabilité  de  cette  théorie  du  témM* 
gnage  humain. 

«  J"ai  donc  suivi  les  tractfs  de  M.  de  Saulcv, 
sur  cette  même  place,  avec  des  Bédouins  de 
la  même  tribu,  appartenant  au  même  scbeikh 
(pourquoi  M  ilr  Velde  a-t-i!  dit  préré- 
uemment  avec  le  même  tcheikh  Abou-Daôuàï)i. 
en  un  root,  avec  des  Bédouins accoutumést 
rôder  sur  ces  localités.  Tavais  une  copie  ma- 
nuscritH  de  la  carte  de  M.  de  Saulcy  ;  il  m'a 
donc  été  impossible  de  passer  sans  aperce* 
voir  les  ruines  qu'il  mentionne.  Je  les  cher- 
chais avec  avidité.  11  était  impossible  de  les 
manquer,  cependant  je  n*ai  rien  vu  qui  oon* 
firmât  ses  assertions,  et,  malgré  toutes  ses 
asdurances,  je  suis  forcé  d'établir  que  sa  dé- 
couverte de  Sodome  est  un  pur  fruit  de  toa 
imagination.  » 

A  ceci  un  mot.  Je  suis  trop  vieux  pour  avoir 
encore  l'imagination  que  me  prête  M.  Van  de 
Velde ,  et  celui-ci  a  fait,  malheureusement 
pour  lui,  preuve  d'une  imagination  si  active, 
en  se  faisant  accompagner  dans  une  ex^  ureion 
par  un  homme  mort  depuis  plusieurs  mois» 
qu'il  est  mal  venu  h  adresser  un  reproche  pa- 
reil h  son  prochain .  J'ai  fait  voir  plus  haut 
que  M.  Van  de  Velde  n'a  pu  consacrer  cinq 
minutes  k  la  reckerth$  mtdt  dont  il  argue. 
Que  pen^'  r  ilôs  lors  de  l'assertion  de  notre 
voyageur?  Mais,  patience,  d'autres  que  M.  Van 
de  Vdde  Tisiteront,  s'il  platl  à  IXeu,  ces  mê- 
mes localités,  f  t  alors  il  sera  rendu  justice  à 
chacun  de  nous  deux,  selon  ses  œuvres. 

a  M.  de  Saulcy  fuit  appel  à  ses  compagnons 
de  voyage  pour  qu'ils  anirnient  la  véracité  de 
ses  assertions  ;  j'espère  qu'on  me  permettra 
de  mon  côté  d'en  appeler  au  témoignage  de 
Robinson,  dcSmitb  'ie  leur^préilécesseurs. 
Certainement,  ce  (|ui  ut  avoir  échappé  à 
l'attention  de  ces  dernier  s,  ne  peut  pas  avoir 
échappé  aux  soigneuses  recherches  des  vojia- 
geurs  américains.  » 

Ici,  M.  Van  de  Velde  oublie  qu'il  a  constaté 
dans  son  livre  que  la  description  des  lieux 
donnée  par  les  Américains,  est  purement  fan- 
taslinue,  aussi  bien  que  le  dessin  produit 
avec  leur  récit.  Notre  voyageur,  on  le  voit,  ne 
devrait  parler  de  contradiction  k  penonne. 
M.  Van  de  Velde  feint  de  rroire  que  j'ai  men- 
tionné des  ruines  visibles  de  loin,  et  il  oublio 
que  les  ruines  dont  j'ai  signalé  l'existence 
sont  identiques  avec  celles  qu'il  décrit  è  pro- 
pos de  Bir^Sebaft. 

«  On  roe  demandera  donc  ce  qui  peut  avoir 
causé  à  M.  de  Saulcv  de  pareilles  cireurs.  Je 
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CTO»  qu'elles  tienneiit  à  s«  oénéroeité  mal 
j>lacee  envers  âbou-Daftnk.  D'après  réohan- 

tillon  que  nous  avons  donné  plus  haut  de 
rapacité,  le  caractère  de  ce  chef  est  à  peu  près 
éndent.  Abou^Daftiik  est  de  la  même  nature 
que  les  autres  Bédouins.  Montrez-vous  dési- 
Kox  de  trouver  dans  cha<iue  pierre  façonnée 
par  la  nature  une  trace  d'antiquité,  excitez  sa 
cupidité  en  lui  donnant  contimic!!cmcnt  des 
piastres,  dèâ  qu'il  vous  moutt  e  quelque  chûso 
qu'il  appelle  des  ruines,  il  vous  en  montrera 
tous  les  quarts  d'heure,  avec  des  noms  et  des 
noms  propres,  sinon  sur  place,  dans  tous  les 
cas  à  distnnre.  Ceci  est  cause  que  dans  ces 
régions  de  Bédouins,  on  entend  parler  de  tant 
de  noms  mentionnés  par  certains  voyageurs, 
et  que  d'autres  ne  pouvenl  parvenir  h  retrou- 
ver. Moi-même,  j'ai  pris  plusieurs  fois  mes 
guides  i>éd<miiis  en  flagrant  délit  de  menson- 
ge. Le  mensonge  est  pour  eux  le  pain  quoti- 
dien, et  rien  que  les  questions  pressâmes  suf- 
fisent pour  arriver  à  la  vérité.  » 

Autres  contradictions.  Les  guides  pris  dans 
la  tribu  d'Abuu-Daùuk  par  M.  Van  de  Velde 
étaient  si  bons  et  si  lionnétes,  qu'il  ne  cesse 
de  vanter  leurs  qualités  et  de  célébrer  leurs 
louanees;  et  moi,  j'en  ai  fait  des  guides  dé- 
testables, par  ma  |;:énérnsité  mal  placée,  gé- 
nérosité <pii,  je  Tallinne  sur  1  honneur,  n'a 
pas  une  seule  rois  été  exercée,  pour  payer  à 
un  Bédouin  quelconque  d'Abou-Daôuk  une 
indication  quelconque!  Et  cet  Abou-Oaôuk 
lui-même,  si  pressé  dMnreDter  des  ruines 
pour  mon  usnge,  comment  M.  Van  de  Velde 
oublie-t-ii  qu'il  a  raconté  plus  haut  qu'à 
propos  des  ruines  de  Gerar,  ce  scheikh  lui  a 
répondu  (ju'il  n'en  connî^issait  pas  de  ce 
nom  ?  Explique  cela  qui  pourra  ;  pour  moi,  j'y 
renonce. 

Pour  abréger,  je  passe  queliiues  phrases 
sur  l'ignorance  générale  des  Bédouins,  igno- 
rance que  .M.  Van  de  Velde  a  constatée,  et 
que  ^'ai  niée,  à  ce  qu'il  prétend.  Comment 
la-t-il  donc  constatée,  lui  qui  n'entend  pas 
le  preinier  mot  d'arabe?  Est-ce  par  l'inler- 
médiairo  des  drugmans  d'ordinaire  bi  érudits? 

Je  reprends.  €  les  Bédouins  ne  tiennent 
ou'aux  piastres  et  nnx  ghazis;  est-il  donc 
étonnant  que  M.  de  Saulcy,  après  avoir  gAté 
Abou-Daôuk  par  ses  présents  continuels,  ait 
été  trompé  par  lui?  Certainement,  l'œil  per- 
çant de  ce  chef  de  voleur»  a  bien  discerné  le 
côté  faible  du  voyageur.  Dans  ces  circons- 
tances, la  caravane  de  M.  de  Saulcy  se  dirigea 
le  long  de  Ji  montagne  de  Sel...  le  Djebel- 
Vsdum  des  Arabes;  ^au  côté  sud-ouest  de  la 
mer  Morte  un  ta$  de  ptet  rcâ,  déjà  vu  et  men- 
tionné parSeetzen  et  Robinson,  attire  Tatten- 
Iton  du  voyageur  français;  il  en  est  profondé- 
ment impressionné  ;  son  imagination  s'excite, 
et  sous  cette  impression,  il  rcçonnalt  dans 
cps  pierres  une  partie  des  constructions  de  la 
ville  brûlée.  Voici  en  quels  termes  il  s'expri- 
me (suit  une  citation  extraite  de  mon  livre). 
Ici  l'cnlhon^iasme  obscurcit  la  compréhension 
de  M.  de  Saulcy.  Pour  ma  [u-irt,  dil-il...  (autre 
citalion).  Sur  ces  renseij^nerneuls  d'Abou- 
Daôuk,  M.  de  Saulcy  bâtit  tout  un  système 
de*  cités.  Zoar,  c'est  ainsi  qu'il  raisonne,  ne 


peut  pas  être  l>ien  loin;  il  sait  que  Mangles  el 
irb7,Se.etzen  ettynch  mt  trouvé  les  ruines 

dû  Zoar,  h  l'entré'  du  Wady-Karak,  îi  la  baie 
qui  est  au  nord  de  la  péninsule  sud-est  de  la 
mer  Morte,  mais  eela  eH  en  eontradietion 

avec  sa  découvert  '  Ainsi  M.  de  Smilrv  --e  mrt 
à  l'œuvre  pour  renverser  les  rapports  de  ces 
voyageurs,  et  aussi  de  la  sainte  Ecriture,  qu'il 
prend  cependant  la  |)récautioii  de  citer  à 
chaque  instant,  au  milieu  de  tels  commentai- 
res, fu'il  t»  fait  ptanlin  phiàtr  a  a  emifa  à 
lui.  0 

M.  Van  de  Velde  me  permettra-t-il  de  pren- 
dre acte  de  cet  aveu  d'impuissance  de  sa  partT 
CommentI  r£criture  samte,  citée  à  chaque 
instant  par  mol,  est  englobée  dans  de  tels 
commentaires  que  je  la  fais  paraîlrr  plaider 
ma  cause,  et  vous  n'attaquez  pas  de  tels  com- 
mentaires! et  vous  n'en  démontres  pas  la 
fausset(^  !  el  vous  avouez  qu'il  parait  que  l'E- 
crilure  plaide  en  faveur  de  ma  cause  I  Ahl 
monsieur  Van  de  Velde,  vous  avez  eu  tort  de  • 
laisser  glisser  ces  p!irases-là  de  voire  plume, 
car  elles  sont  plus  probantes  contre  vous- 
même,  que  tout  ce  que  je  pourrais  écrire  I 
Poursuivons. 

«  Entre  Wady-er-Rmaïl  et  Kureiteyn  il  voit 
un  endroit  ipi'Abou-Daôuk  appelle  Souq-et- 
Tliaemeh.  et  il  déclare  de  suite  uue  c'est 
Adraah.  u  trouve  Zeboïm  au  ecnur  de  Hoab, 
et  enOn  Gomorrah  non  loin  des  murs  de  Jé- 
richo. » 

Répondons  à  ceci.  D'abord  Souq-et-Thaemeh 

n'est  pas  entre  l'Ouad-cr-Rmail  et  Keriteyn. 
M.  Vende  Velde  utilise  bien  mal  la  carte  dont 
je  lui  avais  permis  de  prendre  un  calque,  puis- 
qu'il commet  une  erreur  pareille .  1.  Ouad-et- 
Thaemeh  et  le  Souq-et-Thacmeh  sont  bien 

Srès  de  l'Ouad-Zoucra,  et  par  conséquent  de 
oar.  Et  puis,  qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  à 
ce  que  je  trouve  Seboim  au  cœur  do  Moab, 
puisque  les  ruines  que  j'appelle  Seboim  sont 
celles  que  M.  Van  de  Velde  appelle  Zoar  ? 
Vous  vous  récriez  sur  ce  que  Seboim  est  dans 
la  Moal)itide,  vous  qui  y  mettez  forci^menl 
Sodume,  puisque  cette  ville  était  au  plus,  d'a- 

Ërès  la  Bible,  à  une  demi-tieue  de  Zoar  1 1  ! 
t  quant  h  Oomorihe,  ?i  qui  M. Van  de  Velde 
fera-t-il  croire  qu'en  [lassanl  pour  ainsi  dire 
au  milieu  de  ces  ruines,  il  n'a  pas  fait  deman- 
der à  SCS  Bédouins  s'il  y  avait  réellement  de  ce 
côté  des  mines  nommées  Kharbct-Ooumran  7 
Il  n'en  dit  pas  un  seul  mol,  et  c'est  ce  silence 
calculé  el  impossible  qui  l'accuse  el  uui  met 
en  évidence  son  parti  pris. M.  Van  do  Velde  lo 
sent  si  bien,  ([u  d  se  liAlo  d'ajouter  ceci  : 

«  Trouvant  sullisant  d'avoir  découvert 
Terreur  de  M.  de  Saulcy  pour  ce  i^ui  regarde 
Sodoiiie  et  Zoar,  je  ne  me  suis  pas  donné  lo 
peine  de  chercher  les  trois  autres  villes;  et  en 
effet  il  est  inutile  d'entreprendre  un  voyage 
aussi  difficile,  et  aussi  dangereux  que  (  elui 
de  la  mer  Morte, pour  s'apercevoir  de  l  absur- 
dité sur  laquelle  M.  de  Saulcy  base  la  décou- 
verte des  vdles  de  la  Penlapole.  » 

Pour  Gomorrheje  viens  de  le  dire,  le 
voyage  était  tout  fait  ;  M.  Van  de  Velde  n'a 

fjarde  d'en  parler.  Pourquoi  ?  K^[»('rnns  qu'il 
e  dira  quelque  jour,  ^uanl  a  lu  dermèru 
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phrase,  elle  ne  niérile  i»as  l'honoeur  d'être 

relevée. 

Teîlo  est  loule  la  savante  discussion  promise 
par  M.  Van  de  Velde,  et  de  laquelle  devait 
pleinement  ressortir  l'évidence  de  mes  speu- 
do-découverles.  J  ni  bien  peurtjn'il  n'enfe$- 
sorte  pi&  que  cela  pour  notre  voyageur. 

Reste  un  dernier  sujet,  sur  lequel  M.  Tan 
de  Velde  me  fait  la  leçon  :  c'est  eolui  du  tom- 
beau des  rois.  Quelque  dégoût  profond  que 
m'inspire  cette  polémk|iie  avee  un  homme  à 
qui  j'ai  rendu  service,  je  ne  suis  pas  homme 
h  reculer,  ni  à  lui  foire  ^Ace  de  ses  propres 
paroles.  le  transcris  donc  encore  (t.  II ,  p. 
239)  : 

«  D'après  les  volumes  que  nous  avons  déjà 
cités  de  M.  deSauIcy,  fi  paraît  qu'il  n'accepte 
pas'  i  î  n-.ilive déclaration  dr  l,i  Bil)l('n  dnnsla 
«  cité  d<i  David.  »  Nous  n  avons  pas!  intention 
d'insérer  dans  cette  narration  une  critîcfue  des 
arguments  de  M  de  Saulcj;  mais  il  peut  <^trc 
utile  Ae  diriger  l'attentioD  de  nos  lectcui  â  sur 
la  manière  dont  il  raisonne.  » 

Non,  je  n'accec-te  pas  l'expression  de  la 
Bible  —  dans  la  cité  die  David  —  comme  re- 
présentant exclusivement  la  forteresse  du 
mont  Sinn  prtrro  que  maint  passage  de  l'Ecri- 
ture sainte  j)r(»uve  irrésistiblement  le  con- 
traire. Mais  j'oublie  que ,  pour  M.  Van  de 
Velde  et  consorts,  les  textes  bibliques  sont 
i-cspectables  quand  ils  leur  donnent  raison,  cl 
ne  sont  plus  respectés  dès  qu'ils  leur  donnent 
tort.  Cette  fois  encore,  M.  Van  de  Velde,  qui 
devait  prouver  jusqu'à  l'évidence  que  mon 
opinion  n'avait  pas  le  sens  commun,  juge  pru- 
dent de  décliner  la  discussion.  //  n'apai  l'in- 
tention d'insérer  dans  sa  narration  unecriti- 
ue  de  mes  arguments.  Ceci  est  fâcheux  pour 
ui,  car  il  est  ailmis  par  tout  le  monde  que  ce 
système  d'argumentation  est  pitoyable  et  qu'il 
montre  lo  néant  des  raisons  qu  on  voudrait 
opposer  au  système  que  t  on  alliquc. 

Certsinement  il  peut  être  utile  de  diriger 
l'attention  des  lecteurs  >nr  la  n)aiiiùre  dont  je 
raiâonnu.  mais  è  la  condition  que  ces  lecteurs 
consentiront  h  croire  que  M.  van  de  Velde  est 
ph!>  [u'eux-mômes  capable  de  saisir  la  mar- 
che (i  un  raisonnement;  peut-être  ({uclques- 
uns  y  étaient-ils  disposés  ;  je  garantis  mainte- 
naiit  qu'il  n'en  restera  pas  un  seul  qui  ne  se 
récrie  sur  l'incroyable  iiunlelligence  de  M.  Van 
de  Velde.  Copions  donc  : 

«  Page  17  du  II'  volume  de  l'édition  an- 
glaise, il  avance  que  les  morceaux  de  sarco- 
phage si  admirablement  taillés,  qu'il  tronre 
dans  ce  qu'on  nj~pclle  le  tombeau  des  rois, 
seraient  d'un  grand,  prix  pour  le  Loutre  de 
Parti  iiic),  si  toutefois  il  pouvait  6tre  prou- 
vé  (lue  ces  sépulcn»  sont  ce  que  leur  nom 
indique.  » 

D'abord,  pourquoi  H.  Van  de  Velde,  qui 

plus  haut  prétendait  avoir  scruté  les  éditions 
française  et  anglaise  de  mon  voyage,  cite-L-il 
de  préférence  la  traduction  anglaise?  Pour- 
qi:oi  ne  pas  citer  textuellement  ce  que  nia 
propre  plume  a  écrit?  Très-inobableuicnl 
parce  ^ue  M.  Van  de  Velde,  bien  qu'il  en 
•  I  s,  ji  n  snm  la  main  «jue  1  ('dition  anglaise, 
ijj  !c  cuatriiuc  était  vrai,  il  eut  été  bien  siui- 


pie  de  signaler  la  concordance  entre  les  deui 
éditions.  Mais  ceci  est  une  querelle  de  dé- 
tail, passons  donc  au  fond  de  la  question.  Je 
ne  comprends  pas  ce  que  .M.  Van  de  Velde 
trouve  a'exorbilanl  dans  la  citation  ci-dessus. 
Il  exi^te  au  Firéu  \u\  sarcophage  envahi  par 
la  mer,  n'offrant  pas  un  seul  ornement,  mais 
que  la  tradition  déclare  être  le  sarcophage  de 
Thémistoele.  Serais-je  donc  absurde  de  dire 
que  ce  sarcophage  deviendrait  une  précieuse 
aequîdiion  pour  le  Louvre,  ait  était  une  fois 
bien  établi  qu'il  est  réellement  1'  --  irt  i  phags 
de  Thémistoele?  M.  Van  de  Velde  me  pcnuet- 
tra  de  n'en  rien  croire,  et  de  penser  que  sur 
ce  point  il  restera  tout  seul  de  son  avis.  Pour- 
suivons. 

«  Ce  que  M.  de  Saulcy  est  désireui  de  dé- 
rouvrir, devient  bientôt  h  ses  yeux  une  cer- 
titude morale;  ne  nous  étonnons  donc  pas  de 
lui  entendre  dire  :  Après  une  heure  de  repos, 
donnt'e  aux  délices  uu  mnkn  et  du  Latakieh, 
je  passe  à  l  encre  mes  notes  lopographiques 
de  la  matinée,  et  je  me  complais  I  ruminer 
mes  trouvailles  de  l'heureuse  course  que  je 
viens  de  terminer.  »  (Ceci  est  extrait  de  l  é- 
dition  anglaise,  p.  97,  et  de  l'édition  fiwi- 
çaise,  t.n,p.  188.) 

C'est  ici  que  brille  d'un  éclat  douteux  l'in- 
tdl^nce  de  H.  Van  de  Velde,  ou  qu'édala 
son  mépris  pour  ses  lecteurs,  qu'il  juge  assez 
simples  pour  qu'il  lui  soit  permis  de  leur 
compter  tout  ce  qui  lui  passe  par  k  téte. 
Croit-on,  en  effet,  que  le  passage  cit*^  »'t  <|ne 
je  viens  de  transcrire  se  rattache  même  de 
très-loin  au  tombeau  des  rois?  Pas  le  moins 
du  monde  1  II  s'agit  de  ma  course  de  Jéricho 
au  Jourdain,  à  la  pointe  nord  de  la  mer  Morte, 
à  Gomorrhe  et  à  Nabi-Moussa  !  !  !  Reste  à  sa- 
voir si  les  lecteurs  de  M.  Van  de  Velde  seront 
tiattés  du  sans-façon  avec  lequel  il  se  moque 
d  eux.  Car  il  n'y  a  pas  de  moyen  terme;  ou 
bien  M.  Van  de  Velue  les  trompe  sciemmeut, 
ou  bien  il  ne  comprend  pas  ce  qu'il  lit.  En 
tout  cas  sa  logique  est  étrange,  on  en  con- 
viendra. Voici,  continue  M.  Van  de  Veldo, 
quels  sont  les  arguments  en  ftveurde  fiden* 
lité  des  tombes  royales  : 

«  D'abord,  M.  de  Saulcy  accepte  sans  con- 
dition la  véracité  de  ta  tradition  chrétienne, 
tandis  nu'il  rejette  celle  des  natifs  (ce-;  ()f'r- 
niers  placent  la  tombe  de  David  au  côté  sud 
du  mont  Sion).  » 

1*  M.  deSaulcy  demande  à  M.  Van  de  Velde, 
comment  les  Chrétiens,  les  musulmans  et 
les  Jm'fs  appellent  ce  tombeau,  et  s'il  porte 
parmi  eux  (Unix  noms  différents. 

2*  M.  de  Saulcy  demande  à  M.  Van  de 
Velde  pourquoi  Jfcisèphe  appelle  ce  monu» 
rnent  les  caves  rojales,  et  cela  de  l'aveu  de 
luut  le  monde. 

3"  M.  de  Saulcy  demande  enûn  à  M.  Van 
de  Velde  s'il  sait  que  le  Pèlerin  de  Tî<»rdfaux 
place  en  333  le  tombeau  de  David  à  iielhlé- 
nem?  S'il  ne  le  sait  pas,  il  le  prie  de  l'ap- 
prendre, et  d'en  conclure  que  les  «an/y  qu'il 
luvotjue  ne  sont  que  les  musulmans  dev«?nus 
maîtres  de  l'église  du  Cénacle,  ou  mi''  Je* 
Juifs  trompé;  par  l'absurde  récit  de  oei^A" 
uiin  de  i'udelc. 
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«  tnsuile  viennent  plusieurs  démonstra- 
tions pour  prouver  ce  que  ces  tombes  ne 
sont  pas,  démonstrations  qui  pour  que  nous 
leur  donnions  noire  confiance,  devront  pas- 
ser par  l'examen  et  le  témoignage  des  sa- 
,  VADtSt  car  nous  avons  été  amené  è  soupçon- 
'ner  les  citations  d'auteurs  anciens  que  fait 
M.  de  Sauley,  par  li  >  rt  iuarques  ilc  M  ^  im- 
loert,  dans  son  examen  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Saulcy,  dans  les  bulletins  de  la  Société  de 
Paris.  1853,  octobre,  novembre,  etc. 

Képondons  froidement  à  cela,  si  faire  se 
peut.  M.  Van  de  Velde  se  trompe  en  me 
cro^  «ni  de  son  école  ;  je  ne  conseiilirai  ja- 
mais à  fausser  sciemment  une  citation  ;  c'est 
dire  que  j'ai  Thorreur  et  le  mépris  le  plus 
profond  pour  Ii-  vii  e  le  plus  houleux,  le 
mensonge.  M.  isambert  s'est  permis  parfois 
de  me  reprocher  d'avoir  altère  des  textes  an- 
ciens, et  M.  Isambert  a  été  mis  pnr  moi  en 
demeure  de  prouver  qu'il  disait  vrai  ;  j'atten- 
drai longtemps,  je  crois,  qu'il  puisse  répon- 
dre à  celte  injonclion.  Une  fuis,  j'en  conviens, 
il  m'a  justemenl  reproché  d'avoir  mal  consul- 
té l'édition  de  Seyiax  de  Gail,  à  propos  d'un 
mot  insignifiant  oue  je  me  suis  à  tort  flguré 
omis  dans  cette  éaition.  Voilà  à  quoi  se  rédui- 
sent toutes  les  al ti  rations  qui  me  sont  re[)ro- 
chées.  Il  faudra  donc  que  ces  messieurs 
prouvent  que  j'ai  sciemment  altéré  des  tex- 
tes, ou  bien  ils  porteront  la  peine  de  leur  as- 
sertion perfide.  Revenons  à  M.  Van  de  Yelde 
tout  6eu!.  Il  n'a  probablement  pas  fiiit  ses 
hiunanités,  puisqu  il  est  obligé  ne  s'en  rap- 
porter à  l'avjs  d'autrui,  pour  comparer  avec 
des  éditions  imprimées,  les  textes  et  les  tra- 
ductions quc'  j'ai  dnnin'-^  Coei  franchement 
ne  fait  {»as  hoiiueur  u  i  érudition  du  voya- 
geur. Passons. 

«  Finalement  il  donne  tous  ses  arguments 
comme  concluant  à  prouver  ce  que  ces  tom- 
beaux sont.  c*estnk-dire  ceux  des  rois  de  Juda . 
Mais  ce  qui  me  paraît  de  la  plus  grande  im- 
portance, c'est  la  certitude  que  la  Bible  veut 
dire  par  l'expression  Cité  é$  Duvid,  la  n)oii- 
tagnc  môme  de  Sion,  et  non  pas  la  plaine 
ondoyante  et  rocheuse  cjui  est  h  une  Donne 
dislance  du  mur  septentrional  de  la  cité.  L'au- 
teur glisse  sur  ce  point  avec  quelques  asser- 
tions hardies  et  insoutenables.» 

J'ai  prétendu»  et  je  prétends  plus  que  ja- 
mais, que  le  nom  Cité  de  David,  donné  d  a- 
bord  à  la  forteresse  du  mont  Siun,  que  David 
panint  à  enlever  aux  Jébuséens,  fut  étendu 

f)lus  tard  à  Jérusalem  tout  entière,  ainsi  que 
e  prouvent  des  telles  bibliques  dont  on  se 
garde  bien  de  parler,  ainsi  que  le  prouve 
notamment  d'une  manière  irréfragable  le  Li- 
vre des  Machabées.  Je  n'ai  jamais  dit  que  la 
plaine  où  sont  les  Obour-el-Molouk  eût  été 
nommée  par  extension  Cité  de  David.  C'est 
là  une  niaiserie  que  M.  Van  de  Velde  a  tort 
de  ni'attribuer.  Je  glisse  sur  ce  point,  dit  M. 
Van  de  Velde,  avec  quelques  assertions  har- 
dies et  insoutenables.— Pourquoi  Tousborner 
à  h  dire?  il  fallait  prouver  ((u'elles  étaient 
hardies  et  insoutenables.  Du  reste,  revenez-^ 
si  vous  voulez,  monsieur  Von  de  Velde;  je 


vous  ai  i)rouiis  de  vous  faire  prompte  et  bonne 
justice,  et  je  vous  tiendrai  parole. 

«En  lisant  les  arguments  du  voyageur,  on 
devra  se  ra[>pelerqueles  questions  et  les  objec- 
tions qu'il  propose,  sont  les  siennes  propres 
et  non  pas  celles  du  lecteur  sans  préjugés,  line 
suite  de  raisonnements  tortillés  ensemlede 
cette  manière,  fait  (]ue  le  lecteur  suitfinsensi- 
blement  ta  hardiesse  de  l'auteur,  et  qpi'il  perd 
sa  Kbérié  de  jugement;  il  est,  suis  le  siTOiret 
sans  le  vouloir,  entraîné  par  les  idées  de  l'au- 
teur. » 

M.  Van  de  Velde  ne  pouvait  rien  ecnre 

qui  me  fût  plus  agréable  que  le  passage  pré- 
cédent. Les  objections  qu  il  déclare  être  les 
miennes  propres,  sont  celles  qui  m*ont  été 
opposées  dans  le  sein  de  l'Académie,  par  MM. 
R.ilochette  et  Quatreuière.  Si,  d'ailleurs,  co 
ne  sont  que  les  miennes,  que  M.  Van  de  Velde 
formule  les  siennes,  et  je  m'eiu^age  à  les  réfu- 
ter de  fliçon  à  le  contenter.  M.  Van  de  Velde 
a,  sans  doute  sans  y  prendre  garde,  dépeint 
è  mqfveille  la  manière  dont  la  conviction  se 
glisse  dans  l'esprit  de  l'homme.  Puisque  la 
lecture  de  nn  ii  niémoire  sur  les  tomoeaux 
des  Rois  agit  sur  ses  lecteurs,  comme  en  con- 
vient M.  Van  de  Velde,  je  ne  demande  rien 
de  plus,  et  je  me  liens  pour  Irès-satisfail 

Vient  ensuite  la  citation  des  versets  bibli- 
ques relatifs  à  l'inhumatiott  des  rois  de  Juda. 
M.  Van  de  Velde  n'a  pas  eu  grand  mal  à  re- 
chercher ces  passages  que  j  ai  cités  el  co<iJ- 
Dientés  dans  plusieurs  pages  consécutives,  il 
conclut  ainsi  : 

«  Il   me  paraît  d'après  ces  passage^  pris 
d'accord  avec  Samuel  i,  7,  cM  Rois   viu,  1, 
(pie  I  on  no  peut  pas  être  focilement  «mené  à 
adopter  la  manière  de  voir  hyperbolique  de 
M.  ci  S.iu!cy,  et  à  croire  (pie  !<  s  t  umbes  en 
question,  uu  nord  de  la  cité,  aient  jamais 
contenu  les  restes  de  David  et  de  ses  succès* 
sn  irs  l  'Firiture  sainte  aurait  rlle  pu  s'ex- 
)ruuLr  il  une  manière  plus  ciaire  que  dans 
es  passages  ci-dessus  indiqués,  pour  désigner 
a  place  'li  >  sf''pnlcres  des  rois  de  Juda?  Non 
certes;  maigre  cela,  l'erreur  du  voyageurfran- 
aisest  si  grande,  qu'il  dit  Jui  mêiue  au  sujet 
e  l'expression  dans  la  citi'  de  Jérmtalem 
(voy.  le  sépulcre  d'Akhaz)  :  Il  me  parait  im- 

f)ossible  de  j>rendre  cette  expression  à  la 
ettre.  (Kdit .  anglaise,  t.  IV,  p.  176;  édit. 
française,  t.  IV,  p.  252.) 

M.  \  an  de  Velde,  qui  paraît  se  méfier  de 
mes  citations,  me  permettra  de  lui  dire  que 
celle-ci  est  tronquée,  et  par  conséquent  ftus- 
sée.  Voici  ce  qnr  j'ii  dit:  quant  a  m  qu'il 
fut  enterré  dam  (a  vtlle,  à  Jérusaltm,  ii  ne 
me  parait  pas  possilile  tle  prendre  celle  ex- 
pressi'di  au  pied  de  la  lettre,  puisque  person- 
ne ne  pimvail  être  inhumé  dans  la  ville.  C  est 
ce  dernier  membre  de  phrase  qui  donnait 
raison  h  ma  proposition,  que  M.  Van  de  Velde 
a  jugé  bon  de  supprimer  ;  c'était  peut-être 

Erudent,  mais  ce  n  est  passuflisamment  loyal, 
on,  je  le  répète,  personne  ne  pouvait,  d'a- 
près la  loi  mosaïque,  être  enterré  dan»  l'in- 
térieur d  iMie  ville,  et  c'est  celte  raison  qui 
donnera  loiqourstort  à  mes  adversaires.  Voici 
ce  nui  Icrminc  cette  note  de  M.  Van  de  Velde  : 


Digitized  by  Google 


.OICTIONMAIRE  DES  \NT10UHES  OmUQCES. 


9Di 


«  Ainsi  la  jtarole  de  Dieu  doit  céder  devant 
les  hypothèses  de  M.  de  Saulcy  I  Nous  sommes 
lionreux  de  dire  que  M.  Quatremère,  dans 
j«  Journal  des  Savants  (vol.  1851-1853),  a 
bien  montré  la  valeur  que  nous  devons  ac- 
ronier  aux  découvertes  do  M.  de  Saulcy.  Je 
prie  mes  lecteurs,  pour  ôtre  plus  au  courant 
de  la  valeur  de  cet  ouvrage,  d'examiner  les 
jugements  qui  ont  été  prononcés  sur  son 
compte  par  cette  revue  périodique  cl  par  la 
Société  de  géugra|)hie  a9  Paris,  donl  nous 
avons  parlé  plus  haut.  » 

Tai  répondu  aux  articles  du  /oumof  dei 
Savants:  j'ai  répondu  aux  articles  du  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie. Tout  le  inonde  n'est 
pas  dans  le  cas  de  H.  Van  de  Velde ,  et  peu 
de  pcr-nnnp<  iL;nriri'iil  rcxistetice  de  mes 
réponses.  Ces  répouses,  trop  vives  parfois, 
ja  Taroue  aujourd'hui  sans  arrière-pensée* 
.cuti  je  CRUS»  bit  voir  que  les  attaques  qui 


l  pas  justes.  Dans 
rcussi  à  me  faire 


m'étaient  adressées  n'eiaieiil 
tous  les  cas,  eiles  n'ont  pas 
abandonner  un  scu!  des  faits  que  j'avais 
énoncés.  M.  Van  de  Velde  avait  donc  mieux 
à  faire  que  de  s'appuyer  avec  tant  de  con- 
fiance sur  ces  protendus  jugements  ,  dont 
heureusement  il  mï'lait  .si  facile  d'appeler. 
Celui  que  M.  Van  de  Velde  s'est  à  son  tour 
permis  de  porter  sur  la  moralité  de  mon  li- 
vre est-il  plus  respectable?  Cest  ce  que  les 
lecteurs  de  ce  travail  app^jcieront.  En  tout 
cas,  je  crois  avoir  donné  un  bon  e&em- 

f>1e  a  M.  Van  de  Velde  :  j  ai  prouvé  que  wnn 
ivre  était  t  ut  i  j  moins  médiocre,  avant  de 
le  dire  hautement;  il  eût  été  plus  sage  de 
suivre  la  même  marche  à  mon  égard ,  et 
de  ne  pas  se  retrancher  imperturbil  lr ruent 
dans  des  assertions  ii\jurieuscs,  dont  le  moin» 
dre  défaut  est  de  prouver  sa  malveillance  et 
son  ingratitude. 
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lestine,  contenant  les  indulgences  et  autres 
choses  notables  et  remarquables  mes,  par 
ji^ean  de  BUoul  enJaTerre.Satnte;Co/a^«, 

Blount (H.).  -  Voyage fnto  the  Levant ,  Lan- 
don,  in-4.  16.16  ;  —  édition  11137,  1638.  1651, 
1609;— édition, traduction  allemande;  Uelmâ" 
tadt,  in-4, 1 678  ;— autre  traduction  alleroande, 
1687;  —  (édition  d'Augsbourg  ;  Anthonio 
5ory,  ;in-fol.,  1488;  —  édition  llamande  de 
Mayence  Enhardi  ;  AewicA,  van  Vtreeht  , 
in-foi.,  -  Voyage  el  pèlerinage  d'oul- 

tremer  au  sami  Sépulcre  en  laciié  sainte  de 
Hierusalem  et  de  madame  Sainte  Cathe- 
rine au  mont  Sioai,  traduit  du  latin  de  Ber- 
nard de  Breydenbach  par  frère  Jean  de 
Hersin  S.  L.;  lyo»,  imprimé  le  xviii'  jour 
de  février  lan  MCCCCLXXXIX  ,  in-fol.  — 
Sanctarumperegrinaiionum,  etc.  Per  Potruni 
Drach,  civem  Spirensem,  in-fol..  goth.,  lig^, 
141)0;  -—  édition  allemande;  Mayence,  £. 
Betcich,  in-IW.,  1491  ;  —  El  Viage  <fe  la 
Tierra  Santa  aue  hizo  Bernardo  de  Rreiden- 
bac,  Iransferrido  por  Martin  Marti  nez  d'Am- 
pies;  Cmragoça,  in-fol.  1498;  —  édition  lat. 
Spirw  per  Petruin  Drach,  in-fol.,  fig.,  1502. 
—le  grand  voyage  de  Hierusalem...  par  H.  de 
Breydenbach  ;  Paris,  A.  Zf^^moti  pour  Fr.  Re- 
gnaut,in-4,  goth.,  1517.— Peregrinatio  ad  Ter- 
ram  Sanclam;;  Vittenbergœ,  in-8.  (Extrait  du 
volume  de  ïiUnermrium). 

BoNA  VENTURA  Brocardus.  —  Pal.f'stina, 
seu  descriplio  Terrœ  Sanctœ  solertissima, 
auctore  R.  P.  P.  Bonaventura  Brocardo,  mo- 
nacho  Thcutonico;  Coloniœ  Agrippin^t, 
Crithius, in-S,  1624.  (Ce  Bonaventure  Brocard 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  Brocard, 
moine  du  xui*  siècle.) 

Bongars.  —  Bongarsii  Gesta  Dei  per  Fran- 
cos  sire  orientalium  expeditionum  et  r^ui 
Francorom  Hierosolymiiani  Historia  a  varii» 
scriptoribus;  Uanovim,  in-foliu,  1611. 

BoNNBCORSB.—  Voyage  enOaliléé,  fait  en  la 
compagnie  du  sieur  de  Bonneoorse  ,  consul  à 


^7.\«o^.Ji^  tiiujpagiuc  uu  sieur  ue  iionneoorse  ,  consul  a 

oum  Kewich  de  Trajeclo  inlenore  irapressum,  Seyde,  donné  au  public  par  S.  A  .  (Savinieu 

Mrrrri  Y  vvvT'''j?"'iJ'r  '     1""!"  .  d'Alquié )  -~  PerttT  lamlUrt,  in-12,  1670. 

MLCCGLXJUtyi,  die  Februani,  Unit  féliciter.  Borkau.   -  Vt>u  Uad/ivil 

(Donné  par  Temaux  sous  le  litre  de  :  y<me-  n«.,^„„„/ 1  . 

ranum.  ..),  in-fol  lis  BoucHRR(J.j   —  Bouquet  sacré  composé 

Besa NTi  —  Koo  PK^iANTf  des  roses  du  calvaire. des  lys  de  Bethlehem, 

v^Atiji.     roy.  i'fci,A>Ti.  des  iacintes  d'Olivet,  etc.,  fidèlement  recueilli 

J?.^^^^'  ~           """^i^  1611  - 1612,  parle  R.  P.  F.Jean  Boucher; 

^^^^   Siculorum,   etc.,  Caen,  Jto»  ManmU ,  m-8,  1618.  ^  ParU, 

NeaDohlMorum,  etc.,  par  Chnstopbe  fiesol-  Mwmu,  in-S,  Kso.  -  Pari$,  Mathnrin  fie* 


Digltized  by  Google 


999  nCnOffNÂttEDES  k 

naully  in-8,         —  Cam,  in- 12,  16«6.  — 

Rouen,  Jean  Machiicl,  in-H,  1671.  — Paris 
iu^,  1979.—  Bouen,  la  Besogne,  ia-Vl,  1698. 
—  ItoMU,  in-8, 1700. 
Bour.i.AYE  LB  Gou/  fE.  de  la).  —  Les  voya- 

rel  observations  du  sieur  de  la  Boulla/e 
Gouz,  gentilhomme  angevin....  etc.; 
Paris,  Gervait  Clousier,in-i,  1673;  -  Paris, 
ia-4,  fig.  1657;  —  traduction  aileiuaude, 
Anuteréam,  Jacob  Iknjamin,  iii-4, 1660. 

Bourges  (  De).— Relation  du  voyage  de  M. 
J  évtique  de  Béryte,  par  la  Turquie,  la  Perse  ; 
Paris,  iM-S,1683;  —  Leipziij,  ('dition  alic- 
matidc:,  m-4,  fig.  ;  —  d«  1671,  Àmêttrdam, 
în-4,  lt;83' 

Branpt  (Sébastien).*  —  Von  dem  Anfang 
und  Wt'si  n  der  Sîadt  Jérusalem  ,  durcli  S. 
Braodt  ;  Strasbnry,  J.  Knobloch,  in-4,  1518. 

BaioNEUs.  —  Tolius  Terrœ  Sanctieurbium- 
que  descriptio  :  Parisiis,  in-4,  1540. 

Breumno  zu  Huo(  hepibach  (Hans  Jacob).  — 
Onenlalische  Rcyzs  dos  edien  und  vesten 
Hans  Jacob  Breuning  zu  Buocheabach; 
Strasbourg,  Johannes  CaroHif.io-foïio,  1612. 

BuNTiNc.  —  Itincrarium  S.  Scripluriï»,  tilc; 
Haerlem,  in-4,  1614.  —  ItiDerarium....  Hua- 
drick,  Buntingh  ;  Amêterdom,  lohawnes  Jan- 
êonnis,  m-k,  1648. 

BuNTOKHiJS,  ItinerariiUD...  Braunschweig 
4  toi.  in-fblio,  1650,  Amiterdam,  jn*4,  1663. 

Bi'NTiNG.  -  Itincrarium  Sacrnn  '^rripturfp, 
das  isl  ein.  Rci^cbucb  ùbcr  dio  heiiige 
Schrifi;  Magdcbiirg,  in-folio.,  1600.  —  Itine- 
rariuin  sacrœScriplurfp,  ntc,  van  M.  Heorioo 
Bunding  ;  ArnheimJan,  Jansen  1605. 

Brocabd  ou  Burcabd.  — '  Brocardi  mo- 
nachi  Descriptio  Terrœ  Sanct«^,  Hasilcœ,  in-8, 
1491;  —  l'Edition  latinedansla  Chronique  uni- 
▼crselle,  publiée  à  Lubeck  en  1475.  —  Tra- 
duction française  dans  la  Mer  des  hiêtaire*: 
Paris,  1488  ;  Paris,  1536,  1543. 

Brocahdi.  —  V()»-idica  descriptio  Terrœ 
Sanf^t.T:  regionumquc  finilimarum,  ac  in  f^is 
meulurabilium  dc-icriptio  ;  Venetiis,  J.  t  a- 
etttnm  de  Tridino,  in-8,  1 519  ;  —  Dans  Gry- 
nœus,  Novus  orbis,  etc.,  Bâle,  1532,  in-lo- 
\\o\— Paris,  1532;— iïd/e,  1537;— lï4/e,  1555. 

Brocardi  monachi  Descriptio  Terrœ  Sanctœ 
cl  Pétri  raartyris  de  insulis  nuper  invenlis; 
Antwerpiœ,  in-12,  1536,  cura  J.  Greetsii, 
153Ô;  Paris,  1744,  dans  le  De  dimensions 
Terrœ,  Gasparus  Peneerus;  Wittemberg^ 
1554,  in-8  et  1579  in-8.  —  Descriptio  Ter- 
ra; Sanctœ,  olc.,  auiUore  Brncardo  monacho 
Gcrmano...  circa  ano.  Jesu  Christi  HCCXCIU; 
Magdebourg,  Paulns  Donatus,  impeDsis  Am- 
brosii  Kin  lineri.  in-4,  Î587.  (Réuni  h  l'Ili- 
néraire  de  Barlhéleiujr  de  Salignac.  Yoy.  ce 
nom.) 

BaocAiiui.de  Monte  Sion,  Dc«criptio  Terrœ 
Sanclœ,  dans  Lectiones  antiq.dû  Caaisius, 
1604  et  17S&  (Basnage)  ;  Ingolstadt. 

Bruyn  (Cornélius  de). —Reyscn  van  Corné- 
lius de  Bruyn  door  de  Verraanstadalen  van 
Klein  Asia ,  Syrien ,  Palcstinn  ;  Delft , 
Benrik  von  Kromveld ,  in-folio,  1698.  — 
Voyage  au  Levant,  c'est-à-dire  dans  les  princi- 
paux endroits  de  l'Asie  Mineure  et  dans  les 
I>tu5  coosidérabics  vitles  d'Egjple,  ûe  Syrie 
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el  de  la  Terre-Sainte,  imprimé  è  IMfr  (  •TOC 
im  fém  titre  de  Paris  ;  Cavalier,  1714  )l7ni). 

BmsA  (Fr  BlasJ.  —  Relacion  de  ios  sacres 
Uif^res  de  JeruMlem  j  de  tos  trabig<»  que 

pnrh'cenlos  fr.Tv!;-;  Franciscos  ;  Madnd,iaf%, 
162i;  —  Salamaïkca,  in-8,  1624. 

C 

Cabatricus.  —  Voyage  à  la  Terre-Sainte  et 
en  Egypte,  entrepris  vers  1474,  et  imprimé 
en  langue  bohème  en  1491.  —  Id.,  édîtiOB4» 
1541. 

Calahorra  (L.  de).  —  Cronica  de  la  pro- 
vincia  de  Syria  e  Tierra  saoïa.  Jfodnd,  ia-f» 

1G84. 

Canisius  (Henricus).  —  Lectionea  antiqu», 
t.  Vî,  Jngoiêtadt,  André  Am&trmm't  6  vol.» 

1601.  in-4-. 

Capodilista  (Gabriele).  —  Ilinerario  de  la 
Terra  Santa  e  dcl  monte  Sioai  ixv*  sièslt), 
S.  L.  et  A  (Perugia)  in-4'. 

Cahmoly.  —  Les  chemins  de  Jérusalem 
donnant  les  itinéraires  juilii.  BnàxsUut  Fe» 
dâle,  1847,  in-8*. 

Cart WRIGHT  (Thomas).  —  The  preacher's 
traveis  trough  tbe  great  countrevs  ot  Sy- 
ria,  etc.  By.t.  C;  L&ttion,  in-4*,  *1611. 

Castel  (J.  Du).  —  Voy.  Savabt. 

Castela  (Henry).  —  Le  saint  voyage  de 
ffienualem  et  du  mont Synrif  fidt  en  1600; 
Bourdeaux,  du  Bret,\n-^\  1601.  —  2'Editioo 
1603,  le  même:  Lyonei  Paris,  Sonnùus^^, 
1603.  —  La  guide  et  adresse  jpour  eaux  qui 
veulent  faire  le  S.  Volage  (le  Hierusalew 
par  V.  P.  F.,  Henry  CasVela  Tolosaio;  Bor- 
Oiaux  êt  Parût  Laurent  Sonnius,  in- 12,  i^. 

—  Anven,  Satmiiu,  161S.  —  Pmûf  Sémwr, 
in -4%  1613. 

Càâiiuo  (Didacus  del).  —  Thésaurus  Terre 
sanctffi  quem  seraphica  Minorum  rcligio  de 
Observantia  per  treceotos  et  amplius  aonos 
religiose  custodit  et  féliciter  adoUnistcai;  la* 
mœ,  in-4',  1639. 

Castiixo  (A.  del).  —  El  devolo  pcrcgrino  y 
Viage  de  la  Tierra  Santa,  Madrid,  in-4%  1654. 

—  E!  dovoto  peregrino,  vias^ede  Tit.Tra  Santa» 
corapueslo  por  el  P.  F.  Antonio  dcl  Castillo; 
en  Madrid,  en  la  emprenta  renl,  Figuras  de 
Pedro  de  Villafranca,  in-4",  1656.  —  Ptuit, 
édition  espagnole,  A  Mureio,  in-4',  1666. 

Cemeno  (.Auiaro).  —  Ilistoria  de  cos^s  del 
Oriente,  etc. ,  con  la  Uistoria  y  sucesos  dal 
regnode  Ilierusalem,  etc.,  por  Amaro  Cenle- 
no;  Cordova,  Diego  Gatuan,  in-i,  Î5'J5. 

Ceveriu  (Juan)  D£  Vbba.  Via^sc  de  Tierra 
santa,  descripcion  de  Gerusalem  y  del  saato 
monte  Liliano,  i-on  relacion  de  Cosas  niara- 
villosas;  Madrid,  L.  Sancheit  io-S*  15i$7.  — 
Edition  de  Borne,  Mueh,  in-8,  1596.- 
PimplwMt  1598;  In. .  —  i^.de  Jsnii]rn,in-8| 
1613. 

Ciuvunai.  Le  tableau  de  TAsIe,  etc., 
par  le  sieur  Ghauimer:  PvUt  J«m  Heuadt^ 
in-12,  1654. 

Chkron  (Anne).  —  Relation  du  voyage 

d'Anne  Cberon,  af;(^e  de  quatre  vingts  ans,  à 
Jérusalem  ;  Paris,  Boesche,  m-i-2,  1621. 

COi.A  (Joannes).  —  Viazo  de  Venesia  al 
sancto  Hierusaiem  etal  monte  Sina!  sepuleroda 
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ii.iiralioncs  (|iinltior;  —  Pcrisiig,  in-8.  162U.' 
Histoire  de  la  guerre  sainte,  ia-H,  14)31. 

E 


?nnrl,i  fMuiteiinn,  ric.  ;  Bologna,  Junliuiunu 
da  Rubttra,  in  folio,  1500.  (l>oaaé  satUQom 
d'«uteur  par  Temaui.) 

Cnvpiy  (Jean.)  —  Le  bouclier  de  l'Europe 
ou  la  guerre  sainte,etc.,«vec  une  relation  des 
voyages  faits  par  le  H.  P.  Jean  Coppin  ;  im- 
primé au  Puy  et  se  vend  à  lyon,  ÀMoine 
Briasaon,  in-4,  1686. 

CoTowicKtJ.).  —  Johannis  Cotovici  Itinera- 
rium  Hie losolymitanum «ît  Sy riacum ;A'ntirer- 
pj<p,  in-folio,  1617.  — Id.  Amen,  Hieronymus 
VerdiissiuM,  in-4, 1619.  —  J.  Van  do  Cotwyck, 
Kgjse  van  Jérusalem  end  Syrien,  Antuoerp. 


Dandini  (Jérôme).— Voyage  du  mont  LItNin, 

tmduit  de  ritalit  n  du  R.  P.  Jérôme  Dandini. 
p«r  R.  S. P.  (Smioai  iParig,  Billaint,  in-12, 
1675.  —  Id., />am,  Pr/)i>.  iii-12,  1(.H4.  In. 
nouvelle  édition.  Paris,  Robert  Pépie,  m-M, 
1685.  —  Traduction  anglaise,  in-8,  1698. 

Daniel  (Igumen).  —  Dans  le  recueil  russe 
Ponteskbvia  ftousskilcl» /»«er*d,,  in-8, 

Dapper.  —  Asia,  odei  Genaue  und  griindli- 
che  Beschreibung  des  gunzcu  Syrien  und 
Palnslina  oderGeiobten  L'andes...  von  Doct. 
ODappcr;  Nurnberg ,  Johann  Hoffmann,  in- 
foUo,  1688.  Suivi  du  Voyage  de  Soon  cl  Wbe- 
ler  traduit  en  allemand  par  J.  0«uudier. 

DAVEmn  (Pantnliflni  ).  —  Itinerario  da  Terra 
Sauta  e  suas  parliculariUades  ;  Lishoa,  S.  Lo- 
pf  z,l  593.  —  Edition  de  1596.  —  Edition  in-4, 
ifioo  Acreccniado  por  Diego  Tavares, 
Lisôoa,  io-4,  1G85. 

•  DesiTATBS  DB  CouRMENixN.  —  Voiûge  du  Le- 
vant fait  par  le  commandement  du  roy,  on 
l'année  1621  ,  par  le  sieur  D.  C.  ;  Paris, 
Adrien  TatMinart,  in-4, 1624. —Pon*,  in-  4, 

fin'ures.  \m.~  Paris,  Adrien  Taupinart , 

«l'A*  —  i>an>,  Adrien  rauptnart,  in-4, 
«045.  ^ 

DiRCx  fJ.),  —  Pilgormsche  revsenaar  lerU" 
«alem;  ÇoeUn,B.  ¥  Fi««ii,16â0. 

Doa(J.  Van  der).  —  Verseheyde  voya- 
girn  L'cdaen  dnnr  J,  Vin  der  Dops  ofle  rei- 
si:n  gedaen  dour  Jonek  H'.  J.  Van  der  Does 
naConstantinopf^len  hur  Adriaen  de  Vlaroing 
na  Ilierusalern,  etc.,  io-lâ,  i^<r«cA<,  Vincent 
Cœeymacx,  1672. 

Doi'BD  VN.  —  Le  voyage  de  la  Terre  Sainte, 
etc.,  lait  l'an  1652,  par  M.  1.  D.  P.  :  Pnris^ 
Françùiê  Chutier ,  in-4,  1657.  —  Fr.  Tir- 
naux  donnr^,  h  ses  numéros  1854etl855,  le 
titre  de  deux  ouvrages  qui  paraissent  appar- 
tenir à  deux  auteurs  différeats  et  qui  sont  le 
môme  voyage  deOoubdan  —  Paris,  Cl  ousifr, 
1661.  —  3*  édition,  enricbie  de  nou- 
velles figures;  Mi,  F:  Clomfer,  in-4, 

JODO. 

DuBLfui.us.  —  Hierosolymitanœ  peregri- 
nalionis  hodoeporicon  ;  Ûolonia  ,  Grtvên- 
brwb,  in-  8,1600.  —  Mwùck,  in-4,  fig. 

DuciiAT  'Vves  --lvoni5;Duchatii,  Bellisacri 
a  Francis  aiiisque  Christianis  advorsu-^  I{,ul)a- 
tos  gesti  pro  sepulcro  ei  Jadca  recuperaudis 
Dicnoim.  oRsANTiourréii  nnugUBs. 


E(.KHM  (Daniel).  —  ReisevonAraugen  Jéru- 
salem zum  hcylingen  Grab.  ;  C(flin,  in-8, 

l.-»82. 

Edresi,  Arabe,  vers  1155.  ~  Traduit  par 
Jaubert;  Paris,  1836-1840,  2  vol.  in-4,  for- 
mant les  loin  V  et  VI  des  Mém.  de  la  société 
de  géogr.  de  Paris. 

Ef.Esirpi  de  t  xcidio  Hierosol^itano  libri 
v;  Coloniœ,  1525.  —  Hegesippi  descriptoris 
gravissimi  de  belle  Judaico  et  urbis  Hieroso- 
rvmitanrr>  cxcidio  libri  quinque;  Cetofna, 
Maternus  Cholinus,  in-8, 1575. 

EmusNBERGfJohansen  von).—  Besftreîimng 
zwnirr  f^eiss  ziini  lieyiigen  Grab  sampt  des 
>>  iubtuii  Lands  und  Stadl Jérusalem  und  was 
sidi  da  begëben;  Basély  j4pfarta«,  in-4, 

1  576. 

Kncina  (Juandel).— Viage  deHierusalcm  en 
versos;  floma,  in-8,  1521. 

EpiPHANius.  —  Dans  le  recueil  intitulé  : 
Bxpositîo  thematum  Dominicorum  et  memo- 
rabilium  quœ  Hieros.ilvniis  sunt,  par  Frédé- 
ric Morell  ;  Puris,  fred.  Moretl,  1620,  petit 
in-8,  p.  17  è  27.  (Publié  pour  la  première 
fois./ 

KsroBAU  i*.  i)k).  —  Lucero  de  la  Tierra 
Santa  y  prandi!/.ns  de  Egypto;  Valladolié, 
1587. — l'edro  d(!  Eseobar  Cabcra  de  Vaca. 
Lucero  de  la  Tierra  Santa  y  grauduzas  de 
Egvpio  y  dcl  monte  Sioaî(en  vers);  Kofte- 
doiid.  in-8. 1594. 

Eucnnuvs.  —  Epistol»  «d  Fauslum  pre- 
sbyteniri),  Ims  la  Nova  Rihliotlieca  inanu- 
scriptorum  librorum  de  Labbe,  1. 1  p.  665  et 
suiv.;Pari«,  1657,  in•^;  dans  le  tome  VD  da 
Thesaunu  d'Ugolini,  p.  MOCI  à  MOCVl, 
1747. 

EuGEsippus.— DansLoo  Allatius.(Symraicta); 
Amsterdam,  in-8,  1653 ,  p.  L04  et  suiv.,  — 
réimprimé  dans  la  Byzantine  de  Venise, 

17H3. 

£u.SEBn  Pamphili.—  De  locis  Ilehraieis  li- 
ber, 1516.  —  Id.  Onomaslicon,  dans  les  (Eu- 
vres  d'Eusébe;  BAIe,  15f):).  -  l'aris,  164:i, 
Francfort,  1689.  —  lu.,  Onomaslicoo  séparé  : 
Paris,  1659.  1699;  édition  de  Bonfrerius  S. 
J.,  1631,  dans  le  saint  Jérôme  de  1706  :  Ams* 
terdam,  1707,  1711.  —  Appendice de  la  Géo- 
graphie sacrée  de  Charles  de  Saint-Paul,  dans 
le  Thésaurus  antiquitaturo  sacrartim,  d'f'go- 
lini;  1.  V.  Venise,  1748.  —  Periculum  criti- 
cum  seu  Exercitationes  philologie»  quatuor 
in  loca  depravata  Eusebii  Cœsanensis  et  Hie- 
ronymi  de  situ  et  nominibus  locorum  He- 
braicorum,  dans  les  Opéra  philologica  Jacobi 
Ahenferdii.  Triy.  ad  Rbeo.,  1722,  in-^■ 

F 

FBn«iAN«t.etc.— Le  voyage  d'Italie  et  du  Le- 
vant fliit  en  1630  parM.M.  Fermanel,  Fauvel, 

Bau  lriiTi,  le  Launay  et  de  Stochove  :  Rouen^ 
Antoine  Mauru,in-l%,  1670.— In.,  Rouen, /ac- 
fiuei  nérautt,linO.—bi.^Rmien,it«W9  de  t/mf» 
Rehourt,  in-12,  1687. 
FKYRAnEM)  (.Sigmund).  —  Rej'sbuch  de* 
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bejligen  Lands,  par  Sigiuuud  Fejrabciui, 
F^nefort  snrleMeiHtinrr,'l^^.  (Non  men- 
tionné par  Tcrnaiix.) 

GoNZALEs  FiGUEROA .  (  >l)i  .i  nuovamenlc 
Gompuosia  por  l't.inrisci»  (ioiuales  Figueroa, 
nattiral  de  la  ciudad  de  Murcia,  àam\o  se 
cueiita  de  la  vida  y  del  martvrio  de  una  santa 
ranger  esnanola  y  fue  qtic  ii  quemnron  viva 
en  la  oiti'lad  de  llierusaleni,  y  esto  lo  liioio- 
ron  Ins  Tuioos  eneiiiigos  de  nuostra  saiiia 
fe  catliolica.  Vatencia  in-4.  1581. 

Flamimis  1.1:0. —  Leonis  Flaniinii  Ilinera- 
rium  perPalwstinain.elc.  Das  istHcisbeschn  i- 
budg  durch  Leone  Flauïinio.  Itntcmlmrf/ 
Noah  von  Millenau  in-4, 1<)81  ;  id.  iu-i.  l(ic(2. 

PuANcioTTi  (Cesare).  —  Viagjjio  al  monle 
Calvario  drl  K.  P.  Ce^^arcFranciotti.,  Veiwsfa, 
Combin,  ii)-32, 1(}34. 

FRBSCOBAtni  Leonardo  m  Nicolo  (1384). 
—  Vovn^i^  rn  Palestitie  ;  Rome,  1818, 

(Il  y  en  a  une  édition  française  récente.) 

Fuf^HBRius  CamotetiMS.  —  dans  Bon  gars 
el  Duchesne  Histor.  Franc.  Script. 

FuiXER  (T.)  — lliî.lorv  of  tlie  holy  War- 
res.  Cambridge,  in-l^,  1640. 

FrRFni  AB  IIaimf.noorf  (Cliri-tôphoi  i;.  — 
lliaerarinin,  etc.,  Nurnberg,  Wagoiiuiann, 
în-4,  M'tiO.  —  édition  en  allemand,  JN'urn- 
berg,  in-4. 1621.  —  Edition  latine,  Nuniùrrrf, 
Abraham  Wagenmann,  in-4,  1621.  —  Edi- 
tion alieman(te  NwfUierg^  0g.  1646. 

G 

Oaixardo  (Pedro  Oonmlcs).  Vi.iaiMio 
Hienisalem,  por.  Pedro  Uonzalcs  Galiardo, 
&'m7/a,in-8, 1605. 

Gaspard  DE  SANPi-nNAnntNo.  -  Son  Itin»''- 
rnire  depu  s  I  linlr  est  indiqué  à  tort  comme 
contenant  une  tloscription  de  Jérusalem; 
lÀsboa.  in-i,  1611. 

TiEORCEwiTZ  de  Croalia,  dcllo  Pellegrino 
byi'rosolyinilano.  Opcra  novache  comprende 
'pi.Tiro  llbretti.  Il  primo  Uhro  tralla  d(  I  pel- 
logrin.-1'.îio  délia  Terra  SauUi.  Il  secundo,  etc.; 
Homo,  A.  Barri,  Petit  in-8, 1558. 

GBORGiewiTZ  (B).  —  Vovage  de  Jérusalem 
avec  la  description  des  cités,  villes,  etc.,  et  de 
Vr.lii  (le  rcm|)L'reur  desTiircs,  mis  en  lumiè- 
re par  L.  Darmont;  Liège,  in-i,  1600. 

uBHnAvm  (Priderici).  —  In  yKgyptum  et 
SvriamadSaladinumIegatiltinerariiim,  (l.m^l.i 
Chronica  SiavODicalIelmodiet  Arnoldi  abbalis 
Lttbeeensis,  edit.  Bongarl.  ;  Lubec,  1702,  in-i, 

(îiRonET  T.abrie!  ).  — Discours  du  voyage 
d'outremer  par  Gabriel  Girodet;  JLyon,M.  Jove, 
in-8,  1575  —  Troffti,  in-8, 1645. 

OdMEZ  (V).  —  Dpsrriprion  de  Jérusalem  y 
Luî^arcs  vecinos,  in-8,  1603.  (C'est  une  Ira- 
diiction  d'Adrichomius).  —  Vmeneia,  Patri- 
€io  Mcy,  in-8,  1620. 

(lONZAi-Ks  (Anllionius).  —  lliciusaleiusche 
rcyse  von  den  Paler  V.  Anliionius  Oonzales, 
winder  broeder  recoUecl ....  Anvers.  2  vol. 
*n-4,  1673. 

Goujon  (Jacques).  —  Histoire  et  voyajj;c  de 
la  Terre-Sainte, etc.,  par  le  H.  P.  Jaques  Gou- 
jon; f.yrtn,  Pierre  Compagnon  et  lîohert  Tail- 
landier, in-i,  1670.  (11  y  aune  édition  qui 
porte  1671  ;  mais  clic  ne  dilTêrc  pas  rie  celle 
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de  1670.  Il  n'y  a  que  le  titre  de  réimprimé. 

GrbgOkii,  episcopi  Nyssa;.  —  De  eunlibus 
lerosolyma,  t  iiisidla,  traduite  par  Piui  r-  Mo- 
lineus  f //anoif  r,  in-8, 1607.  —Dans  lestuii- 
vres  de  S.  Grégoire,  edit.MorelK;  Paris,  1615, 
2  vol.  in-  folio,  T.  Il,  p.  in8i-10S7. 

Grendstëkn  (Le  P.  )  —  lier  licllilemilieum, 
rcyse  til  Betlehem;.lLtA'p«n^tm,  1678. 

GnvN  Eu.s.  —  Novusorbis,  etc. ,  contenant 
plusieurs  voyages  et  en  particulier  ceux 
d'Hayton  et  de  Varthema  ;  Binilea',  llervaning, 
in-folio,  1532.  —  Id.,  Basileœ,  in  folio,  1534. 

GuALTERiu«î  €ancellarius ,  dans  Bongars. 

GuERRERM  Francisco). — El  viagede  Hieni- 
salem  que  hizo  Francisco  Guerrero,  maestro 
de  Capilla  de  la  santa  Igicsta  de  Sevilla;  IVr- 
/<*nfia,  J.iVavarro,  iu-S,  1  r»'.'3.  —  El  viagede 
Hierusalem  que  hizo  Francisco  Guerrero  ;  iie- 
vHla,  \b%;  ^  Ateata  de  Benares^  J.  6ra- 
vian.  in-8,  1605;  —  SeviUa,i&-8,  1620;  — 
Set  iUa,  in-8,  1645. 

GuiLLACMB  DE  TYR.  —  HistorifP  belli  sacrî 
libri  xxm  cum  J.  Heroldi  continualionum 
lib.  vi;  BatiUa,  in-foUo,  1549;  —  Basiles», 
in-folio,  1564  ;  Venexia,  Tmd.  ital.de  G.  Ho- 
rologgi,  in-4,  1570. 

H 

Haimendorf.  —  Vou.  Furer. 

Hartnaccius.  —  Géographie  des  GelobleD 
Landes,  XUrnberg,  in-4,  1689. 

Hault  (N.  de).  —  Voyage  de  Hionisalem 
fait  en  l'an  1393,  ChaumotU  tn  Ba$$ignff,ia- 
24,  1601. 

Haycon  (Fr.|.  —  Hîstoyre  merveilleuse  

contenant  six  livres  dnnf  le  premier  traite 
etc.,  le  sixième  parle  du  paj  s  de  Sirie  et 
de»  villes  sur  mer  d'Egipte,  du  désert,  du 
mont  df  Sinay,  d'Arabes  et  des  saints  Heux 
qui  sont  entré  le  fleuve  Jourdain  el  Hieru- 
salem,  etc.;  Paria,  Jehan  Saiul4>eDis,  in-fo- 
lio, fiiith.  152'J.  —On  n  de  cet  ouvrage  deux 
autres  éditions  en  ua  vol.  petu  in-i.  l'une 
chez  Ph.  Le  Noir,  l'autre  enez  Denys  Janoi, 
sons  le  litre  suivant:  S'ensuj'uent  la  lleur  des 
lli^loires  de  la  terre  d'orient  compillées,  par 
Fr.Uaycon  seigneur  du  Cortel  cousin  germain 
du  roi  d'Arménie,  par  le  commandement  du 
Pape.  La  preuiiét  c  nart^e  contien  la  situa- 
tion des  royaumes  oOnent  ;  la  il  itariie  des 
seigneurs  qui  en  Orient  ont  regtié  depuis 
rincarnatlon  de  No.strc-Seigneur;  la  iii  par- 
tic  [jdrlidi  s  Tari.nrins  ;  la"  iiii  partie  parle 
des  Sarrazins  et  Turcs  depuis  le  premier  jus- 
ques  aux  pr^nts  qui  ont  conqucsté  Rhodes, 
Hongrie  et  dernièrement  assailli  Autriche. 
Ja  \'  (tarie  du  sophj'  roi  de  Perse  et  du 
prince  Tamlmrlan. 

ffAvruN.  -  Librr  historiarum  partium 
Onentis,  sivc  passagium  Terrie  Sanct»,  Uay- 
lono  ordiiûs  Pnemonslratensis  aucthore  scfi- 
ptus  onno  Nccc.  ffagenote.  Fer  Johan.  Sec.ao- 
110  Moxxix,  in-4. 

llKinM'.N.  ---  Christophori  Heidmani  Palws- 
liiM-i\t:  Terra  Sancta,  r!r  ,  Iff  !;)i>rsta<}ii , 
Jhnnimj  MulUr,  163!»,  i:i-]i.  —  U'vlfabyli, 
Conrad  Bunc,  in-4,  165.'),  cl  1665.  —  Chri- 
sloph.  Ileidmanni  ]*aia>stina  sivc  Terra  San- 
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BIBLtOCRAl^IUECEOCRXPli.  DE  LATEttRE  SAINTE. 


cta.  nunc  correct ior  Henrici  Ernstii  annota- 

tinnibtis  sivc  ndilf'ndis,  ncc  nnn  aurtnrio  nf)- 
To  qiiud  Fridf-r.  vSpanheiuius....  Coiuple- 
tior  cl  illustrior  quantum  édita;  Wolfeubatel, 
Henrich  Grrnlzias,  in-i,  ItiOO.  Ta:  volume 
est  suivi  d  une  liaduttiua  allctuande  du 
vojage  de  Spon  cl  Whelcr.  —  Voy.  Spon.) 

IlELLFRicn.  —  Kurtzcr  und  warhnltliger 
Berichl  von  der  Reyse  aus  Venedy  nach  Hie- 
rusalem,  etc.  Duit  h  Jijhnnn  Hellfricli  jetzo 
Bùrgerzu  Leipzig  ;  Leipzig^  Zacharias  MirwUd 
in-3,  1589. 

llEuiir.HT  fThomas).  —  Travels  into  divers 

Îarts  ûf  Asia  and  Africa;  London^  in-folio, 
665  ;  Amttérdam  iii-4, 1665. 
riEss  (Jf)hnn.dc),  prc  i  ^  t'  ii.  — Ilinerarium 
Hieioboivuiiliinum;  Parisiis,  in-4,  1489.  — 
Ilinerariùs  [sic)  Joannis  de  Hess,  preshyte- 
ri,  5  nif  ni<a!('m,  etc.,  impressum  ParisHs, 
per  Robcrltun  Oounnoni  pro  Olivt'rio  Scnaud 
in-4,  sans  date,  149?  ~  Ilinerarium  Johan- 
nisde  Hesse  piesbyteri  ad  Jherusalem,  descri- 
bcns  disposiliones  lerraruui,  insularuro,  mon- 
tium  et  a([uarum  ;  Daventriw  ])i'r  lUchardnm 
Pafroit,  ia-4,  1499.  —  Edit.  Daventriee,  j^cr 
me  Jaeobwm  de  Breda,  in-4,  1504. 

Hesii  i'Juliaimis).  —  Pert  i^^rinatio  ni)  orbe 
Jérusalem  per  Indiam,  iElliiopiam  et  aiias 
noonullas  mundi  remotas  regiones;  Ant- 
wtrpiœ,  15G5. 

IIiERoNVMUS  (S).  —  lier  ad  Palir'^lin.iin. 
Episiola  S.  Hieronymi  ad  Eustochium.  ,  tiaiis 
tontes  les  l'ilitions  do  saint  WrAme,  édit.de 
l'ans  nuG,  l.  IV,  ±'  partie,  p.  GGU  et  suiv. 
(Traduite  dans  le  lome  XI  des  chefs-d'œu- 
vre des  Pères  jpar  l'abbé  Guillon;  Paris, 
1838,  in  8,  p.  439-511  ;  et  dans  l  llinéraire  do 
Châteaubriand,  edit.  de  1811. 

HuBN  {Nicole  lc\  —  Le  grand  voyage  de 
Hierasalem,  etc. ,  p,ir  Nicole  le  Huen ;  l»om. 
Français  RegnanU  ,  in-i",  j;tjtlii(|iu' ,  1522. 
—  Ternaux  a  attribué,  à  tort,  cet  ouvrage 
à  B.  de  Breydenbach.  Il  est  vrai  que  le  Huen 
a  friiié  l'cMiiunn  ,-itIi'innnde  de  BreydeDbach 
qui  a  SUIVI  celle  de  148ti. 

I 

iNGUtF.  —  Iter  ad  Terrain  sanclam,  dans 
Baronius.  Annales  ecclesiaslicœ ,  t.  XXU, 
S.  A.,  1064,  p  266-2Î0;  Lucœ,  1745,  in-f. 

IsTAKLORi  (I  I),  Arabe,  de  Yan  925;  tra- 
duit par  Mordemann;  Ban^owrg, 
in-4*. 

S 

JouviN.  —  Le  voyagtnir  d'Europe  où  est 
!e  voyage  de  Tur(iuiè  qui  comprend  la  Terre- 
Sainte  et  l'Egypte,  par  M.  Jouvin  :  Paris , 
in-12  ,  1676;  —  par  M.  Jouvin  de  Rocbe- 
f>!t,  tit'sorier  de  France:  Parti.  Robert 
Petit,  m-ii\  1684, 

K 

Kabatmk  {.Martin)  (en  tchekhe,  i 474) ; 
Prague,  1518,  1541. 

Kahlb  (C.)  —  Hisloria  de  profeclione  in  Tor- 
r.iin  Sanclam  principis  BogislaiX,  duci?  Po- 
nierania>;  Wittembngie ,  in-l",  1554. 

KHAun,  Arabe  (vers  it-M,).  —  Syrîa  do- 


«srripta  ,  publié  par  RosennOller;  ttMim, 

KiHcu&utNNus. —  Commentai ii  historici  duo, 
alter  de  regibus  vetiistis  Norvagicis ,  alter 
de  profrrlioiii'  Dnnnnim  in  Terram  San- 
clam, circa  aunuoi  liH^Î)  ;  Amsterdam,  Jausen 
rae«6«rflf,in-8*,  1684. 

KrrscHER  (J.  de).  —  Tragi-comedia  de  Jhe- 
rosoliraitana  profectione  ;  Leipzig ,  Mtlchior 
Lot  1er,  1501. 

KuYNRETORFF  (Geert).  —  Jerusalcmsciie 
reyse  Geprent  te;  Campen,  in-8'',  1500. 

'KvRi.\ri  Ati(  onitani.  —  Itinerarium  (1440); 
Florence t  1742. 

L 

La  Bnoyi'iF.RB  (Bertrandon  de).  —  Voyage 
on  l'alfsline  (1432),  traduit  vn  an^Inis  [lar 
Thomas  Joncs;  tiafod^  1807,  recueil  de 
Wright. 

La  Croix  (de).  —  L/i  Turquie  f  hrt'ticnne 
sous  la  puissante  protection  de  Louis-le- 
Grand,  contenant  1  état  présent  des  nations 
et  E^lis<  s  grecque,  arménienne  et  maro- 
nite dans  l'empire  ottoman,  par  M.  de  La 
Croix;  Ptiriê,  Pierre  Hérissant,  in-8,  1695. 

La^ciien  fRudolphi  dr).  —  Urbis  Hyerûso- 
limœ  tcmplique  in  ca  origine  variœque  for- 
tunœ,  prophanationes  et  excidii  librill;  i>â- 
vmha  {J.  de  Breda,  S.  A.  (1477). 

Launot  (Gilbert  de).  —  Voyage  en  Pa1e!>- 
tine  i'l.i22,  ;  M<ji,s,  1842. 

Lesaigë  ^Jacques).  —  Chy  sensuiuent  ies 
gistes  repaistres  et  dépens  que  moy.  Jaques 
Lesaigc ,  niamhant  de  drap  de  soye  ,  de- 
mourant  à  Douay  ai  faict  de  Douay  k  llie- 
rusalem,  Venise,  A  hodes,  Rome  et  aultrespas- 
saiges  que  moi  «ni  faict  l'an  mil  chincq  cens 
xviu,  avec  mou  retour.  Imprimé  nouvelle- 
ment à  Cambray,  par  Bonaventure  lirns" 
sen  t,  du  dépens  du  dict  Jasques,  iQ-4,  gotU. 
(vers  1520). 

Che  présent  lirr«  a  faicl  ung  nom!;  JaqafltleSai|f, 
Lequel  esl  bien  ».trpiiii  ilf  Ltri^aige, 
Craoïi  crochcteur  liv  hi>uti  ill<-s  i  i  flaitt|noil. 
Je  prie  Dieu  qu'il  \\<'<  f.-n  tifl  panJon. 

Ce  volume  pus^e ,  dit  Ternaux,  pour  le 
premier  livre  imprimé  à  Cambrai.  —  Edition 
de  Cambrai,  B.  Brassart,  petit  ia*4.  gotb. 
1523. 

Lb  Blanc  (Vincent).  —  Les  voyages  fa- 
meux du  S'  Vincent  le  Blanc,  etc.  ;  rédigés 
bdelleiuent  sur  ses  mémoires  par  Pierre  Ber- 
geron,  etc.,  reveu,  corrigé  et  augmenté  par 
le  sieur  Coulon  ;  Troues,  Oudot,  se  vend  à 
Paris,  chez  Gervais  CÏousier,  in-4,  1658. 

Lii  iMd  (Fabio;.  —  Deiincatione  délia  cilta 
di  Gierusalemme;  Veneiia^  1560. 

Lont  (dn).  —  Voyage  du  »eur  du  Luir,  con- 
tenu en  plusieurs  lettres  écrites  du  Levant, 
etc.;  Paris,  François  Clouzier,  in-4,  1654. 
—  Viaggio  di  Levante.,  in-13,  167t>.  — 
'zia,  1671. 

Lf.siGNAN  (Etienne  de).  —  Ilisioue  conte- 
nant une  sommaire  description  des  g<!r)éa« 
logies,  alliances  et  gestes  de  tous  les  princes 
et  grands  seigneurs  dont  la  plupart  estoient 
Fran<;oisqui  onljadiseoiinuandé  es  royaumes 
de  Hienisalem,  Cypre,  Arménie  et  lieux  cir* 
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oontoiMnspât  le  R.  P.  F.  Eslienne  de  Lusi- 
cn  n  Paru,  GuiUaume  Chaudière,  10-4, 
Î5ia.—  Paru,  Jouet,  in-4,  1604. 

iTOWf  (MBÎchior^.  -  Re.iscbuch  gcn  Hici  u- 
s^km  etc.,  par  Melchior  Lussy,  HiUer.  ; 
treyitura  in  Utschland,  Abraham  Gemperlin, 
1590.  --Parii,  io-4,  1643. 

M 

llAGBi.  —  Brève  narralicmc  Jel  viaggio  al 
monte  L«>ano  neiranno  1024;  «orna,  in-4, 
1655.  —  Doraenico  Magrj,  Brève  rtccoBto.del 
viaggio  del  monte  Libeiio;  Fîl«rO»,  J^ielo*- 

/eri,  in-4,  t664.  #  * 

Mamkrot.— Les  passaiges  d'oidtremerfcicts 

par  les  François  depuis  î'eraporeur  Char- 

femagne.iusqu'eo  1454;  Pari*,  Ph.  Le  Noir, 

in-f",  1518. 


DICTIMINAIRC  DES  ANTIOUITC»  «BLIQm. 


IMS 

l'an  1332.  J'y  revins  et  je  fus  oî.ligô  de  m'y 
reposeràcause  d'unu  maladie  quoique  j  eusse 
désiré  en  voir  davantage.  J'avais  été  absent 
douze  ans.  »  Le  traducteur  allemand  se  Doin- 
mail  Michelfeiser.— Autre  édition  allemande  ; 
Strasbourg,  Joannes  Prussz,  in-foho,  1482. 

—  Joh.  de  MontûviUa  Uinererium.  ZaolL, 
in-4,  1483.  —  Edition  allemande  de  Siru- 
bourg ,  Prustz,  in-folio,  1 486 .  Edition  française, 
Paris,  Jihnn  Bonfon$,  in-4,  golh.,  1487. 

—  Edilioii  iUilienne,  Bologna .  Igo  de 
ituggierû  in-4.  goth.,  1488.  Il  y  a  eu 
une  autre  édition  du  xV  siècl'î  sans 
date.  —  Edition  de  It  traduction  do  rjtio 
Dcmeringen ;  Strasbourg  ,M.  Hupfuf ,  i n-folio. 
1501.  —  Edition  allemande  Strasbourg, 
KnobîaucKin-mo,  1 507 .  ^Mandavilla,  Libro 
de  las  MaraviUas  del  mundo  aue  trata  del 


•r,  1518.  , .  -,  «;«<w»  Atk  la  Tii^rra  Santa,  de  llierusalem  y 

MANDEvnxE  -  Ce  livre  est  appelé  Man-  jiage  de  la  ^^^^^^^^^^ 

deville ,  et  fui  faicl  et  composé  par  M.  Jehan  e?  xoaa»     pru  vuiuia^^j^^^^^^^^ 
de  Nandevilleehevalfernatif  de  l'Angle 


dia^  V  (in  loslmmhrcs  monslruosos que  baye o 
eliuundo;  Ai.cala,  in-folio,  1517.-- Editooo 
de  Venise,  M  Sessa,  in-8. 1521  -TraducUon 
e'îpagnoîe,  Yalench,  J.  Navarro,  in-f.,  1540, 
— De  vauderlyke ,  Rei/.e  van  JanMandevyl,ete., 
Amsterdam,  veuve  de  Jacobus  mn  Eymont, 
in-4,  1550.  (Non  donné  par  Ternaux,^  — 
Edition  de  reniée,  1567.  -  EdWon  de  Lon- 
dres,  in.4.  goth..  il 1584.  -  Edilionde 
Francfort  et  de  Cà««,  in-8.  1600.  -  Edi- 
tion de  Londres,  T.  gansby .  fig.  i».»/- - 
Edition  de  Lom!res.,\m.  —  BdltlOO  d  Augê» 
6Mrg,iii-12,  1692.  .  .  ... 

ifANTECAm.  -  Relazione  del  sanlo  viaggio 
de  Gierusalommn  da  Stcnhano  Mante^^zM. 
Milano,  in-8,1601.  -  Helalione  tnnartita  del 
Viaggio  de  Genisalemmc,  clc,  ira  ^^i^" 
phaiio  Mantegazza,  ctc  ;  M<lan,  l  héritter  de 
Pacifico  Pontio  et  Gio.  Balttsta  Ptccaglta; 

%ASouDY"s  (El)  (Arabe,  de  l^»  918).--nis- 
lorial  encyclopedial,  etc.,  t«d"it  par  AlojJ 
Spenger;  londre*,  t841,  m-8.  (Le  lome 

transmarinas  ao  auiore  pnmum  x^a...w  ?   '  x 

scriplum  anno  1355.  el  postea  Utino  versum    a  «g"' P"^/  _Devota  peregrinacion 

S.L  et  A.  in-4,  goth.    Ve»««,  vers  1480).     ./?^Vf»Knta  iarcelona ^ 
Voyage  de  Jean  de  Mondeville  tradiri  en  àeUk,y^^^^^t;,^,''T^^ 


uc  i.ia.iu,.T«~»>-«^-  J' Angleterre  de 

la  ville  de  S.  Alein  ;  et  parle  de  la  Terre  de 

Sroœission  :  c'est  à  savoir  de  Jérusalem  et 
eplttsiearsistesde  mer  et  les  estrangeset 
diverses  choses  qui  sont  ès  dites  »sle8.  —  Cy 
finist  ce  très-plaisant  livre  nomme  Manrte- 
rUle  parlant  moult  autentiqueroent  du  pays 
et  terre  doutremer.  Imprimé  h  Lyon  sur  le 
Rosne  l'an  MCCCCLXXX  le  vni'  jour  defeuner 
à  la  fequeste  de  uiaislre  BarlholMinn  n  Riivr 
boupgovs   dudit    Lyon,  in-folio.  -  lu- 
Traclatb  délie  piu  maravigliose  cose  el  piu 
nolabili,  che  si  trovano  en  le  parti  del  mondo 
vedute  e  collecte  en  el  présente  compcndio 
dal   stremiissimo   cavalier    Sperou  doro 
Johanne  de  Mandavilla  anglico  nella  cilla 
di  S.  Albano,  etc.   ExpUcil  Johannes  do 
Mandavilla  fanpressne   Mediolani  ductu  et 
auspiciis  raagistri  Pétri  de  Corneno,  pndie 
Calendes  Augusti  MCCCCLXXX.  —  Johaiims 
de  Mandavilla  Itinerarium  a  terra  Angliœ 
in  partes  Ihtmsolyniiinnri^  *>t  in  ullcriores 
transmarinas  ab  autore  pnmum  Gallice  con- 


allemand  avec  ce  titre.  —  Johannes  von  Mon- 
tevilla  :  Reise-Beschreibung,  verleutscht  von 
OUovon  Demeringen;  Strasbourg,  J.  PriMt., 
in-4,  1488.  —  Zovanne  de  Mandavilla,  etc., 
Traltato,  etc.;  Yenesia,  Nie.  de  gti  Ferrari, 
in-4,  Goth.,  1491.  —  Giovanni  Mandavi  la 


Maundrell  (Henri).     Journal  irom  Aluppo 

10  Jérusalem  Oxford,  in-8,  1699- 

MTOGBN(Jodocia^..  -  Percjtnnalio  îm ro- 
solvmitana  :  Dt«rfi<;œ.  Afeyer,  la-b".  Io80 

Meroenttal  (Ilans  von).  -  Grundhche  imd 
warhafltige  Beschrcibung,  etc.  in  das  hei  ge 


eose  que  si  Irofano  nel  mond.,  -  - 
raccolti»  verso  l'anno  138Î,  redotio  in  linf^ 
Toscana  ;  FiVensa,  Lorrjtzn  Morgtant  e 
motanni  de  Magenza  in-4.  1  -  Edition 
d'.t«t»«rf  ;  Oovaerdt  Baëk,  in-4,  1494.  - /;o- 
vr.nn.  de  Mandavilla  ;  Traltalo,  etc.  ; 
Manfredo  di  MonferraLo,  m-4,  149b. 
BdHion  de  Milan,  in-4,  1497.  -Das  Buch 
Ttittcrs  J.  V.  Mandevilla;  Auasburg,  A  Sonj., 
in-lolio,  1481,  —  Autre  édition,  Augsburg, 
1481. 

—  Jan  van  Mandeville.  fteyse. . .  S,  A., 
in-folio  (1480)  (rarissime).  —  Edition  aile- 
mande,  Augsbourg,  vhez  Schdnspergpr,\\n^, 
in-folio  On  y  lit  :  «  Moi  ^ean  deMandcnlIe, 
je  quittai  ma  pairie  pour  Iravener  la  mer  en 


Meiuna  i Antoine).  -  ^iW  de  Terra 
SanUfalU)  daAut.  Medma  tÇd.  de  hn^â 
rjMrtcllana  nella  Toscana  da  P.  BuonfanU, 

Fiorrnzn  ,  Marcscnti,  in-4'.,  l*>y"»  ,^ 
Meehhem  (Gollfned  AugusU  -  DejltJi^^ 
cxpeditîonum  cruciatanim  ;  Ftleftarj»»  i  < Wt 

"'mÊbicius  (Balt.)-Itinera  sex  «verso rum 
Saioniœ  ducum  diversis  teniponbus  lu  Ua- 
Hani,  pal.TstinamelTerraniSanclam; 

h  ^  2t  1612 

l!?iliN'o'(Àngelico).-  IJislona  cronologicj 

de"  provincia  de  Syria  e  Terra  Santa  di 
GieruJileujine,  IradoMadel  spagimo  o  di  GiQ- 
vanide  Calahorra;  Fene«w,  in-4%  1W4. 
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MocyL.KTvJean).~  Vo^agesen  Afiique,Asje, 
Indes  Orientales,  fails  par  Jean  Mocquet  ;  Pa- 
ri*, Jean  de  Henqueville,  in-8' ,  1617, 

Voyages  en  Afrique        par  Jean  Mocquet, 

nirae  du  cabinet  des  singtilaritez  du  roi  aux 
Tuileries;  h  liouen,  Jnrqueg  Caillove,  1645, 
in-J2,  fig.  —  II).  Luneburg,  in-4*,  fig.  1668. 
—  Id.  Traduction  anglaise  de  Nalhaniel  Pul- 
Jen,  london,  iii-8*,  1S96.  —  1d.  Parix,  2  vol. 
in-I2,  1645.  —  iD.,  «owen,  iu-8%  1665. 

MoNcoNYs.  —  Journal  des  voyages  de  M. 
do  Monconys  etc.,  publié  par  le  sieur  de 
l-iergens  son  eis  ;  Lyon  ,  Horace  lioissat  et 
Geortje  Remens,  3  vol.  in-4';  le  I"  de  1665, 
tes  deux  autres  de  1666.  —  Id.,  Leiptig  et 
Augêbwiff^  LuurmUx  Kroniger  et  GottUeb  Go- 
hri$,  imprimé  par  Ânérwê  iiidUm,  ifi-4% 
1697. 

HoNis  (Simon  de).  —  Histoire  critique  de 

la  rré.inco  et  des  coutumes  des  nations  du  I.e- 
vaut,  publiée  parle  sieur  deMonis  (Richard- 
Simon);  Francfort  {Àmittrdam) ,  Predêrii 
Arnaud,  in-12,  1684. 

âloNT  (Du).  —  Nouveau  voyage  du  Levant, 
parle  sieur  D.  M.;  Lahaye,  Et.  Foulque, 
in-8',  1694.  —  Id.,  traduction  imprimée  à 
Utrecht,  Antony  ScAowffn,  in-4',  1695,  avec 
le  nom  de  Du  Mont.  —  lo,,  traduction  An- 
glaise ;  Londres,  m-n\  1696.—  Utreehtt  An- 
tony Schouien,  iu-4',  IC'JD. 

Mossi  (Antonio).  —  Brève  descrizione  dell' 
a(juisto  di  Terra  Sant.i,  fli  Antonio  Mossi , 
jPïprentino;  Firenxe ,  MareêcoUi,in-i',  1601. 

îf  .w.  —  Voyage  nouveau  de  la  Terre-Sainte 
(par  le  P.  Nau,  Jé.suite)  ;  Pans,  Andri  frn- 
4ord,  in-12.  L'épitre  dédicatoire  c^t  signée 
M.  N.  I.,  1679.  —  In.,  Paris,  in-12,  168.3. 

NcR.  —  Viagsio  fatto  in  Terra  Sanla;  Yt- 
negia,  Gtorgio,  inS,  1566.  —  In.,  Viaj^K'io 
<ïa  Venetia  al  Bant(»  Sepulcro  et  al  monte 

Sinaï  composto  dal  H.  P.  F.  Noë  dell' 

ordiue  de  San  Francesco  :  io  Vnutia,  per 
MtneiUf  MUoeo.  in-12. 1676.  —  Id.,  Bas- 
MMù  in-a*,  flg.  16S6. 

0 

Onopf  t)E  DuEiL,  dans  le  Sylloge  Pétri  Fr. 
Chillleiii  ;  Dijon,  1«60,  in-4'.  —  Dans  le  Spi- 
cilegiuui  D.icherii.  t.  m,  |»,  966.  --Extrait 
dans  D.  Bouquet,  t.  XH. 

OiciATO. — Viaggio  die  Gcrusalemnie,  in-8*, 
1617. 

Otto  Frisengensis.  —  Vie  de  Frédéric  Bai  - 
berousse  ;  Argentorati,  1515,  in-f".  —  Dans 
Bibiivtheca  Patrum  ^'»5/f rrftM.  de B.  Tisaler, 
t.VIU.  p.  l.;iÏ£M«,15l9,  in-f. 

OtmtKiun  (Pierre  d').  —  Brief  recueil  des 
croisades  et  entreprises  «le'?  Chrétiens  pour  la 
délivrance  de  la  Terre-Sainte  avec  un  abré- 

Sé  de  l'histoire  de  Jérusalem  depuis  la  mort 
e  Godefroi  de  Pr  iiiMnn  jusiiu  a  la  perte  du- 
dil  royaume,  par  le  R.  l\  Pierre  d'Oulreman; 
Pan-«,  in-»  J645. 


Pacifiouk  DE  Provins.  —  Relation  du  voyage 
de  Perse  fait  par  le  R.  P.  Pacifique  de 


loiu 

Provins,  contenant  les  remarques  particu» 
Kères  de  la  Terre-Sainte  «t  fe  Testament  de 

Mahomet;  Pflri#,  Xicolas  et  Jain  dr  la  Coête^ 
in-4,  1631.— Id.,  liUe,  De  Bach,  in-12.  1632. 
(Donné  parTeraaux  sans  nom  d'auteur.)  — 
In.,  Paris,  in-12,  1642.  ^  iV.  «I 

/.  delaCoste,  1645. 

Padiouau  (Albert).  —  De  l'antiquité,  fon- 
dation,  nomination,  splendeur,  ruyne  et  es- 
tât présent  de  la  ville  de  Jérusalem,  par 
Albert  Padioleau;  JVimlea,  ffOotra  UmÊcUn, 
in-4.  16:î5. 

Palehnb  (Jean).  —  PéréarînaUon  du  sieur 
Jean  Paleme  fbrezien  secretaire  de  François 
de  Valois,  duc  d'Anjou  et  d'Alençoc,  etc.  ;  à 
Lyon,  Jean  Pillehotte,  in-8.  1606. 

PAr,r.A/or>o.  —  Brève  ilr^crizione  délia  citta 
di  Gierusalemme;  Yeronal  in-12,  1572. 

Pascha  (J.).  —  Pérégrination  spirituello 
vers  la  Terre-Sainte,  comme  en  Jéru-ialcra, 
Bethleliem,  Jordairi;  Lomain,  in- i,  1  ridg. 

pACt  (Mare).  —  Reyse  en  Éeschi wing  der 
Oo.ster.schen  I.andtchappen  lim.iffrc/nifi.in-i, 
1664.  —  Id.,  Edition  latine;  tolotiiœ  Bran- 
dehnryicœ,  in-i,  1671.  —  In.,  Délie  raaravi- 
glic  del  mondoda  lui  vedute;  ^$pigi.  in-8, 
1672. 

Phsnti  (G.  P.).  Pellegrinaggio  di  Oierusa- 

lerame,  fatto  e  descritto  ppr  (r  P  Pescnti; 
Bergamo,  \i\-k,  1G15.  —  In.,  iirescia,  in-8, 
1628. 

Petersporf  (C).  —  Itinerarium  Terr» 
SanctaB   et   totius  Europœ;  Erfurti,  in-8, 

1  (1 1  n . 

Pbjuppus  a  Sanclissima  Trinitale.  —Itine- 
rairium  orientale  R.  P.  P.  Philippi  a  SSma 

Trinitnte.  etc.  ;  Lyon,  Antoine  JuiUieron, 
in-8.  1649.  —  Voyage  d'Orieul  du  R.  P. 
ndhppe  de  la  Très-Sainte  Trinité,  composé, 
revu  et  augmenté  par  luy  mesme  et  traduit 
du  latin  par  un  religieux  du  mesme  ordre; 
Lyon,  Antoint  Juitueron,  in-8.  1652.  — 
Viaggi  orientait  delP.Filippo  i\v^.\n  SS  Trinila 
etc.;  Venise,  Gio.  Pietro  Bmjonei,  in-12, 
1067.  -  Id.,  Lyon.  Antoine  JutUieron,  in-6, 
l()f)9.  In.  Fem*p,  in-12,  1670.  —In.,  Frone* 
fort.,  in.8,  1671;  lu.,  1673. 

PHOCA9(Joanncs).  —  Comnendio*»  descri- 
ptio  urbium  ah  Antioc^hia  ad  Hierofolymaro, 
nec  nonSyrifp,  PhœnirifR,PaIflBstin»...GriBce 
v\  Latine;  Coloniœ,  in-K,  l(i53.  —  Dans  les 
Symmicta  d'AlIatius,  —  reproduit  dans  les 
Bollandistes,  t.  Il,  mois  de  mai;  >4itt)er«,]1680, 
et  dans  la  Byzantine  de  Venise  de  MX). 

Plus  II.  —  Cosmographia  Pii  II  Papœ  in 
Asi»  et  Europœ  clegnuti  deseriptione  ;  Paris, 
II.  Estienne,  in-4,  lôO'J.  -  Pii  II,  Pont.  M., 
Asios  £uropœque  elegantiss.  descriplio,  S.  N. 
de  P.,  1531,  in-8.  —  In.,  Edition  de  Paris, 
C.  Cherallon,  1534.  —  La  descriliione  de 
l'Asia  etEuropa  di  Papa  Pio  II,  etc.,  con  l'ag-. 
giunta  deit'  Africa  secondo  diversi  scrittori, 
etc.  ;  Yinegiaf  Yincenxo  Yaugrit^  ïn-8, 
1544. 

PoaaoT  (Denis)  et  Chabuss  -  Philippe  , 
Seigneur  de  Champarmoy.  —  Très-amnle  et 
abondante  Description  du  voyaige  de  la  Terre- 
Saincte  dernièrement  commencé  l'an  de  gr/lco 
mil  cinq  cent  trente  deux....  Commeof^l  lo 
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dit  voy&^e  ,  depuis  la  viMe  de  Npgent  sur 
Sene,  jii>i}ii'à  la  sainte  cilé  de  Hierusaicm. 
Le  loul  premièremeal  catril  par  Denis  Possol 
et  continué  par  Charles-Philippe  ,  seigneur 
de  Champarmoy,  Paris,  Regnault  ClMudiir*t 
in-4%  Goth. ,  Ug.,  lâ3C. 

PosTEL  {Guillaume).  —  Histoirt  loémo- 
raljîe  des  expéditions.depuis  le  déluge,  faites 
par  les  Gauluis  ou  François,  depuis  la  France 
jusqu'en  Asie  ou  en  Tliroce  et  en  l  oriciitale 
)»artie  de  rEurop«  ;  Paris,  in-16, 1 552.— Svri» 
descriptio  autord  Guilelmo  Postelto;  Ponnït » 
in  r,  1540. —Description  de  la  Terre-Sainte: 
Paris,  ia-8%  1553.— Description  et  charte  de  la 
Terre-Sainte  qui  est  la  propriété  de  Jésus- 
Cfii  ist,  etc.,  paillote  et  descriple  parGuillaume 
Poslel,  depuis  rhavoir,  et  par  livres  et  parexpé- 
lienee  veue ,  suiri  de  I  exposition  dos  lieux 
dont  est  fait  mention  en  l'Evangile,  etc. ,  in-U, 
1563. 

Poin.LET.  —  Nouvelles  relatif)ns  du  Levant, 
pnr  M.  P.  A.;  Paris,  Bitlaine,  1667.  —  Id. , 
J'ans,  BUlaine,  2  vol.  in-12,  166S. 

0 

QuABBSMius.  —  Historica ,  theologica  et 
nioralis  Terrœ-Sanclœ  cinoidatio  ,  etc.  ;  par 
¥r.  Quaresmius  ;  Anvers ,  Balthasar  Morei  : 
in-lbl.,  1639.  (non  mentionné  par  femam). 

OuELANT  (J.).  —  Le  très-dévost  voyage  de 
Jérusalem,  avéc  les  figures  des  lieux  saints  et 
de  plusieurs  antres  tirées  an  naturel  par  lean 
Quelant;  Anmrt,  in-4" ,  160') 

QuiSTORFlDS  Çf.)  —  Julianuis  Quistorpii, 
Nebo  unde  tota  perlustrator  Terra  Sancta. 

R 

Radulfus  Cadomenais.  —  dans  le  The- 
tauna  norus  mipcdotontm ,  de  D.  Martene  ©t 
Durand  ,  lll;jfaris ,  1717,  in-folio. 

Radziviu  (  N  ,)  —  Hyerosolvmitana  pe- 
regrinatio  ex  idiomate  polonico  a  F.  Tretero; 
Brunsbergœ,  in-folio,  1601.  —  Traduction 
allemande  par  L.  Borkau  ;  Maynz  ,  in-i", 
1603.  —  Jerosolymitana  peregrinatio  illu- 
strissimi  principis  NicolaiChristophori  Radzi- 
vili ,  etc.  ;  nunc  varie  aucla  et  cnrreetiu>  in 
lucem  édita  primuiu  à  Tiioma  Tretero  ex  Po- 
lonico sermone  in  Latinum  translata.  Ai»' 
vets,  ex  officina  Plautiniana  ,  in-folio,  1614. 

ItiJioN  DB  RiBiYRo.  —  Helaciou  del  viage 
de  la  Santa  ciudad  de  Hierusalem  t  otros 
lugares  adjacentes  de  la  misma  Ti<M  i  n  Sanrla, 
por  Fr.  Hamuu  de  Hibeyro  de  la  orden 
de  Predicatores;  Bareehna,  1627.  —  Viage 
dolaTierra  santa.  Bareelonu,  P.  delaea- 
valleria,  in-8,  1629. 

Rauwolf  (L.).  —  Bigentliche  Beschreibung 
der  Reiss  gegen  Aufgang  in  don  Motgenlan- 
dei'U  ,  furnehmlich  Syriam  ,  Judeaui ,  Ara- 
biam,  etc.  Vollbracht;  Augsburg.  in4,  1582. 

(Tcrnaux-Cmiipan?  a  indiqué  celte  édi-. 
îiuu  d'Augsbourg  cuniiue  étant  de  1581.  Pro- 
bablement le  titre  manquait  à  l'exemplaire 
i|u'il  a  vu  et  il  a  pris  la  date  de  1581,  à  la  fin 
do  l'Epitre  dédicatoire.)  —  Id.,  Edition  de 
Franefwrt-4ur'U-Miin,  in-i,  1582.  s 

Beinrccrts.  —  rhrouicon  Hiernsolymita- 
rmm,  id  est  de  bcUo  sacro  hisloiia  cxposita 


[TiQUITfiS  BIBLIOUES.  lOit 

Hbris  xn  et  nunc  primum  in  lucero  édita 
0[)fTa  et  studio  Renier!  Reineccïi;  Helm^ 
sladii,  Jacob  Lucius,  in-4,  1584. 

Reissner.  —  Jérusalem  die  alte  Hauhs- 
tadt  der  Juden,  etc.,  durch  Adam  Reissner; 
Franc furt-tM-Mayn  ,  etc.,  M.  D.  LXTÎI,  în- 
folio.  —  Jérusalem,  etc.,  ex  sai  l  is  Lit*  ris  el 
approbatis  historicis  ad  uogueui  descripla, 
etc.,  per  Adam  Reissner,  traduit  de  ralle- 
inaiid  en  latin  per  Joîinnnem  Heydenuiii 
EyUandrumDuaenâeiu;f'ranco/Mr<i,MDLXm, 
in-foUo.  (  Temaux  a  mentionné  seulement 
cette  traduction.  II  n'a  pas  imliqné  l'édition 
originale  allemande,  mais  il  duuiie  l'édition 
allemande  de  Francfort in>fol.  de  1565,  ornée 
de  belles  figures  en  bois  par  Vii^ilio  SoUs.) 

Reynaut  (Autlioine). — Discour»  d»i  voyage 
d'outremer  au  sainl-Sépuh  re  de  Jérusalem 
et  aultres  lieux  de  la  Terre- Sainte  par  .\n- 
tboinu  Reynaut,  bourgeois  de  l'aii^,  Lyon, 
in-4,  1572. 

Rkvn.\i.i)i  (HugonisV  —  Liber  per^rinJh 
lionum  Tenœ  Saiiclœ,  1540. 

Rheinfelden  (Ignatz  von).  —  Reise  nach 
Jérusalem  ;  Freyhury  im'Breisgau,  in- 1666. 
—  Neue  Jerosolymitanische  Pilgcr-fuhrt, 
etc.,  Durch  P.  F.  1^'tiatiura  von  Rheinfelden; 
Wurtzbourg ,  Uiob  Bertxen,  ia-i,  1667.  — 
In.,  Augsburg,  in  i,  1699. 

IIenuiqukz  pk  Hivkka  i'Fabrique\  —  Este 
libro  os  del  viage  quii  hïiQ  à  Jérusalem  ; 
de  todas  las  cosas  gue  en  el  me  pasaron 
desdc  que  sait  de  mi  ca.sa  de  Bornos,  etc. 

(1518-1520,)  lo  D.  Fabrique  Henriquez  de 
Uvera,  Marqu(;s  de  Tarifa;  Sevilla,  iii>4, 
1606. 

RoBERTi,  Monachi.  —  llislotia  IiyerosoH- 
mitana.  Edition  sans  lieu  ai  date  que  !a  Sema 
Santander  croit  sortie  des  presses  de  Ther- 
Hoérnen  à  Cologne.  L'édition  est  sans  litre. 
On  lit  <>  la  tiii  :  Explicit  historia  de  itinert 
contra  Turchos.  (Ternaux.i  —  BAi.nF.rxi.  - 
Historia  di  Roberto  Monaco  délia  guerre 
fatta  da  principi  Cbristiani  contra  Saraceni 
per  l'acquitodi  Terra-Saota  ;  Fiorenxa»  in-6, 
1552. 

RoccnarTA  (Aquilante).  —  Peregrinalione 
diTerra  Santa ed  altre provincie  di  don  .\qin- 
lante  Rochelta;  Païenne,  Alfonso  deW  isola, 
in-4,  fig.  1630. 

lîooKii  (Eugène'.  —  I.a  Tei i-e-?,rint.'  on 
descrtplioa  topographique  tres-particuliere 
des  saints  lieux  et  de  la  Terre  de  promissioa 
par  F.  Eugène  Roger;  Pans,  Antomt  BtrUtr, 
iu  4,  1646.  —  Id..  édit.  de  1664. 

RosAao'IG.).  —  Viaggio  da  Venezia  a  Con- 

stantinopoli  ju  r  mare  r  pcrteria,  insienie 
qucslodi  Tirra  Sancta;  a  Venezia,  în-4-,  15;>8. 

RosMiTAi-  (Lconis  baronis  de).  —  Comuien- 
larius  Lre\i>  t  ijut  undus  itineris  alque  pere- 
grinationis  pielaJisel  reli;-;ionis  causa  suscep- 
t»  ante  cenlum  anno.s  Bolicuiice  conscriplus 
el  nunc  primum  in  Latinaut  linguatn  transla- 
tns  r  t  edilus;  Otmueii,  Mikhthaler,  ia-l% 

1677. 

RuPERT,  abbé  de  Bergue.  —  Dans  le  recueil 
allemand  de  Voyages  à  la  Terre -Sainte,  de 
•'}iurcinbcnj,  1569,  1607,  iu-folio. 
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Saucna<  o  (Bart.  a).  —  Itinerarii  ïeiTiB 
SancUe  i))iqiic  sanctorutn  locomiii  de-- 
scnptio;  Lnijduni,  in-l,  1525.  —  Id.,  sans 
date  ;  Lyon,  Gilbert  de  Villiers,  in-8.  Golh, 

—  iiiiui-.irium  llierosolymilanum  U;irth(i!o- 
umi  du  ^lignaco  ;  J/Mdefrotirff,  ia«4,  1587. 
(Le  titre  est  mal  cité  dans  1%maux  :  et  i] 
(tonne  à  l'année  171l'î  une  ('ilition  de  Magde- 
bourg  qui  est  lâ  u£mc  que  celle-ci.) 

SAvuLr.  —  Dans  les  mémoires  de  la  Société 
de  gt^ographie  de  Paris;  trad.  aogl.  dans 
Wright. 

Sandys  (J.1.  —  Travcls  inlo  Turky,  Egypt, 
Piilcslina  anil.  Ital y  ;  /.oii</o»,  in-folio,  ICIJiJ. 

—  J.  Sandys,  Vova^u  oll  ecn  btschryving 
viin'l,  ïltnl\^\inn\  ;  Àvislrrdam,  in-1.  1005. — 
lu.,  Francfort,  in-lS,  fig.,  IC69.  —  Sandys 
travcls...  elc,  London,  John  WHliam$  Junior, 
in-fol.,  fauv  liii  e  de  1C70;  6*  édition,  titre  de 
1<>78,  Sweut  édition.  1673. 

Sa?ita  Bhasca.— Descrizioneosia  relazione 
dol  suo  viajigio  a  nii  t  iHalemiuc  ;  Mi'nno,  L. 
Pavher  et  V.  Scinzenzeler.,  A.,  in-4.  —  Viag- 

Îio  del  sepoicro;  Milano,  If.  de  Gorgonst^a, 
51!). 

Santo  Domingo  {Pedro  de).  —  Viagc  que 
hizo  a  Bicrusalen)  el  P.  F.  Pedn»  de  Santo 
Domingo;  Xapnles,  in-8.  IGOi. 

Santo  Eugkmo  (Franscisco  de).  —  Viagc 
de  Roma,  LorotOt  y  Jérusalem;  Cadix,  in-4| 
1693. 

Sanudo  (Marino).  —  Dans  Bongars. 

Savary  (F.),  sieur  il''  Hrèves.  —  Reialion 
des  vojages  de  M.  de  iirev(-s  tant  en  Grèce, 
Terre-Sainle  et  Egypte  qu'aux  royaumes  de 
Tunis  et  Alger;  le  loul  recueillijiar  H.  S.D. 
C3.  (du  Caslel)  ;  Paris,  A7r«/«s  Gosse,  iu-4, 
1C28.  —  ID..  Pofw,  in-4,  1630. 

SrnKiiii  HitTrun  iTios).—  Kurze  und  wahr- 
hallige  Ut  i>i  11  M  hieibung  nach  Hierusalcui  ; 
Erfuri,  in- 4.  1013. 

ScHMiDT  yHieronymi).  —  Kurze  und  wuhr- 
lialtigo  Ucschreibung  dtr  Reise  von  Kiiurl 
ans  'fhuringcn  nach  deiu  gtlijlilcn  I.and  und 
der  lieYligen  Stadt  Jenisaleoi  ;  Erfurl,  in-4. 
1617. 

-Si;\\ Ai.LARTK.N  i.T.\  —  D'  li('iiiî  IlierDsolymi- 
tauœ  et  lolius  Palestine:  Coloniœ.  sans  «laie. 

ScuwBiGOBR  (S.)-  —  Einc  newe  Rcisebesch- 
reibung  von  Teu(srîi'anij  ans  nach  (ionstan- 
tiiiopei  und  Jerusaleiu  etc.,  Durch  Salouiou 
Schweigger  ;  Numbenj  Johann  Laulzenber- 
grr,  iii-4,  1608. —  lu.,  KaUiarina.  /.aw/scn- 
Oeiijerii,  iii-i.  1C13.  —  ÎD.,  Murnbcnj,  in-4, 
1614;  -  in-i.  1619.  in-i.  1039.  lo., 
Onolsbach,  J.  Lnutm,  iu-8.  oblunjj,  1661.  ~ 
lu.,  Niirnberg,  in-4,  1004. 

.  FaAïf8*:isf.t's  a  Seeli.  — lier  hierosoly* 
juilaiium  Licii  P.  Michoiius  1639. 

S&LLEus.  —  Antiquilies  of  Pahnvra; 
don,  in-8.  1G90. 

SivSSA  (R.  de).  —  IniVascriptaî  sunt  Pere- 
•firinaliones  totius^crraj  Sanctai  quiu  a  modci- 
iiis  peregritii>  visitanlur  ;  VtnetiiSf  B.  de 
^wa,  iD-8,  1481. 

Sbssb.  (J .) .  — Librode la  cosmographia uni- 
vers! dcl  mundo  y  parlicular  dcscripcioti  de 


la  Syria  .^f  tierra  sauta.  Çaragoça  Juau  de 
Larùinbe  in-4»  1619. 

Sevdlitz  (Melchior  von)  —  Orïmdliche 
Deschreibung  der  Walll'ai  t  nach  «leiu  heiM- 
gen  Laiid,  etc.;  Gorlilz,  Ambruise  Frilsch, 
in-4,  i;i80.  —  Id.,  Leipsig,  in-4, 1581.  —  lo., 
Gdrliiz,  in-4,  1584  et  1591.  —  lîng!uckelige 
Jcriisali'iiisclii'  llryse  ;  Anifl'rdniti ,  iii-4, 
166*.  —  Ongluckige  Jerusalemsche  Reyse, 
etc.  door  den  B.  Heer  tan  Seydiitz,  etc., 
door  P  y  .îlngelen  vertaeit;  Amsterdtunf 
Mareujc,  }t  Hlemsx:  Doornif A,  in-8,  1063. 

SiGou  (Simone).— Voyage  en  Syrie  (1584)  ; 
Florence,  1829. 

,  SiPTABi MA.  —  llinerariu  AsialycUo  ;  )  inegia, 
in-8.  fig.,  1526. 

SoMER  (J.).— Bc5cryving  vrîn  ont  7cp  ende 
Landt  Reyse  naar  do  I.«'v,uii,  etc.  gedaeu 
door  Jon  Somer  van  MiiMt  llKitirgh;  Amster- 
dam, Joest  Ifarîgers,  in-i,  IGii'.  In.,  in-4, 
1661.  —  Id.,  1604.  —  In.,  Ocra,  in-8,  1675. 

SpANHBtii  FtanvRic.  —  .\uctarJum  Span- 

hriminmnii  f-ivo  siirriticta  caque  lopica  de- 
scriplio  Palit.-.tiii.v  r\  1  rr  l.  Spanheiniii,  P. 
Introductionc  .i  l  gi  'i.;i  .tphiau»  snrram  de- 
sMinpIa  ;  Gurliihn  b-jiij!,  rir.Grentziuf,  in-ip 
ad  calconi  lieidaïauui  édiliou  de  1090  — 
1689. 

Spon  bt  Wheler. — Voy.ig''  ,iti  lovant; 
LaAaie,  S  vol.  in-12,  IGNO.  —  In.,  Amster- 
dam, 2vol.in-12,  1697. 

Stammkr.—  Mortçenlandische  Reistlx  s«  brei- 
bung  nach  Constantincmel  i£gypten  und  Jé- 
rusalem; Gera^  in  12,1670.-— id.,/«iui,  in- 12, 
167"). 

SruciiuvE.  Voyage  du  sieur  Siochovo,  esc', 
seigneur  de  Sainle-Calàerine;  BruTelles,  Hu- 
bert H  Antoine  Veïpius,  seconde  édition,  in-8, 
IdâO.  —  Voyage  du  Levant  du  sieur  de  Sto- 
I  hove  esc',  seigneur  de  Saintc-Calherinc,  3*. 
édition  revue  et  augmenté  •  ;  Itruxelies.  Hu- 
bert, Antoine  Velpius,  in-8.  —  3d.,  Bmgge, 
Joas  von  der  Mulni , \u-^,  1681. 

SucUKN  (Ludolphe  de).— De  Terra  Snnotaet 
itinere  IJherosolymitano  el  de  staiu  ejus  et 
niiiabilibus  quw  in  mari  conspif  i  m  l'tr 
vidt'liccl  Medilerraneo  ;  Strasbourg?  Fj'ji  s- 
tein?  41  lignes  h  la  page  et  34  feuillets  dont 
t  de  tahie;  avant  14j7. — Von  deni  Ge!r>f>tca 
I.niip  und  Weg  dcgen  Iherusjilrm,  v(jti  iiem 
Wcàen  und  Wundern  die  in  dnn  grossen 
Mor  gesehcn  werdent.  —  Hie  endet  sich  das 
Ruch  von  dem  Gelobten  Land  und  heyiigcu 
Stotteii,  ^ol1  lien  vil  in  der  II;!  '  1  ti'nl  Evan- 

Îeiio  hin  und  dar  gelesen  wirt.,  S.  L.  in  4, 
477.  (Le  voyage  de  Ludoljjhe  commence  en 
1336  et  fiiiirtii  nfiO:).  —  Il  y  a  uneëdition 
in-4.  sans  lieu  ni  date,  une  in-folio  avec  un 
titre  un  peu  différent;  trois  éditions  latines 
du  xV.  siècle,  parmi  lesquelles  il  faut  com- 
jirendre  celle  que  nous  venons  de  citer 
L'auteur  l'appelle  Ludolphe  dans  les  édi- 
tions latines,  et  Pierre,  dans  les  éditions  alle- 
uiandi.'S. 

.SuKNo,  episcopus  Vibiirgi  iisis,  elE.sKM  i  rs 
—  lier.. .dans  les  Annales  Ciiilcrricnsef  li'An- 
geHaiirique;  /,î/on,  in  folio  t.  11.  p.  132  et 
suiv.,  1642.  (Reproduit  dans  les  Scriptores 
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rtrum  Danicarum  molil  a-ri  do  Langebach,  t. 
i\  ,  Uafniœ,  177G,  ji  ii^.  4i  1-434. 

SuRius  (B.).— Le  pipui  pèlcrÎD,  ou  voyage 
de  Jérusalem,  etc.,  par  le  R.  P.  Bernardin 
Surius, Recollet,  èsannées  1644-1647  ;irrujre/- 
te«,  François  Fof^pmtr,  1666, 

T 

Taifel  (G.  B.)  baron  de  Guntcrsdorf.  — 
Viaggio  falto  di  Constantinopoli  verso  il  Le- 
vante dei  illustre  sigiiur  G.  €.  Tnifelf  bâîrone 
iû  Gun»'  t<i!  »rf;  ViVnno,  in-4,  1598. 

Taveio  jek  (J.-B.).  —  Six  voyages  en  Tur- 
quie, en  Perse  et  aux  Indc.<(;  Paris,  3  volu- 
mes, 1676.  —  Jd.,  Paria,  2  vol.  in-4,  1677  — 
Id.,  Pan*,  2  vol.  in-12,  1678.  —  Id.,  Paris, 
3  vol.  petit  in-8,  1G79.  —  Id.,  le  môme  en 
Hollande  {EUevir),  3  vol.  ia-8,  1679.  —  Id., 
AtHiterâam^  1681,  in-4.  —  Id.,  N&mbera, 
in-folio,  fig.  1681.  —  Id.,  Paris,  2  vol.  in-4, 
1681-1682,  GervMi  Clouzier.  —  Œuvres  corn- 
plètes.  Àmterdnm,  trad.  de  Gtazemaker. 

Thknaud  (Jehan;.  —  Lcvoyniîeet  itinéraire 
d'oultre-raer,  faict  par  frëre  Jehan  Thénaud 
iiiaistre-è»-arts,  docteur  en  théologie,  et  gar- 
dien des  frères  mineurs  d'Angoîilosmc  ;  et 
premièrement  du  dit  lieu  d'Angoulesme  jus- 
qu'au Caire.  On  les  vend  à  Paris  en  la  rue 
neufve  nostre-Dame  à  l'enseigne  de  Saint 
Nicolas,  S..\;  petit  in-8,  golh.  (vers  1513). 

Thkvenot.  —  Relation  d'un  voyage  fait  au 
Levant,  etc.,  parM.de  Thévenot; /fouen;  se 
vend  à  Pan*  chez  Thomoi  JoUy,  in-4, 1605. 
—  Suite  (lu  voyage  du  l.evnnl  où  il  est  traité 
de  la  Perse  par  M.  de  Ibévenot  ;  Paru,  in-4, 
1674.  —  lo..  Traduction  anglaise  ;  londret, 
in-folio,  1687.— Id.,  Pari«,  in-8,  1689,  — 
Id.,  FraneforL  iu-4,  1693. 

TnsTvr  (Anaré).  Cosmograpbia  Orientis, 
das  ist  :  Beschreihung  dess  cr  nit/on  Morgcn- 
landesetc.,  durch.  AndreamTii&vetum...,etc., 
traduit  en  allemand  par  Grégoire  Hortz; 
Gie$$en,  Ga$par  Chemiin,  in-h,  1617.  (Ter- 
naux  a  allribué  par  erreur  celte  cosmogra- 
phie à  Thévenot.) 

TiMBERij^KR.  —  Relation  of  tlio  travels  of 
two  ËngiishpilgrimstowardsJcru&alem;  Lo»r 
don,  1631. 

Trbssan  (Pierre  de  la  Vergne  de).  —  Re- 
lation nouvelle  et  exacte  d'un  voyage  de  la 
Terre-Sainte  ;  Paris,  Antoine  Desallier,  in-8, 
(On  attribue  ce  voyage  h  Pierre  de  la  Vergne 
de  Tressa n.) 

Troilo  (Franz  Ferdinand  von).  Orienla- 

lischenReisebeschrcibung  ;  Ifretden,  Mel- 

ehior  Bergens,  in-i,  1676. 

T.sciiuni  vo^  CI  ARt[s(L.).'— Reyse  und  Pil- 
gerfahrtzum  heyligen  Grab.  dess  edleo  und 
^4îtrengen  Herren  Ludwigen  Taohudis  von 
Glarus;  {Rohrbach)  S.-Gall,  in-4,  1606. 

TucHEH  (Hans).  —  Wallfahrt  und  Reise  in 
das  Gelobte  Land.  Oedniekel  und  voleendet 
(lurcli  Hansen  Schonsperger  zu  Augspur^^k, 
anuo  1482,  in-folio.  —  Ily  a  deux  éditions 
d'Ausbourg.  Dans  l'une  l'auteur  prend  le  ti- 
tre de  nieudire  du  petit  conseil  de  la  ville  de 
Nuremberg.  —  Edition  de  Nuremberg,  Con^ 
rad  Zeininger,  ia-4,  1482.  •—  Edition 
û'Auysbourg,  Anton.  Sorg.^  in-folio,  i486.— 
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Edition  de  Franc fort-sxtr-le-Meyn.  Goorge 
Baben  und  Weygand  Ban,  iu-4,  1561. 

TcDBBODCS  (Petrua).  —  Dans  les  Uistoriœ 
Francorum  scriptore»  de  Ducheaue,  l.  IV  » 
Pari»,  1841,  in-folio. 

Ty.me  (T.).  —  A  bricf  description  offfie- 
rusaiem;  jLondon,  ia-4,  1591. 

V 

Valle  (Pielro  délia).  —  Viaggi  di  Pietoï 
délia  valic.  .  .,  divisi  in  tre  jparti  Tequaii  hau- 
ran  par  aggiunlc  si  Dio  gli  ciara  vita.la  quarta 
parte,  etc.  ;  Jtoma,  Y'itale  Mascardi,  in-4, 
1650.  —  Id.,  Jtoma,  4  vol.,  in-4,  1658.  —  Id., 
Fditioîi  française.  Part*,  4  vol  in-4,  fig., 
HiG2.  -  -  Id.,  ibid.,  1663.  —  lD.,Parw,  Gênais 
Viousier,  4  vol.,  in-i,  llj04.  —  lo.,  trad.  angl. 
London,  1665.  —  h>.f  Amsterdam  »  6  vol.ia'4, 
1665.  lD.,trnduçtionde  J.H.Otazemalcer;  >lm- 
sterdain,  M'raham  Wolfnang,  in-i,  1G66.  — 
lo.,  Venezia,  4  vol.,  in-12.  1667,  édil.  ital.  — 
Id.,  Bohgna,  G.  Longhi,  4  vol.  in-12, 1672.  -  - 
In.,  édition  ni  nide;  Genf.,  in-foIio,  fig. 
1674.  Hermann  }yiderhold. 

Tabtomawi  (Ludovici).  —  Novum  ilinera- 
rium  ^thiopifp,  .*g.vpti,  utriusque  Arabi.T, 
Persiœ,  Synœ,  et  indiœ,  inira  et  extra  Gan- 

§em,  interprète  Archangelo  Madrignano  ;  Jfe- 
iolani.  in-foHo,  15(tH  -  Ludovici  de  Var- 
llicma,  Novum  Itineranuui,  etc.,  traduit  par 
id.  ;  Mtdiolani,  in-folio,  1511.  —(Il  faut  rcc- 
tiner  le  titre  donné  par  Temaux  de  la  ma- 
nière suivante:  —  «  Ludovici  Palrilii  Romani 

Novum  Itinernriura         PersiJis  ,  publié 

par  A.rchangeius  Carœvallensis  (Madrignano); 
Milan,  in-iolio,  1511.  »  —  Traduction  alle- 
mande sous  te  titre  i!c  :  Voyage  ctievalercs- 

que        de  Louis  Wartoman  de  Bologne; 

Augsburg,  Bons  Miller,  in-4,  1515.  —  Id., 
ibid.,  J  Knoblnch,  in-i,  U.l'^..  avec 
le  nom  de  Louis  Varlomans  ;  Siru.djurg,  Jo- 
han  Knobheh,  iti'i,  1516.  —  Vartln  ma,  Ili- 
nerariû  ;  Venezia,  Zorsi  di  Ruscoui.  in-8, 
1517.  —  L.  Vaiilu-ma,  Reyse;  Auysbaurg. 
in-4, 1518.  —  Varlliema,  Itinerario;  Milano, 
J.  A.  Scinzenrclrr.  l''»!^.  —  lu.  Edit. 
de  Venise,  Rusconi,  m- 12,  lliO.  --  lo.,  édi- 
tion de  Milan,  in-4,  1523.  —  In.,  édition  de 
Milan,  Scinzenzeler,  in-4,  1525.  —  Id.,  édi- 
tion de  Venise,  in-8,  1535.  —  Traduction  al- 
lemande ;  Francfort.  Uermann  Gidlferichen 
in-4. 1548.  —  In.,  Traduction  espagnole  sous 
le  titre:  Itinerario  del  Vénérable  Varon  mi- 
cer  l.uis;  Sevilla,  in-folio,  IfiTfl.  —  Id., 
dans  la  collection  du  R.  Eden;  Londres^  iD-4, 
1577.  —  Id.,  traduction  allemande  de  Var- 
tlienia  par  Mes^'isscr  ;  Leipzig,  in-8,  1608.  — 
Warlboman,  traduction  par  Mégisser  ;  Leip- 
9ia^  ln-8,  1610.  —  Barthema,  traduction 
allemande  par  Megi.sser;  Leipzig,  in-8,  1615. 
—  Warthema.  trad.  alleuiaude,  L7rec/ii,  in-4, 
1615.  —  Varlhema,  trad.  allemande,  ibid., 
1(154.  —  barthema.  Vtrecht,  W.  Snellaert, 
in-4,  1655.  —  lu.,  Traduction  espagnole  ;  Iti- 
nerario Buelto  de  latin  en  romance  por 

Christoval  de  Arcos,  Cleripo,  nunca  hasla 
aqui  impresso  en  lengua  caslillana  ;  Setilla, 
Croàbsrgor,  ùt4o^o,  1520. 
VBLTftONius.  ~  Statuta  hospitalis  Uienisa- 
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It  tn  pcr  Fratrera  Ptolemîrura  Vellrouium  ; 
Mornœ^  in-fulio,  (Non  uicntionDô  dans 
Ternaui). 

Vergoncett  (de).  I  f  Dûuveau  et  dernier 
voyage  de  Jérusalt  iu  lail  par  h*,  coiumande- 
roeot  du  roy  par  M.  de  Ver^oncey,  gentU- 
homnio  de  .»«a  cbariilire ,  onncliy  dt;  (i^nires 
des  lieux  saints  et  silcs  n  uaarquublus  avec 
un  ordre  et  instruction  très-nécessaire  pour 
ceux  qui  désirent  faire  ledit  voyage  ;  h  Paris, 
chez  Simon  Febifrier.  rue  Sêint  -  Jacques, 
à  la  Justice ,  iii4*,  1^33.  (Non  mentioiiiié 
par  Ternaux.) 

VuxAMONT.  —  Trois  livres  de  ses  voya- 
ges de  Syrie,  lliérusalem ,  Egy|)te ,  etc.; 
Paria,  in-8",  1598.  —  Les  vovages  du  simir 
de  Villamont  ;  Arra* ,  GilU  BmSkfin  »  in^S* , 
1598.—  Les  voyages,  etc.,  dernière  édi- 
tion» revue,  corrigée  et  cottée  par  i'autheur; 
Amif  GuUlmime  d»  la  Ritiêre  ;  in  8*,  1602. 

—  Les  voyages,  etc.  denjit  re  édition ,  etc.  ; 
Lyon,  Claude  -Larjot,  m-b \  1006.  lo. , 
JtoiMn,  Jean  Britelet,  in-12,  1613.  — Id.  , 
Lyon,  Lariot,  iii-8*,  lOfiT.  —  Ii>. ,  Jiouen , 
in- 12  ,  1607.  —  Les  voyages  du  sieur  de  Vii- 
lamont,  augmentés  en  celte  dernière  édition 
de  son  second  voyage  et  du  dessein  de  son 
troisième;  Paris,  Jean  JlfeAer,  in-12 .  1609. 

—  Id.,  deniieie  édiliuii ,  i-evue  et  auguien- 
tûo,  etc.  ;  AotMN,  Louis  Lotid et  ,in-l^  ,1610. 

VnxnfCKR  (Petrus).  —  Pilgeifahrt  und 
Bcschreibuiis;  der  hieiusalfiniiaiiisclien  Reise 
in  das  hcylig  Land ,  etc.;  per  Fetrus  Villin- 
ger  ;  ConHone»,  fficolùo  Km,  in-i*  1604. 

ViTRiAco  i'Jncobi  de).  —  Lîbri  duo  quorum 
pt  ior  orieiiUilis  sive  Hierosolymitanœ ,  aller 
Uccidenlalis  historia)  nomine  inscribitur  ; 
Dmà  1596.  —  Id.  ,  édition  m-^' ;  Baltha" 
xnr  Bélier,  1597.  (Le  iii'  livre  publié  par 
Gretzer  el  Bongars  est  d'Olivier  Scolaslique). 

Vos  (A.  de  .  —  Jerusalem'scbe  Rejrse; 
Delft,  in-i, 

Volcan.)  l.uigi).  —  Vera  e  nuova  de- 
scrittione  de  tutia  laTerra  Sanla.et  ^eregri- 
iia^o  dal  sacro  luuule  .Sinai  copilato  da 
verissimiautori;  iVapali,  1503. 

W 

Walthkr  (Bernard).  —  Beschreibung  eincr 
Reiss  in  das  Oelobte  Land,  durch  Bernard 
w  lU!  rn  beaehrieben :  Aiig*burgtS.  Jfy<ta, 
Ùi-8,  lt>08.  • 

Waivcerl  (J.)  —  Eine  kurtze  Vcrmerkung 
der  heyligen  Steten  des  heyiigen  Laiidtea 
in  uiid  um  Jhcruiwleiii;  ItfUrnberg,  J.  Outk- 
uecht,  in-4,  1511.  Le  nom  de  i'iuteur  est  dans 
la  Préface.  Il  ('•lait  de  l'ordre  de  S.-Franrois. 

Webbe.  —  Rare  and  raost  wondeVlull 
things  wbieb  be  bas  seen  and  passed  in  his 
troublesome  Iravailes  iu  Ibe  citics  of  Jéru- 
salem, Dfiniasco,  etc.;  London,  Barhu, 
in-4,  S.  A.,  1590. 


Wh.i)EN  [J.]  —  Newe  Reysbescbreibung 
eines  gefangenen  Christen,  etc.,  durch  Jo- 
hann Wildeu  Burgern  in  Numberg,  avec  une 

S réface  de  Salomon  Schweigt^cr  ;  Snrnherg, 
althazar  Scherff,  in-4.  UAi.-  in-4,  1C23. 

WU.I.EBRAMVIÎS  AB  OLDEKBOHG.    —  ItiPPta- 

riuin  Terrie  Sancla',  dans  les  Symmîctade 
Lcoa  Allaiius,  l(iû3. 

WiLUB ALDUS  (S.)  —  Vila  seu  hodoeporicon 
sancti  Willibaldi,  dans  le  recueil  de  Canisius, 

Antiquœ  Uctiones        t.  IV.,  p.  475-513;  /«- 

gohladt,  lliO.'J,  in-i.  -  Ut'produil  dans  les 
Acta  Muclorum  ord.  S,  Bentd.  de  llabilion, 
8»e.  m,  p.  II,  pag.  365-383;  Parit,  1672, 
in-folio.  —  Autre  vie,  ilnd.,  })a^.  383  h  388. 

—  Irad.  aoglaùe  dans  le  recueil  de  Wright. 
WnnsAUF  (Oodfrîed).— Anonyme  dans  Bon- 

^Mrs,  t.  1.,  ]).  1150-1171,  iti- toliii,  ini. 
Le  même  dauî>le  recueil  llistorm  AnyUcana 
ieriptorti,  tome  II,  p.  245  ;  Oireniff,  1607, 
in-folio. 

WiuziiuitGF.NSis  (Johannis).  —  Descriptio 
Terra*  Sanet.B  dans  le  Thetauruâ  anecdolo- 
rum  de  l'csius,  tome  I,  part  m,  f»-;  483. 

WoRCESTRE  (Siuieo  elWillelm  de;.      1 570). 

—  Edil.  de  J.  Nasmitb ;  Camtridgt,  .1779. 

TelZ. 

YEPEs(de  Rodrigo  .  —  Nova  descritlione  dî 
Terra  Sauta;  }enezia,  in-8,  1591.  —  lu., 
V«nêsi9,  ZivtteH,  in- 12, 1600  (traduit  de  TE»- 

pagn  1 

Zai>i;k  (Ual)l)i  Jacnb).  —  Rabhi  Jacobi  Za- 
dik ,  Descriptio  Terrœ  Sanctœ,  hebraice  el  la- 
tine;//nm^^uryi,  in-folio,  Ifi'n 

Zwvm  (M.).  —  Hisloriadi  i^uatro  principali 
cilth  del  mondo,  Gicrusalcnin)e,NapoK,Konia 
e  Vene/ia  ;  Yrnezia,  in-i,  U'03. 

ZiEGLBH.— Terrui  Saiictie,  quam  Palw^tinnni 
nominant,  Syriœ,  Arabi»,  etc.,  descriplio,  au- 
thore  Zicgiero  Landavabavaro  ;  Argentorati, 
apud  Windetnium  Rihelium,  an.  MDXXXVl, 
niense  septembris,  in-folio.  —  Id  ,  édition  de 
Francfort,  in-folio,  1573.  —  Id.,  édition  de 
Francfort,  in-folio,  1583. 

ZwALLARDO.  —  H  dcvotissimo  viaggio  de 

Gierusalemme  fa1t(t  e  descritto  etj  ?ei  libri 
dal  signore  Giuvauni  Zwallardo,  etc.  ;  Huma, 
F.  Zanetti  et  Gia  RufÇnelli,  in-4,  1587.  — 
Il  devotissimo  viaggio  di  Gienisaiemme,  etc.» 
del  ^ignore  Giovanni  Zuallardo  di  nuovo 
rislarn|)alo  e  eorrello,  in  Roma  appresso  Dv- 
menico  Baza,  petit  iii-4,  1595.  —  Le  très-> 
dévôt  voyage  ae  Jérusalem  avee  les  figures 
des  livrt  -  lint-  tait  el  décrit  parJ.  Zwallarl; 
Anver»,  Van  Acerbergen,  in-4,  1604.  —  Id., 
iliir«r#,Amould  S.Couminx,  in-4, 1608. —lo. 
Auvcrs,GuiUawne  Yan  ToucAfrcn,  in-4, 1626. 

ZwiNNER  (E)  —  Blumenbusch  des  heiligen 
Landes  Palœstina;  JifuncAen,  in-4,  tig.,  1661. 
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Historié  von  dev  Krcuzfaliil  nach  dem 
heyiigen  Land,  von  desselbeii  Bclagerung 
und  Ëinnchmung  durch  Gottfried  von  Booll- 
lon  ;  Aug»burg,JIans  Bamler,  1482. 

Godetixiy  of  Bologne,  The  lasl  siège  and 


conquesl  of  Jlieru^alem  ;  Weêtemin$t€r : 
Caxlon,  in-folio,  1481. 

Dat  Boeck  van  den  Pelglierin  naar  Jérusa- 
lem ;  Uaartem,  in-folio,  (ig.  1486. 

Des  saintes  peroj^riualious  de  Jherusalcm 
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et  des  anvirons  et  dos  lieux  prochains  :  du 
mont  Sinay  et  de  la  glorieuse  Catherine.  Cet 
ouvrage  et  petit  livre  contenant  du  tout  lu 
dt^scriplirm  ainsi  <|ue  Dieu  a  voulu  le  donner 
à  r:(i-;noistre.  lléininrini('i  à  Lyon  par  honesles 
bonitnt'S  Michelot  Topic  de  l*yrmont  et  JaC' 
qurx  ffprrmherfj  trAlIcningne  detnonrnnt  au 
dict  Lyon,  I'hu  de  Notre  Sci^iieur  mille  cccc 
quatre-vingt  et  huit  et  le  xxvm*  de  nouem- 
brc,  in-folio,  1488. 

Les  passages  de  oultremer  du  noble  Go- 
del'roy  de  UouilKm  (jui  fui  roy  de  liieru- 
salem  et  du  bon  roy  suiul  Lojrs'  et  de  jplu- 
9feurs  vertueux  pnoces  qui  se  sont  eroisés 
pf)ur  augmenter  et  soutenir  la  for  ci e^liciine; 
i*ari9,  in-H  ;  1492.— li>.,  édition  sans  date  in- 
4,  Parh  Segnaut. 

Peregrinationcs  civilnlis  «nnctc  Jherusalem 
et  totius  Terre  Sanf  te  cura  peregrinatiuni- 
bus  tolius  urbis  Honue,  iitipressum  aima  in 
urbis  yar  i(F  universitale,  perme  Johttl^ 
nein  de  Lalvur,  in-8,  1493. 

Hert/.og  Golfrid,  Wie  er  \\i(li  r  die  Tiîrken 
un  i  haydn,  gestritlen  und  das  heyiige  grab 

fe•.^unnen  hat;  Augsburg,  Zeissenmair,  in-4, 
503. 

Ld  gi'ant  cotiquista  de  ultramar.Scatamanca, 
BaruGieser,  in-folio,  goth.,  lS03. 

Ein  gross  WundiM /L'ien  auiï  dem  Bcrg  Si- 
nai,  bey  sancl  Kalheriiia  v.vab  geschubem 
iïû  eyllten  yard  Leipsiij,  in- 4,  1514.  —  In., 
deux  autres  ('dilions,  sans  d;ite, 

Utl'orutaiiione  for  pilgrymcs  uolo  the 
Hoiy  Lande.  That  is  1o  wyte  to  Rome  to  Ihe* 
rusniein  nnd  to  ninriv  nther  lioly  places. 
Londua.VVcisLhia  de  W  urde,  1515. 

Le  voyage  de  la  sainic  cité  de  Jérusalem, 
avec  la 'descri|)tion  di  s  lii  ux,  port/,  villes, 
cités  cl  autres  pa«>saiges,  lait  l'an  MSO,  éiaul 
le  siège  du  Grand  Turc  à  Roddes,  ^uir  ung 
pèlerin  oui  hst  le  dict  voyage  ;  Paris,  pour 
Jean  de  în  Ganlr.  Gulh.,  it)-4,  iril?.  —  Id., 
Paris  .V.  f  /  ,  '  -  i,  S.  A.,  in-lf.  (Vers  15.50). 

Eigenlliciiu  liLselircibung  der  liin  undWie- 
dcrtalirt  zu  deiu  heylizi  n  Land  gen  Jérusa- 
lem und  flirter  dureli  die  gr(»-si'  Wiisten  zu 
den  beyligen  Bergen  Uoreb  und  Sinaï.  S.  L., 
in-8, 1517.  -  ID.,  édition  in-4;  1B56. 

Ein  hubscher  Trarl.d  wie  diuch  Ilertzog 
Oulfrid  vuu  PuUcn  das  gclobte  Land  vor 
Zeilen  gcwnnncn  ist  worden  ;  Leipsik,  Wolf- 
gntifi,  SiihIuI,  iii-4,  1518.  —  Le  même  jIV»- 
remberg,  iii-4,  1536. 

Ein  «)«rhalige  Historié  von  dem  Kayscr 
Fri-liieh  (1er  soin»»  namens  mit  einem 
liiUjji  ii  rollii  M  H.nl;  derselb  gewaa  Jérusa- 
lem; Àiuj^'b'tr'j .  in-4,  1519.  —  Le  même, 
Lanilshut,  J.  Weisseuibour-;;,  in-i,  1510. 

^nesto  sollo  scrilto  gie  luUcl  viaz^o  de 
ani.ire  in  Jérusalem  e  per  tutti  li  locbi 
saïu  li;  Ytnctiay  Alexandro  tUBindoni,  ia-i, 
152t). 

Vi;iggio  da  \  cnelia  al  Sancto-ScpulcrO  et 
al  uiohle  Sinai;  Yenetia,  in-8, 1521. 

Qîiai'  iiitiis  conlinentur  Syria  ,  Palœslina, 
Aridn.i,  /Ei^yptus,  Scandia,  tradilaj  ab  auctori- 
biis  jui  l'rok>c;o  metuorantur  ;  Argentorati^ 
P.  Opiii»,  iii  fol.  1532. 

Lu  grand  tremUoumnt  et  épouuulabic  ruine 
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toute  la  province  d'icelle  avec  la  ruine  de  qua- 
tre citez ettout  le  pays  circonvoisin.  Auoe  très 
^'ntnds  et  ni('niril!;dilt's  vents  faicls  en  la  ciic 
de  lùiuiagousle  le>quels  ont  été  aucc  graod 
dommage  exruyne.  A  l'enseigne  de  S.  Sébt»> 
tien.  S.  L  et  A.,  goth.,  in-oi  i.no.  [Paris,  vers 
1546.  —Le  môme  avec  celleadditiou  :  o  trans- 
late d'italien  en  François.  >  Anurê^  J.  ds 
Ghele,  1546. 

Viagio  da  Venetia  al  Sancto  Sepiilchro  c 
ii\  monte  Sinaï  cnn  dis<'gni  di  ei!,iiJi, 
pouti  echiese  c  lisanti  luoKhi  ;  Venezia^  Yen- 
htrino  KùfwneHo,  in-8,  1546.  —  In.,  édi- 
tion dé  iri8!5,  s.ms  nom  de  lieu  ni  d'iiniiiiiii'  iir. 

Itinerarium  a  Burdigala  Hierusaleoi  usque 
etc.  in-8,  1589.  (Ce  voyage  eut  lieu  en  333.) 
la  r*  édition  est  de  1588,  in-donze.  —  Dans 
ï Itinerarium  Antonini.Augusti  Deschad.lCOÛ. 

—  Dans  le  Theatr.  Gtogr.  de  Bertius,  1618. 

—  Dans  les  YrUra  Romannrum  itinfriria 
Wcsseling;  Amsterdam,  1735,  in-4,  —  dans 
l'Itinéraire  de  ChAteaubriand. 

Ueysburh,  Wnhfli.dte  Reysebcschreibung 
desheiligen  ilrnb  und  aiiderèr  Orlen  ;  Franc- 
fort, in-folio,  1 589.  ■— Ueysbuch  des  hevli* 
gen  Landes  ;  tronrforl,  2  vol.,  in-folio,  lèi^. 

Travaile  of  two  pilgrims,  wath  admirable 
incidents  befed  them  in  their  Journ< y  lo 
Jérusalem,  Gaza,  Grand-Cairo,  Alesaadna, 
etc.;  London,  1603,-10.,  édition  de  Londres, 
in-4,  1608. 

Orator  TerrœSauclœ  et  Hungariœ  scu  sacra- 
rum  Philippicarum  in  Turcaram  barbariam, 

notœ  ;  Dnaci  Catmcorum,  Pierrt  Borrmau^. 

in-douze,  1600. 
Description  des  lieux  de  la  Terre-Sainte; 

Pari^,  in-H,  1608. 

Pèlerinage  de  Prague  à  Venise  et  jusqu'à 
Sainte-Gatherinc  du  Mont-Sinai;  diPra9M«(CD 
langue  bohème),  in-4,  1608. 

Ueyssbuch  des  heiligen  Lands  ;  l  rancfort 
sur-le-Mein,  Johann  Saurn,  édité  par  Fr.  Nie. 
Rolh.,  in-folio,  reproduction  de  Feyrabend, 
augmentée  des  Voya^jes  de  Schweigger,  de 
Radzivill  et  de  Zwallart,  1609. 

Travels  o{  four  Englishmcn  and  a  preacher 
inlo  Africa,  Asia,...  andinto  Syria,  etcFrom, 
1600,  to  1512;  London,  in-4,  1G12. 

Histoire  véritable  de  quatre  frères  Capucins 
cruellement  tyrannisés  et  mis  à  mort  par  le 
grand  Baclia  de  Damas,  avec  les  miracles  qui 
furent  vus  le  17  janviei*  1613;  l4fon,J.Pojict, 
iif-8,  1613. 

Le  pèlerin  véritable  de  la  Terre-Sainte  au- 
quel seul  le  discours  figuré  de  la  Jérusaleui 
antique  et  moderne  est  (tnseigné  le  chemin 
de  ta  céleste  ;  Paris,  Louis  Féburùrt  itt'i, 
1615.  —  lu.  Paris,  iu-4,  1619. 

Uécit  véritable  et  miraculeux  de  ce  qui  a 
élû  \u  en  J(TU:^a!em  par  un  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-François  et  autres  personnes  de 
qualité;  Paris,  in-oelavo,  1622. 

Araltia  ,  f;eu  Aiabum  vicinarumque  gen- 
lium  uiicnlabuui  leges,  rilus  sacri  et  profani, 
mure?,  insliluta  et  hisloria  :  accedunl  v  nia 
per  Arabiam  ilinera,  in  (luibusmulla  nolalu 
dii^na  enarrantui  ;  Àm$tet0dami  anud  Joan- 
ncm  Janssouium.  A.  1<>33;  in«]6, 1633. 
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le  Thpsaums  novui  anecdotorum  de  dom 
Marlene  et  Durand;  Paris.  1717,  lu  folio, 
t.  UI,  p.  S67.287. 
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Adaiiiali,  Adiiiab,  viui>,  «'.1. 
Ailuiit.ili,  Ad.iiiii,  ville,  m. 
A4laiii(iiiin,.4duuiiilHiiU»  Ville, 53. 
Adar,  Addar,  viiie,  S(3. 
Ad.<sa,  Adaso, 
AdiUiaiin,  villf,  96. 
Adjeliui,  ville,  31. 
Adiuuo,  ville,  O-il),  tKK),881. 
Adoullam,  ville,  :>7. 
Adonn,  Adii,  vi.ie,  61. 
Adnu,  ville,  £16. 
iSUni,  iElamîles,  contrée.  61. 
/Ëiia,  vi  le,  61. 
£mmi,  soaKi>,  63. 
ilttbioiMe.  coDirûe,  62. 
AgkréDÎeas,  Agaréeus,  pcopic,  65. 
AcrippeioD,  ville,  641. 
Abjbli.  ville,  63. 
Abava.  fleuve,  63. 

Abclijib- bfu-AkisuiK'ii,  nrlislo  «m" 


pifljé  aux  cotiatnwtîojM  ân  Tibep- 

MCle,  65,  105. 
Abouacb,  rivière,  I  i. 
AI.  ville,  64,  SIS,iil,9:B.. 
Aleioa.  ville,  6i. 
Alalb,localilft,6l. 
Alla,  AUakb,  ville,  64. 
Ain-4>jedi,  viiio,  (i-;,  riC 
Aiii-lKnir,  Liidor,  Mite,  70. 
Akka,  ville, 6i5. 
AlUd,  vi  l<-,  7i. 
Akblab,  ville,  73. 
AUisaf,  ville,  75. 
Akhiib,  ville,  74, 895. 
Aiun,  ville,  64. 
Akrabba,  ville,  16. 
Akra,  colliiu',  7i. 
Aki.iii.ili,  Mll.>Ke,  47. 
Akr.iLliK-,  iilie,  46. 
Alex^iuiiroiiscliené,  893. 
Alicais,  ville,  75. 
Alma(b,  ville,  7<'i. 
Amaad,  Eriied,  ville,  7.1, 
Anialek,  AiiLnéi  iies, peuple, 7B. 
Anima,  A:iiii;iii,  ville,  76. 
A  iiiJllms,  V  il  ,1',  76. 
Aiiiin.ius,  vil  il-,  76. 

Aiiiiii>i[i,  AiiDiiiniics, ppaple , 76. 
Aiiiuiiu,  villi.-,  77. 
Amurrhéeiis,  peuple,  77. 
Arailiar,  ville,  77. 
Alla,  77- 

Anab,  Aaneb,  ville  el  uiuiKagiie,  77. 

Aiiak'li.ii;<iti,  ville,  77. 

Aiiaiiui,  \  il.i',  77. 

AiiailKilh,  M  le,  77. 

Ail)  m,  ville,  77. 

Au^e,  moulagiie,  78. 

Auini,  Tille,  iS. 

Antoiila  (tour),  651,  6 CI. 

Aiilipalris,  ville,  78. 

Aiilbedun,  ville,  6i. 

A|ittdfio,  Apailiii,  ville,  16. 

AfNuaée,  ville,  78. 

Apbara,  ville,  78. 

Apliec,  ville,  78 

Apolloiiia,  ville,  78.  6£6. 

Aqueddcd'Abtla,  i7.     l  e  Siiiiil-Jo.ia 

d'Acre.  42.  —  De  Jénualeiu,  139. 

—  D'Kzéchias,  7S7. 
Ara,  ville,  78. 
Arâb.  Tille.  79. 


Aniln.  vitle.T» 

Afsbie,  Arabea.  coqir6e,  peapte^ll^ 
S69. 

Anirh,  Ar«c1i,  ville,  79. 
Ara<l.  ville.  79, 
Arada,  localité.  79. 
Amloii,  Iw.nlilé, 
Aram.  ronir.'e. 
Arania.  ville,  80. 
Arar.it,  nuiiil.T,rtie.  S*) 
Ariii,  préieiKfiio'  «He,  86 
Arb.le,  v  ile.  80. 
AHiec.  Voij.  Ili'bmn. 
Arbela,  Arbe  l.-.  ville  80. 
Arbi,  prt'lenilii   ii"ni  <lo  vilb',  81. 
Arl  ri'N  f  iiis.'ieit's,  IfW. 
Al'  ti<-,  s.i  ni,i  lère,  <J6  ;  m  forme,  98^ 
',17. 

An  lie  ais.  ville,  81,  967. 
Arrl.i,  ville  ot»  r-'niori.  81. 
Are.i  Al.id.  1<  cililt- ,  »l 
Arri  ha.  vi  le,  H2. 
Alt  dt(,  ville.  Ht 
.AreotKilis,  ville,  501. 
Ar^ob,  ville,  8i. 
Aiu\  Inr.i  il'- ,  S2. 

Anei,  Miperleiire  tk  I  jmtftl  Uet 

sarriiu  rs  il.ins  le  ictpple,  8<. 
Arimaitire,  nlie,  8î. 
Ann  it^eddi'ii,  lora  ili,  8S> 

Ai  iiini».  rniilrAe.  Hj. 
Arii'  ii.  ji-rmii  .  K.";,  477« 
Ariicr,  ville,  t«5. 
Ar;  had.  vil  e.  81. 

An  clieT  les  K-'iii»arii''cns,  106  e(  $uir. 
—  .M  ■■tilliirgie,  128.  —  (:h;i::ol8  de 
guerre,  127  —  Monrinir,  li** 

Arl  juiLuciiif.  --  liii.i.ii 11  ri  '\<-  l'.iil 
ëgypti<-ii,  38.  —  Ordres  don  .ne  el 
ionique,  .VJ  —Son  exlMeiice  C"HS- 
•  :it  V,  Kl  -  M'éUlliirgle,97.-  Fila- 
hiie,  it7,  \  ,'iscselselés,  107.  —  COO» 
leaux,  HH.  —  Trompes,  4:0,  — 
Sous  les  Ju«es  457  el  suiv.-  bibles, 
458.  —  Orfèvrerie.  410.  —  I  pl  od, 
440.  Téraphim,  440.  —  Mou. -  s  (  ..r- 
lallves.  442.— Sous  Saniu  1,7 M>  — 
I.e  Dieu  Dagou,  7VM).  •-  Asl.irii  b, 
71)0.  Arche  d  alliance  <  h.  r  les  Pbî- 
ll*lllW,7!«  — Travail  du  fer  chrï 
Ica  Phllislin»,  793.  —  ArlisU*»  plié* 
incicm,  793.  —  Armure  de  <!€lHb, 
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797.  —  Artn«  de  Divid,  7»».  —  Bi- 
joui  d«  Saùl,  KOO.  —  Arl  de  luxe 
ckfi  les  Hébreu».  8«l.  lostni- 
IMOU  aratoire*,  Ml .— luslrumenU 
d<-  tturrre,  HUi.  —  luslrutnenU  de 
iiiu»l<|uc,  liOi.  —  S4»uv  David.  SjIo- 
niou  cl  \vun  suiccsseurs,  667  el 
suiv.  —  liabilflé  de  la  race  juive 
dius  les  aru.  ti67.  b6».  -  Hcr>îdiié 
proti  Mloniifile.  6ft8.  —  Ara ,  b<m- 
cirr».  de,  669.— liiNlruiuciiU 
de  musique,  (ioa,  670.  — Idoles  de* 
PbUixtlns.  6rt9.  —  ChanUur».  670 

—  Uoocilert  d'or,  670.  —  CoIomops 
d'aîrjiii,  mer  d  airain,  vases,  67 1. — 
CoiislrurUon  du  temple,  671.  — 
Ouvrier*  étrangers  employés  k 
cette  œuvre,  673.  —  MC-uui  em- 
ployés, 67«.  —  ri»n,  673.  —  Tré- 
surs  de  David  destiiiùsi  l  etle  0)us- 
iruction,  675.  —  l'ierre»  précieu- 
ses, 676.  —  Urd'0|i4iir,  676.  — Ew- 
placeineut  dioisi  par  David,  67M.  — 
Ctiars  de  Sa^omou,  6HI.  —  kcole  de 
l'art  licbraiaue  ,  tJi6.  —  Alellen 
pour  le  leinpie,  t>)>7.  —  Pierres  de 
taille ,  'i87.  —  llesurts  linéaires 
bkbraïuues  filées,  68H.  —  Fonda- 
llrtiis  du  temple,  e!>ll.  691.  —  l*o;- 
liques,  69j.  —  Puie-lunue  du  tem- 
ple, 693.  —  Mesures  aciuelle»  île 
reuceiule,  694  et  suiv.  —  Poiil  qui 
Joignait  le  temple  à  la  ville  haute, 
69'J.  —  Voùten  salomonieuues,  701. 

—  Dimensious  du  temple,  704.  — 
Plan  du  temple  itilérieur,  7ii€,  707, 
'.m,  7U9,  7  lu.  —  Edilices  accessui- 
.Vf,  711.  —  Autel,  711.  —  Parxis, 
7iL  —  Palais  de  Salomon,  71i.  — 
Troue  de  Salomon,  7 16. —  Uokc  iers 
d'o£,,717.  —  ïetnples  aux  idoles  du 
rnout  de  l'ofleose ,  718.  —  Toiu- 
lieaux  de  famil.e,  721.  —  Treillis 
aux  reuèlres,  729.  —  Sous  le^  Ma- 
climbées,  449  el  suiv.  —  lulroduc- 
liuu  de  l'élémeul  (p-ec,  449.— Gvm- 
nase ,  419.  —  .Slalue  d»  Jupiter 
Ulvutpieii  dans  le  temple,  4IM.  — 
Bouclif  r  d  or  envoyé  h  Konie,  4'ii. 

—  Table»  do  bronie,  Aji  —  Mod- 
uaifs  des  Macliabées,  43i.  —  Sous 
les  prince»  iduméeus,  6i9  et  suiv. 

—  Scion  les  livres  des  prophi-Ues 
el  après  le  retour  de  la  captivité, 
6^7  «  t  suiv.  —  AueublemenU,  648. 

—  IdOies,  6i8  el  suiv.  —  luQueoce 
des  idées  phéniciennes ,  l-Sl.  — 
LiLx£  des  Israélites,  6ol.  —  h  uué- 
rsilies,  652.  —  Poteries,  635.— 
Oinscr talion  des  acles,  6^4 

Arubelb,  Arbout,  ville,  110. 
Asan,  Aachan,  ville,  H6. 
Asasun-Tbamar.  Vojf.  Atn-Djedi. 
Asralou,  A^kelon,  uile,  1 10. 
Asedolb,  Asedeoty ville,  tll. 
Ascm,  Ascmuua,  Aasmounab,  vi.l<-, 

Aseiia,  Aasena,  Astiah,  ville,  III. 
A)>er,  tribu  Israélite,  III. 
Axer-t^addi,  kbsscr  - Diedah,  \i.e, 
tll 

Aser-Uammacmeialb,  ville,  111. 
Asii'O-tiaber,  ville,  III. 
Asor.  Koy.  Uaaor. 
Aspbar,  lac,  lii,. 

Asplia  liie,  lat^  Voy.  :  Mer  Morte. 
.Assedim,  vide,  llit. 
Assidéeiks,  I 11. 
Assun,  vide,  Ui» 

Assour,  Ass.vrieiii,  petiple,  lli,  Ml 
Asl<>rulb-KariMim,  vilie,  ILL 
Atiich.  Aalek,  ville,  Lli. 
Aijrolh.  ville.  LLL 
Atbar,  ville,  LLL 
AlbinatUa,  ville,  LU. 
AlUlil,  ruines,  éîti. 
Ailalij,  ville,  Ll^ 
Auguslopolis,  ville,  115. 


IKMIL  DLS  M.\T:Lr.K5. 

Aurao,  contrée,  115. 

Ausilis,  contrée,  115. 

Autels  d'Abraham  II  Sicliero,  SL  — 
—  D  Abrabam  i  Beli-fcl,  87^  Si  — 
Leur  coQsiructiofl,  ML  — "Leur  na- 
ture, leur  fornif,  96,  HH).  —  D'ai- 
rain, sa  descriplion,  t  oi. —  D*Kbal, 
511  el  suiv.,  431. 

Ava.  Aoub.  localité,  LIA. 

Ava,  Aouah,  localité,  LIL 

Avith,  Aouit,  ville.  LLL 

Avolh-lair,  ville,  LLL 

Axaph.  ville,  118. 

A}n.  Ajn-Houmaioun,  ville,  UL 

Aynim,  ville,  LLL 

Avn-Dienim,  vilie,  11  .t. 

AvD-el-Relalat,  fonUiino,  599. 

Ayn-Hadjol,  fonuine,  ^ 

Ayn  Scbems,  ronuiue,  .'iS,  500. 

Ayo-Schi-ms,  village,  159. 

Avoun,  ville,  17^  li» 

Au.  ville,  118. 

Auooib-Tbabor,  ville,  118. 

Azeca,  ville,  118. 

Aiot,  EMlod  (tsdoud),  ville.  ItS. 


Uial,  divinité.  117. 

lUal,  ville.  118. 

UaaIa.  ville.  118. 

Uaaiam,  ville,  119. 

Ibalalb,  Baaiet,  ville,  119. 

Baaialb-lieer  Ramalh,  vilie,  119. 

lUul-Deriih,  t -miile,  IW. 

Ita-ilgad,  UaaI-djed,  ville.  120. 

ItaaI-Hasor,  ville.  120. 

UaaI-llcrmoD,  moDlagne,  120. 

iiatUa,  ville,  120. 

Haal  Meon.  ville,  120. 

Itaal-I'tiarasln,  localité.  120. 

Haal-Salisab,  vil  e,  120. 

Itaal-rhamar.  ville,  liO. 

liibel,  ville,  86,  120. 

lidby  looe,  ville,  121. 

Ilahourim,  ville,  131. 

Bala.  Foy.  Segor. 

Uala.  Koy.  UaaIa. 

Balaam,  ville,  121. 

lia.aaih,  ville,  121 

Ualolb.  ville.  131. 

Hamolh.  ville,  121. 

Oane.  ville,  121. 

Baiiias,  ville,  117.  169.  937. 

Harach.  ville,  121. 

Barad,  ville,  121. 

Baradab.  14, 36.  39. 

Barasa.  viîTe,  122. 

Kasan,  contrée,  122. 

Bascaman,  ville,  122. 

Bascath,  ville,  122. 

Kasimoth,  ville,  158. 

B.i!.iulbia,  ville,  122. 

Bataille  de  Megiddo,47.  —  Dv  Bxi'- 

Pbarasin,  120.  —  De  Baai-Tlia  iiiar, 

120.  —  DeMelam,  ÔJil. 
Baihuel,  ville,  122. 
Kalhurim.  Vou.  Bahourim. 
BeelpIiCKor,  tliviniié,  1*2 
beei-ScpbOD ,  moi.lagne,  1 23. 
Béeliébud,  divinité, 
Be»  r.  ville,  123. 
Ueeiolb,  ville.  122. 
Beberootb,  animal,  123. 
Beil  El,  ville.  1^ 
Beii-i'jala.  village.  293. 
Ileil-l^briu,  village,  JW, 
Beii-lladjlah,  vi  la^e,  20, 
B«-ii-laNmoul.  vilie,  Hl 
Bt  it-I.ehui,  ville.  138. 
iM  Îi-sour,  village,  1^ 
Ildiin.  village,  13L 
BiH.  divinilé,  t2.V 
Bela.  Voy.  Zoar,  497. 
Bc  ma,  heu  de  i-anipemcul,  \1Z 
BeimeD,  ruines,  lij. 
Beius,  fleuve,  i:l. 
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&niiaataa,  staliuo  des  Israélites, 
135. 

Ben-Ennom,  Bon- Hiummi ,  vallée, 
M  desiTipliou,  ses  l' lubeaux,  133 
et  suiv. 

Beiyamin,  iribu  Israélite,  1S3 

Beon,  ville,  133 

Bera,  ville,  153. 

Bcrea,  ville,  133 

Beroiba,  vil  e.  l.'VS. 

Bersabée,  ville,  I5i 

Besecalh,  Baskal.  ville,  133. 

Beselal,  artiste  qui  coosmiisit  l'arcbe 
d'alliance.  63,  1111. 

Besimnlh,  ville.  3i). 

Besor,  fleuve,  13.^. 

Bessar,  ville,  133. 

Beten,  ville,  134. 

Beten.  ville,  134 

Betb-Acbaram,  ville,  134. 

Beth-Anan,  ville,  134. 

Betb-Aoaib^  ville  154. 

Beihagla.  ville,  20. 

Belbaaie,  ville,  134. 

Betlianotb,  ville,  155. 

Belbaraba,  ville,  155. 

Belharan.  ville,  135. 

Uetli-Asmotb.  tille,  135. 

Beiliavea,  ville,  135. 

Bethbera,  ville,  1^ 

Belhberai,  ville,  135. 

Belhbi  ssen,  tille,  1£L 

Beib-r.liog'ab,  ville.  US. 

Beib-Dagon,  ville,  136. 

Beibel,  ville,  Lifi. 

Bélhar,  ville,  158. 

Betb-Emec,  ville,  158. 

B<:lher,  montagne,  L5ÎL 

«•ih-Camul,  ville,  LS& 

Betb  lesimoib,  ville,  ISL 

Kelb  le-Kaolh.  ville,  158. 

Belhiehem,  ville,  |.">8el  suiv.— Ejjli»*, 
sa  descripliofi,  140  et  suiv. — GroUs 
de  la  Nativité,  140.  —  Etoile  d'ar- 
Kent,  143.  — Porte  de  bois  sculpté, 

•  146.  —  Absides,  LiL  —  Mosaiquej-, 
lit —  Inscriptions,  149,  suiv. 

Bellimaacba,  ville,  152. 

Belhmabon.  ville,  p.  152. 

Betbmarcbaboth.  ville.  133. 

Betbnemrah,  ville,  155. 

Betbouim,  vi;|e,  155. 

BeUioroo,  ville,  1.%3. 

Betbpbage,  ville,  LSL 

Relhiaiaieth,  ville,  1.^5. 

Kelhpiieses,  ville,  153. 

lletlipbogor,  ville,  Li^ 

Belli  Saîoa,  i>is<'ine,  l.'>5. 

Ilelb-Saida,  ville,  ir>4  el  suiv. 

Bethscbean,  BoUan,  Beisan,  ville, 
157. 

Belliselta,  ville.  1S7. 
Beilisimoih.  vi  le,  Ufi  ' 
BetiKipbua,  vil  e,  VM. 
Bétbul,  ville,  [58. 
Béthulie.  ville,  i;».  97.5. 
lieUuacara,  ville,  1.'i8. 
Beibzecha,  ville,  \^ 
Belbsames.  ville.  15^. 
Beyroul.  ville,  613,  b8l. 
Ilezec,  ville,  ISO. 

Itijouterie.  arl  judaïque,  SL  —  Bra- 
celeU.  91 .  tiL=^  Pendants  d'orei  le, 
Ml,  1077  441.  —  Meiem,  pendanis 
de  nêiTHL  93.  Ul.  —  Collier»  ila- 
lil),  95i  10".  648.  —  Cachets  (iba- 
lem),  cjfîtîïïre  gravé,  95.  94  — Aii- 
ueaux-cacbeu,  lilL  —  Perles  et 
pierres  Unes,  647. 

Bir-Eçoued  (le  puits  aoir),  417. 

Bir-el-Haoud.  fontaine,  SL 

IHr-Ejouh,  foniaioe,  ^  • 

Bir-Evoub.  581. 

Bir-Scba.  ville.  1^ 

Koen,  pierre  consacrée,  139* 

Boses,  rocher,  139 

l<<»sor.  ville,  160. 

Ik'btra,  ville,  160. 


BnreleU,9l,  107. 
Braeeleu  «le  jambe  (Analdah),  t06. 
Broderie ,  102. 
Bueoloo,  Tille,  6)6. 
But  Bow,  ]M«pi«i  t0O. 

C 

Calttcel.  ville,  1S9. 
Cabul,  contrée,  159. 
tjdemolh,  ville.  159. 
Cades,  ville,  159. 
Cadumiin  ,  Qeuve,  ^0. 
Cjiipha.  Koy.  Hepba. 
Caipbe (maison  de),  160. 
Calamon,  ruines.  6S6. 
Calaoo,  Mile,  160. 
CamOD,  rilh',  161 . 
Caiu,  ville,  161.  906,  98i. 
Canaan,  coDirûe,  16k 
Cansth,  ville,  165.  , 
Caphara,  ville,  166. 
Capharnaum,  >ille.  151,  .V>3,  yi:S,9l6 
Capharnautn,  fotiUiue,  330, 
r.apharMlama,  ville,  166. 
Capbeteiha,  partie  dw  aum  dt  Un- 

salera,  166. 
Caphlorim,  peuple,  1W, 
Carcaa.  localité,  166. 
Carialh,  ville,  166. 
Cariaibaim.  ville.  166. 
GMinlIibMl,  Girialfeiariai,  TiUa,  118, 

Cariathsepher,  CâriaUlMni,Tiltak  116. 

Carie,  cotilrée,  167. 
Carioth,  ville,  167. 
Carilh,  loirt-nt,  167. 
Carn;dm,  ville,  167. 
Carlha,  ville,  167. 
Carlhao,  ville,  167. 
ftsalotb.  Voy  KessuloUl. 
Casbon,  \i  le  ,  16". 
Cavllm,  peuple,  167. 
Caiis,  vallée,  167. 
llasphin,  ville,  167. 

Castellum  pere>(riiianUB(  m  BM^MS, 

Caibelh,  ville,  168. 
Caverne  li'A.ioullam, 57. 
Caverne  d  Arlièle.  8. 
Cedeiiinlli,  ville,  liiH. 
CcdnioïK-en'i,  peuple,  168. 
Ceelutlia.  station  det  UnélitM»  MB. 
Ceil»,  ville,  168. 
Cent;zéeu<i,  peuple,  168. 
Ceni,  Cinéens,  peup'e,  168. 
tésarije  maritime,  ville,  16«,  656. 
Çésarcc  de  Pbilipp«,  ville.  169. 
Ceseleth-Thabor,  Til|«.  l1& 
Cesll,  ville,  175. 
Cesioo,  ville,  17S. 
Celbé«>RS,  peuple,  175. 
Cethim,  conlree,  175. 
CetblLs  ville,  175. 
Ceiron,  ville,  175. 
Chale,  ville,  175. 
Cbali,  sille,  175. 
Chain,  contrée.  175. 
Cbamaam,  domaine.  176. 
Chamos.  divinité.  176. 
Cbaraca,  vi  le,  176. 
Charan,  ville,  176. 
CliarioU  de  suerre,  US,  ifl. 
Charran,  ville,  176. 
Chaspia,  Tort,  176. 

Chérubins  de  l'arthe,  97,  98  ,  99,  100. 

Chebbon,  ville,  176. 

Chelmon,  localiuj,  176. 

T.bene,  ville,  176. 

r.heslon,  \ille .  176. 

Chohar,  rivi<>re ,  176. 

Chorréem  Voy.  Horrlu'ens. 

Cbronolo^e  des  empires  de  Ninive 
de  Rabvione  et  d'hcbatane, dans  ses 
r.ipp'  ri';  avec  la  BibI*,  I7I«I  wir. 

Ghiib,  peuple,  Î89. 

Cbun,Choun,  ville,  289. 

Chutt'-ciis,  l  JioulAens,  peuple,  189 

Cibsaim.  ville.  289. 

Cina,  ville,  S89. 


TARI-EPEft  MATISKBA. 

Cieon,  fleuve,  289. 
Codésyrie,  contrée,  290. 
CoraaiD,  ville,  SS9.  , 
Coalise  de»  ometnenti  dwwo  oa 

llMlM,«. 

D 

Daberetli,  ville,  289. 

Dabir,  ville,  m 

I>abor  (Uiiad),  vallée,  Vi. 

Dalmanuiliu,  ville.  291. 

Damas,  ville ,  Ml. 

Damoun,  village, SI. 

Dan,  tribu  ,291. 

Dan,  ville.  Voy  Cisarî>e. 

Daphca,  station  dans  le  désert,  291. 

Daphne.  locâliié,  l7i^29i,9d8L 

Daphnis,  fontaine,  192. 

Daiheman,  torteres-ie,  292. 

David,  son  tombeau.  Voy.  Tombeau 
de  David.  —  Tour  qui  porie  sou 
nom  —  Voy.  Tour  de  David,  el 

rnl.  «KO. 
Debbaselh,  ville,  292.  • 
Debera,  ville.  292. 
Deblahalm.  nlle,  f^. 
l'eblalha,  dé<erl,  292. 
Debourieh,  village,  289. 
Decapole,292. 
Dedan,  ville.  y.>2. 
Delean.  ville.  292. 
Denaba.  ville.  292. 
Derbe,  ville, -iPÎ. 

Désert.— Ce  qu'il  fautenlendre  par  ce 

nom  dans  la  Terre-.Sainle,iOl. 
Dfsiau,  fnrleresse,  if)2. 
Dibon,  ville, 

Dibongad,  «ilaiinn  dans  ledâeert,  295. 
Dievleiis,  peuple,  293. 
Dimona,  ville,  293. 
Diospolis,  ville.  4*8. 
Djalah,  ville.  29".. 
Djeha,  village,  507. 
Ujebel-Alarous,  mooUgne,  \  \  503. 
Djebel-el-Dahy,  montagne,  358. 
Diebel-Esdoum .  montagne,  494. 
Djebel-Fechkbau,  montagne,  53,  503. 
DjebH-Kureidis,  montagne,  61. 
Djebel-Mousa,  montagMi^SSl. 
Djfcrasch,  ville.  340. 
Djenin,  village,  116. 
Djoiiran-.\alad,  localité,  21. 
Doch.  forteresse ,  293. 
Dommim,  contrée,  293. 
Dor,  Dura,  ville,  293,  6â6. 
bolbaa,  Dolbata,  ville,  294. 

B 

Bbil.aontaisoe,  SISi 

Ebillin,  ville,  Si. 

F.bn-  Vaser.  Voy.  PienfS COIMMr^es. 

Ht  tiauuie,  »ille,  293. 
KriJi|ip.t  ville,  74. 
Kt  LK  IloMO  (  Arcade  de),  295. 
Echelle  des  T.vrieitt,  DMWtaglM,  tt. 
tdema,  ville,  296. 
Edeo,  sa  situalion 
Kdcr,  ville,  296. 
IMoni  ildumi'e),  ronlrëe.M, 
{•jlri'i,  Kdrai  (A'iraa),  296 
l'.-jMi,  ville.  297. 
Ki.uh.  Nille,  Î97. 
KIc.ile,  ville.  297. 
l.leph,  ville,  297. 
Eleuihi're,  fleuve,  297. 
El-.\aiarieb.  village,  15*. 
Kl  Kir.  h,  villave,  IMrtV. 
El-FeiiJj.«h,  rivière,  (♦., 
F.I-K:Hle«a,  villaee,  380. 
El-Khan,  ruines,  348. 
Kl-Medjdel,  4^i3 

El-Mellahad,  étang  cl  ruiMcau,  3W 
Kl-Merked,  455. 
El-lllioueir,  plaine.  530. 
Elin,  sleUon  dans  le  désert,  997. 
Elisée  (PonUine  d^l^oy.  JéridM. 
EHHclecb.  vi  le,  VI. 
Sloo,  ville,  297. 


If» 


Rlieeni,  vllto,  

Eltlieee.  ville.  VJ, 
Eittaulad,  ville.  297- 
Elymais.  ville,  207. 
Smtb.  ville,  »7. 
■■iMitneBMiti,  M. 
,  ville.  TH.. 
I.  peuple,  S08. 
lîis,  ville,  2981. 


BBBcr,  ville,  500. 
EBODa,  ville,  500. 
EBilin.  800. 
Eoan,  ville,  500. 
EBdor,  ville,  70  el  sob. 
Engaddi,  ville.  65  et  suiv. 
Engallim.  ville,  500. 
EMnnuim.  ville.  llS,]jMO. 
iÏHlIadda.  ville,  500. 
Ennnin.  Voy  llinnom. 
Enscbemesoh,  Ensemea,  iMtabM,! 
Epha,  contrée.  300. 
Ephra,  fille,  500. 
Ephraim,  ttlbu  israélite,  501.  ' 
Ephraln  (montagnes  d'},  SOI* 
Ephrala,  contrée.  501. 
Epliren,  ville,  SOI. 
EphroO;  ville,  50t. 
Er-RaUia.  504. 
Ei-Rlba,  567. 
Esaan,  ville,  502. 
Esdreioo,  plaine,  502. 
Esdraela,  fontaine,  502. 
Eskeoderoun,  ruines,  614. 
Esna,  ville.  30?. 
EVaoI,  ville,  302. 
Kslhamo,  ville,  305. 
Es-Souk,  village,  426. 
Es-Zib,  ville,  74. 
Etham,  ville,  303. 
Ktbam,  station  dans  le  désert.  VU. 
Ethan,  prétendu  nom  de  lieu,  301. 
EToms  précieuses,  92  ;  —  du  Taber- 
nacle, 102;  —  leur  tinage,  lOt;  — 
manteaux,  44t. 
Etrolb,  ville,  304. 
Elsem,  ville,  504. 
Et-Tell,  ruines,  157. 
El-Tbaemcb.  ruines,  51. 
Biel.  K0y.  Piems  coasacréee. 

F 

Farfir,  rivière,  14, 98. 
Fâour.  montagne,  I8> 
Fesgah,  looniagne,  " 

Fleuves,  507.   . 

Fontaines,  307  ;  —  SBmè*; 

G 

Gaaa,  anootagne.  507. 
Gaas,  torrent,  507. 
Gaba.  ville,  507. 
Cabaa.  ville,  507. 
Gabaatli,  ville,  507. 
6aba«,  ville.  507. 
Gabaon.  ville,  307 
Gabalboa,  ville,  500. 
Gabbatba.  Voy-  Eice  Itom». 
Gabee,  ville,  509. 

Gabim.  prétendu  non  ét  ville,  S09,' 
Gad,  tribu  israélilc,  T** 
Gaddi,  ville,  509. 
Gader,  ville,  509. 
Gaderotta.  ville.  509. 
Gadgad,  slailon  dans  le  i 
Galaad,  contrée,  309. 
Galgal,  localité,  55. 

GalMla.  ville,  509.   

GaUlée,  enoirée.  510, 896  M  aaif . 
Gatltn,  ville,  511. 
Gamo,  ville,  SU. 
GariilB.  Booûgae.  SOI ,  51 1. 

GmHNI.  ville  et  contré^  Stl 
60V«r,loeaiiié.  327. 
-  a,  ville,  327. 

,  Gazer,  ville,  80. 
«•lire,  vill^  590. 
Gtraan,  Gmaénleiia.  vlIM,  54A. 
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Ccbbelon.  Tille,  3î9. 
Gedera,  vHlo,  529. 
G««dor.  ville,  330. 

rieennom.  Voy.  iiTUMlem  (nécropole). 
Gohon,  fleuve.  S'.O. 
Geiiezjirciii,  ville,  el  lac,  3Ô0  et  suif. 
Geiineiar,  plaine,  7>SQ. 
GergiJséctis,  peuple,  S40. 
Gérai,  conir.'e,  .ï4l. 
Geinen,  ronlrûe,  .Ml. 
Ges*iir.  cmilrt-e,  ville,  Mi. 
Gel-Heheft  r,  ville,  3H. 
îel  RpHimon,  ville,  7Hl. 
Gethseniani.  villa.  .^42. 
GibliciK.  peuple.  S4i. 
Giiiernih.  ville,  542. 
Gi  boe,  Gelboe,  moiilagncs,  542. 
Gilg  I.  5i 
Gilo,  viile,  342. 
Gihon.  Foi/  Jérnsalcra  (Eaux). 
Oiiica,  vihe,  116. 
Goalha,  .U2. 
Gob.  343. 
.  Golgfilha,  342. 
Gomorrhe,  vil'e,  89^  545. 
Goreb,  colliiu',  SfiT 
Gravure  sur  pierre,  iSSL 
Grotte  de  Pau,  nSL 

H 

Habor,  513. 
Hachila,  rnlline,  34!S. 
Iladasa.  vilie,  ZiH.  Votj.  AiU<ia. 
Hgdr»'  h,  c<«iilr.'e,  345. 
HSiT^III»-,  315.  Voy.  Beil-cl. 
Halr^th,  ville,  345. 
Halhiil.  ville,  34.t. 
HamatéeuK,  peuple,  3i\ 
Hammuih-Dor,  vilir,  546. 
Uamnii,  ville,  346. 
HamntKni,  lOt 

H  iiiaib  ville,  346. 

Hanen,  ville.  346. 

Hapharaiin,  ville,  346. 

Harad,  romaine,  346. 

Uat«n,  ville,  UiL 

Hare!«.  montagne,  546, 

Hareih,  f»)r«^t,  346. 

Harma,  villo,  546. 

liarndi,  localité  iiimnnue,  346. 

Haroseih,  ville,  346. 

Hasïrsual.  Voy.  Hasersu.tl. 

Ha<arsusiin,  viilr,  34'i. 

Hausoun-Tainar,  ville,  fi.*5.  346. 

Haserim,  station  d  «ns  le  «ii^sert,  347. 

Hasersual,  ville,  .T47. 

Hai^rsusa,  vdie,  347. 

Hasseinoii,  ville,  347. 

Hazor,  ville,  3  47  et  ruW.,  42S,  914, 

915,  972  ,  973. 
Hcbron,  ville,  5%3. 
Hebrnna,  station  dan<t  le  di-serl,  554 
HedjiUljal.  localité,  ^ 
Helam.  localité,  354. 
Heilw,  ville,  354. 
Helpph,  ville,  354. 
Hefînon,  slalion  dans  le  désert,  554. 
HeloM,  ville,  .^.Tft 
.  Heiualh,  ville,  .3:i5. 
Hepha,  ville,  .V55, 626. 
Hereil.  ville,  3.*iH. 
Herma,  ville,  355. 
Hermon,  montaune,  35.*$. 
Hermon  (le  peut),  354. 
HercKlium,  vUIp. 
He>ebon,  ville,  357. 
Heiibln,  ville,  .3.'>7. 
Hcaor,  ville,  3S7. 

IleMnona ,  station  dans  le  désert,  557. 
Jjcsron  Voy.  Hjizor. 
(jeuhloo,  voie  antique,  ,^57, 
tiethim,  contrée,  357. 
Hévéens,  peuple,  Xtl. 
Wevila,  contrée, 557. 
Hippodrome  de  Jérusalem,  301. 
Ilodsi,  557. 
Holon,  ville,  557. 
Hoc,  luoulagne,  r>:n. 


Horeb,  montagne,  557. 
Horem,  ville,  ,358. 
Horma,  ville,  5.*». 
Horréens,  peuple,  558. 
Hosa,  ville.  558. 
Hoiiieh  (eh,  lac,  558,  921.  9tS. 
Uus,  runtree,  562. 
Husali,  ville,  563. 

I 

lanoun,  village,  47. 
I:iphia.  ville. 361. 

Idoles  portatives,  îfâ.  —  Revêtues 
d'or  ou  d'ariienl ,  108.  —  De  Joas, 
p^re  de  Géiiéon ,  437.  —  De  Mirha, 
4.39.  —  Idoles  de  Jéroboam.  Voy. 
Parai Ipoln^nPS.  — Leur  fabrication. 
Voy.  Prophètes. 

Idunx-e,  Iduméeos,  peuple,  396. 

lim,  ville,  56.>. 

Images,  leur  prohibition,  '£L 

Instriptioas  d'Abila,  fi,  26,  37  ,  28, 
39.  —  De  la  vallée  de  Hinnom,  130. 
131,  1.3i. 

Instruments  de  musique.  —  T.vnipa- 
nori,  92.  —  Kenour,  Cithare,  92.  — 
Trompedes,  Lû!L 

InveniioH  du  Pialtérlon  et  de  la  Ci- 
Uiare.  86.  —  Instruments  de  cuivre 
el  lie  ft  r,  81.  —  De  la  bri>^»e,  tlL 

Irbld  ville,  IL 

lsnia<-lites,  peuple,  .363. 

Issacbar,  Iribii  l^raélile,  564. 

islcnio,  ville,  564. 

Ilurée,  contrée ,  564. 

J 

Jabes,  ville,  563. 

Jabnia,  Jabne,  Jamnia,  ville,  365. 

J;ihor,  labor,  lorrïMit,  365. 

Jach.inan,  vilie,  SG.'i. 

Ja<  tiiii,  Wi. 

Jadasoii,  niMive,  363. 

Jagur,  ville,  .3(>.^. 

Jair,  vilk"  i  l  rtMilrée,  S6!}. 

Janoc,  ville,  '<(tti. 

Japbel,  roiilrép,  .'»6.5. 

Ji.plii,i,  viliP  .W.. 

JaraiiiDili,  viilc,  TUA. 

Jar<-|ill)'l,  vi  le,  .%6<i. 

Ja<i,i,  \  ]\  ••,  ■((i'i. 

J..»«'r,  viHc.  .W». 

Jeahantii,  siatmii  dans  le  désert,  566. 

JeliLiani,  ville,  7t.ti. 

Jebnael.  ville,  366. 

Jebneei  Voy.  Jabnia. 

Jclius,  Jt''l)ii-  cnH,  peuple,  566. 

JtM'iiianri),  viilo.  .'^66. 

Jeciiani,  villo,  566. 

Jeclt  lipl,  vihe,  .-.W). 

Jcplhel,  vilie,  .VIfi. 

Jeilala.  ville,  5(>6. 

Je^ba»,  ville,  ,366. 

Jpphleli,  iivcaliti'  366. 

Jeitlita,  ville,  .îfih. 

Jephuhel,  valli'e,  366. 

Jer,imeel.  rniiir«'e,  366. 

Jérirho,  vi.le,  .'67  et  sulv.— "^a  plaine 
fertile.  V«.  —  Sa  foDiaine,  569.  — 
Hippi'iirome,  t;40. 

Jeriuiuili,  vi  le,  7Ai9. 

Jeniel,  .It'seii,  .Mi9. 

Jéruvaleiii,  ancienne  Jebn«,  566.  — 
Funlaine  de  la  Vierue  ,  570.  —  Pis> 
clne  de  Siloé,  .37i>!  —  Tracé  des 
murailles,  .574. — Tour  de  Han.i- 
néel,  376.  —  Tour  des  Cent,  .376. 
—  Porte  des  chevaux .  .377.  —  Koii- 
laine  de  Km  Hnnel,  579.  —  Puits  <le 
Joli  (l»i'-  Kv..nlii.  381.  —  Puits  de 
^éhélllie,  .v<|.  —  BirVet-eUSiMil- 
laii,  piscine,  582.  —  Aquedur,  .3MJ, 
384.  —  Pivriiie  des  bains  du  Pa- 
triarche, 584,  .388.  —  Piscine  Ma- 
millah,  585.  —  Piscine  .Seitv-Ma- 
r.vam,  .3«7.  —  Piscine  proliaiique. 
587.  -  lîv  zrilia,  3H9.  —  Tour  .Vii- 


lonia  ,  SW,  6.31,  642.  —  llippo- 
•  drome,  301.  — Tombeaux  des  pro- 
ph^tes,  390.  —  Monument  de  Si- 
loan,  405.  • —  Janliiis  do  roi.  407, 
408.  —  Tombeau  d'Ab-talom,  394.— 
Tombeau  de  Josaphat,  399.  —  Tom- 
beau de  saint  Jacques ,  599.  — 
Tombeau  de  Zacharie,  403.  —  Tn». 
beau  des  Hérwles,  409.  —  Tom- 
beau d'Hélène.  410.  —  Tombeau  da 

grand  prêtre  Jean,  41t. —  Toniheao 
'Alexandre  Jannu-us,  412  —  Tnm- 
l»e.au  des  jugejs,  41 L  —  tivmna* 
construit ,  449  —  Théâtre ,  640.  — 
Forum,  641.  —  Tour  Hippi>-M.  614. 

—  Tour  Pbasael,  644  —  Twir  Mi- 
riamne.  644.  —  Palais  d'Hérode, 
644,  645  —  Tour  Psephina,  646.- 
Vallée  des  fWvmagers,  823.— Uphel, 
823.  —  Temple.  Voy.  Temple. 

Jesana,  ville,  416. 
Jesimon,  ville,  416. 
Jesue,  ville,  416. 
Jeu,  ville,  417. 
Jeteha,  ville,  417. 

Jetebatha ,  station  dans  le  désert 
417. 

Jelhcla,  ville,  41 1. 
Jether,  ville,  417. 
Jelheih,  ville,  417. 
Jethnam,  ville,  417 
Jetlisoh.  ville,  417. 
Jezer,  ville,  417. 
Jezrael,  ville,  417. 
Joppe,  JafFa,  ville,  420. 
Josué,  421. 

Jourdain,  fleuve.  434  et  suiv. 

Juradam,  viFle,  4-36. 

Jod,  ville,  436. 

Juda,  tribu  Israélite .  4-36. 

Judée,  contrée,  4Ô6.  l  oir  Cbmoolof^ 

et  monnaies  héhraîtpies. 
Juliaa.ville.SO,  i;  5,  I5ti.  .Vi8. 919,928. 

K 

Kaboni,  pajs,  159. 
Kafr-Keniior.  village,  161,  90('>. 
kaisarieh.  ville.  6:20,  890. 
Kakoun ,  ruines,  ^ 
Kalâat-IIounin,  montagne.  r60. 
Kana-el-Djalil,  village,  [j^  2Lfi. 
Kanaoïiath,  village,  U>!i. 
KaphariLium  Voy.  GemicMreth. 
Karack-Moab.  vi.le,  179,  "MU 
Karbet-el-Aamondieh,  ruine$,  .360. 
Kareiath,  ville,  167. 
Karroel,  l^iarmel,  montagne,  413. 
Kaziz,  ville,  443. 
Kedron,  torrent,  445. 
Kefr-Raba,  ville,  31L 
Kenianéens.— I  eur»  i<k>les,  lOL 

—  Leurs  bijoux,  106.  —  Leurs  an- 
tels,  Ifla.  —  Contrée  habitée  par 
eux,  164.  —  Persistance  de  Irai 
rare  jusqu'aux  temps  évangéliqucs, 

Kenrel,  ville,  3.33,  .33.S. 
Kepha,  Olle,  35.').  626. 
Keritli,  rivière.  53^  167»  ki!L 
Kermel,  ville,  4-t57 
Kessulolh.  ville,  446. 
Klian-el-Ahmar  (cl),  ruines,  2kL 
Khan-el-Minieh,  3.^8. 
Kliorazin,  ville,  339. 
Ktrialh-ltial.  ville,  118. 
Kirialh-larim,  ville,  L18. 
Kiriatb-Sepber,  vtl.e,  2',«). 

L 

I  r.linii,  Im  iiliiî'-  dans  le  désert ,  4k5 

l..il',iitii.  Voy.  Lfituu. 

l  :iii;in:illi.  ville,  445. 

l.:ic  el  ilouleh,  558.  —  SaniaklKni'.e, 

•'(■•S.  —  Meroum,  5.'«8. 
L.-tcliis,  ville.  44.S. 
I  -ihela  vilie,  446. 
I.ahem.  Voy.  Iletlilehem. 
Lais,  1  3i<ia,  ville,  4t().  l  oy.  »  csarie. 
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l.alrotiii,  village.  299. 

l.<-liaoih,  ville.  410. 

LcbDa,  viilc,  44fi. 

l.cboiia,  vijie,  447. 

l.echi.  ville,  447.. 

Lecum,  Letouni,  villev  447. 

ieontmi,  Leotilonpolis,  883,  880. 

Lésa,  ville,  447. 

Lcseru.  Voif.  Ci-sar^e, 

Liban,  moiitjgne,  417. 

Lithostrotos,  i95.  Voy.  Ecce  homo. 

Lobana.  Voy.  Lebna. 

Lodabar,  ville  448. 

l  uilh.  Louecth.  ville,  448. 
jl.outiih,  ville,  riûl. 
'Lm,  Louu.  Voy.  Garizim,  Beit-El, 
137  318 

1  jda.Ljrdja,  Lod,  ville,  448. 

M 

MAakah,  ville,  18,  417. 
Siiaieh  -  \iloumini,  nioiitée,  SX. 
.  Vtara,  contrée,  447. 
Maarjth,  vitle,  417.  , 
.Macces,  lucalilé,  448.  ^ 
Macoloth,  sUlion  dans  le  désert,  449. 
Macbena,  locililû,  449. 
Wai-liab.'rs  (art  juJaique),  449. 
Wachati.  Voy  Maacha. 
Machnias,  viilo,  453. 
Machinctath,  ville,  455, 
Madab».  ville,  453. 
Madiaiiites,  ^teuple,  455. 
Madnietia,  ville,  453. 
Matloii,  ville.  453. 
Magala,  locaiilé,  453. 
Uaxdala,  Mlle,  538,  453,454. 
Wanilalgad,  ville,  455. 
lia.  djluiii, station  daDS  le  déitert,  485. 
Maged;.n,  ville,  V^r  » 
Mageddo,  ville,  455. 
Wagcth,  ville,  455. 
MagToii,  localili',  455.  , 
Maliaaairo,  Ttlle,  4o5. 
"aiii  d*Almloiii.36,  57.  ' 
M  sons.  —  l  eurs  rooslruclions,  88, 
96. _ —  lialufrtrades  ^ur  les  toits.  UO. 
Maison  dft  saiul  l'ierrc  à  Caphar- 
D3Ûn),  334. 
Mambre.  Voy.  Hébron. 
Manabatli,  viile  ou  eontréc,  456. 
Manas'^c,  tribu  israc';lite,  456. 
Maoun,  ville,  45fi. 
Maozini,  idole,  156. 
Mara,  station  dans  le  d^hert,  456. 
Maresa,  ville,  456. 
Maretb,  ville.  45<j. 
Masad.i,  ville,  4:»  el  suiv. 
Masal,  ville,  474. 
Masalotli,  ville.  Fot/.  Kessulolh. 
Maserepbot,  salines,  474. 
Masobia,  loralil»;  inconnue,  474. 
Uasplia.  ville,  474. 
Masrera,  ville,  474. 
Mailliana,  station  dans  le  dt^scrt,  474. 
Maxidiianopfilis,  ville,  la  même  que 

Adad-KiiMHioii.  47.  420. 
Medaba,  ville,  483,  501. 
Meddiu,  viil«,  474. 
Mclrhoni,  idole ,  474. 
Mello,  ville,  47  L 

Meîlo,  vallée  à  Jérusalem,  474,  967. 
Melclbi,  Tille,  474. 
Memnnn  (nioiiiimeul  de),  41. 
Mennilh,  ville.  474. 
Mer  morte,  4S8,  4«9,  490.  , 
Meroro,  lac  Voit.  Houich  (el>.  , 
Merome,  contrue,  475. 
Meroi,  contrve,  475. 
Merrba.  Voy.  Maara. 
Mésopotamie,  coiilr  'e,  475. 
Mespbe.  Voy.  Masplia. 
Messa,  contrée,  475. 
MeUica,  station  ilans  le  désert,  476. 
Mine  d"or  de  Haiernth,  347. 
Mi«phat.  fontaine,  4"3 
Misor,  475. 

Moob.  Moabitide. contrée,  476  e;  siiiv 
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Mocbona.  ville,  .';I2. 

Modin,  ville,  îill 

MoLse  (tombeau  de).  512. 

Molathl,  Iwallté  inconnue,  515. 

Muloch.  iilole.  51.3. 

Monnaies  h>-braiques.  513  cl  sulv. 

Monnaies  de  Ja  dvoastie  de  Lysantas. 
tS.  —  D'Abila,  50.  —  De"  l'iolc- 
mais,  41.  —  |je  Neapolis,  32G.  — 
A u'unomes sous  Alexandre  le  (irand, 
52.  —  Des  Asn.onéens,  5?9.  —  Des 
princes  iduméens,  572.  —  Impéria- 
les coloniales  de  Jérusalem,  .'«W.— 
MnsulmaiH's  de  Jérusalem,  605.  — 

Monument  d'Absalom,  31.  — De  Mem- 
non.  42.  —  De  Calvala,  309. 

Morastbi,  ville,  606. 

Muria,  montagne,  606. 

Mosera,  station  dans  le  désert,  606. 

Houdji'b,  torrent,  82L 

N 

Naalol,  ville,  607. 
Naama.  ville,  607. 
Naamath,  ville,  fi07. 
Naaralha,  ville,  IW. 
Naassoii,  ville,  607. 
Nabajolh,  607. 
Nabaibéens,  peuple,  607. 
Nabo,  ville.  607. 

Nab.diel,  station  dans  le  désert,  607. 
Nahr-Asba.vah,  fleuve.  17^  18.  431. 
Nahr-el-A:imoud,  rivière,  53i. 
Nahr-ed-Damour,  neuve,  617.  885. 
Nahr-el-Kelt.  rivière.  53,  167. 
Nabr-el-Mesraah.  rivière,  625. 
N»br-el-Nâamen,  fleuve,  41. 
Nahr-el-Oual.v,  rivière,  617. 
Nahr-el-Oasrnieh,  fleuve,  6ÎÎ. 
Nabr-Lanteb,  fleuve,  6t2,  89J. 
Nahr-ras-e.-Ayw,  fleuve,  6t^M 
Naim,  Naym,  ville,  607. 
Najolh,  localité,  607.;. 
Nauea,  temolc,  607iv%- 
Naplouse,  Voy.  Sichem. 
Nathinéens,  serv  iteurs  dj  Tabernacle, 
607, 

Na/arelb,  ville,  607,903,  904. 

NeliAhaz ,  Idole,  608. 

Nebauat,  ville,  008. 

^■ebo,  ffionlagnc,     305.  Ftfy.Fesgah. 

Nebou,  moiiLignc,  LSL 

Nebsan.  ville,  609. 

Neceb.  Voy.  Adamah.  }jr 

Nécropole  d'AhlIa,  27  ëCsuiv. 

Nehcleicol,  torrent  ou  vallée,  609. 

Nehiel,  ville,  609. 

Neinra.  Nimrim.  Votf.  Moabilide. 

Ncinrod  (lombcau  de),  609.  ^ 

Nephatdrir,  ville,  609. 

Neplii,  localité,  609 

Neplilbali.  tribu  israélile,  609. 

Nephtoa,  Tontainc,  610.  .     ..  , 

Nergel,  divinité.  61V. 

Neronias,  ville,  474, 

Neiupbai,  ville,  616. 

Nicopolis,  298.  Voy.  b'mroaûs. 

Noa,  ville,  610. 

Nob.  Nobe,  ville,  610. 

Nophe.  Voy.  Nabo.  v 

Noran,  ville,  610. 

o 

Obotb,  station  daas  le  désert,  609. 
Odollam.  l  oi/.  AdouHam,  609. 
Olivel  (nionij,  6t)9. 
0\on.  Voy.  Helon. 
Omin-el-A'amid,  ruine»,  624,  894. 


^  iAOno.  Tille,  610. 


Opbaz,  Uphir,  vUle,  610. 
Opbel,  colline,  610,821.     *  .., 
Opher,  ville,  610. 
Opbera,  Ophra.  ville,  61 1. 
Opbni,  ville,  6IS. 

Ornements  du  grand  prAlre  :  —  dia- 
dème d'or,  —  pectoral,  103. 
Omiltion,  ville,  619. 
Oroiuiiii.  rot/.  Uoroiieîm-,  arllcitMoa- 


billde. 

On>rl,  localité  Hiconnue,  61t. 
Ozeusara,  fille,  GI2. 

P 

PalflPtvr.  ville.  623,  833. 
Palais  de  la  reine  femme  de  Salomon, 
474. 

Palestine,  contrée,  611. 
Palmiers  d'Aiii-l>jedi,65. 
Palmvre.  ville.  611. 
Paneas,  ville,  170.  969. 
Paneii.n,  grotte.  7j  17Ô.  9fîll 
Palmos,  lie.  612. 
Peluse,  ville.  612. 

Penlapole.  Voy.  Hoabitide  et  Gomor- 
rhe. 

Pcor,  montagne,  UL 

Pergauie,  ville,  6li. 

Pbagor,  montagne,  12L 

Pliaiiuel.  vIllejGlî. 

Pbara,  locaiilé.  612. 

Phar  m,  ville  el  désert,  611. 

Pharathon.  ville.  611. 

Pharphar,  fleuve.  Voy  Abanab. 

Pharuriin.  endroit  du  ti  mple,  611. 

Phasaelis.  ville,  615,  979. 

Phaselis.  ville,  613. 

Pbasgii.  Vny.  |-'e$gah. 

Phau.  ville,'  613. 

Phénicie.  contrée.  6^  el  suiv. 

Phéréiéeiis.  peuple,  626. 

Phesdi>miin,  contrée,  627. 

Plielnis.  contrée.  6i7. 

Phiahirotb.  sUlion  dans  le  déserl,617. 

PhiLidelpbie,  ville.  617. 

Philistins,  peuple.  627. 

Phison,  fleuve,  627. 

Philhom.  ville,  617. 

Pbogor,  montagne.  627. 

Phunon,  slalinii  dans  le  désert,  617. 

Pierre  (lallle  de  la),  26. 

Pierres  tombales,  10t. 

Pierres  votives,  Pierres  consacrées, 
628;  —  deLaban,92;  —  de  f.al- 
gala,  429,  430  ;  —  de  Josui  b  Sicbea 
431. 

Pigmaeens,  peuple  prétendu,  627. 
Pila,  lieu  incminu,  oiS. 
Pilale,  son  palais,  105. 
Pisgab,  montagne,  13. 
Plaine  de  Saron,  lâ. 
ï'oiume  lie  So<lome,  66, 67. 
Porphvrion,  ville,  6l7. 
Plolé.iiais,  40,  41. 

Puits  antiques,  92  :  —  D'Asralon  attri- 
bués k  Abrabam,  lU  ;  —  de  David 
près  de  Dcit-lchm,  158;  —  de  Ja- 
cob à  Sichem,  327;  —  de  Zéraîo 
(le  puits  Noir),  417. 

R 

Rahhath-Ammon,  ville.  665. 
Kabbatb  Moab,  ville,  501  el  art.  Mo*> 

bitide. 
Rabboib.  ville,  665. 
Rachal,  ville,  665. 
Racbel  (Tombeau  de),  665. 
Ragau,  plaine,  665. 
Ragès,  ville,  665. 
Rama,  villes,  665. 
Ramalb,  ville,  665. 
Ramalha,  ville,  66^). 
Ramalhaim,  ville,  81,  82. 
Ramalh  Lecbi,  lieu,  666. 
Ramesses,  ville,  666. 
Ramia,  Hamieh.  ville,  81,  666. 
Hamolh,  villes,  6<>6. 
Raphaim,  tribu,  666. 
Rapbidim,  station  dans  le  désert,  6G6. 
Raphon,  ville,  666. 
Hebla,  ville,  666. 
Ueccatb,  ville,  666. 
Kecem,  ville,  667. 
Recba,  ville,  667. 
Redjom-Loutb,  ruines,  SiL 
Hemmon.  ville.  667. 
Kcmmoo  Phares,  station  ilanaledi' 
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sert,  667. 

R«mpham,  dlvinilé,  667. 
Reseii.  ville,  667. 
Beseph,  Tille.  667. 
Resu,  «lalioD  dans  le  désfrl.  «17. 
Reihina,  sUlion  dans  le  déserl,  W>7. 
Retraite  des  apôtres,  ti5. 
Rogel,  fontaine,  667. 
Rogelim,  ville.  667. 
Rounuuieli,  village,  48. 
Buben,  tribu  israéllie,  741. 

S 

Sainanim,  contrée,  7W. 

Saarim,  ville,  7W. 

Saba,  contrée,  743. 

SabamJ,  ville,  743. 

Sab-irim.  localité.  743. 

Sabée,  ville.  743. 

Sabii  s  vilrilivbles  du  Bélus,  43. 

Sactijcha,  ville,  744. 

SafeJ,  ville,  744. 

Ssrourieh,  903. 

Sai.la.  ville,  618.886. 

Saint  Jean-d'Acre.  ville.  40  cl  sulv.— 

Plaine,  43.  —  Aqueduc,  45 
Saint  s  '-pulcre.  son  authenticité,  sa 

descrjûiiun,  746  etsuir. 
Salaboni.  ville,  785. 
Salechor,  vil.e.  78S. 
Sab-m,  rjlie.  785 
Salisa,  contrée,  786. 
Salmona  ,  station  dans  le  désert,  186. 
Samarie,  ville,  6li,  7»6  et  stilv. 
Samaritains,  leur  temple,  311  etsoiv. 
Samir,  villes,  789. 
Samraim,  ville,  789. 
Sanan,  ville,  802. 
Sanir.  montagne,  802. 
Saison,  ville.  802. 
Saraa,  ville.  802. 
Saraih  Asar,  ville,  801. 
iiareda.  ville,  802. 
Saredalha.TFoi;.  Sartan. 
Sarephia,  vi.le,  619,  803. 
Sart'pu,  803. 
Sarfenl,  ville,  619,  888. 
Sand,  vi  le,  803. 
Saroheo,  vilie,  803. 
Saroa,  plaine,  80,1. 
Sartan,  ville,  80.1. 
Save,  vallée,  803. 
5khihan.  ville,  501. 
Schion,  Sion,  raonlagno,  803. 
Sculpture  des  idoles.  91^96;  —  des 

vases  du  Tabernacle,  U>7. 
Scvlbopolis,  Fou.  Bi-tbsan. 
Sebaste,  ville,  612. 
Seboim,  ville,  500. 
Sechrona,  ville.  863. 
Sedada,  ville.  803. 

Sehesima.  ville,  805. 

Sehon,  ville.  80.1. 

Seir.  montagne,  803. 

Seiralh,  ville,  80i. 

Sela.  ville.  804. 

Snlebin  ville,  804. 

Séleucie,  ville.  361. 

Selim,  ville,  804. 

Sella.  Tille,  804. 

Scimon,  montagne,  SOS 

Seona,  804, 

Senniar,  plaine,  804. 

Sennim,  vallée,  Mli. 

Sensenna,  ville.  804. 

Sephaal,  ville.  804. 

Sephania,  ville,  804. 

Spphar.  montagne,  804. 

Sepharvain.  ville,  80i. 

Sephau,  vallée.  804. 

Sephcla,  contrée.  804. 

Sepber,  montagne,  804. 

SerpeM  (f  airain,  108.  —  ^  dr<«true 


TABLE  DES  MATIEHES. 

lion,  7.16. 
Setim,  contrée,  80 i. 
Siar-el-Ganem.  mines,  804,  805. 
Sicpieg,  ville,  805. 
Sirliar.  Vou.  Gariiim. 
Richem.  ville.  318. 
SifMim.  vallée.  498. 
Siden,  ville,  806. 
SWon.  Voy  Saida,  618, 887. 
Silo,  ville,  806. 

Siloan  (  moiuiment  égj'pllen  de  ),  408. 
Slloe,  foiiUine,  821. 
Sin,  déserl,  80C. 
Sin.ii,  mnnt.igne,  806. 
Sion,  ville  baiiie  de  Jérusalem,  806. 
Slra.  clU  rni'.  806. 
Sis.  moiit.^e.  8tl6. 
Sith,  Sithim.  arbre,  19. 
Soba,  ville.  806. 
Socho.  ville,  H06. 
Socholbenoib,  idole,  807. 
Socbolh,  ville,  807. 
Socboih,  ville  cl  station,  807.  . 
Sodi,  neuve,  807. 
Sodome.  ville,  89^  487. 
Sorec.  vallée,  807; 
Souba.  village.  452,  812. 
Soulem,  village,  807. 
Souq-et-Thaemeeh,  ruines.  51. 
Souq  Onady-Baradab,  village,  27. 
Sour.  ville.  622. 
Suba.  Voy  Soba. 
Suph.  contrée,  808.  ' 
Sur.  désert,  808. 
Suza,  ville,  808. 
Syene,  ville,  808. 
Syrie,  contrée,  80. 

T 

TamjTas,  fleuve,  617. 
Tanis,  ville.  807. 
Taphna.  ville,  807. 

Tarirhée,  ville.  353,  830  et  SQir.,913. 
Tanihourah,  village,  293. 
Taulourab  Keràoun,  59. 
Tebbalh.  contrée,  807. 
Teinture  de  la  pourpre,  355. 
Tell-€l-0»dhl,  ruines,  IL  ÎÇâi  — Kei- 

san,  ruines,  42.  —  Iloum,  ruines, 

537. 

Temple.— Qiéroblns,  99,  100 —Table 
d'or,  lûL  —  I  jndélabre  d'or,  loK 
664.  —  Aolel,  6tt4.  -  Porles,  CBT 

—  Sa  con^l^uctlon  par  .^a!oronii, 
67t.  —  Ouvriers  élra«»gers,  675.  — 
Métaux  employés,  674.  —  Plan, 
travaux,  description,  emjilacemenl, 
fondaiion*,  mesures.  6<S,  712.  — 
Trésors  du  temple  emportés,  726. 

—  Chars  et  chevaux  consacrés  pla- 
cés k  l'enlrée  du  temnle,  741.  — 
Mosaïques  du  temple.  8i5.  —  Res- 
tauré après  le  retour  de  la  capli- 
Tlté.  656.  —  Bebàil  par  Hérode  le 
Grand.  629.  —  Décrli  par  Josèphe, 
629.  632.  —  Porte  dorée.  63é.  — 
Aigle  d'or,  637.  —  Sa  destnicUoo. 
639.  640.  —  Oilonnes  d'airain,  655. 

—  Enceinte.  807  el  suiv. 
Temple  d'Augu«teà  Puneas.  173. 

—  De  C.hamos  sur  le  roonl  du  scan- 
diile.  176.  718.  —  Du  Garirim.  .112 
et  suiv.  —  De  Garji .  328.  —  D'Ha- 
Bor,  547  el  suiv.  —  De  Nanea ,  607. 
De  la  vache  d'or,  près  de  Paneas, 
724.  -  De  Baal  k  Samarte ,  7». 

Thabor,  ville  el  montagne,  826. 
Tliacasin,  ville.  826. 
Thahïih.  station  dans  le  désert,  826. 
Thalaasa,  ville.  826. 
TbaUssar.  ville,  826. 
Thamar,  ville,  826. 
Thamnat-Sare,  ville,  8îS. 


!(C1 

Tbanar.  Tille ,  W6. 
Thanath,  ville,  818 
Thapsa.  ville,  82«. 
Thare.  station  dans  le  doaert,  8», 
Tbarela.  ville.  8.:fi. 
Tbebath.  ville,  826. 
Thebes.  ville,  826. 
Thecue,  ville  et  d'''«erl,  8Î6, 
Thelmala,  ville,  826. 
Theman,  ville, 827. 
Tbemnas.  \ille,  827. 
Therphaléens,  peuple,  R26- 
Thersa,  ville,  827. 
Thcsba,  ville.  827. 
Thochrn.  ville,  817 
Thogorma,  827. 
Tholad,  ville,  817. 
Tbophcl,  loca  ilé,  817- 
Thopo.  ville,  827. 
Tib.^riade.  ville.  827  et  suit.  910,911, 

911— (llains  de).  828.  829. 
Tichon,  limites,  839. 
Tob.  contrée.  839. 

Tombeaux  primiliîi,  9L  -  Vfk\n-  ' 
bam  et  de  Sara.  91^  55S,  719.  - 1* 
la  vallée  de  Hinnom.  125  et  sntr. 

—  DeRachel.  130,  501 , 665.  -  T» 
prophète  Mirhée.  IM.  — Pe»-* 
déon,  300.  7*0  —Dh«  prophètM. 
590.  —  D  Absalom.  394.  —  De 
saphal,  599  —  De  SalDt-Jacqwrs 
599.  —  De  Zacharte.  405.  -  Dm 
Hérodes.  409  —  D  Helène,  M. 

Tombeau  du  grand  nréirc  Jein.  411. 

—  D'Alexandre  Jann««».  411  — 
Des  juges,  41 1.  —  Des  Machabrf» 
k  Motlim,  450.  —  De  «Oise.  511- 
De  Nemrod  ,  609.  —  TombfMi  -le 
bmille  li  —  De  Josepli  (TArlau- 
Ihip,  777.  —  De  silni  Jean-BjpU«» 
k  Samarie,  788.— Des  rois  de  iml», 
leur  description.  839  etniiT. 

To^elb,  vallée.  878. 
Torrenl  des  «aules,  îiOl. 
Toubal-Kain.  ville.  8«. 
Tour  de  Slralon.  ville  .168.  A 
Tour  Hou^  (la),  khan.  SL     ^  ; 
Trafboiiilide,  coulroe .  «78. 
Tubin.  localité,  H7K. 
Tumulusde  Ga'aad.  3<)9. 
Tyr,  ville,  622. 

U 

Liai,  877. 
Ur,  ville,  877. 

V 

Vallée  royale.  57. 
Vases  émaillés,  45. 
Veau  d  ur,  lûL  —  (T««P'«  *!'•''*' 
Vêtements  sacerdotaux,  102,  lOi. 
Verre  de  Phénlcie .  45 
Vignes  d'Iingaddi.  66. 
Villes  Kénâanéeiiiies.  "'"•J-'' 
— Conslructiou  cvclopeenre.»»-- 
Pories.  leur  consirociion,  445 
Vole  romaine  d'Abila,  29.-De  l»''^* 
de  Phénicie,  IL  —  Voies  anU)  » 
ae  DiPnin,  117.  -      J*^  ,"" 
k  Jéricho,  290.-  De  So«r  à 
roas,557.  —  De  la  Moabitide ,  WJ- 

z 

Ziludéens,  iribo.  877. 
Zabouloo,  ville,  4.1. 
Zabulon,  Iribo,  877. 
Zanoe,  ville ,  877.  , 
Zared,  torrent,  877. 
Zippfarona,  cooUée,  SISi 
Zerain,  village,  417. 
Zlf.  ville,  877. 

•Çoir,  ville.  484,  483,  487. 49«- 
Zoelclb.  Voy.  Pierres  cntmcttm- 
Zomzomim.  peuple,  878. 
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